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ALBERSTADT, Hal-
berfiadium , (Géog.) ville 
d'Allemagne dans le cercle 
de baffe-Saxe , capitale d'un 
évêché fécularifé , & réduit 

en principauté par le traire de Weftphalie , 
dont jouit la maifon de Brandebourg. La 
ville eft agréablement fïtuée fur la petite 
rivière de Hotheim , à treize de nos lieues 
S. E. de BrunfVick , onze S. O. de Mag-
debourg , douze N. O. de Mansfeld. Là, 
principauté de Halbcrftadt eft enfermée 
dans le duché de Brunfwick, le .duché de 
Magdebourg , & la principauté- d'Anhalt. 
Long. 32, 8; lot. £z, 6". 

H A L 

Cette principauté eft confiée aux foins 
d'onzeinfpedeurs provinciaux, & à la direc­
tion d'un furintendant général. La religion 
luthérienne y eft dominante. Elle eft err 
poffèiiion de la cathédrale & des églifcs col­
légiales ainfi que de la plupart des paroiffiales' 
de la contrée ; mais foumife à la fageffè fu-
prême du prince , elle n'exclut du pays ni 
les réformés, ni les catholiques, ni les juife; 
feulement eft-il défendu aux catholiques de 
faire des profclytes , & à leurs couvents 
d'acquérir des biens fonds. 

Cette principauté a fes états particu­
liers , fefquels s'aflemblent quatre fois l'an ,, 
& qui , des divers officiers héréditaires, 
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qui leur apparrenoient autrefois , pnt en­
core confervé leur maréchal & leur échan-
fon ; leur maréchal dans la famille ijoble 
Rœffing , & leur échanfon dans celle de 
Flechtingen. Ces états confident en trois 
clafles, dont la première comprend le cha­
pitre des chanoines nobles attachés à la 
cathédrale, ceux des quatre collégiales & 
trois couvents catholiques: la féconde com­
prend les gentilshommes qui ppffèdent des 
fiefs nobles dans le pays : & la troifieme 
comprend la magiftrature des villes de Hal­
berfiadt, d'Arfchersleben & d'Ofterwick. 
O n fent , que reftreinte à la matière des 
contributions de la province , l'occupation 
de ces états ne fauroic être dangereufe 
pour une domination auffi vigilante & auffi 
ferme que celle du roi de Pruffe ; cepen­
dant pour obvier dans l'affèmblée à tout 
défaut d'intention ou de conduite , l'on a 
la précaution convenable d'y faire juger 
aux députés le maintien de l'autorité du 
prince , tout c o m m e la confervation des 
droits des états. 

A titre de prince de Halberfiadt, le roi 
de Pruffe eft membre , tant du cercle de 
baffe-Saxe , que du collège des princes 
fëculiers dans la diète de l'empire ; il fiege 
& vote en baffe-Saxe entre Wolfenbutei& 
Mecklenbourg ; & à la diète de l'empire entre 
Wolfenbutel & la Poméranie citérieure. Son 
contingent eft de 431 florins pour les mois ro­
mains, & de i6zrixdaIlers24creutzerspour 
la chambre impériale. 

Ce n'eft que depuis la paix de Weftpha-
lie , qu'érigée en principauté féculiere , 
Halberfiadt appartient à la maifon de Bran­
debourg : c'étoit avant cette époque un 
état épifcopal , fondé vers la fin du y III 
fîecle , & devenu proteftant vers le milieu 
du X V I , après avoir été jufques à cette 
dernière date , .fuffiagant de Mayence 
(D. G.) 
' Halberfiadt eft la patrie d'Amifams (Hen-
ningus) philofophe & médecin eftimé au 
commencement du dix-feptiemefiecle. O n 
fait en général beaucoup de cas de fes ou­
vrages de politique ; ii établit dans la plu­
part un dogme directement oppofé à celui 
d'Althufius, favoir que i'autonté des prin­
ces ne doit jamais être violée par le peu­
ple ; il mourut en 1635. (D. f) 
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àuede & de Gothland ; attaqué par les Nor­
végiens qui s'étpient révoltés , les Ruffès 
accoururent à fon fecours & lui aidèrent à 
reconquérir les états qu'il avoit perdus. 
Fridlef avoit , par fes confeils & par fon 
courage , affuré le fuccës de cette guerre. 
Quoique prince & barbare , Haldan ne fut 
point ingrat : il lui aida à conquérir le D a ­
n e m a r k , fur lequel il avoit d'autres droits 
que celui du plus fort ; il le féconda auffi 
dans fes projets amoureux ; une victoire 
afiura â Fridlef la pofleffion de Flogerte , 
princeflè Norvégienne. Haldan , enfin , 
alloit régner pour lui-même , lorfque des 
rebelles confpirerent contre lui & l'aflafli-
nerent. 

H A L D A N II, roi de Suéde ; fa vie n'eft 
qu'une fuite de meurtres ; c'eft un objet 
dévoué à l'indignation de la poftérité, & 
dont la vue ne peut être utile que dans un 
fîecle où un fyftême auffi dangereux que 
fublime , a confacré tout ce que les arts 
ont de plus exquis, à rappeller la barbarie. 
L'hiftoire des premiers rois du Nord peut 
fervir du moins à prouver que dans les fie-
cles d'ignorance chaque jour a été marqué 
par des aflaffinats. Dans les fiecles éclairés 
on fe tue auffi , mais avec plus d'art : la 
méchode eft plus lente, les meurtres moins 
fréquens ; & le temps que les rois e m ­
ploient à chercher des prétextes pour fe 
déclarer la guerre , eft autant de gagné 
pour l'humanité. Haldan étoit fils de Ha-
rald , qui fut affàffiné par Frothon , fon 
frère ; un crime fut puni par un crime ; & 
Frothon (Voye\ ce motj fut brûlé dans 
fon palais par fon neveu ; Uïvide, fa femme, 
fut lapidée , & Sivard , fon beau-pere , 
expira , c o m m e elle , fous les coups de 
Haldan & de fon frère Harald : le premier 
ajouta encore Eric à tant de viâimes de fa 
vengeance : il avoit été vaincu dans plu-
fleurs combats , mais enfin le plaifir de 
tremper fes mains dans le fang de fon enne-

e dédommagea de la honte de tant 

mi 
de défaites. Devenu roi de Suéde par la 
mort de l'ufurpateur , Haldan fit la guerre 
aux pirates , parce qu'il ne favoit plus à 
qui la faire. U n rebelle l'appelle en duel , 
c'étoit Sivald : Haldan, qui devoit le châ­
tier , al!» hafarder contre lui fa couronne, 
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fa vie, & compromettre l'autorité des loix : 
Sivald amena avec lui fes fept enfans, & 
les huit champions demeurèrent fur la place : 
Hartbéen veut mefurer fa force avec le 
vainqueur ; il vient accompagné de fix fpa-
daflïns ; & Haldan , foit adrefîè , Toit bra­
voure , fait encore fe délivrer de fes fept 
ennemis. Il n'étoit point marié , mais il 
étoit amoureux , & cette paffion qui adou­
cit les mœurs des autres hommes, ne fit 
que donner à fon caractère plus de férocité, j 
Thorilde, fille de Grimo , étoit l'objet de 
fon amour : il maflàcra le père pour obte­
nir la fille ; ou peut-être n'afpiroit-il à la 
main de Thorilde que pour avoir la gloire 
d'étendre Grimo à fes pies. Le meurtre 
d'un corfaire nommé Ebbo fut le dernier 
de fes exploits. (M. DE SACY. ) 

H A L D E , ( Géogr.) ville de Norvège , 
au gouvernement d'Aggerhus, fur la côte 
de l'Océan & du golré d'Iddesfiord , aux 
frontières de la Suéde , au couchant & à 
cinq milles de Frédericftadt. Long. z8. i$; 
latit. 59,45. (D.J.) 

H A L D E N S L E B E N , (Géogr.) ville 
d'Allemagne , au duché de Magdebourg, 
près de Helmftadt. 

H A L D E N S T E I N , ( Géogr. ) petite 
baronnie de Suiffe, libre & indépendante , 
avec un château , près de Coire, bâti en 
1547 par Jean-Jacques de Châtillon , am-
baffadeur de France ; il appartient aujour­
d'hui , ainfi que la baronnie, à M M . de 
Shavenftein, les plus riches feigneurs des 
Grifons , qui y ont introduit le calvinifme. 

(D.J.) 
H A L D S - A M P T , ( Géogr.) bailliage de 

Danemarck , dans le nord Jutland , & dans 
la préfecture de Wibourg : il renferme 6j 
paroiffès , & tire fon nom d'un vieux châ­
teau , fîtué au bord d'un lac , & qui dans 
le temps de la catholicité fervoit de retraite 
aux évêques de Wibourg. CD. G.) 

H A L E , f. m. (Phyfiq.f qualité de l'ath-
mofphere , dont l'effet eft de fécher le linge 
& les plaates , & de noircir la peau de 
ceux qui y font expofés. Le haie eft l'effet 
de trois caufes combinées, le vent, la cha­
leur , & la féchereflè. 
* H A L E A BORD , (Marine.) corde qui ! 

approche une chaloupe du vaiffèau , quand j 
elle eft amarrée à l'arriére. ' 

H A L 7 
H A L E , ( G/ogr. anc.) ville de Theffàlie 

fur le fleuve Amphryfe , & près du mont 
Othrys, entre Pharfale & Thebes de Phtio-
tide. Cette ville eft écrite Alos dans le dic­
tionnaire de la Maftiniere. Philippe s'en 
empara , la remit aux Pharfaliens, & em­
mena les habirans efclaves ; elle s'appelleit 
conftamment àxtç, & les habitans khw. 

(D.J.) 
H A L E B A R D E , f. f. Vh s'afpire ( An 

milit. & Hifl. ) arme offènfîve compofée 
d'un long fût ou bâton d'environ cinq pies, 
qui a un crochet ou un fer plat échancré 
en forme de croiffànt, & au bout une grande 
lame forte & aiguë. 

La halcbarde étoit autrefois une arme 
fort commune dans les armées, où il y avoit 
des compagnies de halebardiers ; les fergens 
d'infanterie font encore^armés de haie-
bardes. 

O n l'appelloit hache danoife , parce que 
les Danois s'en fervoient & la portoient 
fur l'épaule gauche ; des Danois elle a paffé 
aux Ecoffbis, des Ecoffbis aux Angkùs, àc 
de ceux-ci aux François. Chambers. ( Q) 

H A L E B A S , f. m. (Martye.) c'eftune 
corde ou manœuvre qui aide à amener la 
vergue quand elle ne defeend pas avec affèz 
de facilité ; elle tient au racage. Voye\ 

CAIEBAS. (Z) 

HALEBRAN, voye\ HALLEBRAN. 
* H A L E C R E T , f. m. ancienne arme dé-

fenfive qui confiftoit en un corfelet de fer 
battu, compofé de deux pièces, dont l'une 
couvroit la poitrine , & l'autre les épaules. 
Le halecret étoit plus léger que la cuiraflè. 
La cavalerie françoife , qu'on appelloit fous 
Louis XI les hommes d'armes , portoit le 
halecret. 

H A L É E N S ( J E U X ) ,Antiq. grecq. jeux 
célébrés par les Tégéates en l'honneur de 
Minerve : nous n'avons point de connoif-
fance de la nature de ces jeux. (D.J.) 
* H A L E I N E , f. f. ( Gramm.) l'air que 

l'on expire par la bouche ; ce mot a un 
grand nombre d'acceptions différentes , 
tant fimples que figurées. 

H A L E I N E , (Manège & maréchall.) La 
force ou la durée de 1\ haleine dépend de la 
conformation du thorax , du volume des 
poumons , & de leur dilatabilité. 

Des chevaux plats, c'eft-à-dire des che-
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vaux dont les côtes font ferrées, ont rare-1 
ment beaucoup d'haleine ; des chevaux pouf-
fifs, foit à raifon de la vifcofité des humeurs 
qui rempliffent en eux les tuyaux bronchi­
ques , foit à raifon du deflechement de ces 
canaux aériens & des véficules pulmonaires, 
ont Yhaleine courte & toujours laborieufe. 
Voy. P O U S S E . Des chevaux dont la glotte, 
la trachée-artere , les nafeaux, &c. pèchent 
par trop d'étroiteffè, font communément 
gros à'haleine. Voye\ G R O S D ' H A L E I N E . 

L'accélération de la circulation , la fur-
abondance du fang dans les poumons , l'irri­
tation des nerfs de ce vifcere & des nerfs 
moteurs des mufcles du thorax , la tenfion 
de tous les organes qui concourent à la 
refpiration , la violence des mouvemens du 
cœur font-elles portées à un tel point que 
l'animal par fes infpirations & fes expira­
tions fréquente^ & redoublées ne peut 
vaincre les obftacles qui s'oppofent en lui 
à l'introdu&ion de l'air, il eft incontefta-
blement hors à'haleine. 

Travailler un cheval modérément , & 
augmenter infenfiblement & chaque jouf 
fon exercice , c'eft lui procurer les moyens 
de fournir fans peine aux airs qui exigent 
les plus grands efforts de fa part, ou de ré-
îïfter à de longues & vives courfes , en ha­
bituant par degrés toutes fes parties'aux 
mouvemens auxquels elles font naturelle­
ment difpofees, & en follicitant les vaif-
feaux , tant aériens que fanguins de fes 
poumons,.à des dilatations dont ils font 
fufceptibles , & qui deviennent toujours 
plus aifées & moins pénibles : c'eft ainfï 
que l'on met l'animal en haleine. 

O n donne , on fait reprendre haleine au 
cheval, fi l'on ralentit ou fi Ton fufpend 
"fon action ; on le tient en haleine , îi on 
l'exerce conftamment. Les raifons du re­
couvrement de la liberté de fa refpiration , 
dans le premier cas, & de la facilité de fon 
haleine , dans le fécond , fe préfentent d'a­
bord à quiconque réfléchit fur les caufes 
qui peuvent troubler & déranger cette fonc­
tion , & ce mouvement alternatif fans le­
quel l'animal ne fauroit fubfifter. 

H A L E N , (Géogr.) petice ville des Pays-
Bas , dans le Braûant autrichien , fur la 
Géete , à cinq lieues de Louvain. Long. zz. 
qz; ht. 50. 58. (D.J.) 

H A L 
H A L E N T E , (Géogr.) petite rivière d'I­

talie au royaume de Naples, dans la prin­
cipauté citérieure ; elle fe perd dans la mer 
de Tofcane. Halètes eft fon ancien nom la­
tin ; Cicéron l'appelle nobilcm amnem , fie 
c'eft la m ê m e rivière que le Haiet ou YElées 
deStrabon, fie YElea d'Etienne. (D.J.) 

H A L E R , v. aâ. (Marine.) c'eft tirer 
nn cable , un cordage, une manœuvre , fit 
faire force deffus, pour le bander ou roi-
dir. Pour haler fur une manœuvre , les ma­
telots donnent tous en m ê m e temps la fe* 
couffe , afin d'imprimer plus de force ; 8c 
pour concerter le moment de cette fecouf-
fe , le contre-maître ou quelqu'autre dit à 
haute voix ce mot, haie. Quand il faut ha­
ler fur une bouline , le contre-maître dit , 
pour les faire tenir prêts, un , deux, trois; 
& au mot de trois ils donnent tous d'un 
commun accord la fecouffe à la bouline. 
Quand on manœuvre les couets on crie 
trois fois , amure; & pour l'écoute on ctyt 
trois fois , borde ; & au troifieme cri on 
hâte fur la manœuvre. 

Halerfe dit auffi pour tirer quelque chofe 
vers l'endroit que l'on veut, ou le chan­
ger de fituation. O n dit, haie ce bateau d 
bord, c'eft le tirer à terre au moyen d'une 
corde. O n nomme haie à bord la corde qui 
fert à la chaloupe , pour s'approcher du 
bord , lorfqu'elle eft amarrée à l'arriére d» 
vaiffeau. _ ' mm, ,.r„ 

Haler d la cor délie , tirer une corde pour 
faire avancer un bâtiment dans une rivière. 
HALER, le chanvre, ( Cordene.) c'eft 
le deffécher , pour le difpofer à être broyé. 
Voye\ l'art. C H A N V R E . 
H A L E U R , f. m. (Marine.) c'eft le 

batelier qui tire un bateau avec une corde 
paffée autour de fon corps ou de fes épau­
les. (Z) 
HALF-PENNY , f m. (Commer.) c'eft 

une monnoie de cuivre courante en Angle­
terre , & qui vaut la moitié d'un fou du 
pays , c'eft-à-dire , environ un fou argent 
de France. 

H A L I , f m. ( Comm.) poids dont on 
fe fert à Queda , ville confidérable du dé-« 
*oit de Malaca, dans les Indes orientales. 
U n hali contient feize gantas, & un gantas 
quatre guppas, & quinze hali font un 

bahar, 
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bahar, pefant quatre cents cinquante livres 
poids de marc. Voye\ B A H A R . II y en a 
qui difent nali au lieu de hali. Diclionn. de 
Commerce. (G) 
H A L I A R T i î , (Géog. anc.) ancienne 

ville de Grèce , dans la Béocie. Strabon , 
lit/. IX, dit qu'elle ne fubnttoit plus de fon 
temps ; qu'elle fut détruite par les Romains 
dans la guerre contre Perfée ; & qu'elle 
étoit fituée près d'un lac ou d'un étang ma­
récageux qui portcit les plus beaux roleaux 
du monde , pour faire des flûtes & des 
chalumeaux. Plutarque en parle comme 
Strabon dans la vie de Sylla ; il nomme ce 
lac Céphifjide , à caufe du fleuve Céphife 
qui y mêloit fes eaux. Les poètes dans leurs 
ouvrages ne manquent guère de joindre 
Coronée & Ifaliarte, non kuiementà caufe 
de leur proximité . mais parce que deux 
frères, Corone & Haliarre , avoient fondé 
ces deux villes. (D- J-) 

H A L I B R A N , jeune canard. V l'article 
C A N A R D , ù HALLEBRANS. 

HALICARNASSE , (Géog. anc.) an­
cienne ville d'Aiïe dans la Carie , dont elle 
étoit la capitale; on en rapporte la fondation 
à des Grecs venus d'Argos. Elle poffédoitun 
port magnifique , de bonnes fortifications , 
& de grandes richefles4 elle avoit été la 
réfidence des rois de Carie , & particuliè­
rement de Maufole , dont le fameux tom­
beau fetvit à lui donner un nouveau Iuftre. 
O n peut voir dans Arrien la difficulté 
qu'Alexandre trouva lorfqu'il en fit le fiege. 

' Une médaille frappée feus Geta prouve 
par fa légende , que fous les Romains cette 
ville fe gouverna par fes propres loix , ck 
jouit de fa liberté. Elle a donné naiffànce 
à deux fameux hifforiens qui feuls l'auroient 
immortalifée, Hérodote & Denis. 

Hérodote, le père de l'hiftoire profane, 
naquit l'an 404. avant J. C- il mit tous fes 
foins à tâcher d'apprendre dans fes voyages 
l'hiftoire des nations , & en compofa les 
neuf livres qui nous reftent de lui. Les 
Grecs en firent tant ce cas , lorfqu'il les 
récita dans l'aflèmblée des jeux olympiques, 
qu'ils leur donnèrent le nom des neuf mufes. 
L'hiftoire d'Hérodote eft écrite en dialecte 
ionique. Son ftyle eft plein de charmes, 
de douceur , & de délicateffe. -Malgré 
les critiques qu'ojrî a faites d'Hérodote, il 

Tome XVI1. 
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eft toujours confiant que fon ouvrage 
renferme ce que nous connoiffbns de plus 
certain fur l'hiftoire ancienne des différens 
peuples. 

Denis , furnommé d'Halicarnafje , d« 
nom de fa patrie , eft en m ê m e temps un 
des plus célèbres hiftoriens & des plus 
judicieux critiques de l'antiquité ; il vint à 
R o m e après la bataille d'Actium , trente 
ans avant J. C. & y demeura vingt-deux 
ans fous le règne d'Augufte. Il compofa en 
grec l'hiftoire des antiquités romaines , & 
les diftribua en vingt livres, dont il ne nous 
refte que les onze premiers ; c'eft un 
ouvrage que nous ne nous laffbns point de 
lire & de confulter: on connoît la traduction 
françoife du P. le Jay, & de M . Bélanger 
docteur de Sorbonne. Nous avons encore 
d'autres œuvres de Denis d'Halicarnttfe; 
M . Hudfon en a procuré la meilleure édition 
en grec & en latin, à Oxford, 1704, 
in-fol. (D. J.) 

* H A L L E S , f. f. pi. (Amiquit.) fêtes 
qui fe célébroient à Rhodes en l'honneur du 
foleil, le 24 du mois Gorpia:us ; les hommes 
6c les jeunes garçons y combattoient, 
& celui qui fortoit victorieux étoit récom-
penfé cfune couronne de peuplier. Athénée 
a fait mention des hahes dans fon treizième 
livre. Ce mot eft dérivé de «*,«?, qui 
dans le dialecte dorique s'écrit pour h,t<>; 
foleil. 

K A L I M E , f. m. (Jardinage.) petit 
arbriffeau que l'on appelle en françois pour­
pier de mer; il pouffe des rameaux affèz 
longs , rampjns & de couleur bleue, garnis 
de feuilles oblongues femblables au pour­
pier , mais un peu plus blanches. Les 
fleurs tirent fur le purpurin, & font fuivies 
de beaucoup de femences rondes qui en 
multiplient l'efpece. 

Cet arbriffeau croît dans les lieux mari­
times & fablonneux ; il réfifte au plus grand 
froid. (Z) 
HALINATRUM, ou HALINA-

TRON, (Hifl. nat. Miner.) quelques natu» 
raiiftes nomment ainfï un fel alkali fixe qui 
fe trouve dans les anciennes murailles & 
voûtes , à la furface defquelles on le voit 
paraître fous la forme d'une poudre , & fans 
prendre de figure régulière ou cryftallifée ; 
il effleure auffi en quelques endroits la 

B 
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furface de îa terra. Voye\ la M-.néraloglt 
de Wallerius, tome I, p. 3Z5. 

Il ne faut point confondre le lel alkaîi 
dont il eft ici qutftion , avec celui qu'Agri-
cola &c quelques autres naturaliftes nomment 
halinitrum. Ce dernier n'eft autre choie 
que du nitre ou du falpêtre. (—) 

H A L 1 T Z , Halicia , (Géogr.) petite 
ville de Pologne, capitale d'un petit pays 
de même nom, dans la Ruffie rouge, fur le 
Niefter, à quinze milles S. E. de Lembourg, 
vingt N. O. de Kaminieck. Long. 4.3, 35; 
lat. 49, zo. (D. J.) 
HALL , (Géogr.) Hala ad GEnum, ville 

d'Allemagne, dans le cercle d'Autriche, & 
dans le Tyrol, au quartier d'Innthal, fur 
l'Inn, à quelques lieues plus bas qu'Infpruck ; 
elle exifte dès l'an 1102, & renferme 
un» églife paroiffiale , un collège de jéfui-
tes, un couvent de St. François, & un 
.chapitre de filles, doté d'une églife très-
riche, ouvrage de la dévotion des princes 
du pays. Au moyen de la navigation de l'Inn, 
cette ville fait avec l'Autriche un commerce 
confidérable, & elle a dans fon enceinte un 
grand & bel hôtel de monnoie , dont la 
fabrication s'exécute par des rouages que 
l'eau fait mouvoir. Mais l'importance prin­
cipale de cette ville confifte dans fes falines, 
qui, tous frais faits, rapportent, dit-on, 
à la cour deux cents mille rixdallers pal­
an. La matière brute s'en tire par gros 
quartiers très-durs, d'une haute montagne 
du voifinage; pour amollir ces quartiers, 
& les dépouiller de ce qu'ils peuvent avoir 
de faie & d'hétérogène, on les jette dans 
de grands creux pleins d'eau douce, où ils 
repofent pendant quelques mois. Devenue 
falée par cette opération , l'eau des creux 
fe conduit alors par des canaux de bois , 
dans les chaudières de Hall, où l'action 
du feu donne au fel la forme & la fineffè 
qu'on lui deftine. (D. G.) 

H A L L A G E , f. m. (Jurifpr.) eft un 
droit feigneurial qui eft dû au roi ou autre 
feigneur du lieu, par les marchands, pour 
la permiffion de vendre fous les halles, à 
l'entretien defquelles le produit de ce droit 
eft ordinairement deftiné. 

Il eft parlé de ce droit dans les anciennes 
ordonnances. Voye\ le Recueil de celles de 
ia troifieme race, tome II, p. 398 Ù 581: 

H A L 
' il en eft auffi fait mention dans le livre de 
j YEckeiinage Ue Paris. Voye\ le gl'j/. etc 
M. de Lauriere , au mot hallage. 

Le hallage eft différent du tonlieu ou 
I\placage , qui fe paie pour toute lotte de 
places que les marchands occupent dans la 
foire ou marché , ou pour la vente Si 
achat des marchandifes. F U V Y Z T O N L I E U . 

(A) 
HALLALI , f. m. (Chafe.) cri qui 

marque que le cerf eft fur fes fins. 
H A L L A N D , Hallandia , (Géogr.) 

contrée de Suéde dans le Schone , le long 
de ia mer de Danemarck , appartenante à 
la Suéde depuis 1645. Elle peut avoir de 
côtes vingt-fept lieues marines. (D. J.) 

H A L L E , f. f ( l'A s'afpire ) Commence ; 
place publique deftinée dans les villes &c 
bourgs un peu confidérables, à tenir les 
marchés de toutes fortes de marchandifes 
& denrées, particulièrement de celles qui 
fervent à la vie , comme grains, farines , 
légumes , &c. 

O n confond quelquefois le mot de halle 
avec celui de marché, en les prenant l'un 
& l'autre pour la place dans laquelle les 
marchands forains viennent à certains jours 
marqués, qu'on nomme jours.de marché, 
étaler & vendre Jeur marchandife. Il y a 
cependant quelque différence ; le nom da 
marché appartenant à toute ia place e;i 
général où fe font ces aflèmbiées de vendeurs 
& d'acheteurs, & celui de halle ne figni-
fiant que cette portion particulière de la 
place qui eft couverte d'un appentis , & 
quelquefois enfermée de murs pour ia sûreté 
des marchandifes, & pour les garantir de 
la pluie & autres intempéries de l'air. 

Halle fe difoit auffi autrefois de ces grands 
édifices de charpente couverts de tuiles , 
entourés de murs & fermés de portes, où 
fe tiennent plufieurs des principales foires 
de France. 

C'eft ainfi, entr'autres, que la foire Saint-
Germain qui fe tien* â Paris, & la franche 
de Caen , fi célèbre en baffe Normandie 
font appeilées dans les titres de leur éta-
bliffèment ; & c'eft pareillement de deux 
de ces fortes de bâtimens deftinés aux an­
ciennes foires de Paris, que les principaux 
marchés de cette ville ont pris le nom de 
halles. 
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C'eft à Philippe Augufte que cette capi­

tale doit l'établiffement de fes halles dans 
le lieu où elles font préfentement. C e prince 
y transféra les foires qui fe tenoient dans 
les fàuxbourgs Saint-Martin & Saint-De­
nis ; elles furent enfuite converties en mar­
chés par la fuppreffîon des foires ; & en 
1550 Henri II ordonna qu'elles feraient 
rebâties. Il n'eft point arrivé depuis de 
changement confidérable aux halles de Pa­
ris ; & elles fe trouvent préfentem%nt à 
peu près de m ê m e qu'elles furent rebâties 
dans le milieu du feizieme fiecle. 

Toutes les halles de Paris , à l'exception 
de la halle aux vins , font renfermées dans 
celui des vingt quartiers de cette capitale, 
que l'on appelle le quartier des halles , qui 
eft bornée à l'orient par la rue Saint-Denis, 
an nord.par la rue Manconfeil, à l'occi­
dent par les riies Comteffe - d'Artois & de 
la Tonnellerie , & au midi par celles de la 
Ferronnerie , de Saint-Honoré , fie de la 
Chauffèterie. 

Les halles font ou couvertes ou décou­
vertes : les halles couvertes font la halle 
aux draps , la halle aux toiles , la halle aux 
cuirs , la halle à la faline , autrement le 
fiefd'Alby , la halle à la marée fraîche , le 
parquet à la marée , & la halle au fin, dont 
nous dirons un mot ci-deffous. 

Les halles découvertes font la grande 
halle qui contient la halle ou marché au blé 
& autres grains qui s'y vendent tous les 
mercredis & famedis ; la halle à la farine 
qui ouvre tous les jours ; la halle au beurre 
qui fe tient tous les jeudis après dîner ; la 
halle à la chandelle , où les chandeliers pri­
vilégiés apportent celles qu'ils fabriquent ; 
elle ne fe tient que tous les famedis ; la halle 
aux chanvres, filaffes , ôc cordes à puits , 
où cette marchandife fe débite tous les 
jours ; la halle aux pots de grès fie à la 
boiffèterie , ouverte également tous les 
jours : enfin la halle à la chair de porc 
frais & falé , qui fe tient les mercredi & 
famedi. 

A u milieu de la grande halle eft établi 
le poids - le-roi , pour toutes les diverfes 
fortes de marchandifes qui fe vendent dans 
ces différentes halles , Sa dont les pefées 
font trop fortes pour être faites dans des 
balances communes. O n voit auffi au milieu 
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du quartier des halles , le pilori, efpece 
de tour O H l'on expofe plufieurs fortes de 
malfaiteurs , & entr'autres les banquerou­
tiers frauduleux. Voyei PlLORI & POIDS-
LE-ROI. 

Outre toutes les halles comprifes dans 
l'enceinte de la grande halle , il y a encore 
h halle du poiffbn d'eau-douce le long-de 
la rue de ia Coffbnnerie; la vente de cette 
marchandife commence à trois heures du 
matin , & finit à fept. La halle du pilori 
où fe trouvent la Italie au beurre en petites 
mottes, & la halle aux œufs que les coque­
tiers y apportent de Normandie ôc de Brie.. 
Enfin on met au nombre des halles décou­
vertes la halle aux poirées & la rue aux 
fers , où les jardiniers & les marchandes 
bouquetières , les herbieres & les herbo-
riftes , expofent leurs denrées. 

Des fept halles couvertes de Paris , les 
deux plus confidérabies font la halle aux 
draps & la halle aux toiles. La halle aux 
draps eft un grand bâtiment deftiné à rece­
voir tous les draps & autres étoffes de la 
mercerie qui font apportés à Paris , pour 
y être vifités , aunes 6c marqués par les 
maîtres ôc gardes des deux corps de la 
draperie 6c de la mercerie 6c par les au-
neurs par eux commis à cet effet. La halle 
aux toiles, fe tient dans le m ê m e bâtiment ; 
avec cette différence , que tous les appar­
tenons hauts 6c une partie de ceux d'en 
bas , font défîmes pour la draperie , 6c 
qu'il n'y a que quelques travées du bas 
réfervées pour la toilerie. 

La halle au vin eft établie hors de la 
ville , affez proche de la porte Saint-Ber­
nard. Elle confifte en de grands«celiiers 6c 
en plufieurs caves qui fervent d'étape aux 
vins venant à Paris par la rivière. A u deffus 
des celliers font de vaftes greniers où l'on 
peut conferver une grande quantité de 
grains pour fervir en cas de néceffité pu­
blique. Il s'obferve dans toutes ces halles 
&c pour les différentes marchandifes, une 
police très-réguliere conforme à divers ré-
glemens , dont on peut voir le détail dans 
le Diclionn. de Commerce de M . SavaryT 

auffi-bien que ce qui regarde les halles de 
la viiie d'Amiens , fous le mot H A L L E . 

Voyei le Dictionnaire de Commerce. 
H A L L E , Hala Masdeburgica, (Géogr.) 

B 2. 
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ville d'Allemagne dans la haute-Saxe , an 
duché de Magdebourg ,* avec une tàmeufe 
univerfité fondée en 1694. Son nom lui 
vient des faiines que les Hermandures y 
trouvèrent, lk qui fubfiftont toujours ; elle 
appartient par le traité de Weftphaiie à 
féieûeur de Brandebourg ; elle eft dans 
une grande plaine agréable fur la Saaie , à 
f milles N. O. de Leipfick , 8 S. O. de 
Wirtemberg , 11 S. E. de Magdebourg. 
Long. 30 , 8; latit. 51 ,36. 

C'eft la patrie de Balthafar Brunner , ôc 
de Paul Herman : le premier voyagea beau­
coup , cultiva la médecine 6c la chymie, 
ôc mourut en 1604 âgé "de 71 ans ; le der­
nier eft un des célèbres botaniftes du dix-
feptieme fîecle. Il fut reçu proreffèur dans 
cette fcience à Leyde , après avoir exercé 
la médecine â Ceylan , 6c mourut en 1695. 
O n a publié la vie de plufieurs autres favans 
nés à Halle , ou qui en ont été profeffeurs ; 
j'y renvoie les curieux en biographie. 
(D.J.) 

H A L L E ,( Géog. ) ville libre ôc impé­
riale d'Allemagne dans la Suabe , avec des 
faiines fur la rivière de Kohers, entre des 
rochers ôc des montagnes. Elle eft fituée 
aux confins du Palatinat, de la Franconie, ôc 
du duché de Wirtemberg, à neuf de noslieues 
E. d'Eiibron , quinze N. E. de Stutgard. 
Elle doit fa fondation aux fources falées. 
Long, zj , 30 ; latit. 49 , 6. (D. J.) 

$ H A L L E ou H A L L , (Géogr. eccléf.) 
Halla , petite ville fur la Senne , à trois 
lieues de Bruxelles , à dix de Mons , re­
nommée par une image de la Vierge , de 
bois doré , couronnée de fin or : elle a fur 
fon eftomSc fïx groffès perles avec un 
beau rubis au milieu , ôc eft vêtue d'une 
des douze robes que les députés de douze 
villes ôc bourgs lui apportent tous les ans 
le premier feptembre. Douze apôtres ôc 
deux anges d'arg'entornenc l'autel. Philippe-
le-Bon , duc de Bourgogne , y a fait de 
beaux préfens , entr'autres de deux figu­
res , d'un cavalier Sa d'un foldat d'argent, 
armés de toutes pièces : fon fils , Charles 
le Guerrier , y donna un faucon d'argent. 
O n ne voit nulle part , excepté à Lorette, 
un fi grand nombre de lampes , de croix, 
de calices, de cottes d'armes, d'étendards, 
enfin , de figures d'or ôc d'argent, que les 
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; plus grands princes ôc feigneurs ont con­
tactés â cette image. 
j Philippe-Ie-Hardi, duc de Bourgogne , 
• mourut à Hall en 1404, fous l'habit de 
• chartreux. Mémoire pas fur les lieux , où. 
J'étais en ochbre 1769. 

Jufte-Lipfe après avoir fait un volume 
entier des miracles de Notre-Dame de 
Hall , lui dédia fa plume , fur quoi Scali-
ger fie ces vers : 
Poft ùpus explicitum , quod tdt miracula 

narrât, 
Pennam Lipfiades hanc tibi, Virgo,dicat, 

Nilpotuit levius penitâ tibi, Virgo, dicare^ 
Ni forte eft levius quod tibi fcripfit opus. 

Voye\ Menagiana , tome IV Long, zi, 
50 ; ht. 50 , 44. (C) 

H A L L E B R A N S , (Vénerie.)Sont les 
petits des canards fauvageS : pour prendre 
des hallebrans , quand on a quelque étang 
dans les iflots duquel les cannes fauvages 
ont coutume de couver , on va battre les 
grandes herbes de ces iflots pour en faire 
fortir toute la peuplade qui fe met à la nage ; 
on la fuit dans un bachot avec un large filet 
qui traverfe l'étang ; on fait ainfi marcher 
les cannetons devant foi pour les acculer , 
& on les prend : ces fortes de chaffes font 
fouvent très-copieufes. 
* HALLE - C R U E S , ou ERES , f. f. 

(Manuf.) forte de toiles qui fe fabriquent 
en Bretagne , ôc qu'on envoie aux ifles 
Canaries. 

H A L L E I N , (Géogr.) Haliola , petite 
ville d'Allemagne au cercle de Bavière , 
; dans l'évêché de Saltzbourg. Elle eft fur la 
Saltza, entre des montagnes, dans lefquelles 
il y a des mines de fe! fort curieufes , qui 
fontiaricheffe de la ville ôc du pays; Zeyler 
dans fa topographie de la Bavière , les a 
décrites avec foin. Cette ville eft à quatre 
de nos lieues S. de Saltzbourg. Long. 30 9 
50 ; lat.A7, 33- (D.J.) 

H A L L E N B E R G , (Géogr.) petite ville 
d'Allemagne, en Weftphaiie , appartenante 
à 1 électeur de Cologne. 

H A L L E R , (Géog.) rivière d'Allemagne 
dans la principauté de Caiemberg, au pays 
de Lunebourg ; elie va fe jeter dans la 
Leine. 
HALLERMUNDE , (Géogr. ) comté 



H A L 
de l'empice d'Allemagne , dans la princi­
pauté de Ca'emberg, entre la Leine ôc le 
Déifier. 

H A L L E R S D O R F F , ( Géogr. ) petite ' 
ville d'Allemagne, en Franconie , près de 
Forcheim. 

H A L L E R S P R U N G , (Géogr.) ville & | 
bailliage de la principauté de Calemberg, 
à trois lieues de Hannovre. 

H A L L I E R , f. m. (Commerce.) mar­
chand qui étale aux halles. Voye\ H A L L E . 

Il fe dit auffi du garde d'une halle, ou 
de celui qui a foin de la fermer, ôc d'y gar­
der les marchandifes qu'on y laiffè. Par les 
réglemens les marchands forains de toiles 
font tenus de les venir décharger à la halle 
ôc de lés laiffer en garde au hallier, jufqu'à 
ce qu'elles foienc vendues fans pouvoir les 
en retirer pour les emporter. Diâiotti. de 
Comm. (G) 

H A L L I E R , (Yh s'afpire) Chaffe; forte de 
filet qu'on tend en manière de haie dans 
un champ. Hallier fe dit auffi d'un buiflbn , 
d'un arbriffeau ; on dit, ce lièvre s'eft fauve 
parmi les halliers. 

H A L L I F A X , Olicana, (Géog.) ville 
confidérable d'Angleterre en Yorckshire, 
remarquable par fes manufactures de laine : 
elle eft à 50 lieues N. O. de Londres. Long. 
15, 50 ; lat. 53 , 38. 

Savile ( le chevalier Henri ) , naquit à 
Hallifax en 1549 ; il fe fît un nom par fon 
habileté dans les mathématiques , & la lan­
gue grecque qu'il eut l'honneur d'enfêigner 
à la reine Elifabeth. Il a publié un traité fur 
Euclyde en 1620, une belle édition de S. 
Chryfoftome en frec , Etonce , 1613 , en 
8 vol. tn-fol. un commentaire en anglois fur 
la milice des Romains, ôc quelques autres 
ouvrages eftimés : mais l'univerfité d'Oxford 
n'oubliera jamais les deux chaires, l'une de 
géométrie, ôc l'autre d'aftronomie , qu'il y 
a fondées de fon propre bien en 1619. Il 
mourut comblé d'eftime ôc de regrets en 
1622 , âgé de 73 ans. (D. J.) 
HALLINGDAL, (Géog.) diftria de 

Norvège , dans la province d'Aggerhus. 
H A L L O E , (Géogr. ) petite ville de la 

province de Stormarie, au duché de Holf-
tein , dans le bailliage de Segeberg. 

H A L M S T A D , (Géog.) ville de Suéde, 
dans la province de Halland, dans la Gothie i 
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méridionale; elle eft fortifiée, ôc a un port 
fur la mer Baltique. 

H A L M Y R A G A , (Hift. riat.) les an­
ciens enrendoicnt par-là une efpece de na-
trum très-pur. Pline dit qu'on en diftin-
guoit deux efpeces ; le plus pur s'appelloit 
halmyraga, ôc celui qui étoit mêlé de 
terre s'appelloit agrium; le premier venoit 
de Médie , ôc le fécond de Thrace. Voye\ 
N A T R U M . Lorfqu'on le trouvoit à la fur-
face delà terre fous une forme concrète, 
ce fel fe nommoit auffi halmyrax. 

H A L Q . f . m. (Phyfiq.) météore qui 
paroît en forme d'anneau ou de cercle lumi­
neux ôc de diverfes couleurs , autour du 
foleil , de la lune ôc des étoiles. Voye\ 
M É T É O R E . 

Ce mot eft formé du grec «A«Î O U «A»» , 
area , aire, furface. 

Les phyficiens regardent le halo comme 
un effet de la réfraction des rayons de lu­
mière qui partent par les véficules fines ôc 
rares d'une petite nue ou vapeur , laquelle 
fe trouve dans notre athmofphere. Ces rayons 
arrivent à l'œil du fpeâateur, après avoir 
fouffert fans réflexion dans les gouttes de 
la nue deux réfractions ; l'une à l'entrée , 
l'autre à leur fortie ; ôc la différente réfran-
gibilité des rayons produit les différentes 
couleurs du halo. V. RÉFRANGIBILITÉ , 

RÉFRACTION, & COULEUR. 
O n confirme cette explication en ajou­

tant qu'une certaine quantité d'eau étant 
lancée vers le foleil*, on la voit, dans le 
moment qu'elle fe brife Ôc fe difperfe en 
gouttes, former une efpece d'halo ou d'arc-
en-ciel repréfentant les mêmes couleurs que 
le véritable, avec cette différence que dans 
l'arc-en-ciel ordinaire il y a réflexion avec 
réfraction , ôc que dans le halo il n'y a que 
réfraction. Voye\ ARC-EN-CIEL. 

Ces fortes de couronnes font quelquefois 
blanches, ôc d'autres fois elles ont les 
mêmes couleurs que l'arc-en-ciel ; tantôt 
on n'en voit qu'une , ôc tantôt on en voit 
plufieurs qui font concentriques : Snellius 
dit qu'il en a vu fix autour du foleil. Le 
diamètre de celles qu'on a obfervées au­
tour de Sirius Sa de Jupiter, n'a jamais été 
de plus de cinq degrés ; celle-, de la lune 
vonc depuis deux degrés jufqu'à quatre-
vingt-dix de largeur. Le diamètre de ces 
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couronnes varie pendant le temps qu'on 
obferve le phénomène. 

O n peut produire artificiellement de 
femblables couronnes , en mettant, lorf­
qu'il fait froid , entre l'œil ôc une bougie 
allumée un pot plein d'eau chaude , dont 
la vapeur monte en haut : c'eft pour cela 
que l'on apperçoit fouvent ces anneaux 
dans les bains autour de la bougie. 

U n e autre manière de repréfenter ce 
phénomène, c'eft de pomper l'air d'une clo­
che de verre , ôc regardant à travers cette 
cloche la flamme d'une chandelle placée 
derrière la cloche : car auffi-tôt que l'air fe 
fera raréfié jufqu'à un certain point, on ne 
manquera pas d'appercevoir un anneau au­
tour de la flamme. O n peut voir la m ê m e 
çhofe, en faifant rentrer dans un récipient 
l'air qui en avoit été pompé ; car des que 
cet air fe trouvera avoir la m ê m e denfité , 
on verra paraître cet anneau avec diverfes 
couleurs. D e m ê m e , lorfqu'on met deux 
verres objectifs de grands télefcopes l'un 
fur l'autre , la lumière qui tombe deffus 
paffè à travers en quelques endroits, 6c fe 
réfléchit des endroits voifins ; ce qui fait 
paraître divers anneaux colorés : c'eft ce 
qu'on remarque encore , lorfqu'on fait de 
petites bulles d'air avec l'eau de favon ; car 
on voit dcfTùs 6c à travers ces bulles de 
femblables anneaux colorés. Muffchenbr. 
Effai de phyf.que._ 

Voici les principales raifons par lefquel-
les M . MuffchenbroecR prouve que la caufe 
des halos eft dans notre athmofphere. S'il y 
a une athmofphere autour des affres précé-
dens , il paraît impoffïble qu'elle foit de 
l'étendue qu'on obferve dans les halos. Ces 
couronnes ne peuvent être apperçues que 
de peu qe perfonnes à la fois, Sa rarement 
à une plus grande diftance que deux ou 
trois lieues ; elles difparoiffent auffi tôt que 
Je vent vient à foufïïer, quoiqu'elles con­
tinuent quelquefois lorfqu'il ne fait qu'un 
petit vent frais ; mais dès qu'il augmente , 
elles fe diffipent. Perfonne ne les a jamais 
obfervées dans un temps tout-à-fait ferein. 
Si le nuage flotte dans l'air , la couronne 
commence à difparoitre du côté où l'air 
devient plus net. 

Les couronnes des halos font plus foibles 
que celles de l'arc-en-ciel. Dans les cou-
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ronnesde halo que M . Newton vit en 16*92, 
les couleurs fe fuivoient du centre vers la 
circonférence , de la manière fuivante. La 
couleur de l'anneau interne étoit bleue en-
dedans , blanche au milieu, ôc rouge en 
dehors ; la couleur interne du fécond an­
neau étoit pourpre , enfuite bleue , puis 
verte, jaune, ôc d'un rouge pâle. La couleur 
interne du troifieme anneau étoit d'un bleu 
pâle , ôc l'externe d'un rouge pâle. M . 
Huyghens a obferve dans le contour exté­
rieur un bleu pâle, ôc dans l'intérieur une 
couleur rouge. M . Muficheribroeck a vu 
plufieurs couronnes dont la couleur interne 
étoit rouge ; ôc d'autres obfervateurs ont 
encore indiqué diverfes variétés. 

C e phénomène n'arrive pas tous les jours: 
-la raifon principale eft qu'il faut que les 
partilules foient affèz raréfiées pour donner 
paffàge aux rayons : car autrement elles 
forment des nuages épais qui ne tranfmet-
tent pas la lumière. Cependant les halos 
font plus fréquens qu'on ne le croit ; on 
n'y fait pas attention , parce que l'on envi-
fage rarement le foleil pendant le jour. 
Mais les obfervateurs attentifs affurent que 
ce phénomène eft fréquent. Depuis le 
premier de janvier jufqu'au premier de 
juin 1735 , M . Muffchenbroeck a vu à 
Utrecht ces couronnes environ vingt fois 
autour du foleil ; ôc un autre phyficien a 
obferve le m ê m e phénomène plus de foi-
xante fois en un an. 

M . Fritfch vit le 11 avril 1729 autour 
du foleil un cercle qui avoit trois couleurs , 
dont l'externe étoit rouge , celle du milieu 
jaune, ôc l'interne blandhe; ôc il fe trou-
voit éloigné du foleil de deux diamètres 
de cet aftre. O n y remarquoit outre cela 
un cercle blanc parallèle à l'horizon, qui 
paffoit par le foleil : il y avoit encore deux 
autres demi-cercles blancs plus petits qui 
commençoient de chaque côté dans le fo­
leil , ôc qui étoient placés au dedans du 
grand cercle. 

O n a tort de croire que les halos annon­
cent la pluie ou l'orage ; fouvent le len­
demain ôc quelques autres jours après il fait 
un temps fort ferein ôc fort calme. Ceux 
qui veulent approfondir davantage ce fujet 
peuvent recourir au traité pofthume de M . 

l Huyghens, decoronts; àf Optique de N e w -
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ton. liv. II, ch. iv, Sa à YEfJai de phyfque 
de Muffchenbroeck , d'où cet article eft 
tiré par extrait. (O) 

H A L O A , f. f. (Hijhire anc.) fêtes qui 
fe célébraient dans Athènes , au mois Po-
fideonis , à l'honneur de Cérès Haioade : 
c'étoit le temps où l'on battoit le blé de la 
récolte. 

H A L O I R , f. m. (Corderie.) eft une ca­
verne de fix ou fept pies de hauteur , cinq 
à fix de largeur , ôc neuf à dix de profon­
deur , ou bien quelque chofe d'équivalent ; 
on expofe autant qu'on peut le haloir au 
foleil du midi 6c à l'abri de la bife. 

A quatre pies au deflùs du foyer du ha­
loir, on place des barreaux de bois qui tra-
verfent le haloir d'un mur à l'autre , Ôc qui 
y font alîùjettis : c'eft fur ces morceaux de 
bois qu'on étend le chanvre qu'on veut ha­
ler , c'eft-à-dire , faire fécher, jufqu'à ce qu'il 
foit en état d'aller à la broie. 

Tout étant ainfi difpofé, une femme at­
tentive a foin d'entretenir perpétuellement 
fous le chanvre un petit feu de chenevottes ; 
de ie retourner de temps en temps , pour 
qu'il fe defleche par-tout également; ôc 
d'en remettre de nouveau à mefure qu'on 
ôte ceiui qui eft affez fec pour être porté 
à la broie. 

H A L O N E S E ( L A ) , Géog. anc. petite ille 
de ia mer Egée, au couchant de Lemnos, 
& à l'orient de l'embouchure du golfe 
Therméen ; il en eft beaucoup queftion dans 
les harangues d'Efchine ôc de Démofthene : 
elle eft accompagnée de deux autres petites 
ifies,dont l'une eft nommée Piperi, ancien­
nement Peparrhete , Sa l'autre Jura. La 
Halonefe s'appelle aujourd'hui Lanis ou 
Pelagifi. Pline ôc Etienne le géographe 
parlent de deux autres petites ifles du m ê m e 
nom , mais différentes de la nôtre. (D. J.) 

H A L O S A C H N E , f. m. (Hift.'nat.) n o m 
donné par les anciens naturariftes à une ef­
pece de fel marin formé par l'évaperation 
de l'eau de la mer qui avoir été portée par 
la violence des flots dans les creux des ro­
chers , où la chaleur du foleil lui faifoit 
prendre de la confïftance : il eft, dit-on, 
fous la forme d'une poudre, Ôc quelque­
fois il s'attache fur des corps marins, fous 
une forme plus folide. Ce fel ne diffère au­
cunement du fel marin ordinaire. Voje\ 
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SEL MARIN. Les anciens ont auffi nonuné 
ce fel,parixtoniuoi & fpu.ma maris. (—-) 

H A L O S A N T H O S , f m. (Hift. nat.) 
nom donné par les anciens naturaiiftes à 
une fubftance faline , tenace , vifqueufe , 
graffe ôc bitumineufe , que l'on trouvoit 
nageante à la furface des eaux de quelques 
fontaines ôc rivières. O n dit qu'elle eft ou 
jaunâtre , ou noirâtre , ou verdâtre , ou 
tirant fur le bleu. Diofcoride raconte que 
cette fubftance fe trouvoit à la furface des 
eaux du Nil ôc de quelques lacs ; qu'elle 
étoit jaune , d'un goût très-piquant, graffe , 
ôc d'une odeur fétide : il ajoute qu'elle étoit 
foluble dans l'huile ; ce qui prouve que c'é­
toit un bitume mêlé de particules faiines. 
Voye^ Hiil, Hift. nat.des foffdes. Quelques 
auteurs ont cru que le halos anthos étoit la 
m ê m e chofe que Isfperma ceti , ou blanc 
de baleine. (—) 

* H A L O T , f. m.(Chafe.)tron dans les 
garennes , où le gibier fe retire , Se où les 
lapins font leurs petits : c'eft delà que 
vient le mot halotiere. L'ordonnance veut 
que ceux qui auront détruit les halots foîent 
punis c o m m e voleurs. 
HALOTECHNIE, f. f. (Chym.)on 

donne ce nom à une branche de la chymie, 
qui s'occupe de la nature, de la prépara­
tion , ou de la compofition desdifférens fels; 
on la n o m m e auffi Halurgie : ce mot vient 
du grec «AÏ ,/e/. Voyei S E L , N l T R E , Vl-
TRIOL , &c. 

H A L P O , ou H A L A P O , (Géog.) ville 
de l'Amérique dans la Nouvelle Èfpagne , 
dans la province de Tabafco, ôc fur la ri­
vière de ce nom , à 3 lieues au deffus d'Ef-
tapo ; elle çft çaffablement riche ôc habitée 
par des Indiens*. Longit. ZJ3, 40 ; lat. 17 , 

; 48. (D.J.) 
j * H A L Q U E , f. m. (Botaniq.) grand arbre 
! épineux qui a la feuille du genièvre. Sa qui 
I porte une g o m m e fi femblable au maftic , 
; qu'on s'en fert pour l'adultérer : il croît en 
Lybie, en Numidie , ôc au quartier des 
\ Nègres. Celui de Numidie eft rayé de blanc, 
! c o m m e l'olivier fauvage ; celui de Lybie, 
d'azur ; Se celui du pays des Nègres , de 
! noir. O n n o m m e celui-ci fangu : On en fait 
des inftrnmens de mufîque 6c des ouvrages 
de menuiferie. O n tranfporte dans toute 
l'Afrique le halque de Lybie , où on l'em-

• 
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ploie contre les maladies vénériennes. Mar-
mol, liv. VII, ch. j. 

H A L S T E A D , (Géogf.) ville d'Angle­
terre , dans la province d'Eflex, fur la ri­
vière, de Colne , dont elle eft «raverfee. 
O n y compte environ 600 maifons ôc 4000 
habitans , ôc Ton y trouve plufieurs fabri­
ques ôc manufactures de bavettes ôc autres 
étoffes , qui profperent beaucoup. Elle 
renferme auffi une très-bonne école gra­
tuite & une maifon de correction. Long. 
18, zo; lat.51 , 55. (D. G.) 
H A L S T E R , f. m. (Commerce.) mefure 

dont on fe fert pour les grains à Louvain, 
à Gand , ôc en quelques autres endroits des 
Pays-Bas. Huit halfters font le mudde , ôc 
vingt-fept muddes le laft. A Gand , le laft 
de blé eft de cinquante-fix halfters, Ôc celui 
d'avoine, de trente-huit. Douze halfters 
font le mudde , ou fix facs ; chaque fac eft 
de deux halfters. Die!, de Commerce. (G) 

H A L T E , f. f. (i'As'afpire ) en terme de 
Guerre , lignifie une paufe que fait un corps 
de troupes dans la marche. 
Quelques-uns dérivent ce mot d« latin 

halitus, haleine ; comme fi on faifoit halte 
pour prendre haleine : d'autres le font venir 
de alto, parce que dans les haltes on dreftè 
les piques, &c. , ^ 

Dans les lieux coupés ôc pleins de défi­
lés , on eft obligé de faire plufieurs haltes ; 
ôc l'on dit, par exemple , qu'une armée a 
fait halte pour fe repofer. Chambers. 

Lorfqu'une troupe a fait une longue mar­
che , ôc qu'on veut la faire paraître en 
ordre , on lui commande de faire Iialte, 
pour fe remettre plus exactement en ba­
taille , c'eft-à-dire, pour redreflèr fes rangs 
ôc fè*s files. O n lui fait faire auffi halte pour 
fe repofer dans les longues marches. 

Lorfque" l'armée fait le campement, le 
général lui fait faire halte'pendant qu'on 
trace ou qu'on marque lé camp. (Q) 

H A L T E R E N , (Géogr.) petite ville 
d'Allemagne en Weftphaiie, dans l'évéché 
de Munfter, fur la Lippe. Long. Z4, 5Z ; 
latit. et, 4a.. (D.J.) 

H A L T E R E S , ' f. f. pi. (Gymn. médic.) 
les haltères chez les Grecs étoient des maf-
fes pelantes de pierre, de plomb , ou d'au­
tre métal, dont les anciens fe fervoient • 
^lans leurs exercices. 
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| Il paroît qu'il y avoit deux fortes d'hal­
tères ; les unes étoient des mafTès de plomb 
que les fauteurs prenoient dans leurs mains 
pour s'affùrer le corps ôc être plus fermes 
• en fautant ; les autres étoient une efpece 
de palet que l'on s'exerçoit à jeter. 

Les haltères , félon Galien, fe pofoient 
â terre , à environ trois pies & demi de 
diftance les unes des autres ; la perfonne 
qui vouloit s'exercer fe plaçoit entre deux 
| de ces mafles , prenoit de la main droite 
celle qui étoit à fa gauche , ôc de la gauche 
celle qui étoit à fa droite, ôc les remettoit 
plufieurs fois de fuite à leur place , fans 
bouger les pies de l'endroit où elle les avoit 
d'abord pofés. O n employoit cet exercice 
pour la cure de plufieurs maladies. Mer-
curial en parle dans fon Art gymnaftique ; 
j'y renvoie le lecteur. (D. J.) 

H A L V A , (Géog.) petite ville d'Afrique 
au royaume de Fez, fur les bords du Cébu, 
à trois lieues de Fez, Long. 13, 40 ; latit. 
33»3°-(D.J.) ,' 
HAI.UNTIUM, ou ALUNTIUM, 

1 (Géog. anc.) ville de Sicile : Cicéron nous 
dit qu'elle étoit fituée fur une hauteur, 
dont l'accès étoit difficile : Ptolomée la 
met prés de l'embouchure du Chydas, au 
bord de la mer. M . de Lille croit qu'elle 
étoit à f/Bfâ* près au même lieu où eft au­
jourd'hui San-Marccn. Fazel eftime que 
fts ruines font à cinq cents pas du bourg de. 
Philadelphie, ôc que le Chydas eft à pré-
fent nommé Rofmarino. (D.J.). 
H A L W A R D , (Hift. de Suéde. ) roi de 

Suéde : après avoir fournis la Ruffie, l'Ef-
thonie , la Finlande , la Courlande , il raf-
fembla toutes fes forces pour conquérir le 
Danemarck; Roe, fouverain-de cette con­
trée , fut vaincu dans trois combats , ôc ne 
furvécut pas à fa dernière défaite. Mais 
Helgon , Ton fils, vengea fa moit, ôc ôta, 
d'un m ê m e coup, â Halward , la couronne 
ôc la vie, vers la fin du IIe. fiecle. (M. 

DE SAC Y ) 
H A L Y , (Géogr. ) ville d'Afrique dans 

l'Arabie heureufe, fur. les confins de PYé-
men , du côté de Hégias. Long. 60 ; latit. 
19, 40. (D.J.) 
H A L Y S , (Géogr. anc.) grande rivière de 

l'A fie mineure. M . de Tournefort a remar­
qué que nos géographes font venir ce fleuve 

du 
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du côté du midi , au lieu qu'il coule du le­
vant ; iis ne font excufables que fur ce qu'Hé­
rodote a commis la m ê m e faute, liv. I, 
c. Ixxij ; cependant il y a long-temps 
qu'Arrien l'a relevée , lui qui avoit été fur 
les lieux par l'ordre de l'empereur Hadrien. 
Strabon, qui étoit de ce pays-là, décrit par­
faitement le cours de YHalys , liv. XII, 
p. 646. Ses fources, dit-il, font dans la 
grande Cappadoce , près de la Pontique , 
d'où il porte fes eaux vers le couchant, ôc 
tire enfuite vers le nord , par la Galatie ôc 
par la Paphlagonie. Il a reçu fon nom des 
terres falées au travers defquelles il paflè , 
car tous ces quartiers-là font pleins de fel 
foffile ; on en trouve jufques fur les grands 
chemins ôc dans les terres labourables. La 
falure de VHalys tire fur l'amertume. Paul 
Lucas, qui a parcouru quelques lieux le 
long de ce fleuve, ajoute qu'il eft grofli 
dans fon cours par la rivière de Chechenur, 
après quoi il arrofe Ofmangioux ôc Cafta-
mone , qui eft prefque à fon embouchure 
dans la mer Noire. O n croit que c'eft fur 
ce fleuve que fe donna entre Alliâtes ôc Cya-
narée la bataille que fit finir la fameufe 
éclipfe de foleil annoncée par Thaïes, ôc la 
première qui ait été prédite par des Grecs , 
félon Pline , liv. II, chap. xij : fon n o m 
moderne eft Ayto\u. (D. J.) 
H A M ou H A M M , en latin Hammona , 

(Géogr.) petite ville d'Allemagne en Weft­
phaiie , capitale du comté de la Marck , fur 
la Lippe , fujette au roi de Pruffe, à trois 
milles de Soëft , à fix lieues S. E. de Munf-
ter , dix-huit N . E. de Cologne. Longit. 
Z5 , z8 ; lat. 51 , 4%. (D.J.) 

H A M en Picardie , (Géog.) Hamum , 
petite ville à quatre lieues de Noyon , fur 
la S o m m e , dans une plaine, avec châtel-
lenie , vicomte , gouvernement, bailliage 
depuis Henri IV , une mairie établie en 
1188, un château fort, bâti par Louis de 
Luxembourg , connu fous le nom de con­
nétable de Saint-Paul, vers 1470. Les murs 
de la tour ont 36 pies d'épaiffeur 6c 100 
de diamètre ôc de hauteur. Ham a trois 
paroifiès ôc une abbaye de l'ordre de faint 
Augurtin; c'étoit, au XI. fîecle, une collé­
giale de chanoines. Baudry , évêque de 
Noyon, y établit des chanoines réguliers 
en 1108 , ôc le pape Pafcal l'érigea la m ê m e 

Tome XVII. 
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année en abbaye. Le clocher , la nef & 
le chœur de cette belle églife furent brûlés 
par le feu du tonnerre, le 26 avril 1760. 

Avant l'an 816, Ham étoit la capitale 
d'un pays appelle le Hamois, ôc a donné Ton 
nom à d'anciens feigneurs, dont Jean I V , 
le dernier, mourut fans poftérité en 374. 

Lès Efpagnols s'en emparèrent après la 
funefte bataille de Saint-Quentin, en 1 ç 57; 
mais elle retourna à la France par le traité 
de Cateau-Cambrefis : elle foimrit encore 
un fiege durant la ligue en 1^95. C'eft la 
patrie du poète Vadé, mort en 1757. 

Près de Ham , à l'oueft , eft la terre de 
Saint-Simon , érigée en duché-pairie en 
1655 , en faveur de Clément de Saint-Si­
mon , defcendant de Matthieu de Rouvroi. 

A une lieue ôc demie de Ham, près du 
village d'Annoi, on a découvert une mine 
de terre noire fulfureufe ôc inflammable 
d'elle-même ; on la brûle , ôc les cendres 
fervent à réchauffer les autres terres. Long. 
zo , 44, 16; lat. 49,44, 58. (C) 
* H A M A , f. m. (Hift. anc.) inftrumens 

dont onfe fervoit à R o m e dans les incen­
dies , pour éteindre le feu ; ils étoient dé-
pofés chez les gardes prépofés à cet effet , 
co m m e les féaux chez nos commiffàires : 
mais on ne fait fi les hama^ étoient ou des 
crochets ou des féaux ; le dernier eft le plus 
vraifemblable. 

H A M A C , f. m. (l'A s'afpire ) lit fuf-
pendu , dont les Caraïbes , ainfi que plu­
fieurs autres nations fauvages de l'Amérique 
équinoxiale , font ufage. Quoique la forme 
des hamacs foit à peu près la m ê m e , il s'en 
voit cependant de plufieurs fortes, qui dif­
férent foit par la matière dont ils font faits, 
foit par la variété du travail, ou par les 
ornemens dont ils font fufceptibles. 

Les hamacs caraïbes font eftimés les 
meilleurs Sa les plus commodes ; ils font 
cornpofés d'un grand morceau d'étoffe de 
coton , épaiffe comme du drap , d'un tiffii 
très-égal & fort ferré, ayant la figure d'un 
quarré long portant environ huit à neuf pies 
de longueur fur cinq à fix de largeur : \\ 
faut obferver qu<? cette largeur fe trouve 
toujours difpofée f vivant la longueur du 
hamac. Tous les fils de l'étoffe fur les bords 
des deux longs côtés excédent la lifiere d'en» 
viion fept à huit pouces, ôc fo"t difbofés 
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par échcveaux formant des efpeces de bou­
cles , dans lefquelles font paffées de peti­
tes cordes de quatorze à dix-huit pouces 
de long , qu'on n o m m e filet, fervant à fa­
ciliter l'extenfion ôc le développement du 
hamac. Toutes ces petites cordes font réu­
nies enfemble par l'une de leurs extrémités, 
ôc forment une grofle bouche à chaque bout 
du hamac: c'eft dans ces bouches qu'on paffe 
les rabans ou groffcs cordes qui fervent à 
fufpendre la machine au haut de la café ou 
aux branches d'un arbre. Les plus grands 
hamacs font nommés par les Caraïbes ha-
macs de ma; iage,;deux perfonnes de différent 
fexe pouvant y coucher aifément. Les plus 
petits étant moins embarraffans, le portent 
à* la guerre ôc dans les voyages. Quelques 
fauvages des bords de la rivière d'Orinoco 
font des /ja/7MC\rd'écorce d'arbre, travaillés 
en réfeau c o m m e des filets de pêcheur. 

Les créoles blancs ôc les européens ha-
bitans de l'Amérique , préfèrent les hamacs 
aux meilleurs lits ; ils y font plus au frais, 
ne craignent point la vermine , £r n'ont be-
foin ni de matelas ni d'oreillers, non plus 
que de couvertures, les bords du hamac 
fe recroifant l'un fur l'autre. 

Dans les ifles françoifes il eft fort ordi­
naire de voir au milieu des falles de com­
pagnie un beau hamac de coton blanc ou 
chamarré de diverfes couleurs, orné de ré-
feaux, de franges ôc de glands. Là noncha­
lamment couchée ôc proprement vêtue, 
une très-jolie femme paffè les journées en­
tières, Sa reçoit fes vifïtes fans autre é m o ­
tion que celle que peut occafioner un léger 
balancement qu'une jeune négreffe entre­
lient d'une main , étant occupée de l'autre 
à chaffer les mouches qui pourraient incom­
moder fa maîtreffè. 

Les femmes de diftinction , allant par la 
ville > fe font ordinairement porter dans 
des hamacs fufpendus par les bouts à un 
long bambou ou rofeau creux ôc léger que 
deux nègres portent fur leurs épaules ; mais 
dans les voyages , au lieu d'un fe-ui bam­
bou , on fait ufage d'un orancard porté par 
quatre forts efclaves. 

Les Portugais du Bref I ajoutent au deffus 
du iiamac une petite impériale, avec des 
rideaux qui Ls garantiffent de la pluie ôc 
des ardeurs d'j foleil 
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Sur les vaiftèaux les matelots couchent 

dans des liamacs de groffe toile , c o m m u ­
nément nommés branles , qui différent des 
précédens en ce qu'ils font moins grands ôc 
garnis à leurs extrémités de morceaux de 
bois un peu courbes , percés de plufieurs 
trous, au travers defquels paffènt les filets, 
de façon qu'ils font un peu écartés les uns 
des autres, ôc par conféquent le hamac 
refie toujours fuffifamment ouvert pour y 
recevoir une efpece de matelas. 
HAMACHATES, (Hift. nat. Luhohg.) 

n o m donné p«r les anciens naturahftes à 
une agate dar.s laquelle fe trouvent des 
taches ou des veines rouges ôc de couleur 
de fang ; quelques auteurs ont auffi donné 
ce nom au jafpe rouge. (-—) 
HAMADE. Voyez SAMEIDE. 
H A M A D R Y ADE, f. f. (Mythol) nym­

phe de la fable ; les hamadryades étoient 
des nymphes dont le deftin dépendoit de 
certains arbres avec lefquels elles naiffbient 
ôc mouroient ; ce qui les diftingue des drya­
des , dont la vie n'étoit point attachée aux 
arbres. Cétoit principalement avec les 
chênes que les hamadryades avoient cette 
union , c o m m e l'indique leur n o m , com-
pofé de 'èftx, enfemble, ôc fyût, un chêne. 

Quoique ces nymphes ne puffent furvi-
vre à leurs arbres , elles n'en étoient pas 
cependant abfolument inféparables ; puif-
que, félon H o m è r e , elles alloient par 
échappées facrifier à Vénus dans les caver­
nes avec les fatyres ; Sa, félon Séneque, 
elles quittoient leurs arbres pour venir en­
tendre le chant d'Orphée. O n dit qu'elles 
témoignèrent quelquefois une extrême re-
conr.oiffànce à ceux qui les garantirent de la 
mort ; 6c que ceux qui n'eurent aucun e'gatd 
aux humbles prières qu'elles leur firent 
d'épargner les arbres dont elles dépen­
daient, en furent févérementpunis:Péribée 
l'éprouva bien , au rapport d'Apollonius 
de Rhodes. 

Mais il vaut mieux lire la manière dont 
Ovide dépeint les complaintes ôc l'infor­
tune de Vhamadryade que l'impie Eryfich-
ton fit périr ; elle vivoitdar.s un vieux chêne 
refpectable , qui, dit-il , furpaffoit autant 
tous les autres arbres que ceux-ci furpaffènt 
l'herbe ôc les rofeaux. A peine Eryfichron, 
Uù eut-il porté un premier coup de hache. >( 
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qu'on l'entendit pouffer des gémiffemens, , 
ôc qu'on en vit couler du fang ; le coup étant ( 
redoublé ,Yhamadryade éleva fortement fa | 
voix : « Je fuis, dit-elle, une nymphe chérie 
» de Cérès, tu m'arraches la vie, mais j'au-
n rai au moins en mourant la confolation de 
n t'apprendre que je ferai bientôt vengée » : 
Editus è mediofonus eftcum robore talis: 
Nymphafub hocegofum, Cererigratijfima, 

ligno , 
Quœ tibi faSorum pœnas inftare tuorum 
Vaticinor moriens , noftri folatia lethi. 

Métam. lib. viij, v. 763. 

Les hamadryades ne doivent donc pas 
être cenfées immortelles, puifqu'elles mou-
roient avec leurs arbres. Je fais bienqu'Hé-
fiodedonne à leur vieune durée prodigieufe 
dans un fragment cité par Plutarque , félon 
lequel , en prenant la fupputation la plus 
modérée des mythologiftes , la carrière des 
hamadryades s'étendoit jufqu'à 9720 ans ; 
mais ce calcul fabuleux ne s'accorde guère 
avec la durée des arbres, de ceux-là m ê m e 
à qui Pline , lib. XVI, c. xliv , donne la 
plus longue vie. 

Cependant il n'a pas été difficile aux 
païens d'imaginer Pexiftence de ces fortes 
de nymphes ; car ils concevoient des fen-
timens de vénération ôc de religion pour 
les arbres qu'ils croyoient être fort vieux, 
ôc dont la grandeur extraordinaire leur pa-
roiffbit un figne de longue durée. Il étoit 
iïmple de paffèr delà jufqu'à croire que de 
tels arbres étoient la demeure d'une divinité. 
Alors on en fit une idole naturelle; je veux 
dire , qu'on fe perfuada que fans le fecours 
des confécrations, qui faifoient defcendre 
dans les ftatues la divinité â laquelle on les 
dédioit, une nymphe, une divinité, s'étoit 
concentrée dans ces arbres. Le chêne qu'Ery-
fichton coupa étoit vénéré pour fa grandeur 
ôc pour fa vieilleflè. O n l'ornoit c o m m e un 
lieu facré ; on y appendoit les témoignages 
du bon fuccès de fa dévotion , ôc les mo-
numens d'un vœu exaucé. Ovide nous ap­
prend tout cela ; 

S ta bat in his ingens annofo robore quercus 
Una , nemus : vittet mtdiam memorefque 

ta bel Le 
Sertaque cingibant,poti argumenta potentis. 
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H A M A H (Géogr.) ville de Syrie, à la­

quelle le géographe Abulfeda donne 60 45 
de longitude ôc 34* 45' de latitude. Elle tut 
renverfée par un horrible tremblement de 
terre en 1157 , ôc a été depuis rétablie. 
C'eft la m ê m e que l'Apanée de Strabon 
furl'Oronte, fondée parS-eleucus Nicanor, 
qui faifoit nourrir 500 éléphans dans fon 
territoire fertile. C'eft ici que fe donna 
fous Aurélien la fameufe bataille entre les 
Romains ôc Zénobie reine de Palmyre ; 
on fait qu'elle la perdit, ôc qu'elle fut m e ­
née prifonniereà R o m e avec fon fils. C e 
qui refte aujourd'hui de cette ville mérite 
encore quelques regards des curieux, au 
rapport de M. de la Roque , dans fon 
Voyage de Syrie. U n pacha a le gouver­
nement de tout le canton. ( D. J.) 

H A M A M E L I S , (Botanique Jardin.) 
Caractère générique. 

Vhamamelis a des fleurs mâlesc'Ôc des 
fleurs femelles fur différens individus : les 
fleurs mâles font compofées d'un calice de 
quatre feuilles, de quatre pétales étroits 
ôc recourbés , ôc de quatre étamines dé­
liées , plus courtes que les pétales : les 
fleurs femelles font réunies au nombre de 
quatre dans une enveloppe commune for­
mée de quatre feuilles ; chacune de ces 
quatre fleurs eft portée fur un calice de 
quatre feuilles colorées : à l'onglet de 
chaque pétale eft attaché un ne&arium , ôc 
l'on trouve au centre un embryon ovale ôc 
velu, qui fe change en une capfule de la 
m ê m e forme, affife dans l'enveloppe ; cette 
capfule a deux cellules, dont chacune 
contient une femence oblongue , dure ôc 
luifante. 

Efpece. 
Hamamelis fior. virg.Hamamelis corylli 

folio. Ce petit arbriffeau, naturel de l'Amé­
rique feptentrionale , ne s'élève guère qu'à 
deux ou trois pies, fur une tige ligneufè 
très-baffe, qui fe divife en plufieurs bran­
ches divergentes. Les branches font gar­
nies de feuilles auffi larges ôc à peu près 
de la m ê m e forme que celles du noifetier, 
mais d'un verd plus foncé, Sa feftonnéeS 
plutôt que dentées : les fleurs naiffent aux 
côtés des branches & ne paroiffent qu'après 
la chute des feuilles, quelquefois en octo­
bre , quelquefois en décembre ; elles ne font 

C z 
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d'aucune apparence. Le goût de la variété 
eft le feul Je qui Vhamameiis puiffe attendre 
une f lace dans les jardins. On peut planter 
ce pu-: ai ..•. fte furies devans des bofquets 
d'é.e : i. aune une terre légère ôc fraîche ; 
l'air ôc l'ombre lui plaifent également : il 
faut le placer de manière qu'il foit paré du 
midi ôc du couchant ; expofé au foleil , il 
ne fait que languir , ôc la pâleur de fon 
feuillage indique affez fon befoin. O n le 
multiplie aifément par les marcottes qu'il 
faut faire en juillet ; la féconde automne 
elles feront très-bien enracinées. 

Les femences ne lèvent jamais que la fé­
conde année. II faut les femer en avril dans 
des caiffes emplies de terre légère 6c fraîche, 
qu'on mettra le premier hiver fous une 
caiffe à vitrage: au printemps on les plon­
gera dans une couche tempérée ôc ombra­
gée. L'année fuivante , au mois de mats, 
on planteta les petits arbriffeaux chacun 
dans un petit pot qu'on enterrera contre 
un mur au nord. U n an ou deux après cette 
première tranfplantation, on les enlèvera 
avec la motte moulée par le pot, pour les 
placer au lieu de leur demeure. (M. le 
baron de TSCHOUDI.) 

* H A M A M E T , (Géog.) ville d'Afrique 
en Barbarie , fur le golfe de m ê m e nom , 
à dix-fept lieues de Tunis par terre. C'eft 
une ville nouvelle , bâtie il y a environ 

S[50 ans par un peuple mahométan , ôc 
es habitans en font fort pauvres. Long. z8, 
50 ; latit. 36, 35. (D.J.) 

* H A M A N S , f. m. (Manuf) toiles de 
coton , fines , blanches ôc ferrées , dont la 
fabrique revient à celle des toiles de Hol­
lande. O n les apporte des Indes orientales. 
Les meilleures font de Bengale. La pièce 
porte fur une aune Sa un fixieme de large, 
neuf aunes Sa demie de longueur. 
HAMAXITUS, (Géog' anc.)v'ùkdeh 

Troade, dont parlent Xénophon, Thucy­
dide , Pline Sa Strabon. Il y avoit près de 
cette ville une faline, où durant un certain 
temps de l'année le fel fe formoit de lui-
même. Hamaxitus fut le premier établiffe-
ment des Ttucriens (Teucn), peuple; ame­
né de Crète par Callinus, poète élégiaque. 
HAMAXOBIENS , f. m.pi. (Hift. anc.) j 
peuples quin'avoient point de maifons , ôc ' 
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qui vivoient dans des chariots. Ce mot eft 
formé du grec é««|«, chariot, Sa fltof, vie. 

Les Hamaxobiens , qu'on appelloit auffi 
Hamaxobites , étoient un ancien peuple de 
la Sarmatie européenne , qui habitoit 
les parties méridionales de la Mofcovie , 
ôc qui fe fervoit d'une efpece de tente 
de cuir dreffée fur des chariots , au lieu 
de maifon , pour être toujours en état de 
changer de demeure, ôc de fe mettre en 
voyage. 

H A M B A C H , (Géog.) petite ville d'Al­
lemagne dans le haut Palatinat, fur le 
Wils , à deux lieues d'Amberg. 

* H A M B E L I E N S , Cm. pi. (Hift. mod.) 
une des quatre fectes anciennes du maho-
métifme. Hambel ou Hambeli, dont elle 
a pris fon nom, en a été le chef. Mais les 
opinions des hommes ont leur période, 
court ordinairement, à moins que la per-
fécution ne fe charge de le prolonger. II 
ne refte à la fecte hambelienne que quelques 
Arabes entêtés , dont le nombre ne tarde­
rait pas à s'accroître , fi par quelques tra­
vers d'efprit un muphti déterminoit le 
grand feigneur à profcrire Yhambélianifme 
fous peine de la vie. 
HAMBOURG, (Géog.)Hamburgum , 

grande ôc très-riche ville d'Allemagne , au 
cercle de Baffe-Saxe , dans le duché de 
Holftein, donr elle eft indépendante. Elle 
fut fondée par Charlemagne : vous trouve­
rez toute fon hiftoire dans quantité d'écri­
vains , Lambecius , Zeyler, Hubner , ôc 
autres. 

Il y a aujourd'hui dans cette ville un fé-
nat compofé de quatre bourgue-meftres & 
de vingt confeillers, dont dix font gens 
lettrés, ôc dix négocians, de trois fyndics , 
ôc un fecretaire. La ville ôc le chapitre font 
de la confeffion d'Ausbourg ; la magiftra-
turede Hambourg z le libre gouvernement 
dans les affaires temporelles Sa fpirituelles ; 
les rois de Danemarck ont fait tous leurs 
efforts pour s'emparer de cette ville, mais 
la protection des puiffànces voifines la ga­
rantit de l'efclavage. 

Elle a autrefois tenu la première place 
entre les villes anféatiques ; elle tient au­
jourd'hui le premier rang pour le commer­
ce du nord , & fa banque v a le plus haut 
crédit. Sa fituation fur l'Elbe, qui y fait 
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remonter de grands vaiffeaux , lui eft tirés-
avantageufepour le trafic. Elle eft à 14 lieues 
N . O. de Lunebourg ,15 S. O. de Lubek , 
24 S. de Slefwig, 22 N. E. de Brème, 170 
N . O. de Vienne. Longit. fuivant Caffini, 

Voici plufieurs favans que Hambourg a 
produits, ôc qu'il faut connoître. 

Gronovius (Jean Frédéric) habile criti­
que , naquit dans cette ville en 1611 , ôc de­
vint profeffeur en belles lettres à Leyde, où 
il mourut en 1672. Il a donné quelques 
éditions d'anciens auteurs, des obfervations 
en trois livres , ôc un excellent traité des 
Sefterces ; mais fon fils Jacques Gronovius a 
effacé, ou , fi l'on aime mieux, a encore 
augmenté fa gloire. 

Holftenius (Luc), garde de la bibliothè­
que du Vatican , étoit éclairé dans l'anti­
quité eccléfiaftique ôc profane ; il en a 
donné des preuves par des diffèrtations 
exactes ôc judicieufes ; il a publié la vie de 
Pythagore par Porphyre, Ôc celle de Por­
phyre. Il eft mort à R o m e en 1661 , âgé 
de 65 ans. 

Krantzius (Albert) , hiftorien célèbre 
pour fon fiecle ; car il mourut en 1517, 
à l'âge d'environ 70 ans, après avoir com-
pofé de bons ouvrages latins fur l'hiftoire , 
imprimés plufieurs fois depuis fa mort ; 
favoir i° une chronique de Danemarck, 
de Suéde , ôc de Norvège ; 20. une hiftoire 
de Saxe en treize livres ; 3 0 une hiftoire 
des Vandales ; 40. un ouvrage intitulé Me-
tropolis, qui contient en 14 livres l'hiftoire 
eccléfiaftique de Saxe , de Weftphaiie , ôc 
de Jutland. Il eft vrai que la réputation de 
Krantz a été fort maltraitée par quelques 
cenfeurs, ôc qu'on ne peut pas trop le jufti-
fier de grands plagiats. 

Lambecius (Pierre), paffe fans aucune 
accufation de ce genre , pour un des favans 
hiftoriographes d'Allemagne , comme le 
prouvent fes ouvrages ; j'entends les fui-
vans: i°.les Origines, Hamburgenfes en 2 
vol. imprimés à Hambourg z'72-40. en 1652 
& 1661 : 2e, fes Lucubrationes Gelliance , 
Paris 1647, in-4. 3 0 Animadverfiones ad 
codini origines Conftantinopolitanas, Paris, 
iô'o'ç, in-fol. elles font pleines d'érudition : 
40. le catalogue latin de la bibliothèque 
impériale en 8 vol. in-fol. Ce catalogue j 
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, eft par-tout accompagné d'un commentaire 
! hiftorique curieux, mais trop diffus ; Lam-
! becius mourut à Vienne en 1680 , à 52 ans. 

Placcius (Vincent), mourut d'apoplexie 
en 1699 à 57 ans , a publié quantité d'é­
crits , dont vous trouverez la lifte dans M o -
réry ôc dans le P. Niceron , tome I. Le 
principal de fes ouvrages latins eft fon re­
cueil des anonymes 6c des pfeudonymes , 
Hamb. 167%, in-%. première édition, ôc qui 
a enfuite été -réimprimé plus complet par 
Mathias Dreyer en 1708 , in-fol. 

Rolfinck (Guerner), en latin Rolfincius, 
élevé par Schelhamer fon oncle , fut un 
médecin de réputation ; mais entre beau­
coup d'ouvrages qu'il a faits , ôc dont Lip-
penius ou Manget ont donné la lifte , les 
feuls qu'on acheté encore , font fes Differ-
tationes anatomicœ , Noribergœ , 16^6, 
m-4 0. Il mourut à Jene , en 1673, âgé de 74 
ans , ôc Iaiffà plufieurs écrits fur la méde­
cine qui ont vu le jour. 

W o w e r (Jean), eft auteur d'un ouvrage 
plein d'érudition , intitulé de polymathia 
traclatio, à Balle , 1603 , m-4 0. Il a auffi 
publié_ avec des notes , Pétrone , Apulée, 
Sidonius Apollinaris , ôc Minutius Félix. 
Il mourut gouverneur de Gottorp en 1612 , 
âgé de 38 ans ; il faut le diftinguer de 
Jean W o w e r , fon parent, ami de Lipfe, 
qui mourut à Anvers en 162 % à 69 ans. 
(D.J.) " y 

H A M B U , (Hift. nat. Botan.) arbre du 
Japon , de la grandeur du palmier , dont 
les feuilles font vertes toute l'année , les 
fleurs jaunes fans odeur , ôc rayées à l'in­
térieur de bandes purpurines ; la graine 
d'un jaune tirant fur le gris ôc velue , & 
les rameaux cendrés. Les chèvres ôc les 
brebis mangent les feuilles avec avidité ; le 
bois n'eft bon qu'à brûler. Ephemerides na-
turce curiofor. dec. IIy amt. X, obferv. 
xxxvj, page 78. 

H A M E A U , (l'As'afpire)Geb£. aflèm-
blage de quelques maifons fans églife ni 
jurifdiction locale ; le hameau dépend à ces 
deux égards d'un village ou d'un bourg ; 
il vient de hameïlus , terme dont fe font 
fervis les auteurs "de la baffe latinité , ôc qui 
eft un diminutif de ham. Ce mot de ham, 
qui fignifie maifon , habitation , fe trouve 
en forme de terminaifon dans un grand 
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nombre de noms propres géographiques, 
fur-tout en Angleterre , où l'on voit Bu-
ckingham , Nortingham, Grandham , Oc. 
& quoique plufieurs de ces noms appar­
tiennent aujourd'hui à des bourgs, à des 
villes, à des provinces , cela n'empêche pas 
que leur première origine n'ait été un lia-
meau; de m ê m e en Allemagne, cette fyl-
labe eft changée ordinairement en heim , 
comme dans Manheim , Gemersheim , 
Hildesheim , &c. ôc quelquefois en hain. 
Ce nom ham eft reconnoiffàble non feule­
ment dans le mot françois hameau, mais 
encore dans plufieurs noms , comme Ef-
tréham vient d'Oiftréham pour IVefterliam, 
qui veut dire demeure occidentale; nom qui 
marque la fituation de ce lieu , qui eft au 
couchant de l'embouchure de l'Orne : en 
Normandie on change communément la 
fyllabe ham en hom, comme le Hommet, 
Robehomme , Brethomme ; ces deux der­
niers s'appellent en latin Roberti villa , 
Britonica villa ; tel lieu qui n'étoit qu'un 
(impie hameau , eft devenu bourg ou ville, 
fans changer de nom. Enfin , tous les 
grands empires ont commencé par des ha­
meaux, Sa les puiffances maritimes par des 
barques de pêcheurs. (D. J.) 
HAMEÇON, f. m. (Pêche.) Voy. HAIN. 
* H A M E Ç O N , (Tour) c'eft l'inftrument 

plus connu Ions le nom d archet. 
* H A M E D E S , f. f. (Manuf.) toile de 

coton blanche , claire ôc fine , de feize au­
nes de long , fur trois quarts à cinqfixiemes 
de large. Elle vient de Bengale. 
* HAMEE.f. (.(Art. milu.) c'eft le manche 

du griffon ou de I'écouvillon. Voy. H A M P E . 

H A M É I D E , f. (.(terme de Blafon.) fafce 
de trois pièces alaifées qui ne touchent 
point les bords de l'eau. Haméides , félon 
le père Meneftrier, font trois chantiers ou 
longues pièces de bois en forme de fafces 
alaifées qui fe mettent fous les tonneaux 
qu'on n o m m e hames, aux Pays-bas ; ce qui 
a fait le mot d'haméides ; une famille de 
Flandres qui porte ces chantiers pour ar­
moiries par allufion à fon nom , en ayant j 
introduit l'ufage dans le blafon. Il ajoute ' 
qu'haméideeft encore une'barriere dans ce ; 
pays là, où les maifons de bois traverfées 
fe nomment liâmes , d'où vient le nom de ; 
hameau , à caufe des maifons. de village bâ« 
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ties de cette forte , & des barrières donc 
les chemins font fermés en Suiffè ôc en Al­
lemagne fur les avenues de ces hameaux. 
D'autres croientqu'haméide vient de lamai-
fon de ce nom en Angleterre, qui porte pour 
armes une étoffe découpée on trois pièces en 
forme de fafce , qui en laiffè voir une autre 
par ks ouvertures, qui eft d'une couleur dif­
férente ôc mife au deflbus. O n dit auffi ha-
made ôc hamaïde. Dicl. de Trévoux. 
H A M E L B O U R G , Hamelburgum , 

(Géog.) ville d'Allemagne en Franconie , 
dans l'état de l'abbé de Fulde, fur la Saale, 
à dix lieues S. E. de Fulde , ôc à trois milles 
de Schveinfurt ; on y fuit la religion catho­
lique. Long. 27, 36 ; lat. 50, 10. 

Hamelbourgelï la patrie de Jean Froben, 
qui s'établit â Bafle, où il fe fit une grande 
réputation par la beauté Ôc l'exaclitude de 
fes éditions. Nous en parlerons au mot 

IMPRIMEUR. (D. J.) 
H A M E L N , (Géog.) ville forte d'Alle­

magne , dans la Baffe-Saxe , au duché de 
Calemberg , à l'extrémité du duché de 
Brunfwick, dont elle eft uoe clef. Elle eft 
agréablement fituée au confluent de la ri­
vière de Hamel avec le Wefer, à neuf lieues 
S. O. d'Hanover , feize N. E. de Pader-
born , dix-fept S. O. de Brunfwick. E n 
1^42 elle embraffà la confeffion d'Auf-
bourg ; c'eft â un mille de cette ville que 
font les eaux de Pyrmond. Lons. 27. 10 • 
latit. 52,13. (D.J.) * ' 
_ H A M E R , Hammaria , (Géog.) petite 

ville de Norwege , au gouvernement d'Ag-
gèrhuS. Elle étoit autrefois épifcopale fous 
la métropole de Drontheim , mais fon évê-
ché a été uni à celui d'Anflo ; elle eft à 24 
lieues N. E. d'Anflo. Long. 28 , 40 : latit. 
60, 30. (D.J.) 

H A M I L T O N , (Géog.) ville de l'Ecoffè 
méridionale , l'une des plus confidérables de 
la province de Chydsdal, avec titre de du­
ché , palais Sa parc. Elle eft à trois lieues S. 
O. de Glafcow , douze O. d'Edinbourg 
cent-vingt N. O. de Londres. Long. 12 a« • 
latit. 55 11. (D.J.) * 3 ' ^ ' 
HAMIZ-MÉTAGARA, fG^.J ville 

d Afrique dans la Barbarie , au royaume 
de Fez, remarquable par fes jardins où l'on 

33736. (5.v3yà foie'Lons'I3 '43 ; lau 
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H A M L É , f. m. (hift. d'Ethiopie) nom 

de l'onzième mois des Ethiopiens ; il a 30 
jours comme tous les autres ; car l'année 
éthiopienne eft la m ê m e que l'égyptienne, 
compofée de douze mois, qui font 360 
jours, ôc de cinq épagomenes ou jours, qui 
s'ajoutent après les douze mois dans les an­
nées communes , ôc dans les biffextiles, on 
en ajoute fix ; le mois hamlé commence le 
14 de juin. (D. J.) 
H A M M , (Géog.) ville d'Allemagne en 

Weftphaiie , dans le comté de la Marck , 
fur la Ljppe. 

H A M M A, (Géog.) rivière d'Allemagne; 
elle a fa fource dans la Baffe-Saxe, au du­
ché de Lunebourg, dans les bruyères de 
Soltow ; elle arrofe une litière de la princi­
pauté de Ferden , quelques endroits du du­
ché de Bremen ; ôc après s'être groflie de 
divers ruiffeaux, elle fe décharge dans le 
Wefer. (D.J. ) 

H A M M A , (Géog.) ville d'Afrique au 
royaume de Tunis en Barbarie. 
H A M M E L B O U R G , (Géog.) ville d'Al­

lemagne en Franconie , dépendante de la 
principauté de Fulde, fur la Sala. 
HAMMERSTEIN, ( Géogr. ) bailliage 

d'Allemagne, dans le cercle du Bas-Rhin, 
ôc dans les états de Trêves : il eft fort éten­
du , ôc comprend entr'autres la feigneurie 
d'Argenfels , dont les comtes de la Lys 
font inveftis; ôc il tire fon nom d'un ancien 
château dont les fortifications furent rafées 
l'an 16^0. 

O n trouve en Pologne, dans la pomérélie, 
une petite ville de m ê m e nom. ( D. G.) 

H A M M I T E , (Hift. nat.) pierre, voye\ 

A M M I T E ou AMMONITE. 
H A M M O N , fBelles-Lettres.) furnom 

donné à Jupiter, qui fous ce titre étoit 
principalement adoré en Lybie , où il avoit 
un temple magnifique. Voici cequeQuinte-
Curce, au livre quatrième de fon hiftoire , 
nous apprend de la figure fous laquelle Ju­
piter y étoit repréfenté. « Le dieu qu'on 
«adore dans ce temple , dit-il, eft fait d'é-
«meraudes ôc d'autres pierres précieufe;, ; 
«ôc depuis la tête jufqu'au nombril , il ref-
«femble à un bélier. Quand on veut le con­
sulter, il eft porté par quatre-vingts pré-
»tres dans une efpece de gondole d'or , 
*>d'où pendent des coupes d'argent ; il eft 
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wfuivi d'un grand nombre de femmes ôc de 
«filles qui chantent des hymnes en langue 
«du pays ; ôc le dieu porté par fes prêtres 
«les conduit en leur marquant par quelques 
«mouvemens où il veut aller ». Strabon 
dit qu'il rendoit ainfi fes réponfes par des 
lignes, c'eft-à-dire parquelques mouvemens 
que les prêtres faifoient faire à la ftatue; mais 
ces prêtres expliquoient auffi verbalement 
la volonté du dieu, comme il arriva lorfque 
Alexandre alla lui-même le confulter. « Car 
«ce prince s'étant avancé dans le temple , 
«dit fon hiftorien , le plus ancien des facri-
«ficateurs l'appella fon fils, en l'aflurant 
«que Jupiter fon père lui donnoit ce nom , 
«ôc qu'il lui promettoitl'empire du mondew. 
C'étoit bien de quoi flatter la vanité ôc l'am­
bition de ce conquérant; mais il penfa gâter 
tout le myftere par une étourderie; car ou­
bliant tout-à-coup fa divine origine, il s'a-
vifa de demander à l'oracle, fi les meurtriers 
de fon père avoient été punis ; le prêtre fe 
tira habilement de cet embarras. Ces fa-
crificateurs avoient été pour lors corrom­
pus par les largeffes d'Alexandre pour ajuf-
ter leurs réponfes à fes defirs ; mais ils 
avoient témoigné plus d'intégrité dans une 
autre occafion où ils étoient venus fe plain­
dre à Sparte contre Lyfandre , qui à force 
de préfens avoit voulu tirer d'eux des ré­
ponfes favorables au deffein qu'il méditoit 
de changer l'ordre de la fucceffion royale ; 
ôc fans doute ce dernier trait n'avoit pas 
peu contribué à accréditer leur oracle. V 

ORACLES. 
O n n'eft pas d'accord fur l'étymologie 

du nom d'Ammon ; quelques-uns le font 
venir du grec èft/wt, fable , parce que le 
temple de Jupiter Hammon, étoit fitué dans 
les fables brûlans de la Lybie. D'autres le 
dérivent de l'égyptien anam , bélier ; ôc 
d'autres veulent qu'Hammon fignifie le yô-
leil, ôc que les rayons de cet aftre foientr 
figurés par les cornes avec -. lefquelles on 
repréfeiuoit Jupiter. Car dans quelques mé­
dailles on trouve des têtes de Jupiter, c'eft-
à-dire , un vifage humain avec deux cornes 
de bélier au deffous des oreilles. 

Coi ne d Hammon , terme d'hiftoire na­
turelle. Voye\CoKW.(G) 

H A M O N T , (Géog.) petite ville d'Al. 
lemagne en Weftphaiie, dans l'évêché de 
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Liège , à douze lieues N. O. de Maftricht. 
Longit. Z3 , 16; latit. 51 ,17. (D.J) 

H A M P E , f. f. (l'A safpire ) dans l'ar­
tillerie , eft un long bâton qui fert à em­
mancher quelque chofe , comme le refou-
loir , la lanterne , l'écouvillon, ùc. Ce bâ­
ton eft ordinairement de Frêne, de hêtre , 
ôcdece qu'on appelle bois de Bifcaye ; il a 
environ un pouce ôc demi de diamètre : fa 
longueur dépend des ufages auxquels il eft 
deftiné. ( Q) 

H A M P E , (peinture) hampe de pinceau , 
c'eft le manche du pinceau : on écrit ôc 
prononce hante du pinceau. 

O n peut faire des hampes ou des hantes 
de toutes fortes de bois : ceux dont on fe 
fert le plus ordinairement font l'ivoire , le 
fufin, l'ébene , &c. 

H A M P E , (Chaffe.) c'eft la poitrine du 
cerf. 
H A M P T O N - C O U R T , Hamptoni-curia, 

( Géog. ) maifon royale embellie par Guil­
laume III, ôc bâtie par le cardinal Wolfey, 
fous le règne de Henri VIII ; le payfage, le 
parterre, l'avenue ôc les parcs font d'une 
beauté admirable. Ce palais eft dans le 
Mildlefex, fur la tamife , à quatre lieues 
S. E. de Londres. O n y voit les célèbres 
cartons de Raphaël ; ce grand peintre les 
fit à la requifition de François I, pour fa 
manufacture des G rhelins. Long. 17 , z<; 
lat. 51 , zG. (D.J.) 
H A N , f. m. ( Comm.) efpece de cara-

vanferai que l'on trouve en quelques en­
droits du levant, où les voyageurs ôc les 
marchands peuvent fe retirer avec leurs 
équipages. 

En conféquence des capitulations entre 
la France & la Porte ottomane , les Fran­
çois ont à Seyde, Alep, Alexandrie, Sa 
dans quelques autres échelles de cette côte 
des hans qui leur appartiennent , Se où ils 
font logés féparément des autres nations. 

La différence du han Sa du caravanferai 
ne confifte guère que dans la grandeur: ce i 
dernier étant un vafte bâtiment , & l'autre ' 
n'ayant que quelques petits appartenons 
qui font tous raffèmblés dans une efpece de 
grange. Voye\ C A R A V A N S E R A I . | 
Les hans de Conftantinople font de grands i 

bâtimens qui reffemblent affez aux cloî- I 
très de nos monafteres ; ils font bâtis de 
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pierre pour prévenir les accîdens du feu 
affèz ordinaires dans cette grande ville» 
dont la plupart des maifons ne font que de 
bois. En dedans eft une efpece de cour 
quarrée avec une fontaine au milieu envi­
ronnée d'un baifin. Autour de cette cour 
font quantité d'arcades partagées en divers 
appartenons , toutes conftruites de même. 
Au deffus des arcades régnent des galeries 
ou corridors où aboutiffènt des chambres 
qui ont chacune leur cheminée. Les appar­
tenons du raiz-de-chauffée fervent de ma-
gafîns. Les marchands prennent hîurs lo-
gemens dans ceux d'en haut, où ils font 
néanmoins obligés de fe fournir de meubles 
ôc d'uftenfiles de cuifine ; car on n'y trouve 
que les quatre murailles. O n donne au por­
tier qui en a les clefs la moitié ou le quart 
d'une piaftre , pour l'ouverture de chaque 
chambre, ôc outre cela un afpre ou deux 
par jour pour le loyer. O n loue de la mê­
me manière les magafins pour les marchan­
difes. Tous les foirs ces hans font fermés 
d'une porte de fer. Diclionnaire de Com­
merce. (G) 

H A N A P , f. m. (l'As'afpire ) Commerce:. 
mot dont on fe fert dans les anciennes or­
donnances , pour lignifier une tafjé. II fe 
dit en général de toutes fortes de vafes. Les 
huifliers, quand ils goûtent les vins , doi­
vent avoir le beau pot doré en une main , 
ôc le hanap en l'autre. Page 1Z4, de l'an­
cienne ordonnance. 
HANAU-LICHTENBERG, ( Géog. ) 

feigneurie des anciens comtes de Hanau-
Muntzenberg , parvenue par mariage à la 
maifon de Heffe-Darmftadt, ôc fituée en 
partie dans l'empire d'Allemagne , en 
Suabe, ôc en partie dans le royaume de 
France, en Alface. La portion qui eft en 
Suabe , ôc pour laquelle le landgrave 
Darmfradt paie un contingent modique à 
I empire , renferme les bourgs de Lichte-
nau & de Wilftadt, avec un affez bon nom. 
bre de villages. Et celle qui eft. en Alface 
& relevé de la France , comprend la foi-
gneune d'Oçhfenfteim , avec les villes 
bourgs ôc bailliages de Hatten , de Word * 
de Niederbrun , d'Ingveiler, de Pfaffenfen ' 
ven de Bufchveilerfde Brumat , d'Ofie„~ 
dord, de Vv'olhsheim, de Wethofèn & 
plufieurs autres lieux. (D. G.) ' 

HANAU-
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HANAU-MUNTZENBERG (comté de), 

(Géogr.) état féculier ôc proteftant de l'em­
pire d'Allemagne , dans le cercle du haut 
Rhin , ôc dans la Wétéravie, aux confins 
de l'archevêché de Mayence , de l'évêché 
de Fulde , des comtés de Rienek, d'Yfen-
bourg ôc de Solms, du landgraviat de Hef-
fe-Hombourg , Sa des territoires de Fried-
berg ôc de Francfort fur-le-Mein. Il n'a 
que neuf milles de longueur fur deux à 
peine de largeur ; mais peu de terroirs éga­
lent le fien en fertilité. Le vin , le grain , 
les fruits ôc les légumes y abondent ; le 
tabac s'y cultive avec fuccès : il y a de 
bonnes mines d'argent Sa de cuivre , il y a 
du cobalt,. du fel ôc des forêts d'un très-
grand rapport. O n dit enfin que ce petit 
pays donnoit au dernier de fes comtes par­
ticuliers , mort en 1736 , un revenu annuel 
de paffé 500 mille florins ; auffi eft-il taxé 
par la matricule à 230 florins pour les mois 
romains, ôc à 160 rixdallers 25 ̂  creutzers 
pour la chambre impériale. Il renferme 
avec 06 bourgs ôc villages , ôc fans y com­
prendre certains lieux qui n'en font pas en­
tièrement partie , les villes de Hanau, (*) 
de Windecken , d'Ortenberg , de Steinau , 
de Schluchtern , de Babenhaufen , d'Affen-
heim , de Muntzenberg ôc de Geînhaufen , 
ôc il fe divife en treize bailliages. 

Vers la fin du XII fîecle , cet état exif-
toit déjà fous le titre de feigneurie immé­
diate de l'Empire : l'an 1429, il fut érigé 
en comté par l'empereur Sigifmond. Dans 
le XVI fîecle , on y introduifit fuccefîîve-
ment le luthéranifme & le calvinifme , ôc 
celui-ci par préférence à celui-là. Dans le 
XVii fîecle , la guerre de trente ans ayant 
mis ce pays-là aux abois, comme tant d'au­
tres, la maifon de Heffe-Cafîë! vint à fon fe-
cours, ôc par un traité figné l'an 1643 , elle 
s'en affura la poffeffion éventuelle ; cette 
poffeffion s'eft réalifée en 1736, à l'époque 
de l'extinction des comtes de Hanau-Munt-
\enberg , ôc au moyen d'une forte fomme 
d'argent livrée à la maifon électorale de 
Saxe , pour lui faire abandonner l'expec­
tative des fiefs impériaux de ce comté , 
qu'elle avoit obtenue de l'empereur Ferdi- j 
nand II , l'an 1625. Des mefures particu- | 
( *) Hanau, fa capitale qui avoit autrefois une imprimerie célèbre , eft fitue'e dans une vafte plaine , fur la rivière de Kue.-.h 
à deux milles E. de Francfort, trois N . E. de Dainuilad. Zepg. \t. 35 i lai. 4?. 5.8. 
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lieres prifes dans la maifon de Hefle-Caffel, 
il y a près de vingt-ans, firent paflèr l'ad-
miniftration ôc la jouiflànce de ce pays, au 
prince fils aine du landgrave aujourd'hui 
régnant. ( D. G. ) 
* H A N B A L I T E , C m . (Hift.mod.)nom 

d'une des quatre fectes reconnues pour or­
thodoxes dans le mufulmanifme ; A h m e d 
Ebn Anbal qui naquit à Badget l'an 164 
de l'hegire ôc 785 de la naiffance de J. C. 
ôc qui y mourut l'an 241 de l'hegire ou 862 
de la naiffance de J. C. en a été le chef: il 
prétendoit que le grand prophète monte-
| roit un jour fur le trône de Dieu. Je ne 
' crois pas que la vénération ait jamais été 
portée plus loin dans aucun fyftême de re­
ligion : voilà Dieu déplacé. Le refte des 
mufulmans fe récria contre cette idée , & 
la regarda comme une impiété. O n ne fera 
pas furpris que cette héréfîe ait fait grand 
bruit. Il ne paraît pas que cette feâe foit la 
m ê m e que celle des Hambeliens, malgré la 
reffemblance des noms. V. H A M B E L I E N S . 

H A N C H E , f. f. ( l'A s'afpire) Anatom. 
partie du corps qui eft entre les dernières 
côtes ôc les cuiffes. 

Les hanches confiftent en trois os joints 
enfemble, qui , â mefure que l'homme 
avance en âge , deviennent fecs, durs, 6c 
offeux ; de forte que dans les adultes ces 
trois os femblent n'en faire qu'un feul. 

Les deux os des hanches Sa anciennement 
os innommés , font unis enfemble antérieu­
rement , par une efpece de fymphife car-
tilagineufe , 6c poftérieurement aux deux 
côtés de l'os facrum ; de façon qu'ils repré-
fentent un bafîin. Voye^ B A S S I N . 

Chacun d'eux n'eft qu'une feule pièce 
dans l'âge parfait, quoique dans les jeunes 
fujets il foit compofé de trois , l'ilium , 
l'ifchion , ôc le pubis. Voye\ I L I U M , &c. 

Les parties formées par ces trois pièces 
font la cavité cotyloïde formée par les 
trois , le trou ovale formé par l'ifchion ôr 
le pubis, la grande échancrure ifchiatique 
formée par l'os ilium Sa l'ifchion , une émi-
nence ou protubérance oblique au deffùs de 
la cavité cotyloïde faite par l'os ilium ôc l'os 
pubis , une échancrure fur le bord de la 
cavité vers le trou ovale , taillée dans l'os Tome XVII. D 
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pubis & Pos ifchion. Voyez COTYLOÏDE. 

CL) 
H A N C H E S , (Manège & Maréchal!.) 

parties de Parriere-main du cheval, dont, 
foit eu égard au traitement, foit eu égard 
au maniement de l'animal , il paraît que 
l'on n'a pas eu des notions exaâes. 

Les hanches réfultent proprement des os 
des ifles ; on a donc eu tort d'en fixer l'é­
tendue depuis le haut ou le fommet des 
flancs jufqu'au graffet; car dès-lorson a pris 
deux parties pour une feule ; ôc l'on a con­
fondu celles dont il s'agit avec la cuiffe 
qui eft inconteftablement formée par le 
fémur. Cette erreur en a produit une 
autre non moins grofliere , puifque l'on a 
donné le n o m de cuiffe à la portion qui 
devoit porter celui de jambe, ôc que le tibia 
compote. Voye\ E F F O R T S . 

_ L'extrémité fupérieure de l'arriere-maîn 
ainfi fauffement envifagée, on a penfé que 
dès qu'il y avoit trop on trop peu de dif-
tance des reins à l'origine de la queue , 
ou à l'endroit qui termine la croupe , les 
hanches n'étoient pas proportionnées au 
corps , ôc qu'elles étoient trop longues ou 
trop courtes. Quoique l'œil éclairé qui 
compare cette diftance avec l'étendue des 
parties qui précèdent cette m ê m e extrémi­
té , puiffe en reconnoître aifément les dé­
fauts , quelques auteurs fe font perfuadés 
de pouvoir en juger par la pofition du jar­
ret ; dans le cas où la diftance eft trop 
confidérable , ils ont prétendu que la faillie 
en doit être trop en arrière , Sa dans celui 
où elle eft trop raccourcie , ils nous ont 
donné pour maxime qu'il doit tomber trop 
â plomb. C o m m e n t admettre une fembla-
ble règle , 6c y déférer , lorfque l'on fait 
attention que le port ôc la fituation de 
cette portion de l'extrémité poftérieure va­
rient conféquemment à la multitude innom­
brable des attitudes différentes du cheval , 
qui tantôt fe campe d'une façon & tantôt 
d'une autre , Sa qui dans fa marche peut 
être plus ou moins affis , plus ou moins 
enfemble ? Il eft néanmoins vrai que de la 
forme peu mefurée du fémur , du tibia, 6c 
m ê m e du cavon , dépend la pofition plus ou 
moins perpendiculaire ou plus ou moins 
oblique du jarret; mais les hanches propre 
ment dites ne fauroient y donner lieu. S'il 
s'agiffoit de fixer les proportions que doit 
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avoir refpace qu'on leur a très-mal-â-pro 
pos afligné , nous établirions c o m m e 
principe sûr , que deux lignes tirées c=a 
un cheval vu de profil , l'une depuis, la P g 
tion la plus éminente de la croupe l"1^,, 
graffet ; l'autre depuis la fommité de i 
des hanches ou de l'os iléon jufqu'à a pointe 
de la fefie , doivent être égales en longueur 
à deux lignes qui feraient tirées du gratte* 
au deffous de la partie faillante Ôc latérale 
externe du jarret, 6c de cette partie fail-
iante perpendiculairement a terre. 

Dès que les hanches font réellement un 
compofé de plufieurs os unis par fymphile , 
c'eft en ignorer ôc en meconnoitre totale­
ment la difpofition méchanique , que de leur 
attribuer la faculté d'être mues. L e jeu, les 
refforts de l'arriere-main dérivent eflentiel-
lement de la flexibilité ôc de la mobilité 
des vertèbres lombaires, qui tiennent toute 
la liberté de la propre configuration. E n 
partant de cette vérité confiante ôc dont 
on eft pleinement convaincu par la feule 
infpeâion du mouvement progreffif de l'a­
nimal , puifqu'au m o m e n t où feŝ  pies de 
derrière avancent fous lui ôc répondent 
à la ligne de direction de fon centre de 
gravité , la flexion ôc la courbure de fes 
reins font très-apparentes, il eft facile de 
concevoir qne dans la circonftance de la 
diftance trop longue des parties qui limi­
tent antérieurement ôc poftérieurement 
l'extrémité fupérieure dont nous avons 
parlé , ces m ê m e s pies , lors du pli des 
vertèbres ôc des articulations des colonnes, 
outre-pafferont néceffairement dans leurs 
portées la pifte de ceux de devant, ôc conf-
ritueiont à chaque pas l'animal dans un 
degré véritable d'inftabilité , ôc conféquem­
ment de foibleffe. Cette confidétation a 
fans doute engagé Soleyfel â regarder des 
chevaux ainfi conformés c o m m e des che­
vaux excellens dans les montagnes. L'élé-
inf"iAM A., *-rt_— _ I _ _' . _ f rr* 

naturelle qu us ont à s aiieoir aflurant celle 
de la pereuffion , le devant eft chatte & 
relevé avec véhémence : mais auffi dans la 

e , il faut convenir qu'ils fouffi infini ment , non par la peine qu'ils enc 
...;»....i«u. , non par ia peine au ils ont à 
pher les jarrets, ainfi que l'a fontenu cet 
auteur , mais parce qu'ils font à c h a c S 
wftant prêts à s'acculer. q U e 
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D u défaut oppofé naît l'impo/Iibilité de 

baiffer le derrière , dont la raideur fe mon­
tre conftamment ; la courbure des vertè­
bres n'opérant en quelque forte qu'un mou­
vement obfcur, ôc la fituation perpendi­
culaire des colonnes dans leur appui hauf-
fant ôc relevant toujours la croupe. 

Le cheval eft réputé avoir les hanches 
hautes, lorfque les iléons paroiffènt à l'ex­
térieur ; il eft appelle cornu, lorfque la 
graiffe 6c fon embonpoint ne peuvent en 
dérober l'extrême faillie : il eft dit éhanché 
ou épomté, dans le cas où ces os n'attei­
gnent pas une hauteur égale. Voye\ ÉHAN­
CHÉ , E P O I N T É . Si le cheval fe berce en 
marchant, ce qui provient de la foibleffè 
de fes reins , nous difons encore qu'il a des 
hanches flottantes. Après un effort dans lés 
reins , le derrière eft à peine fufceptible 
de mouvemens ; l'action progreffive eft 
d'une lenteur extrême , ôc n'a lieu que par 
l'action des colonnes ; les hanches font traî­
nantes ; le tride, l'agilité , la vivacité des 
hanches , qualités communes au cheval d'Ef-
pagne , dépendent de la jufte proportion 
des parties, de la vigueur de l'animal, de 
la force de fes reins , ainfi que de celles des 
agens qui meuvent le derrière. 

AJJoupir , af/urer , affermir , baifter , 
faire plier, travailler , ajjùjeuir les han­
ches , 6cc. ces expreffions ufitées dans les 
manèges , prifes dans Je véritable fens ôc 
dans leur lignification propre , ne doivent 
donc préfenrer à Pefpnt que l'idée que lui 
offrirait l'emploi de ces mêmes verbes régif-
fant ôc précédant ces mots, le derrière , 
l'arriére-main , ou la croupe. 

Cette extrémité dans l'animal, chargée 
des principaux efforts qui peuvent opérer 
le tranfport de la maffe en avant, ôc fou-
tenir celui de cette même maffe en arrière , 
a néceffairement befoin d'être follicitée in-
fenfiblement ôc par degré, comme toutes 
les autres parties mobiles de la machine , 
aux mouvemens dont la répétition ôc l'ha­
bitude doivent lui faciliter les aérions qui 
lui font permifes : tout cheval qui n'en a 
pas acquis la liberté ôc l'aifance , eft tota­
lement incapable de la difttibution propor­
tionnée de fes forces , du rejet mefuré , du 
contre-balancement exact du poids de fon 
corps fur les parties poftérieures , ôc d'une 
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union qui feule peut le rendre agréable à 
la main,. alléger fon devant, affurer fa 
marche , ôc maintenir le derrière dans une 
fituation où toutes percuflions s'effectuent, 
pour ainfi dire , fans travail ôc fans peine. 
Voyei U N I O N . 

Obferver les hanches, faire obferver-ks 
hanches. V. FUIR LES TALONS, ÉLARGIR. 

H A N C H E , (l'A s'afpire) Marine, c'eft la 
partie du vaiffeau qui paraît en dehors de­
puis le grand cabeftan jufqu'à l'arpflè ; ou 
bien c'eft la partie du bordage qui approche 
de l'arcaffe, au deflbus des banfeilles ou 
galeries qui font fous les flancs. Voyeç 
PI. I, Marine, un vaiffeau vu par le 
côté. (Z) 

H A N C H O N , f. m. (Hift. nat.) oifeau 
de proie du Brefil, qui par fon plumage, 
fa grandeur ôc fa figure , reflèmble beau­
coup au bufard , excepté qu'il a une bande 
noire à l'endroit où le cou fe joint â la 
tête. Les Portugais & les Indiens du Brefil 
regardent la ratiffure des ongles ôc du bec 
de cet oifeau comme un des plus excellens 
contre-poifons, ôc ils prétendent que fes 
plumes , fa chair , ôc fes os guériffent 
beaucoup de maladies. VoyeçRedi, obfei v. 
fur diverfes chofes naturelles. 

? HANGARD, HANGARS , f. m. ( l'A 
s'afpire ) Gramm. ce font de longs appentis 
avec des toits inclinés , que l'on établit 
dans les arfenaux & atreliers de conftruc-
tion , fous lefquels on met à couvert Sa on 
range les bois de conftruéiion , Ls affûts 
de canon , €fc 

Les hangards fervent encore de remife 
pour les équipages ; à certairs artiftes, 
d'atteliers amovibles ; &. à une infinité d'au­
tres ufages. 
HANGIAR , (Milice des Turcs.) Les 

Turcs appellent ainfi une efpece de poi­
gnard à la façon des nôtres, que les janif-
faires Sa les blignons portent à Conftanti-
nople , ôc qu'ils partent à travers de leur 
écharpe. 

H A N G O O U H A N G O - U D D , (Géogr.) 
langue de terre de la Finlande Suédoife , 
j au voifinage d'Ekenas , ôc remarquable 
j tant par la bonté de fon port que par le 
! péage que l'on y paie, ôc par le combat 
i qu'il y eut à fa hauteur en 1714 entre la 
! flotte de Ruflie & celle de Suéde. (D.G.) 
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* HANTFITT , f. m. ôc f. (Hift. mod.) 

nom d'une fede mahométane ; les Turcs 
s'en fervent pour défigner l'orthodoxie. 
* H A N L U , f. m. (Hift. mod.) nom du 

dix-feptieme mois des Chinois ; il répond 
à notre mois de novembre. Le mot hanlu 
fignifie froide rofée : c'en eft la faifon. 
HANNEBANE, (Mat. méd. ) Voye\ 

JUSQUIAME. 
H A N N E T O N , f. m. ( l'A s'afpire ) Hift. 

nat. infe3ol. infecte de la claffè des fca-
rabées ,fcarabeus arboreus vulgaris, Mouff 
Rai. C'eft un des grands fcarabées ; il a la 
tête , la poitrine Ôc les enveloppes des ailes 
de couleur brune roufsâtre ; la poitrine eft 
velue ; chacune des enveloppes des ailes a 
quatre ftries ; l'anus eft pointu ôc recourbé 
en bas ; le ventre a une couleur brune avec 
des taches blanches fur les côtés, la lèvre 
fupérieure eft obtufe. Linceifauna fucecica. 

M . Raefel, dans fon amufement phyftque 
fur les infecles, diftingue deux fortes de 
hannetons par la couleur d'une plaque qu'ils 
ont fur le cou , ôc qui eft rouge fur les uns 
Ôc noire fur les autres , ôc par la pointe 
de la partie poftérieure de leur corps, qui 
eft mince ôc courte dans les hannetons à 
plaque rouge , ôc plus longue ôc plus graffe 
dans les autres. O n reconnoît aifément le 
fexe de ces infecles ; ils ont une houppe 
feuilletée à l'extrémité des antennes , qui 
eft plus longue dans les mâles que dans les 
femelles ; ils déplient tous cette houppe , 
îorfqu'ils prennent leur effbr. Les antennes 
font repliées fur les yeux qui font noirs. Il y 
a au bas de la bouche deux autres antennes 
petites ôc pointues ; ils ont fur les côtés du 
ventre des taches blanches triangulaires , 
qui les diiiinguent des autres efpeces de 
hannetons. Les deux jambes de devant font 
les plus courtes ; la partie moyenne eft large, 
forte , tranchante , 6c garnie de deux ou 
trois pointes : cette partie leur fert à creufer 
dans la terre , quelque dure qu'elle puiffe 
être. Les fix jambes font terminées par 
deux crochets qui foutiennent cet infecte 
contre les furfaces verticales. 

L accouplement des hannetons dure long­
temps ; dès que la femelle eft fécondée , 
elle creufe un trou en terre, Sa s'y enfonce 
à la profondeur d'un demi-pié; elle y dé-
pofe des rxufs oblongs , de couleur jaune 
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claire , qui fonc placés les uns à côté des 
autres : après la ponte , la femelle fort de 
fon trou ôc fe nourrit pendant quelque 
temps de feuilles d'arbres. M . Raefel préfu­
m e qu'il n'y a qu'une ponte ; il enferma 
dans de grands vafes couverts de crêpe ôc 
à moitié remplis de gazon , un grand nom­
bre de hannetons qui venoient de s'accou­
pler ; après quinze jours il trouva plufieurs 
centaines d'œufs dans quelques - uns des 
vafes ; il mit les autres dans une cave fans 
les ouvrir. 

A la fin de l'été l'un des vafes fut ouvert, 
ôc il s'y trouva de petits vers au lieu d'œufs ; 
on mit du gazon frais dans le vafe , ôc on 
le tint expofé à l'air. Ces vers prirent beau­
coup d'accroiffement pendant l'automne ; 
au commencement de l'hiver on lés remit 
à ia cave , on les en retira au mois de mai ; 
ils étoient alors fi forts, qu'il falloit leur 
donner fouvent du gazon frais, ôc bientôt 
on fut obligé de les mettre fur des pots où 
on avoit fait lever des pois , des lentilles , 
ôc de la laitue , pour ne les pas laiffer man­
quer de nourriture : malgré toutes ces pré­
cautions , il en périt beaucoup pendant la 
féconde Ôc la troifieme année. 

A trois ans , ces vers ont au moins un 
pouce ôc demi de longueur , Iorfqu'ils s'é­
tendent ; ordinairement ils font un peu re-
coquillés ; ils ont une couleur blanche jau­
nâtre ; le defîbus du corps eft uni , ôc le 
deffus eft rond ôc voûté. Chacun de ces 
vers a douze fegmens, fans compter la tête ; 
le dernier , qui eft le plus grand , a une 
couleur grife violette , qui vient de celle 
des excrémens qu'il renferme , ôc que l'on 
voit à travers de chaque côté du corps. Par-
deffus tous les fegmens s'étend une efpece 
de languette ou de bourrelet, dans lequel 
on apperçoit neuf pointes à miroir , qui 
font autant de trous par lefquels le ver 
refpire ; il a fix jambes d'une couleur rou-
geâtre , trois de chaque côté , fous les trois 
premiers fegmens. La tête eft grande , ap-
platie , atrondie , ôc d'une couleur brune 
jaunâtre 6c luifante ; elle a en devant une 
pince brune , obtufe ôc dentelée à fes ex­
trémités , ôc une lèvre entre les deux pie-
ces de la pince ; il n'arrive guère que ce 
ver forte de la terre ; lorfqu'on l'en tire en 
la fouillant, il y rentre auffi-tôt, foit pcuv: 
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fuir les oifeaux dont il deviendrait la proie, 
foit pour éviter les rayons du foleil. 

Ce ver change de peau" au moins une 
fois l'an ; lorfqu'elle devient trop étroite , 
il fait une petite loge de terre dans laquelle 
il fe dépouille ; on a donné à cette loge le 
nom de pillule , parce qu'elte eft ronde ôc 
dure , ôc on a appelle fcarabées pillulaires 
plufieurs efpeces de fcarabées dont les yers 
forment de pareilles loges ; celui-ci après 
avoir quitté fa peau , fort de fa loge pour 
chercher fa nourriture près de la furface de 
la terre; mais dès qu'il gelé, il defcend 
plus bas pour fe mettre à l'abri du froid. 

Ce n'eft qu'à la fin de ia quatrième an­
née que ce ver fe métamorphofe ; dans 
l'aucomne il s'enfonce en terre quelquefois 
à plus d'une braffè de profondeur, ôc il fe 
fait une loge qu'il rend liffè ôc unie ; en-
fuite il fe raccourcit ôc fe gonfle ; avant la 
fin de l'automne , il quitte fa dernière peau 
de ver , pour prendre la forme de chryfa-
lide ; elle commence par être de couleur 
jaunâtre , enfuite elle eft jaune ôc devient 
rouge : on y reconnoît le hanneton qui en 
doit fortir. 

A la fin de janvier ou au commencement 
de février , cette chryfalide devient un han­
neton qui eft d'abord de couleur blanche ou 
jaunâtre; il ne prend toute fa confïftance ôc 
fa vraie couleur qu'au bout de dix ou douze 
jours ; mais il refte encore en terre pendant 
deux ou troismois. Il ne la quitte que dans 
le mois de mai, plutôt ou plus tard , félon 
la température de l'air; alors on voit les 
hannetons fortir de terre , principalement 
les foirs , ou au moins on apperçoit leurs 
trous dans les fentiers qui font durcis par 
la féchereffè. 

Le froid fait mourir en terre les jeunes 
hannetons ; ainfi lorfque le mois de mai ne 
leur eft pas favorable , le plus grand nom­
bre périt, ôc il n'en refte que peu ; ils ne 
mettent en terre qu'un petit nombre d'œufs ; 
ôc par conféquent il n'y a encore qu'un pe­
tit nombre de hannetonsquatre ans après, 
lorfque le produit de ces œufs fort de terre. 
A u contraire , le mois de mai étant chaud , 
les hannetons font en grand nombre , ôc 
concourent tous à la production d'une nom-
breufe poftérité, qui paroît au bout de 
quatre ans. M . Ra^fel affure que les deux 
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fortes de hannetons dont il a fait mention 
dominent fucceffivement l'une fur l'autre 
pour le nombre d'une année à l'autre, ôc que 
les obfervations dont nous venons de donner 
le précis , l'ont mis en état de prédire quelle 
forte de hanneton dominera, ôc fi ces infec­
tes feront en grand ou en petit nombre. 
Mxtrait de Vamufementphyfique fur les in­
fectes , par Augufte Jean Rafe! , peintre 
en miniature , in-49. d Nuremberg. (I) 

H A N N E T O N , fubft. f. (l'A s'afpire) 
Boutonniers-Frangiers: foucis de hanneton, 
efpece de frange à houppette , qui imite les 
cornes houppées de l'infede de ce nom. 
C e font les frangiers qui fabriquent les fou­
cis de hanneton. 

H A N N O N , (Hift. facr.) roi des A m m o ­
nites , fit couper la barbe Sa les habits des 
ambaffadeurs de David, qu'il fuppofa n'être 
que des efpions. Cet outrage ne refta point 
impuni. David marcha contre lui ; ôc après-
l'avoir vaincu , il le fit mourir. (T—jsr.) 

H A N N O N , (Hift. anc. Hift. des Carthagi­
nois.) général des Carthaginois, après avoir 
contribué par fort courage ôc fes talens à 
l'agrandiffement de fa patrie, eut l'ambi­
tion d'en être le tyran. Le fénat feul pou-
voitêtreun obftacle à fes deffeins, il réfo-
lut de l'exterminer. Ses richeffès immenfes 
lui fervirent pour acheter de^complices. 
Le jour du mariage de fa fille fut deftiné 
à l'exécution de ce crime : les grands pré­
paratifs qu'il fit fous prétexte de cette fo-
lemnité , en voilèrent le véritable motif. 
U n magnifique feftin fut préparé pour le 
peuple , fous les portiques de la ville : il 
en fit préparer un autre dans fa maifon. 
pour les fénateurs , à qui il deftinoit des 
liqueurs empoifonnées. Quelques-uns de fes 
complices preffes par leurs remords, dé­
couvrirent fa trahifon. Les magiftrats qui 
redoutoient fa puiffance, eurent la modé­
ration de ne point le punir ; ôc feignant 
d'ignorer fes defïèins impies, ils fe bor­
nèrent à réprimer par un édit le luxe des 
feftins nuptiaux. 

Hannon devenu plus audacieux par l'im­
punité, perfifta à vouloir tout enfreindre. 
Voyant qu'il étoit craint, il ofa tout tenter, 
Ses prodigalités répandues à deffein , cor­
rompent la fidélité des efciaves qui jurent 
de faire périr leurs maîtres par h fer &. 
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le poifon : vingt mille qu'il avoit armés , 
fe retirèrent avec lui dans une fortereffe 
dont il avoit eu l'adreflè de fe faifir. Tous 
les brigands qui efpéroient d'y trouver l'im­
punité de leurs crimes , lui formèrent une 
armée. Il follicite tous les rois Africains à 
s'affocier à fon entreprife , en leur promet­
tant les dépouilles de la plus riche ville du 
monde. Les Carthaginois prévinrent ces 
alliances ; ôc fans lui donner le temps de fe 
fortifier, ils l'afliégerent ôc le forcèrent 
de fe rendre. Ces républicains étoient atro­
ces dans les fupplices des criminels. Après 
avoir fait couler fon fang fous les verges, 
ils lui crevèrent les yeux , lui rompirent 
les bras ôc les cuiffës , ôc voulant qu e tou­
tes les parties de fon corps enflent part aux 
tourmcns , chaque membre éprouva un 
fupplice particulier. Ses enfans ôc toute 
fa famille furent enveloppés dans fa puni­
tion ; toute fa race fut éteinte, c o m m e fi 
l'on eût craint que d'une fource fi corrom­
pue il ne fortît quelques ruiffeaux empoifon-
nés. ( T — N.) 

HANNON, (Hift. des Carthaginois.) cé­
lèbre par fa haine contre Annibal, Ôc par 
fon oppofition à la faction Barcine , fortoit 
d'une des plus illuftres maifons de Carthage. 
II fut chargé du commandement delà flotte 
qui fut difperf'e par le confiai Luctatius , 
près des îfles Egares. C e mauvais fuccès 
n'empêcha point de le mettre à la tête des 
troupes qu'on envoya contre les merce­
naires. Il marché vers Utique affiégéepar 
les rebelles qu'il défit; mais il ne fut pas 
profiter de fa \ ivoire; ôc enivré de faprof-
périté il ne fe précautionna point contre 
une nouvelle attaque. Ses foldats occupes 
à piller , furent aflàillis par les mercenai­
res qui fe rendirent maîtres de fon camp. 
Les Carthaginois lui fubftituerent Amilcar 
dans le commandement, â qui dans la fuite 
il fut encore donné pour collègue ; il eut 
part à la gloire d'avoir éteint une féchtion 
qui avoit menacé Carthage d'une prochaine 
deftrucrion. j 

Quoique Hannon fût revêtu du comman­
dement des armées, il étoit plus propre j 
aux affaires qu'à la guerre. Ses inclinations 
pacifiques le mirent à la tête de ceux qui 
s'oppofoient à la faction Barcine , déci­
dée pour la guerre. N'ayant pu déterminer 
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le fénat à la paix , il eut la prévoyance de 
dire : je crains que cette étincelle n allume 
un grand incendie. Il employa l'intrigue oc 
le crédit pour faire exclure Annibal ou 
commandement, fous prétexte de fa jeu­
nette ôc de l'impétuofité de fon caractère. 
Son oppofition fut ftérile, ôc au lieu> de 
fe borner à des remontrances dont 1 évé­
nement juftifia la fageffe, il traverfa ouver­
tement les deffeins du général. Après la 
journée de Canne , Annibal envoya deman­
der à Carthage , des ptovifions ôc des trou­
pes : Hannon profita de cette demande pour 
affoiblir la gloire du vainqueur. « Il a dif-
perfé , difoit-il, les armées romaines ôc 
il follicite un renfort, que demanderoit-il, 
s'il avoit été vaincu ? Il fe vante de s'être 
emparé du camp ennemi ôc de leurs pro-
vifions , il demande des vivres , ôc que de­
manderoit-il , s'il avoit perdu fon camp » ? 
C e fut par ces fophifmes qu'il tâcha d'obf-
curcir l'éclat des victoires de fon rival , 
dont il devoit être l'admirateur. Quoiqu'il 
fût véritablement citoyen, il ptépara la 
ruine de fa patrie , en refufant de concou­
rir aux defleins du héros qui feul pouvoit 
la défendre. (T—N.) 

H A N N O N , (Hift. des Carthaginois.) cé­
lèbre navigateur, fut chargé par le fénat de 
Carthage , de faire le tour de l'Afrique ôc 
de découvrir de nouvelles terres dont les 
productions puffent devenir un objet de 
commerce ; l'hiftoire de fes voyages Mtoît 
fabuleufe. Tout ce qu'il raconte de Tille 
Atlantide eft une exagération qui ne peut 
fouffrir l'examen de la critique : quelques 
favans ont prétendu qu'étant entré dans 
l'Océan par ledétroit de Gibraltar, il péné­
tra jufqu'aux extrémités de l'Arabie , ôc que 
ce fut le défaut de vivres qui l'empêcha de 
pouffer plus loin fes découvertes. 

L'hiftoire de Carthage fait encore men­
tion d'un général n o m m é H A N N O N qui fut 
afiocié à Bomilcar, dans le commandement 
de l'armée qu'on leva pour s'oppofer aux 
progrès d'Agatocle. II combattit à la tête 
de la cohorte facrée , troupe intrépide qui 
fou tint avec fermeté fe choc des Siciliens • 
fa réfiflance fut inutile. Hanncn accablé 
d'un déluge de pierres ôc percé de coups 
perdit la vie , Sa fa mort fut fuivie, de là 
déroute de fon armée. (' T— jv.) 
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H A N N U Y E , ( Géog.) petite ville des 

Pays-bas autrichiens, dans le Brabant, fur 
la Chête , à quatre lieues de Tillemonc, 
huit S. E. de Louvain. Long, zz , 45 ; j 
latit. 50 , 40. (D. J.) 

H A N Q E , (Géog.) ille de Suéde dans la j 
mer Baltique, à quatre lieues de Carlfcron. j 
HANOVER, LE PAYS DE (Géog.) Il 

ne comprenoit d'abord que le comté de 
Lawenrode; il contient encore aujourd'hui 
les duchés de Zell, de Saxe-Lawenbourg , 
de Brème , de Lunebourg, les principautés 
de Ferden , de Grubenhagen , d'ôbher-
walde, &c. Georges-Louis de Brunfwick 
unit en fa perfonne tous ces états , ôc de­
vint enfuite roi d'Angleterre. Les François 
conquirent en 1757 la plus grande partie 
des pays qu'en vient de nommer ; mais 
l'hiftoire ne parle de femblables évenemens 
paffagers que comme elle parle des ravages 
caufés par le débordement d'un fleuve qui 
fort de fon lit. (D J.) 

HANOVER, OU H A N O V R E , Hanovera, 
(Géog.) ville d'Allemagne au cercle de 
Baffe-Saxe, capitale de l'électorat de Brunf­
wick, appelle auffi YéleBorat d'Hanover; 
elle eft dans une plaine fablonneufe , fur 
la Leyne , à fix lieues S. E. de Neuftat, 
dix S. O. de Zell, fix N. O, de Brunfwick. 
Ce fut en 1178 qu'elle obtint le privilège 
des villes , car jufqu'alors elle n'avoit été 
qu'un village. Long. ZJ , 40 ; latit. 5Z, Z5. 
(D.J.) 
* H A N S C R I T , f.m. (Hift. mod.) lan­

gue favante chez les Indiens , où elle n'eft 
entendue que des pendets ôc autres lettrés. 
O n l'apprend dans l'Indoftan, comme nous 
apprenons le latin Ôc l'hébreu en Europe. 
Le .P. Kircher en a donné l'alphabet. O n 
eft dans l'opinion que ce fut en hanfcrit 
que Brama reçut de Dieu fes préceptes ; 
& c'eft là ce qui la fait regarder comme la 
langue par excellence , la langue fainte. 
Dict. de Trev. 

H A N S E , f. f. (Commerce.) fociété de 
villes unies par un intérêt commun pour la | 
protection de leur commerce. Hanfe, dans j 
la langue allemande, fignifie ligue , fociété. j 
Cette affociation fe fit d'abord entre les ; 
villes de Hambourg ôc de Lubek en 1241 , ; 
par un traité dont les conditions étoient, j 
i°. Que Hambourg nettoierait de voleurs ' 
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& de brigands le pays d'entre la Thrave, 
rivière qui coule à Lubek & à Hambourg, 
ôc qu'elle empêcherait depuis cette dernière 
ville jufqu'à l'océan , les pirates voifins de 
faire des courtes fur l'Elbe. 2° Que Lubeck 
paieroit la moitié des frais de cette entre-
prife. 30. Que ce qui regarderait le bien 
particulier de ces deux villes, ferait con­
certé en commun, ôc qu'elles uniraient leurs 
forces pour maintenir leur liberté & leurs 
privilèges. 

Dès qu'on vit Hambourg ôc Lubeck s'ac­
croître par le commerce , que cette union 
rendoit plus sûr ôc plus facile ; les villes 
voifines, favoir celles de la Saxe ôc de la 
Vandalie, attirées par une profpérité fi 
prompte , demandèrent à être admifes dans 
l'alliance , ôc l'obtinrent. Bientôt par* les 
mêmes raifons, cette affociation de com­
merce s'étendit au loin; ôc cette compagnie 
de villes liées d'intérêts, établit des étapes 
en divers royaumes, favoir Bruges en Flan­
dres , Londres en Angleterre, Bergen en 
Norwege ̂ Novogorod en Ruflie. C'étoient-
là autant de comptoirs généraux , où fe 
portoient les marchandifes des contrées voi­
fines pour paffèr plus commodément par­
tout où les intéreffés en auroient befoin. 

Les princes , qui n'y confidéroient d'a­
bord qu'une fociété lucrative, furent les 
premiers à fouhaiter que leurs villes y en-
traffent, ôc en effet, il ne s'agiflbit que de 
cela. La protection mutuelle des libertés 
de chaque ville n'étoit pas un engagement 
général qu'eût pris toute la hanfe ; ôc fi on 
trouve que quelques villes en ont protégé 
d'autres affociées, il fe trouve auffi grand 
nombre d'occafions, où la hanfe n'a rien 
fait pour les villes de l'affociation qui étoient 
opprimées. 

Les fouverains de divers pays defirant 
d'attirer chez eux par les follicitations de 
leurs fujets , le commerce de la hanfe , lui 
accordèrent plufieurs privilèges. O n a des 
lettres patentes des rois de France en fa­
veur des ofterlins, c'eft ainfi qu'on nom-
moit les négocians des villes hanféatiques , 
du moto/?, qui veut dire Y orient, d'où vient 
oftfée , qui fignifie la mer baltique. Ces let­
tres font entr'autres de Louis XI en 1464., 
ôc en 1483, peu avant fa mort, & de Char­
les VIII en 1489. 
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Le fort de la hanfe étoit en Allemagne , 

où elle a commencé, ôc où elle conferve 
encore une ombre de fon ancien gouver­
nement. Les quatre métropoles étoient 
Lubeck, Cologne , Brunfwick ôc Dantzick. 
Bruges ne fut pas la feule dans les Pays-
Bas ; Dunkerque, Anvers , Oftende , Dor-
drecht , Rotterdam, Amfterdam, fe voient 
fur d'anciennes liftes comme villes hanféa-
tiques, aufli-bien que Calais, Rouen, Saint-
Malo, Bordeaux , Bayonneôc Marfeille en 
France ; Barcelone, Séville ôc Cadix en 
Efpagne ; Lisbonne en Portugal; Livourne, 
Meffine Ôc Naples en Italie ; Londres en 
Angleterre, &c. 

Cependant plufieurs chofes concouru­
rent à affaiblir cette fociété. La bouffole 
ouvrit le fpectacle des Indes orientales ôc 
occidentales: alors quelques princes trou­
vèrent mieux leur compte à favorifer le 
commerce particulier de leurs fujets. Il fe 
forma dans leurs états des compagnies qui 
firent non feulement le commerce ordinai­
re de l'Europe , mais des découvertes, des 
acquittions , des établiffemens en Afrique, 
aux Indes orientales ôc en Amérique ; ainfi 
l'on vit fe détacher de gros chaînons delà 
hanfe. D'un autre côté, Charles-quint, enne­
mi de toute fociété qui ne fervoit pas directe­
ment à fes vues ambitieufes, réduifit lui-mê­
m e celle-ci à très-peu de chofe dans fes états. 
Des fouverains d'Allemagne , moins fages 
encore , au lieu de conferver les privilèges 
que leurs ancêtres avoient accordés aux 
villes pour l'encouragement du commerce, 
ôc qui les avoient enrichis , ne fongerent 
qu'à fubjuguer ces villes, fous prétexte de 
leur orgueil ôc de leurs mutineties. Enfin , 
quelques autres perdant de leur éclat par 
les viciffîtudes des chofes humaines, ôc 
n'étant plus en état de payer leur part des 
contributions, fe retirèrent d'elles-mêmes 
d'une fociété qui leur étoit onéreufe : ainfi 
la hanfe qui avoit vu jufqu'à quatre-vingts 
villes fur la lifte, commença à décheoir au 
commencement du xvj fîecle, ôc finit com­
m e le Rhin , qui n'eft plus qu'un ruiffeau 
lorfqu'il fe perd dans l'Océan. 

E n vain parla-t-on de rétablir la hanfe 
en 1560 ; en vain fit-on des projets pour y 
parvenir en 1571 ; en vain propofa-t-on 
des formules de fon renouvellement en 
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1^79; en vain imagina-t-on un nouveau 
plan à ce fujet en 1604; fon règne étoit 
pafté , ôc peu de villes fouferivirent aux 
plans propofés. Louis X I V faifoit des trai­
tés avec la hanfe , lorfqu'il n'y avoit plus 
de villes hanféatiques dans fon royaume , 
ôc que les villes d'Allemagne , qui feules 
confervoient une ombre de l'ancienne 
hanfe , voyoient reflerrée leur affociation 
de trafic dans la partie feptentrionale de 
l'empire ; encore depuis ce temps-là quel­
ques villes en ont été démembrées. La Suéde 
ayant acquis Riga en Livonie , ôc Wifmar 
en Baffe-Saxe ; ces deux villes , qui étoient 
hanféatiques, font devenues de fimples 
villes de guerre , quoique le port de Riga 
ait toujours fervi au commerce. E n un 
mot, l'ancien gouvernement hanféatique 
ne fubfifte plus qu'à Lubeck, à Hambourg ôc 
à Brème : ce font les feules trois villes qui 
confervent encore ce titre , avec une efpece 
de liaifon ôc des ufages dont nous ne don­
nerons point ici l'expofé , mais qu'on trou­
vera dans l'hiftoire de l'Empire par M . 
Heifs. (D. J.) 
* H A N S E , ( Commerce.) fe dit de quel­

ques impofitions affifes en différens endroits 
fur des marchandifes à péages ; les bateaux 
paient un droit de hanfe la première fois 
qu'ils arrivent à Paris, ôc autres lieux où 
il y a droit de péage. La hanfe eft auffi la 
quittance en parchemin d'un droit que tout 
négociant par eau paie au port S. Nicolas, 
ôc ce droit fait partie du domaine de la 
ville. 
* H A N S E . Les épingliers appellent ainfi 

les branches de l'épingle empointée , lorf-
qu'elle n'a plus befoin pour être ferrée que 
d'être entêtée. Voye\ E N T É T É S , E M -
POINTÉS , ÉPINGLE. 

HANSEATIQUE, (Géogr.) ville. 
Voyei HANSE. 
HANSGRAVE, f m. ( Hift. mod.) nom 

que l'on donne à Ratisbonne à un magiftrat 
qui juge les différends qui peuvent s'élever 
entre les marchands, Sa les affaires relati­
ves aux foires. 
HANSIERE ou AUSSIERE, f. f. ( Ma­

rine.) C'eft un gros cordage qui fert à touer 
un vaiffeau ou à le remorquer ; il fert auffi 
aux chaloupes ou bâtimens qui veulent ve­
nir à bord d'un autre. La hanftere fert à la 

plus 
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plus petite ancre, nommée ancre de touci. 
Ce cordage eft compofé de deux ou de 
trois torons une fois commis , ôc on en fait 
de plufieurs groffèurs. Il y en a depuis un 
pouce de circonférence jufqu'à plus de 
douze , ôc leur longueur ordinaire eft de 
120 braflès. Ils font d'un grand ufage dans 
k marine. Si l'on veut un plus grand dérail 
fur cette forte de cordage ôc fa fabrique, 
on peut voir le chap. viij de l'art, de la cor­
derie , par M . Duhamel, Paris, 1757, ôc 
l'article CoRDERIS. 

H A N T S H I R E , autrement H A M P -
S H I R E , (Géog.) ou province de Sou-
thampton , province maritime d'Angleterre 
fur la Manche. Elle a 34 lieues de tour, Sa 
1^1% mille $00 arpens, 250 paroiffès , Sa 
20 villes à marché. C'eft un pays agréable, 
ôc abondant en bled, laine, bois, fer ôc 
miel. O n y trouve la nouvelle forêt, New-
forêt , que Guillaume le Conquérant prit 
foin d'agrandir. L'ifle de Wight fait partie 
de cette province, mais le port de Portf-
mouth en fait la gloire. Winchefter en eft 
la capitale.. 

Hantshire peut fe vanter d'avoir produit 
entr'autres gens de lettres , que je paffe 
fous lilence , le célèbre Jean Greaves, en 
latin Grxvius, favant univerfel, ôc en par­
ticulier confommé dans la connoiflance des 
langues orientales , ôc de la géographie des 
Arabes. Cette fcience lui doit la traduction 
de l'aftronomie du perfan Shah-Colgé, im­
primée à Londres en 1652, 772-40 ôc les 
tables de la longitude Sa de la latitude des 
étoiles fixes d'Ulug-beig, qui ont été pu­
bliées par M . Hyde en 1665. Il a laiffé en 
M S. une verfion des cartes géographiques 
d'AbuIfeda , ôc la defcription des mon­
tagnes de la terre du m ê m e auteur ; outre 
plufieurs morceaux fur les géographes ara­
bes , fur leurs poids , leurs mefures , ôc les 
mumies. 
Auffi profond que curieux, il voyagea 

par toute l'Europe , en France , en Italie , 
au Levant, à Conftantinople , à Rhodes , 
ôc finalement en Egypte ôc à Alexandrie. 
Il mefura fur les lieux les pyramides, dont 
il a donné la defcription en anglois en 1646, 
in-%. Il fit dans fes voyages, qui durèrent 
dix ans , ôc qu'il n'entreprit qu'à l'âge de 
trente, une collection également confidé-

Tome XVII. 
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rable ôc importante de manufcrits ̂ recs, 
arabes ôc perfans ; de médailles , de mon-
noies anciennes , de pierres gravées , "8c 
d'autres antiquités. 

A fon retour, il publia les livres qu'il 
avoit projetés dans fes voyages ôc dans fes 
études ; favoir , fa pyramidographie donc 
je viens de parler, un traité en anglois du 
pié romain ôc du denier , imprimé à Lon­
dres en 1647, in-8°. De Signis Arabum £r 
Perfarum aftronomicis, Londini, 1649, 
in-40. Elementa lingues perficœ, in-8°. 
Epochce celebriores ex traditione Ulug-
beigi, en perfan ôc en latin , Lond. 1650, 
in-40. Lemmata Archimedis defiderata , 
Lond. 1654. La manière de faire éclore les 
poulets dans les fours, félon la méthode des 
Égyptiens , fous ce titre : De modo pullos 
ex ovis , in fornacibus lento Gf moderato 
igné calefcentibus, apud Kabirenfes exclu-
dsndi. Ce petit écrit eft dans les tranfacJ. 
philof. 1677. Lettre fur la latitude de Conf 
tantinople Sa de Rhodes, en anglois, z'n-8*. 
O n l'a inférée dans les mêmes tranf. dé­
cembre 1685. 
Cet h o m m e , unique en fon genre, qui 

a mis au jour tant d'ouvrages, ôc qui en a 
laiffé un fi grand nombre de prêts pour 
l'impreffion , n'avoit que cinquante ans 
quand il mourut à Londres en 1652. M . 
Thomas Smith a publié fa vie. (D. J.) 
* H A O A X O , (Géog. ) rivière d'Ethio­

pie en Afrique. Elle a fa fource dans les 
montagnes de l'Abyllinie , traverfe le 
royaume de l'Adel, baigne fa capitale, ôc 
fe décharge dans le détroit de Babelmandeh 
C'eft une des plus confidérables de l'Ethio­
pie. Elle fe déborde comme le Nil. 
* H Â P H T A N , f. f. (Hift. mod.) leçon 

que font les juifs au jour du fabbat, d'un 
endroit des prophètes , après celle d'un 
morceau de la loi ou du Pentateuque. Ils 
appellent celle-ci baiafefeSa l'autre haphtant 
elles finiflent l'office. Cet ufage eft ancien, 
ôc fubfifte encore aujourd'hui. Ce fut la dé-
fenfe ridicule qu'Antiochus fit aux juifs de 
lire publiquement la loi, qui y donna lie» , 
ôc il continua après que les juifs eurent 
recouvré le libre exercice de leur religion 
* H A P P E , f. f. (Arts & Métiers.) c'eft 

un nom comrn;n à plufieurs parties de 
machines, ou des machines mêmes dont 

E 
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l'ufage eft de fixer, affujettir, en embraf-
fant ôc ferrant. Le demi-cercle adapté au 
bout de l'aiffieu d'un carroflè , dont il pré­
vient l'ufure , s'appelle happe. Le morceau 
de fer ou la cheville qui dans la charrue eft 
rnife au timon pour arrêter par un anneau 
la chaîne qui attache la charrue aux roues , 
s'appelle happe. Si un crampon lie deux 
pièces de bois, on l'appelle happe ; on lui 
donne le même nom , fi cefontdes pierres, 
comme il fe pratique aux ponts, aux murs 
des maifons. A la monnoie , chez les lu­
thiers Sa ailleurs, ce font des efpeces de 
tenailles ou pinces. Celles de la monnoie 
fervent dans l'attelier où l'on fond , à tirer 
les creufers du fju ; il y en a de plates ôc 
de rondes. La partie qu'on nomme la mâ­
choire , eft recourbée pour la commodité 
du fervice. 

* HAPPE, (Salines.) ce font des anneaux 
de fer dont les poêles font garnies en def-
fus. Ces anneaux fervent à recevoir les 
crocs. Ils ont quatre â cinq pouces de dia­
mètre , où paffent des crocs de fer de deux 
pies Ôc demi de longueur. 

H A P S A L , Hapfalia-, (Géogr.) petite 
ville maritime de Livonie , dans PEfto-
nie , au quartier de Wickeland , autrefois 
épifcopale. Elle appartient à l'empire ruf-
Gen , 6c eft fur la mer Baltique , à 16 lieues 
S. O. de Revel. Longit. 41 , 10; latit. 59 , 
10. (D. J.) 
* H A Q U E M E , f. m. (Hift. mod.) nom 

d'un juge chez les Mores de Barbarie , où 
il connoît du civil ôc du criminel, mais du 
criminel fins appel ; il fiege les jeudis. Il 
eft affifté à fon tribunal d'un lieutenant, 
appelle Yalmocade. Haquême vient de gha-
cham, favant, lettré. C'eft ainfi qu'autre­
fois nos magiftrats ôc nos juges étoient ap­
pelles clercs. 

H A Q U E T , f. m. (Commerce.) efpece 
de charrette fans ridelle , qui fait la bafcule 
quand on veut, fur le devant de laquelle 
eft un moulinet, qui fert par le moyen d'un 
jrable à tirer les gros fardeaux de marchan­
difes pour les charger plus commodément. 

Il y a deux fortes de haquets ; l'un à ti­
mon , qui eft tiré par des chevaux, & l'autre 
à tête au timon , qui l'eft par des hom­
mes. On fe fert ordinairement du haquet 
dans les villes ôc lieux de commerce, dont 
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le terrein eft uni pour voicurer des tonneaux 
de vin ôc d'autres liqueurs, du fer, du 
plomb , 6v. des balles, ballots ôc caiffes de 
toutes fortes de marchandifes. 

H A Q U I N , (Hift. de Norwege.) roi de 
Norwege , fut couronné vers l'an 1250. 
Il fe ligua avec la Suéde contre Chriftophe 
I , roi de Danemarck : il mit en mer une 
flotte de trois cents voiles, força le paffage 
de Munfter-Sund , ôc ravagea les côtes de 
la Hallandie ; mais l'an 1257 , ces rois, 
las de verfer fans fruit le fang des peuples, 
entrèrent en négociation. Haquin fe rendit 
à Coppenhague ; les deux ennemis s'etn-
brafférent, renoncèrent à leurs prétentions 
refpectives, ôc jurèrent une alliance éter­
nelle. Haquin demeura tranquille dans fes 
états jufqu'à l'année 1287: mais ayant donné 
un afyle aux rebelles qui avoient maffàcré 
Eric VII, roi de Danemarck, on vit fe 
rallumer entre les Danois ôc les Norwé-
giens une guerre cruelle. Elle dura neuf 
ans, des milliers d'hommes périrent , des 
villes entières furent livrées aux flammes,. 
de riches provinces furent changées en 
déferts; les deux partis furent également 
cruels , également malheureux , ôc Eric ne 
fut point vengé. Haquin mourut dans un 
âge très-avancé. O n connoît plus ce qu'il 
fit pour nuire à fes ennemis que ce qu'il fit 
pour rendre fes fujets heureux. Il y a eu 
en Norwege plufieurs rois de ce nom ; mais 
1 hiftoire des premiers paraît un peu fabu-
leufe, ôc celle des derniers peu intéreffante. 

(M. DE SACY ) 
* H A R , f. m. (Hift. mod. ) c'eft , chez 

les Indiens, le nom de la féconde perfonne 
divine à fa dixième ôc dernière incarnation : 
elle s'eft incarnée plufieurs fois , ôc chaque 
incarnation a fon nom ; elle n'en eft pas 
encore à la dernière. Quand une idée fuperf-
titieufe a commencé chez les hommes , on 
ne fait plus où elle s'arrêtera. A u dernier 
avènement tous les fectateurs de la loi de 
Mahomet feront détruits. Har eft le nom 
de cette incarnation finale , à laquelle la 
féconde perfonne de la trinité indienne 
paraîtra fous la forme d'un paon , enfuite 
fous celle d un cheval ailé. Voy. le Dicl. de 
Trev. & les cérémon. religieu/és 
. H A R A C H , (Hift. mod.) nom de la ca-

pitation impofee fur les juifs ôc les chré-
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tiens en Egypte ; le produit en appartenoit 
autrefois aux Janillàires : mais depuis plus 
de cent ans , cet impôt fe perçoit par un 
officier exprès qu'on envoie de Conftanti-
nople fur les lieux, ôc qu'on appelle pour 
cette raifon harrach aga. Les chrétiens ci-
devant ne payoient que deux dollars Sa trois 
quarts , par une efpece de traité fait avec 
Sélim ; préfentement ils doivent payer de 
capitation, depuis l'âge de feize ans, les 
uns cinq dollars ôc demi, ôc les autres onze , 
fuivant leur bien. Le dollar vaut trois livres 
de notre monnoie , ou deux fchellings fix 
fous d'Angleterre. (D. J.) 

H A R A I , f m. (Hift. mod.) c'eft ainfi que 
les Turcs nomment un tribut réglé que 
doivent payer au grand feigneur tous ceux 
qui ne font point mahométans ; cet impôt 
eft fondé fur Palcoran , qui veut que cha­
que perfonne parvenue à l'âge de maturité 
paie chaque année treize drachmes d'ar­
gent pur , fi en demeurant fous la domina­
tion mahométane elle veut conferver fa 
religion. Mais les fultans ôc les vifirs, fans 
avoir égard au texte de l'alcoran , ont fou­
vent hauffé cette capitation ; elle eft affer­
mée , ôc celui qui eft prépofé à la recette 
de ce tribut fe n o m m e harai-bachi. 

Pour s'affurer fi un h o m m e eft parvenu 
à l'âge où l'on doit payer le harai , on lui 
mefure le tour du cou avec un fil, qu'on 
lui porte enfuite fur le vifage ; fi le fil ne 
couvre pas l'efpace qui eft entre le bout du 
menton ôc le fommet de la tête , c'eft un 
figne que la perfonne n'a point l'âge requis, 
ôc elle eft exempte du tribut pour cette 
année; fans quoi elle eft obligée de payer. 
Voye\ Cantemir, hift. ottomane. 
H A R A L D , (Hift. du Nord.) prince de 

Norwege, voyagea d'abord dans l'Orient, 
ôc fe fixa à la cour de l'empereur de Conf-
tantinople ; mais ayant appris que Magnus , 
fon neveu ôc fon perfécuteur, déjà roi de 
Norwege , difputoit encore à Suénon la 
couronne de Danemarck , l'efpoir de la 
vengeance le ramena dans le Nord , vers 
l'an 1046; il fe ligua d'abord avec Suénon ; 
mais ayant étudié le caractère de ce prin­
ce , ôc comptant peu fur fa reconnoiflànce , 
il quitta fon parti pour embraffer celui de 
Magnus, qui lui céda une partie de la Nor­
wege. Magnus régna donc en Danemarck ; 

H A R 35 
mais après fa mort Suénon remonta fur le 
trône ; Harald prétendit l'en chaffèr. ( V 
S u É N O N II,) les deux princes fe firent 
une guerre cruelle ; Suénon manqua plu­
fieurs fois au rendez-vous qu'il avoit mar­
qué pour un combat décifïi ; enfin on en 
vint aux mains, la flotte de Harald rem­
porta une vidoire fignalée ; Harald, quoi­
que triomphant, entra en négociation , ÔC 
termina tant de débats par un traité qui lui 
affuroit de grands avantages , mais qui ne 
lui donnoit pas la couronne.f ylf..D.E' S A C Y.) 

H A R A L D , (Hift. de Danemarck. ) Plu­
fieurs rois de Danemuck ont porté ce nom ; 
mais la plupart, ou n'ont rien fait de grand, 
ou ont manqué d'hiftoriens pour faire paf-
fer leurs actions à la poftérité. Nous ne 
parlerons que de Harald VI Sa Harald 
VII, plus connus que les autres. 

H A R A L D V I fut proclamé roi de Dane­
marck vers l'an 814 , par une faction puif-
fante , tandis qu'un autre parti couronnoit 
Régner, fils de Sivard: on vouloir d'abord 
que les deux fouverains partageaffent en-
tr'eux l'autorité fuprême ôc leurs états; ôc 
le moyen dont on fe fervit pour prévenir-
la guerre civile , fut précifément ce qui 
l'alluma. Harald fut vainqueur ; ôc tandis 
que fon rival, de roi devenu brigand , alloit 
porter le ravage vers le midi , il fit alliance 
avec l'empereur Louis - le - Débonnaire. 
Régner reparut bientôt ; Harald fut vaincu, 
s'enfuit à la cour de Louis, ôc y trouva 
des fecours puiffàns , avec lefquels il ren­
tra dans le Jutland ; chaffé bientôt de 
cette contrée , il fit de nouveaux efforts , 
remonta fur le trône, ôc en tomba prefque 
aufli-tôt ; il fe retira en Frife où il vécut 
dans l'obfcurité. Telles étoient les révolu­
tions qui agiraient un état où l'ordre de la 
fucceffion à la couronne, n'étoit réglé que 
par les caprices du peuple , ôc les intérêts 
des grands. 

H A R A L D V I I , roi de Danemarck ; on 

prétend qu'il fut aflàffm avant d'être rci , 
ôc que le meurtre de fon frère lui ouvrit 
le chemin du trône, vers l'an 920 ; à peine 
y fut-il monté qu'il fit poignarder un fei­
gneur Danois , n o m m é Ach , dont la puif-
fance lui donnoit de l'ombrage. Ce prince 
fit élever deux maufolées, l'un à fon père , 

1 l'autre à fa mère ; monumens de fon fafo 
E 2 
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ôc non de fon refpect pour la mémoire de 
fes parens. 11 eut avec une couturière , 
nommée Efa , un commerce criminel ; 
Suénon qui lui fuccéda fut le fruit de fes 
amours. Richard, duc de Normandie, avoit 
été dépouillé de fes états par le rai de 
France ; Harald partit auffi - tôt pour le 
venger , remporta une victoire fur les 
François , prit le roi, ôc le força à rétablir 
Richard dans fon duché ; enfin Harald fe 
convertit à la foi chrétienne, Ôc n'en fut 
ni plus doux, ni plus jufte ; i! fit la guerre 
à tous fes vcifins: fon ambition ne cher-
choit point de prétexte , il ne connoiffôit 
d'autre droit que celui de la guerre. Il re­
connut Suénon pour fon fils ; ôc pour prix 
de ce bienfait, le jeune prince leva contre 
fon père l'étendard de la révolte. Harald 
mourut vers l'an 980 , après un règne très-
long. (M. DE SAC Y.) 

H A R A M , f. m. (Hift. mod.) à la cour 
du roi de Perfe, c'eft la maifon où font 
renfermées fes femmes ôc concubines ; com­
m e en Turquie l'on nomme ferrai! lé pa­
lais on les appartenons qu'occupent les 
fultanes. 

* H A R A M E , f. m. (Bot. ) nom que les 
habitans de Madagafcar donnent à l'arbre 
qui produit la gomme tacamahaca. 

H A R A N G U E , f. f. (Belles-Lettres.) dif­
cours qu'un orateur prononce en public , 
ou qu'un écrivain , tel qu'un hiftorien ou 
un poète , met dans la bouche de fes per-
fonnages. 

Ménage dérive ce mot de l'italien aren-
ga, qui fignifie la même chofe ; Ferrari le 
fait venir d'arringo , joute, ou place de 
joute ; d'autres le tirent du latin ara, parce 
que les rhéteurs prononçoient quelquefois 
leurs harangues devant certains autels, 
comme Caligula en avoit établi la coutume 
à Lyon. 
AutLugdunenfem rhetor dicturus adaram. 

Juven. 
Ce mot fe prend quelquefois dans un 

mauvais fens, pour un difcours diffus ou 
trop pompeux, ôc qui n'eft qu'une pure 
déclamation ; ôc en ce fens un harangueur 
eft un orateur ennuyeux. 

Les héros d'Homère haranguent ordinai­
rement avant que de combattre j ôc les cri-
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minels en Angleterre haranguent fur I'é-
chafaud avant que de mourir : bien des gens 
trouvent l'un auffi déplacé que l'autre. 
L'ufage des harangues dans les hiftoriens 

a de tout temps eu des partifans ôc des 
cer.feurs; félon ceux-ci elles font peu vrai-
femblables, elles rompent le fil de la narra­
tion ; comment a-t-on pu en avoir des co­
pies fidèles ? c'eft une imagination des hif­
toriens qui, fans égard à la différence des 
temps, ont prêté à tous leurs perfonnages 
le même langage ôc le même ftyle ; comme 
fi Romulus , par exemple , avoit pu ôc dû 
parler auffi poliment que Scipion. Voilà 
les obje&ions qu'on fait contre les haran­
gues , ôc fur-tout contre les harangues di-
reâes. 

Leurs défenfeurs prétendent au contraire 
qu'elles répandent de la variété dans l'hif­
toire , ôc que quelquefois on ne peut les 
en retrancher , fans lui dérober une partie 
confidérable des faits : « Car, dit à ce fu-
» jet M. l'abbé de Vertot, il faut qu'un 
» hiftorien remonte, autant qu'il fe peut, 
» jufqu'aux caufes les plus cachées des évé-
» nemens ;• qu'il découvre les deffeins des 
» ennemis ; qu'il rapporte les délibérations, 
» ôc qu'il fàffè voir les différentes aérions 
» des hommes , leurs vues les plus fecretes 
>* ôc leurs intérêts les plus cachés. Or c'eft 
» â quoi fervent les harangues, fur-tout dans 
» l'hiftoire d'un état républicain. O n fait 
» que dans la république romaine, par 
n exemple , les réfolutions publiques dé-
» pendoient de la pluralité des voi>: , & 
» qu'elles étoient communément précédées 
» des difcours de ceux qui avoient droit de 
» fuffrage , ôc que ceux - ci apportoient 
« prefque toujours dans I'affemblée des lia-
» rangues préparées ». D e même les géné­
raux rendoient compte au fénat aflèmbié 
du détail de leurs exploits ôc des harangues 
qu'ils avoient faites ; les hiftoriens ne pou-
voient - ils pas avoir communication des 
unes ôc des autres? 

Quoi qu'il en foit, l'ufage des harangues 
militaires fur-tout paraît attefté par toute 
l'antiquité : « mais pour juger fainement 
» dit M. Rollin, de cette coutume de ha­
ranguer les troupes, généralement em-
» ployée chez les anciens, il faut fe tranf-
» porter dans les fiecles où ils vivoient ôc 
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«faire une attention particulière à leurs 
» mœurs ôc à leurs ufages ». 

« Les armées , continue-t-il , chez les 
» Grecs ôc chez les Romains étoient com-
» pofées des même$citoyens à qui dans la 
» ville ôc en temps de paix on avoit coutu-
» m e de communiquer toutes les affaires; 
« le général ne faifoit dans le camp ou for 
» lé champ de bataille , que ce qu'il aurait 
« été obligé de faire dans la tribune aux 
« harangues ; il honorait fes troupes, atti-
» roit leur confiance , intérefibit le foldat, 
« réveilloit ou augmentoit fon courage, le 
» raffuroit dans les entreprifes périlleufes, 
» le confoloit ou ranimoit fa valeur apiès 
» un échec , le flattoit m ê m e en lui fàifant 
» confidence de fes deffèins, de fes craintes, 
« de fes efpérances. O n a des exemples des 
»3 effets merveilleux que produifoit cette 
» éloquence militaire ». Mais la difficulté 
eft de comprendre comment un général 
pouvoit fe faire entendre des troupes. Ou­
tre que chez les anciens les armées n'étoient 
pas toujours fort nombreufes , toute l'ar­
mée étoit inftruite du difcours du général, 
à peu près c o m m e dans la place publique 
à R o m e & à Athènes le peuple étoit inftruit 
des difcours des orateurs. Il fuffifoit que 
les plus anciens , les principaux des mani­
pules ôc des chambrées fe trouvaient à la 
harangue dont enfuite ils rendoient compte 
aux autres ; les foldats fans armes debout 
ôc preffés occupoient peu de place ; ôc d'ail­
leurs les anciens s'exerçoient dès la jeu-
neffè à parler d'une voix forte ôc diftincte , 
pour fe faire entendre de la multitude dans 
les délibérations publiques. 

Quand les armées étoient plus nombreu­
fes , ôc que rangées en ordre de bataille ôc 
prêtes à en venir aux mains elles occupoient 
plus de terrein , le général monté à cheval 
on fur un char parcouroit les rangs Ôc difoit 
quelques mots aux différens corps pour les 
animer , ôc fon difcours paffoit de main en 
main. Quand les armées étoient compof es 
de troupes de différentes nations, le prince 
ou le général fe contentoit de parler fa 
langue naturel aux corps qui l'enten-
doient, ôc faifoit annoncer aux autres (es 
vues ôc fes deffèins par des truchemens ; 
ou le général affembloit les officiers , & 
après leur avoir expofé ce qu'il fouhaitoit 
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qu on dit aux troupes de fa part, il les ren-
voyoit chacun dans leur.corps ou dans leurs 
compagnies , pour leur faire le rapport de 
ce qu'ils avoient entendu, ôc pour les ani­
mer au combat. 

A u refte , cette coutume de haranguer 
les troupes a duré long-temps chez les R o ­
mains , c o m m e le prouvent les allocutions 
militaires repréfentées for les médailles. V 
A L L O C U T I O N S . O n en trouve auffi quel­
ques exemples parmi les modernes, ôc l'on 
n'oubliera jamais celle que Henri I V fit à fes 
troupes avant la bataille d'Ivry : « Vous êtes 
» François ; voilà l'ennemi ; je fuis votre 
» roi : ralliez-vous à m o n pannache blanc , 
» vous le verrez toujours au chemin de 
» l'honneur ôc de la gloire ». 

Mais il eft bon d'obferver que dans les 
harangues directes que les hiftoriens ont 
fuppofé prononcées en de pareilles occa-
fions, la plupart femblent plutôt avoir 
cherché Poccafion de montrer leur efprit & 
leur éloquence , que de nous tranfmettre ce 
qui y avoit été dit réellement. (G) 

Après avoir expofé avec foin les raifons 
pour ôc contre l'ufage des harangues , dans 
la narration hiftorique , l'homme de let­
tres qui a donné cet article laiffé la queftion 
indécife : fans être plus tranchant que lui , 
M . de Marmenrel fe permettra d'indiquer le 
point de la difficulté , ôc les moyens de la 
réfoudre. 

Eft-il permis à l'hiftorien de céder la pa­
role à fes perfonnages , ou ne doit-il rap­
porter qu'indirectement ce qu'ils ont dit, 
fans les faire parler eux-mêmes ? 

Cela dépend de l'idée qu'on attache à la 
fincérité de l'hiftoire , ôc de favoir fi on 
exige d'elle la lettre ou l'efprit de la vérité. 
Si on exige la lettre , il eft certain que 
prefque toutes les harangues directes font 
interdites à l'hiftoire ; Sa à l'exception de 
celles qui ont été réellement prononcées 
dans lê  confeils, dans* les affemblées , dans 
les cérémonies publiques , ôc dont on a 
tenu regiftre, Sa de quelques mots que les 
rois , ou que les capitaines ont réellement: 
adreffes à leur peuple ou à leur armée, ôc 

j que la tradition a confervés , il eft rare que 
i l'hiftorien ait des Harangues à tranfcrire. 
j Celles dont l'hiftoire ancienne eft rem­
plie font elles-mêmes fuppofées : ce n'eft 
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pas que refprit ôc le caraÛere de ceux qui 
parlent n'y foient fidèlement gardés ; dans 
celles de Thucydide, par exemple, on dis­
tingue très-bien le génie des Athéniens ôc 
celui des Spartiates ; on y reconnoît Péri-
ciès, Nicias , Alcibiade , au langage que 
l'hiftorien leur fait tenir : quant au fond 
m ê m e il eft vraifemblable qu'il en étoit 
inftruit ; mais quant au ftyle , les bons cri­
tiques s'apperçoivent qu'il eft factice , parce 
qu'il eft toujours le m ê m e . 

O n peut prendre à la lettre les harangues 
de Xénophon , quand c'eft lui-même qui 
parle à fes compagnons ôc les encourage 
dans leur retraite ; mais lorfqu'il fait pren­
dre la parole à Cambyfe , à Cyrus , à Cia-
xare, croira-t-on de m ê m e qu'il rende fidè­
lement ce qu'ils ont dit ? 

Polybe, en faifant parier Scipion ôc An­
nibal dans leur entrevue, a-t-il répété leurs 
difcours? Tite-Live les a-t-il tranfcrits? Et 
les belles harangues qu'il met dans la bouche 
d'Horace le père, de Valerius Publicola, de 
Camille, de Manlius, de Fabius, d'Hannon , 
de Scipion, &c. ne font-elles pas auffi vifi-
blement artificielles que celles de Marius ôc 
de Catilina dans Sallufte ? 

Eft-il plus vraifemblable que Tacite ait 
recueilli les propres difcours de Germani-
cus, de Tibère, de Néron , de Séneque, de 
Thraféas , d'Othon , fur-tout d'Agricola ? 
mais fi on y reconnoît leur efprit, on n'y 
reconnoît pas moins la plume de Tacite ; 
ainfi dans toute l'hiftoire ancienne, â l'ex­
ception de quelques mots confervés par tra­
dition , tout paroît compofé. 

Ceux donc qui veulent que l'hiftoire foit 
un expofé littéral de la vérité, 6c qui lui in-
terdifent tout ornement qui reffemble â de 
l'artifice, doivent rejeter ces harangues. 

Mais il y a pour l'hiftorien une autre 
façon d'être vrai , c'eft de garder fidelle-
ment le fond des chofes ôc des faits , ôc 
de préférer pour la forme le tour le plus 
propre à donner au récit plus de chaleur 
ôc d'énergie. S'il eft donc vrai , par exem­
ple , que dans les affèmblées de la Grèce , 
tel fut l'objet des délibérations , des né­
gociations , des harangues , tels furent les 
motifs des réfolutions ; Thucydide n'a pas 
été un hiftorien moins fidèle , en fàifant 
parler les députés des villes , que s'il avoit 
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indirectement réfumé ce qu'ils avoient dit. 

Il n'eft pas vrai que Gracchus ôc que 
Marius aient tenu précifément le langage 
que leur font tenir Tite-Live Ôc Sallufte ; 
mais il eft vrai que toui^cela étoit dans leur 
ame : ôc il eft plus que vraifemblable , 
qu'ayant de pareils moyens d'émouvoir les 
efpnts ôc de les foulever , ils étoient l'un 
ôc l'autre trop éloquens ôc trop habiles 
pour ne pas les faire valoir. S'ils n'ont pas 
dit les m ê m e s chofes dans les m ê m e s ter­
mes ôc dans une feule harangue , ce font 
des propos détachés qu'ils ont tenus ôc fait 
répandre , ôc que l'hiftorien n'a fait que 
raffembler pour leur donner en m ê m e temps 
plus de chaleur, de force ôc de lumière. 

D e quoi s'agit il après tout ? Il s'agit de 
paraître , en écrivant l'hiftoire , un peu 
plus ou un peu moins artificiellement ar­
rangé ; car fi l'hiftorien prend ce tour ufi-
té: Gracchus repréfenta au peuple que fa fi­
tuation étoit pire que celle des efclaves, qu'on 
le fruftroit du prix de fes travaux ; que le 
fénat avoit tout envahi. Marius dit à fes 
concitoyens que, fi les nobles le méprifoient, 
ils n'avoient qu 'à méprifer auffi leurs propres 
aieux^, dont la vertu a voit fait la noblefje ; 
que s'ils lui enviaient fon élévation, ils n'a* 
voient qu'à lui envier auffi fis travaux , fon 
innocence, les dangers qu'il avoit courus , 
dont fa grandeur étoit le prix ; ce récit aura 
je l'avoue, l'air plus fimple , plus naturel , 
plus fincere qu'une harangue ; mais cela 
m ê m e encore n'eft pas la vérité littérale 
ôc chaque article du difcours m ê m e indirect' 
ne fera qu'une conjeaure fondée fur les 
caraderes , ou autorifée par les circonf-
tances des chofes , des lieux ôc des temps : 
U n y a donc prefque jamais , dans l'une ôc 
I autre manières de faire parler fes perfon-
nages qu une vraifemblance, plus ou moins 
approchante de la réalité. 

Ainfi la difficulté fe réduit à favoir fi 
1 apparence de a vérité eft affez détruite 
par le difcours direct, pour que l'on s'in-
terdife en écrivant l'hiftoire, ce m o y e n 
detre dans fon récit plus vif, p ] u s „ & £ 
ment, plus clair ôc plus rapide. O r voici 
ce m e femble, un milieu à prendre pour 
éviter es deux excès : que le• difcours^i 
neft quun expofé de faits, une accumu­
lation de motifs raifonnés', fonfib e par 
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eux-mêmes, & qui n'avoient befoin pour 
frapper les efprits d'aucuns des mouvemens 
de l'éloquence pathétique , foit rappelle 
indirectement ôc en firnple récit, fa préci­
sion fera fa force. Mais s'agit-il de déve­
lopper les fentimens d'une ame paffionnée, 
ôc de faire paffer dans d'autres âmes la 
chaleur de fes mouvemens ? on peut, je 
crois, fans balancer, employer la manière 
directe ; la vérité m ê m e ferait trop affai­
blie , ôc perdroit trop de fon effet, fi elle 
étoit froidement réduite à la fimple narra­
tion. Le lecteur s'appercevra bien qu'on 
aura mis de l'art à la lui préfenter , mais il 
fentira que cet art n'eft pas celui qui la 
déguife , ôc qu'en la rendant plus fenfible 
il n'a pas voulu l'altérer. 

H A R A N N E S , (Hift. mod.); efpece de 
milice hongroife dont une partie fert à pié 
ôc l'autre à cheval. 

H A R A S , f m. (Maréchal!) Nous avons 
dîux fortes de haras , le haras du roi, ôc 
les haras du royaume. Le haras du rai eft 
un nombre de jumens poulinières ôc une 
certaine quantité de chevaux entiers, pour 
faire des étalons. Ces animaux font rafièm-
blés dans un endroit de la Normandie , aux 
environs de Melleraux , contrée où les pâtu­
rages font abondans, fucculens , propres 
à nourrir ôc à élever une certaine quantité 
de poulains. C e dépôt de chevaux ôc 
jumens appartient en propre à Sa Majefté, 
pour être employé à multiplier l'efpece. 

Sous le n o m des haras du royaume, on 
entend une grande quantité d'étalons dif-
perfés dans les provinces ôc diftribués chez 
différens particuliers, qu'on n o m m e garde-
étalons. Ces animaux appartiennent en par­
tie au roi ; ils ne font employés qu'à couvrir 
les jumens des habitans de la province, ôc 
dans la faifon convenable à la copulation. 
Il eft enjoint aux garde-étalons de ne pas 
leur donner d'autre exercice qu'une pro­
menade propre à entretenir la fanté ôc la 
vigueur de l'animal. 

Nous ne nous arrêtons point à décrire la 
forme ni la conftitution qu'ont les haras 
aujourd'hui, ni les divers moyens que l'on 
emploie pour leur entretien ; ce feroit répé­
ter ce que femblent avoir épuifé beaucoup 
d'auteurs; tels font M M . de Neucaftle, de 
Garfault, de Soleyfel, &c Ainfi nous nous 
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bornerons à quelques réflexions, î°. furies 
efpeces de chevaux qu'il faut de néceflité 
dans un état militaire ôc commerçant, tel 
que la France ; 2° fur l'obligation d'avoir 
recours aux étrangers pour fuppléer â nos 
befoins ; 30 fur la facilité que l'on aurait à 
fe paffer d'eux, fi on vouloit cultiver cette 
branche de commerce ; enfin fur les fautes 
que^l'on commet au préjudice de la pro­
pagation de la bonne efpece , foit par le 
mauvais choix que l'on fait des mâles ôc des 
femelles qu'on emploie à cet ufage , foit 

I par leur accouplement difparate , foit enfin 
par la conduite que l'on tient à l'égard de 
ces animaux , laquelle eft directement oppo-
fée â l'objet de leur deftination. 

Les efpeces de chevaux dont la France 
a befoin, peuvent fe réduire à trois claffes ; 
favoir, chevaux de monture , chevaux de 
tirage , ôc chevaux de fomme. 

La première clafîè renferme les chevaux 
de felle en général, les chevaux de manège, 
les chevaux d'élite pour la chaffè ôc pour 
la guerre, ôc les chevaux de monture d'une 
valeur plus commune ôc d'un ufage plus 
général ; de forte que dans le nombre de 
ces chevaux il n'y a'qu'un choix judicieux 
ôc raifonné à faire pour les diftribuer ôc 
les employer à leur ufage; ôc c'eft quel­
quefois de ce choix ôc de cet emploi que 
dépend le bon ou le mauvais fervice que 
l'on tire des chevaux. 

O n tire de la féconde claffè les chevaux 
de labour fi utiles à l'agriculture ; ceux 
qu'on emploie à voiturer les fourgons d'ar­
mée , l'artillerie, les vivres ; ceux dont on 
fe fert pour les coches , les rouliers , & 
pour les voitures à brancart : les plus dif-
tingués de cette claffe qui font beaux , bien 
faits, qui ont le corps bien tourné , en ua 
mot, les qualités ôc la taille propres pour 
le carroflè , font deftinés à traîner ceŝ  
voitures. 

La troifieme claffè eft compofée en 
partie des chevaux de felle les plus grofîiers 
ôc les plus mal faits, ôc en partie des chevaux 
de labour trop foibles pour cet exercice ôc 
trop défectueux pour le carroffè. 

Quoique nous ayions chez nous tout ce 
qu'il nous faut pour élever ôc nourrir une 
quantité fuffifante de chevaux propres à 
remplir tous ces objets, nous n'en fomme* 
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pas moins dans la néceffité d'avoir recours 
aux étrangers, pour en obtenir a grands 
frais des fecours qu'il ne tient qu a nous de 
trouver dans le fein de notre patrie : l'An­
gleterre , par exemple , nous vend fort 
cher une bonne partie de nos chevaux de 
chaffe, qui pour la plupart ne valent rien; 
la Hollande nous fournit prefque tous les 
chevaux de cartoffe ; l'Allemagne remonte 
une grande partie de notre cavalerie ôc de 
nos troupes légères ; la Suiflè attelle nos 
charrues, notre artillerie, ôc nos vivres ; 
l'Efpagne orne nos manèges , peuple en 
partie nos haras, monte la plupart de nos 
gtands feigneurs à l'armée ; en un mot, la 
Turquie, la Barbarie ôc l'Italie empoifon-
nent, par le mauvais choix des chevaux 
qu'on en tire , les provinces qui devroient 
nous mettre en état de nous paffer des 
fecours de ces contrées éloignées. 

En fuppofant qu'on voulût adopter nos 
idées, qui paraîtront peut-être un peu dif-
pendieufes , il faudrait commencer par 
réformer tous les mauvais étalons ôc toutes 
les jumens poulinières défectueufes ; être 
fort circonfpect fur l'achat de ceux de 
Turquie, de Barbarie; ôc bannir pour jamais 
ceux d'Italie de nos haras. O n tirerait de 
bons étalons d'Arabie, quelques-uns de 
Turquie 6c de Barbarie , Sa les plus beaux 
d'Andaloufie , pour les mettre dans nos 
provinces méridionales ôc dans le Morvant. 
Ces provinces, par la quantité ôc la bonté 
de leurs herbages, ôc la qualité de leur 
climat, nous offrent des fecours plus que 
fuffifans pour élever ôc nourrir des poulains 
qui feraient l'élite des chevaux de la pre­
mière claffè : ôc avant d'être admis, les 
étalons feront fcrupuleufement examinés, 
pour voir s'ils n'ont point de vices de 
conformation, d'accidcns, ou de maladies. 
L'énumération en ferait inutile; ces vices 
font connus de tous les bons écuyers. 

Le fécond examen fe ferait fur les vices 
de caractère, pour voir par exemple fi l'a­
nimal n'eft pas rétif, ombtageux , Sa indo­
cile à monter , s'il ne mord point, ou s'il 
ne rue pas trop dangereufement. 

Le troifieme examen regarderait les vices 
de conftitution , de tempérament, ou de 
force : pour cela on le monteroit deux 
bonnes heures, plus ou moins, au pas, 
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au trot ou au galop ; on répéterait cet 
exercice de deux jours l'un ; ôc lorfqu'on 
jugerait le cheval en haleine, on augmen­
terait la promenade par degrés jufqu'à la 
concurrence de dix ou douze lieues. L e 
lendemain de chaque exercice, on le ferait 
trotter pour voir s'il n'eft point boiteux. 
O n obferveroic s'il ne fe dégoûte point, 
ou s'il n'eft pas incommodé de fes travaux. 
L'épreuve ferait continuée de deux jours 
l'un , l'efpace de cinq à fix mois, plus ou 
moins , ôc fur toutes fortes de terrains. 
Par-là l'on verrait s'il a de la force , de 
l'haleine , des jambes, des jarrets , une 
bouche, ôc des yeux convenables à un bon 
étalon. 

Si on lui trouvoit toutes ces qualités, & 
qu'il fût exempt, autant qu'il eft poflible, 
des vices de conformation, de caraâere, 
ôc de tempérament, alots on lui deftineroic 
des jumens qui auraient fubi les m ê m e s 
épreuves ; ces jumens feraient de la 
m ê m e taille , de la m ê m e figure, ôc de la 
m ê m e bonté que l'étalon , ôc du pays le, 
plus convenable , quoiqu'en général les 
bonnes jumens de nos contrées foient très-
propres à donner à toutes efpeces d'étalons 
une belle progéniture. Elles feroient cou­
vertes depuis l'âge de cinq ans accomplis 
jufqu'à quatorze ou quinze : l'étalon ferait 
employé à la propagation depuis fix ou fept 
ans jufqu'à quinze ou feize. O n donnerait 
à chaque étalon douze jumens à fervir tous 
les ans pendant le temps de la monte, qui 
eft ordinairement depuis le commencement 
d'avril jufqu'à la fin de juin. O n font.bien 
que ces précautions exigent de la part des 
officiers des haras, i°. une connoiffance 
du cheval auffi parfaite qu'il eft poflible 
de l'acquérir; 2°. les talens de le monter, 
pour être en état de juger de fes qualités 
bonnes ou mauvaifes : enfin du zèle pour 
le bien de la chofe, fans quoi tout le refte 
n'eft rien. 

Ainfi le Morvant, le Limoufin , l'Au­
vergne , la Navarre, ôc en général toutes 
nos provinces méridionales étant en état 
de fournir au royaume affez de chevaux 
de felle de l'efpece la plus précieufe, le 
Poitou, la Bretagne, l'Anjou , la Nor­
mandie , nous fourniraient nos chevaux de 
carroffe ôc les chevaux de folle communs. 

Pour 
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Pour cet effet on mettrait dans ces pro­
vinces des étalons d'Allemagne , de Dane­
marck , d'Hanovre , de Brandebourg , de 
Frife , ôc quelques-uns d'Angleterre , les 
uns de cinq pies un ou deux pouces pour 
la plus grande taille , de ftruâure ôc de 
conformation propres à aller au carroffe. 
O n choifiroit des jumens pareilles à ces 
éralons ; ils fubiroient les uns ôc les autres 
le m ê m e examen que nous avons prefcrlt 
pour les étalons ôc jumens de la première 
claffè: avec cette différence , qu'ils feraient 
exercés ôc éprouvés au chariot ou au car­
roffe par un fage ôc bon cocher. Cet exer­
cice ferait continué pendant cinq ou fix 
mois , en l'augmentant par degré jufqu'à 
ce qui s'appelle un travail pénible ; ôc 
quaad on ferait affuré de leur bonté à tous 
égards , ce ne ferait qu'après un mois ou 
plus de repos , qu'on les emploierait à la 
propagation dans la faifon ufitée. 

Les étalons de quatre pies dix pouces 
ôc au deffbus, feraient employés à produire 
les chevaux de felle pour la cavalerie , les 
dragons , ôc pour le c o m m u n des gens à 
cheval , ôc on en tirerait des bidets pour 
le carroffe ; on leur deftineroit auffi des 
jumens de la m ê m e taille , 6c les épreuves 
feraient les mêmes. 

Pour fe procurer affez de chevaux pour 
monter nos dragons ôc nos troupes légè­
res ,1'on mettrait dans les Ardennes , dans 
l'Alface , ôc dans une partie de la Lorraine 
Ôc de la Champagne , des étalons tartares , 
hongrois', ôc des tranfilvains, avec des ju­
mens du m ê m e pays. Ces étalons ôc ces 
jumens feraient de la m ê m e taille de qua­
tre pies fix à fept pouces ou environ , fubi­
roient le m ê m e examen ôc les mêmes épreu­
ves , pour s'affurer de leur bonté. 

Avec les mêmes précautions , la Beauce, 
le Perche , le Maine ôc fes environs pro­
duiraient fuffifamment de chevaux pour 
monter les portes , fans y mettre ni jumens 
ni étalons étrangers. 

La Flandre, le pays d'Artois , la Picar­
die , la Franche - Comté ôc la Brie nous 
fourniraient les chevaux de labour ôc de 
charroi. E n général , il ne s'agiroit que de 
choifir dans ces provinces ôc dans la Suiffe 
des étalons ôc des jumens bien affbrtis, j 
après avoir bien examiné fi les uns ÔÂ les j 
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autres font propres à l'ufage auquel ils font 
deftinés. 

I! eft à préfumer qu'avec ces précautions, 
ôc la réforme qu'il y auroit à hiire dans la 
conduite que l'on tient â l'égard des éta­
lons , des jumens ôc des poulains pendant 
ôc après la copulation , nous aurions affez 
de bons chevaux de toutes les efpeces pour 
remplir les trois claflès qui nous font né-
ceffaires , ôc que nous pourrions par-là nous 
paffer des chevaux étrangers. 

Mais pour cela il ne faudrait pas éner­
ver les étalons, foit par le coït trop fré­
quent , Sa continué jufqu'à l'âge où ces 
animaux n'ont plus ni force ni vigueur ; 
foit par un travail journalier ôc quelquefois 
forcé qu'on leur fait faire en certains en­
droits , ôc contre les ordonnances ; foit en 
les laiffint languir trop long-temps dans l'é­
curie , où ils s'ennuient, s'engourdiffent, 
ou s'épuifent à force de fe tourmenter ; 
foit enfin en les fàifant faigner , c o m m e 
l'on fait après la monte. Cette ptatique 
répugne au bons fens ôc à la raifon. Le coït 
eft un éptiifement que l'animal éprouve 
pendant le temps de la monte ; la partie h 
plus pure Sa la plus fpiritueufe des liqueurs 
s'évacue dans cet acte. L'étalon qui l'aura 
fréquemment foutenu pendant les trois 
moi»; du printemps , a befoin alors d'être 
rétabli .ôc reconforté par des alimens ref-
raurans ôc une bonne nourrit-are , pour 
réparer la déperdition de fes forces ; au 
contraire on lui donne du fon, nourriture 
peu fucculente ; enfuite on le faigne pour 
achever de l'épuifer. Nous fommes d'accord 
ià-deffus avec M . de Bourgelat. Il réfulte 
de cette pratique que l'étalon trop vieux, 
ou épuifé poar quelque caufe que ce pniffé 
être , ne peut produire que des poulains 
fluets ôc d'une mauvaife conftitution. 

Si l'on fait des fautes contre la propaga­
tion de l'efpece à l'égard de l'étalon , l'on 
en fait de plus groffieres encore à l'égard 
de la mère , ôc ces fautes n'influent pas peu 
fur les poulains. M . de Buffon , qui les a 
bien fenties , ne lésa pas affez combattues. 
O n a la perniciei're habitude de faire cou­
vrir les jumens tous les ans, quelques jours 
après qu'elles ont pouliné , pour tirer, 
dit-on , plus de profit. Voyons quel eft le 
réfùltat de cette économie. L e partage de 
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la nourriture que la Jument pleine eft obli­
gée de donner à fon poulain nouveau ne 
& à celui qu'elle porte , influe beaucoup 
fur fon tempérament, ainfi que fur celui 
des deux nourriflbns ;de forte qu'étant obli­
gée de fournir doublement le plus pur ôc 
le plus fubftantiel de fa nourriture , il ne 
lui en refte pas fuffifamment pour elle: 
en forte qu'après un certain nombre de 
nourritures , cette jument a les organes 
tellement affaiblis , qu'elle ne produit plus 
que des poulains, d'une complexion débile 
& délicate , d'une ffructure mince , peu 
propres à réfifter au travail. 

Q r cette jument qui aurait en huit ans 
produit à fon propriétaire quatre bons pou­
lains qu'il aurait vendu fort cher ,Jui aurait 
éré. plus utile qu'en lui en donnant un cha­
que année dont il ne fe défait qu'à vil prix. 
A u x maux qui réfultent de cette épargne 
mal-entendue pour les poulains qui ont été 
engendrés par une jument nourrice , ôc 
nourris- enfuira par une jument pleine, il 
s'en joint de plus graves encore. 

L a jument , quoique pleine, a pendant 
les premiers*-mois la m ê m e attache ôc la 
m ê m e amitié pour fon nourriffon , qu'au 
m o m e n t qu'elle lui donna le jour. C e petit 
par des mouvemens de gaieté's'écarte çà 
ôc là de fa mère , cabriolant ôc bondiffant 
à fon aife : cette mère qui craint de le 
perdre , court après lui ; elle hennit avec 
fureur, s'agite avec violence , ce qui peut 
nuire au poulain qu'elle porte : le nouveau-
né revient avec précipitation fur fà mère , 
en lui détachant des coups de pié fur le 
ventre , fouvent m ê m e des coups de tête 
en voulant prendre fes mamelles. Cette 
rnere eft elle couchée ? elle a 1 attention 
de ne pas nuire à fon nourriffon ; tandis que 
celui-ci fait tout ce qu'il faut pour la bief-
fer , en fe couchant ôc s'agitant fur elle. 
Eft-il couché auprès de fa mère ? elle a la 
compîaifance de fe mettre dans une fitua­
tion défavantageufe à fon état , de peur 
d'incommoder fon poulain. 

Que le poulain échappe aux dangers qu'il 
court dans le ventre de fa mère , c'eft peu 
de trouver épuifées les mamelles qui doi­
vent le nourrir ; pour comble de maux il y 
fuce un lait corrompu : car le plus pur & 
je plus fpiritueux du fang de la mère eft ! 

H A R 
employé à la formation ôc à la nutrition d u 
fœtus ; ainfi étant obligée de donner â tetter 
dans cet état, fon bit ne peut être que 
groflier ôx dépravé , en camparaifon de 
celui qu'elle fouràlroit fi elle n'était point 
pleine. Son lak pèche non feulement par­
la quantité mais encore par la qualité. L e 
fœtus enlevé les parties bufcyreufes Ôc onc-
tueufes ; il ne reftei à ce fuc que tes parties 
cafifeufês ôc féreufes : ce lait eft très-propre 
à produire chez le poulain des levains qui 
par la fuite forment différens genres de 
maladies dont on ignore fouvent la caufè, 
ôc que l'on croit avoir expliquées quand 
on a dit que c'eft un refte de gourme ou 
faune gourme. 

Le poulain été d'auprès de fa mère avec 
les infirmités qu'il a reçues d'elle ôc de l'é­
talon , foit vices de conformation, de conf­
titution , ou vices de caraâere , ne peut 
rendre qu'un très-mauvais fervice ; quelque­
fois m ê m e il fe trouve abfolument hors 
d'état de fervir- Tels font aujourd'hui la 
plupart des chevaux qui fortent de nos 
haras. 

Il importe donc, de fe procurer de 
bons étalons ôc de bonnes jumens de taille 
I Ôc de figure égale , pour en tirer une race 
; propre à réparer le dépérifîèment de l'ef-
! pece. . , 

L'accouplement difparate , c'eft-à-dire, 
d'un grand étalon & d'une petite jument, 
ou d'une grande jument avec un. petit éta­
lon , l'un bas du devant , ôc l'autre bien 
i relevé , fait fouvent des poulains qui ne 
font propres ni à la felle ni au carroffe. 

O n pourrait nous abjeâer i°. que notre 
fyftéme ferait trop difpendieux ôc trop 
difficile à mettre en pratique : 2° qu'il ne 
faut pas un fi long temps ni un R long exer­
cice pour s'affûter de la bonté d'un étalon 
ôc d'une jument que l'on deftine à la pro­
pagation. Mais nous croyons pouvoir ré­
pondre i°. que ladépenfe qu'exigerait notre 
fyftéme ferait bientôt remplie par les 
fommes immenfes que l'on épargnerait, 
en trouvant dans des haras ainfi menés des 
poulains propres non feulement à remplie 
tous nos objets , mais encore à faire des 
étalons excellens ôc des jumens. parfaites : 
2°. qu'an cheval eft c o m m e un ami , qu'on 
ne peut connoîtxe qu'aux fervices.que nous 
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en exigeons ; ainfi tel cheval nous paraît 
bon pendant plufieurs mois , qui fe trouve 
mauvais dans la fuite ; au contraire il en 
eft d'autres qui nous paroiffènt ne rien va­
loir , ôc qui fe bonifient par l'ufage. 

U n h o m m e , quelque connoiffèur qu'il fe 
dife , peut-il faire un choix judicieux d éta­
lons Ôc de jumens d'un coup d'œil qu'il 
leur donne à peine en paffant ? Il eft d'ex­
périence que nos célèbres écuyers, dans le 
nombre prodigieux de chevaux étrangers 
qu'on leur amené , en trouvent à peine 
quelques-uns qui puiffent leur convenir pour 
l'emploi auquel ils font deftinés : on devrait 
encore être bien plus circonfpect dans le 
choix des étalons ôc des jumens pour peupler 
un haras, puifque c'eft de ce choix réfléchi 
Ôc judicieux que dépendent la beauté ôc la 
bonté des poulains qui en réfultent. 

Nota. M . de Puifmarets, gentilhomme 
du Limoufin, a obferve , ôc a appris de di­
vers gentilshommes verfés c o m m e lui de­
puis très-long-temps de père en fils dans 
l'éducation des chevaux , qu'une jument 
pouffive engendre des poulains qui devien­
nent pouffrfs ou lunatiques, fi l'on peut 
nommer ainfi avec le vulgaire cette mala­
die des yeux. Article de M. GENSON. 

M. de la Foffe , maréchal du roi, a pré-
fentéau miniftere un excellent mémoire fur 
les haras. Le public ne nous pardonneroit 
pas de dérober à fa curiofité un plan d'ad-
miniftradon qui a mérité d'être accueilli 
par M. Turgot. 

H A R A S , (Hift. nat. Zool.) chevaux de 
l'un ôc de l'autre fexe, deftinés à la propa­
gation de l'efpece : ce terme eft encore 
pris pour défîgner le lieu où ces chevaux 
font établis ; on dit lefs haras du royaume , 
pour fignifier les chevaux entiers ou éta­
lons diftribués dans les provinces chez di­
vers particuliers ; chevaux deftinés à fervir 
les jumens de ces cantons. O n dit encore , 
les haras du roi, les haras de tel prince , 
de tel particulier , pour indiquer le lieu 
où fe trouvent raffemblés ôc établis cer­
tains nombres d'étalons, ôc uniquement 
employés à la propagation : tels font les 
harasd'Hyefme, de Pompadour, &c. lien 
eft encore qui appartiennent à des particu­
liers , qui ne le cèdent en rien à ceux-là , 
par l'efpece : tels font les haras de M M . de 
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Bouchet de la Getiere , chevalier de l'or­
dre de S. Louis, en Poitou ; Loiflbn de 
Guinaumont, ôc de Chalette , en Champa­
gne , ôc plufieurs autres que l'on pourrait 
citer: les étalons Sa les jumens qui compo-
fent ces haras, ne font employés à aucun 
autre ufage qu'à la population ; au lieu que 
dans ceux du royaume , les propriétaires 
des jumens les emploient â différons tra­
vaux. O n ne peut par conféquent établir 
la m ê m e adminiftration pour ces deux ef­
peces de haras , ce qui nous oblige d'en 
traiter féparément : c o m m e le premier eft 
fans contredit le plus parfait, le foui à pro­
prement parler qui mérite le n o m de haras , 
ce fera lui qui fervira de règle , ôc par le­
quel nous commencerons. Le but de tous 
haras eft l'augmentation de l'efpece , Ôc la 
plus grande.perfection ou la correction des 
défauts de la race dominante; cette améliora­
tion a des rapports intimes avec une foule 
d'objets qui lui femblent étrangers ; ces rap­
ports font fouvent fi nombreux ôc fi déli­
cats , qu'il eft difficile de les faifir ôc d'ei 
profiter. D'ailleurs la nature femble avoi 
pofé des bornes qu'il n'eft pas poffîbîe d'. 
franchir ; il n'eft permis que d'en approcher 
quiconque efiaieroit de les paflèr s'y brife 
roit ; elle paraît avoir attaché à chaqu 
pays , l'efpece ôc la race d'animal qui lu 
eft propre , Sa la plus relative à fes befoin' 
Dans un pays dont le fol humide Sa maré­
cageux ne produit que des herbages gref­
fiers ôc de mauvaife qualité, fous un cii 
trifte , froid ôc nébuleux , ce ferait en vaL 
que l'on effaieroit d'élever des chevaux fins, 
vifs ôc légers ; des chevaux de qualité d'ar." 
bes ou barbes. Ces races, quelque foutt 
nues qu'elles fuffent , dégénéreroient : 
ne doute pas qu'il n'en fût de m ê m e dai 
les fables brûlans de l'Arabie ou de la Bs 
barie , fi l'on vouloit y introduire nos for 
chevaux de coche ou de rouliers ; ce n'e 
pas cependant que la nature elle-même i 
nous indiqire les moyens d'affoiblir ôc è 
diminuer certains défauts, quoiqu'affech. 
à certains pays ou à tels cantons. Nous fa-
vons, par exemple , que fi l'on donne à 
une jument, dont la tête eft très-greffe, 
pefante ôc charnue, un étalon à tête fine, 
feche ôc légère , le poulain qui viendra de 
cette union, aura cette partie moins graffe 
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que celle de la mère, en approchant de 
celle du peré ; mais fi ce défaut eft attaché 
au pays, que ce foit le vice dominant de 
la race, il faudra le combattre fans celle 
en fe fervant d'étalons étrangers qui n'en 
foient point affectés ; autrement la race re­
tombera bientôt dans fon premier état par 
les influences perpétuellerhentàginante* du 
fol ôc du climat ; delà le principe fonda­
mental de tout haras , le croifementdes ra­
ces , fans lequel on pourra bien augmenter 
le nombre des individus, mais jamais les 
perfectionner. L'induftrie humaine peut en­
core aider beaucoup la nature ; ces deux 
agens les plus purftans de l'univers , en réu-
niffànc leurs forces, changent prefqu'entié-
rement l'effènce des chofes : par fon intelli­
gence ôc par fon travail, l'homme en def-
féchant les marais , d'un terrein inculte Sa 
pernicieux forme une prairie couverte d'her­
bage fain ôc de bonne qualité ; en creufant 
des écoulemens , les eaux auparavant in­
fectes ôc croupifTàntes, fe changent enruif-
feau clair ôc limpide ; les exhalaifons em-
peftées qui s'en éîevoient font détruites, 
Pair eft purifié ; enfin par la culture , tout 
prend une forme nouvelle ôc riante ; d'ail­
leurs les divers ufages auxquels les chevaux 
font employés, exigent des conformations 
particulières appropriées à ces ufages ; con­
formations relatives aux pays auxquels elles 
font propres ; ôc fi le fceau de la perfection 
eft attaché à certains climats, il ne s'enfuit 
pas que dans les autres on ne puiffo par des 
opérations bien combinées , parvenir à une 
amélioration qui approche plus ou moins 
de cette perfection. Dans rérabliffëment 
d'un haras , il eft donc effentiel de connoî-
tre parfaitement la nature du terrein ôc le 
climat du canton où l'on forme cet établif-
fement; ce n'eft que par la combinaifon 
de l'un 6c de l'autre , que l'on peut déter­
miner la race dès chevaux qui doit y prof-
pérer ôc fè foutenir ; tes climats chauds , 
les terrains focs, produiront des chevaux 
de légère taille, qui auront de la fineffè, 
du nerf 6c de la vivacité , des chevaux de 
folle ; au contraire, des climats froids, des 
prairies graffès, fraîches ôc abondantes , ! 
on ne peut en efpérer que des chevaux de 
trait phis ou moins étoffés fuivant les de- i 
grèYde température ordinaire . ôc les qua- ; 
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lités plus ou moins marquées du fol. Lorf­
qu'on aura déterminé la race la plus propre 
du haras , on examinera l'étendue Ôc la fer­
tilité des prairies pour aflbrtir le nombre de 
chevaux à ce que peuvent fournir le terrein , 
l'étendue , la nature du terrein , le climat 
ôc la température: ayant déterminé le nom­
bre ôc la qualité des chevaux dont le haras 
fera compofé, on partagera le fol en plu­
fieurs enclos fermés de haies ou d'autres 
barrières que les chevaux ne puiflènt for­
cer; l'un de ces enclos fora deftiné pour 
les jumens qui n'ont pas été faillies ; un 
autre pour celles qui font pleines ; un au­
tre 'pour celles qui allaitent; d'autres enfin 
pour les poulains fevrés de différons âges 
& de différent foie. Il ferait avantageux 
qu'un ruiffèau traversât ces parcs, afin que 
les chevaux puffènt s'y abreuver , ôc qu'il 
s'y trouvât quelques arbres qui puffènt four­
nir de l'ombrage. Quelques-uns, lorfque le 
parc eft d'une certaine étendue, y conftrui-
fent des hangards ou toits qui fervent d'abri 
contre les chaleurs ou contre les grandes 
pluies. Il n'eft cependant pas avantageux 
que les parcs foient trop vaftes ; les che­
vaux fe promenant par-tout, foulent une 
quantité d'herbes qui font perdues ; le parc 
étant plus reflèrré, on peut en ménager 
deux au lieu d'un ; ôc pendant que l'un fe 
mange, l'autre fe rétablit ôc fe remet en 
herbe. - ̂ JY • -., 

Cette diftribution arrangée , l'on pafle 
à d'autres objets qui conftittient plus par­
ticulièrement les haras , ôc exigent diffé­
rons foins. Ces objets font, la monte, la 
geftarion , la naiffance des poulains, leur 
première enfance, leur fevrage ôc leur 
éducation. La monte eft l'opération de 
l'étalon , par laquelle il faute fur la jument 
ôc la féconde ; c'eft d'elle que dépendent 
la réuffite ôc les progrès du haras; mais 
ce feroit en vain que l'étalon s'acquitterait 
de toutes fes fonctions avec ardeur , fi la 
jument n'eft point dans l'état ordonné par 
la nature , elle ne fera jamais fécondée. 
Cet état s'annonce par la tuméfaction des 
parties naturelles, ôc par une humeur épaif-
fe ôç blanchâtre qui coule de ces m ê m e s 
parties ; humeurvulgairement appelléecAa-
leur , ôc que les anciens nommoient hyp-
pomanes , qu'il ne faut pas confondre avec 
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cette autre hyppomane que l'on trouve épaif-
fie en corpufcules dans l'allantoïdedu pou­
lain. La jument entre en chaleur ordinai­
rement au printemps , depuis le mois de 
mars jufqu'en juin, quelquefois plutôt. Les 
chaleurs difparoiffent auffi-tôt après la con­
ception; fi la jument n'a pas été fécondée, 
elles fe paffènt, mais elles reviennent. 
Ces chaleurs font tellement néceflkires â 
l'œuvre de la génération , que les jumens 
qui en font exemptes refufent abfoîument 
les approches de l'étalon. O n a établi deux 
efpeces de monte , la monte en main , la 
monte en liberté ; dans la première on 
préfente la jument , fuppofée en chaleur, 
à l'étalon, lequel eft dirigé ôc conduit par 
deux palefreniers qui tiennent deux longes 
attachées aux anneaux du caveçon , par le 
moyen defquels on le retient, ou on le 
laiffé approcher, fuivant qu'il eft préparé ; 
lorfqu'il eft en état, on lui permet de fau­
ter fur la jument, qui doit être enchevê­
trée pour l'empêcher de ruer, ôc foutenue 
à la tête par celui qui la tient. Dans la 
monte en liberté on abandonne l'étalon dans 
le parc qui renferme les jumens , il va de 
l'une à l'autre, les flaire, Ieseffaie, pour 
ainfi dire ; enfin , faute celle qu'il lui plaît, 
ou qui eft la plus difpofe'e à le recevoir. Il 
eft oertain que cette dernière méthode eft 
beaucoup plus fûreque la première ; aucune 
jument n'eft fautée que dans les circonf-
tances les plus favorables : l'étalon s'ufe 
beaucoup plus par les jouiffances réitérées 
qui ne lui donnent point de repos fuffifant. 
Quelques uns propofent, pour obvier à 
cet inconvénient , d'avoir plufieurs étalons ; \ 
auffi - tôt que le premier a fauté une 
jument, on le retire du parc avec cette 
jument, on lui fubftitue un étalon que l'on 
retire de m ê m e avec fa jument, ainfi de 
fuite jufqu'à ce que tous les étalons aient 
fervi, ou que toutes les jumens aient été 
fautées. Par ce moyen , les étalons auront 
le temps de fe repofer fans que le fervice du 
haras en fouffre. Pendant la monte qui eft 
de deux à trois mois, les étalons doivent 
être nourris abondamment. U n e attennon 
qui n'eft point encore à négliger, eft de 
déferrer les pies de derrière des jumens ; 
il en eft, quoique en pleine chaleur, qui 
font fi chatouilleufes, qu'elles ruent ou fe 
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défendent aux premières approches. Il eft 
auffi néceffaire de faire revoir toutes les 
jumens à l'étalon, il s'en trouve qui ne 
conçoivent pas du premier faut : il doit y 
avoir un gardien dans le parc qui obferve 
continuellement ce qui s'y paffe ôc en rende 
compte. 

Les lignes par lefquels on peut recon-
noître qu'une jument a été fécondée , font 
très-incertains ôc fort douteux, fur - tout 
dans les premiers mois de la conception. 
Le moins équivoque eft lorfque les chaleurs 
ceffent, ôc que la jument refufe le cheval 
ôc s'en défend vigoureufement, qu'elle ne 
fouffre pas m ê m e fon voifinage. O n compte 
encore parmi ces lignes, un embonpoint 
qui n'eft pas ordinaire, plus d'appétit le 
mois fuivant, plus de pefanteur après le 
fixieme ou feptieme mois, les fecouffès du 
battement du poulain que l'on éprouve en 
pofant la main fur le côté du ventre au 
bas du flanc , lorfque la jument vient de 
boire Sa qu'elle mange l'avoine., ou Iorf-
qû elle eft un peu fatiguée ; enfin la tu­
méfaction des mamelles qui fo manifofte 
ôc difparoît alternativement deux ou trois 
fois pendant les deux derniers mois de la 
geftation. 

La durée de la geftation eft de onze 
mois ôc quelques jours , plus ou moins-
fuivant que la mère ôc le poulain font forts 
ôc vigoureux , le terme eft avancé ou re­
tardé. Pendant tout ce temps on doit mé­
nager beaucoup les jumens, écarter avec 
foin tout ce qui pourrait les bleffer ou leur 
occafioner quelque commotion forte , les 
nourrir fiiffifàmment ôc les exercer par un 
travail uni Sa modéré ; il eft important 
qu'elles ne foient point furchargées de 
graiffè ; un embonpoint exceffif deviendrait 
dangereux en rendant l'accouchement la­
borieux ôc difficile. 

Lorfque ( le terme de la geftation eft ar­
rivé , les jumans après quelques efforts 
jettent leur poulain ; la plupart retient 
debout : j'en ai cependant vu coucher dans 
l'accouchement; le poulain en tombant 
rompt le cordon umbilical , ôc donne peutr 
être une fecouffè au placenta ou arriere-
faix qui en facilite la féparation Sa la fortie. 
Toute cette opération s'exécute fans au-
cune effufion de fang. Le cordon fe deffeche 
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ôc tombe par la fuite ; dans l'accouche­
ment naturel, le poulain préfente la tète 
la première ; s'il étoit mal tourné ôc qu'il 
préfentâc une autre partie , on le remet 
en fituation avec la main. 

Dans les cas preffans où la mère man­
querait de forces, ou fi le poulain étoit 
mort,on le tirerait avec des cordes, après 
avoir fait entrer de f huile dans la matrice 
pour lubrifier le paffage ôc faciliter la 
fortie. Auffi-tôt qu'il eft né, la mère le 
lèche pour le fécher , ôc peu de temps après 
il eflàie defe lever & de fe tenir debout; 
mais fes articulations encore molles Sa mal 
affurées ne le peuvent foutenir , il chan­
celle ôc tombe fouvent fort lourdement. 
Dans un parc ces chûtes ne font pas dan-
gereufes, mais dans une écurie, il faut avoir 
foin de l'éloigner des murailles : on mettra 
autour de lui beaucoup de paille , afin 
d'amortir les heurts toujours dangereux fur 
un corps auffi tendre;ennaiffant il a douze 
dents molaires , lefquelles fe trouvent un 
peu ufées. V D E N T S , au mot HiPPIA-
T R I Q U E . Deux jours après fa naiffànce , 
il s'affermit affez pour pouvoir marcher , 
Jufques-là il fora bon de le foutenir pour 
l'aider à tetter. E n naiftànt le poulain eft 
couvert d'un poil doux , très-long : j'en ai 
vu qui par Pépaiffeur 6c la longueur de ce 
poil reffèmbloient parfaitement à des ours : 
a fix mois ou un an , fuivant la vigueur de 
l'animal , ou la tempétature de la faifon, 
ce premier poil tombe ôc découvre celui 
dont la couleut fera permanente ; la robe 
varie prefque toujours de la naiflance à un 
certain âge ; j'ai vu des poulains en naiffant 
être parfaitement noirs, devenir à la chute 
du poil, rouhans ou gris; il eft vrai que fi 
l'on examine avec attention les paupières ou 
les fourcils, on y appercevra fouvent quel­
ques poils blancs ; un poulain haut mon­
té , ou dont les jambes font très-longues, 
fera pour l'ordinaire d'une taille avanta-
geufe. 

Il eft effèntiel, pour le développement 
ôc l'accroiffèment du poulain, de lui four­
nir un aliment fain ôc abondant ; pen­
dant que les jumens allaitent, elles ne 
peuvent être trop bien nourries , ni trop 
ménagées. O n ne doit point les faire tra­
vailler ; le travail, quel qu'il foit, échauffe 
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le lait ôc diminue fa focrétion. O n les lail-
fera tranquilles dans le parc avec leurs 
poulains. Ceux-ci, en s'égayant, en cou­
rant ôc en bondifiànt, fe fortifieront, leur 
accroiffément en fera plus prompt ôc plus 
parfait ; ils s'nabitueronr peu à peu aux ali-
mensfolides, ils terreront moins fréquem­
ment, ôc parviendront infenfiblement au 
point d'être fevrés fans inconvénient. C'eft 
à fix mois qu'on les fépare de leurs m è ­
res ; un plus long ufage de lait , à ce que 
plufieurs prétendent, les rendrait mous ôc 
flafques. D'ailleurs hs jumens fatiguées 
d'avoir nourri pendant ce temps dépériraient 
confïdérablement, fi les poulains conti-
nuoient à les tetter. Il eft vrai néanmoins 
que les Tartares, qui fe nourriffent du lait 
de leurs jumens , les tirent une grande par­
tie de l'année ; mais ces jumens fans doute 
n'en font pas en meilleur état, ou elles 
font nourries bien plus abondamment que 
les nôtres, peut-être le poulain fait-il une 
plus grande confommation , ôc deffeche-t-il 
davantage. Les nôtres, après avoir allaité , 
ont befoin d'être remifes par le repos ; 
c'eft une des raifons pour lefquelles on ne 
doit jamais permettre qu'une jument foit 
fautée pendant qu'elle nourrit. Quoiqu'elle 
foit en chaleur, le poulain qu'elle porterait, 
celui qui la tette, ôc elle-même fe ruine­
raient tous trois. O n doit toujours atten­
dre la monte de l'année fuivante , fi l'on 
eft jaloux de conferver les mères Ôc d'éle­
ver des poulains bien conftitués. 

O n peut abfoîument fevrer dès trais 
mois, fi quelque accident y oblige ; mais 
il fera toujours plus avantageux , lorfqu'on 
n'y eft pas forcé, de ne le faire que plus 
tard. Les poulains en feront plus forts, 
plus en état de fupporter les rigueurs de 
l'hiver, ôc le changement de nourriture du 
verd au foc. Dans les premiers jours de fe-
vrage on diminuera la nourriture de la m è ­
re , pour lui faire paffer fon lait. O n la 
traitera à peu près, quant au régime , com­
m e fi elle eût avorté , avec l'eau blanche 
une diète plus ou moins févere, félon là 
qualité du lait, en obfervant de la tenir 
chaudement. A l'égard des poulains il fo­
rait à propos de placer dans leurs 'parcs 
des baquets remplis d'eau blanchie avec la 
farine d'orge, ou de petit lait, rien ne 
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contribuera plus à les entretenir en bonétat, 
à leur faire prendre du corps ; mais il faut 
avoir l'attention de changer tous les jours 
cette boiffbn , elle s'aigrirait ôc contracte­
rait des qualités malfaifantes. U n e autre 
attention plus effèntielle, eft de ne toucher 
les poulains que le moins qu'il eft poffible 
depuis leur naifiànce , jufqu'à l'âge de deux 
ans ; leur délicateffe en fouffriroit. Il eft bon 
de les apprivoifer, de les rendre familiers , 
mais fans les tourmenter. 

Pendant la belle faifon, depuis le mois 
de mai, jufqu'en feptembro ou octobre , 
fuivant les climats , on les abandonne dans 
les parcs qui leur font deftinés, ôc que je 
fuppofe fuffifamment garnis d'herbages pour 
les nourrir. Ils y reftent nuit ôc jour juf­
qu'à ''hiver qu'on les retire dans les écu­
ries. S'il étoit m ê m e poffible de leur faire 
paffer cette faifon fâcheufe en plein air , 
ils en feroient fans doute plus vigoureux ; 
mais il y auroit peut-être trop d'inconvé-
niens. 

II eu m ê m e néceffaire qu'il y ait dans 
leurs parcs des hangards ou efpeces d'écu­
ries dans lefquels ils puiffènt fe retirer pen­
dant la chaleur du jour, Ôc fe mettre à cou­
vert des orages ou des pluies froides qui 
leur feroient du tort. O n placera des au­
ges fous ces hangards, afin de leur donner 
tous les jours quelques jointées d'orge con-
caffée. O n prétend que ce grain eft préfé­
rable à l'avoine ; celle-ci, dit-on , échauffe 
ôc attaque la vue ; ce dernier accident pro­
viendrait apparemment de la difficulté que 
les poulains trouveraient à broyer i'avoine , 
ce qui attirerait peut-être plus de fang 
dans l'œil ; alors en carrelant l'avoine ainfi 
que l'orge , cet inconvénient ferait levé. 
Quoi qu'il en foit , l'orge eft plus fubftan-
tielle, plus farineufe , ôc paffe pour être 
rafraîchiffànte. Lorfqu'on retire les poulains 
dans les écuries , ce qui arrive pour la pre­
mière fois dès le moment du fevrage, dans 
nos climats le temps du fevrage tombe au 
mois de feptembre ou d'octobre , on les 
nourrit avec le foin , l'orge cartelée ôc l'eau 
blanche ; on lès laiffé en liberté ôc fans 
être attachés , ayant foin néanmoins que 
les forts ne gourmandent point les foibles, 
ôc ne les chaffènt point du râtelier. C e râ­
telier, ainfi que l'auge, doivent être pofés à 
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une certaine hauteur , les poulains en con­
tractent l'habitude de porter la tête levée. 
O n doit les tenir très-proprement, le fu­
mier leur gâte les pies, ôc les exhalaifons 
qui s'en élèvent font mal-faines ; mais, com­
m e je l'ai déjà dit, il ne faut point les tou­
cher ni les étriller. Rien ne ferait plus avan­
tageux que de les baigner journellement 
dans la faifon favorable , ôc lorfque l'eau 
n'eft pas froide. J'ai obferve que les pou­
lains élevés fur les bords des rivières , obli­
gés de les paffer plufieurs fois par jour , 
font plus nerveux, plus gais, viennentmieux 
que ceux de pareille race qui ne jouiflènt 
point de cet avantage. A un an ou dix-huit 
mois on leur tondra la queue, pour rendre 
les crins plus forts ôc plus touffus. Quel­
ques-uns blâment cette méthode , préten­
dant que cette furabondance de crins fe fait 
aux dépens de la crue ou de la force du 
fujet, ôc que les chevaux qui ont la queue 
la plus touffue , ôc la crinière la plus épaiffè, 
ne font pas ordinairement les chevaux les 
plus vigoureux , mais bien les plus flafques 
ôc les plus mous. Cette obfervation ne m e 
paraît ni jufte, ni bien fondée. Lorfqu'on 
rafo les cheveux des enfans pour les epaif-
fir , cette opération ne m e paraît nullement 
influer fur leur tempérament ; les h o m m e s 
qui rafent leur barbe ne font pas plus foi­
bles que ceux qui la portent. La plupart 
des laboureurs coupent tous les ans , en 

| certains pays, la crinière de leurs chevaux, 
fans qu'il en réfulte aucun inconvénient. Je 
n'approuve pas au refte cette coutume de 
couper la crinière , parce que revenant plus 
épaiffè , la craffe s'amaffe dans les plis du 
cou , en eft enlevée plus difficilement , ce 
qui peut occafioner des dartres , une gale 
rebelle , le rouvieux , ùc. Mais il n'en eft 
pas de m ê m e à la queue; on la tondra dès 
les premières approches de l'hiver, afin de 
lui donner le temps pendant cette faifon de 
croître fuffifamment pour cliaffèr les m o u ­
ches l'été fuivant. 

A deux ans, il eft indifpenfable de fé-
parer les poulains mâles des femelles de 
cet âge. Ils commencent à fentir leur rexe , 
fur-tout s'ils ont été bien nourris C qu'ils 
foient vigoureux ; ils s'échaufferoiei , ils 
s'énerveraient ôc fatigueraient inutilement 
les pouliches. Ceux que l'on deftine à être 
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hongres, ne doivent fubir cette opération 
qu'à trente mois & m ê m e plus tard. O n 
choifira pour la faire, le printemps ou l'au­
tomne ; le froid ôc la grande chaleur y font 
contraires ; c'eft alors qu'il faut commen­
cer à les apprivoifer' entièrement ôc à les 
rendre obéiflàns. O h leur lèvera les jam­
bes , on frappera légèrement fur la foie, 
on les habituera à fouffrir un filet dans la 
bouche , un harnois très-léger fur le dos ; 
mais toutes ces tentatives doivent fe faire 
avec la plus grande douceur : un moment 
d'impatience eft fouvent capable de les ren­
dre indomtables. Lorfqu'ils fouffrirent 
avec tranquillité ôc fans fe défendre, tou­
tes ces préparations , on commencera à les 
travailler ; mais très-Iégérement , jufqu'à 
ce qu'ils aient atteint l'âge de leur parfait 
accroiflèment. Cet âge eft plus ou moins 
tardif félon les différentes races. Les che­
vaux fins ôc de légère taille ne font ordi­
nairement formés qu'à cinq ou fix ans. Si 
on les livrait au travail avant ces termes , 
ils le fupporteroient avec peine , ils n'au-
roient pas le temps de fe fortifier , ils con­
tracteraient des défectuofités qu'ils n'au-
roient point eues, enfin ils fe mineraient de 
jour en jour. 

Les fers n'ayant.été inventés que pour 
eonferver la corne du fabot, ôc cette corne 
ne s'éclatant ou ne fe détériorant que par 
les marches , par le travail , tant que les 
chevaux n'y font point fournis, il eft inutile 
de les ferrer. Les pies en liberté , s'il eft 
permis de le dire , fe renforceront ôc pren­
dront la forme qui doit leur être naturelle. 
La plupart des pies défectueux , ne le de­
viennent que par les défauts de la ferrure. 
Ainfi les poulains peuvent refter jufqu'à trois 
ans & plus fans être ferrés. 

O n voit m ê m e des chevaux employés à 
de certains ouvrages, tels que le labourage 
de terres douces Sa légères , ne l'avoir été 
de leur vie , fans que le pié en ait reçu 
le moindre dommage. Tels font à peu près 
les foins qu'exige l'établifîement d'un haras 
en règle ; j'ai fuppofé qu'il étoit fourni des 
étalons ôc des jumens qui lui font néceffai-
res ; nous allons parler du choix de ces che­
vaux , 6c des qualités particulières qu'ils 
doivent poiféder. L'étalon étant le modèle 
de la race dont il eft le père, doit réunir , 
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autant qu'il eft poflible , toutes les quali­
tés propres à fon efpece , & être exempt 
des détauts qui la détérioreroient. Parmi 
ces défeauofités, il en eft fur-tout qui doi­
vent le faire rejeter abfoîument ; oellesqui 
plus que les autres fe perpétuent, panent 
à leur race , ôc font héréditaires. Dans ce 
nombre, on compte principalement ôc pour 
les plus dangereufes, en ce qu'elles fe 
communiquent prefque conftamment, tous 
les défauts de conformation dans les os, 
tels que le chanfrein renfoncé, graffe ga­
nache , la côte plate , l'enfellé , la croupe 
avalée , le ferré des épaules ou chevillé , le 
pié plat, affez fouvent les éparvins , les 
furos Ôc toujours le trop de volume des os. 
E n général , les défauts de conformation , 
la difproportion choquante des différentes 
parties, tous vices de méchanceté. Parmi 
les bonnes qualités , on exige principale­
ment l'âge convenable , la fanté , la vi­
gueur , la vivacité portée jufqu'à l'ardeur , 
en préfence des jumens ; les jambes bien 
proportionnées , des jarrets excellens , du. 
corps fans avoir le ventre pendant, ce qui 
marqueroit de la molleffe , les reins dou­
bles , les parties de la génération faines ôc 
le membre gros ; les tefticules retrouffés : 
cependant les chevaux efpagnols les ont 
pendans dans le repos ; en général le che­
val communique , par la génération , pref­
que toutes fes bonnes ôc fes mauvaifes qua­
lités naturelles ôc acquifes. U n étalon na­
turellement hargneux , ombrageux , rétif, 
&c produit des poulains qui ont le m ê m e 
naturel. 

O n ne demande point aux jumens la 
perfection des étalons : i! forait cependant 
à fouhaiter qu'elie fût la m ê m e . O n fe con­
tente en elles de la beauté des parties de l'a­
vant-main , c'eft-à-dire, de la tête, de l'enco­
ure , du poitrail, ùc. O n prétend que le pou­
lain leur reflemble par fes parties ; on exige 
encore qu'elles aient du corps ôc du ven­
tre qu'elles foient ce qu'on appelle bien 
coffrées, afin que le poulain foit logé à 
fon aife ôc puiffe profiter , croître , ÔC s'é­
toffer. Elles doivent, par conféquent, être 
d une taille avantageufe , telle que de qua­
tre pies fept a huit pouces au moins. O n 
lent bien quelles doivent n'être tachées 
d aucun défaut effentiel, principalement 

de 
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de ceux dont le poulain hérite le plus com­
munément ; que leur âge foit compétent, 
c'eft-à-dire , au moins de trois ans ; fi elles 
en avoient plus , étant mieux formées ôc 
plus vigoureufes , leurs fruits feroient plus 
parfaits ; que leur tempérament foit fain , 
£c qu'elles foient affbrries aux étalons. Cet 
affortiffoment eft l'opération la plus déli­
cate qu'il y ait dans les haras. Il eft très-
difficile de faifir les rapports des étalons 
avec les jumens , qui doivent donner les 
plus belles conformations. Souvent un éta­
lon ôc une jument d'une grande beauté , 
chacun dans leur genre, ne donnent que 
des productions défectueufes , dégingan­
dées , Ùc. 

Les chevaux barbes , ainfi que tous ceux 
qui viennent des pays chauds , font regar­
dés c o m m e les meilleurs étalons. Cepen­
dant on prétend que depuis qu'ils ont été 
introduits en Normandie Sa dans le Limou-
fin , ils ont entièrement ruiné les haras de 
ces provinces ; les poulains fortis de ces 
haras ayant les jambes très-minces. 

E n Angleterre , dit - on , les chevaux 
fortis d'étalons barbes pèchent auffi par les 
jambes ; ôc l'on s'en eft fi bien apperçu, 
que l'on a donné des ordres , pour remé­
dier à cet inconvénient. C'eft en effet le 
défaut des barbes d'être de petite taille ôc 
d'avoir le paturon trop long. Leurs jam­
bes d'ailleurs font très-fines , apparemment 
que les jumens normandes , limoufines ôc 
angloifes n'ont pas été bien afforties , 
qu'elles n'ont pas affez cornpenfé ces qua­
lités : ces jumens épaiffes ont produit des 
grands chevaux montés fur des fufeaux , Sa 
des poulains qui ne tenoient de leur père 
qu'une petite tête ôc des jambes très-min­
ces , qui n'alloient nullement avec leur 
corpulence. Il faudrait fans doute , pour 
réuffir , que ces jumens euffent à peu près 
la m ê m e figure que les étalons ; ou fi l'on 
pouvoit obtenir des barbes court-jointés ôc 
de grande taille , probablement leur pof-
térité pécheroit moins ; mais c o m m e ils 
font affez rares pour ne pouvoir choifir, 
on doit préférer les chevaux de ces pays , 
où il eft facile de choifir les plus beaux , 
lorfque d'ailleurs ils poffedent à peu près 
les qualités defirées. Malgré leur petite 
taille, les plus grands ne paffent pas qua-
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tre pies huit pouces , ôc ont le défaut que 
nous venons d'indiquer. Les barbes ont 
toujours été réputés les meilleurs pour tirer 
race : il er: vrai que l'on prétend qu'ils en­
gendrent des poulains qui font plus grands 
qu'eux ; que ce font des chevaux admirables 
pour la vîteffo ôc pour le nerf, fort légers 
ôc très-propres à la courfe. Les chevaux 
arabes dont les barbes tirent leur origine , 
font , dit-on , les plus beaux ôc les meil-" 
leurs du monde ; mais à peine font-ils con­
nus en Europe ; il n'eft que des princes qui 
puiïfent s'en procurer. Les chevaux d'Ef-
pagne tiennent le fécond tang après les bar­
bes , ils font renforcés , agiles, finceres ô£ 
nobles , ils ont de la fotipîeffe , du feu Se 
de la fierté ; les jambes belles ôc fans poils, 
le nerf bien détaché , la croupe ronde ôc 
large , la côte ronde , ôc le poitrail large. 
C e font auffi les plus propres à la plupart 
des haras de chenaux de felle ; après eux les 
chevaux napolitains , les normands , les 
anglois , ceux du pays de Hoiftein ôc du 
Danemarck , pourront encore fervir pouf 
étalons de felle , proportion gardée de leur 
taille ôc de leur agilité. Quant aux étalons 
de carroffe on peut prendre ceux ces m ê m e s 
pays , en choififlànt les plus grands ôc les 
plus renforcés. La Frife Sa l'Italie en four-
niffènt de plus propres encore , Sa dont la 
taille eft quelquefois au deflus de cinq pies 
quatre pouces. Mais nous avons obferve 
que les chevaux de Frife trottoient lourde­
ment , que leurs croupes étoient avalées, 
Sa que cette partie étoit toujours foibla. 
E n général, l'étalon doit être plus haut 
que la jument, parce que pour l'ordinaire-, 
il fait plus petit que lui ; on ne connoît que 
les barbes qui faffènt plus grands qu'eux. 

Cependant la difproportion ne doit point 
être choquante , la jument fera affortie le 
plus qu'il fera poffible à l'étalon , en cor­
rigeant néanmoins les défectuofités de l'un 
par les qualités oppofées de l'autre , fans 
tomber dans l'excès contraire. Enfin , il eft 
indifpenfable ôc effentiel de changer les 
étalons tous les quatre ou cinq ans , pour 
croifer les *aces , ôc de n'en jamais pren-
{ dre de ces m ê m e s races pour fervir d'éta­
lons dans le m ê m e haras. 
I Tels font à peu près les foins qu'exigent 
les haras en règle ; mais par l'autre nature, 
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L s haras du royaume en demandent d'un 
genre différent , dont nous allons rendre 
compte. 

Ces haras font compofés des jumens na­
turelles du pays, éparfes chez les particu­
liers qui en font propriétaires. Outre les 
défauts communs propres au climat ôc au 
fol qu'elles habitent, ces jumens, pour la 
plupart , ont des défectuofités particulie-
res occafionées par les accidens du travail, 
par le manque de foins, ou par les préju­
gés Sa les abus. C'eft à un directeur intel­
ligent à corriger ces défauts le plus qu'il 
eft poflible , les uns par le choix de l'éta­
lon , les autres par inf traction & par infi-
nuation. Dans un haras en règle on affbrtit 
les jumens aux éralons, ou les étalons aux 
jumens. O n eft le maître du choix des unes 
ôc des autres ; il n'eft que le climat qui 
puiffe apporter quelque gêne dans ce choix, 
ou la nature du fol ; mais dans les haras 
du royaume, on n'a pasTeulement le cli­
mat Sa le fol ; les jumens font déterminées, 
il faut abfoîument les prendre avec leurs 
défauts , il n'eft pas libre de s'en procurer 
de plus parfaites ; auffi n'efî-ce qu'à la lon­
gue ôc par des foins continus qu'on peut 
efpérer de changer une race , ou de la ren­
dre beaucoup plus parfaite par la voie de ces 
haras. 

Pour y parvenir , un directeur doit com­
mencer par connoître parfaitement toutes 
les jumens de fon département ; il faifira 
le défaut c o m m u n propre au pays , aux 
cantons, au climat , au fol ; les chevaux 
barbes ont prefque tous le défaut d'avoir le 
paturon trop long , les épaules ferrées ; les 
turcs , l'encolure effilée , les jambes trop 
menues ; les efpagnols, la tête un peu graf­
fe , fouvent trop longue ; les napolitains, 
la tête graffe ôc l'encolure épaiffè ; les da­
nois, la conformation irréguliere , la crou­
pe trop étroite pour l'épaiffeur du devant ; 
les allemands, pefans ôc de peu d'haleine ; 
les fiamans, la tête groffè, les pies plats 
ôc les jambes fujettes aux eaux ; les limou-
fins , la croupe du mulet ôc les jarrets clos ; 
les navarrins, les hanches hautes , ce qui 
les rend connus ; la pjupart des françois, 
de trop groffes épaules : enfin, chaque pays, 
chaque défaut qui lui eft propre. U n direc­
teur de haras doit connoître affez pariai-
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tement les jumens de fon département, 
pour pouvoir les affortir d'étalons conve­
nables ; autrement les défauts dominans fe 
perpétueront , ôc peut-être augmenteront 
par une adminiftration mal-entendue. 

Les abus qui fe ghffent dans cette admi» 
niftration , contribuent fans doute au peu 
de fruit que l'on tire des haras du royaume. 
L'expérience nous apprend que s'ils étoient 
corrigés, il en ré foirerait un avantage très-
apparent, ôc une amélioration fenfible dans 
; les races ; en effet, les poulains de tous les 
I gardes-étalons font infiniment fupérieurs à 
; ceux des particuliers , ôc plus nombreux, 
j quoique les jumens de ceux ci aient été 
faillies par les mêmes étalons ; parce que 
, ces gardes emploient* pour eux toutes les 
i précautions néceflaires qu'ils négligent ou 
ne permettent pas pour les autres ; c o m m e 
d'attendre la pleine chaleur de leurs jumens, 
de ne les faire fauter qu'après le repos né-
ceffàire à l'étalon , &c. 

Le plus dangereux de ces abus , celui 
qui eft le plus oppofé au principe fonda-
| mental des haras , eft de recevoir pour éta-
! Ions des chevaux de la race du pays , qui 
i viennent des jumens du pays , quelque par-
; faits que foient les pères, ou qu'ils puiffent 
être eux-mêmes ; s'ils font affez beaux pour 
en tirer race , on doit abfoîument les chan­
ger de pays ou de canton, pourvu que les 
étalons foient de taille, ôc n'aient point de 
défauts greffiers ; ce qui n'arrive pas tou-

l jours, on s'en contente , 6c l'on s'embar-
j raffe peu de fon affortiment. U n autre in-
I convénient qui anéantira toujours, du moins 
j en partie , le bien qu'on tirerait des haras, 
1 eft la multitude de chevaux Ôc de poulains 
entiers qu'en abandonne dans les pâtures 

' avec les jumens. Ils entretiennent les cha­
leurs de celles-ci, ôc détruifent le fruit de 
l'étalon dès* les premiers inftans de la con­
ception. Tout cheval entier , au deffùs de 
dix-huit mois , doit être, c o m m e nous l'a­
vons déjà dit, exactement féparé des ju­
mens , m ê m e pour fon propre avantage. Il 
s'énerve fi on le laiffé fauter avant quatre 
ans , âge auquel il a pris pour l'ordinaire 
fon parfait accroiffcment. Il eft dû trois 
fauts à chaque jument ; la monte dure qua­
tre mois au plus, ôc l'étalon doit avoir au 
moins un jour plein de repos après quatre 
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fàuts. Si on lui en donnoit davantage , fon 
opération forait bien plus sûre ; il ne peut 
donc fervir que dix-fept ou dix-huit jumens, 
ôc c'eft un abus manifefte d'en marquer un 
plus grand nombre , quelquefois jufqu'à 
trente pour un étalon. 

Le garde - étalon eft ordinairement le 
plus riche du lieu, qui ne prend cette 
place que pour jouir des rétributions ôc des 
privilèges qui y font attachés ; du refte fe 
fouciant très-peu que Ton cheval faffè des 
poulains ou non : il s'en trouve m ê m e qui 
fonr jaloux de leur étalon , ôc qui, la veille 
du faut de la jument du particulier, font 
couvrir une des leurs, afin que celle du par­
ticulier foit trompée. Il eft jufte fans doute 
que ces gardes-étalons foient indemnités de 
l'achat, de la nourriture , du foin ôc des 
périls de l'étalon, qu'ils foient m ê m e récom-
penfés ; mais la récompenfe devroit être 
plus ou moins grande, fuivant qu'elle eft 
plus ou moins méritée ; ôc rien n'eft fi facile 
à exécuter. Je fuppofe que le garde-étalon 
tire de fon cheval , en argent, par fes 
exemptions d'impôts , par les droits de 
monte , Ôc. (je ne parle point des privi­
lèges perfonnels ) une fomme de cent vingt 
livres , pour fervir feize jumens , de ce 
nombre j'ôte le quart pour les jumens qui ne 
feront pas fécondées ; il reftera douze ju­
mens qui doivent être pleines, fur lefquelhs 
en répartiffant la m ê m e fomme de cent 
vingt livres, on pourra 'fixer la rétribution 
due au garde-étalon , à une piftole par 
jument pleine, en n'en marquant que feize 
par étalon. Cette fomme fera prife ôc 
rejetée fur l'impôt de la taille, payable fin­
ies certificats des propriétaires de jumens , 
lignés de deux principaux habitans, pour 
plus d'authenticité, ôc fous des peines rigou-
reufes fi le certificat étoit trouvé faux. Par 
cette adminiftration il ferait de l'intérêt du 
garde-étalon de prendre toutes les précau­
tions poffibles pour faire engendrer le plus 
grand nombre de poulains, ôc de choifir 
les jumens qui feront les plus propres à en 
porter. L e particulier paraîtrait ne plus 
rien payer pour le faut de fes jumens, Sa 
être délivré d'un impôt qu'il regarde c o m m e 
une vexation. 

Il ne foffit pas de créer le poulain, il 
feut l'élever, ôc par des foins aflidus le faire 
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valoir tout ce qu'il peut être. L'avantage 
d'un poulain dont on ne jouira qb apièsu ois 
ou quatre ans, s'évanouit dans 1 éloigne-
ment ; le propriétaire fe décourage , il 
néglige les foins convenables • le poulain 
dépérit, ôc finit par être auffi défectueux 
que les moindres du pays. 

O n engageroit aifément les propriétaires 
à fe porter aux vues du gouvernement, 
ôc à leur propre intérêt, par quelques légè­
res gratifications accordées chaque année 
à ceux qui auraient les plus beaux poulains, 
ôc les mieux entretenus. Aucune dépenfe 
ne pourroit êtie plus avantageufe ni plus 
lucrative. Il en eft de m ê m e des jumens ; 
il ferait bien avantageux de les avoir plus 
parfaites, par conféquent de récompenfer 
ceux qui en auroient de grande taille , de 
bien coffrées, &c. 

U n directeur , un inspecteur des haras, 
ou celui qui travaille à les maintenir ôc à 
les perfectionner , ne doit être gêné dans 
aucune de fes opérations. Suivantes occur­
rences ôc les degrés d'amélioration, il 
s'en préfente de nouvelles ; ou telle qui 
étoit néceffaire dansun temps, peut devenir 
inutile danc un autre, c'tft à lui d'en juger, 
à faire des réglemens fuivant les circonf-
tances, Sa fuivant l'état préfenr des chofes. 
Mais afin que fes vues foknt remplies, 
il doit s'attirer une confiance entière ôc 
méritée. Les hommes e# ayant ordinai­
rement pour ceux qu'ils rtfp> âent, on ne 
doit point avilir Pinfpeâeur, ni i'infpec-
teur s'avilir lui-même. Il ne devroit avoir 
aucun intérêt perfonnel à dônéler avec les 
gardes-étalons, ni avec les propriétaires ; 
ainfi le droit qu'il perçoit à chaaue change­
ment d'étalon de la part du garde ,- devroit 
être abrogé. Jamais il ne doit fe charger de 
fournir ou faire fournir les étalons, puifque 
c'eft à lui à les examiner, les recevoir ou 
refufer,lorfqu'ils font achetés Sa piéfentés par 
les gardes-étalons. Jamais les gardes-/W<2.r 
ou marqueurs de jumens ne doivent fe faire 
payer ni défrayer par les gardes-étalons, 
ou par les propriétaires des jumens. Les 
propos indécens, les foupçons injurieux qui 
peuvent naître en conféquence, quoique 
mal fondés , portent toujours quelque 
atteinte à la réputation d'un fupérieur, que 
la malignité humaine tâche avec plaifir de 
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trouver en faute; dès-lors tout ce qu'il fera 
obligé de faire fera mal interprété ; orf%ie 
s'y foumettra que par force, avec défiance, 
ôc tout fera moins bien. 

U n infpeéfour doit faire des revues fré­
quentes des étalons, pour corriger, s'il eft 
poffible , les inconvéniens qu'il obfervera. 
Ces vifites doivent être fouvent particu­
lières ôc imprévues fur les lieux mêmes. 
C e n'eft point par une revue générale 
annoncée plufieurs mois d'avance, que l'on 
peut juger de l'état de tous ces chevaux, 
toujours brillans dans ces occafions, ôc 
préparés de longue main. 

Les particuliers ne font point affez inf-
truits, il ferait à propos qu'on drefsât un 
regiftre qui fût dépofé dans chaque com­
munauté , lequel renfermeroit un détail 
exact des obligations, des droits, privilè­
ges , &c. des gardes-étalons, des qualités 
requifes pour un étalon , des défauts qui 
doivent le faire rejeter ou réformer, de 
la taille , des qualités que doivent avoir les 
jumens, des exemptions ôc gratifications 
qu'elles peuvent efpérer , ainfi que les pou­
lains ; une inftructionfur l'éducation de ces 
derniers ; enfin tout* ce qui concerne les 
haras , Sa m ê m e les maladies des chevaux. 
Chacun aurait communication de la loi j 
ôc verroit clairement ce qui lui eft dû , ce 
qu'il doit, ce qui lui eft avantageux , ce qui 
lui eft nuifible. . 

Les direfieurs ou infpecteurs devraient 
tenir auffi un état de tous les chevaux de 
leur département , de leur nombre , de 
leur forme, de leur qualité , des fruits 
qui en font provenus , des obfrvations 
qu'ils auront faites ; ces états réunis fourni­
raient une connoiffànce exacte du nombre 
des chevaux, ôc des qualités dominantes 
d'un royaume ; ils contribueroient encore 
infiniment à la perfection des haras. 

Enfin les étalons de choix ne peuvent 
être trop multipliés ; plus ils feront nom­
breux , plutôt les races feront changées, 
plutôt les particuliers perdront l'habitude 
d'avoir de ces chevaux d'écurie,qui ne fervent 
qu'à perpétuer les défauts du pays , 6c à 
détruire ce que les étalons auraient produit. 

Il fera donc avantageux de faire recher­
cher l'état de garde-étalon , en le rendant 
affez lucratif pour être defiré ; ce qui 
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donnerait lieu d'exiger de plus beaux étalons,. 
ôc de punir plusrigoureufement les contra­
ventions. O n objectera fans doute qu'en 
multipliant ces places , on augmenterait 
les charges des communautés, les exemp­
tions prifes fur la taille étant réparties fur 
les habitans ; mais cet inconvénient imagi­
naire ne doit pas tenir vis-à-vis du bien 
réel qui réfulteroit de ces établiffèmens. 
S'il eft vrai, que l'impôt foit augmenté , H 
Teft légèrement pour chacun, il fera com-
penfé ôc au. delà par une nouvelle branche 
de commerce plus avantageufe pour le 
laboureur ; le manouvrier qui participe 
toujours du meilleur être du laboureur, parce 
que celui-ci le fait plus travailler ôc le paie 
plus cher , y trouvera auffi fon avantage ; 
ies chevaux étant plus forts , p|us vigou­
reux , les exportations deviendront moins 
difpendieufes ôc plus faciles , toute efpece 
de commerce deviendra plus floriffante. L e 
laboureur ayant des chevaux d'une certaine 
valeur, les ménageta davantage, en aura 
plus de foin, les confervera plus long-temps, 
ou ies vendra plus chèrement. 

Les haras du royaume feroient beaucoup 
plus parfaits, fi les étalons qui fervent dans 
ces haras étoient achetés , entretenus ôc 
nourris par la province. Alors on les raf-
fembleroit tous dans un m ê m e lieu , éloi­
gnés des jumens , fous la conduite ôc la 
direction d'une perfonne intelligente ÔC 
inftruitë. Tout le monde n'eft pas capable de 
foigner des étalons c o m m e il faut ; ôc s'ils 
ne font pas bien foignés , ils dépériront ou 
feront des maladies qui les mettront hors 
de fervîce : ils doivent être nourris ôc 
exercés chacun fuivant leur nature. Par cette 
méthode ils s'entretiendraient en bon état, 
auraient plus de durée, ôc dans le temps. 
de la monte qu'on les diftribueroit dans les 
différens cantons, on ferait affuré de leur 
vigueur ôc de l'efficacité de leurs fervices. 
U n autre avantage bien plus confidérable 
que produirait cet attangement, ferait de 
les changer de canton ou d'arrandiffement, 
tous les trois ou quatre ans, ce qui donne­
rait un accroiffèment de race abfoîument 
néceffaire ôc effentiel à la perfection du 
haras; ce que l'on ne peut obtenir lorfque 
les étalons appartiennent aux particuliers. 
Les frais n'en feroient pas plus chargés ; 
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an contraire cette difpofition , en fàifant le 
bien de la choie, fupprimeroit encore une 
infinité de privilèges perfonnels dont jouif-
fent les gardes - étalons, Sa qui font oné­
reux aux communautés dans lefquelles ces 
gardes font établis. O n pourrait encore , 
pendant l'hiver, tirer des fervices utiles des 
étalons pour les travaux publics ; l'exercice 
bien ménagé leur eft néceffaite Sa falutaire. 
Tous les avantages de ce projet exécuté en 
quelques endroits avec fuccès, dëvroient 
engager à l'adopter , ôc à le mettre en exé­
cution dans tous les haras du royaume ; 
prenons pour exemple la Champagne. 

O n voit aujourd'hui s'élever dans cette 
province une nouvelle race de chevaux , 
fupérieure à l'ancienne en taille , en figure 
ôc en force. O n trouve déjà nombre de 
jeunes chevaux, finon de diftinction , du 
moins beaucoup moins imparfaits que les 
naturels du pays, qui fubfiftent encore. Mais 
pour parvenir à un plus grand degré de 
perfection dont la poffibiliré eft prouvée 
par cet heureux commencemnnt * il eft né-
ci-ifaire d'avoir recours à de nouvelles opé­
rations qui paroiffent exiger des change-
mens dans l'adminiftrarion actuelle. O n 
fait, ôc il eft démontré par l'expérience , 
qu'en tout genre, pour foutenir ôc aug­
menter la beauté de fefpece , il eft indif-
penfable de croifer les races, c'eft-à-dire , 
de prendre toujours des individus étrangers 
pour chefs ôc pères de chaque génération , 
de ne jamais permettre que le m ê m e indi­
vidu s'allie avec fa poftérité; autrement on 
voit bientôt cette poftérité fe détériorer , 
ôc la race retomber Sans fon premier état 
d'imperfection: en changeant à chaque gé­
nération l'individu qui coopère le plus, qui 
doit fervir de modèle , on diminue de plus 
en plus les défauts dont ces générations 
peuvent être attaquées ; ôc ce n'eft que par 
ce moyen que l'on peut parvenir à les dé­
truire entièrement, lors toutefois que le 
climat 6c le fol le permettent. C e principe 
inconteftable n'eft pas moins pour les ha­
ras que pour toute autre éducation. Il eft 
donc effèntiel , pour la perfection de ces 
étabhftlraens, qu'un étalon ne ferve jamais 
fa poftérité; ôc c o m m e cette poftérité com­
mence elle-même à être en état d'engen­
drer àl'âge de trais ou quatre ans, il eft 
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indifpenfable alors de lui fournir un étalon 
étranger, qui , s'il eft permis de le dire , 
ne lui foit point parent , ôc n'ait point la 
tache de famille. 

Pour y parvenir, il faut donc tous les 
trois ou quatre ans , au plus tard , changer 
les départemens des étalons, en les éloi­
gnant le plus qu'il eft pof^ble ; mais cette 
opération eft aufli impraticable dans l'ad-
miniftration actuelle, où ces étalons appar­
tiennent aux particuliers , font partie de 
leur bien , qu'elle ferait aifée ôc facile à 
exécuter j fi tous ces chevaux appartenoient 
à la province en général; d'ailleurs les avan­
tages qui réfulteroient de ce nouveau plan, 
autres m ê m e que ceux qui concernent les 
haras, pourraient peut-être faire defirer 
par les perfonnes inréreffées, qu'il fût 
adopté. Je vais tâcher d'établir ôc de pré-
fenter cwfevantages fans partialité. 

Les propriétaires des étalons jouiffent, 
en conféquence de la garde de ce cheval, 
d'exemptions pécuniaires , de privilèges 
perfonnels , 6c de droits de monte , ainlï 
que du fervice de cet animal pendant ia 
plus grande partie de l'année. Les privi­
lèges perfonnels ôc les droits de mente ; 
c o m m e plus apparens, font regardés, par 
la plupart des autres habitans, c o m m e un 
impôt onéreux: les premiers, parce que 
Je garde-étalon ne partage point les char­
ges publiques; les autres, par la rétribu­
tion pécuniaire qui eft due par jument à ce 
garde. C'eft apparemment pour ne pas 
multiplier ces rétributions ôc les plaintes 
qu'elles occafionent , que chaque proprié­
taire de jumens n'en fournit que deux â 
l'étalon , quelque nombre qu'il ait. 

D'un autre côté , le garde-étalon , n'eft 
occupé qu'à cacher ou à pallier les défauts 
fouvent effentiels de fon cheval, s'embar-
raffant affez peu que les poulains qu'il en­
gendre foient défectueux , ou que m ê m e 
il en produife. U n étalon eft de fervice , 
pour l'ordinaire , pendant dix ans, dans le 
m ê m e département ; par conféquent il fer-
vira trois générations dont il aura été le 
père. 

Tous les étalons appartenans à la pro­
vince , ces inconvtniens qui détruifent les 
haras, difparoiffent. O n gagnera les exemp--
tions, ôc les privilèges anéantis avec ceux^ 
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qui les poffédoient ; les droits de monte ne 
paroiftant plus fubfifter , chacun s'empref-
fera de profiter du bénéfice des étalons. 
Ces chevaux réunis , mais en plufieurs 
corps, placés aux endroits les plus com­
modes , fous la direâion de perfonnes in­
telligentes , feront mieux nourris , mieux 
foignés & plus jnénagés ; étant raffèmblés 
en certain nombre, on fera plus à portée 
de juger des accidens qui peuvent les met­
tre nors de fervice , d'y apporter remède. 
Dans le temps de la monte qui , c o m m e 
l'on fait, eft de trois mois , on les diftri-
bueroit par pelotons de quatre "ou cinq 
dans chaque arrondiffement , fous la con­
duite de leur palefrenier ordinaire ; enfin le 
plus grand avantage qui rt'fulteroit de ce 
plan , eft la facilité de changer ces pelo­
tons d'année en année, d'une extrémité de 
la province à l'autre , ôc par corfwquent de 
fournir chaque arrondiffement d'étalons 
nouveaux , chaque année , ou tous les deux 
ans , fans augmentation de dépenfe ni de 
foins. Pendant les trois mois de monte , 
l'étalon ne doit être employé à aucune au­
tre fonction : je penfe m ê m e que pendant 
deux mois avant ce temps , 'il doit être 
préparé à cet exercice par le repos , ou 
de très-légères promenades, ôc par une 
«ourriture plus abondante qu'à l'ordinaire. 
Ainfi on peut compter cinq mois, em­
ployés tant à la préparation à la monte, 
qu'à la monte même. Quant aux fept mois 
reftans, on peut tirer de ces chevaux tous 
les fervices do*nt ils font capables. O n fait 
qu'un travail bien ménagé Sa proportionné 
à la nature de l'animal , lui eft plus falu-
taire qu'un repos trop continué. Ces che­
vaux appartenant au public, doivent tra­
vailler pour lui; ainfi en leur donnant un 
mois pour pourvoir à leur propre fubfif-
tance , c'eft-à-dire, pour récolter leurs pro-
vifions , la province pourra jouir fix mois 
entiers de leurs fervices pour les travaux 
publics , tels qu'entretien des chemins 
royaux» charrois militaires ou autres, aux­
quels on voudra les employer. Cette fpé-
culation eft d'autant plus fondée , qu'en 
entrant dans quelques détails , on verra 
que par leur nombre , par leur diftribu-
tion , ils pourront fuffire à peu près à ces 
objets. 
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La Champagne peut porter quatre cents 

étalons , ôc je crois qu'ils font effectifs ; 
quoiqu'on doive les placer à la campagne , 
de préférence à la ville, tant pour la moin­
dre dépenfe , que pour plus grande com­
modité , ôc pour éviter beaucoup d'incon-
véniens dans le fervice ; fi l'on prend cepen-
dant, pour fixer ces idées , les principales 
villes de la province , ôc qui font à peu 
près à égale diftance les unes des autres, 
on trouvera que I on peut féparer ces qua­
tre cents chevaux en huit divifions, de cin­
quante chacune , lefquelles pourront être 
placées dans les villes ,• ou plutôt dans les 
environs de Rheims , Châlons , Sainte-Me-
nehould ,• Vitry , Joinville , Chaumont, 
Bar-fur-Aube, ôc Troyes. Trente des che­
vaux pourront travailler journellement fans 
fe fatiguer , pendant que vingt fe repofe-
ront, ou que quelques - uns feront retenus 
par quelque accident : or , il n'eft point de 
paroiffe qui, l'une dans l'autre , ne paie 
volontiers cinquante écus pour être dé­
chargée de fa part de Touvrage que ces 
chevaux feront pendant fix mois , ôc qui 
n'y trouve fon profit. E n jetant les yeux 
for le calcul ci - joint, on verra que ces 
fommes réunies feront fuffifantes pour l'en­
tretien des étalons , ôc qu'il en reliera 
m ê m e une par an affez confidérable pour le 
remplacement ôc le complet des chevaux. 
Je ne parle point des petits privilèges s;ue 
l'on pourrait, fans grande conféquence , 
attacher â ces établiffemens , foit pour 
l'achat des provifions , foit pour le logeg 
ment , ou pour les perfonnes qui y feroient 
employées. 

O n objectera fans doute le premier achat 
des étalons , la dépenfe de leur établiffè-
ment, Sa les frais de leur premier appro-
vifionnement : objets confidérables. Quant 
au premier , on peut prendre des arrange­
rons avec les gardes-étalons actuels qui 
céderont leurs chevaux, ôc dont les paie-
mens feront faits d'année en année fur la 
fomme de . . 

j deftinée à l'achat des étalons , dût-on leur 
payer la rente du prix fur cette f o m m e , 
jufqu'au paiement total. L'établiffement 

j eft un objet fiable ôc fixe , peu difpen-
j dieux ; chaque édifice confiftant en écurie 
I de cinquante chevaux, magafin à foin ôc 
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à paille , grenier à avoine , & logement 
pour les employés au fervice du haras. 
D'ailleurs cet objet n'eft point d'une utilité 
particulière , propre à certain endroit , in­
différent à tous les autres ; il intéreflé toute 
la province , il tient au bien général ; quant 
aux frais de premier approvisionnement, 
ce font les dépenfes que l'on eft obligé 
d'avancer pour mettre fon bien en valeur , 
ôc qui rentreront par la fuite au centuple. 
D'ailleurs le bon qui fe trouve chaque an­
née fur la recette , dépenfe déduite , eft 
affez confidérable pour fuffire à tous ces 
objets en peu d'années ; on le verra dans 
le calcul ci-après. O n obfervera que les 
étalons bien conduits, doivent être en état 
de fervir au moins pendant fix ans , la plu­
part font confervés pendant huit ôc dix. 
Cette fomme annuelle que l'on pourra met­
tre en caiffe pendant ce nombre d'années, 
produira un fonds affez fort pour fubvenir à 
toutes ces dépenfes. 

D'ailleurs il eft des fonds affectés aux 
haras, dont on pourrait aider ce nouvel 
établiffement, s'il étoit approuvé, fauf par 
la fuite â remettre m ê m e ces avances. 

O n peut conclure de tout ce que nous 
venons de dire , qu'il eft deux efpeces d'a­
vantages qui réfulteroient du plan propofé; 
les uns tendant à la perfeâion des haras 
de la province , en fupprimant tous les 
droits payés par les propriétaires des ju­
mens , toutes les exemptions ôc privilèges 
des gardes-étalons , la répartition fera plus 
égalé, la rétribution infenfible ; ces pro­
priétaires ne paroiffànt aflujettis à aucune 
taxe ptopre à eet objet, fourniront leurs 
jumens avec empreffement. O n fe livre 
toujours à un profit qui femble ne rien 
coûter , la race fe perfectionnera de plus 
en plus, ôc fe foutiendra par le croifement 
des étalons, ôc par les autres opérations 
de l'adminifiration actuelle , telles que gra­
tifications pour les jumens de taille, pour 
tes poulains d'une certaine beauté , &e. qui 
fubfifteront toujours ; enfin la province fera 
déchargée d'une partie des corvées qui l'ac­
cablent ôc qui gênent l'agriculture. 
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ÉTAT de l'entretien des haras , fuivant 

le plan projeté. 

Dépenfe. 

Nourriture , foins, entretien de quatre 
cents étalons , 500 liv. chacun , par an , 
fait 200,000 liv. 

Recette;* 

Deux mille deux cents pa-
roiffes, en Champagne, payant 
chacune 120 liv. par an , fait . 264,000 

Chaque garde-étalon jouit de 
80 liv. exemption de taille ; le 
refte des privilèges 20 liv. droits 
de monte de vingt jumens à 3 
liv. 10 f. 

Total , 170 liv. 
Pris au plus bas , on pour­

rait compter fur 200 liv. par an. 
Quatre cents gardes-étalons, 

à 170 liv. fait 68,000 
TOTAL de recette 332,000 liv, 

Dont à ôter de dépenfe ci-
deffiis 200,000 

Refte par an 132,000 
S o m m e deftinée au remplacement des 

étalons ôc dépenfes d'entretien de bâtimens 
ou extraordinaires. 

È TA T de dépenfe & recette , fuivant 
le plan projeté. 

Dépenfe. 

Quatre cents étalons, à 500 liv. d'entre­
tien chacun 200,000 liv, 

Recette. 

Deux mille deux cents pa-
roiffes, à 150 liv. chacune . 330,000 liv. 

Sur quoi on obfervera qu'il 
faut ôter pour exemptions de 
garde Sa droits de monte 68000 
liv. que l'on paie aujourd'hui. 200,000 

Refte 130,000 
fomme à employer. 
Quatre cents étalons à 600 

liv. . . 240,000 
Huit bâtimens, à 25000 liv. 200.000 

TOTAL 440,000 liv. 
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E n quatre ans cette dépenfe fera acquit­

tée , & il y aura 8o,coo liv. de refte. 
Mais je fuppofe que la province de Cham­

pagne ne porte que deux cents étalons. 
Le.ur nourriture ôc leur panfement à 500 

liv. chacun , par an , fait 100,00g liv. 
Il n'eft point de cheval qui, 

en fix mois de travail, ne puiffè 
apporter des matériaux fuffi­
famment pour l'entretien d'une 
lieue de chemin , puifque M . 
de Turgot prétend qu'un hom­
m e peut lui foui en entretenir 
deux. 

Par la lifte générale des pof-
tes , il ne fe trouve en Cham­
pagne que cent cinquante lieues 
de grandes routes, c'eft donc 
cent cinquante chevaux qu'il 
faudroit ; ces deux cents par 
conféquent font donc plus que 
fuffifans, Se bien au dëffbus du 
travail qu'un cheval doit faire. 

E n attachant deux manœu­
vres , outre le conducteur, à 
chaque cheval pendant les fix 
mois de l'année , à 20 fous pat-
jour , fait par an 312 liv. 

Ainfi les haras Sa les che­
mins de la province fe trouve­
ront entretenus moyennant 162,400 

Mais c o m m e il y a en outre 
les routes de traverfes , ôc que 
la totalité de la province porte 
quatre cents chevaux , le nom­
bre de chevaux ferait plus que 
fuffifant pour ces travaux , ôc 
pour relayer ceux qui fe trouve­
raient trop foibles ou malades. 

E n prenant la dépenfe du 
tout, elle montera à . .. 324,800 

Mais la province , à la taxe 
médiocre que nous fuppofons , 
donnera . . . 330,000 

Q u e l'on confidere actuellement l'argent 
qui rentrera dans les coffres de la province, 
par les droits que paieront ôc ne payoient 
pas les gardes-étalon^ , ce qui eft un objet 
fort confidérable. 

Il ne refte pour la dépenfe du haras , 
que Pacquifition des chevaux , celle des 
fomberaux ôc harnois néceflàires. 
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Les chevaux font actuellement exiftans 

entre les mains des gardes-étalons , ce fo­
rait au gouvernement ou â la province à 
prendre des arrangemens avec eux pour les 
acquérir. 

À l'égard des voitures ôc harnois , cha­
que communauté de la province , ôc il y en 
a deux mille , ne ferait pas foulée de four­
nir un tombereau ôc fon harnois. i 

Quant au bâtiment on en trouveroit affèz, 
tels que château, abbayes , ùc par exem­
ple , à Saint-Dizier, petite ville fituée fur 
la Marne, au centre de toutes les fubfiffan-
ces , fe trouve un ancien château , qui par 
fon étendue ôc par fa pofition avantageufe , 
ferviroit de dépôt général des vivres , en 
m ê m e temps de logement à un peloton de 
cinquante chevaux. 

A Vitry-le-François, fitué fur la Marne, 
un bâtiment vafte qui fervoit ci-devant de 
manège aux grenadiers à cheval, aujour­
d'hui totalement inutile, pourrait loger 
aifément Sa commodément vingt - cinq à 
trente chevaux , avec leurs palefreniers. 

A Châlons-fur-Marne , Troyes, Rheims, 
Bar-fur-Aube, &c. on trouveroit de pareils 
logemens. 

Pendant les trois mois de monte , où il 
ferait néceffaire de diftribner , pour la 
commodité du public , les étalons, au nom­
bre de cinq ou fix, en divers lieux ou dé­
partements , on trouveroit quantité d'ab­
bayes , telles que celles de Haute-Fontai­
ne, de Moulcetz, de Trois-Fontaines, de 
Cheminon, de Moutier-Onder, de Huiron, 
de Moutier-Amé , de Rivon , de Boulan-
court , de la Chapelle - aux - Planches , 
de Charriée , &c. dont les vaftes bâtimens 
fourniraient fans aucun dérangement un lo­
gement commode, ôc un magafin pour cinq 
chevaux Sa un palefrenier. 

C e plan d'adminiftration qui avoit été 
goûté de plufieurs miniftres , avoit été exa­
miné derechef par M . de Turgot , alors 
contrôleur général des finances , ôc qui, 
après un mûr examen , avoit promis à l'au­
teur d'en faire ufage ; mais la multiplicité 
de'projets dont ce miniftre étoit rempli, lui 
a fait oublier celui-ci. La-chofe étoit ce­
pendant bien néceffaire , puifqu'il eft avéré 
que les haras font dans l'état le plus déplo­
rable , ôc que plufieurs miniftres fe font 

plaints 
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plaints que la bonne efpece manquoit pour 
la cavalerie , qu'elle étoit obligée de fe re­
monter chez l'étranger ; il ya long-temps 
que le public s'en plaint ; les marchands 
avouent m ê m e que la vraie race normande 
eft perdue , ce qui faifoit autrefois une 
branche de commerce , ôc nous apportoit 
de l'argent en France: au lieu qu'aujour­
d'hui nos marchands de chevaux normands 
ont abandonné cette province , tant par 
rapport à l'efpece qui y eft abâtardie , que 
par la cherté de celle qui y règne, ce qui 
les oblige d'aller chercher des chevaux chez 
l'étranger. Paris fourmille de chevaux Fri-
fons , de Northolandois, de Danois, ôc de 
toutes les provinces circonvoifines d'Alle­
magne ; ce n'eft que depuis quelques années 
encore que l'on voit à nos carroftèsdes che­
vaux Bretons , qui naturellement font mal 
conftruits , ont des têtes pefantes, des pies 
plats, font lourds ôc prefque tousde baffe 
taille , encore ne valent-ils quelque chofe 
qu'après avoir paffé deux ans dans nos prai­
ries du Perche, dans le pays Cliartrain, où 
ils acquièrent un peu de qualité. 

H A R A S ; c'eft par rapport à Y archi reclure, 
un grand lieu à la campagne compofé de 
logemens, écuries, cour , préau, où l'on 
tient des jumens poulinières avec des étalons 
pour peupler. 

HARAUX , DONNER LE (Art. milit.) 
C'eft , félon M . le maréchal de Saxe, une 
manière d'enlever les chevaux de la cavale­
rie à la pâture ou au fourrage.- voici en quoi 
elle confifte. 

«-On fe mêle déguifé, à cheval, parmi 
» les fourrageursou pâtureurs, du côté que 
fi l'on veut fuir. O n commence à tirer quel-
» ques coups: ceux qui doivent ferrer la 
» queue, y répondent à l'autre extrémité de 
» la pâture ou du fourrage ; puis on fe met 
» à courir vers l'endroit où l'on veut amener 
» les chevaux , en criant ôc en tirant. Tous 
•» les chevaux fe mettent à fuir de ce côté-
» là , couplés ou non couplés , arrachant les 
r> piquets , jetant à bas leurs cavaliers Sa les 
» trouffes ; ôc fuffent-ils cent mille , on les 
» amené ainfi plufieurs lieues en courant. O n 
» entre dans un endroit entouré de haies 
» ou de foffés, où l'on s'arrête fans faire de 
» bruit, puis les chevauxfelaiîfent prendre 
f> tranquillement. C'eft un tour qui défde 

Tome X VII. 
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M l'ennemi : je l'ai vu jouer une fois ; mais 
» c o m m e toutes les bonnes chofes s'oublient, 
» je penfe que l'on n'y fonge plus àpréfent ». 
Rêveries ou mémoires fur la guerre , par 
M . le maréchal de Saxe. 

H A R B E R T , Salamboria, (Géog.) ville 
d'Afie dans le Diarbek, proche d'Amid , 
fous la domination du Turc, avec un arche­
vêque arménien ôc un archevêque fyrien. 
Long. 54, zz; lat. 40 , 55. ( D. J.) 
H A R B O R O U G H , (Géograph.) ville 

d'Angleterre dans la province de Leicefter. 
H A R B O U CHIENS, f cri de chofe. ) 

Le piqueur doit fe fervir de ce terme pour 
faire chaffer les chiens courans pour le loup. 
? H A R B O U R G , Harburgum (Géog.) ville 

d'Allemagne dans le cercle de la Baffe-Saxe, 
au duché de Lunebourg, dans l'électorat 
d'Hanovre , avec un fort château pour fa 
défenfe. Elle eft fur l'Elbe, à 6 lieues S. O. 
de Hambourg, 15 N . O. de Lunebourg. 
Long, zj , 16 ; lat. 53 , 34. (D.J. ) 
HARCOURT , ( Géog. ) Harecortis , 

Hercunia , Hardicujia , bourg de Norman­
die , au diocefe d Evreux, à dix lieues de 
Rouen , entre le Bec , Neubourg ôc Brion-
ne, avec château ancien , dont les apparte-
mens ont été rétablis à la moderne ; il fut 
érigé en comté, par le roi Plilippe V I , ea 
1338; ce comté comprend vingt paroiffes. 

Il y aun prieuré de l'ordre de faint Au-
guftin , de la congrégation de fainte G e ­
neviève, où l'on conferve des reliques an­
ciennes ôc précieufes ; un grand candélabre 
de cuivre à fept branches, ôc les tombeaux 
des anciens comtes d'Harcourt, fondateurs 
du prieuré. 

H A R C O U R T , fur l'Orne , à fix lieues de 
Caen , -appelle auparavant Thury , qui de 
marquifat a été érigé en duché par Louis 
X I V , en 1700, fous le nom d'Harcourt, 
en faveur de Henri d'Harcourt de Benvron, 
depuis maréchal de France, ôc capitaine 
des gardes du corps, ôc en pairie en 1704. 

Les feigneurs de ce nom font très-illuf-
tres Sa bien connus dans nos annales. (C) 

H A R D , fubft. m. (Gantier.) nom que 
les gantiers ôc les peauffiers donnent aune 
graffe cheville de ter tournée en cercle , 
fur laquelle ils paffent leurs peaux pour le 
amollir. 
Harder une peau, c'eft la paffer fur le hard. 

H 
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H A R D B E R G , (Géog.) ville d'Alle­

magne , dans le cercle d'Autriche , ôc dans 
la Styrie, au quartier de Voreau. Elle eft 
depuis long-temps hypothéquée à la maifon 
des princes de Paar. (D. G.) 

* H A R D E , fub. f. ( Vénerie.) il fe dit 
des bêtes fauves ou noires, lorfqu'elles font 
en troupe ; une hàrde de cerfs. Le cerfs fe 
met en harde au mois de novembre. Le 
froid raffèmble les animaux que la difette 
de la nourriture fembleroit devoir difperfer. 
A u lieu de harde , on dit auffi herde. Le 
m ê m e mot a lieu en fauconnerie , où on 
l'applique aux oifeaux qui vont par bande. 

H A R D E N B E R G , (Géog.) ville des 
Provinces-Unies, dansPOveryn*el, auquar-
tier du Saliand , ôc aux frontières du comté 
de Bentheim, fur le Vecht: Elle eft petite, 
Ôc elle fut entièrement confirmée par un 
incendie l'an 1708. 

Il y a en Allemagne dans la Weftphaiie, 
au duché de Berg , une feigneurie du m ê m e 
n o m , laquelle comprend deux bourgs ôc 
quelques villages. Et dans la Baffe-Saxe, au 
pays de Calenberg, ce nom eft encore ce­
lui d'une grande jurifdiction héréditaire dans 
une famille noble, qui porte auffi ce nom 
de Hardenberg, Sa qui donne deux fuffrages 
dans l'affemblée des états provinciaux. 
(D.G.) 
HARDER LES CHIENS DANS L'OR­

DRE, (Vénerie?) c'eft mettre chacun dans 
fa force, pour aller de meute aux relais. 

Harder , c'eft encore tenir cinq ou fix 
chiens courans couplés avec une longue 
laiffé de crin , pour donner à un relais. O n 
harde les nouveaux chiens avec les vieux 
pour les dreffer. 

H A R D E R I E , fobft. m. (Peinturefur le 
verre.) efpece de préparation métallique 
qu'on fait avec de la limaille ôc du foufre 
flratifïé dans un creufet couvert, qu'il faut 
renve-rfer après l'avoir tenu au feu pendant 
cinq â fix heures. Ainfi Yharderîe n eft au­
tre chofe qu'une chaux de mars obtenue 
par le foufre: on l'appelle auffi ferretd'Ef-
pagne. O n s'en fert dans la verrerie, dans 
la ceinture en émail, &c. 
HARDERWIK, Harderwicum, (Géog) 

ville des Provinces-Unies dans la Gueldres, 
au quartier d'Arnheim , avec uneuniverfité. 
Elle eft for le Zuyder - Zée, à 8 lieues 
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N. O. d'Arnheim , 7 N. E. d'Amersfort, 12. 
N. O. deNimegue, 13 E. d'Amfterdam. 
Les annales de Gueldres en mettent la fon­
dation à l'an 1230 , & c'eft tout au plus 
tard. L'univerfité a été érigée le 12 avril 
16$.Long. Z3, 2Z ; lat. 5Z, 24. (D. J.) 
HARDESSEN ou HARDEGSEN, 

(Géog.) petite ville d'Allemagne , dans le 
cercle de Baffe-Saxe, ôc dans la principauté 
de Calenberg, au confluent de l'Efpolde, 
ôc du Schottelbeeck. Elle n'eft que de 176 
maifons, bâties la plupart fur le roc. Mais 
elle eft munie d'un château, où quelques-
uns des anciens ducs de Brunfwick ont 
réfidé ; ôc elle eft le fiege d'une fur-
intendance eccléfiaftique, ainfi eue d'un 
bailliage , qui comprend neuf villages , ôc 
qui généralement peu fertile en grains , 
n'exporte que des bois de chênes ôc de 
hêtres, ôc ne cultive avec fuccès que le lin 
ôc quelques légumes, qu'à la vérité il ex­
porte de même. (D. G.) 

* H A R D I , adj. Gram. ( l'A s'afpire ) épi-
thete qui marque une confiance de l'ame, 
qui nous préfente comme faciles des en­
treprîtes qui étonnent les hommes ordinai­
res ôc les arrêtent. La différence de la té­
mérité ôc de la hardieffe confifte dans le 
rapport qu'il y a entre la difficulté de la 
chofe & les reffources de celui qui la tente. 
D'où il s'enfuit que tel h o m m e ne fe mon­
tre que hardi dans une conjoncture où un 
autre mériteroit le nom de téméraire. Mais 
on ne juge malheureufement ôc de la ten­
tative ôc de l'homme que par l'événement ; 
ôc fouvent l'on blâme où il faudrait louer , 
ôc on loue où il faudrait blâmer. Combien 
d'entreprifes dont le bon ou le mauvais fuc­
cès n'a dépendu que d'une circonftance qu'il 
étoit impoffible de prévoir ! Voye{ l'article 
HARDIESSE. 

Le mot hardi a. un grand nombre d'ac­
ceptions' différentes , tant au fimple qu'au 
figuré : on dit un difcours hardi, une action 
hardie , un bâtiment hardi. U n bâtiment 
eft hardi, lorfque la délicateffe 6c la folidité 
de fa conftruétion ne nous paraît pas pro­
portionnée à fa hauteur ôc à fon étendue : 
un defîînateur , un peintre, un artifte eft 
hardi, lorfqu'il n'a pas redouté les difficultés 
de fon art, Je qu'il paraît les avoir furmon-
tees fans, effort. 
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f H A R D I , f. m. (Monnoie.) O n donna 
d'abord ce nom enGuienne à une monnoie 
des princes anglois , derniers ducs d'Aqui­
taine, ôc prédéceffeurs de Charles de France, 
qui y étoient repréfentés tenant une.épée 
nue. Ce nom qui fe communiqua depuis 
aux petites efpeces de cuivre ôc de billon , 
a peut-être formé celui de liard dont nous 
nous fervons , com m e qui dirait li-hardi. 
Quoi qu'il en foit J e liard de Louis X I 
rt'étoit qu'une petite monnoie de billon: 
elle valoit trais deniers, Sa par conféquenc 
faifoit la quatrième partie d'un fou ; mais 
à l'exception de la Guienne qui lui donna 
le nom de hardi , toutes les autres provin­
ces en deçà de la Loire lui conferverent 
celui de liard, qui Lui demeura. Voye\ 

LIARD. (D.J.) 
H A R D I E S S E , f.f. (Morale.) Locke la 

définit une puiffance de faire ce qu'on veut 
devant les autres, fans craindre ou fe dé­
contenancer. La confiance quiconfiffe dans 
la partie du difcours, avoit un nom parti­
culier chez les Grecs ; ils l'appelloient 
Le mot de hardiejjè ,dans notre langue, 
défigne communément une réfolution cou-
rageufe, par laquelle l'homme méprife les 
dangers ôc entreprend des chofes extraor­
dinaires. Si nous envifageons Amplement 
la hardieffe ̂comme une paffion irafcible , 
elle n'eft en cette qualité ni vice ni vertu , 
Sa ne mérite ni blâme ni louange. Si nous 
n'avons égard qu'à l'éclat qui paroît briller 
dans certaines actions , fans confidérer jque 
toute affection violente peut également les 
produire , nous regarderons fouvent pour 
vertu ce qui n'en eft qu'une fauffe image, ôc 
les fruits de la bile pafferontdans notre efprit 
pour les fruits d'une hardieffe admirable. 

E n effet, je trouve cinq fortes de har-
dieffe, qui ont une fauffe refiëmblance avec la 
vraie ôc la légitime. La hardieffe militaire 
n'a fouvent d'autre appui que l'exemple Sa 
la coutume : celle des ivrognes eft fondée 
fur les fumées du vin : celle des enfans fur 
l'ignorance : celle des amans ôc de tous 
ceux qui fe laifîènt aller à des paffioril tu-
multueufes, fur le défordre qu'elles cau-
fent dans leur ame : enfin la hardieffe que 
les philofophes moraux nomment civile , 
reconnoît pour mobile la crainte de la honte. 
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Telle étoit celle d'Hector , quand il 
n'ofa rentrer avec les autres Troyens dans 
Ilium, de peur que Polydamas ne lui re­
prochât le mépris du confeil qu'il lui avoit 
donné. 

Il eft rare de voir dans le monde une 
hardieffe affez pure, pour ne pouvoir pas 
être rapportée à l'une des cinq fortes dont 
nous venons de parler , qui n'ont toutefois 
que l'apparence trompeufe des qualités 
qu'elles repréfentent. D e plus elles ne pro-
duifent rien qu'un peu d'opium ne fafiè 
exécuter à un Turc, un verre d'eau-de-vie 
à un Mofcovite , une rafade d'arrak à un 
Anglois, une bouteille de Champagne à un 
François. 

Mais quand la hardieffe eft le fruit du ju­
gement, qu'elle émane d'un grand motif, 
qu'elle mefure fes forces, ne tente point 
l'impoffible, ôc pourfuit enfuite avec une 
fermeté héroïque Pentreprilé des belles ac­
tions qu'elle a conçues, quelque péril qui 
s'y rencontre ; c'eft alors que devenant l'ef­
fet d'un courage raifonné, nous lui devons 
tous les éloges que mérite une vertu qui ne 
voit rien au deffus d'elle. 

Cette forte de hardieffe , dit Montagne, 
fe préfente auffi magnifiquement en pour­
point qu'en armes, en un cabinet qu'en 
un camp , le bras pendant que le bras levé. 
Scipion nous en fournit un exemple re­
marquable , lorfqu'il forma le projet d'at­
tirer Syphax dans les intérêts des Romains. 
Pénétré de i'avantage qu'en recevroit la 
république, il quitte fon armée, paffe en 
Afrique fur un petit vaiffeau , vient fe com­
mettre à la puiffance d'un rai barbare , à 
une foi inconnue, fous la feule fureté de 
la grandeur de fon courage , de fon bon­
heur , de fa haute efpérance , fur-tout du 
fervice qu'il rendroit à fa patrie. Cette 
noble Si généreufe hardieffe ne peut fe trou­
ver naïve ô: bien entière , que dans ceux 
qui font animés par des vues femblables , 
ôc à qui la crainte de la mort , Sa du pis 
qui peut en arriver , ne fauroit donner au­
cun effroi. ( D. J. ) 

H A R D 1 L L I E R S , fubft. m. pi. ( Tapif-
fier. ) terme de Haute-Liftier. Ce font des 
fiches ou morceaux de fer qui ont.un cro­
chet à un des bouts: iis fervent à foutenir 
cette partie du métier des Haute-Liftiers , 
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qu'on appelle la perche de lifte , c'eft-à-dire 
cette longue pièce de bois avec laquelle les 
ouvriers bandent ou lâchent les liffès qui 
font la croifure de leur tapifferie. Voye\ 
H A U T E - L I S S E . Diâicnn. du Commerce & 
de Trev. 

H A R D O I S , fubft. m. pi. terme de Vé-
nerie.C'eû ainfi qu'on appelle de petits liens 
de bois où le cerf touche de fa tête lorf­
qu'il veut féparer cette peau velue qui la 
couvre : on les trouve écorchés. 

H A R E N G , f. m. (Hift. nat.Litholog.) 
harengus rond. gem. ald. poiflbn de mer 
connu dans toute l'Europe. II a neuf pou­
ces ou un pié de longueur, ôc deux ou trois 
pouces de largeur ; la tête ôc tout le corps 
font applatis fur les côtés. Ce poiflbn a les 
écailles grandes , arrondies, peu adhéren­
tes , ôc le dos de couleur bleue-noirâtre ; 
le ventre a une couleur blanche argentée ; 
il eft très-menu ôc n'a qu'une file d'écaillés 
dentelées qui s'étend depuis la tête jufqu'à 
la queue fur le tranchant que forme le ven­
tre. La mâchoire du deffous eft plus faillante 
en avant que celle du deffus, ôc a de pe­
tites dents; il s en trouve auffi de pareilles 
fur la langue ôc fur le palais : le hareng 
meurt dès qu'il eft hors de Peau. Ray , 
fynop. pifcium , pag. 103. 

M. Anderfon prétend que les harengs des 
golfes de l'Illande font gras ôc meilleurs 
que par-tout ailleurs ; que l'on y en trouve 
qui ont près de deux pies de longueur Sa 
trois doigts de largeur ; ôc que c'eft peut-
être ceux que les pêcheurs appellent rois 
des harengs , Sa qu'ils regardent comme les 
conducteurs de leurs troupes. O n fait que 
les harengs vivent de petits crabes ôc d'œufs 
de poiffons , parce que l'on en a trouvé 
dans leur eftomac. ils font chaque année 
de longues migrations en troupes innom­
brables ; ils viennent tous du côté du nord. 
M . Anderfon préfume qu'ils retient fous 
les glaces où ils ne font pas expofes à la 
voracité des gros poiffons qui ne peuvent 
pas y refpirer. 

Les harengs fortent du nord au commen­
cement de l'année , Sa fe divifent en deux 
colonnes , dont l'une fe porte vers l'occi­
dent , ôc arrive au mois de mars à Pifle 
d'Iflande. La quantité des harengs qui for-
Kent cette colonne eu prodigieufe ; tous 
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les golfes , tous les détroits & toutes les 
baies en font remplis ; il y a auffi un grand 
nombre de gros poiffons ôc d'oifeaux qui 
les attendent ôc oui les foivent pour s'en 
nourrir. Cette colonne fait paraître noire 
l'eau de la mer Ôc l'agite ; on voit des ha­
rengs s'élever jufqu'à la furface de l'eau , 
ôc s'élancer même en Pair pour éviter l'en­
nemi qui les pourfuit ; ils font fi près les 
uns des autres, qu'il iuffit de puifer avec 
une pelle creufo pour en prendre beaucoup 
à la fois. M . Anderfon foupçonne qu'une 
partie de cette colonne peut aller aux bancs 
de Terre-neuve, Ôc il ne fait quelle route 
ptend la partie qui défile le long de la côte 
occidentale de l'Iflande. 

« La colonne qui au fortir du nord va 
» du côté de l'orient ôc defcend la mer du 
» nord , étant continuellement pourfuivie 
» par les marfouins , les cabeliaux, r>c. fe 
t) divife à une .certaine hauteur , ôc fon aile 
t> orientale continue fa courfe vers 1« cap 
» du nord , en defcendant delà le long de 
» toute la côte de la Norwege ; en forte ce-
,j pendant qu'une divifion de cette dernière 
» colonne côtoie la Norwege en droiture , 
,j jufqu'à ce qu'elle tombe par le détroit du 
» Sund dans la mer Baltique ; pendant que 
n l'autre divifion étant arrivée à la pointe 
» du nord du Jutland , fe divife encore en 
» deux colonnes, dont l'une défilant le long 
» de la côte orientale de Jutland, fe réunit 
» promptement par les Belts avec celle de 
„ la mer Baltique ; pendant que l'autre def-
,j cendant à l'occident de ce même pays , 
n ôc côtoyant enfuite le Slefwick , le Holf-
w tein , l'évéché de Brème ôc la Frife, où 
» cependant on n'en fait point de commer-
» ce , fe jette par le Texel ôc le Vlie dans 
» le Suderfée , Sa l'ayant parcouru s'en re-
» tourne dans la mer du Nord pour aehe-
» ver fa grande route. La féconde grande 
» divifion qui fe détourne vers l'occident, 
» ôc qui eft aujourd'hui la plus forte , s'en 
» va toujours accompagnée des marfouins, 
» des requins, des cabeliaux, &c. droit aux 
» ifles de Hittland ôc aux Orcades, où les 
» pétheurs de Hollande ne manquent pas 
» de les attendre au temps nommé ; ôc delà 
» vers PEcoffe où elle fe divife de nouveau 
» en deux colonnes, dont l'une après être 
» defcendue le long de la côte orientale de 
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» I'Ecofle , fait le tour de l'Angleterre , en 
» détachant néanmoins en chemin des trou-
« pes confidérables aux portes des Frifons , 
» des Hollandois, des Zéelandois, des Bra-
» bançons, des Flamands ôc des François. 
r> L'autre colonne tombe en partage aux 
» Ecoffbis du côté de l'occident ,6c aux 
r> Irlandois , dont Pifle eft alors environnée 
» de tous côtés de harengs , quoique ces 
» deux nations n'en faffent d'autre ufage 
« que de le manger frais, ôc de profiter par 
» leur moyen, autant qu'ils peuvent.des gros 
>•> poiffons qui leur donnent la chaflè. Tou-
» tes ces divifions mentionnées da»s la 
« deuxième grande colonne s'étant à la fin 
» réunies dans la Manche , le refte de ha-
r> rengs échappés aux filets des pêcheurs ôc 
« à la gourmandife des poiffons ôc des oi-
r> féaux de proie, forme encore une colonne 
>J prodigieufe , fe jette dans l'Océan atlan-
» tique , Ôc comme on prétend communé-
» ment, s'y perd , ou pour mieux dire , 
n ne fe montre plus fur les côtes, en fuyant, 
M félon toute apparence, les climats chauds, 
» ôc en regagnant promptement le Nord 
r> qui eft fon domicile chéri ôc fon lieu na-
n tal. » Voye^ l'Iuft. natur. de l'Iflande & 
du Groenland, par M . Anderfon. 

Lorfque les harengs arrivent dans toutes 
ces mers , ils font fi remplis d'œufs , que 
l'on peut dire que chaque poiflbn en amené 
dix mille avec lui ; ils jettent leurs œufs 
fur les côtes ; car long-temps avant de les 
quitter ils n'ont plus d'œufs. Le banc de 
hareng qui vient vers les côtes d'Angleterre 
à peu prés au commencement de juin , en 
comprend un nombre fi prodigieux , qu'il 
furpaffè tous ies nombres connus , ce banc 
occupe pour le moins autant d'efpace en 
largeur que toute la longueur de la Grande-
Bretagne ôc de l'Irlande. « Quoique les 
r> pêcheurs prennent une très-grande quan-
« tité de harengs , on a calculé que la pro-
t) portion du nombre des harengs pris par 
» tous les pêcheurs dans leur route , eft ad 
« nombre de toute la troupe lorfqu'elle arri-
** ve du Nord , c o m m e un eft â un million ; 
>J ôc il y a lieu de croire que-les gros poif-
» fons, tels que les marfouins , les chiens-
» de mer , &c. en prennent plus que tous 
>r les pécheurs enfemble ». Lorfque les ha­
rengs commencent â jeter leur frai, on 
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eeffe dé les pécher ; on ne les pôurfuit plus, 
ôc on les.perd m ê m e de Vue, puifqu'ils fe 
plongent dans les abymes de la mer , fans 
que l'on ait pu découvrir ce qu'ils devien­
nent. Voy. l'Atlas de mer Ù de commerce, 
imprimé d Londres en anglois , en t jz8. 

Il m e paraît que les harengs quittent le 
Nord pour aller dans un climat tempéré 
où leurs œufs puiffen't éclore : c o m m e ils 
font leur route en très-grand nombre , ils 
occupent un grand efpace dans la mer ; ôc 
dès qu'ils rencontrent la terre , les uns fe 
portent à droite , ôc les autres à gauche ; 
ils forment ainfi plufieurs colonnes ; elles 
fe divifent encore à mefure qu'il fe trouve 
de nouveaux obftacîes qui les empêchent 
d'aller tous enfemble. Enfin , lorfque les 
petits font éclos Sa en état de fuivre les 
grands , ils retournent tous dans les mers 
d'où ils font venus. (I) 

H A R E N G , pêche du, (pêche marine.) L a 
pèche du hareng, dit M . de Voltaire, ôc 
l'art de le faler , ne paroiffent pas un objet 
bien important dans l'hiftoire du monde ; 
c'eft-là cependant, ajoute-t-il , le fonde* 
ment de la grandeur d'Amfterdam en par--
ticulier ; ôc pour dire quelque chofe de 
plus , ce qui a fait d'un pays autrefois mé--
prifé ôc ftérile , une puiffance riche ôc ref* 
pectable. 

C e font fans doute les Hollandois ,*Iès 
Ecoffbis, les Danois, les Norvégiens, qui 
ont les premiers été en poffeffion de l'art de 
pêcherie hareng, puifqu'on trouve ce poif-
fon principalement dans les mers du Nord % 
que fon partage eft. régulier, en troupe im-
menfe , par éclairs ; ôc qu'enfin le temps* 
dans lequel on ne le pêche point , eftap* 
pelle par les gens de mer, morte-faifon. 

O n prétend que cette pêche a commencé 
en n 6 3 ; on la faifoit alors dans le détroit 
du Sund , entre les illes de Schoonem ôc 
de Séeland ; mais faute de pouvoir remon­
ter à ces fiecles reculés, j'avois cherché du-
moins plus près de nous , quelque monu­
ment hiftorique qui parlât de cette pêche ; 
ôc je défefpérois du fuccès , lorfqu'enfin j'ai 
trouvé, pour la confoîation de mes peines , 
dans le XVI tome de l'académie dés inf-
criptions., page ZZ5 , un paffage fort cu­
rieux fur cet article. Il eft tiré du fonge du 
vieux pèlerin , ouvrage , c o m m e on fait, 
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de Philippe de Maizieres , qui l'écrivit en 
1389 , ibus notre roi Charles V I , dont il 
avoit été gouverneur. Il tait faire dans ce 
livre , que le cardinal du Perron eftimoic 
tant, des voyages à la reine Vérité ; ôc en 
m ê m e temps il y joint quelquefois ce qu'il 
avoit vu lui-même dans les tiens. Là il ra­
conte entr'autres chofes , qu'allant en 
Pruffe par mer , il fut témoin de la pêche 
des harengs , dont il pourfuit ainfi la def­
cription , chapitre xix. 

» Entre le royaume de Norwege ôc de 
« Danemarck, il y a un bras de la grande 
» mer qui départ l'ifle ôc royaume de Nor-
» wege de la terre-ferme, 6c du royaume 
*> de Danemarck , lequel bras de mer par-
» tout étroit , dure quinze lieues , ôc 
t) n'a ledit bras de largeur qu'une lieue ou 
» deux; ôc c o m m e Dieu Pa ordonné , fon 
» ancelle nature ouvrant deux mois de l'an 
» ôc non plus , c'eft à favoir en feptembre 
« ôc octobre , le hérent fait fon paffage de 
« l'une mer en l'autre parmi l'étroit, en fi 
» grant quantité , que c'eft une grant mer-
?> veille , ôc tant y en paflè en ces deux 
» mois, que en plufieurs lieux en ce bras 
« de quinze lieues de long , on les pour-
f> roit tailler à l'épée ; or vient l'autre mer-
*> veille , car de ancienne coutume chacun 
w an , les nefs ôc bafteaux de toute l'AIle-
« magne ôc de la. Pruffè , s'affemblent à 
*•> grant oft audit deflroit de mer deflùfdit, 
» ès-deux mois deffufdits , pour prendre le 
» lièrent ; Sa eft commune renommée là , 
» qu'ils font quarante mille bafteaux qui ne 
)> font autre chofe , ès-deux mois que pef-
'» cher le hérent; Sa en chacun bafteau du 
» moins y a fix perfonnes , ôc en plufieurs 
» fept, huit, ou dix ; Sa en outre les qua-
?> rante mille bafteaux , y a cinq cens grof-
» fes ôc moyennes nefs , qui ne font autre 
r> chofe que recueillir ôc faller en cafques 
v de hérent, les hérens que les quarante 
fi mille bafteaux prendent, ôc ont en cou-
t> tume que les hommes de tous ces na-
r> vires, ès-deux mois fe logent fur la rive 
»> de mer, en loges Sa cabars, qu'ils font de 
» bois Sa de rainffeaux, au long de 15 lieues, 
j> par-devers le royaume de Norwege. 

» Ils empliffent les groffes nefs de hérens 
» cafques; ôc au chief des deux mois, huit 
»> jours ou environ après, en y trouveroit 
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» plus une barque , ne hérent en tout l'é-
» troit ; fiajéhan (apparemmentgrant) ba-
» taille dé gent pour prendre ce petit poif-
» fon : car qui bien les veut nombrer, en y 
» trouvera plus de trois cents mille ho.n-
J5 mes, qui ne font autre chofe en deux mois, 
» que prendre le lierait. Et parce que je , 
» pèlerin vieil ôc ufé , jadis allant en Pruffè 
r> par mer en une groflè nave, paffai du 
» long du bras de mer fufdit, par beau temps, 
fj Sa en la faifon fufdit, que le lièrent fe 
» prent,ôc vits lefdites barquesou bafteaux, 
» Ôc nefs groffes : ai mangé du hérent en 
y) allant, que les pefcheurs nous donnèrent, 
» lefquels ôc autres gens du pays m e certi-
» fièrent merveille , pour deux caufes; l'une 
>? pour reconnoitre la grâce que Dieu a fait 
» à la chrétienté , c'eft-à-favoir de Pabon-
» dance du hérent, par lequel toute Alle-
» maigne, France , Angleterre, Sa plufieurs 
» autres pays font repus en Carefme. » 

Voilà donc une époque sûre de grande 
pêche réglée du hareng que l'on faifoit dans 
la mer du Nord avant 1380 ; mais bientôt 
les Hollandois connurent Part de l'apprêter, 
de le vuider de fos breuilles ou entrailles , 
de le trier , de l'arranger dans les barils 
ou de l'encaquer, de le faler, ôc de lefaurer, 
; non feulement plusufavamment qu'on ne le 
faifoit en Allemagne lors du paffage de 
Philippe de Maizieres , mais mieux encore 
que les autres nations ne l'ont fait depuis. 

La manière induttrieufe de les encaquer 
! ôc de les faler pour le goût, la durée , ôc la 
perfection , fut trouvée en 1397 , par Guil-
I laume Buckelsz , natif de Biervlift dans la 
Flandre hollandoifo. Sa mémoire s'eft à 
j jamais rendue recommandable par cette 
j utile invention ; on en parloir encore tant 
fous le règne de Charles V , que cet em-

I pereur voyageant dans les Pays - Bas , fe 
! rendit â Biervlict avec la reine de Hongrie 
fa fœur, pour honorer de leur préfence le 
tombeau de l'illuftre encaqueur de harengs. 

Manière d'apprêter & faler le hareng. 
Auffi-tôt que le hareng eft hors de mer , le 

caqueur lui coupe la gorge , en tire les 
entrailles , laiffé les laites Sa les œufs, les 
lave en eau-douce , Sa lui donne la fauce • 
on le met dans une cuve pleine d'une forte 
| faumure d'eau douce ôc de fol marin , où il 
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demeure douze à quinze heures. A u fortir 
de la fauce , on le varande ; fuffifamment 
varandé , on le caque bien couvert,au fond 
& deffus d'une couche de fel. 

Voilà ce qu'on appelle le hareng blanc ; 
en laiflé celui qui doit être faur, le double 
de temps dans la fauce; au fortir de la fauce, 
on le brochette ou enfile par la tête à de 
menues broches de bois qu'on appelle dîne,-
on le pend dans des efpeces de cheminées 
faites exprès , qu'on n o m m e roufjàbles; on 
fait deffous un petit feu de menu bois qu'on 
ménage de manière qu'il donne beaucoup 
de fumée Sa peu de flamme. Il refte dans 
le rouffàble jufqu'à ce qu'il foit fuffifamment 
faur Sa fumé, ce qui fe fait ordinairement 
en vingt-quatre heures : on en peut faurer 
jufqu'à dix milliers à la fois. 

La pêche de ce poiflbn fe fait aujourd'hui 
ordinairement en deux faifons ; l'une au 
printemps le long des côtes d'Ecoffè , ôc 
l'autre en automne le long des côtes d'An­
gleterre au nord de la Tamife. Il fe pêche 
auffi d'excellens harengs dans le Zuyder-
Zée, entre le Texel & Amfterdam , mais 
il y en a peu ; néanmoins pendant la guerre 
que les Hollandois foutinrent contre l'An­
gleterre fous Charles II, la pêche du Nord 
ayant ceffé , il vint tant de harengs dans 
le Zuyder-Zée , que quelques pêcheurs en 
prirent dans l'efpace d'un mois, jufqu'à huit 
cents lafts, qui font environ quatre-vingts 
fois cent milliers. Ce poifîbn fi fécond meurt 
aufîî-tôt qu'il eft hors de l'eau, de forte qu'il 
eft rare d'en voir de vivans. 

O n emploie pour cette pêche de petits 
bâtimens, que l'on appelle en"France bar­
ques ou bateaux, Sa qu'en Hollande on 
n o m m e bûches ou jlibots. 

Les bûches dont les Hollandois fe fervent 
à ce fujet, font communément du port de 
quarante huit à foixante tonneaux ; leur 
équipage confifte pour chaque bûche en 
quatre petits canons pefans enfemble qua­
tre mille livres, avec quatre pierriers , huit 
boîtes , fix fufils, huit piques longues, Sa 
huit courtes. 

II n'eft pas permis de faire fortir des 
ports de Hollande aucune bûche pour ia 
pêche du hareng, qu'elle ne foit efeortée 
d'un convoi , ou du moin:, qu'il n'y en ait 
un nombre fuffifant pour compofer enfem-
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ble dix-huit ou vingt pièces de petits ca­
nons, & douze pierriers. Alors elles doi­
vent aller de çonferve, c'eft-à-dire, de flotte 
ôc de compagnie, fans pourtant qu'elles 
puiflènt prendre foiss leur efeorte aucun bâ­
timent non armé. 

Les conventions verbales qui fe font pour 
la çonferve, ont autant de force , que fi 
elles avoient été faites par écrit. Il faut 
encore obferver, que chaque bâtiment de 
la çonferve , doit avoir des munitions fuffi-
fantes de poudre , de balles, 6c de mitrail­
les , pour tjrçr au moins feize coups. 

Lorfque le temps fe trouve beau , ôc que 
quelque bûche veut faire la pêche , il faut 
que le pilote hiffe fon artimon ; ôc les bû­
ches qui ne pèchent point, ne doivent pas 
fe mêler avec celles qui pèchent, il faut 
qu'elles fe tiennent à la voile. 

Il y a plufieurs autres réglemens de l'a­
mirauté de Hollande, pour la pêche du ha­
reng , qu'ont imité les diverfes nations qui 
font ce commerce , avec les changemens 
ôc ' augmentations qui leur convenoient. 

' Nous n'entrerons point dans ce détail, qui 
; nous meneroit trop loin ; il vaut mieux 
parler du profit que les Hollandois en par-

I ticulier retirent de cette pêche. 
Dès l'an 1610, le chevalier WalterRa-

; leigh donna un compte qui n'a pas été dé­
menti par le grand penfionnaire de W i t , 
du commerce que la Hollande faifoit en 
Rufîie, en Allemagne, en Flandres, Ôc 
en France, des harengs péchés fur les côtes 
d'Angleterre, d'Ecoffè ôc d'Irlande. C e 
compte monte pour une année à 2,659,000 
livres fterlings , ( 61,157,000 livres tour­
nois. ) C e feul article leur occupoit dès ce 
temps-là, trois mille vaiffeaux ou bûches à 
la pêche , Sa cinquante mille pêcheurs, fans 
compter neuf mille autres vaiffoaux ou ba­
teaux , 6c cent cinquante mille hommes fur 
terre ôc fur mer , employés au commerce 
de poiflbn , Si aux autres commerces que 
fa pêche occafione. 

Depuis cette époque , la marine hollan-
doife a fait une très-belle figure , m ê m e 
aujourd'hui , que fa puiffance a reçu de fi 
grands échecs ; cette branche de fon com­
merce eft de toutes celle qui a le moins 
fonffert. 

U n état de leur pêche du harengen 1748, 
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portoit mille vaiffeaux évalués à quatre-
vingt-cinq tonneaux l'un dans l'autre ; le 
fotal de leur pêche eftimé à quatre-vingt 
cinq mille lafts , le laft à vingt livres fter-
lings, font un million fept centmilleliv.fter-
lings; en forte qu'en déduifant pour la mife 
hors Sa conftruétion de mille bûches, les 
frais de la pêche ôc hafards , quatre-vingt-
cinq mille livres fterlings , elle a dû profiter 
net par an de quatre-vingt-cinq mille livres 
fterlings ; à quoi, fi l'on ajoute pour le pro­
fit de la pêche de la morue , qui fe fait 
entre deux , cent cinquante mille livres 
Merlings, on aura un million de livres fter­
lings de gain. 

Le temps n'a point encore décidé quelle 
fera Piffue des tentatives que font les A n ­
glois pour partager, ou pour enlevef ce 
commerce à la Hollande ; mais l'on peut 
dire que s'ils y réuffiffbient jamais, ils fe 
feroient autant de tort qu'à la nation Hol-
Jandoife, à laquelle ils ôteroient cette bran­
che de commerce , qui fait leur principal 
revenu. (D. J. ) 

H A R E N G , (Diète.) Les harengs frais fe 
mangent grillés , avec une fauce piquante 
faite avec du beurre Sa de la moutarde. 

Les harengs-pecs, ainfi nommés par cor­
ruption , font des harengs falés ; cette dé­
nomination vient des Hollandois, qui ap­
pellent ces fortes de harengs p&ekle haring; 
ils en font grand cas ôc en font très-friands, 
fur-tout dans la nouveauté , au point que 
les premiers harengs-pecs qui ont été falés 
en mer fe paient chez eux jufqu'à deux ou 
trois florins la pièce , lorfqu'ils arrivent par­
les premiers vaiffeaux qui reviennent de la 
pêche. Dans de certaines villes des Pays-
Bas , on ne fait pas moins de cas de ces 
harengs dans la primeur , ôc l'on accorde 
un prix ou une récompenfe aux voituriers 
qui en apportent les premiers. Cela eft , 
dit-on , fondé fur l'opinion où l'on eft que 
toutes les fièvres difparoiffènt auffi-tôt que 
l'on peut manger du hareng nouveau. Le 
hareng falé ou hareng-pec fe mange tout 
crud, avec de Phuile Sa un foupçon de vinai­
gre ; les Flamands y joignent quelquefois 
de la p o m m e Sa de l'oignon hachés : il eft 
d'un goût beaucoup plus agréable quand il 
a été fraîchement falé, que quand il a long­
temps féjourné dans le fel ou dans la faumure. 
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peuple en Fiance, eft du hareng qui a été 
fumé ôc falé légèrement ; les Hollandois 
l'appellent bockum , ôc en font cas lorfqu'il 
a été fomé récemment ; alors ils le man­
gent avec des tartines de beurre. 

H A R E N G A D E S , f. f. (Hift.nat.Ichtyo-
log.) petits poiffons femblables à de petites 
alofes ; on leur donne auffi les noms de cail-
liques Sa de lafches. O n les prend en grand 
nombre près d'Agde. Rondelet, hiftoire des 
poiffons. (I ) 

* HARENGAISON, f. f. (Comm.ÙPê­
che) faifon de la pèche des harengs, ou le 
temps de leur éclair. 
( * H A R E N G U I E R E , f. f. (Pêche.) rets 
à petites mailles , ufité dans le reffort de 
l'amirauté de Carentan ôc d Ifigni ; on peut 
rapporter cette forte de pêche à celle des 
parcs. Les mailles des hauts parcs , des 
étaliers 6c des harenguieres, ont depuis onze 
jufqu'à quatorze lignes en quarré. Ces filets 
fe tendent conformément à l'ordonnance ôc 
aux déclarations du 18 mars 1727 , c'eft-
à-dire , bout à terre Sa bout à mer. Les pê­
cheurs des côtes de Caux ôc de Picardie y 
adaptent des perches de douze à quinze pies 
de hauteur ; ce qui leur a fait donner le n o m 
de hauts-parcs. Les pêcheurs des autres 
côtes ne les tendent pas plus haut que leurs 
tentes ordinaires: fi leurs perches étoient 
plus élevées, la rapidité du flot ou de Pebb 
les enlèverait. 
^ Il eft affez ordinaire de placer les haran-

guieres au bas des tentes , le plus avant à 
la mer qu'il eft poffible ; quelques-uns pra­
tiquent au bout une efpece de circuit qui 
retient le poiffbn plus long-temps ; ils gar-
niffent ce m ê m e côté d'un rets tramaillé : 
la hauteur du rets entier n'excède pas quatre 
à cinq pies de hauteur. 

La pêche du hareng avec les hauts-parcs 
ne fe pratique que depuis la S. Michel juf­
qu'à la Ste Catherine, c'eft-à-dire , l'efpace 
de deux mois; celle du petit maquereau ou 
fanfonnetau m ê m e rets , commence com­
munément au 15 avril 6: finit au 15 juillet. 

H A R F L E U R , Hareflotwn , Herifio-
num , (Géogr.) autrefois Hare-fleot (havre 
ou morte mer) Fleot flet en Anglo-Saxon 
fignifie la m ê m e chofe que Y Aquarium des 
Latins : c'eft peut-être le Caracotinum de 

l'Itinér. 
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l'Itinér. d'Antonin , fitué fur la Lefarde à 
l'embouchure de la Seine. Harfteur étoit la 
clef de la France du côté de PAngletetre ; 
mais elle a perdu fon éclat à mefure que le 
Havre s'eft agrandi : fes murailles rafées, 
fon port comblé de fable eft devenu un 
pré ; fes fortifications démolies, fon com­
merce tombé annoncent fa mifere actuelle 
ôc fa grandeur paffée. 

Les Anglois fous Henri V , la prirent 
d'affaut en 1415 , ôc la faccagerent; ils en 
firent fortir 8000 habitans ôc la peuplèrent 
d'Anglois. Sous Charles VII, elle fut prife 
ôc reprife : les Anglois l'afliégerent encore 
en 1439 ; Eftouteville fon gouverneur avec 
400 hommes fit la plus vigoureufe réfiftan-
ce, fécondé des habitans; mais après un 
fiege de quatre mois la place capitula : fa 
perte entraîna celle de Montiviliers ; le 
roi lui-même dix ans après reprit Harfteur 
défendu par deux mille Anglois. Les Hu­
guenots s'en rendirent maîtres du temps 
de la ligue , ôc y faifoient fleurir le com­
merce : mais la révocation de l'édit de 
Nantes ôc les impôts ont réduit cette ville 
fi fidelle à fes rois dans un état pitoyable : 
àfpeine y compte-t-on 300 feux. 

O n y bradé de la bière, on y fait de la 
dentelle, Sa l'on blanchit quantité de toiles 
fur les prés. La pyramide du clocher ôc l'é-
glife font remarquables. 

Thomas du Four, un des favans béné­
dictins qui ont illuftré l'autre fîecle par leur 
piété ôc leur érudition , étoit né à Harfteur: 
il a compofé une grammaire hébraïque, 
une paraphrafo du cantique des cantiques, 
un commentaire fur les pfeaumes, ôc mourut 
à 34 ans7 à Jumieges. 

U n habitant de Harfteur connoifîbit très-
bien certains cailloux que la mer roule fur 
les côtes de Normandie , dans lefqueîs fe 
trouvent de fort beaux cryftaux de différen­
tes couleurs. Il favoit les difiinguer , les 
cafter proprement, ôc en avoit fait une 
garniture de cabinet, que les curieux efii-
moient 5 à 600 écus. 

Harfteur, où il y a encore deux foires 
franches, eft a deux lieues du Havre, fix 
de Fefcamp, neuf de Caudebec , 16 de 
Rouen, 44 de Paris. A une lieue de Har­
fteur près le château d'Archer, on voit des 
inctuftations, des ftalactites formées par I 

Tome XVII. 
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l'eau d'une fource qui fe répand fur les ro­
chers , dont les grouppes en cul-de-lampe, 
compofent des grottes admirées des natura-
liftes. Long. zi,5i,zj; lat. 49, 30, Z3. 

Voy. Vign. de Marv. Mil. de Lin. T z. 
mémoire pris fur les lieux où j'étois le iz 
octobre ij6j. Voy. auffi les antiquités de 
Harfleur, ih-8. tjzo , à Harfteur. 

H A R I , H A R R I , f. m. (Vénerie.) c'eft 
le cri dont ufe le piqueur pour donner de la 
crainte aux chiens , lorfque la bête qu'ils 
chaffent s'eft accompagnée , afin de les 
obliger d'en garder le change. 

H A R I C O T , f. m. (l'A s'afpire)phafeolus, 
Hift. nat. Botaniq. genre de plante à fleur 
papillonacée ; il fort du calice un piftil qui 
devient dans, la fuite une filique longue ; 
cette filique renferme des femences qui ont 
la forme d'un rein ou d'un œuf. Les plantes 
de ce genre ont trais feuilles fur un pédicule^ 
Tournefort, inft. rei herb. V PLANTE. 

(I) 
Boerhaave compte 25 efpeces de phaféo-

les mangeables, ôc Bradley plus de 50 ; 
mais leurs variétés augmentent tous les 
jours : cependant nous ne décrirons ici que 
la commune, le phafeolus vulgans des bo-
taniftes, que Ray n o m m e fmilax hortenfis. 

Sa racine eft grêle, fibreufe; elle pouffe 
une tige longue , ronde , rameufe , qui 
grimpe fur des échalas comme le liferon , 
ôc s'attache aux corps voifins qu'elle ren­
contre , jufqu'à former des berceaux dans 
les jardins. Ses feuilles fortent par inter­
valles trois à trois, à la manière des trè­
fles , affez larges, pointues par le bout , 
charnues , prefque femblables à celles du 
lierre, liffe , ôc foutenues par de longues 
queues vertes. 

Des aiffelles des feuilles naiflènt des 
fleurs légumineufes, blanches , ou purpu­
rines ; quand ces fleurs font paffées , il leur 
fuccede des gouffes longues d'un demi-pié , 
qui finiffent en pointes étroites, applaties, 
à deux coffes d'abord charnues, vertes, 
enfuite jaunâtres Sa membraneufes en fe 
féchant. Leur figure eft celle d'une nacelle 
d'où cette plante tire fon nom latin. Les 
femences qu'elle contient font affez groffes, 
femblables à un rein , très-polies, blanches, 
quelquefois pâle-jaunâtres , rougeâtres , 
grifes, violettes, noirâtres, quelquefois 
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veinées & femées de différentes lignes ou 
taches de toutes fortes de couleurs agréables 
à la vue. 

On fome cette plante au printemps dans 
les champs & dans les jardins ; elle eft an­
nuelle, fleurit l'été, ôc mûrit l'automne ; 
on la mange en gouffe quand elle eft 
encore verte ôc tendre ; on mange auffi fa 
femence dépouillée des coflès : nous les 
appelions alors féverolles. O n peut confer-
ver les haricots avec leurs gouflès pendant 
toute l'année , en les confifant au vinaigre 
avec une faumure de fel. 

Le haricot d'Egypte , phafeolus Mgyp-
tiacus nigro femine ,eYi un arbre farmenteux 
qui pouffe fes branches ôc fes feuilles comme 
la vigne , ôc porte des fleurs deux fois par 
an. Profper Alpin vous en donnera la figure 
ôc la defcription ; vous trouverez dans 
Kœmpfer celle du phafeolus des Japonois , 
dont ils font des mets liquides ôc f»Iides. 
CD. J.) 

H A R I C O T , (l'A s'afpire) Diète & mat. 
méd. Perfonne n'ignore l'ufage de ce 
légume dans la cuifine , ôc que fa femence 
fournit uaaliment utile ôc commode; elle 
nourrit beaucoup,elle convient en tout temps 
à ceux qui ont Peftomac bon, ôc qui fout 
jeunes 6c robuftes, on qui font beaucoup 
d'exercice ; mais les perfonnes délicates, 
lès gens d'étude ôc ceux qui mènent une 
vie fedentaire doivent s'en abftenir , parce 
qu'elle eft ventenfe, qu'elle, charge Peftomac, 
6c fe digère difficilement. Geoffroy, Mat. 
méd. Sa Lemery, Traité des ahmens. 

Ceci n'eft vrai que des femences de haricot 
mûres 6c féches, car les haricots verds man­
gés avec leur gouffe , lorfqu'ils font tendres 
Sa dans leur primeur, fourniffent un ali­
ment aqueux, très-peu abondant, ôc qui 
fe digère prefque auffi facilement que ta 
plupart des herbes que nous préparons pour 
Pufage de nos tables» 

Les haricots parfont pour apéritifs , réfo-
lutifs. & diurétiques, ôc pour exciter les 
mois ôc les vuidanges. 

On fait entrer leur farine dans les cata-
pïafmes émoîîiens ôc réfolutifs, ôc elle vaut 
tout autant pour cet ufage que les quatre 
farines appelîées réfolutives. V FARINES 
•RÉSOLUTIVES. 
On a attribué à la leffive de. la cendre. 
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des tiges ôc des gouffès de haricot une vertu 
particulière pour faire fortir les eaux des 
hydropiques : mais comme nous Pobfervons 
dans plufieurs articles, à propos dépareilles 
prétentions , la plupart des fols lixiviels 
n'ont prefque que des propriétés communes. 

Voye\ SEL LIXIVIEL. (b) 
H A R L E , f. m. merganfer , Aldr. (Hift. 

nat. Ornithol.) oifeau aquatique qui pefe 
quatre livres ; il a deux pies quatre pouces 
de longueur depuis la pointe du bec jufqu'à 
l'extrémité de la queue ou des pies, ôc trois 
pies quatre pouces d'envergure. Le dos eft 
large ôc plat ; la partie fupérieure du cou 
ôc de la tête a une couleur verte noirâtre & 
brillante ; la face fupérieure du corps eft 
mêlée de blanc ôc de noir. La queue a une 
couleur cendrée ; la face inférieure du corps 
eft grife, à l'exception des ailes qui font 
blanchâtres en deflbus. Le bec eft étroit, 
dentelé, crochu, en partie noir ôc en partie 
roux, ôc long d'environ trois pouces. Les. 
pies ont une belle couleur de rouge , ÔC 
il y a une membrane entre les doigts. 
Les plumes du fommet de la tête font 
hériffées Sa font paraître la tête plus grotte 
qu'elle ne Peft en effet. Cet oifeau fe nourrit 
de poiffbn. Ray, fynop. avium , part, 

CXXXIV 
H A R L E B E C K , (Géogr.) petite place 

de la Flandre autrichienne , fur la Lys, à: 
une lieue de Courtrai, fept S. O. de Gand. 
Long, zi, i ; lat. 50, 5Z. (D. J.) 

H A R L E C H , (Géogr.) petite ville d'An­
gleterre , capitale du Mérionetshire , dans 
la province de Galles, à 168 milles de Lon­
dres. Long. 13, zo ; lat. 5Z, 55. (D. J.) 

H A R L E M , o u H A A R L E M , (Géogr.) 
ville des Provinces-Unies dans la Hollande; 
l'ancien nom eft Haralhem. On ne fait 
ni quand, ni par qui cette ville fut com­
mencée ; mais du temps de Thierry VI en. 
115̂ 5 , elle était déjà peuplée ôc affez for­
tifiée: en 1217, les bourgeois de Harlem 
accompagnèrent Guillaume I, qui partoit 
pour la Terre-Sainte. 
_ Harlem eft dans le territoire des Marfa-
tiens , ancien peuple dont le pays de 
Kennemerlan d a pris fon nom ; elle a été la 
capitale de ce pays, qui eft partagé entre-
plufieurs villes ; ôc fa p^tie occidentale 
eu toujours de la jurifdiction de Harlem, 
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Autrefois la ville étoit feulement au bord mé­
ridional de la Spare, rivière qui fe jette dans 
l'Ye à Sparemdam : mais en 1400, on agran­
dit la ville, ôc on l'étendit au delà de cette 
rivière , qui la traverfe à prêtent. E n 1310, 
les chevaliers de l'hôpital de S. Jean de 
Jérufalem furent reçus à Hailem : auffi 
poffede-t-elle dans fes archives bien des 
chofes curieufes fur l'ordre des chevaliers 
de Malte, dont il aurait été à foubaiter que 
M . l'abbé de Vertot eût eu connoiffance. 

Cette ville a été incendiée plufieurs fois 
dans la fuite des temps; favoir en 1347, 
en 1351, ôc en 1587. E n 1571 , les Harle-
mois fe fournirent au prince d'Orange, ou 
plutôt s'y donnèrent. En 1573 , elle fut 
obligée, après une défenfe admirable, de 
fe rendre aux Efpagnolsâ difcrétion : ceux-
ci firent pendre les magiftrats, les pafteurs, 
ôc plus de quinze cents citoyens ; ils traitè­
rent ôc cette ville ôc les Pays-Bas c o m m e 
ils avoient traité le Nouveau Monde. Le 
*livre tombe des mains quand on lit les 
horreurs qu'ils exercèrent : on en çonferve 
encore les planches gravées en bois dans 
le pays. 

Paul IV avoit érigé Harlem en évéché ; 
mais elle n'a eu que deux évêques ; elle fe 
glorifie de l'invention de l'imprimerie : c'eft 
ce qu'on examinera au mot IMPRIMERIE. 

Harlem eft fituée à trais lieues O. d'Amf-
terdam, fix N . E. de Leyde, ôc fept S. E. 
d'Alckmar. Long, zz, 5; lat. 5Z, Z3, 58. 

Entre les gens de lettres dont Harlem eft 
la patrie, je m e contenterai pour abréger, 
de nommer Hoornbeck , Scriverius , Ôc 
Trigland, qui ont acquis de la célébrité dans 
les fciences qu'ils ont cultivées. J'ai parlé 
ailleurs des artiftes. 

Hoornbeck (Jean) a été un des fameux 
théologiens calviniftes du dix - feptieme 
fiecle ; il fut confécutivement profeffeur en 
théologie à Utrecht ôc à Leyde. 11 publia 
un grand nombre de livres didactiques , 
polémiques, pratiques, ôc hiftoriques , tant 
en flamand qu'en latin. II mourut fort con-
fidéré en 1666, n'ayant encore qu'environ 
quarante-neuf ans. O n trouvera fon article 
dans Bayle. 

Scriverius ( Pierre ) a rendu fervice à la 
littérature par les édirions qu'il a données 
de Végece, de Frontin, ôc d'autres auteurs 
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fur l'art militaire ; il publia le premier les 
Fables d'Hygin : mais l'hiftoire de Hollande 
lui a des obligations plus particulières 
par deux grands ouvrages , dont l'un s'ap­
pelle Batavia iliuftrata, ôc l'autre, Batavia 
comuumque omnium hijhria. Il, mourut 
en 1653 , âgé de foixante-trois ans, félon 
Hoffmann. 

Trigland ( Jacques ) fut profeffeur à 
Leyde en théologie ôc en antiquités eccle-
fiaftiques ; il a mis au jour divers petits 
traités fur des fujets curieux ôc choifis , 
c o m m e de Dodbne, de Kcerceis, de corpore 
Mofis, de origine rituum Mofaicorum, ôcc. 
I! mourut en 1705 , à cinquante-quatre ans. 
(D.J.) 

H A R L E M (merde), en flamand Harlem-
maer, (Géog.) c'eft ainfi qu'on appelle une 
inondation entre la ville de Harlem dont 
elle porte le nom , ôc celle d'Amfterdam 
ôc de Leyden : elle fe forme du concours 
de plufieurs ruifleaux avec la mer qui y 
entre par l'Ye, auquel elle communique au 
moyen d'une éclufe ; ce qui fait que fes 
eaux participent à la falure de la mer. Cette 
éclufe de maçonnerie, qui eft , je crois, la 
plus belle du monde, caufe une interrup­
tion néceffaire aux barques, par lefquelle* 
on va de Harlem à Amfterdam, ou d'Amf-
terdam à Harlem. C o m m e le terrein eft 
très - précieux en Hollande, ôc que cette 
mer en occupe beaucoup , on a fouvent 
parlé de la deflecher, ôc l'entreprife n'en 
eft point d'une difficulté infoiniontable ; les 
juifs eux-mêmes ont offerc d'en faire les 
frais, fi on vouloit leur abandonner la pro­
priété de ce terrein : mais des intérêts 
oppofes ôc des raifons plus fortes encore 
tirées du rifque que courait Amfterdam 
d'être à fon tour inondé , en ont empêche 
l'exécution. I! eft vrai cependant qu'il y a 
plus de trois fiecles que cette mer étoit un 
pays cultivé où l'on trouvoit plufieurs bons 
villages. (D. J.) 

H A R L I N G E N , Harlinga, (Géog) ville 
forte ôc maritime des Provinces - Unies, 
dans la Frife, dont elle eft, après Leuwar-
den , la plus grande , la plus peuplée, ô? la 
plus riche ; elle eft gouvernée par un fénat 
de huit bourg-meftres, ôc a un port qui 
la rend commerçante. Sa pofition eft à une 
lieue O. de Francker , quatre S, O . d® 
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..'v arden , 6 N. de Straveren. Long. Z3; 

*-'• ù3> **• (D.J.) 
HARMATAN, f. m. ( M . narj vent 

qui règne particulièrement fur la côte de 
Guinée; il fo fait fentir régulièrement tous 
les ans depuis la fin du mois de décembre 
jufques vers le commencement de février, ôc 
continue pendant deux ou trois jours ; il eft 
fi froid & fi perçant , qu'il fait ouvrir les 
jointure» du plancher des maifons Sa des 
bordages des navires. Quand ce vent eft 
paffé , ces ouvertures fe rejoignent comme 
auparavant. Les habitans ne peuvent fortir 
de chez eux tant que ce vent règne, ôc ils 
tiennent leurs maifons bien fermées ; ils 
enferment auffi leurs beftiaux , qui fans cela 
courraient rifque de périr en quatre ou cinq 
heures de temps par la malignité de cet air 
fuffoquant. Ce vent fouffle entre Peft ôc le 
nord-eft ; il n'eft accompagné ni de pluie, 
ni de nuages, ni de tonnerre, ôc eft tou­
jours également frais. Voy e^Y hiftoire génér. 
des voyages , tome XL 
HARMATIAS, (Muftque des anc) 

nom d'un nome dactylique de la mufique 
grecque, inventé par le premier Olympe 
Phrygien. (S) 

Plutarque, dans fon traité de muficâ, dit 
que le nommé Harmatias paroît avoir tiré 
fon nom du mot char A"#«*,- ÔC dans fon 
fécond difcours de fortuna vel virtute Alex. 
mag. il rapporte que c'eft en jouant le 
nome Harmatias qu'Andigénite le joueur de 
flûte fit courir Alexandre aux armes; à en 
juger par ces deux traits, ce nome devoir 
être très - rapide ; Matthefon , célèbre 
muficien allemand , prétend qu'il étoit 
purement rhythmique ou n'avoit d'autre 
changement que celui des longues Sa des 
brèves. Dans Yartic. F L U T E (Littér.), cet 
air eft nommé pharmat'ios. (F D. C.) 

H A R M O D I E , (Mufiq. des anc.) les 
Athéniens chantoient dans leurs feftins une 
chanfon à l'honneur d'Harmcdius ôc d'Arif-
togitcn , qui les avoient délivrés de la 
tyrannie d'Hyparqùe , Sa ils la nommoient 
Harmodie du nom d'un de ces vengeurs de 
la patrie. (F. D. C.) 
* H A R M O N I E , f. f. (Gramm.) il fe dit 

de l'ordre général qui règne entre les di­
verfes parties d'un tout, ordre en confé-
quence duquel elles concourent le plus 
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parfaitement qu'il eft poflible, foit à l'effet du 
tout, foit au but que Partifle s'eft propofé. 
D'où il fuir que pour prononcer qu'il règne 
une harmonie parfaite dans un tout, il faut 
connoître le tout, fes parties, le rapport 
de fes parties entr'elles, l'effet du tout, ôc 
le but que Partifle s'efl propofé : plus on 
connoît de ces chofes , plus on eft con­
vaincu qu'il y a de l'harmonie , plus on y eft 
fenfible ; moins on en connoît, moins on 
eft en état de fentir ôc de prononcer fur 
l'harmonie. Si la première montre qui fe fit 
fût tombée entre les mains d'un payfan, il 
l'aurait confidérée , il aurait apperçu quel­
que arrangement entre fes parties ; il en 
aurait conclu qu'elle avoit fon ufage ; mais 
cet ufage lui étant inconnu, il ne ferait point 
allé au delà, ou il auroit eu tort. Faifons 
paffer la m ê m e machine entre les mains 
d'un homme plus inftruit ou plus intelli­
gent , qui découvre au mouvement uni­
forme de l'aiguille ôc aux directions égales du 
cadran, qu'elle pourrait bien être deftinée 
à mefurer le temps ; fon admiration croîtra. 
L'admiration eût été beaucoup plus grande 
encore, fi Pobfervateur méchanicien eût 
été en état de fe rendre raifon de la difpo-
fition des parties relatives à l'effet qui lui 
étoit connu , ôc ainfi des autres à qui l'on 
préfentera le m ê m e inftrument à examiner. 
Plus une machine fera compliquée , moins 
nous ferons en état d'en juger. S'il arrive 
dans cette machine compliquée des phéno­
mènes qui nous paroiffent contraires à fon 
harmonie , moins le tout Sa fa deflination 
nous font connus, plus nous devons être 
réfervés à prononcer fur ces phénomènes ; 
il pourrait arriver que nous prenant pour 
le terme de l'ouvrage, nous prononcaffîons 
bien ce qui ferait mal, ou mal ce qui ferait 
bien, ou mal ou bien ce qui ne ferait ni 
l'un ni l'autre. O n a tranfporté le mot 
d'harmonie à l'art de gouverner, Sa l'on dit, 
il règne une grande harmonie dans cet état; 
à la fociété des hommes , ils vivent dans 
l'harmonie la plus parfaite ; aux arts Sa à 
leurs produdions , mais fur-tout aux arts 
qui ont pour objet l'ufage des fons ou des 
couleurs (voye\ H A R M O N I E , mufique, 
H A R M O N I E , peinture); au ftyle (voyez 
H A R M O N I E , belles-lettres.) O n dit auffi 
l'harmonie générale des chofes}Y harmonie de' 
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l'univers. Voye\ M O N D E , NATURE, 
OPTIMISME, &C. 

H A R M O N I E , (Mufiq.) Le fens que 
donnoient les Grecs à ce mot, dans leur 
mufique, eft d'autant moins facile à déter­
miner , qu'étant originairement un n o m 
propre, il n'a point de racines par lef­
quelles on puifîè- le décompofer pour en 
tirer l'étymologie. Dans les anciens traités 
qui nous reftent, Y harmonie paraît être la 
pattie qui a pour objet la fucceffion con­
venable des fons , en tant qu'ils font aigus 
ou graves , par oppofition aux deux autres 
parties appellées rhythmica Sa metrica , qui 
fe rapportent au temps ôc à la mefure : ce 
qui laiffé à cette convenance une idée va­
gue ôc indéterminée qu'on ne peut fixer 
que par une étude expreffo de toutes les 
règles de l'art ; ôc encore, après cela, l'har­
monie fera-t-elle fort difficile à diftinguer 
de la mélodie , à moins qu'on n'ajoute à 
cette dernière les idées de rhythme ôc de 
mefure, fans lefquelles, en effet, nulle 
mélodie ne peut avoir un caractère déter­
miné ; au lieu que Y harmonie a le fien par 

' elle-même, indépendamment de toute au­
tre quantité. Voyei M É L O D I E . (Mufiq.) 

O n voit par un paffage de Nicomaque ôc 
par d'autres, qu'ils donnoient aulli quel­
quefois le n o m d'harmonie à la confonnance 
de l'octave , ôc aux concerts de voix ôc 
d'inftrumens qui s'exécutoient à l'octave 
ôc qu'ils appelloient plus communément 
antiphonies. 

Harmonie , félon les modernes , eft une 
fucceffion d'accords félon les loix de la m o ­
dulation. Long-temps cette harmonie n'eut 
d'autres principes que des règles prefque 
arbitraires ou fondées uniquement fur l'ap­
probation d'une oreille exercée qui jugeoit 
de la bonne ou mauvaife fucceffion des 
confonnances, ôc dont on mettoit enfuite 
les décifions en calcul. Mais le P. Merfenne 
ôc M . Sauveur ayant trouvé qug tout fon , 
bien que fimple en apparence", étoit tou­
jours accompagné d'autres fons moins fen-
fibles qui formoient avec lui l'accord par­
fait majeur , M . Rameau eft parti de cette 
expérience , ôc en a fait la bafe de fon fyf­
téme harmonique , dont il a rempli beau­
coup de livres, ôc qu'enfin M . d'Alembert 
a pris la peine d'expliquer au public. 
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M . Tartini partant d'une autre expérien­

ce plus neuve, plus délicate ôc non moins 
certaine, eft parvenu à des conclufions affez 
femblables par un chemin tout oppofé. 
M . Rameau fait engendrer les deffus par 
la baffe ; M . Tartini fait engendrer la baffe 
par les deffus : celui-ci tire l'harmonie de 
la mélodie, ôc le premier fait tout le con­
traire. Pour décider de laquelle des deux 
écoles doivent fortir les meilleurs ouvra­
ges , il ne faut que favoir lequel doit être 
fait pour l'autre , du chant ou de l'accom­
pagnement. O n trouvera dans l'explication 
des planches de mufique , un court expofé 
du fyftéme de M . Tartini. Je continue à 
parler ici de celui de M . Rameau , que j'ai 
fuivi dans tout cet ouvrage , c o m m e le foui 
admis dans le pays où j'écris. 

Je dois pourtant déclarer que ce fyftéme , 
quelque ingénieux qu'il foit, n'eft rien 
moins que fondé fur la nature , c o m m e il 
le répète fans ceffe ; qu'il n'eft établi que 
fur des analogies ôc des convenances qu'un 
h o m m e inventif peut renverfer demain par 
d'autres plus naturelles ; qu'enfin , des ex­
périences dont il le déduit , l'une eft re­
connue fauffe , ôc l'autre ne fournit pas les 
conféquences qu'il en tire. E n effet, quand 
cet auteur a voulu décorer du titre de dé-
monftration , les raifonnemens fur lefquels 
il établit fa théorie, tout le monde s'eft 
moqué de lui; l'académie a hautement dé-
fapprouvé cette qualification ohreptice ; ôc 
M . Efteve, de la fociété royale de Mont­
pellier , lui a fait voir qu'à commencer par 
cette propofition , que , dans la loi de la 
nature , les oclaves des fons les repréfentent 
& peuvent fe prendre pour eux , il n'y avoie 
rien du tout qui fût démontré, ni m ê m e 
folidement établi dans fa prétendue dé-
monftration. Je reviens à fon fyftéme. 

Le principe phyfique de la réfonnance 
nous offre les accords ifolés Sa folitaires , 
il n'en établit pas la fucceffion. U n e fuc­
ceffion régulière eft pourtant néceffaire. 
U n dictionnaire de mots choifis n'eft pas 
une harangue, ni un recueil de bons ac­
cords , une pièce de mufique : il faut un 
fens, il faut de la liaifondans la mufique, 
ainfi que dans le langage ; il faut que quel­
que chofe de ce qui précède fe tranfmette 
à ce qui fuit, pour que le tout fafle un 
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enfemble ôc puiffe être appelle véritable­
ment un. 

O r la fonfation compofée qui réfulte 
d'un accord parfait, fe réfout dans la fon­
fation abfolue de chacun des fons qui le 
compofent , ôc dans la fonfation comparée 
de chacun des intervalles que ces mêmes 
fons forment entr'eux : il n'y a rien au delà 
de fenfible dans cet accord ; d'où il fuit 
que ce n'eft que par le rapport des fons ôc 
par l'analogie des intervalles qu'on peut 
établir la liaifon dont il s'agit, ôc c'eft là 
le vrai ôc Punique principe d'où découlent 
toutes les loix de l'harmonie ôc de la m o ­
dulation. Si donc toute l'harmonie n'étoit 
formée que par une fucceffion d'accords 
parfaits majeurs, il fufEroit d'y procéder 
par intervalles femblables à ceux qui com­
pofent un tel accord ; car alors quelque 
fon de l'accord précédent fe prolongeant 
néceffàirement dans le fuivant, tous les 
accords fe trouveraient fuffifamment liés, 
ôc Yharmonie ferait une , au moins en 
ce fens. 

Mais outre que de telles fucceflions ex­
cluraient toute mélodie en excluant le gen­
re diatonique qui en fait la bafe , elles 
n'iraient point au vrai but de l'art, puifque 
la mufique étant un difcours , doit avoir , 
c o m m e lui, fes périodes , fes phrafes, fes 
fufpenfions, fes repos , fa ponctuation de 
toute efpece , ôc que l'uniformité des mar­
ches harmoniques n'offrirait rien de tout 
cela. Ses marches diatoniques exigeoient 
que les accords majeurs ôc mineurs fuffènt 
entre-mêlés, ôc l'on a fenti la néceffitédes 
difîbnances pour marquer les phrales ôc les 
repos. O r , la fucceffion liée des accords 
parfaits majeurs, ne donne ni l'accord par­
fait mineur, ni la difl'onance, ni aucune 
efpece de phrafe, ôc la ponctuation s'y 
trouve tout à_ fait en défaut. 

M . Rameau voulant abfoîument , dans 
fon fyftéme , tirer de la nature toute notre 
harmonie , a eu recours, pour cet effet, à 
une autre expérience de fon invention , de 
laquelle j'ai parlé ci-devant, Sa qui eft ren-
verfée de la première. Il a prétendu qu'un 
fon quelconque fourniffoit dans fes multi­
ples un accord parfait mineur au grave , 
dont il étoit la dominante ou quinte , 
c o m m e il en fournit un majeur dans fes 
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aliquotes, dont il eft la tonique ou fonda­
mentale. Il a avancé c o m m e un 4âir afforé , 
qu'une corde fonore faifoit vibrer dans leur 
totalité , fans pourtant les faire réfonner, 
deux autres cordes plus graves , l'une à fa 
douzième majeure, ôc 1 autre à fa dix-fep-
tieme ; ôc de ce fait, joint au précédent, il 
a déduit fort ingénieufoment, non feule­
ment l'introduction du mode mineur ôc de la 
diffbnance dans l'harmonie , mais les règles 
de la phrafe harmonique ôc de toute la m o ­
dulation , telles qu'on les trouve aux mots 

ACCORD, ACCOMPAGNEMENT, BASSE-

FONDAMENTALE, CADENCE, DISSO­

NANCE, MODULATION. (Mufiq.) 
Mais premièrement, l'expérience eft 

fauffe ; il eft reconnu que les cordes accor­
dées au deffbus du fon fondamental, ne 
trémiffont point en entier â ce fon fonda­
mental , mais qu'elles fe divifent pour en 
rendre feulement l'uniffon, lequel , confé-
quemrnent, n'a point d'harmoniques en 
deffbus. Il eft reconnu de plus que la pro­
priété qu'ont les cordes de le divifer, n'eft 
point particulière à celles qui font accor­
dées à la douzième ôc à la dix-feptieme en 
deffbus du fon principal, mais qu'elle eft 
commune â tous fes multiples ; d'où il fuit 
que les intervalles de douzième ôc de dix-
feptieme en deffbus n'étant pas uniques en 
leur manière , on n'en peut rien conclure 
en faveur de l'accord parfait mineur qu'ils 
repréfentent. 

Quand on fuppoferoit la vérité de cette 
expérience , cela ne lèverait pas, à beau­
coup près, les difficultés. Si , c o m m e le 
prétend M . R a m e a u , toute Yharmonie eft 
dérivée de la réibnnance du corps fonore , 
il n'en dérive donc point des feules vibra­
tions du corps fonore qui ne réfonne pas. 
En effet, c'eft une étrange théorie de tirer 
de ce qui ne réfonne pas, les princioesde 
Yharmonie; ôc c'eft une étrange phyfique 
de faire |jbrer Sa non réfonner le corps 
fonore, c o m m e fi le fon lui-même étoit 
autre chofe que Pair ébranlé par ces vibra­
tions. D'ailleurs, le corps fonore ne donne 
pas feulement , outre le fon principal , 
les fons qui compofenr avtc lui l'accord 
parfait , mai- une infinité d'autres fons 
formés par toutes les aliouotes du corps 
fonore, lefqueU n'entrent point dans cet 
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accord parfait. Pourquoi les premiers Tbnt-
ils confonnans, ôc pourquoi les autres ne 
le font-ils pas, puifqu'ils font tous égale­
ment donnés par la nature ? 

Tout fon donne un accord vraiment par­
fait, puifqu'il eft formé de tous fes harmo­
niques , ôc que c'eft par eux qu'il eft un 
fon. Cependant ces harmoniques ne s'en­
tendent pas, ôc l'on ne diftingue qu'un fon 
fimple , à moins qu'il ne foit extrêmement 
fort ; d'où il fuit que la feule bonne har­
monie eft l'uniffbn , ôc qu'aufli tôt qu'on 
diftingue les confonnances, la proportion 
naturelle étant altérée, Yharmonie a perdu 
fa pureté. 

Cette altération fe fait alors de deux 
manières ; premièrement, en fàifant fon-
ner certains harmoniques ôc non pas les 
autres, on change le rapport de force qui 
doit régner entr'eux tous, pour produire 
la fonfation d'un fon unique , ôc l'unité de 
la nature eft détruite. O n produit, en dou­
blant ces harmoniques, un effet femblabie 
à celui qu'on produirait en étouffant tous 
les autres ; car alors il ne faut pas douter , 
qu'avec le fon générateur , on n'entendit 
ceux des harmoniques qu'on aurait laifles ; 
au lieu qu'en les laiffant tous , ils s'entre-
détruifent ôc concourent enfemble à pro­
duire ôc renforcer la fenfation du fon prin­
cipal. C'eft le m ê m e effet que donne le 
plein jeu de l'orgue , lorfqu'ôtant fucceffi-
vement les regiftres , on laiffé avec le fon 
principal la double Sa fa quinte ; car alors 
cette quinte ôc cette tierce qui reffoient 
confondues , fe diftinguent féparément ôc 
défagréablement. 

D e plus, les harmoniques qu'on fait 
fonner ont eux-mêmes d'autres harmoni­
ques, lefquels ne le font pas du fon fon­
damental : c'eft par ces harmoniques ajou­
tés que celui qui les produit fe diftingue 
encore plus durement; ôc ces mêmes har­
moniques qui font ainfi fentir l'accord , 
n'entrent point dans fon harmonie. Voilà 
pourquoi les confonnances les plus parfai­
tes déplaifent naturellement aux oreilles 
peu faites à les entendre ; 6c je ne doute 
pas que l'octave elle-même ne déplût , 
c o m m e les autres , fi ie mélange des voix 
d'hommes ôc de femmes n'en donnoit l'ha­
bitude dès l'enfance. 
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C'eft encore pis dans la diffonance , puif-

que non feulement les harmoniques du fon 
qui la donnent, mais ce fon lui-même n'en­
tre point dans le fyftéme harmonieux du 
fon fondamental ; ce qui fait que la diffo­
nance fe diftingue toujours d'une manière 
choquante parmi tous les autres fons. 

Chaque touche d'un orgue, dans le plein 
jeu, donne un accord parfait tierce m a ­
jeure , qu'on ne diftingue pas du fon fon­
damental , à moins qu'on ne foit d'une at­
tention extrême, ôc qu'on ne tire fuccefli-
vement les jeux ; mais les fons harmoniques 
ne fe confondent avec le principal , qu'à 
la faveur du grand bruit ôc d'un arrange­
ment de regiftres par lequel les tuyaux qui 
font réfonner le fon fondamental , cou­
vrent de leur force ceux qui donnent fes 
harmoniques ; or on n'obferve point, ôc 
l'on ne fàurait obferver cette proportion 
continuelle dans un concert, puifqu'atten-
du le renverfement de l'harmonie , il fau­
drait que cette plus grande force pafsât à 
chaque inflant d'une partie à une autre ; 
ce qui n'eft pas praticable, ôc défigurerait 
toute la mélodie. 

Quand on joue de l'orgue, chaque tou­
che de la baffe fait fonner l'accord parfait 
majeur ; mais parce que cette baffe n'eft 
pas toujours fondamentale, ôc qu'on m o ­
dule fouvent en accord parfait mineur , cet 
accord parfait majeur eft rarement celui 
que frappe la main droite, de forte qu'on 
entend la tierce mineure avec la majeure, 
la quinte avec le triton, la feptieme fuper-
flue avec l'octave , ôc mille autres cacopho­
nies dont nos oreilles font peu choquées, 
parce que l'habitude les rend accommo­
dantes ; mais il n'eft point à préfumer qu'il 
en fût ainfi d'une oreille naturellement 
jufte, ôc qu'on mettrait pour la première 
fois à l'épreuve de cette harmonie. 

M . Rameau prétend que les deffus d'une 
certaine fimplicité, fuggerent naturelle­
ment leur baflè , ôc qu'un h o m m e ayant 
l'oreille jufte ôc non exercée, entonnera 
naturellement cette baffe. C'eft-Ià un pré­
jugé de muficien , démenti par toute ex­
périence ; non feulement celui qui n'aura 
iamais entendu , ni baffe , ni harmonie , ne 
trouvera de lui-même , ni cette harmonie , 
ni cette baffe ; mais elles lui déplairont fii 
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on les lui fait entendre , ôc il aimera beau­
coup mieux le fimple uniffon. 

Quand on fonge que , de tous les peu­
ples de la terre , qui tous ont une mufique j 
Ôc un chant , les Européens font les feuh 
qui aient une harmonie , des accords, ôc 
qui trouvent ce mélange agréable ; quand 
on fonge que le monde a duré tant de fie-
cles, fans que de toutes les nations qui 
ont cultivé les beaux arts , aucune n'ait 
connu cette harmonie ; qu'aucun animal, 
qu'aucun oifeau , qu'aucun être dans la na­
ture ne produit d'autre accord que Punif-
fon , ni d'autre mufique que la mélodie ; 
que les langues orientales, fi fonores , fi 
muficales ; que les oreilles grecques , fi 
délicates , fi fenfibles, exercées avec tant 
d'art , n'ont jamais guidé ces peuples vo­
luptueux 6ç paffionnésvers notre harmonie ; 
que fans elle leur mufique avoit des effets 
fi prodigieux , qu'avec elle la nôtre en a 
de fi foibles ; qu'enfin il étoit réfervé à des 
peuples du Nord , dont les organes durs Sa 
greffiers font plus touchés de l'éclat ôc du 
bruit des voix , que delà douceur des accens 
ôc de la mélodie des inflexions , de faire 
cette grande découverte , Sa de la donner 
pour principe à toutes les règles de l'art; 
quand, dis-je , on fait attention à tout cela, 
il eft bien difficile de ne pas foupçonner 
que toute notre harmonie n'eft qu'une in­
vention gothique ôc barbare , dont nous ne 
nous fuffions jamais avifé, fi nous euffions 
été plus fenfibles aux véritables beautés de 
Part, ôc à la mufique vraiment naturelle. 

M . Rameau prétend cependant quePA^r-
monïe eft la fource des dus grandes beau­
tés de la mufique ; mais ce ientiment eft 
contredit par les faits 6c par la raifon ; par 
les faits , puifque tous les grands effets de 
la mufique ont cette , ôc qu'elle a perdu 
fon énergie Sa fa force depuis l'invention 
du contre-point ; à quoi j'ajoute que les 
beautés purement harmoniques font des 
beautés favantes, qui ne tranfportent que 
des gens verfés dans l'art, au lieu que les 
véritables beautés de la mufique étant de 
la nature, font ôc doivent être également 
fenfibles à tous les hommes favans Sa igno-
rans. 

Par la raifon, puifque Yharmonie ne four­
nit aucun principe d'imitation , par lequel 
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la mufique formant des images ou expri­
mant des fentimens , fe puiffè élever au 
genre dramatique ou imitatif, qui eft la 
partie de Part la plus noble , ôc la feule 
énergique ; tout ce qui ne tient qu'au phy-
fique des fons, étant très borné dans le 
plaifir qu'il nous donne, ôc n'ayant que 
très-peu de pouvoir fur ie cœur humain. 
Voyei MÉLODIE , (Mufiq.) 

H A R M O N I E , genre de mufique; les an­
ciens ont fouvent donné ce nom au genre 
appelle plus communément genie enharmo­
nique. Voye\ E N H A R M O N I Q U E , (Mufiq.) 

H A R M O N I E D I R E C T E , eft celle où la 
baffe eft fondamentale , ôc où les parties 
fupérieures confervent l'ordre direct en-
tr'elles ôc avec cette baffe. 

H A R M O N I E R E N V E R S É E , eft celte où 
le fon générateur ou fondamental eft dans 
quelques-unes des parties fupérieures, ôc 
où quelqu'autre fon de l'accord eft tranf-
porté à la baffe au deffous des autres. (S) 

Changement d'harmonie , (Mufiq.) O n 
appelle changement d'harmonie l'action de 
fubftituer à un accord un de fes renverfe-
mens. Voye\RENVERSEMENT ,(Mufiq.) 

Par le changement d'harmonie on produit 
un chant différent dans toutes les parties, 
fans changer Yharmonie , ou plutôt la fuc­
ceffion de Yharmonie fondamentale. 

Toutes les fois que la baffe continue 
refte , il n'y a point de changement d'har­
monie , parce qu'un accord dont les parties 
fupérieures font feulement renverfées , n'eft 
pas un accord renverfé , comme on le dit 
au mot R E N V E R S E M E N T , (Mufiq.) 

Il n'y a donc de changement d'harmonie 
que lorfqu'on porte une des notes fupé­
rieures de l'accord à la baffe, ôc quepac 
conféquent on porte la note de la baffe à 
une des parties fupérieures. 

Les accords confonnans, c'eft-à-dire , 
l'accord̂  parfait majeur Sa mineur, ôc fes 
renverfés, n'ayant pas une marche nécef-
fairement déterminée, on peut y pratiquer 
le changement d'harmonie fans aucune diffi­
culté , ôç fans produire un effet frappant. 

Mais il en eft bien autrement des ac­
cords diffonans ; par le moyen du change­
ment d'harmonie de ces derniers , on peut 
produire une fuite de diffonances entre deux 
parties qui , dans la mufique théâtrale, ôc 

fur-tout 
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fur-tout dans les récitatifs, où la voix n'eft 
accompagnée que de la baffe, produit ua 
effet furprenant. 

Le changement d'harmonie d'un accord 
diffbnant , eft de deux fortes : 

i°. Lorfqu'il arrivé avant le fauvement 
de la diffonance , ôc que le nouvel accord 
diffbnant qui en réfulte fe fauve à l'ordinaire. 

2°. Lorfque ce changement arrive préci-
fément au moment de fauver la diffonance, 
ce qui eft le cas le plus fingulier, qui pro­
duit le plus grand effet, ôc qui par confé-
quent doit être le plus ménagé ; ce dernier 
cas pourrait auffi s'appeller le changement 
du fauvement des dijjbnances. 

I. Le changement d'harmonie , avant le 
fauvement de la diffonance , peut encore 
être confidéré fous deux faces ; lorfque la 
compofition eft avec toutes les parties , 
lorsqu'elle n'eft qu'à deux parties. 

Lorfque la compofition eft à plufieurs 
parties, on peut fans aucune difficulté chan­
ger l'harmonie d'un accord diffbnant, ôc lui 
fubftituer un de fes renverfemens, ou tous, 
pourvu que le dernier accord diffbnant foit 
fauve régulièrement. Voye^ fig. 5 , planche 
VI de mufiq. Supplément des planches. 
Il faut un peu plus de précaution pour 

changer convenablement l'harmonie, quand 
la compofition n'eft qu'à deux parties, parce 
que tout accord diffbnant étant compofé d'au 
moins quatre tons, il n'y en a que deux qui 
retient ôc qui repréfentent tout l'accord. 

Tout accord diffbnant ayant des confon-
nances parmi les notes qui le compofent, 
il eft clair que dans le changement d'har­
monie à deux parties , on pourra fubftituer 
un accord confonnant à un diffbnant ; ôc 
c'eft une fiibftitution qu'il faut éviter, parce 
qu'il femble à l'oreille qu'on a voulu fauver 
la diffonance , ôc que cette diffonance n'eft 
pas fauvée régulièrement, ce qui fait un 
effet défagréable ; cependant fi dans une 
compofition à deux parties on vouloit fe 
fervir du changement d'harmonie, qui fait 
fuccéder un accord confonnant à un diffb­
nant , on aura foin de mettre dans le chant 
du deffus, une des diffonances primitives. 
Voy e\ fig. 6, planche VI de mufiq. Suppl. 
des planches , où le fa qui eft la diffonance 
fe trouve dans le chant du premier deffus, 
quoiqu'il ne foit pas fauve c o m m e il le devroit. 

Tome X VII. 
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1 L'accord renverfé qui fert à faire le chan­
gement peut être tel que les deux parties fe 

| trouvent à 1 odave ou m ê m e à l'uniffon, ôc 
, c'eft ce qu'il faut éviter avec foin. V fig.j. 

Enfin , fi par le changement d'harmonie 
on trouve un intervalle diflbnant qui ne fe 
fauve pas régulièrement, ce cliangement 
d'harmonie eft défendu ; par exemple, en 
changeant l'harmonie de l'accord de foptie-
m e fol 9 fi >re,fa, c o m m e on l'a fait, fig.8, 
planche VI de mufiq. Suppl. des planches, 
on trouve la quarte re , fol, qu'on ne peut 
fauver régulièrement , ôc ce changement 
doit être rejeté. Voye\ tous les changemens 
poffibles d harmçnie qui réfultent de l'ac­
cord de feptieme diminuée , qui fournit les 
plus finguliers, fig. 9, planche VI, & fig. 
t, planche VII de mufiq. Suppl. des plan­
ches , ôc remarquez que dans les derniers 
changemens l'accord fol M, fi, re, fa, ne 
peut pas paffer immédiatement â l'accord 
parfait mineur la, ut, mi, parce que la 
diflbnante/tf étant à la baffe, doit fe fauver 
fur te mi. 

Quelquefois en mode mineur on fubfti-
tue la feptieme diminuée à la fixte dans 
l'accord de fixte-quinte de la note fenfible, 
parce qu'il eft indifférent duquel de ces ac­
cords on fe fert. Voye\ fig. z, planche VII 
de^ mufiq. Suppl. des planche s.On peut auffi 
faire fubftitution en changeant Yharmonie 
de cet accord ôc de fes dérivés. Voye^ fig. 
3, même planche. 

O n peut encore hauffèr par un % ou pi 
un des tons de l'accord renverfé , qu'on 
fubftitue au premier , fans que le change­
ment d'harmonie perde fa régularité , pour­
vu- qu'au fonds ce Se ou j=l ne faffe que 
changer une dominante en dominante to­
nique. Voye^ fig. 4 Q 5, même planche. 

Excepté ce foui cas, où l'accord change 
en m ê m e temps que l'harmonie, tout chan­
gement d'Iuzrmonie dans lequel le fécond 
accord ne contient pas exactement les m ê ­
mes tons que le premier , quoique dans un 
ordre différent, ne vaut rien. 

II. Paffbns au changement d'harmonie i\i 
moment que la diffonance fe fauve , ou au 
changement du fauve ment de la difjbnance , 
qui eft de deux fortes. 

i° Lorfqu'il n'y a changement du fauve-
K 
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ment de la diffonance eue dans les parties . 
fupérieures , c'eft-à-dire, lorfque la B. C. 
garde fa marche naturelle ; mais que les 
parties fupérieures, au lieu de defeendre ou 
monter diatoniquement pour fauver régu­
lièrement la diffonance , ont une autre mar­
che , quoique l'accord qui fuccede au dif-
fonant foit réellement l'accord qui lui doit 
fuccéder. V. fig. 6, pi. Vil de mufiq. Suppl. 
des pi, où Yut, feptieme du re de la B. C. 
monte fur le re fuivant, au lieu de defeen­
dre fur le fi; ce changement peut fe prati­
quer c o m m e l'on veut, pourvu que les par­
ties fupérieures aient un bon chant ; quant 
au récitatif où le chant eft compté pour 
rien, on s'en fervira toutes les fois ôc de 
toutes les façons que J'expreflion l'exigera. 

2°. Lorfque la B. C. m ê m e dérobe , 
pour ainfi dire, au deffus la note fur la­
quelle fe doit fauver la diffonance , ôc que 
par conféquent ce deffus prend en échange 
la note qui devoit fe trouver à la baflè. 
Voye\ fig. J, mime planche. 

3°. Lorfque la B. C. prend bien la note 
fur laquelle la diffonance du deffus devoit 
fe fauver ; mais que le deffus au lieu de 
prendre la note de la B. C. , prend une des 
autres notes de l'accord. Voye\fig. z ,plan­
che VIII de mufiq. Suppl. des planches. 

Enfin, lorfque le deffus prend à la B. C. 
la note que celle-ci devoit avoir; mais que 
la B. C. au lieu de prendre la note que de­
voir fonner le deffus , prend une autre note 
de l'accord. Voye\ fig. z, même planche. 

O n peut pratiquer tous ces différons 
changemens du fauvement de la diffonance 
dans tous les accords diffonans, 6c fur-tout 
dans le récitatif, pourvu que l'accord con­
fonnant qui fuccede au diffbnant, foit celui 
oui doit lui fuccéder régulièrement, ou un 
de fes reivverft's. 

Si l'expreffion l'exige , on peut ajouter 
une diffonance à l'accord confonnant, Sa 
alors on peut changer le fauvement de la 
diffonance , en forte qu'une diffonance fuc­
cede à l'autre. Voye\ fig. 3 , pi. VIII de 
mZ.q. Suppl. des planclies. 

Enfin on peut encore , fans difficulté, 
hauffer d'un femi-ton mineur par un M o u 
l-t , le ton qui fait la tierce de l'accord fon­
damental qui doit fuccéder à l'accord dif­
fbnant , bien entendu que cette tierce foit 
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mineure, parce que l'on peut toujours chan­
ger à volonté une dominante en dominante 
tonique. V.jig.4, même planche; mais alors 
il faut y ajouter., c o m m e on l'a fait ici, la 
feptieme qui décide la dominante tonique. 

En un mot, tout cfyiQgement d'harmonie 
avant le fauvement de la dijjoiiance , ou au 
moment qu'elle fe fait, fora bon , pourvu 
qu'en réduifant les accords aux vrais ac­
cords fondamentaux , on trouve une fuc­
ceffion fondamentale régulière, ("i7. D. C.) 

H A R M O N I E FIGURÉE. Voye\ SUP­
POSITION. 

H A R M O N I E , ACCORD DES SONS. V 

SONS. 

H A R M O N I E D U STYLE , f. f. (Belles-
Lettres , Poéfie. ) L'harmonie du ftyle 
comprend le choix ôc le mélange des fons , 
leurs intonations , leur durée , la liai fon 
des mots ôc leurs nombres, la texture des/ 
périodes, leur coupe , leur enchaînement, 
enfin toute l'économie du difcours relative­
ment à l'oreille , ôc Part de difpofer les 
mots , foit dans la profe , foit dans les vers, 
de la manière la plus convenable au carac­
tère des idées , des images, des fentimens 
qu'on veut exprimer. 

Les recherches que je propofé fur cette 
.partie méchanique du ftyle , ôc les effais 
que l'on fera pour y exercer fon oreille ôc 
fa plume, doivent être , c o m m e les études 
du peintre , deftinées à ne pas voir le jour. 
Des qu'on travaille férieuferaent, c'eft de 
la penfée qu'on doit s'occuper, Sa des 
moyens de la rendre avec le plus de force „ 
de clarté, de précifion qu'il, eft poffible. 
Fiat quafi ftruclura queedam , nec tamert 
fiât operosè : nam effet, cùm infinitus, tùm 
| puerilis labor. Cic. 

C'eft par l'anaiyfo des élémens phyfiques 
d'une langue, qu'on peut voir à quel point 
elle eft fufceptible d'harmonie ; mais ce tra­
vail eft celui du grammairien. Le devoir du 
poète , de l'hiftorien , de l'orateur, eft de fo 
livrer aux mouvemens de fon ame. S'il pof-
fede fa langue , s'il a exercé fon oreille au 
fentiment de l'harmonie , fon ftyle peindra 
fans qu'il s'en apperçoive , & l'expreffion y 
viendra d'elle-même s'accorder avec la 
penfée. „ 

U n e oreille excellente peut fuppléer à la 
réflexion ; mais avant la réflexion perfonne 
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nTeft fur d'avoir Voreille délicate ôc jufte. Le 
détail où je m'engage peut donc avoir fcm 
utilité. * . 

Dux funt res qucepermulcent aures ( dit 
Cicéron )\fonus & numerus. 

O n peut confidérer dans les voyelles le 
fon pur, Particu!arid*n, l'intonation. 

Les voyelles ne font pas toutes égale­
ment pleines ôc brillantes ; le fon de l'a eft 
le plus éclatant de tous, ôc la voix, c o m m e 
pour complaire à l'oreille, le choifit natu­
rellement : la preuve en eft dans les accens 
indélibérés d'une voix qui prélude , dans 
les cris de furprife , de douleur ôc de joie. 
Virgile connoiflbit bien la prédilection de 
l'oreille pour le fon de l'a , lorfqu'il l'a ré­
pété tant de fois dans ce vers fi mélodieux 

Mottia luteolâ pingit vaccinia caithâ. 
Sa dans ceux-ci, plus doux encore : 

Vel mixta rubent ubi lilia multâ 
Alba rofd, taies virgo dabatore colores. 

Ces vers prouvent que Voffius a tort de re­
procher au fon de l'a de manquer de dou­
ceur ( fuavitate ferè deftituitur) ; mais il a 
raifon quand il ajoute : magnificentiâaures 
propemodum perceïlit. 

Le fon de Yo eft plein , mais grave : pour 
le rendre plus clair dans le chant, on y 
mêle du fon de l'a, c o m m e lorfqu'on veut 
éclater fur vole; IV plus foible ôc moins 
volumineux , s'éclairait de m ê m e dans IV 
ouvert en approchant du fon de l'a; l'i eft 
plus grêle, plus délicat que IV; l'eu eft 
vague, mais fonore ; l'oa eft plus grave, 
mais moins'foible que Vu; Pc muet ou fé­
minin eft à peine un fon. 

O,fonum quidem habetvaftum 6? aliquâ 
ratione magnificum ; longé tamen nimis 
quàm A , nulla hac aptior littera adfignifi-
candum magnorum animalium Ùingentium 
corporum , feu vocem , feu fonum. 

E , TZO/Z quidem gravem ,fed tamen clarum 
fatis & elegantem habet fonum : É , vocalis 
magisfonora £? magnifica qudm O , minus 
ijudm A ; ciûn& fonum habeatobfcuriorem, 
h prope modum in ipfis faucibus fepultum. 

I, nulla eft clarior voce illâ : in levibus 
& argutis ufum habet praecipuutn. 

Infimum dignitatis gradum tenetU , vo­
calis. (Ifaac Voffius). 
Dans les voyelles doubles, le premier 
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fon n'étant que paflàger , l'oreille n'eft fon-
fibîement affectée que du fon final, fur le-
quefla voix fe déploie. 

L'effet de la nafale, voyelle que nous 
avons mife au rang des confonnes, eft de 
terminer le fon fondamental par un fon 
fugitif ôc harmonique qui réfonne dans le 
nez : ce fon fugitif donne plus d'éclat à là 
voyelle ; il la foutient, il l'élevé ôc carac-
térife l'harmonie btuyante. 
LuElantes ventos tempeftatefque fondras. 

(Vu-g.) 
J'entends V airain tonnant de ce peuple bar­

bare. ( Volt. ) 
O n voit dans le premier exemple com­

bien Virgile a déféré au choix de l'oreille 
en employant Pépithete fonoras , qui n'eft 
point analogue à l'image imperio premit, 
en l'employant, dis-je , préférablemènt à 
rebelles ,frementes , minaces , que l'image 
fembloit demander. C'eft la m ê m e raifon 
du volume de l'o, qui le lui a fait employer 
tant de fois dans ce vers, 
Voxquoqueperiucosvulgoexauditafikntes, 
Ingens. 
M . l'abbé d'Olivet décide brève la voyelle 

nafale â la fin des mots, c o m m e dans tur­
ban , deftin , Caton; mais il m e fomble que 
le retentiffement de la nafale en doit pro­
longer fofon , du moins dans la déclamation 
foutenue , ôc par-tout où la voix a befoin 
d'un appui. 

La réfonnance de la nafale eft interrom­
pue par la fucceffion immédiate d'une voyel-»-
le, à moins que l'on n'afpire celle-ci pour 
laiffèr retentir celle-là : tyran-inflexible , 
deftin-ennemi; mais cet hiatus que l'on a 
permis en poéfie, eft peut être le plus dur 
à l'oreille, ôc celui de tous qu'on doit éviter 
avec le plus de foin. 

Obfervons cependant que moins la nafale 
eft fonore, plus il eft aifé de l'éteindre, & 
par conféquent moins l'afpiration de la 
voyelle fuivante eft dure à Poreille : auffi fe 
permet - on plus fouvent la iiaifon d'une 
voyelle avec les nafaîes on Sa un, qu'avec 
les nafales an ôc en : leçon utile , commun 
à tous , font moins durs que main habile , 
océan irrité. Boileau lui-même a dit : 
le chardon importun hériffa nos puérets. 

K 2/ 
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Dans les monofyllabes, le fon de la na­

fale , pour éviter Palpitation , fo réduit â 
une voyelle pure, fuivie de Vn confonne , 
qui s'en détache pour fe lier avec la voyelle 
fuivante: l'u'nù l'autie, l'o'n-a>me}e'nefi-
il? (Dans ce dernier exemple IV qui pré­
cède Vn, a le fon de l'a bref. ) Toutefois 
il eft mieux de conferver à la nafale la li­
berté de retentir, en ne la plaçant devant 
une voyelle que dans les repos ôc les fens 
fufpendus. Il n'y a que Lamotte qui n'ait 
pas fenti la dureté de ce vers : 
Et le mien incertain encore. 

C'eft peu de confulter pour le choix la 
beauté des fons en eux-mêmes ; il faut en­
core y obferver un mélange, une variété qui 
nous flatte. La monotonie eft fatigante , 
m ê m e dans les paffàges, à plus forte raifon 
dans les repos : ce n'eft pas que le m ê m e fon 
répété ne plaifo quelquefois. Quelle dou­
ceur, quelle grâce, dit Cicéron, ne fent-on 
pas dans ces compofés, infipientem, ini-
quum , tricipitem ! au lieu qu'il trouve de la 
rudeffe dans infapientem , incequum , trica-
£uem ; mais cette exception ne détruit pas 
t règle qui oblige à varier tes fons. 
Dans nos vers on a fait une loi dVviter 

la confonnance de deux hémiftiches : Ja 
m ê m e règle doit s'obforver dans les repos 
des périodes ; plus ces repos font variés , 
plus ta profo eft harmonieufe. Il y a une 
efpece de confonnance fymmétrique dont 
les Latins faifoient une grâce de ftyle : 
fimiliter cadens , fimiliter definens; cette 
fymmétrie peut avoir lieu quelquefois dans 
la profe françoifo, mais l'affectation en fe­
rait puérile. 

Il y a dans la profe c o m m e dans les vers 
des mefures, qu'on appelle nombres , com-
pofées de deux ou trois fons ; il faut éviter 
que les nombres voifins l'un de l'autre s'ap­
puient fur les mêmes finales , c o m m e dans 
ce vers de Boileau : 
Du deftin des Latins prononcer les oracles. 
Les confonnes ne font pas des fons ,. mais 

des articulations de fons. 
L a parole a des doux ôc des forts, des 

fons piqués , des fons appuyés , des fons 
flattés c o m m e la mufique ; il n'eft donc 
point de confonne qui roife à fa place ne 
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contribue â l'harmonie du difcours ; mais fa 
di/reté bleffo par-tout l'oreille. O r la du­
reté confifte. non pas dans la rudeffo ou 
ï'âpreté de l'articulation , qui fouvent eft 
imitative : 
Tumferri rigor atque argutx lamina ferra. 

Virg. 

I mais dans la difficulté qu'elle oppofo à 
l'organe qui l'exécute : le fentiment réflé­
chi delà peine que doit avoir celui qui parle, 
nous fatigue nous-mêmes ; Sa voilà dans fa 
caufe ôc dans fon effet ce que nous appel-» 
Ions dureté de ftyle. 

Ces vers raboteux que Boileau a fait dans 
le ftyle de Chapelain , 
Droite & roide eft la côte & le fentier étroit, 

reffèmble affez à ce qu'il exprime ; mais la 
prononciation en eft un travail, ôc l'organe 
y eft à la gêne : en pareil cas , c'eft par le 
mouvement qu'il faut peindre, ôc non-par 
le froiffèment des fyllabes. 

Dans un chemin montant, fablonneux, 
mal-aifé , 

Et de tous les côtés au foleil expofé, 
Six forts chevaux traînaient un coche,-
L'équipage fuoit, foujfioit, Sac. 

La langue la plus douce forait celle où fa 
fyllabe d'ufage n'aurait jamais qu'une con^ 
fonne , c o m m e la fyllabe phyfique ; car 
dans une fyllabe compofée de plufieurs 
confonnes qui femblent fo preffer autour 
d'une voyelle, fphinx, trop,Grecs,Cectop s, 
la réunion précipitée de toutes ces articu­
lations en un temps fyllabique , rend l'ac­
tion de l'organe pénible ôc confufe ; ôc 
quoique chaque confonne ait naturellement 
fon e muet pour voyelle, l'intervalle in-
fenfible que laiffé entr'elîes ce foible fon , 
ne fuffit pas pour les articuler diftinâement 
l'une après l'autre. Cependant, ce n'eft pas 
affez qu'une langue foit douce , elle doit 
avoir de quoi marquer le caraflere de cha­
que idée, ôc cela dépend fur-tout des arti­
culations molles ou fermes, rudes ou Har> 
tes,, qu'elle nous prélente au befoin t par 
exemple , la réunion de deux confonnes ea 
une fyllabe lui donne quelquefois plus de 
vigueur ôc d'énergie, c o m m e de Yf Se de 
l'r dans frémir ,friffànner , frapper, frende-
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re ,frangere,fragor; ôc du t aveeiV> comme • 
dans ces vers du Taffe tant de fois cités, 

// rauco fuon de la tartarea tromba , 
Ti eman le fpaciofe atre caverne. 

ôc comme dans ce vers de Virgile , que le 
Taffe admiroit lui-même : 

Convulfum remis,roftrisftridentibus cequor. 

Ce n'eft point là de la dureté, mais de cette 
âpreté que le m ê m e poète eftimoit dans le 
Dante : Quefta afpre\\a fente un nonfo che 
di magniftco é di grande. 

C e n'eft jamais , c o m m e je l'ai dit, que 
le travail des organes de la parole qui gêne 
ôc fatigue l'oreille ; ôc c'eft dans les mouve­
mens combinés de ces organes, que fe trouve 
la raifon phyfique de l'efpece de fympathie 
ou d'antipathie que l'on remarque entre les 
fyllabes. Voye\ A R T I C U L A T I O N . 

Si l'oreille eft offenfée de la confonnance 
des voyelles, par la m ê m e raifon elle doit 
l'être du retour fubit ôc répété de la m ê m e 
articulation. Les Latins avoient préféré 
pour cette raifon meridiem à medidiem. 
Qu'en françois l'on traduisît ainfi le début 
des paradoxes de Cicéron : « Brutus, j'ai ; 
fouvent remarqué que quand Caton ton 
oncle opinoit dans le fénat » ; cela feroit 
choquant ôc rifible. La fréquente répéti­
tion de l'r 6c de IV eft dure à l'oreille, fur-
tout dans les fyllabes compliquées où IV 
fiffle , où IV frémit à la fuite d'une autre 
confonne. La Motte a corrigé dans l'une de 
fes odes , cenfeur fage ùfincere. Il auroit 
bien dû corriger auffi, 
Avides des affronts d'autrui 

Travail toujours trop peu vanté,.... 
Les rois qu'après leur mort on loue 
L'homme contre fon propre vice 
Ton amour-propre trop crédule 

ôc une infinité de vers auffi durs , fur lef-
quels il avoit le malheureux talent de fo 
faire illufion. 

Le i qui bleffbit l'oreille de Pindare , 
adouci dans notre langue , a quelquefois 
beaucoup de grâce ; mais dans une foule 
d'écrits modernes on l'a ridiculement af-

bâL 
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Les Latins retranchoient Yx des mots 

compofés , où il devoit être félon l'étymo-
logie , ôc nous avons fuivi cet exemple. 

La répétition des dentales mouillées, 
che Scge,eû défagréable à l'oreille. 

Mais écoutons ; ce berger joue 
Les plus amoureufes chanfons. 

La Motte. 

Les confonnes les plus favorables à Yhar­
monie font celles qui détachent le plus dis­
tinctement les fons , ôc que l'organe exé­
cute avec le plus d'aifance ôc de volubilité: 
telles font les articulations fimples de la 
langue avec le palais , de la langue avec 
les dents , de la lèvre inférieure avec les 
dents, ôc des deux lèvres enfemble. 

L 7 , la plus douce des articulations , 
femble communiquer fa mollette aux fyl­
labes dures qu'elle fépare. M . de Fénélon 
en a fait un ufage merveilleux dans fon 
ftyle. « O n fit couler, dit Télémaque , des 
flots d'huile douce ôc luifante fur tous les 
membres de m o n corps ».L'l, fi j'ofe le 
dire , eft elle-même c o m m e une huile onc-
tueufe qui , répandue dans le ftyle, en adou­
cit le frottement ; ôc le retour fréquent de 
l'article le , la , les , qu'on reproche à notre 
langue, eft peut être ce qui contribue le 
plus à lui donner de la mélodie. Voyez 
quelle douceur 17 communique à ce demi-
vers de Virgile : 
Quceque lacus latè liquidos. 

Le gazouillement de 17 mouillée peut 
fervir quelquefois à l'harmonie imitative , 
mais on en doit réferver le fréquent ufage 
pour les peintures qui le demandent. L'ar­
ticulation mouillée qui termine le mot 
règne , feroit infoutenable, fi elle revenoic 
fréquemment. 

Le mouillé foible de Yl, exprimé par ce 
caractère y , ôc dont nous avons fait une. 
voyelle, parce qu'il eft confonne vocale ,, 
eft la plus délicate de toutes les articula­
tions ; mais cette confonne fi douce eft 
trop foible pour foutenir IV muet , c o m m e 
dans paye , effaye ; au lieu que jointe au fon 
de l'a, c o m m e dans paya, déploya,on à' 
telle autre voyelle fonore , c o m m e dans 
foyer, citoyen , rayon , elle fait nombre SE. 
fuflit à l'oreille-
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Par cette analyfe des articulations de la 

langue , on doit voir quelles font les liaifons 
qui flattenc ou qui bleffént l'organe. 

La prononciation eft une fuite des m o u ­
vemens variés que l'organe exécute ; Ôc du 
paffage pénible ou facile de l'un à l'autre, 
dépend le fentiment de dureté ou de dou­
ceur dont l'oreille eft affectée. Collabuntur 
verba ut inter fe quàm aptiffimè cohxreant 
extrema cum primis ( Cicér. ). Il faut donc 
examiner avec foin quelles font les articu­
lations fympaihiques ôc antipathiques dans 
lés mots déjà compofés , afin d'en recher­
cher ou d'en éviter là rencontre dans lé 
paffage d'un mot à un autre. O n fait, par 
exemple , qu'il eft plus facile à l'organe de 
doubler une confonne en l'appuyant, que de 
changer d'articulation. Si l'on eft libre de 
choifir , on préférera donc pour initiale d'un 
mot la finale du mot qui précède: les Grecs-
font nos modèles ; le foc-qûi fend la terre. 

L'hymen-n'eft pas toujours entouré de 
flambeaux. Rac. 

Il avoit de plant vif-fermé cette avenue. 
La Font. 

Si Là Fontaine avoit mis bordé au lieu dé 
fermé , l'articulation feroit plus pénible. 
Ainfi, Virgile ayant à faire entrer le mont 
Tmolus dans un vers, l'a fait précéder d'un 
mot qui finit par un t. 
Nonne vides itoceos ut Tmolus adores. 

O n fait que deux différentes labiales de 
fuite font pénibles à articuler ; on ne dira 
donc point, Alep-faitle commerce de l'Inde, 
Jacob-vivoit, fep-verdoyaht : ainfi de toutes 
les articulations fatigantes pour l'organe , 
ôc qu'avec la plus légère attention il eft 
facile de reconnoître , en lifant foi-même 
â haute voix ce que l'on écrit. 

L'étude que je propofé paroît d'abord 
puérile ; mais on m'avouera que les opéra­
tions de la nature ne font pas moins cu-
rieufês dans l'homme que celles de l'induf-
trie dans le Auteur du célèbre Vaucanfon; 
Ôc qui de nous a rougi d'aller examiner les 
reftbrts de cette machine ? 

A u choix, au mélange des fons, au foin 
dé rendre les articulations faciles ôc de les 
placer au gré de l'oreille , les anciens joi-
guoient les accens ôc les nombres. 
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i L'accent profodique eft peu de chofe 
I dans les langues modernes ( V A C C E N T ) ; 
mais elles ont leur accenr expreffif, leur 
modulation naturelle : par exemple , chaque 
langue interroge , admire , fo plaint , me­
nace , commande , fupplie avec des into­
nations , des inflexions différentes. Unô-
langue qui dans ce fens-là n'aurait point 
d'accent, ferai: monotone , froide , ina­
nimée ; ôc plus l'accent eft varié , fnfible, 
mélodieux dans une langue , plus elle eft 
favorable à l'éloquence 6c à la poéfie. 

L'accent françois eft peu marqué dans le 
langage ordinaire , la politéffè eh eft là 
caufe : il n'eft pas rëfpectuèux d'élever le 
ton , d'animer le langage ; & l'accent dans 
l'ufage du monde n'eft pas plus permis que 
le geftè : mais c o m m e lé gefte il eft admis 
dans la prononciation oratoire , plus encore 
dans la déclamation poétique , ôc de plus 
en plus , félon le degré de chaleur ôc de 
véhérriénee du ftyle ; de manière que dans 
le pathétique de la tragédie, ôc dans Peh-
thoufiafme de l'ode , il eft au plus haut poirît 
où le génie de la langue lui permette de 
s'éjever : mais c'eft toujours l'ame elle-
m ê m e qui imprime ce caractère à l'impref-
fion de fes mouvemens. Delà vient, par 
exemple , que notre poéfie affez vive dans 
le drame , eft un peu froide dans l'épopée. 
Elle a une mélodie pour les fentirhens , 
elle n'en a point pour les images ; ôc fi m o n 
observation eft jufte , c'eft une nouvelle 
raifon pour nous de rendre l'épopée auffi 
dramatique qu'il eft poffible. 

L'harmonie du ftyle dans notre langue ne 
dépend donc pas , c o m m e clans les langues 
anciennes, du mélange des fons plus lents 
ou plus rapides , liés ôc foucenus par des 
articulations faciles 6c diftinctes qui mar­
quent le nombre fans dureté. 

Commençons par avoir une idée nette 
ôc précité du rithme , du nombre ôc du 
mètre. 

Le rithme eft dans la langue ce que dans 
la mufique on appelle mefure ; le nombre 
en eft communément le fynonyme , mais 
pour plus de clarté , on en fait l'efpece du 
rithme. Ainfi , par exemple , on dit que le 
vêts ïambîque ôc le vers trochaïque ont le 
m ê m e rithme , ôc qu'ils font compofés de 
«ombres différons. 



H A R 
Dans le fyftéme profodique des anciens , 

la mefure «voit plufieurs temps, ôc la fyl­
labe un temps ou deux , félon qu'elle étoit 
brève ou longue. O n eft convenu de don­
ner à la brève ce caractère ", ôc à la lon­
gue celui-ci . Ces élémens profodiques .fo 
combinoient diverfement , ôc ces combi-
naifons faifoient tel ou tel nombre ; en forte 
que les nombres fe varioient fans altérer 
la mefure : la valeur des notes étoit inéga­
le , la fomme des temps ne I'étoit pas , ôc 
chacun des pies ou nombres du vers étoit 
l'équivalent des autres. Ainfi, dans le vers 
hexamètre, Je rithme étoit confiant ôc te 
mouvement varié. 

Le mètre étoit une fuite de certains nom­
bres déterminés : il réduifoit ôc limitoit le 
rithme, ôc dîîtinguoit les efpeces de vers. 

L a mefure ou rithme à trois temps n'a 
que trais combinaifons , ôc ne produit que 
trais pies ou nombres ; le tribrache , <""', 
le chorée ou le trochée, - * ; 6c l'iambe , 
" . La mefure à quatre temps fe combine 
de cinq manières, en dactile , "B" ; fpon-
dée , ; anapefte , *"-; amphibrache , 
»-* ; ôc dipyrriche , <"""'. 

» La profe, dit Cicéron , n'admet aucun 
battement de mefure , c o m m e fait la m u ­
fique ; mais toute fon action eft réglée par le 
jugement de l'oreille qui alonge ou abrège 
les périodes (il pouvoir dire encore , qui les 
retarde ou les précipite ) félon qu'elle y eft 
déterminée par le fontiment du plaifir ; c'eft-
là ce qu'on appelle nombre ». Or , le m ê m e 
nombre tantôt fatisfait pleinement l'oreil­
le , tantôt lui lajflè defirer un nombre plus 
ou moins rapide , plus ou moins foutenu : 
Cicéron en donne des exemples ; ôc cette 
diverfité dans les fentimens , dont l'oreille 
eft affeâée, a le plus fouvent pour prin­
cipe l'analogie des nombres avec les mou­
vemens de l'âme , ôc le rapport des fons 
avec les images qu'ils rappellent à l'efprit. 

Il y a donc ici deux fortes de plaifir , 
c o m m e dans la mufique. L'un , s'il eft per­
mis de le dire , n'affecte que l'oreille ; c'eft 
celui qu'on éprouve à la lecture des vers 
d'Homère & de Virgile , m ê m e fans en­
tendre leur langue : il faut avouer que ce 
plaifir eft foible. L'autre eft celui de l'ex­
preffion ; il intéreffe l'imagination ôc le fon­
timent , ôc il e/l fouvent très-fenfible. 
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Cicéron divife le difcours en périodes Se 

en incifes ; il borne la période à vingt-qua­
tre mefores, ôc l'incite à deux ou trois. 
D'abord , fans avoir égard à la valeur des 
fyllab.es, il attribue la lenteur aux incifes 
ôc la rapidité aux périodes ; ôc en effet, 
plus les repos font fréquens, plus le ftyle 
femble devoir être lent dans fa marche. 
Mais bientôt il confidere la valerr des fyl-
labes dont la mefure eft compofée , c o m m e 
fàifantPeffencedu nombre, & avec raifon : 
car , fi 'les repos plus ou moins fréquens 
donnent au ftyle plus ou moins de lenteur 
ou de rapidité , la valeur des fons qu'on y 
emploie ne contribue pas moins à le préci­
piter ou à le ralentir , ôc il eft évident qu'un 
m ê m e nombre de fyllabes arrivera plus 
vite au repos , s'il fe précipite en dactiîes, 
que s'il fe traînoit en graves fcondées. O n 
ne doit donc perdre de vue , dans la théo­
rie des nombres, ni la coupe des périodes, 
ni la valeur relative des fons. 

Tous les genres de littérature n'exigent 
pas un ftyle nombreux , mais tous deman­
dent , c o m m e je l'ai dit , un ftyle fatis-
fàifant pour l'oreille. 

Quamvis enim fuaves gravefque fenten-
tiae , tamen fi inconditis verbis efferuntur, 
offendunt aures , quarum efi judicium fu-
perbijjimum. Ciçér. 

La diction philofophique eft affranchie 
de la fervitude des nombres : Cicéron la 
compare à une vierge modefte ôc naïve 
qui néglige de fe parer. « Cependant rien 
de plus harmonieux , dit-il , que la profe 
de Démocriteô: de Platon » ; c'eft un avan­
tage que la raifon, la véritémême ne doivent 
pas dédaigner. Il eft certain cependant que 
dans un genre d'écrire où le terme qui 
rend l'idée avec précifion eft quelquefois 
unique , où la vérité n'a qu'un point qui 
fouvent m ê m e eft indivifible , il n'y a pas 
à balancer entre Yharmonie Sa le fens ; mais 
il eft rare qu'on en foit réduit à facrifier 
l'un à l'autre, ôc celuf qui fait manier fa 
langue trouve bien Part de les concilier. 

Cicéron demande pour le ftyle de l'hif­
toire des périodes nombreufes, femblables , 
dit-il , à celles d'Ifocrate ; mais il ajoure 
que ces nombres fatigueraient bientôt l'o­
reille , s'ils n'étoient pas interrompus par 
des incifes. C e mélange a de plus l'avan-
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tage de donner au récit plus d'aifance ôc 
de natu-el : or , quand on eft obligé , com­
m e l'hiftorien , de dire la vérité, ôc de ne 
dire que la vérité , l'on doit éviter avec foin 
tout ce qui reffemble â l'artifice. Quintilien 
donne pour modèle à l'hiftoire la douceur 
du ftyle de Xénophon , « fi éloignée, dit-il, 
de toute affectation , ôc â laquelle aucune 
affectation ne pourra jamais atteindre ». 

Il en eft du ftyle oratoire c o m m e de la 
narration hiftorique : la profe n'en doit être 
ni tout à fait dénuée de nombres, ni tout 
à fait nombreufe ; mais dans les morceaux 
pathétiques ou de dignité , Cicéron veut 
qu'on emploie la période. " O n fent bien , 
dit-il , en parlant de fes péroraifons , que 
fi je n'y ai pas toujours attrapé le nombre , 
j'ai fait ce que j'ai pu pour en approcher ». 
Cependant il confeille à l'orateur d'éviter 
la gêne ; elle éteindrait le feu de fon ac­
tion ôc la vivacité des fentimens qui doi­
vent l'animer ; elle ôteroit au difcours ce 
naturel précieux , cet air de candeur qui 
gagne la confiance ôc qui feul a droit de 
perfuader. 

Quant aux incifes, il recommande qu'on 
les travaille avec foin : « moins elles ont 
d'étendue ôc d'apparence , plus Yharmonie 
s'y doit faire fentir ; c'eft m ê m e dans ces 
cccafions qu'elle a le plus de force Sa de 
charme. » Or , il entend par harmonie la 
mefure ôc le mouvement qui plaifent le 
plus à l'oreille. 

O n voit combien ces préceptes font 
vagues , ôc il faut avouer qu'il eft difficile 
de donner des règles au fentiment. Tou­
tefois les principes de Yharmonie du ftyle 
doivent être dans la nature : chaque 
penfée a fon étendue , chaque image fon 
caractère , chaque mouvement de l'âme 
fon degré de force ôc de rapidité. Tantôt 
la penfée eft c o m m e un arbre touffu dont 
ies branches s'entrelacent : elle demande le 
développement d%la période. Tantôt les 
traits de lumière dont Pefprit eft frappé 
font c o m m e autant d'éclairs qui fe fucce-
dent rapidement ; l'incife en eft l'image na­
turelle. Le ftyle coupé convient encore 
mieux aux mouvemens impétueux de lame ; 
c'eft le langage du pathétique véhément 
ôc paffionné ; ôc quoique le ftyle pério-
diq'ie ait plus d'impulfion à raifon de fa 
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i maffe, le ftyle coupé ne laiffé pas d'avoir 
•quelquefois autant ôc plus de vîreffo : cela 
, dépend des nombre* qu'on y emploie. 

II eft évident que dans toutes les langues 
' le ftyle coupé , le ftyle périodique font au 
; choi. de l'écrivain , quant aux fufpenfions 
! ôc aux repos ; mais toutes les langues , ôc 
en particulier la nôtre, ont-elles des temps 
appréciables , des quantités relatives , des 
nombres enfin déterminés? J^.PROSODIE. 

II eft du moins bien décidé qu'elles ont 
toutes des fyllabes plus ou moins fufeep-
tibles de lenteur ®u de vîteffe ; ôc cette 
variété fuffit à Yharmonie de la profe , la­
quelle étant plus libre , doit être auffi plus 
variée ôc plus expreffive que celle des vers, 
dont les nombres font limités^ Voy. V E R S . 

Il eft vrai que la gêne de notre fyntaxe 
eft effrayante pour qui ne connoît pas en­
core les foupleffès ôc les reflburces de la 
langue : l'inverfion qui donnoit aux anciens 
l'heureufe liberté de placer les mots dans 
l'ordre le plus harmonieux , nous eft pref­
que abfoliinient interdite ; mais cette diffi­
culté m ê m e n'a pas rebuté les écrivains 
doués d'une oreille fenfible , ôc ils ont fu 
trouver , au befoin, des nombres analogues 
au fentiment, à la penfée , au mouvement 
de lame qu'ils vouloient exprimer. 

Il feroit peut-être impoffible de rendre 
Yharmonie continue dans notre profe ; Se 
les bons écrivains ne fe font attachés à 
peindre la penfée , que dans les mots dont 
Pefprit Sa l'oteille dévoient être vivement 
frappés. C'eft auffi à quoi fe bornoit l'am­
bition des anciens ; 6c l'on va voir quel 
effet produifent dans le ftyle oratoire ôc 
poétique des nombres placés â propos. 

Fléchier , dans l'oraifon funèbre de M . de 
Turenne , termine ainfi la première pé­
riode : « pour Jouer la vie Sa pour déplo­
rer la mort dix s.ige et vaillant Maccha­
bée. » S'il eût dit « du vaillant ôc fage Mac­
chabée » ; s'il eût dit, « pour louer la vie 
du fage , ôc vaillant Macchabée, 6c pour 
déplorer fa mort » ; la période n'avoit pins 
cette majefté fombre qui en fait Je carac­
tère : la caufe phyfique en eft dans la fuc­
ceffion de l'iambe , de l'anapefte & du di-
chorée , qui n'eft plus la m ê m e dès que les 
mots font tranfpofés. O n doit fentir en 
effet que de ces nombres les deux premiers 

fo 
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fk foutiennent, Se que les deux derniers, 
en s'écoulant, femblent laiflèr tomber la 
Îiériode avec la négligence & Pabandon de 
a douleur. » Cet h o m m e , ajoute Porateur , 
cet h o m m e que Dieu avoit mis autour d'if-
raël, c o m m e un mur d'airain , où fe bri-
ferent tant de fois toutes les forces de 
l'Afie . , venoit tous les ans, c o m m e les 
moindres Ifraélites, réparer avec tes mains 
triomphantes, les ruines du fanétuaire. » 
Il eft aifé de voir avec quel foin l'analogie 
des nombres , relativement aux images, 
eft obfervée dans tous ces repos : pour 
fonder un m u r d'airain , il a choifi le grave 
fpondée ; & pour réparer les ruines du 
temple , quels nombres majeftueux il a 
pris ! Si vous voulez en mieux fentir l'effet, 
fubftituez à ces mots des fynonymes qui 
n'aient pas les mêmes quantités : fuppofèz 
viâorieuj'es à la place de triomphantes , tem-
{>le au heu de fancluaire. " Il venoit tous 
es ans, c o m m e les moindres Ifraélites, 
réparer avec les mains victorieufes les rui­
nes du temple » : vous ne retrouvez plus 
cette harmonie qui vous a frappé. " Ce 
vaillant h o m m e repouffant enfin avec un 
courage invincible , les ennemis qu'il avoit 
réduits à une fuite honteufe,, reçut le coup 
mortel ôc demeura c o m m e enfeveli dans 
fon Triomphe ». Q u e ce foit par fentiment 
ou par choix que Porateur a peint cette 
mort imprévue par deux iambes Sa un 
fpondée, reçût le coup mortel, Sa qu'il a 
oppoié la rapidité de cette chute , comme 
ënfëvelie , à la lenteur de cette image, dans 
son triomphe , où deux nazales fourdes 
retentiflènt lugubrement, il n'eft pas poffible 
d'y méconnoitre l'analogie des nombres 
avec les idées. Elle n'eft pas moins fenfîble 
dans la peinture fuivante : " au premier 
bruit de ce funefte accident, toutes les 
villes de Judée furent émues , des ruitfeaux 
de larmes coulèrent de tous les yeux des 
habitans ; ils furent quelque temps faifis, 
muets, immobiles : un effort de douleur 
rompant enfin ce long Sa morne filence , 
d'une voix entrecoupée de fanglots, que 
formoient dans* leurs cœurs la trifteflè , la 
piété , la crainte, ils s'écrièrent : comment 
eft mort cet h o m m e puiifant qui fauvoit 
le peuple d'Ifraèl ? A ces cris Jérufalem 
redoubla fes pleurs , les voûtes du temple | 

Tome XVII. 

H A R Sr 
s'ébranlèrent, le Jourdain fè troubla , & 
tous tes rivages retentirent du fon de ces 
lugubres paroles : comment eft mort cet 
h o m m e puiffant ? &c. » Avec quel foin 
l'orateur a coupé , c o m m e par des foupirs , 
ces mots , faifis,, muets , immobiles ! C o m m e 
les deux dadiles renverfés expriment bien 
l'impétuofïté de la douleur , ôc les deux: 
fpondées qui les fuivent l'effort qu'elle fait 
pour éclater ! C o m m e la lenteur ôc la 
réfonnance des fons rendent bien l'image de 
ce long & morne filence ! C o m m e le dipirri-
che ôc le dactile fuivis d'un fpondée , pei­
gnent vivement les pleurs de Jérufalem ï 
C o m m e le mouvement renverfé de l'iambe ÔC 
du chorée dans s'ébranlèrent, eft analogue 
à l'action qu'il exprime ! Combien plus 
frappante encore eft l'harmonie imitative 
dans ces mots , " le Jourdain fè troubla , 
ôc tes rivages retentirent du fon de ces lu­
gubres paroles. » 

Bofîuet n'a pas donné une attention aufît 
férieufe au choix des nombres : ton harmo-' 
nie eft plutôt dans la coupe des périodes 
brifees ou fufpendues à propos, que dans 
la lenteur ou la rapidité des fyllabes ; mais 
ce qu'il n'a prefque jamais négligé dans les 
peintures majeftueufes, c'eft de donner des 
appuis à la voix fur des fyllabes fonores ôc 
fur des nombres impofans. 

" Celui qui règne dans les cieux , & d& 
qui relèvent tous les empires, à qui fèul 
appartient la gloire , la majefté, l'indépen­
dance , &c. ". Qu'il eût placé l'indépen­
dance avant la gloire ôc la majefté, que deve-
noit l'harmonie ? " Il leur apprend , dit-il , 
en parlant des rois il leur apprend leurs 
devoirs d'une manière fouveraine ôc digne 
de lui. » Qu'il eûr dit feulement, d'une m a ­
nière digne de lui, ou d'une manière ab-
folue ôc digne de lui, l'expreffion perdoit 
fa gravité : c'eft le fon déployé fur la pé­
nultième de fouveraine qui en fait la pompe. 

" Si elle eut de la joie de régner fur une 
grande nation , dit-il de la reine d'Angle­
terre , c'eft parce quelle pouvoit contenter 
le defir ïmmênfe qui fans ceffe la follicitoit 
à faire du bien. " Retranchez l'épithete 
immenfe , fubftituez - y celle d'extrême , ou 
telle autre qui n'aura pas cette nazale vo-
lumineufe , l'expreffion ne peindra plus 

| rien. 
L 
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examinons du m ê m e orateur le tableau 

qui termine l'oraifon funèbre du grand 
Cor.Jé «« Nobles rejetons de tant de rois, 
lumières de la France , mais aujourd'hui 
obfcurcies 6c couvertes de votre douleur 
c o m m e d'un nuage , venez voir le peu qui 
vous refte d'une fi augufte naiffance , de 
tant de grandeur , de tant de gloire. Jetez 
les yeux de toutes parts : voilà tout ce qu'a 
u faire la magnificence 6c la piété pour 
onorer un héros. Des titres , des inferip-

tions, vaines marques de ce qui n'eft plus, 
des figures qui femblent pleurer autour d'un 
tombeau , ôc de fragiles images d'une dou­
leur que le temps emporte avec tout le refte , 
des colonnes qui femblent vouloir porter 
jufqu'au ciel le magnifique témoignage 
de votre néant. » Quel exemple du ftyle 
harmonieux ! obfcurcies & couvertes de votre 
douleur n'aurait peint qu'à l'imagination , 
comme d'un nuage rend le tableau fenfî­
ble à l'oreille. Boffuet pouvoir dire , 
tes déplorables refies d'une fi augufte naif­
fance ; mais pour exprimer fon idée il 
ne lui falloir pas de grands fons : il a pré­
féré le peu qui refte, & a réfervé la pompe 
ce l'harmonie , pour la naiffance , la grandeur 
& la gloire , qu'il a fait contrafler avec ces 
foibtes fons. La m ê m e oppofition fe fait 
fentir dans ces mots, vaines marques de ce 
qui n'eft plus. Quoi dé plus exprefïif à l'o­
reille que ces figures qui femblent pleurer 
autour d'Un tombeau ! c'eft la lenteur d'une 
ompe funèbre. Et qu'on ne dife pas que le 
azard produit ces effets : on découvre 

par-tout , dans les bons écrivains , les tra­
ces du fentiment ou de la réflexion : fi ce 
n'eft point l'art, c'eft le génie ; car le génie 
eli l'inftinci des grands hommes. Il tuffit 
de lire ces paroles de Fléchier dans la 
péroraifon de Turenne : " ce grand hom­
m e étendu fur fes propres trophées , ce -
corps p'Je Sa fanglant auprès duquel fume 
encore - la foudre qui l'a frappé , » il fefnt 
de les lire à haute voix , pour fentir l'har­
monie qui réfulte de cette longue fuite de : 

fyllabes triftement fonores, termine tout 
â coup par ce dipirriche , qui l'a fraye. 
Dans le m ê m e endroit , au lieu de la reli­
gion & de la patrie ëplJ.êe , que l'on dife 
•de h religion & de la patrie en pleurs , i! 
afy "a plus aucune harmonie i ôc cette diffé-. 
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renec fî fenfible pour l'oreille, dépend d'urt 
dichorée fur lequel tombe 1a période : effet 
fingulier de ce nombre , dont on peut voir 
l'influence dans prefque tous les exemples 
que je viens de citer , qui , dans notre lan­
gue, c o m m e dans celle des Latins , çon­
ferve fur Poreille le m ê m e empire qu'il 
exerçoit du temps de Cicéron. 

Je n'ai fait fentir que les effets d'une 
harmonie majeftueufe Ôc fombre , parce 
que j'en ai pris les modèles dans des difcours 
où tout refpire la douleur. Mais dans les 
momens tranquilles, dans la peinture des 
douces émotions de l'ame, dans les tableaux 
naïfs & touchans , l'éloquence françoifo 
a mille exemples du pouvoir Ôc du charme 
de l'harmonie. Lifez ces deferiptions fi dou­
ces que la plume de Fénélon a répandues 
dans le Télémaque ; lifez les difcours enchan­
teurs que le vénérable Maflillon adreffoit à 
un jeune roi ; vous verrez combien la m é ­
lodie des paroles ajoute à Ponction célefte 
de la fagelfe ôc de la vertu. 

Le poème épique doit être encore plus 
varié dans fon harmonie, mais par malheur 
nous avons peu de poëmes en profe que 
l'on puiffe citer c o m m e des modèles du 
ftyle harmonieux : il femble que les tra­
ducteurs n'aient pas m ê m e eu la penfée de 
fubftituer à l'harmonie des poètes anciens 
les nombres Ôc les mouvemens dont notre 
langue étoit capable : cependant on en 
trouve plus d'un exemple dans la traduc­
tion du Paradis perdu & dans celle de 
l'Iliade ; ôc quoi qu'en difent les partifans 
trop zélés de nos vers , lorfque dans Ho­
mère la terre eft ébranlée d'un coup du tri­
dent de Neptune, l'effroi de Pluton qui 
s'élance de fon trône , eft mieux peint par 
ces mots de M*- Dacier que l'hémiftiche 
de Boileau, Pluton fort de fon trône. Et 
lorfqu'elle dit des enfers : « cet affreux 
féjour, dzme'tre éternelle des ténèbres & de la 
mort, abhorré des h o m m e s ôc craint m ê m e 
des dieu-: » ; fa profe m e femble , m ê m e 
du coté de l'harmonie, au deffus des vers: 

Cet empire odieux 
Abhorré des mortels & craint même des dieux 

où l'on ne trouve rien de femblable à ces 
nombres , demeure éternelle, des ténèbres tf 
de la mort. 
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L'auteur du Télémaque excelle dans les 

fituations paifibles. Sa profe mélodieufe Se 
tendre exprime le caractère de fon ame , la 
douceur ôc l'égalité ; mais dans les momens 
où l'expreffion demanderait des mouve­
mens brufques 6c rapides, fon ftyle n'y répond 
pas affez. 

C'eft fur-tout dans le récit, que le poète 
doit rechercher les nombres: ils ajoutent au 
coloris des peintures un degré de vérité qui les 
rend mobiles ôc vivantes. Par-là les plus petits 
objets deviennent ïntéreflans ; une paille , une 
feuille qui voltige dans un vers, nous étonne 
Ôc nous charme l'oreille. 
Scepl levem paleam & frondes volitare caducas. 
Mais dans le ftyle paflionné , c'eft à la coup 
des périodes qu'il faut s'attacher ; c'eft de - là 
que dépend efléntiellement l'imitation des 
mouvemens de l'ame : 

Me, me : adfum quifeci : in me convenue 
ferrum, 

O Rutuli! mea fraus omnis : nihil ijle, 
nec aufus, 

Necpotuit. (Virg.) 

L'impatience, la crainte de Nifus pouvoit-
elle être mieux exprimée ? Quoi de plus 
vif, de plus prenant que cet ordre de 
Jupiter ? 
Vade, âge , nate , voca çephyros & labere 

pennis. ( idem. ) 

Voyez au contraire dans le monologue d'Ar-
mide, l'effet des mouvemens interrompus. 

Frappons Ciel! qui peut ni arrêter ? 
Acheiwns Je frémis. Vengeons - nous 
je foupire. 

Eft-ce ainfi que je dois me venger aujourd'hui ? 
Ma colère s'éteint quand j'approche de lui. 
Plus je le vois, plus ma vengeance eft vaine. 
Mon bras tremblant fe refufe à ma haine. 
Ah , quelle cruauté de lui ravir le jour ! 
A ce jeune héros tout cède fur la terre. 
Qui croiroit qu'il fût né feulement pour la 

guerre ? 
Il femble être fait pour l'amour. 

Dans tout ce que je viens de dire en fa­
veur de notre langue , pour encourager les 
poètes à y chercher la double harmonie des 
ions ôc des. mouvemens, je n'ai propofé 
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que la fîmple analogie des nombres aveu 
le caraétere de la penfée. La reffèmblance 
réelle & fenfible des fons ôc des mouve­
mens de la langue avec ceux de la nature, 
cette harmonie imitative qu'on appelle ono­
matopée , ôc dont nous voyons tant d'exem­
ples dans les anciens*, îr'eft pas permife k 
nos poètes. La raifon en eft que dans la 
formation des langues grecque ôc latine, 
l'oreille avoit été confultée , au lieu que 
les langues modernes ont pris naiffàncef 
dans des temps de barbarie où l'on parloic 
pour le befoin & nullement pour le plaifir. 
En général, plus les peuples ont eu l'oreille 
fenfible Sa jufte , plus le rapport des fons 
avec les chofes a été obfèrvé dans l'in­
vention des termes. La dureté de l'or­
gane a produjr. les langues âpres & rudes ; 
l'exceffîve déiicateffe a produit ies langues 
foibles , fans énergie , fans couleur. O r une 
langue qui n'a que des fyldables âpres ôc 
fermes, ou que des fyllabes molles & Han­
tes , a le défaut d'un monocorde. C'eft de 
la variété des voyelles ôc des articulations 
que dépend la fécondité d'une belle har­
monie. Dire d'une langue qu'elle eft douce 
ou qu'elle eft forte, c'eft dire qu'elle n'a 
qu'un mode ; une langue riche les a tous. 
Mais fi les divers caractères de fermeté ôc de 
molette , de douceur ôc d'âpreté , de vîteffe 
ôc de lenteur y font répandus au hazard , 
elle exige de l'écrivain une attention conti­
nuelle , ôc une adreffe prodigieufe pour fop-
pléer au peu d'intelligence ôc de foin qu'on a 
mis dans la formation de fes élémens ; Se 
ce qu'il en coûtoit aux Démofthene ôc aux 
Platon , doit nous confoler de ce qu'il nous 
en coûte. 

Il n'eft facile dans aucune langue de 
concilier l'harmonie avec les autres qualités 
du ftyle; ôc fi l'on veut imaginer une lan­
gue qui peigne naturellement, il faut la 
fuppofer , non pas formée fucceffivement 
ôc au gré du peuple , mais compofée enfem­
ble ôc de concert, par un métaphyfi-
cien c o m m e Locke , un poète c o m m e R a ­
cine , ôc un grammairien c o m m e du Mar-
fais. Alors on voit éclorre une langue à la 
fois philofophique ôc poétique , où l'ana­
logie des termes avec les chofes eft fenfible 
ôc confiante , non feulement dans les cou­
leurs primitives, mais dans les nuances les 

L i 
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plus délicates ; de manière que les fyno-
nymes en font gradués du rapide au lent, 
du fort au foible , du grave au léger, £•<:. 
A u fyftéme naturel ôc fécond de Ta géné­
ration des termes, depuis la racine jufqu aux 
derniers rameaux , fe joint une richeffe pro-
digieufe de figures ôc de tours , une variété 
infinie dans les mouvemens, dans les tons, 
dans le mélange des fons articulés Ôc des 
quantités pro'odiques, par conféquent une 
extrême facilité à tout exprimer, à tout 
peindre. C e grand ouvrage une fois achevé, 
je fuppofe que les inventeurs donnaf-
fent pour eltais quelques morceaux traduits 
d'Homère, d'Anacréon, de Virgile, de 
Tibulle, de Milton , de l'Ariofte , de Cor­
neille, de la Fontaine : d'abord ce feroient 
autant de logogryphcs, qu'on s'amuferoit à 
expliquer à l'aide des livres élémentaires; peu 
à peu on fe familiariferoit avec la langue 
nouvelle , on en {endroit tout le prix : on 
aurait m ê m e , par la fîmplicité de fa mé­
thode , une extrême facilité à l'apprendre ; 
ôc bientôt, pour la première fois, on goû­
terait le plaifir de parler un langage qui 
n'aurait eu ni le peuple pour inventeur , ni 
l'ufage pour arbitre , ôc qui ne fe reftenti-
roit ni de l'ignorance de l'un , ni des capri­
ces de l'autre. Voilà un beau fonge , m e 
dira-t-on : je l'avoue, mais ce fonge m'a 
femble propre à donner l'idée de ce que 
j'entends par Yharmonie d'une langue ; ÔC 
tout l'art du ftyle harmonieux confilte à 
rapprocher , autant qu'il eft poffible, de ce 
ïpodele imaginaire la langue dans laquelle 
©n écrit. ( M. MARMONTEI. ) 

H A R M O N I E . C e terme , en peinture, a 

plufieurs acceptions ; on s'en fert pref­
que indifféremment pour exprimer les 
effets de lumière Sa de couleur ; ôc quel­
quefois il fignifie ce qu'on appelle le tout 
enfemble d'un tableau. 

L'harmonie de couleur n'exifle point fans 
celle de lumière, ôc celle de lumière eft 

• indépendante de celle de couleur. O n dit 
d'un tableau de grifaille, d'un deffin, 
d'une eftampe , le deffus confidéré par rap­
port aux effets de lumière , Sa non c o m m e 
proportion Sa précifion du contour : il 
règne dans ce tableau, ce deffin , cette 
eftampe , une belle harmonie. Il fembleroit 
fuivre de-là qu'harmonie cormendroit par 
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préférence à la lumière. Cependant lors­
qu'on n'entend parler que de fes effets, 011 
fe fert plus volontiers de ces expreflions : belle 
d.ftribuiion , belle économie , belle intelligence 
de lumière , beaux , grands effets de lumière. 
Pour réuffîr à produire ces effets, il faut 
qu'il y ait dans le tableau une lumière 
principale à laquelle toutes les autres foient 
lubordonnées, non par leur efpace, mais 
par leur vivacité ; ôc que les unes ôc les 
autres foient réunies par maffe, ôc nonépar-
fes çà Sa là, par petites parties , formant 
c o m m e une efpece d'échiquier irrégulier ; 
c'eft ce qu'on appelle papilloter , des lumières 
qui papillotent. 

A l'égard de la couleur , on dit quelque­
fois , ce tableau fait un bel effet, un grand 
effet de couleur ; mais l'on dit plus ordinai­
rement , il y a dans ce tableau un bel accord , 
une belle harmonie de couleur, la couleur en eft 
harmonieufe. Il eft peut-être impoffible de don­
ner des préceptes pourréufîir en cette partie ; 
l'on dit bien qu'il ne faut faire voifiner que les 
couleurs amies, mais les grands peintres ne 
connoiffent point de couleurs qui ne le 
foient. 

L'effet ou harmonie de lumière Se de 
couleur peuvent fubfifler dans un tableau, 
indépendamment de l'imperfection des objets 
qui y fonr repréfentés : il pouvoir m ê m e 
n'y en point avoir, c'eft-à-dire, qu'il n'y 
eût qu'un amas confus, un chaos de nua­
ges , de vapeurs, enfin une forte de jeu de 
lumière ôc de couleur. Si l'on refufoit à cette 
production le n o m de tableau , au moins 
crois-je qu'on pourrait lui accorder celui 
d'effet, d'air , d'inftrument oculaire , qui ne 
concourrait pas peu à donner des idées nettes 
de ce que c'eft que l'harmonie en peinture, 
produire feulement par les effets de lumière ôc 
de couleur. 

Quoiqu'il foit impoffible de fuivre avec la 
dernière exactitude la forme de ces derniers , 
en y plaçant des objets ; cependant j'ai vu de' 
jeunes peintres y en répandre , les fuivre juf­
qu'à un certain point, Scieur production de­
venir moins m a l , quant à l'harmonie de 
lumière ôc de couleur lorfqulls ne fe fer-
voient pas de ce moyen. 

Lorfqu'on entend par harmonie l'effet 
total, le tout enfemble d'un tableau, on ne 
dit point de toutes tes parties concourantes. 
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â cet effet, cette partie eft harmonieufe, 
a une belle harmonie. L'on s'exprime alors 
plus généralement. Exemple : cette figure, 
ce vafe, font bien placés là ; outre qu'ils 
y font convenablement amenés , ils inter­
rompent ce vuide , font communiquer ce 
grouppe avec cet autre, y forment l'ktir-
monie ; ce ciel lumineux derrière cette dra­
perie fait un bel effet, une belle harmo­
nie ; cette branche d'arbre éclairée réunifiant 
ces deux lumières , elles font une belle har-
monie ; il réfulte de cet effet une harmonie 
charmante ; tout concourt, tout s'accorde 
dans la compofition de ce tableau à carac-
térifêr le fujet , Sa rendre l'harmonie com­
plète ; tout y eft fi convenablement d'ac­
cord , que le plus léger changement y feroit 
une diffonance. 

H A R M O N I E É V A N G É L I Q U E , ( Théol. ) 

titre que différons interprètes ou commen­
tateurs ont donné à des livres compofés 
pour faire connoître l'uniformité ôc la con­
cordance qui régnent dans les quatre évan-
gélifles. Voye{ ÉVANGÉLISTES & C O N C O R ­

DANCE. 

Le premier effai de ces fortes d'ouvra­
ges efl attribué à Tatien , qui l'intitula Dia-
teffaron, ou à Théophile d'Antioche qui 
vivoit dans le fécond fîecle. Leur exemple 
a été fuivi par d'autres écrivains ; favoir, 
par Ammonius d'Alexandrie, Eufebe de 
Céfarée , Janfénius évêque d'Ypres , M . 
Thoinard, M . Wiflhon : le P. Lamy de 
l'oratoire, &c. (G) 

H A R M O N I E P R É É T A B L I E , ( Métaphyfi-

que. ) O n appelle harmonie préétablie , l'hy-
pothefe deftinée à expliquer le commerce 
qui règne entre l'ame ôc le corps. C'eft 
M . Leibnitz qui Pa mife dans tout fon jour, 
car bien des philofophes ont penfé avant 
lui que le corps n'agit pas fur l'ame , ni 
l'ame fur le corps. O n peut lire là-deffus 
tout le ij chap. de la XI partie du VI livre 
de la recherche de la vérité. Spinofa dit dans 
fon Etique , part. III, prop. z. Nec corpus 
mentem ad cogitandum , nec mens corpus ad 
ihotum , neque ad quietem , neque ad aliud 
determinare valet. Ce pas une fois fait, ôc 
la communication coupée, fi je puis ainfi 
dire , entre les deux fubflances, il n'étoit 
pas bien difficile d'imaginer l'harmonie préé­
tablie. Il y a fui-tout un paffage dans Gen-
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linus{ Ethic. traB. i, fecl. 11, n*. J ) , qui 
dérobe à Leibnitz prefque toute la gloire 
de l'invention, fi tant eft que ce foit une 
gloire d'avoir inventé un fyftéme en bute 
à autant de difficultés que l'efl celui - là. 
Voici en peu de mots en quoi confifte ce 
fyftéme. L'ame n'influe point furie corps, 
ni le corps fur l'ame, Dieu n'excite point 
non plus les fondations dans l'ame , ni ne 
produit les mouvemens dans le corps. L'ame 
a une force intrinfeque ôc effentielle de 
repréfenter l'univers , fuivant la pofition 
de fon corps. C'eft en quoi confifte fon 
effence. Le corps efl une machine faite de 
telle façon que fes mouvemens fuivent tou­
jours les représentations de l'ame. Chacune 
de ces deux fubftances a le principe ôc la 
fource de fes mutations en foi-même. Cha­
cune agit pour foi ôc de foi. Mais Dieu 
ayant prévu ce que l'ame penferoit dans ce 
monde, ôc ce qu'elle voudroit librement 
fuivant la pofition du corps , a tellement 
accommodé le corps à l'ame , qu'il y a une 
harmonie exacte Sa confiante entre les fen-
fations de l'ame ôc les mouvemens du corps. 
Ainfi l'ame de Virgile produifoit l'Enéide , 
ôc fa main écrivoit l'Enéide fans que cette 
main obéît en aucune façon à l'intention 
de l'auteur ; mais Dieu avoit réglé de tout 
temps que l'ame de Virgile feroit des vers , 
ôc qu'une main attachée au corps de Vir­
gile les mettroit par écrit. En un mot, 
M . Leibnitz regarde l'ame ôc le corps com­
me deux automates qui font montés de 
façon qu'ils fe rencontrent exactement dans 
leurs mouvemens. Figurez-vous un vaiffeau 
qui, fans avoir aucun fentiment ni aucune 
connoiffance , ôc fans être dirigé par aucun 
être créé ou incréé , ait la vertu de fe mou­
voir de lui-même fi à propos qu'il ait tou­
jours le vent favorable ; qu'il évite les cou-
rans ôc les écueils, qu'il jette l'ancre où il 
le faut, qu'il fe retire dans un havre pré-
cifément lorfque cela efl néceffaire. Sup-
pofêz qu'un tel vaiffeau vogue de cette façon 
plufieurs années de fuite, toujours tourné 
ôc fitué comme il le faut être , eu égard 
aux changemens de l'air ôc aux différen­
tes firuations des mers ôc des terres 
vous conviendrez que l'infinité de Dieu 
n'eft pas trop grande pour communiquer 
à un vaiffeau une telle faculté. Ce que 
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"hl. Leibnitz fùppofe de la machine du corps 
humain efl plus admirable encore. Appli­
quons à la perfonne de Céfar fon fyftéme. 
Il faudra dire que le corps de Céfar exerça 
de telle forte fa vertu motrice , que depuis 
ù. naiffance jufqu'à fa mortil lui vit un pro­
grès continuel de changemens , qui répon-
coient dans la dernière exactitude aux chan­
gemens perpétuels d'une. certaine ame qui 
ne Éiifoit aucune imprefllon fur lui. Il fa.ut 
dire que la règle félon laquelle cette fa­
culté du corps de Céfar devoit produire tes 
actes, étoit telle qu'il feroit allé au fénat 
u n tel jour , à une telle heure , qu'il y au-
aroit prononcé telles ôc telles paroles , quand 
m ê m e il aurait plu à Dieu d'anéantir l'ame 
de Céfar fe lendemain qu'elle fut créée. Il 
faut dire que cette vertu motrice fe chan-
geoit Se fe modifioit pondluellement félon 
la volubilité des penfées de cet efprit am­
bitieux. U n e force aveugle fe peut-elle 
modifier fi à propos en conféquence d'une 
impreflion communiquée trente ou quarante 
ans auparavant , ôc qui n'a jamais été 
xenouvellée depuis ; ôc qui efl abandonnée 
à elle-même , fans qu'elle ait jamais con-
noiffance de fa leçon ? 

C e qui augmente la difficulté efl qu'une 
machine humaine contient un nombre 
prefque infini d'organes , ôc qu'elle efl 
continuellement expofée au choc des corps 
qui l'environnent, ôc qui par une diverfité 
innombrable d'ébranlemens excitent en elle 
mille fortes de modifications. Le moyen 
de comprendre qu'il n'arrive jamais de chan­
gement dans cette harmonie préétablie , ÔC 
qu'elle aille toujours fon train pendant la 
plus longue vie des h o m m e s , nonobflant 
les variétés infinies de l'action réciproque 
de tant d'organes les uns fur les autres, 
environnés de toutes parts d'une infinité de 
corpufcules , tantôt froids , tantôt chauds , 
tantôt focs, tantôt humides, toujours ac­
tifs , toujours picotant les nerfs. J'accor­
derai que la multiplicité des organes ôc des 
agens extérieurs foit un infiniment nécef 
faire de la variété prefque infinie des chan­
gemens du corps humain ; mais cette va­
riété pourra-t-elle avoir la juilelle dont on a 
befoin ici ? ne troublera-t-elle jamais la cor-
refpondance de ces changemens 6c de ceux 
de l'ame î C'eft ce qui paraît impoffible. 
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Comparons maintenant l'ame de Céfâr 

avec LUI atome d'âpicure ; j'entends un 
atome entouré de vuide de toutes parts, Se 
qui ne rencontrerait jamais aucun autre 
atome. La comparai fon eit très jufle ; car 
d'un coté cet atome a une vertu naturelle 
de fe mouvoir , ,.*• il l'exécute fans être 
aidé de quoi que ce foit, ôc fans être tra-
verfc par aucune cho'e , Se de l'autre côté 
l'ame de Céfar eft un efprit qui a reçu une 
faculté "de fe donner des peniées , & qui 
l'exécute fans l'influence d'aucun autre efprit, 
ni d'aucun corps , rien ne l'affilié, rien ne 
la traverfe. Si vous confultez les notions 
communes ôc les idées de l'ordre , vous 
trouverez que cet atome ne doit jamais 
s'arrêter , ôc que s'étant m u dans le m o m e n t 
précédent , il doit fe mouvoir dans ce 
moment-ci, ôc dans tous ceux qui fui-
vront , ôc que la manière de fon mouve­
ment doit être toujours la m ê m e . C'eft la 
fuite d'un axiome approuvé par M . Leib­
nitz : Nous concluons, dit-il, non feulement 
qu'un corps qui eft en repos , fera toujours erz 
repos , mais auffi qu'un corps qui eft en mouve­
ment , gardera toujours ce mouvement ou ce 
changement, c'eft-à-dire la même vîteffe & la 
même direâion , fi rien ne furvient qui l'empê­
che. Voyez mémoire inféré dans l'hiftoire des 
ouvrages des favans, juillet 1694. O n f e m o -
qua d'Epicure lorfqu'il inventa le mouve­
ment de déclinaifon ; il le fuppofa gratui­
tement pour tâcher de fe tirer du labyrinthe 
delà fatale néceflîté de toutes chofes. On. 
conçoit clairement quafin qu'un atome qui 
aura décrit une ligne droite pendant deux 
jours, fe détourne de fon chemin au com­
mencement du troifieme jour , il faut ou 
qu'il rencontre quelque obflacle , ou qu'il 
lui prenne quelque envie de s'écarter de fa 
route , ou qu'il renferme quelque reffort 
qui commence à jouer dans ce moment-
là : la première de ces raifons n'a point 
heu dans l'efpace vuide ; la féconde efl im­
poffible, puifqu un atome n'a point la vertu 
de penfée ; la troifieme efl auffi impoffible 
dans un corpufcule abfoîument un. Appli­
quons ceci à notre exemple. 

L'ame de Céfar efl un être à qui 1 unité 
convient au fens de rigueur : la faculté de 
le donner des penfées efl, félon M . Leib­
nitz ,' une propriété de fa natuie ; die 3\ 
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«çue de Dieu, quant à la pofïèflïon ôc 
emant à l'exécution. Si la première penfée 
qu'elle fe donne eft un fentiment de plaifir , 
<àn ne voit pas pourquoi la féconde ne fera 
pas a-uffi un fentiment de plaifir ; car lorf­
que k caufe totale d'un effet demeure ta 
m ê m e , l'effet ne peut pas changer. Or cette 
âme au fécond moment de fon exiflence 
ne reçoit pas une nouvelle faculté de pen-
fer ; elie ne fait que retenir la faculté qu'elle 
avoit au premier moment, ôc elle efl 
auffi indépendante du concours de toute 
autre caufe au fécond moment qu'au pre­
mier ; elle doit donc reproduire au fécond 
moment la même penfée qu'elle venoit de 
produire. Si je foppofe que dans certain 
infiant l'ame de Céfar voit un arbre qui 
a des fleurs ôc des feuilles , je puis conce­
voir que tout auflï-tôt elle foahake d'en voir 
ttn qui n'ait que des feuilles , ôc puis un qui 
n'ait que des fleurs ; ôc qu'ainfi elle fe 
fera fùcceffîvement plufieurs images qui 
naîtront les unes des autres ; mais on ne fau-
roit fe repréfenter comme poffibles les 
changemens bizarres du blanc au noir Sa 
du oui au non , ni ces fauts tumultueux 
de la terre au ciel, qui font ordinaires à 
îa penfée d'un homme. Par quel reflort une 
ame feroit-elle déterm-née à interrompre 
fes plaifîrs, 6c à fe donner tout d'un coup 
tin fentiment de douleur , fans que rien 
l'eût avertie de fe préparer au change­
ment , ni qu'il fe fût rien paffé de nou­
veau dans fa fubftance ? Si vous parcourez 
la vie de Céfar, vous trouverez à chaque 
pas la matière d'une objection. 

M . Leibnitz propofa fon fyflème pour 
li première fois dans le journal des favans 
de Paris, 1695". M . Bayîe propofa fes dou- , 
tes fur cette hypothefe dans l'article Bara­
tins de fon dictionnaire. La réplique de 
M . Leibnitz parut dans te mois de 
juillet de l'hiftoire des ouvrages des favans, 
ânn. 165)8. Ce fyftéme fut attaqué fucceffî-
vemer.t par le père Lamy , dans fon 
traité de la connoillànce de foi-même , 
•par le père Toumemine : Newton, Clarke 
Stalh , parurent fur les rangs en différens 
temps. 

Le principal défenfeur de cette hypo-
«rliefè fut M . Wolf dans fa métaphyfique 
allemande & latine j c'eft cette hypothefe 1 
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qui fervît à. fes ennemis de principal chef 
dVccufation contre lui. Après bien des peines 
inutiles qu'ils s'étaient données pour le 
faire pattèr pour athée ôc fpinofite, M . 
Lang zélé théologien s'avifa de 1 attaquer 
de ce côté-là. Il ht voir à Frédéric feu roi 
de Pruffe , que par le moyen de l'harmonie 
préétablie , tous les déferteurs étoient mis à 
couvert du châtiment ; Sx. que les corps des fol-
dats n'étant que des machines fur lefquelles 
l'ame n'a point de pouvoir , ils déferteroient 
néceffairement. Ce raifonnement malin 
frappa de telle forte Pefprit du roi , qu'il 
donna ordre que M . Wolf fût banni 
de tous fes états dans l'efpace de trois 
jours. 

H A R M O N I E , ( Oftéologie) articulation im­
mobile des os par une connexion ferrée; 
félon la doctrine des anciens , c'eft cette 
union ferrée des os, au moyen de laquelle 
les inégalités font cachées , de manière 
qu'ils femblent n'être unis que par une 
feule ligne. Telle efl l'articulation qui fe ren­
contre aux os de la face; mais on pourrait 
retrancher l'harmonie du nombre des arti­
culations établies par les anciens , parce 
qu'elle ne diffère point de la future , lorf­
qu'on examine avec un peu d'attention les 
pièces détachées. (D. J.) 

H A R M O N I E , en terme d'Architeclure, 
fignifie un rapport agréable qui fe trouve 
entre les différentes parties d'un bâtiment. 
Voye^_ E U R I T H M I E . 
H A R M O N I E U X , adj. ( Mufiq. ) tout ce 

qui fait de l'effet dans l'harmonie, ôc m ê m e 
quelquefois tout ce qui efl fonore ôc remplit 
l'oreille dans les voix , dans les inûru-
mens, dans la fimple mélodie. ( S) 

H A R M O N I Q U E , adjectif, {Mufique.) 
efl ce qui appartient à l'harmonie. Propor­
tion harmonique, eft celle dont le premier 
terme efl au troifîeme, comme la diffé­
rence du premier au fécond , efl à la diffé­
rence du fécond au troifîeme. Voyeur P R O ­
P O R T I O N . 

Harmonique , pris fubflantivement 8c au 
féminin, fe dit des fons qui en accompa­
gnent un autre ôc forment avec lui l'accord 
parfait : mais il fe dit fur-tout des fons 
concomitans qui naturellement accompagnent 
toujours un fon quelconque , & le rendent 
appréciable. Voye^ S O N . {S) 
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L'exacte vériré dont nous faifons pro-

feffion , nous oblige de dire ici que M . Tar­
tini n'eft point le premier auteur de la dé­
couverte des fons harmoniques graves , com­
m e nous Pavions annoncé au mot F O N D A ­

M E N T A L . M . Romieu , de la fociété royale 
des fciences de Montpellier, nous a appris 
que dès l'année 1751 , il avoit fait part de 
cette découverte à fa compagnie dans un 
mémoire imprimé depuis en 1751, Se dont 
l'exiflence ne nous étoit pas connue. 

Nous ignorons fi M . Tartini a eu con-
noiffance de ce mémoire ; mais quoi qu'il en 
foit, on ne peut refufer à M . Romieu la 
priorité d'invention. Voici l'extrait de fon 
mémoire. 

» Ayant voulu accotder un petit tuyau 
d'orgue fur l'inflrument appelle ton, que 
quelques-uns appellent diapason ; Se les 
ayant embouchés tous deux pour les faire 
réfonner enfemble, je fus furpris d'entendre, 
indépendamment de leurs deux fons parti­
culiers , un troifîeme fon grave Sa fort fenfi­
ble ; je hauflai d'abord le ton du petit tuyau , 
ôc il en réfulta un fon moins grave : ce 
fon , lorfqu'il efl trop bas , paraît maigre ôc 
u n peu bourdonnant ; mais il devient plus 
net ôc plus moelleux, à mefure qu'il efl plus 
eleve. 

«Par plufieurs expériences réitérées long­
temps après l'obfervation de ce fon grave, 
faite il y a environ huit ou neuf ans, ôc 
que j'ai communiquées à la compagnie le 
29 avril 1751 , je trouvai qu'il étoit tou­
jours l'harmonique c o m m u n ôc renverfé des 
deux fons qui le produifoient ; enfotte qu'il 
avoit pour le nombre de fes vibrations le 
plus grand c o m m u n divifeur des termes de 
leur rapport. J'obfervai qu'il difparoiifoit, 
lorfque ces deux fons formoient un inter­
valle harmonique; ce qui ne peut arriver 
autrement, puifque l'harmonique c o m m u n 
fe trouvant alors à l'uniffon du fon le plus 
grave de l'accord, il n'en devoit réfulter rien 
de nouveau dans l'harmonie , qu'un peu plus 
d'intenfîté. 

» L'intenfîté ou fenfibilité des fons har­
moniques graves varie extrêmement, ainfi 
que je m'en fuis affuré par un grand nom­
bre d'expériences ; on ne les entend point 
fur le claveffîn ; le violon ôc le violoncelle 
les donnent affez foibles ; ils fe font beau-
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coup mieux fentir dans un duo de voix de 
defîûs ; les inftrumens à vent, les flûtes ÔC 
les tuyaux à anches de l'orgue , les rendent 
bien drftinétement à la plus haute octave 
du clavier, Se prefque point aux octaves 
moyennes Se baffes ; ils réuffiffent encore 
mieux , fi l'on prend les fons de l'accord 
dans un plus grand degré d'aigu. C'eft ce 
que j'ai obferve avec deux petits flageolets , 
qui fonnoient à la quintuple octave de l'ut 
moyen du claveffin Ôc m ê m e au delà ; les 
fons harmoniques graves y ont paru avec tant 
de force , qu'ils couvroienr prefque entière­
ment les deux fons de l'accord. 

» Toutes ces différences viennent fans 
doute de l'intenfîté particulière des fons 
de chaque infiniment, Se de chaque degré 
d'élévation, foit du fon harmonique grave, 
foit des fons de l'accord : le claveffin a un 
fon foible , ôc qui fe perd à une petite dif­
tance; auffi efl-il en défaut pour notre ex­
périence. A u contraire les inftrumens à 
vent, dans leurs fons aigus, fe font enten­
dre de fort loin ; faut-il donc être furprij 
qu'ils y foient fi propres ? Si leurs fons 
moyens ou graves ne le font pas , c'eft que 
leurs harmoniques graves tombeur dans un 
trop grand degré de grave, ou que d'eux-
mêmes ils n'ont pas beaucoup d'intenfîté. 
Pourquoi enfin les fons de l'accord très-
aigus font - ils abforbés par l'harmonique 
grave lui-même î N e feroit-ce pas que leur 
perception efl confufe , à raifon de leur 
trop grande élévation , tandis que l'harmo­
nique grave fe trouve dans un état moyen 
qui n'a pas cet inconvénient. 
r » La découverte des fons harmoniques 
graves, nous conduit à des conféquences 
très-effentielles for l'harmonie , où ils doi­
vent produire plufieurs effets. Je vais les 
expofer auffi brièvement qu'il m e fera pof­
fible , pour ne pas abufer plus long-temps 
de l'attention de cette affemblée. 

» Il fuit de la nature des karmoniques 
graves, qui nous efl à préfent connue , i°. 
que dans tout accord à plufieurs fons , il 
en naît autant d'harmoniques graves , qu'on 
peut combiner deux à deux les fons dé 
l'accord , ÔC que toutes les fois que l'har­
monique grave n'eft point à une octave quel­
conque du plus bas des deux fons, mais à 
une douzième , dix-feptieme , dix-neuvie-

me, 
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m e , &c. il réfulte par l'addition de cet 
harmonique , un nouvel accord. C'eft ainfi 
que l'accord parfait mineur donne dans le 
grave un fon portant l'accord de tierce ôc 
feptieme majeures, accompagné de la quinte, 
ôc que l'accord de tierce ôc feptieme mineu­
res , auffi accompagné de la quinte , donne 
dans le grave un fon portant l'accord de 
feptieme ôc neuvième, tandis que d'un autre 
côté l'accord parfait majeur , quand m ê m e 
on le rendrait diffonant en y ajoutant la 
feptieme majeure, ne donne jamais par fon 
harmonique grave, aucune nouvelle har­
monie. 

» 2.0. Si l'accord efl formé de confonnan-
ces , qui ne foient point harmoniques, ou de 
diffonances m ê m e les plus dures; elles fe 
réfolvent en leur fondement, ôc font enten­
dre dans l'harmonique grave un fon qui 
fait toujours avec ceux de l'accord un inter­
valle harmonique, dont l'agrément efl , 
c o m m e l'on fait, fupérieur à tout ce que 
l'harmonie peut nous faire goûter. La 
féconde ôc la feptieme majeures donnent, 
par exemple , ce fon à la triple octave du 
moins aigu ; nous avons l'emploi d'une 
pareille harmonie dans les airs de tambourin, 
où le deffus d'un flageolet fort élevé forme 
fouvent avec la baffe un accord doux ôc agréa­
ble , quoique compofé de ces deux diffo­
nances , qui feroient prefque infupporta-
bles, fi elles étoient rapprochées, c'eft-à-
dire , réduites dans la m ê m e octave que la 
baffe. 

"3 e*. Deux ou plufieurs fons qui, chacun en 
particulier, n'ébranloient dans l'air que les 
particules harmoniques à l'aigu, ôc qui ne 
caufoient tout au plus qu'un léger frémiffe-
ment aux particules harmoniques au grave , 
deviennent capables par leur réunion dans les 
accords, démettre ces dernières dans un mou­
vement affez grand pour produire un fon 
fenfible, c o m m e il confie par la préfence du 
fon harmonique grave. 

» 4°. Si les fons d'un accord quelconque 
font éloignés entr'eux d'un intervalle har­
monique , quoiqu'il n'en naiffe aucune nou­
velle harmonie ; cependant les vibrations 
du plus grave en font beaucoup renforcées, 
ôc leur réfonnance totale n'en acquiert 
qu'une plus grande intenfité. Il y a long­
temps qu'on s'eft apperçu que les fons les 
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plus graves du jeu appelle bourdon dans l'or­
gue , ôc qui font fbibles, reçoivent une 
augmentation notable , lorfqu'ils font accord 
avec les fons aigus du m ê m e jeu ou d'un 
autre. » 

Il paraît qu'en général, fuivant les expé­
riences de M . Romieu , l'harmonique grave 
efl plus bas que fuivant celles de M . Tar­
tini. Par exemple, on vient de voir que 
félon M . Romieu, la féconde majeure , ou 
ton majeur, donnent l'harmonique grave 
à la triple octave du fon le moins aigu ; félon 
M . Tartini, ce n'eft qu'à la double octave ; 
ÔC ainfi du refte. A cette différence près , 
qui n'eft pas fort effentielle, eu égard à l'iden­
tité des octaves, ces deux auteurs font 
d'accord. 

M . Romieu ajoute, dans une lettre qu'il 
nous a fait l'honneur de nous écrire, que 
la fauffe quinte donna pour l'harmonique 
grave la quintuple octave du fon le plus aigu 
des deux ; queflion que M . Tartini n'avoit 
pas réfolue, ôc que nous avions propofée au 
mot F O N D A M E N T A L . Il prétend auffi que la 
diftance où l'on doit être des inftrumens n'eft 
point limitée, c o m m e M . Tartini le pré­
tend, fur-tout fi on fait l'expérience avec 
des tuyaux d'orgue. Enfin il efl faux, félon 
M . Romieu , que les harmoniques graves 
foient toujours la baffe fondamentale des 
deux deffus, ainfi que le prétend M . Tar­
tini. Pour le prouver, M . Romieu nous a 
envoyé un duo de Lulli, où il a noté la baffe 
des harmoniques Sa la fondamentale. Ce duo 
efl du quatrième acte de Roland : Quand on 
vient dans ce bocage, Sac. Les deux baffes 
différent en plufieurs endroits, ôc les har­
moniques introduifent fouvent dans la baffe, 
félon M . Romieu , un fondement inufité Se 
contraire à toutes les règles, quoique ce duo 
par fa fîmpliciré ôc fon chant diatonique foit 
le plus propre à faire paraître la balte fon­
damentale. Et ce feroit bien autre chofe, 
ajoute M . Romieu , fi on choifîffok un duo 
où le genre chromatique dominât. Ce der­
nier point nous paraît mériter beaucoup 
d'attention. La queflion n'eft pas abfoîument 
de favoir fi la baffe des harmoniques gra­
ves donne une baffe fondamentale contraire 
ou non aux règles reçues ; mais de favoir 
fi cette baffe des harmoniques graves produic 
une baffe plus ou moins agréable que la 
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balle fondamental.; faite fuivant les règles 
ordinaires. Dans le premier cas , il faudrait 
renoncer aux règles, 6c fuivre la baffe des 
hrjri/i„::;.j,:e; donnée par la n Tan.. Dans le 
fécond cas , il refteroit à expliquer comment 
une baffe donnée immédiatement pir li 
uarure , ne feroit pas la plus agréable de tou­
tes les baltes polfibles. (O) 

HARMONIQUES SONS , voye^ SONS HAR­
MONIQUES. 

_ HARMONISTE , f. m. ( Mufiq. ) mufi-
cien favant dans l'harmonie. C'efl un bon 
harmonfte. Durante efl le plus grand har-
mowfle de l'Italie, c'eft-à-dire, du monde. 
(S) 
HARMONOMETRE, f. m. (Mufiq.) 

infiniment propre à mefurer les rapports har­
moniques. Si l'on pouvoir cbferver Sa fuivre 
à l'oreille Se à Pœil les ventres, les nœuds 
ôc toutes les ùivifions d'une corde fonore en 
vibration , l'on auroit un harmonometre natu­
rel très-exact; mais nos fens trop greffiers 
ne pouvant fuffire à ces obfervalions, on y 
fupplée par un monocorde que l'on divife à 
volonté par des chevalets mobiles, ôc c'efl le 
meilleur harmonometre naturel que l'on ait 
trouvé jufou'ici. V M O N O C O R D E . ( Mufiq. ) 
(S) 
HARMOSTES OU HARMOSTERES , 

f. m. ( Hift. anc. ) nom d'un Magiflrat de 
Lacédémonc ; il y avoit plulîeurs harmoftes , 
ôc leur office étoit de faire bâtir des citadel­
les , ôc de faire réparer les fortifications des 
villes. Dictionnaire de Trévoux. (G) 

H A R M O S Y N I E N S , f. m. pi. ( Hift. anc. ) 
kipbcrwoi, officiers de la police de Lacédé-
mone ; ces officiers furent établis à Sparte 
pour la raifon que nous allons expofer-. 

Lycurgue>avoit eu grand foin d'ordonner 
tout ce qui pouvoir rendre lis hommes vigou­
reux , capables de fùpponer avec beaucoup 
de patience Sa de courage , les plus grands 
travaux ; mais à l'égard des femmes mariées, 
il ne leur avoit impofé d'autre loi , que celle 
de po-ter un voile quand elles iraient dans 
se: ru.s, pour les diitinguer des filles, qui 
avoient la liberté d'aller- à vifage découvert. 

Quelque facile à obferver que fat cette 
loi, ii y tut des femmes qui ne la gardè­
rent que fort impartàicernent après la mort 
du légifî tenr ; en force qu'il fallut alors 
commettre des magiftrats pour l'obferva-
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tion de fon ordonnance , & on les appella 
harmo/] noi. O n voit ces officiers déjà nom­
més dans des inferiptions , foixante ou qua­
tre-vingts ans après Lycurgue ; il ne faut 
pas les confondre avec les harmofteres. V 
IlARMOSTfRF. ( D. J. ) 

H A R N D A L , ( Géog. ) petite province 
de Suéde , fur les frontières de la Norwege, 
près des monts Darnfîel. 
HARNLAND, ou HARRIEN, ( Géog. ) 

petite province de Livoni , près du golfe de 
Finlande. 

H A R N O I S , f. m. ( Art. milit. ) armure 
complète , ou tout l'équipage d'un h o m m e 
armé de pié en cap , d'un cafque, d'une 
cuiraffe , &c. Voyei A R M U R E » C A S Q U E , 
C U I R A S S E , &c. 

H A R N O I S , (Bourrelier ) terme généri­
que qui comprend fes telles , brides , crou­
pières, traits, ôc autres équipages fembla­
bles dont on harnache les chevaux de mon­
ture Ôc de tirage. 

Le harnois des chevaux de carroffe eft 
compofé d'un poitrail, des montans, des 
chaînettes, de la bricole ou couffînet, du. 
furdos ôc de fes bandes, de la croupière., 
de Pavaloir d'en-bas, des reculcmens ou 
bandes de côté, des guides ôc rênes. Voyer 
chacun de ces mots à leurs articles particu^ 
liers. 

Le harnois des chevaux de chaife efl corr.=-
pofé de la felle, du poitrail, du furdos, 
de l'avaloir, ce la croupière , de la do lucre ,. 
ôc des traits. Voye^ tous, ces mots à leurs 
articles. 

IJÎ plupart des différentes pièces qui com-
poient les .harnois des chevaux de carroffe 
font garnies de plaques, de fleurons, ôc de 
boucles de enivre doré. Les plaques Se: 
les fleurons ne fervent que peur l'ornement, 
elles ont pour l'ordinaire des clous ou. 
queues de cuivre que l'on fait entrer dans 
les bandes de cuir, & que l'on rive par-
1 iT " L 

ûelious. 
H A R N O I S , ( Gager,. Kubannier-, ôcc.) 

s'entend de l'affemblage des hautes tiffes 
fufpenduesàleut pince : ainfi on dit, un bon 
harnois , un mauvais harnois. 
HARO , ou CLAMEUR DE HARO,. 

' Ji:Z\\ ) Voye^au mot C L A M E U R . 

H A R O , ( Géog. ) ville d'Efpagne dans la 
vieille Caftiile, au bord de l'Ebre , chef-
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lieu d'un com.c érigé pvi l<*. roi Juan ïï en 
faveur de doiu Pedre Fema ridez de Valefco , 
tige des connétables de Caltille; elle doit fa 
première fondation en 900 à Fernand Laynez: 
elle efl à trois lieues de Nagera. Long. z$ , 
1%; lat. 4%, 35. (D. J. ) 

H A R O U A L Y , f, m. ( Vénerie) le valet 
de limier doit ufer de ce cri en parlant à fon 
limier, lorfqu'il laiffé courre une bête. 

H A R P A L Y C E , f. f. (Littér.) nom d'une 
chardon amoureufe célèbre dans la Grèce, 

- ôc qu'on avoit faite fur la mort d'une jeune 
fille nommée Harpalyce. Arifloxene nous 
apprend que méprifée par Iphiclus , un des 
argonautes, qu'elle aimoit à la folie , elle 
fécha de douleur , mourut ; ôc qu'à l'occa-
fion de cet événement on inflitua des jeux 
où les jeunes filles chantoient la chanfon 
nommée harpalyce. Parthenius parle auffi 
de cette chanfon ôc de l'événement qui y 
donna lieu. Il y avoit une autre chanfon 
dans le m ê m e goût, appellée calycé, dont 
Stéfîchore étoit auteur : cette Calycé rebu­
tée par fon amant fe précipita dans la mer. 

(D.J) 
H A R P A S T O N , f. m. ( Gymnaft. ) forte 

de jeu de balle fort en vogue chez les anciens; 
ce mot efl dérivé d'ap-waf a>, j'arrache, 
parce que dans ce jeu on s'arrachoit la balle 
les uns des autres. Cet exercice rece-
voit plufieurs autres noms grecs qu'il efl inu­
tile d'étaler ici ; il fuffit de dire qu'il étoit 
très-fatigant ôc rrès-proiaK à fortifier tout 
le corps. Athénée lui d o W p k la préférence 
fur tous les autres jeux quifont du reffort de 
la fphériflique. 

Pour y jouer , dit M . Burette , on fe divi-
foit en deux troupes qui s'éloignoient égale­
ment d'une ligne nommée anipo;, que l'en 
traçoit au milieu du terrain , Se fur laquelle 
on pofoit une balle. O n tirait derrière cha­
que troupe une autre ligne qui marquoit 
de part ÔC d'autre les limites du jeu : 
en fuite les joueurs de chaque côté cou­
raient- vers la ligne du milieu , ôc cha­
cun tâchoit de fe faifir de la balle , Se de la 
jeter au delà de l'une des deux lignes qui 
marquoient le but, pendant que ceux du paiti 
contraire faifoient tous leurs eiforts pont 
défendre leur terrain ôc pour envoyer la bille 
vers l'autre ligne. Ces efforts oppofés cau-
foient une efpece de combat fore échauffé 

H A R or 
entre les joueur.;, qui s'arrachoient la balle, 
qui la chafîbient du pié ôc de la main , en 
fàifant différentes feintes, qui fe pouftbient 
les uns les autres, ôc quelquefois fe culbu-
toient. Enfin le gain de la partie étoit pour 
la troupe qui avoit envoyé la balle le plus 
grand nombre de Zs dans un jeu , au delà 
de cette ligne qui bornoit le terrain des anta­
gonistes. 

O n voit par-là que cet'' exercice tenoit 
en quelque manière de la courte, du faut, 
de la lutte, ôc du pancrace. C'eft à Pollux, 
dans fon Onomciftic. liv. IX, chap. vit ,fe&* 
104, que nous en devons la defcription. 
(D. J.) 

H A R P E , f. f. ( l'A s'afpire. ) Hift. anc. 
& Lutherie : infiniment de mufique. Son ori­
gine eft fort ancienne; David en jouoit pour 
chanter les louanges du Seigneur, ôc les fons 
mélodieux qu'il en tiroir empêchoient Saùl 
d'être tourmenté du démon. La harpe du pro­
phète roi n'éroit pas celle d'aujourd'hui; il 
n'aurait pu danfer devant l'arche en jouant de 
cet inftrument. O n ignore ôc quelle étoit la 
harpe de David, ôc quel efl l'inventeur de la 
nôtre. Les noms des inventeurs des choies uti­
les ou agréables font prefque tous enfevelis 
dans les ténèbres des temps, moins parce que 
les écrits de ceux qui ont voulu conserver ces 
noms à la poftérité font perdus, que parce 
que la plupart de nos inventions font l'ou­
vrage , non d'un h o m m e , mais des hommes. 
En effet, il efl allez naturel de penfer que 
ceux qui font venus après, prefles par les 
mêmes befeins ôc excités par les mêmes p.if-
fions, n'auront pas manqué de perfectionner 
ce qui n'étoit d'abord qu'imparfaitement 
ébauché, ôc qui ne méritoit pas encore aupa­
ravant le n o m d'invention. 

Il y a apparence que la harpe a pris naif­
fance, de m ê m e que tous les inftrumens de 
mufique, dans des temps d'abondance ô£ 
de joie, ou qu'elle eft le fruit des recher­
ches de quelque fpéculatif amateur de mufi­
que. 

Cet inllrumént efl compofé de trois par­
ties principales : i° d'une caifle faite de 
bois léger 6c fonore, 2 0 d'un montant 
folide quand la harpe efl fimple, mais creux 
quand la harpe efl orgarilce; 30 d'une bande 
à chevilles pour attacher les cordes qui 
tiennent par l'autre extrémité à la table 
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ou partie fupérieure de la caiffe fonore. 
Cette bande contient encore des crochets, 
qui peuvent avancer Se reculer pour faire 
les diefes. O n étoit obligé, pour faire ces 
tons fur la harpe, d'appuyer fur un de ces 
crochets avec la main gauche, jufqu'à ce 
qu'il couchât la corde; ce qui la raccourcif-
foit de la feizieme partie de fà longueur, 
ôc faifoit monter le fon d'un femi-ton : 
mais c'étoit-là un inconvénienr. Pour le 
Ciire fentir, les lecteurs doivent favoir qu'on 
fait vibrer les cordes de cet inftrument, en 
les pinçant avec les doigts ; la main droite 
exécute ordinairement le deffus, ôc la gauche 
accompagne : ainfi aux endroits où il y a des 
diefes on étoit obligé de laiifer aller le deffus 
feul, puifque la main qui devoit l'accompa­
gner lé portoit aux crochets. O n a remédié à 
cette imperfection , en ajoutant des pédales 
à cet infiniment ; ôc on dit alors qu'il efl 
organife. 

Pour empêcher que le bas des pédales ne 
fe détruife , foit par l'humidité, par la pouf-
fiere , ou par le choc de quelques autres 
corps étrangers, on adapte un double fond 
à la harpe, Sa on enveloppe l'entre-deux 
par une bande légère de bois , ou par la con­
tinuité des faces latérales de la caiffe fonore , 
en laiffant de petites fenêtres pour paffer les 
queues des pédales. Enfin on couvre le devant 
du montant, de m ê m e que le devant, de 
la bande, l'un, ôc l'autre d'une planche 
mince , afin de garantir d'infulre ce que 
chacune de ces pièces contient dans fon inté­
rieur. 

Pourquoi la bande eft-elle courbée en 
dedans, & pourquoi la cafte fonore eft-
elle p-.us grolfe vers le bas ? i°_ Ceux qui 
jouent de cet infiniment ont remarqué , 
lorfque la bande eft droite, que quoique 
les cordes les plus minces fuffent beaucoup 
plus courtes que les groffes, cependart 
elles caflôient conframment plus fouvent 
que les autres : d'où ils ont conclu qu'd 
falloir, pour leur donner plus de confiflance , 
les raccourcir davantage; ôc c'efl ce qu'on 
a fait en courbant la traverfe. i°. C o m m e 
les petites cordes s'attachent vers le haut 
de la caiffe fonore , ôc les groffes vers le 
bas, ôc que les fons que rendent celles-ci 
ont plus d'intenfîté que les fons que ren-
n'-.j-.r celles-là ; il étoir néceffaire de faire la 
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caiffe plus vafte ô: plus forte aux endroits 
où fonc attachées les groffes, qu'à ceux où 
font attachées les petites , afin qu'il y eût 
dans le bois de la caiffe une inercie propor­
tionnée à l'intenfîté des fons, ôc que le volume 
d'air renfermé, de m ê m e que celui qui 
environne la caiffe immédiatement, fut dans 
une efpece de proportion avec la force de 
ces fons. La meilleure harpe fans doute feroit. 
celle où la force du fon feroit en équilibre 
avec les parties correfpondantes de la caiffe: 
fonore. % 

Cet inftrument rend des fons doux ôc 
harmonieux; il efl très-touchant, ôc plus: 
propre à exprimer la tendretfe ÔC la dou­
leur, que les autres affections de l'ame.. 
. Les cordes de la harpe veulent être tou­
chées avec modération ; autrement elles,: 
rendraient des fons confus, c o m m e feroit 
le claveffin , fi les vibrations des cordes, 
n'étoient pas arrêtées par un obftacle. En­
fin je dirai, pour finir , que les Irlandois font 
entre tous les peuples ceux qui patient pour 
jouer le mieux de cet inftrument. Cet article 
a été donné par M. le comte de HoGHENSKl ^ 
qui veut: bien nous permettre- de lui ren-
; dre ici, en le nommant v un témoignage public 
dé reconnoiffance : c'eft peut-être le plus. 
modefte, & le plus habile joueur de harpe. Il 
y joint la connoijfance de la plus profonde 
& brillante harmonie au goût noble d'un 
homme de qualité qui a bien profité d'une édu­
cation proportionnée à. fa haute naiffance, 

(̂ ) m 
H A R P E - D O l T B L E , ( Luth. ) A u corn* 

mencement du x v n e fîecle on avoit une 
' efpece d'inftrument compofé de deux harpes. 
jointes enfemble ; auffi l'appelle-t-on harpe-
double. Chacune des harpes qui le com-
pofent paraît avoir un corps femblable à celui 
du tympanon ; car la harpe droite a une. 
rore femblable à celle des claveflms , pour 
faire.-fortir le fon ; ôc de plus l'auteur d'où fe 
l'ai tirée (Pratorius Theat. inftr. ) dit qu'elle 
avoir tous les femi-tons c o m m e un claveffin , 
Se que ces femi-tons étoient plus près de h 
table que les tons, quoique tous fuffent au 
m ê m e niveau fur le chevalet. Apparemment 
cette différence de pofition étoit faite pour 
difhnguer plus aifément les tons des femi-
tons. 

Cet inftrument ave-i: quatre octaves d'é-
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tendue, à compter depuis l'ut à Punition du 
8 pié ouvert. La harpe gauche avoit depuis 
cet ut jufqu'au fol 3? double octave de la 
quinte fuperflUe^de ce m ê m e ut. La harpe 
droite avoir depuis le fol, quinte du premier 
ut , jufqu'à l'ut quadruple octave du pre­
mier ; en forte qu'il y avoit quatorze , tant 
tons que femi-tons, qui fe trouvoient égale­
ment fur l'une Sa l'autre harpes qui for-
moient la harpe-double, (f. D. C. ) 

H A R P E , . (Mythologie.) c'efl un fymbole 
d'Apollon ; de forte que fur les médailles, 
une ou deux harpes marquent les villes où 
ce dieu étoit adoré c o m m e chef des mufes. 
Quand la harpe efl entre les mains d'un 
centaure, elle défîgne Chiron, maître d'A­
chille ; quand elle efl jointe au laurier ôc au 
couteau , elle marque les jeux apollinaires. 
(D.J.) 

H A R P E , ( Hift. nat. ) c'efl le n o m que 
L'on donne à une coquille bivalve , à caufe 
de fa relîemblance avec une harpe : il. y a 
des auteurs qui l'appellent la lire. 
* H A R P E ,. ( Art. milit. ) efpece de pont-

levis ainfi appelle de fa reffemblance avec 
h..harpe, inftrument de mufique. Ce pont 
de membrures appliqué perpendiculairement 
contre la tour , avoir , c o m m e la harpe, 
des cordes qui l'abaiftoient fur le mur. , 
par le moyen de poulies , Sa auffi-tot des 
foldats- fortoient de la tour pour fe jeter 
fur le rempart par. ce partage. Diclion. de 
Trév.. 

H A R P E S - , ( Maçonnerie. ) pierres qu'on 
làiffe alternativement en faillie à l'épaiffeur 
d'un mur , pour faire liaifon avec un autre 
qui peut être conftruit dans la fuite. O n 
appelle auffi harpes les pierres plus larges 
que les carreaux dans les chaînes , jambes-
boutiffes , jambes fous poutre , &c. pour 
faire liaifon avec fe refte de la maçonnerie 
d'un mur. ( P. ) 

H A R P E - , f. m . (Littérature.) ce mot fe 
trouve dans Ovide ôc dans.Lucain; c'étoic 
une efpece de grand coutelas dont Mer­
cure & Perfée fe lèrvirent ,.difeut les. poètes, 
l'un pour tuer Argus , Sa l'autre pour cou­
per la tête à Médufe. Mercure en fut fur-
n o m m é harpédoplicrc. 
Ver lit in hune harpen fpeclatâ ccede Medufie, 

QvicL Métam, lib. V , v. dy. 
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Perfeos averjî Cyllenida dirigit harpen. 

Luc. lib. IX , v. 676. 

C'étoit auffi cette épée recourbée dont 
les gladiateurs nommés thraces s'eferimoient 
dans les jeux publics. ( D. J. ) 

H A R P E , adj. ( Vénerie.) O n dit d'un 

chîen qui a les hanches larges, qu'il efl bien-
harpé. 
HARPE AU , ( Marine. ), voye{ GRAPIN 

D'ABORDAGE. 

HARPÉGEMENT , f. m. (Mufique.) ce 
mot vient de l'italien, ôc fignifie une m a ­
nière particulière, de toucher fucceffivement 
des différais tons dont un accord efl com-
pofé , au lieu de les frapper à ta fois ôc en: 
plein. Communément on monte de la to­
nique à la tierce-, quinte, octave:, ou fep­
tieme, êr. d'où l'on redefeend enfuite par, 
"les. mêmes intervalles.: cela fait. Yhaxpége-
..ment complet d'un accord. 
; L'harpégement efl fournis au doigter de. 
il'inftrument, fur les inftrumens qui ont un 
grand nombre de cordes , c o m m e le cla­
veffin , la harpe , le luth, ùc. on ne change. 
guère la marche d'un accord ,-. l'on monte 
ôc defeend uniformément de ia tierce à la 
quinte, de ta-quinte .à l'octave, &c. mais 
fur les inftrumens de peu de cordes, comme. 
le violon , le violoncelle, ùc, h doigter 
oblige fouvent,. pour rendre un accord 
complet,, de chercher une tierce ou uns 
.quinte dans l'octave au deftus ou au delfious. 

O n ne peut harp'ger long-temps fur des 
inftrumens de. peu de cordes ; le. doigter s'yv 
oppofe : mais on fe fert de cette manière. 
fréquemment fur le claveffin , la harpe , le 
luth , ôc fur d'autres inftrumens qu'on pince. 

O n fait ufagc.de l'harpégement dans les 
préludes ôc dans les morceaux defantaifîe, 
où un mufîcien s'abandonne - aux. idées que 
fon génie lui infpire fur le champ : c'efl-là 
qu'il peut montrer une feience. profonde. 
dans l'art des modulations., des liai fons., 
des partages d'un ton à un autre , ùc. L'har­
pégement. devient alors néceffaire fur les 
inftrumens qu'on touche ou qu'on pince. 
Les accords frappés en plein l'un après 
l'autre, offenferoient l'oreille à la longue. 
L'harpégement en,,, ôte. la féchereffe Sa la 
dureté. 

On, nkarpege prefque jamais dans les 
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accompagnemens : le goût ô: la fageflè prof-
crivent tout ce qui pourrait diflraire du 
chant 6c de fon expreflïon ; ôc le fecret de 
ne point couvrir la voix confifte moins dans 
l'art de jouer doux , que dans celui de lup-
primer cette note de l'accord , qui, en fe 
fàifant entendre , nuirait aux accens ôc à 
l'effet du cirant. Auffi trouve-t-on dans les 
partitions d'iui h o m m e de goût les accords 
rarement remplis, Se le plus communément 
la quinte ne joue plus que la baffe dès que 
la voix commence à chanter. Cette fageflè 
qui défend de remplir les accords dans les 
accompagnemens , s'oppofe à plus forte 
raifon à l'harpégement. 

Pour accompagner le récitatif, le com-
pofireur n'écrit que la note de la balle ; 
mais celui qui accompagne du claveffin 
frappe l'accord en plein ôc à fec auffi fou­
vent que cette note change; ôc celui qui 
accompagne du violoncelle , donne le m ê m e 
accord par harpégement , pour aider ôc 
foutenir le chanteur dans le ton. Alors le 
compofiteur doit chiffrer fa balte , du moins 
dans les endroits difficiles. Voye-i A C C O M ­
PAGNEMENT , ACCORD , DOIGTER , L U T H , 

CLAVESSIN , &c. 

> H A R P I E ,f.f.( terme de Blafon. ) animal 
fabuleux ayant le bufle d'une jeune hlle 
ô: le reite du corps femblable à l'aigle. 

Caloi-s de Melville à Paris ; de gueules 
femées de fleurs de lis d'argent, à une harpie de 
même. ( G. D. L. T. ) 

H A R P I E S , f. f. ( Mytholcg. ) monflres 
fameux dans la fable , ôc que les poètes 
repréfentent avec un vifage de fille , des 
oreilles d'ours, un corps de vautour , des 
ailes aux côtés des pies, igc des mains ar­
mées de griffes longues Sa crochues. Y ir-
gile ne n o m m e que Celeno ; mais Héfioie 
en compte trois, Iri5, Ocypeté Se Aëllo, 
O u difoit qu'elles caufoient la famine par­
tout où elles pafloient, enlevant les viandes 
jufque fur les tables , infectant tout par 
leur mauvaife odeur : c'efl ainii quelles 
perfecuterent Phinée, roi de Thrr.ce , qui 
n'en fut délivré que par la valeur de Zethus 
cv de Calais , deux des Argonautes , qui 
étant fils de Eorée 6v ayant des ailes c o m m e 
leur père , donnèrent la chatte à ces monf-
tres jufqu'aux îles Strophades , où les 
harpies firent enfuiu leur demeure ; c eft-

H A R 
là , félon Virgile , qu'elles vinrent fondre 
fur les tables des compagnons d'i.née. Les 
auteurs qui ont voulu ramener ces fictions 
à un fens hiflorique , conjecturent que ce 
qu'on n o m m a harpies étoient des corfaires 
dont les incurfions troubloient le commerce 
ôc la navigation des états voilins , ôc y cau­
foient quelquefois la famine. D'autres pré­
tendent que ces harpies n'étoient autre chofe 
que des fauterell* qui ravageoient des 
contrées entières ; que le mot grec Af-Tw* 
efl dérivé de 1 hébreu arbeh , locufta , fau-
terelle ; que Celeno , n o m de la princi­
pale des harpies , lignifie en fyriaque fau-
terelle ; ôc qu'Acholoè', n o m d'une autre 
d'où Héfiode a fait Aëllo, vient d'achal, 
manger , parce que les fauterelles dévorent 
toute la verdure ; qu'elles furent chaftées 
par les fils de Borée , c'efl-à dire par les 
vents ieptentrionaux qui balaient en effet 
ces nuées de fauterelles ; ôc enfin que ces 
infectes caufent la famine , la pelle , & in­
quiètent par-là les fouvendus m ê m e s jufque 
dans leur palais ; caractères qui convien­
nent aux harpies qui déîoî&ient le roi de 
Thrace. L'auteur de l'hiftoire du ciel, fans 
s'éloigner abfoîument de cette dernière 
opinion , y prête une nouvelle face. " Les 
trois lunes d'avril , de mai ôc de juin , 
dit-il , fur-tout les deux dernières, étant 
fujettes à des vents orageux qui renver-
foient quelquefois les plants d'oliviers, ôc 
à amener du fond de l'Afrique ôc des bords 
de la mer Rouge des fauterelles Ôc des han­
netons qui ravageoient ôc faliflôient tout, 
.es anciens Egyptiens donnèrent aux trois 
ïfis qui annonçoient ces trois lunes , un vi­
fage réminin avec un corps ôc des ferres 
d'oifeaux carnaftiers ; les oiféaux étant la 
clé ordinaire de la lignification des vents, 
ôc le n o m de harpies qu'ils donnoient à ces 
vents fîgnifioit les fauterelles, ou les infectes 
rongeurs que ces vents faifoient éclore. » 
Il n'a fallu aux poètes que de l'imagina­
tion pour transformer des fauterelles en 
monflres ; mais il faut bien de la fagacité 
pour réduire des monftres en fauterelles 
'.G) 
H A R P O C R A T E , f. m. (Mythologie.) 

h!s d'jfîs ôc d'Ofins, fuivant la plupart des 
mythologiflcs. 

C'eft une divinité égyptienne dont le 
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fymbole particulier qui la diftingue de tous 
les autres dieux d'Egypte , efl qu'il tient 
le fécond doigt fur la bouche , pour mar­
quer qu'il efl le dieu du filence. 

O n voyoit des flatues de ce dieu dans 
quantité de temples ôc de places publiques ; 
il nous en refte encore des empreintes par 
des gravures Se des médailles fur lefquelles 
il efl repréfenté diverfement, félon les di­
vers attributs que les peuples lui donnoient. 

O n offrait à cette divinité fes lentilles 
Se les prémices des légumes ; mais le lotus 
Se le pêcher lui étoient particulièrement 
confacrés. 

Sa ftatue fe trouvoit à l'entrée de la plu­
part des temples; ce qui vouloit dire, au 
fentiment de Plutarque, qu'il falloir hono­
rer les dieux par le filence ; ou , ce qui re­
vient au m ê m e , que les h o m m e s en ayant 
une connoiffance imparfaite , ils n en dé­
voient parler qu'avec respect. 

O n repréfentoit le plus ordinairement 
Harpocrate fous la figure d'un jeune h o m m e 
nu , couronné d'une mitre à l'égyptienne , 
tenant d'une main une corne d'abon­
dance , de l'autre une fleur de lotus , Sa 
portant quelquefois la trouife ou le car­
quois. 

C o m m e on le prenoit pour le foleil , 
ôc peut-être n'eft-îl pas autre chofe , cette 
corne d'abondance marquoit que c'efl le 
foleil qui produit, tous les fruits de la terre , 
& qui vivifie toute la nature ; le carquois 
d.énoroit fes rayons , qui font c o m m e des 
flèches qu'il décoche de toutes parts. la 
fleur de lotus efl dédiée à cet aflre lumi­
neux , parce qu'elle pafloit pour s'ouvrir à 
fon lever ôc fe fermer à fon coucher : le 
pavot l'accompagne quelquefois , c o m m e 
un fymbole de la fécondité. Mais que 
fignifie la chouette qu'on voit tmtôt aux 
pies d'Harpocrate , ôc tantôt placée derrière 
le dieu ? Cet oifeau étant le type de la 
nuit, c'efl, dit M . Cuper, le foleil qui 
tourne le dos à la nuit. 

Quelques flatues repréfentent Harpocrate 
vêtu d'une longue robe tombant jufque 
fur les talons , ayant fur fa tête rayonnante 
une branche de pêcher garnie de feuilles 
ôc de fraies. C o m m e les feuilles de cet 
arbre ont la forme d'une langue , ôc fon 
faut celle d'un cœur; ies Egyptiens, dit 
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Plutarque , ont voulu lignifier par cet em­
blème le parfait accord qui doit être entre 
la langue ôc le cœur. Cette ftatue mérite -
roit donc une place diftinguée dans les pa­
lais des rois ôc des grands. 

Les gravures ôc les médailles d'Harpo­
crate nous le repréfentent communément 
avec les mêmes attributs qu'on lui donne 
dans les flatues antiques , le doigt fur la 
bouche , la corne d'abondance , le lotus , 
le pêcher, le panier for la tête. Quelques-
unes de ces médailles portent fur le revers 
l'empreinte du foleil ou de la lune ; ôc d'au­
tres ont plufieurs caractères fantaftiques 
des Bafilidiens, qui mêlant les myflcrcs de 
ia religion chrétienne avec les fuperilicions 
du paganifme , regardoient ces fortes de 
médailles c o m m e des efpeces de talifinam, 
Voye{ à ce fujet les recherches de M . Spon. 

Mais on fit. fur - tout chez les anciens 
quantité de gravures cY Harpocrate , pour des 
bagues ôc des cachets. N o s Romains, dit 
Pline , commencent à porter dans leurs ba­
gues Harpocrate -, ôc autres dieux égyptiens. 
Leurs cachets avoient l'empreinte d'un 
Harpocrate avec le doigt fur la bouche , 
pour apprendre qu'il faut garder fidellemenc 
le fecret des lettres ; Sa l'on ne pouvoir 
trouver d'emblème plus convenable de ce 
devoir effentiel de la fociété. -. 

Varron parle fiiccintement d'Harpocrate , 
de crainte , ajoute-t-il, de violer le filence ' 
qu'il recommande : mais M . Cuper n'a pas 
cru qu'il devoit avoir les mêmes fcrupules 
que fe plus docte des Romains ; il a au 
contraire publié le fruit de toutes fes re­
cherches fur cette divinité païenne , ôc n'a 
rien biffé à glaner-après lui, en-mettant 
au jour fon ouvrage intitulé Harpocrates, 
J'y renvoie les curieux, qui ŷ  trouveront 
une favante mythologie de cette divinité 
d'Egypte. La première édition eft d'Amf­
terdam eh 1676, /Vz-8°'.' ôc ia féconde aug­
mentée de nouvelles découvertes, parut a 
Utrecht en 1687 , in-^ ( D. /.') 

H A R P O C R A T I E N S , f. m. pi. (Kilt. 
eccléf. ) fecte d'hérétiques dont Celle fait 
mention ; on croit que c'étoient ies mêmes 
que les Carpocratiens. Voye^ C A R P O C R A -

TIENS. (G) 
* H A R P O N , f. m . ( Tailtand. ) c eft une 

barre de ter plat ou quarrée coudée par un 
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bout, de longueur convenable pour em-
braffer la pièce qu'il doit retenir, Se per­
cée à l'autre bout de plufieurs trous pour 
être arrachée fur les plates-formes ou pièces 
de bois qu'il doit retenir. O n pratique un 
talon au bout du côté percé de trous ; il efl 
entaillé dans le bois, ce qui donne de la 
force au harpon. 

Voilà le harpon en bois. Celui en plâtre 
en diffère , en ce qu'il eft environ de deux 
ou trois pouces de long , ôc que chaque 
partie fendue efl coudée en fens contraire , 
ce qui forme le fcellement. 

L'ufage du harpon alors efl de retenir 
les cloifons ôc pans de bois dans les en­
coignures ; on emploie les harpons à plâtre 
•où l'on ne peut fe fervir des autres. 

Les anciens les faifoient de cuivre, ôc 
ils avoient raifon de préférer ce métal au 
fer qui fe décompofe facilement, ôc dont 
la rouille ou chaux pénétrante perce à tra­
vers les pierres , les marbres m ê m e , à 
l'aide de l'humidité , Se les tache. Ils arrê-
toient leurs harpons avec le plomb fondu. 

H A R P O N , (Marine.) c'eft un javelot forgé 
de fer battu auquel on ente un manche de 
bois de fix à fept pies de longueur , où 
l'on attache une corde. Ce harpon a la 
pointe acérée , tranchante ôc triangulaire , 
en forme de flèche. O n s'en fert pour la 
pêche de la baleine Sa de quelques autres 
gros poiffons. Au bout du harpon , il y a un 
anneau auquel la corde efl attachée ; ôc 
lorfqu'on a lancé le harpon , ÔC qu'il efl 
entré dans la baleine, elle fe plonge avec 
vîteffe ; on file la corde , ôc on la fuit par 
ce moyen. (Z) 

H A R P O N S , ( Marine. ) ce font des fers 
tranchans faits en forme de S , que l'on 
met au bout des vergues pour couper , lors 
de l'abordage , les hautbans , ôc autres ma­
nœuvres de l'ennemi. (Z) 

H A R P O N N E R , c'eft darder le harpon. 
Voyez l'article BALEINE. 

H A R P O N N E U R , f m. (Marine.) c'eft 
un matelot ou autre h o m m e de l'équipage 
engagé par le capitaine pour jeter le har­
pon lors de la pêche de la baleine. Tout 
matelot n'eft pas propre à darder le har­
pon ; il faut être dreffe à cette manœuvre. 
<Z) 
H A R R E N L A N D , ( Géog. ) perite pro-
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vince de Livonie, au N . O. fur le golfe clé 
Finlande , Se en partie fur là mer Balti­
que ; Revel en efl la feule ville. (D. J.) 

H A R T , f. m. (Jurifpr.) fe prend en 
cette matière pour la peine de la potence. 
Voycr PENDRE & POTENCE. (A ) 
HARTBERG, (Géog.) ville d'Allema­

gne , fur la rivière de Laufnitz , dans la 
balte Stirie. 

H A R T E N B O U R G , (Géogr.) petite ville 
de Bohême. 

H A R T E N F E L D T , (Géogr.) petit dif-
trict d'Allemagne , dans la Suabe. 

H A R T E N S T E I N , (Géogr.) petite ville 

I d'Allemagne , dans le cercle de haute-Saxe, 

ôc dans les états des comtes de Schonbourg-
Waldenbourg : c'efl le chef-lieu d'un comté 
particulier qui relevé des électeurs de Saxe , 
ôc dont ces princes ont m ê m e en bonne 
partie acquis la propriété , celle qui eft 
refte aux comtes de Schonbourg ne com­
prenant que cette ville ôc quinze villages. 

Il y a en Bavière , dans le haut - Palati-
nat, un ancien château ôc une jurifdiction 
du m ê m e nom. (D. G.) 

H A R T F O R D , ( Géogr. ) ville de l'A* 
mérique feptentrionale , capitale d'une co­
lonie de m ê m e nom , dans la nouvelle An­
gleterre. Long. 504 ; latit. 42 , 40. (D. J.) 

H A R T H A , (Géogr.) ville d'Allemagne , 
dans l'électorat de Saxe , au canton de 
Leipfick , bailliage de Rochlitz ; elle efl du 
nombre de celles qui ont féance Se voix 
dans les états du pays. (D. G.) 

H A R T K I R C H E N , (Géog.) ville d'Al­
lemagne , dans 1e cercle du haut-Rhin, & 
dans les états de Natfau - Saarbruck , au 
comté de Saarwerden : c'efl une ville bail-
livale, qui n'exifte que de l'an 1746. Ce 
n'étoit avant cette date qu'un fimple village. 
(D.G.) ô 

H A R T L A N D , ( Géogr. ) petite ville ma­
ritime d'Angleterre , dans la province de 
Devon, fur la mer de Briftol : elle efl au 
voifînage du cap jadis appelle Herculis pro-
montorium , aujourd'hui Hartlandpoint ; ÔC 
c'efl un des lieux les plus fréquentés de ceux 
qui vont à la pêche dans cette mer (D G ) 
, F A . R T L E P O O L > (Géogr.) ancienne 

ville d Angleterre , dans l'évêché de Dur-
ham , for la mer du Nord : elle a un port 
affez commode, ôc où s'arrêtent volontiers 

en 
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en paffant, les vaiffeaux employés au tranf-
port de la houille de Newcaflle à Londres. 
Long. 16, 40 ; lat. 54 , 40. (D. G.) 
HARTZ ou FORET HERCINIENNE, 

( Géog. ) chaîne de montagnes Ôc forêt très-
confîdérable fîtuée dans le duché de Brunf­
wick , entre le Wefer Sa la Saal, ôc qui 
s'étend depuis la rivière de Leine jufqu'à 
celle de Selcke , dans la principauté de 
Grubenhagen Ôc d'A.nhalt, ôc dans les com­
tés de Reinflein ôc de Hohenflein. Le 
Harr^ efl très-fameux par ies mines d'ar­
gent ôc d'autres métaux. Toutes les mines 
d'argent appartiennent à l'électeur de Ha­
novre , à l'exception d'un 7 e .qui appartient 
au duc de Brunfwick - Wolfenbuttel. Le 
Blocksberg ou mont Bructere efl la plus 
haute montagne du Harfr , Se même de 
toute l'Allemagne , fuivant quelques au­
teurs. Il n'eft point d'endroit en Europe où 
la feience des mines ôc la métallurgie fixent 
plus en vigueur qu'au Hariir. Il y a prefque 
par-tout des mines à l'exploitation defquelles 
on travaille , ôc des fonderies pour toutes 
fortes de métaux. Le Hart{ fait partie de la 
forêt Hercinienne connue des Romains, ôc 
fameufe par fon étendue immenfe. (—) 

H A R T Z B O U R G (grotte de) , Hift. nat. 
grotte fameufe par fon étendue ôc par les 
flalactites finguliers qui fe forment dans 
fes fouterrains. O n prétend que jufqu'à prê­
tent l'on n'en a point encore pu trouver 
la fin. Cette grotte efl fîtuée près de Gof-
lar, dans le Harïr, à peu de diftance du 
vieux château de Hambourg. 

H A R T Z G E R O D E , (Géogr.) petite 
ville d'Allemagne de la haute - Saxe , dans 
la principauté d'Anhalt, fur la Selke , entre 
Schwartzbourg ôc Falkenftein, dans les 
états de la branche de Bernbourg. Long. 30, 
6; latit. £i, 4. (D.J.) 

H A R U D E S (LES), f. m. pi. (Géogr. anc.) 
ancien peuple de la Germanie qui vint trou­
ver Ariovifle dans les Gaules, ôc fortifier 
de vingt-quatre mille hommes fon armée , 
qui fut néanmoins battue au rapport de 
Céfar , de bell. gall. liv. I, c. xxxj. Depuis 
lors, il n'eft plus parlé des Harudes, ni dans 
Céfar, ni dans Suétone , ni dans Tacite , 
loi dans aucun hiftorien de Rome. C'efl fo­
lie de chercher avec Cluvier quelle étoit 
leur dsmeure en Germanie., ÔC ce qu'ils 

Tome XVII. 
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devinrent. Ceux qui échappèrent de la dé­
faite d'Ariovifle , fe perdirent apparemment 
dans quelqu'autre nation dont ils portèrent 
enfuite le nom. (D.J.) 

H A R U S P I C E , f. m. (Divinat.) chez les 
Romains c'étoient les miniftres de la reli­
gion chargés fpécialement d'examiner les 
entrailles des victimes , pour en tirer des 
préfages , ôc par-là connoître ou conjecturer 
l'avenir. 

Nous croyons qu'on doit écrire ainfi ce 
mot karufpices , parce qu'il efl dérivé d'ha-
ruga , qui chez les premiers Romains figni-
fioit les entrailles des viclimes , Sa du ver­
be afpicere , • voir, confidérer ; ou comme 
d'autres le penfent , d'kara , hvftia , une vic­
time. Quoique quelques-uns foutiennent 
que l'on doit orthographier arufpices, dé­
rivant ce mot d'aras Sa infpicere , avoir l'inf-
pection des autels ; mais on fait que cette 
infpection n'étoit pas la fonction principale 
de ces prêtres païens , ôc qu'au contraire 
leur marque diftinctive étoit d'examiner 
les entrailles des animaux offerts en tacri-
fice. 

Le P. Pezron dit que ce mot étoit ori­
ginairement formé du celtique au , foie , 
ôc de fpicio , je regarde ou confidere ; mais 
que ce terme paroiffant aux Romains dur 
à la prononciation , ils l'adoucirent en fài­
fant celui d'arufpex, qui efl moins rude 
quaujpex. O n trouve dans Feflus ce mot 
harviga ou hardiga , par lequel il entend 
une victime dont on confidere les entrail­
les , tandis quelles font encore en entier 
ou dans leur état naturel. Sur quoi M . Da-
cier obferve que harviga efl dérivé du grec 
<*f<-, bélier, parce que c'étoit proprement un 
bélier qu'ils immoloient d'abord ; mais dans 
la fuite ce nom devint commun à toutes for­
tes de victimes. 

Les Etruriens étoient de tous les peu­
ples d'Italie ceux qui poffedoient 1e mieux 
la feience des harufpices. C'étoit de leur 
pays que les Romains appelloient ceux 
dont ils fe fervoient. Ils envoyoient m ê m e 
tous les ans en Etrurie un certain nombre 
de jeunes gens- pour être inttruits dans les 
connoiffances des harufpices ; ôc de peur 
que cette feience ne vînt à s'avilir par la 
qualité des perfonnes qui l'exerçoient, on 
choiulfoit ces jeunes gens parmi les meil» 

N 
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leures familles de R o m e . Il paraît en effet 
que fous les rois Se dans les premiers temps 
de la république , cet art fut fort refpecté : 
mais il n'en fut pas de m ê m e , lorfque les 
Romains polis par le commerce ôc les 
feiences des Grecs devinrent plus éclairés. 
Leurs favans ôc leurs beaux efprits plaifan-
toient fur le compte des harufpices. Cicé­
ron , dans le livre II de la nature des dieux , 
nous a confervé le mot de Caton , qui di-
foit qu'il ne concevoir pas comment un ha-
rufpice pouvoir en regarder un autre fans 
rire ; & combien de lecteurs riront du mot 
de Caton , qui ne s'appercevront pas de 
l'application qu'on leur en feroit ! Il y avoit 
à R o m e un collège d'harufpices particuliè­
rement chargé du euhe de Jupiter tonnant. 
O n les nommoit encore extifpices. Voye-i 
EXTISPICFS. (G) 

HARUSPICINE , f. f. (Divin. ) l'art ou 
la feience des harufpices, ou divination 
par Pinfpection des entrailles des victimes. 
C e mot a la m ê m e étymologie qu'harufpice. 
Voyeq ci-devant H A R U S P I C E . 

L'harufpicine avoit fans doute fes règles ; 
ôc il efl probable que ceux qui la prati-
quoient, fuivoient certains principes, quel­
que abfurdes qu'ils fuffent : mais foit qu'ils 
ne les communiquaflent que de vive voix 
ôc fous le fecret à leurs difciples , de peur 
que leurs impoftures ne fuffent découver­
tes , ôc pour rendre leur profeffîon plus 
refpectable , en la couvrant de ce voile 
myflérieux ; foit que les livres qu'ils en 
avoient écrits aient péri par l'injure des 
temps, il efl certain qu'aucun n'eft parvenu 
jufqu'à nous ; Sa d'ailleurs on ne voit point 
que les anciens les aient cités ; confîdération 
qui doit faire incliner pour le premier fenti­
ment. 

Mais fi les principes de cette feience font 
inconnus , les opérations ne le font pas. 
Les harufpices confidéroient premièrement 
la victime lorfqu'on l'approchoit de l'au­
tel , Se la rej étoient , fî elle avoit quelque 
tache ou fouillure légale. Lorfquelle éroit 
immolée , ils examinoient l'état Sa la dif-
polîtion du foie, du cœur, des reins, de la 
rate , de la langue. Ils obfervoient foigneu-
fement s'il n'y paroifioit point quelque flé-
triffure , ou autre fymptome défavorable. 
Enfin, ils regardoient de quelle manière la 
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flamme environnoit la victime ôc la brû-
loit, quelle étoit l'odeur ô: la fumée de 
l'encens, Se c o m m e s'achevoit le làcrifice ; 
ils concluoient de-là pour le bonheur ou le 
malheur des entreprîtes. 

Nous ajouterons ce que dit fur cette 
matière M . Pluche , hift. du ciel, tome I, 
page 44.3. " La bienfeance, dit-il, avoit 
dès les premiers temps , introduit l'ufage de 
ne prélenter au Seigneur dans l'affemblée 
des peuples que des victimes grades ôc bien 
choifies ; on en examinoit avec foin les dé­
fauts , pour préférer les plus parfaites. Ces 
attentions qu'un cérémonial outré avoit fait 
dégénérer en minuties, parurent des pra­
tiques importantes , ôc exprettément com­
mandées par les dieux. . . Q u a n d on fe 
fut mis en têre qu'il ne falloit rien atten­
dre d'eux , fi la victime n'étoit pas parfaite, 
le choix ôc les précautions furent portées en 
ce point jufqu'à l'extravagance. Il falloit à 
relie divinité des victimes blanches ; il en 
falloit de noires à une autre : une troifîeme 
affectionnoit les bêtes rouîtes : 

Nigi'am hyemi pecudem , yephyris felicibus 
albam. 

» Chaque victime paffoif par un examen 
rigoureux ; ôc telle qui devant être blanche 
fe feroit trouvée avoir quelques poils noirs , 
étoir privée de l'honneur d'être égorgée à 
l'autel. La difficulté de trouver des bêtes 
ou exactement blanches ou exactement 
noires, ne laifloit pas de faire naître quelque 
embarras en bien des rencontres , fur-tout 
quand c'étoient de grandes victimes. Mais 
on s'en tirait par un expédient qui étoit de 
noircir les poils blancs dans les noires, Ôc 
de frotter de craie tout ce qui fe trouvoit 
rembruni dans les geniflés blanches , bos 
cretatus. 

» Après avoir immolé les victimes les 
mieux choifies, on ne fe croyoit cependant 
pas encore fuffifamment acquitté. O n en 
vifitoit les entrailles en les tirant pour faire 
cuire les chairs : ôc s'il s'y trouvoit encore 
quelques parties ou vicieufes ou flétries , 
ou malades, on croyoit n'avoir rien fait. 
Mais quand tout étoit fain , ôc que les de­
dans c o m m e les dehors étoient fans défaut 
on croyoit ies dieux contens ôc tous les de­
voirs remplis, parce qu'il ne manquoit. rien 
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ffti cérémonial. Avec ces affinantes d'avoir 
mis les dieux dans fes intérêts, on alloit au 
combat , on faifoit tout avec une entière 
confiance de réuffîr. 

» Cette intégrité ôc cet accord parfait 
des dedans ôc des dehors des victimes étant 
le moyen sûr de connoître fi les dieux étoient 
fatisfaits, on en fît c o m m e des augures , 
la grande affaire des miniftres de la reli­
gion : les rubricaires idiots mirent toute 
la perfection dans la connoiffance des rè­
gles qui fixoient le choix ôc l'examen uni-
verfel des victimes. Leur grand principe 
fut que l'état parfait ou défectueux de l'ex­
térieur ôc des entrailles , étoit la marque 
d'un contentement de la part des dieux, ou 
d'une oppofition formelle. En conféquence, 
tout devint matière à obfervation ; tout leur 
parut fignificatif ôc important dans les vic­
times prêtes à être immolées. Tous les mou­
vemens d'un bœuf qu'on conduifoit à l'au­
tel , devinrent autant de prophéties. S'avan-
çoit-il d'un air tranquille , en ligne droite ôc 
fans faire de réfiflance , c'étoit le pronoflic 
d'une réuffite aifée ôc fans traverfe. Sonindo-
cilité, fes détours, fa manière de tomber 
ou de fe débattre , donnoit lieu à autant 
d'interprétations favorables ou fâcheuies. Ils 
faifoient valoir le tout tant bien que mal, 
par des reftèmblances frivoles ôc par de pures 
pointifleries.» 

O n ne peut fans doute expliquer avec 
plus d'élégance Ôc de clarté que fait cet au­
teur ce qu'on pourrait appeller l'hiftoire 
des principes de l'harufpicine ; mais de dé­
velopper ces principes en eux-mêmes , ôc 
quelle relation les harufpices mettoient en­
tre tel 6c tel figne ôc tel Ou tel événement, 
c'efl ce que nous euffions fouhaité faire ; 
mais ni les anciens ni les modernes, ne 
nous ont donné aucune lumière à cet égard. 
(G) 
HARWICH, Harwicum, (Géogr) ville 

maritime d'Angleterre au comté d'Effex , 
avec un port à l'embouchure de la Sture , 
fur les frontières de Suffolck ; c'eft d'où 
partent les paquebots pour la Brille en 
Hollande ; elle efl à cinq lieues N . E. de 
Colchefler , vingt N . E. de Londres. Long. 
l8, 38; latit.$z }$$. 

Les curieux feront bien de lire fur cette 
ville ôc fur celle de Douvres, le livre fui-
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vaut ï~the Antiquities and hiftory ofHarwick 
and Dovercourt, by Samuel Dale. London , 
îJ30,in-4°.(D.J.) 
HASBAIN ou HASBAYE ou HASPEN-

G A W , en latin Hafpinga, (Géogr.) pays 
d'Allemagne dans le cercle de Weftphaiie. 
Il fait la principale partie de l'état de 
Liège , comprend Liège , Borch-Worme, 
Tongres , Vifet , Oc. Autrefois le comté 
d'Hasbain s'étendoit jufqu'à la ville de Lou-
vain ; il efl n o m m é Pagus Hafpanienfis dans 
Paul Lombard , ôc Pagus Hafpanicus dans 
les annales de Fulde. C e pays a pris fou 
n o m , fuivant M . de Valois, Notit. Gallice , 
pag. %4%, de la rivière n o m m é e Hafpen » 
ou Hefpen, qui l'arrofe. Nos auteurs écri-
voient autrefois Hasbaigne , c'efl - à - dire , 
Hafpanix pagus ; c'efl ainfi qu'ils écrivoient 
Efpaigne , Bretaigne, Allemaigne. (D. J.) 
' H A S B A T ou H A B A T , (Géogr.) province 

d'Afrique en Barbarie', au royaume de 
Fez. Elle abonde en tout ce qui eft nécef­
faire à la vie ; la rivière d'Erguille la borne 
au midi, ôc l'océan au feptentrion. Elle a 
17 lieues du couchant au levant , ôc au 
moins 3 5 du midi au nord. Elle efl arroféc 
de plufieurs grandes rivières, ôc renferme 
plufieurs montagnes dans fon enceinte. Elle 
comprend une petite partie de l'ancienne 
Tangitane , ôc en particulier Tingis, qui 
donnoit le n o m au pays, ôc qui en efl c o m m e 
la capitale. M . de Lifte n o m m e cetteprovince 
YAlgarve. (D.J.) 
* H A S E , f. f (Vénerie.) c'efl ainfi qu'on 

appelle la femelle du lièvre ou du lapin , 
qui porte ou qui a porté.. 

H A S E K I , f. f. (Hift. mod.) c'efl ainfi que 
les Turcs nomment celles des concubines 
du Sultan qui ont reçu ce prince dans leurs 
bras ; elles font diflinguées des autres qui 
n'ont point eu le m ê m e honneur ; on leur 
donne un appartement féparé dans le fer-
rail , avec un train d'eunuques ôc de d o m e f 
tiques. Quand elles ont eu le bonheur de 
plaire au fultan, pour preuve de fon amour, 
il leur met une couronne fur la tête , ôc 
leur donne le titre d'hafekj ; Ôc alors elles 
peuvent aller le trouver auffi fouvent qu'il 
leur plaît, privilège dont ne jouiflent point 
les autres concubines. O n leur accorde ordi­
nairement cinq cents bourfes de penfion. 
Voye^ hift. ottomane du prince Cantimir. 
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H A S E L U N E N , {Géogr.) ville d'Alle­

magne en Weftphaiie , fur la rivière de 
t lafe , dépendante de l'évêché de Munfler. 

H A S E N H O L M , (Géogr.) île de Fin­
lande , formée par la rivière de Nieva, près 
du golfe de Finlande, où le Czar Pierre I 
commença à bâtir en 170} la ville de Péters-
bourg. 

H ASENPOT,(GfV.) ville de Courlande. 
H A S K E R L A N D , (Géogr.) diftrict de 

Zevenwolden y quartier de la Frife , dans 
les Provinces-Unies, Il eft de fept villages. 
(D. G.) 

H A S J L E M E R E , ( Géogr. ) bourg d'An­
gleterre , dans la province de Surrey , vers 
celle de Haut. Il eft floriffant par tes ma­
nufactures , Se députe deux membres au 
parlement. (D. G.) 

HASLI (le pays de) , ou plutôt le V A L -
H A S E L , ou le H A S L E T H A L , (Géogr.) 
petit pays montagneux de Suiflè, au can­
ton de Berne; les habitans y ont beaucoup 
de privilèges, choififfent eux-mêmes leur 
chef, qu'ils appellent amman , Se qui rend 
compte à Berne de fon adminiftration. (D.J.) 

H A S P A R E N , (Géogr. Antiq.) village 
du diocefe de Bayonne : on trouva en 1660 , 
dans les fondemens de l'ancien maître-au­
tel de l'égKfe paroiffîale, une pierre de 
marbre blanc longue de 15 pouces, large 
de 1% Se épaiffe de 4, fur laquelle on lut 
en caractères romains, 
FLAMEN ITEM DUUMVIR QTJE'fïoR PA-
GIQ. MAGISTER VERUS AD AUGUSTUM LE-
GATO MUNXRE FUNCTUS PRO NOVEM 
OBTINUIT POPUXIS SE JUNGERE GALLES 
VRBE REDUX GENIO PAGI HANC DEDICAT 
ARAM. 

Ce Verus, prêtre , duumvir , quefleur , 
gouverneur du pays, érigea cet autel au 
génie du pays en action de grâces du fuc-
cès de fil dépuration. L'empereur paraît 
être Adrien , qui voulant fe faire plus de 
créatures, établir dans la Gaule un plus 
grand nombre de gouvernemens ou de pro­
vinces : il forma la troifîeme Aquitaine, 
autrement la Novempopulanie , ôc la fépara 
des deux autres Aquitaines. 

O n voit dans l'hiftoire d'Adrien un Ve­
rus qui obtenoit tout de ce prince , Sa qui 
en fut m ê m e adopté à l'empire , où une 
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prompte mort l'empêcha de parvenir, fé­
lon Spartianus. Adrien exigea d'Antonin le 
pieux , fon fucceffeur , qu'il_ adopterait à 
l'empire , comme il le fit, le fils de ce Ve­
rus. Tout cela convient parfaitement au 
Vérus fondateur de notre autel dans le 
temps de fa jeuneffe, pendant laquelle il 
aura eu commiffion de mener une colonie 
à Hifparen , pays desCanrabres , fi redoutés 
des empereurs Romains; Voye[ Journal de 
Trévoux, qctobre 1703. (C) 

H A S S E L F E L D E , {Géogr.) petite ville 
d'Allemagne dans la baffe- Saxe , Se dans 
la principauté de Blankenbourg , l'un des 
états de Brunfwick-Wolfenbuttel. Elle eft 
fur une pente du Hartz, Se renferme une 
des maifons dechalfe du prince. (D. G.) 

H A S S E L O E , ( Géogr. ) petite île de 
Suéde , fur la côte de. Sudermanie , à la 
hauteur de Nykioping. Elle étoit autrefois 
munie d'un fort, ôc- aujourd'hui elle n'eft 
qu'un lieu de péage, (D. J.) 

H A S 5 E L T , Haffeleium , ( Géogr. ) ville 
dans la Campine Liégeoife , au comté de 
Looz, fur la Demer, à quatre lieues de 
Maeftricht & fix lieues de Liège : les habitans 
révoltés contre leur évêque , en châtièrent 
les prêtres, ôc pillerait les églifes en 1566: 
mais l'année fuivante ils rentrèrent fous 
l'obéiffance de leur prince , ôc la ville fut 
fortifiée : les Auguftins y enfeignent les 
humanités. 

A deux lieues de cette ville, efl le village 
de Munfler-Bilfen , où il y a un fameux 
chapitre de chanoineffes nobles, dont l'ab-
beffe porte le titre de princeffe ; elles peu­
vent fe marier excepté Pabbeffe. Il fut fondé 
par faime Landrade en 680 dans un bois, 
ôç S. Lambert, évêque de Maeftricht, bé­
nit l'églife fous le n o m de la Vierge. Sainte 
Amalberge , en 77Z , fut religieufe dans 
cette abbaye, qui depuis a été fëcularifice. 
Dél.des Pays-Bas , tom. III, Long. ZZ,$4 ; 
latit. £0 , 55. 

H A S S E L T E , Haffeletum , ( Géogr. ) ville 
des Provinces-Unies dans l'Ovenffel, for 
le Wecht à deux lieues de Zwol , ÔC à 
quatre de Steenwyck. Long. 2.3 , 40 • laU 
5%,3S.(D.J.) 

H A S S F U R T , (Géogr.\petite ville d'Al­
lemagne, en Franconie , for fe Mey.n, dans 
leveché de Wurtzbourg. 
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H A S S I O , ( Gécg.) petite ville de Suéde,-! 

dans la province de Medelpadio, à l'endroit 
oà la rivière d'Indal fe jette dans le golfe 
de Bothnio. 

H A S S L A C H , ( Géog. ) petite ville d'Al­
lemagne , en Suabe , dans la > plaine de 
Kintzing. .•<--_ 

Il y a auffi une rivière de ce n o m en 
Franconie. 

H A S T AIRE-, f. m. (Art militaire.) les 
haftaires étoient des foldats de légions qui 
furent fubftitués aux Vélites , quand on eut 
accordé le droit de bourgeoîfîe romaine à 
toute l'Italie, Les haftaires formoient une 
infanterie formidable , compofée de fron­
deurs ôc de gens de traits,- qui lançoient le 
dard ôc le javelot avec la main j c'eft de - là 
qu'ils furent nommés haftaires. 

Ils étoient fi pefamment armés, que nous 
avons bien de la peine à le comprendre. 
Outre un cafque d'airain ou d'acier poli 
qu'ils portoient , ils avoient le Corps revê­
tu d'une cotte de maille , ou d'une cuiraffe, 
foit de cuivre , foit de fer , faite par écail­
les , c o m m e celles d'un poiflbn, Se fi ar-
tiftement travaillée , qu'elle obéilfoit à tous 
les mouvemens du corps ; les cuiffes étoient 
couvertes de m ê m e , ôc les bras jufqu'au 
coude ; le devant des jambes étoit pareil­
lement défendu par une efpece de bottine 
d'un cuir très-fort. 

Polybe nous apprend que ceux qui ne 
poffédoient que quinze cents livres dé biens, 
portoient d'abord fur Peftomac un plaftron 
d'airain, de douze doigts de grandeur en 
quarré , qui leur tenoit lies de Cuiraffe ; 
mais dans la fuite , ils turent armés c o m m e 
les auïîes. 

Indépendamment de cette armure , ils 
avoient un bouclier de quatre pies de haut, 
fur deux ôc demi de large , cfonf. ce mètne 
auteur fait une defcription bien détaillée. 
Il dît que ce bouclier étoit compote de 
deux ais d'un bois de peuplier fort léger ; 
que ces deux ais étoient collés enfemble 
avec de la colle de taureau , Se qu'ils étoient 
couverts d'une greffe toile collée de m ê m e 
avec un cuir de.veau pardeffus ; les bords 
étoient revêtus de fer , de m ê m e que le 
milieu qui s'élevoit en boite , pour foutenir 
les plus grands coups de pierres ou de 
traits. 

H A S ia* 
Leurs armes offenfives étoient l'epée 

efpagrrole ; ce font fes termes de Polybe , 
tranchante des deux côtés , également pro­
pre pour frapper d'eftoc Se de taille; là 
lame de la pointe en étoit forte ôc roide} 
ils portoient cette épée pendue à un bau­
drier au côté droit , Se un poignard au 
côté gauche , avec deux traits longs de 
trois coudées, dont Pun étoit Un javelot, 
Se l'autre Ufl dard , qu'on appelloit hafta , 
d'où ils avoient été n o m m é s haftati, ou 
haftaires; car ce mot de hafta ne peut être 
expliqué , que par celui de cette forte 
d'arme qui étoit un dard qu'on lançoit , ÔC 
non pas une pique. 

Le bois de cette efpece de dard qu'on 
lançoit étoit quatre, auffi bien que le fer'qui 
étoit de la m ê m e longueur que le bois ; 
il ne coupoit que par la pointe ; c'eft la 
différence qu'Appien met entre le dard ôt 
le javelot qu'il nous ' repréfente c o m m e plus 
léger Sa plus foible; mais tous les deux 
fe lançoient également avec la main. (D. J.) 

* H A S T E , f. f. ( hift. anc. ) $>îque. Les 
juifs en ont connu l'ufage; il y en avoit de 
deux fortes : toutes les deux à hampe gar­
nies à fon extrémité d'un fer pointu ; mais 
l'une à hampe courte ou manche , Se l'au­
tre à hampe longue. O n pointoit avec îa 
première , on lançoit la féconde. Les cava­
liers Ôc les fantafïins en étoient ihefiftincte-
ment armés ; les généraux d'armée , les 
officiers de diftinction, ôc m ê m e les rois 
la portoient. Les Grecs ont eu pareillement 
la hafte longue , c'efl leur enckos ; ôc la 
hafte courte , c'eft leur doru. La longue 
avoit encore à fon extrémité oppofèe à la 
pointe , un bout de fer aigu ,, au moyen 
duquel on ia fichoit en terre. Les Eubéens 
étoient lés plus redoutables à la hafte lon­
gue , ôc les Locriens à la hafte courte. Les' 
piques longues Ôc courtes étoient confa-
erées aux dieux, ôc l'on jurait fur elles-; 
on les enfermoit dans un étui en temps de 
paix ; on atfribuoit chez les Romains l'in­
vention de la pique aux Etruriens qui la 
nommoient cariai , ôc les Sabirïs qùifini. 
Elle marquoit jurifdicrion ; il y en avoit 
dans le lieu daffembîée dés cehtûmvirs, 
ôç dans ceux où Pon meftoic à l'encan les 
\ biens confifqués ; d'où vient l'expreffion 
haflce fubjicere. Le nombre de différentes 



ÏOI H AS 
haftes romaines eft grand ; la pétante qui 
fe portoit au moyen d'une courroie pallée 
fur fa hampe , s'appelloit amentata. Celle 
fous laquelle on affermoit les revenus pu­
blics , s'appelloit cenforia ; la hafte des fean-
ces des centumvirs, centumviralis ; la hafte 
lymbolique de l'union conjugale, caliba-
ris ; la hafte à hampe rouge qui abandon-
noit au pillage du foldat une ville prife, 
cruenta ; celle qu'on voyoit aux environs 
des tribunaux des décemvirs, decemviralis ; 
celle que le héraut lançoit fur le territoire 
m n e m i , en ligne de déclaration de guerre , 
fecialis ; elle étoit rouge : la hafte fous la­
quelle on vendoit quelque chofe au profit 
du fife , fifcalis ; celle fous laquelle dans les 
temps de difettc on diftribuoit aux peuples 
des denrées à un prix modéré, frumentaria , 
ou falutis ; celle qui marquoit la dignité Se 
la puiffance prétorienne , prcetorialis ; la 
hafte pure, hafta pura , fut décernée aux 
foldats qui s'étoient diftingués parleur bra­
voure ; la hafte queftorienne, quœftoria , fe 
plantoir dans les occafions où le peuple ap-
poftoit au'tréfor public fa taxe ; la hafte 
facrée, facra , étoit celle qu'on voyoit à 
quelques divinités ; fi elle s'agitoit, c'étoit 
un mauvais préfage. Toutes ces haftes ont 
paffc de l'hiftoire dans Part numifmatique , 
fur-tout Yhafta pura , qui n'étoit, à propre­
ment parler , que le bois d'une javehne, 
attribut de la puiffance de quelques .divini­
tés , Se marque d'une bravoure récom— 
penfée. 

H A S T E R , f. m. ( Commerce. ) mefure 
de contenance dont on fe fert en quelques 
endroits des Pays - Bas aurrichiens , parti­
culièrement à Gand ôc dans tout fon diftridt. 

Le hafter de Gand contient trente fetiers 
de Paris , moins un cinquante - fixieme. 
Dictionnaire de Commerce. (G) 

H A S T I N G S, ( Géog. ) ancienne ville 
maritime d'Angleterre dans le Suffex , l'un 
des cinq anciens ports, dont les dépu­
tés au parlement font appelles les barons 
des cinq ports, quoiqu'il y en ait huit au­
jourd'hui. 

C e lieu eft bien mémorable par deux 
fanglantes batailles , qui ont alternative­
ment changé la face de la Grande - Breta­
gne. La première eft la fameufe bataille 
d'Haflings, que Guillaume duc de Norman-
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die livra le 14 octobre io6t> , qui cîura 
douze heures , Se qui décida du fort de 
l'Angleterre entre fes mains ; Harold roi 
d'Angleterre, ôc deux de fes frères, y fu­
rent tués. La féconde bataille fe donna Pan 
116; , entre Henri III ôc les barons du royaume , en faveur defquels la victoire fe 
déclara. Haftings eft à environ fo milles 
S. O. de Londres. Long. 18, 1%; lat. 50 , 
44. (D.J.) 
* H A T E , f. f. ( Grammaire. ) voye^ 

HÂTER. 

H Â T E , (Commerce.) mefure d'efpace; 
la hâte de pré dans les provinces où ce 
mot eft d'ufage , eft de trente pas. Ce mot 
vient de hafta, ou du bâton qui ferVoit à 
les meforer. 

H A T E L E T T E S , f. f. pi. (Art culinaire.) 
nouveau mets du génie de nos cuifiniers , 
qui lui ont donné ce n o m rire de petites 
broches de bois appellées hatelettes, dimi­
nutif de hâte, hafta, pièce de bois longue „ 
ôc arrondie en forme de lance. 

O n fert des hatelettes pour hors-d'œuvre , 
entremets, garnitures d'entrées, Se garni­
tures de plats de rôti ; on fait des hatelettes 
de riz de veau , de foies-gras , de langues de 
mouton, &c. O n met des lapereaux, des 
pigeons , des poulets , des huitres en paille , 
en katekttes. H é , que ne peut - on pas ap­
prêter de cette manière ! Les* moyens de 
déguifer les viandes, de flatter le goût, & 
du furcharger Peftomac , font Se feront tou­
jours innombrables. (D. J.) 

H A T E N U R A S , f. m . (Hift, mod.) c'eft 
ainfi que l'on n o m m e dans la Nouvelle Ef-
pagne un droit que l'on acquiert fur les 
Indiens, par lequel ils font chaffiés de leurs 
poffeffîons qui font confifquées, ils font 
obligés de fervir à gages Se de travailler 
tour à tour aux mines du roi. 
* H A T E R , verbe actif ôc paffifi (Gramm.) 

' Ce terme eft relatif au mouvement dont il 
marque l'accélération. O n dit hâte-i - vous, 
fe hâter- hâter un difcours, une affaire, fou 
être, fa mort. 

* H A T E R E A U , f. m . (Cuifine) mets 
qui fe prépare avec des tranches de foie 
faupoudrées de poivre ôc de perfil, grillées 
talées Se fervies pour être mangées de broc 
en bouche. 
* H A T E U R , f. m . (Hift. mod.) officier 
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chez le roi, qui veilloît dans fes cuifines 
à l'apprêt & au fervice des viandes rôties. 

HATFIELD,(Géo^.) il y a deux villes 
de ce nom en Angleterre, l'une dans la pro­
vince de Hartford, ôc l'autre dans la pro­
vince d'Efïèx : cette dernière s'appelle auffi 
Hatfield-Broadoak ou King's-Hatfield. 

H A T H E R L Y , (Géog.) ville d'Angle­
terre dans la province de Devonshire. 

H A T I F ou P R E C O C E , adj. fe dit éga­
lement des fruits qui viennent avant leur 
faifon ordinaire, & des arbres qui pouffent 
vivement. 

H A T R A , ( Géog. anc. ) ancienne ville 
d'Afîe , dans la Méfopotamie, fituée au 
milieu d'un défert. Trajan Se Severe en­
treprirent vainement de la détruire™; ils fail­
lirent eux-mêmes à périr avec leurs armées, 
quoiqu'ils euffent renverfë une partie de la 
muraille. Dion Caffius rapporte cette 
expédition infructueufe Se Trajan , lib. 
LXVIII, p. 785. (D.J.) 
H A T R A T S C H , (Hift. mod.) efpece 

d'amende pécuniaire que les Turcs font 
payer en Croatie Se en Bofnie à ceux qui 
ont manqué de fo trouver en armes au ren-
. dez - vous qui leur a été indiqué par ordre 
du grand feigneur. 

H A T T E M , Hattemum, (Géog.) petite 
ville ruinée des Provinces - Unies au duché 
de Gueldres, fur l'Iffel, à deux lieues de 
Zwol , entre Deventer Se Gampen. Les 
François la prirent en 1671, Se l'abandon-
nerenr après en avoir démoli les fortifica­
tions. Long. %3, 35 ; lat. 5%, 30. (D. J.) 
_ H A T T I N G E N , Hattinga, ( Géog. ) pe­
tite ville d'Allemagne au cercle de Weft­
phaiie , dans le comté de la Marck , fur le 
Roè'r, aux confins du pays de Berg. Long. 
2.4,4%; lat. 51. iy.(D.J.) 
HATTON -CHATEL, ( Géogr. Hift. du 

moyen âge.) Hattonis - Caftellum, bourg & 
marquifat du duché de Bar, dans la Vaj-
vre, diocefe de Verdun , entre la Meufe ôc 
la Mofelle, fur une éminence, à fix lieues 
de Verdun, trois de Saint-Mihiel, bâti par 
Hatton, évêque de Verdun en 8 60. Il don­
na par fon teftarnent en 870, cette terre à 
fes fucceffeurs, qui en jouirent jufqu'au 
xvis fîecle. Matilde, femme de Geoffroi, 
comte de Verdun, fe défendit dans cette 
fortçrefle, jufqu'à l'extrémité, contre L o -
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rhaire , roi de France , qui retenoit fon 
mariprifonnier, Se qui fur forcé d'en lever 
le fiege vers 980. Adalberon fon fils, abbé 
de Montfaucon, y foutint auffi heureufe-
menr un fiege contre les François en 984. -
Henri, 44 e évêque de Verdun, châtie de 
cette ville par les bourgeois Se le clergé , 
qui le regardoient comme intrus, fe retira 
en 1118 en ce château. Guy de Trainel, 
C5e évêque, y mourut en 114 c. Henri d'A-
premont , 67e évêque, érigea l'églife pa-
roifliale de Hatton - Châtel, en collégiale en 
1328. Liébaud de Coufance, 73e évêque, 
y réfidoit ordinairement , Se y tint un fy-
node général en 1401. Guillaume de Ha-
raucourt, 79e évêque, génie ambitieux Se 
intrigant, après avoir été comblé des fa­
veurs de Louis XI, le trahit avec le cardi­
nal de la Balue, tomba dans fa difgrace, 
Se fut pris à Hatton - Châtel pour être con­
duit à la Baftille, où il fut mis dans une 
de ces cages de fer, dont il avoit été le 
premier inventeur. Le cardinal Louis de 
Lorraine , 81 e évêque de Verdun , alloit 
fouvent à Hatton - Châtel, où il fe plaifoit 
à la cliaffe du vol ; fon épervier ayant pris 
un jour une perdrix , Se celui d'un gentil­
homme Lorrain, de la maifon de Gondre-, 
court, qui chaftbit avec lui, ayant enlevé 
cette, proie, les armoiries de cette maifon , 
qui portoit trois anneaux, furent changées 
en deux éperviers , pour faire plaifir au 
cardinal. Son fuccelfeur , Nicolas de Lor­
raine, vendit ôc céda la châtellenie de 
Hatton-Châtel au duc de Lorraine fon ne­
veu, pour fix-vixigr. mille livres en 1546. 
Cette aliénation fut confirmée en 1564, 
par Nicolas Pfeaume, qui appelloit cette 
terre de fon évêché primum & prcecipuum 
membrum. Alors le duc Charles II obtint 
l'inveftiture de fiefs impériaux de l'empe­
reur Maximilien II, qui érigea Hatton-
Châtel en marquifat en 15 67, Se depuis il 
a été chef-lieu d'une des prévôtés du bail­
liage de Saint-Mihiel. La collégiale a été 
transférée en 1707 à Saint-Mihiel. 

Quelques - uns croient que le Vabrenfe 
cafirum de Grégoire de Tours, étoit fur 
cette montagne. Baudran a cru que le nom 
de Hatton-Châtel'venoit du ruiffieau Hatton. 
V hift. de Verdun , in-40 U45-(c) 
H À T U A N , Baduanum, (Géog.) ville. 
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ôc lortercfL de la haute - Hongrie fur la 
rivière de Zigy, entre Budc ôc Ella, r.u 
comté de Novigrad. Les Impériaux la pri­
rent en 1685 ; elle eft à 1; Leues N . E. de 
Bude , 14 S. O . d'A",ria. Long. 37 , %% ; 
lat. 4 7 , $%. (D. J.) 

H A T Z F E L D , Etats de, ( Géoer. ) Ils font 
fitués dans la Thuringe, au cercle de haute-
Saxe , en Allemagne", Se confinent à ceux 
de Gotha Se de Sctnvartzbourg , Se au 
territoire d'Erfort. Us confiftent dans la 
portion dvr comté de Gleichen , où efl le 
château de ce nom , ôc le bourg de W a n -
derfleben ; dans la portion de la feîgneurie 
de Rranich , où eft Kranichfeld , avec un 
certain nombre de villages ; Se dans la feî­
gneurie de Blankenheyn , qui comprend 
une ville ôc un château du m ê m e nom. Ils 
font fous la fouveraineté de la maifon de 
Saxe , à laquelle ils paient une reconnoif 
fance annuelle de 500 florins ; ôc ils appar­
tiennent en propre à des feigneurs, que le 
roi de Prune éleva Pan 1741 à la dignité 
de princes de Trachenberg Se Pràufiiitz 
en Siléiie , ôc que. l'empereur François I 
éleva à celle de princes du fàint empire , l'an 
1748. (D. G.) 

H A V , il bat Peau , ( Vénerie ) cri du 
chaffeur lorfque le cerf efl dans Peau. 

H A V A G E ou H A V É E , f. m. (Jurifprud.) 
qui dans la baffe latinité s'appelle havagium 
ou havadium, fignifie le droit que certai­
nes perfonnes ont de prendre fur les grains 
ôc fruits que l'on expofe en vente dans les 
marchés, autant qu'on en peut prendre 
avec la main. 

Quelques-uns croient que ce terme vient 
du vieux mot havir , en tant qu'il fe dîfoit 
pour prendre. Mais il pourrait bien avoir 
été formé par corruption du verbe avoir , 
comme qui dirait ce que l'on a droit d'a­
voir , d'où l'on a fait avage, Sa par corrup­
tion havage. 

En quelques lieux ce droit appartient au 
roi ; Se dans quelques-uns il a été cédé à 
d'autres perfonnes , comme à Paris ôc à 
Pontoife où il avoit été "abandonné à l'exé­
cuter., de la riaute-juftice ; celui de Paris le 
faifoit ercevo'r par fes prépofés ; ôc à caufe 
de P.•v.rfion que l'on a pour les gens de 
cet éi? , or r.e lecr laiffoit prendre ce 
droit qu'uvec une cuiller de fer - blanc, qui 
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fervoit de mçfore. O u en ufe encore de 
m ê m e dans quelques autres marchés où 
l'exécuteur jouit de ce m'-me droit. Mais 
à Paris ilaété fupprimé depuis quelque temps 
à caufe des rixes que la perception' de ce 
droit caufoit;la plupart défendeurs de den­
rées ne voulant pas fouffrir que le bourreau 
ou fon prépofé les marquât fur le bras avec 
de la craie, comme il avoit coutume de faire 
pour recennoître ceux qui lui avoient payé 
ton droit. 
, A Pontoife où le hourreau le percevoir pa­
reillement , ce droit a été cède par accom­
modement à l'hôpital - général, Defcript. 
géogr. & hift, de la kaute-Norm. tome IIt 
pag. Z05. 

Voye^ auffi ce qui a été dit ci-devant à 
ce fujetaûmot E X É C U T E U R D E L À H A U T E 
JUSTICE. 

Le havage n'eft pourtant pas de fa na­
ture un droit royal ; car en pluiieUrs lieux 
il appartient à de fimples feigneurs parti­
culiers, Beraud en donne un exemple fur 
l'article log de la coutume de Normandie , 
où il rapporte un arrêt du 14 novembre 
l555 > qui maintint un feigneur au droit 
de havage par lui prétendu fur les perfon­
nes 'apportant fruits ôc étalant vendags en 
la foire tenue fur fà terre , encore qu'il 
ne fît apparoir d'aucune conceflion, & 
qu'il fe fondât feulement fur une poffeffion 
immémoriale. 

Voycr le gloffaire de Ducange au mot 
havagium ; le gloffaire de la Thaumaffîere , 
qui^ eft à la fuite des coutumes de Beau-
vaifis ; le dictionnaire de Trévoux au mot 
havage. (A) 
_ H A V A N E (LA) , Géog. grande ôc riche 

ville de l'Amérique fepteutrionale.. Elle eft 
fîtuée fur la côte du nord de Pile de Cuba, 
vis-à-vis la Floride , avec un port très-
renommé , fortifié , ôc fi vafle , qu'il peut 
contenir mille vaiffeaux. Ce port, ou plu­
tôt cette baie , s'enfonce à une lieue au 
fud , ôc forme comme différens bras à 
l'oueft ôc à l'efl. Le mouillage en eft bon , 
ôc on y eft en sûreté contre les vents les-
plus violens ; la ville eft très-commerçante , 
ôc elle a trois forts pour fa défenfe. O n y 
compte fix maifons de différens ordres , 
trois monafteres de religieufes , environ, 
trois cents familles elpagnoles , ôc grand 

nombre 
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nombre d'efclaves ; cette ville eft' comme 
le rcndez-vouô de toutes les flottes d'Ef-
pagr.e, 8c lui appartient. Long, fuivant 
Caffini, iç)6 ,ij\lat.i}, rr , yi. (D J.) 

H A V A N T , ( Géog. ) ville d'Angleterre, 
dans la province de Hampshire , à fix milles 
de Portfmoutb. 

H A U B A N , ( Architeclure. ) voyei l'ar­
ticle fuivant. 

H A U B A N E R , verbe actif; c'eft arrêter 
à un piquet, jou à une greffe pierre, le 
hauban, ou cordage d'un engin ou d'un 
gruau, pour le tenir ferme, lorfqu'on monte 
quelaue fardeau. 

H Â U B A N I E R , f. m. ( Commerce. ) on 
nommoit autrefois en France haubaniers du 
roi, des marchands privilégiés qui avoient 
le privilège d'acheter Se de vendre dans la 
ville , fauxbourgs Se banlieue de Paris, 
toutes fortes de hardes vieilles ôc nouvel­
les , en payant un certain droit au domaine 
ou au grand chambrier. C'étoient des efpeces 
defrippiers, ou plurôt ce qu'on a appelle 
depuis dans cette communauté, des maî­
tres de lettres, c'eft-à-dire qui n'ayant pas 
été reçus à la maîtrife par la même voie 
que les autres , jouiffoient de la plupart des 
avantages qui y font attachés en vertu de 
certaines lettres du prince. Dictionnaire de 
Commerce. (G) .**.<*• 

H A .UBANS , f. m. (Marine.) gros cor­
dages à trois torons , qui fervent à foutenir 
les mâts à bas bord Se à ftribord. Ils font atta­
chés au haut des mats Se à l'endroit des bar­
res de hune, Se roidis en bas contre le bord du 
vaiffeau par le moyen des caps - de -
mouton. 

Dé petits cordages qu'on appelle enfte-
chures , les traverfent depuis- le haut juf-
qu'en bas, Se forment des échelons par le 
moyen defquels les mateloss. montent aux 
hunes. ,\ 

Les haubans ont double rang de caps-de-
mouton ; les uns tenant au corps du vaiffeau, 
ôcles autres amarrés aux hunes, favoir au 
grand hunier quatre par bandes , au petit 
hunier trais, Se au perroquet de mifene 
deux , félon la grandeur du vaiffeau. 

Voyeç la pofition des haubans, PI. I de 
marine, fig. 2. ; vaiffeau de guerre avec tou­
tes fes manœuvres ôc fes cordages. Les 
haubans cotés 39 , font ceux du grand mât, 

Tome XVII. 
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du mât de mifene, de l'artimon , du mac :h 
hune d'avant, du grand mât de hum;, du. 
perroquet d'avant, les haubans de fangue ou 
de perroquet de fangue. A l'égard de la pro­
portion Se mefure de ces cordages, elles va­
rient fuivant la groffeur du vaiffeau. Voye^au 
mot CoR.DA3£. (Z) 

Haubans^de beaupré, (Marine.) ce font 
deux efpeces debalancines qui faifïffentla ver-
ue de civadiere par le milieu ; au lieu que les 
alancinesfaifilfent vers les bouts. Il y a pour 

tenir cet hauban un cap - de - mouton qui eft 
frappé au beaupré , & un autre frappé à la 
vergue de civadiere ; ainfi cette manœuvre au 
lieu détenir le mât comme les aunes haubans, 
y eft attachée ôc aide à foutenir la vergue. 

(Z) 
Haubans de chaloupe ; ce font fes corda­

ges dont on fe fert pour faifir la chaloupe 
quand elle eft fur fe pont du vaiffeau : ce 
font auffi les cordages qui fervent à tenir 
le mât de la chaloupe lorfqu'elle eft matée. 
(Z) 
HAUBER, f. m. (Hift. des Armures 

Franc. ) cotte de mailles à manches Se gor-
gerin , qui tenoit lieu de hauffe-col, braf-^ 
farts, ôc cuifîàrts. 

C'étoit une ancienne armure défenfivej 
faite. de plufieurs mailles de fer , comme 
hameçons accrochés enfemble. " Tous leu-
des ôc nobles de ce temps-là , dit Fauchet, 
étoient hommes d'armes , ôc fervans à che­
val; la force des François nobles giflbit en 
gendarmes Ôc chevaliers vêtus de loriques, 
appeilées haubers ; poffible parce qu'ils 
étoient blancs, Se reluifoient à caufe des 
mailles du fer poli, dont étoient faites lef-
dites loriques. » 

Cette cotte de mailles de fer à Pépreuve 
de l'épée , faifoit une des parties principa­
les de l'armure des chevaliers, en particu­
lier dans le temps de l'ancienne chevalerie. 
M . le Laboureur croit que le haubzr des 
écuyers étoit plus léger ôc de moindre 
réfïflance contre les coups, que celui des 
chevaliers; il eft du moins certain que 
pour leur armure de tête , ils ne portoient 
cju'un bonnet ou chapeau de fer, moins 
fort que le cafque ou le heaume du cheva­
lier , ôc qui ne pouvoit être chargé de tim­
bre, cimier, ni d'autres ornemens. Il ré­
sulte de - là , qu'il y avoit des haubers de 

O 
* 
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différentes forces , Se qu'il n'apparrenO:t 
pas aux pauvres écuyers d'être auilî invul­
nérables que leurs maîtres ; c'eft ce que 
Sancho Panfi repréfentoit quelquefois à 
don Quichote. 

H A U B E R E A U , f. m. fubbuteo ( Hift. 
nat. ) Voye^i H O B E R E A U . 

H A U B E R G E O N , f. m. ( Art milit. & 
Jîift. ) ancienne arme défenfive qui comme 
Jehauber étoit une efpece de cotte ou de 
chemîfe de mailles faite de plufieurs petits 
anneaux de fer comme hameçons accrochés 
enfemble. 

Haubergeon eft le diminutif" de haùber, 
8e détîgne la même chofe ; Ducange dé­
rive ces deux mots de l'allemand kalsberg, 
qui fignifie défenfe de col, Se il ajoute qu'on 
a dit dans la baffe latinité halsberga, halber-
gium , albergellum , &c. nos latiniftes diroierit" 
lorica ferrea , annularis. (D. J.) 

H A U B I T Z , voyei O B U S . 

* H A U D R 1 E T T E S , f. f. pi. ( Hift. eccléf. ) 
leligieufes de l'ordre de l'affomption de 
Notre-Dame , fondées par la femme d'E­
tienne Haudry , un des fecretaires de S. 
Louis. Cette femme fit vœu de chafteté 
pendant la longue abfence de fon mari ; 
ôc le pape ne l'en releva qu'à condition que 
la maifon où elle s'étoit retirée feroit laifi-
iée à douze pauvres femmes , avec des 
fonds pour leur fubfiflance. Cet établiffe-
ment fut confirmé dans la fuite par les 
jbuverains ôc les pontifes ; le grand-aumô­
nier eft leur fuperieur né ; Sa ce fut en 
cette qualité , que le cardinal de la Roche-
foucault les réforma. Elles ont été agré­
gées à l'ordre de S. Auguftin , Sa transfé­
rées à l'affomption rue S. Honoré , où elles 
font actuellement. Elles font habillées de 
jioir avec de grandes manches, une cein­
ture de laine , ôc portent un crucifix for 
le côté gauche. 

H A V E E , f. f. ( Commerce. ) droit que 
l'exécuteur de la haute-juftice prenoit au­
trefois for les grains Sa denrées qui fe ven-
doient dans les marchés de Paris. Les abbés 
de Sainte Geneviève avoient racheté ce 
droit moyennant cinq fous de rente arf-
nuelle qu'ils lui payoient le jour de leur 
fête. Ce droit fubfifle encore en plufieurs 
endroits ; mais fous un autre nom. Voye% 
H A Y AGE, Dictionnaire du Commerce, (G) 
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H A V E L , ( Géog. ) rivière d'Allemagne , 

qui a fa fource au duché de MéckciHnng, 
arrofè d'abord Furftcnberg , entre dans U 
marche de Erandebourg , fe partrge de 
temps en temps, forme quelques îles , Se 
..près s'être groffie de plufieur* petites ri­
vières , ôc avoir finalement baigné les murs 
de Hawelberg , elle fe perd dans l'Elbe, 
vis-à-vis de Werben. (D. J.) 

H A V E L B E R G , Havetbaga, ( Géog. ) 
petite ville d'Allemagne au cercle de baffe 
Saxe , dans l'électorat de Brandebourg , 
avec un évêché fuffragant de Magdebourg , 
fécularifé en faveur de la maifon de Bran­
debourg , à qui cette ville eft demeurée après 
avoir été prifeôc reprife plufieurs fois dans 
les guerres d'Allemagne.. Elle eft fin le 
Havel, à neuf lieues N. E. de Stendal, i j 
N. O. de Brandebourg. Long. 30. 18 ; lat. 
53, 4.(D.J.) .. " . • 

* H A V E N E A U , f. m. (Pêche.) terme 
ufité dans le reffort de l'amirauté de la 
Rochelle. Ceux qui font la pêche avec ce 
rets l'établiffent autrement à la mer que 
dans la girande ; la chaloupe eft fans voile, 
fon côté en travers , affourchée fur deux an­
cres ; le rets.à'ftribordTur le mât; le refte 
•rie la manœuvre comme aux autres bateaux 
pêcheurs. Si les traverfiers font pris de 
calme , ôc qu'ils veulent pêcher au have-
neau, ils mettent hors leurs acons, Se pla­
cent fur l'arriére leur filet, comme aux 
félardieres de la Garonne : trois font dans 
l'acon, deux rament Se refoulent la marée. 
Le poiflbn en eft déterminé, à fe porter 
vers le kaveneau ; ce rets a fes mailles de 
quinze lignes en quarré ; cette pêche peut 
donner beaucoup fans nuire ; la marée .te­
nant toujours les mailles du rets ouvertes 
ôc tendues , le petit poiflbn peut s'en échap­
per fans peine. D'ailleurs comme on le relevé 
dans l'eau, le pêcheur eft maître de rejeter 
a la mer ce qu'il ne veut pas garder. 

La félardiere, forte de bateau , en ufage 
fur la Garonne , ôc qui peut tenir la mer , 
iert a la pèche au haveneau pour les che­
vrettes , tes fantes Ôc les pucelles. Les 
grandes félardieres vont de beau temps 
jufqu a la Rochelle; elles ont vingt pies de 
letrave a l'etambor , quinze à feize pies de 
quille , deux pies ôc demi for quille jufqu'à 
ia hue i au milieu fix pies Se demi de Luge 4 
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î'étrave haut ; rrois varangues ; fes bords 
faits communément de fix planches à clin ; 
le mât au tiers; une voile en tangué; quelque­
fois un fécond mât à levant; jamais deux voi­
les , ni bannettes, ni étaines. 

Dans la pêche,.on ôte le gouvernail qui 
feroit plomber l'étambor par fon poids. Le 
pêcheur doit veiller fans ceffe au danger de 
couler bas-, ôc avoir un hachoir, tout prêt pour 
couper le cable au moindre mouvement de la 
félardiere. 

Le haveneau de Garonne eft le , m ê m e 
inftrument que celui dont fe fervent à pié 
les pêcheurs bas-normands, à la grandeur 
près. 

La pêche des chevrettes qui fe fait à ce 
filet, ne dure que pendant les chaleurs jde 
juillet, août Se feptembre; paflé ce remps,les 
pêcheurs continuent au haveneau à plus gran­
des mailles la pêche des muges, mulers, guftes 
ôc gats. 

Il y a à la félardiere une petite poutre 
appellée bariofte, d'environ dix pies de 
haut, fur laquelle font placées les deux 
barres du haveneau; ces barres Faites de 
petits fapins ronds, d'environ vingt pies de 
long, plus menus par le bas que par le 
haut, fe croifent ôc font arrêtées par une 
cheville de fer; une traverfe de bois les 
tient écartées. A u bout des barres, il y a 
une autre traverfe de corde à laquelle la 
pêche ou le fac du haveneau eft amarré. Il 
eft àuffi frappé fur les deux côtés des per­
ches jufqu'auprès de l'étambor,. lieu où 
correfpond le fond de la pêche dont les 
mailles les > plus larges font à l'avant., d'où 
elles vont en diminuant jufqu'au fond qui eft 
contenu par une corde lâche à œillet que le 
pêcheur patfe dans les chevilles qui attachent 
la barre à la fëlardîere ; ces chevilles ont. cha­
cune environ dix-huit à vingt pouces de 
hauteur. 

U n feul h o m m e dans une félardiere peut 
faire Ta pêche ; pour cet effet il jette fon 
ancre ou petit grappin : le cablot amarré 
â ftribord a vingt à vingt - cinq braffes de 
long ; & à dix braffes près de la félardiere , 
eft frappée fur le cablot une traverfiere de 
. dix braffes , amarrée à bas-bord ; l'étambor 
eft expofé à la marée; Se c o m m e les bar­
res du ' filet font difpofées fur la barcote de 
manière que le haveneau eft fulpendu en 
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équilibre, le pêcheur le plonge fans peine ; 
il n'entre dans Peau que de quatre pies au 
plus ; le flot porte rapidement vers le fac les 
chevrettes Se le frais. 

O n ne relevé guère pendant une marée 
que deux ou trois fois , fur-tout quand on 
pêche de flot. 

Si la pêche te continue de jufïàn, on 
revire de bord ; on relevé en pefànt fur les 
barres ; les barres levées, on les arrête avec 
un petit cordage placé à cet effet ; alors le 
pêcheur ramaffe dans un coin de la poche 
ce qu'il a pris, Se le tranfporte dans un 
panier ou banaftre. 

Les pêcheurs fe placent toujours plu­
fieurs les uns à côté des autres, for une 
m ê m e ligne, afin de s'entre - fecourir au 
befoin, Ôc fur-tout pour fe tenir éveillés. 
Le moindre choc imprévu fait tourner la félar­
diere ; chaque félardiere de pêcheur n'eft 
guère éloignée de fa voifine que de deux 
braffes. 
- Les félardieres qui pêcheVit la chevrette ne 
fe foutiennent pas fi facilement à la marée , 
que celles qui pèchent les mulets , parce que 
les lacs des haveneaux à chevrettes étant plus 
ferrés font culer davantage Se plomber à 
l'arriére. 

Les mailles dés haveneaux de quelques 
endroits font de fept lignes en quarré aux cô­
tés ôc à la tête , Se diminuent fucceffivement 
jufqu'à trois lignes qu'elles ont à peine vers 
le fond du fâc. 

Voilà pour les haveneaux à chevrettes, 
ceux à mulers font plus grands ; ils fervent 
à la pêche des mulets , furmulets Se autres 
poiffons qui entrent dans les rivières. Ils 
ont la maille de neuf lignes en quarré; la 
pêche avec .ces rets fe fait toute Pânnée 
tant de jour que de nuit; les pêcheurs s'af-
femblent en affez grand nombre pour bar­
rer la rivière ; le fac du haveneau a quatre 
braffes de largeur , Se autant de profon­
deur. Les pêcheurs s'établiffent c o m m e 
nous l'avons décrit ci-deflus ; mais ils ris­
quent moins, par la facilité qu'ils ont à, 
manœuvrer leur rets , quoique plus grand 
étant moins pefant, Se la largeur des mail­
les oppofant à l'eau moins de furface Se de 
réfî fiance. 

Lorfque la pêche des chevrettes finit, 
celle des mulets ôc furmulets commence j 

O i 
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cite ne fe fait que de marée montante on 
delcendantej les temps de gros venrs y 
font favorables ; le rets ne plonge dans l'eau 
que de deux pies ; le pêcheur a toujours la 
maùi fur les barres du haveneau ; s'il man-
quoit de relever au moindre mouvemenr, 
le poiflbn rebroufferoit chemin. Il n'en eft 
pas ainfi deselquires ou chevrettes; quand 
elles font dans le fac , elles y relient. 

* H A V E N E T , f. m. (Pêche. ) ce rets eft 
nfîté dans l'amirauté de Saint - Malo ; on 
prend le poiflbn plat au have.net ; il efl for­
m é de deux perches croifées de bois léger , 
chacune d'environ douze pies de long. Ces 
perches portent à leur extrémité le filet 
qu'elles font ouvrir ; il a treize à quatorze 
pîés d'ouverture ; il fe rraîne , il n'eft char­
gé ni de plomb ni d'autre corps pefant; 
le pêchenr le relevé d'aurant plus facile­
ment; les perches font tenues ouvertes par 
une petite traverfe qui s'emboîte à mor-
taife d'un bout, Se qui eft fourchue de l'au­
tre. Elle eft placée environ à trois pies, fur la 
longeur des perches du côté du pêcheur 
qui pouffe cet inftrument devant lui. Le 
Tefte du fac eft amarré for les côtés de la per­
che , Se fermé d'un petit filet qui retient le 
poiflbn. ',-,>-

H A U E N S T E I N , (Géogr.) petite ville 
d'Allemagne, dans le cercle de Suabe, Se 
dans l'Autriche antérieure , fur le Rhin, en­
tre les villes foreflieres de Laufenbourg Se de 
Waldshut. C'eft la capitale d'un comté paffé 
aux archiducs d'Autriche , à l'extinction des 
comtes de Fribourg de la maifon de Zasrin-
gen. (D. G.) 

H A V E R F O R D - W E S T , ( Géog.) ville à 
marché d'Angleterre, en Pembrokeshire : 
elle envoie deux députés au Parlement, Sa eft 
à 6y lieues O. de Londres. Long, ri, 40;/^. 
&, 16. (D.J.) 

H A V É R I E N N E S ( G L A N D E S ) , Anato-
mic, Havers , médecin anglois , Se membre 
de la fociété royale de Londres, a publié 
de nouvelles observations for les os ôc for 
teurs parties. Entre autres chofes , il traite 
en particulier des glandes mucilagmeufes ; 
il a découvert qu'elles font de deux efpe­
ces ; les unes petites Sa difperfées par pe­
lotons for les membranes des articulations, 
ôc les autres plus grandes ôc fe réunifiant 
«>ar paquers j on les nomme glandes havé-
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riennes. ifc'byf'MuciLAGiNEux.Son ouvrage 
eft intitulé , Thcologia nova , Londres 1691 , 
/'«-S0, le même traduit fous le titre de Nova 
quxdam obfervationes de oftibus, verfto nova, 
Sec. Amftelodami, 1731 • (I> ) 

* H A V E T , f. m. (Métallurgie.) efpece 
de crochet employé à différens ufages dans le 
travail de la calamine Se du cuivre mis en lai­
ton. Il y a auffi un inftrument de ce nom dans 
l'exploitation de l'ardoife. voye{ l'article 
A R D O I S E . 

H A V R E , f. m. ( Géog. ) ce mot que les 
Tatins expriment par celui de portas, étoit 
appelle par les Grecs hip-vn , Se Ôfp« ; Une 
répond pas au ftatio navium des Latins 
comme l'a, penfé le père Lubin. Le port 
ou le havre marque un lieu fermé , ou ca­
pable d'être fermé; ftatio navium fignifie 
au contraire , une rade , un abri, un mouil­
lage , où les vaiffeaux font feulement à cou­
vert de certains vents. L'ufage du mot 
havre s'étend à quelques façons déparier, 
qui en marquent les avantages ou les in-
convéniens. 

O n appelle havre de barre, un havre dont 
l'entrée eft fermée par un banc de roches 
ou de fable, Se dans lequel on ne peut abor­
der que de pleine mer. Le havre de Goa 
eft un havre de barre, 'quoique ce foit un ; 
des plus beaux ports du monde. 

Le havre de toutes marées eft celui où 
l'on n'eft pas obligé d'attendre pour entrer 
ou pour fortir, la commodité de la marée , 
mais où l'on peut entrer également de haute 
ôc de baffe mer. 

Le havre d'entrée fignifie la m ê m e chofe ; 
c'eft un havre où il y a toujours affez d'eau 
pour y entrer ou pour en fortir, m ê m e en. 
baffe marée. , 

Le havre brute ou crique eft celui que la na­
ture feule a formé , ôc auquel 1['indu (trie des 
hommes n'a encore rien ajouté pour le rendre 
plus sûr ôc plus commode; les Français qui 
navigent en Amérique , appellent cul-de-fac 
un havre de cette efpece. 

Quelquefois le havre eft ref erré à fon en­
trée par une longue digue.qui s'avance dans la 
mer, ou même par deuxs digues qu'on appelle 
jettées. Fbyeç JETTÉE. Quelquefois , fur-tout 
en Italie ôc dans le Levant, au lieu de jettées 
il y a un mole qui ferme 1eport. Fbye^MoLE, 
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H AVRE-DE-GRACE (LE) , GéSg>. Cette 

ville , confidérable par fon commerce , 
fon port, fes beaux édifices, doit fon com­
mencement à Louis XII, qui en jeta les 
fondcmens en 1509. François I, après la 
bataille de Marignan , y fit bâtir une très-
groffe tour qui défend les jettées Se la 
rade , Se qui a un commandant particulier 
avec garnuon ; il voulut m ê m e que la ville 
s'appellât Franctfcopolis, François-ville. 

Les murs du Havre commençoient à pei­
ne à s'élever , que l'eau , en fe débordant, 
en noya les deux tiers, Se prefque tous les 
habitans : vingt-huit navires pêcheurs furent 
portés jufque dans les foffés du château de 
Graville. U n e proceffion folemnelle rap-
Jjelle tous les ans ce trille événement arrivé 
e IJ- janvier 1525. La mer fit fentir en­
core au Havre la terreur de fon voifinagç 
en 1718 : un coup de vent emporta un 
canon de trente-fix Se fon affût. La tem­
pête de 1765- , connue fous le n o m de 
coup de vent de S. François , y caufà auffi 
beaucoup de défaftre. Depuis ce temps la 
mer a répandu plus de 300 pas du côté de 
la porte de la jettée : le Havre a efluyé en-* 
core un débordement en février 1773. 

Les religionnaires s'emparèrent de cette 
ville en 1562; le vidame de Chartres Ôc 
**Beauvoir-la-Nofole la vendirent aux An­
glois , fur lefquels Charles IX la reprit en 
perfonne peu de temps après. Le'cardinal 
de Richelieu fît réparer ôc fortifier la cita­
delle à fes dépens : elle eft très-forte Se la 
plus régulière du royaume -, enfin Louis 
X I V en a fait une place imprenable ; on y 
montre la maifon qui fervit de prifon aux 
trois princes du temps de la fronde en 1650. 

Le port dont l'entrée eft: ornée d'une 
longue jettée , eft large, ôc peut contenir 
fix à fept cents vaiffeaux ; en" 11590, on fit 
entrer Se féjourner onze galères du roi. 
Mais les vaiffeaux y font trop ferrés pour 
manœuvrer : O H pourroit aifément' prolon­
ger le port à demi-lieue en creufant le baf-
fin de la Seine. S'il appartenoit à des Hol­
landois, dans huit moisja chofe feroit faite , 
difoit un négociant de la Haie, Ôc le Ha-
vre deviendrait peut-être auffi riche qu'Amf­
terdam. * 

La ville, qui eft jolie , a quarante rues 
tirées,, au cordeau ôc ornées de fix belles 
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fontaines ; celle de la grand'place oi fe 
terminent quatre rues , jette de l'eau de 
quatre côtés : au deffus eft une figure pé-
deftre de Louis X I V , en pierre bronzée Ô: 
vêtue à la romaine. Le chantier , la cor-
derie , Parfenal méritent d'être vus. Le 
peuple eft doux , fpirituel , laborieux Se 
poli 

Il peut y avoir 20000 âmes au Havre , 
non 30000 , c o m m e le dit la Martiniere. 
M . Mefànce ne porte m ê m e la population 
qu'à 14653 , felon le dénombrement fait 
en 1763. Traité de la population , in-40. 
1766. Les Anglois ont bombardé le Havre 
en 1694 ôc en 1759. 

Le commerce* confifte principalement 
dans la navigation Se dans ta manufacture 
de dentelles , qui font recherchées. 

Le Havre eft la patrie de George Se de 
Magdélaine Scudéry. Le plus grand m é ­
rite du premier eft d'avoir préparé le fiecle 
de Corneille. Le trait fuivant fait honneur 
à fa façon de penfer. 

Chriftine , reine de Suéde, avoit réfohi 
de donner à Scudéry une chaîne d'or de 
1000 piftoles pour la dédicace d'un poëme 
qu'il avoit compofé fous le titre à'A-
laric. Mais parce que le comte de la Gar-
die, dont l'auteur avoit fait l'éloge dans le 
pqè'me , étoit tombé dans la difgrace de la 
reine, avant que l'ouvrage foc publié , elle 
fouhaita que le n o m de ce comte en fut 
retranché. Scudéry répondit que , de quel­
que prix que fût la chaîne , il ne renverse­
rait jamais l'autel fur lequel il avoit facri-
fié._ Cette circonflance déplut à la reine qui 
remit fon prêtent. 

Marie Pioche de la Vergne , comteffe 
de la Fayette , qui a compofé Zaïde, la 
princefle de Clevcs, &c. étoit née au Havre .-
cette illuftre bienfaitrice des gens de lettres 
leur fut enlevée en 169 3. 

D. Tournois, bénédictin, verfé dans les 
langues orientales; M . l'abbé Pleutri, au­
teur de l'hiftoire du Havre , en 1 vol. dont 
la deuxième édition efl de 1769 ; M . l'abbé 
Dicquemare , aftronome - géographe ; D. 
Gr.ret, bénédictin, éditeur de Caffiodore; 
le P. Cordier , oratorien , fontauffi de cette 
ville. 

Croirait-on qu'au Havre il n'y a que deux 
eccléf iaftiques pour le collège, dont le pre-
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micr n'a que 150 liv. Se le fécond 120 liv. 
fur les octrois de la ville • Cependant il y 
a une école royale de marine, établie par 
ordonnance du roi, du 14 août 1773 >pour 
80 élevés. 

M . de la Condarnine regarde comme 
une chofe finguliere , que la marée qui 
arrive à trois heures en Guienne n'arrive 
à Saint-Malo qu'à fix heures ; à Caen , au 
Havre , vers neuf heures ; à Dunkerque , à 
minuit. Voye[ Journal des favans , février 
*769>P-7°- . . 

Les fpectacles font en oubli au Havre 
depuis l'écroulement Se l'affreux incendie 
de la faite où on les repréfentoit en 1757 ; 
par une rencontre finguliere , ce fut le jour 
où l'on donnoit la tragédie de Samfon. Cette 
ville eft à 11 lieues de Caen , 18 N. O. de 
R.ouen, 8 S. O. de Fécam , 2 d'Harfleur. 
Long. 17,40 , 10; latit. 49, %Q , Q. 

H A U S, ( Hift. nat. ) n o m allemand d'un 
poiflbn cétacé dont on fait eh Allemagne 
Se en Ruiîie la colle de poiflbn ou Pichtyo-
colle. Voye[ l'art. Huso. 

H A U S B E R G E , ( Géogr. ) ville d'Alle­
magne dans la Weftphaiie ôc dans la prin-» 
cipauté de Minden , foumife à la Pruflè„ 
Ses chartes ne font que de l'an 1722 , ce 
n'étoit auparavant qu'un village. Elle don­
ne aujourd'hui fon nom à un bailliage con-
fidérable , arrofé du Wefer , ôc compofé 
de quarante - fix villages, du nombre def-* 
ouels eft Wietersheim , commanderie de 
l'ordre de S. Jean de Jérufalem, au bail­
liage de Sonnenbourg. (D. G.) 

H A U S S E , f. f. (Commerce.) c'eft le prix 
qu'on met au deffus d'un autre dans les 
venres publiques pour fe faire adjuger la 
chofe qui eft prifée par l'huiffier-prifeur. 
C'eft ce qu'on appelle autrement enchère. 
Voyei E N C H È R E . (G) 
* H A U S S E , en terme de Chauderonier ,fe 

dit d'un cercle de cuivre qui fe met immé­
diatement fur le fond d'une chaudière de 
teinturier ou de batteur , Se fe rabat for 
les premières calendes dont elle eft com-
pofée. 

H A U S S E , en Imprimerie, foit lettres, foit 
taille-douce. Les imprimeurs appellent ainfi 
de petits morceaux de papier gris ou blanc 
qu'ils collent çà Se là fur le grand tympan , 
pour rectifier les endroits où ils reconnoif-
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font (fie l'imprefïiqn vient plus foible 
qu'elle ne doit être par comparailbn au refte 
de La feuille qu'ils impriment. Voy. C A R T O N . 

H A U S S E S , (Fonderie en caractère.) font 
deux petites pièces qui s'ajoutent au moule 
à fondre les caractères d'imprimerie. Elles 
fe pofent entre le jet Se les longues pièces 
du moule , Se fervent à prolonger la lon­
gueur du blanc pour faire les'lettres plus 
hautes en papier qu'elles ne feroient fans 
cela. Les caractères font fixés à dix lignes 
Se demie géométriques de hauteur ; mais 
il arrive que" des imprimeurs , fans avoir 
égard aux ordonnances , veulent leurs ca­
ractères plus hauts ou plus bas ; Se c'eft 
par le moyen de ces hauffis plus ou moins 
épaiffes , qu'on fait fervir un m ê m e moule 
à fondre ces caractères plus ou moins hauts. 
Voye% M O U L E , J E T , L O N G U E S PIÈCES. 

H A U S S E , {Lutherie. ) c'eft un petit mor­
ceau de bois placé fous l'archet de la viole , 
du violon, &c. 

* H A U S S E S , chéries Rubaniers , fe dit de 
petits morceaux de bois qui fe placent ordi­
nairement fur les potenceaux ; ces hauffes 
portent des broches de fer pour porter elles-
mêmes de petits roqùetins lorfqu'il en faur 
pour les ouvrages que l'on veut faire. 

* H A U S S E S , (terme de manufaclure en foie.) 

il y en a de deux fortes' ; la hauffe de curette , 
Se la hauffe du caffm. Voyei C A R E T T E & 
C A S S I N . La première fe dit de petits Coins 
qui fervent à élever la carette à mefure que 
le rouleau de l'étoffe groffit, afin que les 
liffes foient toujours à fleur de la chaîne. 
La féconde fe dit des traverfes de bois qu'on 
met au brancard du' caffin pour Télever 
quand les femples font trop longs. Voyez 
LISSES , S E M P L E S & SOIE. 

H A U S S É , adj. en terme de Blafon , 
fe dit du chevron ôc de la fafce , quand 
ils font plus hauts que leur fituation ordi­
naire. Voye^ C H E V R O N , F A S C E , &C. 

Roftaing en Forez, d'Azur à une roue 
d'or ôc une fafce hauffée de m ê m e 

H A U S S E C O L , f. m . (Artmilit.) c'eft 
un diminutif ou un refte des armes défen-
fives que les officiers de l'infanterie étoient 
autrefois obligés de porter lorfqu'ils étoient 
de fervice, ou que leur troupe étoit de 
garde. Le hauffecol n'eft plus qu'un mor­
ceau de cuivre que l'on porte au cou, qui 



H A U 
eft .arrondi d'un côté , Se qui a de l'autre 
mgp échancrure pour pouvoir embrafïèr la 
partie extérieure du cou. Le hauffecol eft 
doré pour les officiers de l'infanterie frait 
çoife, Se 'A eft argenté pour les officiers 
Suiffès. 

Les majors Se les aides-majors des régi-
mens ne portent point le hauffecol. La 
raifon en eft vraifemblablement de ce que 
ces officiers étant obligés d'être à cheval 
pour faire manœuvrer leurs troupes dans 
les batailles, ils n'étoient point armés com­
m e le refte des officiers de l'infanterie ; 
c'eft pourquoi lorfque le hauffecol a été 
confervé comme un refte des anciennes 
armes défenfives , les majors Se les aides-
majors ne fe font point trouvés dans le cas 
de porrer le refte ou le fymbole de ces 
armes, qui n'étoient point à leur ufage. 

O n appelle ordinairement officiers a hauf­
fecol, les qfficiers qui ont droit de le por­
ter , comme les colonels , les capitaines , 
lieutenans , fous-lieutenans Se enfeignes, 
lorfqu'il y en a. O n les diftingue par-là des 
bas officiers ou des fergens, caporaux, &c. 
qui ne font pas brevetés du roi. (Q) 

HAUSSEPIED , f. m. ( Fauconnerie. ) 
• c'eft le premier des oifeaux qui attaque le 

héron dans fon vol. 
H A U S S E P I E D , ( Chaffe.) eft auffi une ef­

pece de piège ou de lac; coulant , dont 
voici la defcription. O n prépare deux pieux 
de bois à crochet longs de quatre à cinq 
pies pointus par les bouts d'en-bas pour 
être enfoncés en terre ; deux bâtons gros 
comme le pouce qui foient droits ôc bien 
unis, Se de longueur convenable pour fer­
vir de traverfes aux deux pieux à crochet ; 
un petit morceau de bois plat coché par 
le milieu, pour être attache à un endroit 
d'une corde qu'on attache au haut d'un ba­
liveau qui fait agir le reflbrt , ÔC qui fert 
de défenfe ; il faut de plus quatre ou cinq 
bâtons gros comme le pouce , longs de 
cinq à fix pies, fuivant que le juge à pro­
pos celui qui tend , pour fervir de mar­
chera ; on les éguifera par les bouts d'en-
bas; ils doivent être égaux en longueur; 
on prend les loups avec ce piège. Voye^i la 
nouvelle maifon ruflique , tome II, quatriè­
me partie, livre II, chap. ix, page JOQ. 

HAUSSEMENT ou ÉLÉVATION, f. 
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m. ( Hydr.) dans l'opération du nivellement 
on appelle hauffemem , la partie du terrain 
où le niveau s'élève en fortant d'une gorge 
ou d'un fond. Ce hauftement fe marque 
dans une table particulière d'un côté avec 
les baiffemens du terrain de l'autre. Voye^ 
N I V E L L E R . (K) 

H A U S S E R , verbe act. rendre plus élevé ; 
c'eft en terme de commerce , augmenter le 
prix d'une chofe, en offrir plus qu'un au­
tre, y mettre de la hauffe. Voye{ H A U S S E . 
? H A u s s E R un vaiffeau, ( Marine. ) en terme 
de mer, fignifie approcher un vaiffeau que 
l'on voit de loin; enforte que l'on puiffe 
mieux reconnoître fa fabrique , Se quel il 
,eft. (R) 

H A U S S E R , entermi d'Orfèvre engrofferie; 
c'eft élargir une pièce d'orfèvrerie , en lui 
donnant de la profondeur. Hauffer un plat, 
une' affiette, hc. c'eft étendre la matière 
du centre à fa circonférence pour faire les 
bouges bu les marlies d'égale épriifeur que 
le fond. Vuyex_ B O U G E S & M A R L I E S . 

H A U S S 1 E R E , ( Marine. ) voye-r H A N -
SIERE. 

H A U T , adj. ( Grammaire. ) terme rela­
tif qui fe dit d'un corps confidere félon fa 
troifîeme dimenfion ou fon élévation au 
deffus de l'horizon ou rez-de-chauffée. 
Voyez H A U T E U R . ' '*'•* 
Le pic de Ténériffe paffe pour la plus 

haute montagne du monde. La grande py­
ramide d'Egypte avoit fept cents foixante 
ôc dix toifes trois quarts de hauteur. La 
tour de S. Paul, avant que le feu l'eût con-
fumée en 1086, avoit cinq cents vingt pies 
de haut, fans y comprendre un globe de 
cuivre for lequel étoit une croix qui por-
toir quinze pies ôc demi de haut. Les tours 
de Notre-Dame de Paris n'ont que deux 
cents douze pies de haut. Voyeur H A U T E U R . 

H A U T , fignifie auffi élevé en pouvoir ôc 
en dignité. Voye-r T I T R E £> Q U A L I T É . 

Dieu eft fouvent qualifié dans l'écriture, 
le très-haut. 

O n dit fur la terre: haut Se puiflànt fei-
gneur. 

O n donne aux Etats-Généraux des Pro-
vinces-Uj^ies, le titre de Hautes Puiflinces. 
Voye-t E T A T S . 
O n dit en Angleterre : la chambre haute 

du parlement. Voyeir PARLEMENT,, 
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H A U T , et: mvfiqic, ligure la rn'rv: 

choc qu aigu ; ôc ce terme et oppofé à bas 
ou p~ave. C'eft ainfi qu'on dira qu'il faut 
chanter pli» haut ; qu'un tel infiniment eft 
monté trop haut. Vuye-rAiGv , S O N . 

Haut, ie dit ei.tore des parties de la 
mufique qui fe i'ubdivifent, pour exprimer 
la plus élevée , la plus aiguë : haute-contre , 
haute-taille. Voyez ces mots. 

H A U T , en termes de blafon, fe dit de 
l'épée droite. 

H A U T , (Marine.) meur? les mâts de 
hune hauts ; c'eft les relever Se mettre en 
place. 

H A U T , ( Commerce,) fe dit en termes de 
banque , du change de l'argent, quand il 
eft plus fort qu'on n'a coutume de le payer. 
Voyei^ CHANGE. (G) 

H A U T eft encore en ufage dans le com­
merce , pour lignifier , foit la valeur ex­
traordinaire des efpeces , foit la cherté ex-
ceffive des vivres. Jamais les monnoies en 
France n'ont été fi hautes qu'en 1720. Le 
blé a été fort haut en 1741. ( G ) 

H A U T j on dit en Fauconnerie, voler haut 
Ôc gras. 

H A U T A H A U T , ( Vénerie. ) cri qui ap­

pelle les chiens Se les fait venir à loi ou 
fon camarade, Ôc lui fait revoir de ton cerf 
pendant un défaut. 

H A U T Ù H A U T E , ( Géog. ) ce mot en 
géographie s'emploie par oppofition à ce­
lui de bas, pour rendre le fuperior des La­
tins oppofé de m ê m e à inferior, afin de di-
vifèr un pays plus commodément; il fe dit 
le plus ordinairement du cours des .riviè­
res, dont le haut eft toujours le plus près 
de fa fource. C'eft ainfi que la haute-Saxe 
fe diftingue de la baffe-Saxe, félon le cours 
de l'Elbe; fou vent auffi il s'entend du voi-
finage des montagnes, c o m m e la haute-
Hongrie, parce qu'elle eft entre le mont 
Crapack Se le Danube ; le haut - Langue­
doc , parce qu'il eft plus du côté des Pyré­
nées ; la haute-Egypte a quantité de mon­
tagnes , Se la baffe-Egypte n'en a point. 
C e mot de haut ou haute fert donc à la 
divifion de plufieurs provinces, dans leurs 
articles particuliers; outre cela., iLefl joint 
infép arablement à plufieurs autres noms , 
Se devient ainfi le n o m propre de plufieurs 
lieux. (D.J.) 

HAU 
I Î A U T A I N , aJj. (Gramm.) eft le fujyr-

lat'.f de haut Se d'altier ; ce mot ne fe dfc 
que de l'efpece humaine. O n peut dire en 
vers : 
Un courfier plein de feu levant fa tête akiere. 

F aime mieux ces furets altieres 
Que ces jardins plantés par l'art. 

mais on ne peut pas dire, forêt hautaine , 
tête hautaine d'un courtier. O n a blâmé 
dans Malherbe , Se il paraît que c'eft à tort, 
ces vers à jamais célèbres : 

Et dans ces grands tombeaux ou leurs âmes 
hautaines 

Font, encore les vaines, 
Ils font mangés des vers. 

O n a prétendu que l'auteur a fuppofé maî-
à - propos les âmes dans ces fépulcres : 
mais on pouvoit fe fouvenir qu'il y avoit 
deux fortes d'ames chez les poètes anciens ; 
l'une étoit l'entendement, ôc l'autre l'om­
bre légère, le fimulacre du corps. Cette 
dernière reftoit quelquefois dans les tom­
beaux , ou ertoit autour d'eux. La théolo­
gie ancienne eft toujours celle des poètes', 
parce que c'eft celle de l'imagination.- O n 
a cru cette petite obfervation néceffaire. • 

Hautain eft toujours pris en mauvaife 
part ;• c'eft l'orgueil qui s'annonce par un 
extérieur arrogant : c'eft le plus sûr moyen 
de fe faire haïr , Se le défaut dont on doit 
le plus foigneufement corriger les ertfàns. 
O n peut être haut dans l'occafion avec bien-
féance. U n prince peut ôc doit rejeter avec 
une hauteur héroïque des propofitions hu­
miliantes , mais non pas avec des airs hau­
tains , un ton hautain, des paroles hautai­
nes. Les hommes pardonnent quelquefois 
aux femmes d'être hautaines, parce qu'ils 
leur paffent tout ; mais les autres femmes ne 
leur pardonnent pas. 

L'ame haute eft l'ame grande , la hautaine 
eft fuperbe. O n peut avoir le coeur haut, 
avec beaucoup de modeftie ; on n'a point 
l'humeur hautaine fans un peu d'infolence. 
L'infolent eft à l'égard du Hautain ce qu'eft 
le hautain à l'impérieux ; ce font des nuances 
qui fe fuivent ;6c ces nuances font ce qui *', 
détruit les fynonymes. 

O n a fait cet article le plus court qu'on 
a p u , par les mêmes raifons qu'on peut 

vok 
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voir au mot H A B I L E ; le lecteur fent com­
bien il feroit aifé & ennuyeux de déclamer 
fur ces matières. «*n< • 
^ H A U T - A L L E M A N D , (Grammaire.) 
o'-eft le langage allemand le plus délicat & 
le plus poli, tel qu'on le parle en Mifhie.' 
Voyer L A N G U E & TEUTONIQUE. 
HAUT-APPAREIL, ouTAILLE-HY-

POGASTRIQUE-, (Chirurgie.) eft une 
opération par laquelle on tire la pierre hors 
de la velue, au moyen d'une incifion faite 
à fon fond , à la partie inférieure du bas-
ventre , au deffus de la fymphyfe des os pubis. 

O n eft redevable de l'idée de cette opé­
ration à Pierre Franco , natif de Turiers 
en Provence, qui fixa fon établiffement à 
Grange , après avoir exercé la chirurgie 
avec diftinction en Suiffe , où il étoit pen-
fionné des villes de Berne ôc de Laufanne. 
L'impoffibilité de tirer une pierre du volume 
d'un œuf de poule à un epfant de deux ans , 
après de vains efforts , les grandes douleurs 
du malade , les vives inftances des parens, 
ôc un fentiment d'amour-propre , ne vou­
lant pas , dit l'auteur , qu'il lui fût repro­
ché de n'avoir fo tirer la pierre ; tous ces 
motifs le déterminèrent à faire une incifion 
au defîus de l'os pubis , fur la pierre m ê m e 
qu'il foulevoit avec les doigts d'une main , 
introduits dans l'anus , pendant qu'un aide 
l'alTujettiffoit par une compreffion à la par­
tie inférieure du bas-ventre. La pierre fut 
tirée , ôc le malade guérit. Cette obfèrva-
rion a été publiée dans la chirurgie de 
l'auteur, Lyon, i$6i. 

Tous ceux qui ont écrit depuis fur l'opé­
ration de la taille en haut-appareil, l'ont 
blâmé fans réferve du confeil qu'il donne 
de ne pas fuivre fon exemple. Avec un peu 
de réflexion , on auroit trouvé dans cet avis 
& dans fes motifs le fondement du plus 
grand éloge. C e trait eft le triomphe de 
J'amour de l'humanité fur l'amour-propre , 
ôc la preuve d'un efprit m û r qui fait juger 
des chofes avec difcernement ; rien en effet 
n'auroit été plus pardonnable à l'auteur que 
de concevoir de fon opération ôc du foccès 
qu'elle a eu, l'opinion avantageufe qu'en 
ont pris ceux qui en ont parlé après lui ; 
mais il n'y avoit aucun exemple d'une fem­
blable opération ; ôc l'auteur , en publiant 
celui-ci , loin d'en tirer aucun avantage 
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perfonel , fe blâme de l'avoir éntreprife 
par un principe de vanité ; ce qui, fuivant 
fes propres expreffions , étoit à lui grande 
folie. Les accidens mirent l'enfant en dan­
ger , puifque Franco dit en termes formels 
que le patient fut guéri , nonobftant qu'il 
en fût bien malade. D'après ces confidéra-
tions , comment fur un feul fait, l'auteur, 
judicieux c o m m e il Peft , fe feroit-il cru 
autorité à établir une méthode particulière 
de taille au defîus de l'os pubis ? le cas 
allégué , unique dans fon efpece , ne pou-
voit être regardé que c o m m e une chofe 
extraordinaire; ôc cela efl d'autant plus 
vrai y qu'aucun des partitions de la taille du 
haut-appareil n'a obferve les mêmes cîr-
conftances. Dans le fait, Franco n'a pas 
pratiqué la méthode connue actuellement 
fous le n o m de taille au haut-appareil. Les 
lithotomiftes m'entendront , lorfque je dirai 
qu'il a Amplement fait la taille hypogaftri-
que au petit appareil. 

Rouffet, médecin françois , publia en 
i$9i, fon Traité fur V opération céfarienne; 
il s'y déclare partifan de la taille au haut-
appareil, qu'il n'a jamais pratiquée ni vu 
pratiquer. Âuffi ne parle-t-il qu'incidem-, 
ment de cette manière de tailler. Son objet 
eft de prouver qu'elle doit avoir des avan­
tages fur les méthodes de Celfe ôc de M a -
rianes qui fe pratiquent au périnée. Le paral­
lèle qu'il fait de ces deux opérations avec 
le haut-appareil, lui promettant des foccès 
pour la taille hypogaftrique ; il en conclut 
que l'opération célarienne eft praticable , 
à plus forte raifon , puifque fuivantTon 
idée elle ne peut pas être fujette aux m ê m e s 
inconvéniens que l'incifion de la veftie. Je 
n'ai pas trouvé d'ailleurs dans Rouffet 
aucun des détails que les auteurs porté-
rieurs difent donner d'après lui for la théo­
rie de cette opération ôc la méthode de la 
pratiquer. 

C'eft à M . Douglafs , chirurgien ecof­
fbis , membre de la fociété royale de L o n ­
dres , 6c lithotomifte de l'hôpital de Wert-
minfrer , qu'on doit le renouvellement ou 
plutôt la théorie fondamentale de la pra­
tique de cette opération. Il n'y a aucun 
exemple fur ce point de chirurgie entra 
Franco, avant 15^°» & M . Douglafs en 
1719, M . Chefelden a depuis pratiqué la 
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taille au haut-appareil , ainfi que M M . 
Paul , Macgiil, ôc Thornhill. M . Pibrac , 
chevalier de l'ordre de S. Michel , membre 
de l'académie royale de chirurgie, ôc chi­
rurgien major de l'école royale militaire, 
a perfectionné cette opération , ôc l'a faite 
à Paris en 1716 , avec le plus grand foccès. 
E n 1727 , M . Morand tailla par cette m é ­
thode un officier invalide ^gé de foixante-
buit ans ; & M . Berrier a fait deux fois 
cette opération à S. Germain-en-Laye. 

La taille au haut-appareil eft eflèntiellc-
ittent fondée fur deux principes également 
vrais : i°. qu'on peut ouvrir la veffie fans 
ouvrir le péritoine ; 2.0. que les bleffures de 
la veffie ne font pas néceffairement mortelles. 
Voye\ le traité de M . Morand fur le 
haut-appareil. 

Pour pratiquer cette opération, le m a ­
lade reliera couché dans fon lit ; on injecte 
la veffie avec de l'eau tiède ( voye\ I N J E C ­

T I O N ) pour lui faire faire une éminence 
au deffus de l'os pubis. Aufiî-tôt on fait 
immédiatement au deffus du pénil une inci­
fion longitudinale qui commence à un tra­
vers de doigt au deffus de l'os pubis , ôc 
qui s'étend de quatre ou cinq travers de 
doigt du côté de l'ombilic. Cette première 
incifion n'intéreffe que la peau ôc la graille, 
ôc découvre la ligne blanche. 

U n e féconde incifion qui commencera 
fùpérieurement un peu au deffous de la par­
tie la plus émin.enre de la veiiie , coupe la 
ligne blanche, ôc découvre la partie anté­
rieure ôc fupérieure de la veflie, dans laquelle 
l'opérateur plongera obliquement un biftouri 
droit, dont le dos doit être tourné du côté 
de l'ombilic, 6c le tranchant du côté de la 
fy mphyfe des os pubis. Cette ponction étant 
faite avec la main droite qui tient le biftouri 
dans la veflie , l'opérateur doit couler le 
doigt index gauche le long du dos du 
biftouri, entrer dans la veflie , ôc recour­
ber ce doigt fous l'angle fupérieur de la 
plaie de la veffie , pour la foutenir du côté 
de l'ombilic , pendant qu'avec le biftouri 
il alonge autant qu'il eft néceffaire l'inci-
fion vers le cou , fous la voûte que font les 
os pubis. 

L'opérateur retire le biftouri ; ôc conti­
nuant de foutenir la partie fupérieure de la 
velfie avec le doigt index de la main gau-
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che, il introduit le pouce ôc l'index de la 
main droite, s'ils fuflifênt pour tirer la pierre, 
ou il la feilira avec des tenettes convena­
bles pour en faire l'extraction. 

Les partifans de cette opération répon­
dent affez avantageufement à la plupart des 
objections qu'on leur fait. O n dit i°. qu'il 
eft très-difficile d'injecter la veflie au point 
néceffaire, pour lui faire faire ' éminence 
au deffus des os pubis , fans exciter des dou­
leurs infoutenables', & que les malades par 
leurs cris ôc par l'action de toutes les forces 
qui fervent à l'expullion de l'urine , font 
fortir l'injection ; i°. que le peu de capacité 
naturelle ou accidentelle de la veffie, ren­
dra cette injection abfoîument imprati­
cable ; 30. que dans cette opération l'ou­
verture n'eft pas placée auffi favorablement. 
que dans les autres méthodes pour procurer,, 
quand la veffie eft malade ,. l'écoulement 
de la fuppurarion ; 4 0. qu'il eft extrême­
ment difficile de tuer les fragmens d'une, 
pierre qui s'écrafe ; ôc que les injections, 
ni l'urine ne pourront entraîner les graviers, 
qui relieront dans le fond de la veflie, oCt 
ils feront le germe de nouvelles pierres. 

C e dernier inconvénient m'a paru fans, 
réponfe folide.. M . Douglafs, trouve l'objec­
tion plaufible ; il fe contente de dire qu'elle 
eft détruite par l'expérience : il ne manque 
que la vérité à cette affertion.. 

Quels que foient les inconvéniéns gêné» 
raux de la taille au haut-appareil, il peut 
fe rencontrer des circonftances avantageu-> 
Tes pour cette opération ; i°. fi la veflie efl' 
naturellement grande , ôc qu'elle n'ait pas 
encore affez fouffert pour jeter le malade: 
dans ces fréquentes envies d'uriner qui ac«. 
compagnent prefque toujours les groffes, 
pierres ; _ l'injection eft praticable , ôc la 
veflie fàifant tumeur au deffus du pubis , 
peut être ouverte fans peine ôc fans dan­
ger , parce qu'il n'y a point de vaiflèaUxà: 
craindre en fàifant Pincifion , Sa parce que 
l'expanfion du péritoine qui recouvre la 
veflie efl foulevée du côté de l'ombilic,; 
D'ailleurs on peut bien , avant l'opération t 
habituer la yefîîe à une dilatation foffifànte , 
par des injedions préparatoires graduées.. 
O n évitera la douleur d'une extenhon for­
cée , en injectant pour l'opération , après 
, rincifion des. tégumeas 6c de la ligne b W 
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"$\e , fuivant la méthode de M . Fibrac. 
Dans l'opération faite à Saint-Germain par 
M . Berrierle 10 décembre 172.7 , on s'ap-
perçut , après l'incifion des parties conte­
nantes , que la veflie ne contenoit pas affez 
de fluide ; la fonde portée dans la veflie 
fervit dé guide par fon extrémité ; on ou­
vrit ce vifcere -, ôc l'opération réunit ; la 
plaie ayant été cicatrifée au bout de 
trente jours. Dans une féconde opération 
pratiquée par le m ê m e chirurgien le 2.6 
feptembre "1728 , for un fujet de treize à 
quatorze ans , l'injection fut faite après 
l'incifion avec tout le fruit qu'on en at-
tendoit ; on tira une pierre murale de la 
groffeur d'un petit œuf de poule; la plaie 
fut cicatrifée le dix - huitième jour ôc la 
cure ne fut traverfée par aucun accident. 
O n peut conclure de tout ceci, que lorf­
que la veflie eft dilatable , qu'elle n'a au­
cune maladie particulière à ta fubftance 3 
ôc que la pierre a affez de confiftance pour 
ne pas fe mettre en morceaux ; le haut-
appareil eft une excellente méthode qu'il 
ne faut pas rejeter de la pratique par les 
raifons fuivantes. i°. L'urethre Sa le cou 
de la veflîe retient dans leur entier ôc ne 
foufff ent en aucune manière ; 2°. les prof 
tates ne font ni attaquées ni meurtries , en 
quelque manière que ce foit ; ce qui peut 
être la fource des fiftulcs qui fuivent quel­
quefois les opérations faites au périnée ; 
3°. la plaie de la veflie peut être prompte-
ment refermée, de m ê m e qu'une plaie fim-
ple, for-tout fi l'on fait en forte qu'elle ne 
foit plus mouillée après l'opération ni par 
l'eau qu'on avoit injectée , ni par l'urine ; 
ce qui eft très-facile en tenant unealgalie 
dans la veffie par l'urethre : alors il ne ref-
tera que la plaie des tégumens qui fera 
bientôt guérie. ( Y) 
HAUT-BERG , voyei H A U B E R T . 
HAUT-BERGEON, v. A U B E R G E O N . 
HAUT-BORD ; voye-t VAISSEAU D E 

HAUT-BORD. 
* HAUTBOIS (anciens), inftrument à 

vent ( Lutherie ). N o u s diftinguerons le 
hautbois'en ancien ôc en moderne» 

Il y a deux fortes de hautbois anciens : 
les uns qu'on appelloit hautbois de Poitou; 
les autres Amplement hautbois ; ils étoient 
à anches. O n voit au deffus les huit pre-
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miers trous difpofés c o m m e on les bouche 
pour avoir l'étendue des fons. Les trous 
neuf ôc dix fervent feulement à donner de 
•1 air aux fons , ôc à accourcir le deffus , 
dont la patte va en s'élargiffant depuis le 
neuvième trou qui eft double jufqu'au di­
xième qui l'eft auffi , ôc de-là jufqu'à Tex-
tremite de fon inftrument. C'eft en bou­
chant ces derniers trous qu'on fait defeen-
n j ' , m f l r u m e n t i la ra"Ie de ces hautbois 
eft d'une quinte plus baffe que le deffus, 
formée à vuide ,• mais elle n'a que fept trous 
qui fe bouchent. D e ces fept trous le fep­
tieme eft caché fous la boîte ; cette boîte 
eft criblée ; ces petites ouvertures donnent 
iffue au vent, ornent l'inftrument , ôc ca­
chent le reffbrt d'une clef qui fert à bou­
cher le trou correfpondant à cette boîte ; 
la boîte eft arrêtée par de petites bran^ 
ches ; le corps de la taille eft applati dans 
toute cette capacité ; l'anche de la taille ne 
diffère point de l'anche du deffus ; elle le 
ente for un cuivret qu'on couvre d'un m o r ­
ceau de bois que les luthiers appellent pi­
rouette , qui s'emboîte dans le haut de l'inf­
trument ; le huitième trou ne fert qu'à don­
ner jour des deux côtés. Mais tous les trous 
font faits en biais , enforte qu'ils répon­
dent au dedans de cet inftrument en un 
autre endroit qu'au dehors ; ou pour par­
ler plus jufte , le trou ôc l'endroit auquel 
il-repond , ne font pas dans un m ê m e plan 
perpendiculaire à la longueur de 1 infini­
ment ; ils biaifent vers l'anche , c'eft-à-dire 
en montant. Il arrive ainfi que les trous 
extérieurs étant proches , ôc les intérieurs 
éloignés, on peut facilement boucher & 
faire les intervalles ; la diftance des trous 
n'eft pas la m ê m e ; le quatrième» eft auffi 
éloigné du troifîeme, que Je troifîeme du 
premier, ou que le quatrième du fixieme , 
Sa le feptieme eft prefque auffi éloigné du 
fixieme , que le quatrième du fécond ; ce­
pendant la différence des fons rendus eft 
la m ê m e . Le deffus de hautbois a deux pies 
de long depuis l'endroit où l'anche s'adapte 
au corps , jufqu'à fon extrémité , Sa neuf 
pouces un tiers depuis le neuvième trou , 
jufqu'à la m ê m e extrémité. Il y a trois pou­
ces ôc un tiers depuis le commencement 
du corps jufqu'au premier trou , qui eft 
éloigné du fécond de treize lignes ; les autres 

P 2, 
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gardent à - peu - près le m ê m e intervalle. 
Il n'y a que le huitième qui foit éloigné du 
cinquie-ii.- de vingt-deux l'Inès,, La taille 
a deux pies quatre pouces ôc demi de long , 
y compris la pirouette qui eft à deu\ pou­
ces ôc cinq lignes. D e l'extrémité de la pi­
rouette su premier trou , il y a cinq pou­
ces ôc fept lignes ; du huitième trou juf­
qu'à la pirouette il y a un pié & trois quarts. 
Le premier trou eft éloigné du fécond , 1e 
fécond du troifîeme , le quatrième du cin­
quième , ôc le cinquième du fixieme, d'un 
pouce ôc un tiers ; la diftance du troifîeme 
au quatrième eft double de celle-ci ç celle 
du fixieme au feptiem? , ôc du feptieme 
au huitième , eft de trois pouces ôc deux 
tiers. Quant à la baffe , elle efl fi longue , 
qu'au lieu d'anche , elle a un canal recour­
bé au bout duquel eft adaptée une anche. 
Cette baffe a cinq pies depuis l'endroit où 
le canal tient au corps jufqu'au bout de 
Pinflrument ; onze trous dont les huit, 
neuf, dix ôc onze , font cachée fous leurs 
boîtes ; enforte qu'il y a dans cette capa­
cité trois clés, fans compter la poche qui 
a auffi fà clé, qui bouche l'onzième trou. 
Quant à l'étendue de ces parties , le deffos , 
par exemple , fait la quinzième. Après 
avoir tiré de Pinftrument autant de tons 
naturels qu'il y a de trous, en forçant le 
vent, on en obtient d'autres plus aigus- Il 
eft inutile de s'étendre fur tes hautbois de 
Poitou ; ce font les mêmes inftrumens que 
nous venons de décrire , fi on veut négliger 
quelque légère différence de facture. 
H A U T B O I S , inftrument de mufique à vent 

& à anche , il efl compofé de quatre parties ; 
la première 6c la plus étroite , reçoit l'an­
che. Cei;te partie s'affemble avec la fuivante 
par le moyen d'une noix , Sa eft percée 
de trois trous ; la féconde , qui entre dans 
la noix de la troifîeme, eft percée de cinq 
trous, ôc garnie d« deux clés, ; la troifîe­
m e , plus groffe que les autres , fe termine 
par un pavillon ou entonnoir, femblable à 
celui de la trompette ou du cor. Cette 
pièce eft percée de deux trous , placés vis-
à-vis l'un de l'autre ; ces trous ne ferment 
jamais ; le r diftance à l'extrémité , déter­
mine le ton de Pinftrument. 

Le hautbois eft percé dans toute fa lon­
gueur c o m m e les flûtes, avec cette diffé-
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rence , que leur trou s'élargît de plus en 
plus du côté de la pane. Des d.ux clé* qui 
ferment le feptieme ôc huitie ne trou , il 
n'y a que la petite qui foit tenue apyl -niée 
fur le feptieme trou par fon reflbrt, c o m m e 
la clé de la flûte rraverfiere ; l'autre clé qui 
eft la grande , eft toujours ouverte, ôc elle 
ne ferme c o m m e celles du. baffun , que 
lorfque l'on appuie le doigt for fa bafoule. 

Voye\ CLÉS DES INSTRUMENS DE 

MUSIQUE. 
Pour jouer de cet inftrument , il faut le 

tenir à-peu-près c o m m e la flûte à bec, 
feulement plus élevé ; par conféquent on 
aura la tête droite ôc les mains hautes , la 
gauche en haut, c'eft-à-dire, vers l'anche, 
ôc la droite vers le bas ou vers la patte ; on 
pofera enfuite les doigts fur les trous en 
cette forte ; favoir fe doigt indicateur d e 
la main gauche for le premier trou , le 
doigt médius for le fécond , ôc l'annulaire 
ou quatrième de la m ê m e main , for le troi­
fîeme trou ; enfuite on pofera le doigt in­
dicateur de la main droite fur le quatrième 
trou, 1e doigt du milieu fur fe cinquième, 
ôc le doigt annulaire de cette main for le 
fixieme.; l'auriculaire ou petit doigt de la-
main droite fert à toucher fes clés quand1 

il eft néceffaire. 
O n placera enfuite l'anche entre les lè­

vres juftement au milieu ; on ne l'enfoncera-
dans la houche que de Pépaiffeur de deux 
ou trois lignes \ enforte qu'il y ait environ • 
une ligne 6c demie de diftance depuis les 
lèvres jufqu'à la. ligature de l'anche ; on la 
placera de manière que l'on puiffe la ferrer 
plus ou moins félon 1e befoin, ôc on ob­
fervera de ne la point toucher avec les 
dents. 

O n doit obferver en jouant de cet inftru­
ment , de fortifier le vent à mefure que 
l'on monte , ôc de ferrer en m ê m e temps 
les lèvres. 

A l'égard des coups de langue , flatte-
mens , battemens , &c. ils fe font c o m m e 
fur la flûte traverfiere.. Voye?x l'article F L U ­
TE TRAVERSIERE. 

Quant à l'explication de la formation du 
ton dans fe hautbois , Sa autres inftrumens 
à anche , voye\ l'article T R O M P E T T E , . 
jeu d'orgue. 
\ HAUT-DESSUS }C m. (Mufiq.) c'efl, 
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, quand les deffus chantans fe fobdivifènt, 
la partie fupérieure. Dans les parties inf-
trumentale.s, on dit toujours premier deffus 
& fécond deffus ; mais dans le vocal, on dit 
quelquefois haut-deffus ôc bas-deffus. (S) 

H A U T - G O U T , (Cuifine. ) c'eft cette 
pointe que le cuifinier fait donner aux mets 
par le moyen desépices, fines herbes, jus 
de verjus « de citron, Ùc. Une chofe qui 
mérite d'être remarquée , c'eft que les ha­
bitans des pays- chauds aiment beaucoup 
plus les alimens de haut-goût , que ceux 
des climats tempérés. C'eft ainfi qu'en Amé­
rique les femmes elles-mêmes mangent dans 
leurs ragoûts forcé piment, poivre , gingem­
bre , &c. toutes chofes dont une bouchefran-
çoife ne s'accommoderait point du tout. 

H A U T - J U S T I C I E R , f. m. (Jurifpr.) 
c'eft le feigneur qui a droit de haute-jufiiee ; 
il eft le véritable feigneur du lieu , ôc le 
feu! qui puiffe régulièrement s'en dire fei­
gneur purement ôc Amplement ; celui qui 
nJen a que la directe, ne peut fe dire que 
Teigneur de tel fief Le haut jufticier jouit 
des droits honorifiques après le patron ; il a 
droit de chaffer en perfonne dans toute l'é­
tendue de fa juftice ; enfin il a tous les autres 

«droits qui dépendent de la haute juftice, tels 
que les déshérences , bâtardiiès, confifea-
tions. Voye\ ci-après JUSTICE. (A) 
HAUT-PALATINAT, (Géog.) V 

PALATINAT. 

HAUT-PENDU, (Marine.) les mate­
lots appellent ainfi un petit nuage qui occa-
fione un gros vent. (G) 

H A U T - R H I N le cercle du, (Géog.) 
Voye\ R H I N . 

H A U T E , adj. ( terme de Blafon. ) fe dit 
d'une croix qui paraît longue , le croifilion 
©u fa traverfe étant élevé. 
Bignon de Blanfy de Plflebelle d'Adri-

court, à Paris ; d'agir à la croix haute d'ar­
gent y accolée d'un pampre de vigne defino-
ple , pofée fur une terraffe de mime & can­
tonnée de quatre flammes d'or. ( G. D. 
L. T.) 

H A U T E - C O N T R E , (Mufique. ) altus 
ou contra ; celle des parties de la mufique 
qui appartient aux voix d'hommes les plus 
aiguës ou les plus hautes , par oppofition 
à la baffe-contre , qui eft pour les plus gra­
ves ou les plus baffes. Voye\ PARTIES. 
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Dans les opéra italiens, cette partie qu'ils 

appellent contralto, eft fouvent chantée par 
des femmes • au lieu que les deflùs les plus 
aigus font plus communément chantés par 
des hommes deftinés dès leur enfance à cet 
ufage. (g) 
^ H A U T E - C O N T R E de violon, (Mufiq. ) 
c'eft la même chofe que la quinte de violon. 
Voyez Q U I N T E D E VIOLON. 

H A U T E - C O N T R E de flûte à bec, 
( Mufiq.) inftrument à vent, dont la forme ôc 
lâ tablature eft en tout femblable à celle delà 
flûte à bec appellée taille de rite, à l'article 
F L U T E A BEC. Cet infiniment qui a une 
quatorzième d'étendue fonne la quinte ad-
defîùs de la taille de flûte , Se l'uniffon de 
l'octave des deffus ôc des pardefîus du cla­
veffin. Voye\ la table du rapport de l'éten­
due des inftrumens. 
* H A U T E S S E , f f. (Hift. mod.) titre 

d'honneur qu'on donne au grand feigneur. 
Nos rois l'ont reçu ; mais il n'a guère été' 
d'ufage que fous la féconde race. 
HAUTE FUTAIE, Voyer F O R E T 

& FUTAIE. 

H A U T E - J U S T I C E , (Jmi f prudence.) 
voyei ci-après JUSTICE. 
HAUTE-LISSE & BASSE-LISSE. 

Voye\ l'article TAPISSERIE. 
* HAUTE-LISSIER , f. m. (Manuf.) 

ouvrier qui travaille à 1a tapifferie appellée 
de haute-liffe ; on donne le même nom au 
marchand qui la vend. ' 
HAUTE-MARÉE, ou HAUTE-MER , 

( Manne. ) c'eft le plus grand accroiffement 
de la marée, Sa le temps où elle monte le 
plus haut. La pleine mer ou la haute-mer 
arrive deux fois le jour, de douze heures 
en douze heures ;. mais les jours de la nou­
velle Sa de là pleine lune elle monte plus haut 
que les autres jours ; & les jours des folffices 
ôc des équmoxes elle monte encore davan­
tage. (Q) 

H A U T E - P A Y E , ( Art militaire. ) fofife 
plus forte qne l'ordinaire. Voyez P A Y E 

H A U T E S - PUISSANCES , ( Hift. 
moi.) titre donné par toutes les cours, de 
i'Europe aux Etats Généraux des Provinces-
' Unies des Pays-Bas. On les appelle en 
s'adrefîànt à eux, Hauts Ù puiffants Sei­
gneurs; Sa en parlant d'eux, Oh dit leurs 
Hautes-Puiffances, 
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H A U T E - R I V E , Alta-Ripa , ( Ge'og. ) 

petite ville de France dans le haut Langue­
doc , fur f Ariege, à quatre lieues S. de 
Touloufè. Long. 19, 10,- lat. 43, 25. 
(D.J.) 

H A U T E - S O M M E , f. f (Marine. ) c'eft 
la dépenfe que l'on fait pour la réuffite ôc 
l'avantage de Pentreprife projetée , ôc dans 
laquelle tous les intéreffés entrent. Ordinai­
rement le maître en fournit un tiers, ôc les 
marchands le forplus ; mais on ne comprend 
pas dans cet article la dépenfe faite tant 
pour le corps du navire , la fblde des équipa­
ges , que pour les vivres néceflàires. (Z) 

H A U T E - T A I L L E , ténor, (Mufique.) 
eft cette partie de la mufique qu'on appelle 
fimplement taille. O n peut concevoir la 
partie de la taille comme fubdivifée en 
deux autres ; favoir la baffe taille ou le 
concordant , Se la haute taillé. Voyez 
PARTIES. (S) 

HAUTES-VOILES, ( Marine. ) ce font 
les huniers ôc les perroquets. 

H A U T E U R , f. f. (Géom. ) fe dit en 
général de l'élévation d'un corps au deffus 
de la furface de la terre, ou au deflus d'un 
plan quelconque. , 

C'eft dans ce fens qu'on dit qu'un oifeau 
vole à une grande hauteur, ôc que les nuées 
font à une grande hauteur. 

H A U T E U R , fe dit auffi de la dimen-
fion d'un corps, eftimée dans un fens per­
pendiculaire à la furface de la terre. C'eft 
dans ce fens , qu'on dit qu'un mur a beau­
coup de hauteur. 

H A U T E U R . La hauteur d'une figure en 
Géométrie , eft la diftance de fon fommet à 
fa bafe, ou la longueur d'une perpendiculaire 
abaiffee du fommet fur la bafe. Voyei^ FI­
GURE , BASE Ù SOMMET. 

Ainfi K L (PlancheL, Géom. fig. 2,9.) 
étant prife pour la bafe d'un triangle rectan­
gle KLM, la perpendiculaire K M fera 
la hauteur de ce triangle. 

Des triangles qui ont des bafes ôc des hau­
teurs égales, font égaux en furface ; ôc les 
parallélogrammes font doubles des triangles 
de m ê m e bafe ôc de m ê m e hauteur. Voye\ 
TRIANGLE , P A R A L L É L O G R A M M E , 
&£- .. 
Hauteur, en optique , fe dit ordinaire­

ment de l'angle compris entre une ligne 
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tirée par le centre de l'œil parallèlement 
à l'horizon, ôc un rayon vifuel qui vient 
de l'objet à l'œil. 

Si par les deux extrémités S T, d'un 
objet, (PI. d'Opt. fig. 13.) on tire deux 
parallèles TV, Se S Q, l'angle T VS, 
intercepté entre un rayon qui paflè par le 
fommet S,, Se qui en termine l'ombre en 
V, eft appelle par quelques " auteurs la 
hauteur du lumineux. 

Il y a trois moyens de meforer les 
hauteurs ; on peut le faire géométrique­
ment , trigonométriquement, ôc par l'op­
tique. Le premier moyen eft un peu indi­
rect , ôc demande peu d'apprêt ; le fécond 
fè fait avec le fecours d'inflrumens def­
tinés à cet ufage, ôc le troifieme par les 
ombres. 

Les inftrumens dont on fait principale­
ment ufage pour meforer les hauteurs , 
font le quart de cercle, le graphometre, &c. 
Voye'i-en les deferiptions ou fes applica­
tions à leurs articles refpectifs, Q U A R T 
D E CERCLE , G R A P H O M E T R E , &c 

Prendre des hauteurs acceflibles. Pour 
meforer géométriquement une hauteur ac-
ceffible , foppofbns qu'il s'agiffe de trou­
ver la hauteur AB, (PI. Géom.fig. 88. J 
plantez un piquet D E perpendiculairement 
à la furface de la terre , affez long pour 
monter à la hauteur de l'œil; étendez vous 
enfuite par terre , les pies contre le piquet ; 
fi les points E B , ft trouvent dans la 
m ê m e ligne droite avec l'œil C ; la lon­
gueur C A eu égale à la hauteur A B ; G. 
quelqu'autre point plus bas, c o m m e F, fe 
trouve dans la m ê m e ligne que le point E , 
Sa l'œil, approchez le piquet de l'objet : au 
contraire , fi la ligne menée de l'œil par le 
point E , rencontre quelque point au deffus 
de la hauteur cherchée , il faut éloigner le 
piquet jufqu'à ce que la ligne C E rafe le 
vrai point que l'on demande. Alors mefu-
rant la diftance de l'œil C au pié de l'objet 
A , on a la véritable hauteur cherchée 
puifque C A = A B. 

O u bien opérez de la manière fuivante. 
A la diftance de trente ou quarante pies, 
ou m ê m e plus , plantez un piquet D E 
(fig- °9-) ôc à la diftancs de ce piquet au 
point C, plantez-en un autre plus'court, 
de manière que l'œil étant en F, les points 
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E B, puiffent être dans la même ligne 
droite avec F; meforez la diftance entre les 
deux piquets G F, ôc la. diftance entre le 
plus court piquet ôc l'objet HF, de même 
que la différence des hauteurs des piquets 
G E, aux lignes G F,GE, H F; cherchez 
une quatrième proportionnelle B H, ajou­
tez-y la hauteur du plus court piquet F C , 
la fomme eft la hauteur cherchée A B. 

Meforer une hauteur acceffible trigono-
métriquement. Suppofons qu'il s'agiffe de 
trouver la hauteur A B , ( PL Trigon. fig. 
2.3. ) choififfez une ftation en E , ôc avec 
un quart de cercle , un gr#homètre, ou un 
autre inftrument gradué ôc difpofé d'une ma­
nière convenable", déterminez la .quantité 
de'l'angle de hauteur AD C. V. A N G L E . 

Meforer la plus petite diftance du point 
de ftation à l'objet, favoir D C ; qui eft par 
eonféquent perpendiculaire à A C. Voye% 
DISTANCE. 

Maintenant C étant un angle droit, il 
eft aifé de trouver la ligne AC, puifque 
dans le triangle*^ CD, nous avons les deux 
angles CD; Sa un côté CD oppofé à l'un 
de ces angles; pour trouver le côté oppofé 
à l'autre angle , l'on fera cette proportion : 
h finus de l'angle A eft au côté donné D C, 
oppofé à cet angle , comme le finus de l'au­
tre ang'e D eft au côté cherché CA. Voyc\ 
TRIANGLE. 

A ce côté ainfi déterminé-, ajoutez B C, 
la fomme eft. la hauteur perpendiculaire 
demandée. 
L'opération fè fait plus commodément par 

fes logarithmes. Voye\ L O G A R I T H M E . 
Si l'on, commet quelque erreur , en pre­

nant la quantité de Pangle A , (fig. 24..) 
la véritable hauteur B D fera à la fauffe 
B C , comme la tangente de l'angle vérita­
ble DAB , eft à la tangente de l'angle er­
roné. C AB. 

Ainfi les erreurs de cette nature feront 
plus confidérables dans une grande hauteur 
que dans une moindre. 

Il foit auffi que l'erreur eft plus grande , 
quand l'angle eft plus petit que lorlqif il eft 
plus grand. Pour éviter ces incoiavéniens , 
il fout choifir une ftation à une diftance 
moyenne , de manière que l'angle de hau­
teur D E B , foit à-peu-près la moitié d'un 
angle droit,. 
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Pour meforer une hauteur acceffible avec 

le fecours de l'optique , .& par l'ombre du 
corps, voye\ O M B R E . -

Meforer une hauteur acceffible par le 
quarré géométrique. Suppofons que l'on 
demande de trouver la hauteur AB , ( PL . 
géom. fig. 60. ) choififfant une ftation à vo­
lonté en D , Sa meforant fia diftance à P ob­
jet D B , faites tourner le quarré çà ôc là, 
jufqu'à ce que vous apperceviez par les pi-
nules le haut de la tour A ; alors" fi le fit 
coupe l'ombre droite, dites : la partie de 
l'ombre droite coupée eft au côté du quarré fe 
comme la diftance de la ftation D B , eft: 
à la partie de la hauteur AE. Si le fil coupe 
l'ombre verfe , dites : le côté du quarré eft: 
à la partie de l'ombre verfe coupée , c o m m e 
la diftance de la ftation D B , eft à la par­
tie de la hauteur A E^, 

Ainfi ayant trouvé A E , dans l'un Se. 
l'autre cas , par la règle de trois, fi l'on y 
ajoute la partie de la hauteur B E , cette; 
fomme eft la hauteur que l'on demande. 

Meforer géométriquement une hauteur 
inacceffible. Suppofons que A B, (fig. 89.). 
foit une hauteur inacceffible, telle qu'on ne ? 
puiffe pas appliquer une mefure jufqu'à fon 
pié; trouvez la diftance CA, ou F H, ainfi: 
qu'on l'a enfeigné à l'article. DISTANCE , 
Se procédez dans tout 1e refte, comme l'on 
a fait par rapport aux diftances acceffibles. 

Meforer. trigonométriquement une hau­
teur inacceffible. Choififfez deux ftations 
G >.E, (PI. trigon. fig. 25. ) qui foient dans 
la même ligne droite que. la hauteur A B x, 
cherchée; ôç à une diftance DF, l'une de, 
l'autre ,., telle que l'angle FA D ne foit 
point trop petit, ni l'autre ftation G trop 
près de l'objet A B , prenez avec un inf­
trument convenable la quantité des angles 
ADC,AFC, SaCFB. V.ANGLE; 
meforez auili l'intervalle F D. 

Alors dans le triangle AFD, on a î'anr 
gle D donné par l'obfervation, Sa- l'angle 
AFD, en fbuftrayant l'angle obferve 
A F C, de la fomme de deux angles droits.; 
ôc par eonféquent le troifîeme angle D A F, 
en fouftrayant les deux autres de la valeur 
de deux angles droits ; on a auffi fe côté 
F D , d'où l'on détermine le côté A F, par 
la règle expofée ci-deffus , lorfqu'il étoit 
queilion du problême des hauteurs scceffi-
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blés. D e plus, dans le triangle A CF, ayant 
im angle droit C , un angle F obferve, & 
un côté A F, on trouvera par la m ê m e 
règle le cùtê.A C, & l'autre côte C F En­
fin , dans le triangle FCB , ayant un angle 
droit C, l'angle obferve CFB, & un côté 
C F ; la m ê m e règle fera découvrir l'autre 
càti C B. 

C'eft pourquoi ajoutant A C , ôc C B, 
la fomme eft la hauteur cherchée A B. 

Trouver^une hauteur inacceffible par le 
moyen de l'ombre ou du quarré géométri­
que. Choififfez deux ftations en DH, (PI. 
géom. fig. 90.) ôc trouvez la diftance DH 
ou C G9 obfervez quelle partie de l'ombre 
droite ou verfe eft coupée par le fil. 

Si les ombres droites font coupées dans 
les deux ftations , dires : la différence des 
ombres droites dans les deux ftations eft au 
cùté du quarré , c o m m e la diftance des fta­
tions C G eft à la hauteur E A. Si le fil coupe 
l'ombre verfe aux deux ftations , dites : la 
différence des ombres vertes marquées aux 
deux ftations eft à la plus petite ombre 
verfe , comme la diftance des ftations C G 
eft à l'intervalle G E ; cela étant connu , 
on trouve auffi la hauteur EB, par le moyen 
de l'ombre verfe en G , comme dans le pro-" 
blême pour les hauteurs acceflîbles. Enfin, 
fi le fil dans la première ftation G , coupe 
les ombres droites, ôc que dans la dernière, 
il coupe les ombres verfes, dites : comme 
la différence du produit de l'ombre droite 
par l'ombre verfe fouftraite du quarré du 
côté du quarré géométrique , eft au produit 
du côté de ce quarré par l'ombre verfe ; 
ainfi la diftance des ftations G C , eft à la 
hauteur cherchée A E. 

Etant donnée la plus grande diftance à 
laquelle un objet .peut être vu , trouver fi 
hauteur. Suppofons la diftance D B , (PI. 
géograph.fig. 9.) réduifez-la en degrés; par 
ce moyen vous aurez la quantité de l'angle 
C : de la fécante de cet angle ôtez le finus 
total B C , le refte fera A B en parties , 
dont BC , en contient 10000000; dites en-
fuite : I O O O C O O O eft à la valeur de AB , en 
mêmes parties, comme le demi-diametre 
de la lettre B C 1969^539 eft à la valeur de 
la hauteur AB, en pies de Paris. 

Suppofons , par exemple , que l'on de­
mande la hauteur d'une tour A B , dont le 
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fommet eft vifïble à la diftance de cinq 
milles ; alors DCB, fera de %o'. Si l'on 
fouftrait le finus total icccoooo de la fé­
cante 10000168 de cet angle , le refte A B, 
eft r68 , que l'on trouvera de 331 pies de 
Paris. 

La hauteur de l'œil dans la perfpective , 
eft une ligne droite qui tombe de l'œil per­
pendiculairement au plan géométral. 

La hauteur d'une étoile ou d'un autre 
point, efl proprement un arc d'un cercle 
vertical, intercepté entre ce point ôc l'ho­
rizon. Voyez^ V E R T I C A L . De-là vient : 

Hauteur méridienne ; le méridien étant 
au cercle vertical, une hauteur méridienne , 
c'eft-à-dire la hauteur d'un point dans le 
méridien , eft un arc du méridien intercepté 
erure ce point ôc l'horizon. Voyez M É R I ­

DIEN. 
Pour obferver la hauteur méridienne du 

foleil, d'une étoile , ou de tout autre phé­
nomène , par le moyen du quart de cercle. 
Voye\ M É R I D I E N . 
Pour obferver une hauteur méridienne; 

avec un gnomon. Voyez GNOMON. 
Vous pourrez auffi trouver la hauteur dû 

foleil fans le fecours du quart de cercle ou 
de tout autre inftrument femblable , en éle-; 
vant perpendiculairement au point C , par 
exemple, un ftyle ou un fil d'archal (PI. 
aftron. fig. 6%. ) Se en décrivant du centre 
C Y arc A F, quatrième partie d'une circon­
férence , faites C E égale à la hauteur du 
ftyle, ôc par E tirez E D , parallèle àCA, 
que vous forez égale à 1a longueur de l'om-, 
bre ; fi vous mettez enfuite une règle de C 
en D, elle coupera 1e quart de cercle en 
B ; Sa B A efl l'arc de la hauteur du foleil. 
, H A U T E U R des eaux, (Hydraul.) voyez 

ELÉVATION. (K) J i 

H A U T E U R en mer, (Aftron.) fe dit 
ordinairement de la hauteur méridienne du 
foleil, que l'on obferve pour déterminer la 
latitude du lieu. O n la prenoit autrefois 
avec I arbaleftrille, le bâton de Jacob , 
le marteau ; on ne fe fert plus aujourd'hui 
que de louant de Hadley ou quartier de 
réflexion. 

La hauteur d'un aftre obferve hors du 
méridien foit en mer , foit à terre, fert à 
trouver 1 heure qu'il eft , ôc les anciens af-
tronomes n avoient point d'autre moyen. 
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L a réfolution du triangle PZS , fig. 19, 
pi. d'Aftron. dans le Suppl. des planches qui 
fert à trouver l'arc femi-diurne, fert égale­
ment dans le cas où le foleil a une hauteur 
quelconque. Si, par exemple , on a obfer­
ve la hauteur du bord lupérieur du foleil, 
qu'on en ait ôté la réfraction moins la pa­
rallaxe & le demi-dîametre du foleîl, Ôc 
qu'on ait enfin trouvé que le foleil a 30d 

de hauteur vraie, fa diftance au zénith ZS, 
fig. 25 , eft néceflairemeat alors de 6oà. 
O n réfout le triangle PZS, en employant 
Z S de 6oA. L e côté PZ eft toujours le 
complément de la hauteur du pôle, 8c le 
côté PS eft la diftance du foleil au pôle 
boréal du monde , c'eft-à-dire, la f o m m e 
de 90e1 8c de la déclinailbn du foleil, fi 
elle eft auftrale j la différence entre çod ôc 
la déçlinaifon du foleil, fi elfe eft boréale j 
l'angle P , que l'on trouve en réfolvant le 
triangle PZS, étant converti en temps à 
raifon de i"5d par heure, donne l'heure 
qu'il eft , fi c'eft après midi, fans aucun 
autre afcenfion. Si c'eft le matin, cet an­
gle P donne ce qu'il s'en faut pour aller 
à midi ; ou bien l'on prend le fhpplément 
de l'angle P à i8od qui, converti en temps, 
donne l'heure qu'il eft pour le matin, c'eft-
à-dire l'heure comptée depuis minuit. 

Si c'eft une étoile dont on ait obferve la 
hauteur , on réfoudra de m ê m e le triangle 
PZS pour trouver l'angle P ; mais on 
n'aura que fa diftance au méridien, on fera 
obligé de calculer par ce moment l'afcen-
fion droite de l'étoile , Sa celle du foleil 
qu'en retranchera de celle de l'étoile payant 
trouvé leur différence, on en ôtera1 fangle 
horaire trouvé , fi l'étoile eft à l'orient du 
méridien , & on l'ajoutera fi c'eft à l'occi­
dent ; la différence ou la f o m m e , conver­
tie en temps à raifon de i"5d par heure , 
donnera l'heure vraie, eu comptant depuis 
midi jufqu'à 24 heures, ainfi que les aflro-
nomes ont coutume de compter les heures 
aftronbmiques. 

Les aftronomes font très-fouvent ufage 
du problème inverfe qui confifte à trouver 
la hauteur d'un aftre pour une heure don­
née , au lieu de trouver l'heure par le 
moyen de la hauteur. Il ne s'agit alors que 
.de réfbudre le m ê m e triangle , dans lequel 
on connoît deux côtés PZ 84 PS, avec 

Tome XVII. 
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l'angle horaire P, & de trouver le côté 
ZS, complément de la hauteur de Paître. 
Ce problème eft d'un ufage fréquent pour 
le calcul des éclipfes, pour la conftruc-
tion des cadrans tblaires , pour la conf-
truction des tables de réfraction, &c. ( M. 

DE LA LANDE, ) 
HAUTEURS correfpondantes , {Aftron, y 

L'opération la plus ordinaire de toute l'af 
tronomie , confifte à chercher l'heure du 
paffage d'un aftre par le méridien , foit 
pour trouver l'heure qu'il eft , fait pour 
déterminer les différences d'afcenfîons droi­
tes entre deux aftres. La méthode la plus 
exacte pour y parvenir, confifte à obferver 
des hauteurs correfpondantes. O n fait que 
tous les affres décrivent par te mouvement 
diurne des cercles parallèles à l'équateur, 
dont fes deux parties à droite 8c à gauche 
font femblables j ainfi les aftres font égale­
ment élevés une heure avant 1e paffage au 
méridien Sa use heure après ; donc pour 
avoir rigoureufement fe temps où un aftre 
a paffé au méridien , il fuffit d'obferver, 
par 1e moyen d'une horloge à pendule, le 
moment où il s'eft trouvé à une certaine 
hauteur vers l'orient eu montant 8c avant 
fon paffage par le méridien, 8c d'obferver 
enfuite le temps où il fe trouve à une hau­
teur égale.en defcendant vers le couchant 
après le paffage au méridien. Le milieu 
entre ces deux inftans à l'horloge, fera le 
temps que l'horloge marquoit quand l'aftre 
a été dans 1e méridien. 

Suppofons que te bord du foleil ait été 
obferve le matin avec 1e quart-de-cércle , 
dont on trouvera la defcription dans cet 
ouvrage, 8c qu'on ait trouvé fa hauteur de 
2id lorfque l'horloge marquoit 8 h 50' 10" 3 
ïùppofons que plufieurs heures après, 8c le 
foleil ayant paffé au méridien , on trouve 
encore fa hauteur de 2id vers 1e couchant, 
au moment où l'horloge marque 2 h 50' 
30" $ il s'agit de favoir combien il y a de 
temps écoulé entre 8 h 50' 10" du matin 
8c 2 h 50' 30" du foir : on prendra le mi­
lieu de cet intervalle , 8c ce fera le moment 
du midi, fur l'horloge dont on s'eft fervi, 
foit qu'elle fût bien à l'heure ou qu'elle n'y 
fût pas. Pour prendre 1e milieu entre ces 
deux inftans , il faut, fuivant une règle de 
la plus fîmple arithmétique , ajouter eu-

Q 
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femble les deux nombres , Si prendre la 
moitié de la fomme ; mais au lieu de 2 h 

après midi il faut écrire i4h , parce qu e 

l'horloge doit être fuppofée avoir marqué 
de fuite les heures dans l'ordre naturel de­
puis 8 jufqu'à 14, au lieu que dans le fait, 
8c par l'ufage de l'horlogerie, elle a fini à 
j2 h , pour commencer à i h , i h , &c. Cette 
irrégularité de Phorlogé dérangeroit le cal­
cul , fi l'on n'y avoit pas égard. 

Heure où le bord du foleil étoit 
le matin. 

Heure où le m ê m e bord 
8 h 50' 

21" 
IO' 

étoit à 2id le foir. 

Somme des heures. 

. 14 50 30 

23 40 40 

Moitié de la fomme ou 
heure du midi. . 11 50 20 

Ainfi , quand le foleil étoit dans le mé< 
ridien à fa plus grande hauteur , 8t à diftan-
ces égales des deux hauteurs obfervées 
l'horloge marquoit n1' 50' 20", c'eft-à-
dire , qu'elle étoit en retard fur le foleil de 
9' 40". Cette opération n'a pas befoin 
d'être démontrée. O n voit affez que %h 50' 
10" à n * 50' 20", il y a 3 h o' 10", 8t 

il qu il y a la m ê m e diitance entre n n 50 
20" 8c 2 h 50' 30" du foir j mais il faut 
y appliquer l'équation des hauteurs corref 
pondantes. 

L'opération précédente luppoie que 1e 
foleil ait décrit le matin 8c le foir un feul 
& m ê m e parallèle, que fon arc montant 
ait été parfaitement égal à fou arc dépen­
dant , c'eft-à-dire , qu'il ait été depuis 91' 
du matin jufqu'à 3h du foir à la m ê m e dif­
tance de l'équateur , afin que fon angle 
horaire ait été le m ê m e à la m ê m e hau­
teur. Cependant cette îiippofîtion n'eft pas 
rigoureulement exacte ; car le foleil décri­
vant tous tes jours obliquement dans Yé-
cliptique un arc d'environ un degré , il 
s'approche ou s'éloigne un peu de l'équa­
teur , 8c la quantité va quelquefois à une 
minute de degré par heure. 

Soit P le pôle élevé ,fig. 10, pi. dt Aftron. 
dans le Suppl. des planches, Z le zénith , 
S le foleil, SB un arc parallèle à l'horizon, 
enforte que le point B 8c 1e point S foient 
à la m ê m e hauteur. Soit P 5 la diftance du 
foleil au pôle le matin, PB fa diftance au 
pôle devenue plus petite le foir par le 
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changement de la déçlinaifon. Au moment 
que le foleil fera parvenu le foir au point 
B , que je fuppofe élevé de 2 rd , co m m e 
dans l'obièrvation du matin , l'angle ho­
raire du foir Z PB , diftance du foleil 8c 
de fon cercle horaire PB au méridien P Z , 
fera plus grand que l'angle horaire du ma­
tin ZPS. O n a donc deux triangles ZPS, 
ZPB , qui ont chacun le côté commun 
P Z 8c les côtés égaux ZS ,ZB , tous les 
deux de 69*, puifqu'ils font le complément 
de la hauteur qui eft le 2 r*1 dans les- deux 
cas} les côtés PS Sa PB font différens de 
la quantité dont la déçlinaifon du foleil a 
changé dans l'intervalle de deux hauteurs ; 
fi l'on réfout féparément ces deux triangles 
pour trouver les deux angles horaires ZPS, 
ZPB , on fes trouvera différens ; la moitié 
de leur différence réduite en temps , fera 
la correction qu'il faudra faire au temps 
du milieu des deux hauteurs égales, pour 
avoir le véritable inftant du midi. 

O n peut trouver auffi cette correétion 
par la formule fuivante, dans laquelle d x 
exprime le changement total de déçlinaifon 
arrivé depuis la hauteur du matin jufqu'à 
celle du foir. ̂ f *fnS'lat; h + ta"s'décl\° \ 
v , , JoKJin. angl.hor. tang. ang. hor.J 

Voyez Mém. de Pétersbourg , tome VIII, 
Mém acad, de Paris 1741 : pag.4.3. mém acaa. de Jfaris , année 

p. 242. Aftronomie nautique j 1743. 
Le ligne + a lieu quand la déçlinaifon 

du foleil efl du côté oppofé au pôle élevé, 
c'eft-à-dire , pour nous quand elle eft auf 
traie :, 8c le figne — a lieu quand la déçli­
naifon du foleil eft du m ê m e côté que le 
pôle élevé, c'eft-à-dire , pour nous quand 
elle eft boréale , ou depuis le 22 de mars 
jufqu'au 20 de feptembre. 

L'équation trouvée par la formule pré­
cédente , doit fe tetrancher lorfque la dif­
tance du foleil au pôle élevé va en dimi­
nuant , c'eft-à-dire, dans nos régions fep-
tentrionales , lorfque 1e foleil eft dans les 
fîgnes afeendans, 9, 10 , 11, o , i ,' 2, ou 
depuis 1e 21 de décembre jufqu'au 21 de 
juin. Cette équation efl additive dans les 
fignes defeendans, ou lorfque 1e foleil s'éloi­
gne de notre pôle , depuis le 21 de juin 
jufqu'au 21 de décembre. 

Exemple. Le premier jour du mois de 
mars 1764, on a pris à Paris des hauteurs 
correfpoadaates vers ̂  du matin 8c 3'' du 
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foir , on demande l'équation par la formule 
ci-deflus : ta déçlinaifon du foleil étoit de 
7rf 17' du côté du midi , 8c fa diminution 
dans 24 h, de 22' 54". O n aura donc 5' 
43", 5 pour le changement en déçlinaifon 
pendant 6h , intervalle des obfervations. 
Ainfi d x eft égal à 343"^* 5 j l'angle horaire 
qui répond à 3h,eftde45d; la tangente de 
la latitude de Paris, eft de 1,1436, le finus 
de l'angle horaire o , 7071. Diviïant la pre­
mière de ces quantités par la féconde , on 
trouve pour l'expreffion du premier terme 
B g t e , 1, 6173} la "tangente de. la dé-
clinaifon du foleil 7 d 17' qui eft o, 1278, 
divifée par une tangente de l'angle horaire 
45 d, donne o, 1278 pour lexpreflion du 
fécond terme; ajoutant ce terme au premier, 
l'on aura 1 , 7 4 5 1 = ^ s A Z + ""*,«"* . 

7 f~J fin.ang.hor. ' tang.ang.hor. 

Cette fomme multipliée par 343" , s va-
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leur de d x, 8c divifée par 3 0 , donnera 
J9.".' 9^ » ou 20'^ pour la correction du 
midi conclu par les hauteurs correfpondan­
tes : dans l'exemple propofé, on ôtera cet­
te équation du midi conclu des hauteurs y 
puifque le foleil étoit dans les lignes a£ 
cendans.C'eft aînfi qu'on trouve exactement 
l'heure du paffage du foleil au méridien ; 
on trouveroit de m ê m e celui d'un autre 
aftre dont on aurait obferve des hauteurs 
correfpondantes. ( M. DE IA LANDE. ) 

H A U T E U R S D U S O L E I L , ( Aftronomie. ) 
La table fuivante, tirée des papiers de M. 
DE MAIRAN, peut fervir à trouver chaque 
jour l'heure qu'il eft, en obfervant la hau­
teur du foleil , 8c en cbnnoiffànt , c o m m e 
il efl aifé, fon lieu dans l'écliptique; le tout 
pour la latitude de 48e1 51' qui eft â-peu.-
près celle de Paris. 

http://fin.ang.hor
http://tang.ang.hor
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HAUTEUR de nuages , (Phyf. Météorol.) 

Nous les voyons fe former fouvent fi près 
de nous , qu'on ne peut leur afîigner de 
hauteur déterminée ; mais il y a des nua­
ges qui s'élèvent à trois ou quatre mille 
toifes & peut-être au-delà j il eft rare qu'on 

H A U 
H A U T E U R des édifices, (Archit.) La py­

ramide mefurée par Mr. de Chazelles, au 
Caire , a 466 pies de hauteur perpendicu­
laire (Mém.acad. 1761, pag. 160) ; roye^ 
auffi Thévenot, le Bruyn & Greaves, dans 
la Pyramidologie. La flèche de Malines 

puifïc mefùrer la hauteur d'un nuage , il avoit 600 pies , fuivant un plan de corn 
faudroit que deux obfervateurs pufTent au 
m ê m e inftaat diriger des quarts de cercle 
vers la m ê m e partie du nuage ; cependant 
M . de Chefenux parvint à mefurer une hau­
teur de cette efpece, & il la trouva de 
4347 toifes ( Traité de la comète de 1743 , 
P' 279 ) i v°ye\ auffi ies Recherches de M . 
de Luc fur les condenfations de l'atmof-
phere, & M . Bouguer, Figure de la terre, 
pag. 4. Ce célèbre académicien penfe que 
le terme de la neige confiante eft entre 
2400 toifes de hauteur Sa 4400, parce que 
les nuages ne peuvent pas monter plus haut. 

(M. DE IA LANDE. ) 
HAUTEUR dis montagnes , (Géogr.Phyf.) 

La plus haute montagne qu'on ait jamais 
mefùrée eft celle de Chimboraço au Pérou, 
qui a 3217 toifes au-deffus du niveau de la 
mer ( M . Bouguer, Figure de la terre ,pag. 
50 ) : la plus haute où il foit parvenu eft 
celle de Pichincha , qui a 2434 toifes. M . 
de Luc a mefure la hauteur du Mont Blanc 
ou Mont Maudit, qui eft le fommet le plus 
haut des glaciers du Faucigny en Savoie 

paraifon des principaux édifices de l'Euro­
pe , gravé par M . Dumont, profeffeur d'ar­
chitecture à Paris, rue des Arcis. La flèche 
de Strasbourg , avant le coup de tonnerre 
qui en a ruiné la partie fupérieure , avoit 
459 pies de Paris, fuivant la defcription 
de M . B o h m : la flèche des Invalides , à 
Pari*, a 3 24 pies : le fommet de la croix 
qui eft fur ia coupole de laint Pierre de 
R o m e , 3 78 pies ; les tours de Notre - Da­
m e de Paris, 204 pies au-deffiis du pavé , 
& 2 50 au-deffus du lit de la rivière de Sei­
ne : fa baluftrade ou l'appui de la terralTe 
de l'obferyatoire royal , 82 & demi au-
deffus du fol où il eft bâti, & 212 au-def­
fus du fol le plus bas de la rivière ; Mém. 
acad. de Paris, 1742. (M. DE LA LANDE.) 

HAUTEUR , (Gramm. Morale.) Si hautain 

quinze lieues au fud-eft de Genève , il l'a 
trouvée de 2391 toifes au-deffus du niveau 
de la mer ( Recherches fur les modif.de l'at-
mofphere , tom.II, pag. 230 ); il paroît que 
c'eft la plus haute montagne d'Europe ; car 
le Pic de Ténériffe, que le P. Feuiiléc 
croyoit de 2213 toifes , n'en a que 1743 , 
fuivant la mefure qu'en ont faite M . de 
Borda & M . Pingre , en 1772. Le Cani-
gou n'a que 1453 tofes fuivant M . de Luc 
( tom.I, pag. 178J. Le mont d'Or n'a que 
1048 toifes (Mém. de facad. 1740.); mais 
cela fuffit pour qu'il y ait de la neige pref­
que toute l'année. 

Si l'on en croit la carte gravée à Augs-
bourg, avec ce titre, Profpecl. des monta­
gnes neigées, dite Glets-cher, en Suiffe j le 
fommet du mont Saint-Gothard auroit 2750 
toifes , mais cela m e paroît fort douteux fur 
la mefure des montagnes. (M. D E LA L A N -
BE*) 

eft toujours pris en mal, hauteur eft tantôt 
une bonne , tantôt une mauvaife qualité, 
félon la place qu'on tient, l'occafion où 
l'on fe-trouve ,-& ceux avec qui l'on traite. 
Le plus bel exemple d'une hauteur noble 
Sa bien placée eft celui de Popilius qui 
trace uii cercle autour d'un puiffant roi de 
Syrie, & lui dit : vous ne fortirez pas de 
ce cerle fans fatisfaire à la république, ou 
fans attirer ia vengeance. U n particulier 
qui en uferoit ainfi feroit un impudent ; 
Popilius qui repréfentoit R o m e , mettoit 
toute la grandeur de R o m e dans fon pro­
cédé , & pouvoit être un h o m m e modefte. 

U y a des hauteurs généreufès ; Sa le 
leéteur dira que ce font les plus eftimables. 
Le duc d'Orléans, régent du royaume , 
preffé par M . S u m , envoyé de Pologne , 
de ne point recevoir le roi Staniflas , lui 
répondit : dites à votre maître que la Fran­
ce a toujours été l'afyle des rois. 

La hauteur avec laquelle Louis XIV 
traita quelquefois fes ennemis , eft d'un 
autre genre , & moins fublime. O n ne 
peut s'empêcher de remarquer ici, que le 
père Bouhours dit du miniftre d'état Pom-Ipone; jl avoit une hauteur une fermeté 

d'âme 
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<Vamt, que rien nefaifoitployerLoùisKïV, 
dans un mémoire de fa main, (qu'on trouve 
dans le fîecle de Louis X I V ) dit de ce 
m ê m e miniftre, qu'il n'avoit ni fermeté , ni 
dignité. O n a fouvent employé au pluriel 
le mot hauteur dans le ftyle relevé ; les 
hauteurs de Vefprit humain ; Sa on dit dans 
le ftyle fimple , il a eu des hauteurs, il s'eft 
fait des ennemis par fes hauteurs. 

Ceux qui ont approfondi le cœur hu­
main en diront davantage fur ce petit ar­
ticle. 

H A U T E U R , terme d'ArchkeSure. O n 
dit qu'un bâtiment eft arrivé à hauteur, lorf­
que les dernières afiifes font pofëes pour 
recevoir la charpente. O n dit auili hauteur 
d'appui, pour lignifier trois pieds de haut .-
v& hauteur de marche , fix pouces , -parce 
•que^pfage a déterminé ces hauteurs. 

H A U T E U R , fè dit dans YArt militaire , 
du nombre de rangs fur lefquels une troupe 
eft formée, ou ce qui eft la m ê m e choie, 
du nombre d'hommes dont les files font 
compofées. Voyez FlLE. 

Ainfi, dire qu'une troupe eft formée à 
•deux ou trois de hauteur, &c. c'eft dire 
qu'elle a deux ou trois rangs, ou deux ou 
trois hommes, &c. dans chaque file. Voyez 
EVOLUTIONS. 

Hauteur, fe dit auffi dans la marche des 
troupes de la ligne qui termine la tête du 
côté de l'ennemi. Lorfque l'armée eft en 
marche pour combattre, toutes les colon­
nes doivent marcher à la m ê m e hauteur, 
c'eft-à-dire, que la tête de chaque colonne 
doit être également avancée vers l'ennemi. 
Voyez M A R C H E . (Q) 
H A U T E U R S , en termes de guerre , ligni­

fient les éminences qui fe trouvent autour 
d'une place fortifiée , & où les ennemis 
ont coutume de prendre polie. Dans ce 
fens on dit que l'ennemi s'eft emparé des 
hauteurs , qu'il paroît fur les hauteurs , &c. 
Chambers. 

H A U T E U R , ( Géog. ) ce mot, qui figni­
fie élévation, a plufieurs ufages dans la 
géographie. 

O n dit qu'un château eft fur la hauteur, 
fur une hauteur, lorfqu'il eft élevé fur une 
colline, & commande une ville ou un 
bourg, qui eft au pié, ou fur le penchant. 

-On dit en termes de navigation : quand 
Tome X VU. 
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nous fumes à la hauteur d'un tel port, pour 
dire vis-à-vis. ., 

O n dit en termes de géographie aftrmo-i 
mique, la hauteur ou l'élévation du pôle , 
pour défigner la latitude ; car quoique la 
hauteur du pôle & la latitude foient des es­
paces du ciel dans des parties différentes, ces 
efpaces font pourtant tellement égaux , que 
la détermination de l'un ou de l'autre pro­
duit le m ê m e effet & la m ê m e connoiflânce, 
parce que la hauteur du pôle eft l'arc, du 
méridien compris entre le pôle & l'hori­
zon ; & la latitude du lieu eft l'arc de ce 
même- méridien, compris entre le zénith 
du lieu & l'équateur. O r à mefure que le 
pôle dont on examine la hauteur s'élève de 
l'horizon, autant l'équateur s'éloigne da 
zénith du lieu, puifqu'il y a toujours 90 
degrés de l'un à l'autre. Ainfi fobfèrvatoire. 
de Paris où la. hauteur du poleeft de 48^ 
50' 10" a fon zénith à pareille diftance de 
l'équateur. O n dit prendre hauteur, pour 
dire mefurer la diftance d'un aftre à l'ho­
rizon. 

La hauteur'è.e l'équateur eft l'arc du m é ­
ridien compris entre l'horizon & l'équateur ; 
elle eft toujours égale au complément de 
ia hauteur du pôle , c'eft-à-dire, à ce qui 
manque à la hauteur du pôle, pour être 
de 90 degrés ; la raifon en eft facile, par 
le principe que nous avons établi, que du 
pôle à l'équateur , la diftance eft invariable­
ment de 90 degrés ; fi le pôle s'élève, 
l'équateur s'abaifîê : fi le pôle s'abaifîé, 
l'équateur s'élève à fon tour. Plus le pôle 
eft élevé, plus fà diftance au zénith eft 
diminuée, & de m ê m e l'horizon s'eft abaif-
fé , & fà diftance à l'horizon eft plus petite 
dans la m ê m e proportion. , 

La hauteur de l'équateur fe peut connoî­
tre de jour, par le moyen de la hauteur.du 
foleil ; on la trouve facilement avec un, 
quart de cercle bien divife , ou avec qùel-
qu'autre inftrument aftronomique, ainfi que 
par le moyen de la déçlinaifon , que l'on 
peut connoître par la trigonométrie fphérique, 
après que l'on a fupputé par les tables aftro» 
nomiques , le véritable lieu dans le zodiaque. 
Voyez EQUATEUR. (D.J.) 
H A U T E U R des caraâeres d'imprimerie, 

(Fonderie en caractères.) on entend par la 
hauteur dite en papier , la diftance du corns 

R 
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fur lequel ils font fondus , depuis fe pie 
qui fert d'appui à la lettre , jufqu'à l'autre 
extrémité où eft Pœil. Cette hauteur eft 
fixée fàgcment par les édits du roi & ré-
glemens de la librairie, à dix lignes & 
demie géométriques pour éviter la confu-
fion que des différentes hauteurs caufèroient 
dans l'imprimerie ; cette hauteur n'eft pas 
de m ê m e par-tout : on diftingue la hauteur 
de Hollande qui a près d'une ligne de plus 
qu'à Paris : celles de Francfort, de Flan­
dre, & m ê m e de Lyon , ont plus de dix 
lignes. Vqye\ (ElL. 

H A U T E U R ( mettre à) , en terme deRa-
fineur ; c'eft l'aétion de verfer la cuite dans 
l'es formes à-peu-près à la même hauteur; 
lavoir de deux pouces loin du bord dans les 
petites, & dans les autres à proportion de 
leur grandeur. O n met à hauteur, afin qu'en 
achevant d'emplir les formes, le fond de la 
chaudière où le grain-eft tombé, foit égale­
ment partagé dans toutes. 

H A U T S d'un vaiffeau , adj. pi. pris fubft. 
{Marine.) on donne ce nom aux parties 
les plus élevées du vaiflèau., telles que font 
les châteaux , les mâts , & toutes les autres 
parties qui font fur le pont d'en-haut;. O n 
entend auffi par les hauts d'un vaiffeau, 
tout ce qui eft hors de l'eau; & par les bas 
on entend tout ce qui eft deffous oudans 
Peau. (R) 

H A U T S , ou G R A N D S BRINS , f. m. pi'. 

( Commerce.) toiles de halle aiforties ; elles 
le fabriquent en Bretagne, particulièrement 
à Dinan. 
* HAUTS-COMPTES, f. m. (Mânuf.) 

ce font des raz de Gênes , étoffes ou toute 
Jaine , ou laine & foie. V. l'article R A Z . 

H A U T S - F O N D S , f. m. pi. (Marine.} 
c'eft- un endroit de la mer ou auprès d'une 
côte, fur lequel il' y a peu d'eau, & où 
les navires feroient en danger d'échouer 
s'ils donnoient deffus : quelques-uns difent 
des bas-fonds. (Z) 

H A U T S - J O U R S , (Jiirifprud.) c'èft 
ainfi qu'en quelques endroits l'on appelle 
les grands- jours. Voyez ci-après au mot 

JOURS, GRANDS-JOURS. (A) 
H A U T S - L I E U X ( LES ) , Géog. f ocrée ; 

en hébreu bamot, Sa en latin excelfa. Il en 
eft fouvent parlé dans l'écriture, fur-tour 

«kns les livres des rois; ies propnetes re-
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prochoient toujours aux Ifraélites , d'aller 
adorer fur les hauts-lieux; cependant les 
hauts-lieux n'avoient rien de contraire aux 
loix du Seigneur , pourvu qu'on n'y adorât 
que lui, & qu'on n'y offrît ni encens ni 
victime aux idoles ; mais vraifemblablement 
fur ces hauteurs on adoroit les idoles, on 
commettoit mille abominations dans les bois 
de futaie, dans les cavernes ,,& dans les tentes 
confacrées à la débauche ; c'èft ce qui allu-
moit le zete des prophètes pour fupprimer 
& détruire les hauts-lieux. (D. J-} 

H A U T - V I L L I E R S , Altum-Villare >, 
( Géogr. ) paroiffe du Rémois près de la. 
Marne, à une lieue d'Ay & d'Epemay ,, 
remarquable par une abbaye de Bénédic»-
tins de Saint-Vannes, fondée en; 670 par, 
faint Nivard , archevêque de Rheims|^:'efl 
dans cette maifon que fut mis en pénmnce 
Gotefcalc , moine d'Orbais , plus malheur -
reux que coupable,. après avoir été con­
damné & maltraité par Raban de Mayence 
& Hincmar de Rheims. Ce village eft rer 
nommé par fes excellens vins blancs ,, 
c'eft un dès meilleurs vignobles de Ghanv»-
pagne. ( C) 

H A U T U R I E R , f. m. {Marine.) pilote: 
hauturier. O n donne-ce nom aux pilotes qui> 
font pour les,voyages de.long cours, qui. 
ont une connoiïfance dès aftres.., & qui font. 
ufage des inftrumens pour prendre hauteur, 
pour les diftinguer des pilotes colliers , dont 
les connoiffances font bornées à certaines. 
côtes, le long defquelles. ils conduifent les v 
vaiffeaux. (R) 
H A W A M A A L , f. m. (Hift:anc) cei}-

ainfi,qu'on nommoit chez les anciens Celtes 
Scandinaves ou peuples dû nord , un poëme 
qui renfermoit les préceptes de morale que 
le fcythe Odirt ou Othen avoit apportés à, 
ces nations dont il fit la-conquête. Haiva-
maahf\gn\f\e en leur langue difcours fublime ; 
ce poëme contient cent vingt ftrophes , dont 
quelques-unes renferment des maximes d'une 
très - belle fimplieité ; en- voici quelquçsr 
unes : 

Plus un homme boit ,, plus il perd de 
raifon ; l'oife.au de l'oubli chante devant ceux-
qui s'enivrent, & leur dérobe leur ame. 

L'homme gourmand mange fa propre 
mort; & l'avidité de l'iefenfë eft la ritee. 
du fage*. 
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Quand j'étois jeune, j'errois fèul dans le 

monde ; je m e croyois devenu riche quand 
j'avois trouvé un compagnon : un h o m m e 
fait plaifir à un autre homme. 

Qu'un h o m m e foit fàge modérément, & 
qu'il n'ait pas plus de prudence qu'il ne 
faut ; qu'il ne cherche point à favoir fà 
deftinée, s'il veut dormir tranquille. 

II vaut mieux vivre bien que long-temps : 
quand un h o m m e allume du feu, la mort 
eft chez lui avant qu'il foit éteint. 

Il vaux mieux avoir un fils tard que ja­
mais ; rarement voit-on des pierres fepul-
crales élevées fur les tombeaux des morts 
par d'autres mains que celles de leurs fils. 

Louez la beauté du jour quand il eft fini : 
une femme quand vous l'aurez connue ; 
une épée quand vous l'aurez eflayée ; une 
fille quand elle fera mariée , la glace quand 
vous l'aurez traverfée ; la bière quand vous 
l'aurez bue. 

II n'y a point de makdie plus cruelle que 
de n'être pas content de fon fort. 

Les richefïès paffent c o m m e urf clin 
d'oeil ; elles font les plus inconftantes des 
amies. Les troupeaux périflènt, les parens 
meurent, les amis ne font point immortels, 
vous mourrez vous-même ; je connois une 
feule chofe qui ne meurt point , c'eft le ju­
gement qu'on porte des morts. 

Voyez les monumens de la mythologie & 
de la poéfie des Celtes, par M. Mallet ; 
V. l'article SCANDINAVES (philofo-
phie des ). 

H A W A S , (Géog.) ville de Perfe, fertile 
en dattes , & autres fruits que l'on confit 
au vinaigre, & qu'on tranfporte en d'autres 
pays. Cette ville eft la m ê m e qu'Ahuas de 
M . d'Herbelot, & qu'Haviza , de l'hifto­
rien de Timur-Bec. Sa longitude , fuivant 
Tavernier, eft à 7î d 40', latitude 33d- 15' ; 
maïs la lat. de Tavernier n'eft pas exacte ; 
Naflîr-Eddin , & Vlug-Beig fùivis par M . 
de Lifle, la mettent de 31e*. (D. J.) 
_ H A W A S C H , (Géogr.) rivière d'Abyffi-

nie , dont la fource eft dans le royaume de 
W e d ; elle paffe avec le Maefchi au royaume 
de Bali, & de-là au royaume d'Adcl, four­
nit des eaux à l'Abyffinie qui en manque 
abfoîument ; & fe trouvant enfin peu de 
chofe, fè perd dans les fables, c o m m e fi elle 
avoit honte, dit M . Ludolf, de ne porter 
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à la mef qu'un tribut indigne d'elle. (D. J.) 

H A X B E R G E N , (Géogr.) ville des Pays-
Bas , dans la province d'Overyflèl, dans 
le diftriâ de Trente 

H A Y , f. m. (Hift. nat.) animal des Indes 
qn ÎS ' ** à Un finge ' mais dom la tètç 

eft difforme. II a une marche fi lente , qu'on 
dit qu'il ne peut s'avancer de plus de douze 
à quinze pas en un jour. O n prétend qu'il 
eft fi parefîèux, qu'il eft quelquefois quinze 
jours fans manger. C'eft fi fobre qu'il fal­
loit dire : fi la nature lui eût donné plus de 
voracité , il eût été plus aéfif. 

H A Y E ( L A ) , Géogr. bourg de Touraine 
furlaCreufe, à quatre lieues'de Châtel-
lerault, fix de Loches , dix de Tours & de 
Poitiers, avec titre de baronnie , réunie en 
1588 au duché de Montbazon : on y compte 
environ 160 feux & 7 0 0 habitans ; il s'y tient 
quatre foires par an. Le père de la philofophie, 
René Defcartes , y eft né en 1596" ; il efï 
mort à Stokholm le II février i6$o ; fort 
corps fut apporté en France par les foins 
de Valibert, fecretaire du roi, qui le fît 
enterrer à fainte Geneviève, après un.fer­
vice folemnel. Nous renvoyons à l'éloge de 
ce grand h o m m e par M . Thomas, difcours 
éloquent qui a remporté le prix à l'académie 
françoifeen }76j. 

Ceux qui ont traité fes fyftêmes de ro­
mans , n'en auroient pas fait d'auffi ingé­
nieux : forcé de créer une phyfique nou­
velle , il ne pouvoir la donner meilleure : 
il ofa du moins montrer aux bons efprirs à 
fecouer le joug de la fcolaftique , de l'o­
pinion, de l'autorité , des préjugés & de la 
barbarie ; avant lui on n'avoit point de fil 
dans le labyrinthe de la philofophie , du 
moins il en donna un, dont on fè fèrvit 
après qu'il fe fut égaré. S'il n'a pas payé en 
bonne monnoie , dit un écrivain, c'eft beau­
coup d'avoir décrié la fauffe. Il eut deux 
difciplesilluftres dans l'Oratoire, le P. Lamî 
& le célèbre Mallebranche : ce dernier ré­
futa & confondit Voè'tius , brouillon , or­
gueilleux & entêté des chimères fcholafti-
ques , qui étant recteur de l'univerfité d'U-
trecht, attaqua la philofophie de Defcartes 
c o m m e dangereufe. ( C ) 

H A Y N ou GROSSEN-HAYN, 
(Géogr.) ville de Saxe dans le marquifat de 

Mifnie. 
R z 
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HAYNA, ( Géog. )_ Ville de Siléue, 

dans la principauté de Licgnitz. 
H A ï N I C I E N , (Géog. ) ville de Saxe , 

dans le cerle des montagnes en Mifnie, à 
deux lieues de Freyberg fur la Stricgnitz. 

" H A Y O N , f.m. (Chandelier) efpece 
de chandelier double à longues chevilles, 
fur lequel on'rcct en étalage les chandelles 
communes , encore enfilées fur la broche. 

O n nommoit autrefois du m ê m e n o m de 
hayon , les échoppes ou étaux portatifs des 
marchands aux halles. 

H A Z A R D , fubft. mafc.(Métaphyfi.) 
terme qui fe dit des événemens , pour mar­
quer qu'ils arrivent fans une caufe néceifaire 
ou prévue. Voyez C A U S E . 

Nous fbmmes portés à attribuer au ha\ard 
les chofes qui ne font point produites né-
ceffairement c o m m e effets naturels d'une 
caufe particulière : mais c'eft notre igno­
rance & notre précipitation qui nous font 
attribuer de la forte an hazard des effets qui 
ont, aufii bien que les autres , des eaufès né-
ceflàires & déterminées. 

Quand nous difbns qu'une chofe arrive 
ĵ ar hazard , nous n'entendons autre choie, 
finon que la caufe nous en eft inconnue, 
& non pas c o m m e quelques perfonnes l'i­
maginent mal-à-propos , que le hasard lui-
m ê m e puifîè être la caufe de quelque chofe. 
M . Bentley prend occafion de cette obfer-
vation de faire fentir la folie de l'opinion 
ancienne que le monde ait été fait par 
hazard. Ce qui arriva à un peintre , qui 
ne pouvant repréfènter l'écume à la bouche 
d'un cheval qu'il avoit peint, jeta de dépit 
fon éponge fur le tableau , Sa fit par hazard 
ce dont il n'avoit pu venir à bout lorfqu'il 
en avoit le deflèin , nous fournit un exem­
ple remarquable du pouvoir du hasard ; 
cependant il eft évident que tout ce qu'on 
entend ici par le mot de hazard , c'eft que 
le peintre n'avoit point prévu cet effet , 
ou qu'il n'avoit point jeté l'éponge dans 
ce deffein , & non pas qu'il ne fit point 
alors tout ce qui étoit nécefîaire pour pro­
duire l'effet , de façon qu'en fàifant atten­
tion à la direction dans laquelle il jeta l'é­
ponge , à la force avec laquelle il ia lança y 
ainfi qu'à la forme de l'éponge, à fa gra­
vité fpécifique , aux couleurs dont elle étoit» 
imbibée, à la diftance de la main, au ta-
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bleau ; l'on trouveroit en calculant bien 
qu'il étoit abfoîument impoflible, fans chan­
ger les loix de k nature, que l'effet n'arri-
vât point. Nous en dirions autant de l'uni­
vers , fi toutes les propriétés de la matière 
nous étoient bien connues. 

O n perfbnnifie fouvent le hazard> & orr 
le prend* pour une" efpece d'être ckméri»-
que , qu'on conçoit c o m m e agiffant arbi­
trairement , & prôduifant tous les effets dont 
les eau fes réelles ne fè montrent point à 
nous ; dans ce fens , ce mot eft équivalent 
au grec TOKH , ou fortune des anciens. Voye\ 
FORTUNE. 

Hasard, marque auffi la manière de dé­
cider des chofes dont la conduite ou la di­
rection ne peuvent fe réduire à des règles oir 
mefùres déterminées , ou dans lefquelles on 
ne peut point trouver de raifon de préfé­
rence , c o m m e dans les cartes , les dés , 
les loteries, &c. 

Sur les loix du hasard , ou la proportion». 
du hazard dans les jeux , voyez J E U X . 

M . Pkcette obferve que l'ancien fort ou* 
hazard avoit été. inftitué par Dieu m ê m e , 
Sa que dans l'ancien teftament nous trou­
vons plufieurs loix formelles ou commande— 
mens exprès quile preferivent en certaines. 
occafions ; c'eft ce qui fait dire dans l'écri­
ture que le fort, ou hazard tomba fur S~ 
Matthias , lorfqu'il futqueftioh.de remplir la> 
. place de Judas dans l'apoftolat. 

De-là font venus encore les fortes fanc~-
torum , ou la manière dont les anciens chré­
tiens fe fèrvoient pour conjecturer fur les-
événemens ; favoir d'ouvrir un des livres de 
l'écriture-fàinte, & de regarder le premier. 
verfet fur lequel ils jetteraient les yeux : les 
fortes homericce , virgilianœ , preneftince , 
&c. dont fe fèrvoient les païens , avoient le' 
m ê m e objet , & étoient parfaitement fem­
blables à celles-ci. Voyez S O R T . 

S. Auguftin femble approuver cette m é ­
thode de déterminer les événemens futurs , 
& il avoue qu'il l'a pratiquée lui-même y 

fe fondant fur cette fuppofition que Dieu? 
préfide au hazard , Sa fur le verfet 33 , cha­
pitre xvj des proverbes. 

Plufieurs théologiens modernes foutien-
nent que le hazard eft dirigé d'une manière 
particulière par la Providence , & le re­
gardent c o m m e un moyen extraordinaire 
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dont Dieu fe fèrt pour déclarer fa volonté. 
Voyez PuRGATlON,7r/zJ/c/ VM D E I , 
C O M B A T S ,-CHAMPIONS , &c. 

HAZARDS ( A N A L Y S E DES) , eft la 
feience du calcul des probabilités. Voyez 
les articles jEU,PARI,PROBABII.ITÉ,&c. 

H A Z A R D , en fait de commerce ; ou dit 
qu'on a trouvé un bon hazard, pour ligni­
fier qu'on a fait un bon marché, & fur le­
quel il y a beaucoup à gagner." 

O n appelle marchandife- de hazard, celle 
qui n'étant pas neuve, n'eft pas néanmoins 
gâtée, & peut être encore de fervice. 

H E 

HÉA , f. m. (Géog.) province d'Afrique, 
fur la côte de Barbarie, dans la partie la 
plus occidentale du royaume de Maroc ; 
tjle a par-tout de hautes montagnes , quan­
tité de troupeaux de chèvres , des cerfs , 
des chevreuils , dçs fangliers , & les plus 
grands lièvres de Barbarie. U n'y croît que 
de l'orge, qui fait la nourriture ordinaire 
des habitans. Ils fontrobufîes , très-jaloux, 
& les femmes fon adonnées à l'amour : 
quoique mahométans , ils ne favent ce que 
c'eft que Mahomet & fa fede ; mais ils 
font Sa difent tout ce qu'ils voient faire 
& entendent dire à leurs alfaquis ; ils n'ont 
ni médecins , ni chirurgiens , ni apothicai­
res , Sa n'en font pas plus malheureux. Mar-
mol a décrit amplement leurs mœurs & 
leur façon de vivre ; confultez-le. Tedneft 
eft la capitale de cette province, qui occupe 
la pointe du grand Atlas, & eft bornée 
par l'océan au couchant & au feptentrion. 
(D.J.) 
H E A N , (Géog.) ville d'Àfie dans le 

Tonquin ; c'eft le fiege d'un mandarin de 
guerre qui en eft le gouverneur. (D.J.) 
H É A T O T O T L , f. m. ( Omuholog.) 

oifeau d'Amérique décrit par Niéremberg , 
& qu'il' nomme en latin l'oifeau du vent, 
avis venti ; il eft remarquable par une large 
& longue crête de plumes blanches qu'il 
porte fur fa tête ; fa gorge eft d'un cendré 
brun ; fon ventre eft blanc , & fes pies font 
jaunes ; fa queue mi-partie noire & blan­
che , eft ronde quand elle eft déployée; 
fon dos & fes ailes font noires. (D. J.) 
H E A U M E , f.m. poye\CASQUE. 
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H E A U M E , ( Marine. ) dans les petits bâ­

timens on appelle ainfi la barre du gou­
vernail. (R) 
* H É A U M E R I E , f. f. (Art. méchan.) 

art de fabriquer les armures tant des cavaliers 
& de leurs chevaux , que. des hommes de 
pié ; ce mot vient de heaume ou cafque ; 
d'où l'on a fait encore héaumiers ou faifeurs 
'de heaume ; ce font nos armuriers qui leur 
ont fùccédé. 
* H E B D O M A D A I R E , adj. (Grant.) 

de la femaine i ainfi, des nouvelles hebdo­
madaires , des gazettes hebdomadaires , ce 
font des nouvelles, des gazettes qui fe-dif-
tribuent toutes les femaines. Tous ces pa­
piers font la pâture des ignorans , la rei-
fburce de ceux qui veulent parler & juger 
fans lire , & le fléau & le dégoût de ceux 
qui travaillent. Ils n'ont jamais fait pro­
duire une bonne ligne à un bon efprit ; ni, 
èmpêché un mauvais auteur de faire un 
mauvais ouvrage. 
• - * H E B D O M A D I E R , Cm. (Hift. eecléf.) 
celui qui eft de femaine dans une églife , 
un chapitre, ou un couvent, pour faire les 
offices & y préfider. On l'appelle plus 
communément femainier ; il a ̂ n plufieurs 
endroits des privilèges particuliers , tels 
que des collations , Sa des rétributions par­
ticulières. 
; On appelle auffi hebdomadier , dans quel­
ques monafteres , celui qui fert au réfec-
. toire pendant la femaine. 

On a étendu ailleurs cette dénomination 
à toutes, lès fonctions auxquelles on fè fuc­
cede à tour de rôle. 
Ainfi dans l'antiquité eccléfiaftique-, on 

trouve un chantre hebdomadier , un liebdo­
madier de chœur-, un hebdomadier de cui-
fine , &c. 
D'hebdomadier, on a fait dans les couvens 

de religieufès , Yhebdomadiere. 
H E B D O M É E S , f. f. plùr. ( Antiq. ) fête 

qui, félon Suidas & Proclus , fe célébroit à 
Delphes le feptieme jour de chaque mois 
lunaire, en l'honneur d'Apollon, ou feu­
lement , félon Plutarque & d'autres auteurs, 
le feptieme jour du mois $v?m , qui étoit le 
premier mois du printemps. Les habitans 
de Delphes difoient'oW«« pour -rwm, parce 
que dans leur dialecte, le 9> prenoit fou­
vent la place du TI ; TTWW eft formé du pré-. 
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térit parfait de w9«u«$<t», interroger , parce 
qu'on avoit dans ce mois une entière li­
berté d'interroger l'oracle. 

Les Delphiens prétendoient qu'Apollon 
étoit né le feptieme jour de ce mois ; c'eft 
pour cela que ce dieu eft furnommé par 
quelques écrivains Hebdomagenes, c'eft-à-
dire , ne'ie feptieme jour ; & c'étoit propre­
ment ce jour-là, qu'Apollon venoit à Del­
phes , comme pour payer fa fête , & qu'il 
fè livroit dans la perfonne de fa prêtreflè, 
à tous ceux qui le confultoient. 

Ce jour célèbre des hebdomées , étoit ap­
pelle Ti\v<tfoot, non pas parce qu'on man-
geoi't beaucoup de ces gâteaux faits de 
fromage & de fleur de froment, dits pfloîV ; 
mais parce qu'Apollon étoit fort importuné 
par la multitude de ceux qui venoient le 
confulter. rieMipâoof fignifie la m ê m e chofe 
que-roKvirtvDtf, ou irt>*snrirtt\yi*u 

La cérémonie des hebdomées conïiftoît à 
porter des branches de laurier , Se à chan­
ter des hymnes en l'honneur du dieu ; en 
m ê m e temps les facrifices faifoient le prin­
cipal devoir de ceux qui venoient ce jour-
là confulter Poracle ; car on n'entrait point 
dans le fancluaire., qu'on n'eût facrifié ; 
fans cela Apollon étoitfourd , & la Pythie 
etoit muette. Voyez D E L P H E S (oracle de.) 
{D. J. ) 
* H É B É , f. f. (Myth.) fille de Jupiter 

& de Junon , félon Héfiode & Homère : 
Junon la conçut à l'exemple de Jupiter , 
fans avoir approché de fon époux qui avoit 
Bien engendré Minerve fans le concours 
de fa femme. D'autres prétendent que la 
mère des dieux ceffa d'être ftérile , par la 
vertu des laitues fauvages, & qu'elle de­
vint greffe d'Hébé , au fortir d'un repas 
qu'Apollon lui donna , & où elle mangea 
avec grand appétit de ce légume. Jupiter 
charmé de la beauté d'Hébe', lui conféra 
la fonction de verfer à boire aux dieux ; 
mais elle perdit cette prérogative par un 
accident qui auroit amùfé Jupiter un autre 
jour, Se qui le fâcha ce jour-là. Le père 
des dieux, auffi capricieux qu'un fouverain , 
fubftitua Ganymede à Hébé , parce que 
cette jeune fille s'étoit laiffé tomber d'une 
manière peu décente dans un repas folem-
nel que l'Olympe célébrait chez les Ethio­
piens, Quelques-uns penfent que ce ne fut 
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qu'un prétexte. Ganymede devint donc l'é-
chanfon des dieux ; on dit de Jupiter feu­
lement : félon eux, Hébé demeura en pof­
feffion de préfènter le nectar aux déeues ; 
elle fut la déeffe de la jeuneffe ; Hercule , 
admis entre les dieux, l'obtint ppur fa femme, 
Hébé rajeunit Iflaiis , fils d'Iphycle , 
à la prière de fon mari, dont il étoit le 
cocher. 
HÉBERGE, f. fl ouHÉBERGEMENT, 

f. m. ( Juùfprud. ) fignifie maifon , manoir , 
logement. 

Dans la c®utume de Paris , & quelques 
autres femblables , le terme d'hébergé figni­
fie la hauteur & fùperfîcie qu'occupe une 
maifon contre un mur mitoyen. U n pro­
priétaire n'eft tenu de contribuer au mur 
mitoyen, que fuivant fon héberge , c'eft-à-
dire , fuîvant l'étendue qu'il en occupe. Voy* 
la coutume de Paris , articles 194 Ù 197, 

Le droit d'hébergement ou procuration , 
étoit l'obligation de fournir au feigneur fes 
repas lorfqu'il venoit dans le lieu. Voye\ 
l'hift. de Bretagne, par D. Lombineau,tt>/rafi 
I,page 200. (A) 
* H É B E R G E R , M U I R E , (Saline.) c'efl 

charger d'eau la poêle ; elle eft environ 
deux heures à fe remplir. Voyez SALINES. 

* H É B I C H E R , f m. (Art. ) c'eft un 
crible fait de brins de rofeaux ou de lata-
nier entrelacés , d'ufage aux îles pour la 
préparation du roucou. O n s'en fert auffi 
aux Antilles dans les fucreries pour pafier 
le fucre concafïe dont on remplit les barils. 

* H É B O N , f. m. (Mythol.) furnom de 
Bacchus ; c'eft comme fi l'on eût dit le jeune 
dieu. Le dieu de la jeunefîè fut auffi le dieu 
de l'ivreflè. Les Napolitains l'honorèrent fous 
ce double afperi. 
HÉBRAÏQUE ( L A N G U E ) c'eft la lan­

gue dans laquelle font écrits les livres faints 
que nous ont tranfmis les Hébreux qui l'ont 
autrefoiŝ  parlée. C'eft, fans contredit, la 
plus ancienne des langues connues ; & s'il 
faut s'en rapporter aux Juifs , elle eft la 
premieredu monde. C o m m e langue lavante , 
& comme langue facrée, elle eft depuis 
bien des fiecles le fujet & la matière d'une 
infinité de queftions intéreffantes , qui tou­
tes n'ont pas toujours étédifcutées de fang 
froid , fur-tout par les rabbins, & qui, pour 
la plupart, ne font pas encore éclaircies , 
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peut-être à caufe du temps qui couvre tout, 
peut - être encore parce que cette langue 
n'a pas été auffi cultivée qu'elle aurait dû 
Pêtre des vrais favans. Son origine , fès révo­
lutions , fon génie, fès propriétés, fa gram­
maire , fa prononciation, enfin les caractè­
res de fon écriture, & la ponduation qui 
lui fert de voyelles, font l'objet des prin­
cipaux problêmes qui la concernent ; s'ils 
font refolus pour les Juifs qui fe noient 
avec délices dans un océan de minuties & 
de fables , ils ne le font pas encore pour 
P h o m m e qui refpeâe la religion & le bon 
fens , & qui ne prend pas le merveilleux 
pour la vérité. Nous préfenterons donc ici 
ces différens objets ; & fans nous flatter du 
fuccès, nous parlerons en hiftoriens & en 
littérateurs ; 1°. de l'écriture de la- langue 
hébraïque; 2°. de fa ponduation-; 3°^ de 
l'origine de la langue & dê'fes révolutions 
chez les Hébreux;. 4°. de fes révolutions 
chez les différens peuples où elle paroît 
avoir été portée par les Phéniciens ; & 5°. 
de fon génie , de fon caract ère,. de fà gram? 
maire, & de, fès propriétés.. 

I. L'alphabet hébreu eft compofé de 
vingt-deux lettres , toutes réputées confon­
nes;,. fans en excepter m ê m e Yaleph ,. le 
hé, le vau Se jod, que nous nommons. 
voyelles, mais qui chez les Hébreux n'ont 
aucun fon fixe ni aucune yaleurfans la ponc­
tuation , qui; feule contient les véritables. 
voyelles de cette langue , c o m m e nous le 
verrons au ; deuxième article. O n trouvera 
les noms Se les figures des caractères hér 
Breux, ainfi que leur valeur alphabétique & 
numérique-dans nos Planches de caractères ; 
on,y a joint lès caractères famaritains qui 
leur difputent l'antériorité. Ces deux carac­
tères ont- été la matière de grandes difcuf-
fions entre les Samaritains Se les Juifs; le 
pentateuque , qui s'eft tranfmis jufqu'à nous 
par ces deux écritures , ayant porté chacun 
de ces peuples à regarder-fon caractère 
c o m m e lé caractère primitif, & à confidérer 
en m ê m e temps fon, texte c o m m e le texte 
original; 

Ils fè font fort échauffés de part & d*autre 
a ce fujet, ainfi que leurs partifans , & ils 
ont plutôt donné des fables ou des fyftê-
mes , que des preuves ; parce que telle eft 
îj.fatalité.des chofes qu'on croit toucher, i 
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la religion, de ne pouvoir prefque jamais 
être traitées à l'amiable & de fang froid. 
Les uns ont confidere le caractère hébreu 
c o m m e une nouveauté que les Juifs ont 
rapportée de Babylone au retour de leur 
captivité; & les autres ont regardé le ca** 
ractere famaritain c o m m e le caractère bar­
bare des colonies affyriennes qui repeuplè­
rent le royaume des dix tribus difperfées 
fept cents ans environ avant J. G. Quelques-
uns plus raifonn-ables ont cherché à- fes 
mettre d'accord, en leur difant que leurs. 
pères avoient eu de tout temps deux carac­
tères , l'un profane & l'autre facré ; que. 
; le famaritain avoit été le profane ou le vul--
'gaire, & que celui qu'on n o m m e hébreu %J 
avoit été le caractère facré ou facerdotaîi 
Ce fentiment favorable à l'antiquité de deux 
alphabets , qui contiennent-le m ê m e nombre 
de lettres ,. & qui femblent par-LLavoir erii 
effet appartenu au m ê m e peuple ,'donne L u 
place d'honneur à celui du texte hébreu ; 
mais il s'eft trouvé des Juifs qui Pont rejeté,. 
parce qu'ils ne veulent point-de concur-^ 
rens dans leurs antiquités, & qu'il n'y a. 
d'ailleurs aucun monument- qui purffe conf— 
tarer le double-ufage dé ces deux caractè­
res chez les anciens I-fraëlites. Enfin , les ; 
favans qui font-entrée dans cette difeuffion , 
après avoir longtemps flotté d'opinions en 
opinions, femblent être décidés aujourd'hui, 
quelques-uns à regarder encore le carac- -
tere hébreu c o m m e ayant été inventé par 
EfHras ; le plus grand nombre c o m m e un 
caractère chaldéen, auquel les Juifs fe font 
habitués dans leur- captivité ; • & prefque 
tous font d'accord avec les plus éclairés 
des rabbins ,. à. donner l'antiquité & 1a 
primauté, au caractère famaritain.. 

Cette grande queflion aurait été plutôt-
décidée , fi dans les premiers temps, où; l'on1. 
en a fait un problême-, les intérefles euftènt 
pris la voie de= Tobfèrvatiôn • & non de. la 
difpute. Il falloit d'abord comparer les 
deux caractères l'un avec l'autre -, pour voir* 
en quoi ils diffèrent, en quoi ils fe reffem-
blënt <, Sa quel eft celui dans lequel onrecorr-
noît le mieux l'antique.- Il falloit enfuite 
rapprocher^ des deux alphabets les lettres 
•grecques- nommées lettres phéniciennes par 
les Grecs eux-mêmes , parce qu'elles étoient 
originaires de la Phénicie, C o m m e - cette 
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contrée diffère peu de la Paleftine , il étoit 
affez naturel d'examiner les caractères d'écri­
tures qui en font fortis , pour remarquer 
s'il n'y aurait point entr'eux & les carac­
tères hébreux & famaritains des rapports 
communs qui puffent donner quelque lu­
mière fur l'antiquité des deux derniers ; c'eft 
ce que nous allons faire ici. 

Le fimple coup d'œil fait appercevoir 
une différence fenfible entre les deux carac­
tères orientaux ; l'hébreu-net, diftinct, régu­
lier, & prefque toujours quarré, eft com­
mode & courant dans l'écriture ; le fama­
ritain plus bizarre , & beaucoup plus com­
pofé , préfente des figures qui reffemblent 
à des hiéroglyphes, & m ê m e à quelques-
unes de ces lettres fymboliques qui font 
encore en ufàge aux confins de l'Afie. Il eft 
difficile & long à former, & tient ordinai­
rement beaucoup plus de place ; nous pou­
vons enfuite remarquer que plufieurs carac­
tères hébreux , c o m m e aleph, beth, za^ns 
lieth , theth , lamed , mem , nun , refeh , 
& fchin , ne font que des abréviations des 
caractères famaritains qui leur correfpon-
dent, & que l'on a rendus plus courans 
& plus commodes ; d'où nous pouvons 
déjà conclure que le caractère famaritain 
eft le plus ancien : fa rufticité fait fon titre 
de noblefïè. 

La compr.raifon des lettres grecques avec 
les fàmaritaines ne leur eft pas moins avan-
tageufè. Si l'on en rapporte les majufcules 
alpha , gamma , delta , epfylon , zetx , 
heta , lambda , pi, ro Sa figma, on les 
reconnoîtra aifément dans les lettres cor­
refpondantes aleph, gimel, daleth, hé, 
%ain , heth , lamed , phé, refeh Sa fchin , 

.Grec. 
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ri 
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avec cette différence cependant que dans 
le grec elles font pour la plupart tournées 
en fens contraire , fuivant l'ufage des Occi­
dentaux qui ont écrit de gauche à droite , 
ce que les Orientaux avoient figuré de 
droite à gsuche. D e cette dernière obfsr-
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vation il réfulfe que le caractère que nous 
nommons famaritain étoit d'ufage dans la 
Phénicie dès les premiers temps hif toriques, 
& m ê m e auparavant, puifque l'arrivée des 
Phéniciens Sa. de leur alphabet chez les 
Grecs fè cache pour nous dans la nuit des 
temps mythologiques. 

N o s obfervations ne feront pas moins 
favorables à l'antiquité des caraderes hé­
breux. Si l'on compare les minufcules 

[ Grec. Hébr. Grec. Hébr. 
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Le y vient de l'ajin fj ; & la prononciation 
de ces deux lettres varie de m ê m - chez les Hé­
breux c o m m e chez les Grec?. ] 

des Grecs avec eux, on reconnoîtra de 
m ê m e qu'elles en ont pour la plupart été 
tirées , c o m m e les majufcules l'ont été du 
famaritain , & l'on remarquera qu'elles 
font auffi repréfentées en fens contraire. 
Par cette double analogie des lettres grec­
ques avec les deux alphabets orientaux., 
nous devons donc juger i°. que tout ce qui 
a été tant de fois débité fur ia, nouveauté 
du caractère hébreu ; fur Efdras , qu'on en 
a fait l'inventeur ; & fur Babylone, d'où 
l'on dit que les captifs l'ont apporté , ne 
font que des fables qui démontrent le peu 
de connoiiTànce qu'ont eu les Juifs de leur 
hiftoire littéraire , puifqu'iis ont ignoré l'an­
tiquité de leurs caraderes, qui avoient été 
communiqués aux Européens plus de mille 
ans avant ce retour de Babylone : 2°. que 
les deux caraderes n o m m é s aujourd'hui 
hébreu Sa famaritain , ont originairement 
appartenu au m ê m e peuple, Sa particuliè­
rement aux anciens habitans de la Phéni­
cie ou Paleftine , & que le famaritain ce­
pendant doit avoir quelque antériorité fur 
1 hébreu , puifqu'ii a vifiblement fervi à fa 
conftrudion , Sa qu'il a produit les majuf­
cules grecques ; étant vraifemblable que les 
premières écritures ont confifte en grandes 
lettres, & que les petites n'ont été inven­
tées Se adoptées que lorfque cet art eft 

devenu 
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devenu plus c o m m u n Sa d'un ufage plus 
fréquent. 

A u tableau de comparaifbn que nous 
venons de faire de ces trois caraderes , il 
n'eft pas non plus inutile de joindre le coup 
d'œil des lettres latines ; quoiqu'elles foient 
cenfées apportées en Italie par les Grecs , 
elles ont auffi des preuves fingulieres d'une 
relation direde avec les Orientaux. O n ne 
nommera ici que Ç,L,P,qSer, qui 
n'ont point tiré leur figure de la Grèce , & 
qui ne peuvent être autres que le caph, le 
lamed , lephéfinal, le qoph, Se le refeh de 
l'alphabet hébreu , vus & deffinés en fèns 
contraire : 

• C. L. P, | q. r. 

b. 

ce qui préfente un nouveau monument de 
l'antiquité des lettres hébraïques. C o m m e 
nous ne pouvons fixer le temps où les na­
vigateurs de la Phénicie ont porté leurs 
caraderes & leur écriture aux différens 
peuples de la Méditerranée ," il nous eft 
encore plus impoffible de défigner la fource 
d'où les Phéniciens & les Ifraélites les 
avoîent eux-mêmes tirés ; ce n'a pu être 
fans doute que des Egyptiens ou des Chal-
déens , deux des plus anciens peuples conr-
nus , dont les colonies fè font répandues de 
bonne heure dans Ja Paleftine. Mais en 
vain defirerions-nous favoir quelque chofe 
de plus précis fur l'origine de ces carade­
res & fur leur inventeur ,• les temps où les 
.Egyptiens & les Chaldéens ont abandonné 
leurs fymbole^ primitifs & leurs hiérogly­
phes , pour tranfmettre l'hiftoire par l'é­
criture , n'a point de date dans aucune des 
annales du monde : nous n'ofèrions m ê m e 
affiner que ces caraderes hébreux & fama­
ritains aient été les premiers caraderes 
Jies fons. La lettre quarrée des Hébreux 
eft trop fimple pour avoir été la première 
inventée ,• Sa celle des Samaritains n'eft 
peut-être point allez compofèe ; d'ailleurs 
ni l'une ni l'autre ne femblent être prifes 
dans la nature ; & c'eft l'argument le plus 
fort contre elles , parce qu'il eft plus que 
vraifemblable que les premières lettres 
alphabétiques ont eu la figure d'animaux, 

Tome XVII. 
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ou de parties d'animaux , de plantes , & 
d'autres corps naturels dont on avoit déjà 
fait un fi grand ufage dans l'âge des fym-
boles ou des hiéroglyphes. Ce que l'on peut 
penfèr de plus raifonnable fur nos deux" 
alphabets, c'eft qu'étant dépourvus de voyel­
les , ils paroiffent avoir été un des premiers 
degrés par où il a fallu que paffât Pefprit 
humain pour amener l'écriture à fà perfec­
tion. Quant au primitif inventeur , laiffons 
les rabbins le voir tantôt dans A d a m , tan­
tôt dans Moyfe , tantôt dans Efdras : laif­
fons aux mythoîogiftes le foin de le célé­
brer dans Thoth , parce que othoth fignifie 
des lettres ; Sa ne rougifïbns point d'avouer 
notre ignorance fur une anecdote auffi té-
nébreufè qu'intéreflàntè pour l'hiftoire du 
genre humain. Pafîbns aux queftions qui 
concernent la ponduation , qui dans l'écri­
ture hébraïque tient lieu des voyelles dont 
elle eft privée. 
II. Quoique les Hébreux aient dans leur 
alphabet ces quatre lettres aleph , he , vau 
Sa jod, ç'eft-à-dire,a,e, uouo, Sci,que 
nous nommons voyelles , elles ne font re­
gardées dans l'hébreu que c o m m e des con­
fonnes muettes , parce qu'elles n'ont aucun 
fon fixe & propre , & qu'elles ne reçoivent 
leur valeur que des différens points qui fe 
pofèat defîus , ou deffbus,- & devant ou 
après elles : par exemple , a vaut o , a vaut 

i , -a vaut e , u vaut o , Sac. plus ordinaire­

ment ces points & plufieurs autres petits 
lignes conventionnels fe pofènt fous les 
vraies confonnes , valent fèuls autant que 
nos cinq voyelles ; Sa tiennent prefque tour 
jours lieu de l'aleph , du hé, du vau , Sa du 
jod, qui font peu fouvent employés dans 
les livres facrés. Pour écrire lacac, lécher , 
on écrit l ce ; pour paredes, jardin , p r ds\ 

T - T : ••• • 

pour mara, être amer, mrr; pourpha-
T -

raq , brifer ,p hrq; pour garah , batailler, 
g r h; Sac. Tel eft l'artifice par lequel les 
T -

Hébreux fuppléent au défaut des lettres 
fixes que les autres nations fe font données 
pour défigner les voyelles ; & il faut avouer 
que leurs lignes font plus riches & plus fé-
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conds que nos cinq caraderes, en ce qu'ils 
indiquent avec beaucoup plus de variété les 
longues & les brèves , & m ê m e les diffé­
rentes modifications des fons que nous fom-
ines obligés d'indiquer par des accens, à 
-l'imitation des-Grecs qui en avoient encore 
un Bien plus grand nombre que nous qui 
n'en avons pas affez. Il arrive cependant , 
& il eft arrivé quelques inconvéniens aux 
-.Orientaux , de n'avoir exprimé leurs voyel­
les que par des lignes auffi déliés , quelque­
fois trop vagues , & plus fouvent encore 
-fous - entendus. Les voyelles ont extrême-
*nent varié dans les fons ; elles ont changé 
dans les mots, elles ont été omifes, elles 
-ont été ajoutées & déplacées à l'égard des 
• confonnes qui forment la racine des mots : 
c?eft ce qui fait que la plupart des expref-
• fions occidentales qui .font en grand n o m ­
bre forties de l'Orient, font & ont été pref 
que toujours méconnoiffables. Nous ne di-
fons plusparedes, marar, pharac, Sagarah, 
-wàis paradis , amer , phric ou phrac , & 
guerroyer. Ces changemens de voyelles font 
Une des clés des étymologies , ainfi que la 
connoiffance des différentes finales que les 
nations d'Europe ont ajoutées à chaque 
mot oriental , fuivant leur dialede & leur 
goût particulier. 

Indépendamment des fignes que l'on 
n o m m e dans l'hébreu points voyelles , il a 
encore Une multitude d'accens proprement 
dits , qui fervent à donner de 'l'emphafè & 
de l'harmonie à la prononciation , à régler 
le ton & la cadence , & à diftinguer les 
parties du difcours , c o m m e nos points & 
nos virgules. L'écriture hébraïque n'eft donc 
privée d'aucun des moyens nécefïàires pour 
exprimer corredement le langage , & pour 
fixer la valeur des fignes par une multitude 
de nuances qui donnent une variété con­
venable aux figures & aux expreflions qui 
pourraient tromper l'œil & l'oreille : mais 
cette écriture a-t-elle toujours eu cet avan­
tage ? c'eft ce que l'on a mis en problême. 
Vers le milieu du feizieméfiecle , Elie , Lé­
vite , juif allemand , fut le premier qui 
agita cette intérefîànte & finguliere quef­
lion ; on n'avoit point avant lui foupçonné 
que les points voyelles que l'on trouvoit 
dans plufieurs exemplaires des livres faints , 
pufîènt être d'une autre main que de la 
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main des auteurs qui avoient originaire­
ment écrit Se compofé le texte ; & l'on 
n'avoit pas m ê m e fongé à féparer l'inven­
tion Sa l'origine de ces points, de l'inven­
tion & de l'origine des lettres & de l'écri­
ture. Ce juif, h o m m e d'ailleurs fort lettré 
pour un juif & pour fon temps , entreprit 
le premier de réformer à cet égard les idées 
reçues ; il ofa reeufer l'antiquité des points 
voyelles, & en attribuer l'invention & le 
premier ufage aux Mafforetes , dodeurs de 
Tibériade , qui floriffoient au cinquième 
fîecle de notre ère. Sa nation fe révolta 
contre lui, elle le regarda c o m m e un blaf-. 
phémateur , & les favans de l'Europe corrv-, 
m e un fou. A u commencement du dix-
fèptieme fiecle , Louis Capelle , profeflèur 
à Saumur , prit fa défenfe , & foutint la 
nouvelle opinion avec , vigueur ; plufieurs 
fe rangèrent de fon parti : mais en adoptant 
le fyftéme de la nouveauté de la ponduà-
tion, ils fe divifèrent tous fur les inventeurs 
& fur la date de l'invention ; les uns en 
firent honneur aux- Mafforetes , d'autres à 
deux illuftres rabbins du onzième fiecle , 
& la multitude crut au moins devoir re­
monter jufqu'à Efdras & à la grande fyria-
gôgUe. Ces nouveaux critiques eurent dans 
Ch. Buxtorf un puiffant adverfaire , qui fut 
fécondé d'un grand nombre de favans de 
l'une & de l'autre religion ;• mais quoique 
le nouveau fyftéme parût à plufieurs inté-
reffer l'intégrité des livres facrés , il ne fut 
cependant point proferit, & l'on peut dire 
qu'il forme aujourd'hui le fentiment le plus 
général. 

Pour éclaircir une telle queflion autant 
qu'il eft poflible de le faire , il eft à propos 
de connoître quels ont été les principaux 
moyens que les deux partis ont employés : 
ils nous expoferont l'état des chofes ; & 
nous fàifant connoître quelles font les cau-
fesde l'incertitude où l'on eft tombé à ce 
fujet, peut-être nous mettront-ils à portée 
de juger le fond m ê m e de la queflion. 

Le pentateuque famaritain , qui de tous 
les_ textes porte le plus le fceau de l'anti­
quité n'a point de ponduation ,- les para--
phraftes chaldéens qui ont commencé à 
écrire un fiecle ou deux avant J. C. ne s'en 
font point fervis non plus. Les livres facrés 
que les Juifs lifènt encore dans leurs fyna-
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gogues , Se ceux dont fe fervent les caba-
liftes , ne font point pondues ; enfin dans 
le commerce ordinaire des lettres , les 
points ne font d'aucun ufage. Tels ont été 
les moyens dç Louis Capelle & de fes par­
tisans , & ils n'ont point manqué de s'auto-
rifer auffi du filence général de l'antiquité 
juive & chrétienne fur l'exiftence de la 
ponduation. Contre des moyens fi forts & 
fi pofitifs on a oppofé l'impofïibilité morale 
•qu'il y auroit eu à tranfmettre pendant 
des milliers d'années un corps d'hiftoire 
raifonnée & fuivie avec le fèuî fecours des 
confonnes ; & la rradudion delà bible que 
nous pofledons a été regardée comme la 
preuve la plus forte & la plus expreffive 
que l'antiquité juive n'avoit point été pri­
vée des moyens nécefîàires & des fignes 
indifpenfables pour en perpétuer le fens & 
l'intelligence. O n a dit que le fecours des 
Voyelles néceffaire à toute langue Sa a toute 
écriture, avoit été. encore bien plus né­
ceffaire à la langue des Hébreux qu'à toute 
autre ; parce que la plupart des mots ayant 
fouvent plus d'une valeur , l'abfence des 
voyelles en auroit augmenté l'incertitude 
êour chaque phrafe en raifon de la com-
inaifon des fens dont un grouppe de con­

fonnes eft fufceptible avec toutes voyelles 
arbitraires. Cette dernière confidération. 
eft réellement effrayante pour qui fait la 
fécondité de la combinaifon de 4 ou J 
fignes avec 4 ou J autres ; auffi les défen-
feurs de l'antiquité des points voyelles 
n'ont-ils pas craint d'avancer que fans eux 
le texte facré n'auroit été pendant des mil­
liers d'années qu'un nez de cire (infiar nafi 
cerei , in diverfas formas mutabilis fuiffet. 
Leufden,phil. heb.difc. 14.), qu'un mon­
ceau de fable battu par le vent, qui d'âge 
en âge auroit perdu fa figure & fà forme 
primitive. E n vain leurs adverfaires appel-
ipient à leur fecours une tradition orale 
our en conferver le fens de bouche en 
ouche,& pour en perpétuer, l'intelligence 

d'âge en âge. O n leur difoit que cette 
tradition orale n'étoit qu'une fable , Sa 
n'avoit jamais fervi qu'à tranfmettre des 
fables. En vain ofoient-ils prétendre que 
les inventeurs modernes des points voyel­
les avoient été infpirés du Saint-Efprit pour 
rrauver & fixer le véritable fens du texte 
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facré Sa pour ne s'en écarter jamais. Ce 
nouveau miracle prouvoit aux autres l'im-
poffibilité de la chofe , parce que la tra­
dudion des livres faints ne doit pas être 
une merveille fupérieure à celle de leur 
compofition primitive. A ces raifons géné­
rales on en a joint de particulières & en 
grand nombre : on a fait remarquer que les 
paraphraftes chaldéens, qui n'ont point 
employé de ponduations dans leurs com­
mentaires ou Targum, fe font fervis très-
fréquemment de ces confonnes muettes, 
aleph , vau , Sa jod, peu ufitées dans les 
textes facrés, où elles n'ont point de va­
leur par elles - mêmes , mais qui font fi 
effentielles dans les ouvrages des para­
phraftes , qu'on les y appelle matres leclio-
nis, parce qu'elles y fixent le fon & la va­
leur des mots , comme dans les livres .des 
autres langues. Les Juifs & les rabbins font 
auffi de ces caraderes le m ê m e ufàge dans 
leurs lettres & leurs autresécrits , parce, 
qu'ils évitent de cette façon la longueur 
Sa l'embarras d'une ponduation pleine de 
minuties. 

Pour répondre à l'objedion tirée du, 
filence de l'antiquité, on a préfenté les 
ouvrages m ê m e des Mafforetes qui ont fait 
des notes critiques & grammaticales fur 
les livres facrés , Se en particulier fur les 
endroits dont ils ont cru la ponduation 
altérée ou changée. O n a trouvé de pareil­
les autorités dans quelques livres de doc­
teurs fameux & decabaliftes , connus pour 
être encore plus anciens que la Mafforc : 
c'eft ce qui eft expofé & démontré avec le 
plus grand détail dans le livre de Cl. Bux-
torf, de antiq. poncl.cap. 5 , part. L , & 
dans le Philog. heb. de Leufden. Quant^au 
filence que la foule des auteurs & des écri­
vains du moyen âge a gardé à cet égard , 
il ne pourroit être étonnant, qu'autant que 
l'admirable invention des points voyelles 
feroit une chofe auffi récente qu'on vou­
drait le prétendre. Mais fi Ion origine fort 
de la nuit des temps les plus reculés, c o m m e 
il eft très - vraifemblable , leur filence 
alors ne doit pas nous furprendre ; ces au­
teurs auront vu les points voyelles ; ils, s'en 
feront fervis comme les Mafforetes , mais 
fans parler de l'invention ni de l'inventeur ; 
parce qu'on ne parle pas ordinairement dos' 

S Z 



J40 H E B 
chofes cTufage , & que c'eft m ê m e là la 
railon qui nous fait ignorer aujourd'hui une 
multitude d'autres détails qui ont été vul­
gaires & très-communs dans l'antiquité. 
O n a cependant plufieurs indices que les 
anciennes verfions de la bible qui portent 
les noms des Septante & de S. Jérôme, 
ont été faites fur des textes ponctués ; leurs 
variations entr'elles & entre toutes les au­
tres verfions qui ont été faites depuis , ne 
font fouvent provenues que d'une ponc­
tuation quelquefois différente entre les 
textes dont ils fè font fervis ; d'ailleurs , 
c o m m e ces variations ne font point confi-
déraHes, qu'elles n'influent que fur quel­
ques mots , & que les récits , les faits , & ' 
l'enfèmble total du corps hiftorique, eft ; 

tOnjows le m ê m e dans toutes les verfions 
connues ; cette uniformité eft une des plus 
fortes preuves qu'on puiffe donner, que 
tous les tradudeurs & tous les âges ont eu ' 
un fecours c o m m u n & un .même guide pour 
déchiffrer les confonnes hébraïques. S'il fe 
pouvoir trouver des Juifs qui n'eufïènt point 
appris leur langue dans la bible, Sa qui ne 
connufîènt point la ponduation, il faudrait, 
pour avoir une idée des difficultés que pré-
fènte l'interprétation de celles qui ne le 
font pas , exiger d'eux qu'ils en donnaient 
une nouvelle tradudion; on verrait alors 
quelle eft l'impoffibilité de la chofe , ou 
quelles fables ils nous feroient, s'ils étoient 
encore en état d'en faire. 

A tous ces argumens fi l'on vouloit en 
ajouter un nouveau , peut - être pourroit-
on encore faire parler l'écriture des Grecs 
en faveur de l'antiquité de la ponduation 
hébraïque Sa de fes accens, c o m m e nous l'a­
vons fait ci-devant parler en faveur des carac­
tères. Quoique les Grecs aient eu Part d'a­
jouter aux alphabets de Phénicie les voyel­
les fixes & déterminées dans leur fon , leurs 
voyelles font encore cependant tellement 
chargées d'accens, qu'il fembleroit qu'ils 
n'ont pas ofë fè défaire entièrement de la 
ponduation primitive. Ces accens font dans 
leur écriture auffi efTèntiels, que les points 
le font chez les Hébreux; & fans eux il 
y auroit un grand nombre de mots dont le 
fens ferait variable & incertain. Cette façon 
d'écrire moyenne entre celle des H é ­
breu» Si la nô.re , nous indique fans doute 
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un des degrés de la progreffion de cet art ; 
mais quoi qu'il en foit, on ne peut s'empê­
cher d'y reconnoître l'antique ufage de 
ces points voyelles , & de cette multitude 
d'accens que nous trouvons chez les H é ­
breux. Si le feizieme fiecle a donc vu naî­
tre une opinion contraire, peut-être n'y 
en a-t-il pas d'autre caufe que la publicité 
des textes originaux rendus c o m m u n s par 
l'imprimerie encore moderne ; c o m m e elle 
multiplia les bibles hébrciiqùes , qui ne pou-
volent être que très-rares auparavant ; plus 
d'yeux en furent frappés,& plus de gens 
en raifonnerent : le monde vit alors le 
fpedacle nouveau de l'ancien art d'écrire, 
& le filence des fiecles fut nécelfairement 
rompu par des opinions & des fyftêmes , 
dont la contrariété feule devoit fuffire pour 
indiquer toute l'antiquité de l'objet où l'ima­
gination a voulu , ainfi que les yeux , 
appercevoir une nouveauté. 

La difcuflion des points voyelles feroit 
ici terminée toute en leur faveur , fi les 
adverfaires de fon antiquité n'avoient en­
core à nous oppofer deux puiffantes auto» 
rires. Le penrateuque famaritain n'a point 
de ponduation , & les bibles hébraïques 
que lifent les rabbins dans leurs fynago-
gues pour inftruire leur peuple, n'en ont 
point non plus; & c'eft une règle chez eux 
que les livres pondues ne doivent jamais 
fervir à cet ufage. Nous répondrons à ces: 
objedions i°. que le penrateuque famari­
tain n'a jamais été affez connu ni afîèz 
multiplié , pour que l'on puiffe favoir ou 
non , fi tous les exemplaires qui en ont 
exifté ont tous été généralement dénués de 
ponduation. Mais il fuit de ce que ceux 
que nous avons en font privés, que nous 
n'y pouvons connoître que par leur analo­
gie avec l'hébreu , & en s'aidant auffi des 
trois lettres matres leclionis. 2°. Q u e les 
rabbins qui lifent des bibles non ponduées 
n'ont nulle peine à le faire , parce qu'ils 
ont tous appris à lire & à parler leur lan­
gue dans des bibles qui ont tout l'appareil 
grammatical, Sa qui fervent à l'intelligence 
de celles qui ne l'ont pas. D'ailleurs qui ne 
fait que ces rabbins toujours livrés à Pillu-
fion , ne fe fervent de bibles fans voyelles 
pour inftruire leur troupeau, que pour y 
trouver, à ce qu'ils difent, les fources du 
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Saint-Efprit plus riches & plus abondantes 
en inftrudion ; parce qu'il n'y a pas en effet 
un mot dans les bibles de cette efpece, qui 
ne puiffe avoir une infinité de valeurs par 
une imagination échauffée, qui veut fe 
repaître de chimères, & qui veut en entre­
tenir les autres ? 

C'eft par cette m ê m e raifon , que les 
Cabaliftès font auffi fi peu de cas de la 
ponduation ; elle les gêneroit, & ils ne 
veulent point être gênés dans leurs extra­
vagances ; ils veulent en toute liberté fup-
pofer les voyelles , analyfèr les lettres, 
décompofèr les mots , & renverfèr les fyl­
labes ; c o m m e fi les livres facrés n'étoient 
pour eux qu'un répertoire d'anagrammes 
& de logogryphes. Voyez C A B A L E . L'abus 
que ces prétendus fages ont fait de la bible 
dans tous les temps , & les rêveries incon­
cevables où les rabbins, le texte à la main , 
fe plongent dans leurs fynagogues, fem­
blent ici nous avertir tacitement de l'origine 
des livres non pondues f Sa nous indi­
quer leur fource & leur principe dans les 
déréglemens de l'imagination. Les bibles 
muettes ne pourraient-elles point être les 
filles du myftére, puifqu'elles ont été pour 
les Juifs Poccafion de tant de fables myf-
t'érieufes ? Ce foupçon qui mérite d'être 
approfondi, fi l'on veut connoître les caufès 
qui ont répandu dans le monde des livres 
ponctués & non pondues, & les fuites 
qu'elles ont eues, nous conduit au véritable 
point de vue fous lequel on doit nécefîâi-
rement confidérèr l'ufage & l'origine m ê m e 
des points voyelles ; ce que nous allons dire 
fera la plus effentielle partie de leur hif-
foire; & c o m m e cette partie renferme une 
des plus intérefîàntes anecdotes de Phiftoire-
du m o n d e , on prévient qu'il ne faut pas 
confondre les temps avec les temps , ni les 
auteurs facrés avec les fages d'Egypte ou 
de Chaldée. Nous allons parler d'un âge 
qui a fans doute été de beaucoup antérieur , 
au premier écrivain des Hébreux. 

Plus l'on réfléchit fur les opérations de 
ceux qui les premiers ont effayé de repré-
fenter les fons par des caraderes , & moins 
1 on peut concevoir qu'ils aient précifément 
oublié de donner des fignes aux voyelles 
qui font les mères de tous les fons pofîi-
Bles, Se fans lefquelles on ne peut rien 
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articuler. L'écriture eft te tableau du lan­
gage; c'eft-là l'objet Se l'effence de cette 
ineftimable invention ; or c o m m e il n'y a 
point & qu'il ne peut y avoir de langage 
fans voyelles , ceux qui ont inventé l'écri­
ture pour être utile au genre humain en 
peignant la parole, n'ont donc pu l'ima­
giner indépendamment de ce qui en fait la 
partie effentielle, & de ce qui en eft natu­
rellement inaliénable. Leufden & quelques 
autres adverfaires de l'antiquité des points 
voyelles, ont avancé , en difcutant cette 
m ê m e queflion, que les confonnes étoient 
c o m m e la matière des mots , & que les 
voyelles en étoient c o m m e la forme : ils 
n'ont fait en cela qu'un raifonnement faux , 
& d'ailleurs inutile ; ce font les voyelles 
qui doivent être regardées c o m m e la m a ­
tière auffi fimple qu'effentielle de tous les 
fons -, de tous les mots , & de toutes les lan­
gues ; & ce font les confonnes qui leur don­
nent la forme en les modifiant en mille & 
: mille manières , & en nous les fàifant arti­
culer avec une variété & une fécondité in­
finie- Mais de façon ou d'autre, il faut né-
cefïairement dans l'écriture c o m m e dans le 
langage , le concours de cette matière &. 
de cette forme , pour faire fur nos organes--
.Pimpreffiori" diftinde que ni la forme ni 1* 
matière rie peuvent produire féparément. 
Nous devons donc encore en conclure qu'il 
eft dé toute impoffibilité , que l'invention 
des fignes des confonnes ait pu être natu­
rellement fépapée de l'invention des lignes 
des voyelles, ou des points voyelles > qui 
font la m ê m e chofe. 

Pourquoi donc nous eft-il parvenu des 
livres fans aucune ponduation ? C'eft ici 
qu'il faut en demander la raifon primitive 
à ces fages de la haute antiquité , qui ont 
eu pour principe que la foience n'étoit point 
faite pour le vulgaire, & que les avenues 
en dévoient être fermées au peuple, aux 
.profanes, & aux étrangers. O n ne peut 
ignorer que le goût du myftere a été celui 
des favans des premiers âges ; c'étoit lui 
qui avoit déjà en partie préfidé à l'invention 
des hiéroglyphes facrés qui ont devancé 
l'écriture ; & c'eft lui qui a tenu les nations 
pendant une multitude de fiecles dans des 
ténèbres qu'on ne peut pénétrer, Sa dans 
une ignorance profonde & uriverfèlle -
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dont deux mille ans d'un travail affez con­
tinu n'ont point encore réparé toutes les 
fuites funeftes. Nous ne chercherons point 
ici quels ont été les principes d'un tel fyf-
terne ; il fuffit de favoir qu'il a exific, Se 
d'en v oir les triftes fuîtes , pour y découvrir 
Pefprit qui a dû préfider à la primitive in­
vention des caraderes des fons, & qui en 
a fait deux claflès féparées-, quoiqu'elles 
n'euflènt jamais dû l'être. Cette précieufè 
& ineftimable découverte n'a point été dès 
fon origine livrée & communiquée aux 
hommes dans fon entier ; les fignes des con­
fonnes ont été montrés au vulgaire ; mais 
les fignes des voyelles ont été mis en ré-
ièrve c o m m e une clé & un fècret qui ne 
pouvoit être confié qu'aux feuls gardiens 
de l'arbre de la feience. Par une fuite de 
l'ancienne politique , l'invention nouvelle 
ne fut pour le peuple qu'un nouveau genre 
d'hiéroglyphe plus fimple & plus abrégé 
à la vérité, que les précédens , mais dont 
il fallut toujours qu'il allât de m ê m e cher­
cher le fèns & l'intelligence dans la bouche 
des fàges, & chez les adminiftrateurs de 
l'inftrudion publique. Heureux fans doute 
ont été les peuples auxquels cette jnftruc-
tion a été donnée faine & entière ; heu-
reufes ont été les fociétés où les organes de 
la feience n'ont point, par un abus trop eon­
féquent de leur funefte politique, regardé 
c o m m e leur patrimoine & leur domaine 
le dépôt qui ne leur étoit que commis & 
confié! Mais quand elles auroienteu toutes 
ce rare bonheur , en eft-il une feule qui ait 
été, à l'abri des guerres deftrudives , Sa des 
révolutions qui renverfent tout, &: princi­
palement les arts ? Les nations ont donc 
été détruites, les fages ont été difperfés , 
fouvent ils ont péri & leur myftere avec 
eux. Après ces événemens il n'eft plus refté 
que les monumens énigmatiques de la feience 
primitive, devenus myftérieux & inintel­
ligibles par la perte ou ia rareté de la clé 
des voyelles. Peut-être le peuple juif eft-il 
le fèul qui par un bienfait particulier de la 
Providence , ait heureufement confèrvé 
cette clé de fes annales par le fecours de 
quelques livres pondues qui auront échappé 
aux diverfes déiolations de leur patrie ; 
mais quant à la plupart des autres nations , 
il n'eft que trop vraifemblable qu'il a été 
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pour elles un temps fatal, où elles ont perdu 
tout moyen de relever l'édifice de leur 
hiftoire. Il fallut enfuite recourir à la tra­
dition; il fallut évertuer l'imagination pour 
déchiffrer des fragmens d'annales toUte$ 
écrites en confonnes; Se la privation des 
exemplaires pondues prefque tous péris 
avec ceux qui les avoient fi myftérieufement 
gardés , • donna néceffairement lieu à une 
feience nouvelle*, qui fit refpeder les écri­
tures non ponduées , Se qui en répandit le 
goût dépravé chez divers peuples : ce fut 
de deviner ce qu'on ne pouvoit plus lire ; 
Sa c o m m e l'appareil de l'écriture & des 
livres des anciens fàges avoit quelque chofe 
de merveilleux , ainfi que tout ce qu'on ne 
peut comprendre , on s'en forma une très-
haute idée ; on n'y chercha que des chofes 
fublimes, & ce qui n'y avoit jamais été fans 
doute, c o m m e la médecine univerfelle, le 
grand œuvre, fes fecrets , la magie, & toutes 
ces feiences occultes, que tant d'efprits faux 
& de têtes creufgs ont fi long-temps cher­
chées dans certains chapitres de la bible, 
qui ne contiennent que des hymnes ou 
des généalogies, ou des dimenfions de 
bâtimens. Il .en fut auffi de m ê m e quant à 
l'hiftoire générale des peuples & aux hif-
, foires particulières * des grands hommes.'' 
Les nations qui dans des temps plus anciens 
avoient déjà abufé des fymboles primitifs' 
& des premiers hiéroglyphes , pour en for­
mer des êtres imaginaires qui s'étoient con­
fondus avec des êtres réels , abuferent de 
m ê m e de l'écriture fans confonnes , Se s'en 
fervirent pour compofer ou amplifier les 
légendes de tous les fantômes populaires. 
Tout mot qui pouvoit avoir quelque rap­
port de figure à un n o m connu , fut cenfé 
lui appartenir , & renfermer une anecdote 
effentielle fur le perfonnage qui l'avoir 
porté ; mais c o m m e il n'y a pas de mots 
écrits en fimples confonnes qui ne puiffent 
offrir plufieurs valeurs, ainfi que nous l'avons 
déjà dit, l'embarras du choix fit qu'on les 
adopta toutes, & que l'on fit de chacune1 

un trait particulier de fon hiftoire. Cet 
abus eft une des fources des plus vraies 
Sa des plus fécondes de la fable ; & voilà 
pourquoi les noms d'Orphée , de Mercure 
d'Ifis , &c. font ailufion chacrTn à cinq ou 
fix racines orientales qui ont toutes la fin-
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guliere propriété de nous retracer une 
anecdote de leurs légendes. Ce que nous 
difons de ces trois n o m s , on peut le dire 
de tous les noms fameux dans les mytho-
logies des nations. De-là font provenues 
ces variétés fi fréquentes entre nos étymo-
logiftes qui n'ont jamais pu s'accorder , 
parce que chacun d'eux s'eft affedionné à 
la racine qu'il a faifie ; de-là l'incertitude 
où ils nous ont laides, parce qu'ils ont tous 
eu raifon en particulier , & qu'il a paru 
néanmoins impoffible de les concilier en­
femble. Il n'étoit cependant rien de plus 
facile; & puifque les Voffius , les Bochart, 
les Huet, les Leclerc , avoient tous eu des 
fuffrages en particulier , au lieu de fe cri­
tiquer les uns les autres , ils dévoient fe 
donner la main, & concourir à nous dé­
couvrir une des principales fources de la 
mythologie , & à nous dévoiler par-là un 
des fecrets de l'antiquité. Nous n o m m o n s 
ceci un fecret , parce qu'il en a été réelle­
ment un dans l'art de compofer Sa d'écrire 
dans les temps où le défaut d'invention & 
de génie , autant que la corruption des m o -
numens hiftoriques , obligeoit les auteurs à 
tirer les anecdotes de leurs romans des noms 
mêmes de leurs perfonnages. Ce fecret, à la 
vérité , ne couvre qu'une abfurdité ; mais il 
importe au monde de la connoître ; & pour 
nous former à cet égard une jufte idée du 
travail des anciens en ce genre , & nous 
apprendre les moyens de le décompofer, 
il ne faut que contempler un cabalifte mé­
ditant fur une bible non ponduée : s'il 
trouve un mot qui le frappe , il i'envifage 
fous toutes les formes, il le tourne & le 
retourne , il l'anagrammatife , & par le fe­
cours des voyelles arbitraires il en épuife 
tous les fens poiiîbles, avec lefquels il conf­
irait quelque fable ou quelque myftérjeufe 
abfurdité ; ou pour mieux dire, il ne fait 
qu'un pur logogryphe , dont la clé fe trouve 
dans le mot dont il s'eft échauffé l'imagi­
nation , quoique ce mot n'ait fouvent par 
lui-même aucun rapport à fes illufions. N o s 
logogryphes modernes font fans doute une 
branche de cette antique cabale , Sa cet 
art puéril fait encore l'amulèment des 
petits efprits. Telle a été enfin la véritable 
opération des fabuhftes & des romanciers 
de l'antiquité , qui ont été en certains âges 
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les feuls écrivains & les fèuîs hiftoriens de 
prefque routes les nations. Ils abuferent de 
m ê m e des écritures myftérieufes que les 
malheurs des temps avoient difperfées par 
le m o n d e , & qui fe trouvoient féparées 
des voyelles qui en avoient été la clé pri­
mitive. Ces fiecles de menfonge ne finirent 
en particulier chez les Grecs, que vers les 
temps où les voyelles vulgaires ayant été 
heureufement inventées, l'abus des mots 
devint néceffairement plus difficile & plus 
rare ; on fe dégoûta infènfiblement de la 
fable ; les livres fe tranfmirent fans altéra­
tion ; peu-à-peu l'Europe vit naître chez 
elle l'âge de l'hiftoire , & elle n'a cefféde 
recueillir le fruit de fa précieufe invention , 
par l'empire de la feience qu'elle a toujours 
poffédé depuis cette époque. Quant aux 
nations de l'Afie qui n'ont jamais voulu 
adopter les lettres voyelles de la Grèce , 
c o m m e la Grèce avoit adopté leurs con­
fonnes ; elles ont prefque toujours çonferve 
un invincible penchant pour le myftere & 
pour la fable ; elles ont eu dans tous les 
âges grand nombre d'écrivains cabalifri-
ques , qui en ont impofé par de graves pué­
rilités & par d'importantes bagatelles ; & 
quoiqu'il y ait eu des temps où les ouvra­
ges des Européens les ont éclairés à-leur 
tour , & leur ont fèrvi de modèles pour 
compofer d'excellentes chofes en différens 
genres, ils ont aftèdé toujours dans leur 
didion des métathefes ou anagrammes ri­
dicules , des allufions & des jeux de mots ; 
& la plupart de leurs livres nous préfèntent 
le mélange le plus bizarre de ces penfées 
hautes & iublimes qui ne leur manquent pas, 
avec un ftyle affedé & puéril. 

Cette hiftoire des points voyelles nous 
offre fans doute la plus forte preuve que 
l'on puiffe donner de leur indifpenfàble né-
ceffité. Nous avons vu dans quelles erreurs 
font tombées les nations qui fes ont perdus 
par accident, ou négligés par ignorance & 
par mauvais goût. Jetons aduellement nos 
yeux fur cet heureux coin du monde où 
cette m ê m e écriture , qui n'étoit pour une 
infinité de peuples qu'une écriture du m e n ­
fonge & du délire , étoit pour le peuple 
juif & fous la main de l'Efprit-faint, l'écri­
ture de la fageflè & delà vérité. 

O n ne peut douter que Moyfe, élevé dans 
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les arts & les feienecs de l'Egypte , ne fe 
foit particulièrement fervi de l'écriture * 
ponctuée pour faire connoître fes loix, Se 
qu'il n'en ait remis à l'ordre facerdotal qu'il 
inflitua , des exemplaires foigneulèment 
écrits en confonnes & en points voyelles , 
pour perpétuer par leur moyen le fèns & 
l'intelligence d'unfe loi dont il avoit fi fort 
Se fi fouvent recommandé l'exercice le plus 
exad & la pratique la plus févere. Ce fage 
légiflateur ne pouvoit ignorer le danger 
des lettres fans voyelles; il ne pouvoit pas 
non plus ignorer les fables qui en étoient 
déjà iflues de fon temps : il n'a donc pu 
manquer à une précaution que l'écriture de 
fon fiecle exigeoit néceffairement , & de 
laquelle dépendoit le fuccès de la légifla-
tion. Il y auroit m ê m e lieu de croire qu'il 
eh répandit auffi des exemplaires parmi le 
peuple, puifqu'il en a ordonné à tous la 
ledure & la méditation affidue ; mais il eft 
difficile à cet égard de penfer que les co­
pies en aient été fort fréquentes , attendu 
que fans .le fecours de Pimpreffion on n'a 
pu , dans ces premiers -âges & chez un peu­
ple qui fourûiflbit o"oo mille combattans , 
multiplier les livres en raifon des hommes ; 
nous ne devons fans doute voir dans ce 
précepte que l'ordre de fréquenter affidu-
ment les inftrudions publiques & journa­
lières OÙ les prêtres faifoient la ledure & 
l'explication de cette loi. O n nous répon­
dra fans doute que chaque ifraélite étoit 
obligé dans fa jeuneflè de la tranferire, Se 
que les enfans des rois n'étoient pas eux-
mêmes exempts de ce devoir. Mais fi cette 
remarque nous fait connoître la véritable 
étendue du précepte de Moyfe , il y a toute 
apparence qu'il en a été de l'obfèrvance de 
ce précepte c o m m e à l'égard de tant d'au-

que les Hébreux n'ont point prati 

très 
qués, Se qu'ils ont négligés ou oubliés pref-
qu'auffi-tôt après le premier commandement 
qui leur en avoit été fait ; on fait que leur 
infidélité fur tous les points de leur loi a 
été prefqu'auffi continue qu'inconcevable. 
Conduits par Dieu m ê m e dans le défèrt, 
ils y négligent la circoncifion pendant qua­
rante ans, & toute la génération de cet 
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âge mérite d'y être exterminée. Sont-ils 
établis en Canaan ? ils y courent fans ceflê 
de Moloch à Baal, & de Baal à Aftarath. 
Qui pourrait le croire ? les defeendans m ê m e 
de Moyfè le font prêtres d'idoles. Sous 
les rois , leur frénéue n'a point à peine de 
relâche ; dix tribus abandonnent Moyfè 
pour les veaux de Béthel ; Se fi Juda rentre 
quelquefois en lui-même , ces idolâtries 
l'enveloppent auffi dans la ruine d'Ifraè'l. 
Pendant dix fiecles enfin ce peuple idolâtre 
& ftupide fut prefque femblable en tout aux 
nations incirconcifes ; excepté qu'il avoit 
le bonheur de poffëder un livre précieux 
qu'il négligea toujours, & une loi fàinte 
qu'il oublia au point que ce fut une mer­
veille fous Jofias de trouver un livre de 
Moyfe, & que fous Efdras il fallut renou-
veller la fête des tabernacles , qui n'avoit 
point été célébrée depuis Jofùé. La con­
duite des Juifs dans tous les temps qui ont 
précédé le retour de Babylone , eft donc 
un monument confiant de la rareté où ont 
dû être les ouvrages de fon premier légif­
lateur. Délaiffés dans l'arche & dans le 
fanduaire à la garde des enfans d'Aaron , 
ceux-ci qui ne participèrent que trop fou­
vent eux-mêmes .aux défordres de leur na­
tion , prirent fans doute auffi Pefprit mys­
térieux des miniftres idolâtres : peut - êtne 
qu'en n'en laiffant paroître que des exem­
plaires fans voyelles pour fe rendre les 
maîtres Se les arbitres de la loi des peu­
ples , contribuerent-ils à la faire méconnoî-
tre & oublier ; peut-être ne s'en fèrvoient* 
ils dès-lors que pour la recherche des cho­
fes occultes , c o m m e leurs defeendans le 
font encore , & ne les firent-ils fervir de 
m ê m e qu'à des études abfurdes Sa puéri­
les , indignes de la majefté Sa de la gravité 
de leurs livres. Ce foupçon ne fe juftifie 
que trop, quand on fe rappelle toutes les 
antiques fables dont la cabale s'autorifç 
fous les noms de Salomon & des prophètes , 
Se il doit nous faire entrevoir quelle fut la 
raifon pour laquelle Ezéchias fit brûler les 
ouvrages du plus favant des rois : c'eft que 
les -efprits faux & fuperftitieux abufoient 
fans doute dès-lors de fès hautes & fubli-

* C o m m e le langage de fEgypte n'a été qu'an dialefte affez femblable aux langues de Phénicie Se 
de Paleftine, o-n conjefture <jue l'écriture a du être auffi la m ê m e . Ceci eft d'autant plus vraifemblable 
que les Hébreax écrivent de ilioite àgauche ainfi qu'éçrivoient les Egyptiens, félon Hérodote. 

mes. 
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mes recherches fur la nature, c o m m e ils 
abulènt encore de fon n o m & des écrits 
des prophètes qui l'ont fuivi ou précédé. 
A u refte, que ce foit l'idolâtrie d'IGraël qui 
ait occafioné la rareté des livres de Moyfe , 
ou que leur rareté ait occafioné cette 
idolâtrie , il faut encore ici convenir que 
la nature m ê m e de l'écriture a pu occafio-
ner l'une Sa l'autre. Jamais, cette antique 
façon de peindre la parole en abrégé , n'a 
été faite dans forj. origine pour être com­
m u n e Se vulgaire parmi le peuple : l'écri­
ture fans confonnes eft une énigme pour 
lui; Se celle m ê m e qui porte des rpôints 
voyelles peut être fi facilement altérée*dans 
fa ponduation & dans toutes fès minuties 
grammaticales , qu'il a dû y avoir un grand 
nombre de rajfons eflèntielles pour Peter 
de la main de la multitude & de la main 
.de l'étranger. 

U n efprit inquiet & furpris pourra nous 
dire: Se peut-il faire que Dieu ayant don­
n é une loi à fon peuple , & lui en ayant fi 
fèvérement recommandé l'obfervation , ait 
pu permettre que l'écriture en fût obfcure 
& la ledure difficile ? comment ce peuple 
pouvoit-il la méditer Sa la pratiquer ? Nous 
pourrions répondre qu'il a dépendu de ceux 
qui ont été les organes de la feience & les, 
canaux publics de l'inftrudion • de préve­
nir les égaremens des peuples en remplif-
fant eux-mêmes leurs devoirs félon la rai­
fon & félon lavérité : mais il en eft fans 
doute une caufè plus haute qu'il ne nous 
appartient pas de pénétrer. Ce n'eft pas à 
nous , aveugles mortels , à queftionner la 
Providence : que ne lui demandons - nous 
auffi pourquoi elle s'eft plu à ne parler aux 
Juifs qu'en paraboles ; pourquoi elle leur a 
donné des yeux afin qu'ils ne viiîènt point, 
& des oreilles afin qu'ils n'entendiffent 
point, & pourquoi de toutes les nations 
de l'antiquité elle a choifi particulièrement 
celle dont la tête étoit la plus dure & la 
plus groffiere ? C'eft ici qu'il faut fe taire , 
orgueilleufe raifon; celui qui a permis l'éga­
rement de fa nation favorite , eft le m ê m e 
qui a puni l'égarement du premier h o m m e , 
& perfonne n'y peut connoître que fa 
fageflè éternelle. 

Si les crimes 6k les erreurs des Hébreux , 
Semblables aux crimes & aux erreurs des 
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autres nations, nous indiquent qu'ils ont 
pendant plufieurs âges négligé les livres de 
Moyfe, & abufé de l'ancienne écriture 
pour fe repaître de chimères & fe livrer 
aux mêmes folies qu'encenfoit le refte de 
la terre ; la confervation de ces livres pré­
cieux qui n'ont pu parvenir jufqu'à nous 
qu'à travers une multitude de hafards , eft 
cependant une preuve fenfible que la Pro­
vidence n'a jamais cefle de veiller fur eux, 
c o m m e fur un dépôt moins fait pour les 
anciens hébreux que pour leur poftérité Se 
pour les nations futures. 

Ce ne fut que dans les fiecles qui fuivi-
rent le retour de la captivité de Babylone, 
que les Juifs fe livrèrent à l'étude & à la 
pratique de leur foi, fans aucun retour vers 
l'idolâtrie. Outre le fou venir des grands 
châtimens que leurs pères avoient effuyés, 
& qui étoit bien capable de les retenir d'a­
bord , ils conçurent fans doute auffi quel­
que émulation pour l'étude, par leur com­
merce avec les grandes nations de l'Afie , 
& fur-tout par la fréquentation des Grecs , 
qui portèrent bientôt dans cette partie du 
monde leur politefïè , leur goût & leur 
empire. Ce fut alors que la Judée fit valoir 
les livres de Moyfe & des prophètes : elle 
les étudia profondément : elle eut une foule 
de 'commentateurs , d'interprètes & de 
favans : il fe forma m ê m e différentes fedes 
de fages ou de philofophes ; & ce goût géné­
ral pour les lettres & la feience fut une 
féconde caufè , mais puiffante , qui retint 
les Juifs pour jamais dans l'exercice conf-
tant de leur religion : tant il eft vrai qu'un 
peuple idiot Se ftupide ne peut être un 
peuple religieux , Se que l'empire de l'igno­
rance ne peut être celui de la vérité. 

Les premiers fiecles après ce retour fu­
rent le bel âge de la nation juive : alors la 
loi triompha c o m m e fi Moyfe ne l'eût don­
née que dans ces inftans. Pleins de véné­
ration pour fon n o m & pour fa mémoire , 
les Juifs travaillèrent avec autant d'ardeur , 
à la recherche de fes livres , qu'à la reconf-
trudion de leur temple. O n ignore par 
quelle voie , en quel temps Sa en quel lieu 
ces livres fi long-temps négligés fe retrou­
vèrent. Les Juifs à cet égard exaltent peut-
être trop les fervices qu'ils ont reçus d'Ef-
dra.s dans ces .premiers temps ; il leur tint 
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prefque lieu d'un fécond Moyfe (*), & c'eft 
à lui ainfi qu'à la grande fynagogue qu'ils 
attribuent la colledion & la révilion des 
livres facrés, 6k m ê m e la ponduation que 
nous y voyons aujourd'hui. Ils prétendent 
qu'il fut avec fes collègues fécondé des 
lumières furnaturelles pour en retrouver 
Pinrelhgence qui s'étoit. perdue : quelques-
yps ont m ê m e pouffé le merveilleux au 
point d'alfurer qu'il les avoit écrits de mé­
moire fous la didée du Sainr-Efprit. Mais 
le penrateuque entre les mains des Sama­
ritains , ennemis des Juifs , dément une 
fable suffi abfurde : nous devons donc être 
certains que la reftauration des livres de 
Moyfe 6k le renouvellement, de la loi n'ont 
été faits que fur de très-antiques exemplai­
res 6k fur des textes pondues , fans Iefquels 
il eût été de toute impoffibilké à un peu­
ple qui avoit négligé fes livres , fon écri­
ture & fa langue , d'en retrouver le fèns Sa 
d'en accomplir les préceptes. Depuis cette 
époque, le zèle des Juifs pour leurs livres 
facrés ne s'eft jamais relenri. Détruits par 
les Romains 6k difperfés dans le monde , ils 
en ont toujours eu un foin religieux , les 
ont étudiés fans ceffe , 6k n'ont jamais fou-
fert qu'on fît le pkis léger changement 
non feulement dans le fond ou la forme de 
leurs livres , mais encore dans les carade­
res 6k la ponduation ; y toucher , feroit 
commettre un facrilege ; ils ont à l'égard 
du plus petit accent ce refped idolâtre 6k 
iùperftitieux qu'on leur connoît pour tout 
ce qui appartient à leurs antiquités. Il n'y 
a point pour eux de lettres qui ne foient 
faintes , qui ne renferment quelque myftere 
particulier ; chacune d'elles a m ê m e fa lé­
gende 6k fon hiftoire. Mais il eft luperflu 
d'entrer dans cet étonnant détail : tout réel 
qu'il eft , il paraîtrait incroyable , auffi 
Bien que ies peines infinies qu'ils fe font 
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données pour faire le dénomÏJremént de 
tous les caraderes de la bible , pour favoir 
le nombre général de tous enfemble , le 
nombre particulier de chacun , & leur pofi­
tion refpedive à l'égard les uns des au­
tres 6k à l'égard de chaque partie du livre ; 
vaftes & minutieufes entreprifès , que . des 
Juifs feuls étoient capables de concevoir 6k 
d'exécuter. Bien éloignés de cette fervitude 
judaïque, nos favans commencent à pren­
dre le-goût des Bibles fans ponduatfim , 
& peut-être en cela tombent-ils d'un excès, 
dans un autre. Si nous n'étions point dans, 
un fiecle éclairé , où il n'eft plus au pou­
voir-" des hommes de ramener l'âge de la* 
fable , nous penfèrions, à Pafped des nou­
velles éditions des bibles non' ponduées , 
que la mythologie voudrait, renaître. 

Il n'eft pas néceffaire fans doute , en termi­
nant ce qui concerne l'écriture hébraï­
que r de dire qu'elle fe figure de droite à 
gauche ; c'eft une fingularité que peu de 
gens ignorent. N o u s n'oferions déterminer. 
fi cette méthode a été auffi. naturelle dans 
fon temps, que la nôtre l'eft aujourd'hui. 
pour nous. Les nations fe font fait fur cela 
différens ufages. Diodore , liv.. III, parle-
d'un peuple des Indes qui écrivoit de haut 
en bas : l'ancienne écriture de Fohi nous 
eft repréfentée de m ê m e par les voyageurs.. 
Les Egyptiens , félon Hérodote , écrivoiemy, 
ainfi que les Phéniciens , de droite à gau­
che ; 6k les Grecs ont eu quelques monu--
mens fort anciens, dont ils appelloient: 
l'écriture &WTr?ops<foe ,.parce qu'à l'imitation 
du labour des filions , elle alloit fuc-
ceffivement de gauche à droite 6k de droite 
à gauche. Peut-être que le caprice , J e 
myftere , ou quelque ufage antérieur aux 
premières écritures , ont produit ces varié­
tés ; peut-être n'y a-t-il d'autre caufe que 
la commodité de chaque peuple relative-

(*) Il eft vraifemblable que le n o m d'.E/"ir<« a donné lieu à toutes les traditions qui le concernent. 
C e n o m tel qu'il eft écrit dans le texte , fe devroit àutEara ; & dérivé â'azar, il a fecùur», on 
J'interprète fecours ; parce cju'Efdras a été d'un grand fecours aux Juifs au retour de 'leur captivité. Mais-
il y en a eu d'autres qui Tont auflî cherché dans zœhar, il» inftitué, il a enféigné' & qui fous ce point 
de vue ont regardé Efdras c o m m e l'inftituteur de la plupart de leurs ufages,' & c o m m e leur plus-
grand docteur. Le changement de dialeûe à'Ezra en Efdra, parce que le » tourne en fd c o m m e en 
df, i'a fait encore chercher dans fndar , il a arrangé, il a mis en ordre. D'où ils ont auilî tiré cette 
conféquence, qu'Efdras avoit été l'ordonnateur , le révifeur , & l'éditeur des livres facrés. Tel eflr 
le grand art des Juifs dans la compofition de leurs hiftoires traditionnelles : c'eft donc avec bien de 
la raifoa que les chrétiens ont rejeté ce qu'ils débitent fur Efdras, Suant d'autres anecdotes qui n'ont 
pas de meilleurs fondemens. 
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ment aux inftrumens 6k autres moyens dont 
on s'eft d'abord fèrvi pour graver , deffiner 
-ou écrire : mais de iimples conjedures ne 
méritent pas d'alonger notre article. 

III. L'hiftoire de la langue hébraïque 
n'eft chez les rabbins qu'un tiflu de fables, 
& qu'un ample fujet de queftions ridicules 
& puériles. Elle eft, félon eux, la langue 
dont le Créateur s'eft fervi pour commander 
à la nature au commencement du monde ; 
c'eft de la bouche de Dieu m ê m e que les 
anges 6k le premier h o m m e Pont apprife. 
C e font les enfans de celui-ci qui Pont 
ïranfmifè de race en race & d'âge eq'$ge, 
au travers des révolutions du monde phy­
sique & moral", 6k qui l'ont fait paffer fans 
interruption 6k fans altération de la famille 
des juftes au peuple d'Ifraël qui en eft forti. 
C'eft une langue enfin dont l'origine eft 
route célefte , 6k qui retournant un jour à 
fa fource , fera la langue des bienheureux 
dans le ciel, c o m m e elle a été fur la terre 
la langue des faints 6k des prophètes. Mais 
laiffons-là ces pieufes rêveries , dont la re­
ligion ni la raifon de notre âge ne peuvent 
plus s'accommoder , 6k fuyons cet excès. 
qui a toujours été fi fatal aux Juifs, qui 
ont idolâtré leur langue 6k les mots de leur 
langue en négligeant les chofes. Si le ref-
p e d que nous avons pour les paroles de la 
Divinité , nous a porté à donner le titre de 
fainte à la langue hébraïque, nous favons 
que ce n'eft qu'un attribut relatif que nou§-
devons également donner aux langues chal-
déenne, fyriaque 6k grecque , toutes les 
fois que le Saint-E'prit s'en eft fèrvî : nous 
favons d'ailleurs que la Divinité n'a point 
de langage , 6k qu'on ne doit donner ce 
n o m qu'aux bonnes infpirations qu'elle met 
au fond de nos cœurs , pour nous porter au 
bien, à la vérité ,. à la paix , 6k pour nous 
les faire aimer. Voilà la langue divine ; elle 
eft de tous les âges 6k de tous les lieux : 
& fon efficacité l'emporte fur les langues 
de la terre les plus éloquentes 6k les plus 
énergiques. 

La langue hébraïque eft une langue hu­
maine , ainfi que toutes celles qui fe font 
parlées 6k qui fe parlent ici-bas ; c o m m e 
toutes les autres , elle a eu fon c o m m e n ­
cement , fon règne 6k fa fin , 6k c o m m e 
elles encore, elle a eu fon génie particu­
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lier , fes beautés 6k fes défauts. Sortie de la 
nuit des temps , nous ignorons fon origine 
hiftorique ; & nous n'oferion". avancer avec 
la confiance des Juifs , qu'elle eft antérieure 
aux anciens défaftres du monde. S'il étoit 
permis cependant de hazarder quelques 
conjedures raifonnables , fondées fur l'an­
tiquité m ê m e de cette langue 6k fur fa pau­
vreté , nous dirions qu'elle n'a commencé 
qu'après les premiers âges du monde renou­
velle; qu'il a pu fe faire que ceux m ê m e 
qui- ont échappé aux deftrudions, aient eu 
pour un temps une langue plus riche & 
plus formée , qui auroit été fans doute une 
de celles de l'ancien monde ; mais que la 
poftérité de ces débris dn genre humain 
n'ayant produit d'abord que de petites fo-
ciétés qui ont dû néceffairement être long­
temps miférables 6k toutes occupées de 
leurs befoins 6k de leur fubfiftance , il a dû. 
arriver que leur langage primitif fe fera 
appauvri, aura dégénéré de race en race, 
Sa n'aura plus formé qu'un idiome de fa­
mille , qu'une langue pauvre , concife 6k 
fauvage pendant plufieurs "fiecles , qui fera 
enfuite devenue la mère des langues qui 
ont été propres 6k particulières aux pre­
miers peuples 6k à leur colonie. Il en eft 
des langues c o m m e des nations : elles font 
riches , fécondes , étendues en proportion 
de la grandeur Sa de la puiffance des fociétés 
qui les parlent; elles font arides 6k pau-
• vres chez les Sauvages ; 6k elles fe font 
agrandies & embellies par-tout où la popu-* 
lation , le commerce , les foiences 6k las* 
paffions ont agrandi Pefprit humain. Elles 
ont auffi été fujettes à toutes'Ies révolutions 
morales 6k politiques où ont été expofées 
les puiffances de la terre ; elles fè font 
formées, elles ont régné , elles ont dégénéré , 
6k fè font éteintes avec elles. Jugeons 
donc quels terribles effets ont du faire fur 
les premières langues des h o m m e s , ces 
coups de la Providence, qui peuvent étein­
dre les nations en un clin d'oeil, 6k qui ont 
autrefois frappé la terre, c o m m e nous l'ap­
prennent nos traditions religieufes Sa tous 
les monumens de la nature. Si les arts ne 
furent point épargnés, fi les inventions fe 
perdirent , 6k s'il a fallu des fiecles poul­
ies retrouver 6k les renouveller , à plus 
forte raifon les langues qui en avoient été' 
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la fource , le canal 6k le monument, fe per­
dirent-elles de m ê m e , 6k furent-elles en-
fèvclies dans la ruine commune. Le très-
petit nombre de traditions qui nous reftent 
fur les temps antérieurs à ces révolutions , 
& la multitude de fables par lefquelles on 
a cherché à y fùppléer, feroit, en cas de 
befoin, une preuve de nos conjedures : mais 
ne font-elles que des conjedures? 

Il eft donc très-peu vraifemblable que 
l'origine de la langue habraïque puiflè re­
monter au delà du renouvellement du monde: 
tout au plus eft-elle une des premières 
qui ait été formée 6k fixée lorfque des na­
tions en corps ont commencé à reparaître , 
& qu'elles ont pu s'occuper à d'autres ob­
jets qu'à leurs befoins. Nous difons tout au 
plus , parce que malgré la fimplicité de la 
langue hébraïque , elle eft quelquefois trop 
riche en fynonymes, dont'grand nombre 
de verbes 6k plufieurs fubftantifs ont une 
finguliere quantité ; ce qui fuppofe une 
aifance d'efprit 6k une abondance dont le 
génie des premières familles n'a pu être 
fiifceptible pendant long-temps , 6k ce qui 
décelé des ïichefîès acquifès ailleurs après 
Pagrandifîèment des fociétés. 

Pour nous prouver toute l'antériorité de 
leur langage, les Juifs nous montrent les 
noms des premiers hommes , dont l'inter­
prétation convenable ne peut fe trouver que 
chez eux : toute fondée que foit cette re­
marque , quoiqu'il y ait plufieurs de ces 
noms qui tiennent plus au chaldéen qu'à 
l'hébreu , il n'y a qu'une aveugle préven­
tion qui puiffe s'en faire un titre, 6k l'on 
n'y voit autre chofe fînon que ce font des 
auteurs hébreux 6k chaldéens qui nous ont 
trafmis le fèns primitif de ces noms pro­
pres en les traduifànt en leur langue : s'ils 
eufîènt été grecs , ils eufîènt donné des 
noms grecs, 6k des noms latins s'ils euf-
fent été latins ; parce qu'il a été auffi ordi­
naire que naturel à tous les anciens peu­
ples de rendre le fens des noms tradition­
nel en leur langue. Ils y étoient forcés , 
parce que ces noms faifoierit fouvent une 
partie de l'hiftoire , 6k qu'il falloit traduire 
les uns en traduifànt l'autre , afin de les 
rendre mutuellement intelligibles , 6k parce 
que le renouvellement des arts 6k des 
feiences exigeoit néceflàirement le renou-
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vellement des noms. La mythologie , qui 
n'a que trop connu cet ancien ufage de tra­
duire les noms pour expliquer l'hiftoire , 
nous montre fouvent l'abus qu'elle en a 
fait , en les dérivant de fourecs étrangè­
res , 6k en perfonnifiant auelquetois des 
êtres naturels 6k métaphyliques : fes mé­
prîtes en ce genre font, c o m m e on fait , 
une des fources de la fable. Mais nous de­
vons à cet égard rendre la juftice qui eft 
due aux écrivains divinement infpirés : c'eft 
par eux que la foi nous apprend que le 
premier h o m m e a été appelle terre ou ter-
reflre , Se la première femme la vie. La 
raifon concourt m ê m e à nous dire que 
l'homme,eft terre , Se que la femme donne 
la vie ; mais ni l'une ni l'autre ne nous ont 
jamais fait ' connoître quels font les pre­
miers mots par lefquels ont été défignés la 
terre Sa la vie. 

Il eft de plus fort incertain quel n o m de 
peuple la langue hébraïque a pu porter dans 
fon origine. C e n'a peint été le n o m des 
Hébreux , qui malgré l'antiquité de leur 
famille, n'ont été qu'un peuple nouveau 
vis-à-vis des Chaldéens d'où Abraham eft 
forti, 6k vis-à-vis des Cananéens 6k Egyp^ 
tiens , où ce patriarche Se fes enfans ont fi 
long-temps voyagé en fimples particuliers;*. 
Si la langue de la bible eft celle d'Abraham'»"-
elle ne peut être que la langue m ê m e de 
l'ancienne Chaldée : fi elle ne Peft point, 
•elle ne doit être qu'une langue nouvelle ou 
étrangère. Entre ces deux alternatives il eft 
un milieu fans doute auquel nous devons 
nous arrêter. Abraham , chaldéen de famille 
6k de naiffance , n'ayant pu parler au­
trement que chaldéen, il eft plus que vrai­
femblable que fa poftérité a dû conferver 
fon langage pendant quelques générations , 
6k qu'enfuite leur commerce 6k leurs liai— 
fons avec les Cananéens , les Arabes 6k les 
Egyptiens Payant peu-à-peu changé, il en 
eft réfulté un nouveau dialede propre 6k 
particulier aux Ifraélites : d'où nous de­
vons préfumer que la langue hébraïque , 
telle que nous l'avons dans la bible , ne 
doit pas remonter plus d'un fiecle avant les 
écrits de Moyfe : le chaldéen d'Abraham 
en a été le principe ; il eft enfuite fondu 
avec le cananéen , qui n'en étoit lui-même 
qu'un ancienne branche. L a langue de la 
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baffe Egypte , qui devoit peu différer de 
celle de Canaan , a contribué de fon côté 
à l'altérer ou à l'enrichir, ainfi que la lan­
gue arabe , c o m m e on le voit particulière­
ment dans le livre de Job. Pour trouver 
dans l'hiftoire quelques traces de cette filia­
tion de la langue hébraïque, 6k des révo­
lutions qu'a fubi le chaldéen primitif chez 
les différens peuples , il faut remarquer dans 
l'écriture qu'Abraham ne fè fert point d'in­
terprète chez les Cananéens ni chez les 
Egyptiens, parce qu'alors leurs dialedes 
différaient peu fans doute du chaldéen de 
ce patriarche. Eliefer 6k Jacob qui habitè­
rent chez les mêmes peuples, 6k qui firent 
chacun un voyage en Chaldée , n'avoient 
point non plus oublié leur langue originaire , 
puifqu'ils converfèrent au premier abord 
avec les pafteurs de cette contrée 6k avec 
toute la famille d'Abraham; mais Jacob 
néanmoins s'étoit déjà familiarifé avec la 
langue de Canaan , puifqu'en fè féparant de 
Laban , il eut foin de donner un n o m d'un 
autre dialede au monument auquel Laban 
donna un n o m chaldéen. Il y avoit alors 
cent quatre-vingts ans qu'Abraham avoit 
quitté fà terre natale. Ainfi le dialede hé­
braïque avoit déjà pu te former. Ce feul 
exemple peut nous faire juger de la diffé­
rence que le temps continua de mettredans 
le langage de ce peuple naifîànt. Dans ce 
m ê m e intervalle, les langues cananéenne 
& égyptienne fàifoient auffi des progrès 
chacune de leur côté; Se il fallut que Jo-
feph en Egypte fe tervît d'interprète pour 
pailer à fes frères. 

Ces différences n'ont cependant jamais 
été aftez grandes pour rendre toutes ces 
langues méconnoifîàbles entr'elles , quoi­
que le chaldéen d'Abraham ait dû fouffrir 
de grands changemens dans l'intervalle'de 
plus de quatorze cents ans qui s'eft écoulé 
depuis ce patriarche jufqu'à Daniel. Il dif­
férait moins alors de la langue de Moyfè , 
que l'italien , le françois 6k l'efpagnol ne 
différent entr'eux , quoiqu'ils foient moins 
éloignés des fiecles de la latinité qui les a 
tous formés. Sur quoi nous devons obfer­
ver qu'il ne faut jamais dans l'écriture pren­
dre le n o m de langue à la rigueur ; lorf-
qu'en parlant des Chaldéens , des Cana­
néens , des Egyptiens , des Amalécites : 
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des Ammonites , &c. elle nous dit quelque­
fois que tel ou tel peuple parloit un langa­
ge inconnu , cela ne peut fignifier qu'un 
dialede différent, qu'un autre accent, 6k 
qu'une autre prononciation ; 6k il faut. 
avouer que tous ces divers modes ont dû 
être extrêmement variés , puifqu'on ren­
contre en plufieurs endroits de l'écriture 
des preuves que les Hébreux fe font fervis 
d'interprètes vis-à-vis de tous ces peuples , 
quoique le fond de leur langue fût le 
m ê m e , c o m m e nous en pouvons juger par 
les livres 6k les vefliges qui en fontreftés, 
où toutes ces langues s'expliquent les unes 
par les autres. Il nous manque fans doute 
pour apprécier leurs différences , les oreilles 
des peuples qui les ont parlées. Il falloit 
être Athénien pour reconnoître au langage 
que Démofthene étoit étranger dans Athè­
nes ; Se il faudrait de m ê m e être Hébreu 
ou Chaldéen, pour faifir toutes les diffé­
rences de prononciation qui diverfifioient fi 
confidérablement tous ces anciens dia­
ledes , quoiqu'iffus d'une m ê m e fource. 
A u refte nous ne devons point être éton­
nés de remarquer dans toutes ces contrées 
de l'Afîe le langage d'Abraham ; il étoit 
forti d'un pays Se d'un peuple qui dans 
prefque tous les temps a étendu fur elles fa 
puiffance 6k fon empire, tantôt par les ar­
mes 6k toujours par les fciences. L'Eu-
phrate a fucceffivement été le fiege des 
Chaldéens, des Affyriens , des Babyloniens 
Se des Pertes ; 6k ces énormes puiflances 
n'ayant jamais ceffé de donner le ton à cette 
partie occidentale de l'Afîe, il a bien fallu 
que la langue dominante fût celle du peuple 
dominant. C'eft ainfi qu'on a vu en Eu­
rope 6k en différens temps le grec 6k le 
latin devenir des langues générales : 6k cet 
empire des langues, qui eft la fuite de l'em­
pire des nations, en eft en m ê m e temps le 
monument le plus confiant 6k le plus du­
rable. 

Celui de tous ces dîaledes chaldéens 
avec lequel la langue d'Abraham 6k de 
Jacob a contradé cependant le plus d'affi­
nité , a été fans contredit le dialede cana­
néen ou phénicien. Les colonies de 
ces peuples commerçans chez les nations 
riveraines de la Méditerranée 6k de l'Océan, 
ont laiffé par-tqut une multitude de vdhges 
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qui nous prouvent que la langue d'Abra­
h a m s'étoit intimement incorporée avec 
celle de Phénicie, pour former la langue 
de Moyfè, que l'écriture pour cette raifon 
fans doute appelle quelquefois la langue de 
Canaan. Les^ auteurs qui ont traité de l'une, 
ont cru auffi devoir traiter de l'autre ; 6k 
c'eft à leur exemple, que pour ne point 
laifïèr incomplet ce qui concerne la langue 
hébraïque , nous parlerons de la langue de 
Phénicie 6k de fes révolutions chez les diffé­
rens peuples où elle a été portée, après que 
nous aurons fuivi chez les Hébreux les ré­
volutions de la langue de Mojlft» 

La langue des Ifraélites fè trouvant fixée 
par les ouvrages, de Moyfe , n'a plus été 
fùjette à aucune variation , c o m m e on le 
voit par les ouvrages des prophètes qui 
lui ont fncçédé d'âge en âge jufqu'à la 
captivité de Babylone. O n pourrait donc 
regarder les dix fiecles que renferme cet 
efpace de temps c o m m e la mefure cer­
taine de la durée de la langue hébraïque. 
Après ce long règne, etye fut, dit-on , 
oubliée des Hébreux, qui, dans les foi­
xante-dix ans de leur captivité , s'habituè­
rent tellement^ au dialede chaldéen qui 
fe parîoit alors à Babylone , qu'à leur 
retour en Judée ils n'eurent plus d'autre 
langue vulgaire. U n oubli auffi prompt 
nous paroît cependant fi extraordinaire , 
qu'il y a lieu d'être étonné qu'on ait juf-
qu'ici reçu fans méfiance ce que les tradi­
tions judaïques nous ont tranfmis pour nous 
rendre raifon de la révolution qui s'eft faite 
autrefois dans la langue de leurs pères. 
Quoiqu'il foit fort certain qu'au temps 
d'Efdras 6k de Daniel les Hébreux ne par-
loient 6k n'écrivoient plus qu'en chaldéen, 
d'un autre côté il eft fi peu vraifemblable 
que tout un peuple ait oublié fa langue en 
foixante-dix ans , qu'une tradition auffi fuf-
pede du côté du vrai que du côté de la 
nature , auroit dû faire foupçonner qu'ils 
l'avoient déjà oubliée Se négligée long­
temps avant cette époque. Si notre fenti­
ment eft nouveau , il n'en eft peut-être pas 
moins raifonnable , 6k nous pouvons le for­
tifier de quelques obfervations. Nous re­
marquerons donc que cette captivité n'em­
mena point tous les Hébreux , qu'il en refta 
beaucoup en Judée, Sa que de tous ceux 
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qui furent enlevés , il en revint plufieurs 
qui vécurent encore affez de temps pour 
voir le fécond temple qui fut fi long à conf-
rruire, ck pour pleurer fur les ruines du 
premier. Nous ajouterons que cette capti­
vité à laquelle on donne foixante-dix ans , 
parce qu'elle commença pour quelques-uns 
au premier fiege de Jéruialem en 606 avant 
Jéfus-Chrift, & qu'elle finit en 536, ne 
dura néanmoins pour le plus grand nombre 
que cinquante-trois ans , à Compter de 586, 
époque de là ruine totale du temple, après 
le troifieme 6k dernier fiege. O r dans un 
intervalle auffi court , une nation entière 
n'a pu oublier fa langue , ni s'habituer à 
une langue étrangère, à moins qu'elle n'y 
fût déjà difpofée par un ufàge plus ancien 
6k par un oubli antérieur de fà langue na­
turelle. D'ailleurs la durée que l'on accorde 
communément à la langue hébraïque, eft une 
durée exceffive, fur-tout pour une des lan­
gues orientales, qui plus que toutes les autres 
font fufceptibles d'altération. Il n'en faut 
point chercher d'autre preuve que dans 
ce chaldéen m ê m e auquel on dit que les 
Juifs te font habitués dans leur captivité. 
Il différait dès-lors duehaldéen d'Abraham; 
il s'étoit perfedionné & enrichi par des 
finales plus fonores , 6k par des expreffions 
empruntées non feulement des Pertes, des 
Medes, 6k autres nations voifines , mais 
auffi des nations les plus éloignées , témoin 
len»3B0ït) fumphoneiah, du Hjchap.deDa-
niel, f. <J, 10,1 <y ,oTiot grec qui dès le temps 
de Cyrus avoit déjà pénétré à Babylone. 
Les Hébreux eux-mêmes: ne s'y furent pas 
plutôt familiarifés, qu'ils continuèrent à le 
corrompre de leur côté. Le chaldéen d'On-
kelos n'eft plus le chaldéen d'Efdras ; 6k 
celui des paraphaftes , qui ont continué 
SÎi commentaires , en diffère infiniment. 
bû falloit donc juger des révolutions qu'a 
du effuyer le premier langage des Juifs , 
par celles ou celui qui paffe pour avoir été 
leur fécond, a été expofé, à peine pour­
rions-nous donner quatre ou cinq fiecles 
d intégrité 6k de durée à la langue de Moyfe. 

Il eft vrai que la bible à la main on ef-
îaiera de nous prouver par les ouvrages des 
prophètes de tous les âges , antérieurs à la 
captivité, quel hébreu de Moyfe n'a point 
celle detre vulgaire jufqu'à cet événement. 
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Mais par le m ê m e raifonnement ne tente-
ra-t-on pas auffi de nous prouver que le 
latin a toujours été vulgaire , en nous m o n ­
trant tous les ouvrages qui ont été fùcceffi-
vement écrits en cette langue , depuis une 
longue fuite de fiecles ? II faudrait être 
fans doute bien prévenu, ou , pour mieux 
dire , bien aveugle, pour hafarder un tel 
paradoxe. U n e langue peut être celle des 
favans , fans être celle du peuple ; 6k ce 
n'eft que lorfqu'elle n'appartient plus à ce 
dernier , qu'elle arrive à l'immutabilité , ce 
caradere effentiel des langues mortes , où 
les langues vivantes ne peuvent jamais par­
venir. La véritable indudion que nous de­
vons donc tirer de cette longue fucceffion 
d'ouvrages tous écrits dans le dialede de 
Moyfe , c'eft qu'après lui il a été le dia­
lede particulier des prophètes , 6k que de 
vulgaire qu'if avoit été dans les premiers 
temps ,. il n'a plus été qu'une langue fa-
vante , 6k peut - être mém^L^i'une langue 
fàcrée qui ne s'eft plus altéréi^ptrce qu'elle 
s'eft confèrvée dans le fànfcUSire, où elle 
a été hors des atteintes de la multitude, 
qui, c o m m e le dit l'écriture , s'habituoit 
facilement aux dialedes 6k aux ufages des 
nations étrangères qu'elle fréquentoit. Le 
génie de la langue hébraïque eft tellement 
le m ê m e dans tous les écrits des prophè­
tes , quoique compofés. en " des âges fort 
dîftans les uns des autres , que fi le carac­
tère particulier de chaque écrivain ne te 
faifoit connoître dans .chaque livre, on pen-
fèroit que tous ces ouvrages n'ont été que 
d'un teul temps 6k d'une feule plume ; ut 
ferè quis putare poffet omnes illos libros 
eodem tempore effe confcriptos. (Voyez la 
note entière. * ) La çonftrudion , l'appareil 
des mots, la fyntaxe , le caradere de la 
* Plurimum etiam ad perfettionem Iinguae hebrasae facit ejufdem confiants* in omnibus libris veteris 
teftamenti. Msratusf&pifftme fui quod tanta fitlingua; hebraeae convenientia in omnibus libris veteris. 
ttfiamenti, cum fciamus libros illos a diverfis viris qui fupe-proprium ftylum exprcfferunt ,,diverfis tem-
foribus , & diverfis in locis effe confcriptos. Scribatur liber a diverfis viris in eadem civitate habitantibu.S', 
videbimus feri majorem differentiafh in Mo libre, vel refpeRu ftyli , vel copulationis litteraruirr, vel 
refpeftu aliarum circumftantiarum . quam in lotis bibliis. Verumfi liber fit fcriptus, verbi caufâ, A Teu-
tonio & Frifio, vel fi intercedarinter fcriptores differentia mille annorum, quanta in multis libris veteris 
teftamenti refpeéiu fcriptionis tnterceffit, eheu ! quanta effet differentia lingus. ! Qui unam fcripturam 
intelligit, vix alteram intelligent: imo crit tanta differentia , ut vix ullas cas linguas, ob différent! am 
temporis- & locï ita difcrepamesfregulis grammatics. & fintaxeos comprehendere poffit. Veruminveteri 
teftamento tanta eft conftantia , tanta convenientia in copulatione litterarum , & conftrutlione vocum 
Ht férè quis putare poffet omnes illos libros eodem tempore , iifdem i» lecis ,.k diverfis tamen aufloribus 
effe confcriptos. Leufden. Philologus heèr&us ,differtatio jy_> 
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langue enfin font fi femblables 6k fi monoto­
nes par-tout, qu'un efprit inquiet & foup-
çonneux en pourrait tirer des conféquences 
auffi contraires à l'antiquité 6k à l'intégrité 
de ces livres précieux , que notre obferva-
tion leur eft au contraire favorable. L'im­
mutabilité de leur ftyle ck de leur diction , 
dont celle de Moyfe a toujours été le m o ­
dèle , s'eft communiquée aux faits 6k à la 
mémoire des faits ; 6k c'étoit le teul moyen 
de les tranfmettré' jufqu'à nous , malgré 
Pinconftance 6k lès égaremens d'une nation. 
cap'ricieufe 6k volage. Tous les fages de 
l'antiquité qui ont, auffi bien que le facer-
doce hébreu , connu les avantages des lan­
gues mortes , n'ont point manqué de fe fer­
vir de m ê m e , dans leurs annales , d'une 
langue particulière 6k facrée : c'étoit un 
ufàge général, que la religion , d'accord en 
cela avec la politique , avoit établi chez 
tous les anciens peuples. Le génie de l'an­
tiquité concourt donc avec la fortune des 
langues, à juftifier nos réflexions. Il n'eft 
point d'ailleurs difficile de juger que la lan­
gue de Moyfe avoit dû te corrompre par­
mi fon peuple ; nous avons vu ci-devant 
combien il avoit négligé fes livres , fons 
écriture 6k fa loi. La m ê m e conduite lui 
fit auffi négliger fon langage ; Poubli de 
l'un étoit une fuite néceffaire de l'autre.-
Pour nous peindre les Hébreux pendant les 
dix fiecles prefque continus de leurs défor-
dres 6k de leur idolâtrie , nous pouvons 
fans doute nous repréfenter les Guebres 
aujourd'hui répandus dans l'Inde avec les 
livres de Zoroaftre qu'ils contervent encore 
fans les pouvoir lire 6k fans les entendre , 
ils n'y connoiffent que du blanc 6k du noir : 
Se telle a dû être pendant l'idolâtrie d'Ifraël 
la pofition du c o m m u n des Juifs vis-à-vis 
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des livres de leur légiflateur. Si leur con­
duite prétente nous fait connoître à ;.:el 
point jjs les conudcrcnt 6k les reipe;.e it 
aujourd'hui , l.ur conduite primitive ., .<t 
nous montrer quel a été pour ce rciigic: \ 
déZ l'excès de icur indifférence. Jamaïii 
livres n'ont couru de plus grands nroue. 
de fc perdre ex de devenir inintelligible ; 
6k il n'en eft point cependant fur qui la 
Provid.T.cc ait plus veille:'" c'eft fans doute 
un miracle qu'un exemplaire en ait été 
trouvé par le làint roi Joiias , qui s'en fer­
vir pour retirer pendant un temps le peu­
ple de ies dcfordfCS : mais fi un Achab , 
une* Jélabel, ou une Athalie les eût trou-' 
vés'V. qui -doute que ces livres précieux 
n'eu fient eu: "chez les Hébreux m ê m e le 
fort qu'ont eu chez les Romains les livres 
de Nuraa , que le hafard retrouva , & que 
la politique brûla, pour ne point-.changer 
la religion , c'eft - à - dire, la fupcrftition 
établie ? <• 

Ce fut vraifemblablément par le teul 
canal des favans, des prêtres, ck particu­
lièrement des voyans ou prophètes qui fe 
fuccéderent l'es uns aux autres , que la lan­
gue Se les ouvrages de Moyfe te font con-* 
fervés'; ceux-ci feuls en ont fait leur étude , 
ils y puifoient la loi 6k la feience, ck félon 
qu'ils étoient bien ou mal intentionnés, ils 
égaraient les peuples , ou-les'retiraient de 
leurs égaremehs. Le langage du légiflateur 
devint pour eux un langage facré , qui feul 
eut le privilège d'être employé dans les 
annales , dans les hymnes , 6k fur-tout. dans 
les livres prophétiques , qui après avoir'été 
interprétés au peuple , ou lus en langue 
vulgaire , étoient enfuite dépofés au fanc-
tuaire , pour être un monument inaltérable 
vis-à-vis les nations futures que ces diver­
fes prophéties dévoient un jour intéreffer. 

O n nous demandera dans quel temps la 
langue de Moyfe a celle d'être en ufage 
parmi- les Hébreux ; c'eft ce qu'il n'eft pas 
facile de déterminer : ce n'eft pas en un 
feul temps, mais en plufieurs, qu'une lan­
gue s'altère 6k fè corrompt. Nous pouvons 
conjedurer cependant, que ce fut en grande 
partie fous les juges , ck dans ces cinq ou 
lrx fiecles où la nation juive n'eut rien de 
fixe dans fon gouvernement 6k dans fa reli­
gion , & qu'elle fuivoit en tout fes délires 
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& tes caprice*..Nous fixons notre conjec­
ture à ces temps , parce' que fous les rois 
nous remarquons dans les noms propres un 
génie & une tournure toute différente des 
anciens» noms fonorcs , emphatiques , Sa 
prefquç tou. .compofés ; ils n'ont plus ce 
caradere antique , 6: cette fimpliciré des: 
ioms propres de tous les âges antérieurs. 
Ouoique notre remarque foit délicate, oit 
en don lèntir la jufleffe , parce, que chez 
les anciens tes, n o m s propres n'ayant point 
été héréditaires , ont dû toujours.apparte-* 
nir aux dialedes vulgaires , ck que la lan-«. 
guefàcrée ou hiftofique n'a pu les «changer,. 
en traduifànt les faits. Nous pouvons "donc-
de leur -diffimilitude chez les. Hébreux'en." 
tirer Cette concïufion , que le génie de leur-
langue,avoit changé & changeoit d'âge er» 
'âge , par la fréquentation des diverfes na--
tions dont ils ont toujours été ou les alliés 
ou les éfclave»,. C'eft de m ê m e par le ca­
radere de la plupart dé leurs .noms pro­
pres , dans lès derniers fiecles qui ont pré­
cédé Jefus-Chrift, que Ppn juge auffi.que 
les Hébreux fe font enfuite; famjliaj^s/.avj&, 
le grec , parce, que/Ifuts nomPSinsides 
Machabées Sa dafïs P|iïforien Joféphî,»§nfii 
fouvent tirés dt,ê^%e\tfngpc. If efl: na%0L 
ces deux^uivrajB^-£^iét;rif|; ja |réc ; mai£ 
l'un (À^^k0^W^^'^evîroi^^ 
mèwèèwm^^m^^^0ïenî^ c'W 

au -réife/%u-iui-.'dialede particulier dc'c'élkii, 
de Mo,yfe,c.o/fompupar les dialedes. érrân-e 
Zf Zs'Z tribus, en avoient un qui en 
ditte«$y-;ef $-.; c o m m e ; on" le voit - par M-
pèntatéUtu.^amari-faîn ," qui ri'eft ç% W 
pur Jfebpèu 3e l a m e f S e Z o u s ^ ^ v a n s v ^ ' 
Efdras;,. que les ; Juifs -prefque' : ? o n M u & ! 

avec, les peuples V.oîfins> ̂ ' X l 
eurs diffetens^iomes, Se paribiçiitiks untfàj 
langue d Azr«, - 6k. d'autres .celle'def^rf 
d A m m o n , fev. Cela feul-peu r * n M f $ | 
avec ce que nous< avons dit éi-de*ff«f " f£ 
entrevoir toutes les- variaiîoïfs^JeV'r^ 

• y'',? -' " lhSxt:-™&$+4V*~ 
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Tutions de la langue hébraïque vulgaire pen­
dant dix fiecles, 6k jufqu'au temps où nous 
trouvons les Juifs tout-à-fait familiarifés 6k 
habitués au chaldéen : dès-lors il ne pouvoit 
y avoir que bien du temps qu'ils avoient 
perdu l'ufage de la langue de leurs ancêtres : 
car, par les efforts qu'ils firent du temps 
d'Efdras pour rétablir leur culte 6k leurs 
ufages , il efl à croire qu'ils eufîènt auffi tenté 
de rétablir leur langage, s'il n'eût été fuf-
pendu que par le court efpace de leur cap­
tivité. S'ils ont donc fur ce changement des 
traditions contraires à nos obtervations , 
mettons les au nombre de tant d'autres 
anecdotes fans date & fans époque, qu'ils 
Ont inventées, 6k dont ils veulent bien fe 
fàtisfaire. t 

La langue de Babylone, devenue celle 
'de Judée , fut auffi fujette à de femblables 
«•évolutions; les Juïfs la parlèrent jufqu'à 
leur dernière deftrudion par les Romains, 
mais ce fut en l'altérant de génération en 
génération, par un bizarre mélange de fy-
rien , d'arabe 6k de grec. Difperfés enfuite 
parmi les nations , ils n'ont plus eu d'autre 
langue vulgaire que celle des différens peu­
ples chez lefquels ils fe font habitués ; au­
jourd'hui ils- parlent françois en France , 6k 
allemand au delà du Ilhin. La langue de 
Moyfe eft leur langue favante ; ils l'appren­
nent c o m m e nous apprenons le grec 6k le 
latin, moins pour la parler que pour s'inf 
truire de leur loi : beaucoup de Juifs m ê m e 
ne la fàvent point ; mais ils ne manquent 
pas d'en apprendre par cœur les paffages 
qui leur fervent de prières journalières, parce 
que , félon leurs préjugés , c'eft la feule lan­
gue dans laquelle il convient de parler à la 
Divinité. D'ailleurs fi quelques-uns parlent 
l'hébreu c o m m e nous effayons de parler 
le grec 6k le latin , c'eft avec une grande 
diverfité dans la prononciation ; chaque 
nation de juif a la fienne : enfin il y a 
un grand nombre d'expreffions dont ils ont 
eux-mêmes perdu le fens, auffi bien que 
les autres peuples. Tels font en particu­
lier prefque tous les noms de pierres, 
d'arbres , de plantes , d'animaux , d'inftru-
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mens, & de meubles , dont l'intelligence 
n'a pu être tranfmifè par la tradition , & 
dont les favans, d'après la captivité, n'ont 
pu donner une interprétation certaine ; nou­
velle preuve que cette langue étoit dès - lors, 
hors d'ufage 6k depuis plufieurs fiecles. 

I V Nous avons quitté dans l'article pré-" 
cèdent la langue d'Abraham, pour en fuivre 
les révolutions chez les Hébreux, fous le 
n o m de langue de Moyfe ; Se nous avons 
promis de la reprendre dans ce nouvel arti­
cle , pour la fuivre fous le n o m des Cana­
néens ou Phéniciens, qui Pont répandue en 
différentes contrées de l'occident. Ce n'eft 
pas que la langue de ce patriarche ait été 
dans fon temps la langue de Phénicie ; 
mais nous avons dit que fa famille qui 
vécut dans cette contrée 6k qui s'y établit 
à la fin, incorpora tellement fa langue ori» 
ginaire avec celle de ces peuples maritimes , 
que c'eft efîèntiellement de ce mélange que 
s'eft formée la langue de Moyfe, que l'écri­
ture pour cette raifon appelle auffi quel­
quefois langue de Canaan. Q u e les Phé­
niciens , auxquels les Grecs ont avoué de­
voir leur écriture 6k leurs premiers arts , 
aient été les mêmes peuples que l'écriture 
appelle Cananéens , il n'en faudroit point 
d'autre témoignage que ce n o m m ê m e 
qu'elle leur donne, puifqu'il fignifie dans 
la langue de la bible, des marchands , Se 
que nous fayons par Phiftoire que les Phé­
niciens ont été les plus grands commer-
çans 6k les plus fameux navigateurs de' la 
haute antiquité ; l'écriture nous les fait 
' encore reconnoître d'une manière auffi cer­
taine que par leur n o m , en affignant pour 
demeure à ces Cananéens toutes les côtes 
de la Paleftine, 6k entr'autres les villes de 
Sidon 6k de T y r , centres du commerce 
des Phéniciens. Nous pourrions m ê m e ajou­
ter que ces deux noms de peuples n'ont 
point été différens dans leur origine, & 
qu'ils n'ont l'un 6k l'autre qu'une feule 6k 
m ê m e racine : mais nous Iaifferons de côté 
cette difeuffion étymologique, pour fuivre 
notre principal objet (*). 

Quoique la vraie fplendeur des Phénicîens 
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fort heurcutemcnt un fragment carthaginois 
que Plaute nous a confervé. 

La langue grecque nous offre auffi , mais 
non dans la m ê m e mefure , un grand n o m ­
bre de racines phéniciennes qu'on retrouve 
dans la bible , 6k qui, chez les Grecs , paroif-
fent vilîblemcnt avoir été ajoutées à un fonds 
primitif de langue nationale. 

II en eft de m ê m e du latin ; 6k quoiqu'on 
n'ait pas fait encore de recherche particu­
lière à ce fujet, parce qu'on eft prévenu 
que cette langue doit beaucoup aux Grecs, 
elle contient néanmoins, 6k bien plus que 
le grec lui-même , une abondance finguliere 
de mots phéniciens qui fè font latinifés.. 

Nous ne parlerons point de l'étrufque 6k 
de quelques anciennes langues qui ne nous 
font connues que par quelques mots où 
l'on apperçoit cependant de femblables veî-
tiges : mais nous n'oublierons point d'indi­
quer le celtique , c o m m e une de ces langues 
avec lefquelles le phénicien s'eft allié. O n 
n'ignore point que le breton en particulier 
n'en eft encore aujourd'hui qu'un dialede; 
mais nous renvoyons au didionnaire de 
cette province , qui depuis peu d'années a 
été donné au public, 6k au didionnaire 
Celtique dont on lui a déjà préfenté un 
volume , 6k dont la fuite eft attendue avec 
impatience. 

Nous pourrions auffi n o m m e r à la fuite-
de ces langues mortes plufieurs de nos lan-< 
gués vivantes. qui toutes du plus au moins. 
contiennent non feulement des mots phéni­
ciens grécifés 6k latinifés, que nous tenons 
de ces deux derniers peuples , mais. 
auffi un bien plus grand nombre d'autres 
qu'ils n'ont point eus, 6k que nos pères 
n'ont pu acquérir que par le canal dired, 
des commerçans de Phénicie , auxquels le. 
baffin de la Méditerranée 6k le paffage de-
l'Océan ont ouyert l'entrée de toutes les 
nations maritimes de l'Europe. C'eft ainfi 
que l'Amérique à, fon.tour offrira à tes peu-. 
pies futurs des langues nouvelles qu'auront 
produit les divers mélanges de leurs lan­
gues fauvages. avec celles de nos colonies, 
européennes. 

en ph comme il leur arrivoit fouvent, & contractant les lettres à caufe de l'abfence des voyelles 
ont fait d'un feul mot Phenicini , d'où Phœnix, Pœnus , Punicus & Phénicien. Quant au n o m de 
Cu.i, il n'eft autre que la racine contra&ée de Canaan , & fignifie marchand : auffi ctoit-il regards 

comme un furnom d: Mercure, dieu du commerce. 

remoire au delà des temps hiffor.ques 
de la Grèce 6k de l'Italie, 6k qu'il ne 
foit rcilé d'eux ni monumens ni annales, 
on fait cependant qu'il n'y a point eu de 
rtu.iles en occiucnt qui .-.ient porté en 
plus d'endroits leur commerce 6v leur in-
duftrie. N o u s ne le favons, il eft vrai, que 
p.-T les obfcures traditions de la Grèce ; 
mais les modernes les ont éclairées par la 
Lingue de la bible, avec laquelle on peut 
fuivre ces anciens peuples c o m m e à la pille 
chez toutes les nations africaines Sa euro­
péennes , où ils ont avec leur commerce 
porté leurs fables, leurs divinités 6k leur 
langage ; preuve inconteftable, fans doute, 
que la langue d'Abraham s'étoit intimement 
fondue avec celle des Phéniciens , pour en 
former, c o m m e nous avons dit, le dialede 
de Moyfe. 

Ces peuples , qui furent en partie exter­
minés 6k difperfés par Jofùé , avoient dès 
les premiers temps commercé avec l'Europe 
groffiere 6k prefque fauvage , c o m m e nous 
commerçons aujourd'hui avec l'Amérique ; 
ils y avoient établi de m ê m e des comptoirs 
& des colonies qui en civiliferent les habi­
tans par leur commerce , qui en adoucirent 
les mœurs en s'alliant avec eux , 6k qui 
leur donnèrent peu à peu le goût des arts , 
en les annulant de leurs cérémonies 6k de 
leurs fables ; premiers pas par où les hommes 
prennent le goût de la fociété,, de la reli­
gion , & de la feience. 

Avec les lettres phéniciennes, qui ne 
font autres , c o m m e nous avons vu , que 
ces mêmes lettres qu'adopta- aufli la pofté­
rité d'Abraham, ces peuples portèrent leur 
langage en diverfes contrées occidentales ; 
6k du mélange qui s'en fit avec les langues 
nationales de ces contrées , il y a tout lieu 
de penfer qu'il s'en forma en Afrique le 
carthaginois , 6k en Europe le grec, le 
latin, le celtique, Ùc. Le carthaginois en 
particulier, c o m m e étant la plus moderne 
de leurs colonies , fembloit au temps de S. 
Auguftin n'être encore qu'un dialede de 
la langue de Moyfe : auffi Bochart, fans 
autre interprète que la bible, a-t-il traduit 
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C e feroit un ouvrage auffi curieux qu u-

tile, que les étymologies françoifes unique­
ment tirées de la bible. O n ofe dire que 
la récolte en feroit très-abondante , 6k que 
ce pourrait être l'ouvrage le plus intéreffant 
qui auroit jamais été fait fur les langues , 
par le foin que l'on auroit de faire la généa­
logie des mots , quand ils auraient fuccef 
fivement paffé dans l'ufage de plufieurs 
peuples , 6k de montrer leur déguifement 
quand ils ont été féparément adoptés de di­
verfes nations. Ce qu'on propofé pour le 
françois , te peut également propoter pour 
plufieurs autres langues de l'Europe, où 
il eft peu de nations qui ne foient dans le 
cas de pouvoir entreprendre un tel ouvrage 
avec foccès : peut-être qu'à la fin ces diffé­
rentes recherches mettraient à portée de 
faire le didionnaire raifonné des langues de 
l'Europe ancienne 6k moderne. Le phénicien 
feroit prefque la bafe de ce grand édifice , 
parce qu'il y a peu de nos contrées où le 
commerce ne l'ait autrefois porté, 6k que de­
puis ces temps les nations européennes fe font 
fi fort mélangées , ainfi que leurs langues 
propres ou acquifes , que les différences qui 
te trouvent entr'elles aujourd'hui, ne font 
qu'apparentes Si non réelles. 

A u refte , l'entreprife de ces recherches 
particulières ou générales , ne pourrait 
point fe conduire par les mêmes principes 
dont nous nous fervons pour chercher nos 
étymologies dans le grec 6k le latin , qui 
en partent dans nos langues te font fi peu 
corrompues , que l'on peut prefque tou­
jours les chercher 6k les trouver par des 
voies régulières. Il n'en eft pas de m ê m e 
du phénicien ; toutes les nations de l'Eu­
rope en ont étrangement abufé , parce que 
les langues orientales leur ont toujours été 
fort étrangères, ck que l'écriture en étoit 
finguliere 6k difficile à lire. O n peut te rap-
peller ce que nous avons dit du travail des 
cabaliftes 6k des anciens mythologiftes , 
qui ont anagrammatifé les lettres , altéré 
les fyllabes pour y chercher des fens myf-
térieux ; les anciens européens ont fait la 
m ê m e chofe , non dans le m ê m e deffein , 
mais par ignorance , 6k parce que la nature 
d'une écriture abrégée 6k renverfée porte 
naturellement à ces méprîtes ceux qui n'y 
font point familiarifés. Ils ont fouvent lu 
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de droite à gauche ce qu'il falloit lire de 
gauche à droite, 6k par-là ils ont renverfé 
les mots 6k prefque toutes les fyllabes. 
C'eft ainfi que de cathenoth, vêtemens , 
Pînverfe thounecath adonné tunica ; que 
luag , avaler, a donné gula , geule ; hemer, 
vin , merum. Taraph , prendre, s'eft chan­
gé en rapta , d'où raptus chez les Latins , 
6k attraper chez les François. D e geber, le 
maître, 6k de gebereth , la maîtreffe, nos 
pères ont fait berger Se bergerette. Notre ad-
• jedif blanc vient de laban Se leban , qui 
fignifient la m ê m e chofe dans le-phénicien; 
mais leban a donné belan, Sa par contrac­
tion blan. D e laban les Latins ont fait albon, 
d'où albus Sa albanus ; Sa par le chan­
gement du b en p , fort c o m m u n chez les 
anciens , on a ditaufli alphan , d'où Yalphos 
des Grecs. Avec une multitude d'expref-
fions femblables , toutes analyfées 6k dé-
compofées , un didionnaire raifonné pour­
rait offrir encore le dénouement d'une in­
finité de jeux de mots , 6k m ê m e d'ufages 
anciens 6k modernes , fondés fur cette an­
cienne langue , 6k dont nous ne connoif-
fons plus le fel 6k la valeur , quoiqu'ils fe 
foient tranfmis jufqu'à nous. 

Si, à l'exemple des anciens , notre céré­
monial exige une triple falutation ; fi ces 
anciens plus fuperftitieux que nous jetoient 
trois cris fur la tombe des morts, en leur 
difànt un triple adieu ; s'ils appelloient trois 
fois Hécate aux déclins de la lune ; s'ils 
faifoient des facrifices expiatoires fur trois 
autels , à la fin des grandes périodes ; 6k s'ils 
avoient enfin une multitude d'autres ufages 
de ce genre , c'eft que l'expreffion de la 
paix Sa du falut qu'on invoquoit ou que 
l'on fe fouhaitoit dans ces circonftances , 
étoit prefque le m ê m e mot que celui qui 
défignoit le nombre trois dans les langues 
phéniciennes 6k carthaginoifes ; le nœud de 
ces ufages énigmatiques fe trouve dans ces 
deux mots fchalom & fchalos. Par une allu-
fion du m ê m e genre , nous difons auffi , 
tout ce qui reluit n'eft pas or : or fignifie re­
luire , Sa ce proverbe avoit beaucoup plus 
de fel chez les orientaux , qui fe plaifoient 
infiniment dans ces fortes de jeux de mots. 

Si notre jeuneffe n o m m e fabot le volu-
bile buxum de Virgile , on en voit la raifon 
dans la bible , où fabav fignifie tourner, 

V z 
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Si nos vanniers appellent q/kr le bois flexible 
qu'ils emploient, c'eft qu'oferifignifie liant, 
Sa ce qui fert à lier. Si les nourrices en di-
fant à leurs enfans, paye chopine , les ha­
bituent à frapper dans la main ; 6k après 
les marchés faits fi le peuple prononce le 
m ê m e mot , fait la m ê m e adion 6k va au 
cabaret, c'eft que chopen fignifie la paume 
de la main; Sa que chez les Phéniciens on 
difoit frapper un traité , pour dire faire un 
traité. Ceci nous apprend que le n o m vul­
gaire de la mefure de vin qui fe boit parmi. 
le peuple après un accord, ne vient que de 
l'adion qui l'a précédé. Telles feroient 
les connoiffances que l'étude de la langue 
phénicienne offrirait tantôt à la grammaire 
& tantôt à l'hiftoire. Ces exemples , pris 
entre mille de l'un & de l'autre genre , en­
gageront peut-être un jour quelques favans 
à la tirer de fon obfcurité ; elle eft la pre­
mière des langues lavantes , 6k d'ailleurs 
elle n'eft autre que celle de la bible , dont 
il n'eft point de page qui n'offre quelques 
phénomènes de cette efpece. C'efl ce qui 
nous a engagés à propofer un ouvrage qui 
contribuerait infiniment à développer le 
génie de la langue hébraïque Sa des peuples 
qui Pont parlée , & qui nous feroit con­
noître la finguliere propriété qu'elle a de 
pouvoir te déguifer en cent façons , par 
des inverfions peu communes dans nos 
langues européennes , mais quî provien­
nent dans celles de l'Afîe , de l'abfence des 
voyelles, 6k de la façon d'écrire de gauche 
à droite , qui n'a point été naturelle à tous 
les peuples. 

V II nous refte à parler plus particuliè­
rement du génie de la langue hébraïque Sa 
de ion caradere. C'eft une langue pauvre 
de mots 6k riche de fens ; fa richeffe a été 
la fuite de te pauvreté , parce qu'il a fallu 
néceffairement charger une m ê m e exprei-
fion de diverfes valeurs , pour fiippléer à la 
dilètte des mots 6k des fignes. Elle eft à la 
fois très-fimple 6k très-compofée ; très-fim-
ple , parce qu'elle ne fait qu'un cercle 
.étroit autour d'un petit nombre de mots ; 
& très - compofée , parce que les figures, 
les métaphores , les comparaifons, les allu-
fions y font très-multipliées, 6k qu'il y a 
peud'expreflions où l'on n'ait befoin de quel­
que réflexion ; pour juger s'il faut la pren-
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die «u fens naturel ou au fens figuré. Cette 
langue eft expreffive 6k énergique dans les 
hymnes 6k les autres ouvrages où le cœur 
6k l'imagination parlent 6k dominent. Mais 
il en eft de cette énergie c o m m e de l'ex­
preffion d'un étranger qui parle une langue 
qui ne lui eft pas encore affez familière 
pour qu'elle fè prête à toutes fès idées ; ce 
qui l'oblige , pour fe faire entendre, à des 
efforts de génie qui mettent dans fa bouche 
une force qui n'eft pas naturelle à ceux qui 
la parlent d'habitude. 

Il n'y a point de langue pauvre Se 
m ê m e fauvage , qui ne foit vive , tou­
chante, 6k plus fouvent fublime , qu'une 
langue riche qui fournit à toutes les idées Se 
à toutes les lituations. Cette dernière, à 
la vérité , a l'avantage de la netteté , de 
la juftefte , de la précifion ; mais elle eft 
ordinairement privée de ce nerf furnatnrel 
6k de ce feu dont les langues pauvres Sa 
dont les langues primitives ont été animées. 
U n e langue telle que la françoite, par exem­
ple , qui fuit les figures 6k les allufions » 
qui ne fouffre rien que de naturel , qui ne 
trouve de beauté que dans le fimple , n'eft 
que le langage de l'homme réduit à la rai­
fon. La langue hébraïque au contraire efi 
la vraie langue de la poéfie , de la prophé­
tie , 6k de la révélation ; un féu céleflc l'a­
nime 6k la transporte : quelle ardeur dans 
tes cantiques ! quelles fublimes images dans 
les vifions d'Ifaïe ! que de pathétique 6k de 
touchant dans les larmes de Jérémie ! on y 
trouve des beautés 6k des modèles en tout 
genre. Rien de plus capable qre ce lan­
gage pour élever une ame poétique ; 6k nous 
ne craignons point d'affurer que la bible , 
en un grand nombre d'endroits fupérieure 
aux Homère 6k aux Virgile , peut infpirer 
encore plus qu'eux ce génie rare 6k parti­
culier qui convient à ceux qui te livrent à 
la poéfie. O n y trouve moins , à la vérité , 
de ce que nous appelions méthode , Sa de 
cette liaifon d'idées où fe plaît le flegme 
de l'occident : mais en faut-il pour fentir ? 
Il eft fort fingulier , 6k cependant fort vrai , 
que tout ce qui compote les agrémens 6k 
les ornemens du langage, 6k tout ce qui 
a formé l'éloquence , n'eft dû qu'à la pau­
vreté des langues primitives ; Part n'a faît 
que copier l'ancienne nature , Sa. n'a jamais 
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furpaffé c< qu'elle a produit dans les temps 
les plus arides. Delà font venues toutes 
ces figures de rhétorique , ces fleurs , 6k 
ces brillantes allégories où l'imagination 
déploie toute fa fécondité. Mais il en eft 
fouvent aujourd'hui de toutes ces beautés 
c o m m e des fleurs tranfportées d'un climat 
dans un autre , nous ne les goûtons plus 
c o m m e autrefois , parce qu'elles font dé­
placées dans nos langues qui n'en ont pas-
un befoin réel , 6k qu'elles ne font plus 
pour nous dans le vrai ; rious en tentons le 
jeu , & nous en voyons l'artifice que les 
anciens ne voyoienr pas. Pour nous , c'eft 
le langage de Part ; pour eux , c'étoit celui 
de la nature. 

La vivacité du génie oriental a fort con­
tribué auffi à donner cet éclat poétique à 
toutes les parties de la bible qui en ont été 
fufceptîbles, c o m m e les hymnes 6k les pro­
phéties. Dans ces ouvrages , les penfées 
triomphent toujours de la ftérilité de la 
langue, 6k elles ont mis à contribution le 
ciel, la terre 6k toute la nature , pour pein­
dre les idées où ce langage fe retufoit. Mais 
il n'en eft pas de m ê m e du fimple récitatif 
& du ftyle des annales. Les faits, là clarté , 
& la précifion néceffaire ont gêné l'imagi­
nation fans l'échauffer ; auffi la diction eft-
elle toujours feche , aride , concile , 6k ce­
pendant pleine de répétitions monotones ; 
le lèùl ornement dont il paraît qu'on a 
cherché à l'embellir, font des confonnan-
ces recherchées, des paronomnfies, des m e ­
ta thetes ck des allufions dans les mots qui 
prétentent les laits avec un appareil qui ne 
nous paraîtrait aujourd'hui qu'affèdation , 
s'il falloit juger des anciens félon notre fa­
çon de penfer , ck de leur ftyle par le nôtre. 

Caïn va-t-il errer dans la terre de Nod , 
après le meurtre d'Abel , l'auteur pour ex­
primer fugitif , prend le dérivé de nadad , 
pagari, pour faire allufion au n o m de la 
contrée où il va. 

Abraham pareil pour aller à Genre , 
ville d'Abimelech ; c o m m e le n o m de cette 
vi'le fonne avec les dérivés de gur Se de 
ger, voyager 6k voyageur , l'écriture s'en 
fort par préférence à tout autre terme , 
parce que peregrinatus eft m Gérard préfen­
te par un double afped percgrinatus eft in 
perignnatione. 
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Nabaî refufe-t-il à David la fubfiftance ; 

on voit par la fuite du texte que Nabal étoit 
la folie , que l'écriture exprime alors par 
nebalah. 

Ces fortes d'allufions fi fréquentes dans 
la bible tiennent à ce goût que l'on y re­
marque auffi de donner toujours Pétymo-
logie des noms propres : chacune de ces 
étymologies préfente de m ê m e un jeu de 
mots qui fonnoit fans doute agréablement 
aux oreilles des anciens peuples ; elles ne 
font point toujours régulièrement tirées ; 
6k il a paru aux favans quelles étoient plus 
fouvent des approximations 6k des allu­
fions , que des étymologies vraiment gram­
maticales. O n trouve m ê m e dans la bibls 
plufieurs allufions différentes à l'occafiort 
d'un m ê m e n o m propre. Nous nous borne­
rons à un exemple déjà connu. Le n o m de 
Moyfe, en hébreu Mofchéh, que le vulgaire 
interprète retiré des eaux , ne fignifie point 
à la lettre retiré, ni encore moins retiré des 
eaux , mais retirant , ou celuiqui retire. Si 
cependant la fille de Pharaon lui a donné 
ce n o m en le fauvant du Nil, c'eft qu'elle 
ne favoit pas l'hébreu corredement, ou 
qu'elle s'eft fervie d'un dialede différent , 
ou qu'elle n'a cherché qu'une allufion gé­
nérale au verbe mafchah , retirer. Mais, il eft 
une autre allufion à laquelle le n o m de 
Mofchéh convient davantage ; c'eft dans ces 
endroits fi fréquens , où il eft dit, Moyfe 
qui vous a ou qui nous a retirés d'Esrypte. 
Ici Pallufion efl vraiment grammaticale 6k 
régulière , puifqu'elle peut prétenter litté­
ralement , le retireur qui nous a retirés d'E­
gypte. C'eft un genre de pléonafme hiftc-
rique fort c o m m u n dans l'écriture , 6k du­
quel il faut bien diftinguer les pléonafmes 
de rhétorique , qui y font encore plus c o m ­
muns ; fans quoi on courrait le rilque de 
perfonnifier des verbes ck autres exprefiions 
du difcours , ainfi qu'il eft arrivé dans la 
mythologie des peuples qui ont abufé des­
langues de l'orient. 

Cette fréquence d'allufions recherchées 
dans une langue où les confonnances étoient 
d'ailleurs fi naturelles , à caufe du fréquent 
retour des mêmes expreflîons , a de quoi 
nous étonner fans doute ; mais il eft vrai­
femblable que la ftérilité des mots qui obli­
geait de ies ramener fouvent, eft ce cui a 
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donné lieu par la fuite à les rechercher 
avec empreflèmenr. C e qui n'étoit d'abord 
que l'effet de la nécefliré a été regardé com­
m e un agrément ; 6k l'oreille qui s'habitue 
à tout y a trouvé une grâce 6k une harmo­
nie dont il a fallu orner une multitude 
d'endroits qui pouvoient s'en paffer. A u 
reffe de tous les agrémens de la didion, 
c'eft à celui-là particulièrement que tous 
les anciens peuples fe font plu , parce qu'il 
eft prefque naturel aux premiers efforts de 
Pefprit humain ; 6k que l'abondance n'ayant 
point été un des caraderes de leur langue 
primitive , ils n'ont point cru devoir ufèr 
du peu qu'ils avoient avec cette fobriété 6k 
cette délicateffe moderne , enfans du luxe 
des langues. Nous en voyons m ê m e encore 
tous les jours des exemples parmi le peu­
ple , qui efl à l'égard du monde poli ce que 
les premiers âges du monde renouvelle font 
pour les nôtres. O n le voit chez toutes les 
nations qui te forment , ou qui ne te font 
pas encore livrées à l'étude. O n ne trouve 
plus dans Cicéron ces jeux fur les noms 6k 
fur les mots , fi fréquens dans Plaute ; 6k 
chez nous les progrès de Pefprit 6k du gé­
nie ont fupprimé ces concetti qui ont fait 
les agrémens de notre première littérature. 
N o u s remarquerons feulement que nous 
avons confervé la rime qui n'eff qu'une de 
ces anciennes confonnances fi familières 
aux premiers peuples , dont nos pères l'ont 
fans doute héritée. Quoique fon origine te 
perde pour nous dans des fiecles ténébreux, 
nous pouvons foupçonner que cette rime 
ne peut être qu'un prêtent oriental , puif­
que ce n o m m ê m e de rime qui n'a de racine 
dans aucune langue d'Europe, peut ligni­
fier dans celles de l'orient Y élévation de la 
voix , ou un fon élevé. 

Nous ne fommes point entrés dans ce 
détail pour faire des reproches aux écrivains 
hébreux qui n'ont point été les inventeurs 
de lej.ir langue, 6k qui ont été obligés de 
fe fervir de celle qui étoit en ufage de leur 
temps 6k dans leur nation. Ils n'ont fait que 
fe conformer au génie 6k au caradere de la 
langue reçue 6k à la tournure de Pefprit 
national dont Dieu a bien voulu emprunter 
le goût 6k le langage. Toutes les nations 
orientales ont eu , c o m m e les Hébreux , ce 
ftyle familier trZZfiors ; & ceuxd'entr'eux 
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qui ont voulu écrire en langues européen* 
nés , n'ont pas manqué de le dévoiler par­
la ; tels font entr'autres ceux qui ont com­
pofé les fibylles vraies ou faufîès dont nous 
avons quelques fragmens. Il ne faut que ce 
paffage apocalyptique pour y reconnoître le 
pays de leurs auteurs : 
Era/ »«i 2<*/./.« ct/x^af, \ç<u A«Â°f afiihof, 

ucti Puy» fvfin ; 

Et erit Samos arena , erit Delos ignota , 

Et Roma vicus. 

Nous ne devons donc trouver rien d'ex­
traordinaire ni- de particulier dans le ftyle 
des livres teints ; il faut toujours avoir égard 
aux temps 6k aux peuples : la feule diffé­
rence que nous devrions mettre entre les 
auteurs facrés 6k les auteurs orientaux , c'eft 
que c o m m e pour le fonds des chotes ils ont 
été infpirés , ils n'ont jamais facrifié la vé­
rité aux allufions 6k aux autres agrémens 
de la didion ; en quoi ils auraient dû être 
pris pour modèles des autres écrivains de 
leur nation , qui n'ont fouvent ufé du ca­
radere 6k du goût de leur langue , que 
pour inventer des fables. Nous pouvons 
m ê m e dire en faveur des auteurs facrés qui 
fe font ordinairement conformés à ce genre 
de ftyle , que l'on juge par une multitude 
d'endroits , qu'ils ont eu la fage diferétion 
d'éviter très-fouvent certaines allufions qui 
dévoient naturellement fe prétenter à leurs 
yeux , 6k leur offrir des expreflîons quel­
quefois très-relatives aux différens objets 
qu'ils avoient à traiter. Entr'autres exem­
ples de cette prudente retenue, dont il y 
a mille traces dans les teintes écritures, on 
peut citer le troifîeme chapitre de la G e -
nete , qui contient l'hiftoire de la trifte 
chute de nos premiers pères ; ce récit eft 
de la plus belle fimplicité dans le texte 
c o m m e dans_ les tradudions , 6k fans au­
cune affedation dans le choix des mots. 
Mais quiconque poifede l'hébreu apperçoit 
alternent quelle a dû être l'attention de 
l'auteur pour écarter févérement toutes les 
expreflîons analogues au n o m d'Eve , 6k au 
lu jet hiftorique de ce chapitre , quoiqu'el­
les fe préfentent d'elles-mêmes 6k qu'elles 
foient c o m m e autant de coups de pinceau 
iinguliérement propres au tableau de la 
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fource de toutes nos miferes. N o u s en rap­
porterons quelques-unes , pour faire con­
noître l'attention particulière des auteurs 
facrés , 6k leur fageflè à éviter le monoto­
ne , 6k à chaifer des mots qui auraient paru 
myftérieux à un peuple qui ne cherchoit 
que trop le myftere. 

nin , hzvah , Eve , la vie, 6k de plus, 
exiftence 6k fouffrance ; nvn , hevah , la 
bête, 6k chez les Phéniciens evi, unterpent ; 
nin havoh, montrer , indiquer , DN ev , 
arbriffeau 6k fon fruit ; m n , havah ,1e bien 
6k le mal, la mitere 6k la richeffe ; IN , ev, 
T\z$, eveh , 6k n'iN , avah, delir, paillon ar­
dente, concupif'cence, amour; ni>-, avah, 
commettre le mal, fe pervertir ; i"Pl V , m a ­
lice , vice, iniquité ; N 2 H , hava , te cacher ; 
îinn, hevion , cachette ; ;iV, le crime 6k 
fa peine , le péché 6k la douleur ; \V2it, 
eveion, miiere 6k mifërable , pauvre 6k pau­
vreté ; nn'N, evah , haine , inimitié. Telles 
font en partie ies expreflîons que la fageflè 
des auteurs facrés a évitées ; ce qu'ils n'ont 
pu faire fans doute fans quelque attention, 
pour n' employer que des fynonymes in-
différens , dont le fens égal en valeur a ren­
du Phiftorique , en épargnant aux oreilles 
6k à Pefprit le monotone 6k le fmgulier. 
Ceux des rabbins qui ont été les premiers 
auteurs des contes judaïques , n'eulfent ja­
mais été capables d'une femblable difcré-
tion ; 6k cherchant Eve 6k fon hiftoire dans 
les mots m ê m e où la finale varie félon la 
licence qu'ils te donnent, ils auraient vu 
encore aval; trompeur ,. fédudeur ; ayel, 
fédudion ; aven, menfonge ; avac , s'enor­
gueillir ; hayar, rougir ; hevis , pudeur , 
honte:, confulion ; aval, pleurer , gémir ; 
hevel, douleur, accouchement douloureux ; 
ayedah , tervante ;avad, travailler, labou­
rer.; aya , périr->. mourir ; avaq, poufliere ; 
haval, rentrer au, néant, &c. 

Q u e ce foit la pauvreté du langage qui 
ait réduit les écrivains orientaux à ces con-
fonnances , ainfi que nous venons de le dire, 
Sa le peu de variété qui te- trouve trcs-
fouvent entre des mots qui défignent des 
chofes très-contraires , il eft certain qu'ils 
avoient-peu d'autres moyens d'orner ck d'em­
bellir leur didion. L'hébreu manque de ce» 
mots compotes qui ont fi tort enrichi les 
anciennes langues de l'Europe ; il a fallu 
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qu'il tirât tout d'un certain nombre de ra­
cines qui n'ont ordinairement que trois let­
tres , Sa d'un nombre très-borné de dérivés 
qui varient peu leur fon. Les fubftantifs 
n'ont que le pluriel 6k le fingulier , Sa font 
d'ailleurs indéclinables ; ils font mafculins 
6k féminins , 6k jamais neutres. Pour dis­
tinguer les cas, on fe fert d'articles ou de 
lettres préfixes, dont l'ufage varie 6k dont 
l'application eft fort incertaine. Les verbes 
manquent des modes les plus néceffaires , 
6k n'ont que le parlé 6k le futur. O n ne 
peut pas y dire j'aime , mais je fuis aimant: 
delà vient peut-être qu'ils utent fouvent 
du futur en te place. Pour exprimer les 
autres temps , on eft obligé de fe fervir de. 
diverfes autres tournures, ou de lettres pré­
fixes qui caradérifent auffi les perfonnes.. 
Le prétérit, dont la troifîeme perfonne efl 
toujours la racine ou le thème du verbe „ 
c o m m e l'infinitif chez les Latins., fert en­
core d'imparfait, de plufque-parfait , de: 
prétérit antérieur , 6k de conditionnel paffé : 
ainfi pacad, il a vifité , marque auffi il vifi--
toit,, il avoit vifité, il eût vifité , il aurait 
vifité; d'où fuit néceffairement un m o n o ­
tone dans le ftyle , 6k quelquefois de Pin-
certitude pour le tens. Enfin prefque tou­
jours privé d-'adjedif, fans copulatif 6k fans 
degré de comparaifon., ce n'eft que par des 
circonlocutions particulières , 6k par des 
répétitions qui ne peuvent point toujours 
avoir de l'élégance, que cette langue écrit 
mauvais mauvais pour très-mauvais , puits 
puits pour plufieurs puits, homme d'iniquité 
pour homme inique, terre de fainteté pour 
terre, f aime, Sa montagnes de Dieu, cèdres de 
Dieu , pour très-hautes montagnes Sa très-. 
grands cèdres. C'eft ainfi que lemphate 6k 
l'hyperbole font auffi forties d'une véritable 
inanition. A u milieu de cette difette, l'hébreu 
a cependant la fingularité d'avoir fept con-
jugaifons pour chaque verbe ; trois font ac­
tives ,. trois paflîves, 6k une réciproque : 
aimer, aimer beaucoup oupointdu tout, faire 
aimer ,. font les trois adives : être aimé , 
être aimé beaucoup ou point du tout, être fait 
aimé, font les trois paflîves ; 6k la feptieme , 
c'eft s'aimer foi-même ou fe croire aimé. 
O n doit remarquer que la féconde conju-
gaifon eft propre pour la négative c o m m e 
pour l'affirmative, D'ailleurs cette richeflè c%. 
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conjugaifons n'empêche point que la m ê m e 
ne foit quelquefois indifféremment employée 
en adif ou paflif : c'étoit fans doute une 
licence permife ; 6k la grammaire hébraï­
que avoit certainement les fiennes , puif-
qu'il y a peu de règles parmi celles qu'on 
remarque dans la bible , où il ne foit pas 
l>cfoin de mettre quelques exceptions pour 
f iiivre le fens des auteurs facrés. 

D'un autre côté , cette langue a l'avan­
tage d'avoir une conffrudion où les mots 
fuivent l'ordre des idées ; elle n'a point 
connu ces phrates renverfées des Grecs 6k 
ides Latins, qui ont fouvent préféré l'har­
monie des fons à la clarté d'un ffyle fimple 
ck dired. Elle doit cet avantage à la caufe 
m ê m e de tes autres défauts, c'eft-à-dire à 
fa pauvreté , à la variété des fens de chaque 
m o t , 6k au peu d'étendue de fa grammaire. 
Par-là elle a en effet évité une fource fé­
conde de contretens qui étoient fort à crain-
«Ire pour elle , 6k qui enflent été inévitables 
fi l'on eût eu à débrouiller encore un la­
byrinthe de conflrudion. Cette néceflîté 
«le fe faire entendre par l'ordre des mots 
c o m m e par les mots mêmes , a contribué à 
répandre fur toute la bible cette uniformité 
île génie 6k de caradere de ftyle dont nous 
avons parlé plus haut. Renfermés dans d'é-
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titude d'accens fort anciens qui règlent lie 
marche 6k la cadence des mots , Sa qui en 
modifient les fons. Ceux des Juifs qui en 
font ufage , chantent leur langue plutôt 
qu'ils ne la parlent, & ils la pfàlmodient 
dans leur fynagogue d'une façon qui ne 
prévient point pour fon harmonie : mais 
il en eft fans doute de leur mufique c o m m e 
de leurs contorfions ; ce font des inventions 
modernes qui remplacent chez eux une 
harmonie 6k une prononciation qu'ils ont 
certainement perdues , puifqu'elles varient 
dans les différentes parties du monde , 
où ils te font établis. N o u s ne préfumons 
pas cependant que cette langue ait été 
défagréable au parler ; mais quand on la 
compare avec le chaldéen , il paroît que 
celui-ci a beaucoup plus évité les lettres 
fifflantes 6k les confonnes doubles , qui font 
fréquentes 6k qui fonnent fortement en 
hébreu. O n juge auffi par la ponduation, 
que le chaldéen fe plaifoit davantage dans 
les fons brefs 6k légers, 6k que la gravité 
étoit au contraire un des caraderes du 
dialede hébraïque. O n peut le remarquer 
encore par le genre de poéfie que les rabbins 
te font fait, où ils ont admis toutes les 
différentes (*) mefures des Grecs 6k des 
Latins, 6k où ils ne font néanmoins prête 

facrés ont, qu'aucun ufage du dadile , dont le carac 
écrit fur le m ê m e ton, quoique nés en dif- i tere eft la légèreté. 
îérens rges, 6k quoiqu'on leur remarque 
un efprit plus ou moins fublime. Les autres 
langues plus libres 6k plus fécondes nous ' nous n'avons rien dit de l'ancienne poé-
montrent une extrême diverfité entre leurs fie de leurs pères. N o u s ne pouvons douter 

hez les H é - qu'une langue auffi poétique n'ait été pour-

Ce que nous venons de dire fur la poé­
fie moderne des Juifs , nous avertit que 

auteurs contemporains ; mais c 
treux , le dernier de tous au bout de dix 
iiecles a été obligé d'écrire c o m m e le pre­
mier. 

Nous ne doutons point que cette langue 
n'ait eu fon harmonie dans la prononcia­
tion ; chaque langue s'en eft fait une : mais 
nous ne nous hazarderons point d'en ju­
ger ; les fiecles nous en ont rendus inca­
pables. D'ailleurs c'eft une chofe qui 
dépend trop de l'opinion pour en porter 
fon jugement, m ê m e à l'égard des langues 
vivantes. Ce qu'il y a de plus certain fur 
la prononciation de la langue hébraïque , 
«'eft que l'écriture eft ornée d'une mul-

poétique n ait été pour­
vue de cet art qui te trouve m ê m e chez les 
Sauvages. O n foupçonne avec beaucoup 
de raifon que les cantiques de Moyfe 6k 
de David, 6k m ê m e qu'une partie du livre 
de Job, contiennent une véritable verfi-
ficatiOB : quelques-uns ont cru y trouver 
une cadence réglée 6k m ê m e la rime ; 
mais là-deffus nous avons moins de dé­
couvertes que d'illufions. Cette poé-
ie 6k ies règles ne nous font point connues ; 
on ignore tout-à-fait fi elle fe régloit par 
a quantité ou par le nombre des fyl-

mêmes ont totale-
anciens 

ment perdu les principes de leurs 

(*) ïambe > fpondée, bachique, Cretois, moloffe. poètes. 
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poè'tes. C'eft pour y fuppléer qu'ils fe 
font fait un nouvel art poétique , avec le­
quel ils ont quelquefois verfifié en langue 
fainte , en adoptant la quantité des Grecs 
& des Latins, à laquelle ils n'ont pas ou­
blié d'ajouter la rime , fille de ces allu­
fions fi fréquentes dans leur profe. C'é­
toit un agrément qui leur étoit trop natu­
rel pour qu'ils aient pu s'en paffer : ils la 
nomment charuz, c'eft - à - dire, collier de 
perles ; Se il reluire de cette alliance de la 
rime avec la quantité , que leur poéfie ref-
femble à celle de nos anciennes hymnes , 
qui ont de m ê m e adopté l'une 6k l'antre. 

C o m m e il nous eft arrivé plufieurs fois 
dans cet article, de parler de la pluralité des 
fens dont font fufceptibles la plupart des 
mots de la langue hébraïque , foit par eux-
m ê m e s , foit par l'incertitude où l'on eft 
quelquefois de leur racine, nous croyons de­
voir ajouter ici quelques remarques à ce fu-
jet, pourquequiquece foit nes'induife en 
erreur d'après ce que nous avons dit en lit­
térateur 6k en fimple grammairien. O n ne 
doit pas s'imaginer à Pafped de ces diffi­
cultés , ou que la bible n'a jamais été bien 
traduite , ou qu'elle pourroit être méta-
morphofée en toute autre chofe. Nous re-
préfenterons d'abord qu'il n'en eft pas des 
anciens tradudeuts c o m m e d'un tradudeur 
moderne auquel on demanderait une ver-
fion de la bible fans lui permettre d'autres 
fecours que ceux d'une grammaire 6k d'un 
didionnaire hébreu ; car en fuppofant que 
cet h o m m e n'a jamais vu ni lu la bible , 
il eft très - certain qu'il n'en viendroit ja­
mais à bout, poffedât-il cette langue avec 

•autant de perfedion qu'il pourrait poffé-
der le grec ou le latin. Mais il n'en a pas 
ete de m ê m e des premiers tradudeurs, hé­
breux de nation : verfésdès l'enfance dans 
la ledure de leurs livres faims, difciples 
Se fucceffeurs d'une fuite non interrompue 
de prêtres 6k de favans , profefîeurs enfin 
de la tradition 6k des connoiffances de 
leurs pères, ils ont eu des fecours parti­
culiers qui leur ont tenu lieu de ceux que 
nous tirons de cette multitude d'auteurs 
grecs ou latins que nous confultons 6k que 
nous comparons lorfque nous voulons tra­
duire un auceur de l'une ou de l'autre lan­
gue ; fecours littéraire dont tout traduc-

Tome XVII. 
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teur de la bible feroit aujourd'hui privé , 
parce que c'eft le feul livre de fon langage, 
6k que ce langage n'exifte plus nulle part. 
Aufli n'eft-il plus queflion depuis bien des 
fiecles de traduire Ja bible , & les diffé­
rentes éditions que nous en avons ne font-
elles que des reviiîons d'après les plus an­
ciennes verfions comparées 6k corrigées 
d'après les textes les plus anciens & les 
plus correds. 

Les difficultés dont nous avons parlé ne 
peuvent donc inquiéter perfonne , puif-
qu'il n'eft plus queflion de traduire les 
teintes écritures , 6k que nous devons avoir 
une pleine 6k entière confiance aux pre­
miers tradudeurs , en ne jugeant pas de 
leur travail par le travail laborieux où les 
modernes s'épuiferoient en vain , fi fans 
l'appui de la tradition 6k des tradudions 
anciennes ils vouloient s'efforcer d'en trou­
ver le fens avec le feul aide de leur gram­
maire 6k de leur didionnaire. 

Mais eft-il bien sûr que de tous les fens 
poflîbles que l'on pourroit donner aux ex-
preflions , les auteurs des premières ver­
fions 6k leurs prédécellèurs dans la feien­
ce 6k dans la tradition aient pu cpnferver 
le feul 6k véritable fens du texte au travers 
des fiecles nombreux d'idolâtrie Sa d'igno­
rance où le peuple hébreu a paffé c o m m e 
tant d'autres peuples de la terre ? Nous 
pouvons affurer en général que la bible a 
été bien traduite, 6k nous pouvons en 
juger le livre à la main ; parce que fi ceux 
qui nous l'ont fait paffer n'eufîènt pas eu 
une véritable 6k une profonde connoiffan-
xe de cette langue nous n'y verrions point 
cet enfemble Sa cette connexité entre tous 
les événemens : nous n'aurions que des faits 
découfus fans liaifon 6k fans rapport, que 
des fentences ifolées fans fuite 6k fans har­
monie entre elles ; ou pour mieux dire 
nous n'aurions rien, puifqu'on ne pourrait 
donner un n o m aux fantômes imparfaits 
6k fans nombre que des demi-connoiflàn-
ces 6k l'imagination y pourraient voir. 

Il eft vrai qu'il y a quelques expreflîons 
dans la bible , qui ont été un fujet de dif— 
pute 6k de critique , mais ces exprelfions 
ne font pas le corps entier du livre. L e 
latin 6k le grec , quoique plus modernes 6k 
plus connus, ne font pas à l'abri des épines 
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littéraires ; c'eft le foit des langues mortes : 
voilà pourquoi il eft arrivé &ilarrive encore 
que les verfions de la bible fe châtient , 
èe s'épurentpar une fage critique qui étu­
die le fens, pefe les mots , les combine 
& les compare peut-être avec plus de fa-
gacité qu'on n'étoit en état de le faire dans 
quelques-uns des fiecles précédens. Mais 
nous le répétons , ces expreflîons ne font 
pas le livre ; 6k quoiqu'on puiffe nommer 
en général un grand nombre de c-orredions 
faites depuis le concile de Trente, la vul-
gate qu'il a approuvée n'en eft pas moins 
une bible fidèle , authentique ck canoni­
que ; parce que la foi ne dépend pas fans 
doute des progrès de la grammaire , & 
que les revifeurs modernes n'ont pu s'écar­
ter des tradudions primitives qu'ils ont 
toujours eues devant les yeux pour être 
leurs guides 6k la bafe de leur travail. La 
bible , telle que nous l'avons , eft donc 
tout ce qu'elle doit être ek tout ce qu'elle 
peut être ; elle n'a jamais été autre qu'elle 
eft préfentement, & ne fera jamais rien 
de plus. Emanée de PEforit-faint, il faut 
qu'elle foit immuable c o m m e lui , pour 
être à jamais , 6k c o m m e par le paffe , le 
premier monument de la religion , Se le 
livre facré de Pmftrudion des nations. 

Si une multitude de eabaliftes , de têtes 
creufes 6k fuperftitieufes ont cependant été 
dans cette opinion, que le texte facré nous 
cache des fcienees profondes , des vérités 
fublimes , ou une morale myftique enve­
loppée fous une apparence hiftoricme , 6k 
qu'il y faut chercher toute autre chofe que 
ce que le fimple vulgaire y» voit, ce n'eft 
qu'une folie 6k qu'un abus , dont il faut en 
partie chercher les fources dans le génie 
de ces langues primitives; 6k l'antiquité 
m ê m e de ces opinions 6k de ces traditions 
infenfées prouve en effet qu'on ne fauroit 
remonter trop haut pour en trouver l'ori­
gine. La variété des fens que préfente à 
une imagination échauffée l'écriture an­
cienne 6k le langage qu'elle exprimoit , ont 
dû produire , c o m m e nous avons dit, ces 
fcienees abfurdes 6k frivoles qui ont con­
duit l'homme à la fable 6k à la mythologie, 
en réalifant ckperfonnifiant les fens dou­
bles, triples 6k quadruples de chaque mot. 
En fe familiarifant par là avec l'illufion 6k 
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l'erreur , l'on s'eft infenliblemervt mis dan» 
le goût de parodier lesfaks par des figures 
ck des allégories , c o m m e on avoit paro­
dié les mots en abufant de leur valeur , & 
en lesdéguifant par des métathefes 6k des 
anagrammes. L e premier pas a conduit 
au fécond , & l'hiftoire a de m ê m e été re­
gardée c o m m e une énigme feientifique 6k 
c o m m e le voile de la fageffe & de la m o ­
rale. Telle a été fans doute l'origine de 
tous les fonges myftiques 6k cabaliftiques 
des chimères, qui depuis une multitude de 
fiecles ont eu un règne prefque continu. 
Il eft à la vérké prefque éteint , mais on 
connoît encore des efprits fbibles qui en 
refpedent la mémoire. 

Nous n'avons. point ici en vue de blâ­
mer généralement tous ceux qui ont cher­
ché des doubles fens dans les livres teints. 
Les évangéliftes & les teints dodeurs de 
la primitive églife, qui en ont donné quel­
quefois eux - mêmes une double interpré-. 
tation , nous montrent que ce n'a pas tou­
jours été un abus. Mais ce qui étoit fans 
doute le don particulier de ces premiers 
âges du c-hriftianifme, 6k ce qui étoit l'ef­
fet d'une lumière furnaturelle dans les apô­
tres & leurs fucceffeurs , n'appartient pas 
à tous les hommes : pour trouver le dou­
ble fens d'un livre infpiré, il faut être inf 
pire foi-même ; 6k dans un fiecle auffi reli­
gieux qu'éclairé , on doit porter affez' de 
refpedà l'infpiration pour ne point l'affec* 
ter lorfqu'on n'en a point une million par­
ticulière. A quoi d'ailleurs pourrait fervir 
de chercher de nouveux fens dans les li­
vres delà bible ? Depuis tant de milliers 
d'années qu'ils font répandus par tout le* 
monde , ils font connus fans doute, ou ne 
le feront jemais : il eft donc temps de re­
noncer à un travail dont on doit reconno!* 
tre l'inutilité 6k redouter tous les dangers. 
Puifque la religion a tiré de ces livres tout 
le fruit qu'elle devoit en attendre ; puif­
que les eabaliftes Sa les myftiques s'y font 
épuifés par leur illufion , ck s'en font à ' la 
fin dégoûtés , il convient aujourd'hui d'é­
tudier ces monumens refpeftables de Pan* 
tiquité en littérateurs, en philofophes mê­
m e , 6k en hiftoriens de l'efprir humain. 

C'eft , en terminant notre article, à quoi 
nous invitons fortement tous les favans-
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CfljrKveés-& ceete laugue , quoique confa-
ci-és par la religion , n'ont été que trop 
abandonnés aux rêveries 6k aux faux myf-
tères des petits génies ;• c'eft à la folid'e 
philofophie à les revendiquer à fon tour , 
pour en faire l'objet de fes veilles , pour 
étudier dans la langue hébraïque la plus an­
cienne des langues favantes , & pour en 
tirer en faveur de la raifon 6k du progrès-
de Pefprit humain , des connoiflàrtces qui 
correfpondent dignement à celles qu'y ont 
puifées dans tous les temps la morale 6k la 
religion; 

* H Ë B R A I S M E , fubft. m. ( Gram.) 
manière de parler propre à la langue hé­
braïque. Jamais aucune langue n'eut au­
tant de tours particuliers ; ce font les carac­
tères de l'antiquité 6k de l'indigence. Voy. 
les articles HÉBRAÏQUE , L A N G U E , & 
IDIOTISME. 

* HEBRAÏZANT, particip. pris fubft. 
(Gram.) On dit d'un homme qui a fait une 
étude particulière de la langue hébraïque, 
c'eft un hébraïzant. Mais comme les Hé­
breux étoient fcrupuleufement attachés à 
la lettre de leurs écritures , aux cérémo­
nies qui leur étoient prefcrites , ck à tou­
tes les minuties de la loi, on dit auffi d'un 
ebfervateur trop fcrupuleux des préceptes 
de l'évangile , d'un homme qui fuit en 
aveugle fes maximes, fans reconnoîtra au­
cune circonftance où il foit permis à fa rai­
fon de les interpréter , c'eft un hébraïzant. 

H E B R E , (Géog. anc.) fleuve de Thra-
cè , qui prend fon nom des tournans qu'il 
a dans fon cours , fuivant Plutarque le 

.géographe. Il n'y a guère de rivière dont 
les anciens aient tant parlé , Sa dont ils 
aient dit fi peu de chofe. Pline , livre 
XXXIII, chap. iij , le nomme entre les 
rivières qui rouloient des paillettes d'or : 
Ce fleuve a toujours eu la réputation d'être 
très-froid. Virgile (Ègl. X, v. 85. ) nous 
en affure : 
Nec fi frigoribus medùs , Hebrumque bibam"s-
Et Horace enchériffant fur fon ami, n'en 
parle que comme s'il étoit couvert de nei­
ge 6k de glace : 
.... Hebrufque nivali compede vinclus. 

Ep. III , v. 3. 
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M . Delifle a exadement décrit l'origkie 

6k le cours de ce fleuve , qu'on nomme au­
jourd'hui la Maeriza. Nous nous conten­
terons de dire ici qu'il a fa fource au pié 
du mont Dervent, traverfe la Romanie , 
paffe à Philippoli, à Andrinople , à Tra-
ijanopoli , ck fe décharge dans l'Archipel, 
a l'entrée du golfe de Mégariffe , vis-à-vis 
de Samandraki. ( D. J.) 

H E B R E U , fubft. m. ( Hift. & Gram. ) 
nom propre du peuple dur qui defcendit 
des douze patriarches fils de Jacob , qui 
furent les chefs d'autant de tribus. Voyez 
HÉBRAÏQUE , L A N G U E & JUIFS. 

HEBRIDES, HEBUDES', WESTER-
N E S , voyez ce dernier. 
HÉBRON , ou CHÉBRON , (Géog.) 

ancienne ville de la Paleftine , dont il eft: 
beaucoup parlé dans l'ancien teftament. 
Elle étoit fituée fur une hauteur, à 22mil­
les de Jérufalem vers le midi, 6k à 20 mil­
les de Bertebée vers le nord. Elle fut affi-
gnée aux prêtres pour leur demeure, 6k 
déclarée ville de refuge. David y établit 
le fiége de fon royaume après la mort de 
Saùl. O n dit qu'Hébron eft aujourd'hui dé­
corée d'une grande mofquée , où les maho-
métans viennent d'Alep , de Damas , 6k 
d'autres pays. Le P. Nau, dans fon voyage 
de la terre-teinte, avoue (liv, IV, ch.xviij.) 
qu'il n'a-jamais pu voir Hébrorr; Sa les dé­
tails qu'il en donne, ne font fondés que 
fur les relations d'un de fes amis. (D.J.) 
* H E B R U U N , fubft. m. (Navig.)c'eH 

en Bretagne l'officier ou commis qui déli­
vre aux maîtres des navires les congés dont 
ils ont befoin avant que de mettre en mer. 
Ce mot vient de celui du congé qu'on ap­
pelle un bref ou brieux. 
HECAERGUE, HECAERGE , adj. 

pfis fubft. ( Gram.éMythol.) épithete qu'-
Homere donne fouvent à Apollon, à Diane, 
Se aux auttes divinités armées de flèches 
6k de carquois : mais elle convient fur-tout 
à Apollon qui étoit auffi dieu de la lumiè­
re. Elle fignifie qui frappe au loin. O n a 
fait d'Hécaergue une nymphe desbois, fœur 
d'Opis. 
* H E C A L E , furnom de Jupiter , 

( Mythol.) Il avoit un temple à Hécale , 
bourg d'Attique , 6k on Phonoroit dans 
cet endroit par des fêtes nommées hécale-
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fies, voyez HÉCALESIES , 6k on le défi-
gnoit par Jupiter Hécale. 

H E C A L E S I E S , fubft. fém. pi. ( Antiq. 
grecq. ) fêtes qu'on célébrait à Hécale, bourg 
de l'Attique dans la tribu Léontide , en 
l'honneur de Jupiter qui avoit un temple 
dans ce lieu, où il étoit adoré fous le nom 
de Jupiter Hécale. M . Spon nomme ce 
bourg Ecali , d'après la prononciation vi-
cieufe de quelques écoles. (D. J.) 

H É C A T E , fubft. f. (Mythol.) divinité 
du paganifme. Rien n'eft plus incertain 
que fa naiffance ; Mufée la déclare fille du 
Soleil , d'autres de la Nuit, d'autres de 
Cérès 6k de Jupiter , d'autres encore de 
ce dieu Sa de Latone : mais la plupart pré­
tendent qu'elle étoit la fille de Perfée ck 
d'Aftérie , dont Jupiter avoit eu les faveurs 
avant que de faire lui-même ce mariage. 

Suivant l'opinion commune, Hécate eft 
la même que Profeipine , que Diane , Sa 
que la Lune ; c'eft-à-dire, qu'elle avoit trois 
noms , celui de Lune dans le ciel , de 
Diane fur la terre , 6k de Proferpine dans 
les enfers : voilà pourquoi elle eft appellée 
la triple Hécate ; ou la déeffè à trois for­
mes , dea triformis , Sa dans Ovide terge-
minaque Hecates. 

O n la repréfentok tantôt par trois figu-
gures adofîées les unes aux autres; tantôt par 
un feul corps qui porte trois têtes 6k qua­
tre bras, difpofés de manière que de quel­
que côté qu'on fe tourne , chaque tête a 
fes deux bras. D'une main elle porte an 
flambeau qui lui a valu le titre de lucijera ; 
des deux autres mains elle tient un fouet 
6k un glaive , comme gardienne des en­
fers ; 6k dans la quatrième on lui met un 
fe^pent , parce qu'elle prétidoit à la tenté , 
dont le feipen: eft le fymbole. 

O n la peignoit à trois faces, fuîvarft 
quelques mytKologiftes, à caufe des trois 
faces que la lune fait voir dans fon cours ; 
6k félon d'autres , parce qu'elle domine 
fur la naiffance fur la tenté ck fur la 
mort, entant qu'elle règne fur la naiffan­
ce , c'eft Lucine , dit Servien ; entant 
qu'elle veille à la tenté , c'eft Diane, 6k le 
nom d'Hécate lui convient entant qu'elle 
commande à la mort. 

Hc'liode parle d'Hécate comme d'une 
décile terrible , pour qui Jupiter a plus dé-
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gards que pour aucune autre divinité, par­
ce qu'elle a , pour ainfi dire , le deffin de 
la terre entre fes mains, qu'elle dillribue 
les biens à ceux qui l'honorent, qu'elle 
préfide au confeil des rois , aux accouche-
mens 6k aux fonges. 

Elle étoit auffi ladéeffe des magiciennes 
6k des enchantereflès ; c'eft pour cela qu'on 
la fait mère de Circé 6k de Médée : du 
moins dans Eurypide , cette dernière , 
avant de commencer fes opérations magi­
ques , invoque Hécate fa mère. Elle paf-
foit encore , comme je l'ai dit , pour la 
déeffe des fpedres 6k des fonges : Ulyffe 
voulant fe délivrer de ceux dont il étoit, 
tourmenté , eut foin de lui confacrer un 
temple en Sicile. 

Enfin , félon le fcholiafte de Théocrïte» 
Hécate étoit la déeffè des expiations ; 6k 
fous ce titre on lui immoloit de petits. 
chiens, 6k on lui élevoit des flatues dans 
les carrefours , où elle étoit appellée Tri­
pla. Auffi Lycophron l'appelle KvetxrQa.yns, 
6k Ovide femblablement canum maclatrixi 
Etienne de Byzance 6k Suidas parlent de 
l'antre où on lui faifoit ces fortes de facri-
fices ; il étoit en Thrace dans la ville de 
Zérinthe : mais elle avoit en plufieurs au­
tres pays un culte & des autels ; l'ancien­
ne géographie fournit m ê m e certains lieux 
qui en tiroient leurs noms. 

Servius dérive celui d'Hécate du mot grec 
ÎKCLTOV , cent, ou parce qu'on lui offrait. 
cent victimes à la fois , ou plutôt parce 
qu'on croyoit qu'elle retenoit cent ans au-
delà du Styx les âmes de ceux qui avoient 
été privés de la fépufture. Si vous êtes cu­
rieux de plus grands détails , confultez 
Msurjius fur Lycophron , Servius fur Vir­
gile, Bartluus fur Scace , ck Voffius fur 
l'idolâtrie. ( D.J. ) 

H É C A T É S I E S , fubft. f. pi. Hecatefia, 
(Antiq.) fèces Sa tecnflces e,i l'honneur 
d'H.'cace. O n les faifoit tous les mois à 
Athènes, qui étoit la ville de Grèce où 
l'on avoir le plus de vénération pour cette 
déeffe : les Athéniens la regardoient com­
me la protedrke de leurs"' familles 6k de 
leurs enfans. En conféquence de cette 
idée , ils célébraient régulièrement fa iè*e 
avec un grand concours de peuple , 6k lui 
clitffoient devant leurs maifons des flatues 
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appellées inetr*. Alors à chaque nouvelle 
lune , les gens riches donnoient un repas 
public dans les carrefours où la divinité 
étoit cenfé préfider, 6k ce repas fe nom-
moit le repas d'Hécate ; ÉKÀTM ftwo». 

Mais ces repas publics étoient fur-tout 
deftinés pour les pauvres, 6k m ê m e dans 
les focrifices à Hécate, il y avoit toujours 
un certain nombre de pains 6k d'autres 
piovifions, que leur diftribuoient les fa-
crificateurs : c'étoit de-là principalement 
que les malheureux tiroient leur fubfiftan-
ce , au rapport du fcholiafte d'Ariftopha-
ne. O n dreffoit les tables , autant qu'il 
étoit poflible , dans les carrefours 6k les 
places où trois rues venoient aboutir, par­
ce que ces rues étoient confacrées à la déef­
fe , furnommée par cette raifon Trivia ; 
les facrifices qu'on lui offrait portoient àuffi 
le m ê m e nom. 

Dans la plupart de tous les autres facri­
fices , une portion de la vidime , outre 
ce que nos bouchers appellent ifjues , étoit 
réfervée pour la nourriture des perfonnes 
incapables de travailler. Les Grecs 6k les 
Romains avoient des ufages admirables 
dans leur police : tandis qu'ils féviffoient 
contre les mendians 6k les vagabonds, ils 
avoient imaginé les moyens d'aider perpé­
tuellement les familles indigentes, fans le 
fecours des hôpitaux qu'ils ne connoif-
foient pas ; 6k leurs facrifices fèrvoient tous 
enfemble à la religion 6k au foutien de 
ceux qui fe trouvoient dans le befoin. 
(D.J.) 
H E C A T O M B ^ E O N , fub. m. fing. 
Chronol. anc. ) nom du premier mois de 
année des Athéniens : il étoit compoié 

de trente jours , 6k commencent à la pre­
mière nouvelle lune après le folftice d'été ; 
ce qui répond , félon les uns, au mois de 
feptembre , 6k félon d'autres , â la fin de 
notre mois de juin ou au commencement 
de juillet. Les Béotiens appelaient ce 
mois Hippodromus, Sa les Macédoniens 
Loiis. 

L'auteur de ce grand Etymologicon nous 
apprerd que le premier mois des Athéniens 
fe nommoit anciennement Chronius à cau­
fe des facrifices dits chronia , que l'on fai­
foit alors à Saturne , mais que dans la fuite 
des temps le mois Chronïcon fut appelle 
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Hécatombazcn, parce que les chofes gran­
des font dénotées par le mot hécaton , 6k 
que c'eft dans ce mois-là que le foleil de­
meure davantage fur l'horizon , 6k fait les 
plus grands jours de l'année. 

Cependant j'aimerais mieux Pétymolo-
gie de Suidas 6k d'Harpocration , qui pré­
tendent que ce mois prit le nom d'Hèca-
tombœon à caufe du nombre d'hécatombes 
qu'on facrifioit à Athènes pendant fon 
cours. 

A u refte, c o m m e les mois des Grecs 
étoient lunaires, 6k qu'ils ne peuvent s'ac­
corder avec les nôtres, j'eftime qu'en tra­
duifànt les anciens auteurs, il convient 
bien mieux de retenir les noms propres 
du moins des Athéniens, des Macédoniens , 
6k des autres nations en général , que de 
les exprimer par les mois des RomaîTis que 
nous avons adoptés. Voyez M O I S DES 
GRECS. (D. J.) 

) H E C A T O M B E , fubft. fém. ( Antiq.) 
c'efl un facrifice de cent bœufs, félon la 
fignification propre du mot : mais la dé­
penfe de ce facrifice ayant bientôt paru 
trop forte , en fe contenta d'immoler des 
ani.nauxde moindre prix; 6k i! paroît par 
plufieurs anciens auteurs qu'on appella tou­
jours hécatombe un facrifice de cent bêtes 
de m ê m e efpece , c o m m e cent chèvres, 
cent moutons, cent agneaux, cent truies ; 
6k fi c'étoit un facrifice impérial, dit C a -
pitolin , onimmoloit par magnificence cent 
lions, ceqf aigles , &extera hujufmodiani-
malia ceniena feriebantur. 

Ce facrifice de cent bêtes fe faifoit en 
m ê m e temps fur cent autels de gazon, 6k 
par cent facrificateurs ; cependant on n'of-
froïc de tels facrifices que dans des cas ex­
traordinaires, c o m m e quand quelque grand 
événement caufoit quelque joie publique 
ou une calamité générale. Lorfque la peffe 
ou la famine obligeoit de recourir aux dieux, 
les cent villes du Péloponnèfe fàiioient en­
femble une hécatombe, c'eft-à-dire, qu'elles 
immuloienc une victime pour chaque ville ' 
mais Concn, ginéi al des Athéniens, ayant 
remporté une vidoue navale fur les Spar­
tiates , offrit lui feul une hécatombe.- « c'é-
»toir, dit Athénée , une véritable héca-
v tombe , 6k non pas de celles qui en por-
» tent iauflèment le nom ; » ce qui prouve 
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qu'on appelloit fouvent hécatombe , des 
facrifices où le nombre des cent victimes 
ne fe trouvoit pas. L'hiftoire parle auffi 
d'empereurs romains qui ont offert quel­
quefois des hécatombes ; par exemple, Bal-
bin, à la première nouvelle qu'il reçut de 
la défaite du tyran Maximin , ordonna fur 
le champ une hécatombe. 
O n tire communément l'origine du mot 

hécatombe, de Î%«TS'I , cent,Se de Swt, bœuf; 
d'autres dérivent ce terme de ÎKa.rïv , cent, 
Se de trwt ,pié; Se félon ceux-ci, l'héca­
tombe de vingt-cinq bêtes à quatre pies 
n'étoit pas moins une hécatombe : d'autres 
enfin le dérivent Amplement du mot «'«*-
TÎ;J.Q'J , qui veut dire unfacrificefiomptueux. 
(D.J.) 

H E C A T O M B E S , fubft. f. pi. (Antiq.) 
fête qifon célébrait à Athènes en l'hon­
neur d'Apollon , dans le premier mois de 
leur année civile, appellée de-ià hécatom-
béon. Les Athéniens furnommoient Apol­
lon hécatombée : les habitans de la Carie 6k 
de fille de Crète appelloient auffi Jupiter 
de la même manière, au rapport d'Hefy-
chius. (D.J.) 
H É C A T O N C H I R E S , fubft.rn.pl. 

(Mythol.) qui a cent mains: c'eft ainfiqu'on 
déiigne les trois géans Briarée, Gygés 6k 
Cochis, à qui la fable avoit donné cent 
mains. 
H Ë C A T O N P É D O N , fubft. m.(̂ /itt'f.) 

nom d'un temple de Minerve à Athènes, 
qui avoit cent pies de long ; l'éfymologie 
ae i KXTOV , cent ; Sa T^O-JS ,pié, l'indique. On 
appelloit auffi de ce nom une ancienne ville 
de PEpire dans la Chaonie. 

H E C A T O M P H O N I E , f. f. (Antiq.) 
fête que célébraient chez les Mefféniens 
ceux qui avoient tués cent ennemis à la 
guerre. Ce mot eft compofé de ÏKXTW , 
cent, Sa aovivoo , je tue. Ils offraient après 
cet exploit un facrifice de même nom. 
Paufanias, /. IV, rapporte d'Ariftodème 
ou AiiftomèdedeCorinthe, qu'il offrit juf­
qu'à trois facrifices de ce genre, mais Plu­
tarque révoque en doute cette triple héca-
t ompiionie. ( D. J. ) 
HECATOMPYLE ou HECATOMPY-

L O S , ( Géogr. anc.) ancienne ville de la 
Parthie , capitale du royaume des Parthes 
fous les Arfacides, qui y faifoient leur 
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refîdence. Ptolomée , par fa table de* 
principales villes , publiée dans la collec­
tion d'Oxford , la met à 97^ de longit. & 
à 37a 20' de lat. Ce n'eft donc pas If-
pahan fîtuée à 32* 20' de latit. ce n'eft pas 
non plus Yefd. Diodore de Sicile , /. IV, 
cap. xxviij, parle d'un autre HécatompyUt 
qui étoit en Lybie. Enfin , Thèbes en 
Egypte y a été auffi nommée HécatompyU 
à caufe de fes cent portes. (D. J.) 
HECATONSTYLON , f. m. ( Archi-

tecl. anc. ) portique â cent colonnes : c'eft 
le nom qu'on donna en particulier au grand 
portique du théâtre de Pompée à Rome. 
(D.J.) 
* H E C H E , f. f. ( Art méchan. ) efpece. 

de barrière ou d'arrêt dont on garnit les 
côtés d'une charrette pour aller librement 
fans occuper les roues. 

H E C H I N G E N , ( G ^ r . ) ville d'Allema­
gne , dans le cercle de Suabe , dans la 
principauté de Hohenzollern , fur la riviè­
re de Starzel : une branche des princes du 
pays en prend le furnom , 6k y fait fa réfi-
dence. C'efl une ville catholique romaine 
on l'on trouve des chanoines de teint Jac­
ques , 6k des religieux de teint François. 
L'on trouve bien autre chofe dans la ville 
de réfidence des Hohenzollern, qui régnent 
en Pruffe. (D. G.) 
HECKSTEDT ou HETTSTvEDT , 

(Géog. ) ville d'Allemagne , dans la haute-
Saxe , 6k dans la principauté de Mansfeld, 
for la Wipper. Elle jouit de beaucoup de 
droits municipaux , 6k eft très-riche par la 
fertilité de fes environs ; auffi a-t-e!le fait 
jadis plus d'une fois un objet de difpute en­
tre les éledeurs de Saxe 6k les évêques de 
Halberfiadt. Elle eft du grand bailliage 
d'Eifsleben. (D.G.) 
H E C L A , (Géog. & Hift. nat.) fameufe 

montagne Sa volcan d'Iflande , fitué dans 
la partie méridionale de cette ifle , dans le 
diftrid appelle Rangerval-Syffel. Si l'on 
en croit M. Anderfon dans fa defcription 
d'Iflande, le mont Hecla a vomi des flfrn-
mes pendant plufieurs fiecles fans difcon-
tinuer , & préfente toujours un coup d'œil 
effrayant à ceux"qui s'en approchent : mais 
des relations plus modernes ck plus sûres 
ont fait difparoître les merveilles qu'on 
racontoit de ce volcan ; elles font dues a 
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M . Horrebon , qu'un long féjour en Irlan­
de a mis à portée de juger des chofes par 
lui-même , 6k d'en parler avec plus de 
certitude que M . Anderfon , qui a été 
obligé de s'en rapporter à des mémoires 
fouvent très-infideles. M . Horrebon nous 
apprend donc que depuis que l'IÛande eft 
habitée , c'eft-à-dire, depuis 80© ans , le 
mont Hecla n'a eu que dix éruptions, fa­
voir en 1104, -en 1157 , 12.22, 1300, 
1341 , 1362 , 138g , 1558 , 1636. La 
dernière éruption commença le 13 février 
1693 , ck dura jufqu'au mois d'août fui­
vant ;-,les éruptions antérieures n'avaient 
pareillement duré que quelques mois. Sur 
quoi l'auteur remarque qu'y ayant eu qua­
tre éruptions dans le xive fiecle , il n'y en 
eut point du tout dans le xve 6k qae ce 
volcan fut léo ans de fuite fans jeter des 
flammes , après quoi il n'en jeta qu'une 
feule fois dans le xvje fiecle , & deux fois 
dans le xvije ; il conclut de-là qu'il pour­
roit bien fe faire que le feu feutetrein eôt 
pris une autre iffue , 6k que le mont Hecla 
ne vomît plus ' de flammes par la fuite. 
M . Horrebon qui écrivoit en 1752, ajoute 
qu'alors on n'en voyoit plus fortir ni flam­
m e ni fumée ; que feulement on trouvoit 
quelques petites fources d'eau très-chaude 
dans des cavités qui font dans fon voifina-
ge. Au-deffus des cendres qui ont été vo­
mies autrefois par ce vokan, il vient ac­
tuellement de très-bons pâturages , 6k l'on 
a bâti des fermes Sa des maifons tout au­
près. M . Anderfon avoit dit, d'après les 
mémoires qu'on lui avoit fournis , que le 
mont Hecla étoit iuacceflîble 6k qu'il étoit 
impoflible d'y monter ; mais M . Horrebon 
dit que bien des gens ont été jufqu'au fom­
met , 6k que m ê m e en 17Ç0 il fut foigneu-
fement examiné par deux jeunes iflandois 
étudians de Coppenhague , qui voyageoient 
dans la vue d'obferver les curiofités natu­
relles de leur pays ; ils n'y trouvèrent que 
des pierres , du fable , des cendres , plu­
fieurs fentes qui s'étoient faites en différens 
endroits de la montagne , 6k quelques four-
ces d'eau bouillante : apiès avoir long-temps 
marché dans les cendres jufqu'aux genoux , 
ils en revinrent fans accident, mais très— 
fatigués, 6k ne trouvant nulle part le moin­
dre veftige de feu. 
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Le mont Hecla eft fort élevé ; fon fom­

met eft toujours couvert de neige 6k de 
glace : il y a cependant en Mande des mon­
tagnes plus hautes. 

Depuis qu'il a ceflé de jeter des flarn*. 
mes, d'autres montagnes de ce pays ont e u 
des éruptions auffi fortes que jamais ce vol-
, can en ait eues : les monts d'Gctarfe 6k Ôe 
Kotlegau font dans ce cas ; ce font de vrai*. 
volcans. 

É y a des perfonnes qui ont prétendu 
qu'il y avoit de la correfpondance entre le 
mont Hecla Sa le Véïùve Se PEthna ; mais 
PexpérieBce réfute cette opinion , attendu 
que durant les dernières éruptions de ces. 
volcans, Y Hecla eft toujours demeuré tran­
quille. Voyez Horrebon, defcrip. de l'Iflan-
de , $ 8 , & voyt\ VOLCAN. (—) 

* H E C T É E , fubft. f. ( Hift. anc. ) me­
fure attique ; c'eft la fixieme partie du mé-
dimne , qui contenoit'72 fextiers. 
; H E C T I Q U E , fubf. 6k adj. (Médecine.) 
épkhete que l'on doune à une efpece de 
fièvre continue qui confumè le corps 6k qui 
le réduit à une extrême maigreur. C e mot 
vient du grec S'TIX-OV, 6k celui-ci de «'|« , ha­
bitude , qualité inhérente au fujet. HeSique 
fe dit auffi du malade ; il fe prend auffi fim-
plement pour maigre. O n dit, un h o m m e 
une femme heclique ; un poulet hectique : 
mais on prononce hétique, 6k Y h n'eft point 
afpirée ; quelquefois m ê m e on la fupprime 
en écrivant. O n ordonne les bouillons de 
tortue uux heâiqyes. 

H E C T O R , (Myth. ) fils de Priam 6k 
d'Hécube , paffoit pour le plus fort 6k le 
plus vaillant des Troyens. Homère nous 
donne une preuve de te force: pfodigieufe: 
Heclor trouva devant la porte du camp des-
Grecs une groffe pierre , que deux hommes-
des plus robuffes auraient de la peine à le­
ver de terre pour la mettre fur un chariot : 
il la leva Teul très - facilement , la jeta 
contre le milieu de la porte , qu'il enfon­
ça avec un fracas horrible , 6k fit tomber 
le monftruetïx rocher bien au-delà du mur. 
C'eft que Jupiter , ajoute le poète , avoit 
rendu la pierre légère. Les oracles avoient 
prédit que l'empire de Priam ne pourrait-
être détruit tant que vivrait le redoutable 
Heclor. Pendant la retraite d'Achille , il 
perta le feu jufque dans les vaiffeaux en-
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remis , & tua Patrocle qui voulut s'oppo-
fer à fes progrès. Le defir de venger la 
mort de Patrocle , rappella Achille au 
combat. A la vue de ce terrible guerrier , 
Priam Se Hécube tremblèrent pour la vie 
de leur fils ; ils lui firent les plus vives inf-
tances pour l'engager d'éviter le combat 
avec Achille. Mais" il eft inexorable , & lié 
par fon deftin , dit Homère , il attend fon 
rival. Alors Jupiter prenant fes balances 
d'or, met dans leurs baflins les deux defti-
nées $ Hector Se d'Achille, & les élevant de 
fa main toute puiffante , il examine leur 
poids , celle d'Hector plus pefante, empor­
te la balance & fe précipite dans les enfers ; 
& dès ce m o m e n t , Apollon abandonne ce 
prince. Achille ôte donc la vie à Hector ; 
Sa par une barbarie qui fe reffent des mœurs 
groflieres de ces temps-là, il attache à fon 
char le cadavre du vaincu, le traîne indigne­
ment plufieurs fois autour de la ville , & 
après avoir affouvi fa vengeance 6k fa cruau­
té fur un ennemi mort, il vend le corps à 
Priam qui vient en fuppliant jufques dans fa 
tente le lui demander , ou plutôt l'acheter 
par de riches préfens. Apollon qui l'avoit 
protégé dans fon vivant, à la prière de V é ­
nus , prit foin de fon corps après fa mort, 6k 
empêcha qu'il ne fût déchiré, ni m ê m e dé­
figuré par les mauvais traitemens d'Achil­
le. Philoftrate dit que les Troyens , après 
avoir rebâti leur ville , rendirent à ce 
Jiéros les honneurs divins : on le voit re-
préfenté fur leurs médailles, monté fur un 
char tiré par deux chevaux , tenant une 
pique d'une main , 6k de l'autre le palla­
dium. Le portrait d'Hector étoit fort com­
m u n chez les Grecs 6k chez les Romains, 6k 
les traits de fon vitege 6k de toute fa figure 
dévoient être bien empreints dans leur ima­
gination , s'il eft vrai ce que raconte Plu­
tarque , dans la Vie d'Aratus , qu'un jeune 
Lacédémonien refiembioit fi târt à Hector, 
que le bruit s'en étant répandu , on y ac­
courut de tous côtés c o m m e à un fpçda-
cle , tant la figure 6k les traits du vitege 
d'Hector étoient connus , m ê m e de la po­
pulace. La foule étoit fi grande , que le 
pauvre garçon fut jeté par terre 6k foulé 
aux pies. C'étoit plufieurs fiecles après la 
prife de Troye. (-f-) 

H É C U B E , ( Myth, ) fille de Cifféis, roi 
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de Thrace , & fœur de Théano , prétrefîé 
d'Apollon , époufa Priam , roi de Trove, 
dont elle eut Hedor , Paris , Déiphobe, 
Hélenus , Politès , Antiphe , Hipponoiïs, 
Polydore , Troïle ; 6k quatre filles, Creû-
fe , Polixene , Laodice , Càffandre. Ces 
enfans infortunés ( Virgile en compte cin­
quante) périrent prefque tous fous les yeux 
de leur mère, pendant le fiege ou après la 
ruine de Troye. Hécube , dans le partage 
des efclaves , échut à Ulyfïè. Lorfqu'on 
vient lui annoncer fon fort(dans les Troyen-
nes d'Euripide) , elle jette de grands cris, 
en verfant des torrens de larmes ; elle hait 
& méprife Ulyffe ; elle l'a vu ramper à fes 
pies , lorfque ce prince ayant été furpris 
à Troye , déguifé en efpion , fupplia Hé­
cube de le dérober â une mort certaine ;& 
fe voir enfuite deftinée à être l'efclave 
d'Ulyffe, c'eft pour elle le comble de Pin-
fortune. Avant de quitter le rivage de Troye 
elle a la douleur de voir périr Aftianax fon 
petit-fils, dont elle eft chargée de faire les 
funérailles ; elle eft conduite chez Polym-
neftor , roi de Thrace , à*qui Priam avoit 
confié fon fils Polydore, Sa apprenant auffi 
tôt la mort funefte de ce fils , tranfportée 
de rage contre Polymneftor , auteur de 
cette mort, elle demande à lui parler en 
fecret ; elle l'attire au milieu des femmes 
Troyennes qui fe jettent fur lui avec des 
fufeaux ou des aiguilles , 6k l'aveuglent, 
tandis qu'elle tue elle-même les deux en­
fans du roi. Les gardes du prince étant 
accourus au bruit, tirèrent Hécube hors 
du palais 6k la lapidèrent. O n montrait en-
cors du temps de Strabon le lieu de fa fépul-
ture dans la Thrace , qu'on appelloit le 
tombeau du chien. D'autres racontent fa 
mort différemment. Ulyffe partant incog­
nito pour retourner à Ithaque , laifla fa cap­
tive dans le camp des Grecs. La malheu-
reufe princeffe qui préférait la mort à la 
honte de l'efclavage , ne cefla d'accabler 
tous les Grecs d'injures 6k de malédidions, 
pour obtenir par-là la mort qu'elle fou-
haitoit ; elle y réuflit : les Grecs la lapi­
dèrent , 6k firent courir le bruit qu'elle avoit 
été changée en chienne , pour marquer la 
rage 6k le défefpoir où fes malheurs l'a-
voient réduite. O n croit pourtant qu'Ulyf-
fe fut l'auteur de la mort d'Hécube ; caç 
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étant arrivé en Sicile, il fut tellement tour­
menté de fonges funeftes , que , pour ap-
pail'er les dieux , il fit bâtir une chapelle â 
Hécube dans un temple d'Hécate. Il y a 
dans Euripide deux tragédies dont Hécube 
fait le pricipal fujet ; l'une porte fon nom , 
& l'autre eft intitulée : les Troyennes. Dans 
celle-ci c'eft une reine privée de la couron­
ne , 6k réduite à Pefclavage avec les dames 
Troyennes , que les vainqueurs fe parta­
gent entre eux au fort, pour les faire paffer 
fur leurs vaiffeaux. Dans la première, c'eft 
une princeffe la plus malheureufe qui fût 
jamais, puifque outre l'efclavage, elle a en­
core la douleur de voir égorger fon fils 
Polydore 6k fa fille Polixene. (—f-) 

H E D E , (Géogr.) villede Bretagne. 
H E D E M A R K E N , (Géogr.) diftrid de 

la Norwege méridionale , dans la préfec­
ture de Chriftiania, formant, avec celui 
d'Ofterdalen, une prévôté eccléfiaftique de 
vingt-fix paroiffes. C'eft de tous les can­
tons du royaume le plus fertile en grains: 
l'on y en cultive avec foccès de toutes les 
efpeces , 6k il n'y manque ni fourrages ni 
légumes ; l'on y a de même beaucoup de 
poiffons. L'ancienne 6k importante ville 
de Hammer , détruite de fond en comble 
par les Suédois en 1567 , étoit fîtuée fur 
le lac de Mixfen, dans l'enceinte de ce 
canton : plus grande 6k plus peuplée qu'au­
cune autre de la contrée, elle étoit hono­
rée d'un fiege épifcopal ck décorée d'une 
cathédrale magnifique, 6k elle pouvoit 
mettre 180© hommes fous les armes. Son 
évêché a été transféré à Opflo. L'on trou­
ve au refte dans l'ifle de Hovindsholm, dé­
pendante de ce diftrid , une forte de pier­
re puante, que les Allemands appellent 
fchiveinjlein, Se qui paffe pour avoireffec-
tivemenc l'odeur de la fiente de porc. 
HEDEMUORA, Hedemora, (Géog.) 

ville de Suéde dans le Wefterdan, fur le 
bord oriental de la Dala , aux confins de 
la Geftricie, de PUlplande 6k de la Wef-
manie. Elle eft à 12 lieues S. O. de Gévali, 
22 N. O. d'Ufàl. Long. 33 , 50 ; lat. 6 , 
14. (D. J.) 
H É D E R A C E , adj. (Anat.) On donne 

cette épkhete au plexus pampiniforme , 
compofé de la veine 6k de l'artère fperma, 
liqu^ qui s'unifient aux tefticules. 

Tome XVIL 
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H É D É R I E O R M E , (Anatomie.) Voyez 

PAMPINIFORME. 
H E D É T A I N S , f. m. pi. (Géog. anc.) 

peuple de PEfpagne Tarragonoife. Les an­
ciens écrivoient indifféremment Hedetani, 
Edetani Se Sedetani. Le P, Briet dit que 
les Edetani répondent à une partie de l'évê-
ché de Sarragolfe 6k â une partie du royau­
me de Valence. (D. J.) 

H É D I C R O O N , & plus communément 
H É D Y C R O I , (Pharmacie.) trochifques. 
Prenez marum , marjolaine , racine de ca­
baret, de chacun deux gros; bois d'aloë's, 
de tehamante , rofeau aromatique , grande 
valériane , bois de baume de Judée, ou 
xylobalfamum, vrai baume de Judée, can­
nelé , coftus arabique , de chacun trois 
gros ; myrrhe, feuille indienne, fafran , 
fpicanard, caflîa-lignea, de chacun fix gros; 
amome en grappe , douze gros ; maftic, 
un gros : mettez toutes ces drogues en pou­
dre , incorporez-les avec fufiitente quantité 
de vin d'Éfpagne , pour en faire des tro­
chifques félon Part. 
Ces trochifques n'ont d'autre ufoge en 

pharmacie , que d'être un très-inutile in­
grédient de la thériaque, qui contient d'ail­
leurs la plupart des drogues qui entrent 
dans celui-ci. (b) 

H É D Y C O M E , (Mufiq. des anc.) air de 
flûte , fuivant lequel on danfoit. Voye\ 
EpiPHALUS,(Mufiq.desanc.)(F.D.C} 

H É D Y P N O I S , f.f. (Botan.) genre de 
plante à fleur compofée de plufieurs demi-
fleurons portés fur un embryon 6k foute-
nus d'un calice qui devient dans la fuite un 
fruit reffemblant à un melon. Ce fruit ren­
ferme deux fortes de femences ; les unes 
ont une tête en forme de broffe , 6k font 
placées dans le milieu de la fleur ; les autres 
font terminées par une forte de nombril, 
elles tiennent aux bords de la fleur, 6k font 
enveloppées dans les feuilles de calice , 
comme dansdes capfules. Tournefort,inft. 
rei. herb. Voyez PLANTE (T) 

La plus commune efpece , nommée Am­
plement hedypnoïs annua par les botanif-
tes , a les feuilles affez femblables à celles 
de la chicorée teuvage, finueufes 6k rudes : 
te tige fourient en fon fommet une tête 
prefque cylindrique , courbée , garnie de 
demi-fleurons ; quand ils font tombés, cette 

Y 



i7o H E E 
tête devient un fruit fermé à peu prés com­
me un petit melon, qui, en mûriffant, s'ou­
vre & laiffé paraître deux fortes de grai­
nes ; celles qui font vers le milieu ont un 
chapiteau ou une broffe de poils ordinai­
rement fort rudes ; mais les graines qui font 
à la circonférence, fe terminent en haut 
par un petit rebord membraneux , 6k font 
enchaffées dans une des feuilles qui for­
ment l'extérieur de ce fruit. Cette plante 
croit aux pays chauds, dans les campagnes, 
& paffe pour apéritive ; fi on la tranfplante, 
& qu'on la cultive dans nos jardins, elle 
perd toute fon acreté. (D. J.) 
HEDISAR UM, ou SAINFOIN D'ES-

P A G N E , (Jardin.) eu une plante qui s'é­
lève à trois pies de haut, dont les feuilles 
reffemblentàcellesdelarégliffe; fesfleurs, 
d'un beau rouge 6k d'une odeur agréable , 
paroiffent en été, elles naiffent en épis fur 
des pédicules qui foirent des aiffeltes des 
feuilles, 6k elles font foutenueschacune par 
un calice dentelé : des gouffes affez groffes 
renferment des femences, 6k naiffent à la 
place de ces fleurs. O n trouve cette plante 
for les montagnes , & elle fe cultive ailé-
ment dans les jardins. (K) 

H Ë E L , 6k par les François H E I L A , 
(Géog.) petite ville de Pruffe dans laCaf-
fubie, à l'embouchure delà Viffule dans la 
mer Baltique , fujette au roi de Pologne , 
à quinze lieues N. E. de Dantzick. Long. 
37 i lotit. 54 , 53. (D. J.) 

H E E M E R , f. m. (Comm.) mefure des 
liquides dont on fe fert en Allemagne. Le 
hc'erner eft de trente-deux achtelings, Pach-
teling de quatie feiltens; il faut vingt-qua­
tre héemerpour le driclink, Sa trente-deux 
pour le féoder. Voyez achteling, feilten, dri­
clink, &Jéoder.D clion. de Commerce.(G) 
H E E N V L I E T , (Geogr.) ville des pro­

vinces-Unies, dans la Hollande méridio­
nale , ck dans Pille d'Ooftvorn, fur la Bor-
nifle. (D G.) 

H E E P E N , (Géogr.) diftrid des états 
Pruflens, au comté de Ravensberg, dans 
la Weftphaiie, en Allemagne ; il abonde 
en fauve, en gibier 6k en poiffons. L'on 
y fabrique beaucoup de toiles , Se on les 
y blanchit avec beaucoup de foccès. (D.G.) 

H i l E R D L I N G , f. m. (Métallurgie.) 
c'eft ainfi que l'on nomme en Allemagne 
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dans les fonderies où l'on traite la minô 
d'etain, une matière compofée d'un peu da 
fer , d'atfenic Se d'étain , qui fe dégage de 
la mine , 6k de la partie métallique de Pé-
tain, pendant la fufion. M. Homberga cru 
que c'étoit de ce mélange, que fe lormoit le 
zinc. M . Lehmann pente que le héerdling, 
eft une combinaifon de fer , d'arfenic, 6c 
d'une grande quantité phlogiftique. V. 
le traité de h formation des métaux. (—) 

H E E R E N V E E N , (Géogr.). grand 6k 
beau bourg des provinces-Unies , dans la 
Frife & dans le Zevenvolden , au Scho-
terland : il eft fi c nfidérable & fi riant r 
qe'on lui donne le furnom de Haie en 
Frife : la tourbe de fon voifinage paffe 
pour la meilleure de la province. (D. G.) 

H E E R I N G E N , ville d'Allemagne, dans 
la haute - Saxe , 6k dans la principauté de 
Schw artzbourg-Rudolllat , fur la rivière 
de Helm : elle eft munie d'un château que 
les comtes de Hohenftin firent bâtir l'an 
1327, 6k elle préfide à un bailliage riche 
en grains 6k en fourrages, 6k poffédé par 
moitié entre la maifon de Schwartzbourg, 
ck celle de Stolberg. (D. G.) 

H E G A U , (Geogr.) c'eft le fécond des 
cinq cantons de la nobleffe de Suabe en 
Allemagne ; il eft fitué dans l'entre- deux 
du Danube 6k du lac de Confiance, 6k on 
le joint à ceux d'Algau 6k de Bodenfée.-
(D. ',,) 
* H E G E M O N E , Cf. (My thol.) une det 

deux grâces des Athéniens ; l'autre étoit 
Auxo : c'étoit auffi un des fuinoms de Dia­
ne. Diane Hégémonéou conductrice étoit re-
préfentée portant des flambeaux ; elle étoit 
honorée fous cette forme 6k fous ce titre 
en Arcadie ou elle avoit un temple. Voy. 
H É G É M O N I E S , article fuivant. 
H E G E M O N I E S , f f. pi. (Antiq.) fê­

tes qu'on célébrait en l'honneur de Diane r 
dans un temple qu'elle avoit en Arcadie,. 
où on lui donnoit le nom d'Hégémoné qui 
fignifie conductrice : elle portoit des flam­
beaux , dit Paufanias, comme pour mon» 
trer le chemin. (D. J.) 
H E G E R , ou H E I G E R , (Géogr.) petite 

ville d'Allemagne, dans la Principauté de 
Naffau, fur la Dill. 
fUEGETMATlA, (Géog. anc.) ancienne 

ville de la grande Germanie, félon Ptolo-
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-mée : quelle eft cette ville ? nous n'en fa­
vons rien. Quelques-uns cependant affluent 
que c'eft Lignitz en Siléiie ; mais cette dé-
cifion eft infoutenable , par les raifons foi-
van tes, iQ. Les deux pofitions ne s'accordent 
point ; la longit. d'Hégetmatia, félon Pto-
ïomée, eft de 39, 40, 11 ; latit. f o : la long. 
de Lignitz eft jj, 5 0 ; lat. Ji, Jf. D e 
plus , du temps de Ptolomée , la grande 
Germanie , ou la Germanie d'au-delà le 
Rhin , n'avoit point de ville: il eft vrai qu'il 
fe fort du nom de ville pour défigner ces 
habitations, miis en effet ce n'étoient que 
ces bourgades. (D. J.) 

H E G I R E , f. f. ÇChrotiol.) fameufe épo­
que des Arabes 6k des Mufolmans. Le mot 
hégire, ou plutôt hégiratan en arabe, veut 
«lire fuite , parce que Mahomet fut obligé 
de s'enfuir de Médine , pour éviter d'être 
pris par les magiftrats de cette ville, qui 
vouloient l'arrêter. Prideaux, dans la vie 
qu'il a donné de ce célèbre fondateur d'une 
fàuflè religion, nous apprend que l'époque 
<le l'hégire fut établie par O m a r , troifîeme 
empereur des Sarrafins, 6k que les Arabes 
commencèrent à compter leurs années de­
puis le jour de l'évafion de Mahomet de la 
Mecque , qui fut la nuit du 15 au 16 juillet 
de l'an de J. C. 622 , fous le règne de l'em­
pereur Héraclius : jufqu'à l'établiffement 
de cette époque, ils ne comptoientque de­
puis la dernière guerre conlidérable où ils 
s'étoient trouvés engagés. 

Pour bien entendre l'époque nommée 
hégire , Se la chofe le mérite, il faut remar­
quer i° que l'année des nouveaux Arabes 
ou Mahomérans eft purement des mois lu­
naires , qui font alternati'/ement de trente 
6k de vingt-neuf jours civils : de forte que 
l'année commune eft de trais cents cinquan­
te-quatre jours : 2 0 qu'ils ont une période 
de trente ans , compofée de dix-neuf an­
nées 6k d'onze furabondantes , c'eft-à-dire, 
<nii font de trois cents cinquante-cinq jours. 
Ces années furabondantes font la 2, f , 7 , 
lo, 13 , ,6, 18, 21, 24., z6 Se ia ; lesau-
t es, favoir la 1 , 3 , 4 , 6 , 8 , 9 , 6yc. font 
ordinaires : 3 0 il faut obferver que cette 
année lunaire des Mahomitans eft plus 
courte d'onze jours que notre année folaire 
& grégorienne , qui eft de trois cents foi-
xante-cinq jours j ainfi en trente-deux ans 
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arabes finis, il manque trente-deux fois on­
ze jours, qui font trois cents cinquante-deux 
jours, 6k par eonféquent environ un an 
grégorien : donc trente-trois années arabes 
font trente-deux années grégoriennes, ou 
environ ; 6k par une méthode qui fuffit 
pour l'hiftoire, afin de défigner à peu prés 
les temps, on peut faire une trente-troi-
fieme année intercalaire, 6k recommencer 
ainfi de trente-trois en trente-trois ans: 4" 
enfin , pour éclaircir encore cette matière 
6k éviter les erreurs, il faut remarquer que la 
première année de Vhégire commença, com­
m e je l'ai dit, la nuit du 15 au 16 juillet 
622 de notre ère; la féconde au 4 juillet 
623 ; la troifîeme au 23 juin 624 ; 6k ainfi 
en rétrogradant d'onze jours, & parcou­
rant tous les mois de l'année grégorienne. 

O n peut réduire en plufieurs manières 
les années de l'hégire, â l'année julienne ou 
grégorienne , c'eft-à-dire, trouvera quelle 
année grégorienne tombe chaque année de 
l'hégire. 

Première manière. Il faut prendre le nom­
bre donné d'année de l'hégire, Se le réduire 
en une fomme de jours, réduire enfuite ces 
jours en années grégoriennes de trais cents 
foixante-cinq jours ; c'eft-à-dire, voir com­
bien 365 eft dans le nombre de jours trou­
vé ; puis du quotien retrancher les inter-
calations, je veux dire autant de jours qu'il 
y a de fois quatre années , excepté chaque 
centième, à quoi l'on n'ajoute rien ; au 
contraire, à chaque centaine d'année il faut 
retrancher vingt-quatre jours. Enfin il faut 
ajouter le nombre d'années grégoriennes 
trouvé, à 622, 6k le produirfera l'année 
grégorienne, à laquelle tombe l'année de 
Y hégire donnée. 

Autre manière. Il faut ajouter le nombre 
d'années de l'hégire donné , à 622 ; puis 
prendre autant de fois 11 qu'il y a d'unités 
ou d'années de Y hégire dans le nombre don­
né ; c'eft-à-dire , multiplier ce nombre par 
11 , ajouter au produit le nombre des jours 
intercalaires qu'il y a dû avoir dans le nom­
bre des annéesde Y hégire donné, voir com­
bien cette fomme fait d'années grégorien­
nes, 6k les retrancher de la fomme d'années 
trouvées d'abord ; le reftant donnera l'année 
grégorienne à laquelle tombe l'année de 
Y hégire donnée. 
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Troifîeme manière. Prenez l'année de l'hé­

gire donnée , ajoutez-y 621, puis retran­
chez la fomme autant de fois 1 que 33 
eft compris dans le nombre de l'hégire don­
né : la raifon de cette fouftradion eft que 
l'année mahométane ne répond pas exac­
tement à l'année chrétienne , Se que fur 
trente-trois il s'en faut une année à peu 
près, c'eft-à-dire , que trente-trois années 
mahométanes n'en font qu'environ trente-
deux des nôtres. D e même , pour réduire 
les années de J. C. à celles de l'hégire, par 
la même raifon, après avoir retranché 621 
de l'année de J. C. il faut ajouter au ref-
tant autant de fois 33 que 33 eft contenu 
de fois dans ce reftant. 

Donnons des exemples. Vous voulez fa­
voir quelle eft l'année 960 de l'hégire ; 
ajoutez 621 à 960, vous aurez 1581. Or 
33 eft vingt-neuf fois, plus 3 années, dans 
960, négligez les trois années de plus, 6k 
retranchez 29 de 1581 , il reliera 1552, 
qui eft l'année de Père chrétienne qui ré­
pond à l'année de l'hégire 960. 

Voulez-vous favoir quelle année de l'hé­
gire comptent aujourd'hui les Mufulmans 
en 1758? retranchez 621 de 1758, il ref-
tera 1137. Or33 eft 34fois, plus 15 années, 
dans 1137. Négligez les 15 années, 6k ajou­
tez feulement 33 àyj, vous aurez 1170 
pour l'année de Y hégire qui répond à notre 
année préfente 1758. 

Mais pour faciliter encore davantage la 
rédudion des années de Y hégire , à celles 
de Père chrétienne, nous allons joindre ici 
une table méthodique qui pourra fervir à 
ce deffein. Il fufht pour l'entendre, de fa­
voir qu'après avoir ajsuré 621 à l'année de 
ïhégire , il faut fouftraire du produit le 
nombre qui eft marqué dans cette table. 

C. 

31 

V-
33 
34 
35 

33 1 363 n J 693 21 1023 
66 2 396 12 726.22 1056" 
99 3 4Z9 '3 | 759 x3 loii9 
132 4 462 14 792 24 1022 
I6J f 495 îj j 825 25 n f î 
198 
231 
264. 
297 
330 
Par exemple, pour réduire l'année j^j 

I 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
b 

9 
10, 

3̂ 3 
396 
429 
462 
495 
528 
561 
594 
62.7 
660. 

n 
12 

'3 
'4 
$ 

16 
17 
18 

19 
20 | 

693 
726 

759 
792 
025 

858 
891 
924 

957 
990 

21 

. 22 
l3 
24 
*S 
16 
27 

28 
29 
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de l'hégire à l'année de J. C., il faut pre­
mièrement ajouter 621 , ce qui fait 137»; 
puis voir dans la table fi le nombre de 757 
s'y trouve. C o m m e il ne s'y trouve pas , 
on prend celui qui le précède, qui eft 716, 
l'on fouftrait le nombre qui lui répond , 
favoir 22 de 1378 , 6k il vient 1356 , qui 
eft la véritable année de l'ère chrétienne. 

E[ 
\ Ainfi Pan 757 de l'hégire de Maho-

1378 met eft l'anj^^o" depuis la nail-
22^ fonce de J. 

Cette fouftradion fe fait parce que les 
années des Mahométans n'égalant pas, 
comme nous l'avons dit, celles des Chré­
tiens , il faut retrancher 1 an fur 33 , 2 fur 
66 , 3 fur 99, 4 fur 132 , 6>c. 

Mais ceux qui voudront des calculs d'une 
favante chronologie , faits dans la dernière 

| exaditude , dévoient confulter les tables 
dreffées par le P. Riccioli, dans fa chro-
nohg. réform. Voyez auffi, fur la matière 
que nous traitons, Scaliger, de emandat. 
tempor. Petau, de doclrinâ tempor. cap. I. Si 
lib. VII, cap. xij , ou fon ration, tempor. 
part. II, lib. IV, cap. xv. (D. J.) 

H E G O W , (Géog.) petit pays d'Allema­
gne, fitué entre le Danube, le Rhin Se 
le lac de Confiance , dans la Suabe. 

* H É G U M E N E S , f. m. (Hift. eccléf.) 
archimandrites, abbés fupérieurs de mo-
nafteres chez les Grecs ; ils ont un chef 
qu'on appelle l'exarque. O n trouve dans le 
pontifical de l'églife grecque , la formule 
d'inftitution deshégumenes Sa de l'exarque, 

H E I B A C H , (Géog.) il y a deux villes de 
ce nom en Allemagne , elles font toutes 
deux en Franconie, fur les bords du Mein. 

H E I D A , ( Géog. ) petite ville d'Allema­
gne dans la province de Ditmarfen, au du­
ché de Hoîffein. 

H E I D E L B E R G , ( Géog.) ville d'Alle­
magne , capitale du bas-Pafatinat, avec 
une univeifité fondée au quatorzième fie­
cle ; on ne fait ni quand , ni par qui cette 
ville a été bâtie : on fait feulement que ce 
n'étoit qu'un bourg en 1225. Le comte 
palatin Robert l'agrandit en 1392. L'é-
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ledeur Robert-Maximilien de Bavière la 
prit, 6k en enleva la riche bibliothèque 
qu'il s'avifa de donner au pape. Le châieau 
des éledeurs eft auprès de la ville. Les 
François la faccagerent en 1688 , malgré 
fa vafte tonne, qui contient deux cents qua­
tre foudres, 6k toutes les efpérances qu'on 
avoit fondées fur fa profpérité. Il femble 
que cette ville ait été bâtie fous une mal-
heureufe conftellation , car elle fut ruinée 
dans un même fiecle pour avoir été fidelle 
à l'empereur , 6k pour lui avoir été con­
traire ; toujours à plaindre de quelque ma­
nière que les affaires aient tourné. 

Heidelberg eft au pié d'une montagne , 
fur le Necker , à 5 lieues N. E. de Spire , 
7 S. E. de Worms, 6 N. E. de Philisboug, 
16 S. de Francfort, 15 S. E. deMayence, 
140N.O. de Vienne. Long, félon Harris, 
27,36, 15; lat. 49,36. 

Je connois trois favans, natifs de Heidel­
berg, dont les noms font illuftres dans la 
république des lettres, Alting , Béger 6k 
Junius. 

Alting (Jaques) dont vous trouverez 
l'article dans Bayle, naquit en 1618 , 6k 
devint profeffeur en théologie à Groningue. 
I! mourut en 1679. Toutes fes œuvres ont 
été imprimées à Amfterdam en 1687, en 
5 volumes in-fol. On y voit un théologien 
plein d'érudition rabbinique , 6k toujours 
attaché , datis fes commentaires 6k dans fes 
fentimens, aufimple texte de l'écriture. Il 
eut un ennemi fort dangereux 6k fortinjufte 
dans Samuel Defmarets fon collègue. 

Béger (Laurent) naquit en 1653.1! étoit 
fils d'un tanneur ; mais il devint un des plus 
favans hommes du dix-feptieme fiecle dans 
la connoiffance des médailles 6k des anti­
quités. Ses ouvrages en ce genre, tous 
curieux, forment 15 ou 16 volumes, foit 
in-fol. foit in-jf°. Le P. Nicéron vous en 
donnera la lifte ; la plus confidérable eft fa 
defcription du cabinet de l'éledeur de Bran­
debourg , intitulée Thef. reg. elect. Brande-
burgicus feleclus , Colon. Mar'ch. \6y6 , 3 
vol. in-fol. Il avoit publié dans fa jeuneffe 
une apologie de la polygamie, pour plaire 
à l'éledeur palatin ( Chirles-Louis ) dont 
il étoit bibliothécaire. 
Junius (François) s'eft fait un nom trés-

célebre par fes ouvrages pleins d'érudition. 
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Il paffa fa vie en Angleterre, étudiant douze 
heures par jour, 6k demeura pendant trente 
ans avec le comte d'Arondel. Il mourut à 
Windford , chez Ifaac Voffius fon neveu , 
en 1678, à 89 ans. Il avoit une telle paffion 
pour les objets de fon goût, qu'ayant ap­
pris qu'il y avoit en Frife quelques villages 
où l'ancienne langue des Saxons s'étoit con-
tervée, il s'y rendit, 6k y refta deux ans. 
Il travailloit alors à un grand gloffaire en 
cinq langues, pour découvrir l'origine des 
langues feptentrionales dont il étoit amou­
reux : cet ouvrage unique en fon genre , a 
été finalement publié à Oxford en 1745 , 
par les foins du favant anglois Edouard 
Lyc. On doit encore à Junius la paraphrafo 
gothique des quatre évangéliftes, corrigée. 
fur les manufcrits, 6k enrichie des notes de 
Thomas Marshall. Son traité de pictura 
yeterum , n'a pas befoin de mes éloges ; je 
dirai feulement que la bonne édition eft de 
Rotterdam, 1694, in-fol. Il a légué beau­
coup de manufcrits àl'univerfité d'Oxford. 
Graevius n'a point dédaigné d'être fon bio­
graphe. (D. J. ) 
; H E I D E L S H E I M , (Géogr.) petite ville 
d'Allemagne , dans le Palatinat du Rhin , 
au bailliage de Bretten , dans le Craich-
gau , fur le Saltzbach : elle eft fort ancien­
ne , Sa fe nommoit autrefois Hadolfsheim. 
(D.G.] 
H E I D E N H E I M , (Géog.) ville d'Alle­

magne en Suabe, fur la Brentz , dans le 
Bruntzthal , avec un château appartenant 
à la maifon de Wirtemberg , à 5 milles 
d'Ulm N. E. Long. 31, 54 ; lat. 48 , 37. 
HEIDUQUEoaHEIDUC , f. m. (terme 
de relation) , nom d'un fantafîln hongrois. 
Les Hongrois appellent leur cavalerie hufi-
farts, Sa leur infanterie lieiduques.Quelques 
hongrois s'étant attachés à des feigneurs 
allemands , 6k leur habic ayant paru pro­
pre à parer le cortège des grands du pays , 
la mode eft venue , fur-tout dans les cours 
d'Allemagne , d'avoir quelque heiduques à 
leur fervice, 6k marchant autour d'un car­
roffe. Us font vêtus, chauffgs, 6k armés du 
fabre à îahongroife, avec une forte de bon­
net qui les fait paraître encore plus grands. 
qu'ils ne font, 6k une mouftache pour refor 
ver leur mine guerrière, 
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Quelques foldatshongrois, dans les mal­

heurs de leur patrie , étant devenus ce que 
nous appelions parti-bleu dans nos troupes, 
fe font rendus redoutables au voyageurs 
en Turquie ; Ricaut les appelle heidouts , 
& M. Dupuy a cru que c'étoit un nom par­
ticulier de fameux voleurs dans la Hongrie 
Se dans les pays d'alentour ; mais heiduque, 
keiduc , heïdout, n'eft qu'un même nom di-
verfement écrit, 6k qui change de lignifi­
cation félon les occafions on l'on s'en fert. 
U n heiduque dans une armée de hongrois, 
eft un fantaflin ; dans l'équipage 6k à la 
fuite d'un feigneur, c'eft un domeftique Se 
une efpece de valet-de-pié. Dans les bois 
c'eft un voleur de grand chemin , qui dé­
trou ffe les paflàns. (D. J.) 

HE1LA. Voyez H E E L . 

H E I L I G A U ,{ Géog.) petite ville de 
Livonie fur une rivière de même nom. 

H E I L I G E - L A N D , ou L'ISLE-SAIN-
TE, LNSUL A SANCTA, (Géog.) ifle de 
la mer d'Allemagne , entre l'embouchure 
de PEider 6k celle de l'Elbe. Elle appartient 
au duc de Holftein depuis 1713 , 6k le roi 
de Danemarck tenta inutilement de s'en 
rendre maître. Long. 25 , 54; lat. 50 , 28. 
(D.J.) 
H S P L I G E N B E I L , (Géog.) ville de la 

Pruffe brandebourgeoife, dans la province 
de Natangen. 
_ H E I L I G E N - C R E U T Z , (Géog.) petite 

ville d'Allemagne , dans la baffe Autriche , 
â deux lieues de Vienne. 

H E I L 1 G E N - H A V E , (Géog.) port ck 
petite ville d'Allemagne fur la mer Balti­
que en baffe Saxe , dans la Wagrie , vis-à-
vis de l'ifle de Fémeren. Long. 28 , jo ; 
lat. 54, 30. (D.J.) 

H E I L I G E N P E I L , (Géog.) petite ville 
de Pruffe , dans la province de Natangen, 
entre Braunsberg 6k Brandebourg. Long. 
38, 22 ; lat. 54 , 47. (D. J.) 

H E I L I G E N S T A D T , (Géog.) ville 
d'Allemagne, capitale du territoired'Eichf-
feldt, appartenant à l'électeur de Mayence. 
Elle eft au confluent de la rivière de Gef-
f ed 6k de la Leine, à 12 lieues N. O. d'Éi-
fenaeh.Long. 27, 42; lat. 51, 30. (D. J.) 

H E I L S P E R G , (Géog.) Heilfperga, 
(fille ruinée d? laPniflePolonoitefur l'Aile, 
?7v-c un château où Pévêque de Warmie 
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fait fa réfidence. Long. 39, n *, lat. {4 , 6. 
(D. J.) 
H E I M D A L L , f. m. ( Mythologie. ) nom 

d'un dieu des anciens Celtes Scandinaves, 
ou des Goths. Suivant la mythologie de 
ces peuples, il eft fils de neuf vierges qui 
font fœurs ; on Pappelloit auffi le dieu aux 
dents d'or; il demeurait au bout de l'arc-
en-ciel , dans le château nommé le fort cé-
Ufie ; il étoit le gardien des dieux 6k de­
voit les défendre contre les efforts des géans 
leurs ennemis. Ces peuples barbares di-
foient qu'il dort moins qu'un oifeau , Se 
voit la nuit comme le jour à cent lieues au­
tour de lui : il entend l'herbe croître fur 
la terre,6k la laine fur les brebis. Il a une 
trompette qui fe fait entendre par tous les 
mondes. II paroît que fous cette fable , les 
Celtes ontvoulu peindre la vigilance. Voy. 
YEddades Lflandois , ou la mythologie cel­
tique , traduite par M . Mallet. 

H E I M S E N , ( Géog.) petite ville de Sua­
be, au duché de Wirtemberg. 
H E f N R I C H S S T A D T , (Gécg.) petite 

ville d'Allemagne, dans le duché de Brunf­
wick , près de Wolîèmbutel. 
( HEf N S B E R G , ( Géog. ) petite ville 

d'Allemagne, dans le pays de Juliers, dé­
pendant de Péiedorat de Cologne. 
Il y a une autre ville du même nom , en 

Stiiffe , chez les Grifons, près du Rhin , 
entre Razun & Furftenau. 

H E K 1 M E F F E N D I , f. m. (Hift. mod.) 
nom que les Turcs donnent au premier 
médecin du grand-feigneur 6k de fon ter-
rail. Lorfqu'une fultane tombe malade, ce 
médecin ne peut lui parler qu'au travers 
d'un voile dont le lit eft entouré ; s'il eft 
befoin de lui tâter le pouls, c'eft au travers 
d'un linge fin qu'on jette fur le biasde la 
fultane, Voyez- Cantemir, hift. Ottomane. 

H E L A , f. f. (Hift. anc. 6> Mythologie.) 
C'eft ainfi que les anciens Celtes , qui ha­
bitaient la Scandinavie,appelloient la déef­
fe de la mort. Suivant four mythologie , 
elle étoit fille de Loke ou du démon ; elle 
habitoit un féjour appelle nifiheim ou l'en­
fer. Son palais étoit l'angoifle ; fa table , la 
famine ; fes ferviteurs , l'attente 6k la len­
teur : le feuil de fa porte, le danger ; fon 
lit, la maigreur Se la maladie : elle étoit 
livide, Se fesregardsinfpiroient l'effroi. 
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Il paroît que c'eft du root héla que les 

Allemands ont emprunté le mot helf dont 
ils fe fervent pour défigner Y enfer. Voyez 
Vintroduction à l'hiftoire de Danemarck , 
par M. Maller. 

H É L A S , interjedion de plainte, de re­
pentir , de douleur. Hélas , que les peuples 
font à plaindre , lorfqu'ils font mal gou­
vernés ! Hélas , que les foldats font à plain­
dre , quand ils font commandés par un 
mauvais général ! Voye z Y article INTER­
JECTION. 

H E L A V E R D E , {Géog.) ville d'Afie 
dans la Perfe , félon les géographes du pays 
cités par Tavernier. Sa long, eft à 91 , 30 ; 
lat. 3.5. 15. (D. J.) 

H E L C E S A I T E . Voyez E I X E S A Ï T E . 
H E L D E R , ( Géogr. ) petite ifle dépen­

dante de la Hollande feptentrionale , dans 
le Zuyderfée , entre celle de Wieringin 6k 
la pointe occidentale de la Frife. 

H E L E N E , f. f. (Hift. anc.) La vie de 
la fille de Tyndare , roi de Lacédémone , 
dont l'enlèvement, par Paris, a caufè la 
guerre Se la ruine de Troye , eft connue 
de tout le monde. Tous les hiftoriens 6k 
les poètes en ont parlé : les charmes 6k la 
beauté de cette infidelle ont paffé en pro­
verbe ; Homère lui-même raconte " que 
les vieillards , confeillers de Priam , n'eu­
rent pas plutôt apperçu cette belle créa­
ture , qu'ils fe dirent les ii>- aux autres : 
Faut-il s'étonner que les Grecs 6k les 
Troyens fouffient tant de maux pour une 
beauté fi parfaite ? elfe reffemble vérita­
blement aux déeffès immortelles n. Eury-
pide affure que Ménélas , au fortir de 
Troye , s'avança pour la tuer ; nais que 
Fépée lui tomba des mains , lorfqu'il vit 
venir cette femme enchantereffe , de forte 
qu'il reçut fes- embraflemens. 

Le même poére , dans cette tragédie , 
nous repréfente Hélène vertueufe ; les La-
cédémoniens intéreffés à accréditer cette 
opinion , lui contecrerent un temple où 
elle étoit honorée comme une déeffè , dit 
Pautenias : Hérodote ajoute, qu'on l'invo-
quoit dans ce temple pour rendre beaux les 
enfans difformes. 

L'auteur d'Athènes ancienne & moderne, 
a raifon de remarquer que mille gens qui 
patient de la belle Hélène > ne favent pas 
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comment elle mourut ; ce fut dans Pifl© 
de Rhodes, 6k voici de quelle manière. 
Polixo, dont le mari avoit péri au fiége de 
Troye , regardant Hélène comme la caufe 
de fon veuvage , envoya des femmes, pen­
dant qu'elle étoit au bain, pour l'étrangler, 
6k la pendre à un arbre. L'ordre ne fut que 
trop bien exécuté ; mais les Rhodiens „ 
touchés de cette injuftice , lui bâtirent un 
temple , qu'ils appellerent le temple d'Hé­
lène Dendritis, Sa c'eft à Pautenias que noufr 
devons encore cette particularité. 

Ifocrate a fait le panégyrique d'Hélène v 
dans lequel il affure qu'elle acquit non-feu--
lement l'immortalité , mais une puiffance 
divine , dont elle fe fervit pour mettre tes 
frères , Caftor 6k Pollux , au nombre des 
dieux. 

C'étoit d'après Ifocrate , & non d'après 
Eurypide, que Théodoret devoit attaquer 
les païens pour avoir érigé des temples à 
Hélène. Mais ils auraient pu lui répendre r 
qu'ils n'imputoient pas à cette femme les 
aventures qui avoient traveifé fa vie, qu'ils 
les imputoient au deffin 6k à la fortune J 
qu'ils tevoient d'ailleurs , par le témoigna­
ge d'Hérodote , un de leurs principaux hif­
toriens , qu'Hélène avoit été retenue à 
Memphis chez le roi Protée ; enfin que les 
Troyens n'avoient pu rendre aux Grecs 
cette princeflè , ni leur perfoader qu'ils ne 
l'avoient pas , la providence cenduifant 
ainfi ces événemens , afin que Troye fûc 
faccagée , 6k qu'elle apprît à tous les hom­
mes que les péchés d'une ville entière atti­
rent des dieux de grandes 6k de terribles 
punitions. (D. J.) 

H É L È N E , ( Géog. ane. ) ifle de Grèce 
dans le golfe Laconique , à l'embouchure 
de PEurotas, devant la ville de Gythium , 
félon Pautenias, /. III, ch. xxij , qui l'ap­
pelle Cranaé : h Guiîletiere nous apprend 
qu'on la nomme aujourd'hui Spatara , Se. 
qu'elle eft â trois lieues de CoLchina , Se 
à demi-lieue de Pagana.ll ajoute : « Com­
me nous y étions arrivés , un de nos voya­
geurs fe reffeuvint que ce fut dans cette 
ifle de Cranaé , ou de Spatara, que la belle 
Hélène accorda fes faveurs à Paris ; 6k il 
nous dit que fur le rivage de la terre-ferme 
qui eft à l'oppofite , cet heureux amant 
avoit fait bâtir , après cette conquête i urj, 

http://Pagana.ll
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temple à Vénus, pour lui marquer lescranf-
ports de fa joie & de fa reconnoiffànce. Il 
donna le nom de Migonitis à cette Vénus, 
& nomma ce territoire Migonium , d'un 
mot qui fignifioit l'amoureux myftere qui 
6'jr étoit paffé : Ménélas , le malheureux 
époux de cette princeffè , dix - huit ans 
après qu'on la lui eût enlevée, vint vifiter 
ce temple , dont le terrein avoit été le té­
moin de fon malheur Se de l'infidélité de 
fa femme. Il ne le ruina point, il fit met­
tre feulement aux deux côtés de Vénus les 
images de deux autres divinités , celle de 
•Thétis & celle de la déeffe Praxidice , 
comme qui dirait la déeffe des châtimens, 
pour montrer qu'il ne laifTeroit pas l'affront 
impuni », Tout ce détail de M . de laGuil-
letiere eft d'autant meilleur qu'il eft tiré 
de Pautenias. 

Il y a eu plufieurs autres lieux nommés 
Hélène. i° Une ifle de la mer Egée ; 2° 
une ifle de la Grèce entre les Sporades ; 
3°. une ville de Bithynie ; 40. une ville delà 
Paleftine ; 5 0 une fontaine de Pifle de 
Chio ; 6°. une rivière dont parle Sidonius 
Apollinaris, 6k qui eft la Canche. (D. J.) 

H É L È N E ( S A I N T E ) , Géog. ifle de la mer 
Atlantique, qui a fix lieues de circuit ; elle 
eft haute, montueufe, ck entourée de ro­
chers efearpës. Les montagnes qui fe dé­
couvrent à 25 lieues en mer , font couver­
tes la plupart de verdure Se de grands ar­
bres , comme Pébéniér , tandis que les 
vallées font fertiles en toutes fortes de 
fruits, 6k d'excellens légumes ; les arbres 
fruitiers y ont en même temps des fleurs , 
des fruits verds 6k des fruits mûrs ; les 
forêts font remplies d'orangers, de limo­
niers , le citroniers, &c. Il y a du gibier ck 
des oifeaux en grande quantité , de la vo­
laille , 6k du bétail qui eft fanvage. La mer 
y eft fort poiffbnneufe ; la feule incommo­
dité qu'on éprouve , vient de la part des 
mouches 6k des araignées qui y font monf-
trueufement groffes. 

Cette ille fut découverte par Jean de 
Nova, Portugais, en 5 02, le jour de teinte 
Hélène. Les Portugais l'ayant abandonnée , 
les Hollandois 3'v.n emparèrent, ck la quit­
tèrent pour le cap de Bonne - Efpérance. 
Là compagnie des Indes d'Angleterre s'en 
•feifit ; <$e depuis les Anglois l'ont poffé-

n D n 
dée , & l'ont mite en état de fe bien dé­
fendre. Long, félon Halley , 11> 3 2 > 3° 1 
lat. mérid. 16. 1 H A 

Il y a une autre ifle de ce nom dans 1 A-
mérique feptentrionale au Canada', dans le 
fleuve de S. Laurent, vis-à-vis de Mont-
Réal. (D.J.) n 

HELENIUM, f. m. (Hift. anc botan.) 
chez les botaniftes modernes , la plante 
qu'ils appellent en latin helenium ou enula 
campana, eft notre aunée en ftançois. Voy. 
ATJNÉE. , ' 

Mais il eft bien étrange que Théophrafte 
6k Diofcoride, tous deux Grecs , aient 
nommé helenium des plantes entièrement 
différentes. Théophafte met fon helenium 
au rang des herbes dont on fait des cou­
ronnes ou des bouquets , & cet auteur re­
marque qu'elle approchoit du ferpolet; 
Diofcoride , au contraire , donne à fon he­
lenium une racine d'odeur aromatique , & 
des feuilles femblables à celles de notre 
bouillon-blanc ; de forte que par-là fa def­
cription convient du moins à notre aunée 
pour la racine , 6k pour les feuilles, qui 
font'molles, velues en deffbus , largesdans 
le milieu , 6k pointues à l'extrémité. Je 
crois volontiers que Yinula d'HoraCfe peut 
être l'aunée des modernes ; mais , dira-t­
on , la racine de l'aunée des modernes eft 
amere , 6k Horace appelle la fienne aigre ; 
il dit : 

; Quum crapuld plenus 
Atque acidas mavult inulas. 

Là raifon de certe différence viendrait de 
ce que ce poète parle de l'aunée préparée , 
ou confite avec du vinaigre 6k d'autres in-
grédiens, de la manière apparemment que 
Columelle l'enfeigne, lib. XII, cap. xlvj. 
Il faudrait donc alors traduire le pa'ftegè 
d'Horace : « Puni de te gloutonnerie par 
le mal, qu'elle lui caufe , il cherche à fe rà-
goûter par de l'aunée préparée ». 

Pour ce qui regarde Pline, il a rejeté dans 
fa defcription de Y helenium celle deDiofco-
ride , a emprunté la fienne de Théophraf­
te , 6k autres auteurs grecs , 6k en même-
temps il a adopté les vertus 6k les qualités 
que Diofcoride donne à la plante qu'il dé­
crit fous le nom d'iieleaium ; ainfi faifarit 
erreurs fur erreurs, il a encore donné lieu 
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plufieurs autres de les renouveller d'après 

lui. Il importe de fe relfouvenir dans Poc-
cafion de cette remarque critique, car elle 
peut être utile plus d'une fois. (D. J.) 

H E L E N O P H O R I E S , adj. pris fubft. 
fêtes ainfi appellées, parce qu'on y por-
toit des vafes de jonc 6k d'ozier, qu'on ap-
pelloit hélenes. 

? H É L E N O P O L I S , ( Géog. anc. ) ville 
épifcopale d'Afie dans la Bithynie , autre­
ment nommée Drepanum , Drépane ; elle 
étoit fîtuée fur le golfe de Nicomédie, en­
tre Nicomédie 6k Nicée. C'étoit le lieu de 
la naiffance 6k de la mort de l'impératrice 
Hélène, 6k ce lieu n'eft plus rien aujour­
d'hui. (D. J.) 
HÉLÉPOLE , f. m. (Art milit. & Hift.) 

machine militaire des anciens propre à bat­
tre les murailles d'une place affiégée. 

C e mot vint du grec ÎKÎVVOKIS , quî eft 
compofé des mots ÎKÎÏV,prendre , Se W A K , 
ville. 

L'hélépole étoit une tour de boiscompo-
fée de plufieurs étages , qui avoit quelque­
fois des ponts qu'on abattoit fur les murail­
les des villes 6k fur les brèches , pour y 
faire paffer les foîdats dont cette machine 
étoit remplie. 
Parmi les auteurs qui ont écrit de l'hélé­

pole , il y en a plufieurs qui prétendent qu'il 
y avoit un bélier au premier étage. 

Diodore de Sicile 6k Plutarque ont don­
né la defcription du fameux hélépole de 
Démétrius le Poliorcète au fiege de Rho­
des. Voici celle de Diodore. 

« Démétrius ayant préparé quantité de 
matériaux de toute efpece , fit faire une 
machine qu on appelle hélépole , qui for-
paffbit en grandeur toutes celles qui avoient 
paru avant lui. La bafe en étoit quarrée. 
Chaque face avoit 50 coudées. Sa conf-
trudion étoit un affemblage de poutres 
équarries , liées avec du fer ; hjs poutres 
diftantes les unes des autres, d'environ une 
cou'dée, traversaient cette bafe par le mi­
lieu pour donner de l'aifance à ceux qui 
dévoient pouffer la machine. Toute cette 
maffe étoit 'mife en mouvement par le 
moyen de huit roues proportionnées au 
poids de la machine, dont les jantes étoient 
de deuxcoudées d'épaiffeur , 6k armésfde 
fortes bandes de fer. 

Tome XVII. 
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'"".'.. » Aux encoignures il y avoit: des 

poteaux d'égale longueur , 6k hauts à peu 
près de cent coudées, tellement penchés 
les uns vers les autres, que la machine étant 
à neuf étages, le premier avoit quarante-
trois lits, 6k le dernier n'en avoit que neuf». 
( On croit que par ces lits il faut entendre 
les folives qui foutenoient le plancher de 
chaque étage, c'eft le fentiment de M . de 
Folard. ) « Trois côtés de la machine 
étoient couverts de lames de fer , afin que 
les feux lancés de la ville ne puffent l'en­
dommager. Chaque étage avoit des fenê­
tres fur le devant d'une grandeur 6k d'une 
figure proportionnée à la groflèur des traits 
de la machine. Au-deffus de chaque fenê­
tre étoit élevé un auvent, ou manière de 
rideau fait de cuir , rembourré de laine , 
lequel s'abaiffoit par une machine , ck con­
tre lequel les coups lancés par ceux de la 
place perdoient toute leur force. Chacun 
des étages avoit deux larges échelles, l'une 
defquelles fervoit à porter aux foldats les 
munitions néceffàires, 6k l'autre pour le re­
tour. Pour éviter l'embarras 6k la confu-
fion, trois mille quatre cens hommes pouf-
foient cette machine , les uns par dedans, 
les autres par dehors. C'étoit l'élite de tou­
te l'armée pour la force 6k pour la vigueur ; 
mais l'art avec lequel cette machine avoir 
été faite, facilitoit beaucoup le mouve­
ment ». 
Végece donne auffi une forte de defcrip­

tion de ces efpeces de tours, qu'on va join­
dre à celle de Démétrius. Ceux qui vou­
dront entrer dans un plus grand détail de 
ces tours 6k des autres machines de guerre 
des anciens , pourront confulter le traité 
de l'attaque & de la défenfe des places des 
anciens, parle.chevalier Folard. 

»Les tours, dit Végece , font de grands 
bâtimens affemblés avec des poutres & des 
madriers, 6k revêtus avec foin de peaux 
crues ou de couvertures de laine , pour 
garantir un fi grand ouvrage des feux des 
ennemis; leur largeur fe proportionne fur 
la hauteur: quelquefois elles ont trente pies 
en quarré , quequefois quarante ou cin­
quante , mais leur haut excède les murs 
& les tours de pierre les plus élevés. Elles 
1 font Montées avec art fo* plufieurs roues , 
j dont le jeu fait mouvoir ces prodigieufes. 
1 Z 
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maffcs. La place eft d a m un danger évi­
dent , quand la tour eft une fois jointe aux 
murailles ; fes otages fe communiquent en 
dedans par des échelles, Se elle renferme 
différentes machines pour prendre la ville. 
Dans le bas étage eft un bélier pour battre 
en brèche. Le milieu contient un pont fait 
de deux membrures, 6k garni d'un parapet 
de clayonnage. C e p&nt pouffé en dehors , 
fe place tout d'un coup entre la tour 6k le 
haut du mur, & fait un paffage aux fol-
dats pour fe jetrer dans la place. Le haut 
de la tour eft encore bordé de combattons 
armés de longs épieux, de flèches, de traits 
& de pierres pour nettoyer Jes remparts. 
Dès qu'on en eft vena-Ià, la place eft bien­
tôt prife. -Quelle reflauoe refte-il à des 
gens qui fe confinient fur la hauteur de 
Ienrs murailles, forfifn'iïs en voient tout-
à-coup une.plus haute fur leur tête»? Vé­
gece , irctdûéiiaade Segrais. Voyez (PL 
XIldefora!rication)'iineti@w:ajfez:fati pont 
Se fon bélier.-fQ,) Ht, -s: 

H É L E R U N y.AlS3&kV,(Marine.) c'eft 
lui crier ou parler pour favoir quel il eft , 
oh il va , d'où il -vient, &c. (Z) 
HÉLEUTERLENS., f. m.pi. {Géogr. 

anc. ) anciens peuples de la Gaule , Màota. 
parle Céfar , de bell. Gall. lib. VII, cap. 
Ixxv. Leur aflîette ne peut mieux s'accom­
moder que de l'Albigeois ; tout le teifte de 
cette frontière étoit occupé par le« peu­
ples Cadurci, le-Quercy ; Ruteni, le Reuer-
gne^ Gabali, leGévandan , 6k 'y elauni, le 
Vélay, (D. J.) 

H Ë L G A F E L S , (Géogr.^montagne d'If­
lande, au quartier occidental de cette ifle , 
vers fo cap de Sruefel; c'eft - là que les 
anciens habitants du pays croyoient qd'ils 
alloient paffer après la mort4une viebien-
henreufe. (D. G.) 

H E L G E L A N D , (Géog.) jurifdidfonde 
Norwege, dans la préfecture de Drorttheim, 
au bailliage de Nordlhand : c'eft la plus 
étendue de la province -, la plus fertile , 
& la mieux peuplée : il y a une prévôté de 
cinq paroiffos , Se deux vice-paftorats de 
feize églifes ; l'on en exporte quantité de 
beurre , de bois 6k de poiffon ; & tels font 
lès avantages naturels de ce canton fur fes 
voifins , qu'envifàgé comme habité-bien 
ltong-temps avant les autres , on a voulu le 
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faire paffer fous le n o m de Jfcfagia, pour 
POgygie d'Homère , & Othin ou Oddift 
pour le héros de VOdiJfte, ( D. G. ) 

HELGON,(/irï/?. de Danemarck.)roid& 
Danemark , conquit la Suéde fur Halvard. 
Il y régna avec un fceptre de fer; le mé­
pris qu'il avoit pour tes fujets n'éclate que 
trop dans la loi qu'il publia , par laquelle 
un allallin payoit une amende moins forte 
pour le meurtre d'un Suédois que pour 
celui d'un Danois- Enfin il céda ù Attilus 
cette couronne c o m m e indigne de lui ; mais 
le royaume de Suéde demeura tributaire 
du Danemarck. C e fut vêts la fin du deu­
xième fiecle que ceprincemourut. (M. ae 
S A CF.) 
H E L I .jtfnuufr, (Hift, facr. ) £yand fa-

crificateur Sa ̂ uge des Juifs , deicendok 
d'Ithaniar -, fécond fils d'Aaron , dans la 
famille duquel la fouveraine facrificalure 
étoit entrée, après que celle d'Eléazar en 
eut été dépouillée. Il commença à condui­
re le peuple l'an du monde 2848 , & fut en 
grande confidération parmi les Juifs ; mais 
Qph-ni & Phinées, fes enfans, étoient le 
fèafidRlerd«: peuple<par-ileur mauvaifo çon-
dnîtfe «fc deifit-prévarication dans le facré 
miniftere^i/y/i qui n'ignoroit pas leurs dér 
&rdï8s.V fè eontentoit de les-réprtearldçr' 
' iiviec douceur , au lieu d'employer nne.jofle 
tevérité.à les ptamïr. Dieu , icrké des Crimes 
des tek 6k de la .criminelle indHigencedu 
peray fit enfin éclater les maux dont iljms&, 
naçoit depuis long-temps la maifon d'Héjti. 
Ophni 6k Phinées furent mie à mort par 
l'é^éedes Philiftins, l'arche d'allianceftom-
ba entre les tnains des ennemis , 6k Héli 
lui-même, apprenant cette dlraiere nou­
velle , tomba de te chaife 6k fe rompit le 
cou , Pan du monde. 2888. C'eft ainfi que 
commencèrent à s'accomplir les r menaces 
que Dieu avoit fait faire à Héli* Dieu lui 
ayant promis que fa famille feroit privée 
de la fouveraine facrificature , cette pré>-
diclion s'accomplit fous Salomon , lorfque 
Abiatliar , qui .defeendoit d'Héli , fut dé-
pofé-de la fouveraine faCrificature , don­
née à Sadoc, de la branche d'Eléazar : Ecce 
dits veniu9tj& pi•wcidam brachium tuum& 
brachiumdomuspatris tui , utnonfitfenex, 
in d^motuâ omnibus die bus : &yidebi* 
cemulum tuumin templo...& non erit fenex.. 
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in âomo tuà omnibus diebus. Héli eft 
l'image de ces parleurs indolens , â qui 
l'habitude & le grand âge ôcent le fenti­
ment de leurs propres crimes 6k de ceux 
des autres. Us Iaiflènt vivre leurs enfans 
fpirituels dans le défordre , avec une com-
plaifance cruelle pour eux 6k pour ceux 
dont ils diflimulent les pteies., puifqu'elle 
attire , fur ies uns 6k fur les autres , les 
plus terribles jugemens de Dieu, Ces paf-
teurs, ainfi qu'Héli , ont à la vérité des 
vertus , mais ils manquent d'une qualité 
effentielle à leur état, qui eft le zèle de 
la gloire de Dieu, 6k le courage pour s'op-
pofer fans aucun refped humain au tor­
rent de l'iniquité. 

Héli , nommé dans S. Luc comme le 
dernier des aïeux de J. jC. félon la chair, 
eft peut-être le même que S. Joachim , 
père de la teinte Vierge, connu dans plu­
fieurs monumens anciens, Luc III, 23. (-+-) 

H E L I A D E S , f. f. pi. (Mythol.) filles 
du foleil 6k de Clymene , félon les poètes. 
Elles furent, ajoutent-ils, fi fenfiblement 
affligées de la mort de leur frère Phaéton, 
que les dieux , touchés de pitié , les méta-
morphoferent en peupliers, for les bords 
de PEridan. Ovide nomme deux Héliades, 
Fhaécufe 6k Larnpétie. Cette fable a été 
peut-être imaginée fur ce que l'on trouve 
le long du Pô beaucoup de peupliers , 
d'où découle une efpece de gomme qui 
reffemble à l'ambre jaune. (D. J.) 

H É L I A N T H E M E , f. f. heliamhemum 
(Bot.) genre de plante à fleur compofée 
de quatre pétales difpofés en rofe ; le calice 
a plufieurs feuilles , il en fort un piftil qui 
devient dans la fuite un fruit prefque fphé-
rique : ce fruit s'ouvre en trois pièces, 6k 
il renferme des femences arrondies 6k at­
tachées â un placenta ou à de petits fila-
mens. Tournefort, inft. réi herb. Voyez 

PLANTE. (I) 
Il y en a plufieurs efpeces, 6k Miller 

en compte une quinzaine qui font cultivées 
dans les jardins d'Angleterre feulement ; 
mais il nous foffiradedécrireici la principa-
Je, heliatemum flore luteo, de Tournefort. 

Sa racine eft blanche , ligneufe ; tes ti­
ges font nombreufes , grêles, cylindriques, 
couchées fur terre 6k velues ; fes fouilles 
font oblongues, étroites, un peu plus lar-
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ges que les feuilles d'hyffope , terminées 
en pointe moufle , oppofées deux à deux y 
vertes en deffus ,.blanches en deffous, por­
tées fur de courtes queues. 

Ses fleurs font db fommet des tiges, 
difpofées comme en longs épis, attachées 
à des pédicules d'un demi-pouce de lon­
gueur, jaunes en rofe, à cinq pétales, 
qui renferment plufieurs étamines jaunes, 
ck qui fortent d'un calice partagé en trois 
quartiers, rayé de lignes rouges. 

Le piftil le change en un fruit triangu­
laire , affez gros, qui s'ouvre en trois , 6k 
qui contient quelques graines triangulaires 
6k rouffes. Le pédicule de chaque fleur 
porte à te bafe une petite feuille longuette 
ck étroite. 

Cette plante vient par-tout ; elle paffe 
pour vulnéraire ck aftringente. On la cul­
tive dans les. jardins. Ses racines 6k fes 
feuilles font d'utege ; fes feuilles font rem­
plies d'un foc gluant, qui rougit légèrement 
le papier bleu. 

Il ne faut pas confondre Yhéliantheme 
ordinaire dont nous parlons, avec Yhélian­
theme à tubercules, helianthemum tube-
rofum , efcuhntum , qui eft un genre de 
plante tout différent : ce dernier produit les 
pommes de terre, que nous appelions topi­
nambour. Voyez T O P I N A M B O U R . (D. J.) 

H É L I A Q U E , adj. terme d'Aftronomie. 
Le lever d'un aftre ou d'une planète s'ap­
pelle héliaque, lorfque cet aftre ou cette 
planète, fort des rayons ou de la lumieredu 
foleil qui l'offufquoit auparavant parte trop 
grande proximité de cet aftre. 

Le coucher héliaque fe dit du coucher 
d'un aftre qui entre dans les rayons du fo­
leil , 6k qui devient invifible par la fopé-
riorité de la lumière de cet aftre. 

U n aftre fe levé héliaquement, lorfou'a-
près avoir été en conjonction avec le fo­
leil 6k avoir difparu, il commence à s'en 
éloigner affez pour redevenir vifible le ma­
tin avant le lever du foleil. On dit qu'un 
aftre fe couche héliaquement, lorfqu'il ap­
proche du foleil au point de devenir invi­
fible ; de forte qu'à proprement parler , le 
lever 6k le coucher héliaque s ne font qu'une 
apparition 6k une difparitic:i paffageres , 
caufées par le moins ou le plus de proxi­
mité d'un aftre au foleil. 

Z 2 
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Le lever ly'liaque de la lune arrive quand 

elle s'éloigne d'environ 17 degrés du fo­
leil , c'eft-à-dire , le lendemain de la con-
jondion pour les autres planètes : il faut 
une diftance d'environ" 20 deg. 6k pour les 
étoile il faut un éloignement plus ou moins 
confidérable, fuivant leur grandeur ou leur 
petitefPe.J/ôy^LuNE,PLANETE,c> E T O I ­
L E . Voyez auffi AfjHRONIQUE , COSMI­
QUE. Harris Se Chambers. (O) 

H E L I A Q U E S , fubft. m. pi. (Antiq.) 
fêtes 6k facrifices qu'on faifoit dans l'anti­
quité , en l'honneur du foleil, que les Grecs 
nommaient ITMC*. Son culte paflà des Per­
tes en Cappadoce , en Grèce 6k à Rome* 
on il devinr très-célebre. Nous aurons beau­
coup de chofes à en dire , que nous ren­
voyons aux articles M i T H R A S & M l -
THRIAQUES. (D. J.) 

H E L I A S T E , fub. m. (Antiq.} membre 
du plus nombreux tribunal de la ville d'A­
thènes. 
Le tribunal des héliaftes n'étoit pas feu­

lement le plus nombreux d'Athènes , il 
étoit encore le plus important, puifqu'il 
s'agiffbit principalement dans fes décitions, 
ou d'interpréter les leix obfcures, ou de 
maintenir celles auxquelles On 
avoir donné quelque atteinte. •-•* 

Les héliaftes étoient ainfi nommés, félon 
quelques-uns , du mot à.V\%a, j'affemble en 
grand nombre , 6k félon d'autres , de »\io(, 
le foleil, parce qu'ils tenoient leur tribunal 
dans un lieu découvert qu'on nommoit 

KhlctlO.. '• 

Les thefmothetes convoquoient Paffern-
blée des héliaftes , qui étoit de mille, & 
quelquefois de quinze cents juges. Voyez 
T E S M O T H E T E S . Selon Harpociation , le 
premier de ces deux nombres fe tiroit de 
deux autres tribunaux, 6k celui de quinze 
cents fe tiroit de trois, félon M . Blanchard, 
un des membres de l'académie des infcrip-
tions, des recherches duquel je vais pro­
fiter. 

Les thefmothetes, pour remplir le nom­
bre de quinze cents,.appelloient à ce tri­
bunal ceux de chaque tribu qui étoient for­
tis les derniers des fondions qu'ils avoient 
exercées dans un autre tribunal. Il paraît 
que les affemblées des héliaftes n'étoient 
cas fréquentes , puifqu'elles auroient in-
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terrompu le coursées affaires ordinaires, 
Se l'exercice des tribunaux réglés. 

Les thefmotheres fàifoient payer à cha­
cun de ceux qui affiftoient à ce tribunal, 
trois oboles pour leur droit de préfence ; 
ce qui revient à deux fefterces romaines 
ou une denfi-drachme ; c'eft de-là qu'A-
tiftophane les appelle en plaifàntant, les 
confrères du Triebole. Le fond de cette 
dépenfe fe tiroit du tréfor public , & cette 
folde s'appelloit̂ /«V yp\iaftx.i< ; mais auffi 
on condamnoit à l'amende les membres 
qui arrivoient trop tard ; 6k s'ils fo préfen-
toient après que les orateurs avoient com­
mencé à parler, ils n'éooient point admis. 

L'affèmblée fe formoit après le lever du 
foleil , ck finiffoit à fon coucher. Quand 
le froid empêchjut de la tenir en plein air 
les juges avoiens du feu ; le roi indkjuoit 
l'affèmblée , 6k y afliftoit ; les thefmothe­
tes lifoient les noms de ceux qui dévoient 
la compofer, 6k.chacun entrait, 6k pre-
noit fa place, à 'mefure qu'il étoit appelle. 
Enfuite fi les' exégetes , dont la fbndion» 
étoit d'obferver les prodiges 6k d'avoir foin 
des chofes facrées , ne s'oppofoient point, 
on ouvrait l'audience. Ces officiers nom-

pouvoit j mes exégetes , ont été fouvent corrompus 
ĵ par ceux qui étoient intéreffés à ce qui 
devoit fo traiter dans l'affemblée. 

Le plus précieux monument qui nous 
refte for le tribunal des héliaftes , eft le 
ferment que prêtoient ces juges entre les 
mains des thefmothetes. Démofthenes nous 
l'a çonferve tout entier dans fon oraifon 
contre Timocrate : en voici la forme , 6k 
quelques articles piiricipaux. 

» Je déclare que je n'ai pas moins de 
trente ans. 
»Je jugerai félon les loix 6k les décifions dm 

peuple d'Athènes 6k du fénat des cinq cents, ' 
» Je ne donnerai point mon fufiragek • 

pour i'établiftement d'un tyran ,. ou pour 
l'oligarchie. ; . 

» Je ne confentirai point à ce qui pour­
ra être dit ou opiné, qui puiffe donner 
atteinte à la liberté du peuple d'Athènes.» 

» Je ne rappellerai point les exilés , ni 
ceux qui ont été condamnés à mort. 

» Je ne forcerai point à fe retirer cemu 
à qui les loix & les fuffrages du peuole &• 

du tribunal , ont permis de relier. 
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•'» Je ne m e préfenterai point , & je ne 
fouffriraipoint qu'aucun autie, en lui don­
nant monfuffrage, entre dans aucune fonc­
tion de magiftrature, s'il n'a au préalable 
rendu fes comptes de la fondion qu'il a 
exercée. 

» Je ne recevrai point de prêtent dans 
la vue de l'exercice de ma fondion d'hé-
liafte , ni diredement , ni indiredement, 
ni par forprife, ni par aucune autre voie. 

« Je porterai une égale attention à l'ac-
cufateur 6k à l'accufé ; 6k je donnerai mon 
fuffrage fur ce qui aura été mis en contef-
tation. 

» J'en jure par Jupiter, par Neptune , 
6k .par Cérès ; 6k fi je viole quelqu'un de 
mes engagemens , je les prie d'en faire 
tomber la punition fur moi 6k fur ma fa­
mille ; je les conjure auffi de m'accorder 
toutes fortes de profpérités, fi je fuis fidèle 
à mes promettes». 

Il faut lire dans Démofthene la fuite de 
ce forment , pour connoître avec quelle 
éloquence ri en applique les principes à 
fa caufe. Mais j'aurois bien voulu que cet 
orateur ou Pautenias , nous euffent expli^ 
que pourquoi dans ce ferment, on n'in­
voque point Apollon , comme on le pra-
tiquoit dans ceux de tous les autres tri­
bunaux. 
La manière dont les juges y donnoient 

leurs fiiffrages nous eft connue : il y avoit 
une forte de vaiifeau« for-.lequel étoit un 
tiffu d'o/ier , 6k par - deffus deux urnes , 
l'une de cuivre , 6k l'autre de bois ; au 
couvercle de ces urnes , étoit Une fente 
garnie d'un quarré-long , qui large par le 
haut, fo retréciffoit par le. bas , comme 
nous voyons à quelques troncs anciens dans 
nos églifos. 

L'urne de bois nommée x.<j'yiof , étoit 
celle où les juges jetoient le fuffrage de 
la condamnation de l'accufé ; celle de cui­
vre nommée ùu^oç, recevoir les foffrages 
portés pour l'abfolutio.n. 
C'eft devant le tribunal des héliaftes , 

que fut traduite la célèbre 6k généreufe 
Phrynée , dont les richeffes étoient fi gran­
des , qu'elle offrit de relever les murailles 
de Thebes abattues par Alexandre , fi on 
vouloir lui faire l'honneur d'employer fon 
nom dans une infcription qui en rappellât 
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la mémoire. Ses difcours , fes manières , 
les carefiès qu'elle fit aux juges, 6k les 
larmes qu'elle répandit, la fauverent de la 
peine que l'on croyoit que méritoit la cor­
ruption qu'elle entretenoit, en féduifant 
les perfonnes de tout âge. 

Ce fut encore dans une affemblée des 
héliaftes , que Pififtrate vint fe préfenter 
couvert des bleffures qu'il s'étoit faites, 
aufîi-bien qu'aux mulets qui traînoient fon 
char. U employa cette rufe pour attendrir 
les juges contre fes prétendus ennemis, 
qui jaloux , difoit-il, de la bienveillance 
que lui portoit le peuple , parce qu'il fou-
tenoit fes intérêts , étoient venus l'atta­
quer , pendant qu'il s'amufoit â la chafle. 
U réuflit dans fon deffein , 6k obtint des 
héliaftes une garde, dont il fo fervit pour 
s'emparer de la fouveraineté. Le pouvoir 
de ce tribunal paroît d'autant mieux dans 
cette conceflîon , que Solon qui étoit pré­
font , fit de vains efforts pour l'empêcher. 
(D.J.) . 

H E L I C E , f. f. en Aftronomie. C'eft 
une conftellation appellée plus ordinaire­
ment la grande ourfe. î^bye^OURSE. (O) 

HÉLICE, eft la même chofe quefpirale; 
mais ce dernier mot eft plus ufité. Voyez 

SPIRALE, (O) 
HÉLICE, ( Géogr. anc. ) nom commun à 

plufieurs lieux, i* Hélice étoit une an­
cienne ville de Thrace fur la route de Sar-
diqueàPhilippopqli. 2° Une ville du Pé-
loponnefe dans PAchaïe proprement dite. 
3° IMe ville de Grèce dans la Theffalie. 
4° Ce motdéfigrie dans Feftus Auvienus, 
Orat. Marït. v. 508. un étang de la Gau­
le , aux environs de la rivière de PAnde , 
Attagus. Cet étang efl l'étang de Thau.-
(D.J.) 

H É L I C E S ou V R I L L E S , fub. fém. pL 

(Architect.) On nomme ainfi les petites 
volutes ou caulicoles qui font fous la fleur 
du chapiteau corinthien ; 6k hélices entre­
lacées , celles qui font tortillées enfemble, 
comme au chapiteau des trois colonnes de 
Campo-. Vaccina à Rome. (P) 

H E L I C H R Y S U M , fub. maf. (Hift. nat, 
Bçtan. ) genre de plante, dont voici les" 
caractères. Le difque de la fleur contient 
plufieurs fleurons hermaphrodites. D e leur 
centre s'élève l'ovaire, fupporté par un 
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placenta nu : le tout eft renfermé dans 
un calice écailleux, luifant, doré, argen­
tin, ou d'autre couleur, non moins agréa­
ble. 

Miller compte 18 efpeces à'hélichry-
fum, entre lefquelles celle que nous nom­
mons I M M O R T E L L E , paffe pour avoir des 
vertus en médecine. Voyez I M M O R T E L L E . 

Plufieurs efpeces ̂ hélichryfum fe trou­
vent dans les jardins de plaifànce. Celle 
que les botaniftes appellent hélichryfum, 
fhre fuave rubente , y fait un grand orne­
ment au milieu de l'hiver , par le rouge 
agréable de fes fleurs. U hélichryfum orien­
tal eft une efpece précieufe, parce qu'elle 
produit de gros bouquets de fleurs d'un 
jaune éclatant ; on en orne les chapelles 
en Portugal & en Efpagne. Vhélichryfu/n 
d'Afrique, hélichryfum arboreum, Africa* 
num, falvice folio, odorato, quoique natif 
d'un pays chaud , réuffit très-bien darts nos 
climats tempérés, 6c s'élève jufqu'à douze 
4f quinze pies de hauteur. Tous les autres 
hélichryfum d'Afrique forment de joKs ar-
•btiflèaux qu'on cultive beaucoup en Angle­
terre. Miller en enfeigne la méthode. 

Le nom hétichryfumûgnifieorde fokil, 
parce que le calice de cette plante eft d'o-F* 
dinaire d'un jaune d'or éclatant. (D. J.) 

H E L 1 C I T E S , fub. mate. pi. ( Théolog.) 
hérétiques du vije fiecle : ils menoient une 
vie fobtaire , 6k enfeignoient que le fervir 
ce divin confiftoit en de teints cantiques , 
& de teintes danfes avec les refigieufes , à 
l'exemple de Moyfe 6k de Marie ,!lur la 
perte de Pharaon. Exod. 15. Alexand. Roffî 
Traité des religions.-(G) 
H E L I C O I D E , adj. terme de Géométrie. 

Parabole hélicoïde , ou fpirale parabolique 
eft une ligne courbe, qui n'eft autre, cho­
fe que la parabole commune apoHonienne, 
dont l'axe eft plié Se roulé fur la circonfé­
rence d'un cercle. Voyez PARABOLE. La 
parabole hélicoïde eft donc la ligne courbe 
qui p ffe par les extrémités des ordonnées 
à la parabole , lefquelles deviennent con­
vergentes vers le centre du cercle en quef-
tion. 

Suppofez, par exemple, que l'axe de ia 
parabole commune foir roulé fur la circon­
férence du cercle BDMfPlanc. coniq.fig. 
if..) pour lors la ligne coutbe BFGNA, 
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qui paflê par les extrémités des ordonnées 
CF, Se DG devenues convergentes vers le 
cent'redu cercle A , conftitue ce qu'on ap­
pelle la parabole hélicoïde ou fpirale. 

Si Parc BC pris pour abfciftè eft appelle 
x, Se que le partie CF du rayon , prife 
pour ordonnée , foit appellée J, 6k qu'on 
fane le paramede de la parabole = / , la 
nature de cette courbure fe trouvera expri­
mée par cette équation / x = y y. Voye\ 
C O U R B E & EQUATION. Chambers. (0> 

HÈLICON. ,(Mufiiue inftrum. des anc.) 
Ptolomée liv. II, chap. 2 , des Harmoni­
ques, décrit ainfi cer inftrument, dont les 
anciens, mufîciens fe fèrvoient pour montrer 
le rapport des cenfonnances. 

Coupez en deux parties égales eh E Se 
Fies côtés AB . BD du quarré A&CD. 
Joignez 4FSa BGC. Parles points E & 
G , menez EHK, LGM parallèles à BD 
ou AC 
AC eft double de BF Sa de FD ; BFeâ 

double defEH; donc ACeft quadrupleda 
EH, Sa par eonféquent HK eft les troi* 
quarts de A C , qu AC eft à HK, comme 4 à 
3 , à caufe des triangles équiangles CDB , 
CMG; CD eft à CM comme DB à MG. 
Mais à caufe des triangles équiangles ABF, 
ALG ; AB eft a AL comme BF àLG;Se 
puifque AB , CD ; AL, CM font égales-, 
DBeil à MG comme BF aLG;Sa alternan* 
do, DBeftàBFcommeMGàLG.OrDM 
eft double de BF ; donc auffi MG eft 
double < e LG ; Sa par eonféquent LG eft 
le tiers, 6k MG les deux tiers de LM ou 
AC; ou bien AC eft à LG comme 3 à 1, 
6k àMGcommQzkj. 
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Ayant •donc rendu quatre eordes à Vù-

nifloft for les lignes AC, EK, LMSa BD t 

Se pofé un chevalet de A en H, G & .F, 
on aura toutes les confonnances Se de plus 
l'intervalle du ton majeur. Car 

HK fera la quarte de AC, puifque AC 
eft à HK comme 4 à 3. ; l'intervalle de 
quarte fe trouvera encore de GM à FD , 
Se de LG à EH. 

MG fonnera laquinte de AC, car ACeft 
à MG comme 3 à 2 : FD fera encore la 
quintette HIÇ, SeZG-ùe BF. 

L'odave fe trouvera làeAC en FD ; on 
en trouvera auffi une entre MG Se GLi 
FB Se EH. 
La raifon de Podave à la euarte, qui 

eft de S à 3 ,fe trouvera de GMà HE. 
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L'intervalle de l'odave à là quinte fera 

fourni par les cordes AC Se LG, car elles 
font entr'elles comme 3 à ï ; on trouvera 
cet intervalle encore une fois entre KHSt 

HE. 
La double ©dave., dont le rapport eft 

de 4 à 1, fe trouvera entre AC Se EH. 
Enfin on trouvera l'intervalle du ton 

majeur entre HK Se GM; car ces lignes 
font comme o à. 8. 
Si Fon prenoit les parties EH, LG Se 

BFfac AC, on auroit les mêmes confon­
nances avec la feule corde AC, mais alors 
il faudrait tranfporter continuellement le 
chevalet aux différens points de divifion. 

Voici un autre héliom auffi tiré de Pta»-
•lomée. 

Soît un parallélogramme quelconque 
ABCD , dont JescAté«aÇ«f»fés AB, CD 
repréfentent les traverfes où tiennent 'les 
cordes. Prolongez CD en E en forte que 
CD foit égale à DE : coupez CD en G Se 
H en deux 6k entrais parties égales; 6k 
tendez à ces points G, H, D, des cordes 
parallèles â AC Se à Punifton entr'elles 6k 
avec^ C Alors mettant fous ces cordes un 
chevalet commun de if en F, MKA, vous 
aurez de nouveau toutes les confonnances, 
6k l'intervalle du ton majeur. Car àxaufe 
des lignes DF, HM, GK paralleleyentre 
elles&i la bafe AC, # 

C o m m e CE eft à ED , ainfi CA eft à 
DF, qui eft par eonféquent la moitié de 
CA Sa donne l'odave; 

C o m m e CE iEG, ainfi AC ïGK, qui 
eft par eonféquent les trois quarts de AC , 
&. donne la quarte au-deffus ; 

Comme CE ïEHzinfiAC SHMqul eh 
eft donc les deux tiers, & qui fonne la quin­
te de AC ' 

Comme' EG à CH, ainfi KG à HM : 
mais EG eft les trais quarts de EC, Se EH 
en eft les deux tiers : donc EG eft à EH 
comme | à |, comme 9 à 8, 6k il y a un 
ton majeur de KG à HM. 

Ce dernier hélicon a de commode qu'en 
fixant le chevalet enâ£ , on peut le faire 
tourner 6k le pofer oinPon veut, fans rien 
changer aux proportions, feulement on 
rend tous les tons plus aigus. (F- D'C.) 

**PÎÉLICON#, f. m. (Géog. ) montagne 
de Béorie, voifine du-Parnaflé 6k du Cy-
théron ; elle étoit confacrée à Apollon 6k 
aux Mutes. La fontaine Hypocrène en ar-
rofoit le pié ; 6k l'on y voyoit le tombeau 
d'Orphée. Elle s'appelle aujourd'hui Zagu-

ira ou Zagaya. Elle eft fitinfo dans la Li— 
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vadie ;&lesPoëtes qui l'invoquent & qu'el­
le infpire, en font bien éloignés. 
* HÈLICONIADES ou HELICONI-

DES , fub.f. pi. (Mytholog.) fornom que 
les poètes donnent aux Mufes. Il eft em­
prunté du mont Hélicon qu'ils regardent 
comme une de leurs demeures. Voyez H E -
LICON. 
H E L I C O S O P H I E , fub. f. ( Mathém. ) 

Quelques géomètres ont appelle ainfi Part 
de tracer des hélices ou des fpirales. Voy. 
dans l'hiftoire de l'académie des fcienees de 
1741 , la defcription de différens compas 
propres à cet objet. (O) 
* H E L I N G U E , fub. fém. ( Corderie. ) 

bout de corde attachée d'une de fes extré­
mités à celle des manivelles du chanvre par 
le moyen d'une clavette , 6k de l'autre pris 
au toron qu'on veut tordre ou commettre. 
Voyez l'article CoRPERIE. 
f H É L I O C E N T R I Q U E , adj. (Aftron. ) 
épithete que les aftronomes donnent au 
lieu d'uneaplanete vue du foleil , c'eft-à-
dire , au lieu où paroîtroit la planète , fi 
notre œil étoit dans le centre du foleil ; ou 
ce qui revient au même , le lieu héliocen­
trique eft le point de l'écliptique auquel 
nous rapporterions une planète fi nous 
étions placés au centre du foleil. Voyez 
LIEU. S 
Ce mot eft compofé de i\io(, foleil, Sa 

de mivTfw , centre. 
C'eft pourquoi le lieu héliocentrique n'eft 

autre chofe que la longitude d'une planète 
vue par un œil placé dans le foleil. 
La latitude héliocentrique d'une planète 

eft l'angle que la ligne menée par le cen­
tre du foleil , 6k le centre de la planète 
fait avec le plan de l'écliptique. Voyez 
LATITUDE. 

Voici comme l'on détermine cette la­
titude. |fc 

Si le cercle KLM ( PI. Aftron. fig. 62 ,. 
n 9 2%) repréfente l'orbite de la terre au­
tour du foleil, 6k qu'un cercle ANBn , 
repréfentant l'orbire de la planète, foit 
placé de manière qu'il foit incliné for le 
plan de l'autre ; quand la planète fe trou­
ve en JV , ou en n , lefquels points font ap­
pelles les nœuds , la planète paraîtra dans 
l'écliptique, 6k: par eonféquent elle n'aura 
aucune latitude. Si elle s'avance vers P , 
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alors étant vue du foleil R , elle paroîtra 
décliner de l'écliptique , & avoir de la la­
titude , & l'inclinaifon de la ligne RP fur 
le plan de l'écliptique , s'appellera latitude 
héliocentrique , 6k fa mefure fera Pangle 
PRq ,1a ligne Pq étant perpendiculaire au 
plan de l'écliptique. 

La latitude héliocentrique ira toujours en 
augmentant jufqu'à ce que la planète arri­
ve au point A , qu'on appelle limite , & 
qui eft à 90 degrés des nœuds, ffoyez L I ­
M I T E . Et depuis ce point A , elleijra en 
diminuant jufqu'à ce que la planète arrive 
au point N. Enfuite elle augmentera juf­
qu'à ce que la planète arrive au pofnt B 
oppofé au point A. Enfin elle diminuera 
de nouveau jufqu'à ce que la plahete ar­
rive au point n., 6kc. Chambers. (O) 

H É L I O C O M E T E , fub. fém. ( Aftron. 
& Phif.) comme qui dirait comète du fo­
leil ; phénomène qui a été remarqué quel­
quefois au coucher du foleil. Sturmius 6k 
d'autres qui l'on vu , lui ont donné le nom 
d'héliocomete, parce que le foleil reffèmble 
alors à une comète. C'eft une longue queue 
une colonne de lumière attachée 6k comme 
trainée par cet aftre dans le temps qu'il te 
couche, à peu près de la même manière 
qu'une comète traîne fa queue Voyez CO­
METE, 
Dans Y héliocomete obfervée à Grypfwald 

le 15 mars 1702, â cinq heures après midi, 
le bout qui touchoit le foleil n'avoit que la 
moitié de la largeur du diamètre du foleil, 
mais l'autre bout étoit beaucoup plus lar­
ge : fa largeur avoit plus de cinq diamè­
tres du foleil , 6k elle fuivoit la même rou­
te que le foleil : fa couleur étoit jaune 
près du foleil , 6k s'obfourciffbit en s'en 
éloignant. On ne la voyoit peinte que fur 
les nuages les plus rares 6k les plus élevés. 
Cette héliocometepàrut dans toute te force 
I'efpace d'une heure , 6k diminua enfuite 
fucceflivement 6k par degrés. Harris & 
Chambers. $u. 
Ce*phnéomene paroît avoir rapport à 

celui delà lumière zodiacale 6kde l'aurore 
boréale. Voyez LUMIERE ZODIACALE, Ù 
A U R O R E BORÉALE. (O) 

H E L I O D O R E , ( Hift. du Bas-Empire.) 
Voyez CASSIODORE. 
HELIOGABALE(MARCUS-AURELIUS 

ANTOINE 
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'-AjTOiNE^ASSIEN), Hift. de l'empire 
irmiaïn,étoit fils de l'empereur Marcus-An-
toninus Baflien , plus connu fous le nom 
à^Çaracalla.Macrinqui avoit envahi l'em­
piré , fut maffàcré par" fon armée qui pro­
clama le jeune Héhogabale. Il avoit été ain­
fi furnommé , parce que dans fa jeu-
neffe le; Phéniciens Pavoiént confacré prê­
tre du foleil. Quoiqu'il n'eût que feize ans, 
le fénat, par une baffe adulation, lui déféra 
le titre d'Augufte ; fon caradere impétueux 
le précipita dans tous les excès. Il ne re-
qpnnut d'autres loix que fes volontés m o -
ment4r$Pl! Sa mère 6k fon aïeule avoient 
reçu le titre d'Augufte avec lui : cet hon­
neur ne lui parut pas foffifant ; il voulut 
qu'elles afliftaffent aux délibérations du fé­
nat , 6k qu'elles donnaffent leur voix après 
les confuls. Il établit fur le mont Quirinal 
une efpece de fénat compofé de femmes , 
dont fa mère eut la préfidençe. Cette fem­
m e , fans décence dans fes mœurs, y don­
noit des leçons & des exemples de profti-
tution : elle prononçoit des arrêts fur les 
ajuftemens 6k les modes. Les femmes les 
plus nonnêtes, dans la crainte de lui dé­
plaire , renonçoient à la fimplicité inno­
cente de leur parure pour fe vêtir en cour-
tifannes. L'empereur abruti dans la plus 
fale débauche , fommeilloit dans fon pa­
lais , où il n'admettoit que ce que R o m e 
avoit de, plus abjed 6k de plus corrompu. 
Quiconque a^oit un refte de pudeur , ou 
dé la naiffance , en étoit exclu. Les co­
chers , les comédiens, les pantomimes 6k 
les hiftrions compofoient te cour , 6k tous 
pour lui plaire cherchoient à fe diftinguer 
par leurs rafinemens dans les voluptés 6k 
parleurs excès de débauches. C e fut ce 
qui lui mérita le furnom de Sardanapale 
des Romains. Gannis qui avoit élevé fon 
enfance , crut avoir droit de lui faire des 
remontrances fur tes défordres. Hélioga-
Bule ; pour fe délivrer de l'importunité de 
fa çenfure , lui plongea fon épée dans le 
fein. Quoiqu'il n'eût aucun fentiment de 
religion , il prenoit un fingulier plaifir dans 
la pompe des cérémonies facrées. Son ex­
travagance s'étendojt jufque dans le culte 
religieux : plein d'indifférence pour les an­
ciennes divinités du Capitole , il fit venir 
de Phénicie le fîmulacre du dieu Elagabal, 

Tome XVIL 
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& il exigea qu'on lui rendit un culte ex-
clufif. C'étoit'une pierre brute qui avoit 
la forme d'un cône , avec des figures.tra­
cées car le caprice 6k qui paroiffoient myf-
térieufes à force d'être ridicules. Les an­
ciens temples furent dépouillés de leurs 
plus riches ornemens , pour embellir ce­
lui qui fut confacré à ce nouveau dieu. Son 
délire religieux fut encore pouffé plus loin : 
il y avoit à Carthage une ftatue de la Lune 
qui attirait des adorateurs de toutes les 
contrées de l'Afie 6k de l'Afrique ; il la fit 
tranfporter pour la placer dans le temple 
qu'il venoit de conftruire : il ne garda au­
cune retenue dans fon extravagance ; 6k 
pour mieux honorer fon dieu , il le maria 
avec la Lune. Ces noces furent célébrées 
avec magnificence dans R o m e 6k les pro­
vinces : ceux qui refuferent de prendre 
part â cette fête , expirèrent dans les tor­
tures. Tandis qu'il fignaloit fon zèle pout 
une divinité bizarre , il violoit fans pudeur 
ce que l'ancienne religion avoit de plus ref-
pedable. Il époute publiquement une vef-
tale : cette union facrilege excita un fcan-
dale général. Il crut impofer filence à la 
cenfore , en difant qu'il n'y avoit point 
d'union plus teinte que celle d'un prêtre 
du Soleil avec une prêtreffe de Vefta. Sa 
vie fut vin perpétuel-délire : une extrava­
gance diffîpée offrait le fpedacle d'une 
nouvelle. C o m m e il étoit régulièrement 
beau , il eut la manie de paffer pour fem­
me. Il annonça publiquement fon nouveau 
fexe ; 6k en cette qualité , il époute un de 
fes officiers qufil répudia pour paffer dans 
le lit d'un de fes efclaves. D e forte qu'on 
lui appliqua le reproche fait à Jules-Céter , 
qu'il étoit la femme de tous les maris 6k le 
mari de toutes les femmes. Son inconftance 
le promenoit d'objets en objets. Chaque an­
née il répudioit une fomme pour en pren­
dre une nouvelle. Ses organes émouffés 
par une continuelle jouiflànce , lui infpi-
rerent le dégoût de la fatiété. Sans frein 
dans fes paffions, tout ce qui étoit outré 
lui paroiffoit digne d'un empereur : il ne 
fe déroboit à l'ennui qu'en forrant de l'or­
dre. Quelquefois il invitoit à te table Luit 
boiteux , huit chauves , huit borgnes 6k 
huit veillards càffiés : cet affemblage lui 
caufoit un plaifir délicieux, parce qu'il étoit 

A a 
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bizarre. Quelquefois il préparait un fomp-
tucux feftin ou il invitoit les hommes les 
plus vils , & après les avoir bien enivrés, 
il les expofoit pour être la pâture des bê­
tes féroces. Ses prodigalités épuiferent le 
tréfor publie : il fallut multiplier les im­
pôts pour remplir le vuide caufé par fes 
profufions. R o m e 6k les provinces obéif-
foient en tremblant, à un monftre qui les 
gouvernoit avec un feeptre de fer. Les ef-
prits étoient fans énergie 6k fans courage ; 
le fénat n'étoit rempli que d'efclaves fou­
rnis aux caprices d'un defpote impitoyable. 
L'armée qui Pavoit autrefois proclamé em­
pereur, fe repentit de fon choix : elle ap-
pella à l'empire Alexandre Sévère , 6k tout 
le peuple applaudit à cette nomination. 
Héliogabale, auffi bas dans l'adverfité qu'il 
avoit été infolent dans la fortune , defcen-
dit aux plus humbles prières pour fléchir 
les foldats. N'ayant pu les vaincre par l'é­
clat de fes promeffes , il vit ce qu'il avoit 
à craindre de leurs menaces. Cet empe­
reur voluptueux , qui n'avoit dormi que for 
des fleurs , alla fe cacher dans Tes latrines, 
où il fut découvert par des foldats , avec 
fa mère qui tâchoit de le confoler en mê­
lant fes larmes aux fiennes. Ils s'embraf-
foient l'un"& l'antre lorfqu'on leur tran­
cha la tèce. La mère étoit la plus coupa­
ble , puifqu'elle lui avoit donné l'exemple 
de la diflblution. Les débauches du fils 
étoient moins criminelles,, 6k pouvoient 
être rejetées, for fa jeun effe & fon inex­
périence : il n'avoit que dix-huit ans lorf­
qu'il perdit la vie 6k l'empire ; il avoit ré-
fné trois ans neuf mois 6k quatre jours, 
eurs cadavres , après avoir été traînés 

ignominieuîément dans.le cirque , furent 
jetés dans le Tibre. ( T-N. ) 
HÉLIOGNOSTIQUES , fub. m. pî. 

( Thédlog. ) fede juive , ainfi appellée du 
nom grec «Mo?,qui fignifie foie il,Sa ytvoa-x.1-,, 
je connais ; parce que ceux qui la.compo 
foient, reconnoiffoient le foleil pour dieu, 
6k l'adoraient par une idolâtrie qu'ils 
avoient prife ffes Pertes. Il falloit que cet­
te fuperftition fût bien ancienne parmi les 
Juifs , puifquç Dieu leur défend cette im­
piété dans le chapitre 17 du Deutérono-
me. (G) 
- HfLIDMETRE.., fub. maf. ou AS-
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T R O M E T R E , ( Aftron. ) inftrument in­
venté en 1747 par le favant M . Bouguer y 
de l'académie royale des fcienees , pour 
meforer avec beaucoup plus d'exadiMde 
qu'on ne l'a fait jufqu'à prêtent les diamè­
tres des aftres, particulièrement ceux du 
foleil fcde la lune, Voyez MICROMETRE.. 
Quiconque entend les principes de Paftro-
nomie , fait de quelle importance il eft 
pour fa perte dion de connoître d'une ma­
nière précité les diamètres des aftres ; ce­
pendant jufqu'à préfent on n'avoit trouvé, 
aucun moyen de les meforer avec jufteff^ 
jufques-là , comme le remarqua M . Bou­
guer , dans le mémoire qu'il lut à l'acadé­
mie en 1748 y qu'on eft fi éloigné de con* 
noître leur figure exade , qu'il fis pour­
roit faire que ces deux planètes différaflent 
plus de la forme fphérique , que n'en dif­
fère la terre ; fans cependant qu'on s'en 
fût encore apperçu. L'inftrument de M. 
Bouguer fupplée à ce qui manquoit en 
cette partie à l'aftronomie. O n pourra 
par fon moyen obferver les diamètres du 
foleil 6k de la lune , avec infiniment^ plus 
de jufteflé , qu'avec ceux qu'on emploie 
ordinairement à cet ufage. D e forte que 
les aftronomes aidés de cet inftrument, 
feront en état à l'avenir de meforer avec 
la plus grande exaditude les diamètres de 
ces aftres, 6k par eonféquent de, détermi-
ner.précifément leur rapport. Il eft com­
pote de deux objedifs d'un très-long foyer 
placés à côté l'un de l'autre , 6k combinés 
avec un feul oculaire ; il faut que le tuyau 
de la lunette ait une forme conique , St. 
que ce foit fon extrémité fupérieure qui 
foit la plus graffe à caufe de. la largeur des. 
deux objectifs qu'elle reçoit. Quant à l'ex­
trémité inférieure , elle doit être munie. 
comme à l'ordinaire de fon oculaire 6k de 
fon micromètre. Telle eft la conftrudion. 
du nouvel inftrument , confLudion. fort: 
fimple ,.& qui,dans l'ufage répondra par­
faitement à cette fimplicité: 

Lorfqu'on dirigera Yhéliornetre vers le 
foleil, il fera le mêrre effet qu'un verre à 
facettes ; if fe formera à fon foyer deux 
images à caufe des deux verres. Chacune 
de ces images ferait entière fi la lunette. 
étoit affez groffe par en-bas ; mais il n'y 
aura réellement-que deux efpeces de.fegf 
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mens ou c o m m e deux croiffans adofîes ; ce 
ne feront que deux portions d'images, 6k 
on doit remarquer que les deux parties qui 
feront voifines, & qui peut-être m ê m e fe 
toucheront, représenteront les deux bords 
oppofés de l'aftre par la propriété qu'ont 
les deux objedifs de renverfer les appa­
rences. Ainfi au lieu de ne voir qu'un des 
bords du difque, c o m m e cela arrive, lorf­
qu'on fe fert d'une lunette de quarante ou 
cinquante pies, parce.que le refte de l'i­
mage ne trouve pas place dans le champ, 
on aura préferité fous les yeux , 6k fi l'on 
veut précifément dans le m ê m e endroit du 
réticule , les deux extrémités du m ê m e dia­
mètre , malgré l'extrême intervalle qui les 
fépare, ou la grande augmentation appa­
rente du difque. Les deux images au lieu 
de fe toucher ,. pourront fe trouver éloi­
gnées l'une de l'autre, ou au contraire 
paffer un peu l'une fur Pautre : il n'y aura 
toujours qu'à meforer avec le micromètre 
l'intervalle entre les deux bords; & lorfque 
dans un autre temps, le diamètre de l'af­
tre , plus ou moins éloigné de la terre , fo 
trouvera plus grand ou plus petit, lorfque 
les deux images en augmentant ou en di­
minuant , fe feront approchées l'une de 
l'autre, ou qu'elles fo feront un peu écar­
tées , il n'y aura qu'à en mefurer de nou­
veau la dillance , 6k on aura de cette forte 
l'augmentation ou la diminution qu'aura 
fouffertle diamètre, 6k par eonféquent fès 
différences. M . Bouguer eft le"maître ,par 
la conftrudion de fon ïhftf ument, d'écarter 
ou d'approcher l'un de Pautre lès deux ob­
jedifs , 6k par-là de féparèr ou de faire 
prendre un peu l'un fur Paùtfe/ les deux 
difques ou les deux croifïàns adoffés. O n 
n-*ex"pliquera point la manière dont M . 
Bouguer produit cet effet, ce fera une 
chofe fàéile pour quiconque entend ces 
matieres-là ; la partie qui leur devient 
commune dans le fécond cas ne peut pas 
manquer de fe bien diftinguer, puifque 
l'intenfîté de fa lumière eft deux fois plus 
forte que celle du refte. O n .peut ente 
fervant de cet inftrument' meforer tous les 
diamètres avec la m ê m e facilité, puifqu'en 
tournant l'héliometre , on voit t oujours du 
m ê m e coup d'œil les deux bords oppofés 
du difque à côté l'un de l'autre II n'eft 

. . H E L 187" 
pas inutile de dire ici que cet avantage a 
procuré à M . Bouguer Pobfervation d'un 
fait très-fingulier , auquel il n'y pas lieu 
de croire qu'il s'attendit. Il a pendant le 
mois d'odobre 1747 , trouvé conftamment 
for le midi le diamètre vertical du foleil 
un peu plus grand que l'horizontal , quoi­
que le premier de ces diamètres fût dimi­
nué un peu , c o m m e il Peft toujours, pat 
les réfradions aftronomiques. 

Quoique M . Bouguer eût vérifié ce fait 
un grand nombre de fois, 6k que le foleil 
lui eût toujours paru alongé dans fefens 
de fon axe , 6k cela malgré l'effet contraire 
des réfradions, il ne l'a pas cru encore 
affez conftaté'; 6k l'obtervant de nouveau 
avec plus d'attention , il a découvert un 
nouveau phénomène qui n'eft pas moins 
digne de remarque, 6k qui vraifemblable-
ment feroit refté inconnu fans le fecours 
de fon inftrument. Il s'eft afflué que les 
deux bords de l'aftre , le fopérieur 6k l'in­
férieur , ne font pas également fi bien ter­
minés , que le refte du difque ; d'où il ré-
fulte que l'image doit être un peu plus 
étendue dans le fens vertical ; ce qui vient 
dé la décompofition que fouffre la lumière* 
en traverfant obliquement notre atmofphe-
re , ou la maffe d'air qui nous environne. 
Onéntehcf bien qu'il n'eft pas queflion ici 
de ce qu'on appelle ordinairement refrac­
tion aftronomique ; il eft queflion de la dé-
compôfition de la lumière , eh tant qu'elle 
eft formée de rayons différemment réfran-
gibles, c o m m e le violet, le bleu, le verç}, 
&c. Les rayons bleus 6k violet qui par­
tent du haut du difque, en m ê m e temps 
que les rayons des autres couleurs, font 
fujets à un peu plus de réfradion que ces 
tderniers, ils fo courbent un peu davan­
tage ; ils nous paroiffent donc venir d'un 
peu plus haut, en portant un peu plus 
loin l'iljufion ordinaire des réfractions. C'eft 
tout le contraire fi on jette la vue for le-
bord inférieur ; nous devons le voir prin­
cipalement par des rayons rouges qui fouf-
frent un peu moins de courbure dans leur 
trajet. Ces rayons fe courbant moins, 
frapperont donc nos yeux c o m m e s'ils par-
toient d'un point plus bas, 6k doivent 
donc faire paraître un peu en deffbus la 
partie inférieure du difque qu'ils étendent 
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pendant que les rayons bleus & violets 
contribuent à étendre ce m ê m e difque par 
fa partie fupérieure. C'eft ainfi que M . 
Bouguer explique l'extenfion du diamètre 
vertical à laquelle on n'avoit nullement 
penfé , 6k dont on doit regarder la remar­
que comme un des premiers fruits de fes 
pbfervations. O n ne donnera pas de def­
cription particulière de cet inftrument; il eft 
lî fimple qu'on s'en formera une idée fort 
jufte , -eh jetant feulement les yeux fur la 
figure. (T) 

H É L I O P O L I S , (Géog; anc.) villede la 
Céléfyrie, félon Ptolomée, entre Laodi-
çée 6k Abila. Il y avoit un temple confa-
~cré au foleil, dont les reftes font un mo­
nument précieux d'antiquité ; car on ne 
doute guère que la ville d'Héliopolis en 
Céléfyrie , ne foit Balbec de nos jours , 
c o m m e Macendrell l'établit dans fon voya­
ge d'Alep à Jérufalem. Voyez l'ouvrage in­
titulé, Defcription des ruines d'Héliopolis, 
avec leur repréfentation en taille-douce. 
La Haye, 17 S7, in-folio. 

2 0 Héliopolis , ou la ville du foleil, 
étoit encore une ville d'Egypte décrite par 
Strabon ; 6k m ê m e dans ce pays-là , il 
s'en trouvoit deux de ce nom , au rapport 
de Ptolomée , _fort croyable fur ce point, 
puifqu'il avoit pafTé une partie de fa vie 
en Egypte. 
-iMarjtéthon, fameux prêtre Egyptien, 
étoit natif de l'une ou de Pautre de ces 
deux villes ; il fleuriffoit fous le règne de 
Ptolomée Philadelphe , environ 300 ans 
avant J. C. Il compofa en grec l'hiftoire 
des X X X I dynaftiesdès dieux, des demi-
dieux , 6k des rois d'Egypte ; ouvrage cé­
lébrer, qui eft fouvent cité par les auteurs 
anciens. Le temps nous l'a ravi, il ne 
nous en refte que quelques fragmens tirés 1 
des extraits focs de Jules l'Afriquain ; on 
les trouvera dans la chronique d'Eufebe, 
& dans Georges Syneelle. (D. J.) 

H É L I O S oa H É L I U S , (Mythologie.) 
fils d'Hypérionck deBafilée , fut noyé dans 
l'Eridan par les Titans fes oncles, félon 
Diodore. Bafrlée, cherchant le long du 
fleuve le corps de fon fils , s'endormit de 
laflîtude , 6k vit en fonge Hélius qui lui 
dit de ne point s'affliger de fa mort, qu'il 
étoit admis au rang des dieux, 6k que-ce 

HEL 
qui s'appelloit autrefois dans le ciel le Feu 
facré, s'appellerait déformais Hélius , ou 

le foleil, (-+-) 
H Ë L I O S C O P E , (Aftron). inftrument 

dont on fe fert pour regarder le foleil, Se 
affoiblir fa lumière , de façon que l'œil 
puiffe la fopporter. Le P. Scheinet avoit 
employé pour obferver le foleil une lunet­
te qu'il appelloit helio cop iu m,'dont Y ob-
jedif 6k l'oculaire étoient d'un verre co­
loré. Hevélius en parle auffi ; M . le Gen­
til s'eft fervi d'un objedif verd pour regar­
der le foleil, 6k il y trouvoit l'avantage 
de diminuer la couronne lumineufe , qui 
borde les objets dans les lunettes ordinai­
res à caufe des rayons colorés ; il trouvoit 
le foleil mieux terminé, Se le diamètre 
plus petit de cinq fécondes qu'avec un ob­
jedif blanc; mais il eft très-difficile d'avoir du 
verre coloré affez parfait pour former un 
bon objedif. M . le Gentil propofé aufli de 
fe fervir de plufieurs toiles d'araignées cou­
chées légèrement les unes fur les autres à 
l'extrémité du tuyan de l'objedif ; ces toi­
les forment une efpece de voile tranfparent 
qui intercepte une partie de la lumière, 
Se difpenfe de l'ufage des verres noirs. 

Les verres colorés en rouge, en jaune, 
en bleu ou en verd font fort en ufage ; ce­
pendant on doit craindre l'irrégularité qu'il 
y a prefque toujours dans la matière & 
dans Pépaifïèur de ces fortes de verre : on 
apperçoit des défeduofités monftrueufes 
quand on met ces verres fur l'objedif, 
comme M . le Gentil Pa éprouvé ; il vaut 
mieux employer des morceaux de glace de 
miroir que l'on peut enfumer foi-même; 
on les éprouve en les plaçant fur l'objec­
tif de la lunette ; 6k l'on n'admet que ceux 
dont l'interpofition n'altère point l'image 
du foleil. Il.eft vrai'que l'erreur réfultante 
de l'imperfedion des verres colorés de­
vient beaucoup moindre , quand on les 
met entre l'œil 6k la lunette ; mais cette 
erreur , quoique peu fenfible , mérite en­
core quelque attention: ainfi je préfère les 
glaces enfumées à toute îutre forte d'héliof-
cope.(M. DE LA LANDE.) 

H É L I O S T A T E , (Aftron.) inftrument 
propre a obferver le foleil 6k les autres 
aftres, & à les fixer, pour ainfi dire , 
dans la lunette, de manière que le mou-
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vement diurne continuel d'un aftre n'ap­
porte point d'obftacleà l'obfervation. Pour 
cet effet, il eft néçeflàire que la lunette 
foit montée fur un axe parallèle à l'axe du 
monde, ainfi que les lunettesparallactiques, 
& de plus que l'axe foit conduit par un 
mouvement d'horloge qui lui faflè faire un 
tour en vingc-quatre heures. L'iiélioftate 
ferait for - tout fort néceffaire pour obfer­
ver la parallaxe de mars , quand il eft près 
d'une étoile, 6k qu'on veut les comparer 
enfemble à plufieurs reprîtes 6k avec une 
très-grande précifion : mais les aftronomes 
font rarement en état de fe procurer des 
inftruments auffi compliqués 6k auffi dif-
pendieux. Il y en à un au cabinet de phy-
fique du roi de France , près le château de 
la Meute , qui avoit été exécuté par Paffe-
ment. O n fe fert auffi d'une efpece d'hé-
lioftute dans les obfervations de la lumière, 
pour conduire le miroir 6k ramener tou­
jours le foleil for le'trou par lequel on in­
troduit le rayon folaire dans le: lieu de 
l'obfervation. ( M. DE L A L A N D E . ) 

H É L I O T R O P E , f. m. ( Hift. nat. Bo-
tan.) Lesbotaniftes comptent au moins dix 
efpeces d'héliottvpe ; décrivons ici celle 
que Tournefort appelle heliotropium majus 
Diofcoridis , qui eft la plus commune. 

Sa racine eft fimple , menue , ligneufe , 
dure ; fa tige eft haute de neuf pouces 6k 
plus, remplie d'une moelle fongueufe , 
cylindrique , branchue , un peu" velue , 6k 
d'un verd blanchâtre en dehors. Ses feuil­
les font placées à l'origine des rameaux , 
6k fur ces mêmes rameaux : elles font co-
tonneufes, ovalaires, femblables à celles 
du bafilic ,-> mais plus blanches 6k plus ru­
des , du refte de la m ê m e couleur que la 
tige. <•• 

Ses fleurs naifferit au fommet des ra­
meaux , for de petites tiges, lefquelles 
font recourbées comme la queue des fcor-

'̂  pions ; elles font rangées fymmétrique-
ment , petites, blanches, d'une foule pie-
ce en entonnoir ; leur centre eft rfdé en 
manière d'étoile , 6k elles font découpées 
à leur bord, en dix parties alternativement 
inégales. 

Le calice eft couvert de duvet ; îl en 
fort un piftil attaché à la partie poftérieu-
je de la fleur en manière de clou, ck com-
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m e accompagné de quatre embryons qui 
fe changent en autant de graines , angu-
leufes d'un côté , convexes de Pautre, 
courtes, Se cendrées. 

Cette plante eft cultivée , patce qu'elle 
eft toute d'ufage. Elle contient un fel tar-
rareux, de faveur falée , acompagné de 
fel alkali volatil, qu'elle donne dès le pre­
mier feu de la diftilLtion. Elle eft réfolu-
tive, apéritive , 6k déterfive : elle paffe 
pour réprimer les petites excroiflànees de 
chair, 6k faire tomber les verrues pen­
dantes. 

L'héliotrope que les botaniftes appellent 
ricinoïdes , ou tricoccum , eft connu des 
François fous le nom de Tournefol. Voye\ 

TOURNESOL. (£>. J.) 
H É L I O T R O P E , ( hift. nat. Lithologie.) 

pierre précieufe, demi tranfparente , donc 
la couleur eft verte , remplie de taches 
rouges ou de veines de la m ê m e couleur j 
ce qui fait que quelques auteurs"<Ja ̂ hom-
mentjafpe oriental; maislatranfparence 
de l'héliotrope fait qu'on ne doifcpas la re­
garder comme un jafpe qui eft une pierre 
opaque. M . Hill prétend que l'héliotrope 
diffère du jafpe, en ce que la couleur de 
la première eft d'un verd mêlé de bleu , au 
lieu que celle du jafpe eft d'un verd plus 
décidé. Peut - être l'héliotrope eft-elle la 
m ê m e chofe que ce qu'on n o m m e prime 
d'émeraude. L'héliotrope fe trouvoit, fui­
vant Pline , dansies^Indes i en Ethiopie , 
en Afrique 6k dans Pifle de Chypre ; il y 
en a auffi en Allemagne 6k çn Bohème. 
Boece de Boot dit qu'il y en a de fi gran­
des , qu'on en a fait quelquefois des pier­
res â couvrir des tombeaux. Les anciens 
ont attribué un grand nombre de vertus 
fabulenfes à cette pierre ; ceux qui feront 
curieux de les favoir, les trouveront dans 
Pline , hift. nat. livre XXXVLL, ch. xx. 
HELIX, en terme d'Anatomie, fe prend 
pour tout le circuit ou tour extérieur de 
l'oreille de l'homme. Voyez OREILLE. 

La partie moyenne de l'oreille externe 
qui s'élève autour de fa cavité , s'appelle 
anthelix. Voyez ANTHELIX. 
HELLANODIQUES, f. m. pi. ( Hift. 

anc. ) officiers qui préfidoient aux jeux fa.-
crés d'Olympie, inftitués lors du rétablie; 
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fement-de ces jeux par Iphitus. Leur fonc­
tion étoit de préfider aux jeux ; de donner 
des avertiffemens aux athlètes avant que 
de les y admettre ; de leur faire enfuite 
prêter ferment qu'ils obferveroient les loix 
ufitées dans ces jeux ; d'en exclure ceux 
des combattans qui manquoient au rendez-
vous général , 6k for-tout de diftribuer les 
prix. O n appelloit fouvent de leurs dé-
cifions au fénat d'Olympie, 6k fous les 
empereurs à l'agnofthete ou for-intendant 
des jeux. Ils entroient dans l'amphithéâtre 
avant le lever du foleil , 6k une de leurs 
fondions étoit encore d'empêcher que les 
ftatues qu'on érigeoit aux athlètes ne for-
paffàffent la grandeur naturelle , de peur 
que le peuple, qui n'étoit que trop porté 
à décerner à ces athlètes les honneurs di­
vins , ne s'avisât, en voyant leurs ftatues 
d'une taille plus qu'humaine , de les met­
tre à la place de celles des dieux. (G) 

H E L L A S , (Géog. anc.) Ce nom a plu­
fieurs fignifications différentes , qu'il ne 
faut pas confondre ; tantôt il fignifie une 
ville particulière, tantôt un petit canton 
de la Theffklie , tantôt une grande partie 
delà Grèce, diflinguée de.l'Epire , de la 
Macédoine, du Péloponnefe, &c. Mais; 
pour éviter des détails, je remarquerai feu­
lement deux chofes : Ie que les noms 
cVHellas Sa d'Hellènes , qui fîgnifient ta 
Grèce propre 6k les Grecs , ne fe-bornerent 
point là , 6k qu'ils furent employés pour 
défigner toutes les augmentations de cette 
Grèce propre , comme la Macédoine , 6k 
généralement tout ce que les Latins ont' 
entendu par le mot de Grèce. z° Que 
quand la Grèce propre ou l'Hellas , prit 
le nom d'Achaïe , parce qu'elle étoit en­
trée dans la ligue des Achéens, il faut en 
excepter l'Etolie , qui fit une ligue à part, 
à laquelle fe joignirent les Acarnaniens. 
(D.J.) 

H E L L E D A oz/HELLIGEA, (Géog.) 
rivière de Suéde, dans la Gothie méridio­
nale , qui fe jette dans la mer Baltique dans 
la province de Belkingie. 

H E L L É B O R E , ( Mat. méd.) Voy. E L -
HELLENES, f. m. pi (Hift.) c'eft le 
nom que les Grecs fo donnèrent en leur 
propre langue ; le fingulier de cenom eft 
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heïïen, un grec. Mais Thucydide conclue 
du filence d'Homère , qu'au temps de la 
guerre de Troye, lesGrecs n'avoient point> 
de nom général qui délignâr la natfon grec­
que prifocolledivement, 6k quecelui d'/w/-
lenes,employé depuis dans ce fens, n'avoit 
point encore cette acception. Il fo prenait 
feulement pour les habitans du pays ci Hel-
las,foit que ce pays fût une contrée aux envi­
rons de Dodone 6k du fleuve Achéîous ou 
que ce fût un canton de Grèce dans laThef-
falie, il n'importe ; c'étoit un pays particu­
lier de la Grèce : en effet, Homère diftingue 
exadement les Myrmidons, les Hellènes, 
Se les Achéens. Ainfi le fameux paffage de 
Denys d'Halycârnaffe , qui a tant exercé 
les critiques modernes, ck qui ne confif­
te qu'en ces trois mots, àpyo*.ix,à TraKctine* 
îhXMKiav, fignifie tout Amplement, Argo-
U.avetuftiorafuntHellenicis, les Argiens 
font plus anciens queleiHellencs. (D. J.) 

H E L L É N I S M E , f. m. (Gram.) C'eft M" 
idiotifme grec , c'eft-à-dire , une façon-de 
parler exclufivement propre à la langue^ 
grecque , 6k éloignée deslpix générales du 
langage. Voyez IDIOTISME. C'eft le feul 
ariiclç qui , dans l'Encyclopédie , doive 
traiter de ces façons de parler ; on peut 
en voir la raifon au mot G A L L I C I S M E ) Je 
remarquerai feulement ici que dans tous 
les livres qui traitent des élémens de la 
langue latine , l'hellénifime y eft mis au 
nombre des figures de conftrudiôn propres 
â cette langue. Voici fur cela quelques 
obfervations. 

i 9 Cette manière d'enviteger l'hellénifi­
me, peut faire tomber les jeunes gens dans 
la m ê m e erreur qui a déjà été relevée à 
Poccafion du mot gallic if me, ; favoir que les 
hellénifmes, ne font qu'en latin. Mais ils 
font premièrement 6k effèntiejlement dans 
la langue grecque, 6k leur effence confifte 
â y être en effet un écart de langage exclu­
fivement propre à cette langue. C'eft fous 
cepoipt de vue que les hellénifmes fonten-
vifagés 6k traités dans le livre intitulé, Fraii-
eifei Vigeri Rothomagenfis, de prœcipuis 
graecœ dictionis idiotifmis libellus. L'ordre 
des parties d'oraifon eft celui que l'auteur 
a fuivi ; 6k il eft entré fur les idiotifrriës ' 
grecs , dans un détail très-utile pour Pin-
telligence de cette langue. Dans l'édition^ 
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£e Leyde 1742 , l'éditeur Henrr Hooge-
véen y a ajoute plufieurs idiotifmes, 6k des 
notes très-favantes 6k pleines de bonnes 
recherches. 

2e* C e n'eft pas feulement l'hellénifme 
qui peut paffer dans une autte langue , & 
y devenir une figure de conftrudion ; tout 
idiotifime particulier peut avoir le m ê m e 
fort, 6k faire la m ê m e fortune. Faudrart-
il imaginer dans une langue autant de for­
tes de figures de conftrudion, qu'il y aura 
d'idiomes différens, dont elle aura adopté 
les locutions propres? M . du Mariais paroît 
avoir'fenti cet inconvénient, dans le détail 
qu'il fait des figures de conftrudion aux arti­
cles CONSTRUCTION & FIGURE : il n'y 
cite Yhellénifme, que comme, un exemple 
de la figure qu'il appelle imitation. Mais.il 
n'a pas encore porté la réforme auffi loin 
qu'elle pouvoit 6k qu'elle devoit aller, 
quoiqu'il en ait expofé nettement le prin­
cipe. 

3 0 C e principe eft, que les locutions 
empruntées d'une langue étrangère , étant 
figurées m ê m e dans cette langue ,. ne le 
font que de la m ê m e manière dans celle 
qui les a adoptées par imitation , 6k que 
dans l'une c o m m e dans l'autre, on doit les 
séduire à la conftrudion analytique 6k à 
l'analogie commune à toutes les langues , 
fi l'on veut en faifir le fens. ' 

Voici , par exemple, dans Virgile. (Aïn. 
iv.) un lullémfme, qui n'eft qu'une phrafe 
elliptique. ^ 
Omnia Mercurto fimilis , vocemque , 

c doremque , 
Et crines jiavos , & membra décora ju-

ventee. 
L'analyfede cette phrafe en fera-t-elle plus 
lumineufe, quand on aura-doctement dé- | 
cidé que c'eft un hellénifme ? Faifons cette j 
analyte c o m m e le^ Grecs m ê m e l'auraient ! 
faire, ils y auraient fous-entendu la prépo-

fiaon x. 'ira., ou laprepo fi lion ies La­
tins y fous-entenduient les prépofirionséqui-
vzl^ntesfecundùm ovper.ffmilis Mercuri'o 
focundùm omnia, & focundùm voce m , & 
fecu<'dùm colore m, & focundùm ennes /la— 
vos, ù focundùm irembradecora juventee. 
L'elli,/e feule rend ici .raifon de la conf-
tn.étion ; 6k il n'eft utile de racourir à la 
langue- grecque, que pour indiquer Pori-
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gine de la locution , quand elle eft expli­
quée. 

Mais les grammatiftes, accoutumés au. 
pur matériel des langues qu'ils n'entendent 
que par une efpece de tradition, ont multi­
plie les principes c o m m e les difficultés , 
faute de fagacité pour démêler les rapports 
de convenance entre ces principes, 6k les 
points généraux où ils fo réunifient. îl n'y 
a que le coup d'œil perçant Se fur de la. 
philofophie qui puiffe appercevoir ces re­
lations 6k ces points de réunion , d'où la 
lumière forépandfur tout le fyftéme gram­
matical, 6k diffipe tous ces fairômes de 
difficultés, qui ne doivent fouvent leui exif-
tence qu'à la foibleffe de l'organe de ceux: 
qu'ils effraient. (E. R. M.) 

H E L L E N I S T E S , fub. m. plur. [Hift.. 
anc.) nom qui paroît donné dans Pécriture-
teinte , aux Juifs d'origine ou profélytes 
établis en Grèce, en Syrie, 6k ailleurs. 

C o m m e ce mot Helléniftes , fort obfcur 
par lui-même, fo trouve feulement dans le 
nouveau teftament, lès plus grands criti­
ques du dernier fiecle ont cherché avec foin 
quels gens il faut entendre par les Hellé­
niftes , dont il eft fait mention dans les cha--
pitres vj„ ,$..1, ix. $.29, 6k xj. f. 20,. 
deî ades des apôtres. 

Scaliger pente que .ces Helléniftes n'é­
toient autre chofe que lés Juifs d'Alexan­
drie. Heiiifius étendant ce terme beaucoup -
davantage , 6k avec raifon , donne ce nom 
à tous les Juifs qui parioient un grec mêlé" 
d'hébiaïf'me 6k de fyriacifme , c o m m e eft 
le grec des Septante, qui ont traduit la-
bible ; 6k ces fortes de juifs lii'oient cette 
traduction dans leurs fynagogues. Suivant 
Saumaife, les Helléniftes font des Grecs 
profélytes du judaïfme; M . Simon penfe 
à peu près de m ê m e , en diftinguant deux 
fortes de Juifs, les Hébreux, c'efi-à-dire , 
les habitans de la Paleftine 6k de la Chal-
dée, & les Helléniftes , c'efl-à-dire, les Juifs 
qui partaient giëc. 
.Voffius m e femble encore plus exad; if 

dit que i,i nation juive s'étant partagée en 
deux fadions, avoit donné lieu par ce par­
tage , aux deux noms de Juifs 6k d'Hellé--
niftes; félon lui, les Juifs étoient ceux qui-: 

fouffroient avec peine une domination ck, 
«es rites étrargers,,6k cefor.t, ajoute-toi „ 
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les zélés dont parle Jofephe. Les Hellé­
niftes au contraire, fe prétoient volontiers 
au joug 6k aux ufages des Grecs. 

Enfin, M . Fourmont eft perfuadé que 
les Helléniftes des chap. vj 6k ix des ades 
des apôtres, font le* Helléniftes Syriens de 
M - Simon & de Voffius, lefquels fournis 
parles Grecs, s'accommodoient de leurs 
mœurs 6k de leurs coutumes : c'étoient-Ià 
ces chrétiens profélytes, qui fe plaignoient 
des Hébreux, c'eft-à-dire, des Juifs de la 
Paleftine. « Alors ( dit le texte facré , ad. 
VJ, verf, i , ) le nombre des difciples fe 
multipliant, il s'éleva un murmure des Juifs 
grecs, contre les Juifs hébreux, de ce que 
Jçurs veuyes fo voyoïent méprifées dans la 
difpenfation de ce qui fo donnoit chaque 
\our\niyiViToyf oyvTuof rà n tXKwrten v vfo f 
TavWff fit/ou?, &c. Mais en m ê m e temps, fé­
lon M . Fourmont, les Helléniftes du chap. 
xj, verf. 20 des ades, ne font ni des Juifs 
hébreux, ni des Juifs grecs ; loin de-là, ce 
font les Payens, les Gentils de Grèce, aux­
quels la viuon de S. Pierre permettoft d'an­
noncer l'évangile, 

En effet, prefque tous les critiques fup-
pofent dans leurs explications, que les 
Helléniftes des chap, vj 6k ix des ades , 
étoient les mêmes que oeux.dont Jl eft 
parlé dans le chap. xj ; cependant ils m e 
paroiffent être, comme à M . Fourmont, 
des gens très-différens ; 6k pour s'en con­
vaincre il faut lire les trois chapitres en­
tiers, 6k en fuivre Pefprit. Mais l'embarras, 
ja difficulté, c'eft que le m ê m e mot Hellé­
niftes $ EVAW/S-«I, eft donné aux uns com­
m e aux autres, 6k nous n'avons ici pour 
nous éclairer , aucun autre paffage ni du 
texte façré, ni dps auteurs profanes, où fo 
trouve ce terme ; il a été peut-être forgé 
par S. Luc, qui écrivoit à des gens qui 
î'entendoient, 6k nous ne fommes pas de 
ce nombre. (D. J.) 

* HELLÉNISTIQUE, (Langue.) Hift, 
eccléf. O n croit que c'eft la langue en ufage 
parmi les Juifs grecs, Sa celle dans laquelle 
ja verfion des Septante a été faite , ck les 
livres du nouveau teftament ont été écrits 
par lesapôttes. M , Simon l'appelle langue 
ae fynagogue. Ainfi il y avoir autrefois un 
grec de fynagogue, comme de nos jours 
jj jf a en Éfpagne un efpagnql de fynago­

gue. Vhellénodique. étoit un compofé d'h£ 
braïfme & de fyriacifme ; Saumaife n eft 
pas de ce fentiment, mais on ne fait trop 
fur quoi fondé : il ne difpute le plus foui-
vent que des mots dans les deux volumes 
qu'il a publiés fur cette matière. 

H E L L É N O D I C É S , fub. m. (Antiq.) 
préfidens, juges , 6k diredeurs des jeux 
agonittiques. , 
Les hellénodices,ou hellénodiques,étoient 

des magiftrars diftingués, qui préfidoient 
aux jeux de la Grèce, 6k qui furent infti-
tués lors du rétabliflément des jeux olynv-
piques par Iphytus, 408 ans après la prife 
de Troye, 6k 23 ans après la fondation de 
R o m e . 

A u commencement il n'y eut qu'un feul 
hellénodice , enfuite deux , bientôt après 
on en créa trois ; enfin on en augmenta le 
nombre jufqu'à neuf, favoir trois pour les 
courtes des chars 6k des chevaux, trois pour 
les autres exercices, 6k trois pour la dis­
tribution des prix. 

Us prirent le nom de hellénodices, du 
lieu de leur aflèmblée , qu'on appelloit 
hellénodicée ; c'étoit originairement un cer­
tain efpace de terrein de la grande place 
desEléens. ..- • 

Leur fondion principale étoit de préfi-
der aux jeux facrés, d'y maintenir l'ordre, 
la difcipline, d'adjuger 6k de diftribuer les 
prix: pour prévenir toute injuftice, autant 
qu'il étoit poflible , ils prétoient ferment 
de ne fe point laiffer gagner par aucun in­
térêt, ni diredement, ni indiredetnent f 
de juger avec impartialité , Se de ne pas 
découvrir la raifon pour laquelle ils ad-
mettoient ou refùfoient tel ou tel com­
battant. 

Us étoient obligés de réfider dix mois 
dans l'hellénodicée , avant la célébration 
des jeux, afin de s'inftruire à fond des fta-
tuts agoniftiques, 6k de veiller à ce que 
ceux qui fe propofoient pour les combats, 
fiffent exadement leurs exercices prépara­
toires , 6k fuffent inftruits dans toutes les 
loix de l'agoniffique , par les nomophyla-
ces, c'eft-à-dire, les gardiens de ces loix. 

Le jour de la célébration des jeux étant 
arrivé , les hellénodices écrivoiçnt. for un 
regiftre le nom 6k Te pays de ceux quj s'en-
rôfoient pour entrer en lice ; enfuite, après-

leut 
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leur avoir expofé les conditions auxquelles 
ils les admettoient, ils ordonnoient à un 
héraut de les proclamer à haute voix, 6k de 
les faire paffer comme en revue dans le 
ftade, pour favoir s'il y avoit dans l'affèm­
blée quelqu'un qui eût contre les uns ou 
les autres athlètes des reproches à faire , 
qui puflént être à leur charge un fujet d'ex-
clufion , comme la qualité d'efclave , une 
adion criminelle!, un vol, &c. Enfin,quand 
il n'y avoit aucune dépofition valable , les 
athlètes prétoient entre les mains des 
hélléno^ces le ferment folemnel par lequel 
il 5 s'engageoient c%bferver les loix pref-
eriteS'dans chaque forte de combat. 

Ce même jour les hellénodices Ce ren-
doient dans la place avant le lever du foleil 
pour apparier les courfes , 6k pour que tou­
tes chofes fuffent en ordre , au moment de 
l'ouverture des jeux. 

Pendant leur folemnité , ils étoient affis 
la tête nue , à l'une des extrémités du ftade 
ou de l'hippodrome , 6k dans l'endroit où 
fe terminoient ces divers combats. 

Us avoient devant eux , fur une efpece de 
' gradin élevé , les palmes , les couronnes 6k 
les prix deftinés aux vainqueurs ; quelque­
fois les athlètes vidorieux les recevoient 
d'un héraut, qui les leur portoit dans le 
lieu du ftade où ils avoient triomphé ; mais 
c'étoit ordinairement Yhellénodice quidif-
tribuoit de fa propre main les couronnes 
àoeux auxquels il lesadjugeoit. 

Alexandre ayant gagné Je prix de lacoîir-
fe des chevaux aux jeux olympiques , alla 
vidorieux fepréfenter devant l'un des hel­
lénodices , qui en le couronnant lui dit ces 
paroles remarquables : « Fiez-vous à moi, 
Alexandre; de la manière dont vous avez 
gagné la vidoire à là courfe, vous en rem­
porterez bien d'autres à la guerre ». Paro­
les dont le jeune héros tira un augure ca­
pable de lui élever l'ame , jufqu'à former 
les grandes entreprîtes qui depuis étonnè­
rent l'univers, 
C o m m e on érigeoit fouvent des ftatues 

en l'honneur des athlètes vidorieux , fur-
tout dans les olympioniques , ck communé­
ment dans le lieu m ê m e où ils avoient été 
couronnés, la loi défendoit formellement 
que ces ftatues fuffent plus grandes que 
nature ; 6k c'eft à quoi les hellénodices pie-

Tome XVII. 
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noient garde de fi près , au rapport de Lu­
cien, qu'ils n'yapportoient pas moins d'at­
tention qu'à l'examen févere des athlètes 
6k à toute autre partie de leur diftrid. En 
effet, s'ils fe trouvoit quelqu'une de ces fta­
tues qui forpafsât la grandeur naturelle , 
ilslafaifoientaufli-tôt jetterpar terre. Sans 
doute qu'ils en agiflbient ainfi , de crainte 
que le peuple, qui n'étoit que trop difpofé 
à rendre aux athlètes des honneurs divins, 
ne s'avisât, en voyant leurs ftatues d'une 
taille plus qu'humaine , de les mettre à la 
place de celles des dieux. 

La jurifdidion des hellénodices ne réu­
nifiait pas les avantages de la durée à ceux 
de fon importance , car elle finiffoit le jour 
même avec les jeux ; mais ils avoient la 
gloire d'emporter l'opinion favorable de 
la juftice 6k de l'impartialité. Auffi , pour 
n'être point tentés d'enfreindre leur fer­
ment , ils remettoient toujours la ledure 
des lettres de recommandation qu'on leur 
faifoit en faveur de certains athlètes , juf-
qu'après leurs combats ou leurs vidoires. 

Cependant, quelque déférence qu'euffent 
lesGrecspour le]ugementdesliellénodicesr 
quelques-uns d'eux furent âccufés de défaut 
d'expérience , 6k d'autres d'acception de 
perfonnes ; d'ailleurs , il arrivoit quelque­
fois dans les jeux tel incident délicat ou 
imprévu , qui obligeoit les athlètes d'en 
appeller au fénat d'Olimpie , lequel alors 
décidoit en dernier reffort ces fortes d'af­
faires agoniftiques. Enfin, aux jeux Pythiens 
on appelioit de leur jugement à celui de 
l'empereur ; je crains bien que l'équité de 
ce dernier tribunal ne valût pas celle du 
premier. Je fais du moins, pour en citer un 
exemple , que le jugement de Panis roi de 
Chalcide, a paffé en proverbe, pourcarac-
térifer un jugement d'ignorance 6k de fa­
veur. (D.J.) 
HELLENOTAMIENS, f. m.pî. ( An­

tiq. ) officiers établis à Athènes pour rece­
voir les taxes des villes tributaires. (D. J.) 

H E L L E N T H A L , ( Géog. ) petite ville 
d'Allemagne , dans Peledorat de Trêves. 

H E L L E Q U I N , f. m._( Gram. ) vieux 
termefrançois desxiij 6kxive fiecles ; nous 
ne l'expliquons ici que parce qu'il efc peu 
connu. 

O n entendait par hellequins , des cheva-

Bb 
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liers armés qui apparoiffoient de nuit, & 
qui combattoient enfemble dans les airs : 
c'eft un des moindres traits de la fuperfti-
tion 6c de la barbarie de ces temps téné­
breux. Raoul de Prelles, dans/Ii traduction 
du livre de S. AuguftindelaCiréde Dieu, 
parle « de hellequins , de dame Abonde , 
des efpéris nommées Fée s, qui apperent es 
étables 6k es arbres , 6k auffi de diables 
épicaltes ». D a m e Abonde étoit, félon la 
croyance générale, la principale des fées 
bienfaifantes, qui venoient la nuit dans les 
maifons, 6k y apportoient toutes fortes de 
biens. Les diables épicaltes font manifefte-
ment les incubes, que les Grecs appelloient 
épialtes ,iitia.KTu. Voy. INCUBE.(D.J.) 

H E L L E R ,f.m. (Commerce. ) nom ufité 
eu Allemagne pour défigner une monnoie 
imaginaire, qui eft la plus petite de toutes, 
6k répond au denier ou à l'obole de France : 
il y a des pièces de trois hellers en Siléfie 
& en Saxe ; deux de ces pièces y valent un 
breutyr. Voyez K R E U T Z E R . 

- H E L L E S P O N T , f. m. ( Géog.) fameux 
canal ou détroit qui fépaie l'Europe 6k 
PAfie , 6k qui eft indifféremment nommé 
par les modernes , le bras de S. Georges , 
les bouches de Conftantinople; le détroit de 
Gallipoli , ou le détroit des Dardanelles. 

Voyez DARDANELLES. 
Les anciens l'appelloient Hellefpont, du 

nom de Helle , fille d'Athamas , qui en le 
travenar.t, pour s'enfuir danslaCochilde, 
avec fon frère Phryxus, chargés tous deux 
de la toifon d'or, tomba malhcureutement 
dans cette mer , où elle périt. O n y arrive 
par diverfes routes , après avoir laiffé der­
rière foi , à droite ou à gauche , les ifles 
Cyclades ck Sporade , qui compofent dans 
ia mer Egée , ce qu'on appelle l'Archipel. 

Ce détroit eft fitué au 3.5J 42' de lati­
tude , Se environ au 55 de long. Toute te 
longueur eft de 10 à .2 lieues; il n'en a 
guère plus d'une de largeur à fon entrée , 
6k dans toute la fui: e , il n'a qu'une demi-
lieue tout au plus. A fon couchant, que 
l'on a for la gauche en y entrant, on voit 
la Thrace, qui eft une partie de l'Europe 
que ce détroit fcçare d'avec la Tro :de , 
province d'Aiie , qui eft à fon orient. Il a 
l'a Propontite au nord , avec tout l'Archi­
pel au fud.A l'entrée de ce paffage, à main 
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droite, on trouve le promontoire Sigée> 
qu'on appelle aujourd'hui cap Gianizarri ; 
quand on a paffé les châteaux neufs bâtis. 
par Mahomet IV , on entre dans Y Hellef­
pont dont ils font les portes ; & de - là juf-
qu'aux Dardanelles, il n'y a aucun veftige 
d'antiquicés conlidérables. 

C o m m e cette mer a divers noms chez 
les modernes, elle en a eu auffi plufieurs 
chez les poètes ; auxquels celui de Hellefi-
pontus neconvcnoit pas toujours ; Virgile , 
JEneid. lib. I,v.^S > l'appelle, la mer de 
Phrygie , Phrygium cequor , parce qu'en 
effet ce détroit reflèrre 1* Phrygie à l'orient. 
Lucain , lib. VI, v. % f , & Valerius Flac-
cus , lib.II, v. 5S6, l'appellent l'un,Phry-
xceum pontum , Pautre , Phryxeacequora r 
la Mer de Phryxus, nommant le frère pour 
la fœur, parce que, félon la fable, elle 
étoit avec fon frère Phryxus lorfqu'elle 
donnafonnom à cette mer. Leur père étoit 
Athamas, 6k de-là lui vient la dénomina­
tion de mer Athamantide. 
Enfin , Aufonne , in Mofell. v. 287 & 

288 , emploie trois expreffions de fuite \ 
pour peindre Y Hellefpont, tant la poéfie 
latine a de richeffes pour s'exprimer. 
Quis modo Scftiacum pelagus , Nephe-

leidofque Helles. 
JEquor , Abydoni fréta quis miretur 

Ephebi. 
U l'appelle en premier lieu la merde Sefios, 
Sa cette ville étoit fur le rivage du détroit 
du côté de l'Europe. Secondement, la mer 
d'Hellé, fille de Néphélé 6k d'Athamas ; 6k 
enfin le détroitdu jeune homme d'Abidos: 
Abydos éroit au midi de Seftos , fit le poète-
fait allufion â l'hiftoire toucbanterle Héro 
6k de Léandie. (D.J.) 
H E L L O P E S , f. m. pi. (Geog.anc.) 

peuple qui faifoit partie des Perthebes Epi-
rotes , 6k dont on tiroit les miniftres de 
Jupiter à Dodone ; ce font les mêmes que 
les Selles Sa les Plelles, quoique Pline en 
faffb autant de gens différens. On appelloit 
hella ou fiége, le lieu de l'oracle de Jupiter 
à Dodone , de forte qu'il eft vraifemblable 
que le fertile canton qu'Héfiode nomme 
Hellopie , n'étoic autre chofe que les terres 
des environs de l'oracle , ou de la dépen­
dance de fon fiége. (D.J.) 
H E L L O T I E S , fub. f. pi. ( Antiq. ) il y 
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a eu en Grèce deux fêtes de ce nom, dont 
l'une étoit célébrée dansl'ifle de Crète en 
l'honneur d'Europe , voyez E L L O T I E S , 
l'autre étoit célébrée par les Corinthiens 
qui y joignirent des jeux folemnels 6k des 
courtes célèbres, où de jeunes gens difpu-
toient le prix, en courant avec des torches 
allumées dans la main, voyez E L L O T I D E S ; 
ck fi vous voulez un plus grand détail de 
ces deux fêtes , voyez Athénée Deipnofo-
phift. lib.JfV, Se Potter Archceol. grcec. 
lib. II, cap. xx , tom. I, p. 303. (D.J.) 

H E L M E C Z , (Géog.) ville de la hau­
te-Hongrie , dans le comté de Beregh, 
l'un de ceux que la Theifs laiflè à fa gau­
che. Elle eft fîtuée au centre de plufieurs 
collines : elle eft de médiocre grandeur , 
& appartient à la prévôté de Lelez. 
(D.G.) 
H E L M E R S H A U S E N , (Géogr.) ville 

d'Allemagne au cercle du haut-Rhin, ville 
dans la Heffè inférieure , fur le Diemel, 
au pié du château de Kruckemberg. Elle 
eft petite 6k uniquement confidérable par 
fon bailliage qui renferme la ville deKarls-
haven. 

U y a dans la Franconie , au comté de 
Henneberg , fous la domination de Saxe-
Weimar , un bourg à marché du même 
nom. (D. J.) "-* f 

H E L M I N T O L I T E S , fub. fém. ( Hift. 
nat. Lithol. ) noms donnés par quelques 
auteurs à des pierres qu'ils ont prifes pour 
des vers pétrifiés ; mais ce ne font réelle­
ment qute des loges ou tuyaux , dans lef-
«juels de petits animaux ou vers marins 
étoient logés, Se que l'on trouve quelque­
fois dans le foin de la terre , comme beau­
coup d'autres corps marins qui y ont été 
enfevelis. (—) 

H E L M E T , (Geog.) petite ville de Li-
vonie , dans la province d'Efthonie. 
* HELMINTIQUES ou VERMIFU­

GES, voyez VERMIFUGES. 
HELMONT, (Géog.) petite ville des 

Pays-Bas dans le Brabant hollandois, au 
quartier de Péelland , avec un château fur 
l'Aa , â 7 lieues E. de Bois-le-duc, C S. O. 
de Grave ,28 N. E. de Bruxelles. Long 23, 
J2;lat. $1,31. (D.J.) 
H E L M S T A D T , (Géog.) ville d'Alle­

magne au duché de Brunfwick , bâtie par 
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Charlemagne en 782, avec une univerfité 
fondée par le duc Jules de Brunfwick en 
1576. Les profefléiirs font de la confeflion 
d'Augsbourg. He/mftadteû â 3 milles N. E. 
| de Brunfwick., 4 N. E. de Wolfènbutel. 
Long. 28 , 4$ ; lat. 52, 20. 

Cette ville a fourni quelques gens de 
lettres nés dans fon foin , comme Frédéric 
Ulric Calixte, théologien , mort en 1701, 
âgé de 79 ans ; Chrift-Henri Rittmeyer , 
qui cultiva les langue: orientales , mort en 
1717; Valentin Henri Volger , médecin , 
qui a donné l'hiftoire phyfiologique de la 
paflion de J. C. mort en 1677, âgé de 5$ 
ans ; Herman Conringius, littérateur, hif­
torien 6k médecin , connu par un grand 
nombre d'ouvrages : un des plus curieux, 
eft celui de Antiquitatibus academicis, à 
Gottingue, en 1739, in-ùf U mourut en 
1681, à 75 ans. (D. J.) 
t H E L M S T A D T , (Géog.)ville forte 6k ma­
ritime de Suede,capitale de la province de 
Halland", elle appartient à la Suéde depuis 
1645. Elle eft près de la mer Baltique, à 
22 de nos lieues N. O. de Lunden , 22 N. 
K de Coppenhague , 24 S. E. de Gothen-
homg.Long. 30,30; lat. 56, 42. (D. J.) 

H E R O L U S , (Géog.) rivière de Sicile 
for la côte orientale de Pifle, dans fa partie 
méridionale. A l'embouchure de Y Helorus, 
étoit un canton délicieux , que l'on nom-
moit Heloria Tempe , Virgile, JEneid.lib, 
LIL, v. 698. Qn?vantela bonté de ce can­
ton qu'arrofoit Y Helorus, prfaingue folum 
ftagnantisHelori : le nom mMjljkàd^cette 
rivière que Virgile dit couleiH|fenent 
eft l'Atellari. (D. J.) ^fl^jA • 

H É L O S , (Géog.) il y avoit trois Hélos 
au Péloponnefe ; l'une dans la Lacomèy 
Pautre dans la Meffénie , 6k la troifîeme 
dans PElée auprès de l'Alphée. La premiè­
re feule étoit une ville, la féconde étoit un 
fimple lieu fans aucune qualification , 6k la 
troifîeme pouvoit avoir été une ville, mais 
elle ne fubfiftoit plus du temps de Pline. 
On ne voyoit même du temps de Paute­
nias , que les ruines d'Hélos en Laconie. 
Les Lacédémoniens s'en rendirent Maîtres 
fous le règne de Soiis, 6k en firent les ha­
bitans efclaves : comme ils les employoient 
à labourer les terres , 6k aux ouvrages les 
plus pénibles ck les plus méprîtes, avec. le 
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temps le nom de hélotes, kellotes ou ilotes, 
devint un nom général de tous les efclaves 
publics; on le donna aux Mefléniens après 
qu'on les eut dépouillés de leur pays, 6k 
privés de la liberté. O n peut lire dans la 
vie de Lycurgue par Plutarque, avec com­
bien de dureté & de mépris ces hélotes 
étoient traités par leurs maîtres ; je dis 'hé­
lotes avec Pautenias, 6k c'eft le n o m le 
plus conforme à leur origine ; c'eft auffi 
celui qu'a préféré M . d'Ablancourt , dans 
fa traduction de Thucydide. Voyez donc 

HÉLOTES. (D.J.) 
H E L O T E S , f. m. (Hift. anc. ) efclaves 

chez les Lacédémoniens. O n nommoit hé­
lotes , en grec ihorn , en latin helotce, Se 
par Tite-Live Hotte, les habitans de Hélos, 
ville voifine de Sparte. 

Cette ville ayant été fubjuguée par les 
Lacédémoniens fous le règne de Soiis, 6k 
le peuple réduit à l'efclavage , le nom de 
hélotes ou ilotes, devint avec le temps un 
n o m général qu'on donna dans la Grèce à 
toutes fortes d'efclaves , de quelque pays 
qu'ils fuffent ; cependant ils étoient traités 
avec bonté chez les uns , 6k très-durement 
par d'autres : les vrais hélotes l'éprouvèrent. 
Ils étoient rigoureufement occupés par les 
Spartiates à des emplois bas 6k pénibles, 
c o m m e à labourer la terre , à porter tous 
les fardeaux, 6k à pourvoir la ville des pro-
vifionsdont elle avoit befoin. Il n'y en eut 
qu'un petit nombre qu'on employa à des 
minifteres honnêtes, c o m m e à conduire 
les enfants aux écoles , à les ramener à la 
maifon ,"en un mot à en prendre foin.Ceux-
ci étoient des affranchis, qui néanmoins ne 
jouiffbient pas de tous les privilèges des 
perfonnes libres, quoique par leur conduite 
ils puffent les obtenir ; puifque Lyfandre, 
Callicrate, 6k Cyfippe, qui éroient hélotes 
de naiffance, acquirent la liberté en confi-
dération de leur valeur. 

Mais il faut convenir qu'en général, les 
hélotes étoient fort malheureux ; efclaves à 
la fois du public 6k du particulier, leur fer-
virude étoitperfonnelle6k réelle;ilsétoient 
fournis à tous les travaux hors de la maifon, 
Sa à toutes fortes d'infultes dans la maifon ; 
on les maltraitoit continuellement, 6k m ê ­
m e on les tuoit quelquefois fans ombre de 
juftice ; Plutarque ne l'a point diffimulé. J 
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Auffi ces pauvres gens nés braves, Se ré­
duits au défefpoir , voyant Sparte affligée 
par un trembLment de terre , ravagèrent 
laLaconie, confpiierent contre leurs ty­
rans , 6k mirent la capitale dans le plus 
grand danger qu'elle ait jamais couru. Us 
volèrent de toutes parts pour achever de 
détruire ceux que le tremblement de terre 
aurait épargnés ; mais les ayant trouvés 
rangés en bataille , ils fe retirèrent auprès 
des Mefféniens , les attirèrent dans leur 
parti, 6k déclarèrent aux Spartiates une 
guerre ouverte. Alors ils foutinrent jufqu'à 
la dernière extrémité le fiége d'Ithome 
contre toutes les forces des Lacédémo­
niens : enfin , après la prife de cette ville, 
ils furent tranfportés hors du Péloponnefe, 
avec défenfe d'y rentrer fous peine de la 
vie. Ceux des hélotes qui relièrent, furent 
condamnés à une perpétuelle fervitude, 
fans que leurs maîtres puffent les affran­
chir , ni les vendre hors du pays. 

Telle , eft en peu de mots, l'hiftoire des 
hélotes , for lefquels on peut lire Ariftote, 
Poli tic. lib. II. Pautenias, in Laconlc. 
Thucydide,/*'*. VLLL Athénée,liv. VIô 
XIV Ifocrate,in Panathen ; Élien , lib. 
XVIII, cap. xxxxiij. Plutarque , dans la 
vie de Lycurgue ; Strabon , liv. VIII, Se 
parmi les modernes, Cragius , de Repuh 
Lacedemon. Meurfius, Mifcellan. Lacohic. 
¥otter,Archœol. Grœc. lib. L,cap.x.(D.J.) 

H E L S I N B O U R G , (Géog.) ville, port, 
6k château de Suéde , dans la Schone, fur 
POrefund ; elle eft à 5 lieues S. d'Helm-
ftadt, N . O. de Lunden. Long. 30, 35 ; 
lat. 56 , 2. 

C'eft tout près de cette ville , que na­
quit le célèbre Ticho-Brahé , le 19 décem­
bre 1546. O n lui donna le titre de raftau-
rateur de l'aftronomie , qui appartenoit à 
Copernic , 6k que Kepler mérita depuis ; 
car l'efpece de conciliation des fyftêmes de 
Ptolomée 6k de Copernic , qu'imagina Ti« 
cho-Brahé, n'a point été goûtée des aftrc-
nomes ; cependant il a la gloire d'avoir le 
premier perfedionné cette feience par un 
obtervatoire, par des écrits 6k des inftru-
ments à la dépenfe defquels on dit qu'il 
employa plus de cent mille écus de fon 
propre bien. Il préféra pour femme une 
payfanne de fes terres t à de grands partis 
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que fes parens lui deftinoient. Il mourut à 
Prague , le 24 odobre 1601 , dans la 55e 

année de fon âge , pour avoir par refped 
retenu trop long-temps fon urine à la ta­
ble d'un grand feigneur. Il a publié fes ob-
fervations fous le nom de Tables Rodolphi-
nés , Se un catalogue de mille étoiles fixes. 

(D. J.) 
. HELSINGFORD,(GYc#.) petite ville 
de Finlande, dans le Nyland, avec un port 
affez commode , fur le golfe de Finlande , 
à 8 lieues S. O. de Borgo. Long. 43 , 20 ; 
lat. 60, 22. (D. J.) 

H E L S I N G I E , f. f. (Géog.) province de 
Suéde , bornée au N. par l'Iempteiland 6k 
par la Madelpadie , à PO. 6k S. O. par la 
Dalécarlie , au S. par la Geftricie , à PE. 
par le golfe de Bothnie. Elle eft traver-
fée dans fa longueur par la rivière de Liuf-
na ; Soderham en eft le lieu principal. 

(D.J.) 
H E L S f N G O H R , ( Géog. ) les François 

difent Elfeneur , ville de Danemarck for 
l'Oréfond,dans l'île de Sélande, à 6 lieues 
au N. de Coppenhague , vis-à-vis de Helfin-
bourg. Tous les vaiffeaux qui paffent par 
ce détroit, font obligés de payer un droit 
de paffage au roi de Danemarck. Long. 30, 
30-lat. 55,58. 
Jacques-Ifaac Pontanus , hiftonographe 

du roi de Danemarck, 6k de la province de 
Gueldres,naqukà Helfingohr,vers le milieu 
du xvje fiecle, 6k mourut â Harderwick en 
1640. U s'eft fait beaucoup d'honneur par 
fes ouvrages hiftoriques 6k géographiques ; 
6k c'eft bien ici le lieu de les indiquer. 19 

Rerum Danicarumftiifior. lib. X, unà cum 
jjkifdem regni urbïuntque defcriptione ; 2° 
\rueldrice fe* Zutphaniœ chorographica def-
criptio ; 30. HiftoriœGuetdricœ lib. XIV: 
t\.°.Hifi. urbis Ù rerumAirftelodamenfium. 
5 Dificeptat. corographicœ de Rheni di-
vortiis , & accolis populis. 6° Itinera-
rium Galliœ Narbonenfis. (D.J.) 

H E L S T O N , ( Géog. ) petite ville à 
marché d'Angleterre , dans le comté de 
Cornouailles : elle envoie deux députés au 
parlement, 6k eft à 2 lieues de F.dmouth 
O. à 75 S. O. de Londres. Long. 12. ,27 ; 
lat. 50 , 10. ( D. J.) 
HELVÉTIENS ( LES ) GYo^euple 

particulier qui faifoit partie de la Gaule ; 
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il mérite bien d'avoir un article dans cet 
ouvrage , 6k fous fon ancien nom , 6k fous 
fon nom moderne , pour lequel voye\ 

SUISSE. 
Nous trouvons dans Céfar les limites an­

ciennes de l'Helvétie ; il la borne d'un côté 
par le Rhin qui la féparoit de la Germa­
nie , de l'autre par le mont Jura qui la fé­
paroit des Séquaniens, 6k d'un autre côté 
par le lac Léman 6k par le Rhône , qui la 
féparoit de l'Italie. C o m m e elle étoit au-
delà du Rhin , elle appartenoit à la Gaule , 
ce qui fait que Tacite appelle les Helvé-
tiens , nation gauloife ; Jules-Céfar met 
l'Helvétie dnns la Gaule Celtique ; mais 
Augufte , pour rendre les provinces à peu 
près égales, unit l'Helvétie à la Belgique. 
Voilà donc Pline 6k Ptolomée qui ont vécu 
après ce changement amplement juftifiés , 
pour avoir mis les Helvétiens dans la Bel­
gique ; ils dévoient fuivre la nouvelle difpo-
fition d'Augufte. 

Toute l'Helvétie étoit divifée en quatre 
cantons qui , quoique compris fous le nom 
général d'Helvétiens , avoient cependant 
chacun un nom diftingue , 6k un territoire 
féparé ; on appelloit ces cantons Pagus JJr-
bigenus,Pagus Ambronicus, Pagus Tigu-
rinus , c> Pagus Tugenus. 
Les Urbigénes étoient lés plus voifins 

de l'Italie ; ils tiroient leur nom de la ville 
Urba , Orbe, ville ancienne , mais dont la 
fplendeur ne fut pas de durée ; car Aven-
ticum,Avenche, lui enleva de bonne heure 
la gloire d'être non-feulement la capitale 
du canton,mais même de toute l'Helvétie. 
Avenche dut fon élévation aux Romains , 
qui entr'autres faveurs , y établirent une 
colonie. 
Ou comptoit alors plufieurs autres villes 

dans ce canton , favoir Colonia Equeftris , 
ou Noviodunum , aujourd'hui Nyon ; Lau-
fanna,a prêtent Laufanne, outre Minodum, 
préfentement Milden , 6k par les François 
Moudon ; 6k Obrodunum , ou Caftrum 
Lbrodunenfe , qui eft Yverdun. 

Les Ambrons n'avoient, félon Cluvier ,' 
quedeuxvilles,Salodurum-Sa Vindoniffa; 
on ne peut douter que Soleure ne foit la 
. même ville que Salodurum. A l'égard de 
Vindoniffa,dontYac\ie lui-même fait men­
tion , tas géographes fe perfuadenr. ̂ ue P Q $ 
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trouve aujourd'hui des veftiges de cette 
ville dans le village de Windifch au canton 
de Berne ; 6k fi les noms ont affez de rap­
port , la pofition ne convient pas mal, auffi-
bien qu'à celle que lui donnent la table de 
Peutinger 6k 1 ltérinaire. 

Le Pagus Tigurinus tiroit fon nom de 
•la ville de Tigurum, aujourd'hui Zurick ; il 
n'y a cependant aucun ancien écrivain qui 
fàffe mention de la ville ; mais apparem­
ment qu'elle fut du nombre de celles que 
les Helvétiens brûlèrent, lorfqu'ils formè­
rent le deffèin que Céfar empêcha , de s'al­
ler établir dans les Gaules. 

Strabon eft le feul des anciens auteurs 
qui faffe mention du Pagus Tugenus ; il eft 
toutefois vraifemblable , qu'il tiroit fon 
n o m de la ville de Tugum , à prêtent en­
core capitale d'un canton. Je m'exprime 
ainfi , parce que le nom m e parait le m ê ­
m e que celui de Zug ; car dans plufieurs 
noms de villes, qui chez les Romains, com-
mençoient par la lettre T, les Germains 
changeoient cette lettre en Z.De Taberna, 
ils firent Zabern ; de T.albiacum, Zulpich ; 
<6k ainfi de Tugum, ils ont fait Zug,fuivant 
toute apparence. 

Nous avons dit ci-deflus,qu' Augufte ran­
gea les Helvétiens fous la Belgique , 6k ils 
étoient encore cenfés de cette partie des 
Gaules, du temps de Pline 6k de Ptolomée. 
Après Conftantin , ils fo trouvèrent avec 
Jes Rauraques , 6k les Séquaniens dans la 
province nommée maximi Sequanorum ; 
peu à peu leur nomd'Helvétiens fe perdit, 
6k fit place à celui des Séquaniens ; mais 
les Allemands , nation différente des Ger­
mains, quoique demeurant dans la Germa-
nie,fe ieterent dans l'Helvétie,dont il fallut 
leur céder une pairie ; les Burgundiens ou 
Bourguignons envahirent Pautre,de manie-
. re que l'Helvétie fe trouvant partagée entre 
ces deux peuples, prit le nom d'Allemagne 
Sa de Bourgogne. 

Sous les empereurs François , la partie 
allemande de l'Helvétie fut gouvernée par 
le duc d'Allemagne 6k de Spabe ; l'autre 
pbéiffoit à des comtes. Cette forme de gou­
vernement fubfifta très-long-temps, jufqu'à 
ce qu'enfin , après 13 cents ans de fujétion , 
ce pays recouvra fon ancienne liberté , Se 
^'affocia divers états voifins, qui n'étoient 
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point de l'ancienne Helvétie , mais qui font 
du corps helvétique de nos jours , lequel 
corps a pris le nom de Suiffe. C'eft fous ce 
mot, que nous parlerons de la Suiffe m o ­
derne , heureux pays,où lesfolidesrichef-
tes qui confiftent dans la culture des terres, 
font recueillies par des mains libres 6k vic-
torieufes. ( D. J.) 

H E L V É T I Q U E , adj. ( Hift. mod. ) ce 
qui a rapport aux Suiffes , ou habitans des 
treize cantons fuiffes, qu'on appelloit autre­
fois Helvétiens. 

Le corps helvétique comprend la répu­
blique de la Suiffe , confiftant en treize 
cantons qui font autant de républiques par­
ticulières. Voye{ C A N T O N . 

Suivant les loix 6k coutumes du corps 
helvétique , tous les différents qui furvien-
nent entre les différens états , doivent être 
décidés dans le pays fans l'intervention d'au­
cune puiffance étrangère. U femble pour­
tant que les cantons catholiques aient dé­
rogé à cette coutume par leur renouvelle­
ment d'alliance avec la France en 1715 , 
puifqu'il y eft ftipulé entr'autres chofes, 
« Q u e fi le corps helvétique ou quelque can­
ton eft troublé intérieurement... Sa 
Majefté ou les rois fes fucceflèurs em­
ploieront d'abord les bons offices pour pa­
cifier ces troubles, 6k que fi cette voie n'a­
voir pas tout l'effet defiré, Sa Majefté em­
ploiera à fes propres dépens les forces que 
Dieu lui a mifes en main pour obliger 
l'aggreflèur de rentrer dans les règles pref-
crites par les alliances que les cantons 6k 
les alliés ont entr'eux ». Précaution qui , à 
la vérité , ne porte aucune atteinte à la li­
berté du corps helvétique ; mais quiproujœ 
que lesSuiffes m ê m e ont cru l'intervention 
des puiffances étrangères néceffaire en cas 
de divifion parmi eux, contre ce qu'avance 
M . Chambers. 

Le gouvernement du corps helvétique eu 
principalement démocratique ; mais il ne 
1 eft pas purement, 6k eft mêlé d'ariftocra-
tie. Quand il s'agit d'une affaire qui con­
cerne le bien commun de tous les cantons, 
on convoque des affemblées générales où 
e rendent leurs députés qui ont voix dé-
hberative. Depuis que la religion a partagé 
cette république c o m m e en deux portions, 
les catholiques tiennent leurs affemblées à 
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Lucerne, & quelquefois ailleurs, & les pro-
teftants s'affemblent à Arrau. 

Les affemblées générales fe tiennent or-
dinairementvers la mi-juin, dans l'Hôtel de 
ville de Bade ; le canton de Zurich les con­
voque , 6k fes députés y propofent les m a ­
tières de délibération^ Cette république qui 
faifoit autrefois partie de l'empire, Sa étoit 
foumife à la maifon d'Autriche , fut recon­
nue par cette m ê m e maifon pour un état 

, indépendant 6k libre par le traité de Weft­
phaiie. Voyez S U I S S E . (G) 

H E L V I D I E N S , f. m. pi. (Hift. eceleT.) 
fede d'anciens hérétiques , ainfi nommes a 
eaufo d'Helvidius leur chef, 6k diteiple 
d'Auxentius l'arien , qui enfeignoit que 
Marie , mère de Jefus , ne continua point 
d'être vierge , mais qu'elle eut d'autres en­
fans de Jofeph. 

Les Helvidiens font appelles par les Grecs 
Antidicomarianites. Voyez ÀNTIDICO-
MARIANITES. Helvidius vivoit dans le 
quatrième fiecle , 6k S. Jérôme écrivit 
contre lui. (G) 

H E L V I E N S ( L E S ) , Géog, ancien peu­
ple de la Gaule Narbonnoife; ils répondent 
au Vivarais de nos jours ; Strabon les a mal 
jugés en Aquitaine. La Roche d'Abis , au­
trefois capitale du Vivarais , eft appellée 
par les Latins Alba Helviorum. (D. J.) 

H E L V Œ T S L U Y S , (Géogr.) fortetefïe 
des Provinces - Unies , dans Pifle d'Oft-
Voorn , province dç,Hollande, furleHa-
ringvliet. Elle fut conftruite vers la fin du 
dernier fiecle. Sa rade eft grande 6k sûre , 
fon port petit, mais bon. C'eft-là qu'arri­
vent les paquebots d'Harwich en Angle­
terre , 6k c'eft de là qu'ils y retournent. 
U y a de beaux chantiers 6k de riches ma-
gafins pour la marine , avec un lieu de dé­
pôt afligné aux vaiffeaux de guerre que Pa-
mirauté de Rotterdam a dans fon départe­
ment. Long. 2i , 35 ; lat. 5 r, 34. (D. G.) 

H E M , f m . (Chymie. ) les fourneaux 
dans lefquels le lapis calaminaris ou la ca­
lamine eft cuite , ont un foyer dreffé d'un 
côté d'un fourneau , 6k féparé du fourneau 
m ê m e par une divifion ouverte par en haut, 
par où la flamme paffe , chauffant ainfi 6k 
cuifant la calamine. Cette féparation eft 
appellée le hem. * 

OnTefert auffi de ce fourneau pour faire 
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le Cuivre jaune. Voyez les art. CUIVRE & 
LAITON. 

H É M A C U R I E S , f. f. pi. (Antiq. ) fê­
tes , à- ce que dit le didionnaire de Tré­
voux , célébrées dans le Péloponnefe en 
l'honneur de Pélops , à l'autel de qui l'on 
fouettoit de jeunes gens jufqu'à ce qu'ils 
Peuffent teint de leur teng ; c'eft ce que 
fignifie le mot grec <*.iy.<tovfi<t. , dérivé de 
ai y.a,, fang , 6k'de KQVÇQÇ , jeune homme, 
(D.J.) 
f H E M A L O P I E , f. f. terme de Chirurgie> 
épanchement de fang dans le globe de l'œil, 
à Poccafion d'un coup , d'une chute, ou 
d'une plaie. Il n'eft pas poflible d'efpérer 
la réfutation du fang épanché dans le globe 
de l'œil , par les faignées 6k l'application 
des remèdes propres à calmer l'inflamma­
tion 6k à prévenir fes progrès. 11 faut don­
ner iflue au fang épanché. La plaie , s'il y 
en a , eft une voie pour l'évacuation de ce 
fluide. Ceux qui ont cru perfedionner l'o­
pération de la catarade par l'extradion du 
cryftallin , en imaginant, au lieu des ci-
feaux dont M . Daviel, inventeur de cette 
opération , fe fert pour couper demi-circu-
lairement à droite 6k à gauche la cornée 
tranfparente au bord de la conjondive ,. 
après avoir pénétré avec une lancette dans-
la chambre antérieure ; ceux , dis-je , qui 
ont cru pouvoir éviter la multiplicité des 
inftrumens, en fo fervantd'un petit biftouri 
pour faire la fedion de la cornée dans rou­
te l'étendue convenable , ont éprouvé l'in­
convénient de bleffer l'iris 6k de procurer 
une hémorrhagie qui a rempli la chambre 
antérieure de l'œil. Cette hémalopie , con-
fidérée en elle-même , n'a aucune mauvai-
fe fuite , parce que l'incifion de la cornée' 
permet la fortie de ce fang que lé renou­
vellement de l'humeur aqueufe délaie. Si-
la plaie qui a occafionné l'épanchement dw 
fang , n'en favorifoit pas l'iffue ; ou fi Y hé­
malopie avoit pour caufe l'imprefflon de 
quelque corps contondant fans plaie , il 
feroit à propos de faire avec une lancette 
une pondion à la partie inférieure de Ja. 
cornée tranfparente pour tirer le fang épan­
ché , 6k par-là prévenir les dêfordres que 
fon féjour 6k fon altération pourraient pro­
duire dans le globe de l'œil. O n laverait 
enfuite le globe deux ou trois fois par jcur 
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avec du lait tiède , dans lequel on auroit 
fait infufer du fafran. Quelques praticiens 
préfèrent le lair de femme. O n traiterait 
d'ailleurs le malade fuivant les règles que 
prefcrivent fon tempérament 6k les dan­
gers qu'on aurait à craindre de la bleffure 
plus ou moins grave. Voyez P L A I E en gé­
néral , 6k P L A I E D E L ' Œ I L en particulier. 

en 
HEMANTUS , f. f. ( Bot. ) genre de 

plante à fleur hliacée , monopétale, 6k dé­
coupée en fix parties ; le calice devient 
dans la fuite une capfule prefque globu-
Jeufe , qui eft divifée en trois loges , 6k qui 
renferme des femences obfongues. Ajourez 
à ces caraderes , que les fleurs de cetre 
plante forment des têtes compofées de fix 
feuilles. Tournefort, Lnft. rei herb. Voyez 

PLANTE. ( /) 

HÉMASTATIQUE, fobf. f. ( Médeci­
ne. ) Voyez STATIQUE DES ANIMAUX. 
HÉMATITE, ou HEMATITE , ou 

S A N G U I N E , (Hift.nat.Litholog.)c'eft 
une pierre, ou plutôt une vraie mine de 
fer dont la figure varie ; fon tiflu eft tantôt 
ftrié ou par aiguilles, c o m m e l'antimoine ; 
tantôt il eft compofé de filamens ou de 
fibres, qui, à la couleur près , la font ref­
fembler à du bois ; tantôt elle eft fphérique 
pu hémi-fphérique ; tantôt elle eft en mame­
lons , 6k formée par un aftemblage de glo­
bules qui la font reffembler à une grappe 
de faifin ; tantôt elle eft garnie de pyrami­
des 6k.de pointes ; tantôt enfin elle paroît 
çompofée de lames pu de feuillets , qui 
laiffent quelquefois des intervalles vuides 
entr'eux , 6k la font reffembler à un rayon 
de miel- L'hématite varie auffi pour la cou­
leur ; il y en a de rouge , de pourpre , de 
jaune , 6k de noirâtre ou couleur de fer : 
mais lorfqu'on Pécrafe, elle eft toujours 
d'un rouge ou d'un jaune plus ou moins 
yif. L'hématite , quoique fort chargée de 
fer , n'eft point attirable par l'aimant : le 
fer qu'elle donne eft aigre , 6k il eft dif­
ficile de lui procurer la dudilité convena­
ble ; il y en a dont le quintal contient juf­
qu'à quatre-vingts livres de ce métal. Voyez 
FER. Voilà pourquoi quelques gens l'ap-
pel!ent/fn-<?f. (—) 

H É M A T I T E , OUSANGUINE,(PIERRE), 

Mat, médéc. on l'emploie comme ftyptique 
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dans les hémorrhagies. Juncker défapprou-
ve fon ufage intérieur , c o m m e peu éprou­
vé 6k fouvent nuifible. Les fleurs de.pierre 
liématite préparées par la fublimation avec 
le fol ammoniac , ne paroiffent pas affez 
merveilleufos au m ê m e auteur, pour qu'on 
puiffe le faire paffer pour Yazoph de Para-
celfe , c'eft-à-dire , pour un remède fingu-
lier contre la cachexie , la paflion hypo­
condriaque , la phthifie , la fièvre tierce, 
la dyifenterie , &c. Ses fleurs font ftypti-
ques à petite dote , 6k nuifent fouvent par 
cette qualité. La teinture qu'on en retire 
n'eft pas exempte du m ê m e reproche ; elle 
eft ftyptique 6k nauféeufe , félon Pobfer-
varion de Langius : c'eft toujours Juncker 
qui parle. 

Il eft moins dangereux, tutiiis ,dit enco­
re cet auteur , détenir une pierre hématite 
dans fa main , pour arrêter l'hémorrhagie 
du nez : mais cet effet attribué fi éminem­
ment à la pierre hématite , qu'elle en a tiré 
fon nom dans toutes les langues, ne s'ob-
ferve que très-rarement ; 6k encore faut-il 
qu'on ait tenté ce fecours fur des fujets dé­
licats 6k crédules. O n garde dans les bou­
tiques la pierre hématite porphyrifée. Les 
fleurs de pierre hématite ont une odeur de 
tefrân ; elles fe préparent c o m m e les fleurs 
martiales. Voyez F E R . 

La pierre hématite entre dans les pilules 
aftringentes, 6k l'emplâtre ftyptique. ( b ) 
* H É M A T I T E S , f. m. pi. (Hift. eccléf.) 

hérétiques dont S. Clément d'Alexandrie a 
parlé dans fon liv. Vil des Stromotes : leur . 
nom vient de Zt;xa., fang. Peut-être étoit-
ce une branche des Cataphryges , qui, fé­
lon Phylatrius , à la fête de pâques em-
ployoient le fang d'un enfant dans leurs 
facrifices. Voyez C A T A P H R Y G E S . S. Clé-
ment d'Alexandrie fe contente de dire qu'ils 
avoient des dogmes qui leur étoient pro­
pres , 6k dont ils avoient été appelles Hé­
matites. Il ferait à fouhaiter que quelqu'un 
nous donnât une hiftoire des héréfies; elle 
fuppoferoit des connoiffànces très-étendues, 
expliquerait beaucoup de faits obfcurs, Se 
formerait le tableau le plus humiliant, mais 
le plus capable d'infpirer aux hommes l'ef-. • 
prit de la paix. 

H É M A T O C E L E •f. f. terme de Chi­
rurgie , tumeur contre nature au ferotum, 

formée 
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formée par la préfence du fang épanché dans 
les cellules graiffeufes de cette partie. Cet­
te maladie vient d'une chute ou d'un coup 
violent qui , en meurtriflânt la partie, au­
ront occafionné l'ouverture des vaiffeaux 
fanguins qui arrofent la partie hldïée. La 
tumeur eft d'un rouge brun, 6k fon traite­
ment eft le m ê m e que celui qui convient â 
toutes les contufions. Le malade doit être 
faigné plus ou moins fuivant fon âge ̂ fon 
tempérament 6k la force de la contulion. 
Les fomentations fpiritueufes avec Peau de 
vie camphrée, les compreflès trempées dans 
cette liqueur, 6k foutenues d'un bandage 
n o m m é fujpenfoire , feront le panfement 
dans les premiers jours. Si la contufion m e -
naçoit de gangrenne, 6k que les fecours qu'on 
vient de décrire n'aient pu prévenir cette 
terminaifon, il faudroit fcarifier la tumeur 
pour débarraffer la partie du fang'épânché 
qui fofiôque le principe vital ; on applique­
rait des remèdes anti-putrides, tels qu'une 
onction avec l'onguent de ftyrax, 6k par-
deffùs un cataplafme aromatique. Le quin­
quina en poudre peut être très-utilement 
ajouté aux poudres de fcordium , de rue , 
de teuge , d'abfynthe , de camomille, 6>c. 
dont on compote les cataplafmes anti-gan-
gréneux. M . Bertrandi, chirurgien du roi 
de Sardaigne a rapporté dans un mémoire 
•inféré dans le troifîeme tome de l'académie 
royale de chirurgie, l'obfervation d'un mé­
decin de fes amis à qui il forvint une gan-
.grene au fcrotum. Il Je laifla fcarifier , fau-
poudra les incifions avec la poudre de quin­
quina, 6k fe fit envelopper les bourfes avec 
des compreflès trempées dans la décodion 
de cette drogue. Par ce moyen la gangrené 
s'arrêta, les parties qui en étoient atteintes 
fe deflécherent ; il refta un ulcère louable, 
qui fut facilement amené à une parfaite 
cicatrice. Le dodeur Pringle a fait de très-
belles obfervations fur la vertu anti-putride 
du quinquina dans l'ufage extérieur. U a 
mis dans une infufion de quinquina faite 
tout fimplement avec de l'eau de fontaine 
un morceau de chair pourrie ; elle s'eft tel­
lement rétablie dans fon premier état, qu'il 
l'a confervée fans corruption pendant une 
-année entière -dans la m ê m e liqueur. Voyez 
ce que nous avons dit de l'ufage intérieur 
•du quinquina au mot G A N G R E N E . 

Tome XVII. *u 
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& La lymphe qui forme Fhydrccefe eft 
^quelquefois fit acrimoroeufe qu'elle ulcère 
I des vaiffeaux fanguins , ce qui prqduît un 
kématocele. ïî arrive auffi que le fang épan­
ché , â Pcccafion d'une plaie dans le fcro­
tum , dégénère en hydrocele , lorfque le 
fang a été difeuté par l'adion des topiques: 
on voit néanmoins à l'ouverture de ces 
fortes de tumeurs, qu'il en fort de Peau 
qui charrie quelques grumeaux de fang. 

Les auteurs ne te fervent pas communé­
ment du mot hématocele. O n le trouve 
employé par Ingraffias dans fes commen­
taires fur Avicenne , ou traité des tumeurs 
contre nature. M . Bertrandi s'en eft fervi 
dans les mémoires de l'académie de chi­
rurgie : il exprime une maladie particu­
lière , qui mérite bien d'avoir un n o m 
propre. (Y) 

H É M A T O S E , f.f. hcematofis, terme de 
Médecine , adion naturelle par laquelle 
le. chyle fe convertit en fang : on l'appelle 
auttethentfanguification. VoyezSANGUI-
F I C À T I O N . C e mot vient du grec ttiy.a., 
fang. Les principales des adions vitales 
font la chilofe 6k l'hématofie. Voyez C H Y -
LOSE , S A N G , &c. Dicl. de Trévoux. 
H É M A U , (Géog.) petite ville d'Alle­

magne , dans le haut Palatinat , près de 
Ratisbonne. :"" 
H É M E , {Hydr?jVayn'-REPÈRE. -
HÉMÉRALOPIE., f. f .terme de chi­

rurgie, maladie des yeux. C'eff une affec­
tion de la rétine devenue fi fenfible aux 
imprefllons de la lumière , que cette mem­
brane en eft bleffée pendant le jour , 6k 
qu'on ne voit que pendant la nuit. Cet 
état eft naturel en quelques oiteaux, tels 
que le hibou : il eft contre nature dans 
l'homme. Hippocrate en a parlé, 6k ap­
pelle cette maladie nySalopie , Sa ceux 
qui en font affedés , nyctalopes. 

L'aveuglement de jour eft quelquefois 
l'effet dés maladies des paupières ; les ma­
lades les tiennent fermées pendant le jour, 
pour éviter la grande douleur que la lu­
mière leur cauteroit. La vraie héméralopie 
eft une maladie de la rétine, qui confifte 
dans la fenfibilité augmentée de cette mem­
brane. C'eft ordinairement l'effet d'une 
difpofition imflammatoire. Les fignes qui 
manifeftent cette maladie, fe tirent de la 
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déclaration du malade 6k de l'infpeôion 
de la prunelle. Elle fe reflèrre extraordi-
nairement à la ptéfence de la lumière, 
beaucoup plus que la vivacité des rayons 
lumineux qui la frappent ne le permet dans 
l'état naturel. 

L'héméralopie eft prefque toujours un 
fymptôme ou un accident de quelques ma­
ladies. O n l'a vue furvenir , après de vio­
lentes douleurs de tête , après des accès 
épileptiques, à la fuite des vapeurs violen­
tes , 6k d'autres maladies qui peuvent dé­
terminer l'engorgement des vaiffeaux de la 
pie-mere. La ftrudure de la rétine , la 
connoiffance de l'origine 6k des dépendan­
ces de cette membrane, rendent raifon 
de ces phénomènes. 

Quand la maladie eft caufée par une difpo-
fition inflammatoire , de quelle caufe 
qu'elle vienne , elle fe termine quand les 
maladies principales ceffent : elle dure long­
temps , quand ces maladies fe rendent ha­
bituelles. Le fymptôme pourroit fobfifter 
après la guérifon parfaite de la maladie 
principale; les délayants, les purgatifs, 6k un 
cautère ou féton à la nuque pourront rem- j 
plir les vues qu'on doit fe propoter pour 
détourner la fluxion de la rétine. Voyez 
C A U T E R E - S ? , S É T O N . (Y) 

H E M E R O é A P T l S T E S , f. m. (Hift. 
anc.) tede. parmi les anciens Juifs, ainfi 
nommés parce qu'ils te lavoient 6k fo bai-
gnoient tous les jours & dans toutes les 
fèifons de l'année. Voyez B A P T Ê M E . 

S. Epiphane, en fàifant mention de cet­
te héréfîe , comme étant la quatrième qui 
s'étoit élevée parmi les Juifs , obferve que 
lesHémérohaptiftes penfoient furies autres 
points de religion à peu près comme les 
Scribes 6k les Pharifiens , fi. ce n'eft qu'ils 
nioient encore la réfurredion .des morts 
comme les Saducéens , 6k qu'ils donnoient 
dans quelques autres impiétés de ces der­
niers. - -

D'Herbelot parle de ces hérétiques com­
m e d'une fede qui fobfifte jufqu'à prêtent. 
Les diteiples de S. Jean-Baptîfte , dit-il , 
qui , dans les premiers fiecles de Pégtife , 
s'appelloient Hémérohaptiftes, formèrent 
une fede , ou plutôt une religion fé'paréë , 
fous le nom de Mendaï Jahia.Ces gens-là, 
Ç U Ê nos voyageurs appellent Chrétiens de. , 
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S. Jtan-Baptifie, parce que leur baptémt 
eft fort différent du nôtre, ont été confondus 
avec les Sabéens, quoiqu'il y ait une 
grande différence entre ces deux fedes. 
Voyez SABÉENS. Voye\ le diSion. de 
Trévoux. 
HEMEROCALLE , f. f. ou FLEUR 

D ' U N JOUR, Liliumpurpuro-croceum ma-
jus , (Bot.) eft une efpece de lis orangé, 
6k par eonféquent une plante bulbeufe, 
qui pouffe de longues feuilles, d'où il s'é­
lève une tige de trois pies de haut,- garnie 
de feuilles d'un verd obfcur luifant, por­
tant une fleur â tête , qui s'épanouit & 
devient comme une tulipe de couleur rou­
ge , ce qui lui fait donner le nom de lis 
orangé ou lis fauvage. Cette fleur paraît 
en été, 6k fe plante en odobre ; elle fe 
gouverne comme le lis , mais elle eft de 
peu de durée. (K) 

H E M E R O D R O M E S , fub. m. pi. (Hift. 
anc.) c'étoient chez les anciens des fenti-
nelles ou des gardes qui veilloient à lafû-
reté des villes. Voyez G A R D E . Us forroient 
le matin de la ville , quand on en ouvrait 
les portes; 6k pendant tout le jour ils 
rodoient autour , 6k s'avançoient même au 
loin dans la campagne pour obferver s'il 
n'y_ avoit point quelque corps d'ennemis 
qui approchât pour la forprendre. C'eft ce 
que nous appelions batteurs d'eftrade. 

Les hémérodromes étoient auffi chez les 
anciens des couriers qui ne marchoient 
qu'un jour, 6k qui donnoient leurs dépêches à' 
un autre qui courait le jour fuivant, & 
ainfi de même jufqu'au terme. Voyez COU­
RIER. 
Les anciens Grecs fe fèrvoient de ces 

fortes de couriers qu'ils avoient pris des 
Pertes , qui en furent les inventeurs, com­
m e il paroît par Hérodote. Augufte fit la 
même chofe , ou du moi.is il établit des 
couriers , lefquels , s'ils m; fe relevoient 
pas tous les jours , tereltvortrc d'efpace-
en efpace , 6k ces efpaces n'étoient pas 
grands. Diét. de Trévoux. (G) 
. HEM ROSCOPlUZ,rcéogr.)zn-

cienneviilëd'Efpagne: Strabon la nomme 
ceUbre ; Sa comme il ajoute qu'il- y a fur le 
promontoire un temj.le confacré à Diane 
tfEph-fo, cette remarque kit voir auev 
ceit le même lieu qui fut enfuite nommé» 
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•a caufe de ce temple , Dianium ; aujour­
d'hui Dénias. Cette ville avoir été bâtie par 
une colonie des Maffiliens. ( D. J.) 

H È M I , (Mathém.) ce mot entre dans 
ïa compofition de quelques termes des 
fcienees 6k des arts. Il fignifie demi, Se eft 
un abrégé du mot grec » pio-vt, hemifis, qui 
fignifie la m ê m e chofe. Les Grecs retran­
chent la dernière fyllabe du mot H/turvi 
dans la compofition des mots, 6k nous 
l'ayons fait ày leur exemple dans la compo­
fition des mots que nous avons pris d'eux. 
Chambers , 6" diction, de Trévoux. (E) 

H É M I , e n Mufique. Voye\ ( S E M I. ) 
H É M I C R A N I E , f.î. Maladie, c'eft 

une forte d'affedion dolorifique , qui a fon 
ïiége dans différentes parties externes de la 
tête. Voyez M I G R A I N E . 

H E M I C Y L L E de bérofe, c'étoit un 
plinthe incliné , coupé en demi - cercle, 
concave au bout d'en-haut qui regardoit le 
feptentrion. Il y avoit un ftyle fortant du 
milieu, dont la pointé répondoit au cen­
tre de l'hémicycle , repréfentantle centre 
de la terre. Son ombre tomboitfur la con­
cavité de l'hémicycle , Sa repréfentant Pef-
pace qu'il y a d'un tropique à l'autre , mar-
quoitnon-feulementles déclinaifons du fo­
leil , c'eft-à-dire , les jours des mois , mais 
auffi les heures de chaque jour. Voyez 
Perrault/a/- Vitruve , liv. IX, ch. ix. Hé­
micycle vient des deux mots grecs lipurut 
demi, 6k KUKKOS , cercle. 

Cette invention partoit d'un h o m m e 
três-célebre dans Paftronomie ; Bérofe , 
le fameux hiftorien de Babylone, vivoit 
du temps d'Alexandre , 6k au commence­
ment du règne d'Antiochus Soter , qui 
prit le furnom de Théos ; il lui dédia fon 
hiftoire, laquelle contenoit fes obferva-
tions aftronomiques de 480 ans. Il enfoi-
gna cette feience à Cos, patrie d'Hippo-
crate, 6k de-là fo rendit à Athènes, où on 
éleva , à fa gloire, dans le Gymnafe une 
ftatue avec une langue d'or ; mais il lui 
falloit élever une ftatue tenant de la main 
un hémicycle. (D. J.) 

H É M I C Y C L E , (Architec7.)fe dit parti­
culièrement en architedure des arcs de 
voûtes en plein cintre , 6k quiformentun 
demi-cercle parfait, alors on divife Y hé­
micycle en tant de vouffoirs que la gran-
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deur de l'arc 6k la qualité des matériaux 
l'exigent j mais il faut qu'ils foient en nom­
bre impair, afin que les joints ne fe trou­
vent point dans le milieu, mais au con­
traire obferver que ce foit une feule pierre 
que l'on nomme clé, qui ferve à fermer 
. l'arc , à tenir en équilibre les vouffoirs. 
Voye\ C L É . O n appelloit auffi hémicycle 
une partie de Porcheftre du théâtre des 
anciens. (P) 

H E M I D I T O N , (Mufiq.) c'étoit dans la 
mufique grecque , l'intervalle de tierce-
majeur , diminuée d'un femi-ton ; c'eft-à-» 
dire, la tierce mineure. L'hémiditon n'eft 
point, comme on pourroit croire , la moi­
tié du diton ou le ton : mais c'eft le diton 
moins la moitié d'un ton ; ce qui eft bien 
différent. (S) 
HEMIMONTUS , (Géograp. anc. ) 

contrée de la Thrace, ainfi. nommée du 
mont Hsmus : on appella d'abord Hcemi-
montani ceux qui habitoient le mont Ha> 
mus ; 6k dans un fiecle poftérieur , on en 
fit une province nommée Hémimontus.La 
province du mont Hemus étoit entre la 
féconde Mcefie 6k l'Europe. Elle avoit la 
Thrace propre à l'occident, la province 
de Rhodope au fod , l'Europe propre à 
Peft , la féconde Mœfie 6k la Scythie au 
nord. Selon les notices eecléfiaftiques, elle 
avoit cinq ou fix diocèfos épifeopaux dont 
le métropolitain prenoit la qualité d'exar­
que. (D.J.) 

H E M I N E , f. f. (Littérat.) vaiffeau for-
vant de mefure chez les Romains, 6k qui 
contenoit, fuivant l'opinion la plus vrai­
femblable , dix onces de vin, ou neuf on­
ces d'huile ; cependant, félon Ferneî 6k 
Garaut? chefs de notre cour des monnaies, 
Yhémine romaine revient au demi - feptier 
de Paris, qui ne contient que huit onces 
de liqueur. Feftus prétend que l'hémine 
eft ainfi nommée du grec nui<rv , moitié, 
parce qu'elle eft la moitié de fextier romain, 
ce qui eft confirmé par Aulu-Gelle , lib. ^ 
III, cap. iv. 

Apulée déclare auffi que la cotyle des 
Grecs 6k l'hémine romaine étoient fynony-
mes, 6k que toutes deux fe prenoient pour 
Je demi-fextier, de forte qu'ils appelloient 
quelquefois l'hémine , la cotyle d'Italie. 
A u refte les Grecs avoient coutume de 
i C e 2. 
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mettre dans les temples les originaux de 
toutes les mefures liquides 6k folides, pour 
y avoir recours quand on vou Irait lesvéri-
fier. Les Romains Se les Juifs en ufoient 
de m ê m e , 6k nos légiflateurs modernes 
ont adopté ce fage règlement : l'on garde , 
par exemple , dans l'hôtel de ville de Pa­
ris , les étalons des mefures 6k des poids 
de cette capitale. 

M . Arnaud a donné unediffertation cu-
rieufo for l'hémine, on peut la confulter ; 
mais rien n'a répandu tant de lumières fur 
ce fujet,que les ouvrages de divers favans 
qui en ont difputé dans le dernier fiecle ; 
je veux parler entr'autres de ceux de M M . 
Pelletier , Lancelot, Martenne & Mabil-
lon, publiés à l'occafion de l'hémine de 
vin que S. Benoît ordonne à fes religieux 
par jour; car pour déterminer ce qu'il faut 
entendre par l'hémine de S. Benoît, fi c'é­
toit huit, dix ou douze onces, plus ou 
moins , ou fi c'étoit une mefure particu­
lière à cet ordre , les habiles gens que je 
viens de nommer ontteilement épuite dans 
leurs conteftations tout ce qui concerne 
l'hémine des anciens , qu'ils, n'onc rien 
laiffé à défirer , ni à glaner après eux. 
HËMINE, (Commerce.) que l'on écrit 
auffi E M Ï N E ou E s M I N E , grande mefure 
de grains en ufage en plufieurs endroits de 
France, 6k en quelques ports des côtes 
de Barbarie. L'hémine n'eft pas néanmoins 
une mefure effedive, comme peuvent être 
le boifféau ou le minot ; mais, pour ainfi 
dire, une efpece de mefure de compte , 
ou un compofé de plufieurs autres certai­
nes mefures. A Auxonne, Yhémine eft de 
25 boiffeaux du pays , qui reviennent à 
deux feptiers neuf boiffeaux un riers de 
Paris. L'hémine de Maxilli contient 25 
boiffeaux de ce lieu , qui font égaux à trois 
feptiers de Paris. A S. Jean-de-Laune , 
l'hémine eft de 17 boiffeaux du pays, qui 
rendent à Paris deux feptiers 10 boiffeaux. 
A Marfoille , Yhémine de blé eft ef-
timée peter 75 liv. poids de lieu, ou 60 
liv. peu plus, poids de marc : elle te divife 
en huit fivadieres. En Barbarie, Yhémine 
eft femblable à neuf boiffeaux de Paris. 
Unémine efl auffi en utege en Languedoc, 
particulièrement à Agde , à Béziers 6k à 
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Narbonne : îlicmine d'Agde eft de deuxfep-
tiers, 6k pefe 120 livres ; celle de Béziers, 
hors la rate , donne deux pour cent de plus, 
6k pefe 122 livres ; l'hémine de Narbonne, 
dont les deux font le feptier , pefe 65 liv. 
A Montpellier, l'hémine fe divife en deux 
quartes. Deux hémines font le feptier , 6k 
fix hémines font un mude 6k demi d'Am-
fterdam. A Caftres, l'hémine contient qua­
tre mégères , 6k la mégère quatre boif­
feaux ; il faut deux hémines pour faire le 
feptier. A Chalons 6k à Dijon ? Yhémine 
eft égale : celle de froment pefe 45 livres 
poids de marc; celle de méteil 43 , celle 
de feigle 31, 6k celle d'avoine 25 liv. Au­
xonne: on a déjà dit quelque chofe de fon 
-hémine ; on ajoutera que celle de froment 
pefe 27 livres, celle de méteil 26 , celle 
de feigle 25 , 6k celle d'avoine 20. A Dole, 
Pontarlier 6k Salins , Yhémine de froment 
pefe 60 liv. celle de méteil 59, 6k celle 
de feigle 58 livres. A Villers - Suxel 6k 
Montjutin , Yhéfnine de froment pefe 45 
liv. celle de méteil 44 , 6k celle de feigle 
43.A Montbelliaid , Héricourt& Blamonr, 
Yhémine de froment pefe 40 liv. celle de 
méteil 39,, 6k celle de feigle 38. Toutes 
ces réductions font faites au poids de marc. 
Diction, du Commerce. (G) 

H E M I O L E , fubft. f. ancien terme de 
mathématique confacré en quelque manière 
à la mufique. Il fignifie le rapport de deux. 
chofes , dont l'une contient l'autre une 
fois 6k demie-, c o m m e 3 , 2 , ou I> , 
10. O n l'appelle autrement rapport Je f-
quiahere. 

C'eft de ce rapport que naît la confon­
nance appellée diapente ou quinte, Sa l'an­
cien rythme fefquialtere en naiffoit auffi.. 

Voyez RYTHME. 
Les anciens auteurs italiens donnent en­

core le nom d'hémïole ou hemioliea cette 
efpece de triple dont chaque temps eft une 
note noire ; fi elle eft fans queue , la me­
fure s'appelle hemiolia maggiore , parce-
qu'elle fe bat plus lentement , 6k qu'il faut 
deux noires à queue pour chaque temps. 
Si chaque temps ne cor.rici.t qu'une noire 
à queue , la mefure fe bat double plus-
vîre , 6k s'appelle hemiolia minore. (S) 

H E M O L Î E N , adj. en Mufique. ou-
fefouiahere ; c'eft lenom que donne ArUi-
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toxene â l'une des trois efpeces du genre 
chromatique, dont il explique les divifions. 
Le tét-acorde en eft pattagé en trois in­
tervalles , dont les deux premiers ont cha­
cun cinq douzièmes de ton, 6k le troifîe­
m e , j?ar eonféquent , cinq tiers. Voyez 
TÉTRACORDE. (S) 

HÉMIOPE, f. f. (Mufique.) nom d'un' 
inftrument qui étoit en ufage chez les an­
ciens. Ce mot vient de -Àyu-uç, demi, de »V», 
trou. L'hémiope étoit une flûte qui n'avoit 
que trois petits trous. (*) Kqy^FLUTE DE 

TAMBOURIN. (S) 
H É M I P L É G I E , f. f. (Médecine.) efpece 

de maladie qui confifte dans la privation 
du fentiment ou du mouvement ; fouvent 
m ê m e de l'un 6k de Pautre , de tout un 
côté du corps, de la tête aux pies. Voyez 
^P A -n A r -y- c T T? 

H E M I S P H E R E , f. m. terme de Géomé­
trie , eft la moitié d'un globe ou d'une 
fphere terminée par un plan qui paffe par 
fon centre. Voyez S?HERE. Ce mot eft 
compofé de i(*.i?vç, demi , Sa <r<pÂi?a., fphe­
re ou globe. 

Si le diamètre d'une fphere eft égal à la 
diftance des deux yeux, 6k que la ligne 
droite tirée du centre de la fphere fur le 
milieu de cette diftance foit perpendicu­
laire à la ligne qui joint les deux yeux, 
on doit appéreevoir tout Ykémifphere. Si 
la diilance des deux yeux eft plus, grande 
ou plus petite que le diamètre de la fphe­
re , on verra plus ou moins un hémifphere. 
Voyez VISION. 
Le centre de gravîté d'un hémifphere eft 

éloigné de fon fommet des cinq huitièmes 
du rayon. Voyez C E N T R E DE GRAVITÉ. 

Hémifphere, en terme de géographie, 
fe dit de la moitié du globe terreftre. Voy. 
GLOBK. 

L'équateur divife la fphere en deux par­
ties égales, dont l'une eft appellée hémif­
phere feptentri onal, 6k Pautre hémifphere 
méridional. Voyez EQUATEUR. 

L'hémifphere feptentrional eft celui qui 
aie pôle du îord à fon fommet. Tel eft 
celui qui eft Mpréfsntc par DPA(PL aftro-
nom.fig. $2. ) terminé par l'équteur D A , 

(*) Athéi é« Liv. V. Deipnos, dit que c'étoit 
la m ê m e flûte -que la puérile., Se ou; c'eft d'où 
7Je;u qu'Anacréon la n o m m e cendre. | 
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6k qui a le pôle ardique P à fon zénith. 
Voyez P Ô L E fy A R C T I Q U E . 
L'hémifphere méridional eft cette autre 

moitié ADQ terminée par l'équateur DA, 
quia la pôle antardique Q à fon zénith. 
Voyez ANTARCTIQITE. 
L'horizon divife encore la fphere en 

deux hémifpheres, l'un fupérieur, 6k l'au­
tre inférieur. Voyez HORIZON. 

L'hémifphere fupérieur eft celui de la. 
fphere du monde HZR, qui eft terminé 
par l'horizon HR, Se qui a le zénith Z i, 
fon fommet. Voyez ZÉNITH. 

L'hémifphere inférieur eft Pautre moitié. 
HNR terminée par l'horizon HR, qui a le-
nadir N à fon fommet. Voyez N A D I R . 

Hémifphere eft encore un plan ou pro-
jedion de la moitié du globe terreftre ous 
célefte fur une furface plane. Voy. C A R T E 
& P R O J E C T I O N . Cette projedion eft ap­
pellée plus proprementplanifphere. Voyez, 
P L A N I S P H È R E . Cimmbers.fE) 

H É M I S P H È R E , oriental6k occidental,. 
(en Aflronomie.) ils fontféparés par- le m é ­
ridien du lieu où l'on obferve , mais ils 
changent continuellement par le mouve— 
" ment diurne. En géographie , ils font fé-
parés par le premier méridien , l'un con­
tient l'Europe, PAfie 6k l'Afrique; l'autre 
contient l'Amérique ou le nouveau monde f 
qui, par Ja^roft:i'nous, eft à l'occident, ck 
forme Yhé'mifphereoccvdentû. 

Hémifpheres vifibîes 6k invifibîes.ils font 
diftingués dans les planètes par celui de-
leurs grands cercles, dont le plan eft per­
pendiculaire à notre rayon vifuel. Les ta-
chesdu foleil font pendant treize jours dans-
Y hémifphere vifible pour nous. 

Hémifpnetes éclairés 6k obfcurs : ils font 
diftingue:. dans les planètes par celui de 
leurs grands cercles, dont lé plan eft per­
pendiculaire au rayon mené du foleil au 
centre de la planète. Le foleil étant plus 
gros que les planètes, il éclaire toujours, 
à la vérité-, un peu plus de la moitié du 
globe , c'eft-à-dire, un peu plus d'un hé­
mifphere ; la différence eft égale à l'angle• 
du cône d'ombre que forme la planète ; ou 
égale à peu pi es à Pangle du diamètre ap­
parent du foleil vu de la planète : mais on? 
néglige communément cette différencedans-: 
.Pafiranornie. (M. DE LALANDE,), 
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H É M I - S P H É R O I D E , f. m. terme de 

Géométrie, eft proprement la moitié d'un 
fphéroïde, c'eft-à-dire , d'un folide qui 
approche de la figure d'une demi-fphere. 
Voyez S P H É R O Ï D E . (E) 
H E M I S T I C H E , fub. m. (Littérature. ) 

moitié de vers , demi-vers, repos au mi­
lieu du vers. Cet article qui paroît d'abord 
une minutie, d e m m d e pourtant l'atten­
tion de quiconque veut s'inftruire. C e re­
pos à la moitié d'un vers , n'eft propre­
ment le partage que des vers alexandrins. 
La néceffité de couper toujours ces vers 
en deux parties égales, 6k la néceffité non 
moins forte d'éviter la monotonie, d'ob­
ferver ce repos 6k de le cacher , font des 
chaînes qui rendent Part d'autant plus pré­
cieux , qu'il eft plus difficile. 

Voici des vers techniques qu'on propofé 
( quelque foibles qu'ils foient ) pour montrer 
par quelle méthode on doit rompre cette 
monotonie, que la loi de Yliémiftiche femble 
entraîner avec elle. 
Obfervez /'hémiftiche, & redoutez l'ennui 
Qu'un repos uniforme attache auprès de 

lui. 
Que votre phrafe heureufe , & clairement 

rendue 
Soit tantôt terminée , & tantôt fufipendue ; 
C'eft le fecret de l'Art. Imitez ces accens 
Dont l'aifé Géliotte avoit charmé nos 

i-fens : 
Toujours harmonieux, & libre fans li­

cence , 
H n'appéfantit point fies fons &fa cadence. 
Salle, dont Terpficore avoit conduit les 

pas, 
Fit fentir la mefure , & ne la marqua 

pas. 
Ceux qui n'ont point d'oreilles n'ont qu'à 
confulter feulement les points 6k les virgu­
les de ces vers ; ils verront qu'étant tou­
jours partagés en deux parties égales , cha­
cune de fix fyllabes, cependant la cadence 
y eft toujours variée, la phrafe y eft con­
tenue ou dans un demi-vers , ou dans un 
vers entier , ou dans deux. O n peut m ê m e 
ne compléter le fens qu'au bout de fix ou 
de huit ; 6k c'eft ce mélange qui produit une 
harmonie dont on eft frappé, 6k dont peu 
de ledeurs voient la caufe. 
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Plufieurs didionnaires difent que ¥ hé­

miftiche eft la m ê m e chofe que la céfure t 
mais il y. a une grande différence : Yhé-
mifticne eft toujours à la moitié du vers ; 
la céfure qui rompt le vers eft par-tout où 
elle coupe la phrafe. • 
Tiens. Le voilà. Marchons. Il eft à nous. 

Viens. Frappe. 

Prefque chaque mot eft une céfure dans 
ces vers. 

Hélas , quel eft le prix des vertus ? la foufi-
france. 

Dans les vers de cinq pies ou de dix fylla­
bes , il n'y a point d'hémiftiche , quoi qu'en 
difent tant de didionnaiies ; il n'y a que 
des céfures ; on ne peut couper ces vers en 
deux parties égales de deux pies ck demi. 

Ainfi partagés, \ boiteux & mal-faits , 
Ces vers languiffans I ne plairaient ja­

mais. 

On en voulut faire autrefois de cette efpece 
dans le temps quk»n cherchait l'harmonie 
qu'on n'a que très-difficilement trouvée. On 
prétendoit imiter les vers pentamètres la­
tins, les fouis qui ont en effet naturellement 
cet hémifticht ; mais on ne fongeoit pas que 
les vers pentamètres étoient variés par les 
fpondées 6k par les dadyles ; que leurs hé-
miftiches pou voient contenir ou cinq-,oufix, 
ou fept fyllabes. Mais ce genre de vers 
françois au contraire ne pouvant jamais 
avoir que des hémiftiches de cinq fyllabes 
égales, 6k ces deux mefures étant trop 
rapprochées, il en réfultoitnéceflàirement 
cette uniformité ennuyeufe qu'on ne peut 
rompre, c o m m e dans les vers alexan­
drins. Déplus, le vers pentamètre; latin 
venant après un hexamètre, produifoit une 
variété qui nous manque. 

Ces vers de cinq pies à deux hémiftiches 
égaux pourraient fe fouffrir dans des chan-

| fons : ce fut pour la mufique que Sapho 
inventa chez les Grecs une mefure à peu 
près femblable , qu'Horace les imira quel­
quefois , lorfque le chant étoit joint à la 
poéfie , félon fa première inftitution. O n 
pourroit parmi nous introduire dans le 
chant cette mefure qui approche de la 
faphique. 
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L'amour eft un dieu j que la nature adore , 
Il fait nos tourmens , l il fait les guérir. 
Dans un doux repos \ heureux qui l'i­

gnore ! 
Plus heureux cent fois \ qui peut le 

fervir. 

Mais ces vers ne pourroient être tolérés 
dans des ouvrages de longue haleine, à 
caufe de la cadence uniforme. Les vers 
de dix fyllabes ordinaires font d'une autre 
mefure ; la céfjg&fans hémiftiche eft pref­
que toujours à la fin du fécond pié, de 
forte que le vers eft fouvent en deux me­
fures , l'une de quatre, l'autre de fix fyl­
labes ; mais on lui donne auffi fouvent une 
autre place, tant la variété eft néceffaire. 
Languiffdnt , foible, & courbé fous les 

maux, 
'J'ai confumé mes jours dans les travaux ; 
Quels fut le prix de tant de foins ? 

l'envie. 
Sonfoufte impur empoifonna ma vie. 
A u premier vers la céfure eft après le mot 
foible ; au fécond après jours ; au troifîe­
m e elle eft encore plus loin après foins ; 
au quatrième elle eft après impur. 

Dans les vers de huit fyllabes il n'y a 
jamais d'hémiftiche, 6k rarement de céfure. 

Loin de nous ce difcours vulgaire, 
Que la nature dégénère , 
Que tout paffe & que tout finit. 
La nature^ eftinépuifahle , 
Et le travail infatigable 
Eft un dieu qui la rajeunit. ,-

Au premîer vers, s'il y avoit une céfure , 
elle feroit à la troifîeme fyllabe , loin de 
nous ; au fécond vers à la quatrième fylla­
be , nature. Il n'eft qu'un cas où ces vers 
confacrés à Pode ont des céfores , c'eft 
quand le vers contient deux fens complets 
comme dans celui-ci. 

Je vis en paix , je fuis la cour. 

II eft fenfible que je vis en paix , forme 
une céfure ; mais cette mefure répétée fe­
roit intolérable. L'harmonîe de ces vers 
de quatre pies confifte dans le choix heu­
reux des mots 6k des rimes croifées : foi­
ble mérite fans les penfées 6k les images. 
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Les Grecs & les latins n'avoiènt point 

d'hémiftiche dans leurs vers hexamètres ; 
les Italiens n'en ont dans aucune de leurs 
poéfies. 

Lé donné , j cavalier , l'armi , gli 
amori , 

Lécortéfie, l'audaci imprefé jo canto 
Chéfuro al tempo ché paffaro j mori 
D'affrica il mar, e "in frdncia nocquer 

tÈkto , ckc. 

Ces vers font compofés d'onze fylla­
bes , 6k le génie de la langue italienne 
l'exige. S'il y avoit un hémiftiche , il 
faudrait qu'il tombât au deuxième pié 6k 
trois quarts. 

La poéfie angloifo eft dans le même cas : 
les grands vers anglois font de dix fyllabes ; 
ils n'ont point d?hémiftiche , mais ils ont 
des céfores marquées. 
At tropington \ not far from Cambridge -

ftood 
A crofs apleafingftream \ a bridge ofvvoody 
Near it a mill | in lovv and plasny g round, 
Wehre corn for ail the neighbouring pars f 
'&"• vvas grovvnyd. 

Les céfores différentes de ces vers font dé-
fignées par les tirets | 

Auvrefte,jleft peut-être inutil&de dire 
que ces "vers font le commencement de 
l'ancien conte du berceau, traité depuis 
par la Fontaine. Mais ce qui eft utile pour 
les amateurs, c'eft de favoir que non-feu­
lement les Anglois 6k les Italiens font af­
franchis de la gêne de Vhémiftiche, mais 
encore qu'ils fo permettent tous les hiatus 
qui choquent nos oreilles , 6k qu'a cette 
liberté ils ajoutent celle d'alonger 6k d'ac-
courcir les mors félon le befoin, d'en chan­
ger la terminaifon, de leur ôter des let­
tres ', qu'enfin , dans leurs pîeces dramati­
ques , 6k dans quelques poèmes , ils ont 
fecoué le joug de la rime : de forte qu'if 
eft plus aifé de faire cent vers italiens 6k 
anglois paflables, que dix françois , à gé­
nie égal. 
Les vers allemands ont un hémïfiielu, le* 

efpagnols n'en ont point : tel eft le génie? 
différent des langues , dépendant er> gran­
de partie de celui des nations. Ce génie 
qui confifte dans la conftrudion des plira-
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fes, dans les termes plus ou moins longs, 
dans la facilité des inverlions , dans les 
verbes auxiliaires, dans le plus ou moins 
d'articles, dans le mélange plus ou moins 
heureux des voyelles 6k des confonnes : ce 
génie , dis-je , détermine toutes les dif­
férences qui fe trouvent dans la poéfie de 
.toutes les nations; Y hémiftiche tient évi­
demment à ce génie des langues. 
C'eft bien peu de chofe qu'un hém0iche ; 

ce mot fembloit à peine mériter un arti­
cle ; cependant on a été forcé de s'y ar­
rêter un peu ; rien n'eft à méprifer dans 
les arts ; les moindres règles font quel­
quefois d'un très-grand détail. Cette ob-
fervation fert à juftifier l'immenfité de ce 
Didionnaire , 6k doit infpirer de la recon-
noiflànce pour les peines prodigieufes de 
ceux qui ont entrepris un ouvrage , lequel 
doit rejeter à la vérité toute déclamation, 
tout paradoxe , toute opinion hazardée , 
mais qui exige que tout foit approfondi. 
^Article de M. DE VOLTAIRE. 

f H É M I T R I T É E , (Maladie.) c'eft une 
épithete que les Grecs ont donnée à une 
forte de fièvre , qui étant de fa nature 
continue , exacerbante , c'eft-à-dire, avec 
redoublement, tient cependant du carac­
tère de la fièvre intermittente tierce , par 
le type ou l'ordre de fes redoublemens : 
c'eft l'ny.rrpiTeiî'ot wupiToffebris hemitritœa 
Jeu femi-tertiana de Galien , de Sennert. 

La fièvre hémitritée , ou Yhémitritée, ce 
mot. étant «fouvent employé fubftantive-
ment, ou ce qui eft la même chofe , la 
demi-tierce , eft donc cette efpece de fiè­
vre dans laquelle , outre les redoublemens 
de la fièvre continue quotidienne, dont les 
retours font réglés , il forvient encore de 
deux en deux jours un redoublement plus 
confidérable qui fe fait fentir à la même 
Jieure , 6k correfpond aux accès de l'efpe­
ce de fièvre intermittente, appellée tierce : 
en forte que chaque troifieme jour , à 
compter du premier accès , il y a deux re­
doublemens , c'eft-à-dire, celui de la fièvre 
quotidienne 6k celui de la fièvre tierce , 
intermittente , qui eft comme entée fur la 
continue; 6k le jour intermédiaire n'a qu'un 
•redoublement, qui eft de celle-ci : ainfi 
ÎJ fièvre ne ceffe point, ne diminue point 
jufqu'à Papyrexie , jufqu'à l'intermittence 
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complète : mais dans la diminution de tout 
les fymptomes, dans la rémiflion fur vien­
nent tous les jours des redoublemens dequo-
tidienne continue, ôc de plus, de deux jouré 
en deux jours, de:, paroxyfmestiercenaires, 
qui font encora plus forts que les autres, 
6k tels qu'ils parciifent dans la véritable 
fièvre intermittente tierce. 

O n doit cependant obferver qu'il y a 
trais fortes de fièvres , auxquelles tas an­
ciens ont donné le nom d'hémitritée ; fa­
voir, i° la fièvre tierce intermittente, 
dont les accès deviennent fi longs, que 
celui qui doit fuivre commence ayant 
que le précédent foit bien fini ; en forte 
qu'il n'y a plus d'intermittence inarquée. 
Telle éroit Yhémitritée de Celfe, à laquel­
le on peut rapporter celle qui de double 
tierce devient par Pextenfion de fes paroxyf­
mes , fièvre continue rémittente. 2 W L'jié-
mitritée de Galien , qui eft une complica­
tion de la fièvre continue avec des redou­
blemens , de la quotidienne , 6k de la fiè­
vre tierce intermittente , telle qu'elle a 
été caradérifée ci-devant. 3 0 Enfin Yhé­
mitritée , -qui eft formée de l'union de la 
fièvre continue fans redoublemens , avee 
la continue qui a des redoublemens tier­
cenaires. 
C'eft Yhémitritée de Galien, quieft la plus 

connue des auteurs, 6k dont il eft le plus 
fait mention dans les obtervations de pra­
tique : c'eft auffi de celle-là que l'on trouve 
la defcription la plus circonftanciée ; Lom-
mius l'a fait ainfi, médic. Ubferv. lib. L. 

Tons les accès ou redoublemens de cette 
fièvre commencent par le froid , 6k finiflènt 
par la fueur : mais dans les accès tiercenai­
res , le froid eft plus fort avec tremble­
ment , fuivi d'une chaleur plus ardente, 
d'une grande foif, 6k à la fin d'une fueur 
plus abondante ; au lieu que dans les accès 
qui appartiennent à la quotidienne , le froid 
eft moins confidérable , fans tremblement ; 
la chaleur qui fuit eft plus douce 6k fans 
foif; le pouls eft moins élevé , 6k ce n'eft 
qu'une moiteur qui forvient à la fin des pa­
roxyfmes : mais dans les uns 6k dans les 
aurres, le malade n'eft jamais fans fièvre. 

Une telle complication de fièvre conti­
nue 6k de fièvre intermittente a de quoi 
paraître finguliere ; mais quoiqu'elle foit 

très-rare, 
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trèWare, elle a été obfervée par un grand 
nombre d'auditeurs dignes de foi. Le célèbre 
van-Swjeten dit (Comm. Boerliaav.§.73%,) 
avoir vu un h o m m e fujet â la fièvre quarte, 
qui, ayant été attaqué d'une pleuréfie , 
n'en eut pas moins les accès bien marqués 
de cette fièvre intermittente, malgré la fiè­
vre continue inflammatoire 6k les remèdes 
qui furent employés pour la combattre. 

La fièvre hémitritée eft trop compliquée 
pour n'être pas dangereufe : auffi a-t-on 
obferve qu'elle eft très-fouvent incurable, 
6k devient en peu de jours mortelle , à la 
fuite des fymptômes violens qui affedent 
principalement Peftomac 6k les parties ner-
veufes ; ce qui dépend des humeurs bilieu-
fes qui dominent dans la maffe du fang , 
d'où fuivent auffi les affedions foporeufes, 
fpafmodiques, les infomnies , avec délire 
Se fyncope ; en un mot , tout ce qui peut 
caradérifer une fièvre de mauvaife nature. 

Mais le pronoftic eft en général plus 
ou moins fâcheux , à proportion que les 
paroxyfmes tiercenaires font plus ou moins 
yiolens. O n doit en conféquence, tirer les 
indications du caradere le plus dominant 
de la fièvre quotidienne ou de la fièvre 
tierce continue , 6k fatisfaire à ce qui eft 
indiqué , en fuivant ce qui eft prefcrit dans 
la cure de ceŝ différentes fortes de fièvres^ 
. Voy. FIÈVRE , FIE V R E QUOTIDIENNE , 

TIERCE , CONTINUE & INTERMIT­
TENTE. 
HEMMEN , ( Géog. Hift. Lût. ) bourg 

du duché de Gueldres, dans la Bétau , où 
naquit en 1644, Gilbert Cuper,. d'un père 
greffier 6k fécrétaire général de la province. 
II fut profeffeur en hiftoire à Deventer à 
vingt-cinq ans , 6k s'y fit un nom par fes 
. élevés 6k fes ouvrages. Il donna //2-4,0. à 
Utrecht fon Harpocrate en 1676 , dédia 
fon quatrième livre d'Obfervations à Guil­
laume Cuper fon père, âgé de foixante-
qnînze ans, en 1678 ; 6k une hiftoire des 
trois Gordiens en 1697. Il mourut acadé­
micien des infcriptions 6k belles-lettres, 
à Page de foixante-treize ans, très-regret-
té des favans 6k de fes compatriotes, chez 
lefquels il avoit rempli les premières pla­
ces de la magiftrature. Voyezfion éloge dans 
le 2 vol. de l'hift. de l'acad. des Infcrip­
tions , page 533 , in-iz. (C) 

Tome XVIL 

ïr É si 2» 9 
HEMMING, (Hift. de Danemarck.) toi 

de Danemarck , vivoit vers Pan Su': ee 
prince n'eft guère connu que par un traké 
qu'il conclut avec Charlemagne ; on régla 
que Leides ferviroit de féparatïon à l'em­
pire François & au royaume de Danemarck. 
Ce traité ne mit pas un frein à l'ambition 
des Danois. Leurs flottes parurent fur lès 
côtes de France ; mais l'afped de l'empe­
reur qui s'avançoit à la tête de fes troupes 
empêcha la defcente. Ces vaiffeaux , dit 
Charlemagne, contiennent plus d'ennemis 
que de marchandifes ; on furprit quelques 
larmes qui coûtaient de fes yeux ; les cour-
tifans empreffés 6k curieux lui demandè­
rent le fujet de fa douleur ̂  hélas, dit-il, 
fi les habitants du Nord ofent infolter la 
France de mon vivant, que feront-ils après 
ma mort? (M. BE SACY.) 

* HÉMON, ou THERMODON, f. m. 
( Géogr. anc. ) fleuve de Béotie , qui tra-
verfoit la ville de Chéronée, 6k fe joignoit 
au Cephyfe. r .&m. ,,, 

> * REMONTE , f. f. (Géog.anc.)h par­
tie feptentrionale de la Thrace ; elle s'é-
tendoit entre le mont H é m o ou Coftignaz-

la Mariza , jufqu'au Pont-Euxin. An-
zo 
drinople, Anchilaffs 6k Nicopoîis en étoient 
les lieux principaux. 
' ' H É M 0 P H O B E ^ -JLjri. ( Médecine. ) 

*l^opôCot^nemophobu^ijralien, lib. IX, de 
meth. med. c. v, fait ufage de ce terme pour 
défigner un médecin qui eft timide à pref-
crire des faignées. Lexic. Caftell. Voye\ 
SAIGNÉE. 

HÉMOPTYSIE , f. f. ( Maladie. ) 
etsftôirrvs-K , hœmoptyfis. Ce terme eft em-r-
ployé pour défigner Pefpece d'expedora-
tion léfée quant à la matière dans laquelle 
on rend du fang , ou des crachats fanglans. 
Voyez EXPECTORATION. 
Il n'y a point de vifcere qui foit fujet â 

de plus fréquentes 6k à de plus confidéra-
bles maladies, que les poumons : la rai­
fon s'en préfente aifément ; fi l'on fait at­
tention â la foibleffe de fon organifation , 
à l'effort qu'il eft expofé à foutenir conti­
nuellement de la part du fang qu'il reçoit 
dans fon grand fyftéme artériel ; fi l'on 
confidere combien il doit être affecté par 
l'adion dans laquelle il eft fans interrup-

Dd 
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tion , pour l'entretien de la refpiration ; 
combien il peut éprouver de différentes 
impreffions , par l'effet des différentes 
qualités de l'air , qui ne ceffe d'entrer 6k de 
fortir alternativement dans les conduits 
deftinés à le contenir. 

Mais il n'y a point de léfion de ce vif-
eere qui foit plus importante que Yhémop-
tyfie , tant par elle-même 6k laconféquen-
ce de fes fymptômes aduels, que par rap­
port aux fuites que peut avoir cette m a ­
ladie ; puifqu'elle produit le plus fouvent 
la phthyfie pulmonaire. Après le crache­
ment , c'eft-à-dire, l'expedoration du fang, 
on doit toujours, félon l'obfervation d'Hip-
pocrate , craindre qu'il ne foive un crache­
ment de pus. 

Ainfi Yhémoptyfie confifte dans une éjec­
tion par la bouche , de fang vermeil 6k 
écumeux, forti des poumons, accompa­
gnée ou , pour mieux dire, précédée de la 
toux 6k d'un peu de gêne dans la refpira­
tion , avec un fentiment d'ardeur dans quel­
que partie de la poitrine, 6k de douleur 
pungitive ou femblable à celle que procure 
une folution aduelle de continuité , par 
l'effet de quelque déchirement dans une 
partie fenfible. . -.. > 

L'hémoptyfie proprement dite' eft tens 
fièvre inflammatoire. 

Les caufes qui difpofent à Yhémoptyfie , 
font la foiblefle naturelle du tiffu des vaif­
feaux pulmonaires , qui eft fouvent auffi 
un vice héréditaire dans les fojets en qui 
on obferve qu'elle eft refpedivement plus 
confidérable que dans d'autres ; la quantité 
du fang qui engorge les vaiffeaux pulmo­
naires ; la qualité des humeurs qui pèchent 
par l'épaiffiflement, ou par Pacrimonie 

• diflblvante ; les obftrudions formées dans 
les vaiffeaux lymphatiques du poumon , 
qui produifent des tubercules , des abcès , 
des ulcères. 

D e ces différentes caufes s'enfoivent des 
dilatations forcées, anévryfmales , vari-
queufes dans les vaiffeux fanguins ; des 
erreurs de lieu dans les autres vaiffeaux ; 
des engorgemens dans les différentes par­
ties relâchées de ce vifcere ; des refferre-
mens , dos compreflions dans les conduits 
des humeurs 6k de Pair m ê m e , qui gênent, 
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qui empêchent le libre cours de ces flui­
des ; ce qui donne lieu par rapport au 
fang , à ce que Pimpulfion que ce fluide 
continue i recevoir , force les obftaeles ck 
produit la rupture les vaiffeaux dont l'em­
barras ne peut être formonté d'une maniè­
re moins violente ; tandis que les voies de 
l'air remplies par les vaiffeaux dilatés outre 
mefure, ou par les fluides épanchés, éprou­
vent un embarras qui fait néceffairement 
celui de la refpiration. 
Les caufes qui accélèrent les effets des 
différentes difpofitions à Yhémoptyfie, font 
i°. la pléthore générale ; qu'elle foit pro­
duite réellement par une fuite des fuppref-
fions des différentes évacuations habituel­
les , ou par l'excès d'alimens , ou qu'elle 
foit l'effet de l'agitation extraordinaire du 
fang , par l'abus des boiflbns fpiritueutes , 
des alimens irritans. 2° L a rétropulfion de 
différentes éruptions cutanées, telles que 
la gale , les dépôts éréfipélateux , dont la 
matière fe porte par métaftafe dans la fubf­
tance des poumons. 3° Tout ce qui peut 
donner lieu à une trop grande adion , à 
de violentes fecouflès dans les parties fé­
lidés de ce vifcere, c o m m e les ris immo­
dérés , l'excès dans Pexcercice de la voix,, 
par ia déclamation, le chant, les cris, le 
jeu des inftrumens à vent par le moyen du 
fouffle , les coups portés à la poitrine, les 
fortes commotions ou contufions dans cette 
partie, la toux fréquente6k violente,ex-
citée par caufe externe ou interne ; en forte 
que la toux peut produire Yhémoptyfie, 
c o m m e elle en eft ordinairement un fymp­
tôme. Voyez T o u x . 

Il réfulte donc de ces différentes caufes 
déterminantes , qu'il fe fait des dilatations 
forcées, des ruptures , des déchiremens de 
vaiffeaux fanguins dans les parties des pou­
mons qui en font fufceptibles ; que le fang 
épanché dans les canaux aériens produit 
une irritation dans la membraue délicate, 
6k douée d'une grande irritabilité , dont ils 
font tapilfés , foit par le foui contad d'une 
matière étrangère à ces cavités , foit par 
l'acrimonie dont cette humeur eft déjà vi­
ciée , ou par celle qu'elle contrade pour 
peu qu'elle foit arrêtée dans ces conduits ; 
que cette irritation excitée dans les me»-; 
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wrartes bronchiques, Se par communication 
dans tous les organes de la refpiration ôc-
cafionne des mouvemens de contradion 
répétés d'une manière convulfive, qui conf-
rituent la toux, Se opèrent Pexpedoration 
violente qui fuit, du fang ou des mucofi--
tes fanglantes chargées de bulles d'air, qui 
y font mêlées, par l'agitation, le fouette-
m e n t , pour ainfi dire, qu'elles ont éprouvé 
avant que d'être chafféés des cavités bron­
chiques; ce qui rend les crachats écumeux. 
Voyez É C U M E . 

Il faut cependant obferver que le cra­
chement de fang peut auffi arriver , fans 
qu'il fe faffe aucun déchirement, aucune 
forte de folution de continuité dans les 
vaiffeaux pulmonaires ; que Yhémoptyfie 
peut avoir lieu par la feule dilatation des 
orifices des vaiffeaux lymphatiques, ou des 
Vaiffeaux fécrétoires 6k excrétoires des pou-< 
mons; en tant que la dilatation des vaiffeaux 
fanguins, d'où partent ces autres vaiffeaux, 
force ceux-ci peu à peu à recevoir des glo­
bules fanguins qui y font portés, c o m m e 
il a été dit, par erreur de lieu, (Voyez 
E R R E U R D E LIEU) ; 6k en parcourant le 
.trajet , jufqu'à ce qu'As parviennent à leurs 
extrémités , qui aboutiflënt dans les voies 
aériennes: telle eft la manière la plus ordi­
naire dont fe. fait le crachement de fang, 
à la fuite des foppreffions des menftrues, 
des hémorrhoïdes ; d'où s'enfuit que Yhé­
moptyfie ne produit pas toujours la phthyfie, 
qui confifte dans une foppuration de quel-
-ques parties des poumons ,"qui n'a jamais 
-lieu fans folution de continuité dans les 
folides affedés. 

Le concours des fymptômes qui ont été 
rapportés ci-devant, c o m m e conftituant 

... Yhémoptyfie , en forment le figne caradé-
"riftique, fur-tout fi on y joint quelques-
unes des, caufes prédifponentes qui ont été 
mentionnées : au furplus, on obferve conf-
tamment , d'une manière plus ou moins 
marquée , que dans lés cas où Yhémoptyfie 
eft une évacuation fubfidiaire de quelque 
hémorrhagie habituelle ou critique , elle 

.-' s'annonce ordinairement par un fentiment 
de pefanteur , 6k m ê m e de douleur grava-
rive , dans là poitrine ; par une forte de 
conftridion fpàfmodique dans le bas-veh-
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tre;,paT des flàtuofités dans les premières-
voies; par" une horripilationcomme fébri­
le , avec froid aux extrémités, 6k refferre-
mentdans les vaiffeaux fanguins qui fè trou­
vent à la furface du corps ; ce qui produit 
une pâleur dans toute fon habitude. 
Il s'enfuit de tous ces fymptômes, qu'il 
fè paffe quelque chofe d'adif dans cescîr-
conftances, que l'on ne peut attribuer qu'à 
une forra-de mouvement tonique , par le­
quel toutes les parties externes 6k internes 
fo tendent, pour ainfi dire, contre les pou­
mons , pour déterminer le cours des hu­
meurs , la plus grande impulfion du fang 
refpedivementvers ce vifcere, 6k y donner; 
lieu à l'excrétion,hémbptoïqUe ; fans doute 
parce que l'équilibre fyftaltique eft rompu 
à Pégard de ces vaiffeaux , dans quelqu'une 
de fes parties. Voyez E Q U I L I B R E (écon, 
anim.) H É M O R R H A G I E . 
On peut inférer aiférrîent de tout ce qui 
a étendit du crachement de fang, que ce ne 
peut'ékkequ'une'défîon de fondions tou­
jours très-importante , 6k accompagnée de 
danger plus ou moins grand , félon-la na­
ture de te caufe. S'il eftproduit par la rup­
ture de quelques vaiffeaux confidérables, 
il peut fe répandre une fi grande quantité 
.de fang dfns;'̂ ès voies de Pair, que pe ftui-
de-ci ne pou-î int plus y pénétrer,, 6k le jeu 
de la refpiration ceffant en conféquence r 
le malade meurt foffbqué. Voyez S U F F O ­
CATION. Si ce font feulement de petits. 
vaiffeaux pulmonaires qui font déchirés , 
6k qui donnent du fang , il y a tout lieu, de 
craindre que Jes petites plaies qui en réful-
tent ne viennent à foppuration , 6k'qu'il 
nes'enfuîveune véritable phthyfie qui mè­
ne tôt ou tard à une mort prématurée. L'he'n 
moptyfie , qui eft caufée par une - fimple 
dilatation de vaiffeaux de différens genres, 
qui établit l'erreur de lieu, fans fotatiqnde 
continuité , eft la moins dangereufe: elle 
eft le plus fouvent fans fuite après que la 
caufe procathgrtique a été emportée. 

Quoiqu'il femble n'y avoir dans carte 
maladie qu'une foule indication à remplir, 
qui eft d'employer-les moyens propres à 
faire former les vaiffeaux qui fourniffenj. la 
matière de l'évacuation contre nature ; il y 
a cependant bien des manières différentes 
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ie s'y prendre pour produire cet effet & 
bien des attentions à faire dans le choix des 
moyens , eu égard à la nature de la caufe 
du mal : fi elle dépend de la pléthore, 6k 
fur- tout dans le cas où quelque évacuation 
ordinairefe trouve fupprimée, on doit avoir 
recours à tout ce qui peut diminuer le vo­
lume du fang, de la manière différente dont 
l'effet eft le'plus ou moins prompt, félon 
le befoin, comme au remède le plus appro­
prié ; ainfi fait-on ufagé dans ce cas de la 
faignée , for-tout des fangfues, des ven-
tbufes , avec tearification, 6k on doit in-
fifter forces différens moyens tant que l'in­
dication fubfifte ; après quoi on doit tra­
vailler à prévenir le retour de la pléthore, 
par le régime , par les autres moyens con­
venables. Voyez P L É T H O R E . O n doits'ap-
pliquer à détruire les caufes de la fupprefi-
fion, 6k à rétablir dans fon état naturel 
l'évacuation néceffaire. 

Sïl'kétrioptfiifieefx produite parla raré-
fadion de ce fluide , qui forme-çeTqu'on 
appelle dans les écoles,une pléthore fauffe, 
il faut également combattre ce crachement 
contre nature, par les moyens propres à 
diminuer le Volume du fang ; mais em­
ployer en m ê m e temps tout ceux qui font 
convenables pour faire ceffer Peffervefoen-
ce des humeurs , c'eft-à-dire , leur trop 
-grande agitation. Voyez RAFRAÎCHISSANT 
(Remède.) 

Mais fi la maladie eft caufée par ruptu­
re , ,ou par érofion de vaiffeaux, 6k qu'elle 
foit entretenue par l'acrimonie des hu­
meurs , en vain emploiera-t-on tous les 
moyens poffîbles pour fermer ces vaiffeaux, 
fi l'on ne corrige le vice dominant ; ce que 
l'on ne peut mieux obtenir que par le lai­
tage , les bouillons de tortue, 6k toutes les 
matières adouciflantes, gélatineufes, hui-
Jeufes , qui peuvent produire un effet ap­
prochant. Le long ufage de ces différens 
fecours manque rarement de répondre à 
l'attente ; cependant on doit toujours join­
dre à ces moyens propres à détruire les cau­
fes prédifponentes, les remèdes convena­
bles pour refferrer , cicatrifer les vaiffeaux 
ouverts ; tels font les abforbans, 6k fur-tout 
les aftringens appropriés pourvu qu'il n'y 
ait pas de contre-indication à cet égard : 
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on doit auffi recourir quelquefois aux nSfc. 
cotiques> aux anci-fpafmodiques, 6k les ma 
1er aux autres médicamens indiqués, loti 
qu'on a lieu de penfer qu'il exifte une ten* 
hondans le genre nerveux, qui détermin* 
les humeurs à fe porter vers la partie af" 
fedée, comme étant refpedivement la plus 
foible dans le fyftéme des folides. Voye\ 

HÉMORRAGIE , ABSORBANT , ASTRIN­
GENT, NARCOTIQUE , ANTISPASMO­
DIQUE. , 

H É M O R R H A G I E , f.f. (Pathologie.) 
hœmorrhagia. Ce terme emprunté des 
Grecs , eft employé dans fa fignification 
propre, pour exprimer une effufion de fang 
hors de tes vaiffeaux 6k de la partie qu'ils 
compofent, qui fe fait d'une manière fen­
fible 6k affez confidérable. 

Le mot A!y.tpï*yi«. paroît être dérivé de 
«ÎTO rov cti/JL&rtt KAI pa,ynvAi: il a le même 
fens, félon Galien , dans fes œuvres fur 
Hippocrate, queaêf oot ôpya,v, for tir, jaillir 
abondamment & avec affez de force ; car 
lorfque le fang fort de quePque partie aveo 
lenteur 6k en petite quantité , c'eft ce 
qu'Hippocrate appelle ipfvrtv, ou tro.Ka.yy.ov: 
néanmoins Galien avertit que lorfque l'on 
trouve dans Hippocrate le mot hémorrhaAe 
fans adjedif, pour déterminer de quelle" 
partie le fang s'écoule , il doit alors n» 
s'entendre que de l'éruption de ce fluide 
par les narines ; mais on a le plus commu­
nément employé le mot hémorrhagie, com­
m e un terme générique, pour fignifier tou­
te forte de flux de fang qui fe fait immé­
diatement hors du corps, de la manier* 
qui vient d'être expofée dans la définition. 
C'eft fous cette acception qu'il va être trai­
té de Y hémorrhagie dans cet article : au fur-
plus, on peut confulter les définitions mé­
dicales de Gorrée, où l'on trouvera diteuté 
tout ce qui a rapport aux différentes figni-
fications de ce mot. 

Il n'y a aucune partie du corps humain 
vivant, qui ne foit fujette à Yhémorrhagie, 
parce qu'il n'y a aucune partie où il ne fe 
trouve des vaiffeaux fanguins , fufceptibles 
d'être ouverts par quelque caufe que ce foit, 
tant externe qu'interne ; l'expérience prouve , 
journellement que les corps de figure,! 
couper , à piquer , à percer, à déchirer» 

http://tro.Ka.yy.ov
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peuvent donner lieu à des écoulemens de 
fang , dans quelque partie molle que foient 
produits ces effets , par l'écartement des 
fibres entr'elles qui compofent les parois 
des vaiffeaux, par la folution de continuité 
de leurs membranes, de leurs tuniques. 

Mais ce qui eft plus remarquable , c'eft 
que , félon l'obfervation des médecins, 
tant anciens que modernes , l'on a vu par 
de feules caufes internes, le fang s'écouler 
par les paupières, par les angles des yeux, 
par l'extrémité des cheveux , par le bout 
des doigts,'*des orteils, par le nombril, 
par les mamelons , &c. on a m ê m e vu de 
véritables hémorrhagies fe faire par les po­
res de différentes parties des tégumens , 
fans aucune caufe, fans aucune marque fen­
fible de folution de continuité ; cependant 
ces fortes d'hémorrhagies font très-rares : 
celles qui fe préfentent communément par 
l'effet de caufes internes, font celles qui 
fe font par la voie des narines , par le cra­
chement par l'expedoration , par le vo-
miffement, par les déjedions, parl'iffue 
delà matrice, parle vagin , par la voie 
des urines, 6k m ê m e quelquefois par celle 
des fueurs. 

Les hémorrhagies produites par des cau­
fes méchaniques externes , doivent être 
regardées c o m m e des fymptômes des diffé­
rentes fortes de bleffures, de plaies ( voyez 
P L A I E ) , ou c o m m e des effets quelquefois 
utiles, très-fouvent néceflaires, 6k dans 
certains cas inévitables, des différentes 
opérations de chirurgie, tels que la faignée, 
les fcarifications , les amputations , &c. 
Vby.OPÉRATlQ'iï(Chirurgie), SAIGNÉE, 

SCARIFICATION, AMPUTATION, &C. 
Il nepeut être traité dans cet article que 
des généralités concernant tas hémorrhagies 
de, caufe interne ; ces hémorrhagies font de 
différente nature, félon tas caufes qui les 
produifont; les effufions de fang , qui n'ar­
rivent dans les malades que par accident, 
par une fuite de mauvais effets de la caufe 
morbifique, font appellées fymptorrad que s. 
Celles qui font une fuite des efforts falu-
taires que fait la nature, pour prévenir , 
pour empêcher , ou pour faire ceffer les 
effets de la caufe morbifique qui fe forme 
actuellement, ou qui eft déjà formée, font 
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regardées comme critique*. Voy, CRISE. 
Les hémorrhagies , de quelque efpece 

qu'elles foient, dépendent de caufes géné­
rales ou particulières, ou des unes & de* 
autres enfemble.. 

Dans toute hémorrhagie , la caufe pro­
chaine eft Pimpulfion du fang vers les vaif­
feaux d'où fe fait l'écoulement ; impullïon 
qui doit être affez forre pour furpaffer la 
force de cohéfion des parties intégrantes 
qui compofent ces vaiffeaux ; cette force 
qui tant qu'elle fubfifte , çonferve l'inté­
grité de leurs parois. La caufe prochaine de 
Yhémorrhagie doit donc être attribuée, ou 
à Paugmentatîon en général du mouvement 
progreffif du fang , 6k â la foibleffe ref-
pedive des vaiffeaux forcés par lefquels fe 
fait Yhémorrhagie, qui ne peuvent réfifter 
â un plus grand effort des fluides qu'ils con­
tiennent , ou à la foibleffe abfolue des 
vaiffeaux qui s'ouvrent contre nature, parce 
qu'ils perdent leur force naturelle de foli-
dité par quelque-caufe que ce foit, 6k ne 
font pas en état de réfifter aux mouvemens 
des humeurs, m ê m e à ceux qui ne font que 
l'effet des forces vitales ordinaires ou peu 
augmentées. 
Il fuit également de chacune de ces cau­
fes, que le vaiffeau forcé fo dilate outra 
mefure , ou qu'il fe déchire dans le points 
où il ne peut réfifter , foit par ta défaut 
d'équilibre entre les folides particuliers qui 
le compofent, 6k ceux de toutes les autres 
parties du corps, par la contrenitence de 
ces parties, vers celle qui eft forcée à cé­
der, (voyez É Q U I L I B R E , écon.anim, ) foit, 
tout étant égal, par l'addition de force dans 
tous les folides en général , qui fo réunif­
ient contre la partie où cette addition n'a 
pas lieu-, ou n'eft pas proportionnée ; ce 
qui rend entièrement paffive la partie qui 
cède refpedivement à toutes celles dont ' 
Padion eft augmentée à fon exclufion ; ce 
qui établit une inégalité bien réelle dans 
le cours du fang , laquelle ne peut être at­
tribuée qu'à l'autocratie de la nature , qui 
opère ces effets par des mouvemens fpaf-
modiques- appropriés. Voyez N A T U R E , 
SPASME, 

L'engorgement des vaiffeaux , dans le 
cas d'inflammation ou dans celui d'obftruc-
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tion, en augmentant les réfiftances au cours 
des humeurs dans la partie affedée , en y 
fénant leur mouvement progreflif, donne 
ieu à de plus grandes dilatations des parois 
dj ces vaiffeaux, ou des collatéraux ; d'où 
s'enfuit, lorfque la difpofition s'y trouve , 
qu'ils font forcés à fe rompre , ou à fouf-
frirune forte de dilatation dans les orifices 
qui répondent à leur cavité , effet qui eft 
ce qu'on appelle anafiomofe, Se qui s'opère 
aa point de laiffer paffer par erreur de lieu, 
les fluides qu'ils contiennent dans un genre 
de vaiffeaux différens , qui fo biffant auffi 
forcer de plus en plus, d'autant qu'ils font 
moins propres à réfifter aux efforts d'un 
fluide qui leur eft étrangerpar la trop gran­
de confiance , 6k par fon mouvement dif-
proportionné, permettent à ce fluide de les 
parcourir, 6k enfin de fe répandre, hors 
de leur cavité, par le premier orifice qui 
fe préfente. 

C e dernier cas eft ordinairement celui 
des hémorrhagies fymptomatiques : le pré­
cédent convient à celles qui font critiques ; 
dans celui-là tout eft, pour ainfi dire, mé-
çhanique; dans celui-ci, les effets font com­
m e prédéterminés. 

Il fuit, de ce qui vient d'être dit, que 
les différentes caufes deY hémorrhagie peu­
vent fe réduire à deux fortes de change­
mens qui fe font dans la partie où elle a 
lieu, refpedivement à l'état naturel ; favoir 
i<i. à ladifpofition particulière des vaiffeaux 
d'où forfait Teffufion de feng , difpofition 
par laquelle la force retentrice de ces vaif­
feaux eft confiderablement diminuée , au 
point de céder à la force expultrice ordi­
naire , ou peu augmentée ; 2° à la difpo­
fition générale, par laquelle la force reten­
trice reftant la m ê m e que dans l'état habi­
tuel , la force expulrrice augmente dans 
toutes les autres parties au point de fur-
monter la réfiftance de cette partie , de 
la faire ceffer, 6k de forcer les vaiffeaux à 
fe dilater outre mefure , ou à fe rompre. 

O n ne conçoit pas aifément que le fim-
file écartement des fibres , qui compofent 
es vaifîeaux'des parties qui fouffrent une 
hémorr. i dgie, puiffe foffire pour la procurer, 
par l'efpece de difpofition qu'on appelle 
diapéde\e,Voy. V A I S S E A U .Cet écartement 
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ne peut donner paflàge au fang qu en tant 
que les interfaces s'ouvrent de la m ê m e 
manière que pourroit faire l'orifice des 
vaiffeaux collatéraux non fanguins, pour 
admettre dans leur cavité des globules de 
fang , par erreur de lieu : voyez E R R E U R . 
D E L I E U . Mais un tel écartement, fans fo­
lution de continuité, ne paroît guère porta­
ble ; au lieu que la dilatation des collaté­
raux paroît foffifante pour expliquer tous 
tas effets qu'on attribue à la diapédeze, fur-
tout dans le cas de diffolution du fang, 
qui rend plus facile la pénétration des 
globules rouges dans des vaiffeau étran­
gers, 

L'érofion des vaiffeaux qu'on appelle 
diabrofe ( voyez V A I S S E A U ) ne paroît pas 
plus propre à produire des hémorrhagies 
que la diapédeze , parce que la qualité dif-
folvante , l'acrimonie dominante dans la 
maffe des humeurs en général^ojf Ç S A N G ) 

â laquelle on attribue cet effet de diffolu-
tiofi des folides, cette érofion des vaiffeaux, 
ne peuvent jamais fournir la raifon d'un 
phénomène , qui eft fuppofé abfoîument 
topique, qui doit, par eonféquent, dépen­
dre de caufes particulières ; d'ailleurs, en 
fuppofant qu'un vice dominant dans tas hu­
meurs puiffe , ce qui eft très-douteux, 
exifter au point de produire une folution 
de continuité plutôt dans une partie' que 
dans une autre , il devroit s'enfuivreque 
Yhémorrhagie devroit durer tant que ce vice 
fubfifteroit ; ce qui eft contraire à l'expé­
rience , qui prouve que les hémorrhagies 
les plus confidérables, les plus-opiniâtres, 
font néanmoins intermittentes périodiques 
ou erratiques ; en forte que, tant qu'il y a 
lieu à la dilatation forcée des vaiffeaux , 
qu'ils reftent fans réadion & c o m m e para­
lytiques, en cédant à la quantité'du fang 
dont ils font engorgés, ou à l'effort avec 
lequel y eft pouffé celui qu'ils reçoivent 
continuellement , la voie étant une fois 
faite pour fon écoulement, Y hémorrhagie 
continue, 6k ne diminue qu'à mefure que 
la quantité de l'humeur forabondante , ou 
la force de l'impulfion fo fait moindre, & 
laiffé reprendre leur reflbrt aux folides au­
paravant diffendus beaucoup plus que ne 
ta comporte leur état naturel ; 6k celui-ci 
fe rétabliflant de plus en plus, jufqu'à CC 
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mie I'iflue du fang qui s'écoule toujours 
moins abondant 6k moins rouae , foit tout-
à-fait fermée,ne permet plus a ce fluide de 
sextravafer , Se le force à reprendre fon 
cours ordinaire. 

Tel eft le fyftéme de toutes les hémor­
rhagies , tant naturelles qu'accidentelles , 
dans quelque partie du corps que ce foit ; 
c'eft ce qui fe paffe tant dans l'écoulement 
des menftrues, que dans celui des lochies, 
dans le flux hémorrhoïdal,dans le piffement 
de fang, dans toute autre forte d'hémorrha­
gie , foit par le nez , ou par toute autre 
partie du corps , ou il n'y a d'autre diffé­
rence , par rapport à l'évacuation, qu'à rai­
fon de l'intenfîté 6k de la durée , qui font 
proportionnées à la force du fujet, de fon 
tempérament, àlagrandeur des vaiffeaux 
ouverts, à la quantité de l'humeur furabon-
dante à évacuer, ou à Pimpulfion,-àl'adion 
fpafmodique qui détermine le cours du fang, 
particulièrement vers la partie qui a été 
forcée, 6k qui oppofé conféquemment 
moins de réfiftance, à caufe de l'ouverture 
qui s'y eft formée par l'écoulement de ce 
fluide. 

Après avoir établi que Yhémorrhagie, de 
quelque nature qu'elle foit, ne femble dé­
pendre que de la foibleffe de.Ia partie où 
elle fe fait, ou des efforts, foit méchani-
ques, par les loix de l'équilibre vafculaire, 
ou fpafmodiques, par une adion détermi­
née de la puiffance motrice , qui font pro­
duits dans toutes tas parties du corps con­
tre celle qui s'ouvre, d'où fuit Pefrufion de 
fang ; on peut donc conclure, que dans 
le premier cas Yhémorrhagie ne peut être 
regardée que c o m m e un fymptôme morbi­
fique , un vice, une léfion dans l'économie 
animale ; 6k que dans le fécond , elle eft 
toujours une tendance de la nature à pro­
duire un effet utile , à diminuer la trop 
grande quantité de fang abfolue ou refpec-
tive, dans une partie ou dans tout le corps ; 
.par eonféquent à remédier à la pléthore 
générale ou particulière ; (voyez P L É T H O ­
R E ) c o m m e il eft clairemenr prouvé par 
les hémqrrhagies qui fuccedent à la fupr 
preffîon des règles , puifqu'on a fouvent 
•obferve que les pertes de fang fubfidiaires 
fe rendent périodiques, çonmic celles dont 
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ellesfont le fupplement. 

Ainfi Sthaal , Venter, 6k la plupart des 
obfervateurs en pratique , rapportent avoié 
fouvent vu des hémoptyfies, des crache-
mens, des vomiffemens, des piffemens de 
fang qui avoient des retours auffi réglés 
que font ceux de Pévacution menftruelle 
dans l'état naturel : ce qui établit indubita­
blement qu'il y a quelque chofe $ actif dans 
ces fortes d'hémorrhagies utiles, qui eft une 
vraie tendance de la nature à faire des ef­
forts pour fuppléer par une évacuation 
extraordinaire , au défaut d'une autre qui 
devoit fe faire naturellement, ou qui étoit; 
devenue néceffaire par habitude , par tem­
pérament. 

Mais cette tendance fuîvie des effets ,' 
peut cependant pécher par excès ou par 
défaut : il en eft donc detout&hémorrhagie 
fpontanée c o m m e des menftrues utérines 
qui font toujours produites pour l'avantage 
de l'ifllîividu , mais il peut y avoir des va­
riations très-nuifibles , en tant que l'éva­
cuation peut être trop ou trop peu confi­
dérable, ou qu'elle peut être accompagnée 
d'autres circonftances nuifibles à l'écono­
mie animale. Voyez M E N S T R U E S , H É -

MORRHO'I£E| ». SAIGNEMENT DE NEZ. 
O n trouvera , dans ces différens articles , 

àfe convaincre,que fi les%ém@rrhagiesfont 
fouvent des effets grandement nuifibles à 
l'économie animale , en tant qu'elles pro­
curent l'évacution d'un fluide , qui devroit 
être retenu , confervé dans fes vaiffeaux , 
ou qu'elles caufent par excès du dérègle­
ment à l'égard d'une excrétion naturelle , 
elles font auffi três-fouvent un des plusfûrs 
moyens que la nature emploie pour* pré-
ferver des maladies qu'une trop grande 
quantité m ê m e de bonnes humeurs pour­
rait occafionner ; 6k qu'ainfi tas hémorrha­
gies ne doivent pas toujours être regardées 
c o m m e des m^adies , puifqu'elles font au 
contraire trèsflouvent propres à en garan­
tir , 6k qu'elles peuvent produire des effets 
falutaires, en tant qu'elles tiennent lieu , 
dans ces cas , d'un remède évacuatoire, qui 
m ê m e ne peut fouvent être fuppléé pas 
une évacuation artificielle équivalente , fî 
elle n'eft pas faite da is la partie , 6k peut-
être m ê m e des. vaiffeaux particuliers, vsis 
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lefquels font dirigés les efforts de la natu­
re , pour y dépofer l'excédent des humeurs, 
qui doit être évacué fans aucun autre, dé­
rangement de fondion qui puiffe caradé— 
rifer une maladie. 

Il s'enfuit qu'il n'y a pas moins de dan­
ger à fupprimer une hémorrhagie critique, 
fimple, dans quelque partie du corps qu'elle 
ait lieu, qu'à faire cefler mal-à-propos Yhé­
morrhagie naturelle aux femmes : la difpo­
fition de l'économie animale peut rendre 
celle-là auffi utile , auffi néceffaire que 
celle-ci. 

L'effort falutaire de la nature fe démon­
tre clairement par les fignes qui précèdent 
dans la plupart des hémorrhagies fponta-
nées , & qui dénotent une véritable déri­
vation des humeurs vers la partie où doit 
fe faire l'évacuation pour Pavantage de l'in­
dividu. Ainfi , avant le faignementde nez, 
la tête devient pefante , )e vitege devient 
rouge, les jugulaires s'enflent, les rameaux 

' des carotides battent plus fortement, tan-
• is que toute l'habitude du corps devient 
pâle, 6k que tas extrémités inférieures font 
froides ; ce qui ne peut être que l'effet de 
la révulfion fpafmodique de toutes ces par­
ties-ci vers tas parties fupérieures. Dès que 
le fang a coulé foffifamment, l'égalité de 
la chaleur 6k du cours des humeurs fe réta­
blit dans tout le corps à mefure que les 
efforts toniques ceffent d'être déterminés 
par le befoin , 6k que les loix de l'équili­
bre "reprennent le deffus. Les fymptômes 
qui précèdent le plus fouvent le flux rnenf-
truel , le flux hémorrhoïdal , ta vomiflè-
mentdefang , l'hemoptyfie 6k les autres 
hémorrhagies fpontanées ou critiques , font 
relpedivement de la m ê m e nature. Voyez 
les articles où il eft traité de ces diffé­
rentes évacuations. 

Mais fi le fang qui eft forcé à fortir de 
fes vaiffeaux , ne trouve point d'iflue pour 
être verfé immédiatememfciors du corps ; 
s'il fe répand dans quelque cavité où il fe 
ramaffe , où il devient un corps étranger, 
foit que la caufe efficiente de Yhémorrhagie 
foit fymptomatique ou critique , il en ré-
fulte deî défordres dans l'économie anima­
le , qui font proportionnés à l'importance 
des fondions qui font léfées en conféquen-

H E M 
ce : ainfi Pépanchement du fang, dans in­
térieur du crâne , produit une compreflion 
du cerveau*, qui intercepte le cours des 
efprits dans le genre nerveux, à proportion 
qu'elle eft plus confidérable ; d'où s enfui-
vent des caufes très-fréquentes de paral*-
fies plus ou moins étendues , félon que les 
nerfs font affedés dans leur principe en 
plus ou moins grand nombre ; d'où réful-
tent très-fouventdes apoplexies, des morts 
habites , lorfoue la compreflion eft affez 
étendue 6k affez confidérable pour porter 
fur les nerfs qui fe diftribuent aux organes 
des fondions vitales : ainfi l'effufion du 
fang qui fe fait par l'ouverture ou par la 
rupture de quelque gros vaiffeau dans la 
poitrine , caufe des compreflîons for les 
poumons , fur les artères principales ou 
fur le cœur m ê m e , d'où s'enfuivent des 
fuffocations , des fyncopes mortelles. L'é-
panchement de fang dans la cavité du bas-
ventre ne produit point des effets fi dan­
gereux ; 6k ce n'eft qu'à raifon de la quan­
tité qui s'en répand qu'il peut s'enfuivre des 
léfions qui portent atteinte au principe vi­
tal , autrement ces fortes d'hémorrhagies ne 
nuifont point d'une manière auffi prompte 
& auffi violente que celles qui fe font dans 
des cavités, où le fang accumulé peut gê­
ner tas fondions des organes _ qui ter-
vent immédiatement à l'entretien de la 
vie. 

Dans ces différens cas , fi l'on peut s'af-
forer par des fignes extérieurs ( qui man­
quent le plus fouvent ) , de l'effufion du 
fang dans les différentes capacités , 6k que 
l'effet n'en foit pas affez promptemenlTnui-
fible pour prévenir 6k rendre inutiles tous 
les fecours qu'on peut employer ; on peut 
tenter de donner iffue au fluide répandu-, 
en ouvrant le crâne par le moyen du tré­
pan ; la poitrine 6k le ventre , en fàifant la 
paracentefe de la manière eonvenable,ref-
pedivement à chacune de ces parties. V 
T R É P A N , P A R A C E N T È S E . Mais le plus 
fouvent la mort ne laiffé pas le temps â 
des foins qui ne peuvent être donnés qu'à 
la fuite de mûres délibérations, de certains 
préparatifs ; ou on ne les donne ces foins-
qu'à pure perte , parce qu'on parvient ra­
rement , par ces opérations , â donner ïflùe 
au fang ramaffé, par la difficulté de péné­

trer 



H E M 
frer dans Pendrait m ê m e où s'eft fait l'a­
mas ; c o m m e , par exemple, lorfqu'il ne 
fe trouve pas à la furface du cerveau , ou à 
portée de cette furface 6k de manière à 
répondre à l'ouverture faite par le trépan, 
lorfque le fang eft renfermé dans les cavi­
tés de la bafe du crâne ou des ventricules 
du cerveau -. il en eft de m ê m e , lorfque le 
fang épanché dans la poitrine fe trouve 
renfermé dans le péricarde , &c. 
Cependant ce fluide hors de fes vaif­

feaux , eft un corps étranger qui dégénère 
bientôt, 6k ne peut qu'être très-nuifible à 
l'économie animale, tant qu'il eft renfermé 
entre les vifceres , fans iflue en quantité 
confidérable : il n'y a d'autre moyen d'en 
faire ceffer les mauvais effets, qu'en le fài­
fant fortir hors du corps , ce qui eft très-
difficile , c o m m e on vient de le faire en­
tendre , 6k rend toujours ces fortes d'hé­
morrhagies très-dangereufes , 6k le plus 
fouvent morrelles ; qu'elles foient, ainfi 
qu'il a été dit, fymptomatiques ou cri­
tiques. 

Les hémorrhagies les plus communes , 
dans lefquelles le fang fe répand hors du 
corps, peuvent être auffi très-nuifibles, fi 
elles caufent une trop grande déperdition 
de ce fluide par quelque caufe qu'elles foient 
produites , foit qu'elles fo faffent par la 
dilatation forcée des vaiffeaux, foit qu'el­
les dépendent d'une rupture de leurs tuni­
ques : le cerveau recevant moins, de fang 
• qu'à l'ordinaire , il s'y fépare,à proportion 
moins. de fluide nerveux ; d'où s'enfuit le 
défaut d'efprits néceflaires pour foutenir 
les forces, pou* opérer les mouvemens 
néceflaires à l'exercice de toutes les fonc­
tions : d'où réfultent la.débilité 6k toutes 
les fuites, particulièrement Pimperfedion 
des digeftions, de la fangdification , qui en 
fourniffant un chyle mal travaillé 6k moins 
propre à donner la matière propre à for­
mer des globules rouges ; cette matière 
elle-même étant mal travaillée, 6k ce qui 
en réfulte fàifant une très-petite quantité 
de ces globules, 6k refpedivement trop de 
parties féreufes, difpofent ainfi le fluide 
des vaiffeaux fanguins , à manquer de la. 
confiftance qui lui eft néceffaire , 6k à être 
plus fufceptible de paffer dans tas vaiffeaux 
collatéraux d'un genre différent, à les rem-
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plir d'humeurs aqueufes plus ténues qu'el­
les ne devraient fe trouver dans ces vaif­
feaux d'où elles s'échappent plus aifément, 
6k fourniffent matière à une plus grande 
quantité d'exhalations par la voie de la 
tranfpiration, particulièrement dans les ca­
pacités des différens ventres, doncMa cha­
leur tient les pores plus ouverts ; en forte 
que ces vapeurs s'y ramaffent, s'y conden-
fent enfuite, 6k y forment la matière de 
différentes fortes d'hydropifies, telles qu'on 
les obferve fouvent à la fuite des pertes 
de fang produites par tas grandes bleflu-
res, ou par toute autre caufe externe ou 
interne d'effufion de fang ; voyez H Y -
DROPISIE. Le défaut de globules rouges , 
dansles vaiffeaux fanguins, doit auffi caufer 
la pâleur de toute l'habitude du corps, la 
diminution de la chaleur naturelle, &c. 
Voyez SANG, P E A U , C H A L E U R ANI­

MALE ( Phyfiol. ù Pathol. ) FROID 

(Econon. anim.) 
Les Iiémorrhagies peuvent encore avoir 

des fuites fâcheufes fans être exceflives, fi 
elles fe font par des vaiffeaux qui appar­
tiennent à des organes d'un tiflu délicat, 
en tant que dans les cas m ê m e où elles 
fervent à foulager la nature , elles établif-
fent un vice dans la partie qui peut être' 
très-nuifible : c'eft ainfi que l'hemoptyfie 
fouvent, en fuppléant â une autre hémor­
rhagie fopprimée qui étoit néceffaire ou au 
moins utile , laifle néanmoins une difpofi­
tion â ce qu'il fe forme des ulcères dans 
tas poumons, qui font le plus fouvent in­
curables, 6k jettent dans une maladie chro­
nique qui mené â une mort inévitable. 

E n général , on peut diftinguer une hé­
morrhagie falutaire d'avec celle qui ne Peft 
point, en fàifant attention aux forces : 
l'une les relevé dans le cas où elles n'é­
toient qu'opprimées par la furabondance 
d'humeurs ; tous les fymptômes , dont le 
malade fe fentoit fatigué, accablé, te dif-
fipent à mefure que' le fang coule , que la 
pléthore diminue 6k ceffe d'avoir lieu : l'au­
tre au contraire affôiblit de plus en plus le 
malade, 6k s'enfuivent tous tas effets de 
l'épuifement des forces qui indiquent bien­
tôt le befoin d'en faire ceffer la caufe , 
en arrêtant, s'il eft poffible, l'écoulement 
du fang ; ce dont le malade ne tarde pas 
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à fo bien trouver : au lieu qu'il y a beau­
coup de danger à fupprimer une hémorrha­
gie falutaire , comme celle qui fe fait par 
s nez dans les jeunes gens, par les veines 
hémorrhoïdales dans les adultes, pat tas 
voies utérines dans les femmes ; parce que 
c'eft le fang furabondant qui caufe ordi­
nairement de femblables hémorrhagies, Se 
que ce fang ne pouvant s'évacuer par Pif-
fue vers laquelle il avoit le plus de tendan­
ce, il fe porte dans quelqu'autre partie, 
où il produit de mauvais effets, lbit qu'il 
fe fàffe , pour fe répandre, un autre paf­
fage , que celui qu'il affedoît, 6k qu'il dila­
te ou rompe des vaiffeaux délicats qui ne 
pouvant pas enfuite fe fermer, donnent 
occafion à des hémorrhagieî exceflives par 
quelques voies que ce foit ; ou que ce fang, 
par une forte de déiiteteence ou de mé-
taftafo forcée, foit porté dans quelque 
partie affez. réfiftante pour qu'il ne s'y faffe 
aucune iffue , 6k qu'il y forme des engor-
gemens, des dépôts inflammatoires, des 
embarras de toute efpece dans la circula­
tion ; d'où s'enfoivent différentes léfions 
confidérables dans l'économie animale , 
Celles entr'autres qoe les attaques d'apo­
plexie â la fuite de la foppreflion des hé-
morrhoïdes ; les vomiffemens, les crrche-
mens de teng , à la fuite des. menftrues 
fopprimées, &c. 
On ne fauroit donc employer trop de 
prudence, à entreprendre le traitement des 
hémorrhagies , for-tout par rapport aux re­
mèdes aftringens , tant externes qu'inter­
nes , qui font Pefoece de fecours que l'on 
emploie le plus communément à cet égard; 
ils opèrent affez facilement 6k affez promp-
tetnent, parce que leur adion confifte 
principalement à exciter l'irritabilité des 
fibres qui ont perdu leur reffbrt dans tas 
vaiffeaux ouverts , par lefquels fe fait Yhé­
morrhagie.. 
Mais cette qualité aftringente ne borne 
pas ordinairement fes effets à la partie af-
fedée : tas aftringens pris intérieurement 
ne peuvent éviter de porter leur effet fur 
tout le fyftéme des folides , en fe mêlant 
à toute ta maffe des humeurs ; ils ne peu­
vent pas agir par choix, en réfervant leur 
efficacité pour la feule partie léfée; cela 
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ne peut pas avoir lieu à l'égard de cet» 
forte de médicament, qui ne lauroit avoir 
aucune analogie particulière avec aucune 
forte d'organe : l'impreflîon qu'ils font eft 
donc générale ; mais fi elle n'eft que mé­
diocre , 6k qu'elle ne fàffe qu'augmenter le 
reffbrt des folides également dans toutes les 
parties, fans qu'il s'enfuive un fuflifant ref-
ferrement pour fermer entièrement les vaif­
feaux ouverts, bien loin que Yhémorrhagie 
ceffe, elle rifque d'être augmentée par l'aug­
mentation de ton du reffbrt qu'en ac­
quièrent tous tas folides, d'où fuit qu'ils 
expriment de plus en plus les fluides 
contenus , 6k ne peuvent par eonféquent 
que rendre plus forte l'impulfiort des 
humeurs dans tout le corps , donc auffi 
vers l'orifice des vaiffeaux hémorrhagi-* 
ques ; ce qui ne fait que rendre le mal 
plus confidérable. 

Ainfi les aftringens, donnés intérieure­
ment , doivent être employés à.fii grande 
dofe , à proportion de la force du tempe» 
rament du malade , 6k fi promptemeat,, 
qu'ils opèrent, fans retarder , un effet M-
' filant, d'oèt piaffe fuivre une figrande aug­
mentation dans ta corps des folides en géné­
ral , que les vaiffeaux héraorrhagiques fe 
ferment tout de fuite. 

Mais cette adftridion fi forte & fi tebi-
• ce n'eft pas teftfi inconvénient , par Pem-
banaé qu'elle peut caufer au cours des hu­
meurs en général ; d'ailleurs , avant que 
la maffe du fang foit imprégnée de la vertu 
des aftringens, Yhémorrhagie , pour peu 
qu'elle foit confidérable , ne ferort*eHû-
pas de trop fougue durée», 6k n'y auroit-
il pas à craindre , par eonféquent, qu'elle 
ne fût très-pêrnicieufe , dans le cas où elle 
ferait de nature à devoir être arrêtée le 
plutôt poffible ? 

Les plus furs aftringens font donc ceux. 
qui peuvent agir promptement fur le genre 
nerveux , de manière à y exciter un mou­
vement fpafmodique , général , qui pro-
duife l'effet défiré; c'eft-à-dire, le refferre-
ment néceffaire pour arrêter l'écoulement 
du teng. Tels font tous tas moyens pro» 
près à csuter un fentiment f'nbit de froid,, 
comme la glace appliquée fur quelque par­
tie du corps aduellement bien chaude , &• 
naturellement, bien fenfible : cet effet. eiÈ 
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encore plus énergique , fi la qualité péne-
tranccék irritante eft jointe au moyen em­
ployé, pour procurer le fendaient de froid, 
c o m m e la poftade fe vinaigre bien tart , 
qui, étant applttji^ fur le bas ventre, for 
les bouifes , fur fes mamelles , Sa même 
fur toure ia furface du corps , fi le cas ta 
requiert, avec des linges qui en font im*-
bibés, peut caufer un reflèrrement général 
dans tous les vaiffeaux , très-propre à ar­
rêter Yhémorrhagie dans ceux qui font ou­
verts. 
C'eft par la même raifon" que les paf-r 
fions de l'ame , lorfqu'on en eft affedé fu-
bitement, peuvent produire un effet à peu 
près pareil , en tant qu'elles caufent une 
tenfion générale dans 1e genre nerveux ; 
c'eft ainfi que Pon voit fouvent des fem­
mes qui éprouvent la fuppreflion de leur 
hémorrhagie naturelle^ par un accès vio­
lent de colère , par une grande révolution 
de joie on de chagrin , par une frayeur , 
une terreur dont elles font faifies tout à 
coup. La m ê m e chofe leur arrive auffi pour 
s'être imprudemment expofëes au froid , 
en fe mouillant quelque partie du corps 
avec de l'eau froide , mais fur-tout les 
extrémités inférieures , dont Pimpreflion 
fe communique plutôt aux vaiffeaux uté­
rins. 

D e pareils accidens contre nature , & 
par eonféquent nuifibles , ont fait naître 
l'idée de faire des applications avantageu-
fes de leurs effets dans des cas où ils peu­
vent être falutaires, en tant qu'ils produi-
fent des fuppreflions d'hémorrhagies perni-
cieufes par leur nature ou par excès. 

Il faut obferver cependant , que les 
moyens qui tendent à augmenter la ten­
fion , le jeu , Padion des folides , ne peu­
vent être employés dans les hémorrhagies , 
qu'en tant qu'il y a lieu de préfomer que 
l'érétifme n'a aucune part à les caufer ; 
car, lorfqu'e'lles font accompagnées de cet­
te difpofition dans le genre nerveux , tout 
ce qui peut augmenter le ton des folides , 
ne peut qu'ajouter à la caufe du mal ; ainfi 
on ne peut la diminuer alors , qu'en em­
ployant les moyens propres à calmer cet 
érétifme : c'eft pourquoi les narcotiques , 
îes anti-fpafmodiquesfont fouvent fi effica-
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ce* pour arrêter tas némcrrh&gies fyrnpto-
matiques , compliquées avec des fymptô­
mes dolorifiques , telles que celles qui for-
viennent dans les maladies convumves. 

O n ne peut donc être trop cîrconfpeô 
dans Pufage des cordiaux employés contre 
tas défaillances qui font caufc'es par des 
hémorrhagies. 
Mais comme il n'y a poiïit de caufe oc-
cafionelle des hémorrhagies , plus c o m m u ­
ne que celle de la furabondance des hu­
meurs , & fur-tout de leur partie rouge , 
il n'eft point auffi de moyen plus appro­
prié pour la faire ceffer , cette caufe , que 
de procurer une hémorrhagie artificielle 
dans les parties où elle ne peut pas nuire ; 
ce qui farisfait également au befoin de di­
minuer le volume d* fang, foit qu'on puif­
fe le regarder c o m m e étant réellement le 
produit d'un trop grand nombre de glo­
bules rouges qui en compofent la maffe ; 
foit que cet excès de volume ne doive être 
attribué qu'à la raréfadîon, s'il peut y en 
avoir effectivement de fenfible dans la 
maffe dés humeurs animales. Voyez P L É ­

THORE. 
L'évacuation artificielle du fang ainfi 

effeduée , fait une diverfion , par rapport 
aux parties vers lefquelles l'excédent du 
fang auroit pu être porté , pour s'y faire 
une iffue , par une fuite de leur difpofition 
vicieufe , qui y aurait rendu très-nuifible 
le dépôt d'humeurs qui s'y feroit formé , 
la rupture des vaiffeaux qui s'y feroit faite. 
Ainfi les faignées, les fearifications , l'ap­
plication des fangfues , font dans ces cas 
les remèdes les plus convenables , 6k le 
plus fouvent les fouis néceflaires , les fouis 
que l'on puiffe employer , c o m m e ils font 
indiqués d'une manière preflànte ; les fai­
gnées fur-tout , pour arrêter , pour fop-
pléer les hémorrhagies fymptomatiques 
ou critiques , pour en empêcher ta re­
tour. 
Mais les hémorrhagies artificielles ne font 

un remède , à l'égard des fymptomatiques , 
que lorfqu'elles font ou peuvent être l'ef­
fet de la pléthore générale ; car , lorfqu'el-
le eft particulière , il eft rare , c o m m e on 
l'obferve par rapport aux règles , que les 
faignées ou d'autres moyens femblables 

E e 2 



210 H E M 
empêchent ou arrêtent les hémorrhagies de 
caufe interne ; à moins que l'évacuation 
artificielle ne puiffe écre opérée pour hâ­
ter les effets de Yhémorrhagie néceffaire , 
en pratiquant cette opération dans la par­
tie m ê m e où la pléthore s'eft formée. Voy. 

PLÉTHORE , SAIGNÉE. 
Quant aux remèdes topiques , que l'on 

peut employer contre les hémorrhagies , ils 
fuppofent que les vaiffeaux ouverts font 
expofés aux fecours de la main ; tels font 
les applications, des différens médicamens 
abforbans , coagulans , ftyptiques , fous 
forme tant folide que fluide ou liquide. V 

ABSORBANT , COAGULANT , STYPTI-

QUE , SAIGNEMENT DE NEZ , PLAIE. 
Si la grandeur du vaiffeau ouvert, 6k la 

quantité du fang qui s'en répand , rend de 
nul effet l'application de ces médicamens 
topiques ; au cas que le vaiffeau puiffe 
être teifi , on tente d'en faire la ligature 
immédiate ; finon on peut quelquefois pro­
duire le m ê m e effet en liant , s'il eft pof­
fible , la partie où fe fait Yhémorrhagie ; 
on comprime ainfi ta. vaiffeau ouvert, ou 
on empêche ta fang de s'y porter.. 

Et fi enfin aucun de tous les différens 
moyens qui viennent d'être propofés , ne 
peuvent être employés avec foccès pour 
arrêter une grande hémorrhagie , on peut 
faire ufage d'unfecours violent , mais effi­
cace , 6k peut-être trop négligé , qui eft 
de porter le feu dans la partie où fe fait la 
perte de fang , CL la chofe eft praticable ; 
ce qui fe fait par ta moyen des fers rou­
gis au feu , des cautères aduéls,. qui font 
fouvent d'une grande reffource en pareil 
cas. Voyez C A U T E R E , P L A I E . 

C e n'eft pas le tout d'avoir arrêté une 
hémorrhagie ; pour en rendre la cure com­
plète , il faut encore s'occuper enfuite à 
chercher , à employer les moyens propres 
à en empêcher ta retour, lorfqu'elle eft 
véritablement nuifible , ou à en modérer 
l'excès , fi elle peut êtrefatataire: il faut 
s'appliquer à corriger le vice tant des foli­
des que des fluides, qui a donné lieu ; 
fortifier la partie foible , lui donner du 
reffbrt, fi c'eft à fon atonie que doit être 
attribuée Yhémorrhagie ; prefcrire un régi- • 
m e 6k des médicamens incraffans , fi la J, 
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trop grande fluidité, l'acrimonie diffolvanv-
te des humeurs , établit une difpofition à 
Yhémorrhagie. 

Mais fi l'on a été forcé à procurer , par 
quelque moyen que ce fcit, l'aflridion de 
la partie où fe faifoit une hémorrhagie , qui 
ne péchoit que par excès , 6k dont le re­
tour avec modération foit nécefîàite , il 
faut employer les moyens convenables pour 
que cette aftridion ne faffe pas une trop 
grande réfiftance à la dilatation des vaif­
feaux , qui doit avoir lieu lorfqu'une nou­
velle évacuation deviendra néceffaire ; car 
il arrive fouvent que le refferrement oc-
éafionné par les aftringens , ou par tout 
autre ftimulant tonique, devient tellement 
durable , que la nature ne peut pas le 
vaincre dans les cas où il eft befoin enfuite. 
de le faire ceffer. * 

C'eft ainfi que la fuppreffion des règles, 
caufée par les applications froides ,. eft fi 
difficile à guérir ; parce que l'équilibre une 
fois rompu dans tas folides d'une partie , 
foit par excès, foit par défaut de reffbrt, ne 
fe rétablit qu'avec beaucoup de peine. 

Pour-un plus grand détail fur le traite­
ment- des hémorrhagies contre nature , fe 
de celles qui étant falutahes ou critiques , 
pèchent par excès ou par défaut , voyez 
les articles où il eft traité des hémorrhagies 
particulières , tels que tas M E N S T R U E S , 
les HÉMORROÏDES, les SAIGNEMENS DE 

NEZ , la DYSSENTERIE , le FLUX HÉPA­

TIQUE , &c. Se pour tas auteurs qui ont 
écrit for ces différens fojets, tant en géné­
ral qu'en paiticulier , confultez , entr'au­
tres , les Œuvres de. Sthaal , de Neuter, 
d'Hoffman. 

H É M O R R H A G I E , ( Chirurgie. ) Les 
moyens que la chirurgie a fournis dans 
tous les temps pour arrêter les hémorrha­
gies ,.peuvent te réduire aux abforbans , 
aux aftringens fimples , aux.ftyptiques , aux 
cauftiques, au fer brûlant , à la ligature 6k 
à la compreffion. 

Les abforbans 6k les fimples aftringens 
ne peuvent être utiles que pour de légères 
hémorrhagies ; leur infufhTance dans I'OUT 
verture des grands vaiffeaux a fait mettre 
en ufage l'alun , ta vitriol , 6k toutes les 
huiles 6k les eaux ftyptiques ou efcharati^ 
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ques. Les anciens chirurgiens fe fèrvoient 
m ê m e des cautères, de l'huile bouillante , 
du plomb fondu 6k du fer ardent; ils ont 
compliqué la brûlure de tant de façons dif­
férentes , que c'étoit faire, félon eux , une 
grande découverte, que d'imaginer une 
nouvelle façon de brûler ; Se ils brûloierit 
ainfi , afin de froncer les vaiffeaux par la 
crifpation que caufe la brûlure. 

Les chirurgiens plus éclairés devinrent 
moins cruels ; ils imaginèrent la ligature 
des vaiffeaux. Le célèbre Ambroife Paré, 
chirurgien de Paris, Se premier chirurgien 
de quatre rois , la mit le premier en pra­
tique au xvje fiecle. Cette manière ĉ arrê-
ter ta fang lui attira bien des contradidions ; 
mais quoique défapprouvée par quelques-
uns dé fes contemporains , il eut la fatis-
fadion de la voir pratiquer avec un grand 
fuccès. La ligature rendit les chirurgiens 
moins timides ; l'amputation des membres 
devint une opération plus sûre 6k moins 
douloureufe , 6k ls^^iérifon en fut plus 
prompte. O n s'eft f^ft prefque 
foment de la ligature jufqu'à ce jour , pour 
arrêter ta teng, non-feulement dans l'ampu­
tation des membres, voyez A M P U T A T I O N , 

mais encore dans l'opération de Panévryf-
m e , voyez A N É V R Y S M E , 6k dans les plaies 
aceompagnées de grandes hémorrhagies. 

M . Petit fait obferver dans une diflèrta-
tion fur la manière d'arrêrer ta fang dans 
les hémorrhagies, imprimée dans fes mém. 
de V acad..royale des fciences, année 1731 , 
que ces différens moyens n'auraient jamais 
été ou très-rarement foivis de fuccès fans 
la compreflion ; il a toujours fallu , m ê m e 
dans l'application des cauffiques, appli­
quer des compreflès qui fuffent afïùjerties 
& foutenues par plufieurs tbtss de bandes 
foffifamment ferrés, pour réfifter à Pimpul-
fion du fang.de l'artère , 6k s'oppoter à la 
chute trop prompte de Pefcharre que font 
tas ftyptiques, le feu , ou à la fépa ration 
prématurée de la ligature ou de Pefcharre. 
Sans cette précaution , on auroit prefque 
toujours à craindre Yhémorrhagie', qui n'ar­
rive que trop fouvent à la chute de la liga-

* ture ou de Pefcharre, malgré les foins qu'on 
piend pour l'éviter par une compreflion 
convenable. 
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M . Petit, après avoir remarqué que ia 

compreflion a dû , félon toutes les appa­
rences ,. être conforme à la première idée 
que les hommes ont dû naturellement avoir 
pour arrêter le fang , lui donne en ce qui 
concerne les amputations , tous les avan­
tages de la nouveauté , foit par rapport à 
la manière de comprimer tas vaiffeaux , 
foit par rapport à l'ufage exclufif qu'il lui 
donne , en rejetant la ligature autant qu'il 
eft poffible. Il fait obferver que le bout du 
doigt légèrement appuyé fur l'orifice d'un 
vaiffeau , eft un moyen foffitent pour en 
arrêter le fang r Se qu'il ne faudrait point; 
autre chofe li Pon pouvoit toujours tenir 
le doigt dans cette attitude , 6k fi ta moi­
gnon d'un malade agité pouvoit garder. 
affez long-temps la m ê m e fituation ; mais 
la chofe étant impoffible , M . Petit y a 
remédié par l'invention d'une machine qui 
fait sûrement 6k invariablement l'office du 
doigt ; il en donne la defcription 6k la fi­
gure dans les mém. de l'acad. royale des 

univerfeT fc*ences i année 1731. Les mémoires de 
l'année fuivante contiennent des obferva-
tions du. m ê m e auteur , confirmatives des 
raifons 6k des faits rapportés dans la pre­
mière diflertation ; ies perfonnes de Part 
ne liront point ces ouvrages fans en tirer 
des inftrudions auffi folides que néceflaires. 
Nous décrirons cette machine à la fin d e 
cet article.. 

En 173e , M. Morand a donné un mé--
moire à l'académie royale des fcienees ,-
où, rappellant ce que M . Petit a dit fur les 
hémorragies dans les années 173.1 6k 1732 7 
il adopte la- dodrine de cet auteur fur la. 
formation du caillot qui contribue à arrê­
ter le fang ; mais il ajoute que la crifpa­
tion 6k l'affaiffement du tuyau y ont auffi 
beaucoup de part ; que les agens exté­
rieurs employés pour arrêter le fang ten--
dent toujours à procurer au vaiffeau l'é­
tat d'appîatiffement ou de froncement , 6k 
que ces agens font plus efficaces à propor—•' 
tion qu'ils diminuent davantage le calibre 
ou le diamètre du vaiffeau. 

Le caillot fi néceffaire pour la ceffation^ 
de Yhémorrhagie , examiné dans fa forma­
tion , ne fait que fuivre, félon M . M o ~ -
rand, l'impreflicn qu'il a reçue de Faitere-' 
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quijeft fon moule ; 6k jamais Yliémorrha-
gie ne s'arrêterait fi on foppofoit l'artère 
après fa fedion confervée dans le m ê m e 
état où elle étoit au moment de fa fedion , 
6k fans avoir changé ni de forme ni de 
diamètre. 

M . Morand rapporte tas obfervations 
les plus favorables qui femblent tout don­
ner au caillot , 6k en fuppofe d'autres par 
lefquelles il prouve que l'applatiflement 
feul du vaiffeau peut le faire. 

Nous parlerons de la méthode d'arrêter 
le fang de l'artère intercoftale au mot L I ­
G A T U R E ; 6k de Yhémorrhagie qui fuit l'ex­
tirpation d'un polype au mot POLYPE. Il 
faut obferver généralement que pour les 
hémorrhagies ordinaires, l'application de 
la charpie brute , foutenue de quelques 
compreflès affujetties par quelques tours 
de bande, foffit pour procurerJa forma­
tion du caillot, 6k arrêter le rang. Paf-
fons à la defcription de la machine de M . 
Petit. 

Cette machine repréfentée , Planche 
XIX, fig. i & i, a deux parties : l'une 
comprime le tronc d'où vient la branche 
de Partere qui eft coupée ; 6k Pautre com­
prime l'ouverture de la branche par la­
quelle le fang s*é*coule. Cette machine peut 
avoir lieu dans toutes les amputations ; 
o n ne repréfente ici que la conftrudion 
qui convient pour l'amputation de la 
cuiflè. 

La première partie s'applique avant de 
faire l'opération ; elle y eft m ê m e très-
effentielle. Elle eft compofée d'un ban­
dage circulaire A , qui fait le m ê m e con­
tour du corps que le circulaire d'un brayer, 
Se qui, après avoir embraffé 1e corps au-
deffbus des hanches vient fe rendre dans 
l'aine précifément au-deffbus de l'arcade 
des muteles du bas-ventre , dans l'endroit 
où paffe Partere crurale. U n autre circu­
laire B entoure la cuiffe au-deflbus du pli 
de la feffe , 6k vient fe rendre dans l'aine 
où fe trouvent l'une for Pautre des plaques 
de tôles garnies de chamois C , D ; celle 
de deffbus eft plate du côté qu'elle touche 
à la plaque de deffus ; mais , du côté qu'el­
le touche au pli de Paine , elle eft garnie j 
d'une pelote rembourrée. Le centre dej 
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cette pelote eft appuyé précifément for le 
partage de Partere crurale à te fortie du 
ventre. La plaque de deffus eft attachée 
aux deux circulaires qui lui fervent de point 
fixe ; quelques liens attachent ces deux cir­
culaires entre eux. Celui qui entoure tas 
hanches, empêche la plaque de defeendre ; 
Se celui qui entoure la cuiflè, l'empêche 
de remonter , .afin qu'elle reponde tou­
jours au m ê m e endroit du pli de l'aine. 
Une vis E , qui peut tourner fans fin for 
la plaque de deflbus, paffe dans un écrou 
taraudé fur la plaque de deffus ; de forte 
que lorfqu'on tourne cette vis à droite, 
on écfrte les deux plaques l'une de Pautre j 
Se on les rapproche lorfqu'on tourne a 
gauche. Mais , afin qu elles s'éloignent 6k 
qu'elles s'approchent en ligne droite, il y 
a deux petites fiches i, i , qui s'élèvent 
perpendiculairement de la plaque de def-
fous , & paflent chacune par un trou per­
cé dans la plaque de deffus, l'une à droite 
6k Pautte à g a u c h e ^ la vis. Ces deux 
tiges dirigent Papp^fce 6k l'éloignement 
des deux plaques , 6k c'eft par elles qu'el­
les s'approchent ou s'éloignent toujours 
parallèlement. Lorfque le bandage eft bien 
pofé , en tournant la vis à droite pour 
écarter les deux plaques , on comprime 
tellement l'artère , que le fang n'y peut 
plus paffer. 

Jufques - là cette machine ne fait que 
remplir l'ufage du tourniquet ; elle ne fert 
qu'à retenir le teng pendant l'opération: 
mais pour arrêter le fang des vaiffeaux que 
l'on vient de couper , il faut un fécond 
bandage compofé d'une double plaque com­
m e le premier. A la plaque de deffus vien­
nent aboutir 6k s'accrocher quatié cour­
roies qui font folidement retenues aux deux 
circulaires du premier bandage. Avant que 
de les appliquer , il faflt placer en corn* 
primant une pelote de charpie fur le vaif­
feau , non diredement fur fon embouchu­
re , mais fur ta côté de cette embouchure 
le plus éloigné de l'os , afin que le preflànt 
vers Pos , tas parois de Partere s'appli­
quent l'un contre Pautre : on met plufieurs 
tampons les uns fur les autres ; enfuite on 
pofe for le dernier tampon de charpie le 
centre de la pelote G, qu'on affujettit avec 
les courroies F, qui viennent toutes les 
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rendre à la plaque de deffus H. Alors fi 
on tourne la vis , les deux plaques s'écar­
teront; 6k c o m m e la fupérieure ne peut 
remonter , parce qu'elle eft affujettie 
par les courroies, il faut que la plaque 
inférieure s'enfonce 6k appuie fur les 
tampons , qui effaceront la cavité de Par­
tere , de façon que le fang ne pourra en 
fortir. 

Cette compreffion étant faite , on 
defferre là* pelote qui agit fur ta tronc 
de Partere , jufqu'à ce qu'on fente le 
battement au-deflous du point où il étoit 
comprimé. 

A chaque panfement il faut avoir la pré­
caution de tourner la vis do bandage fupé­
rieur pour empêcher le cours du teng dans 
la branche ouverte ; 6k lorfqu'on a levé 6k 
changé l'appareil, 6k qu'on a fuffifamment 
tomprimé l'embouchure du vaiffeau , on 
defferre la pelote qui^ comprime ta tronc 
de Partere. C'eft ainfi que les fontainiers, 
lorfqu'ils veulent fouder un tuyau de plomb 
qui eft percé, commencent par arrêter 
l'eau , en ferinaht un robinet au-deffus de 
l'endroit percé , afin que le cours de l'eau 
ne s'oppofe point à la réparation du con­
duit. 

Des efprits trop difpofés à diminuer le 
mérite des inventions des autres, ont cru 
trouver ta germe de celle-ci dans i'arfenal 
de Scultet, où effedivement on voit une 
machine propofée par cet auteur pour com­
primer l'artère radiale, au moyen d'une vis. 
Mais qu'il y a loin de ce bandage â celui de 
M . Petit, qui ri re un nouvel éclat des circonf 
tances dans lefquelles il a été imaginé ! O n 
avoit coupé la cuiffe fort haut à une per­
fonne de grande diftindion ; la ligature man­
qua au bout de quelques jours ; les ffypti-
ques, les eteharotiques, 6k la compreflion 
ordinaire avoient été fans effet ; le malade 
périflbit, 6k l'état du moignon ne permet-
toit pas qu'on fît de nouvelles tentatives de 
ligature. La conjondure étoit très-délica­
te ; il n'y avoit qu'un, inftant pour recon-
noître l'état des chofes, 6k trouver tas 
moyens d'y remédier. M . Petit fit faire une 
compreflion fur Partere dans l'aine , 6k pla­
ça à côté du malade un chirurgien qui 
eomprimoit, avec l'extrémité du doigt, l'ou-
Werturede Partere. Il paflà la huit à faire. 
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conftruire le bandage qui remplit les m ê ­
mes vues, & il fut appliqué le lende­
main matin avec le foccès que M . Pe­
tit avoit prévu. Les plus célèbres chi-
rurgjens, témoins d'une opération qui 
avoit attiré les yeux de tout Paris, ne 
purent s'empêcher d'admirer la préfence 
6k l'adiyité de Pefprit de l'auteur. Le ma­
lade doit évidemmeut la vie à ce banda­
ge, fruit d'un génie heureux, 6k cette 
cure eft fans contredit une de celles qui. 
ont fait le plus d'honneur à la chirurgie 
françoife. 

Malgré tous les avantages de la compref­
fion méthodique , imaginée par M . Petit, 
tas chirurgiens s'en tenoient à la pratique 
de la ligature, lorfqu'en i75Q,,M. Brofïàrd,, 
chirurgien d'une petite ville de Berry, vint 
à Paris propofer un topique infaillible pour 
arrêter le fang des artères. O n lui permit 
d'en faire l'application dans une opération 
d'anèvryfme faux confécutif, à la fuite d'un-
coup d'épée au bras. L a topique, foutenu 
par une compreffion convenable , arrêta 
fort bien Yhémorrhagie , & le malade gué­
rit fans ligature. C e fait ne parut pas fort 
concluant en faveur du- topique , à ceux 
fur-tout qui tevoient que, quelques années 
auparavant, on s'étoit difpenfé de faire la 
ligature dans un cas femblable à fhôpital 
de la Charité, 6k que ta malade avoit été 
parfaitement guéri par Fa feule compref­
fion qui avoit été faite fous la diredion. 
de M . Petit. O n employa le topique en 
différentes amputations ; 6k quoiqu'il fût 
poflible d'affoiblir le mérite de ce re­
mède par les heureufes expériences qu'on 
avoit de la fimpte compreflion , on crut: 
devoir acheter le fecret du fleur Broflard. 
C'eft une exCroiffance fongueufe , nom­
mée agaric , Se dont on fait l'amadoue. 
Quoique cet agaric croiffe fur différens-
arbres, c o m m e le chêne , le hêtre , le 
frêne, le fapin , ta bouleau , le noyer , 
M . Broffard prétend que celui qui. vient 
aux vieux chênes qui ont été ébranchés r 
eft ta meilleur. O n n'en prend que la* 
fubftance fongueufe qui prête fous le 
doigt c o m m e une peau de chamois ; on 
en fait des morceaux plus ou aïoins grands. 
que l'on bat avec un marteau pour les. 
amollir , au point i'dtre.aiférne.ni: dépecés» 
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avec les doigts. O n doit conferver l'aga­
ric , ainfi préparé, dans des bocaux de 
verre , pour que les infedes ne le mettent 
point en poudre. Dans l'application il faut 
avoir foin de s'en fervir à fec fur l'orifice 
du vaiffeau, 6k de le foutenir par une com­
preffion fuffifante. L'agaric fe colle par ta 
moyen du teng à la circonférence du vaif­
feau , 6k eft véritablement un excellent 
moyen pour arrêter Yhémorrhagie , qui dif— 
penfera, dans beaucoup de cas, de l'ufage 
de la ligature. Voyez L I G A T U R E . 

La réputation du nouveau topique a fait 
rechercher les différens moyens dont on 
s'étoit fervi dans la pratique pour éviter 
les inconvéniens de la ligature , que tou­
tes les nations n'ont point adoptée auffi 
généralement qu'on Pafaiten France. Dio-
nîs m ê m e nous apprend que de fon temps 
les chirurgiens de l'hôtel-Dieu de Paris ne 
s'en étoient pas encore fervi. Van-Horne 
blâme là ligature des vaiffeaux comme un 
moyen douloureux 6k cruel. « Nous réuf-
fiflîons bien mieux, dit-il, en nous fervant 
d'une efpece de champignon commun dans 
notre pays (en Hollande) qu'on appelle-vef-
fe-de-loup, Se vulgairement bovift-». C e re­
mède eft extrêmement recommandé par 
plufieurs auteurs, tels que Jean Bauhin , 
Nuck , &c. Verduin , qui loue la ligature 
comme la méthode la plus foivie par les 
meilleurs praticiens , ajoute qu'il y en a 
pourtant encore qui arrêtent le fang avec 
un bouton de vitriol, ou avec plufieurs 
morceaux de veffe-de-loup ; 6k un autre 
grand morceau par-deffus; que ce fongus 
eft un fort bon aftringent, 6k que cette 
pratique eft en ufage en Allemagne 6k en 
Hollande. 

Pierre Borel , médecîn du roi à Caftres, 
au milieu du dernier fiecle , parle d'un 
moyen qu'il dit être un fecret admirable 
pour arrêter ta teng après l'amputation d'un 
membre. U n chirurgien de fa connoiffànce 
faifoit de petites chevilles d'alun , qu'il 
noirciffoitavec de l'encre pour qu'on ne de­
vinât point fon remède. Il mettoit ces ef­
peces de tentes dans l'orifice des vaiffeaux, 
6k appliquoit par-deffus un appareil conve­
nable. Borel affure que ce moyen a été 
conftamment fuivi du plus grand fuccès ; 
il n'y a pas lieu d'en douter j -on pourroit 

encore s'en fervir malgré l'efficacité de l'a­
garic , que l'expérience a montré n'être pas 
un moyen infaillible dans tous les cas, & 
qui n'eft pas un moyen nouveau, mais 
Amplement renouvelle. Chriftophe Ence-
liusdit qu'il n'y a point de moyen qui opère 
plus promptement pour arrêter toute ef­
pece d'hémorrliagie, que la poudre d'uva 
quercina ; c'eft, dit cet auteur, une efpe­
ce de champignon qui fe trouva au pié du 
chêne. 

Je ne crois pas pouvoir mieux terminer 
cet article, qu'en rapportant la dodrine 
de Lanfranc, chirurgien de Milan , qui 
vint à Paris en 119$ , 6k s'y fit admirer par 
fon favoir en chirurgie, dont il donna des 
leçons publiques. 

O n connoîtra , dit Lanfranc, que le 
fang vient d'une artère, parce qu'il fortira 
par bonds, fuivant la dilatation 6k la conf-
tridion de Partere. Portez le doigt dans la 
plaie fur l'orifice du vaiffeau, 6k tenez-l'y 
pendant une grande heure : il fe formera 
un caillot , 6k vous appliquerez enfuite 
avec plus de fuccès le médicament conve­
nable , qui fera préparé avec deux gros d'en­
cens en poudre 6k un gros d'ataës ; on en 
fera une maffe en confiflance de miel avec 
du blanc d'oeuf, 6k on y ajoutera des poils 
de lièvre coupés bien menus. Il n'y a pas 
de meilleur aftringent que ce remède ; il 
eft bien préférable aux cauftiques qui laif-
fent le danger du renouvellement de Yhé­
morrhagie à la chute de Pefcharre ; mais 
celui-ci confolide le vaiffeau après avoit 
arrêté le fang. Il faut avoir attention en 
levant l'appareil, de ne pas tirer de force 
ce médicament, s'il eft adhérent au vaif­
feau : il faut au contraire en remettre qui 
foit un peu plus liquide , 6k attendre qu'il 
tombe de foi-même. Si quelque obftacle 
s'oppofoit à l'application ou à l'effet de ce 
remède , il faudrait avoir recours à la liga­
ture du vaiffeau. Tel eft le précis de la 
dodrine de Lanfranc fur les hémorrhagies; 
il m e femble que les modernes n'ont rien 
dit de mieux , ta médicament qu'il propo­
fé vulnéraire 6k aftringent, eft fupérieur 
à l'agaric. La méthode de tenir le bout du 
doigt pendant un temps affez long fur l'o­
rifice du vaiffeau , eft excellente , 6k il eft 
certain qu'avec cette attention il y a effec­

tivement 
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tfivemeht peu d'hémorragies qu'on ne doî-
vve arrêter avec fécurité 6k fuccès. Perfon­
ne n'a prefcrit des précautions plus fages 
.pour les panfemens ; dans les obfervations 
•que l'auteur rapporte , on voit qu'il ne le-
•voit l'appareil que le quatrième jour , qu'il 
n e touchoit point au fond de la plaie,, 6k 
.qu'il attendoit de la natare , la chute du 
médicament qui avoit arrêté le fang. L'on 
requiert bien peu d'expérience dans le cours 
d e la plus tangue vie ; il faut fo rendre pro­
pre celle de tous nos prédéceffeurs , ils 
.ont laiffé des préceptes Se des exem­
ples admirables qui font trop peu con­
nus. 

La pratique préfente quelquefois des 
cas finguliers 6k imprévus, où'la préfence 
.d'efprit du chirurgien devient une reflburce 
capitale. O n arrête affez facilement Yhé­
morrhagie qui foitl'extradion d'une dent, 
en rempliffant l'alvéole de charpie brute , 
en fàifant avec des compreffes graduées un 
point d'appui fuffifent que Padion des dents 
-oppofées contient avec force. C e moyen 
s'eft trouvé infidèle dans un cas particulier, 
où la portion de Pos maxillaire qui forme 
la paroi de l'alvéole étoit éclaté. Feu M . 
Beîloy eut recours à un morceau de cire 
pétrie entre tas doigts, dont il maftiqua 
pour ainfi dire l'alvéole , 6k il parvint par­
ce moyen à arrêter une hémorrhagie mena­
çante qui n'avoit cédé â aucune des tenta­
tives les plus approuvées. M- Foucou , 
très-habile dentifte , a imaginé depuis une 
machine fort ingén eufement compofée , 
pour embrafler l'arcade alvéolaire dans le 
cas,çVhémorrhagie , après l'extradion d'une 
dent. Cet inftrument eft gravé dans le troi­
sième tome'des mémoires de l'académie 
royale de chirurgie. 

S'il eft difficile d'arrêter le fang dans un 
endroit favorable au foccès de la compref­
fion , que n'a-t-on pas à craindre , lorfque 
Yhémorrhagie vient d'un vaiffeau ouvert 
dans l'épaiffeur d'une partie dépourvue de 
point d'appui, 6k qui eft dans un mouve­
ment continuel ? M . Belloy a obferve une 
hémorrhagieaprèsl'opérationde laparacen-
thefe. En retirant la cannuta du trois^uart, 
le teng jaillit par la plaie , c o m m e d'une 
greffe veine ouverte avec la lancette. L'ap­
pareil fut bientôt imbibé de fang , ck au-

Tome XVII. 
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cune compreflion ne put parvenir â l'arrê­
ter ; il fallut introduire dans la plaie ua 
petit fauffet de cire qui eut quelques incon-
véniens que n'avoit pas une bougie. Quoi­
que cette hémorrhagie foit rare , il eft boa 
d'être informé de fa poflibilité, 6k du moyen 
d'y remédier, parce que des chirurgiens, 
qui n'auraient pas le génie de l'invention 
dans une pareille circonftance, pourraient 
avoir la douleur de voir périr fous leurs 
yeux un malade , - à l'occafion d'une 
opération qui devoit lui être falutaire, 

HEMORRHOIDAL (Fivx),Médecine. 
d'ctiy.a.^fang,Se defiu*,fiuer, couler. Ce 
terme , pris à la lettre , fignifie en géné­
ral un écoulement, une perte de fang, Se fe 
trouve par-là fynonyme d'hémorrhagie s 
mais l'ufage en a fixé le fens , pour expri­
mer , en particulier, la .tuméfaction des 
veines de l'anus ou de l'extrémité de Pin-
teftin redum , devenues variqueufos ( ce 
qu'Hippocrate défigne par les mots de 
wvS'vhoi'K S.iy.a.r'ï'ris ) ou fufceptibles par 
quelque caufe que ce foit, d'être gorgées de 
fang , au point qu'elles s'ouvrent fouvent, 
& qu'il en réfolte effedivement un écoule­
ment de fang , une hémorrhagie. 

Les anatomiftes ont auffi appelle hé-
morrhoïdaux , les vaiffeaux tant artériels 
que veineux, qui fe diftribueni au fonde­
ment, 6k qui portent le teng dans cette. 
partie , où peuvent fe former des tumeurs, 
fanguines ou des flux de fang tels qu'il 
vient d'être dit. 

Il y a deux artères, c o m m e deux veines 
hémorrhoïdale s.- l'artère hémorrhoïdale in­
terne eft un rameau de la méfentériqueinfé-. 
rieure, qui rampe le long de Pinteftin droit, 
6k te termine au fondement : Y artère hémor­
rhoïdale externe vient de Phypogaftrique. 
Les veines hémorrhoïdales,qui font ordinai­
rement le fiege des fymptômes des hémor-
rhuïdes , font diftinguées en deux rameaux, 
dont l'un qui eft auffi dit interne ou fupé­
rieur -, appartient à la branche méfentéri-
que de la veine-porte , 6k communique 
avec la branche fplénique;'circonftaneequï 
avoit donné lieu à l'erreur des anciens, qui 
croyoient que c'eft par ces vaiffeaux que fe 
dégorge l'artère dans les flux hémorrhoï-
dctux ; erreur qui a été reconnue par la dé-, 

*Ee 
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couverte de la circulation du teng , 6k par 
la connoiflànee de fon véritable cours ac-
quife en conséquence : d'où il réfulte, qu'il 
n'y a aucune influence direde de ce vifcere 
fur les vaiffeaux de l'anus. L'autre rameau 
des veines hémorrhoidahs, dites externes 
ou inférieures , fe joint à la veine hypo-
gaftrique , qui s'infere à la veine cave ; en 
forte que l'origine des vaiffeaux qui fe dif-
tribuent à Pinteftin redum , répond à fes 
différentes connexions, favoir au méfoco-
lon 6k à l'os facrum. 

D e cette diftribution de vaiffeaux il s'en-
Jfuit, qu'une partie de ceux de Pinteftin rec­
tum 6k du cou de 1^ matrice ayant la m ê m e 
origine, communiquent entre eux par ce 
moyen ; (voyez M A T R I C E ) ce qui peut 
fervir à rendre raifon , pourquoi le flux hé-
morrhoïdal eft fouvent un fupplément au 
Hux menftruel, ( voyez M E N S T R U E S ) 6k 
pourquoi les douleurs hémorrhoïdale s s'é­
tendent fouvent aux parties génitales. 

Ily a différentes fortes d'hémorrhoïdes; 
pn diftingue principalement celles qui ref-
tent fermées, d'avec celles qui font ou­
vertes. Celles-là font auffi appellées aveu­
gles , ccecce , parce que la tumeur hémor­
rhoïdale qui forme c o m m e un œil , n'eft 
point ouverte,; Sefurentes, c o m m e furieu-
fes, lorfque dans ce cas elles font accom­
pagnées de beaucoup de douleur. O n dif­
tingue encore les hémorrhoïdes en internes 
& en externes, félon qu'elles ont leur fiége 
au-dehot s ou au-dedans du fondement. Elles 
font auffi dites critiques , lorfqu'elles font 
l'effet des effortsfalutaires de la nature, ce 
qu'on appelle vulgairement 6k affez à propos 
un bénéfice de nature ,. quand elles font 
fpontanées : on les n o m m e fymptomatiques^ 
lorfqu'elles naiffent d'une manière perni-
ciéufe, 6k qu'elles font la fuite de quelque 
vice dans les vifceres du bas-ventre ou de la 
partie affedée-

Les hommes font plus fujets que les 
femmes aux hémorrhoïdes, fur-tout con-
fidérées c o m m e critiques ; parce que le be­
foin de ce flux de fang eft foppleé dans 
celles-cipar les menftrues: e'eft auffi com­
m e critiques principalement, que l'on ob­
ferve que les hémorrhoïdes font plus fré­
quentes dans les climats chauds , que dans 
fes froids. Il eft encore à remarquer qu'el-
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les Parviennent plus communément aur» 
adultes, entre la jeunefle ck la vieilleffe, 
que dans le bas âge, aux environs de 
celui de puberté ék dans l'âge bien avancé. 

O n doit regarder c o m m e confiant, d'a­
près les plus grands obfervateurs , que les 
congeftions fe font dans différentes parties 
du corps , félon les différens temps de la 
vie , par une difpofition particulière dans 
l'économie animale ; en forte que les enfans 
6k les jeunes gens font fpécialement fujets 
aux hémorrhagies par le nez. A l'âge viril,. 
jufqu'à trente-cinq ans environ, on devient 
fujet au crachement de fang , à Phémoph-
tyfie , 6k dans la vieilleffe au piffement de 
teng : tas hémorrhoïdes femblent donc re­
garder plus particulièrement le moyen âge: 
pour la raifon de ces différens effets , qui 
neftpasfaciteà déterminer , voyez N A T U ­
R E , É C O N O M I E A N I M A L E , H É M O R ­
RHAGIE , SAIGNEMENT DE NEZ , HÉ-
MOPHTYSIE , &c. On fe bornera à faire 
ici une application particulière de ce 
qui donne lieu aux hémorrhagies critif 
ques.-

C o m m e il eft peu de perfonnes qui ob--
feryent ta régime convenable pour la con-
fervation delà tenté dans un état auffi,par­
fait , qu'elle feroit fufceptible d'y être., & 
que dans tous les eemps de la vie, l'intem­
pérance , le défaut d'exercice, contribuent 
à faire furabonder les humeurs dont l'ex­
cédent eft porté le plus fouvent (par un 
principe véritablement adif, ou par la ten­
dance générale à l'équilibre , dans le corps 
animal ) vers les parties où il fe trouve 
moinsde réfiftance ; (VoyezNATURE, F A < 
CULTE, EQUILIBRE, PhyfioL ) ileft ordi­
naire de voir que dans le moyen âge r un 
des effets lé plus commun de la pléthore 
eft la formation des hémorrhoïdes, quidoi-
vent alors être regardées c o m m e falutaires, 
fur-tout fi elle eft fuivie de flux de teng , 
parce qu'elles font l'effet des efforts criti­
ques de là nature , parles fpafmes qu'elle 
opère, qui refferrent, qui étranglent les 
veines vraifemblàblement parle m ê m e m é -
chanifme , que dans Péredion de là verge. , 
(. Voyez E F F O R T , PhyJioL E R E C T I O N . ) 

En forte que le fang y eft arrêté, s'y accu­
mule , fans qu'il cefle d'y en être porté dé­
nouveau i que la circulation s'y fait âge» 
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Îirês c o m m e dans les corps caverneux di-
atés ; que le fang dans les vaiffeaux hémor-

rhoïdaux t forcés, relâchés, n'y eft pas ab­
foîument croupifTant; Se que l'excédent eft 
xapporté par les veines dans la maffe ( com­
m e celui de la verge , à mefure que l'érec­
tion ceffe ) lorfque l'équilibre fe rétablit 
par quelque caufe que ce foit, interne ou 
externe, entre les vaiffeaux hémorrhoïdaux 
£a les autres vaiffeaux du corps, à moins 
.que ceux-là ne fe dégorgent auparavant en 
cédant à f effort critique, en s'ouvrant pour 
former un flux de fang. 

C e flux hémorrhoïdal, par le renouvel­
lement de la pléthore , devient fouvent 
auffi régulier dans fes retours , que le flux 
.menftruel ; ce que l'on a obferve fouvent 
dans un grand nombre d'hommes ( voyez 
Horftius, lib.. V, obferv. 4.5 ) ce qui arrive 
m ê m e auffi quelquefois dans tas femmes , 
.après la fopprèffion naturelle des règles , 
ielon Ethmuller , de hemormoïd. Sa pen­
dant la groffeffe, félon Schenkius, dans fies 
.nxuvres, lib.III, 6k Amatus Lufitanas^ent. 
V, cur. 3 ; mais il eft plus ordinaire que le 
flux hémorrhoïdal Sa les fymptômes quide 
précèdent, foient irréguliers dans leur ap­
parition : ce qui fait encore diftinguer les 
.hémorrhoïdes en périodiques Se en errati­
ques. 

Il foit de ce qui vient d'être dit, que la 
caufe immédiate des hémorrhoïdes eft une 
foire de pléthore particulière dans les vaif­
feaux de Pinteftin redum , qui engorge 
principalement tas veinas , attendu que 
leurs tuniques réfiftent moins , 6k que la 
furabondance du fang peut y être dépofée 
c o m m e dans les vaiffeaux relâchés , par 
l'effet d'une ventoufe : en effet, la pofition 
des veines hémorrhoïdales , qui font d'un 
tiffo foible dans la cavité du baffin , où 
elles ne font point foutenues , où elles font 
expofées à être relâchées ultérieurement 
par l'humidité ondueufe de la graiffe, dans 
laquelle elles font ordinairement c o m m e 
enfovelies ;. expofées à la compreflion , au 
frottement des matières fécales , lorfqu'el­
les font fous forme folide, dure ; 6k à Padion 
rongeante de ces mêmes matières , lorf­
qu'elles font fluides 6k acrimonieufes ; fujet-
tes à l'étranglement de leur canal, à la gêne 
dans ta cours du fang , qu'y peut caufer la 
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fituation fréquente d'être aflis, d'aller à 
cheval, jointe à tout cela la difficulté dans 
le retour du fang, qui eft le plus fouvent 
dans le cas de remonter contre fon propre 
poids, à caufe de la diredion parallèle de 
ces veines le long de Pinteftin redum ; tou­
tes ces circonftances concourent à écablic 
la difpofition particulière, à ce que ces 
veines deviennent aifémentvariqueufes, 6c 
foient plus fofceptibles , tout étant égal, 
des effets de la pléthore , qu'aucune autre 
partie du corps, excepté la matrice ; ce 
qui fert principalement à rendre raifon 
pourquoi tas hommes font plus fujets aux 
hémorrhoïdes que les femmes, Se pourquoi 
celles-ci éprouvent fouvent que le flux hé­
morrhoïdal eft ta fopplément le plus natu­
rel du flux menftruel. 

II faut noter que le fàng n'eft pas tou­
jours la feulematiere du flux hémorrhoïdal; 
il y a plufieurs exemples d'écoulement de 
différentes humeurs excrémentitielles, cor­
rompues , qui fe fait par les vaiffeaux hé­
morrhoïdaux , c o m m e dans ta s fleurs blan­
ches. Schneider, lib. IH, de catharris,xzp-
porte plufieurs obfervatious à ce fujet. 

La déjection fans tranchées, fens dou­
leurs qui la précèdent, fans ténefme , dis­
tinguent leftux hémorrhoïdal du flux diffen-
térique ; 6k d'ailleurs dans celui-ci le fang 
eft mêlé avec les matières fécales, Se ref-
femble à de la raclure de boyaux , au lieu 
que dans cetai-là , le teng eft ordinaire­
ment féparé des matières, qui font ordi­
nairement fous forme folide ; d'ailteurs , il 
eft d'une couleur plus foncée, & quelque­
fois m ê m e il eft rendu en caillots, lorfqu'il 
fort de l'intérieur du boyau où il a féjourné 
après fon épanchement. Ces dernières cir­
conftances fuffifent pour diftinguer auffi ta 
flux hémorrhoïdal du flux hépatique. L'hé-
morrhagie fccrbutique, par la voiedes Tel­
les, fe fait fans dépendre des déjedions , 
tas précède fouvent ou tas foit iàns confé-
quence ( Voyez SCORBUT'); au lieia quêtas 
hémorrhoïdes ne produifont un flux de 
fang confidérable que par l'effet des déjec­
tions , fans quoi, ou elles fluent peu , ou 
elles ne fluent point du tout. 

L'écoulement de teng qu'elles produi­
font paraît n'être jamais dépendant de la 

1 volonté ; cependant il n'eft pas fans exern-
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pie que la nature ait pu fe faire une'habi­
tude de lui obéir, relativement à cet effet. 
Panarole, Pentecoft. i, obf. 47 , fait men­
tion d'un vieillard , qui ayant été fujet dans 
fe jeanefte àunftux hémorrhoïdal fatataire, 
fe l'étoit rendu fi familier , 6k tellement à 
fe difpofition , que lorfque , dans un âge 
plus avancé , il fe fentoit quelque indifpo-
fïtion , à la guérifon de laquelle il jugeoit 
qu'une évacuation hémorrhoïdale pouvoit 
contribuer, il fe la.procurait, 6k de telle 
quantité qu'il croyoit néceffaire ; ce qui ne 
laiffe aucun doute que dans bien des cas , 
le flux hémorrhoïdal ne foit l'effet d'une 
puiffance adive, indépendamment d'aucu­
ne détermination méchanique , quoique la 
chofe fe farté d'une manière moins fenfi­
ble , que dans le cas de ce vieillard. 

Lorfque lés tumeurs hémorrho'idales ne 
s'ouvrent point, c'eft-à-dire , qu'elles ne 
ferment point de fluxdefeng,' elles font 
ce qu'on appelle hémorrhoïdes :fermées, 
cœcce ; elles ne font incommodes qu'autant 
qu'elles deviennent douloureufes, avec ar­
deur , tenfion , durecé, c o m m e de vrais 
furoncles ; on peut les regarder alors com­
m e une forte d'inflammation de l'anus , & 
quelquefois d\me bonne partie de Pinteftin 
redum ', car l'engorgement des veines com­
primant dans ce cas les artères, y gêne le 
cours du fang , 6k y établit une véritable 
difpofition inflammatoire, qui rend les par­
ties très-douloureufes -, for - tout dans les 
hémorrhoïdes internes, 6k lorfque la déjec­
tion des matières fécales durcies par la 
conftipation, qui accompagne ordinaire­
ment cet état, fe fait avec efforts, qui 
caufent quelquefois une irritation fi confi­
dérable , qu'elle va jufqu'à procurer des dé~ 
fàillances,, 6k.quelquefois des mouvemens 
çonvulfifs , avec défordre dans toute l'éco­
nomie animale ; ce qui ceffe auffi-tôt que la 
déjedion eft finie. 

Les hémorrhoïdes fermées s'enflenfquel-
quefois ficonfidérablemant, qu'on a vu, 
félon Lindanus,/'/! colleg, fiuper Hartmann. 
qui formoient des tumeurs groffes c o m m e 
le poing , qui fortoient hors de l'anus ; 
mais alors il eft rare qu'elles foient dou-
loureufesi 
On diftingue les tumeurs caufe'es par les 
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hémorrhoïdes, des tumeurs qui viennerft i 
l'anus , par d'autres caufes , en ce que les 
premières font noirâtres ordinairement , 
par l'effet du fang veineux dont elles font 
formées, 6k qu'elles font compreflîbles } à 
moins que la douleur ne l'empêche , qua­
lités que n'ont pas tas condylomes , les* 
fies , qui font de couleur de la peau , com­
m e charnus, 6k ont par eonféquent plus de 
confiftancefans la devoir à l'inflammation,, 
c o m m e les furoncles hémorrhoïdaux. 
Les mauvais effets que caufent les hé­
morrhoïdes , proviennent donc principale­
ment de leur inflammation , ou du flux de 
fang trop confidérable. Les fuites de l'in­
flammation font la fièvre fouvent très-ai-
gué , l'infomnie.ck tous les effets de la dou­
leur ; fi tas hémorrhoïdes ne s'ouvrent pas-
pour former une" hémorrhagie , ce qui fe 
fait difficilement , dans ce cas il fuccedtf 
quelquefois une fimplê tranffudation. fa-
nieufe, ichoieufe,.fétide', qui ne laiffe pas 
de procurer du foulagement ; c'eft c o m m e 
une efpece de réfutation de l'humeur quf 
forme l'embarras inflammatoire, mais fou­
vent au lieu d'une terminaifon auffi peu fâ-
cheufe , il foit des fymptômes de bien phis_ 
grande conféquence , tels que des abcès &L 
fes fuites , ainfi qu'il'a été dit des difpôfij| 
rions à la gangrené , au. fpacele , qui fo 
communiquent au* parties yoifinesjà rne--
fore qu'ils fe forment dans, la partie affec**5 

tée , où ils font en peu de temps tas pro­
grès tas plus rapides. Voyez I N - F L A M M A -

TION , A B C Ê S . -

La trop grande perte de fang caufe l'a­
battement des forces , difpofe à des défail­
lances qui peuvent être funeftes ;6k fi cette 
pêne exceflive eft habituelle , elle peut? 
jetter tas malades dans la cachexie,l'hydrû^' 
pifie , &c. Voye\ H É M O R R H A G I E S . -

Les hémorrhoïdes invétérées , qui ren--
dent trop fréquent l'engorgement des vaif­
feaux qui en font le fiége ,, changent telle­
ment ta tiffu de la partie , qu'il en réfulte 
des obftrudions dans les vaiffeaux lympha­
tiques , nourriciers, qui difpofont les mem­
branes , les tuniques de Pinteftin droit, à-
devenir skirrheufes, calleufes , dans une 
étendue confidérable , ainfi que RivieréV 
Sanchez , rapportent l'avoir obferve ; 6k: 
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pagnées de ventolités, effet du fpafme *ju» 
fe fait dans différentes portions des inref-
tins où il fo trouve de Pair renfermé : il 
faut cependant alors bien fe garder de con­
fondre ces coliques avec les coliques ven-
teufes proprement dites, 6k de les traiter" 
en conféquence ; parce que les remède* 
chauds qui conviennent à celles-ci, ne font 
qu'augmenter le mal à l'égard des premiè­
res, qui ne demandent que des adoucifîans, 
des émolliens différemment employés, fé­
lon Part, tant extérieurement qu'intérieu­
rement, pour relâcher, étendre les parties^ 
irritées, ou il feroit avantageux de rap-,?1 

peller le fang détourné dans d'autres , ovi-
il ne peut que produire de.mauvais effets : 
les anodins ariti-fpafmodiques conviennent 
auffi très'-bien dans ce cas, pour faire cef­
fer le trop grand érétifme dans le genre 
nerveux. 
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Tf'ils'y forme des abcès en m ê m e temps, 
ils dégénèrent en ulcères fiftuleux, carci-
nomateux. ( Voyez FISTULE A L ' A N U S ) ; O U 
il s'enfuit des folutions de continuité, des 
hémorrhagies y que l'on ne peut fopprimer 
que très-difficilement ; ainfi qu'il arrive fou­
vent à l'égard de celles qui font caufées in­
dépendamment du vice de la partie , par 
«ne fuite des obftrudions du foie 6k des 
autres vifceres du bas-ventre, avec lefquels 
il y a du rapport : ces obftrudions forment 
un fi grands embarras pour ta retour du fang 
dans les vaiffeaux qui forment la veine-
porte , qu'if^SKBP aifément dans tas vei­
nes hémorrhoïdales , attendu le plus'de dif­
pofition qui s'y trouve; les engorge, les 
dilate, les force à s'ouvrir, 6k fe porte 
©bftinément où il trouve moins de réfif-
tancé, conféquemment vers les ouvertures 
de ces veines, d'où vient que les hypocon­
driaques , dont la maladie dépend princi­
palement de ces obftrudions, font fi fu­
jets aux hémorrhoïdes 6k à tous leurs incon-
véniens. 
On a obferve que la plupart des perfon­
nes qui font habituellement affedées des 
hémorrhoïdes, ont la couleur de la peau , 
fur-tout du vitege, d'un jaune tirant fur le 
verd ; ce qui n'a lieu vraifemblablement , 
que lorfque les embarras du foie contri­
buent aux hémorrhoïdes : ce qui eft affez 
commun. 
Mais ce qui a le plus de parti tas ren­
dre nuifibles à la tenté, c'eft l'imprudence 
d'employer des moyens pour s'en délivrer 
mal-â-propos, tels que les répercuffifs, ou 
tout autre, qui peut l'es faire rentrer , com­
m e on dit, 6k les- faire difparoître prefque 
fubitemeot, fur-tout lorfqu'elles font véri­
tablement critiques ; d'où s'enfuit que, lorf­
que la répercuffion empêche le teng hé­
morrhoïdal de fe faire place dans fes vei­
nes , en les dilatant de plus en plus, ou en 
fe fàifant une iffue par leur rupture , il fe 
porte.d'autant plus dans les vaiffeaux voi-
fins, qui font fufceptibles de céder 6k de 
le recevoir ; il lés forceJttejJÊngorge , y 
forme des embarras inflammatoires , des 
diftenfions douloureufes, qui font des co­
liques violentes, fouvent m ê m e convulfi-
ves, dans la région hypogaftrique, accom-

Et c o m m e , lorfque tas hémorrhoïdes ont 
de k peine à fe former, elles font fouvent 
précédées.de douleurs dans les entrailles ,-
6k à la région lombaire for-tout, que l'on' 
prend quelquefois d'abord pour une coli-< 
que néphrétique; ces fymptônes doivent 
être attribuées à la m ê m e caufe que ceutf 
dont il vient d'être fait mention , qui ont 
rapport avec la colique venteufo ; ils de-* 
mandent les mêmes fecours , quePqn ne 
doit cependant pas fe preffer d'employer 
jufqu'à ce que l'on fo foit affure, que les 
efforts'pour la formation des hémorrhoïdes 
ne peuvent pas avoir leur effet, fans que 
,Pon aide la. nature. 
Si ces efforts ne font point- accompagnés 
de douleurs, d'irritation , 6k qu'il ne fo 
forme que des boutons d'hémorrhoïdes dans 
les cas où le flux de fang eft néceffaire , les 
purgatifs acres, irritans, lesaloetiques par­
ticulièrement, 6k tas fuppofitoires de m ê m e 
qualité , qui peuvent par l'abus qu'on en 
fait, contribuer à exciter mal-à-propos les 
hémorrhoïdes, par le relâchement, l'ato­
nie , qui fuccedent aux irritations , aux 
fpafmes qui font l'effet de ces médicamens^ 
peuvent auffi être employés utilement pour 
rendre tas hémorrhoïdes fluentes, lorfqu'il 
peut être telutaire de faire couler du fang: 
par cette voie; ce qui ne peut guère avoir-' 
lieu que dans ies perfonnes d'un tempéra^-
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ment tenguîn, â l'égard defquelles la difpo­
fition aux hénionhoïdes eft fi naturelle,qu'il 
Cn eft plufieurs en qui elle eft ou devient 
héréditaire. Voyez T E M P É R A M E N T . 

En effet , Hippocrate , Galien , Celte, 
Hildanns , Foreftus, Aîpinus, 6k prefque 
tous les plusgrands obfetvateurs praticiens, 
5'accordent à regarder le flux hémorrhoïdal 
c o m m e très-avantageux dans bien des cir-
conftances, 6k très-efficace pour délivrer 
de bien des maladies chroniques, telles que 
la mélancolie , tas vapeurs , les vertiges, 
la màiiie m ê m e , 6k la folie habituelle ; la 
jauftftfe , la gravelle-, la goutte , le feor-
J&ut : il y a une infinité de faits qui éta-
bliflènt inconteftablement la propriété des 
hémorrhoïdes /pour contribuer â la guéri-
fon de ces différentes maladies, 6k de 
plufieurs autres qui y ont rapport : elles 
ont auffi fouvent fait ceffer le piflement 
4e fang ; l'hemoptyfie , le feignement 
de nez, la difpofition à l'apoplexie , 6k 
ont contribué 4 procurer la guérifon des 
attaques de cette dernière maladie ; ce 
qui a engagé , par analogie, à»y employer 
l'application des feng-fues avec beaucoup 
de fuccès. 

Ce qui confirme davantage le bon effet 
du flux hémorrhoïdal dans tous les cas, c'eft 
qu'on a vu la plupart de ces maladies avoir 
Jieu par une faite de la fuppreffion de ce 
flux de fang , Sa ceffer par fon rét'ablilfe-
jnent furvenu naturellement, ou procuré à 
cet effet. Voyez les obfervations des auteurs 
qui viennent d'être cités; elles font en grand. 
nombre fur ce fujét, Hippocrate entr'au­
tres , inb. aph. 12. , juge qu'il eft fi dange­
reux de fermer d'anciennes hémorrhoïdes 
fluentes, que fi , entre plufieurs boutons , 
©n n'en laiffe par un d'ouvert, on expoterg 
fe fujet à tomber dans Phydropifie ou dans 
l'atrophie. 

Ainfi on ne fauroit apporter trop d'at­
tention à bien diftinguer les hémorrhoïdes 
critiques, d'avec les fymptomatiques, pour 
çn tirer un pronoftic jufte , 6k ne pas s'ex-
pofer à des erreurs de la plus grande con­
séquence, dans le traitement d'un con­
cours d'accidens, qui fouvent ne deman­
dent point à çtr.e traités , mais â être biffés 
| eux J-mêmes 6k aux foins delà nature , 
Tprfque fes effets qui s'enfuivent ne peu-
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vent ni ne doivent pas être regardés com­
m e morbifiques ; ce qui eft marqué prin­
cipalement lorfque la perte de fang fe fait 
fans diminution de forces , Se que l'exerci­
ce des fondions, eflèntielfes a la fanté , 
n'éprouve aucun changement effentielta-
ment défavantageux : fi le Contraire arrive, 
en général il y a lieu alors de regarder le 
flux hémorrhoidal comme une vraie mala­
die , comme une hémorrhagie pernicieufe 
par les effets 6k par fes fuites, qui demande 
les fecours de Part, de la manière indiquée 
par les accidens qui l'accompagnent. Voye\ 
HÉMORRHAGIE, 

S'il forvient un flux hémorrhoidal exceC-
fif, dans les maladies caufées par tas ob­
ftrudions, par le skirrhe au foif , c'eft un 
figne qui annonce ta plus grand danger, 6k 
qui eft très-fouvent mortel. 

Il foit de tout ce qui vient d'être dit dej 
hémorrhoïdes , qu'il ne faut pas emplovef 
des remèdes*à leur égard, fans être bien-
afluré de la nature du mal réel ou appa» 
rent : fi elles font caradérifées de manière*" 
à devoir être regardées comme critiques, 
6k qu'elles ne te taffent fentir que pals des 
tumeurs au fondement oU au dedans' de 
l'anus , qui y donnent le fentiment d'une 
matière au paffage, dont on ne peut pas 
teire la déjection : fi elles font fans douleur?-, 
fans aucune incommodité confidérable , le 
meilleur parti eft de n'y rien faire : Expec-

(c'eft le confeil de Sthaal , qui n'a 

ta 
point le ridicule qu'on y a vonlu trouver.^ 
FqyqExPEÇTAT-ION ). Il ne faut pas mé* 
m e fe preffe'r de les rendre fluentes, tarte 
qu'elles ne le font pas, à moins qu'il n'y 
ait d'ailleurs des indications pour procurer 
un flux de fang révulfif : fi elles deviennent 
. fluentes d'elles-mêmes, fans excès 6k fans 
autre incommodité , il faut les laiffer cou­
ler 6k ne pas plus penfer à tas fopprimer f 
qu'on le fait à l'égard des menftrues, qui 
ont leur cours ordinaire ; on doit feulement; 
obferver le régime convenable , pour que 
le flux de teng ne devienne pas immodéré J 
ainfi on doit^viter tout ce qui peut échaufi' 
fer, agiter le>terigextraoidinairemçnt, foit 
à l'égard des aiimens & de la boiflbn, foit 
pour l'utege desautres chofes qu'on appelle 
non-naturelles.'FqyqHYGIENNE.Onpeut 
utilement faire ufage dans ce cas de tifa-
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«ies tempérantes, nitreufes, pour faciliter 
l'évacuation de la furabondance du fang , 
qui donne lieu aux hémorrhoïdes critiques ; 
lorfqu'elles fluent moins qu'il n'eft nécef­
faire , on a recours aux eaux minérales de 
toute efpece , dont on fait choix félon les 
tempéramens, aux tifanes diaphoniques, 
fudorifiques, apéritives, tarifantes ; pour 
difpofer la maffe du fang à fournir la m a ­
tière du flux hémorroïdal de la manière 
convenable : on peut auffi faciliter cette 
évacuation , en appliquant au fondement 
une éponge chargée de décodion émollien-
te tiède > en recevant la vapeur d'une pa­
reille décodion bien chaude , ou par tout 
autre moyen propre a relâcher ultérieure­
ment les vaiffeaux par lefquels fe fait le 
flux de fang. 

Si l'on ne peut pas réuflir par ces diffé­
rens moyens , à rendre ce flux auffi confi­
dérable qu'il eft néceffaire , on ne doit pas 
cependant recourir aux applications irri­
tantes , pour ne piw s'expofer à rendre tas 
hémorrhoïdes douloureufes , qui peuvent 
par-là devenir trés-fâcheufes, c o m m e il a 
été dit ; ainfi, dansle cas où le flux n'eft pas 
fuffifent , 6k que l'on a â craindre une mé-
taftafe , c'eft-à-dire , un trar.fport du fang 
hémorroïdal dans quelqu'autre partie où il 
pourrait produire de funeftes effets , on 
••doit avoir recours à l'application des fàng-
fues autour du fondement ; 6k fi elle ne 
fuffit pas r ou qu'on n'ait pas de cesinfedes 
de qualité convenable ( Voyez S A N G S U E ) , 
ou pour en faire ufage à temps, à propos , 
on peut y fuppléer par l'application des 
ventoufes à l'anus, auxcuiffes, aux lombes, 
Se par des fcarifications à- ces différentes 
parties ; mais la faignée au pié fuffit fou­
vent 6k affez promptemenfc, pour que l'on 
y ait recours avant d'employer ces derniers 
moyens;-

Mais dans le cas contraire , où le flux 
hémorrhoïdal eft exceflif, c'eft la faignée 
au bras qui convient , c o m m e un moyen 
de revulfion qui eft à employer 6k à répé­
ter autant que les forces le permettent ; 6k 
fi cela ne foffit pas pour modérer le flux 
dé fang , 6k qu'il y ait m ê m e indication de 
l'arrêter totalement, on doit alors faire 
ufage des applications aftringentes, avec 
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des KngéS ,• des éponges , imbus de décoc--
tions appropriées , de. bon vinaigre même., 
ou du coton trempé dans des liqueurs ftyp­
tiques ; on peut m ê m e appliquer un bouton 
de vitriol, ou un morceau de l'agaric ftyp­
tique , fi l'on peut atteindre j m vaiffeauv 
ouvert, 6k m ê m e en tenter la |j|»ai:ûre , fy 
l'on peut faifir le bouton hémorrhoïdât; & 
enfin , fi l'on ne peut pas ufor de ces diffé­
rens moyens ,- ou qu'on ne ta faffe pas avec 
fuccès, on peut à l'extrémité , en venir à> 
employer le cautère aduel, c o m m e l'af-
tringent ta plus sûr, mais on doit éviter 
le plus qu'il eft poflible,. de faire des plaies-
à 1 anus , parce qu'elles guériflènt difficile­
ment , 6k dégénèrent fouvent en ulcères-
de mauvaife qualité qui s'étendent beau­
coup , deviennent calleux , forment ainfi 
des fiftules ; 6k après avoir donné bien d e 
l'embarras, ont fouvent des fuites funeftes. 

Voyez FISTULE, 
* 

Dans le casoù les hémorrhoïdes ne peu--

vent pas s'ouvrir , 6k qu'elles font accom­
pagnées de beaucoup d'irritation , de dou-\ 
leur, il faut les traiter c o m m e tas tumeurs 
inflammatoires, par le moyen des faignées 
convenables, des émolliens réfolutifs, ano­
dins , des anti-phlogiftiques nitreux , tant 
intérieure^nt qu'extérieurement ,̂ 'feft-à--
dire ̂ f o u i ^ m e de titene , ff'ap^ème , 
de bouillon", de julep , de clyftère , de ca-
taplafine ,de fomentation , de vaporation v 
différemment employés félon les différen­
tes indications.. L'application des fangfues-
'peut auffi être mite en ufage avec foccès ; 
mais feulement lorfque la douleur eft bien-
diminuée , pour en prévenir le retour en 
dégorgeant tas vaiffeaux , s'ils ne font pas 
difpofesà s'ouvrir d'eux-mêmes ; ainfi lorf­
que cette difpofition manque habituelle­
ment , 6k qu'il ne fe forme pas de flux hé­
morrhoïdal fpontané , c o m m e il ne peut 
paraître dans ce cas que des tumeurs hé­
morrhoïdal* s , qui ne peuvent produire que 
des effets fâcheux lorfqu elles font fujettes-' 
à devenir douloureufes ,-on doit s'appliquer 
à en empêcher la caufe , en évitant qu'if 
ne fe forme de pléthore , ou au moins à dé­
tourner , lorfqu'elle eft formée , les efforts? 
que la nature eft portée à faire pour lat 

: diffiper par la voie des vaiffeaux hémorrhëyr 
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daux , ou pour y dépoter l'excédent de la 
maffe du fang. Voyez PLÉTHORE. 

O i prapofe , dans tous les ouvrages de 
pratique , une infinité de remèdes comme 
Spécifiques, pour la guéri fon ou pour le fou-
lagement des hémorrhoïdes douloureufes ; 
mais de ce qu'on varie fi fort fur ceux aux­
quels on doit attribuer cette qualité, qui 
ne peut convenir qu'à un très - petit nom-r 
bre , finon à un foui , pour avoir égard aux 
différentes circenftances ', il s'enfuit qu'elle 
n'eft reconnue dans aucun ) que l'expé­
rience 6k même le raifonnement , puiffe 
faire regarder comme un vrai fpécifique. 
Voyez R E M E G E , S P É C I F I Q U E , 
A u refte, pour ta détail des remèdes 6k 

médicamens indiqués dans fes différens 
ptats des hémorrhoïdes , il faut confulter 
les auteurs célèbres qui ont recueilli ce qui 
a été propofé de mieux par les anciens , 6k 
qui y ont ajouté ce qu'une expérience éclai­
rée a pu leur apprendre à cet égard ; tels 
font entr'autres , Pifon, Sennert, Rivière, 
Ethmuller , Baglivi , Hoffman ', 6k le tré-
for de pratique de Burnet, qui réunit un 
grand nombre de curations faites par dif­
férens médecins de réputation : pour tas 
pbfervations , Foreftus Baillou , le fepuf-
ehretum anatomicum de Bonnet, &c, pour 
la théorie en général , Sthaal , qui en a 
ttaitèexprofeffo d'une manière particulière, 
avec des obfervations intéreffantes ; Neu-
ter , la dijjertationde Santorinus fur ce fu­
jet , Hoffman déjà cité , &c , Se pour la 
partie chirurgicale , les infiitutiQnsd'Heif-
ter , &ç. 
HEMORRHOÏDES, fub. fém. pi. ter. 
me de chirurgie. Ces gonflemens variqueux 
yiennent de la ftagnation du fang , par fa 
lenteur à retourner par la veine hémor­
rhoïdale dans les branches méféraïques , ou 
celles de la veine-porte- Les veines hémor-
ihoïdales font plus fo jettes à ces dilatations 
contre nature , que toutes les veines du 
corps, parce qu'iîn'y a aucun mutele qui, 
par fon adion , procure ou facilite le re­
tour db 'teng ; au contraire , ta féjouf des 
excrémens dans le rectum, Sa les efforts 
du diaphragme 6k des muteles du bas-ven?' 
tre pour l'expulfïon des matières ftercora-
jies, contribuent à la produdion des Jié* 
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morrhoides , parce qu'ils pouffent 1e fang 
vers l'anus 6k le font féjourner dans les. 
veines hémorrhoïdales qui font forcées dç 
s'étendre 6k de produire ainfi cette fâcheu». 
fe maladie. 
Les différences des hémorrhoi des font 

affez fenfibles ; les auteurs fes ont nommées 
uyares , verrucales , yéticales, par rapport 
aux différentes figures qu'elles repréfen* 
tent. D e quelque figure 6k de quelque grote 
feur qu'elfes foient, on tas diftingue des 
autres excroiflànces qui font fituées aux 
environs de l'anus, pn ce quç celles-ci con­
finent moins le bord de l'anus ; que la peau 
foule y eft affedée fans noirceur ni gon­
flement d'aucune veine, comme dans les 
hémorrhoïdes, 

Les hémorrhoïdes font fojettes à s'en-» 
flammer , elles fuppurent quelquefois 6k 
caufentdesfiftules. V F I S T U L E S A L'ANUS. 

Dans des fujets mal conffîtué-. les hémor­
rhoïdes dégénèrent quelquefois en ulcère? 
chancreux, Voyez C A N C E R . 

La guéri fon des hémorrhoïdes aétére* 
gardée comme impoffible parplufieùrS'au-' 
teurs ; elle eft au moins très-difficile. On 
peut fes traiter palliativement, ou tentet 
laguérifon radicale ; pour la cure deshé->. 
morrhoides fluentes , voyez FLUX HÉ­
MORRHOIDAL, 
La cure palliative dçs gonflemens hé­

morrhoïdaux s'obtient par les faignées , pat; 
un régime humedant 6k rafraîchiffant. On 
applique extérieurement des pommades:ou 
onguens anodins , tels que fe populeum , 
l'onguent de linaire, de l'huile d'œuf agité 
dans un mortier de plomb , &c. JI n'y a 
point d'auteur qui ne rapporte une quantité, 
de formules extérieures qui peuvent conve-r-
njr dans ce cas, Lorfque les douleurs font ' 
violentes, on peut appliquer fur la partie 
un catàplafme anodin , ou des compreflès 
trempées dans une décodion de plantes 
emollientes : le demi-bain avee cette dé-r 
codion , ou ta lait , ou un bouillon fait 
avec tas tripes de mouton , eft fort bon , 
de même que la vapeur de ces fomenta-» 
rions reçue for une chaifo de commodité, 
Après les anodins on parte quelquefois, 
dans ta cas d'extrêmes douleurs, à l'appli­
cation des ftqpéfians ou narcotiques. 

Les 
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Les purgatifs augmentent la douleur que 

caufent les hémorrhoïdes ; il faut être cir-
confpedfur leur adminiftration ; la décoc­
tion de carte ou fa pulpe , font ceux qui 
ont le moins d'inconvéniens. Si malgré l'u­
fage des remèdes les mieux indiqués, on 
ne 'parvient point à calmer tas douleurs, 
on fe détermine à vuider ces tumeurs ou 
par l'application d'une fangfue, voy. SANG­
S U E , ou par l'ouverture , au moyen d'une 
pondion avec la lancette. 

Le malade fe fent foulage immédiate­
ment après que tas hémorrhoïdes ont été 
défemplies, parce qu'alors la tenfion ceflè, 
mais il refte affez fouvent un écoulement 
continuel par ces ouvertures qui devient 
très-incommode, 6k qu'il eft fouvent très-
dangereux de fopprimer. 
La cure radicale confifte à emporter to­
talement les facs hémorrhoïdaux ; pour pra­
tiquer cette opération, on prépare le ma­
lade par les remèdes généraux comme pour 
l'opération de la fiftule â l'anus. Lorfque 
le malade a pris te réfolution, 6k que l'heu­
re de l'opération eft fixée , pour y procé­
der , on fait mettre le malade couché fur 
1e bord de fon lit, le ventre en deflous 6k les 
pies par terre, deux aides écartent les feffes. 
tournées du côté du jour. Le Chirurgien 
faifit alors chaque poche variqueufe avec 
des pincettes qu'il tient de la main gau­
che ; il l'emporte entièrement avec des ci-
feaux , 6k obferve d'en laiffer une des plus 
petites , pour conferver une iffue libre au 
fang, 6k procurer par-là le flux hémorrhoï­
dal. L'appareil confifte à mettre de la Char­
pie brute foutenue par des compreflès 6k 
par un bandage en T, co m m e pour l'opé­
ration de la fiftule à l'anus. Voyez F I S T U L E 

A L'ANUS. O n eft fouvent obligé d'en venir 
â cette Opération, lorfque les hémorrhoïdes 
ne peuvent rentrer, 6k qu'elles commen­
cent à noircir; car elles tombent alors bien­
tôt en gangrené , ainfi qu'un bourlet formé 
par la membrane interne du redum, que 
le moindre effort fait fortir , 6k qui fe gon­
fle , s'enflamme 6k fe gangrené fort promp-
tement par PétranglemeHt que la marge de 
l'anus caufe au-deffus. 

Les panfomens doivent être fort fimples.; 
on applique des ptamaceaux couverts de 

Tome XVII. 
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digeftifs ; on emploie enfuite des lotions 
déterfives, 6k enfoitedesdefficcatives. Il eft 
bon que pendant le traitement 6k m ê m e 
après la guérifon, ta malade fe tienne à un 
régime fage , 6k prenne des lavemens , de 
crainte que des excrémens durs ne nui-
fent par leur partage, 6k ne fatiguent une 
cicatrice tendre 6k mal affermie. 
M. Suret, maître en chirurgie à Paris, 
a inventé un bandage qui remédie â la chûw 
te de l'anus, qui contient les hémorrhoïdes 
extérieures, & dont l'ufage affermit les 
hémorrhoïdes. internes, 6k Tes empêche de 
fe préfenter lorfque les malades vont à la 
felle. Ce bandage , dont l'auteur donnera 
la defcription qui fera inférée dans la fuite 
des volumes de l'académie royale de chi­
rurgie , eft d'uue conftrudion trop ingè-
nieufe, 6kd'une utilité trop marquée, pour 
m e difpenfer d'en dire quelque chofe : il a 
d'ailleurs mérité l'approbation des plus 
grands maîtres de Part, qui ont reconnu 
fes avantages dans l'ufage qu'ils en ont fait 
faire â plufieurs malades , dont les incom­
modités h'avoient jufqu'alors trouvé aucun 
foulagernent. 
Le corps de ce bandage eft un bouton 
d'ivoire creux , pour qu'il ait beaucoup de 
légèreté , 6k percé pour donner iffue libre 
aux vents 6k aux humidités fteicoratas qui 
en accompagnent quelquefois la fortie. M . 
Suret donne à cette pièce une configura­
tion différente , fuivant la figure des focs 
hémorrhoïdaux, l'embonpoint différent des 
fujets , ta volume des muteles feffiers, &c. 
Ces boutons font olivaires, en timbre, d'au­
tres creufés en gondole : c'eft ce bouton qui 
foutient le redum , ou qui contient les hé­
morrhoïdes. Il eft attaché au centre d'un 
fous-cuiflè , fur une plaque de tôle percée 
à jour pour l'ufage dont nous avons parlé. 
Il joue en tout fens par ta moyen d'un ref-
fort qui eft dans l'intérieur de fa bafe , de 
façon que la compreflion eft toujours égale 
dans quelque fituation que ta malade puiffe 
fe mettre , ce bouton étant mobile en tous 
fens. O n peut m ê m e s'affeoir perpendicu­
lairement deffus, fans que la circonférence 
de l'anus fur laquelle il appuie, en foit plus 
fortement comprimée. 

C e bandage eft en outre compofé d'une 
** Ee 
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ceinture de cuir couverte de chamois ; elle 
lait le tour du corps fur les os des ifles, & 
fe boucle en devant. A u milieu de cette 
ceinture eft coufue une plaque de cuir ma-
telaffée, qui a à peu près la figure de l'os 
facrum fur lequel elle appuie : à la face 
externe de cette plaque, 6k fous le chamois 
qui lui fert d'enveloppe , il y a un reffbrt 
auquel eft attachée l'extrémité du fous-
cuiffe,qui eft de cuir garni de chamois, 
& qui fe divife en devant en deux bran­
ches , poUr paffer â droite 6k à "gauche 
fur tas aines 6k s'attacher antérieurement à 
la ceinture. 

L e reffbrt auquel eft attachée l'extré­
mité poftérieure du fous-cuiffe , fait l'of­
fice de flore, de forte que la courroie 
s'alonge 6k s'accourcit fuivant les diffé­
rens mouvemens du corps. Cela étoit très-
-effentiel pour que la pelote du bouton 
.d'ivoire qui appuie fur la circonférence 
de l'anus, demeurât invariablement dans 
la m ê m e fituation , foit que le malade 
foit debout ou affis , foit qu'il fe fbaiffe 
en devant ou en arrière, fans que les 
différens mouvemens qu'il faut faire pour 
I&flèr'd'une de ces attitudes à une autre , 
dérange en aucune façon le bandage. 
C'eft un avantage effentier que perfonne 
n'avoit trouvé jufqu'alors, 6k qui avoit 
rendu inutile toutes les efpeces de ban­
dages 6k machines qu'on a fi fouvent ef-
fayés contre les indifpofitions dont nous 
venons de parler. 

Les hémorrhoïdes des femmes, groffes 
doivent être traitées avec beaucoup dé cir-
confpedion ; l'on a obferve des effets fu­
neftes de la guérifon fubite des hémorrhoï­
des , par l'application inconfidérée des re­
mèdes répercuflifs dans cet état. Il ne faut 
pas qu'une femme graffe s'inquiète , parce 
que des hémorrhoïdes qui n'ont jamais flué 
donnent un peu de-fang. Cette évacuation 
peut lui être felutaire ; une faignée calme 
affez ordinairement la douleur qui forvient 
à l'approche du flux hémorrhoïdal. Si tas 
hémorrhoïdes aveugles font enflammées , 
dures , 6k fort douloureufes , on fait con­
courir avec la faignée Pinfeffion dans une 
décodion d'herbes émollientes ou dans du 
lait chaud, où on fomente la partie avec 
ces fluides. Les femmes enceintes fujettes 
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aux hémorrhoïdes font ordinairement cons­
tipées ; elles doivent avoir foin de le tenir 
le ventre libre par des lavemens , par des 
boiflbns laxatives, par un ufage habituel 
des eaux minérales, telles que celles de 
Pafly. Ces eaux réufïïffent à la longue , 
parce qu'elles délaient la bile, 6k la ren­
dent plus coulante. Il convient en outre 
que le régime de vie foit délayant, humec­
tant 6k tempérant ; mais les accoucheuts 
en général fe plaignent de l'indocilité des 
femmes qui ferment leurs oreilles aux con-
feils falutaires de ceux qui les dirigent; 
elles fuivent plus volontiers leur penchant 
au plaifir ; elfes contentent leurs appétits 
dépravés, fouvent m ê m e avec affedation, 
pour la fatisfadion d'agir contre les défen-
fes précifes des gens de Part. (Y) 
* HEMORRHOIS, fub. fém.(Hift.. nat.) 
ferpent dont la morfure fait mourir par 
l'effufion totale du teng qu'on ne peut ar­
rêter. Il eft jaunâtre c o m m e le fable , mais 
marqueté de taches noires 6k blanches ; 
d'autres difent rouges c o m m e le feu. Il a 
beaucoup de reflèmblance avec le cérafte. 
Il eft de la longueur d'un pié ; il va en di­
minuant de la tête à la queue, menu par­
tout ; il a deux éminences au front, l'œil 
blanc ; la tête bofluée ; il fe replie en mar­
chant , 6k fefoutientfurle venrre ; fes écail­
les font du bruit ; la femelle eft plus dan-
gereufe que le mâle ; fa piqûre fait perdre 
le fang par les gencives 6k les ongles. 

HEMORROSCOPIE, f. f. (Médecine) 
a.iy.apoTKoiiria, , hemeroficopia , c'eft à dire, 
fanguinis effufi infpeclio , l'infpedion \ du 
fang tiré de fes vaiffeaux, par laquelle on 
fe propofé d'en rechercher les qualités, 
d'en connoître la nature , relativement à 
ce qu'il doit paraître dans l'état de tenté. 

Voyez SANG. 
H E M O S T A S I E , fub. fém. (Médecine.) 

etiy.K-a.iria,, hemoftafia , c'eft Un terme qui a ; 
été employé par Théophile Bierling , dans 
fon ouvrage intitulé , Thefaurus medico-
practicus, pour expliquer le retardement»" 
Phérence du cours du fang , l'état de ce 
fluide , lorfque la circulation en eft ralen­
tie , 6k difpofée â s'arrêter dans une parti*' • 
Lexic, ÇajkU. 

http://etiy.K-a.iria


H E M 
HEMPSTED,(Geog.) ville d'Angleterre, 
flans la province de Hertford, dans un val­
lon baigné de la rivière de Gade , laquelle 
y fait tourner plufieurs moulins. Il n'eft 
pas dans la province, ni peut-être m ê m e 
dans toute l'Angleterre, d'auffi gros mar­
chés de grains , que ceux qui fe tiennent 
dans cette ville ; les moulins d'ailleurs y 
font occupés fans celle , 6k l'on a fopputé 
que la farine qui s'en tranfportoit à Lon­
dres , montoit quelquefois à vingt mille 
livres fterlings par femaine. Long. 16, 55 ; 
lat. 51, 44. (D. G.) 

H E M V É , fub. mafc. (Médecine.) c'eft 
ainfi qu'on nomme en quelques endroits , 
ce que nous appelions par périphrafe la 
maladie ̂ uj?ayj. Ce violentdefirde retour­
ner chez foi, dit très-bien l'abbé dt^Bos, 
n'eft autre chofe qu'un iuftind de là natu­
re , qui nous avertit que Pair où nous nous 
trouvons, n'eft pas auffi convenable à notre 
tempérament que Pair natal, pour lequel 
nous foupirons, 6k que nous envifageons 
fecrétement comme le remède à notre mal-
aite Se à notre ennui. 

Le hemvé, ajoute-t^il, ne devient une 
peine de Pefprit, que parce qu'il eft réelle­
ment une peine de corps. L'eau, l'air diffé­
rent de celui auquel on eft habitué , pro-
duifent des changemens dans une frêle ma­
chine ; Lucrèce l'a remarqué comme Hip­
pocrate. 
Nonne vides etiam cceli novitate & aqua-

rum, ,.»_,• 
Tentari procul d patriâ , qùicumque do-

moque 
Adveniunt, ideb quia longé difcrepat aër. 
Cet air très-foin pour tas naturels du pays' 
eft un poifon lent pour certains étrangers ', 
il eft vrai que la différence de cet air ne 
tombe point fous nos fens, 6k qu'elle n'eft 
pas à la portée d'aucun de nos inftrumens, 
mais nous en fommes affinés par fes effets. 

Cependant ils font encore fi différens 
des, violentes altérations qu'éprouvent tas 
voyageurs qui partent le tropique, qu'on 
ne doit pas confondre le hemvé, ou la ma­
ladie du pays, avec celle de ceux qui vont 
dans les colonies établies par les Européens 
aux Indes occidentales. L'impreffion de 
ces fortes de climats n'épargne prefque au-
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cun étranger, 6k produit dans la tenté des 
plus robuftes, des révolutions fingulieres, 
qui forment, pour ainfi dire, leur tempéra­
ment fur un nouveau modèle, lorfqu'ihf 
ont le bonheur de ne pas foccomber à de 
fi grandes fecouffes. (D. J.) 

H É M U I , fub. mafc. (Hift. nat.) pierre 
dont on ne faitrien, finon que les Indiens 
la nomment ainfi ; qu'elle eft pierre précieu-
fe 6k.d'un jaune blanchâtre. 
; H É M U S , (Mytholog.) fils de Borée 6k 

d'Orithie, qui devint roi de Thrace & épou­
te Rhodope. Ovide raconte cette fable eh 
deux vers énergiques : 
Nunc gelidos montes mortalia corpora 

quondam, 
Nominefummorumfibi, qui tribuêre deo-

rum. 

Le livre des poiffons qu'on a donné â 
Plutarque, parle de ce roi Hœmus Se de 
te femme Rhodope, qui prenoient les noms 
de Jupiter 6k de Junon. Peut-être qu'effec­
tivement ils périrent dans les montagnes de 
Thrace , où le peuple indigué de tas voir 
s'égaler aux dieux, les avoit obligés de fe 
retirer. (D. J.) 

H É M U S , (Géog. anc. ) haute 6k vafte 
montagne de Thrace ; elle s'étend depuis 
le mont Rhodope jufqu'à la mer Noire ; 
Pline lui donne fix mille pas de hauteur : 
mais le P. Riecioli eftime que Y Hœmus, de­
puis l'endroit où l'on commence à.ta mon­
ter , n'a environ que douze à treize cens 
pas, non compris le refte de fa hauteur juf­
qu'au niveau de la mer, dont il ne donne 
point le calcul. O n dit cependant que de 
fon fommet on peut voir en même temps 
la mer Adriatique d'un côté, 6k la mer Noi­
re de l'autre. 

Les modernes ne conviennent pas fur le 
nom que porte à prêtant cette montagne ; 
les uns difent que c'eft le monte Argentaro 
des Italiens, le Balkan des Turcs, 6k le 
Cumovvitz des Efclavons : le fentiment le 
plus général eft que c'eft ta monte Coftegnas; 
mais ces divers noms n'appartiennent pas» 

- toute la chaîne du mont Hœmus. Auffi M . 
de Lifle nomme Coftegnas la chaîne qui fé-
pare la Macédoine de la Romanie ; 6k 
mont Balkan , celle qui s'étend entre la 
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Bulgarie 6k ta Romanie. Le mont Argen-
taro pourrait bien être ta même que laCIif-
fura , l'une des parties de Y Hœmus, félon 
Edouard Brown, qui a voyagé for les lieux. 
Il regarde toutes tas montagnes qui font en­
tre Ja Servie 6k la Macédoine, comme 
n'étant qu'une partie du mont Hœmus ; 6k 
il penfo que fous différens noms il s'étend 
depuis la mer Adriatique jufqu'au Pont-
Euxin. (D. J.) 
HÉNARES, (L') f. m. (Géog.) rivière 
d'Efpagne; elle a te fource dans la vieille 
Caftille, au -deffus de Liguenza , qu'elle 
arrofe, coule dans la nouvelle Caftille , Sa 
fe jette dans le Xarama , à 4. lieues au-def­
fus de Tolède. (D.J.) 

H E N D & S E N D , (Géog.) c'eft ce que 
nous appelions d'un mot général les Indes 
orientales, qui font défignées par les orien­
taux en ces deux différehs noms Hend Se 
Send. Le pays deHendell â l'orient de celui 
de Send, 6k a à fon couchant le golfe de 
Perte , au midi l'océan indien , à l'orient 
de vaftes déforts qui le féparent de la Chine, 
6k au feptentrion le pays des Azacs ou Tar-
tares. Il paroît donc que le Send eft feule­
ment ce qui s'étend deçà 6k delà le long 
du fleuve Indus, particulièrement vers fes 
embouchures. D'Herbetat, Bibl. orient. 
(D.J.) 
HENDÉCAGONE, fub. mafc. terme de 
Géométrie. Ce mot eft grec 6k compofé 
d'sWê*» , onze , Se ywtet, angle , figure 
compofée d'onze côrés, 6k d'un pareil nom­
bre d'angles. Voyez FIGURE & POLYGO­
NE. L'angle au centre de l'hendécagone ré­
gulier, c'eft-à-dire, dont tous les angles ck 
les côtés font égaux , eft la 11e partie de 
3604 , 6k ne peut fe déterminer par la rè­
gle 6k ta compas ; on ne peut décrire géo­
métriquement l'hendécagone , qu'en réfol-
vant une équation du xi« degré. Voyez PO­
LYGONE. (E) 
HENDÉC ASYLLABÊ, f. m. J Littéra­
ture. ) terme de Poéfie grecque & latine , 
de onze fyllabes. Voyez VERS. 
Ce mot eft grec 6k compofé d'îvftx-a,, 

onze, Se de rvKhdy.fietva) je comprends, Les 
vers tephiques 6k les vôrs phateuqueï. ont 
hendécafyllabes. 
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Saph. Jamfatis terris nivis atque diree. 
Phal. Paffer mortuus eft meœ puellœ. 

On donne plus communément le nom à'hen-
décafyllabe à cette dernière efpece, la pre­
mière étant plus particulièrement .affedée 
â Pode 6k au genre lyrique. Ces hendéca­
fyllabes font les plus doux des vers latins. Le 
iedeur en jugera par ceux de Catulle fur la 
mort dtan moineau. 

Lugete à Vénères ; çupidinefque , 
Et quantum eft hominum venuftiorum ; 

Paffer mortuus eft meœ puellœ, 
Paffer deli ci œ meœ puellœ , 
Quem plus Ma oculis fuis amabat ; 
Nain mellitus erat ,fuamque norat 
Ipfam tam benèquàmpuelld, matrem; 
Nec fief e à gremio illius movebat : 
Sed circumfiliens modo hue, modo illuct 
Ad totam dominam ufque pipilabat. 
Qui nunc it per iter tenebricofum , 
Illuc unde negant redire quemquam. 

At vobis malè fit malœ tenebrœ 
Orci , quœ omnia bella devoratisj 
Tam bellum mihi pafferem abftuliftii. 

<• Ofactummalèl O mifelle paffer l 
Tuâ^ nunc operâ meœ puellœ 
Fïendo tUrgiduli rubent ocelli. 

H eft vraifemblable que Catulle auroit 
perdu beaucoup , s'il eût pf# l'hexamètre 
ou le pentamètre, ou Piarhbe , au lieu de 
Yhendécafyllabe, qui a foui cette fimplicité 
profaïque, qui va frbien avec le fentiment. 
(D.J.) 
* H E N É C H E N , fub. mafc. ( Bot. ) 

plante qui croît aux indes orientales, dans 
ta territoire de Panama ; elle a la feuille 
du chardon , maïs plus étroite 6k plus lon­
gue que celle du cabuïa , qui a la fienne' 
comme ta chardon. Les fauvages tirent du 
fel du cabuïa 6k de Yhénéchen ; mais le tel 
tire de Yhénéchen eft plus fin. La manom-* 
vre eft précifément celle que nous prati­
quons fur ta chanvre ; on fait rouir la 
plante, on l»feche au foleil, 6k on la broie. 

HÉNETÉS, 
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H É N E T E S , ( L E S ) f. m. pi. (Géog. anc.) 

Les Hénetes en Afie , étoient un ancien 
peuple de Paphlagonie , qui n'exiftoit plus 
du temps deStrabon.Les Hénçtes en Italie, 
au fond du golfe de Venife , font les mê­
mes que les Venetes ; ils venoient d'un 
peuple des Gaules , dont Vannes en Bre­
tagne çonferve encore ta nom. Les Héne­
tes dans le nord , que quelques écrivains 
placent fur les côtes deLivonie 6k de Pruf­
fe , font les mêmes que les Vendes ou Vé- ; 
nedes, nation formate qui s'établit entre 
l'Elbe ck la Viftule. ( D. J.) 
HÉNIOCHUS , ( Aftronom. ) eft une 
des conftellations boréales , autrement 6k 
plus communément nommée le cocher. V 
COCHER. (O) 

HÉNIOQUES , f. m. pi. ( Géog. ) Hé-
niochi ,ancien peuple de la Sarmatie afia-
tique ; ils habitaient près du fleuve ou du 
mont Corax , qui étoit une branche du 
Cauçafe , fur le bord du Pont-Euxin , à 
l'occident delaColchide ; c'étoit une colo­
nie de Lacédémoniens. Pline , Strabon Se 
Pomponius Mêla vous en diront davan­
tage. ( D. J.) 

H E N L E Y , ( Géog. ) petite ville d'An­
gleterre , au comté d'Oxford for la Tami-
Fe , remarquable par fon commerce de 
grains germes pour faire de la bière. Elle 
eft à 4 lieues d'Oxford 6k de Windfor , 
n O. de Londres. Long. 16 , 45 ; lat. 51 , 
32. (D.J.) 

H E N N I É E R G , ( Géog. ) comté d'Al­
lemagne , dans le cercle de Franconie , 
entre la Thuringe, ta landgraviat de Hef-
fe , l'abbaye de Fulde , 6k Pévêché de 
Wùrtzboûrg. Ce pays peut avoir quinze 
lieues d'orient en occident , 6k fept ou 
huit du midi au feptentrion. Il échut en 
1583 à la maifon de Saxe , 6k a depuis été 
partagé ; l'évéque de Wurtzbourg y poflè-
de quelques fiefs. Voyez les détails dans 
Imhoff, notit. imper, lib. LV, cap. ij ; ou 
dans Heifs, hift. de F empire , liv. VI, ch. 
xxiij. (D. J. ) 

H E N N E B O N , ( Géog. ) petite ville de 
France en Bretagne , au diocèfe de Van­
nés , à fix lieues d'Auray , fur la rivière 

Tome XVII. 
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de Blavet, à cent lieues S. O. de Paris, 
Long. 14H , 22', 23" ; lat. 47d , 48' 

Je ne dois pas oublier d'ajouter que cet­
te petite ville de Bretagne a donné la naif­
fance à un fameux religieux de l'ordre de 
Cîteaux , Paul Pezron , homme-plein de 
favoir , 6k même de vues fort étendues 
fur les anciens monumens de l'hiftoire pro­
fane ; il a plus vieilli la durée du monde , 
qu'aucun autre chronologifte n'a fait avant 
lui. On trouvera l'expoution de fon fyfté­
me dans le livre qu'il a intitulé , Antiquité 
des temps rétablie , ouvrage imprimé à 
Paris en 1687 , in-40. & qu'A a défendu 
contre les objedions des PP. Martianay 
6k le Quien. Il avoit entrepris un grand 
traité fur l'origine des nations , origine 
qu'on ne découvrira jamais, 6k en a publié 
la partie qui regarde l'antiquité de la na­
tion 6k de la langue des Celtes, autre­
ment appelles Gaulois ; cet ouvrage 
fyftêmatique a été imprimé à Paris en 
1703 , in 4 0 L'auteur eft mort en 170e 
à 6j ans. (D.J.) 
HENNEMARCK, ( Géog. ) petit pays 
du royaume de Norwege, dans la province 
d'Aggerhus. 
* H E N N I L , f. m. ( Myth. ) c'étoit une 

idole des " Vandales ; elle étoit honorée 
dans tous tas hameaux ; on la figurait com­
me un bâton , avec une main 6k un anneau 
de fer. Si le hameau étoit menacé dé quel­
que danger , on la portoit en proceflion , 
6k les peuples crioient, rêve Me-toi, Hen­
nit , réveille-toi. 
. H E N N I N , f. m. (Hift. des Modes.)nom 

d'une coè'ffure coloflale des dames françoi-
fes du xve fiecle. 

Ce nom bizarre a parte jufqu'à nous , 
parce que l'attirail de tête étoit fi fingulier, 
qu'il n'a échappé à aucun hiftorien de'ce 
temps-là , ni à Juvénal des Urfins , ni à 
Monftrelet, ni- à Paradin , ni aux aurres ; 
mais nous emprunterons feulement le vieux 
Gaulois de ce dernier , pour peindre au 
ledeur cette folie de mode , dont il n'a 
peut-être point de connoiflànce. 

Tout ta monde ( dit cet écrivain dans fes 
annales de Bourgogne,lib. III,année 1428, 
pag. 700 ) « étoit lors fort déréglé , 6k dé-

* * E e 1 
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bourde en accontremens , 6k fur-tout les 
accoutremens de tête des dames étoient 
fort étranges ; car elles portoient de hauts 
atours fqr leurs têtes , 6k de la longueur 
d'une aulne ou environ, aigus c o m m e clo­
chers , defquels dépendaient par derrière 
de longs crêpes à riches franges , c o m m e 
étendarts ». 

Un carme de la province de Bretagne, 
appelle Thomas Conede , célèbre par fon 
auftérité de vie , par fes prédisions 6k fon 
exécution à R o m e , où il fut brûlé com­
m e hérétique en 1434, déclamoit de toute 
fa force contre ces coeffures monftrueufes. 
« C e prêcheur avoit cette façon de coeïfu-
re en telle horreur , que la plupart de fes 
fermons s'adreffoient à ces atours des da­
mes , avec les plus véhémentes invedives 
qu'il pouvoit fonger , tens épargner tou­
tes efpeces d'injures dont il pouvoit fe fou-
venir , dont il fo débaquoit- à toute bride 
contre les dames utent de tels, atours , lef-
quels il nommoit les hennins. 
« Par - tout où frère Thomas allait , 
(r aj jute Paradin ) les hennins ne s'ofoient 
plus trouver , pour la haine qu'il leur avoit 
vouée ; chofe qui profita pour quekrtfè 
temps , 6k jufqu'à ce que ce prêcheur fut 
parti ; mais après fon parteraent , les da­
mes relevèrent leurs eornes>6k firent com­
m e les limaçons , tafquets quand ils enten­
dent quelque bruit , retirent 6k refferrent 
tout bellement taurseornes; enfuite. tabruit 
parte , foudain ils les relèvent plus grandes 
que devant : ainfi firent tas dames , car tas 
hennins ne furent jamais plus gran \s xplus 
pompeux 6k fuperbes , qu'après le parte-
ment de frère Thomas ; voilà ce que l'on 
gagne de s'opiniàtrer contre f ppiniâtrerie 
d'aucunes cervelles ». 

D'Argentré( Hift. de Bretagne , liv. X, 
chap. xlij. ) rapporte pareillement « qu'a­
près le partcment du moine Conede , tas 
femmes reprinrent foudaiaeirsent tas cor­
nes avec arrérages , c'eft-à-dire , bien de 
lu récompenfe du paffé , &c. » 
Je laiffe les autres hiftoriens dont ta récit 

ne nous apprend rien de plus particulier , 
pour paffer aux réflexions qui naiffent du 
fojtt. Les hommes ont toujours eu du 
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penchant à vouloir paraître pins grand» 
qu'ils ne font, foit en imaginant des talons 
fort hauts, foît en fe fervant de cheveux em­
pruntés , foit en réunifiant ces deux chofes 
enfemble. D'un autre côté , les femmey 
avec plus de raifon , ont cherché de tout 
temps à aggrandir leur petite taille , par 
des chauffures très-élevées , 6k par des 
coeffures coloffales. Dans ta fiecle de Ju-
vénal, les dames romaines bâtiffoient fur 
leurs têtes plufieurs étages dfornemens 6k 
de cheveux en pyramide ; en forte', dit le 
poète , qu'en tas regardant par-devant, 
on les prenoit pour des Andromaqiaes, 
pendant qu'elles paroifloient des naines par 
derrière.. 

Totpremit ordinibus , tôt adhuc compa-
gibus altum 

JEdifiçat caput. Andromachem d front? 
videbis , 

Poft minor eft. 

Juvénal , Sat. VI f v. çoo. 

A joutez-y ce bon mot de Synéfius ( Epiu 
i n . ) qui dit, en parlanr d'une nouvelle 
mariée : Quippe in diemfequentem tœniis 
ornabitur , atque tvrrita quemadmod-ùm 
Cybele , circumibit. 

1 Voilà donc dans fes modes de l'ancien­
ne R o m e , celle des hennins du xv fiecle , 
qui a été finalement renouvellée par une 
coéffure femblable , qui parut fous le nom 
: de fontange fur la fin du xvij fiecle. 
! Cette dernière étoit un édifice à plu­
fieurs étages fait de fil de fer, for lequel 
'• on plaçait quantité de morceaux de mouf-
feline féparés par plufieurs rubans ornés 
de boucles de cheveux ; ta tout étoit dif­
tingue par des noms fi fous , qu'on auroit 
• befoin d'un gloffaire pour entendre ce que 
c'étoit que la ducheife, ta f ficaire, lechou,, 
ta moufquetaire , ta eraitlànt,ta firmament* 
le dixième ciel, la fouris , &c. qui étoient 
tout autant de différentes pièces de l'écha­
faudage. Il falloit, fi l'on peut parler ainfi, 
employer Padreffè d'un habita, forrurier., 
pout drefler la bafe de ce comique édifice, 
6k cette paliffade de fer fur laquelle tas. 
cocffeufes attachaient tant de pièces difEî-
rentes». 
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Enfin la ridicule pyramide s'affaiffâ toût-

â-coup à la cour 6k à la ville , au commen­
cement de 1701. O n fait à ce fujet les jolis 
vers de madame de Laflày ( ou plutôt de 
l'abbé de Chaulieu fous fon n o m ) , à ma­
dame la ducheffe , qui demandoit des nou­
velles. 

Paris cède d la mode , & change fies pa­
rures } 

Ce peuple imitateur , cefinge de la cour, 
A commencé depuis un jour , 

D'humilier enfin l'orgueil de fes coeffu­
res : 

Mainte, courte beauté s'en plaint, gronde 
& tempête 9 

Et pour fe rallonger cmfiiltant les def-
tins , 

Apprend d'eux qu'on retrouve en hauffknt 
fes patins , 

La taille que l'on perd en abaiffant Ja 
tête. 

Voilà le changement t&trême 
Qui met en mouvement nos femmes de 

Paris ; 
Pour la coëffure des maris , 
Elle eft toujours ici la même. 

(D.J.) 
* HENNIR, v. neut. ( Grâm. ) c'eft le 
cri du cheval. Nous avons auffi ta fubftantif 
henniffement. Il y a peu d'animaux dont la 
voix foit plus bornée ; ainfi il faut une 
grande habitude pour difcérner les in­
flexions qui çaradérifent la joie , la dou­
leur , ta dépit, la colère , en général tou­
tes tas partions du cheval. Si l'on s'appli-
quoit à étudier la langue animale , peut-
être trouveroit-on que les mouvemens ex­
térieurs 6k muets ont d'autant plus d'éner­
gie que le cri a moins de variété : car il eft 
vraifemblable que l'animal , qui veut être 
entendu , cherche à réparer d'un côté ce 
qui lui manque de l'autre. L'habile écuyer 
& le maréchal inftruit joignent l'étude des 
mouvemens â celle du cri du cheval, fain 
ou malade. Us ont des moyens de Pinter-

:.roger , foit en le touchant de la main en 
différens endroits du corps, foit en le fài­
fant mouvoir ; mais la réponfe de l'animal 
eft toujours fi obfcure , qu'on ne peut dif-
convenir que Part de le dreflèr 6k de ta 
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guérir n'en deviennent d'autant plus dim-
citas. 
HENNISSEMENT , voyez H E N N I R . 
H Ë N O T I Q U E , f. m. (Hift. mod.) he-

noticum , on donna ce nom dans le ve fie­
cle à un édit de l'empereur Zenon , par 
lequel il prétendoit de réunir tas Euty-
chiens avec les Catholiques. VoyezEUTY-
GHIENS. 
C'eft Acace , patriarche de Conftanti-

nople , qui , avec le fecours des amis de 
Pierre Magus j perfoada à l'empereur de 
publier cet édit. 

Le venin de Yhénotique de Zenon con­
fifte à ne pas recevoir le concile de Chai-
cédoine comme les trois autres -, Se qu'il 
femble an contraire lui attribuer des er­
reurs. Cet iiénotique eft une lettre adreflèe 
aux évéques j aux clercs , aux moines, 6k 
aux peuples de l'Egypte 6k de la Lybie ; 
mais elle ne parle qu'à ceux qui étoient 
féparés de l'églife. Il fut condamné par le 
pape Félix III, 6k détefté des catholiques. 
Voyez ta à-ict. de Trévoux. (G) 
H E N R I D'OR , f. m. ( Monnoie de 

France. ) nom d'une petite monnoie d'or, 
qui commença 6k finit fotis Henri II. Ce 
nom d'homme , appliqué à une moniioie, 
ne doit pas forprendre ; car il n'y a.rien de 
fi fréquent chez les Grecs, les Romains, 6k 
les autres peuples, que les monnoies qu'on 
appelloit du nom du prince dont elles 
portoient l'image , témoin tas philippes 
de "Philippe de Macédoine , les dariques 
de Darius le Mede , 6k une infinité d'au­
tres-. 

Le poids 6k le titre des henris étoit à 
vingt-trois karats un quart de remède ; il 
y en avoit foixante-fept au marc ; chaque 
pièce pefoit deux deniers vingt grains tré-
buchans , 6k par eonféquent quatre grains 
plus que les écus d'or : cette monnoie va-
îoit dans fon commencement cinquante 
fous ; on fit aufli des demis henris , qui va-
loient vingt-cinq fous , 6k des doubles lien- -
ris qui en valoient cent. Toutes ces efpe­
ces furent frappées au balancier , dont 
l'invention étoit alors nouvelle. 

Les premiers repréfentoient d'un côté 
Henri armé 6k couronné de lauriers ; 6k 
de Pautre portoient une //"couronnée ; les 
derniers avoient fur leurs revers, une fem-

**E A 
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m e armée repréfentant la France, affife fur 
des trophées d'armes ; elle tenoitdelamain 
droite une vidoire , ck pour légende Gal-
lia optimo principi , ce qui eft une imi­
tation d'une médaille de Trajan , 6k ce fut 
la flatterie d'un particulier qui Pimaginoir ; 
mais ta peuple que ce monarque accabla 
d'impôts durant fon règne , étoit bien éloi­
gné de la confeerer ; cependant le haterd fit 
que jamais les monnoies n'avoient été fi 
belles ; fi bien faites 6k fi bien monnoyées 
qu'elles le furent fous ce prince , à caufe 
du balancier qu'on inventa pour tas mar­
quer. O n fit bâtir en 1550 au bout duijar-
din des étuves , une maifon pour y em­
ployer cette nouvelle machine : cette mai­
fon qu'on n o m m a la monnoie , fut enfin 
établie en 1553 , & l'on fit alors des ré-
glemens pour fa-police 6k pour tes officiers. 
(D.J.) 
HENRI I, fornommé YOifeleur, (Hif­

toire d'Allemagne.) IL roi de Germanie, 
fuccéda à Conrad I , l'an 919.' C e prince 
étoit fils d'Othon de Saxe , ce duc qui, par 
un fentiment de généralité dont tas temps 
héroïques m ê m e nous offrent peu d'exem­
ples , avoit refofé de monter fur ta trône , 
dans la crainte de n'en pouvoir remplir lès 
devoirs. Henri 1 , auffi ambitieux que fon 
père étoit modéré , n'avoit pu voir fans 
une jalouiîe focrete , l'élévation de Con­
rad I , 6k l'on ne tarda pas à refleurir les 
funeftes effets de lapaffion qui leconfomoit. 
Naturellement fadieux, les prétextes de ré­
volte ne lui manquèrent pas. Peu tafisfait du 
duché de Saxe que fon père lui avoit tranf-
mis , il voulut y joindre .l'a Thuringe 6k la 
Weftphaiie. Indigné: d'un refus qui cepen­
dant étoit juftifié par la plus fage politique, 
il affocia à fon reffenriment les ducs de Ba­
vière 6k de Saxe , 6k donna naiffance à une 
guerre civile dont Conrad ne put voir la 
fin. Ce prince, pour convaincre Henri que 
ce n'étoit pas par un motif de haine qu'il 
lui avoit refofé l'inveffiture des provinces 
qu'il follicitoit, le n o m m a fon fucceffeur, 
6k lui envoya les ornemens impériaux ; fa-
crifiant ainiî fon reflentiment au bien du 
royaume, 6k rendant au.fils , dit un m o ­
derne , une généralité pareille à celle que 
le père avoit fait paraître en te faveur. 
Henri reçut tas marques defa nouvelle di­

gnité 
rad ; 
pas, 
blée 
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, des makis du propre frère de C o h -
mais c o m m e ces gages ne fofhfoient. 
il fo fit reconnoître dans une affem-
qui fe tint à Fridzlar. Les états 

étoient alors en poffeffion de fe choifir des 
rois-^La volonté du prince défunt étok 
regardée c o m m e un confeil , 6k non pas 
c o m m e une loi. Les feigneurs Germains 
(le n o m d'Allemands n'étoit encore en ufa­
ge que pour fignifier tas Suabes ) ratifièrent 
ta teftament de Conrad ; 6k tous les foffra-
ges fe réunirent pour Henri. O n ne fait 
pourquoi ce prince réfute de fe faire facrer. 
C o m m e n t put-il renoncer à une cérémonie 
qui, à la vérité, ne décidoit pas la royauté, 
mais qui rendoit la perfonne des rois plus 
vénérable ? C e fut en vain qu'Hérirger ou-
Hérircé , archevêque de Mayence , l'en 
follicita; rien ne fut capable de vaincre fon 
obftination fur ce point. 

Le premier foirrde Henri fut d'affermir 
le trône que lui-même avoit ébranle.' Ar-
noul, duc de Bavière, 6k Burchard, duc de 
Suabe, qu'il avoit engagés dans te révolte, 
étoient devenusfesennemis, dèsqu'ilavoit 
ceflé d'être leur égal. Il les fit fommer.de 
venir lui rendre hommage ; 6k fur leur re­
fus il marcha contre eux , 6k les fournit 
apœsr les avoir battus. Mais comme le 
duc de Bavière lui offrait encore une puif­
fance redoutable , il fe crut obligé à quel­
ques facrifices. Jaloux de fe l'attacher , il 
lui donna la nomination des bénéfices qui 
viendraient à vaquer dans-fa province. C e 
droit précieux étoit au nombre des droits 
régaliens ; 6k tas princes françois, em­
pereurs ou- rois , en avoient toujours" 
joui.. >ÎV-- ,«sfei j*!* 

Le calme qui fuccéda à ia guère civile, 
fut employé à réparer tas défordres de 
l'anarchie qui avoit fuivi le règne glorieux 
de Louis le Germanique. Henri porta un 
œil obfervateur dans toutes' les provinces 
de fon royaume ; 6k lorfque d'une main 
habita il en déracinoit tas vices intérieurs, 
il fe fervoit de Pautre pour étendre les 

frontières. Les grandes routes étoient in-1 

feflées de brigands ; il en compofa une 
milice ; 6k tas retenant fous une févere 
dil'cipline , il les employa contre les enne­
mis du dehors. O n peut regarder cette 
milice comme, ta premier corps de troupe». 
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réglées qui ait été en Allemagne. C'étoit 
encore un moyen d'affermir fon autorité 
contre cette multitude de vaffaux, deve­
nus rivaux des rois. Henri cherchant fes 
modèles dans les plus grands princes', fe 
montra fidèle aux anciennes inftitutions de 
Chatlemagne. Des marquis furent établis 
fur toutes tas frontières ; il en mit dans 
le Brandebourg , la Lutece 6k la Mifnie: 
il en plaça m ê m e dans la haute Autri­
che'', lorfqu'il eut reconquis cette pro­
vince, fur tas Hongrois. Ses différentes 
vidoires fur ces peuples affranchirent la 
Germanie du tribut honteux qui la dés­
honorait depuis Louis l'Enfant. Les 
Hongrois avoient des armées fort nom-
breuies ; on prétend m ê m e que dans une 
feule bataille qui fo donna dans tas plai­
nes de Mersbourg, Henri leur tua plus 
de quatre - vingts mille hommes. Ses 
troupes , pour récompenfer des foccès 
auffi. prodigieux , lui offrirent le. titre 
d'empereur , mais il le réfute , fans 
doute , parce qu'à l'exemple de Charle­
magne , il voûtait te le faire déférer dans 
R o m e . O n prétend qu'il fe difpofoit à 
en prendre la route , lorfqu'il fut attaqué 
de la maladie dont il mourur. Il ne fon-
gea plus qu'à afiurer la couronne à Othon 
-fon fils. La gloire de fon règne capti­
vant tas fuffrages de fes grands vaflàux , 
il eut la confolatîon de voir ce fils s'af-
feoir for le trône à Pinftant qu'il en def-
cendoit. Il mourut l'an 936 , dans la foi-
xantieme année de fon âge, la dix-fep­
tieme de fon règne. Ses cendres repo-
fent dans l'abbaye de. Quedlembourg dont 
fa fille Mathilde étoit alors abbeife. L'hif­
toire ne foi reproche que te révolte 
contre Conrad : au refte il fut bon fils , 
bon père 6k bon mari. Il jouit d'un bon­
heur que goûtent rarement les rois ; 
Henri eut des amis , il aima la vérité , 
Se détefta la flatterie. U n e douleur uni-
.verfelle préfida à fes funérailles : toutes 
• les voix te réunirent à dire que ta plus 
habile h o m m e du monde Se ta plus grand 
roi de l'Europe étoit mort. O n auroit 
.pu ajouter le plus grand capitaine ; tou­
tes les /guerres qu'il entreprit eurent un 
foccès heureux. Les Bohèmes furent for­
tes, de payer les anciens tributs dont ils 
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s'étoient affranchis fous les règnes pré-» 
cédens. Les différentes nations Slaves fu­
rent réprimées ; 6k les Danois vaincus fe 
virent contraints de lui abandonner tout 
le pays que renferme la Slie 6k l'Eder. 
O n prétend qu'il força Charles-ta-fimple 
à lui céder la Lorraine par un traité ; 
mais cette circon^ance de fon règne fo 
trouve démentie par plufieurs Chartres 
dont on ne peut méconnaître l'authen­
ticité. Il eft certain qu'il régna dans cette 
province , mais feulement après la catas­
trophe de l'infortuné Charles-ta-fimple» 
Avant lui , tas villes n'étoient encore 
que des bourgades défendues par quelques 
foffés. Il tas fk envirorfter de murs gar­
nis de tours 6k de baftions ; 6k c o m m e 
tas grands en abhorraient le féjour , il 
attacha aux charges municipales des pri­
vilèges capables d'exciter leur ambition. 
O n y établit des magafins où les habi­
tans de la campagne dévoient porter le 
tiers de leurs récoltes. U n e partie de ces 
biens étoit deftinée à faire fubfifter tas-
armées en temps de guerre. Outre un 
nombre confidérable de villes qu'il fit for­
tifier , il en fonda une infinité d'autres 
parmi lefquelles on compte Mifne ou Meif-. 
fen fur l'Elbe , Quedlembourg , Got£* r 

Herfà|^G-oflard , Brandebourg Sa Staf-
wiclqHpures ces villes eurent' des gar» 
niforis, 6k pour les entretenir , il força 
chaque canton, chaque province à lui 
fournir la neuvième partie des hommes 
en état de-fervir. O n admire for-tout 
dans ce prince la manière dont il s'y prit 
pour réformer la haute nobleffe, affez 
piaffante alors pour braver le glaive des 
loix. Il inftitua des jeux militaires d'où 
furent exclus tous ceux qui étoient foup-
çonnés de quelque crime foit envers la 
religion , foit envers le prince ou les 
particuliers. Les nobles devenus leurs 
propres juges, banniffoient eux-mêmes 
les prévaricateurs ; 6k ta prince pou­
voit frapper impunémentceuxqu'ils avoient 
une fois condamnés à cette efpece d'op­
probre. C e fut for ces jeux que fo for­
mèrent les tournois environ un fiecle 
après. L e furnom d'Oifeleur fut donné 
à Henri, non qu'il n'en mérite de plus ho­
norables ,. mais parce qu'il c&aflbit,à.l'oL--
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feau, lorfqu'Evrard lui préfentoit le dia­
dème de la part de Conrad. On lui attri­
bue l'éredion des gouvernemens en fiefs ; 
mais ce fentiment nous paroît peu vraifem­
blable. Henri fit tout pour conferver 
l'autorité , 6k rien pour la diminuer. 
Cette révolution convient mieux au règne 
de Conrad, le premier.qui foit venu au 
trône par droit d'éledion. Les Germains 
ne manquèrent pas probablement de lui 
faire des conditions , en mettant entre 
fes mains un foeptre auquel il n'avoit d'au­
tre droit que leur fuffrage. 

H E N R I II, dit le Boiteux , ( Hiftoire 
d'Allemagne. ) duc de Bavière, VI e roi ou 
empereur de GerfRanie depuis Conrad I, 
X I e empereur d'Occident depuis Char­
lemagne , naquit l'an de J. C. 97S , de 
Henri le jeune, arriere-fils de Henri le 
Quereleur, 6k arrière-petit-fils de Hen­
ri , premier empereur de la maifon de 
Saxe. 

L'éledion de Henri II fut menacée 
de plufieurs orages ; une infinité dé fei-
,gneurs dont les principaux étoient Ezon 
ou Erinfroi, comte Palatin du Rhin , 6k 
mari de Mathilde , fœur d'Othon III ; 
Ekkart, marquis de Thuringe ; Hercirnane 
ot* Herman , comte d'Allemagne , c'eft-
à-dire , de Suabe , fécond fils dlfenri I, 
duc de Bavière , 6k oncle du dtWpienri 
III. Ces deux derniers, en admettant le 
droit héréditaire , avoient un titre égal 
à celui de Henri -le- Boiteux, comme 
defcçndant en ligne mafculine de Henri 
POifeleur. Henri, pour terminer une 
eonteftarion dont l'événement pouvoit 
lui être contraire , s'empara de force des 
ornemens impériaux , 6k l'on prétend 
même qu'il fit affàfliner Ekkart, le plus 
opiniâtre des prétendans. Il eft certain 
qu'après la mort de ce marquis , Henri II 
ne rencontra que de légers obftacles. U 
fe rendit à Mayence à la tête d'une ar­
mée , 6k reçut l'hommage de la plupart 
des feigneurs de Germanie. Herman fut 
aufli-tôt mis au ban de l'empire , 6k dé­
claré déchu de fon duché. La première 
année de fon règne fe pafla à pacifier les 
troubles excités par fes rivaux. Il fongea 
enfuite à maintenir te puiffance en Italie. 
U n nommé Ardouin, comte d'Ivrée, arrie-
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re-fils de Berenger le jeune : paré de* 
titres pompeux d'Augufte & de Céfar, 
s'en faifoit appeller le monarque , bien 
fur d'être fou tenu par les Romains dont 
la poiitique confiante étoit de fe donnée 
plufieurs maîtres pour n'obéir à aucun. 
Arnolfe , archevêque de Milan , excité 
par un motif d'ambition , fe déclara con­
tre ce nouveau fouverain, prétendant 
que lui foui avoit droit de donner des 
rois à la Lombardie, ou au moins de les 
facrer. Ardouin avoit négligé de mettre 
ce prélat dans fes intérêts, 6k c'étoit une 
faute irréparable. Henri déterminé pat 
les prières d'Arnolfe, fe rendit en Lom­
bardie , après avoir forcé le roi de Po­
logne qui* venoit d'envahir la Bohême, 
à lui rendre hommage, 6k avoir fait un 
duc de Bavière. Une remarque impor­
tante , c'eft que' ce duc fut nommé d'a­
bord par les Bavarois, le roi ne s'étant 
réfervé que ta droit de le confirmer. 
Henri avoit déjà envoyé des troupes en 
Italie ; mais Ardouin les avoit taillées 
en pièces aux environs du Tirol. Sa pré* 
fence fit changer la fortune ; vainqueur 
d'Ardouin au paffage de la Brente , il 
marche aufli-tôt vers la Lombardie dont 
la plupart des. villes confentirent-à le re-
connoître. O n lui fit une efpece de 
triomphe en entrant dans Pavie. Il mar-
choit accompagné d'une multitude d'é-
vêques 6k de feigneurs qui ta foluerent 
pour leur roi avec tous les tranfpotts 
de la plus vive alégreffe(i$ mai 1004), 
l'archevêque de Mayence ht la cérémo 
nie du facre qui fut foivie de réjouif-
fances publiques. Les Allemands fe li­
vraient à toute l'ivreffè de la joie, lorf­
que les Lombards excités par tas prati­
ques d'Ardouin , coururent aux armes, 
6k changèrent les telles du feftin en au­
tant de théâtres de carnage. Henri , fut 
le point de périr , fe jeta du haut d'un 
mur , 6k fe cafte une jambe dans fa chute. 
Ce fut pour fe venger de cette noire trahï-
fon, qu'il ordonna ta fac de Pavie : cette vil­
le fut réduite en cendres. Les troubles de 
Germanie dont tas Slaves , les Polonois , 
les Bohèmes 6k un feigneur de Lorraine 
étoient les auteurs, ne lui permirent pas 
d'aller à R o m e recevoir la couronne im-
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péjriale. Il ne put s'y rendre qu'en 1014, 
c'eft-à-dire, lorfqu'il eut rétabli le 
calme dans fes états par la défaite des 
Polonqis , 6k par Pentiere foumiffion des 
Slaves 6k des Bohèmes. Ces derniers fu­
rent privés de Boleflas leur duc ,• que 
Pempereur dépote pour lui fubftituer 
Jaromir , fils de ce fadieux ; Baudouin , 
auteur des troubles de la Lorraine, lui 
fit hommage de Valencienne qu'il avoit 
ufurpé fur le comte Arnoul. Baudouin 
n'en eût pas été quitte à ce prix , s'il 
n'eût eu Padreffe de mettre Robert, 
roi de France, dans fes intérêts. Ce­
pendant Ardouin avoit reparu en Lom­
bardie ; il s'apprêtoît m ê m e à foutenir 
*a<gîuerre ; mais au premier bruit de l'ap-
procne du roi de Germanie, il prit la 
fuite, 6k s'enferma, quelque temps après, 
dans un monaftere où if mourut, non 
fans avoir fait des efforts pour remonter 
fur ta trône. Henri , maître des paflàges, 
& ne voyant autour de lui ni ennemis , 
ni rivaux , fe fît une fécondé fois pro­
clamer roi de Lombardie dans Miîan, 
Pan 1013. Ardouin lui fit projeter te 
renonciation au royaume d'Italie , a con­
dition qu'on lui donnèroit un comté ; 
mais le roi continua de ta regarder com­
m e un rébelle , 6k rejeta toute négocia-
.tion. Quelques écrivains Pont aceufé d avonr 
affecté cette hauteur; mais elle eft juf-
tifiée, par une fage politique. O n ne pou­
voit ufer d'une fëvérité trop grande en­
vers les Italiens toujours prêts à la- ré­
volte ; & c'eft toujours une faute de la 
part, d'un fouverain de traiter avec un 
fiijet: c'eût été en quelque forte recon-
noître tas droits d'Ardouin qui fe difoit fils 
de Berenger II, l'un des tyrans d'Italie 
pendant l'anarchie qui fuivit la dépofition 
de Charles-le-gros ; cependant l'empereur, 
après un court féjoUr dans Milan , fe ren­
dit à R o m e , où Benoît III le tecra , 
Se lui donna la couronne impériale ( 14 
février I O I A ) . La reine Cunégohde reçut 
tas mêmes" honneurs d'e la part du pon­
tife romain. Si l'on en croit quelques 
hiftoriens , Henri II fe reconnut le vaffal 
dès papes , en jurant fidélité à Benoît, 
Sa à fes fuceeïïèur;,. Mais cette particu­
larité de la vie de cet empereur eft rejetée 
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c o m m e fauffe par les meilleurs critiqués, 
6k ne petit fe concilier avec plufieurs 
autres faits généralement reconnus. Eft-
il croyable que Benoît, qui depuis fon 
avènement an fiege pontifical avoit été en 
butte â toutes tas perfécutions des R o ­
mains , eût voulu avilir un prince dont 
le fecours lui étoit néceffaire pour con­
tenir fes ennemis ? Le pontificat de-
Benoît avoit été jufqu'alors agité au point 
que ce pape avoit été obligé de s'enfuir 
de R o m e , où il n'étoit? rentré qu'à la 
faveur des préparatifs que Henri II fai­
foit pour s'y rendre lui-même. II ne pou­
voit être folidement rétabli qu'autant que-
là terreur de fes armes corîtiendroît les 
Romains. «Etok-iPen fituation, dit de 
Saint-Marc r de s'entêter des vaines pré­
tentions de quelques-uns de fes prédécef-
feurs , 6k d'impofor des loix à un prince 
qui , par la réception de là couronne im­
périale, dévenoitfon. fouverain? Ceft tout 
ce qu'aurait pu faire , continue ce criti­
que, un pape jouiflant tranquillement de 
fon fiége , 6k bien sur de voir tous tas 
Romains féconder fes vues d'un concert 
unanime ». C e qui manque 1e plus ardir 
nairemint aux fauffa'rres, c'eft le fens 
commun. Il feroit cependant poffibfe qu'une 
piété peu éclairée lui eût fait compro­
mettre ainfi fon autorité. If eft certain 
qu'au retour de ce voyage, il fo fit af-
focier à l'abbaye de Clugny à laquelle 
il donna te couronne , fon feeptre , 6k 
un foperbe crucifix , ta tout cPor, 6k du 
poids _ de cent livres. Henri porta, la 
dévotion plus loin : ce prince qui, par 
Une contradidion affez ordinaire dans 
la vie de l'homme, avoit foutenu une 
guerre civile pour monter fur ta trône» 
voulut en defceridte , " 6k confecrer fes 
jours à la retraire. Il auroit exécuté ce 
projet, fans Richard, abbé de Saint-Van­
nes, qui préférant les intérêts de l'état à 
la vanité de voir un empereur fournis à 
fa réglé , l'invita à conferver te couronne. 
Les religieux doivent obéifïànce en tout 
à leur fupérieur, foidit ce fage abbé, je vous. 
ordonne donc de refter empereur. 

Henri Ileut de nouveaux démêlés avec». 
tas Potanois 6k les Bohèmes, 6k ils tour-' 
nerent toujours à te gloire. Après qu'il me: 
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pacifié ces nations, Rodolfe ou Raoul 
III , roi des deux Bourgognes , Pinftitua 
fon héritier, à condition qu'il rangerait à 
leur devoir les états rébelles de ce royau­
me. L'empereur les ayant fournis , fit ap­
prouver le traité qui refta fans exécution 
par la mort de Henri arrivée avant celle 
de Raoul. 

Les Grecs tantôt ennemis, tantôt amis 
fecrets des papes , faifoient des vœux 
continuels pour recouvrer quelques débris 
de l'empire d^Occident qui -leur étoit 
échappé. L'empereur Bazile crut tas 
conjondures favorables pour mettre à dé­
couvert les prétentions de fon trône, 6k 
commença par exiger un tribut des Bé-
néventins. Benoit VIII oppofa d'abord 
avec foccès aux Grecs un nommé Raoul, 
gentilhomme Normand , qui s'étok exilé 
pour fo fouftraire au reflèntiment du 
duc Richard IL Raoul épuifé pair fes 
propres vidoires, fe rendit en Germa­
nie , où 1e pape l'avoit devancé , Se 
follicita des fecours de l'empereur. Henri 
Il fe hâta d'arriver en Italie , où il 
reprit Benevent fur fes Grecs , reçut 
Troie en Pouille â compofition, 6k pour 
récompenfet ta gentilhomme Normand qui 
Pavoit fécondé dans cette guerre, il lui 
donna des terres confidérables en Italie. 
Raoul profita de l'autoriré que lui donna 
.Pempereur pour jetter les fondemens de la 
monarchie des deux Siciles fur les ruines 
de J'empire grec. 

L'entrevue de Henri II, Sa de Robert, 
roi de France , fut ta dernier événe­
ment mémorable de ce règne. Cette 
entrevue devoit fo faire ' for la Meufe 
qui_ féparoit les états de ce prince. On 
étoit convenu d'un cérémonial ; chaque 
flbi devoit avoir fes gardes. Henri II, 
trop généreux pour foupçonner Robert 
d'une perfidie , rejeta toutes les précau­
tions , 6k fe rendit à te tente fans 
gardes. Une paix de plufieurs fiecles 
entre la France 6k l'Empire , fut ta ré-
foltat de cette conférence. Les deux rais 
mangèrent enfemble , 6k fo firent des 
préfens réciproques. Us avoient formé 
la réfutation d'aller à Pavie, pour en­
gager Grégoire, à tas accorder for cer­
tains droits litigieux ; mais ce voyage 
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fût rompu par la mort du pape arrivée 
peu de temps après. L'amitié n'en fut 
pas moins fincere entre ces princes. Henri 
s'occupa de tous tas moyens qui pou-
voiènt faire naître la félicité dans tes 
états. U en parcourut toutes tas provin­
ces pour y répandre fes bienfaits. Il n'y 
en eut aucune qui ne reffentît fes effets 
de fa juftice 6k de fa générofité. Tou­
tes les voix fe réunifloient pour bénir 
fon règne qui finit avec fa vie le 14. 
juillet 1024. Il ne laiflà aucun héritier 
de fa puiflànce, ni de fon nom. On 
prétend qu'avant d'expirer, il dit , en 
montrant l'impératrice Cunégonde à fes 
parens : vous me Pavez donnée vierge, 
6k je vous la rends vierge : étrange dé­
votion dans un prince fouverain , qui 
doit defirer d'avoir des defeendans ! Cette 
particularité de la vie de Henri eft dé­
mentie par une diète tenue à Francfort, 
où l'empereur fe plaignit de la ftérilité de 
Cunégonde. Elle ne s'accorde guère d'ail­
leurs avec les prétentions qu'il eut contre 
la vertu de cette princïflè. Ce n'eft pas 
qu'on veuille jetter des doutes fur fa piété j 
elle fudSfincere, 6k le clergé en tira de 
grands avantages. Jamais prince ne fit de 
plus grandes largeffes aux monafteres Se 
aux églifes: tout eft plein de fes éloges 
dans les annales compofées par les moines. 
Tous tas détails de te vie montrent un 
prince religieux, bienfaitent, ami de l'or­
dre , 6k plein de~valeur. Mais c'eft en vain 
que l'on y cherche l'homme d'état. U dé-
truifit la plupart des avoueries établies par 
Othon I , pour tenir le clergé dans la dé­
pendance des empereurs. U confia même 
fes avoueries aux évéques, réunifiant ainfi 
des titres incompatibles. L'évêché de Bam-
berg où repofent fes cendres , lui eft re­
devable de fa fondation ; 6k l'on prétend 
que ce ne fut qu'en fo jetant aux pies de l'é-
vêquede Vursbourg , qu'il l'engagea à con-
fentir à fon éredion. Henri fournit ta nouvel 
évêché immédiatement au Saint-Siège, 
6k céda au pape la fuzeraineté de la ville 
de^ Bamberg pour le recompenfer de ce 
qu'il le prenoit fous te protedion. Qn af­
fure même qu'il confentit à lui envoyer 
tous les ans un cheval blanc enharnaché, 
6k cent marcs d'argent. 

H E N R I III 
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H E N R I III, dit 1e Noir, (Hift. d'Alle­

magne.) né le 28 odobre 1017, élu roi de 
Gcimanie en 1026, facré ta jour de Pâ-
que 1028 , proclamé en 1039 , mort en 
odobre 1056. 

Les premières années du règne de ce 
prince furent fignalées par des vidoires for 
les Polonois, les Bohèmes 6k les Hongrois ; 
de grands ravages 6k de légers tributs levés 
fur tes vaincus , en forent tout le fruit. 
Henri III étoit d'autant plus jaloux de ter­
miner la guerre avec ces peuples, que tout 
étoit en confufion en Italie fous trois papes 
ennemis , 6k fous une infinité de ducs ri­
vaux les uns des autres, 6k partagés entre 
tas pontifes 6k les empereurs. Il y avoit 
plufieurs fàdions qui en compofoient deux 
principales , celles des Ptolemées 6k des 
comtes de Tofcanelle, ou de Tufcule. Cha­
cune avoit fait fon pape qui lui prétoit tas 
fecours de .tes anathêmes. La populace de 
•Rome, en avoit fait un troifîeme. Chacun 
d'eux écoit reriré dans un fort, 6k diffîpoit 
les tréfors du Saint-Siège dans les voluptés. 
L'empereur fentit combien fa préfence étoit 
néceffaire pour arrêter ces défordres, 6k fit 
fes préparatifs pour entrer en Italie. Arrivé 
à Milan , il fe conforma aux ufages de fes 
prédéceffeurs , 6k s'y fit couronner roi des 
Lombards , ( 1046. ) Les cérémonies de ce 
nouveau facre furent à peine finies , que 
l'empereur fe rendit à Sutri. C e fut-là qu'il 
affembla un concile où les trois papes furent 
dépotes. Sintger , évêque de Bamberg , 
monta fur ta Saint Siège , qu'il honora par 
fes vertus. L'empereur , après avoir reçu 
la couronne impériale des mains du nou­
veau pontife , 6k avoir fait rendre les m ê ­
mes honneurs à l'impératrice , exigea des 
Romains le ferment de fidélité. C e ferment 
n'étoit plus qu'une vaine cérémonie, ou plu­
tôt qu'un parjure. Les Romains dégradés 
n'offraient plus qu'une populace mercenaire 
6k fans foi. Prodigues de leur forment, ils 
ta prétoient fans fcrupule à celui qui étoit 
affez riche pour les corrompre , ou affez 
puiffant pour les faire trembler. Ils promi­
rent , c o m m e il étoit d'utege, de n'élire 6k 
de ne confacrer aucun pape, fans fon agré­
ment , 6k fans celui de fes fucceffeurs. O n 
verra fous le grand 6k l'infortuné Henri I V 
quelle confiance on devoit avoir en leur 
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parole. Avant de repaffer en Allemagne , 
ou fa préfence n'étoit pas moins nécefiaire 
qu'en Italie, Henri III donna l'invefthure 
de la Pouille 6k de la Calabre au brave Nor­
mand , conquérant de ces provinces for 
l'empire Grec. Il en excepta B .'nevent, dont 
les comtes de Tofcanelle étoient les maîtres 
ou plutôt les tyrans. O n ne tarda pas à s'ap-
percevoir combien la loi concernant tas fiefs, 
étoit contraire à la tranquillité de l'état. Con­
rad II. qui la porta , eût dû en prévoir les 
funeftes conféquénces. C'eft peut - être à 
cette loi qu'on doit rapporter tous tas mal­
heurs qui affligèrent fa race. L'hérédité avoit 
été en ufage fous tas règnes précédens, mais 
les empereurs avoienr fouvent partagé les 
grands fiefs entre plufieurs prétendans. Ainfi 
l'on avoit fouvent vu la Saxe , la Suabe , la 
Bavière poffédées chacune par plufieurs 
ducs ; au lieu que la loi fembloit avoir ôté 
aux empereurs cette liberté qui, en divifant 
les grands vaffaux , devoit affermir le trône. 
Henri, trop gêné par cette loi , crut pou­
voir s'exempter de la fuivre ; 6k lorfque le 
duché des deux Lorraines vint à vaquer 
par la mort de Gotelon I , que Conrad II 
en avoit invefti , il ne donna que la baffe à 
Godefroi , fils de ce duc, 6k la haute fuc-
ctflivement à Gotelon II, à Albert iffu d'û pe 
îlluftre maifon d'Alface , 6k à Gérard de 
la m ê m e famille , rige des princes de la 
maifon de Lorraine d'aujourd'hui. Gor'efroi 
ne pouvant fouffrir de fécond au duché de 
Lorraine , chercha tous les moyens de fe-
couer ta joug. L'empereur lui avoit par­
donné plufieurs fois après l'avoir fait tom­
ber à fes pies. Le duc , toujours enivré 
de fes projets de vengeance, paffe en Italie 
à deffein d'engager les Normands à fécon­
der fon reffennment, 6k à partager ce 
royaume tarfqu'ils l'auraient affranchie Ît 
domination Allemande. L'empereur ayane 
tout à craindre des intrigues du rebelle , 
paffe les Alpes , 6k fe faifîrde la ducheffè 
Béatrix , veuve de Boniface , marquis de 
Tofcane , que le rebelle avoit épouféc de­
puis fa fuite en Italie, 6k l'amena avec lui 
en Allemagne, après avoir forcé fon per­
fide époux d'y rentrer. C e rebelle conferva 
la baffe Lorraine malgré fes intrigues 6k f s 
révoltes. Conrad I, duc de Bavière , im­
plora vainement la m ê m e clémence. Cité à 

Ff 



%A6 H E N 
la diète de Mersbourg , il fut dépote', 6k 
ne put être rérabli. U n e guerre malheu-
i eufe termina le règne de Henri III. Le 
ri-.agrin qu'il en conçut, caufe te mort. 
v-.dor II, qui pour lors étoit auprès de 
fui, reçût tes derniers foupirs, 6k facra fon 
fils Henri IV , âgé pour lors d'environ fix 
ans. L'empereur avant fa mort avoit eu une 
entrevue avec Henri I, dans laquelle ils re-
nouvellerent l'alliance entre l'Allemagne Se 
la France. O n prétend que ces princes fe 
féparerent ennemis. La fierté de Henri III 
rend ce fentiment probable. A l'entendre , 
il n'y avoit point de prince en Europe qui 
ne dût lui rendre hommage ; on le vit fur 
le point de déclarer la guerre â PEfpagne 
qu'il prétendoit être fief de l'empire. Tout-
puiffant dans R o m e , il difpofa de la pa­
pauté c o m m e d'un fimple bénéfice. Il nom­
m a fucceffivement Clément II, Damafe 
II, Léon I X , Vidor. II ; mais fi ce prince 
difpofa à fon gré du Saint-Siège, les pon­
tifes à leur tour prétendirent difpofer de 
l'empire. Telles font les prétentions que 
nous allons voir éclater fous le règne fui­
vant. Henri III eut de fon premier mariage 
avec l'impératrice Cunelinde, fille de Ca­
nut, roi de Danemarck, Béatrix qui mourut 
abbeffè de Gandersheim ; 6k de fon fécond 
avec l'impératrice Agnès, fille de Guil­
laume , comte de Poitou , Mathilde , qui 
fut femme de Rodolphe de Reinfelden , 
duc de Suabe , 6k depuis élu empereur con­
tre Henri IV ; Judith mariée à Boleflas, 
duc de Pologne ; Sophie, femme de Salo-
m o n , roi de Hongrie ; Henri IV fon foc-
ceffeur; Conrad , duc de Bavière ; Gifelle 
morte religieufe, 6k Adélaïde , abbeffè de 
Quedlimbourg. Son corps fut tranfporté 
de Benfelr en Saxe , à Spire en Alface, où 
l'on célébra fes funérailles. 

H E N R I IV, CHift. d'Allemagne.) fils du 
précédent, 6k d'Agnès de Poitou, I X roi 
ou empereur de Germanie depuis Conrad I, 
X I V empereur d'Occident depuis Char­
lemagne. 

La vie de ce prince n'offre qu'un tirtu 
de malheurs : il avoit à peine fix ans lorf- ! 
qu'il fut appelle au trône par la mort de I 
Henri III. L'impératrice Agnès , fa mère , ! 
s'empara de la régence où elle fe maintint' 
avec autant de fageflè que de fermeté, juf-1 
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qu'à ce que la calomnie des grands qui 
l'accufoient de fe proftituer à l'évêque 

\ d'Augsbourg , fon principal miniftre , la 
j força de fe retirer dans un monaftere à 
' R o m e (1063.) L'empereur après fon départ 
eût bien voulu gouverner par lui-même , 
mais les archevêques de Mayence , de C o ­
logne 6k de Bremen , fe rendirent maîtres 
des affaires, 6k prolongèrent fa tutele. O n 
accufe ces prélats d'avoir abufé de te jeu-
neffè, en le plongeant dans les voluptés : 
mais on doit être bien circonfped en lifant 
l'hiftoire de ce prince. Ceux qui armèrent 
fes fujets & fes propres fils pour le préci­
piter du trône , ne fe feront point fait un 
fcrupule de noircir fa mémoire. C e fut pen­
dant le miniftere de l'évêque de Mayence 
6k de fes collègues , que fe formèrent les 
orages qu'il ne put difliper. Les Saxons 
voyoient avec peine for le trône des ducs 
de Franconie , 6k déliraient avec la plus 
vive ardeur d'y rétablir leur fouverain. Ils 
fo rappelloient fans ceffe le fouvenir du 
règne glorieux des Othon, 6k prenoient tou­
tes les mefures qui pouvoient opérer une 
révolution favorable à leur defir. Ils avoient 
m ê m e formé une confpiration pendant la 
régence d'Agnès , contre le jeune monar­
que. Les états qui voûtaient que la cou­
ronne fût éledive , fouffroient difficilement 
qu'elle fe perpétuât dans la race de Con­
rad. Les papes n'ignoraient pas ta mécon­
tentement 6k les complots des Allemands 
contre leur prince ; 6k ils s'apprêtoient à en 
profiter , non feulement pour fe fouftraire 
à la domination de ces étrangers , mais en­
core pour foumettre l'empire au tecerdoce. 
Leur premier attentat contre l'autorité des 
empereurs , fut de priver Henri du droit 
de confirmer l'éledion des pontifes. Nicolas 
II en fit une loi, 6k décida dans un affem-
blée d'évêques Italiens, que déformais les 
cardinaux fouis éliraient les papes , qui 
feraient enfuite préfentés au peuple pour 
être confirmés. C e fut d'après ce coupable 
décret qu'Alexandre II s'affit furie S. Siège, 
fans confulter la cour impériale. Alexandre 
le prévalut encore de la minorité de Henri, 
pour augmenter fa puiffance temporelle. Il 
,e lla d ln,terêt & d'amitié' avec les princes 
Normands , & les engagea a fecouer le 
joug de 1 empire dont ils étoient feudatai-



H E N 
tes. C'eft ainfi que ces princes, dont les 
foccès auroient été moins brillans fans le 
fecours des papes, ternirent la gloire de 
leurs armes. O n les excuferoit peut-être, 
fi facrifiant à la gloire de leur nation, ils 
n'euffènt brifé leurs liens pour fe rendre 
vaffaux des pontifes. Us firent hommage de 
leurs conquêtes à Nicolas II, qui leur en 
donna une nouvelle inveftiture , moyennant 
une légère redevance* à fon fiege. C'étoit 
un puiffant appui pour les papes, déjà maî­
tres abfolus dans le fpirituel. Tel étoit l'état 
des chofes , lorfqu'ife/iri IV, devenu ma­
jeur , fort de la captivité où le retendent 
fes prétendus tuteurs. Ses premiers foins 
furent de rétablir la fureté publique , 6k 
d'arrêter les brigandages des officiers fubal-
ternes , que les grands favorifoient pour 
caufer une révolution. Lorfqu'il eut vifité 
l'Allemagne , il alla à Goflard en Saxe , 6k 
y fixa fa réfidence. Les anciennes forteref­
fes négligées dans cette province, fous le 
précédent règne , forent rétablies , 6k l'on 
en conftruifit de nouvelles. Henri tas 
garnit d'un nombre*fuffifant de troupes. 
Tout en lui montrait un prince qui voû­
tait faire le bien de fes peuples , 6k ré­
gner avec autorité. Les Saxons s'apperçu-
rent bientôt que ces fortereffes s'élevoient 
au milieu d'eux , autant pour tas contenir 
dans le devoir , que pour tas défendre 
contre l'étranger. Leurs députés vers l'em­
pereur lui traçoient les loix les plus dures , 
ck cenfuroient fes mœurs avec une extrê­
m e licence. Henri , naturellement enclin 
aux plaifirs , avoit pour les femmes un 
penchant exceflif. Il s'en confeflà à Grégoire 
V I I , qui, au lieu de Pabfoudre, fe fervit 
de ce pieux aveu pour le perfécuter. Les 
députés de Saxe lui déclaraient la guerre , 
s'il réfutait d'abattre les fortereffes, de reti­
rer fes garnifons , 6k de congédier fes mi­
niftres. L'empereur reçut cette députatipn 
avec froideur : il n'étoit pas d'un caradere 
à recevoir la loi de fes fujets. Son efprit 
étoit calme , 6k fa fermeté n'étoit point 
ébranlée par le danger. Il répondit aux dé­
putés qu'il confulterok les états. Les Saxons, 
mécontens de cette réponfo Paffaillirent 
tout-à-coup dans Goflard. Ces rebelles 
étoient fécondés par Alexandre II , qui , 
conduit par le fameux Hildebrand, mieux. 
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connu fous le n o m de Grégoire Vïî, leur 
montrait de loin les foudres dont il dévoie 
bientôt frappe/ l'empereur. Sans être foute-
nus par ta pontife , les ducs de Saxe 6k de 
Bavière , l'archevêque de Magdebourg , 6k 
huit évêques paroiffent à la tête des re­
belles. L'empereur voyant quel fang pré­
cieux alloit inonder l'Allemagne, tas exhorte 
en vain à rentrer dans le devoir ; fes délais 
ne font que groffir l'orage. Les ducs de 
Suabe, de Carinthie 6k de Bavière l'aban­
donnent ; 6k pour donner un prétexte à 
leur révolte, ils gagnent un de tes domefti, 
ques qui l'accufé d'avoir voulu le corrom­
pre pour les aflàfliner. L'empereur s'offrit 
de fe laver de cette odieufe imputation ; 
mais on avoit trop d'intérêt à le trouver 
coupable pour lui permettre de fe juftifier. 
O n fe prévaut de la calomnie, on lui refofé 
les taxes , on fait languir fes troupes , on 
rata , on démolit fes forts 6k fes châteaux. 
Contraint d'employer la force , il marche 
en Saxe contre les rebelles que te préfence 
diffipe , 6k il leur donne la paix , content 
de les avoir fait trembler : mais bientôt 
infidèles à leurs fermens, ils le forcent de 
voler à de nouvelles vidoires. Henri, vain­
queur par la force de fes armes , perfifte 
à vouloir les déformer par fa clémence. Il 
reçoit en grâce l'archevêque de M a g d e ­
bourg, les ducs 6k les évêques fes compli­
ces , 6k leur çonferve leur dignité. Il n'exige 
que leur parole pour gage de leur foumif-
fion. Cette guerre ainfi* afîbupie, il fe re­
tire en Alface pour être plus à portée de 
veiller fur ce qui fe paffbit en Italie. 
Alexandre II étoit mort pendant la guerre 
civile ; les entreprîtes de ce pape qui avoit 
ofé le citer à fon tribunal , lui faifoienc 
craindre quelque révolution. Hildebrand , 
né de parens obfcurs, focceflivement moine 
de l'abbaye de Cluny, 6k membre du facté 
collège , s'étoit fait élire par les Romains 
fans confulter les cardinaux. Chancelant 
fur le teint fiege, il feint de reconnoître 
les droits des empereurs, 6k députe vers 
Henri IV pour s'exeufer de ce qu'il avoit 
été élu fans l'agrément de ce prince ; il 
protefte qu'il eft prêt d'abdiquer , s'il le 
juge à propos. L'empereur , trompé par 
j cette foumiffion apparente , envoie fort 
i chancelier qui le confirme, 6k ta rnainrier-;-
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dans fa dignité. M lis Hildebrand n'efl pas 
pla:ôc affermi, qu'il fait éclater les deffèins 
qu'il avoit conçus depuis long-temps , 6k 
qu'il avoit inlpirés à Alexandre fon pré-
déceffèur. C'étoit un génie vafte 6k opiniâ­
tre dans tes pojets, ardent, impétueux, 
mais trop artificieux pour que la chaleur 
de fon génie nuisit à fes deffèins. Nourri 
dans les difputes , il poffédoit toutes les 
fubrilités de l'école ; ami 6k confident de 
plufieurs papes , il étoit verfé dans toutes 
les intrigues des cours : à ces dangcieutes 
qualités Hildebrand joignoit une grande 
auftérité de mœurs qui tenoit moins à fes 
vertus qu'à te politique ; la dureté de fon 
caradere étoit conforme à fes principes, 
6k fon ambition ne connoiffoit aucune 
borne. Tel étoit l'hydre que Henri avoir 
à combattre , l'hydre qu'il fut vaincre , 
mais dont le fouffle en produifit d'autres , 
fous lefquels il devoit fuccomKr , ainfi 
que tes focceffèurs. Hildebrand qui vient 
de reconnoîcre le droit de Henri pour la 
confirmation de fon fiege, lui conteffe 
celui de difpofer des prélatures. Il attaque 
ce droit inconteftable c o m m e un abus , 6k 
prétend qu'il n'appartient qu'à lui teul. O n 
font aifément quel étoit fon but : une fois 
qu'il ferait devenu maître dans la nomina­
tion aux bénéfices, dont plufieurs don-
noienr rang de prince , il n'y auroir placé 
que des perfonnes dévouées à fes intérêts, 
& fe ferait acquis un pouvoir abfolu dans 
l'empire. Henri s'oppote à ces prétentions, 
6k menace ta pape*: mais celui-ci fe fait 
un appui des Saxons ; 6k accutent l'empe­
reur de plufieurs crimes, il Veut l'obliger 
de fe rendre à R o m e , 6k « de fe juftifîer. 
Henri bat les Saxons, relevé les fortereffes 
qu'ils avoient détruites , 6k ufant des droits 
de fes prédéceffeurs , il dépofe le pape 
dans un concile compofé de vingt-quatre 
évêques, 6k de tous les princes de l'empire. 
Grégoire VII éroit perdu , fi l'empereur 
eût pu conduire fon armée à R o m e ; mais 
il étoit toujours retenu par les mouvemens 
des Saxons. Le pape qui connoît la raifon 
qui le rerient , 6k toujours affure de la 
protedion des princes Normands, excom­
munie l'empereur , 6k le dépofe à fon tour: 
Je lui défends, dit cet audacieux pontife , 
de gouverner le royaume Teutonique ck 
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l'Italie , Se je délie fes fujets du ferment 
de fidélité. Telle eft la première entreprife 
des papes fur le temporel des rois. Des 
légats fe répandent aufli-tôt dans toutes 
les cours d'Allemagne , appuient par des 
promeftas tas excommunicarions du pon­
tife , 6k foufflent dans tous tas cœurs Pef­
prit de révolte qui les anime. Henri fe voit 
tout-à-coup abandonné : ceux qu'il croit 
les plus fidèles s'arment contre lui de fes 
propres bienfaits ; 6k ces m ê m e s évêques 
qui venoient de dépoter le pape , l'éta-
bliffent juge de leur fouvetain. Il l'invi­
tèrent à venir à Augsbourg jouir des droits 
quil s'arroge. L'empereur voyant qu'il avoit 
rout à craindre de cette affembL'e , fonge à 
en prévenir les fuites. Il paffe en Italie, non 
pas en appareil de rnomphe c o m m e fes 
prédéceffeurs, mais avec un petit nombre 
d'amis qui l'engagent à cette démarche, 
la feule que l'niffoire lui reproche. Arrivé 
à Canoffe , fortereffe de la dépendance de 
la comteflè Mathilde , fa coufine , qui le 
perfécutoit , perfuadée que la caufe du 
pontiîe étoit celle de Dieu , il demande à 
parler à Grégoire qui le fait attendre pies 
nus trois jours entiers dans une cour, 
pendant un froid rigoureux , n ayant qu'un 
feul habit de laine , 6k ne prenant que le 
foir quelques alimens groffiers. L'orgueil­
leux pontife paroît enfin , 6k il lui demande 
à genou pardon de fon courage qu'il ternit 
par cette démarche. II le prie de l'abfou-
dre de" l'excommunication , 6k promet de 
fe trouver à Augsbourg , où il fe foumet-
troit à fon jugement ; cependant une lueur 
de fortune lui fait aufli-tôt révoquer fes 
fermens, que la néceffité lui arrache. Les 
familiarités du pape 6k de la comteflè M a ­
thilde feandalifoient les efprits : leur inti­
mité étoit fi grande , que bien des gens 
croyoient que l'amour y avoit quelque 
part. Les feignenrs d'Italie étoient bien 
moins alarmés de la proftitution de fa 
comteflè , que de l'exeeffive puiffance du 
pape auquel elle venoit de faire une do­
nation de tous fes biens qui étoient immen­
tes. Tous fe rendent auprès de Henri , qui 
tas conduit aufli-tôt au fiege de Canoffe. 
O n vit alors, dit un moderne , ce qu'on 
n'avoit point encore vu, un empereur Alle­
mand fecouru par l'Italie , 6k abandonné 
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par l'Allemagne. Mais tandis que tas Ita­
liens 6k le pape font aflïégés dans Canoffe , 
tas légats répandus en Allemagne continuent 
leurs brigues contre l'empereur. Ils renou­
vellent les anathêmes lancés contre lui, 6k 
tiennent toutes tas confciences dans de con­
tinuelles alarmes. Henri eft dépote par les 
états dont il défend les droits, 6k le perfide 
Rodolphe qu'il avoit fait duc de Suabe , 
monte fur ta trône. C'eft alors que Grégoire 
déploie toute te politique. Alarmé des 
progrès de Henri qui le tient bloqué , il 
ratifie fa dépofition ; mais il déclare qu'il 
peut lui pardonner , 6k réfute d'approuver 
l'élection de Rodolphe. Il promet fa pro-
tedion à celui qui montrera le plus d'égards 
pour fon fiege, Henri qui voit les confcien­
ces un peu plus libres , fe décharge du 
fiege de Canoffe fur les Lombards , 6k vole 
en Allemagne où il efpe^ trouver des fu­
jets. Tout eft en feu depuis le Tibre juf­
qu'à l'Oder ; tous les ordres de l'état font 
en armes , les évêques eux-mêmes font à 
la tête des troupes , 6k donnent ta fignal 
du meurtre 6k du pillage. Des conciles 
réitérés leur avoient en vain défendu de 
faire la guerre ( c'étoit avec auffi peu de 
foccès qu'on leur avoit interdir le mariage. ) 
L e pape, échappé aux Lombards, fouleve 
la Bourgogne qui lui rend hommage. Il 
renouvelle fon alliance avec les Normands, 
excommunie de nouveau Henri, Sa envoie 
à Rodolphe roe couronne, qu'il lui an­
nonce par une penfée pitoyable exprimée 
dans un vers latin plus pitoyable encore ; 
6k pour relever fon courage abattu par 
trois défaites confécutives , il lui prédifok 
la mort de Henri qui devoit arriver dans 
l'année. Sa prédidion fut fauffe , 6k prouva 
qu'il étoit auffi mauvais prophète que poète 
médiocre. Henri I V fut vainqueur pour 
la quatrième fois à Mersbourg , où R o ­
dolphe périt de la main de Godefroi de 
Bouillon -, le m ê m e qui , fous ce règne , 
fit la conquête de Jérufalem. Grégoire VII 
dépote' , tremble à fon tour. L'empereur 
conduifit en Italie un pape folemne'lement 
élu , 6k confirmé fous le nom de Clément III. 
Après deux ans de fiege , R o m e fut prife 
d'affàut ; 6k l'empereur qui pardonna à 
cette ville fi fouvent rebelle, inftalla le pape, 
& fut couronné. Grégoire V I I , afîiégé 
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dans le château Saint-Ange , profite d'une 
diverfion de l'empereur en Lombardie , 
pour fe faire enlever par Robert Guiteard, 
qui l'emmené à Salerne, où fon ambition 
trompée termine fa vie laborieufe 6k cou­
pable. La mort de ce turbulent pontife 
fembloit devoir permettre à l'empereur de 
refpirer. La Saxe humiliée de ces précé­
dentes défaites , ne pouvoit fe réfoudre à 
obéir : les états de cette féditieufe province 
nomment Herman pour fuccéder à R o ­
dolphe. L'empereur qui craint tas fuites 
de cette nouvelle révolte, paffe en Alle­
magne , remporte plufieurs vidoires fur 
Herman qui demande grâce , 6k l'obtient. 
Jamais prince ne pardonna plus fouvent, 
6k ne fut plus fouvent outragé. Ecbert , 
qui fuccede à Herman , eft également 
vaincu. L'un 6k l'autre périrent d'une mort 
miférable. 

Henri, au milieu de ces troubles , fonge 
à affurer à fa famille une couronne qu'elle 
va bientôt lui difputer elle-même , 6k fait 
proclamer roi des Romains , Conrad fon 
fils, qu'il mené en Italie pour s'oppoter 
à Vidor III , fucceffeur de Grégoire V I I , 
6k héritier de fes dangereufes maximes. C e 
Vidor meurt, 6k eft remplacé par Urbain 
II. La Ducheffe Mathilde , toujours ridelle 
à fa haine contre l'empereur , appuie de 
tout fon crédit ce nouveau pape , qui cor­
rompt par argent les gardes de Clément 
III, 6k l'oblige de fortir de R o m e : le roi 
des Romains lui-même cède aux artifices 
du pontife qui lui donne le titre de roi 
d Italie, 6k lui fait époufer la fille de Robert 
Guiteard de Calabre , le plus cruel ennemi 
de fon père. L'impératrice Adélaïde que 
Henri venoit d'époufer, reçoit les funeffes 
prétens de Mathilde , 6k on la voit dans 
la lifte des reoelles, C'eft avec bien de la 
vérité qu'on a dit que jamais empereur, 
ni père , ni mari ne fut plus malheureux : 
il érait cependant réfervé à de plus gran­
des infortunes. Henri, contraint de fe dé­
fendre contre te propre famille , afîèmble 
une die-e dans Cologne , 6k met au ban 
impérial ce fils ingrat qu'il venoit de cou­
ronner roi des Romains, 6k qui fe ïiguoit 
avec fes ennemis. Henri, fon fécond fils , 
monftre plus cruel que ceux que nous ve­
nons de peindre, eft couronné dans Aix-
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la-Chapelle, 6k reconnu pour fuccéder â 
fon père. La ville de Ratisbonne lui eft 
affignée pour tenir fa cour. Il tembloit que 
le calme alloit renaître en Allemagne ; 6k 
l'empereur ne s'occupoit que de la guerre 
d'Italie ; mais avant que de s'y rendre , il 
crut devoir détruire quelques abus intro­
duits pendant la guerre civile , 6k punir 
les auteurs de certains défordres qu'il ne 
pouvoit fe diffîmuler. Il n'eut pas plutôt 
fait fes premières recherches, qu'il s'en re­
pentit. L'archevêque de Mayence étoit au 
nombre des coupables. C e prélat s'enfuit 
auffi - tôt dans la Thuringe , ranime l'in­
cendie qui étoit prêt à s'éteindre. PafcalII, 
élu par la fedion de Mathilde, pour fuc-
ceffeur d'Urbain II , profite de ces mouve­
mens , 6k renouvelle les anathémes lancés 
par Hildebrand. L'empereur recevoit peu 
de fecours de Clément III. C e pape avoit 
des vertus , mais il eût mieux valu qu'il 
eût eu des ralens. C e pape étant mort pen­
dant ces nouveaux troubles, il n o m m a 
focceilivement trois papes, qui tous étoient 
plus dignes du teint fiege , que capables de 
s'y maintenir. Deux furent enfermés dans 
le cloître, 6k le troifieme mourut fubite-
ment, genre de mort affez ordinaire alors 
en ftaîie. Conrad meurt ; 6k fon frère Henri 
fonge auffi-tôt à l'imiter dans fa révolte. 
Il s'apprête à «'emparer par le plus noir 
des crimes , d'un fceptre qu'il eût bientôt 
tenu de la nature. E n vain l'empereur qui 
n'a plus que ce fils, lui fait les plus juftes 
remontrances dans ta ftyle le plus tendre ; 
le tigre lui répond qu'il ne peut reconnoî-
tre un excommunié, ni pour fon roi, ni 
pour fon père. Il fe rend à Spire, 6k com­
mence par fe faifîr du tréfor. Enflé de fes 
foccès , il convoque à Mayence tous tas 
feigneurs 6k les prélats de fon parti. L'em­
pereur met auffi-tôt une armée fur pié , 
mais ce fils auffi lâche qu'impie , oppofé la 
rufe à la valeur. Il va trouver ce père , 
dont tant de fois il avoit éprouvé la ten-
drefle ; il condamne te révolte , lui jure 
fidélité , 6k lui demande pour grâce de ta 
choifir pour médiateur, 6k de lui per­
mettre de le réconcilier avec fes ennemis. 
L'empereur trompé par des larmes fein­
tes , content à le fuivre à Mayence , feule-
noent avec cent cinquante chevaux : mais 
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c o m m e il entrait dans Bingen , il efl ar­
rêté prifonnier par ce fils qui va faire part 
à la diète de fa perfidie. Les légats du pape 
renouvellent auffi-tôt les anathémes lancés 
contre ce prince ; 6k les états corrompus 
par des vues d'intérêt, déclarent Henri V 
légitime poflèflèur du trône. L'archevêque 
de Mayence court aurti-tôt à Bingen , où 
il lit à l'empereur la fentence de dépofition 
prononcée contre lui, 6k le f o m m e de lui 
rendre fur le champ tas ornemens impé­
riaux. Henri parte fans rien répondre dans 
un appartement voifin , 6k revenant couvert 
de toutes les marques de fa dignité : » les 
voilà, dit-il , ces fatals ornemens , fi vous 
ne craignez plus Dieu vengeur du parjure , 
vous pouvez les reprendre n. C o m m e on 
lui reprochoit la fimonie, il demanda à 
l'archevêque de Mayence, ainfi qu'à celui 
de Cologne 6k de W o r m s qu'il avoit in­
vertis , s'il avoioiolé les canons dans leur 
éledion ; 6k fur leur réponfe : " M o n cri­
m e , leur répliqua -1 - il, n'eft donc pas 
d'avoir vendu des prélatures, c'eft de 
n'avoir appelle que des ingrats & des traî­
tres au gouvernement de l'état Sa de l'é-
glife ». L'archevêque de Mayence qui, dans 
cette commiflion , fatisfaifoit fon propre 
reffentiment, ne montra aucune fenfibilité: 
il s'approche du prince , 6k lui ôte la cou­
ronne ; enfuite ta tirant de te chaife, il 
aide à ta dépouiller de fes vêtemens royaux. 
Jamais patience ne fut mife à une plus dure 
épreuve : l'empereur voit un inftant après 
arriver fon fils qui le preffe de figner l'acte 
de te dépofition ; ce fut alors que Henri 
fe regardant c o m m e mourant, fe jeta au 
pies d'un légat, le conjurant de Pabfoudre. 
Ce fecours, qui s'accorde m ê m e aux plus 
criminels , lui eft refofé. C e prince infor­
tuné , abandonné à lui-même , manquanC 
de tout, ne pouvant fournir à fes premiers 
befoins, forcé de fupporter le poids de te 
vie que lui impofe fa religion , demande 
un bénéfice laïque à l'évêque de Spire qui 
le lui réfute. L'empereur foccombant â cet 
excès d'ingratitude , fo tourne vers tes 
amis , 6k fait un cri de douleur. Les an­
cêtres de Henri avoient fondé 1 églife ca­
thédrale de Spire , 6k lui - m ê m e l'avoit 
enrichie. L'inflexible 6k hypocrite dureté 
du fils rend quelques partifans au père 
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malheureux. Henri IV en profite ; 6k trom­
pant la vigilance de fes gardes , il defcend 
le Rhin jufqu'à Cotogne , dont les habi­
tans lui jurent fidélité. Il fo rend enfuite 
à Liège, d'où il-envoie des lettres circu­
laires à tous les princes de la chrétienté. 
Il écrit au pape , lui offre de fe réconcilier 
avec lui, pourvu cependant qu'il n'exige 
aucune condition contraire aux intérêts de 
fon trône. Ses amis affèmbloient une armée 
dans les Pays-Bas , mais il n'eut pas la con-
folation de la voir. Il ne put réfifter à tant 
d'épreuves , 6k fur-tout à l'idée d'avoir 
pour ennemi un fils qu'il avoit couronné 
lui-même. Il mourut à Liège le 7 Août 
1106 , dans la cinquante-fixieme année de 
fon âge, 6k la cinquantième de fon règne. 

Dans i/fnrif/^lesdonsdu héros étoient 
relevés par toutes les grâces extérieures; 
fon port étoit noble, fa marche grave 6k 
aflurée; il avoit le vitege beau , la taille 
haute , les années 6k les malheurs ne lui 
firent rien perdre de fa majefté. Il avoit 
Pefprit vif, la convertetion agréable , beau­
coup d'élévation dans l'ame ; peut-être un 
peu trop de roideur ; fa libéralité cherchoit 
tous tas malheureux ; fa clémence ne fe 
laflà jamais de pardonner. Plufieurs fois 
il fe contenta de défarmer des fcélérats 
furpris dans Pinftant m ê m e qu'ils s'appro-
choient pour l'afteffiner : fa valeur fut éprou­
vée dans foixante-deux batailles , d'oà il 
fortit toujours vainqueur. Prefque toutes 
furent livrées le mardi ; les payens auroient 
dit que c'étoit une efpece d'hommage qu'il 
rendoit au, dieu de la guerre. O n peut lui 
reprocher de n'avoir pas toujours lu placer 
fa confiance dans le choix de tes créatures. 
Henri IV céda plus fouvent au penchant 
d'un cœur généreux, qu'aux conteils d'une 
politique fagement intéreffée ; au refte on 
ne réfutera point des fables groffieres, 
inventées par des moines efclaves ou mer­
cenaires : dans tous tas faftes didés par 
l'amour de la vérité, ce prince fera toujours 
placé au r"ang des plus grands rois. 

Il eut de fon mariage avec Berthe, deux 
fils , Conrad 6k Henri , dont nous avons 
déjà parlé ; 6k trois filles, Agnès, Berthe 
& Sophie. Ses cendres repotent à Spire, 
où fon corps refta fept ans. Le pape qui 
le perfécuta pendant fa vie, défendit de 
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lui rendre les honneurs de la fépulture après 
fa mort. 

H E N R I V , dit le jeune , (Hift. d'Alle­
magne.) X I roi ou empereur de Germanie 
depuis ConradI, roi des Romains, X V 
empereur d'Occident depuis Charlemagne -y 
fils du précédent, Sa de l'impératrice Ber­
the , né l'an 1081 : on ne tarda pas à con­
noître tas véritables motifs qui Pavoient 
porté à détrôner fon père ; cette crainte 
de déplaire aux pontifes 6k d'encourir leurs 
I cenfures, n'étoit qu'une pure hypocrifie. 
Elevé for le trône par les intrigues de R o m e , 
ce prince artificieux ceflâ de la ménager, 
quand il l'eut pour rivale de fon pouvoir ; 
fâché d'avoir nourri l'orgueil de cette cour 
par de feintes foumiflions, il fongea à 
tous les moyens de l'abaiffer ; ainfi l'in-
veftiture des bénéfices qui, quand il étoit 
fujet , fembloit devoir appartenir au 
S. Siège , devint un droit inconteftable de 
l'empire , lorfqu'il y fut parvenu ; Henri V 
joignit à la dureté d'un tyran , tous les 
vices qui rendent leur règne fameux ; fom-
bre , diffimulé, il alloità fon but par toutes 
les routes qui fembloient l'en éloigner. La 
manière dont il s'y prit pour engager Paf-
cal II à renoncer aux inveftitures, fert à 
faire connoître fa dextérité 6k la fauflèté 
de fon caradere. Tant qu'il eut fur les 
bras la Pologne 6k la Hongrie , dont il 
exigeoit les anciens tributs, il eut pour 
ce pape les plus grands égards ; lorfqu'il 
eut terminé cette guerre , dont le fuccès 
lui fut contraire , il fe rendit à R o m e où 
il conclut avec Pafcal un traité qui devoit 
armer tous tas évêques de l'empire contre 
ce pontife ; il contentoit à le faire jouir 
du droit d'inveftiture, mais à condition 
qu'il déclarerait tous les eccléfiaftiques in­
habiles à pofféder des fiefs, lefquels feroient 
auffi-tôt rendus à la couronne. Pafcal II 
qui ne confidéroit que fes intérêts, 6k ne 
voyoit point le piège qu'on lui tendoit, 
figna cet accord avec des tranfports de joie, 
6k contentit à couronner l'empereur à cette 
condition. Henri plus modéré, déclara 
expreffément que ce traité feroit nul, fi 
les évêques réfutaient de l'approuver ; en 
vain Pafcal entreprit de ies perfuader, en 
vain il les exhorta par cette maxime , 
qu'il faut rendre à Céfar ce qui appartient 
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à Céter , ils lui répondiienc par le m ê m e 
argument, 6k l'invitèrent à donner l'exem­
ple , 6k à remettre tous les biens qu'il te-
noit de la libéralité des empereurs. Cette 
conteftation éclata dans Pcglife de teint 
Pierre ; c o m m e on procédoit aux céré­
monies du facre, l'empereur prenant ta 
parti des évêques , caffè le traité, déclare 
qu'il retient les inveftitures ; 6k fur le 
refus que fait le pape de le facrer , il or­
donne aufli-tôt de ta conduire en prifon. 
L'empereur avoit une armée de quatre-
vingt mille hommes ; ceux qui voulurent 
s'oppoter à ces ordres, furent martacrés ou 
chargés de chaînes , fuivant la barbare 
coutume d'alors de traiter ainfi les pri-
fonniers de guerre. Pafcal fut traité d'a­
bord avec affez de déférence ; mais Henri 
voyant qu'il s'obftinoit à vouloir retenir 
le droit d'inveftiture , fit conduire devant 
lui les prifonniers , du nombre defquels 
étoient plufieurs cardinaux , avec ordre de 
leur trancher la tête en fa préfence. Paf­
cal , pour empêcher cette exécution ten-
glante, confentit à tout ce qu'on voûtait 
exiger de fon miniftere. L'empereur le 
reconduifit à la tête de fes troupes , 6k 
reçut de lui la couronne impériale avec 
la bulle qui lui confirmoit ta droit des in­
veftitures par la croffe 6k par l'anneau. Les 
papes pour juftifier leurs prétentions, câ-
choient de faire regarder cette croffe c o m m e 
un objet facré , mais ce n'eft qu'une mar­
que de diftindion purement humaine qui 
n'eft rien aux yeux de la religion. Le pape , 
en confirmant cette bulle , jura fur l'Evan­
gile avec feize cardinaux , de ne jamais 
excommunier l'empereur qui , de fon 
côté , confirma toutes les donations 6k 
les préfens que fes prédéceffeurs avoient 
faits au S. Siège ; il y en ajouta m ê m e de 
nouveaux, moins par politique que par 
généiofité. Henri V fut admis à la com­
munion ; que celui ( dit le pape , en rom­
pant une partie de l'hoirie avant de con­
sacrer ) qui rompra la paix , foit féparé 
du royaume de Jefus-Chrift , ainfi que 
cette partie de l'hoftie eft féparée de l'au­
tre. Si des fermens enflent pu lier ce pon­
tife , cette fameufe querelle concernant 
tas inveftitures étoit terminée; mais Henri 
ne fut pas plutôt rentré dans fes états, 
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que tas légats de Pafcal déclamèrent dans 
tous les royaumes contre cet accord ; le 
pape m ê m e tient un Concile, où il s'ac-
cufe d'avoir trahi , par une foible con-
defcendance , les intérêts du S. Siège, 6k 
content à fe démettre de fa dignité : c'eft 
ainfi que ce traité , fait, il eft vrai, dans 
un état de contrainre , mais ratifié dans 
une entière liberté , fut rompu. U n e cir-
corrftance embarraftbit ta pape : il avoit 
juré fur l'hoftie de ne jamais excommu­
nier l'empereur : il eut recours à un ex­
pédient qui montre combien il étoit peu 
délicat en Tait de ferment • il dit qu'il 
n'avoit pas renoncé au droit de le faire 
excommunier. L'empereur , choqué des 
procédés du pape , l'attaqua d'une ma­
nière ouverte ; il paffe d'abord en Italie, 
où il s'empare de la fucceffion de la com-
teffe Mathilde , fa coufine, fondé fur ce 
qu'elle n'avoit pu en difpofer fans fon 
agrément étant fa vaflale ; il envoie en-
fuite des ambaffadeurs à R o m e prier Paf­
cal II de Pabfoudre des excommunications 
lancées par les légats ; le pape pour ré-
ponfe, les ratifie , 6k s'enfuit dans la Ca-
labre avec les cardinaux de fon parti ; ils 
jugeoient par la conduite de Henri, dans 
fon premier voyage, de ce qu'ils avoient 
à craindre de fes vengeances. Henri s'a­
vance auffi - tôt vers R o m e ; des préfens 
faits à propos applaniffent tous lesobffa-
cles, il gagna la comteffè Tofcanelle, 
dont Ies_ brigues engagèrent les Romains 
à lui décerner une efpece de triomphe. 
L'empereur fut reçu avec la plus grande 
pompe ; Bourdin , archevêque de Brague, 
en Portugal, le facra 6k le couronna une 
féconde fois : Henri exigea cette cérémo­
nie , proteffant de nullité contre tout ce 
qui avoir été fair par un rebelle cj un par­
jure.^ Les chaleurs exceffives l'ayant déter­
miné à faire un voyage dans la Tofcane, 
le pape profita de fon éloignement 6k 
revint à R o m e , où il mourut deux jours 
après fon ̂ arrivée. L'empereur fit pro­
céder à l'élection d'un nouveau pontife; 
6k ̂  l'archevêque de Brague , après avoir 
ete prêtante au peuple , 6k confirmé par 
I empereur , fut inftallé fous ta nom de 
Grégoire VIII ; mais la faûion contraire 
f avoit déjà prévenu, 6k avoit n o m m é 
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Gelafe II ; ces deux papes oppofés l'un à 
Pautre, fe chargèrent réciproquement du 
poids de leurs anathémes. Gelafe II eut 
d'abord à craindre pour te vie ; Cenfio 
Frangipani , emporté par un excès de zèle 
pour l'empereur , étoit entré Pépée à la 
main dans le conclave , 6k l'avoit frappé 
de plufieurs coups ; mais cette brutale fé­
rocité nuifit au parti de l'empereur : l'ou­
trage fait à Gelafe foule va tous tas Romains. 
La France intéreffée à entretenir des trou­
bles en Germanie , prie le parti de ce pape 
contre Grégoire ; ces délbrdres teandaleux 
ne finirent qu'en 1122; 6k Califte II, fuc-
ceffeur de Gelafe II , eut la gloire de ter­
miner, à l'avantage du S. Siège , ce diffé­
rent qui , depuis fi long-temps agirait ta 
trône 6k l'autel. Henri V renonça au droit 
d'inveffir par la croffe 6k par l'anneau ; le 
feeptre fut foBftitué à ces fymboles. La 
nomination aux bénéfices fut remife aux 
églifes ; 6k Henri confentit que la confir­
mation fût libre. Le pape lui accorda feu­
lement le droit de mettre la paix entre 
deux compétiteurs , 6k de les forcer de s'en 
remettre à la décifion des métropolitains 
6k des provinciaux. O n tant quel coup 
un femblable traité portoit à l'autorité im­
périale ; £k l'on peuc bien dire que le feep­
tre alors paffa des empereurs aux pontifes. 
Califte II dans ce traité , parle vraiment 
en maître : » Je vous donnerai des leçons, 
dit-il, fuivant les devoirs de m o n rhinif-
tere , lorfque vous m'aurez porté vos plain­
tes ; je vous donne une véritable paix ». 
O n croit entendre un Céfar plutôt qu'un 
fucceffèur de Pierre ; cet accommodement 
qui privoit ta trône de fes droits les plus 
précieux , étoit farts doute une tache au 
règne de Henri V; mais tas troubles de 
Germanie le rendoient excufable , m ê m e 
néceffaire. L'empereur connoiffbit tas in­
trigues de la cour de R o m e , qui l'avoit 
porté fur ta trône 6k en avoit précipité 
fon père. Les ducs Conrad 6k Frédéric , 
fes neveux, s'étoient déclarés contre lui ; 
6k s'étant unis avec les légats 6k les Saxons, 
ils avoient placé fur ta fiege de Wirtz-
bourg, Rugger , fon ennemi : il voyoit 
dans ces princes fadieux des inftrumens 
prêts à mettre tout en œuvre par Califte , 
pour le réduire aux mêmes infortunes que 
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Henri IV avoit éprouvées. L'empereur 
cédoie à la néceffité ; d'ailleurs le défaut 
d'héritiers rendoit fon ambition moins 
adive : fon intérêt étoit d'achever pai-
fiblement un règne trop agité , 6k de laiflèr 
à une nouvelle famîlle le foin de profiter 
des conjondures qui pouvoient s'offrir pour 
remettre les papes fous ta joug qu'ils ve­
noient de fecouer. Califte lui écrivit une 
lettre remplie de complimens qui ne dé­
voient nullement flatter fon ambition : à 
en juger par ce qui venoit de fe paffer , 
on la prendrait plutôt pour une fongianre 
konie que pour une lettre de félicitaticn. 
« Nous louons, difoit ce pontife , le fei­
gneur tout-puiffant, de ce qu'il a éclairé 
votre cœur du- fouffle de fon efprit, nous 
vous chérirons d'autant plus à l'avenir, que 
vous nous obéiffez avec plus de dévoue­
ment que vos derniers prédéceffeurs ». Gré­
goire VIII paya bien cher l'honneur de s'être 
afîîs fur le trône pontifical ; après avoir 
été pris dans Sutri, il parut dans R o m e 
précédant l'entrée folemneile qu'y fit Califte, 
qui montoit un cheval blanc, fuivant l'ufage 
des fouverains ; il étoit for un chameau , 
dont la queue lui fervoit de bride ; on 
l'avoit couvert de peaux de bêtes, après 
l'avoir dépouillé de la pourpre : cette pompe 
indécente 6k barbare aceufe l'orgueil de 
Califte : elle étoit, dit un moderne , plus 
digne d'un triomphateur de l'ancienne 
R o m e , que d'un évêque de la nouvelle. 
Grégoire fiit enfuite traîné de prifon en 
prifon , il mourut plufieurs années après 
dans une grande vieilleffe, toujours attaché 
à fes maximes qui lui faifoient reconnoitre 
l'autorité des empereurs. Tel fut le fort 
d'un prélat, qui eût été universellement 
reconnu pour pape, fi ta parti de Henri V, 
qui fans contredit étoit le plus légitima 
eut prévalu. 

Ces outrages accumulés reromboient for 
l'empereur ; réduit à diflïmuler avec la 
cour de R o m e , il médiroit un éclat avec 
celle de France. Philippe I lui avoit donné 
de juftes motifs de plaintes pendant la que­
relle des inveftitures; ce prince avoit m ê m e 
fourni des fecours aux papes : Henri fut 
retenu par la révolte de la Hollande 6k de 
quelques villes d'Alface , 6k par te mort 
arrivée en 112$. Il avoit époufé en 1114 
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M.uhilJe , fille de Henri I, roi d'Angle-
rci-. J : cette princeffe lui donna deux filles ; 
Tune appellée Chriftine , tut mariée à La-
diilas , roi de Pologne ; l'autre nommée 
Benhe , fut mariée à Ptolomée , fils d'un 
contai de R o m e de ce « o m ; on douce de 
la légitimité de cette dernière. 

Outre cette ambition effrénée qui porta 
Henri V à détrôner fon père, on lui repro­
che une avarice fordide , fon repos fut fa-
crifié à cette avilifLnte paffion : on a dit 
de ce prince qu'il avoit vécu pauvre pour 
mourir ricîie. Il avoit plus de fineffè dans 
Pefprit que d'élévation dans l'ame ; plus de 
talent pour gouverner que de génie 6k de 
vertus pour fè faire admirer ck eftimer ; au 
refte , les plus émine'ntes qualités n auraient 
jamais effacé les taches qu'impriment for 
fon nom les malheurs de fon père , qui 
furent fon ouvrage. Son coips fut transféré 
d'Utrech à Spire , 6k enterré dans le tom­
beau dj tes ancêtres. 

H E N R I V I , dit lefiveie, (Hift. d'Al­
lemagne.) X V roi ou empereur de Ger­
manie depuis Conrad I , XVIII empereur 
d'Occident depuis Charlemagne , né en 
1165 , de Frédéric 1, 6k de Béatrix , élu 
roi des Romains, fuccede à fon père en 
1190 , meurt en 1197 ou en 1198 , en fep-
tembre. 

La conftitution germanique manqua de 
changer entièrement fous ce prince ; 6k s'il 
avoit eu un fucceffeur qui lui eût reffem-
ble, la nation la plus libre feroit tombée 
fous le joug le plus defpotique. N o m m é vi­
caire-général de l'empire , depuis le départ 
de Frédéric I pour la Paleftine, il n'avoit 
rien négligé pour s'affermir fur le trône ; 
auffi la mort de cet empereur ne caute aucun 
mouvement : Henri ne daigna pas m ê m e 
affembler les états pour faire ratifier fon 
éledion , fuivant l'ufage confiant de ceux 
de fes prédéceffeurs qui avoient été recon­
nus rois pendant la vie de leurs pères. La 
violation de cette coutume , la plus chera 
pour une nation qui voûtait que la cou­
ronne fût élective , n'excita aucun mur­
mure ; fars doute que l'on craignok déjà 
ce caradere féroce 6k fangninaire qu'il dé­
ploya vers le milieu de fon règne ; né avec 
toutes les cifpofiiions qui pouvoient faire un 
grand roi, Henri VI ne s'occupa qu'à fo 

H E N 
rendre terrible : ce n'eft qu'en frémiflant 
d'horreur que l'on te repréfente tas cruautés 
qui déshonorent fon règne : on n'a cepen­
dant rien à lui reprocher for fa conduite 
envers Henri-le-lion qui, toujours proferit 6k 
toujours armé , réclamoit l'héritage de fes 
pères,dontles empereurs précédens Pavoient 
privé , autant pour abaiftar fa maifon que 
pour le punir de fon indocilité. Après l'a­
voir vaincu 6k privé de toute reffource , il 
lui laiffa Brunswick , qu'il fit démanreler, 
ck lui permit de partager la teigneurie de 
Lubec avec l'évêque de ce diocefe. SiHenri-
le-lion eût fo lire dans l'avenir , il eût re­
gardé ce traitement c o m m e le bienfait le 
plus fignalé de la part d'un prince que l'on 
n'offente jamais fans s'expoter aux plus cruel­
les vengeances ; cependant Henri K l faifoit 
fes préparatifs pour entrer en f talie, il y alloit 
revendiquer les droits de Coaftance, te fem­
m e , fille de Roger II , 6k fon héritière aux 
royaume de Naples 6k de Sicile. Tancrede-
le-bâtard , fils naturel du prince Roger , 
prenoit des mefures pour tas lui difputer ; 
l'empereur fe rendit à R o m e , où Céleftin 
III fit les cérémonies de fon facre 6k de fon 
couronnement. Si l'on en croit un Anglois, 
le teul qui rapporte ce trait, le pape fit tom. 
ber d'un coup de pié la couronne , à l'inf-
tant qu'il venoit de la lui pofer fur la tète ; 
mais ce fait, qui décèlerait un orgueil auffi 
brutal que ridicule , eft fans vraifemblance. 
Henri n'eût pas manqué de s'en venger ; ce 
prince étoit capable de ta faire périr fur 
l'heure : mais au lieu de punir le pontife 
d'un outrage qu'il n'eût pu diflîmuler, il 
lui donna l'ancienne Tuteulum , aujour­
d'hui Frefcati, ville qui s'étoit diftinguée 
par fon attachement à la domination Al­
lemande , 6k dont les Romains fe vengè­
rent d'une manière vraiment barbare , s'il 
eft vrai qu'après avoir pris 6k rafé la ville, 
ils coupèrent tas pies 6k tas mains à tous 
ceux des habitans qui furvécurent à la ruine 
de leur patrie : une pefte qui détruifit l'ar­
mée impériale, l'empêcha d'exécuter dans 
ce voyage , fes projets fur la Sicile 6k fur 
Naples : il entreprit une féconde campagne, 
où tout réuflît au gré de fes defirs ; aidé 
des Pitens 6k des Génois , 6k de l'or qu'il 
avoit exigé du roi d'Angleterre Richard , 
qu'il avoit contre tous les droits divins 6k 
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humains, fait languir dans une longue cap-
tivité, il alla mettre le fiege devant Naples; I 
cette ville fut forcée de le recevoir. Tan-
crede étoit mort avant ce fiege , qu'il eût 
rendu plus difficile ; la veuve de ce prince, 
alarmée des progrès des Allemands, de­
mande à capituler, 6k fe contente de la 
principauté de Tarente, pour elle 6k pour 
fon fils Guillaume, que tas Siciliens avoient 
n o m m é pour fuccéder à Tancrede. L'em­
pereur devoit fe contenter d'un traité qui 
mettoit dans te famille deux royaumes puif-
fans ; mais ce prince barbare 6k fans foi 
n'eut pas plutôt en fon pouvoir le jeune roi, 
qu'il le fit mutiler , 6k l'envoya à Coke , 
où on lui brûla la vue. La reine , mère de 
Guillaume 6k les princefiès fes fœurs, furent 
reléguées dans des monafteres en Alface. 
La rage du tyran cherchant de nouveaux 
aîimens , il fit exhumer Tancrede , ck 
ordonna qu'on tranchât la tête à ce cadavre 
infed. Les Siciliens voulurent en vain 
venger ces'cruautés accumulées ; leur fidélité 
pour leurs anciens rois ne fervit qu'à leur 
attirer de nouveaux malheurs ; Henri paffa 
dans leur ifle 6k fe furpaffa dans la recherche 
des fupplices. U n n o m m é Jourdain, qu'ils 
avoient choifi pour roi, périt fur un rrône 
de fer ardent, ayant fur la tête une cou­
ronne également ardente : la plupart des 
principaux du pays périrent dans des tour-
mens non moins affreux; 6k tous les ota­
ges que lui avoit donné Ja veuve de Tan­
crede , eurent tas yeux crevés. C e fut au 
milieu de ces exécutions que Henri fit vœu 
de fe croiier pour la Terre - Sainte ; ce 
monftre de cruauté vouloir paffer pour un 
prodige de dévotion , il n'accomplit cepen­
dant pas ce vœu ; il fe contenta d'envoyer 
dans la Paleftine une armée , dont il ne put 
voir le retour ; fon inhumanité fouleva tous 
tas efprits : Confiance ne pouvant foutenir 
la préfence d'un mari femblable , confpira 
contre lui, ck le fit empoifonner : crime , 
dit un moderne , excuteble peut-être dans 
une femme, qui vengeoit te famille 6k fa 
patrie , h l'empoifonnement, 6k fur-tout 
Pempoifonnernent d'un mari pouvoit être 
juftifié. Des auteurs prétendent qu'il mourut 
d'une diffenterie ou d'une fièvre qu'il eut, 
pour s'être endormi la nuit , fatigué d'une 
longue chaffè, dans un lieu marécageux ; 
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fon corps fut porté à Panorme , où l'im­
pératrice le fie mettre dans un tombeau 
de porphyre. L'hiftoire , en accutent te 
cruauré , rend juftice à tes talens relevés 
par les grâces extérieures : Henri VI étoit 
d'une taille médiocre , mais parfaitement 
proportionnée ; il avoit le vitege beau quoi­
qu'un peu maigre , la peau fort blanche , 6k; 
la tête un peu petite; fon agilité, l'extrême 
foupleflè de fes membres Je rendoient pro­
pre à tous les exercices de pié 6k de cheval ; 
il étoit économe , fans cependant rien épar­
gner dans les cérémonies d'éclat : fon efprit 
étoit orné des plus belles connoiffances, il 
avoit une éloquence naturelle 6k beau­
coup d'élévation dans l'ame : 6k l'on peut 
dire qu'il eût pu être compté parmi tas 
grands princes, fi au talent qui maintient 
les empires, ii eût fo joindre les vertus 
qui fonr régner fur tas cœurs : il n'eut de 
fon mariage avec Confiance, qu'un fils, 
qui régna dans la fuite fous le nom de 
Frédéric IL 

H E N R I de Luxembourg, VII du n o m , 
(Hiftoire d'Allemagne.) X X I I roi ou 
empereur depuis Conrad I, né vers Pan 
1183 , de Henri, comte de Luxembourg, 
6k de Béatrix de Hainaut, élu empereur 
en 1308, en novembre, mort en 1313 , 
ta 24 août. 

Dès que la mort d'Albert fut divulguée, 
Frédéric-Ie-bel fe préfenta pour lui fuccé­
der ; te qualité de fils de cet empereur étoit 
un titre auprès du peuple , mais non pas 
auprès des éledeurs : Charles de Valois, 
frère de Philippe-Ie-bel, prince fi connu 
par fon extrême paflion de régner, fe mit 
fur les rangs ; on prétend que Phiiippe-le-
bel s'y mit lui-même , mais les Allemands 
avoient de puirtàns motifs pour rejeter 
ce monarque , ainfi que fa race ; il eft 
probable que fi la couronne d'Allemagne 
eût été une fois fur la tête d'un roi de 
France, 6k for-tout d'un Philippe-le-bel, 
il n'eût pas manqué de reprendre les pri­
vilèges qui y étoient attachés fous Charle­
magne. Philippe favoit qu'il ne parvien­
drait jamais à faire illufion aux éledeurs , 
auffi fit-il jouer tous les reflbrts auprès de 
Clément V ; mai* fi d'un côté ce pape 
j devoit être flatté de pouvoir forcer l'A 11e-
; magne à recevoir de fa main un empereur, 

Gg 2 
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il devoit être retenu de l'autre par la crainte 
de fe donner un maître ; il en avoit trop 
coûté de foins 6k de fang à tes prédécef­
feurs pour diviter la monarchie , pour que 
Clément pût conlentir à la réunir. Dans 
une entrevue que ce pontife eut avec le 
roi, il promit d'employer tout fon crédit 
à faire réufîir fes deffèins, foit qu'il voulût 
Ja couronne pour lui ou pour Charles 
fon frère : il lui donna une bulle auffi 
favorable qu'il pût la defirer ; mais dans ta 
temps m ê m e qu'il la lui remettoit aux 
mains , il en expédioit une autre, où il 
faifoit voir aux éledeurs les dangers aux-
quels l'Allemagne s'cxpofoir; 6k c o m m e il 
connoiffoir leur peu d'inclination pour Fré-
déric-le-bel , il feur recommandoit Henri 
de Luxembourg, prince qui avoit des vertus 
o: des talons, 6k connu par fon zèle pour 
la conffitution germanique. Six mois s'é-
toient partes dans diverfes intrigues, 6k l'on 
comrnençok à murmurer de cette efpece 
d'anarchie ; cette confidération preffà la 
nomination de Henri : il fut couronné à Aix-
la-Chapelle ; Marguerite de Brabant, fa 
femme , fut admife au m ê m e honneur. Son 
premier foin, lorfqu'il fut fur le trône , fut 
de pouifuivre les affaffins d'Albert; tous 
tas complices de Jean 6k lui-même furent 
mis au ban impérial ; Rodolphe de Vaart, 
feigneur qui jouiffbit d'une haute répu­
tation , fut puni par la roue ; ce fupplice 
jufqu'alors inufité en Allemagne, artiira la 
vie des empereuis, 6k rendit les afïàffînats 
moins fréquens. Cependant Henri méditoit 
un projet bien grand, 6k dont l'exécution 
eût pu iliufïrer fon règne fans le rendre 
plus nc-ireux ; c'étoit de relever l'empire 
d'Occiiv.nt, au moins de le mettre dans 
l'état où il étoit fous Frédéric II, en qui 
l'on peut dire qu'il finir. Plufieurs villes, 
c o m m e Fiorence , Gênes , Luques , 6k 
Bologne avoient acheté leur liberté de l'em­
pereur Rodolphe ; tas autres avoient cru 
pouvoir s'en difpenfer, efpérant que le temps 
effacerait les traces de la domination des 
empereurs; elles étoient dans la plus grande 
fécurité , 6k ne foupconnoient pas qu'un 
empereur pût jamais s'expofer à renouvel­
er les fanglantes Tragédies des Henri IV, 
des Frédéric II, 6k des Conrad I V Sa 
fermeté lui fit mégrifer ces exemples : il j 
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affura la paix en Allemagne, en donnant le 
vicariat de l'empire â Jean , fon fils, qu'il 
avoit placé for le trône de Bohême, 6k partit 
pour lltalie ; cette contrée étoit toujours 
divifée par les Guelphes 6k les Gibelins: 
ces derniers étoient toujours favorables 
aux empereurs 6k combattoient pour la 
domination Allemande; outre que tas Guel­
phes attaquoient ouvertement Henri VII, 
ce prince avoit pour ennemi caché Clé­
ment V ; ce pontife qui avoit favorite fon 
élection , 6k l'avoit appuyée de tout fon 
pouvoir, le traverfoit par tous les moyens 
poffibles , depuis qu'il le voyoit marcher 
fur les traces des Charlemagne 6k des 
Othon I. Clément députe vers Robert, 
roi de Naples , 6k lui donne le gouverne­
ment de R o m e ; il fait en m ê m e temps 
une ligue, mais toujours fecrérement, avec 
les villes de Florence, de Bologne,de Sienne, 
de Luques , de Brixene , 6k de plufieurs 
autres moins confidérables. L'empereur eut 
à chaque pas de nouveaux combats à fou­
tenir , il affîégea la plupart des villes que 
nous venons de nommer , 6k en reçut quel­
ques-unes à compofition ; la terreur de fes 
armes réduifk tas Milanois à diffimuler leurs 
anciens projets de domination fur la Lom­
bardie , ils lui apportèrent les anciens tri­
buts; 6k le couronnèrent roi des Lombards. 
Padoue reçut un gouverneur Allemand, 6k 
paya mille écus par forme de tribut ou d'a­
mende , la modiciré de cette f o m m e attefta 
l'indigence des habitans de cette ville ; les 
Vénitiens plus riches 6k plus magnifiques fe 
diftinguerent par des préfens confidérables ; 
Henri reçut de leurs ambaftedeurs une 
fomme prodigieufe,avec une couronne toute 
d'or, ornée de diamans, 6k d'une chaîne 
de_ vermeil d'un travail exquis : ces républi­
cains fuivirent leur politique ordinaire , 
d'écarter par des préfens tas empereurs affez 
puiffàns pour les affervir : telle fut la 
fageflè de Venite pendant les révolutions qui 
fuivirent l'extinction des Céters , que l'on 
a douté Ion-g-temps, fi depuis cette époque 
elle n'avoit pas toujours été libre. Gênes 
montra le plus vif empreftcment à le 
recevoir, elle déploya tout ta taxe d'une 
nation induftrieufe 6k commerçante ; 6k 
c ° m m e Venite , elle lui témoigna tant 
d'affection, que Henri put regarder c o m m e 
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fuperflu d'examiner tes droits fur cette ville. 
Vérone , Parme Se Mancoue reçurent des 
gouverneurs impériaux. Le monarque étoit 
â Pife, lorfque des couriers de la fedion 
des Colonnes l'exhortèrent à ufer de célé­
rité pour fe rendre à R o m e : il s'y fit cou­
ronner dans le palais de Latran par trois 
cardinaux , 6k revint à Pife , où il tint une 
affemblée d'écats ; il ordonna la levée des 
anciens tributs 6k cita le roi de Naples , 
pour qu'il eût à fe juftifier fur les motifs 
qui avoient porté ce prince à lui defobéir ; 
6k fur fon refus de comparaître , il con-
fifqua fon royaume , 6k en donna l'invef-
tkure à Frédéric , roi de Sicile. Robert 
étoit perdu 6k toute l'Italie alloic paffer une 
fecnde fois fous le joug des empereurs, 
fans un dominicain de Monte-Pulciano,qui, 
dit-on , n'eut point horreur de mêler du 
poifon à l'hoftie dont il communia Henri; 
des écrivains prétendent juftifier ce moine 
de cetre arrocké tecrilege , fur des lettres 
de Jean de Bohême , qui déclarent les do­
minicains innocens de cet attentat : ces 
lecrres ne furent expédiées que trente ans 
après ; 6k c o m m e le remarque un m o ­
derne , il eût mieux valu qu'elles euffènt 
été accordées dès qu'ils furent accufés. O n 
reproche aux focceffeurs de Henri VII, 
d'avoir négligé te pompe funèbre , 6k d'a­
voir laiffe fon corps à Pife , au lieu de 
l'avoir fait transférer à Spire dans le tom­
beau des empereurs. Outre Jean , roi de 
Bohême , dont nous avons parlé dans 
cet article , ce prince eut quatre filles , 
la première fut mariée à Charles, roi d'Hon­
grie ; Marie , la féconde, à Charles-le-be!, 
roi de France ; Agnès , la troifîeme , à 
Rodolphe, éledeur Palatin ; Catherine, la 
quatrième , époute Léopold , duc d'Autri­
che. (M-Y ) 

H E N R I , dit le roi des prêtres , (Hift. 
d'Allemagne.) landgrave de Thuringe 6k 
de Heffè , fils d'Herman , comte de Raf-
penberg , 6k de Sophie de Bavière , fut élu 
empereur en 1245 , pendant les troubles 
excités par l'excommunication de Frédé­
ric II, par Innocent I V ; Henri gagna la 
bataille de Francfort for Conrad I V , qui 
pour lors étoit roi des Romains , i! périt 
au fiege d'Ulm , l'an 1246 , ck fut inhumé 
dans Péglife Sainte - Catherine d'Ifenac : 
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on prétend qu'il étoit du fang de Charle­
magne ; on ne le met point au nombre 
des empereurs , n'ayant été reconnu que 
par tas eccléfiaftiques , qui furent caufe 
qu'on l'appella par dériiion , le roi des prê­
tres. (M-Y.) 
HENRI I , (Hift. de France.) avoit 27 

ans lorfqu'il monta fur ta trône de France, 
en 1031 , après la mort de Robert foa 
père ; fa mère prétendoit couronner R o ­
bert , fon frère puîné ; c'étoit un fantôme 
qu'elle aurait voulu préfenter à la nation , 
pour envahir elle-même toute l'autorité. 
Eudes , comte de Champagne , 6k Bau­
douin , comte de Flandres , fe liguèrent 
avec cette princeffe ; mais Henri, fécondé 
par Robert 1e diable , duc de Normandie , 
remporta trois vidoires for les rebelles ; dès 
qu'ils eurent mis bas les armes , tout fut 
oublié : Henri céda ta duché de Bourgogne 
à ce m ê m e Robert qui avoit voulu lui ravir 
la couronne ; 6k telle eft la tige des ducs 
de Bourgogne , de la première race. E n 
1040 , Henri fut contraint de raffèmbîer fes 
forces pour diffîper une nouvelle révolte , 
il en triompha ; il fut tour-à-tour l'allié 6k 
l'ennemi de ce Guiilaume-le-Cor.quérant, 
qui fut, c o m m e tous fes femblables , l'ad­
miration 6k ta fléau du genre humain. 
Henri mourut en 1060 ; par refped pour 
fes cérémonies reîigieufes , il avoit défendu 
de te battre en duel pendant quelques 
jours de la femaine ; par refped pour 
l'humanité , il auroit dû proterire aufîî 
cet ufage atroce pendant les autres jouri. 
(M. DE SACY.) 

H E N R I II, (Hift. de France.) étoit âgé 
de vingt - neuf ans lorfqu'il fuccéda , en 
1547 , à François I fon père. La bravoure, 
la franchife, le rendoient recomrnandabte j 
mais il ne favoit ni gouverner , ni choifir 
des hommes pour gouverner à te place. 
Dans les camps , il n'étoit que foldat ; à la 
cour il n'étoit qu'efclave : tandis que ta con­
nétable de Montmorency , tas Guifes , 6k 
ta maréchal de Saint - André s'emparaient 
de fon efprit, la ducheffe s'emparait de fon 
cœur; elle avoir quarante-fept ans, ce qui 
prouve affez que l'empire ces grâces eft plus 
durable que celui de la beauté. Si les caî-
viniffes avoient fo les premiers captiver 
Henri II, il eût perlécuté les catholiques 3 
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mais ceux-cî les avoient prévenus, 6k tas, 
hérétiques furent perfécutés. O n dieffii des ' 
gibets de toutes parts , 6k l'on chargea des 
bourreaux de la converfion de ces malheu­
reux , en attendant que l'on confiât ta m ê ­
m e emploi à des aifàffins. La gabelle ex­
cita de nouveaux troubles en Guyenne ; 6k 
l'on traita les rebelles c o m m e les hérétiques. 
Ainfi tas premières années de ce règne fu­
rent marquées par des meurtres , préludes 
des maflacres horribles dont la France de­
voit être ta théâtre fous Charles IX. Les 
cantons de Zurich 6k de Berne indignés 
de ces violences , refuferent de figner l'al­
liance renouvellée entre la France 6k les 
Suiffes. Henri II s'empara du marquifat de 
Saluées , c o m m e fief relevant du Dauphiné. 
Cette révolution n'excita point de troubles 
alors , l'Europe étoit occupée de plus grands 
objets. La guerre étoit déclarée entre la 
France 6k l'Angleterre. Les François per­
dirent Boulogne ; mais la paix lignée en 
1550, le leur rendit, ife/zri.attaché à des 
foins plus pacifiques , renouvella les fages 
ordonnances de Charles VIII 6k de Louis 
X I I , par lefquelles ces princes établiffoient 
dans la robe unedifcipline févere. Les gens 
du roi à certains jours reprochoient aux 
magiftrats les fautes qu'ils avoient pu com­
mettre contre la faintetéde leurs fonctions, 
6k telle eft l'origine des mercuriales. La 
paix ne fut pas de longue durée : la guerre 
fe ralluma bientôt en Italie, entre la France 
6k l'Empire ; il s'agiffoit des duchés de Par­
m e 6k de Plaitence. Henri II, ou plus 
fage, ou mieux confeillé que fes prédécef- j 
fours , tandis que l'empereur épuifoi.t fes 
forces en Italie , s'emparait du pays des trois 
évêchés : il étoit entré dans la ligue formée 
pour la défenfe du corps germanique : mais 
bientôt fes alliés l'abandonnèrent ; Charles-
Quint pénétra jufqu'à Metz , la fortune de 
fes armes échoua devant cette place ; il s'en 1 
vengea for Thérouanne, fit rater cette ville 
6k la punit des fautes qu'il avoit faites au 
fiege de Metz. O n ne fait comment allier 
tant de petiteffe avec tant de grandeur d'a-
me. Le maréchal de Brifîac foutenok au 
delà des monts l'honneur du nom Fran- ! 
cois; abandonné delà cour , enveloppé par j 
les Impériaux , il faifoit des prodiges avec 
de totales moyens, Dans le m ê m e temps , ' 
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de Termes foumettoit une partie de ces 
Coii'es , fi jaloux de leur liberté qu'ils ont 
détendue focceffivement contre les R o ­
mains , les Carthaginois , IesSarrafins , les 
Génois 6k les François. Henri s'avançoit en 
perfonne vers les Pays-bas, par-tout il laiffa 
des traces de te fureur ; 6k ces provinces 
dételées parles deux partis , maudirent éga­
lement 6k ceux qui les attaquoient, 6k ceux 
qui les défendoient. 

O n fit le fiege de Renty pour attirer les 
ennemis au combat , on y réuflit ; Je duc 
de Guife difpofa tout a^ec fageflè , 6k le 
roi combattit avec intrépidité ; ce prince 
brûloir de fe meforer avec l'empereur, 6k 
de triompher par fes armes de ce monar­
que qui avoit triomphé de lui par fa poli­
tique ; il le cherchoit des yeux , il l'appel-
loit du gefte 6k de la voix ; Charles-Quint, 
ou méprifa la gloire d'un combat fingulier, 
ou en craignit l'iffue : peu de temps après 
cet empereur abdiqua pour goûter un nou­
veau genre de gloire. Quelques mois avant 
cette démarche , dont il fe repentit le len­
demain , il avoit conclu , à Vaucelles , une 
trêve de cinq ans avec Henri II ; mais bien­
tôt la guerre fe rallume avec l'Angleterre ; 
d'un autre côté Emanuel Philibert , duc 
de Savoie , invertit Saint - Quentin , les 
François marchent au fecours de cette pla­
ce , la bataille fe donne , ils font vaincus 
6k leurs généraux font faits prifonniers. 
Henri II frappé de terreur , incapable par 
lui-même de réparer un fi grand défaftre, 
n o m m e le duc de Guife lieutenant général 
du royaume ; celui - ci enlevé aux Anglois 
la ville de Calais dont ils étoient maîtres 
depuis qu'Edouard III y étoit entré après 
ce fiege fi fameux. L e duc chaffa les An­
glois de toute la France , 6k depuis cette 
époque ils abandonnèrent leurs vaines pré­
tentions fur quelques - unes de nos provin­
ces. Le mariage de François 6k de Marie 
Stuart, donna au dauphin des droits ter 
I'Ecoffe; 6k c o m m e fi l'on eût voulu rendre 
aux Anglois ufurpation pour ufurpation , 
ce prince aux titres de roi d'Ecoffè , ajeita 
celui de roi d'Angleterre 6k d'Irlande, com­
m e autrefois les fouverains d'Angleterre 
prétendoient l'être de la France. Enfin la 
paix te fit à Cateau - Cambrefis en 1^59 ; 
paix lionteute 6k funeffe , où quelques 
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particuliers facrifierent l'intérêt de l'état à 
Fintérêt perfonnel. Le roi ne devoit avoir 
Calais en te puiffance que pendant huit ans ; 
la Breflè 6k toutes les conquêtes d'Italie fu­
rent rendues au duc de Savoie ; Henri ne 
conferva que Toul , Metz 6k Verdun : ta 
maréchal de Vieilleville ofa faire au roi des 
remontrances aftez vigoureufes contre un 
traité fi ignominieux. « Je fens toute la 
fagefte de vos conteils , dit le roi , mais je 
fois trop avancé pour reculer ; au refte fi 
le duc de Savoie fe fait de mes bienfaits 
des armes contre moi-même , je fais com­
ment on punit des ingrats ». O n conclut le 
mariage d'Itebelle fille du roi avec Phi­
lippe II , roi d'Efpagne , 6k de fa fœur 
Marguerite avec le duc de Savoie ; cette 
double alliance donna lieu à cette fête fa­
tale où Henri II voulant rompre une lance 
avec Je comte de Montgommery, fut bleffe 
mortellement : il expira ta io juillet 1559. 
Henri étoit né doux , humain , équitable ; 
fes favoris ou plutôt fes.maîtres le rendi­
rent cruel en foufflant le fanatifme dans fon 
ame : il donna , ou plutôt les Guifes lui 
diderent le fanguinaire édit qui condam-
noit tous les hérétiques à mort , 6k por-
toit des peines féveres contre tous les juges 
qui , par humanité , oferoient s'écarter de 
la rigueur de l'ordonnance. Cinq confeillers 
au parlement perdirent leur liberté pour 
avoir voulu la rendre à un Luthérien. 

(M. DE SAC Y.) 
H E N R I III, roi de France 6k de Polo­

gne ; tant qu'il fut duc d'Anjou , il ne fit 
rien d'indigne de fon rang. La France étoit 
alors déchirée des troubles les plus funeftes: 
les catholiques 6k les proteftans fe faifoient 
la guerre Ja plus cruelle. L e peuple défen-
doit fa religion , les grands leurs intérêts. 
A u milieu de ces diviiions Henri fut nom­
m é lieutenant général du royaume en 1567 , 
il eut la gloire de vaincre deux fois le cé­
lèbre Coligny. II commandok au fiege de 
la Rochelle en 1^73 , lorfqu'il apprit qu'il 
venoit d'être élu roi de Pologne , prefque 
fans intrigue : un nain éloquent 6k adroit 
avoit réuni les fuffrages en fa faveur. Avant 
de partir il demanda au parlement des 
lettres de naturalité , précaution fage qui 
lui contervok fes droits fur la couronne 
de France ; il ne fit rien de mémorable en 
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Pologne, 6k lorfqu'en 1574 , il apprit la 
mort de Charles IX , fon frère , il craignit 
que le fénat ne s'opposât à fon départ ; il 
s'échappa c o m m e un prifonnier fe feroit 
évadé de fon cachot : on le déclara déchu du 
trône , 6k il parut s'en inquiéter peu. L e 
trône où il montoir ta dédommageoit affez 
de celui dont il étoit defcendu. Etienne 
Battori lui fuccéda. 

Henri III ne rrouva pas en Fiance la 
paix qu'il avoit biffée en Pologne ; ies deux 
partis fe heurtoient avec plus de violence 
que jamais ; fon retour fut marqué par le 
fupplice du comte de Montgommery , qui 
eut la tête tranchée , parce qu'il avoit été 
pris les armes à la main contre les royaliftes. 
Catherine de Médicis d'ailleurs n'étoit pas 
fâcliée de paraître venger la mort de fon 
époux tué dans un tournois par ce feigneur. 
Montbrun, chef des huguenots en Dau-
phiné , eut le m ê m e fort peu de temps 
après. Le prince de Condé, fils de celui qui 
avoit été tué à Jarnac , 6k le maréchal d'An-
ville étoient à la tête des huguenots ; Henri, 
roi de Navarre , échappé de fa prifon , vint 
bientôt fe joindre à eux. Cette fadion parut 
trop puiffante : on fit la paix , 6k on lui 
accorda des conditions auffi favorables que 
fi elle les eût dictées elle-même: L'article 
effentiel étoit le libre exercice de la religion 
prétendue réformée. Henri, peu occupé de 
ces grands objets , donnoit à la France in­
dignée le fpedacle ridicule de fes foperf-
titions , 6k croyoit effacer la honte de fes 
débauches par des proceflions. Nouvelle 
guerre, 6k nouvelle paix en 1577. O n ne 
fignoit des traités que pour fe donner le 
temps de refpirer 6k de raffembler fes for­
ces. Henri inftitua l'ordre du teint - Efprit 
en mémoire de ce que le jour de la Pente­
côte avoit été l'époque de fes deus avéne-
mens à la couronne de Pologne 6k à celle 
de France : fi la caufe de cette inftïtution a 
été légère , les effets en ont été impor­
tons , 6k cet ordre eft devenu le premier du 
royaume. 

La ligue projetée par ta cardinal de Lor­
raine , fufpendue par la mort de François 
duc de Guife , exécutée par Henri fon fils, 
avoit pris naiffance en 1 ̂ 6. La guerre con-

j tinuoit malgré tas trêves, fouvent dans Je 
' m ê m e jour un officier fignoit un traité ck 
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commandoit une attaque ; ta duc d'Anjou 
qui voûtait s'ériger en fouverain dans les 
Pays-bas, 6k qui prétendoit à la main d'E-
litebeth , reine d'Angleterre , s'efforçoit de 
calmer les efprits afin de fuivre fans inquié­
tude les projets de fon ambition 6k ceux 
de fon amour ; mais tout échoua , il ne 
rapporta en France que la honte d'une en-
treprifc infrucïueufe. 

Sa mort arrivée en 1584. , laiffoit Henri 
de Navarre héritier préfomptif de la cou­
ronne. C e fut alors que le duc de Guife fit 
entendre que la religion étoit perdue en 
France , fi un prince hérétique montoit fur 
le trône ; qu'il falloit que la ligue lui por­
tât les coups les plus terribles, 6k que tout 
étoit légitime lorfqu'on vengeoit Dieu ; il 
travailloit pour lui-même ; Catherine de 
Médicis pour ta duc de Lorraine fon petit 
fils ; 6k le cardinal de Bourbon fe laiffoit 
perfoader que c'étoit lui qu'on voûtait cou­
ronner. Henri III vivok encore , fon fuc-
ceffeur légitime croit connu , 6k cependant 
le trône faifoit autant d'envieux que s'il 
eût été vacant. Henri III favorifbit la 
ligue 6k ne fentoit pas qu'elle lui feroit 
auffi funefte qu'à fes ennemis. Sixte-Quint 
déclarait le roi de Navarre 6k le prince de 
Condé incapables de fuccéder à la cou­
ronne. Le conteil des Seize fe formoit au 
foin de Paris. 

La bataille de Contras, où périt le duc 
de Joyeufe le 20 octobre 1587 , ne chan­
gea rien à la fituation de la France. Le duc 
de Guife entre dans Paris malgré le roi qui 
eft forcé d'en fortir , après «avoir montré, 
à la journée des barricades , toute la foi­
bleffe de fon parti. L'édit de réunion figné 
à Rouen en 1588 , ne fit qu'aigrir tas ef­
prits ; on fe contint quelque temps, mais 
on fe tint toujours prêt pour l'attaque 6k 
pour la détente : au lieu des batailles on 
vit des affaffinats, & c'étoit Henri III qui 
les avoit ordonnés. Le duc de Guife , 6k Je 
cardinal de Lorraine , fon frère , furent 
égorgés ; le cardinal de Bourbon fut arrêté ; 
Catherine mourut de mort naturelle fans 
autre fupplice que tes remords. Cette révo­
lution ne rétablit point l'autorité du roi, 
elle donna un prétexte aux ligueurs pour 
s'élever contre lui : ia Sorbonne déclara le 
trône vacant, dégagea tas fujets du ferment 
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de fidélité , 6k la Sorbonne ne fût point» 
abolie ; un fpadaflin traîna le parlement à 
la Baftille. Tous ces artenrats demeurèrent 
impunis , il n'y avoit de fupplice alors que 
pour l'innocence. Henri III fentit enfin la 
néceffité de s'unir au roi de Navarre ; tous 
deux s'avancèrent vers la capitale dont le 
duc de Mayenne s'étoit fait gouverneur ; 
ta blocus étoit formé, lorfque Henri III fut 
affafliné â Saint - Cloud le premier d'août 
1589 , par Jacques Clément, jacobin fana­
tique , qu'on efl forcé de plaindre en le dé-
teffant, 6k qui croyoit fervir Dieu en égor­
geant un roi : on accute la maifon de Lor­
raine d'avoir armé ce miférable dans ces 
temps affreux , où les loix étoient fans vi­
gueur ; cette famille pente fans doute te 
rendre juftice en vengeant des meurtres 
par un affaffinar. Si Henri III étoit mort 
au fiege de Ja Rochelle , on l'aurait placé 
parmi tas hommes illuftres ; il falloit du gé­
nie pour vaincre deux fois Coligny : mais 
les dernières années de fa vie ont fait ou­
blier tas premières. O n ne fe fouvient plus 
que de tes débauches , de tes foibleflès 6k 
de fes cruautés. (M. D E S A C Y ) 

H E N R I IV , (Hift. de France.) roi de 
Navarre, naquit à Pau le 13 décembre 1553; 
quoiqu'il ne fût parent de Henri III que 
du dix au onzième degré , fes droits à Ja 
couronne ne lui furent point conteftés, 
puifqu'il deteendoit de Robert comte de 
Clermont, fils de teint Louis, qui époute 
l'héritière de Bourbon ; fon enfance fut ex-
pofée à tous les périls , fon éducation toute 
guerrière le familiarifa avec Jes fatigues 6k 
le mépris de Ja mort qu'il eut à ertùyer pour 
foutenir fes droits , 6k pour faire le bon­
heur de la France. Elevé dans le camp de 
Condé 6k de Coligny , ce fut fous de tels 
maîtres qu'il fe forma dans l'art de la guerre; 
il fut profiter des leçons 6k des exemples 
de ces deux grands h o m m e s , dont if fit 
revivre ta courage 6k les vertus. L'hiftoire 
de^fa vie depuis^ te naiffance jufqu'à fon 
avènement au trône feroit fans doute plus 
intéreffante que tout ce qu'il fit lorfqu'il 
lut paifible poffèffeur d'un royaume con­
quis par fes armes : on aime à fuivre les 
hommes extraordinaires dans leur marche , 
à développer leurs moyens , à Jes étudier 
dans leur vie privée ; mais le plan de cet 
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ouvrage nous prefcrit de le repréfenter ici 
c o m m e roi. 

Henri avec le titre de roi de Navarre, 
où il n'avoit prefque aucunes poffeffions, 
fe vit à la tète d'un parti qui partageoit la 
France, fous prétexte de venger la religion; 
il fut attiré à Paris par les promeffes de 
Charles IX. Son mariage avec la princeffe 
Marguerite , fœur du monarque, attira 
dans la capitale tous les feigneurs de fon 
parti ; la cérémonie s'en fit fur un échaf-
faud dreflé devant la porte de l'églife de 
Notre Dame. Plufieurs jours fe partaient 
en feftins , en tournois 6k en ballets. Mais 
au milieu de ces fêtes on médirait ta maf-
facre de tous tas huguenots. Avant de don­
ner le fignal du carnage , le roi fit appeller 
ta roi de Navarre 6k le prince de Condé 
dans fon cabinet, 6k leur dit : mort , meffe 
ou baflille. Cette menace eut fon effet, ils 
firent abjuration , 6k ce fut à ce prix qu'ils 
achetèrent leur vie à la journée de faint-
Barthelemi ; les deux princes fe couvrirent 
d'un mafque hypocrite jufqu'au temps de 
-leur évafion. Le roi de Navarre , las de vi­
vre dans une efpece de captivité à Senlis, 
forma une partie de chaffe qui facilita fon 
évafion ; il fe retira à Alençon où il fit ab­
juration de la religion catholique. Deux 
cents gentilshommes fe rangèrent autour de 
lui 6k l'accompagnèrent en Guyenne dont 
il étoit gouverneur. La nobleffe vint en 
foule fe ranger fous fes enfeignes , 6k Ja 
plupart des villes lui ouvrirent leurs portes. 
Son parti dominoit alors dans la France : 
Condé 6k le duc d'Alençon à la tête de 
trente mille hommes pouvoient y donner 
la loi, lorfque la paix fut conclue à Mou­
lins en 1^76. 

Cette paix fimulée n'avoit d'autre but 
que de défermer les huguenots pour mieux 
tas accabler ; leuj: défiance fit leur sûreté. 
Henri ne fe îaiflâ point féduire par l'éclat 
des promeffes de l'artificieufe Médicis ; 
mais la puiffance de fon parti replongea 
la France dans de nouvelles calamités. La 
politique fe couvrant du voile de la reli­
gion , donna naiffance à la confédération 
Ses grandes villes ; ce fut l'origine de la 
fainte union , ou de la ligue , dont ta but 
étoit d'exterminer les proteftans, 6k d'ex­
clure le roi de Navarre du trône : cette 
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tige foible en fa naiffance, poufîa tant de 
rameaux , que fon ombre obfcurcit l'au­
torité royale. C e fut pour prévenir de plus 
grands ravages, que ies huguenots deman­
dèrent l'affèmblée des états de Blois : mais 
au lieu d'y trouver un remède à leurs 
maux, ils reconnurent trop tard qu'ils 
s'étoîent rendus les complices de leur ruine: 
ta duc de Guife qui dirigeoit tous les ref-
forrs de la ligue, régla auffi toutes les 
délibérations des états: les huguenots op-
poferent une contre-ligue , dont ta roi de 
Navar-re fut déclaré le chef, 6k le prince 
de Condé fon lieutenant: ce fut alors qu'il 
publia un manifefte fier 6k menaçant, dont 
le ftyle militaire déceloit la franchife de 
fon caradere 6k l'intrépidité de fon cou­
rage ; il leva une armée pour donner plus 
de poids à fes menaces. La méfintelligence 
qui divifoit les feigneurs de fon parti , 
oppotent un obftacle à fes deffèins , la 
paix parut néceffaire. Le cinquième édit 
de pacification conclu à Bergerac 6k drefle 
àPoitiers, fut vérifié au parlement en 1577; 
mais les deux partis n'attendoient que 
des circonftances favorables pour en violer 
impunément les conditions. La reine-
mere , fous prétexte de mener au roi de 
Navarre fa f e m m e , qui lui étoit fort 
indifférente 6k dont il n'étoit point aimé, 
fe rendit en Guyenne pour conférer avec 
lui ; mais il ne fe laiffa point furprendre 
par fes artifices. Elle ne fut point rebutée 
par ce mauvais foccès : elle indiqua une 
autre conférence à Nérac , où elle fe ren­
dit accompagnée de toutes tas beautés de 
la cour, bien perfoadée que c'étoit un 
écueil où le roi de Navarre feroit nau­
frage : quoique fenfible aux charmes de 
l'amour , il ne voulut rien conclure fans 
avoir confulté tout fon parti, dont les 
députés s'affemblerent à Montauban. Sa 
paffion fut toujours fobordonnée aux inté­
rêts de fa gloire. 

Les proteftans étoient divifés en deux 
fadions; le peuple ardent pour la défenfe 
de fon culte , n'avoit de confiance que 
dans le prince de Condé , véritablement 
h o m m e de bien , 6k le feul des grands 
qui fût perfoadé de fa religion ; fes mœurs 
rigides , fon caradere grave 6k férieux, 
étoient propres à en impofer à une fede 
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naiffante qui confond tas auftérités avec | 
tas vertus. L'autre faction qu'on nommoit 
tas politiques, étoit compol'ée de tous les 
feigneurs qui fe fèrvoient du prétexte de 
la religion pour élever leur fortune. Le 
roi de Navarre qui regardoit d'un coup 
d'ceil indifférent toutes les queftions agi­
tées , aimoit les proteftans qui pouvoient 
le fervir , fans haïr les catholiques dont il 
prévoyoit qu'il aurait un jour befoin. A u 
milieu de l'agitation des intrigues , il fe 
livroit aux plaifirs de Pamour ; 6k capti­
vé par les charmes de la belle Foffeufe, 
il entreprit une nouvelle guerre que l'on 
n o m m e ia guerre des amoureux,''parce 
qu'elle tut excitée par les intrigues des 
beautés qui compofoient te cour ; ce qui 
donna naiffance à de nouveaux troubles. 
Henri fut mal fécondé , parce que plu­
fieurs provinces, qui croyaient cette guerre 
înjuffe , relièrent dans la neutralité ; il 
n'eut d'autre relfource que de faire en­
trer en France une armée de Reines dont 
le n o m infpiroit de la crainte 6k de l'hor­
reur à tous les François ; ta fouvenir de 
leurs brigandages infpira des defirs paci­
fiques. L'édit accordé aux huguenots , fut 
religieutement obferve pendant cinq ans. 

Le rai de Navarre offrit au roi cinq 
cents mille écus pour faire la guerre à l'Ef-
pagne 6k une armée de Rekres 6kdeSuif-
fes. Cette propofition qui faifoit connoî­
tre te puiffance, fut rejetée. L e teandale 
excité par la reine Marguerite , les traite-
mens ignominieux qu'elle reçut â !* cour 
du roi fon frère , donnèrent naiffance à 
de nouvelles tracafferies : le roi fon époux 
fut obligé de la reprendre chargée d'op­
probres , pour prévenir une nouvelle rup­
ture- La mort du duc d'Anjou le fit affeoir 
for les degrés du trône ; alors ta parti de 
la ligue fo réveilla pour l'en précipiter. U n 
fanatifme épidémique faifit tous les efprits ; 
chaque province eut des chefs qui con­
voquèrent des affemblées 6k levèrent des 
foldats : l'Efpagne ouvrit fes frétais, 6k 
ta pape prodigua fes bénédidions à fes 
dévots infenfés ; leurs émiffaires , de ces 
deux cours, réglèrent le deffin de la Fran­
ce : le duc de Nevers, le cardinal de Pel-
levé , le jéfuite Matthieu furent tas prin­
cipaux «gens dont l'ambkieufe politique 
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des Guites fe fervir pour l'exécution de 
leurs deffèins. Henri III , flottant , eut 
recours à la négociation , quand il étoit 
encore affez puilfant pour punir ; ce fut 
en temporifent qu'il favorite les accroif-
femens de la ligue. L e roi de Navarre , 
après avoir publié des manifefles pour éta­
blir la juftice de te caufe , offrit au duc 
de Guife de terminer cette querelle par 
un combat particulier ; ce défi ne fut point 
accepté ; le duc protefla qu'il n'avoit rien 
à démêler avec le roi de Navarre dont il 
refpedok Ja naiffance 6k le mérite. Les 
ligueurs trop puifîans pour ne pas tout te 
promettre d'un gouvernement foible 6k 
voluptueux , obtinrent des villes de sûreté, 
6k l'on vit s'élever dans la Fiance une nou­
velle puiffance rivale de l'autorité royale. 
Les huguenots mécontens , affocierent à 
leur reffentiment les feigneurs qui ne voû­
taient point ployer fous la tyrannie des 
Guifes. Il fe forma un tiers-parti dont les 
Montmorenci furent les chefs ; ils fe joi­
gnirent au roi de Navarre , dont la puif­
fance s'affermit dans plufieurs provinces ,' 
tandis qu'elle s'affe-iblifibit dans d'autres : 
fes ennemis s'autorifoiènt du nom du rai 
qui le protégeok en fecret, mais qui étoit 
trop foible pour ofer manifèffer fon pen­
chant. 

Sixte-Quint occupoit alors ta fiege de 
R o m e : ce pontife akier 6k fuperbe affèc-
toit de fouler fous fes pies les diadèmes ; 
6k fe croyant le difpenteteur des feeptres 
6k des couronnes , il lança les foudres de 
Péglife fur le roi de Navarre 6k le prince de 
Condé , qu'il déclara hérétiques , relaps, 
fauteurs ck protedeurs de l'héréfie , 6k 
c o m m e tels , privés de toutes foigneuries, 
terres 6k dignités, incapables de fuccéder 
à aucune principauté , n o m m é m e n t à la 
couronne de France ; dilioit leurs fujets 
du ferment de fidélité , 6k leur défendoit 
de leur rendre aucune obéiffence fous peine 
d'être enveloppés dans la m ê m e excom­
munication; cette bulle les qualifiok de 
génération bâtarde 6k abominable de la 
maifon de Bourbon. C e ftyle, qui n'avoit 
rien d'apoftolique , révolta rous les gens 
fenfés, qui n'en trouvèrent le modèle ni 
dans tas canons ni dans les conciles. Les 
deux princes firent afficher un placard dans 



H E N 
les places publiques de R o m e , où ils fou- | 
tenoient que le pape en avoit menti ; ils 
le qualifièrent d'antechrift , le citèrent au 
parlement pour le temporel , 6k au futur 
concile pour le crime d'héréfie. Sixte qui, 
malgré fon orgueil, aimoit tout ce qui 
avoit l'empreinte du grand , en conçut 
plus d'eftime pour les princes. Elitebeth, 
reine d'Angleterre , leur prêta quarante 
mille écus 6k dix vaiffeaux dont ils fe fer-
virent pour délivrer la Rochelie 6k fur-
prendre Royan , qui paya deux cents mille 
écus de conrribution par an. Henri ren-
doit de fréquentes vifites à la comteflè 
de Guiche dont il étoit éperdument amou­
reux ; il fut fur le point d'être arrêté pair 
ta duc de Mayenne qui lui tendoit des 
embûches au paffage de la Loire. Henri III 
prêtoit fon nom aux ennemis des princes 
qui, par la voix des prédicateurs fanati­
ques , les décrioient dans l'efpric du peu­
ple c o m m e fauteurs de l'héréfie. La guerre 
fe faifoit avec une fureur barbare, deux 
régimens qui s'étoient rendus à difcrétion , 
furent maflàcrés par l'ordre de joyeufe. 

Henri III, forcé de faire la guerre à tes 
fujets, leva trois armées, dont l'une fous 
les ordres du duc de Joyeufe qui avoit 
plus de préfomption que de capacité , mar­
cha contre le roi de Navarre , qu'il ren­
contra dans la plaine de CoLitras ; l'adion 
ne fut pas vivement difputée, toute la 
cavalerie de Joyeufe plia dès le premier 
choc , 6k l'infanterie fuivit fon lâche exem­
ple : Ja vidoire fut complète , tout fut 
parte au fil de l'épée ; Joyeufe fe retira 
auprès de fon canon pour y attendre la 
mort, il fut tué par deux capitaines qui 
vengèrent tas deux régimens maffacrés par 
lès ordres. Cette victoire ne coûta que 
trente hommes. Henri III ne parut point 
affligé d'une perce qui ta délivrait des plus 
ardens ligueurs. La mort du prince de 
Condé affaiblit le parti proteftant dont il 
étoit le confeil , c o m m e Henri en étoit le 
héros. La défaite des Reitres à Auneau , 6k 
celle des lanfquenets au pont de Gien , ren­
dirent tas ligueurs plus infolens. Henri III 
revenu de fon afloupiflèment, reconnut 
qu'il n'étoit qu'un fantôme de roi , 6k 
que Guife avoit toute la réalité du pou­
voir fouverain. Il réfolut enfin de difliper 
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la ligue par la punition exemplaire des chefs. 
Guife prévint fes. vengeances en rentrant 
dans Paris, où il donna la loi ; les paritîens 
enhardis par te préfence, obligèrent le roi 
de fortir de te capitale : iî ne vie d'autre 
remède à tant de maux que d'indiquer les 
écats généraux , 6k de donner un édit par 
lequel il jura d'extirper tas fchifmes 6k les 
héréfies , de ne faire aucune paix avec les 
huguenots , 6k de ne reconnoîtra pour 
fucceffeur aucun prince hérétique. Le roi 
de Navarre étoit à la Rochelle lorfqu'il 
apprit que cet édit avoit été enrégiffré par 
le parlement, 6k reçu avec acclamation 
dans les principales villes du royaume ; il 
en fat confolé par l'affuronce que ta roi , 
qui l'avoit juré , étoit dans la difpofition 
de l'enfreindre. 

L'ouverture des états fe fit à Blois en 
1588. Henri trop offenfé parles plaintes 
des ligueurs qui décrioient fon gouverne­
ment , réfblur de s'en venger for les Guifes 
qui nourriffoienc l'orgueil de leurs députés 
infolens : les âmes fieres 6k générenfes lui 
confeiiloient de les foumertre à la févérit* 
de la loi ;' l'avis ta plus honteux paru»: le 
pku sûr : i! fat réfolu de tas affafliner. L-J 
duc , en le rendant au*confeil , fut frappé-' 
de quinze coups de poignard , 6k tomba 
en s'écriant : A h le traître ! L e cardinal , 
fon frère ,- auffi ambitieux que lui, eut ta 
m ê m e deftinée. Cet attentat fouleva tous 
les efprits. Le rai de Navarre délivré de 
fes deux plus implacables ennemis , étok 
trop généreux pour ne pas en défapprouver 
les moyens, 6k trop fage pour en témoigner 
de la joie : il plaignit Henri III d'avoir été 
dans la cruelle néceffité de fe déshonorer 
pour confèrver fon pouvoir ; 6k , voyant 
qu'il étoit devenu plus odieux par Pefpoir 
de devenir plus puiffant, il lui tendit une 
main fecourable, 6k l'écouta dès qu'il s'en 
vit recherché : il bannit m ê m e route dé­
fiance qu'on ne l'immolât aux ligueurs pour 
fatisfaire au reffèntiment qu'ils témoignoient 
de la perte de leur chef: il fit un traité 
fecret par lequel il s'engagea de l'aider de 
toutes fes forces pour faire rentrer les 
ligueurs dans l'obéiffance. Les deux rois, 
dans une conférence qu'ils eurent dans ta 
parc du Pleffis-tas-Tours, réfolurent d'af-
fieger Paris dont l'exemple entraînoit les 
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autres villes dans la rébellion. La noblefle 
fo rangea en foule fous leurs enfeignes ; 
leur armée fortifiée de dix mille Suiffes, 
de deux mille Lanfquenets ck de quelque 
cavalerie légère , fe préfenta devant Paris ; 
le roi de Navarre avec fon armée s'éren-
doit depuis Vanvre jufqu'au port de Cha-
renton ; Henri III campé à Saint-Cloud, 
s'étendoit jufqu'à Neuilli. La capitale étoit 
vivement preffée, quand la main du fana-
tifme détourna ta coup prêt à la frapper. 
Frère Jacques Clément , moine jacobin , 
ta fit un devoir religieux de porter te main 
parricide for fon roi : il fe fit inrroduire 
dans fon appartement, fous prétexte d'affai­
res importantes qu'il avoit à lui révéler , 
c'étoit pour l'afTaffiner : ce moine furieux 
lui donne deux coups de couteau, 6k le 
lendemain ce prince mourut de te bleflùre ; 
la branche des Valois s'éteignit avec lui, 
6k la couronne paflà dans la branche des 
Bourbons. 

Les avenues du trône tembloient être 
fermées à Henri IV par Y édit d'union juré 
par fon prédéceffèur 6k par les états géné­
raux. Dès que Henri III eut les yeux fer­
més , les feigneurs catholiques 6k proteftans 
qui fe trouvèrent dans les deux armées , lui 
prêrerent ferment d'obéiffànce ; Vicri 6k 
d'Epernon furent les feuls qui fe retirèrent 
avec les troupes qu'ils commandoient. Cette 
défedion , en l'aftbiblifiànt , n'abattit point 
fon courage : Bordeaux fut contenu dans 
le devoir par la fageflè de Matignon ; mais 
Henri iV ne fe fentanr point affez fort 
pour forcer Paris , défendu par une mul­
titude de fanatiques, leva le fiege 6k fe 
retira en Normandie pour y recevoir le 
fecours qu'il attendoit d'Angleterre ; il y 
fut foivi par ta duc de mayenne qui s'étoit 
fait déclarer lieutenant général du royau­
m e , 6k qui avoit fait proclamer roi le 
vieux cardinal de Bourbon, que HenriIV 
rerenoit prifonnier. C o m m e il étoit fupé­
rieur en forces , 6k que le roi s'étoit retiré 
fous les murs de Dieppe , il fe flatta de 
voir bientôt la guerre terminée ; il écrivit 
m ê m e en Efpagne que le Béarnois ne pou­
voit lui échapper à moins de fauter dans 
la mer. Henri, long-temps incertain s'il 
pafferok en Angleterre , fe détermina à | 
tenter le fort d'une bataille ; il choilit fa j 
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pofition à Arque, bourg diftant de Dieppe 
d'une lieue 6k demie : il y fut attaqué par 
une armée trois fois plus torte que la ftan-

ine, 6k remporta une victoire qui, fans 
être décilive , donna beaucoup de réputa­
tion â tes armes ; le fecours d'Angleterre 
arriva nop tard pour participer à l'honneur 
de cette journée, mais il fournit tas moyens 
d'en retirer de grands avanrages. Les pa-
rifiens , qui s'étoient flattés de voir bien­
tôt le Béarnois prifonnier , furent furpris 
de le voir quelques jours après infulaer en 
vainqueur leurs remparts : il attaqua avec 
tant de vivacité les retranchemens des faux-
bourgs teint Jacques 6k teint Germain, 
qu'il fût entré dans Ja ville s'il eût eu du 
canon pour en rompre les portes. Bour-
gouin, prieur des jacobins, fut pris dans 
Jes retranchemens combattant c o m m e un 
forcené : le parlement de Tours ta con­
damna à être écarrelé pour avoir incité 
Jacques Clément à un parricide. Le danger 
où fe trouvoit la capitale y rappella les ducs 
de Mayenne 6k de Nemours avec leurs 
troupes. L e roi trop foible pour artaquer 
avec une poignée de monde une ville im-
menfe , défendue par une armée nom-
breufe , s'en éloigna pour faire des conquêtes 
plus faciles: Etampes, Janville , V e n d ô m e 
rentrèrent dans Pobéiffànce; le Mans, après 
avoir fa'it de grands préparatifs pour une 
vigoureufe défenfe , fe rendit à la première 
fommation ; l'Anjou , ta Maine 6k la T o u -
raine n'oppoferenr qu'une foible réfiftance. 
La rédudion de la Normandie étoit plus 
importanre , le roi n'étoit maître eue de 
Dieppe , du Pont de l'Arche 6k de Caen : 
il alla mettre le fiege devant Dreux , 6k 
for la nouvelle que Mayenne s'avançoir 
pour la fecourir , il fut l'attendre for les 
bords de la rivière d'Eure dans la plaine 
d'Yvri ; l'ennemi qui s'étoit flatté de vain­
cre fans combattre , parut furpris de la 
fierté de te contenance. A peine l'adion 
fut engagée que l'armée de la ligue fut 
difperfée ; les Lanfquenets ayant vu tom­
ber d Egmont leur chef percé de coups, 
prirent l'épouvante 6k la fuite ; les Suif­
fes parurent vouloir faire quelque réfif­
tance , mais voyant pointer le canon 
pour rompre leurs bataillons , ils baif-
ferent leurs piques 6k rendirent leurs 
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enteignes ; ta roi qui voûtait ménager les 
cantons , leur accorda une capitulation ho­
norable. Le duc de Mayenne , après avoir 
fait le devoir d'un grand capitaine , le 
retira en fugitif à Mantes, 6k les débris 
de fon armée fe réfugièrent dans les murs 
de Chartres. Le roi après fa vidoire n'a­
voit qu'à fe préfenter devant Paris pour 
en être ta maître ; la journée d'Yvri avoit 
fait paffer tas Parifiens de l'infotance dans 
l'abattement , c'étoit l'avis du fage la 
N o u e ; mais il en fut diffùadé par le ma­
réchal de Biron qui craignoit la fin de la 
guerre, 6k par d'0,intendanr des finances, 
qui aimoit mieux qu'on prît d'affaut la capi­
tale , que par capitulation, dans l'efpoir 
que Je pillage de cette ville immente rem­
plirait Je vuide du tréfor public. L e roi 
trop docile à ces perfides confeils , s'oc­
cupa de la conquête de quelques villes 
qui lui firent perdre le fruit de te vidoire ; 
il reconnut te fauce 6k réfolut de la répa­
rer. Paris fut bloqué par quinze mille hom­
mes de pié 6k quatre mille chevaux , ta 
15 avril 1590. Les habitans, fans chef6k 
fans difcipline , défiant les périls, parce 
qu'ils ne les connoiffoient pas, fans pré­
voyance de l'avenir , parce qu'ils n'avoient 
aucuns befoins préfens , fe fioient dans 
leur nombre 6k ne preffentoient pas que 
leur multitude feroit la fource de leurs 
maux : leur fanatifme leur infpira un cou­
rage féroce , 6k ils forent mieux mourir 
que fe défendre ; Je facrifice de leur for­
tune n'eut rien de pénible, ils livrèrent à 
l'envi leur batterie de cuifîne pour fondre 
du canon ; ils s'offroient à l'envi pour tra­
vailler aux fortifications, ils payoient lar­
gement les mercenaires qui voûtaient con­
tribuer à l'ouvrage; ils s'exerçoient trois 
fois la femaine dans routes Jes évolutions 
militaires : tous les étrangers 6k ceux qui 
avoient un afyle au dehors s'étoient retirés 
de Ja ville; mais malgré cette émigration 
l'on Comptoit encore cent vingt mille ha­
bitans qui n'avoient des provifions que 
pour un mois. Le duc de Nemours , prince 
courageux jufqu'à la témérité, avoir le 
commandementdes troupes, qui confiftoient 
en douze cents Lanfquenets , autant de 
Suiffes 6k de François : on lui avoit affe­
cte' le chevalier d'Aumale, dont la valeur 
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farouche 6k brutale étoit plus propre à briller 
dans un combat particulier, qu'à diriger 
les mouvemens d'une milice bourgeoife. 

Dès que ta roi fe fut rendu maître des 
ponts de Charenton 6k de Saint-Cloud , 
6k que tous tas paffages furent bouchés , 
la ville commença à reffentir les horreurs 
de la famine. Mayenne s'étoit éloigné pour 
folliciter le fecours des Efpagnols, dont il 
lui fallut effuyer les hauteurs. Le cardinal 
de Bourbon , fantôme de roi, fous le n o m 
de Charles X , mourut de la gravel'e dans 
fa prifon de Fontenay en Poitou ; les li­
gueurs oppofés dans le choix de fon fuc-
ceffeur , voûtaient déférer la couronne , 
les uns à l'infante d'Efpagne , 6k tas au­
tres au fils du duc de Lorraine. Le duc 
de Mayenne déchu de l'efpérance de régner, 
ne fongea qu'à perpétuer les troubles pour 
perpécuer fon autorité. Il fit parler la Sor­
bonne qui décida que Henri de Bourbon 
étant relaps , étoit déchu de tout droit à 
la couronne , quand bien m ê m e il feroit 
abfous, 6k que ceux qui mouraient en 
combattant pour la teinte union, étoient 
affurés de la 'palme du martyre 6k d'être 
couronnés dans ta ciel c o m m e défenfeurs 
de la foi. 

L'armée affïégeante recevoit chaque jour 
de nouveaux renforts, les uns s'y rendoient 
dans l'efpoir d'avoir part au pillage ; les 
autres pour donner un témoignage de leur 
fidélité. Le roi qui defiroit s'en rendre maî­
tre par capitulation , ne preffbit pas ta fiege 
de peur de prendre d'affaut une ville dont 
il voûtait ménageries habitans. Tous étoient 
mécontens , les catholiques fo plaignoient 
de ce qu'il différait te converfion ; les hu­
guenots ta preffoient de révoquer l'édit lancé 
contr'eux par Henri III. La famine com­
mença tes ravages : ce peuple fi fier fie 
fuccéder tas gémiftemens aux vaudevilles ' 
on fit du pain de fon 6k Je vin manqua 
tout-à-coup. La néceffité devenue plus ur-

I gente , on fit la vifité dans tas couvensqui 
tous fe trouvèrent bien pourvus ; les ca­
pucins avoient des provifions pour plus 
d'une ann.'e : le fetier de bled -fut vendu 
fix cents écus, un mouton cent francs * 

i ceux qui avoient de l'argent avoient peine 
à en avoir , 6k ceux qui en manquoient 
étoient réduits à manger tas chiens, tas chats 
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6k les fouris ; on faifoit bouillir les herbes 
6k des feuilles qu'on affaifonnoit avec du 
vieux-oing 6k du foif: les prêtres 6k moi­
nes plus fortunés montraient le ciel ouvert 
à ces cadavres ambulans qui fe. faifoient 
porter dans les églifes pour y rendre le der­
nier foupir. Les politiques 6k les royaliftes 
qui étoient enfermés dans la ville, exci-
toient fourdement des féditions , mais ils 
étoient veillés de fi près, qu'ils netencoient 
rien avec foccès. Dans une de ces émeutes, 
où l'on entendit crier la paix ou du pain, 
on faifit le père 6k le fils qui furent étranglés 
à la m ê m e potence. 

Les murmures du peuple difpoterent les 
chefs des ligueurs à la paix. Tandis qu'ils 
délibéraient, le roi dans une feule attaque, 
fe rendit maître des fàuxbourgs : il eût 
peut-être pris la ville d'affaut, fi la crainte 
que les foldats n'euffent vengé le maffàcre 
de la teint Barthelemi, n'eût enchaîné fon 
courage. Le duc de Parme fortit de Va-
tancienne avec une armée qui fe joignit, 
à Meaux , aux troupes de Mayenne. Henri 
ne crut pas devoir l'attendre dans fes re­
tranchemens , il leva ta fiege pour aller 
défier tas Efpagnols au combat. Le duc de 
Parme content d'avoir délivré Paris, re­
prit la route de Flandre. La guerre fe fai­
foit avec la m ê m e vivacité dans les provin­
ces ; tas deux partis étoient également agi­
tés de fadions. Mayenne jaloux de fon 
frère utérin, ta duc de Nemours, lui avoir 
été toute te confiance. Les royaliftes for-
moient auffi des cabales. Les catholiques 6k 
les huguenots avoient des intérêts différens 
de religion qui les divifoient: ta jeune car­
dinal de Bourbon forma un tiers-parti pour 
teteîre déclarer roi ; mais il te repeiiritde 
fon orgueil imprudent, 6k renrra dans le 
devoir. O n entama des négociations qui 
n'eurent aucun foccès.Le roi d'Efpagneoffrit 
de répandre fur la France tous les tréfors 
du Mexique 6k de fournir de nombreufes 
armées , à condition qu'on déférerait la 
couronne au prince qui épouferoit fa fille 
ïfabelle ; fes promeffes étoient appuyées par 
les Seiz. , les moines mendiants 6k , fur-
tout , les jéfuites : le pape , qui faifoit mou­
voir cette troupe féditieufe , publia deux 
monitoires par lefquels il déclarait Henri 
de Bourbon excommunié,relaps, ck corn-
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m e tel , déchu de tous Jes droit* de fà 
naiffance : fes foudres s'évanouirent dans 
les airs ; il employa un moyen plus efficace, 
fon neveu entra en France avec huit mille 
h o m m e s de pies 6k mille chevaux. Le par­
lement de Châlons déclara ta pape Gré­
goire ennemi de la paix, fauteur des re­
belles 6k coupable du parricide de Henri 
III ; pour mieux le punir il fut détendu 
de porter ni or ni argent à R o m e : le clergé 
affemblé à Mantes déclara que les bulles 
étoient nulles 6k fuggérées par tas ennemis 
de la patrie. Renauld de Beaume , primat 
d'Aquitaine, fut d'avis de créer un patriar­
che ; d'autres propoferent de convoquer un 
concile national pour limiter la puiffance 
papale. O n peut juger par-là combien la 
raifon avoit fait de progrès. L e jeune duc 
de Guife , fils du balafré, fe teuva de fa 
prifon de Tours ; ta roi s'en confola par 
l'efpoir qu'étant ambitieux il prétendrait à 
la couronne , 6k que par-là il mettrait la 
divifion parmi les ligueurs. Le roi croyoit 
n'avoir rien fait tant qu'il ne ferait pas 
maître de te capitale 6k de la Normandie : 
il affiégea Rouen ; il éprouva par la réfif 
tance des habitans que fi tas Paiiiiens fa-
voient mieux jeûner que combattre , les 
Normands craignoient moins les périls de 
la guerre que les horreurs de la famine. 
La ville bien fortifiée 6k bien approvision­
née fit une vigoureufe réiîftance : ta roi 
fut obligé de lever le fiege pour aller au 
devant du duc de Parme qui marchok à 
lui ; ce duc qui ne voûtait que délivrer 
R o u e n , c o m m e il avoit délivré Paris, s'en 
retourna en Flandre fans combattre , après 
j avoir jeté quinze cents hommes dans Paris. 
; Le roi acheta , avec de l'or , Rouen qu'il 
| n'avoir pu fobjuguer par fes armes. 
i Le duc de Mayenne fatigué d'une vicif-
! fîrude de profpérités 6k de revers , prit le 
I parti de convoquer tas états en 1593 ; c'eft 
ce qui prépara la ruine de fon parti. Les 
Efpagnols eurent l'audace de propofer l'a­
bolition de la loi telique , 6k de ne point 
reconnoître pour légitime fouverain Henri 
IV, quand bien mérn-i il ta feroit catho­
lique , 6k de déclarer l'intente d'Efpagne 
reine de France. Le Maître, premier préfi-
dent de la portion du parlement réfidente 

1 à Paris, parla avec une fermeté héroïque, 
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pour faire connoître l'indécence de cette 
propofition ; le parlement rendit un arrêt 
qui ordonnoit de maintenir les anciennes 
loix , 6k qui déclaroit nuls 6k illicites tous 
traités qui appelloient un étranger à Sa cou­
ronne 6k qui dérogeoient à la loi telique. 
Le roi , enfin , fe détermina à faire fon 
abjuration dans l'églife de teint Denis , le 
15 juillet 1593 : il en fit part à tous les 
parlemens ; îalégreffe publique fe mani-
fèfta par des danfes 6k des feftins ; les Pa-
rifiens qui lui donnoient le n o m deBéarn , 
s'accoutumèrent à l'appeller leur rai ; il y 
eut une trêve de trois mois qu'on employa 
â traiter avec le pape ; dès qu'elle eut été 
publiée , beaucoup d'évéques 6k de magif-
trats firent affûter ta roi de leur obéiffance. 
C e fut dans cet intervalle que Barrière fut 
condamné à être tenaillé 6k rompu vif pour 
avoir formé le deffein d'attenter for la per­
fonne du roi : fa vie fut fouvent expofée 
à de pareils dangers par des infinuations 
des moines 6k de quelques prêtres fanati­
ques : c'eft ce qui le difpofoit à faire des 
propofirions de paix à Mayenne qui, pré­
textant l'intérêt de la religion, ne voûtait 
rien conclure fans l'aveu du pape. La ligue 
foc fur fon déclin , rous tas chefs fe firent 
acheter , 6k ce fut Vitti qui donna l'exem­
ple de cette vénalité. Dalincourt remit 
Pontoife , la Châtre , Orléans 6k Bourges ; 
Ornano , la ville de Lyon: la préfence du 
duc de Mayenne retenoit Paris dont il fut 
obligé de s'éloigner avec fa femme 6k fes en­
fans ; i! s'y voyoit entouré de fanatiques donc 
il ne pouvoir tempérer les faillies, ou d'am­
bitieux prêts à tout tecrifier à la fortune. 
Brifïàc à qui il en avoit confié ta gouver­
nement , négocioit tecrécement avec le roi; 
mais il avoit de dangereux furveillans dans 
les Seize 6k dans la garnifon Efpagnole fé­
condée par quatre mille hommes de la lie 
du peuple , que l'ambaffadeur d'Efpagne 
foudo/oit ; cette milice de brigands à qui 
il érok devenu fufped , réfolut de i'affàf-
finer 6k d'envelopper dans te ruine ta pré-
fident le Maître ; Luillier, prévôt des mar­
chands; du Vair , conteiller au parlement, 
6k Langlois, échevin. C e furent en effet ces 
généreux citoyens qui ouvrirent les portes 
de Paris au meilleur des rois ; Briffàc qui 
lui en remit les clefs, reçut le bâton de 
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maréchal de France. Toutes les villes ren­
trèrent focceffivement dans l'obéiffance en 
1594. Le retour du calme fut troublé par 
l'attentat de Jean Châtel fur la perfonne 
du roi, qui ne fût bleffé qu'à la lèvre ; ce 
jeune h o m m e qu'un faux zèle avoit féduit, 
fut condamné à Ja mort; tas jéfuites fu­
rent bannis de France 6k enveloppés dans 
fa condamnation. Tandis que Biron diffi-
poit les débris de la ligue , le roi qui ve­
noit de déclarer la guerre à PEfpagne, en­
gagea une adion extrêmement vive à Fon-
taine-Françoife ; te témérité fut juftifiée 
par le fuccès ; quoiqu'il n'eût avec lui qu'un 
petit corps de cavalerie , il mit en déroute 
dix-huic mille hommes , commandés par 
le duc de Mayenne 6k d o m Velateo. Cette 
vidoire 6k l'abfolution du pape détermi­
nèrent Mayenne à le reconnoîtra : quoique 
ce duc eût toutes les qualités qui forment 
les grands h o m m e s . on a dit qu'il ne fût 
faire ni ia guerre ni la paix, parce qu'il ne 
faifir point le moment où iJ pouvoit obtenir 
ttas conditions avantageufes. 

Le roi attentif à réparer les pertes de 
la guerre , convoqua l'affèmblée des nota­
bles à Rouen; il s'y rendit, 6k y parla moins 
en roi qu'en père 6k en citoyen : je ne vous 
ai point appelles , leur dit-il, pour vous 
affujertir aveuglément à mes volontés, mais 
pour recevoir vos confeils, mais pour les 
croire 6k les fuivre , enfin pour m e metcre 
fous votre tutele. O n fie de fages régle-
mens qui refterent fans exécution. Le roi 
te délalfok de tes fatigues de Ja guerre dans 
les bras de l'amour , lorfqu'il apprit que la 
ville d'Amiens avoir été furprife par tas Ef­
pagnols. Partons , s'écria-t-il, c'efl affez 
faire le roi de France , il eft temps de faire 
le roi de Navarre. Il partit en effet, 6k 
la ville fut reprife. La paix fut conclue par 
là médiation du pape. Les huguenots l'a-
voient trop bien fervi pour les abandonner. 
Il accorda en leur faveur ledit de Nantes, 
contenant 92 articles, qui n'étoient que ta 
renouvellement des édirs précédens : il y 
eut 56 autres articles fecrets, dont le prin­
cipal leuraccordoit plufieurs nouvelles pla­
ces de fureté. L e premier fruit de la paix 
fut îa réforme de plufieurs abus. La dif-
cipline eccléfiaftique étoit tombée dans le 
relâchement , il permit au clergé de s'ate 
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fembler pour la remettre en vigueur. Il dit 
aux députés: Meilleurs, vous vous plaignez 
juftement de plufieurs abus; je n'en fuis 
point l'auteur , je tas ai trouvés établis, je 
vous féconderai dans la réforme. Jufqu'ici 
l'on vous a donné de belles paroles, pour 
moi je réaliferai mes promeffes ; vous éprou-
verezqu'avec m a cafaque grite 6k poudreufe, 
je fuis tout d'or au dedans. 

Silleri fut chargé de pourfoivre à R o m e 
la diffolution de ion mariage avec Margue­
rite de Valois ; la négociation eût été fa­
cile , fi la reine n'eue réfute d'y confenrir , 
par le dépit d'être remplacée par la du-
cheflè de Beaufort fa rivale. Cet obffacle 
fut levé par la mort inopinée de la du-
cheffè. Dès que la reine fut informée de 
cette mort, elle concourut avec le roi à 
la diffolution de fon mariage. Alors le m o ­
narque , libre de fon choix , époute à Lyon 
Marie de Médicis. La découverte d'une 
confpiration rramée par les ducs de Biron, 
de Bouillon 6k le comte d'Auvergne , lui 
caute de nouveaux chagrins. Le maréchal 
eut la tête tranchée; le comte d'Auvergne, 
fils naturel de Charles I X , obtint te grâce , 
ainfi que le duc de Bouillon qui fortit du 
royaume. La paie du foldat avoit épuifé 
ta tréfor public , ce fut pour le remplir 
qu'on licencia les troupes. Cette réforme 
occafiona de grands défordres for les 
routes , mais ils furent bientôt répri­
més par la vigilance du gouvernement. 
L'économie de Sulli répara les profofions 
ruineufes du règne précédent, 6k à un 
fiecle de calamités, fuccéda un fiecle d'a­
bondance. Le roi qui s'étoit fouvent atten­
dri fur la mitere de tes fujets, difoit qu'a­
vant de mourir, il vouloit que tous les 
paytens fuffent affez aifés pour mettre une 
poule à leur por. Expreffion bourgeoife 
qui exprime la bonté compatiffànte de fon 
ame : quoique roi, fon cœur fut capable 
d'amitié : Sulli en fut un glorieux témoi­
gnage , il le combla de biens 6k en reçut 
de plus grands fervices. Quand cet intègre 
miniftre fut n o m m é furintendant des fi­
nances , l'état étoit chargé de trois cents 
trente millions de dettes , fomme immenfe 
dans un temps où les mines du Mexique 
Se du Pérou, à peine connues , n'avoient 
pas encore fait circuler l'or en Europe. 
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U n e fage économie , une jufte répartition 
des impôts , firent renaître l'abondance 6k 
réprimèrent la cupidité des exadeurs. Des 
manufadures de foie, de teïance , de 
verre , furent établies 6k perfedionnées. 
L'étranger vint acheter en France ce qu'elle 
avoit accoutumé de lui vendre. D e nou­
veaux édifices furent confirmes, le pont-
neuf fut achevé ; tas maifons royales fu­
rent embellies de jardins délicieux. Et 
après toutes ces dépenfes, ne devant rien, 
il avok encore foixante millions gardés 
dans la Baftille. La charge de grand-maître 
de l'artillerie fut donnée à Sulli, qui la 
remplit avec autant d'intégrité que d'in­
telligence: elle étoit alors peu importante, 
parce que tes fondions étoient partagées. 
L'extindion de plufieurs charges 6k fur-
tout de celle de grand-maître des arbalé­
triers lui furenc réunies 6k la rendirent 
confidérable , elle devint m ê m e une charge 
de la couronne. 

U n e ordonnance de police rendue en 
1609 for la police des fpedacles, prouve 
combien nos mœurs ont éprouvé de révo­
lutions. Il fut ordonné que depuis la S. 
Martin jufqu'au quinze de février les co­
médiens ouvriraient leur porte à une heure 
après midi, 6k donneraient leurs repréfon-
tations à deux heures précifes, afin que le 
fpedacle finît avant la nuit. C e règlement, 
qui paraîtrait aujourd'hui fort incommode, 
étoit fort fage dans un temps où Paris 
n'étoit point éclairé, où il n'y avoit point 
de guet pour veiller à la sûreté publique ; 
les rues taies 6k remplies de boue , ren-
doient la marche lente 6k pénible. C'étoit 
autant de cavernes de voleurs , qui atren-
toient à la vie 6k à la bourfe du citoyen, qui 
avoit encore à effuyer tas outrages de Pi-
vreffè infolente 6k brutale. 

Quoique ta roi fût réconcilié avec le chef 
de l'églife, des théologiens turbulens con­
tinuèrent â enfeigner des maximes contrai­
res à fon indépendance. C e fut pour réfuter 
leurs paradoxes audacieux , que ta favant 
Pithou publia fon ouvrage for tas libertés 
de l'églife Gallicane. Ses affèrtions , fans 
avoir force de loi , font d'une grande au­
torité dans les matières contentieufes. L'in-
diferétion de quelques jéfoites fut la caufe 
de bien des troubles. Leurs démêlés avec 

l'univerfité 
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Puniverfité 6k tas curés de Paris, partagè­
rent tous tas efprits. Après avoir été chafïés 
de France en 1594, ils y furent rétablis 
en 1603 , on leur impote la condition de 
tenir deux jéfuites à la cour pour être tas 
garans de la modération qu'on exigeok 
d'eux. Cette condition humiliante dans fon 
principe devint le fondement de leur cré­
dit : ils eurent la politique de ne donner 
pour otages que des hommes d'une dexté­
rité éprouvée dans les affaires 6k d'une 
grande fouplefle dans le caradere. 

Les privilèges de la nobleffe trop multi­
pliés, en rendirent la réforme néceffaire. 
Henri IV, en donnant un édit fur les 
tailles, déclara que la profeffion des armes 
n'ennobliroit plus tous ceux qui l'exer-
çoient. Dans ces temps de troubles, tous 
les citoyens étoient foldats, 6k à la faveur 
des anciens ufages tous fo paroient du titre 
de nobles. Les hommes d'armes avoient été 
réputés gentilshommes ; 6k quiconque en-
doffoit la cuiraffe , étoit h o m m e d'armes. 
Cet abus s'étendok encore plus tain : celui 
qui étoit né dans la plus vile roture , pre-
noit le titre de gentilhomme , dés qu'il 
étoic affez riche pour acheter un fief qui 
Pobligeoit de fuivre fon feigneur à la 
guerre. Henri III fut ta premier qui en­
treprit de reftreindre cet abus. Il déclara 
que la nobleffe n'étoit point attachée à la 
poffeffion d'un fief. Henri IVétendit plus 
tain cette réforme ; en fopprimant la no­
bleffe qu'on s'attribuoit en fuivant la pro-
fefîion des armes, on n'eut plus la faculté 
de s'ennoblir foi-méme. Depuis ce temps, 
ta titre de gentilhomme n'eft que l'attribut 
d'un citoyen iffo de race noble ou de celui 
qui a reçu du prince des lettres d'enno-
bliffement, ou enfin de celui qui eft revêtu 
d'une dignité à laquelle la nobleffe eft atta­
chée. S'il corrigea cet abus, il en introduifk 
un autre qui donna un faux éclat à bien 
des familles puiffantes par leurs richeflès. 
Ce prince environné d'ennemis étrangers 
6k de fujets rebelles, trouva ta fecret de 
careffer la vanité des riches pour tas attirer 
fous fes enfeignes : il leur écrivoit des let­
tres , où il les qualifiok de comte , de 
baron ou de marquis; 6k-comme tous ces 
titres ne lui coûroient rien, il en fut ex­
trêmement prodigue. Les defeendans de I 
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ces h o m m e s nouveaux ont fait de ces let­
tres des monumens de leur nobleffe. 

Depuis l'introdudion de la vénalité des 
j charges , le poffeffeur pouvoit les réfigner , 
' mais il falloit qu'il vécut quarante jours 
après fa démiffion , pour que fa réfigna-
tion fût légale , de forte que des charges 
achetées bien cher retournoient au roi, 
qui étoit obligé de les accorder gratuite­
ment â l'importunité des courtitens. Il 
parut plus jufte 6k plus avantageux de tas 
affiirer aux héritiers des poffeffeurs décè­
des , jBoyennant qu'ils payaffent tous tas-
ans lP»oixantieme denier de la finance à 
laquelle ces offices avoient été taxés. O n 
n o m m a ce droit annuel lapaulette , du n o m 
d'un certain Paulet, qui en avoit donné 
l'idée 6k qui en fut ta fermier. Cet établiffe-
$nent qui avoit fes avantages 6k fes abus, 
trouva des cenfeurs 6k des panégyriftes. 
Le roi avoit érigé une chambre royale en 
1601 , pour faire regorger tas financiers. 
C e tribunal jeta plus de troubles dans les 
familles, qu'il ne verte d'argent dans le 
fréter public : trois ans après on renouvelia 
cette recherche , qui fut auffi infrudueufe ; 
enfin en 1606, la nobleffe indignée d'être 
obfcurcie par le luxe infoltant de ces h o m ­
mes nouveaux , rétablit une chambre de 
juftice pour faire le procès aux exadeurs. 
Cette chambre , pour femer la terreur , 
remplit les places publiques de potences 6k 
de carcans. Cet appareil de fopplices déter­
mina Jes coupables â s'expatrier avec leur? 
richertès ; 6k du lieu de leur retraite, ils 
tecrifierent une portion de leur fortune 
pour acheter des protedeurs à la cour ; de 
forte que de tant de millions envahis , il 
ne rentra que deux cents mille écus dans 
les coffres du roi. L'expérience dépofe que 
ces fortes de recherches ont toujours aggravé 
les maux qu'on fe propofoit de guérir. L'édit 
lancé contre les banqueroutiers parut plus 
néceffaire , tas troubles de l'état les avoient 
fort multipliés , en tas biffant impunis. 
O n décerna peine de mort contreux 
c o m m e voleurs publics. Tout tranfport 
vente , ceffion faite par eux furent annul-
lés, 6k il fut défendu à leurs créanciers de 
leur faire aucune remife 6k de leur accor­
der aucun délai. Cette févérké ne produifit 
pas ta bien qu'on s'en étoic promis. Les 
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banqueroutiers, avant de déclarer leur fail­
lite , fo réfugièrent chez l'étranger avec 
leurs richelfes, où ils jouiffbient impunément 
de leurs larcins. 

La fureur des duels privok la France de 
fes plus braves défènfeurs. O n lança un 
édit lèvera contre ceux qui fe battoient 6k 
contre ceux qui leur fervoienc de fécond. 
O n fit plufieurs beaux réglemens pour la 
réparation des offenfes , 6k il fut preferit 
aux offènfés de s'adreffer au roi ou aux 
maréchaux de France , pour obtenir la 
permiflion de fe battre. Les François Apient 
encore trop barbares pour obferver M f édit. 

Les confpirations fréquentes formées 
contre ta roi 6k l'état, dont la plupart 
étoient fomentées par l'Efpagne , réveillè­
rent les anciennes inimitiés. La fucceffion 
de Cleves 6k de Juliers fournit un prétexte 
aux deux puiffances de faire de grands 
armemens pour protéger leurs alliés. U n e 
armée de trente mille François 6k de fix 
mille chevaux fe rendit fur les frontières 
de la Champagne. Le maréchal de Lefdi-
guieres en avoir une autre de douze mille 
hommes de pié 6k de deux mille chevaux. 
Les Vénitiens 6k ta duc de Savoie dévoient 
le joindre avec trente mille hommes. Les 
princes d'Allemagne 6k tas Hollandois fes 
alliés dévoient attaquer la maifon d'Autri­
che avec des forces auffi nombreufes. Les 
frais de cette guerre avoient été calculés 
avant de l'entreprendre ; 6k quoiqu'il en 
duc coûter à la France trente millions par 
an , le roi avoir des fonds foffîtens pour 
la foutenir quatre ou cinq ans fans charger 
fon peuple de nouvelles impotitions. C e 
fut au milieu de cec appareil de guerre que 
Ravaillac forma le deffein de l'afTaffîner. 
C e monflre , né à Angoulême, étoit âgé 
de trente-trois ans. Il avoit pris l'habit de 
Feuillant dont il fut dépouillé , parce que 
prérendant avoir des révélacions , on s'ap-
perçut qu'il avoit la cête mal organifée : les 
libelles des ligueurs , tas invedives lancées 
contre le roi dans la tribune facrée , allu­
mèrent fon fanatifme. Il fe trouva de faux 
dodeurs qui, par des vifions foppofées 6k 
d*autres pieux artifices , égarèrent fon ima­
gination. Il épia le moment où ta roi alloit 
à l'arfenal fans gardes, pour exécuter fon 
parricide. U n embarras de charrettes, dans 
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la rue de la Ferronnerie, en facilita l'exé­
cution : il frappa ta roi de deux coups de 
couteau dans la poitrine. L e fang coula 
avec tant d'impétuofité , qu'il ne pût pro­
férer une feule parole. Il mourut dans la 
cinquante-feptieme année de fon âge, 6k 
dans la vingt-deuxième de fon règne. 

C e prince, après avoir été pendant fa vie 
l'arbitre de l'Europe, reçue de la poftérité 
le n o m de Grand qu'il mérita par tes qua­
lités bienfaifantes, plus encore que par fa 
valeur héroïque. Il eut toujours des rebelles 
à* punk , il mie fa gloire à leur pardonner ; 
la clémence qui lui étoit naturelle , fut 
quelquefois contraire aux intérêts de la 
politique qui exigeoit de la févérité. Il té­
moigna de grands égards pour la nobleffe 
qui en effet avoit prodigué fon teng pour 
cimenter fa puiffance : quoiqu'il fur roi , 
il fe glorifiok du titre de gentilhomme ; il 
réunit aux vertus de l'homme privé tous 
les talens qui font les grands rois. Elevé 
fous la tente, il eut la franchife d'un fol-
dac ; ennemi du taxe 6k de la parure , il 
en pouffa ta dédain jufquà tomber dans 
une mal-propreté rebutante. Son n o m ne 
peut encore être prononcé qu'avec arten-
driftament par tous les François. C e prince 
fi grand dans tas combats , fi bienfailant 
dans la paix, fi affable dans la fociété, ne 
fut point exempt des foibleffes attachées à 
l'humanité. Son cœur fait pour aimer , 
éprouva la plus douce 6k la plus impérieufe 
des partions ; mais l'amout ne préfida ja­
mais dans fon confeil : auffi brave , auffi 
clément que Céfar , il fut tendre 6k ga­
lant c o m m e ce Romain. La belle Foffeufe 
6k la comteflè de la Guiche lui infpirerent 
tour - à - tour une vive pafffon. Gabrielle 
d'Eftrée fut celle qui régna ta plus long­
temps for fon cœur. O n prétend m ê m e 
qu'il l'eût époufée , s'il eût pu obtenir alors 
la diffolution de fon mariage avec Mar­
guerite de Valois. La mort de fon amante 
laiffa dans fon cœur un vuide qui fut rempli 
parla célèbre marquitade Verneuil, femme 
fpirituelle, qui réuniflbit tous les artifices 
d'une courtifanne 6k tous les talens qui font 
tas charmes de Ja fociété. L e roi qui fans 
ceffe avoit à fe plaindre , 6k qui ne pouvoit 
vivre fans elle, eut la foibleffe de lui 
faire une promeffè de mariage , dont elie 



H E N 
eut Paudace de foutenir la validité. L'auf-
tere Sulli rougit de la foibleffe de fon 
maître ; 6k préférant te gloire à la fortune, 
il déchira cette indigne promeflè fans 
craindre de perdre fa faveur. Henri fe 
confola des caprices 6k des dédains de fon 
impérieufe maîtreffe dans les bras de la 
comteffè de Moret 6k de la belle des 
Eiàrts, Il eut de toutes ces maîtreflès onze 
enfans naturels, fix de Gabrielle d'Eftrée , 
deux de Henriette Balzac d'Entrague, mar-
quife de Verneuil, un de Jacqueline du 
Beuil, comteffè de Moret, 6k deux de 
Charlotte des Efforts : il en eut beaucoup 
d'autres qu'il ne voulut point reconnokre. 

Quoiqu'il fût roi, 6k magnifique envers-

fes maîcreffes, il trouva des femmes incor­
ruptibles 6k rebelles. Il aima fans foccès 
madame de Guercheville. Son amour dé­
daigné ne refpira point la vengeance. A u 
lieu de la punir de fes refus , il fo fit un 
devoir de récompenfer fa vertu , en la 
plaçant auprès de Marie de Médicis qu'il 
venoit d'époufer. Il lui dit obligeamment , 
que puifqu'elle étoit véritablement dame 
d'honneur , il voûtait qu'elle le fût de la 
reine fa femme. La ducheffe de Mantoue 
qui étoit intéreffée à ta ménager , hafarda 
te fortune pour conferver te vertu en ré­
liftant à fes pourfukes. La princeffe de 
Condé , qui étoit auffi belle que verrueufe, 
lui infpira une paffion qui auroit pu deve­
nir funefte à l'état, fi elle n'avoir éré avec 
fon mari cliercher un afyle chez l'étranger 
pour aftùrer fa pudicité. Catherine de 
Rohan , fœur du vicomte , que ta roi ve-
noic de faire duc 6k pair , eut la fierté de 
rejeter fes vœux 6k fes promeffes : elle lui 
dit qu'elle étoit trop pauvre pour être te 
femme , 6k de trop bonne maifon pour 
être te maîtreffe. 

La paffion de l'amour caufoit beaucoup 
de ravages dans ces fiecles orageux, où 
les fcienees 6k les arts dédaignés , iaiflbient 
dans- tous les cœurs un vuide qui n'éroit 
rempli que par l'amour. Ce fut fous fon 
règne qu'un bourgeois de Midelbourg in­
venta les lunettes d'approche. Il en pré-
fenta une au prince Maurice qui fèmbloit 
expofer à deux cents pas les objets éloignés 
de deux lieues. O n ne fait honneur de 
cette invention à Galilée que parce qu'il 
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la perfèdionna : Je tumulte dès guerres 
civiles n'étouffa point tout-à-fait ta génie 
dont les produdions nous font confervées-
dans la fatyre Ménippée Se dans d'autres 
ouvrages où Pefprit naturel fopplée à l'étude 
6k à l'art. ( T - N ) 

* H E N R I I, (Hift. d'Angleterre.) duc 
de Normandie , couronné roi d'Angleterre 
en n 0 0 , au préjudice de Robert Courte-
cuiflè, fon frère aine, 6k tous deux fils de 
Guillaumele Roux. L'avènement de Henri I 
au trône, eft une époque mémorable. Il 
n'obtint la préférence for fon frère qu'en 
accordant aux Anglois des privilèges qui 
puffent les mettra à jamais à l'abri des vexa­
tions de la puiffance arbitraire : privilèges 
qu'aucun roi n'a violés depuis impuné­
ment , 6k qui font encore aujourd'hui la 
bafe de la liberté britannique. Il jura pour 
lui 6k pour fes fucceflèurs, qui n'ont pu 
annuller fon ferment, de ne jamais lever 
de taxes ou de fubfides fans ta confonte-
ment exprès de la nation : il jura qu'aucun 
citoyen ne pourroit, en aucun cas , être 
condamné par le roi ou par fes officiers , 
foit en matière civile , foit en matière cri­
minelle , que l'accutetion n'eût été vérifiée 
devant douze de fes pairs ou concitoyens 
qu'on feroic obligé d'affembler pour cet 
effet. Henri monté fur fe trône , foutint 
cette démarche pendant un règne de vingt-
cinq ans, 6k mérita les titres de guerrier 
courageux, de policique habile 6k de roi 
jufte. Il mourut en 113$. 

H E N R I II, fils de Geoffroi, comte d'An-
jou , 6k de Mathilde , fille de Henri I, dont 
on vient de parler, fut applanir les obftacles 
qui fembloient devoir l'éloigner du trône 
d'Angleterre du vivant de te mère. Les pre­
mières années de fon règne furenc fort agi­
tées. Il ajouta à tes états la Guienne 6k ta 
comré de Poitou , par fon mariage avec 
Eléonore , héritière de ces provinces. Il en 
conquit d'autres fur Conan IV , 6k fe ren­
dit maître de l'Irlande. Mais ces exploits , 
qui annoncent un héros, font moins dignes 
d'éloge que fa prudence , te généralité, 6k 
fon habileté pour le gouvernement. C'eft 
dommage que ces bonnes qualités aient été 
ternies par un orgueil exceffif, une ambi­
tion démefurée & un luxe fans bornes. Il 
mourut en 1189 , du chagrin que lui cau-
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forent les révoltes multipliées de fes enfans. 

H E N R I III, fils 6k fucceffèur de Jean 
Sans-terre, monta fur le trône d'Angleterre 
en 1216. C e prince , peu capable de gou­
verner , efclave de fes miniftres ck de fes 
favoris qu'il enrichit aux dépens de la na­
tion , régna cinquance - cinq ans dans des 
orages conrinuels , excités par te mauvaife 
adminiffracion, fon peu de fermeté, fa hau­
teur hors de faifon, en un moc par fon im­
bécillité. Les barons révoltés le firent pri­
fonnier à la bataille de Lewes en 1164 , 6k 
lui firent fignêr un nouveau plan de gou­
vernement , que quelques hiftoriens regar­
dent c o m m e l'origine des communes , 6k 
de ia puiffance du parlement de la Grande-
Bretagne. 

H E N R I I V , fils du duc de Lancaflre , 
troifîeme fils d'Edouard If I, fuccéda à Ri­
chard II, qu'il fit dépofer juridiquement. 
Mais c o m m e la couronne fèmbloit appar­
tenir à plus jufte titre à E d m o n d de Mor-
timer, duc de Garance-, fécond fils du 
m ê m e Edouard III, l'Angleterre ta vie en 
Fraie à une guerre civile caufée par la haine, 
ambition 6k la ja!o;.fie réciproques des 

deux maifons d Yorck 6k de Lancaflre. 
L'ufurpateur s'efforça en vain de gagner 
l'amitié des Anglois : en vain il jura de dé­
fendre leurs droits , de protéger leurs pri­
vilèges , d'y ajouter de nouvelles préroga­
tives , jamais il ne put effacer à leurs yeux 
le crime de fon ufurpation ,.& ceux qui en 
forent la fuite. Il finit par ta haïr lui-même , 
ne pouvant étouffer les remords qui le tour-
mentoient. Il mourut de la lèpre en 1413 , 
âgé de quarante-fix ans : il en avoit régné 
quatorze. 

H E N R I V , fils du précédent porta fur ta 
trône des talens exercés pendant les der­
nières années du règne de fon père , 6k l'u­
tile connoiffance des droits de la nation 
qu'il gouvernok. Il refpeda les privilèges 
des Anglois, 6k les Anglois oublièrent qu'il 
étoit fils de Henri IV. Il eut encore la poli­
tique de leur prêtante!- le projet féduitent 
de conquérir la France ; projet qu'il exécuta 
à la faveur des facfions auxquelles cet état 
étoit en proie. Le traité de Troyes conclu 
en 1420, remettoit aux mains de Henri les 
re'p.es du gouvernement, 6k ne laiffoit à 
Chaiici VI. que ta. titre 6k tas. honneurs de 
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roi. Henri reconnu pour héritier de la Cou­
ronne , devoit à jamais réunir la France 6k 
l'Angleterre fous un m ê m e monarque. Il 
eft vrai, ce traité n'eue poinc fon exécu­
tion ; mais il l'aurait eue fons la valeur du 
Dauphin qui rétablit fes affaires, ck fans la 
mort de Henri V qui ceffà de vivre en 
1421, dans la trente-fixieme année de fon 
âge, 6k laiffa fon feeptre à Henri, fon fils, 
qui fuit. 

H E N R I VI. Le duc de Betford , protec­
teur ou gardien du royaume pendant la 
minorité du jeune prince , voûtait le faire 
régner for la France 6k l'Angleterre , fui­
vant les claufes du traité de Troyes. Mais, 
tandis que pour y parvenir , il portoit Ces 
armes vidorieufes dans tas provinces fran-
çoifes qu'il défoloit, la méfintelligence qui 

i divifok tas miniftres de Henri VI, l'obligea 
j de rapaffer la mer, 6k fon te'jour en An-
I gleterre ruina fes affaires en France. Charles 
i VII repouffa les Anglois, réunir les fuffrages 
[ de fes fujets , 6k fe fie couronner à Rheims. 
j Depuis cette époque, Betfbrt n'éprouva 
que des revers 6k des défaites en France, 
6k en Angleterre des dégoûts 6k des contra* 
didions. Richard , duc d'Yorck , parent 
d'Edouard H I par fa mère, déclara la guerre 
à Henri VI, que fa grande jeuneffe 6k fon 
efprir foible métraient hors d'état de ta foute­
nir fur le trône. Cependant le parlement dé­
cide que le poffeflèur aduel gardera la cou­
ronne , 6k que Richard fera reconnu pour 
héritier naturel 6k légitime de la monarchie. 
Cette décifion pouvoir tout pacifier fi Henri 
n'eût point eu d'enfans. Il avoit un fils dont 
Marguerite d'Anjou ,. te mère , fit valoir 
les droits à la tête d'une armée. Cette 
femme, bien fupérieure à fon époux , livre 
au duc d'Yorck la bataille de Vakenfield ,. 
en 1461 , où ce duc perd la vie. Edouard , 
fon fils, venge fon père , fe fait un parti 
confidérable, affemble le parlemenr, 6k eft 
couronné roi. Henri, enfermé dans la tour 
de Londres, y languifîok paifiblement, 
trop méprifé de fon rival pour en être 
craint. Cependant Warwick , mécontent 
d'Edouard , caufe une nouvelle révolution 
dans l'état. Edouard fuit devant lui, Se Henri 
VI paffe de l'obfcurité de la prifon à l'é­
clat du trône. D u fond de fon exil, Edouard 
conçoit le projet de reparaître en Angtar 
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terre, & ^ e reprendre une couronne que 
la fortune vient de lui ravir. 11 eft fé­
condé par l'archevêque d'Yorck-^ frère du 
comte de Warwick. Il ta montre fière­
ment devant les murs de Londres. War­
wick n'y étoit pas. Les portes lui font ou­
vertes. L'armée de la reine eft défaite. Elle-
m ê m e eft prifonniere. Henri retourne à la 
tour , où il eft bientôt poignardé avec fon 
fils. Telle fut ta fin malheureufe de ce prin­
ce. V E D O U A R D IV. 

HENRI VfI, comte de Richemond , 
parvint à la couronne d'Angleterre par la 
défaite 6k la mort de Richard III. Il fut 
reconnu en 1485. Il étoit de la maifon de 
Lancaflre, 6k il réunie en fa perfonne fes 
droits de la maifon d'Yorck , par fon ma­
riage avec Elifabech , fille d'Edouard IV. 
Cela n'empêcha pas fes ennemis de faire 
bien des tentatives pour ta détrôner. Henri 
VII fut triompher de toutes tas conspira­
tions, de routes les fadions. C'eft qu'il mé­
nagea ta parlemenc, qu'il refpeda les droits 
de Ja nation , fit de fages loix, réforma la 
juftice , protégea les fcienees , rétablit ta 
commerce qui avoit beaucoup fouffert pen­
dant les guerres civiles ; 6k il eût mérité le 
titre glorieux de S-alomon de l'Angleterre, 
fi une léfine honteufe 6k des rapines fifcales 
n'euflènt pas terni l'éclat de fes excellentes 
qualités. Il mourut en 1509. 

H E N R I VIII. Les amours greffiers 6k 
fanguinaires de ce monarque, tes divorces 
focceffifs qui firent paffer plufieurs de fes 
femmes de fon lie for Péchafaud , l'orgueil 
defpotique avec lequel il fit adopter fes ca­
prices & des loix auffi bizarres que tyran-
niques , le changement qu'il introduiht dans 
l'églife de fon royaume , 6k qui n'eut pas 
de plus noble motif que fes paffions effré­
nées , fes démêlés avec la France , fon in-
conflance dans fes alliances politiques com­
m e dans fes amours ;. tels font en peu de 
mots les traits qui caradêrifent ta règne 6k 
la perfonne de Henri VIII. Que pentar d'un 
prince qui ofe avouer de fang-froid en 
mourant, qu'il n'a jamais refufié la vie d'un 
homme à Ja haine, ni l'lionne ur d'une fem­
me à fes defirs? Il mourut en 1547, âgé 
de cinquante-tape ans, après en avoir régné 
trente-huit. 

H E N R I I,,roi de Caftille , (Hift. d'Ef-
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pagne.) O n ne peut rien dire de ce prince , 
6k l'on ignore s'il eue été bon ou méchant. 
Elevé par le plus vicieux des h o m m e s , il 
eft crès-vraifemblable qu'il en eue à ta fin 
adopté tas principes, & en ce cas , ce fut 
un bonheur pour la Caftille 6k pour Léon , 
que la more terminâc de bonne heure fes 
jours, 6k avant qu'il eue pu abufer du pou­
voir de la royauté. Sa minorité fut courte, 
mais violemment oragetife : s'il eût gouver­
né, peut-être fon règne eue été plus ora­
geux encore. Il n'avoit pas onze ans lorf-

j que ta roi Alphonfe X , Ion père , mou-
j rut en 1214, après l'avoir déclaré fon foc-
i ceffeur fous la régence de ta reine Eléonor 
| fa mère: mais celle-ci n'ayant forvécu que 
I deux mois à fon époux , Henri I demeura 
I fous la régence de oona Berangere, fafœur, 
époute répudiée du rai de Léon. La te-

! geffe 6k tas talens de dona Berangere don--
j nerent aux Caflillans- les plus grandes efpé-
! rances, 6k de tous les citoyens il n'y eut 
: que les comtes de Lara, D o m Ferdinand , 
! dom-Alvarck dom Gonzale qui virent avec 
i chagrin la régence du royaume entre les 
I mains de cette princeffe. Ambicieux, en-
- Creprenans , 6k très-peu délicats for ta choix 
' des moyens, ces crois frères formèrent le 
'• complot de fè rendre maîtres de la per­
fonne du roi, afin de pouvoir enfuira gou­
verner plus facilement le royaume. Dans 
cetee vue ils cabatarent avec quelques fei-
• gneurs, qu'ils s'atcacherenc par l'efpoir des 
bienfaits , ou à force d'argent : ils parvin­
rent auffi à corrompre celui des domefti-
| ques de-la reine en qui elle avoit le plus 
I de confiance, 6k qui , d'après leurs fug-
j geftions, fit croire à la reine que tas grands 
| étoient très-mécontens qu'une femme fût 
| chargée de l'éducation du roi, 6k qu'il im-
j portoit à fa fureté d'affombler les états , 6k 
j de fe démettra de la régence. La crédule 
; Berangere , docile à ce contai! , aflèmbla 
; tas grands du royaume , 6k n o m m a pour 
j tuteur du prince 6k régent du royaume , 
1 d o m Alvar de Lara , mais après avoir exigé 
j de lui des conditions qu'il accepta , 6k qu'il 
! jura d'obferver religïeufement. A peine 
| cependant il fe vie élevé au rang qu'il avoit 
tanc ambitionné , qu'infidèle à fes promef--
fes , il gouverna, de la manière la plus ty-
rannique, ne s'occupa-que des moyens d'af-
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fouvir fon avidité , foula le peuple, offente 
la nobleffe , actenca tyranniquemcnc à la 
liberté des citoyens, ravit impunément leurs 
biens, 6k viola fans égards les droits 6k les 
immunités du clergé. Afin de s'aflûrer des 
volontés du jeune fouverain, for lequel il 
avoit déjà pris l'afeendant le plus krélifii-
ble , il forma le projet de ta marier avec 
dona Mafalde , infance de Portugal ; 6k ne 
voulant confier à perfonne l'exécution de 
ce deftèin , il alla lui-même en Porcugal, 
6k négocia avec tant de foccès, que fes pro-
pofitions acceptées , il emmena la jeune 
infance en Caftille , où ce mariage eût été 
célébré , fi le pape ne s'y fût oppofé de toute 
fa puiffance, à caufe de la parenté qu'il y 
avoit encre les deux fiancés ; en forte que 
dona Mafalde s'en retourna en Portugal, 
6k fe fit religieufe, dédaignant de fe marier 
avec dom Alvar qui voûtait l'époufer , ne 
pouvant l'unir avec fon maître. Le régent, 
foit pour fe venger des obftacles que le pape 
lui avoit oppofés , foit pour afibuvir fa 
dévorante avidité, continua de vexer les 
eccléfiaftiques ; mais ceux-ci, peu accoutu­
més à fouffrir l'oppreflion , arrêtèrent le 
cours de cette tyrannie , 6k le doyen de 
Tolède , indigné contre d o m Alvar qui 
n'avoit pas craint de s'emparer d'une parcie 
des revenus de fon églife , l'excommunia 
folemncllement, 6k par ce coup inattendu 
accabla ta régent, qui , effrayé des fuites 
qu'avok alors l'excommunication , fo hâta 
d'appaitar ta doyen , reftkua tout ce qu'il 
avoit ufurpé fur les biens du clergé, 6k lui 
donna la plus éclatante facisfadion ; mais 
afin de fe dédommager de cec ade forcé 
d'humiiiacion , il conyoqua tas étacs à Val-
ladolid, 6k y parla avec tanc de hauceur, 
donna des ordres fi tyranniques , agir avec 
tant d'infolence , que la reine Berangere , 
vivement offenfée , s'éloigna brufquement 
de Valladolid , 6k fuivie d'une partie de la 
nobleffe également bleffée du ton impé­
rieux de d o m Alvar, alla fe renfermer dans 
le fort d'Autillo. Cette démarche n'eût 
point inquiété ta régent, s'il n'eût vu en 
m ê m e temps que le jeune Henri voûtait fe 
retirer auffi au château d'Autillo, près de 
fa fœur. Le feul moyen de détourner ta 
danger auquel cecte réunion eût expofé ta 
jéger.t, écoit d'enlever ta jeune prince, & 
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, il l'entraîna loin de Valladolid to fous pré-
1 texte de lui laue voir l'état de fosprovin-
! ces ; il ta mena rapidement à Ségovie, à 
, Avila , d'où il ta fit paffer dans ta royaume 
de Tolède. L à , d o m Alvar, loin de lès en­
nemis , tic un féjour de plufieurs mois , 6k 
commit tant de vexations, foula les ci­
toyens d'une manière fi cruelle, que ta peu­
ple étoit prêt à fo foulever, lorfque ta 
régenc, peu ému des plainces qu'on ibrmoit 
contre fon defpotifme , imagina de faire 
oublier fes attentats 6k tes dernières injuf-
tices, par des encreprifes nouvelles, 6k beau­
coup plus hardies. La reine Berangere avoit 
envoyé fecrétement un émiffaire pour s'in­
former de la maniera dont on trairait fon 
jeune frère. D o m Alvar ne fut pas plutôt 
inftruk de ce meffàge, qu'il fit teifir l'agent 
de dona Berangere, le fie prendre , aceufala 
reine d'avoir envoyé un h o m m e chargé 
d'empoifonner ta roi , 6k montra m ê m e , 
pour appuyer cette odieufe aceufacion , une 
leccre fuppofée. Cecce fourberie atroce ne 
lui réuffit poinc ; elle ne fervic au concraire 
qu'à le faire encore plus décefter , 6k l'ar­
chevêque de Tolède ta taxa fi hautement 
d'impofteur 6k de fcélérat, qu'obligé de 
fortir des terres de cet archevêché , il alla, 
fuivi du jeune roi, s'enfermer dans Huera. 
11 n'y refta que peu de jours ; 6k déterminé 
à périr ou à perdre fes ennemis 6k bou-
leverfer l'état , il fo rendit à Valladolid , 
affembla une armée , 6k fit fommer la reine 
Berengere , avec fes adhérens, de remettre 
à l'inftane m ê m e de la fommation, toutes 
tas places qu'elle tenoit. D o m Alvar , à la 
tète des troupes, étoit le plus fort ; d'ail­
leurs , accompagné perpétuellement du jeu­
ne roi, il eue été dangereux de le combat­
tre , parce que c'eût été expofer la vie de 
Henri. Dans cette fituation critique, dona 
Berengere demanda du fecours au roi de 
Léon ; mais 1e régent, qui avoit prévu cette 
démarche , afin de lui ôcer cet appui, 

j s'étoit adreffé lui-même au roi de Léon , 6k 
j lui avoit fait demander, pour Je roi de Caf-
| tille , l'infante dona Sanche , en mariage ; 
j cette prapoficion avoit écé acceptée , en 
| forte que dona Berangere ne put point 
obrenk du fecours du roi de Léon : cepen­
dant la plus grande partie des citoyens, 
opprimés eux - m ê m e s , s'intéreffoient à fa 
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caufe ; on murmurait par-tout contre le ré­
gent , on fo plaignoit hautement de tes 
violences 6k de fa tyrannie ; il étoit décefté, 
Se la guerre civile alloit éclater , quand le 
pkis imprévu des accidens vint diffiper ce 
menaçant orage , 6k arracher des mains de 
Poppreffeur les rênes du gouvernement. 
D o m Alvar étoit à Palencia avec le roi, logé 
dans le palais épifeopal ; 6k cherchant tous 
les moyens de fe rendre agréable à ce jeune 
prince , il lui procuroit tous les amulemens 
qu'il croyoit pouvoir lui plaire. U n jour 
que Henri jouok avec plufieurs jeunes fei­
gneurs de fon âge , l'un d'eux jeta en l'air 
une tuile qui tomba for la tête du roi , 6k 
ta btaffa fi cruellement qu'il mourut très-
peu de temps après, ta 6 juin 1217, dans 
la troifîeme année de fon règne , 6k dans 
la quatorzième de fon âge. Qu'eût été, s'il 
fût parvenu à un âge plus avancé, ce roi 
formé par les leçons 6k fous tas yeux de 
dom Alvar? 

H E N R I II, roi de Léon 6k de Caf­
tille. Opprimé par ia haine du plus cruel 
des frères , perte'cuté, profcrit par ta 
plus féroce des tyrans, Henri II vit te 
jeuneffe s'écouler au milieu des orages 6k 
des dangers. Formé à la vertu par l'horreur 
que lui infpirerent les crimes 6k tas vices de 
d o n Pedre le plus pervers 6k ta plus fangui-
naire des hommes, Henri ne dut peut-être 
tas talens tapérieurs qu'il montra fur le trô­
ne , tas acffons qui i'illuftrerent, 6k fa cé­
lébrité , qu'aux efforts continuels que la 
néceffité de dérober fa rête à la plus atroce 
des perfécutions , l'avoit obligé de faire 
pendant plufieurs années ; tant il eft vrai 
que la meilleure des écoles eft celle de l'ad-
verfité , 6k que tas plus grands rois ont été 
dans tous les temps ceux qui ont eu, avant 
que de gouverner tas peuples , le plus d'obf-
tacles à furmonter ! Henri II, connu avant 
de parvenir à Ja couronne fous Je nom de 
comie de Tranftamare , étoit fils naturel 
d'Alphonte X I , roi de Caftille , qui, en 
mourant, laiffa fes états à fon fils Pierre , fi 
juftement furnommé le Cruel. Pierre fut à 
peine monté fur le trône , qu'il exerça les 
fuieurs d'un bourreau , plutôt que tas fonc­
tions d'un lou- erain : il prit plaifir'à fe bai-
jmer dans le fang de fes fujets. O n tait avec 
quel farouche plaifir ce barbare fe jouoit 
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de la vie des hommes ; on fait avec quelle 
infernale terisfadion il aimoit à égorger lui-
m ê m e les vidirnes qu'il avoit défignées. 
(Voy. PlERRE-LE-CRUEL. ) Sa cruauté 
menaçant la vie de tous ceux qui l'entou­
raient , 6k fes parens les plus proches étant 
ceux contre lefquels il tournoit le plus vo­
lontiers te brutalicé meurtrière , le comte 
de Tranftamare tefouleva avec la plus gran­
de partie des feigneurs, 6k fe ligua avec eux 
contre le tyran ; mais cette confédération 
n'eut point ta fuccès qu'on en attendok ; la 
fourberie 6k la cruauté de dom Pedre pré­
valurent ; la plupart des feigneurs ligués 
expirèrent par les ordres 6k fous les coups 
du fouverain lui-même, 6k le comte de 
Tranftamare, réfervé par fon frère à un 
genre de mort plus atroce 6k plus doulou­
reux , eut toutes les peines du monde à 
éviter le fort qui lui étoit deftiné ; il s'éva­
da 6k paflà en France. I! n'y rafla que peu 
de temps, 6k les befoinspreflansde te patrie 
ta rappeltarent en Efpagne : il alla à la cour 
du rai d'Aragon , qui étoic alors en guerre 
avec celui de Caftille : mais Henri n'ofoit 
fe meccre encore à la tête des troupes Ara-
gonoifes , dans la crainte très-fondée , que 
dom Pedre pour te venger, ne fît affaffïr.er 
dona Jeanne-Emmanuel, fa belle - fœur , 
époufe de Henri, qui, à Toro , écoit tom­
bée au pouvoir du tyran. Le comte de 
Tranftamare fut délivré de fes alarmes par 
les foins de Pierre Carillo , qui trouva 
moyen de tromper la vigilance du roi de 
Caftille , 6k d'enlever dona Jeanne-Emma­
nuel , qu'il conduifit à fon époux.Dom Pe­
dre , furieux de voir s'échapper une de tas 
vidirnes, courna te rage contre d o m Frédé­
ric , fon propre frère , 6k contre d o m Juan 
d'Aragon, fon coufin , qu'il fit poignarder 
. l'un 6k l'autre fous fes yeux : fouilié du teng 
j de fes frères, de celui de fa tante 6k de te 
I belle-fœur qu'il avoit faic égalemenc périr , 
1 avec cous ceux qu'il foupçonnok attachés à 
fon frère , il marcha contre celui-ci, il fut 

| complètement battu ; il fe dédonmagea 
de ce revers par les nombreux affafTïnats 
qu'il ordonna , 6k par ceux qu'il commit 
; lui-même : la reine Blanche , fon époufe , 
I la plus belle 6k la plus versueufe des fem­
mes , mourut auffi empoifonnée par fon 

i farouche époux. Le comte de Tranftamare, 
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réfcla de mettre fin à cette horrible fuite 
de crimes 6k de profcriptions, alla en France 
où l'on fe difpofoit déjà à venger la mort 
de cecce reine, fœur du duc de Bourbon. 
Henri ravine bientôt en Efpagne , 6k tous 
les Caffillans exilés ou menacés d'être prof-
crits , fe joignirent à lui , ainfi que tas rois 
d'Aragon 6k de Navarre. Ces illuffres con­
fédérés s'affemblerenr, 6k il fuc convenu 
qu'on déerônerok dom Pedre, 6k qu'on met­
trait d o m Henri à te place. Cependanc les 
deux rois, celui d'Aragon du moins ne 
trairait point de bonne foi avec le comee 
de Tranftamare , à la vie duquel il attenta 
plus d'une fois ; mais la fortune veillok fol­
les jours de ce prince , qui avoit évité déjà 
plufieurs trahîfons de ce genre, lorfque le 
célèbre du Guefclin , fuivi d'une armée 
Françoife , ck chargé de venger la mort de 
Blanche , vint en Efpagne, Sa ta joignit au 
comte de Ttanftamare ; ils allèrent à Burgos 
dans le deffein d'y afliéger ta roi de Caftille 
qui y écoit, 6k de fe rendra maîcres de fa 
perfonne.Mais dom Pedre s'enfuie à Séville, 
6k les confédérés s'emparerenC de Burgos , 
où une foule de feigneurs Caftillans s'écoic 
rendue. Le comte de Tranftamare fut re­
connu 6k proclamé roi de Caftille en 1366 , 
fous le n o m de Henri IL Le nouveau roi 
fignala fa reconnoiffance par les bienfaks 
dont il combla les principaux confédérés , 
6k alla fans perdre de temps fe préfenter de­
vant Tolède qui lui ouvrir fes portes. D o m 
Pedre eenta de te retirer en Portugal, mais 
il n'y fut point reçu ; il voulut te retirer à 
Albuquerque qui lui ferma fes portes ; on 
l'eût également rejeté en Galice , fi l'arche­
vêque de S. Jacques n'eût à force d'inftan-
ces déterminé tas Galiciens à ta recevoir. ] 
DomPedre récompenfale zèle de l'archevê­
que en le fàifant afîàiïïner, 6k en s'emparanc 
de tous fes biens. Après ce meurtre il s'em­
barqua pour Bayonne, 6k alla implorer ta 
fecours du prince de Galles. Cependant 
Henri JI fournettok tas provinces Caffiila-
nes , où , au lieu de trouver de la réfiffance, 
il ne voyoit que dePempreffemenc à quitter 
1e joug de d o m Pedre. Celui-ci, foutenu 
par le prince de Galles, 6k par le roi de Na­
varre qui trahit lâchement Henri, fon allié, 
vint fièrement préfenter bataille à fon con­
current. Henri, malgré la défedion du roi 
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de Navarre , 6k contre l'avis de du Guefclin," 
accepta ta combac, fut malheureutement 
défaic, 6k obligé de fe fauver précipiram-
ment en Aragon , d'où il paffà en France. 
D o m P e d r e ne goûta d'autre plaifir dans 
cecce vidoire , que celui de te baigner dans 
Je teng des parcitens de fon frère ; il fie pé­
rir dans tas tourmens tous ceux qui eurent 
le malheur de tomber en fa puiffance ; les 
femmes m ê m e 6k les enfans n'échappèrent 
point à fa barbarie. Mais pendant qu'il 
s'abandonnoïc à toute fa férocité , Henri LI 
obtenoit de puiflàns fecours de la France , 
6k intéreffoit à te caufe le pape Urbain V , 
qui lui accorda le droit de fuccéder , quoi­
que fils illégitime d'Alphonfe , aux écats 
de Caftille , 6k qui m ê m e lui fit remettre 
une fomme très - confidérable d'argent : 
avec ces fecours, Henri II, à la tête d'une 
forte armée , revint en Efpagne, 6k entra 
en Caftille , dont il fe rendic bientôc maître, 
ainfi que du royaume de Tolède ; la ville 
de Léon , la plus grande partie de ce royau­
m e , 6k tas Afturies fe fournirent à lui. To­
lède taule réfutait fon obéiflàr.ce , 6k fou-
tenoit le fiege : dom Pedre , ligué avec le 
roi de Grenade, entreprit pour fon mal­
heur de délivrer cecce ville, il fe mit en 
marche , 6k Henri averti de fon entreprife, 
alla à te rencontre fuivi de toutes fes trou­
pes. Bientôt les deux armées fe rencontrè­
rent , 6k à peine le fignal du combat eût-il 
été donné , que tas troupes de Pierre-Ie-
Cruel prirent la fuite , 6k abandonnèrent 
leur chef. Celui-ci fe retira avec quelques-
uns de fes gens au château de Montvel , 
tandis que dom Lopez de Cordoue fe reti­
rait à Carmone , où étoient les enfans du 
roi vaincu , 6k s'y enfermok avec huic cènes 
chevaux 6k mille arbalétriers. D o m P e d r e , 
fe voyanc prêt à tomber encre les mains du 
vainqueur , envoya propofer à Bertrand du 
Guefclin , l'homme de fon fiecle ta plus in­
corruptible , une grortè fomme d'argent, 
s'il voûtait lui procurer ta moyen de s'éva­
der. D u Guefclin alla rendre compte de 
cerce propofition à Henri, qui fej dit de 
donner â ce prince un rendez-vous dans te 
tente. D o m Pedre y vint; Henri II, bien 
accompagné, s'y rendit au mêmeinffant, 6k 
fe jecanC fur dom Pedre, lui donna un coup 
de poignard au vitege , 6k le laiffe achever 

pac 
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par les gens de fa fuite , qui le percèrent de 
mille coups. Ainfi périt le plus cruel des 
hommes , 6k Je plus affreux des tyrans. Sa 
mort ne laiffa cependant point Henri II 
paifible poffèffèur du trône de Caftille ; il 
lui fut, mais inutilement, difputé par I'in-
conféquenc Ferdinand I, roi de Poreugal , 
qui prit ta titre de roi de Caftille 6k de 
Léon. La couronne lui fut également con-
teffée par ta duc de Lancaflre , qui y ayant 
auffi des prétentions, fe ligua avec les rois de 
Grenade 6k d'Arragon , qui voûtaient l'un 
6k Pautre fe rendre plus aifées les conquê­
tes qu'ils s'étoient propofé de faire en Caf­
tille. Henri //défendit avec foccès fes droirs 
6k fes états , oppofa la plus ferme réfiftance 
à fes ennemis, força ta roi de Grenade 6k 
Jes Maures à lui demander une trêve ; battit 
les Portugais ; s'empara des places tas plus 
importances , 6k contraignit Je roi de Por­
tugal à demander la paix , qu'il n'obeint 
qu'aux condirions tas plus détevantageufes. 
Ces orages diffipés, 6k fes états cranquilles, 
ta roi Henri ne fongeoit plus qu'à s'occuper 
des foins du gouvernement , lorfque ta roi 
de Portugal lui fofcica de nouveaux trou­
bles. Le capricieuK Ferdinand, qui avoit déjà 
fait la guerre pour foucenir les droits qu'il 
prétendoit avoir au fcepcre de Caftille , fe 
ligua rouc-à-coup avec ta duc de Lancaflre, 
récemment uni à dona Confiance, fille de 
Pierre-le-Cruel , 6k du chef de laquelle il 
avoir pris le ritre de roi de Caftille. Cette 
ligue eut à peine été conclue , que Ferdi­
nand fe jeta-fur Ja Galice, forprit T u y 6k 
quelques autres places qu'il fut obligé de 
rendre prefqu'auffi-côt qu'il s'en fut rendu 
maître. Henri II, réfolu d'ôter pour jamais 
au roi Ferdinand l'envie de remuer, fit une 
irruption en Poreugal, pouffa fes conquê­
tes jufques fous les murs de Lisbonne, 6k 
contraignit ce fouverain à accepter la paix 
humiliante qu'il voulut bien lui offrir , aux 
plus duras conditions. L e roi de Caftille ne 
defirant que de jouir de quelques années de 
tranquillité , afin de rétablir dans fes états 
ta bon ordre que ta règne précédenc 6k tas 
derniers croubles en avoient banni, entra 
en négociation avec le roi d'Arragon , 6k 
après quelques débats , on conclut une paix 
perpétuelle entre tas deux fouverains 6k leurs 
focceffeurs ; 6k pour mieux cimenter ce 

Tome XVII. 

H E N 277 
traité, il fut convenu que l'infant d o m Juan 
de Caftille épouferoit dona Léonora , in­
fante d'Arragon. Quelque temps après , le 
roi Henri , pénétré de reconnoiffance pour 
les fervices que là France lui avoit rendus , 
alla lui-même conduire au fecours de cette 
puiffance une armée en Guienne , 6k en­
voya fa flotte en France au fecours des Fran­
çois contre l'Angleterre. D e retour dan* 
fes états , Henri , pour affiner la puiffance 
de te maifon , fit demander pour d o m Fré­
déric , fon fils, dona Béatrix , infante de 
Portugal, 6k héritière préfomptive de ce 
royaume : Frédéric , à la vérité, n'étoit que 
le fils naturel de Henri II, fils naturel lui-
m ê m e du roi Alphonfe XI. C e mariage fut 
approuvé par Ferdinand , 6k par les états de 
Portugal; mais par des circonftances qu'on 
ne prévoyoit point alors, il ne s'accomplit 
pas. Le rai de Navarre , en apparence ami 
de celui de Caftille, mais en effet le plus 
turbulent 6k ta plias irréconciliable de fes 
ennemis , prévoyant que l'échange qu'il 
voûtait faire avec l'Angleterre , des états 
qu'il avoit en Normandie , pour quelques 
aucres équivalens en Gafcogne , cauferoit 
tôt ou tard Ja guerre entre la Caftille 6k ta 
Navarre, crut que la poffeffion de Logro-
no , ville forte 6k importance fur le bord 
de l'Ebre , lui donnerait dans cette guerre 
les plus grands avantages , 6k d'après cecce 
idée , il projeta de fe rendra maître de 
cette ville Caffilianne. Dans cette vue il 
tenta d'en corrompre Je gouverneur , d o m 
Pedre Manrique , auquel il fie offrir vingt 
mille florins. D o m Pedre,'qui étoit ta plus 
intègre 6k le plus incorruptible des h o m m e s , 
avertie Je roi fon maître de cette propofi-
tion ; 6k d'après les ordres de Henri, feignit 
de fe laiffe'r gagner, reçut les vingt mille 
florins , 6k au jour convenu , laiffa entrer 
dans Logrono deux cents cavaliers Navar-
rois : mais ceux-ci ne furent pas plutôt 
dans la place , qu'ils furent déformés 6k 
faits prifonniers : dans le même-temps , 
dom Juan, infant de Caftille , fe jeta, fuivi 
d'une armée , dans la Navarre , y eut de 
grands foccès, s'empara de beaucoup de 
places , Sa s'avança jufqu'à Pampelune. 
L'Italie étoit encore plus agitée que la N a ­
varre par les troubles qu'y caufa la double 
éledion d'Urbain V I 6k de Clément V I I , au 
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pontificat. L'Europe chrétienne prefqu'en-
tiere, prit part aux diffenifons fufcitécs par 
ce fchilme ; la France foucenok les intérêts 
de Clément : Y Angleterre défendait la caufe 
d'Urbain. Les rois de Caftille 6k d'Arragon , 
plus fages, 6k vraifembiablement plus éclai­
rés que ta refte des fouverains Européens , 
refuferenc de reconnoîtra l'un 6k l'autre 
pontifes , s'inquiécanc fore peu que le con­
clave divife eue élu deux papes au lieu d'un. 
Touc ce que Ht Henri au fujet de ce fchilme, 
fut de convoquer à Illefcas une affemblée 
d'évêques 6k de prélacs, 6k dans cette affem­
blée il foc flacué qu'on mettrait en réferve 
tous les revenus qui appartenoient au pape, 
afin de fes remettre à celui des deux con-
rendans qui raflerait feul poffeflèur de la 
papauté. La m ê m e délibération fut prife à 
Burgos par les évêques 6k les prélats qui s'y 
affemblercnt encore. Pendanc que , fécondé 
par fe clergé , Henri II écarcok ainfi de 
fes états ta trouble 6k la divifion , l'infant 
d o m Juan prenoit des villes 6k continuoic de 
faire des conquêces. Le roi de Navarre 
épuifé , 6k craignant de voir à la fin fon 
royaume paffer fous la domination du roi 
de Caftille , demanda la paix à Henri, qui, 
quelques avanrages qu'il eue , 6k quelques 
brillances que fuffent les efpérances que lui 
donnoient les fuccès de dom Juan, fe prêta 
volontiers aux propofitions du roi de Na­
varre , 6k conclut avec lui un traité de paix , 
dont les conditions furent que le Navanois 
congédierait les troupes Angloifes 6k Gaf-
connes , que le roi de Caftille prêterait les 
fonds néceflaires pour le paiemenc de ces 
troupes , 6k que rouces les places que dom 
Juan avoic prifes feroient rendues. Quelques 
jours après la conclufion de cette paix , 
Henri II romba dans un écaC de foibleffe 6k 
de langueur qui épuifa fes forces , au poinc 
que, malgré tous les fecours 6k tous les 
remèdes qu'on lui donna , il mourut le 29 
mai 1379 , après un règne de dix ans depuis 
la more de Pierre-le-Cruel, 6k de treize ans 
à compter du jour où il fut proclamé roi de 
Caftille à Calahorra. Quelques hiftoriens, 
mais non les mieux inftruits , ni tas plus 
fentes, onc dit fans preuve ni vraifemblance, 
qu'il mourut par les effets d'un poifon très-
fubtil que M a h o m e t , roi de Grenade, lui 
avoit fait donner par un -feigneur M a h o m é -
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tan. Mais les meilleurs hiftoriens & tas 
plus judicieux , regardent ce récit c o m m e 
nés-fabuleux , 6k tonde tout au plus for 
quelque mauvais bruit populaire , produit 
par la haine des Chrétiens contre les Mau­
res , 6k par cet abfurde penchant que ta 
vulgaire a eu dans tous les temps de rap­
porter la mort des fouverains à des caufes 
extraordinaires. Les éditeurs du didionnaire 
de Moreri n'ont pas manqué d'affùrer fort 
gravement auffi que le roi Henri II mou­
rut de poifon. Car ces éditeurs aiment 
beaucoup les traditions vulgaires , 6k ne 
croient pas non plus que les rois puiffent 
mourir c o m m e le refte des liommes. Ceft 
avoir un goût bien décidé pour le merveil­
leux ! (L. C.) 

* H E N R I III, roi de Léon 6k de Caftille, 
n'avoit pas onze ans accomplis, lorfque Ja 
mort du roi dom Juan fon père le fit m o n ­
ter fur le trône en 1390 : te minorité fut 
très-orageufe : l'état fut en proie aux con-
cuffîons 6k aux rapines des régens, 6k des au­
tres grands du royaume. Henri, dont la pru­
dence étoic fort au deffus de fon âge 6k de 
la foibleffe de fa complexion , fenfible aux 
maux de toute efpece que caufoic la mau-
vaife adminiftracion des régens pendant te 
minorité, réfolut d'en arrêter ta cours, en 
déclarant qu'il voûtait gouverner lui-mê­
m e , quoiqu'il n'eût pas encore quatorze 
ans accomplis ; il convoqua l'affèmblée des 
grands, 6k leur déclara fes intentions ; ils 
applaudirent à fa réfutation. Henri trouva 
les finances dans un état plus déplorable qu'il 
ne l'avoie cru : on affure que le roi dans ce 
moment étoit fi pauvre , qn'au retour d'une 
chaffè on ne lui fervit point à dîner ; il en 
demanda la raifon , on lui répondit qû il 
écoie fans argent 6k fans crédic : veniîez 
mon manteau , dit Henri , 6k achetez-moi 
de quoi dîner. Pendanc qu'il mangeok un 
morceau de bélier qu'on lui fervic avec quel­
ques cailles qu'il avoic Cuées à la chaffè , il 
apprie qu'il y avoic un fouper fplendide 
chez l'archevêque de Tolède, que les grands 
y étoienc conviés, 6k que tous les jours ils 
fe donnoienc les uns aux autres de magnifi­
ques feftins. Dès que la nuit fut venue, le 
jeune monarque déguifé alla vérifier par tes 
propres yeux ce qu'on venoit de lui dire; ta 
lendemain il fit venk à fon palais tous tas 
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convives 6k l'archevêque à leur tête; il de­
manda au prélat combien il avoit vu de rois 
en Caftille ; j'en ai vu trois , répondit 1 ar­
chevêque , votre aïeul, votre père 6k vous: 
6k moi qui fois plus jeune que vous, répli­
qua Henri, j'en ai vu vingc, fans m e comp­
ter ; car c'eft vous qui êtes roi, 6k je fois le 
plus pauvre de vos fujets, je n'avois pas hier 
de quoi fouper ; il eft temps que^ je règne 
feul, vous mourrez tous : je dois à m a con-
fervation 6k à m o n peuple ta facrifice de 
tant de tyrans qui l'ont opprimé. Le palais 
étoit entouré de foldats prêts à exécuter les 
ordres du roi ; tas grands effrayés de cecce 
terrible fenrence, implorèrent fa clémence : 
je ne fuis pas auffi inhumain que vous, leur 
dit Henri, vous méritez la mort, 6k je con-
fens à vous biffer la vie 6k vos biens ; vous 
m e reftkuerez tout ce qui m'appartient, 6k 
je faurai metcre mon peuple à l'abri de vos 
vexations. E n effet, ils n'obcinrent la liberté 
que lorfque chacun d'eux eût rendu au fré­
ter royal routes les fommes dont il fut jugé 
redevable ; cetce adion pleine de vigueur 
6k de juftice annonçoit un règne heureux ; 
Henri eut néanmoins des fadieux à con­
tenir , des cabales à diffiper, des guerres à 
foutenir contre les puiffances étrangères ; fa 
prudence fuffit à tout malgré fa grande jeu-
nefta. Il eut une aceencion parciculiere à fe 
rendre agréable au peuple , éviranc avec un 
foin extrême tout ce qui pouvoir alcérer l'a­
mour que fes fujets avoient pour lui. Je re-
douce plus, difoit-il, la haine de mes fujets, 
6k Jes malédictions du peuple , que les intri­
gues 6k les armes de mes ennemis. C e prince 
fit punir quelques Juifs ufuriers , défendit 
rigoureufement le prêt à ufure, 6k enjoignit 
à rous tas Juifs de fes états de porter fur 
l'épaule un morceau d'étoffe large de trois 
doigts : cette diftindion flétriflànte le fit 
haïr de cette nation ; 6k l'on a prétendu 
qu'un médecin Juif lui avoit donné un poifon 
lent qui le conduifit au tombeau , à l'âge de 
vingt-fept ans, en 1406 ; mais il étoit fi 
valétudinaire , que fa mort, quoique pré­
coce , a pu être naturelle. 

HEISIRI IV , furnommé l'impuiffant, rai 
de Léon 6k de Caftille, fils de Jean II 6k de 
Marie , infante d'Arragon, naquit en 1424, 
6k fuccéda à fon père en 1454. U n monar­
que reconnu impuiffànt, entouré de maî-
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treffes, Se intreduitent dans ta lit de fort 
époufe un jeune feigneur, qui étoit à la fois 
6k le mignon du roi, 6k l'amant de la reine ; 
des miniftres regardant l'équité, la décence 
6k la religion c o m m e de vains noms ; des 
grands révoltés, portant le mépris des loix 
6k de l'autorité royale au dernier excès ; 
une nation entière avilie 6k corrompue par 
l'exemple de fes chefs fe livrant fans honte 
à toutes fortes de débauches, de perfidies, 
de trahifons , d'affaflinats : tel eft l'affreux 
fpedacle que nous offre ta règne de Henri IV-
Il dura vingt ans, ce règne qui plongea la 
Caftille dans un abyme de maux : nous ne 
nous arrêterons point à détailler des fcenes 
foandaleufes qui révolteraient tas efprits. 

H E N R I , comte de Portugal, ( Hift. de 
I Portugal. ) Le plus facré des droits qui élè­
vent les hommes à la fouveraineté , eft fans 
doute celui de la naiffance ; mais ce droit, 
quelque facré qu'il foit, n'eft pourcanc, ni 
le plus flatteur , ni le plus beau , ni le plus 
refpedable. Q u e peut avoir en effet de flat­
teur 6k de précieux un droit donné par le 
hafard ? ta plus grand, le plus illuftre des 
fouverains eft celui qui, s'élevant par fon 
propre mérite , parvient au rang foprême 
par fes vertus 6k par l'éclat de fes adions. Tel 
fut , fuivant quelques auteurs , Henri , que 
fes vertus firent feules créer comte de Por­
tugal , quoiqu'il ne fût d'ailleurs qu'un étran­
ger , difent-iis, donc on ignorok la naiffance. 
Si ce faic étoit vrai, Henri n'en feroit, à mes 
yeux , que plus eftimable encore ; mais ils 
fe trompent, 6k il eft très-prouvé que, parte 
naiffance illuftre , ainfi que par fes talens, il 
étoit fait pour commander aux hommes. Al-
phonfo V I , roi.de Caftille 6k de Léon, quel­
que terreur qu'il eût répandue fur les M a u ­
res , craignant lui-même que la conquête de 
Tolède ne réunit contre mi tous fes enne­
mis , 6k ceux m ê m e d'Afrique, demanda du 
fecours au roi de France , Philippe 1, 6k au 
comte de Bourgogne : ces deux fouverains 
invitèrent la nobleffe de leurs états à aller en 
Efpagne fe fignaler fous les drapeaux du roi 
de Caftille ; 6k bientôt il paffa dans ce royau­
m e une nombreufe armée, conduite par Ray­
mond , comte de Bourgogne , Henri, frère 
puîné de Hugues, comte de Bourgogne , 6k 
R a y m o n d , comte de Touloufe ; ces trois 
chefs fe diftinguerent par tas plus brillantes 
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adions ; 6k Alphpnfe i V pénétré d'eftime 
pour la valeur de Henri , Se de reconnoif-
ï'ance pour les fervices qu'il lui avoit rendus, 
lui donna le gouvernement des frontières 6k 
des contrées méridionales de la Galice, avec 
le pouvoir de réparer tas anciennes villes , 
d'en conftruke de nouvelles, de reculer, aux 
dépens des poflèflions des Maures, Ls fron­
tières de ce pays autant qu'il le pourroit, de 
les défendra 6k d'attaquer les Maures toutes 
les fois qu'il le jugeroit convenable : Henri 
répondit en grand h o m m e à la confiance 
d'Alphonfe, 6k en très-peu d'années ce pays 
fut très - floriflànt : fous fa protedion une 
foule de chréciens, jadis chafte's de leurs pof-
feffions 6k retirés dans les moncagnes, vinrene 
s'écablir dans les campagnes foumifes à la do-
minacion de Henri, qui, par degré, peupla, 
enrichit 6k fertilifa les provinces fituées entre 
le Minho 6k le Douro,ainfi que la province de 
Tra-Ios-Monces 6k celle de Beira, jufqu'alors 
foumife au roi Maure de Lamego , auquel 
il l'enleva, 6k qu'il obligea m ê m e de lui payer 
tribut. Alphonfo V I , rempli de la plus haute 
eftime pour Henri, Se voulant lui donner 
des marques de la confidération qu'il avoir 
pour fes ealens 6k fes rares qualkés , lui 
accorda en mariage dona Thérefe , te fille 
naturelle; 6k en 1094, lui céda en pleine 
propriété , les provinces dont il n'avoit été 
jufqu'alors que gouverneur , lui donnanc le 
titre de comte , 6k la permiffion de con­
quérir tout ce qu'il pourroic for tas Maures 
jufqu'à la rivière de Guadiana. Henri Sa fon 
époufe allèrent alors fixer leur réfidence à 
Guimaraens , ville agréablement ficuée dans 
une plaine très-fertile,for le bord de la rivière 
d'Ave. La permiffion donnée au comte de 
faire des conquêtes fur les Maures , étoit 
très-analogue au caradere guerrie» 6k con­
quérant de Henni, qui infpirant fes goûts 
aux Portugais, fondit for les Maures établis 
au-delà de Douro , 6k eut les plus brillans 
fuccès : on ignore les détails de cette guerre, 
on fiic feulement qu'elle fut très-funeffe aux 
Maures , 6k que Hecha , roi de Lamego , 
6k vaffal du comte , s'étanc révolté contre 
lui, 6k ayant m ê m e ravagé les frontières du 
nouvel trat, Henri marcha contre ce fou-
verain , ta joignit, lui livra bataille , rem­
porta la viâoire , 6k fit Hecha 6k fon époufe 
jprifonniers. Les deux captifs embrafferent le 
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chriftianifme, 6k Henri leur rendit Lamego ; 
mais les Maures irrités de la converfion de 
leur roi, ta révoltèrent, 6k furent punis par 
Henri, qui s'empara de Lamego 6k y rétablit 
Hecha ; mais celui-ci craignant une nouvelle 
révolte, garda auprès de lui quelques Portu­
gais. Quelques années après ( car on n'a pas 
une fuice fort exade des faits qui fe font paf-
fés dans ces fiecles en Portugal, ) Alphonfo 
V I mourut, 6k Aben-Jofeph , roi de M a ­
roc , ayanc fait quelques tentacives inueiles 
for Tolède 6k fur Madrid , fit une incurfion 
en Portugal , battit tas troupes Portugaifes 
qui gardoienc tas frontières, s'empara de San-
taren 6k de quelques aucres places. Henri ne 
pue alors aller défendre fes écacs : il étoic en 
Galice , occupé à mettre fin aux divifions 
qui éroient furvenues au fujet de la tutelle 
du prince Alphonfe-Raymond , proclamé 
roi par les Galiciens ; 6k d'ailleurs il combat-
toit c o m m e allié dans la guerre qui s'étoit 
élevée entre dona Urraque, reine de Léon 
6k de Caftille , 6k dom Alphonfe, roi d'Arra­
gon 6k de Navarre : il fervit fi puirtamment 
6k avec tant de zèle la reine dona Urraque , 
que fon époux voûtait dépouiller de tous tas 
écacs, que ce monarque fut contraint d'aban­
donner le fiege d'Arflorga , prêt à tomber 
enrra fes mains, lorfqu'elle fut fecourue 6k 
délivrée par le comce Henri : il entra dans 
cette place au bruit des acclamations du peu­
ple , mais il ne jouit pas long-temps de fon 
triomphe , il y tomba maiade 6k y mouruc , 
auffi regreeé de fes alliés, qu'il avoit fi vail-
lammenc fecourus, qu'il lefuc de fes fujecs qui 
voyoienc moins en lui leur maître que leur 
bienfaideur: il mourut en i n z , âgé d'enri-
ron cinquante ans, après avoir gardé la fou-
veraineté pendant dix-huic ans. (L. C.) 

H E N R I , roi de Poreugal, (Hift. de Por­
tugal. ) La piété , ta zèle , là régularité des 
mœurs, la pureté des incentions, la charicé , 
les connoiffances chéologiques foffifent à un 
archevêque ; mais les vertus , tas ealens 6k 
tas qualités néceffairasà un prélat, ne font 
rien moins que tas ealens, tas qualkés 6k tas 
vertus qui forment les bons rois. Le meilleur 
ck le plus refpedable des archevêques pour­
roit n'être, 6k ne feroit très-vraifemblable-
menc qu'un fouverain fort médiocre , ou 
m ê m e un affez méchanc prince. U y a fort 
loin de la pourpre romaine à la pourpre 
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royale , 6k ta gouvernement fpirkueî d'un 
diocefe ne reffemble point du tout au gou­
vernement civil 6k foprême des peuples ; c'eft 
ce que les Portugais éprouvèrent fous le foi­
ble 6k malheureux règne de Henri V , fils 
d'Emmanuel 6k de Marie de Caftille. C e 
prince, né le 31 janvier 151Z, fut dès fa 
plus rendre enfance deftiné à l'églife: il reçue 
une éducacion analogue à l'état qu'il devoit 
embraffer , devint l'un des meilleurs théolo­
giens de fon temps , fit quelques progrès 
m ê m e dans les mathématiques, 6k fut fuccef-
fïvemenc archevêque de Brague, de Lisbon­
ne , d'Evora , 6k créé cardinal , en 1546., 
par le pape Paul III. Le rai dom Sébaftien, 
fon pecic-neveu , ayanc eu la folle 6k témé­
raire ambition de paffer en Afrique pour y 
combattre les Maures , 6k l'imprudence en­
core plus céméraire de livrer bataille, contre 
l'avis de tous les officiers , à une armée infi-
' niment fupérieure à la fienne, fuebatcu com­
plètement ; fes troupes furent maffacrées , 
il périt, ou plutôt, car on ignore le genre 
de fa mort, il fe perdit dans le feu du com­
bat , ou après la vidoire, 6k laiffa le trône va­
cant. Sébaftien n'ayanc point de poftérité, te 
couronne apparcenok de droic à fon plus. 
proche parent ; 6k par malheur ce parent ta 
plus proche étoit ta cardinal Henri , fon 
grand oncle , qui ne s'écant jamais préparé à 
régner, ne s'étoit jufqu'alors occupé que des 
devoirs de fon état, à édifier le peuple par 
une conduite exemplaire, à nourrir 6k faire 
élever les enfans des pauvres, à procurer des 
foulagemens aux infirmes, aux maJades 6k aux 
vieillards ; à fonder 6k faire conftruire des 
hôpitaux , à doter les jeunes filles qui fema-
rioient,6k à s'intéreffer pour les gens de lettres 
qu'il pratégeoit 6k qu'il encourageoit de 
toute fa puiffance. Il étoit dans fon abbaye 
d'Alcobaça lorfqu'il reçut la trifte nouvelle 
de la défaite des Portugais en Afrique , 6k 
de la mort du roi, fon petit-neveu: cet évé­
nement imprévu opéra un changement fobit 
dans la manière de penfer du cardinal qui , , 
déraché , avant cette révolution , des gran­
deurs 6k des pompes humaines , ne fongea 
plus qu'aux droits de te naiffance , 6k fe 
rendit fort rapidement à Lisbonne, où il prit 
le titre de protecteur du royaume ; mais il 
falloit un roi,6k non un proredeun Huit jours 
après, la nouvelle de la mort de Sébaftien 

H E N 1B1 
s'éta nt confirmée , le cardinal alla célébrer 
la meflè dans l'églife de l'hôpital de tous tas 
teints , 6k monra fur le trôné , fans penfer 
qu'il n'avoit jamais régné, qu'il étoit dans fa 
foixante-feptieme année , 6k qu'à cet âge il 
eft bien difficile de s'inftruire dans Part de 
gouverner les h o m m e s ; auffi gouverna-t-il 
fort mal : on s'apperçut pourcant du change­
ment que la fortune opérait dans te condui­
te ; modefte, modéré jufqu'alors , doux, pa­
cifique , 6k toujours prêt à pardonner tas 
torts qu'on avoit avec lui, le feeptre le ren­
dit fort différent de lui-même. O n raconte 
qu'un roi de France, ayant cherché, n'étant 
encore que duc d'Orléans , à fe venger de 
quelqu'injure , ne fut pas plutôt monté for 
ta trône , qu'oubliant des démêlés particu­
liers , die que ce n'étoit point au roi de France 
à fe fouvenir des torts qu'avok reçu ta duc 
d'Orléans. Henri pente tout aucrement : à 
peine eut-il reçulefceptre, qu'il fie fentir ta 
poids de fon reffenriment à tous ceux dont 
il croyoit avoir eu à fe plaindre pendant 
qu'il n'étoit qu'archevêque ou cardinal : il 
dépouilla tas uns de leurs charges, tas priva 
de leurs dignités , 6k exila tas aucres , non 
qu'ils euffenc, ou ma! fervi l'état , ou pré-
variqué dans leurs fondions , mais par cela 
feul qu'ils n'en avoient pas bien ufé avec lui 
fous ta règne de Sébaftien ; du refte, à cetee 
vengeance près , le nouveau fouverain ne fo 
montra ni dur , ni injufte , iJ eft vrai que 
tous les Portugais lui avoient témoigné la 
plus haute confidération pendant fa vie ecclé­
fiaftique. Philippe , roi d'Efpagne, qui avoit 
de grandes prétentions au trône Portugais , 
envoya des ambaffàdeurs à Henri , chargés 
de ta complimenter, 6k connokre fes inten­
tions au fujet de la fucceffion à la couronne ; 
le roi parut porté pour la ducheffe de Bra-
gance ; Philippe n'infiffa point, 6k fe contenta 
de confeilîer à Henri de paffer auffi agréable­
ment qu'il ta pourroit, le refte de fes jours • 
mais ce confeil , très-facile à donner , étoit 
fort difficile à fuivre ; 6k ta bon cardinal ne 
trouva for le trône que des chagrins 6k de 
l'amertume. D o m Antoine , prieur de Crato 
fils, à la vérité nacurel, de l'infant d o m Louis' 
duc de Bejar , fils du roi Emmanuel, arriva 
d'Afrique , où il avoit fuivi Sébaftien , 6k 
vinc cabaler à Lisbonne contre le roi 
doue il ambkionnoic la couronne } à la-. 
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quelle il cherchoit a perfuader qu'il avoit 
les plus légitimes droits. Les intrigues de 
d o m Antoine n'étoient pas le feul embarras 
du fouverain , qui ne favoit comment ré­
pondre aux vœux , ou pour mieux dire 
aux cris des Portugais qui voûtaient 
abfoîument qu'il fe mariât , 6k qu'il fe 
donnât un héritier : il l'eût bien voulu auffi, 
mais vieux prêtre, vieux cardinal, il y avoic 
de grands obftacles â formonter : pour tâ­
cher d'applanir celui qu'il ne regardoit pas 
peut-être c o m m e ta plus infurmontable , il 
chargea fecrécemenc fes agens à R o m e de 
folliciterdupape une difpenfo qui lui permît 
de fe marier. Philippe de fon côté, inftruit 
de cette tentative , empêchok par tous les 
moyens poffîbles, le pape d'accorder cette 
difpenfo ; cependant Grégoire XIII, vive­
ment preffé par les agens Portugais, établit 
une congrégation de cardinaux pour exa­
miner cette grande affaire ; 6k la décifion 
des cardinaux fur tout-à-fait contraire aux 
defirs de leur confrère , qui ne te rebuta 
point, 6k fit demander avec tant de vivacké 
cette difpenfe , que bien des perfonnes 
penferenc qu'il avoic quelque bâcard , donc 
fa conteience le preffok d'époufer la mère : 
ce n'étoit cependant point là le mocif de 
Henri, il ne cheechoie qu'à fe mettre à l'abri 
de l'importune 6k odieute queflion qu'on ne 
ceflbit de lui repérer depuis le premier m o ­
ment de fon règne , favoir, quel feroit fon 
focceffeur ? il étoic tout auffi fatigué de 
cecce demande perpécuellement réitérée , 
qu'il l'étoit des follickations 6k des intrigues 
des prétendans à te fucceffion. Le nombre 
de ces prétendans étoit fort confidérable , 
mais il y en avoit cinq qui , plus que tous 
tas autres, tracaffbient le foible Henri ; Ra-
nuce , prince de Parme , fils de la princeffè 
dona Marie, morte il y avoit deux ans, 6k 
fille ainée de l'infant Edouard ; la ducheflè 
de Bragance , féconde fille du m ê m e in­
fant ; Philippe II , roi d'Efpagne , fils de 
l'infante dona Ifabelle, 6k fœur de l'infant 
Edouard ;• le duc de Savoie, fils de l'infante 
donaBéacrix, fœur cadette d'Ifabelle ; enfin 
d o m Antoine , fils de l'infant d o m Louis , 
duc de Bejar , fils du roi Emmanuel, 6k qui 
eue eu fans concredit au trône , ta droit le 
plus inconteftable , fi te naiffance eût été 
légitime , 6k s'il eût pu prouver, c o m m e 
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il le tenta vainement , que l'infant d o m 
Louis avoit époufe fecrétement te mère. 
Parmi tas autres prétendans , fe diffingue-
rent fur-touc Cacherine de Médicis , qui 
fe prétendoit iffue de Robert, fils d'AI-
phonfe III, 6k de Mathilde , te première 
femme , 6k 1e pape qui prétendoit avoir 
des droits facrés à la m ê m e couronne ; en 
premier lieu , parce que le S. fiege avoit con­
firmé le ticre de roi â d ô m Alphonte Henri-
quez ; en fécond lieu , parce que Henri 
venant à mourir, fon trône devoit ê;re re­
gardé c o m m e la dépouille d'un cardinal, 
qui de droit appartient au fouverain pon­
tife ; ces raifons étoient abfurdes , elles 
étoient très-ridicules , mais c'étoit par cela 
m ê m e que le pape s'obftinok à les faire 
valoir : avec la m ê m e obftination , fes pré­
déceffeurs avoient bien fait valoir des pré­
tentions encore plus mal fondées. A u m i ­
lieu des tracafferies de tous ces précendans , 
le bon Henri ne favoit auquel d'entr'eux 
donner la préférence , 6k d'ailleurs tout ce 
qu'il faifoit fe fentoit de te foibtaffè , il s'é­
toit choifi les miniftres les plus pufillani-
mes ; il vouloir le bien , mais il n'avoie pas 
1a force de ta faire , 6k fon miniftere étoit 
tout autane irréfolu que lui : il eût bien dé­
lire de nommer la ducheffe de Bragance, 
mais il n'en eut poinc la fermeeé ; d'ailleurs 
il craignok trop le prieur de Crato , qui 
avoic pour lui le peuple dont il écoit aimé, 
6k le bon roi ne prévoyoit que malheurs 6k 
guerres civiles. Accablé de te propre irré-
folution , ta roi affembla les écacs, leur de­
manda avis, foivanc le ridicule plan qu'il 
avoic formé ; il fut décidé que tous les pré­
tendans feroient cirés , qu'il entendrait 
leurs raifons, qu'il déciderait , mais que 
fa décifion ne feroit rendue publique qu'a­
près te mort : mais c o m m e ce procès pa-
roiflbit devoir être fort long , 6k que le 
roi étoit fort vieux , il fut ftatue que s'il 
venoit à mourir avant que d'avoir décidé , 
cette affaire feroit jugée par onze perfonnes 
choifies par le roi , for vingt-quatre que 
tas érats lui propoteroient ; Se que pendant 
l'interrègne le royaume feroit gouverné par 
cinq régens, nommés par le roi , fur quinze 
qui lui feroient propofés auffi par les états. 
D'après cette délibération , Henri fe mit à 
citer tas prétendans, à écouter leurs raifons, 
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Se il ne put rien décider ; la difpute s'é­
chauffa entre ces prétendans , 6k ff ofa 
moins encore donner la préférence à l'un 
d'entr'eux ; il n'eue que la fermeté d'ordon­
ner au duc de Bragance , qui foutenok 
avec trop de chaleur les droits de fon 
époufe , de fe retirer dans fon duché , 6k 
à dom Antoine de s'en aller dans fon prieu­
ré ; ta duc de Bragance laiffa en s'en allant 
des agens tout auffi animés que lui,- 6k dom 
Antoine , au lieu de prendre le chemin de 
fon prieuré , parcourut le royaume, où il 
ne cette d'intriguer pour lui-même 6k contre 
ta roi. Henri livré à la plus vive crainte 6k 
aux conteils de Léon flenriquez , jéfuite 
Efpagnol, fon confeffeur , eraica fecréee-
menc avec Philippe II , 6k affembla les 
éracs qui, rejetant tout accommodemenc 
avec les Caftillans, prièrent le roi de nom­
mer pour fon fuccertèur un Porcugais,, 
quel qu'il fûc , lui déclarant fans détour 
que s'il ne faifoit pas ce choix lui-même, ils 
fe croyoient feuls en droit d'élire un roi 
auffî-tôc que le crône feroit vacant ; il ne 
tarda point à l'êcre , car au milieu des dif-
puces qui s'éleverenc à ce fujet, Henri 
mourut, le 31 janvier 1580, dans le dix-
huicieme mois de fon règne, âgé de foixante-
huic ans , peu eftimé , moins regretté en­
core, 6k à la véricé ne méritanc poinc de 
l'êcre. Il avoit écé bon archevêque, car­
dinal très-pieux ; il foc ta plus pauvre des 
rois. (L. C.) 
* H E N R I A D E , f. f. ( Littéral. ) C'eft 

notre poëme épique françois. Le fujet en 
eft la conquête de Ja Francepar Henri IV 
ion propre roi. Le plus grand de nos rois 
a été chanté par un de nos plus grands poè­
tes. II y a plus de philofophie dans ce poë­
m e , que dans l'Iliade , l'Odyffée , 6k tous 
les poèmes épiques fondus enfemble ; Sa 
il s'en manque beaucoup qu'il foit deftkué 
des charmes de la fidion 6k de la poéfie. 
Il en eft des poèmes épiques ainfi que de 
tous tas ouvrages de génie compofés dans 
un même genre ; ils ont chacun un carac­
tère qui leur eft propre 6k qui les immor-
talife. J3ans l'un c'eft l'harmonie , la fim-
plicité 6k les dérails ; dans un autre c'eft 
l'invention 6k l'ordre ; dans un troifieme 
c'eft la fublimké. C'eft une chimère qu'un 
poëme où toutes les qualités du genre fo 
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montreraient dans un degré éminent. Voye\ 
E P I Q U E , Poème. 

H E N R I C 1 E N S , f. m. pi. (Hift. eccl.) 
hérétiques qui parlent en France dans 
ta xij fiecle , 6k qui furent ainfi nommés 
de leur chef Henri, Hermite de Touloufe , 
difciple de Pierre de Bruys. Leurs erreurs 
étoient à peu près tas mêmes que celles 
des Pétrobrufiens, favoir en ce qu'ils re­
jetaient le cuire extérieur 6k les cérémo­
nies de l'églife, la célébration de la meflè, 
l'ufage des cemples 6k des autels, tas prieras 
pour tas morts , la récitation de l'office 
divin, 6k qu'ils croyoient que le tecre-
menc de baptême ne dévoie être conféré 
qu'aux adultes. Il furent réfutés par teint 
Bernard, 6k également proferks par la puif­
fance eccléfiaftique 6k par la féculiera. V. 
A L B I G E O I S . Dupîn, Bibliot. des Aut. eccl. 
du xij. fiecle. (G) 
_ H E N T E T E , ( Géogr. ) montagne d'A­

frique au royaume de Maroc proprement 
dit ; c'eft Ja plus haute montagne du grand 
Aclas, qui s'étend du levanc au couchant 
l'efpace de feize lieues ; elle eft peuplée de 
Béréberes , peuple belliqueux , qui fe pi­
que d'être des plus nobles d'Afrique , 6k 
qui va tout nu. Le faîte de ce monc eft 
couvert de neige, la plus grande partie 
de l'année ; de forte qu'il n'y vienc ni 
arbres, ni herbes , à caufe du grand froid. 
(D. J.) 
HE PAR ANTIMDNII, ou FOIE 

D'ANTIMOINE, (Chim.ùMétallurg.) 
O n prend parties égales d'alkali fixe bien 
féché 6k d'Antimoine crud ; on les réduit 
en poudre , 6k on les mêle exademenr. O n 
porte ce_ mélange peu à peu dans un creu-
tet rougi 6k placé entre les charbons ; on 
pouffe ta feu pour faire que ta mélange 
entre parfakemenc en fufion , alors on le 
vuide dans un mortier de fer que l'on aura 
bien échauffé. 

Par ce moyen on obtient un véritable 
hepar fulphuris, qui a mis en diffolution 
| la parcie réguline de l'antimoine ; ce mê-
; lange eft d'une couleur rougeâtre , ce qui 
! lui a fait donner ta nom d'hepar ou de 
Joie. Voye^ H E P A R S ULPHURIS. Cette ma­
tière attire forcement l'humidité de l'air ; 
elle eft folubta dans l'eau , 6k en verfant 
deffus de l'efprit-de-vin pendant qu'elle efl 
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encore chaude , on obtient ce qu'on ap­
pelle la teinture d'antimoine tartarifee. Si 
l'on fait difteudre Yhepcr antimonii dans de 
l'eau 6k qu'on filtre la diffolution toute 
chaude, en fe refroidiffant elle fè trou­
blera , 6k il fe précipitera une poudre que 
l'on appelle foufre grojfier d'antimoine ; fi 
l'on filtre la liqueur ck qu'on y verfe du 
vinaigre diftillé , il fe fait un précipité qu'on 
appelle foufre doré d'antimoine. 

O n appelle auffi foie d'antimoine, ou 
faux foie d'antimoine de Rulandus , l'anti­
moine crud détonné avec du nkre. Pour 
le faire , on prend parties égales d'anti­
moine crud 6k de nitre bien pulvérifés ; 
on les mêle exactement , on mec ce mé­
lange dans un morcier bien fec , on y in-
troduic un charbon ardenc , 6k l'on cou­
vre ta mortier avec une tuile ou une pla­
que de fer : il fe fait une détonation vio­
lente. C e qui refte au fond du morcier 
s'appelle faux foie d'antimoine. Cec hepar 
ou faux foie diffère du premier qui a été 
décrit, en ce qu'il ne fe réfout point en 
liqueur à l'humidicé de Pair. Voye\ A N ­
TIMOINE. 

Hepar ou foie d'arfenic. C'eft l'arfenic 
combiné avec du foufre. Voyez l'article 

ORPIMENT. 

HEPAR SULPHURIS, OU FOIE DE 
S O U F R E , (Chymie ù Métallurgie.) C'eft 
ainfi qu'on n o m m e une diffolucion ou une 
combinaifon du foufre avec un fel alkali 
fixe ; elle fe fait en mêlant exadement en­
femble une partie de foufre avec deux 
parties d'un fel fixe bien purifié ; on porte 
peu à peu ce mélange dans un creufet rougi, 
c'eft à - dire , par cuillerées, en obler-
vant de ne point mettre une nouvelle cuil­
lerée avant que la précédence foie encrée 
parfaitement en fufîon ; on remuera de 
temps-en temps avec un tuyau de pipe; 
on couvrira ta creufet pour que tout ta 
mélange entre parfaitement en fuffon , alors 
on vuidera le creufet, 6k l'on aura une 
matière d'un brun rougeâtre , à qui l'on 
donne le nom d'hepar , ou de foie de fou­
fre , à caufe de te couleur. Cette matière 
eft d'une odeur très-fétide , 6k d'un goût 
détegréable ; elle attire fortement l'humi­
dité de l'air, 6k s'y réfout eu une liqueur 
noirâtre. 

HEP 
L'hepar fulphwï s fe dirtbut três-aifément 

dans l'eau ; en vertent dans cette diffolu­
tion un acide quelconque , il en parc une 
odeur femblable à celle des œufs pourris ; 
la liqueur fe trouble 6k devient d'un blanc 
jaunâtre , c'eft ce qu'on appelle lait de 
foufre ; il fe fait alors un précipice qui n'eft 
antre chofe que du vrai foufre. Les vapeurs 
qui fe dégagenc dans cette opération , noir-
cifiènt l'argent. 

L'hepar donc nous parlons , eft le diflbl-
vant de cous tas métaux , 6k m ê m e de l'or 
6k de l'argent ; il leur fait perdre leur éclat 
métallique 6k les rend folubles dans Peau. 
Le célèbre Stahl dit que c'efl de Yhepar 
ftdphuris, dont Mo'.fe s'eft fervi pour dé­
truire Je veau d'or des Ifraélites , qu'il 
jeta enfuite dans des eaux qui devinrent 
ameres , 6k qu'il fit boire à ces prévari­
cateurs. E n effet, pour diffbudre l'or de 
cetce manière , il n'y a qu'à le faire rou­
gir , 6k y joindre enfuite de douze à feize 
parcies à!hepar fulphuiis , Sa lorfque tout 
eft entré parfakement en fufion , on vui­
dera le creufec, 6k l'on fera diffbudre la 
matière dans de l'eau. La diffolution de­
viendra d'un jaune vif; 6k en y vertent 
du vinaigre , il te précipkera une poudre 
qui eft de l'or uni avec du foufre ; on 
n'aura qu'à édulcorer ce précipité , ta faire 
rougir pour en dégager le foufre , 6k l'on 
retrouvera fon or pur. 

O n voie par - là que quoique le foufre 
ne foie poinc en étac de meccre l'or en dif­
folucion , il acquiert la faculté de produire 
cet effet lorfqu'il eft retenu 6k fixé pat 
Palkali fixe. 

L'hepar diffout avec plus de facilité tas 
métaux imparfaits. Voyez ta Chymie métal­
lurgique de Gellert. 

Quand on veut effayer fi une fubftance 
minérale contient du foufre, il n'y a qu'à 
la faire fondre au feu avec un fel alkali 
fixe ; alors l'odeur d'hepar qui en part , 
décelé bientôt la préfence du foufre. 

Plufieurs eaux minérales qui foncent les 
œufs pourris , 6k dont la vapeur noircit 
l'argent , annoncent qu'elles contiennent 
de l'hepar fulphuns ; telles font for-tout 
celles d'Aix-la-Chapelle , 6>c. cela paroît 
venir d'une combinaifon qui s'eft faire 
dans ta tain de la terre , du foufre avec un 

fol 
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fol alkali, ou avec une terre alkaline & 
calcake. Voyez S O U F R E . (—) 

Addition d l'article précédent. 
H É P A R , f. m. (Chymie.) ce mot nous 

vient du latin, il figniftaybz'e; on a ainfi nom­
m é le produit de la combinaifon du foufre 
avec l'alkali, l'antimoine 6k l'arfenic ( Voy. 
HEPAR ANTIMONII, HEPAR SUL-
PHURIS, O R P I M E N T . O n dit même affez 
habicuellemenc foie de foufre , foie d'anti­
moine ; mais tas unes 6k les autres de ces 
dénominacions font abfoîument impropres, 
puifqu'elles n'ont été données à ces mixces, 
qu'en conféquence d'une couleur rou-
geâcre purement accidentelle ; ne pouvant 
tas changer il faut du moins préférer celle 
qui s'éloigne davantage de l'ufage familier, 
parce qu il vaut bien mieux que tas mots 
techniques d'une feience n'expriment rien 
de connu , ne rappellent aucune idée, que 
d'indiquer de faux rapports qui égarent les 
commençans, 6k étonnent toujours les gens 
tas plus inftruits. 

Il eft donc d'autant plus important de ne 
pas traduire ta nom d'hépar en langue vul­
gaire , que l'idée que l'on y attache eft plus 
difparate avec fa vraie fignification , 6k que 
cetre idée peut devenir plus générale , en 
rapprochant une quantité de fubftances, à 
mefure que les progrès de la chymie nous 
forceront de fimplifier la méthode , 6k de 
confidérer moins la variécé des effets , que 
l'unité des principes. 

Sous ce point de vue , Yhépar peut être 
défini un tel à trois parties ; on ne peut 
fuivre une marche plus sûre dans l'étude 
de la nature , qu'en allant des corps fim­
ples aux corps compofés, de ceux-ci,aux 
corps compofés de trois autres, 6k foccef-
fivement. 

Il ne faut entendre ici par corps fimples 
que les derniers produks des décompofi-
tions que la nature opère fous nos yeux , 6k 
cette explication prévient toute difficulté. 
Que les élémens foient eux-mêmes ou non 
d'une feule matière différemment modifiée, 
toujours eft-il vrai de dire que tas corps que 
nous nommons ici corps fimples, font très-
sûrement des compofés, 6k même dans un 
ordre déjà plus ou moins avancé ; mais ils 
font pour nous l'unité de la décompo-
fition chymique , 6k dans ce fens , Jes 
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acides , tas alkalis, tas terres , ta phJogif-
tique , feront évidemment des corps fim­
ples , jufqu'à ce que l'on foit parvenu à 
changer leurs caraderes effèntiels, autre­
ment que par une nouvelle combinaifon, 
c'ell-à-dire, en leur ôtant plutôt qu'en leur 
ajoutant. 

Ainfi l'acide qui eft un corps fimple, en 
s'uniflànt avec l'alkali qui eft un autre corps 
fimple, forme un corps compofé que nous 
nommons fol. 

Les deux parties fimples de ce fel s'unif-
fant au phlogiftique que nous confidérons 
auffi comme corps fimple, forment un corps 
du fécond ordre chymique, que nous 
nommons hépar. 

Cette maniete de généralifer les chofes, 
éprouvera fans doute des contradidiens de 
la part de ceux qui fe font fait des princi­
pes des qualités accidentelles des produits; 
mais dès qu'une fois ta mot affinité ne fera 
plus un mot vuide de fens ; dès qu'on fera 
convenu de l'expliquer par la loi univer-
felle de l'attradion (Voyez A F F I N I T É ) , 
on fentira bientôt la néceffité de ne plus 
diviter arbitrairement les effets d'une 
m ê m e caufe , on élaguera tas diflincliôns 
inutiles ; 6k confidérant, par exemple, que 
l'acide vitriolique s'unit au phlogiftique par 
la m ê m e raifon 6k de la m ê m e façon qu'il 
s'unit à P%ali ; qu'il acquiert par fon 
union avec lui, comme avec toute autre 
bafe , la propriété de former un corps 
folide , régulier 6k neutre , on placera 
le foufre dans la claffè des fels, fans s'em-
barrafièr fi ce mixte a ou non une fa­
veur propre , ni quelles font fes vertus 
particulières. 

La claffè des hépars eft néceftàkement 
beaucoup plus norr.breufe que celle des 
| fels ; 6k cependant il y en a encore très-
peu de connus, parce que, jufeu à prêtant, 
on ne les a examinés eue féparément , 6k 
comme des êtres ifolésqui n'avoient entr'eux 
aucun rapport, aucune analogie. O n ne 
| s'occupera pas à les raffombler tcus ici : 
; quelques exemples taffiront pour faire ji^er 
, de l'étendue & de ! importance de cecra 
j matière , qui offre un vafte champ aux 
j recherches des chymiftes. 
I L'union du foufre avec toute terre 
; métallique , forme un hépar.- la Dvrite 

Ll 
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martiale eft un compofé de trois eorps 
fimples ; l'acide vitriolique, la terre du fer, 
la matière du feu : on imite très-bien ce 
minéral en préfentant du foufre à une 
barre de fer rouge , parce que le foufre 
fondu s'empare d'une certaine portion de la 
terre du fer. 

Le charbon eft un hépar compofé de 
l'acide végétal, d'une terre particulière, 6k 
du feu fixé. 

L'alkali phlogiftique eft un hépar com­
pofé de l'acide animal, de l'alkali 6k du feu 
fixé : l'opération du bleu de Pruffe ne fait 
que fubftkuer une bafefèriugineufe à la bafe 
alkaline. 

Ces deux obfervations fur le charbon 
6k l'alkali phlogiftique, ont été publiées dès 
1772, dans une differtation fur le phlo­
giftique , &c. je tas ai retrouvées dans des 
ouvrages imprimés depuis, dont les auteurs 
n'ont pas jugé à propos d'indiquer où ils les 
avoient prifes, 6k qui ne paroiffène m ê m e 
pas avoir apperçu le fyftéme auquel elles 
tenoient. 

O n peut foupçonner encore que les 
favons, tas fubftances muqueufes , celles 
qu'on n o m m e fels effenciels*, les corps 
giutino-géîarineux, ou gelées animales 6k 
végéeales , les focs fucrés , les g o m m e s , 
tas réfines, les baumes, &<r. fonr de véri­
tables hépars; mais l'analyta n'eâ'Ças encore 
affez avancée pour déterminer avec quelque 
certitude tas parties conftkuantes de ces 
compofés. 

Je formai ta projec il y a plufieurs années 
de réunir en un feul tableau fynoptique 
tous les compofés falins de deux 6k de 
trois parties : tous les acides connus dé­
voient être placés fur la première ligne 
horizontale, partagée en autant de cafés ; 
une première colonne perpendiculaire éga­
lement divifée , dévoie offrir toutes les 
bafes connues ; tas fimples d'abord, enfuite 
les compofées, 6k la cate correfpondante, 
c'eft-à-dire, celle qui fe trouvoic au fom­
met de l'angle formé par une colonne per-
pendicutaire 6k une ligne horizontale , 
devoit indiquer le tel produit par la 
combinaifon des fubftances nommées à 
l'extrémité de chaque cô'é du m ê m e 
angle. Je prélèntai à l'académie de Dijon, 
en 1769 , un effai de cecce cable , que 
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j'appellai halotechnique ; des occupations 
mulcipliées de plus d'un genre ne m'ont pas 
permis de fuivre ce travail ; mais je crois 
pouvoir affurer qu'une table rédigée fur ce 
plan feroit peut-être auffi utile , du moins 
auffi commode que la table des affinités; 
elle formerait une efpece de mappemonde 
chymique, où l'on appercevroit au pre­
mier coup-d'ceil ta pays connu , 6k Pef-
pace qui refte à découvrir ; elle annon­
cerait tous les réfultacs des fubftances qui 
ont été jufqu'à ce jour préfencées l'une 
à l'autre ; elle indiquerait celles dont 
la combinaifon n'auroie pas encore été 
tentée , celles qui réfutent abfoîument 
de le combiner ; 6k fous ce dernier 
point de vue , elle fervirak de table d'af­
finité négative. (Cet article eft de M. DE 
MORVE AU.) 

HEPATIQUE , adj. terme d'Jnatomie, 
qui concerne le foie. Voyez F O I E . Le 
conduit hépatique eft un canal formé par la 
réunion des pores biliaires , 6k qui s'unit 
avec le conduit cyftique pour former le 
canal cholidoque. Voyez P O R E BILIAIRE, 
CYSTIQUE, Ù CHOLIDOQUE. Le plexus 
Iiépatique eft un lacis de plufieurs filets de 
nerfs produits par la huitième paire 6k le 
nerf intercoftaî. Voyez PlEXUS. Veine 
hépatique , qu'on appelle autrement bafi-
lique , voy. BASILIQUE. Conduit hepato-
cyftique, voyez C Y / S T O - H É P A T I Q U E . 

H É P A T I Q U E artère, ( Angeiologie. ) 
branche de la cœliaque, dont elle eft une 
ramification à droite ; elle fe porte à la 
partie fupérieure interne du pylore, pour 
accompagner la veine-porte en jetant deux 
rameaux particuliers, un petit appelle artère 
pylorique, Sa un grand n o m m é artère gafiri-
que droite , ou grande gafirique. 

L'artère hépatique ayant fourni la pylo­
rique 6k la gafîrique droite, s'avance der­
rière ta conduic hépatique vers la véficule 
du fiel, 6k lui donne principalemenc deux 
rameaux, appelles artères cyfiiques, Se ua 
autre n o m m é artère biliaire, qui fe plonge 
dans ta grand lobe du foie. 

Enfin Y artère hépatique entre dans la 
feiffure du foie, 6k s'aftbcie à la veine-porte; 
elle s'infinue avec cette veine dans la gaîne 
membraneufe , appellée capfule de Gliffon, 

I 6k l'accompagne par-tout dans le foie par 
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autant de ramifications, que M . W i n f i W 
nomme ancres hépatiques propres. 

Avant fon entrée dans ta foie , elle 
donne de perics rameaux à la membrane 
excerne de ce vifcere qui eft de la dernière 
délicateffe , ck à la capfuta même ; voyez 
certe diftributiou merveilleufe dans Ruyfch, 
Tréf. x , pag. yz, tab. nj, fig. $,. Se dans 
Gliffbn, cap. xxxiij , fig. i. Après cela 
vous ne douterez point que Y artère hépa­
tique Sa celles qui l'acccompagnenc, ne 
fervent beaucoup à la vie , à la nutrition , 
à la chaleur , à la propulfion, fecrécion , 
expulfion des humeurs hépatiques. 

Je fais bien que Gliffbn croit que la 
feule veine-porte fait tellement la fondion 
d'artère , que le foie n'a pas befoin d'au­
tres artères que de celles qui fburnjflent 
la nourriture aux membranes 6k à la capfule 
de ce vifcere ; mais Drake penfe au contraire 
que les artères hépatiques fervent prefque à 
le nourrir tout entier. C o m m e elles font 
beaucoup plus groffes dans l'homme que 
dans les animaux , il conjedure que dans 
l'homme , à raifon de fa Situation droite , 
le fang artériel du foie a befoin d'un coulanc 
plus confidérable 6k d'une impétuofité plus 
direde pour pouffer le teng veineux , que 
dans les animaux, dont le corps eft pofé 
horizontalement. C'eft à caufe de cela, 
die-il, que tas chevaux, quoiqu'ils foienc 
beaucoup plus grands que l'homme , 6k 
qu'ils aienc le foie beaucoup plus gros, ont 
néanmoins tas artères hépatiques non tau-
lemenc beaucoup plus petites, mais encore 
tortillées à la manière d'un tendron de 
vigne, afin de brifer l'impétuofité du fang, 
laquelle n'eft pas fi néceffaire dans la fitua­
tion horizontale du corps , que dans la 
ficuacion droite. 

Cowper a embrarte ta fentiment de 
Drake , parce qu'il avoit des préparations , 
où le tronc de chaque artère hépatique 
éeoit prefque auffi gros qu'une plume d'oie, 
6k où leurs ramifications dans le foie étoient 
par-rout auffi groffes que celles des pores 
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biliaires qu'elles accompagnent. Mais la 
conféquence tirée par Cowper de fes pré­
parations particulières, pour établir un fait 
qui foit généralemenc conftanc, n'eft pas 
valable en bonne logique (f). (D. J.) 

H É P A T I Q U E , adj. 'v,vanws, hepancus, 
c'eft un terme de médecine , qui eft fouvent 
employé par les anciens pour défigner 
tout ce qui a rapport au foie, tout ce 
qui en dépend : ainfi ils ont appelle artère 
hépatique, veine, conduit hépatiques, ces 
différens organes qui entrent dans la com­
pofition du foie , ou qui appartiennes à 
ce vifcere : ils diftinguoienc encore par ce 
nom ta flux de teng attribué au foie, 
(voyez F L U X H É P A T I Q U E ) 6k les remèdes 
ou médicamens appropriés au foie. Voyez. 
H É P A T I Q U E , Mat. médicale. 

O n trouve auffi quelquefois le mot 
hépatique employé comme fobftantif, pour 
défigner ceux qui font atteincs de mala­
dies dans lefquelles Je foie eft principa-
Jemenc affecté : ainfi , comme on a n o m m é 
phrénéiiques, pleurétiques , ceux qui ont 
adueltament une inflammation au cerveau , 
une ptauréfie , de m ê m e on a défigné 
anciennemzntpar le nom d'hépatiques, ceux 
qui font atteints d'une inflammation au foie. 
Voyez H É P A T I T E . 

O n a enfuite changé dans tas ouvrages 
de médecine des derniers fiecles, la ligni­
fication du mot hépatique , en l'appliquant 
aux feuls cas où le foie eft affedé de débilité ; 
en forte que, fans qu'il y, aie inflammation, 
ni abcès, ni ulcère , l'exercice des fondions 
de ce vifcere foie habituellement affaibli 
du remaniera fenfible , fur-tout par rapport 
à l'ouvrage de la fanguification que l'on 
attribuoit principalement au foie. Voyez 
Caftell. Lexic. médic. 

Mais ta terme d'hépatique n'eft guère plus 
en ufage parmi les modernes dans aucun 
cas en fait de maladie ; il eft prefque borné 
à celui qu'en font tas anatorniftes. Voyez 
FOIE, ANATOMIE. 

HÉPATIQUE (flux) c'eft une forte de 
(*) Varan hépatique eft plus confidérable que l'on n'a voulu I3 faire. Elle eft fimple. La branche de l'artère-

méfentérrque , & de celle de la coronaire font quelquefois aufli grandes que l'hépatique ordinaire. 
II eft très-probable que c'eft elle qui nourrit le foie, qui lui apporte l'humeur glaireufe d'.nt le'fuintement 

a rempli les petites cavités du tiflu cellulaire, s'attache aux lames & aux fibres, & nourrir les vaiffeaux oui 
avec ce tiflu compofent le foie. Il paroît m ê m e que fi l'arcere étoit dilpenféede cet ofike, la nature eût pu 
s'en paffer fie fe contenter de donner au foie la veine-porte. {H. D. G,) 
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maladie que l'on peut regarder c o m m e les exercices ou par les évacuations ordi-
une diarrhée, dans laquelle la matière des | naires, ou qui peut dépendre de toute autre 
déjedions eft liquide , rougeâcre , fan- caufe approchance ; de forte cependant 
guinolente , femblable à de la raclure de que l'écoulement des matières tenglantes 
boyaux , fans qu'elles foient accompagnées ne vient jamais du foie. 
ni précédées de douleurs, de trancnées , \ O n crouve dans les œuvres de Deodatus, 
ni de tenefme ; ce qui diftingue cecte j in valetudinar. p. m. a. t y, Se dans celles de 
affedion du flux dyffencérique, avec lequel Boreili, cent, j, obferv. Q Q , des obfervations 
elle a ta plus de rapport. i qui confirment celles de Zacutus. 

U n tel flux de ventre eft peu connu par ; Il refte quelquefois après la dyffenterie 
tas obfervations des modernes , qui pour un flux de ventre encore fanglant, mais 
la plupart doutenc fort qu'on en ait jamais fans douleurs , qui ne peut être attribué 
va de pareil, dont la fource foit vérita- | qu'à la foibleffe des vaiffeaux meféraïques, 
blement dans le foie ; malgré tout ce qu'ont j par une fuite de l'excoriation de la m e m -
pu en écrire non pas les anciens , mais | brane interne des inteftins , 6k non point 
les auceurs des derniers fiecles qui onc à aucun vice du foie. Ainfi, dans ces 
précédé la découverte de la circulation ! différens cas, quelque rapport qu'ils aient 
du fang , 6k entr'autres Waranden , qui avec le flux hépatique des anciens, ce vif-
a faic un traicé confidérable fur Yhépa- ; cere n'y étant cependant pour rien , tas 
titide, (de népatitide) terme, félon lui, modernes fe croyant fondés à ne point 
fynonyme avec celui de flux hépatique , reconnoîcre ces flux de ventre pour des 
c'eft-à-dire , de l'efpece de diarrhée fan- flux hépatiques , fe croient autorifés confé-
guinolente , qu'il prétend dépendre du vice quemment à Jes rejecer dans tous autres 
du foie. ' cas. C'eft pourquoi Je fentiment de 

C e qui donnoit principalement lieu à Birbatte , Prax. med. lib. IV, cap. vj, 
la dénomination de flux hépatique , pour a été affez généralement adopté , en tant 
défigner l'efpece de cours de ventre dont qu'il penfe que le flux prétendu hépatique 
il s'agit, c'eft l'idée dans laquelle on a écé n'eft autre chofe qu'un écoulemenr de teng 
long-cemps que la fanguificacion fe fait dans qui fe faic par les veines hémorrhoïdales 
le foie : d'après cecte opinion , on croyoit fupérieures, fe mêle aux matières conte-
que la matière du flux hépatique n'écoic nues dans tas boyaux , 6k forme celles 
auCre chofe que du fang aqueux mal cravaillé, des déjedions dont il s'agit, fans qu'il y 
à caufe de la foibleffe de ce vifcere que ' ait dyffenterie. 
la nature rejeeee dans les inceftins pour êcre ! Cependant on ne peut pas diflimuler 
évacué hors du corps. j bien des obfervations qui tendent à prou-

Mais s'il faut avoir égard à ce que pen- I ver la portibiliré de l'exiftence des flux de 
fent les modernes du prétendu flux hépa- ! ventre vraimenr hépatiques , puifqu'il en 
tique , il ne provient point du foie , mais réfolce qu'après plufieurs diarrhées- fembla-
des veines meféraïques, qui par quelque blés à celles que les anciens appellene de 
caufe que ce foie, répandent du teng dans ce n o m , on a trouvé par J'infpedion 
tas boyaux, où il fe mêle avec le chyle, anacomique le foie conflammenc affedé: 
les excrémens qu'il décrempe , 6k donne ainfi l'on peut voir dans tas œuvres de 
à ces marieras la eeincure 6k la confiftance Bonner, Sepulchret. feu Anatom. pro etic. 
de raclure de boyaux , à raifon du féjour lib. III, fecl. xj, plufieurs obfervarions à 
qu'il y faic 6k de l'épaiffîffemenc qu'il y ! ce fujec ; entr'autres celle qui fut faite dans 
conerade. C'eft ainfi qu'écoic produite Ja le cadavre d'un foldac anglois, où la fobf-
diarrhée fanglante donc faic mentionZacutus j eance de ce vifcere fur trouvée tellement 
Lufitanus, lib. II,medic.princip.,hifl.8^-; \ confumée , qu'il ne reftoit que la m e m -
qui a fouvent lieu dans ceux à qui on ; brane qui forme fon enveloppe, non fans 
a coupé quelque metmre confidérable , i alrération, puifqu'elle écuu fort épaiffè & 
ou qui peut être l'effet de la pléthore , ! enduite intérieurement d'une boue fanieute, 
dans ta cas où eiie n'eft pas diffipée par ! femblable à la matière du flux de ventre 
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qui avoit caufè la mort à la fuite d'une 
inflammation du foie. Tel eft auffi le cas 
rapporté par Bontius , Medic. indor. lib. 
III,obferv.$. à l'égard d'un confol pari-
fien qui avoit eu un flux hépatique pendant 
fix ans , fans avoir pu en être délivré par 
aucun remède. O n trouva auffi, félon 
Bâillon, lib. I, confil. 3 3 , le foie entiè­
rement détruit 6k c o m m e fondu dans fes 
enveloppes, après un flux de ventre que 
l'on croyoit hépatique. Jourdan, depeftis 
phcenom. cap. xix. dit avoir vu pareille 
chofe à l'égard d'un h o m m e auquel il 
étoit furvenu une diarrhée de la m ê m e 
efpece , à la fuite d'une dyffenterie avec 
fièvre, dont il étoit mort le feptieme 
jour. 

U femble donc fuivre du témoignage 
de ces obfervaceurs , qu'il y a eu des flux 
de vencre vérirablemene hépatiques: on ne 
voit pas en effet, pourquoi d'autres au­
teurs fe font appliqués avec tant d'ardeur 
â établir qu'il n'en exifte pas, ni n'en peut 
exifter de tels. Si toutes les parties du corps 
en général font fofceptibles d'hémorrhagie, 
( V. H É M O R R H A G I E . ) pourquoi le foie 
feroic-il excepeé? Pourquoi ne peut-on pas 
concevoir qu'un engorgement des vaiffeaux 
fanguins de ce vifcere , qui communiquent 
avec les colatoires de la bile , foie fuivi 
d'une effufion de fang plus ou moins con­
fidérable dans ces derniers conduks qui le 
porcene dans les inceftins ? Pourquoi ne 
peue - il pas fe former une pléthore parti­
culière dans Je foie c o m m e dans les pou­
mons , Jes reins , Ùc. d'où réfolte une 
hémorrhagie ? Pourquoi ne pourrok-il pas 
s'échapper du fang des vaiffeaux du foie 
dans une inflammation , en force que fe 
mêlanc avec la bile , il ta jette avec elle 
dans les boyaux c o m m e il en fort des 
vaiffeaux pulmonaires , qui fe mêle avec la 
ma iere des crachats dans la péripneumo-
nie ? Voyez F O I E (maladie du.) 

Rien ne paroîr donc s'oppofer à ce qu'il 
f f iffe des effufions de fang de l'intérieur 
du foie , tant fymptomatiques que criti­
ques , qui aient tous les caraderes du flux 
de ventre que les anciens appellent hépati­
que : mais il faut avouer qu'il eft très-
difficile d'indiquer les fignes propres à 
difhnguer les cas où. ce flux vient du foie , 
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de ceux où il vient des inceftins , parce 
qu'il peut avok lieu dans l'un 6k Pautre 
cas fans douleur, fans tenefme : on ne 
peut inférer l'un plutôc que l'autre , que 
de ce qui a précédé. Si ta foie a été affedé 
auparavant de pefanceur , de douleur, 
d'inflammation ; s'il y a eu des fignes d'obf-
truction dans ce vifcere avant que le flux 
dont il s'agit ait paru, il y a lieu de pré­
fumer que ce flux fanglant, diftingue de 
la dyffenterie en ce qu'il eft fans douleur 
de vencre, fans tenefme , 6k du flux hé­
morrhoïdal , par la qualité de la matière 
évacuée , doit être attribué au foie qui 
paroît dans ce cas ta feul vifcere lefé. V. 
D YSSENTERIE , H É M O R R H O I D E . 

Mais, quelle que puiffe être la fource 
de l'efpece de flux de ventre qui eft ap­
pelle hépatique , on doit toujours établir le 
prognoftic d après les fignes qui indiquent 
que ce flux eft fympcomatique ou crkique: 
dans Je premier cas, l'intenficé des fymptô­
mes qui accompagnent, décide Je plus ou 
le moins de danger ; dans ta fécond , il 
n'y en a que rarement , tant que ce flux 
eft modéré , 6k que l'on ne l'arrête pas 
imprudemment. 

Ainfi Je rrakement de cette maladie con­
fifte à fuivre les indications que peuvent 
fournir les fymptômes qui ont précédé 6k 
qui en déterminent la nature. Par confé-
quenr, fi on doit l'attribuer à la pléthore 
par quelque caufe qu'elle ait été produite, 
fa faignée peut avoir lieu dans le cas où il 
n'y a pas de contr'indication , mais fur-
tout l'application des ventoufes avec fcari-
fication à la région des lombes, celle des 
fang-foes au fondement pour dégorger les 
veines hémorrhoïdales , 6k faciliter par ce 
moyen la déplécion des vaiffeaux de la 
veine porte; au refte, voyez P T É T H O R E . 

S'il y a lieu de penfer que le flux hépati­
que dépende d'une inflammation au foie -
c o m m e ii peut être faluraire dans ce cas, il 
ne faut pas fe preffer de ta fopprimer , 6k: 
fon doic cependant s'occuper à détruire les 
caufes qui onc produic l'inflammation , 6kr 
en corriger les effets. Voyez HÉPATITE.. 

Si ta flux hépatique eft une fuite des 
obftrud-.o'îs du foie, il ne peut être arrêté 
fans danger ̂  qu'après que l'on a , s'il efî 
poffible, défobftrué ce vifcere; ce qui. 
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rend la curacion auffi longue que difficile. 
V. FOIE (maladie du), OBSTRUCTION. 
En général, il eft peu de cas où l'on puiffe 

entreprendre ta traitement du flux hépati­
que par le moyen des aftringens ; parce 
qu'en fopprimant l'évacuation , il y a grand 
rifque qu'il ne s'enfuive des dépôts funeftes 
de la matière retenue : on ne peut donc 
recourir à ces remèdes , qu'au cas que ce 
flux forme une hémorrhagie confidérable. 

V HÉMORRHAGIE , HÉMORRHOIDE. 
Ce qui ne peuc guère arriver à l'égard 
d'un vifcere dans lequel le cours du teng 
fe faic avec tane de lenteur , à caufe de fon 
éloignement de Pinftrument principal de la 
circulation, 6k par la foibleffe de l'organifa-
tion qui peut même êere augmentée dans 
cetce maladie 6k en conftituer la caufe pré-
difponante ; ce qui forme alors une indi­
cation de faire ufage des aftringens, des 
toniques , des amers, 6k autres médica­
mens appropriés à la débilité des fibres des 
vifceres. F'. DÉBILITÉ , FlBRE (mala­
dies de la) , F O I E (maladie du), H É ­

MORRHAGIE. 
HÉPATIQUE à trois feuilles , fubft. fém. 

( Botan. ) voici fes caraderes : là racine eft 
fibreufe , vivace ; les pédicules de fes feuil­
les parrent de la racine ; fes tiges font 
nues , fimples , 6k portent des fleurs ; fon 
calice eft à une pièce ; il eft permanenr 
6k découpé communément en trois lobes ; 
fes fleurs font en rofe , polypécales, or-
dinairemenc pentapécales, 6k garnies d'un 
grand nombre d'écamines ; fon froit eft 
globuleux ; chacune de fes cellules eft 
pourvue d'un t«yau recourbé ; du refte 
l'hépatique reffemble à la petite chélidoine. 

Entre les efpeces de ce genre de plante , 
il fuffira de décrire la plus commune , que 
Boerhaave nomme hepatica trifolia, cœru-
ho flore. Ind. Att. 30. 

Ses fleurs fortenc de terre de bonne 
heure au printemps avant les feuilles ; elles 
croifiènt fur des pédicules foibles, un peu 
velus , longs de quatre à cinq pouces ; fes 
feuilles font enfermées dans un calice verd 
à trois pièces ; elles font compofées de fix 
folioles bleues , arrondies , pointues par le 
bout, 6k rangées autour d'une petite tête 
verte. 11 fore du milieu d'elles plufieurs 
étamines blanches 6k bleues ; la cête verte 
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s'agrandit 6k dégénère enfuite en plufieufs 
petites femences nues ; les feuilles paroiflènt 
lorfque les fleurs font paffées ; la racine 
eft petite, fibreufe 6k vivace. 

On nomme cette plante hépatique, parce 
que fes feuilles fontdiviféesen lobes comme 
le foie. 

Les fleuriftes cultivent plufieurs efpeces 
d'hépatique, à caufe de la beauté de leurs 
fleurs printanieres , fimples , doubles , ou 
bleues, ou blanches , ou rouges ; fur quoi 
Miller mérite d'être confulté. ( D. J.) 
__ HÉPATIQUE commune ou de fontaine , 
(Mat. méd.) la plante ainfi nommée de te 
prétendue vertu concre tas maladies du 
foie , eft un de ces remèdes puremenr alté-
rans, dont les propriétés font fort peu 
conftatées 6k très-difficiles à déterminer. 
Outre Ja qualité principale donc nous ve­
nons de parler, on lui accorde celle de 
remédier à Pépaifliffement des humeurs , 
d'en adoucir 6k réprimer l'acrimonie , &c. 
vices qu'il eft très - permis de regarder 
comme imaginaires dans la plupart des cas 
on on les met en jeu pour l'explication des 
maladies. 

Elle paffe encore pour tonique , vuîné-
rake , aftringente, bonne dans la gale 6k 
tas aueres maladies de la peau , fi on en 
prend incérieurement la décodion à gran­
des dotas. Plufieurs auteurs ont regardé 
encore l'hépatique de fontaine comme un 
fpécifique contre la couxek contre la phthy­
fie ; elle entre dans ta firop de chicorée 
compofé. (b) 

HÉPATIQUE des Fleuriftes , ou BELLE 
HÉPATIQUE , (Mat. méd.) cette plante a 
tiré fon nom , comme la précédente , de 
la faculté qu'on lui a fuppofée de guérir 
les maladies du foie. On l'a regardée d'ail­
leurs comme vulnéraire, rairaichiffànte , 
fortifiante 6k aftringente , foit dans l'ute»e 
intérieur , foie dans l'ufage extérieur. 

L'eau de pluie dans laquelle on a cohobé 
trois ou quatre fois des feuilles fraîches de 
belle hépatique, eft un excellent cofrr-étk'ue 
6k que les dames de la plus grande con­
dition recherchent fort , felon que le rap­
porte Simon Pauli, pour fe blanchir la 
peau du vitege après qu'elles fe font e po-
fées à l'ardeur du foleil. Geoffroy , Mat. 
méd. 
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H É P A T I - C Y S T I Q U E , adj. enAnato-

mie , te die de cercains conduits qu'on ima­
gine aller du foie à la véficule du fiel. 
Voyez F O I E . 

H É P A T I T E , fub. fém. (Hift. nat. Li-
éiologie.) nom donné par tas anciens à une 
pierre rougeâtre , dont la couleur reffem-
bloit à celle du foie. O n croit que c'étoit 
une mine de fer affez pauvre : quelques 
auteurs ont cru que ce nom avoic éré 
donné à une efpece de marne. Quelques 
naturaliftes de la Suiffe encendene par hépa­
tite , une efpece de terre argileufe , qui 
a la confiftance d'une pierre tendre. (—) 

HÉPATITE, (Médecine.) h^trlns, hepa-
titis, c'eft un terme reçu parmi tas méde­
cins , pour défigner l'inflammation du foie, 
6k m ê m e en général, talon quelquesfuns , 
toute affection aiguë de ce vifcere. 

Les anciens étoient dans l'ufage d'ajouter 
la terminaifon itis, au nom de la partie 
affèdée , pour former celui de la maladie 
de cette m ê m e parrie ; ainfi ils fe fèrvoient 
des mots phrenitis, pleuritis , nephritis, ar-
thritis, pour fignifier les léfions de fonc­
tions du cerveau , de la plèvre , des reins , 
des arciculaeions, 6k particuliéremenr l'écat 
d'inflammation de ces parties. 

C o m m e les artères qui portent le teng au 
foie font peu confidérables, en comparai-
fon du volume de ce vifcere , 6k que le 
fang qui eft porté dans fa fubftance par le 
tronc de la veine-porte , a un mouvement 
très-lent, attendu qu'il n'a que celui qu'il 
tient du fang des veines du bas.-ventre, 
qui concourent à le former , 6k qu'il ne 
participe que d'une manière rrès-éloignée 
à J'adion impulfive du cœur 6k des arce-
res; il fuit delà que la véritable inflamma­
tion du foie ne doit pas être bien commu­
ne , 6k que ce vifcere doit être bien plus 
fufceptible des vices qui établiflènc les ma­
ladies chroniques , tels que tas obftrudions 
qui doivent par conte'quenc y êcre d'une 
nature plus difficile à détruire , que dans 
toute autre partie. Ce font ces confidéra-
tions qui ont déterminé de célèbres mé­
decins à penfer que fi l'inflammation du 
foie ne doit pas être rangée parmi les êtres 
de raifon , on doit touc au moins convenir 
que c'efl une efpece de maladie aiguë qui 
;e prétente très-raremenc dans la pratique 
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de là médecine. Tel eft le fentiment 
d'Hoffman, entr'autres auteurs de grande 
réputation , qu'il a établi dans une differ-
tation à cet effet, de hepatis inflammatione 
verâ rariffimâZpuriâfrequentijfimâ, Opufc. 
Pathol. praclic. de cod. II. dijjert. viij. 

Cependant, c o m m e il ne lajflè pas dy 
avoir des obfervations anatomiques , par 
lefquelles il confie qu'il s'eft fait quelque­
fois des amas de matière purulente dans la 
fubftance du foie , qui ne pouvoient être 
attribués à des méraftafes , mais à l'effet 
des fymptômes qui avoient donné lieu 
avant l'infpedion anatomique ,̂  de juger 
que ce vifcere étoit affedé immédiatement 
d'inflammation ; il n'eft pas poffible de fe 
refufèr abfoîument à le regarder c o m m e 
fofoeptible de cette forte d'affèdion. 

Ainfi les praticiens qui font mention de 
l'hépatite , la diftinguent principalement en 
tant qu'elle peut avoir fon fiege dans la 
partie concave ou dans la partie convexe 
du foie. Les fignes auxquels on reconnoît 
la première efpece , font le hoquet, la 
toux tache , la refpiration gênée , tas nau-
fées , le vomiftament, la cardialgie , l'ar­
deur 6k la douleur fixe que le malade 
reffenr fous lefcrobicule du cœur, du côté 
droit 6k la conftipation , la fièvre, la 
foif, 6k les anxiétés qui la fuivent. La 
plupart de ces fymptômes doivent être at­
tribués au rapport qui fe trouve entre la 
parrie affedée, le diaphragme 6k Pefto­
mac ; ce qui pourroit faire confondre Pin-
flammation de ce dernier organe , avec 
celle de la partie du foie dont il s'agit , fi 
on ne diftinguoit celle-là en ce que les 
douleurs 6k la difpcfition au vomiftament 
font conftamment augmentées par le Con­
rad 6k le poids des alimens à mefure qu'ils 
font reçus dans Peftomac ; ce qui n'a point 
lieu relativement au foie. La fièvre 6k la 
foif font une fuite de la douleur ou des 
digeffions ck des fecrétions viciées , confé-
quemment aux vices préétablis dans le foie , 
qui l'ont difpofé à l'inflammation. L a 
cenftipation dépend de ce que l'irritation 
inflammatoire ta communiquant aux con­
duits de la bile dans tas inteftins , ta cours 
de ce fluide qui y forme un clyftere natu­
rel , en eft gêné , 6k ne coule que peu ou 
point du touc dans ta canal inteftsna! ; d'où 
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fuie fouvent le reflux de la bile dans la 
maffe du fang ; ce qui devient une caufe 
d'idere , de dégoût ; ce qui rend les urines 
jaunes, Ùc. Voyez JAUNISSE. 

L'inflammacion à la parrie concave du 
foie fo diftingue principalement par une 
douleur gravacive 6k comme pungicive , 
le long des fauffes côtes du côcé droit , 
avec un fentiment de conftridion dans le 
bas de la poitrine du même côté, accom­
pagné de toux , de gêne dans la refpira­
tion fans hoquet , 6k de fièvre continue ; 
en forte que ces différens fymptômes don­
nent à cette forte d'hépatite les apparences 
d'une inflammation dans les parries infé­
rieures de la plèvre , qui en diffère cepen-
danc ; parce que dans celle-là l'embarras 
dans la refpiration 6k la fièvre font moins 
confidérables , 6k que la douleur fe fait 
fentir au deffbus du diaphragme : d'ailleurs 
la pleuréfie te diflipe plus aifément, 6k fe 
termine ordinairement le plus eard au 
fepcieme jour ; au lieu que l'hépatite eft le 
plus fouvenc très - tante dans fes progrès , 
6k fur-roue dans le cas où elle prend une 
mauvaife cournure 6k qu'elle dégénère en 
abcès. 

Dans l'une 6k l'auere efpece d'hépatite , 
les malades ne peuvent fe tenir couchés 
fur les côrés , à caufe des compreffîons 
douloureufes qui en réfulcenc pour la par­
tie affectée, ou par la raifon des rirailta-
mens , des fuffbcacions , qu'occafione la 
pefanteur extraordinaire du foie fufpendu 
au diaphragme ; ce qui eft bien différent 
des fympeomes qui empêchent auffi les 
pleurétiques de te tenir couchés fur les côtés, j 
Voyez P L E U R É S I E . 

O n diftingue auffi les douleurs qui ac- ! 
compagnent l'inflammacion du foie , de ! 
celles qui font la colique proprement dite , I 
par tas fymptômes qui intéreffènt la refpi- j 
raeion dans celle-là , 6k qui ne fe trouvent 
point dans celle-ci, non plus que dans; 
l'inflammacion des mufcles du bas-vencre i 
à la région épigaftrique , qui peut auffi en ; 
impotar d'abord pour une hépatite, mais j 
dont on fait la différence par la pultetion ' 
6k la tumeur qui fe font fentir dans cette ; 

région , dont on ne peut pas s'appercevoir 
dans l'hépatite , à caufe des parries intermé- j 
diaires; à moins que ta voîcms du foie: 
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ne s'étende beaucoup au deffbus des cô­
tes , 6k que la tumeur parciculiere n'y foit 
bien confidérable ; mais dans ce cas on la 
tant toujours profonde ; ce qui n'a pas lieu 
par rapport à celle des mufcles , qui fo 
préfente toujours plus au dehors avec une 
pultetion plus fenfible. 

Les caufes de l'inflammation au foie font 
en général les mêmes que celles qui peu­
vent produire l'inflammation dans toute 
autre partie ; mais on diftingue particuliè­
rement tas contufions, les chûtes for l'hy-
pocondre droit, qui portent leur effet for 
ce vifcere ; une grande abondance de graiffe 
qui enveloppe les autres vifeeres du bas-
ventre , lorfqu'elle fe met en fonte par 
une fuite de mouvemens , d'exercices vio-
lens ,<qui charge de ce foc huileux devenu 
rance , acrimonieux , le teng de la veine-
porte , l'atrabile dominante , des matières 
purulences répandues dans la maffe des 
humeurs , 6k déterminées vers les vaiffeaux 
du foie, les emplaftiques irritans , les ven-
toufes appliquées à la région hypocon­
driaque droite. 

La difpofition des vaiffeaux qui fe diftri-
buene à ce vifcere 6k les obfervacions ana-
tomiques , déterminent à attribuer princi­
palement à l'artère hépatique , fes inflam-
macions de la partie convexe du foie , 6k à 
la veine-porte, celles de la parrie concave : 
dans celle-là les fymptômes font plus vio-
lens , la fièvre plus ardente que dans 
celle-ci. 

L'hépatite en général eft toujours un mal 
très-dangereux, 6k qui fait Je plus fouvent 
périr les malades : plus la fièvre qui l'ac­
compagne eft ardente , plus l'inflammacion 
eft confidérable, 6k tient de la nature de 
l'éréfipeita ; cependant on obferve dans tous 
les cas que cette forte d'inflammation fo 
termine difficilement par la réfutation : ce 
qui ne peut même avoir lieu que quand 
l'engorgement inflammatoire a fon fiege 
dans tas artères hépatiques ; mais lorfqu'il 
a fon fiege dans les rameaux de la veine-
porte , il peut arriver qu'ils fe dégorgent 
par erreur de lieu dans les colatoires de la 
bile , 6k y fourniffent la matière d'un flux 
hépatique. V H É P A T I Q U E (flux). Mais 
il y a plus à craindre encore que l'inflam­
mation ne tourne à la gangrené ; ce qui fait 

périr 
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périr au troifîeme ou au quatrième jour de 
la maladie : mais elle dégénère plus com­
munément en fquirrhe ou en abcès, dont 
la matière s'évacue quelquefois par la voie 
des felles, ce qui eft le moins défavorable ; 
ou elle fe répand dans la capacité du bas-
ventre ; ce qui fait une forte d'empyeme , 
qui peut produira des effets très-fâcheux 
fur tas viteeres qu'il affecte ; ou la matière 
de l'abcès eft poreée dans la maffè des hu­
meurs , 6k s'en fépare enfuite par la voie 
des crachats ou des urines. Dans ces diffé­
rens cas , l'hépatite conduic à la fièvre hec­
tique , à la confomption ou à l'hydropifie ; 
les urines abondantes 6k l'hémorrhagie par 
la narine droite , fonc regardés comme des 
fignes très-favorables dans les commence-
mens de Y hépatite : mais ta fréquent ho­
quet dans cette maladie eft eoujours un 
très - mauvais figne, talon l'obfervation 
d'Hyppocrate , Aphor. xvij , fecl. J , Sa 
celle de Foreftus, lib. XIX , obf. 8. 

Le traitement de cette inflammation eft 
ta même en général que celui de lapleuréfie 
ou de toute autre maladie. Voyez,INFLAM­
M A T I O N , P L E U R É S I E , ùc. Il faut cou-
jours tendre à favorifer la réfolueion par 
les antiphlogiftiques favonneux , nitreux ; 
for-tout tas applications, les fomentations 
érnellientes , réfolutives fur ta coté affedé, 
peuvent être employées utilement pour là-
tisfaire à cette indication particulièrement 
dans ta cas où l'hépatite a (en fiege dans 
la partie du foie qui répond aux hypocon-
dres. Si l'on ne peut pas empêcher la fop­
puration de fe faire, 6k que la matière prenne 
fon cours par la voie des felles, on doit faire 
ufage de cifanes, de clyfteres émoliiens, 
mucilagineux , déterfifs, pour corriger la 
qualité acrimonieufe de cette matière , 6k 
empêcher tas impreffions nuifibles qu'elle 
peut produire dans ta canal inteftinal. Si 
cecte matière eft portée par la voie des 
urines, les diurétiques adouciffàns convien­
nent ; 6k fi elle s'épanche dans la cavité du 
bas-ventre , i! n'y a pas d'aurre moyen de 
l'en tirer que par l'opération de i'empyeme, 
telle qu'elle doit être pratiquée dans ce cas. 
Voyez E M P Y E M E . 
Si l'abcès te forme de manière à pou­

voir y atteindre des parties excérieures j 
de la région du foie, on tente d'en faire i 

Tome. XVII. 
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Pouvertnre talon tas règles de l'art. Voye\ 
ABCÈS. 

Si l'inflammation du foie fe termine par 
l'induracion , il fautfe hâter d'y apporter re­
mède avant que ta mal foit devenu incu­
rable , en fuivant les indications prêtantes , 
pour décruire fes obftrudions 6k le fquirrhe 
des vifeeres, lorfqu'ils commencent à fe fo r-
mer. Voyez O B S T R U C T I O N , S K Î R R H E , 
FOIE. (PhyfioL & Pathol. ) VISCÈRE. 
HEPATOMPHALE , f. f. terme de Chi­

rurgie, hernie du foie par l'anneau de i'um-
bilic. Quelques auteurs onc rapporeé des 
exemptas particuliers de la tumeur formée 
à Pumbiiic par la prétance d'une portion 
du petit lobe du foie : je l'ai vu à un en-
fane qui venoit de naîtra. C'étoit un vice 
de conformation. La tumeur étoic du vo­
lume d'un gros œuf de poule , circonferire , 
d'un rouge brun , recouverte d'une m e m ­
brane qui étoit effedivement la membrane 
externe du foie. La bafe de la tumeur avoic 
moitié moins de volume que te maffè. L'en­
fant ne parut fouffrir aucun dérangement 
dans la moindre de fes fondions parla pré-^ 
fonce de cette tumeur. Lorfqu'au bout de 
quelques jours le cordon umbilical ç*i 
partoic de deffous cecte tumeur fut féparé, 
la tege-femme ertaya de le faire tomberpar 
une ligacure qui en écrangloic le pédicule. 
L'enfant témoigna par fes cris la douleur 
que cecce opération lui caufoit : on coupa 
la ligature. L'enfant m e fut prêtante quel­
ques jours après, la tumeur m e parut farco-
mateufe , indolente, 6k ne produitent au­
cun accident; je confeillai fort qu'on n'y fît 
ni remèdes , ni opération. U n chirurgien 
crut appercevoir une fluétuaeion dans ta 
centre de cecce eumeur ; il l'entama par l'inf-
trurnent eranchanc : mais le fang pur qui 
forck en affez grande quantité, l'empêcha 
de faire plus qu'une fearificarion , donc il 
eut affez de peine à arrêter l'hémorrhagie. 
L'enfanc mourut au bout de quelques jours, 
fans que cecce opéracion y ait contribué. 
Le cadavre a été ouvert, Sa tas parties pré-
fentées à l'académie royale de chirurgie. O n 
a vu que par un vice de conformation en 
cet enfant , le foie, par une porcion de fon, 
petk lobe, faifoit la tumetir de Pumbiiic -
tumeur qui en effet ne devoit admettre ni 
opérations ni remèdes. ( Y) 

M m 
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H É P A T O S C O P I E , f. f. (D/vinat.), 

genre de divination qui avoit lieu chez ! 
tas païens , par l'infpedion du foie des 
victimes dans les facrifices : ce mot eft 
compofé de ïw*ro;, génitif de •*;.}, joie, 
Se de <r*07r'iv, je confidere. 

Le cas de vidirnes trouvéft quelquefois 
fans cœur ou fans foie , qu'on avoit fans 
doute l'art de faire difparoître , donna lieu 
à une queflion curieufe de la parc de ceux 
qui croyoient la réalité de la divinarion : 
ils demandoienc quelle écoie la caufe de fi 
étranges phénomènes. La réponta des aruf-
pices étoit que les dieux m ê m e faifoient 
ce miracle touc d'un coup , en annihilant 
ces parties au moment du facrifice , pour 
ta faire correfpondre aux conjondures des 
temps 6k en donner deslumieres éclatantes 
au facrificaceur. Mais les philofophes fe mo-
quoient de cette folution comme contraire 
aux principes de la bonne phyfique, pen-
fant qu'il étoic abftirde d'imaginer que la 
divinicé pûc annihiler, réduire à rien une 
chofe auparavant exiftante, ou former 
quelque chofe de rien. (D. J.) 

ér * H É P A T U S , f. m. ( Iclhiologie. ) gros 
poiflbn de mer donc la figure 6k la couleur 
femblables à celles du foie humain l'ont fait 
nommer hepatus. Il a l'écaillé rude , ta mu-
feau court, les dents en taie, l'œil grand , 
la queue écendue , large 6k marquée d'une 
tache noire , 6k la tête garnie en dedans de 
deux petkes pierres. Il eft ftupide. Sa chair 
ni tendre ni dure peur fe manger. O n at­
tribue une vertu aftringente aux pierres qui 
fe Trouvent dans fa rête ; elles refferrent ta 
ventre 6k pouffent par les urines. 

H É P H E S T I E E ; f. f (Antiquité.) fête 
foiemnelle des Athéniens, en l'honneur de 
"Vulcain. Vous trouverez la defcription des 
cérémonies 6k des jeux de cette fête, dans 
Potter, Arch. Grcec. I. II, c. xx, t. I,p.^99-
V. auffi LAMPADOPHORIES. (D. J.) 
H E P H ( E S T I T E , f. f (Hift. nat. Lithol) 

Les anciens donnoient ce nom à une pierre 
rougeâtre dont ils formoient des miroirs 
concaves au moyen defquels on pouvoir 
mettre le feu à des matières taches ckcom-
'buitibles, comme on fait aujourd'hui à 
l'aide des verresardens. C'eft de cectepro-
priécéquelui eft venu fon nom qui fignifie 
pieire de Vulcain, ou pierre de feu; ils 
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ignoraient qu'elle eft commune à toutes les 
pierres affez dures pour prendre un beau 
poli. O n dir qu'il fe trouve près de Hildes-
lieim en Weftphaiie une efpece de jafpe 
d'un rouge brun , dont on fait le m ê m e 
ufage 6k donc on fe ferc comme des mi­
roirs ardens. Voyt[Boéce de Boor, degem-
mis. Henckel die que l'on a auffi donné le 
nom de lapis hepheeftius à la pyrite qui don­
ne des étincelles lorfqu'on la frappe avec Je 
briquet. Quant à Yhéphceftite dont il a été 
parlé , le m ê m e auteur dit que l'on ne con­
noît point de pierre qui s'accorde avec la 
deferipeion que Gefoer 6k AgricoJa en ont 
donnée. V. Henckel, Pyrithologie. (—) 

H É P H T H É M I M E R E , adj. (Lut.) ter­
m e de poéfie grecque 6k latine , qui fe dit 
d'une efpece de vers compofé de trois pies 
6k une fyllabe ; c'eft-â-dire, de fept demi-
piés. Voyez V E R S , PlÉ. 

Tels font la plupart des vers d'Anacréon: 
A-r-fei Otha 

teytil 

K«> u7>, 6kc. 

6k celui d'Ariftophane , dans fon Plutus : 

Ezrtc-fa ftqTpt %éifttt. 

O n tas appelle auffi trimetres catale clique s. 
Céfure héphthémimere eft une céfure que 

l'on met au troifieme pié, c'eft-à-dire, au 
feptieme demi-pié. Voyez CÉSUPv.E. C'eft 
une règle que cecte fyllabe, quoique brève , 
foit longue' à caufe de la céfure, ou pour 
qu'elle foie héphthémimere , comme en ce 
vers de Virgile : 
Etfuriis agitatus amor & confeia virtus. 

Cette céfure ne doit point être au cinquiè­
m e pié, comme en celui-ci que M . Harris 
donne pour exemple : 

Ille latus niveum mollifultus hyacintho\. 

Ce n'eft point une céfure héphthémimere , 
mais hennéhamimere, c'eft à-dire, de neuf 
demi-piés. Diclionn. de Trev. (G) 

H E P P E N H E f M , ( Géog.) Apianum , 
petite ville d'Allemagne dans J'éledorat de 
Mayence , encre Heidelberg 6k Darmftadt. 
Long, a.6, ii ; lat. 49 , 39. (D.J.) 

H E P R E S , (Géog.) rivière du comté 
de Hainaut, qui prend fa fource près de 
Chimay , 6k qui tombe dans la Sambre prés 
de Maraltas, 
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H É P T A C O M E T E S , f. m. pi. ( Géogr. 

anc.) peuples qui habkoient les bords du 
Pont-Euxin. O n les appellok auffi Mofifi-
niens , parce qu'ils avoient des tours de 
bois ,.6k du nombre de leurs fept villages 
fe formate nom d'Héptacometes. Ils étoient, 
Wiivant Strabon , à l'extrémité du mont 
Scydifsès , furpaffoient tous ies autres bar­
bares en férocité , 6k demeuroienc dans de 
petites cours. Ils fe nourriffoient d'animaux 
teuvages , 6k cendoient des embûches aux 
voyageurs. Us maffàcrerent trois cohortes 
de Pompée , qui paffoient par leurs mon­
tagnes. Pour exécuter ce projet, ils leur fi­
rent boire d'un breuvageiait avec une forte 
de miel tiré des ruches de leurs arbres , 6k 
les ayanc ainfi enivrés ou rendus fous, ils 
n'eurenc pas de peine à tas égorger. Pompo-
nius Mêla rapporte qu'ils fe font des marques 
for tout le corps, s'accouplent indifférem­
ment en public, fe choififfènt leurs rois 
par voie de fuffrage, 6k les puniffentpar 
Je jeûne , s'ils commettent une faute en 
ordonnant quelque chofe mal-à-propos. 
Voilà des barbares bien étranges ! (D. J.) 

H É P T A C O R D E , f. m. (Mufique anc.) 
lyre ou cythare â fept cordes. Ce tue long­
temps la plus en ufage 6k la plus célèbre de 
toutes : néanmoins, quoiqu'on y trouvât les 
fept voix de la mufique, l'odave y man-
quok encore : Simonide l'y mit, félon 
Pline , en y ajoutant une huitième corde, 
c'eft-à-dire, en laifiànt un ton entier d'inter­
valle encre tas deux cécracordes. Ainfi , dans 
ta fyftéme de l'odacorde ou de l'odave 
chez les anciens , les fons ta trouvèrent 
dans Ja fituacion la plus favorable à une 
harmonie^mâle , pleine de nobleffe 6k de 
dignicé, 'étant égalemenc éloignés du trop 
grave qui les rend fourds , 6k du trop aigu 
qui les rend glapiffans, plus foibles Sa moins 
perceptibles à l'oreille. Cependant cecce 
noble mufique n'eue pas le bonheur de fe 
foutenir , on vint à multiplier tas fons à 
l'aigu : car dans l'hendécacorde ou Ja on­
zième , 6k dans Je dodécacorde ou Ja dou­
zième , on rendit le fyftéme harmonique 
P, A m o" ' p'us efféminé > ptas allongé ; 6k 
ceft Mélanippide que Plutarque aceufe 
d avoir énervé la mufique par fon invention 
de douze cordes. Mais le caradere de la 
poéfie dithyrambique chanté fur les fons 
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6k les modes les ptas aigus, s'accordant 
merveilleutament avec cette nouvelle mu­
fique , concourut avec elle à décréditer 6k 
à faite mépritar l'ancienne. (D.J.) 
HEPTAGONE , f. m. terme de Géomé­

trie , figure compofée de fept angles 6k de-
fept côtés. Voyez F I G U R E . 

Ce mot eft grec 6k compofé dWà,» 
fept, 6k VmU , angle. 

Quand tous fes côtés font égaux , on 
l'appelle heptagone régulier. V. RÉGULIER. 

Les nombres heptagones font des nombres 
polygones , où la différence des termes de» 
la progreffion arirhmécique correfpondante 
eft cinq. Voye^ POLYGONE. 

Entre plufieurs propriétés, le nombre 
heptagone en a une affez remarquable, c'efjr 
que fi on le mukiplie par 4 0 , 6k qu'on 
ajoute 9 au produit, la fomme fera un nom­
bre quarré. (E) 

H E P T A M É R I D E , f f. (Mufique.) eft 
en mufique ta nom de l'un des intervalles 
du fyftéme de M . Sauveur , qu'on peut 
voir dans les Mémoires de l'Académie des 
Sciences , année tyot. 

Cet auteur divife d'abord l'odave en 
quarante-troi; parcies qu'il appelle mérides , 
puis chacune de celles-ci en tape heptame-
ndes : de forte que l'odave entière com-
rrLnd ^ois cenrs&une heptaméndes , qu'il 
fubdivife encore. Voyez D É C A M É R I D E . 

Ce mot eft formé de Unie, fipt, Sa de 
pift;, partie. (S) 
HEPTANGULAIRE,adj. (Géomét.J 

une figure heptangulaire eft celle qui efl; 
compofée de tape angles. (E) 
HEPTAPHONE, (Mufique des anc.) 

Voyez E P T A P H O N E , (Mufique des anc.) 
" HEPTAPOLE, Heptapolis , ou Hepta-
nomia (Géog.) contrée d'Egypce , talon 
Denis le Penegete. Euftathe fon commen­
tateur nous apprend , i°. qu'avant l'empe­
reur Arcadms on la nommoit Heptanome ; 
i' que quelques-uns nommoient dans 
I Heptapole , Memphis , Diofpolis, M e m -
nonie, la grande 6k petite Catarade, Syene 
toutes fix ficuées ferla rive gauche du Nil ' 
6k Babylone placée fur la rive droite. D'au­
tres comptoient autrement les fept villes de 
\H£ptaZoleZ mais fans nous y arrêter , il 
lufnt de dire que c'eft dans l'écendue de 

M m z 
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YHeptapole qu'il faut chercher les princi­
pales merveilles de l'Egypte , comme les 
obéiifques, les pyramides , ta labyrinthe , 
le lac Mœris , &c. .(D.J.) 

H E P T A R C H I E , f. f. (Hift. mod.) gou­
vernement des fept royaumes des Anglo-
Saxons , confédérés comme ne fàifant qu'un 
feul corps Se un feul état. 

Les Anglo-Saxons établirent en Angle­
terre un gouvernement à peu près fembla­
ble à celui fous lequel ils avoient vécu en 
Allemagne : c'eft-à-dire , quêta confidérant 
comme frères 6k compatriotes, 6k ayanc un 
égal intérêt à fe maintenir dans leurs con-
quêtes, i's conçurent qu'il leur étoic nécef­
faire de fe tecourk mutuellement 6k d'agir 
en commun pour ta bien de tous. Ce rut 
dans cette vue qu'ils jugèrent à propos de 
fè nommer un général , un chef, ou , fi l'on 
veut , un monarque auquel ils accordèrent 
certaines prérogatives donc nous ne fommes 
pas bien informés. Après la mort de ce 
général ou monarque, on en élifoit un 
autre du confentemene unanime des tape 
royaumes : mais il y avoit quelquefoisd'affez 
longs interrègnes caufes par les guerres ou 
par les divifions entre les fouverains, qui 
ne pouvoient s'affembler ou s'accorder foi-
un cheix. 

Outre ce monarque qui lioit enfemble 
tas Anglo-Saxons, ils avoient encore une 
affemblée générale compoféedes principaux 
membres des fept royaumes ou de leurs 
dépurés. Cecte affemblée étoic comme ta 
centre du gouvernement heptarchique ; on 
Pappelloit le Wittena-gémot, ou le parle­
ment général, Sa on n'y délibéroit que fur 
fes chofes auxquelles coure la nation prenoit 
intérêt.. Voyez WlTTENA-GÉMOT. 

Chaque royaume avoit d'ailleurs un par­
lement particulier , formé à peu près de 
3a même maniera qu'on ta voit pratiqué 
dans les fept provinces-unies des Pays-Bas. 
Chaque royaume étoit fouverain , 6k néan­
moins ils déîibéroient en commun for les-
affaires qui regardoienc l'intérêt commun 
de Yheptarchie. Ce qui étoit ordonné dans 
l'affèmblée générale dévoie êcre exadement 
obferve, puifque chaque roi 6k chaque 
royaume y avoic donné fon confencemene. 
C'étoit-là la forme du gouvernement hep-
«-.archicue en général, 
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L'htptarchie dura 378 ans. Si l'on voûtait 

rechercher les caufes de fa diffolution , il ne 
feroit pas difficile de les trouver dans l'iné­
galité qu'il y avoit entre les fept royaumes , 
dans le manque des princes du teng royal, 
dans l'ambition des fouverains, 6k dans Je 
concours de certaines circonftances qui ri% 
fo rencontrèrent qu'au temps d'Ecbert en 
8z8. (D.J.) 

H E P T A T H E U Q U E , f. m. (Théolog.) 
c'eft ainfi que fut appellée la première par­
tie de la bible , qui contenoit ancienne­
ment , outre le pentateuque , ou les'cinq 
livres de Moïfe, les deux fuivans de Jofué 6k 
des juges. Car, talon le témoignage d'Yves 
de Chartres, epift. 38 , on avoit accoutumé 
de tas joindre enfemble, 6k on tas citoit fous 
ce nom qui vient du grec, jjr7«7e«;s», c'eft-
à-dire , un ouvrage de fept livres. On lit en 
quelques endroits, heptatique, heptaticum; 
mais c'eft une faute d'écrivain. Macri hiero-
lexicon. (G) 

* H E R A C L É E , f. m. ( Chronologie.) 
nom d'un mois des habitans de Delphes 6k 
deBythinie; c'étoit le cinquième de l'année; 
6k leur année commençant en odobre , il 
répondoic à notre février. 

HERACLÉE , (Géog. anc.) rfom commun 
à un fi grand nombre de villes, que dans 
l'empire romain on en comptoir plus de 
trente ainfi nommées. Le culte d'Hercule , 
ce héros que les Grecs appelloient HP«K*?J „ 
étoit étendu au point que ta plupart des 
lieux qui lui étoiene particulièrement conta­
ctés , portoient fon nom : delà vient qu'il 
s'en trouve cane qui font appelles Héraclée, 
Héracleopolis, Héracleum , Héracleotes,Sa 
autres dont Içs noms font formés de celui 
d'Hercule. Mais je me contenterai de parler 
dans I'arcicle fuivanc de Ja plus fameufe 
Héraclée , de Y Héraclée du Pont en Bithy­
nie , auprès de laquelle étoic la prefqu'Jfle 
Achérufiade, d'où Hercule defeendit aux 
enfers 6k en cira par force Cerbère , ce 
chien terrible donc le cou , ditanc les Poètes, 
étoit entouré de couleuvres , 6k qui faifoit 
des hurlemens affreux, quand quelqu'un 
vouloir s'échapper du Ténare. (D. J.) 
HÉRACLÉE X>V?onr,Heraclea Pontica, 
(Géog. anc.) ville d'Afie en Bithynie fur les 
fleuves Lycus 6k Hyppius. Les Miléfiens ta 
fondèrent ,6k les Mégariens y envoyèrent. 
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enfuite une colonie. Tous tas anciens , 
Diodore, Pautenias , Xénophon, Euttathe, 
Arrien , Denys ta Périégete , Ptolomée , 
Strabon, Pomponius Mêla , Pline , 6k tant 
d'autres nous parlent beaucoup de cette 
ville. En cffer, au dire de M . Tournefort, 
elle devoit êcre une des plus belles de l'orient, 
s'il en faut taulemenr juger par les ruines, 6k 
fur-tout par les vieilles murailles bâties de 
gros quartiers de pierre qui étoiene encore 
fur le bord de la mer au commencement 
de ce fiecle. 

La médaille de Julia Domna que poffede 
le rcTi de France , 6k donc le revers repré-
fente un Neptune, qui de la main droite 
tient un dauphin, 6k de la gauche un trident, 
marque bien la puiffance que cecte ville 
avoit fur mer. Mais rien ne faic ptas 'd'hon­
neur à fon ancienne marine, que la flotce 
qu'elle envoya au fecours de Prolomée , 
après la more de Lyfimachus, un des fuc-
ceffeurs d'Alexandre. Ce fut par ce fecours 
que Ptolomée battit Ancigonus. II y avoit 
dans cette flotte un vaiffeau n o m m é le Lion,-
d'une beauré furprenante 6k d'une grandeur 
fi prodigieuta, qu'il contenoit plus de trois 
mille hommes d'équipage. L'hiftoire eft 
remplie d'autres traits qui prouvent la puif­
fance des Héracliens for mer, 6k par eon­
féquent ta bonté de leur port, qui n'exifte 
ptas aujourd'hui. 

La caverne par laquelle on a foppofé 
qu'Hercule detaendit aux enfers pour enle­
ver Cerbère, 6k que l'on montrait en­
core du temps de Xénophon , dans Ja pé-
ninfuîe d'Achérufie , n'eft ptas trouvabîe, 
quoiqu'elle eût deux ftades, c'eft-à-dire , 
deu< cents cinquante pas de profondeur. 
Elle doit s'être abymée depuis ce temps-là; 
car il eft cercain qu'il y a-eu une caverne 
de ce nom , laquelle a donné lieu à la fable 
du Cerbère reprétancée for plufieurs m é ­
dailles. 

Si Hercule n'a pas été ta fondateur ̂ Hé­
raclée , il y a du moins é;é en grande vé­
nération : Pautenias nous apprend qu'on y 
célébrait cous les cravaux de ce lieras. Quand 
Cotca eue pris la ville d'Héraclée, il y trouva 
dans le marché une ftatue d'Hercule dont 
tous les attributs étoient d'or pur. Pour mar­
quer la fertilité de leurs campagnes , tas Hé­
racliens avoient fait frapper des médailles 
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j avec des épis 6k des cornes d'abondance : 
| 6k pour exprimer la bonté des plantes m é ­
dicinales que prô*duifoient tas environs de 
leur ville , on avoit repréfenté fur une m é ­
daille de diadumene, un Efculape appuyé 
fur un bâton autour duquel un feipenc étoit 
entortillé. 

Cette ville ne fut pas feulement libre 
dans fon origine, mais recommandabta par 
tas colonies; elle fefourint avec éclat jufqu'au 
temps que les Romains fe rendirent formi­
dables en Afie. Elle réfute d'abord l'entrée 
de fon porc à l'armée de Mkhridate; enfuite, 
à la perfuafion d'Archélaûs, Jes Héracliens 
lui accordèrent cinq galères 6k coupèrent 
la gorge aux Romains quife trouvèrent dans 
leur ville. 

Luculle ayant battu Mkhridate, fit aflte'-
ger Héraclée par Cotta , qui l'ayanc prife 
par trahifon 6k entièrement pillée, la ré-
duifit en cendres. Il en obtinc le n o m de 
Politique à R o m e ; mais tas richeflès qu'il 
avoic acquifes au fac d'Héraclée lui attire-
rent de cruelles affaires. U n fénateur lui 
dit : « Nous t'avions ordonné de prendre 
Héraclée , mais non pas de ta détruire >.-. 
Le fénat indigné renvoya tous les captifs, 
6k rétablit tas habitans dans la poftaffion 
de leurs biens ; on leur permit l'ufage de 

j leur port 6k la faculté de commercer. Bri-
tagoras n'oublia rien pour la repeupler , 6k 

j fir long-temps fa cour à Jules Céfar, pour 
obtenir la première liberté de fes citoyens ; 
mais il ne put réuffir. Augufte, après la ba­
taille d'Adium, la-mit du département de 
ta province du Pont jointe à la Bithynie. 
Voilà comment cette ville fut incorporée à 
l'empire Romain , fous lequel elle fîorifToie 
encore. 
_ Héraclée vint enfuite à paffer dans l'em­

pire des Grecs, 6k lors de la décadence de 
cet empire, on lui donna le n o m de Peu-
dérachi, lequel m ê m e , fuivant la pronon­
ciation , paroît un nom corrompu d'Héra­
clée du Pont. Théodore Lafcaris l'enleva à 
David C o m m e n e empereur de Trébizonde. 
Les Génois ta taifîrenc de Pendérachi dans 
leurs conquêtes d'orient, 6k la gardèrent 
jufqu'à ce que Mahomet II les en chafia, 
Depuis elle eft reftée aux Turcs ; ils l'appel­
lent Eregri : un feul cadi y exerce la juftice. 
U n waivode y exige la taille 6k ta capitation-



298 H E R 
des Grecs. Les Turcs y paient feulement tas 
droits du prince, trop heureux de fumer j 
tranquillement parmi ces belles mafures, fans j 
s'embarraflèr de ce qui s'y eft paffé autrefois. ! 

L'ancienne Héraclée , ou , fi l'on aime 
mieux , Eregri, eft fîtuée près de ta mer à 
vingt lieues S. O. de Conltancinople, 22 
N. O. de Gallipoli , 6k 26 S. E. de Traja-
nopoli.Zo/ig-. 45,2.3; lat. 4o,£y. (D.J.) 
^ H Ê R A C L É f S , f. f. pi. (Antiq. giecq) 

fêtes qu'on célébroic en plufieurs lieux de 
la Grèce, comme fur le mont (Eta , à Arhe-
nes 6k ailleurs, en l'honneur d'Hercule que 
les Grecs nommoiene Héraclès , nom par 
lequel ils ont voulu lignifier la gloire dont 
il s'eft couvert en exécutant les travaux que 
Junon lui fit entreprendre ; car ce moc eft 
compofé de 'Hf«, Junon , Sa de *>.»*, gloire. 
Vous crouverez la defcripcion des fêtes nom­
mées Héraclées dans Potter , Archœol. 
Grœc. liv. IL ch. xx. t. I. (D.J.) 

H E R A C L É O N I T E S , f. m. pi. (Théol.) 
hérétiques anciens de la fede des Gnofti-
ques 6k appelles ainfi de leur chef Héracléon. 
Voyez GNOSTIQUE. 
S. Epiphane, hœref. 36. s'éeend beaucoup 

fur cee arcicle. Il repréfence Héracléon com­
m e un homme qui avoir réformé la théo­
logie des Gnoftiques en plufieurs articles , 
mais qui dans ta fond en avoit confervé les 
principaux. Il raffinoic for les incerpréca-
tions fuperflues des texces de l'Ecricure , 6k 
m ê m e il alcéroit les paroles de quelques-uns 
pour les concilier avec tas nocions particu­
lières. Il foutenoit , par exempta, que par 
ces paroles de S. Jean , toutes chofes furent 
faites par lui, on ne devoit poinc encendre 
l'univers 6k tout ce qu'il contient: il préten-
doic que l'univers qu'il appelloic JEon , n'a-
voie poinc écé fait par le Verbe ; mais qu'il 
avoir écé faic avant le Verbe. Ee pour ap­
puyer cecce conffruction ilajoute à ces paroles 
de S.Jean, fans lui rien ne fut fait, ces autres 
paroles, des chofes qui font dans le monde. 

Il diftinguok deux fortes de mondes , 
l'un divin 6k l'autre corruptible ; 6k il ref-
treignoitle mot panta , toutes chofes , au 
dernier monde. Il foutenoic auffi queleVerbe 
n'avoir pas créé ta monde immédiatemenc 
6k par lui-même , mais qu'il avoit écé feu­
lement caufe que le Démiurge l'avoir formé. 

Les Héracléonites , à l'exemple de leur 
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maître, déeruifoienc toute l'ancienne pro­
phétie , 6k difoit que S. Jean étoit véritable­
ment la voix qui avoit annoncé leteuveur; 
mais que les prophéties n'étoiencque des fons 
en l'air qui ne fignifioient rien. Ilsfe croyoient 
fup*érieursaux Apôcresdans la connoiltance 
de la religion; 6k fur ce fondemenr , ilsavan-
çoient d'étranges paradoxes , fous précexee 
d'expliquer l'Ecricure d'une manière foblime 
6k relevée. Ils aimoienc les interprécacions 
myftiques , au point qu'Origene , qui étoit 
lui-même un grand myftique, fut obligé de 
reprochera Héracléon qu'il abufoic de ces 
forres d'explicaeions. Voyez PROPHÉTIE , 
ALLÉGORIE , &c. Voyez le dictionn. de 
HERACLIDES , f. m. pi. (Hift. anc.) 
ce fondes defeendans d'Hercule, qui régne-
renc dans ta Péloponnefè , après plufieurs 
tentatives inutiles depuis leur expulfion par 
Euryfthée. 

Les uns avec ta P. Pécau, ne parlent que 
de deux tentatives des Héraclides pour ren­
trer dans leurs anciennes poffèffions ; d'au­
tres , avec Scaliger , en diftinguent trois : 
d'autres en reconnoiffent un plus grand nom­
bre. Mais comme ils ne font point d'accord 
enfemble fur les époques de ces tentacives , 
nous allons cacher de tas fixer. 

L'an 1323 avant J. C. 6k quarante 6k un 
ans avant la prife de Troye, les Héraclide 
cliaffés de la Grèce par Euryfthée, l'im­
placable ennemi d'Hercule Sa de toute te 
race ,fe réfugièrent à Athènes où Théfée 
les prit fous fa protedion 6k marcha con­
tre ce prince. Hyllus fils d'Hercule 6k de 
Déjanire , qui étoit à la tête de l'armée , 
vainquic Euryfthée , le tua , 6k paffa dans 
le Péloponnefè avec tas troupes. Mais il fut 
obligé de fe recirer prompremenc , à caufe 
delà contagion qui défolok le pays : alors 
Atrée , fils de Pélops, régnoit à Argos 6k à 
Mycenes. 

Hyllus étant revenu dans le Péloponnefè, 
la troifîeme année après te retraice , tac tué 
en combat fingulier , par Echémus roi de 
Tégée,6k les Héraclides fe retirèrent. 

L'an 1257 avant J. C. 6k trente-cinq ans 
après la prife de Troye , ils firent une nou­
velle entreprife for le Péloponnefè fous la 
bannière deCléodams, fils d'Hyllus. Cette 
entreprife ne réuffit pas mieux que les deux 
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précédentes : Cléodatus fut repouffé par 
Greffe , établi fur le trône de fon père 
Agamemnon. 

L'an 1222 avant J. C. 6k foixante ans 
après la prife de Troye , les defeendans 
d'Hercule formèrent, fans fe décourager , 
une quatrième tentative fur ta Péloponnefè, 
ayant à leur cêcc Ariftomachus fils de Cléo-
daeus ; mais ils échouèrent encore , 6k leur 
chef périt au paffage de l'ifthme. 

Enfin 1202 ans avant J. C. 6k quatre-
vingts ans après la prife de Troye , les Hé­
raclides , fous la conduite des trois fils 
d'Ariftomachus , firent une cinquième en­
treprife , dans laquelle ils eurent la fortune 
auffi favorable qu'ils l'avoient jufqu'alors 
éprouvée contraire. 

C e ne fut néanmoins qu'au bout de plu­
fieurs années qu'ils parvinrent à dépofféder 
de divers royaumes les defeendans de Pé-
lops; ils s'emparèrent premièrement deLa-
cédémone 6k y formèrent deux branches de 
rais régnans conjointement. Enfuira ils fo 
rendirent maîtres d'Argos, de Mycenes, 
de l'Elide 6k de Corinthe. 

Leur droit fur tas royaumes de Myce­
nes '6k d'Argos étoit inconteftable. Amphy-
trion , père d'Hercule 6k petit-fils dePerfée 
roi de ces deux pays, ayant eu ta malheur 
de tuer par mégarde Éledrion fon oncle 
6k père de fa femme Alcmene , fut obligé 
dfe s'enfuir à Thebes. Sthénélus , makre 
des états de fon neveu fugitif, les tranfmk 
à fon fils Euryfthée : celui-ci n'eut point 
d'enfans 6k inftkua pour héritier fon oncle 
maternel Atrée fiîs de Pélops 6k père 
d'Agamemnon. C'eft de cette manière que 
la couronne étoit paffée aux Pélopides , 
qui donnèrent leur n om au Péloponnefè, 
appe'îé auparavant Apie. 

La révolution produite par le foccès des 
Héraclides , changea prefque toute la face 
de la Grèce. Jufques-Ià , dit M . Tourreil, 
les habitans du Péloponnefè fe divifoienc 
proprement en Achéens 6k en Ioniens; les 
premiers poffédoient tas terras que tas 
Héraclides affignerent aux Doriens 6k aux 
autres peuples qui les avoient accompagnés, 
les derniers habicoient la parrie du Pélo-
ponneta nommée depuis YAchaie ; ceux 
des Achéens qui defeendoienc d'^Éolus, 
6k que l'on chafla de Lacédémone, fo 

H E R 299 
retirèrent d'abord en Thrace , 6k allèrent 
enfuke s'établir dans le canton de PAfie 
mineure qu'ils appellerent JEolide , où ils 
fondèrent Smyrne 6k onze autres colonies. 

Les Achéens de Mycenes 6k d'Argos 
écant contraints d'abandonner leur pays, 
s'emparèrent de celui des Ioniens. Ceux-ci, 
après s'être réfugiés à Athènes, vinrent au 
bout de quelques années occuper cette côte 
de l'Afie mineure , qui prit d'eux le n o m 
d'Ionie. Ils bâcirenc avec le temps Epheta, 
Clazomene, Samos 6k plufieurs autres villes. 

Le retour des Héraclides eft le commen­
cement de l'hiftoire de la Grèce , 6k en 
fait une des principales époques ; 6k ce qui 
précède leur récabliffèment doit être re­
gardé c o m m e les temps fabuleux que les 
poètes ont embelli. (D.J.) 
HERACLION, ou PIERRE D'HE-

RACLÉE , (Hift. nat.) nom donné par les 
anciens à la pierre de couche 6k quelquefois 
à l'aimant. Il s'en crouvok beaucoup près 
de la ville d'Héraclée en Lydie. Voye^ 
LYDIVS LAPIS. 
HERACLION, ou HÉRACLIONAS , 

étoit fils du premier empereur Héraclius 6k 
de Martine, fa féconde femme. Cette femme 
ambkieuta du pouvoir , ne put confentk 
à vivre fous l'obéiffance du jeune Héra­
clius qui , par le droic de fa naiffance , 
exctaok Héraclion du trône. Elle applanit 

{ cet obftacle , en, empoifonnant ce prince 
I infortuné. L'empire qu'elle envahit, fous 
1 le n o m de fon fils , fut gouverné par elle 
pendant deux ans. Le fénae humilié de 

; recevoir tas ordres d'une femme , fouleva 
! les efprics. Les Romains femblerenc repren-
| dre leur première tiercé. Elle fut dégra-
1 dée 6k condamnée avec fon fils à vivre 
dans l'exil. C o m m e elle étoit naturelle-
menc éloquence , le fénac lui fie couper la 

j langue pour prévenir les fédicions qu'elle 
; auroit pu exciter par fon éloquence. Hé-
'• raclion eut lè-nez coupé. O n crue devoir le 
'défigurer, afin que les grâces touchantes 
I de te figure ne puffent ptas intéreffèr à 
fon mallieur. Le fénac, après leur dégra­
dation , proclama Confiant empereur fans 
ta concours de l'armée, qui applaudit à 
cette nomination. O n avoit peu vu d'empe­
reurs élus par ces magiftrats avant ck depuis 

Tacite, (T— N.) 
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* HÉRACLTTISME, ou Fmioso-

PHIED'HERACLITE,(Hijl de la Pkikfi) 
Heraclite naquit à Ephefe ; il connut le 
bonheur , puifqu'i! aima la vie retirée ; 
dès fon enfance il donna des marques d'une 
pénécrackm finguliere ; il fenric la néceffité 
de s'étudier tai-même, de revenir fur les 
notions qu'on lui avoit infpirées ou qu'il 
avoic fortuitement acquifes, 6k il ne tarda 
pas à s'en avouer la vanité. 

C e premier pas lui fut c o m m u n avec 
la plupart de ceux qui ta font diflingués 
dans ta recherche de la vérité ; 6k il fup-
pofe plus de courage qu'on ne penfe. 

L'homme indolent , foible 6k diftrak 
aime mieux demeurer tel que ta nature, 
S'-éJicatioii 6k les circonffances diverfes 
l'ont fait ; flotter incertain pendant toute 
fa vie , que d'en employer quelques inf­
tans à fe famiriarifer avec des principes qui 
le fixeraient. Auffi Se voie-on mécontent 
au milieu des avaneages tas plus précieux, 
parce qu'il a négligé d'apprendre i'arc d'en 
jouir. Arrivé au moment d'un repos qu'il 
a pourfoivi avec l'opiniâtreté la plus con­
tinue 6k le travail le plus aflidu , un germe 
de tourment qu'il portoit en lui - m ê m e 
fecrétemene , s'y développe peu à peu 6k 
flétrit entre fes mains ta bonheur. 

Heraclite convaincu de cette vérité, fe 
rendit dans tacole de Xénophane 6k fuivit 
tas leçons d'Hippafe , qui enfeignoit alors 
la philofophie de Pythagore dépouillée des 
voiles dont elle étoit enveloppée. Voye\ 

PYTHAGORICIENNE. ( PHILOSOPHIE). 
Après avoir écouté les hommes tas plus 

célèbres de fon cemps , il s'éloigna de la 
fociété , 6k alla dans la folitude s'appro­
prier par la médkacion les connoiffances 
qu'il en avoir reçues. 

D e retour dans ta patrie , on lui conféra 
ta première magiftrature ; mais il tadégoûca 
bientôt d'une autorieé qu'il exerçoic fans 
fruit. U n jour qu'il fe retira aux environs du 
temple de Diane, 6k ta mit à jouer aux 
oîta'ecs avec tas enfans qui s'y raffembloient; 
quelques Ephéhens l'ayant apperçu , trou­
vèrent mauvais qu'un perfonnage auffi 
grave s'occupâe d'une manière fi peu con­
forme à fon caracrere , Sa le lui témoigne-
renc. O -Ephéfiens, leur dit-il , ne vaut-
il pas mieux s'jmufer avec ces kmocens , 
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. que de gouverner des h o m m e s corrompus. 
U étoit irrité contre fes compatriotes qui 
venoient d'exiler Hermodore , h o m m e fage 

; 6k fon ami ; 6k il ne manquoit aucune occa-
fion de leur reprocher cette injuffice. 

N é mélancolique , porté à la rerrake , 
ennemi du tumulte 6k des embarras, il 
revint des affaires publiques à l'étude de 
la philofophie. Darius defira de l'avoir â 
fa cour : mais l'ame élevée du philofophe 
rejera avec dédain les promeffes du m o ­
narque. Il aima mieux s'occuper de la 
vérieé , jouir de lui - m ê m e , habiter le 
creux d'une roclie 6k vivre de légumes. 
Les Athéniens auprès defquels il avoir la 
plus haute confidéracion, ne purenc l'ar­
racher à ce genre de vie dont Pauftérité 
lui devint funeffe. II fut attaqué d'hydro-
pifie ; fa mauvaite tenré le ramena dans 
Ephefe où il travailla tai-même à fa gué-
rifon. Perfuadé qu'une tranfpiracion vio­
lente diffiperaic le volume d'eau donc fon 
corps étoit diftendu, il ta renferma dans une 
étable où il fe fit couvrir de fumier : ce 
remède ne lui réuffît pas ; il mourut ta 
fécond jour de cette efpece de bain , âgé de 
foixante ans. 

La méchancecé des hommes l'affligeok , 
mais ne l'irricoit pas. II voyoit combien 
ta vice les rendoit malheureux , 6k l'on 
a dit qu'il en verfoic des larmes. Cette 
efpece de commifération eft d'une ame in­
dulgente 6k fenfible. Et comment ne le 
ferait on pas, quand on fait combien 
l'ufage de la liberté eft affaibli dans celui 
qu'une violente paffion entraîne ou qu'un 
grand intérêt follicite ? 

II avoit écrie de la maeiere , de l'univers, 
de la république Sa de la rtiéologie ; il ne 
nous a paffé que quelques fragmens de 
ces différens traités. Il n'ambkionnok pas 
les applaudiflèmens du vulgaire , 6k il 
croyoit avoir parlé affez clairement, lorf­
qu'il s'étoit mis à la portée d'un petit 
nombre de ledeurs ir.ftruits 6k pénétrans. 
Les autres Pappelloient le ténébreux, s-weiw, 
6k il s'en foucioic peu. 

I! dépote tas ouv-a.jes dans ta temple 
de Diane. C o m m e tas opinion-, fur la na­
ture des dieux n'étoient pas conformes à 
celles du peuple , 6k qu'il craignoit la per-
ta'cuttan des prêtre;, il avoic eu , dirai-je , 

la 
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ïa prudence ou la foibleffe de fo couvrir 
d'un nuage d'expreffions obfcures 6k figu­
rées. H n'eft pas éconnanc qu'il aie écé négligé 
des grammairiens ék oublié des philofojsh.es 
m ê m e pendant un affez long incervalle de 
temps : ils ne l'entendoienc pas. C e foc un 
Cratès qui publia ta premier les ouvrages de 
nocre philofophe. 

Heraclite flôriffbk dans la foixance-neu-
vieme olympiade. Voici les principes fon­
damentaux de fa philofophie, aucant qu'il 
eft poflible d'en juger d'après ce que Sextus 
Empyricus 6k d'autres auteurs nous en onc 
tranfmis. 

Logique d'Heraclite. Les fens font des 
juges rrompeurs : ce n'eft point à leur dé­
cifion qu'il fauc s'en rapporcer, mais à celle 
de la raifon. 

Quand je parle de la raifon , j'entends 
cette raifon univerfelle, commune 6k divine, 
répandue dans tout ce qui nous environne ; 
elle eft en nous, nous fbmmes en elle , 6k 
nous la refpirans. 

C'eft ia refpiration qui nous lie pendant 
le fommeil avec la raifon univerfelle, com­
mune 6k divine, que nous recevons dans 
la veille , de l'entremife des fens qui lui 
font ouvercs c o m m e aucant de portes ou 
de canaux : elle fuie ces portes ou canaux , 
6k nous fommes pénétrés. 

C'eft par la ceffarion ou la continuité 
de cette influence qu'Heraclite expliquok 
la réminifoence 6k l'oubli. 

Il difoic : ce qui naît d'un h o m m e feul 
n'obcienc 6k ne mérite aucune croyance, 
puifqu'il ne peuc êcre l'objet de la raifon 
univerfelle , commune 6k divine , le feul 
critérium que nous ayions de la vérité. 

D'où l'on voit qu'Heraclite admettoit 
l'ame du monde, mais fans y attacher l'idée 
de fpiricualité. 

Le mépris affez général qu'il faifoit des 
hommes, prouve affez qu'il ne tas croyoit 
pas également parcages du principe raifon-
nable, commun , univerfel 6k divin. 

Phyfique d'Heraclite. Le petit nombre 
d'axiomes auxquels on peut la réduire, ne 
nous en donne pas une haute opinion. C'eft 
un enchaînement de vifions affez fingulieres. 

Il ne fe fait rien de rien , difoit-il. 
L e feu eft le principe de tout : c'eft 

ce qui fe remarque d'abord dans tas êtres. 
Tome XVII. 
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L'amé eft une particule ignée. 
Chaque particule ignée eft fimple , éter­

nelle, inaltérable 6k indivifible. 
Le mouvement eft eflèntiel à ia collec­

tion des êtres , mais non à chacune de fes . 
parties : il y en a d'oifîves ou mortes. 

Les chofes éternelles fe meuvent éter­
nellement. Les chofes paffàgeres 6k périf-
tebles r.e te meuvent qu'un temps. 

O n ne voit poinc, on ne couche point ,N 

on ne tent point tas particules du feu ; 
elles nous échappent par la petkeflè de leur 
maffe 6k la rapidité de leur adion. Elles 
font incorporelles. 

II eft un feu artificiel qu'il ne faut pas 
confondre avec le feu élémentaire. 

Si tout émane du feu , tout fe réfout e» 
feu. 

II y a deux mondes ; l'un éternel 6k 
incréé , un autre qui t commencé 6k qui 
finira. 

Le monde éternel 6k incréé fut le feu 
élémentaire qui eft, a été, 6k fera toujours, 
mënfura generalis accendens & extinguenst 
la mefure générale de tous les écacs des 
corps, depuis le momenc où ils s'allument 
jufqu'à celui où ils s'éteignenc. 

L e monde périffable 6k paffàger n'eft 
qu'une combinaifon momentanée du feu, 
élémentaire. 

Le feu éternel élémentaire , créateur Se 
toujours vivant, c'eft Dieu. 
_ Le mouvement 6k l'adion lui font eflèn-
tiels ; il ne fe repofe jamais. 

Le mouvement effentiel d'où naiffent la 
néceffité 6k l'enchaînement des événemens , 
c'eft 1e deftin. 

C'eft une fubftance intelligente ; elle pé­
nètre tous les êtres, elle eft en eux, ils 
font en elle , c'efl l'ame du monde. 

Cette ame eft la caufe généracrice des 
chofes. 

Les chofes fonc dans une viciflkude per­
pétuelle ; elles font nées de la contra­
riété des mouvemens, 6k c'eft par cette 
contrariété qu'elles paflène. 

U n feu ta plus fubtil 6k ta plus Iiquef-
cent a fait l'air en fe condenfant ; un air 
ptas dente a produit l'eau , une eau plus 
refîèrrée a formé la terre. L'air eft un 
feu éteint. 

Le feu, Pair, l'eau ck ia terre d'abord 
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féparés , puis réunis 6k combinés , ont en­
gendré l'afpcd univ-rfel des chofes. 

L'union 6k la féparation font tas deux 
voies de génération 6k de deftrudion. 

C e qui ta réfout, fe réîout en vapeurs. 
Les unes font légères 6k fubtiles ; les 

autres pefantes 6k groffieres. Les premières 
ont produic tas corps lumineux ; les fécon­
des , tas corps opaques. 

L'ame du monde eft une vapeur humide. 
L'ame de l'homme 6k des ancres animaux 
eft nne porcion de l'ame du monde , qu'ils 
reçoivent ou par l'infpiration ou par tas 
fens. 

Imaginez des vaiffeaux concaves d'un 
côté , convexes de l'autre. Formez la con­
vexité de vapeurs pefantes 6k groflieres ; 
tapiffez la concavité de vapeurs légères 6k 
vous aurez les aftres , leurs faces obfcures 
ck lumineufes , avec leurs éclipfes. 

L e foleil, la lune 6k tas autres aftres 
n'ont pas plus de grandeur que nous ne 
leur en voyons. 

Quelle différence de la logique 6k de la 
phyfique des anciens, 6k de leur morale ! 
Ils en étoient à peine à l'a b c de la nature , 
qu'ils avoient épuifé la connoiffance de 
I h o m m e 6k de fes devoirs. 

Morale d'Heraclite. L'homme veut être 
heureux. Le plaifir eft fon but. 

Ses adions font bonnes, toutes les fois 
qu'en agiffant, il peut fe confidérer lui-
m ê m e c o m m e l'inftrument des dieux. Quel 
principe ! 

Il importe peu à l'homme pour être 
heureux , de favoir beaucoup. 

Il en fait affez s'il fe connoîc 6k s'il fe 
poffede. 

Que lui fera-t-on , s'il méprife la mort 
& la vie ? Quelle différence fi grande verra-
t-il encre vivre 6k mourir , veiller 6k dor­
mir, croîcre ou paffer ; s'il eft convaincu 
que fous quelque écat qu'il exifte , il fuit la 
loi de la nature ? 

S'il y a bien réfléchi, la vie ne lui pa­
raîtra qu'un écat de mort , 6k fon corps 
le fépulcre de fon ame. 

Il n'y a rien à craindre ni â fouhaiter 
au delà du trépas.( 

Celui qui fentira avec quelle abfolue 
ïiécefïïté la fancé fuccede à la maladie , la 
maladie à ta tenté, ta plaifir à la peine , 
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! la peine au plaifir, la tetiété au befoin, 
! le befoin à la teciécé , ta repos à la fati-
! gue , la fatigue au repos , 6k ainfi de tous 
les états contraires , ta confolera facilement 
du mal , 6k fo réjouira avec modération 
dans ta bien. 

Il faut que le philofophe tache beaucoup. 
Il fuffit à l'homme fage de lavoir fo com­
mander. 

Sur-tout être vrai dans fes difcours 6k 
dans fes adions. 

Nés avec du génie ou nés fans génie, 
nous avons fous la main tout ce qu'il faut 
pour être heureux. 

Il eft une Ici univerfelle , commune 
6k divine, dont toutes tas aucres font 
émanées. 

Gouverner les tiommes, c o m m e tas dieux 
gouvernent le monde , où tout eff nécef­
faire 6k bien. 

Il faut avouer qu'il y a dans ces princi­
pes , je ne fais quoi de grand 6k de géné­
ral , qui n'a pu fortir que d'ames fortes 
6k vigoureutes , 6k qui ne peut germer 
que dans des âmes de la m ê m e trempe. 
O n y propofé par-tout à l'homme, les 
dieux , la nature 6k l'univertelité de tes 
loix. 

Heraclite eut quelques difciples. Platon , 
jeune alors, étudia fa philofophie fous 
Heraclite , Sa retint ce qu'il en avoic appris 
for la nacure de la matière 6k du m o u ­
vement. O n dit qu'Hippocrate 6k Zenon 
élevèrent auffi leurs fyfïêmes aux dépens 
du fien. 

Mais jufqu'où Hippocrate s'eft-il appro­
prié les idées d'Heraclite ? c'eft ce qu'il 
fera difficile de connoître , tant que les 
ouvrages de ce père de la médecine de­
meureront confondus avec ceux qui lui 
font fauftament attribués. 

Les traités où l'on voit Hippocrate aban­
donner l'expérience 6k l'obfervation , pour 
fe livrer à des hypothetes , font fofpeâs. 
Cet h o m m e étonnant ne méprifoit pas la 
raifon ; mais il paroîc avoir eu beaucoup 
plus de confiance dans le témoignage de 
tas fens, 6k dans la connoiffance de la nature 
6k de l'homme. Il permettoic bien au m é ­
decin de fe mêler de philofophie, maie iî 
ne pouvoit fouffrk que le philofophe fe 
mêlât de médecine. Il n'avoit garde de 
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décider de la vie de fon femblable d'après 
une idée fyftématique,Hippocrate ne^ fuc, 
à proprement parler, d'aucune fede. Celui, 
dit-il, qui ofe parler ou écrire de notre art, 
£? qui prétend rappeller tous les cas à quel­
ques qualités particulières , telles que le fie 
Ù l'humide , le froid Û le chaud, nous ref-
ferre dans des bornes trop étroites; & ne 
cherchant dans l'homme qu'une ou deux 
caufes générales de la vie ou de la mort, il 
faut qu'il tombe dans un grand nombre 
d'erreurs. Cependant la philofophie ration­
nelle ne lui étoic pas étrangère ; 6k fi l'on 
confenc à s'en rapporter au livre des prin­
cipes 6k des chairs, il fera facile d'apperce-
voir 1 *nalogie 6k la difparké de fes prin­
cipes , 6k des principes d'Heraclite. 

Phyfique d'Hippocrate. A quoi bon , dit 
Hippocrate , s'occuper des chofes d'en 
haut ? O n ne peue tirer de leur influence 
fur l'homme 6k fur les animaux , qu'une 
raifon bien générale 6k bien vague de la 
tenté 6k de la maladie, du bien 6k du mal, 
de la mort 6k de la vie. 

Ce qui s'appelle ta chaud paroît immor­
tel. Il comprend, voit, entend, 6k tant 
tout ce qu'il eft 6k fera. 

A u moment où la féparation des chofes 
confufes fe fie , une parrie du chaud s'é­
leva , occupa tas régions hautes , 6k fervic 
d'enveloppe au tout. U n e autre refta fé-
dencaire , 6k forma la terre , qui fut froide, 
tache 6k variable. U n e troifîeme fe répandit 
dans l'efpace intermédiaire , 6k conftitua 
J'athmofphere. Le refte lécha la furface de 
Ja cerre , ou s'en éloigna peu , 6k ce furent 
tas eaux 6k leurs exhataifons. 

Delà Hippocrate, ou celui qui a parlé 
en fon nom, paffe à la formation de l'homme 
6k des animaux , 6k à la produdion des os, 
des chairs, des nerfs, 6k des autres organes 
du corps. 

Selon cet auteur, la lumière s'unit à tout, 
Sa domina. 

Rien ne naît 6k rien ne périt. Tout change 
6k s'alcere. 

11 ne s'engendre aucun nouvel animal , 
aucun êcre nouveau. 

Ceux qui exiftent s'accroiffent, demeu­
rent 6k paffent. 

Rien ne s'ajoute au tout. Rien n'en 
eft retranché. Chaque chofe eft coor-
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donnée au tout ; 6k 3e tout Peft à chaque 
cliofe. Ç} 

Il eft une néceffité univerfelle, c o m m u n e 
6k divine, qui s'étend indiftindement à ce 
qui a volonté , 6k à ce qui ne l'a pas. 

Dans la viciflitucta générale , chaque 
être fubit te deftinée ; & la génération 6k 
la deftrudion font un m ê m e fait vu fous deux 
afpeds différens. 

U n e chofe s'accroît-elle , il faut qrfune 
autre diminue , ame ou corps. 

Des parties d'un tout qui fe réfout, il y 
en a qui paffent dans l'homme. C e font 
des amas ou de feu feul, ou d'eau feule , 
ou d'eau Se de feu. 

La chaleur a trois mouvemens princi­
paux ; ou elle fe retire du dehors au de^ 
dans, ou elle fe porte du dedans au dehors, 
ou elle refte 6k circule avec tas humeurs. 
Delà le fommeil, la veille, l'accroiffement, 
la diminution, latente, la maladie, la mort, 
la vie , la folie, la fageflè , l'intelligence , 
la ffupidké , l'adion , le repos. 

Le chaud préfide à tout. Jamais il ne fo 
repofe. 

L'ordre de la nature eft des dieux. Us 
fonc tout, 6k tout ce qu'ils font eft nécef­
faire 6k bien. 

O n demande d'après ces principes , s'il 
faut compeer Hippocrace au nombre des 
fedateurs de l'athéifme ? Nous aimons 
mieux imiter la modération de Mosheim, 
6k laiffer cecce queflion indécife , que d'a­
jouter ce n o m célèbre à tant d'autres. 

H E R A C L I U S , (Hift. romaine.) fils du. 
gouverneur d'Afrique , foc élevé dans fon 
camp , où il fe forma dans ta métier de la 
guerre. L'empereur Phocas s'écant rendu 
odieux par fon avarice 6k fes débauchas , 
les armées proclameienc Héraclius l'an éio. 
C e choix fur confirmé par tas applaudiffè-
mens du peuple 6k du fénac. Phocas déerôné 
fut condamné à la more. Héraclius, avant 
dclui faire trancher la tête, lui dit: Croyois-
tu n'être armé du pouvoir que pour faire 
le malheur des hommes ? Phocas lui répon­
dit froidement: Apprends, par m o n exem­
ple , à les mieux gouverner. Sergius pa­
triarche de Conflantinople , lui ceignit le 
front du diadème , 6k il partit pour la Perfe 
où le fameux Cofroès II fe préparait â 
porter la guerre dans tas provinces d« 

Nn % 
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Pempire. Héraclius trop foible pour détour­
ner ce fléau , entama' des négociations in-
frududÉfes. Cofroès fe répandit comme un 
torrent dans la Paleftine. Jérufalem fut prife 
& faccagée , tas miniftres de l'autel tarent 
maffacrés dans les temples. Les chrétiens 
furenc vendus aux Juifs, leurs implacables 
ennemis. Les vafes facreV furenc profanés , 
en les fie fervir aux plus fales ufages. Cof-
roès^nnonça qu'il n'accorderait la paix aux 
Romains qu'après qu'ils auraient abjuré ta 
chriftianifme pour adorer le foleil. Héra­
clius concrainr de tenter la fortune des com­
bats , remporta plufieurs vidoires fur ce 
monarque redoutable. Mais l'ennemi , 
prompt à réparer fes perres, reparoifîbic 
plus puiffant après fes défaices , que les 
Romains après leur vidoire. La fortune 
fauva l'empire. Siroès, fils aine de Cofroès, 
qu'il avoic voulu déshériter , profka de 
l'éloignement de fon père, pour ta placer 
fur le crône. Cofroès , au premier bruir 
de cette révolte , s'en retourna dans fes 
états , où fon fils ta condamna à languir 
dans une éternelle prifon. Le nouveau roi , 
pour s'affermir dans fon uforpacion, con­
clut la paix avec Héraclius qui recourna 
couvert de gloire à Cbnftantinople. O n 
lui rendit ta bois de la vraie croix qui avoit 
éré enlevé du temple de Jérufalem, lorf­
que cette viiie fut prife par Cefroès. Cette 
reftitution fut célébrée dans tout l'empire , 
par une fête qu'on n o m m e encore aujour­
d'hui l'exaltation de la croix. Héraclius qui 
n'avoit jufqu'alors été qu'homme de guerre, 
voulue fe mêler dans les queftions chéolo-
giques. U fe laiffa féduire par tas Monoché-
lices, 6k donna en leur faveur un édit 
qui fut frappé des anathémes de R o m e . 
Pendant qu'Héraclius s'érigeait en théolo­
gien , les Sarrazins lui enlevoient l'Egypte, 
ta Syrie 6k les ptas riches provinces de 
l'empire. Héraclius affaibli par fes fatigues 
6k fes maladies , ne put oppofer une digue 
à cette inondation ; devenu circonfped 
jufqu'à la timidité , il perdok à négocier 
ta temps qu'il auroit dû employer à com­
battre ; fes dernières années obfcurcirent 
Péclac de fes anciennes viefekes. Il mourut 
d'une maladie donc ies médecins ne purenc 
ta guérir , parce qu'ils en ignoraient la 
eauta : il gouverna l'empire pendant trente 
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ans. C e fut fous fon règne que Mahomet 
publia fes menfonges. Cet impofteur envoya 
une armée dans la Syrie , où fes lieucenans, 
miffionnaires guerriers , firent des pro­
félytes 6k des conquèces. Il mourut en 
641 v âgé de foixante-fix ans. Sa poftérité 
occupa le trône d'Orient pendanc plus de 
quacre - vingts ans. C'eft la taule famille 
qui puiffe ta glorifier d'avok donné tant 
d'empereurs , dans ces temps féconds en 
révolutions. 

H É R A C L I U S , fils de l'empereur de ce 
n o m , 6k d'Eudoxie, foc foi n o m m é Conf-
tantin le jeune ou te nouveau Conflantin. 
Il étoit encore enfanc lorfque fon père lui-
ceignic le front du diadème. Il ne gouverna 
l'empire que pendant un an ; te marâtre 
l'empoifonna pour élever fon propre fils fur 
ta trône. Il fut ptas recommandable par fa 
piété que par fes talens pour gouverner. Il 
périt en 64.2. (T-N.) 

H E R A K , (Géog.) ville d'Afie, dans 
l'Arabie déterre , près de la Paleftine. 
HÉRALDIQUE, ( A R T . ) C'eft la 

feience du blafon, Voyez BLASON. Il n'y 
a pas une feule brochure fur fart de faire 
des chemifes, des bas, des fouliers , du 
pain ; l'Encyclopédie eft le premier 6k l'uni­
que ouvrage qui décrive ces arts utiles 
aux h o m m e s , candis que la librairie eft 
inondée de Livres fur la feience vaine 6k 
ridicule des armoiries ; je ne les vois ja­
mais ces livres dans des bibliocheques de 
particuliers , que je ne m e rappelle la 
| converfation du pâtre , du marchand , du 
! gencilhomme, 6k du ffls de roi , que la 
| Fontaine faic échouer au bord de l'Amé-
; rique ; là fe trouvanc enfemble , 6k rai-
fonnanc fur les moyens de fournir à leur 
fubfiffance prochaine , le fils de roi die , 
qu'il entaigneroic la politique. Le noblepour-
fuivit : 
Moi je fais le blafon , j'en veux tenir 

école; 
Comme fi devers l'Inde , on eût eu dans 

l'efprit 
La fotte vanité de ce iaroon frivole* 

(D.J.) h J 

HÉRAT, (Géog. ) ou plutôt HÉRAH „ 
qui eft connue par les anciens fous le nom 
d'Aria , ville confidérable de. Perte dans 
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le Khoraffan, où plufieurs fultans de la race i 
de Tamerlan , qui s'en rendit maître , ont j 
fait leur féjour ordinaire ; Kondémir natif j 
de cette ville , en a donné la defcription à j 
la fin de fon hiftoire. Long. 94 , 2.0 ,- lat. 
34, 30. félon Naffir-Eddin 6k Ullugbeig , 
géographes pertens. Mais, talon Tavernier, 
la long, eft à S 5 , 30 ; 6k la latit. à 36, 
aG. (D.J.) 
H É R A T É L É E , f.m. (Myth. ) facrifice 

qu'on faifoit chez les Grecs 6k les Romains, 
le jour du mariage , à Junon qui préfide 
aux noces, Junonx pronubce. Dans ce facri­
fice on offroic à la déeffè des cheveux de 
la nouvelle mariée , 6k une vidime , dont 
on jecoic ta fiel au pié de l'autel , pour 
marquer que les époux defiroient de vivre 
toujours bien unis. 

Hératélée te dérive félon les uns de *H(>« 
Junon , 6k de ©**•<*, parfaire , épkhece 
qu'on a donnée à cette déeffe ; 6k félon 
d'autres de''Hp« Junon , 6k de ©ÉA»Î, qui fe 
difoir dans les premiers temps de la langue 
grecque , pour y«^«, noces ; de forte que , 
félon cette dernière étymologie , hératélée 
fignifie facrifice à Junon qui préfide aux 
noces. ( D. J.) 

H E R A U T , f. m. (Hift. anc.) officier 
public chez tas anciens , dont ta fondion 
étoic de déclarer la guerre. Les Grecs , tas 
Romains, 6k la plupart des autres peuples 
policés ont eu de tels officiers fous des 
noms différens, 6k qui jouiflbient de droits 
6k de privilèges plus ou moins étendus. 
Leurs perfonnes , dans Fexercice de leur 
charge , écoiencréputées tecrées parle droit 
des gens ; car alo.s les nations civilifées 
avoient coucume de dénoncer la guerre à 
leurs ennemis , par un héraut public. O n lie 
dans le Deutéronome , ch. 20. v. 10. 11. 
iz. que la loi défendoit aux Hébreux, 
d'attaquer une ville fans lui avoir première­
ment offert la paix , 6k cecte offre ne pou­
voir être faire que par des perfonnes qui 
euffent un caradere de représentation. Les 
Grecs les nommoient par cecte raifon, 
lip-.-.ti^h.Kx.'.;, confervateurs de la paix; Si c'é­
toit un crime de léfe-majefté , que de tas 
înfulter dans leur miniftere. L'enlèvement 
du héraut de Philippe , fut une des raifons 
qu'il allégua pour rompre la paix qu'il 
avoit jurée. Homère nous parle fouvent 
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dans l'Iliade 6k l'Odyffée , des hérauts 
grecs , 6k de leurs fondions. Achille , ce 
guerrier jeune , bouillant , emporté , traita 
avec ta ptas grand refped les hérauts que 
le defpote , l'injufte Agamemnon envoya 
dans fa tente , pour lui enlever Brifeis qu'il 
aimoit 6k que tas Grecs lui avoient accordée 
c o m m e la récompenfe de fes travaux guer­
riers. Les hérauts tremblotent à mefure 
qu'ils approchoient du moment de la c o m -
miflîon dangereufe qu'on leur avoit don­
née. Achille s'en apperçut 6k leur dit : 
« Venez fans crainte , envoyés des dieux i 
ce n'eft pas vous qui m'offenfez , mais 
l'homme injufte à qui vous obéiffèz ». C e 
trait 6k beaucoup d'autres prouvent affez 
qu'on ne peut pas dire d'Achilta , jura 
negatfibi nata. Les hérauts portoient le n o m ' 
deféciaux chez les Romains , êcoient tirés 
des meilleures familles , 6k formoient un 
collège également illuftre 6k confidérable. 
Voyez FÉCIAL. 
H É R A U T ; (Gymnaft.) officier qui fer-

voit dans les jeux athlétiques , à proclamer 
les ftatues , ta n o m des combactans , des 
vainqueurs , 6k généralement tas ordres 
des Hellanodices. 

Ces forces de hérauts écoient confacrés 
à Mercure , 6k taifoient une parrie de leurs 
proclamations en vers , dans la folemnité 
des jeux publics de la Grèce. La voix forte 
tas rendoit recommandables , 6k on tas 
éprouvoic à cec égard , de manière qu'il y 
avoic entr'eux une efpece de combat , à 
qui remporterait le prix en ce genre , com­
m e i! paroît par des paffàges de Lucien 6k 
de Démofthene. Homère n'a poinc oublié 
*de célébrer Stentor , dont la voix plus 
éclatante que l'airain , pouvoir fervir de 
trompette , 6k fe faifoit entendre plus tain , 
que celle de cinquante hommes des ptas 
robuftes. Touc étoit confidere chez tas 
Grecs ; cous les avantages du corps c o m m e 
ceux de refpric , avoienc part aux honneurs 
6k aux récompenfes. (D.J.) 
HÉRAUT , (Hift. mod.) un héraut, ou 

héraut d'armes , étoit anciennement "un 
officier de guerre 6k de cérémonie , qui 
avoit plufieurs belles fondions , droits 6k 
privilèges. <.,-*•'• 

Ducange tire ce mot de l'Allemand 
Heere-ald , qui fignifie gendarme , forgent 
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d'armes , ou de camp ; d'autres le dérivent 
de heer-houd, fidèle à fon feigneur ; ce 
fonc-là les deux écymologies tas plus vrai-
fémblables. 

O n divifoit ces officiers de guerre 6k de 
cérémonie , en roi d'armes , hérauts , Sa 
pourtaiyans. L e premier 6k le ptas ancien 
s'appelloit roi d'armes. V R o i D ' A R M E S . 
Les autres étoient Amplement hérauts , Se 
l'on donnoit le n o m de pourfuivans aux 
furnuméraires. 

Les hérauts , y compris le roi d'armes, 
écoient au nombre de crente , qui avoient 
fous des noms particuliers qui les diftin-
guoient. Montjoie Saine Denis étoit le titre 
affedé au roi d'armes ; les autres portoient 
le n o m des provinces de France , c o m m e 
de Guienne , Bourgogne , Normandie , 
Dauphiné , Bretagne , &c. 

Ils étoient revêtus aux cérémonies , de 
leur cotée - d'armes de velours violée çra-
moifi , chargée devanc 6k derrière de crois 
fleurs de lis d'or ; de brodequins pour les 
cérémonies de paix, 6k de boctes pour 
celles de la guerre. Aux pompes funèbres, 
ils portoient une longue robe de deuil 
traînante , 6k tenoienc à la main un bacon, 
qu'on appelloic caducée , couvert de velours 
violet , 6k femé de fleurs de lis d'or en 
broderie. 

Plufieurs auteurs onc décrie fort au long , 
tas fondions , droirs 6k privilèges de nos 
anciens hérauts d'armes , en paix 6k en 
guerre ; mais nous ne rapporeerons ici que 
quelques - unes des particularités fur lef­
quelles ils s'accordent. 

Le principal emploi des hérauts étoit de 
dreflèr des armoiries , des généalogies, des 
preuves de nobleffe , de corriger les abus 
6k uforpati.ons des couronnes , cafques , 
timbres , 6k fupports ; de faire dans leurs 
provinces les enquêtes néceflaires fur la 
nobleffe , 6k d'avoir la communication de 
tous les vieux titrer qui pouvoient leur 
fervir a cet égard. 

I! étoit de leur charge de publier les 
joutes & tournois , de convier à y venir , 
de lignifier les cartels , de marquer Je 
champ les lices, ou le lieu du duel, d'ap-
"peller tant ikiiTaiîlant que ta tenanc , 6k de 
partager égalemenc ta foleil aux combac-
tans à outrance. Ils publioient auffi la fëce 
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de la célébration des ordres de chevalerie ; 
6k s'y trou/oient en habic de leur corps. 

lis affiftoient aux mariages des rois , 6k 
aux feftins royaux quife faifoienc aux gran­
des fêtes de l'année , qnand le roi tenoit 
courpléniere , où ils appelloient ta grand-
maître, le grand pannetier , le grand bou-
teillier , pour venir remplir leur charge. 
Aux cérémonies des obfeques des rois , ils 
enfermoient dans le tombeau ..les marques 
d'honneur , c o m m e feeptre , couronne , 
main de juftice , &c. 

Ils étoient chargés d'annoncer dans les 
cours des princes étrangers , la guerre ou 
la paix , en fàifant connoître leurs qualités 
6k leurs pouvoirs ; leurs perfonnes alors 
étoient tecrées , c o m m e celles des ambaflà-
deurs. 

Le jour d'une bataille , ils affiftoient de­
vant l'étendard , faifoient le dénombre-
menC des mores , redemandoient les pri-
fonniers , fommoienc les places de fe ren­
dre , 6k marchoienc dans tas capiculations 
devanc ta gouverneur de la ville. Ils pu-
blioienc les-victoires , 6k en porcoient tas 
nouvelles dans Jes cours écrangeres alliées. 

Les premiers commencemens des hérauts 
d'armes ne furenc pas brillans ; nous voyons 
par tas anciens livras de Romancerie , & 
par l'hiftoire des rois qui ont précédé Saint 
Louis , qu'on ne regardoit tas hérauts que 
c o m m e de vils meflagers, dont on fe fervoit 
en rouées fortes d'occafions. Ils eurenc un 
démêlé avec les trouvères 6k chanterres 
for la préféance. Pour établir concr'eux 
leur dignité , ils produifirent un titre , par 
lequel Charlemagne leur accordoit des 
droits exceffifs , 6k c'écoit un faux titre: 
cependant ils parvinrent infenfiblement a 
s'accréditer , à obtenir des privilèges , 6k 
à compofer leurs corps de gens nobles ; 
mais , die Fauchet , « ce corps s'eft abâ­
tardi par aucuns qui y font entrés , indi­
gnes de telle charge , 6k par le peu de 
compte que tas rois 6k princes en ont fait, 
principalement depuis îa mort d'Henri IL 
quant à f'occafion des troubles , les céré­
monies anciennes furent méprifées , fauce 
d'en entendre les origines ». Depuis il n'a 
plus été queflion du corps des hérauts. 

Il arriva feulemenc que lorfque Louis 
XIII vinc en 1621 dans les provinces 
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méridionales de fon royaume, pour contenir 
Jes chefs de parti, il fit renouvelle? l'ancienne 
formalité fuivante , qui eft aujourd'hui 
entièrement abolie. 

Lorfqu'on s'approchoit d'une ville où 
connnandok un h o m m e fofped , un 
héraut d'armes fe préfentok aux portes ; ta 
commandant de la viile fécoiuoic chapeau 
bas, 6k le héraut crioic : « A toi Ifaac ou 
Jacob tel , le roi ton fouverain feigneur 
& ta mien , t'ordonne de lui ouvrir , 6k 
de le recevoir comme tu le dois, lui 6k 
fon armée ; à faute de quoi, je te déclare 
criminel de lefe-majeffé au premier chef, 
.& roturier toi , 6k ta poftérité ; tes biens 
feront confifqués , tes maifons rafées, 6k 
celles de tes affîftans. » 

Le même Louis XIII en 1634 , envoya 
déclarer la guerre à Bruxelles par un 
héraut d'armes; ce héraut devoit pré­
fenter un cartel au cardinal infant, fils de 
Philippe III, gouverneur des Pays - Bas. 
C'eft-Jà la dernière déclaration de guerre qui 
fe foit faite par un héraut d'armes ; depuis 
ce temps on s'eft contenté de publier la 
guerre chez foi, fans l'aller fignifier à fes 
ennemis. Et pour ce qui regarde les fonc­
tions des hérauts à l'armée , c'eft en partie 
les trompetces 6k les tambours qui tas 
rempliffent aujourd'hui. " 

Si quelqu'un eft curieux de plus grands 
détails , il peut confolcer Ducange au 
rnor Heraldus ; le Gloffar. Archaeolog. de 
Spielman ; Jacob. Spencer de Art. heral-
dicâ , Francof. 2 vol. in-folio ; la Science 
héraldique de VuJfion de la Colombiere ; 
Faucher, Traité des Chevaliers ; André 
Favin , Théâtre d'honneur; Sa finalemenc 
leJivre intitule, Traité du héraut d'armes, 
Paris iéio, in-iz. (D. J.) 

H É R A U T D ' A R M E S , (Hift. mod.) Leur 
collège qu'on appelle en anglois the hera . 
d's - office , dépend du grand maréchal j 
d'Angleterre. 

Les hérauts d'armes anglois font affez ; 
inftruirs des généalogies du royaume ; iJs 
tiennent regiftre des armoiries des familles , 
règlent les formalités des couronnemens , ; 
des mariages , des baptêmes , des funé- i 
railles , ckc. O n les diftingue en trois 
claflès, les kings of arms} les heralds Se '' 
les purfivants at arms, i 
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Il y a trois kings of arms ; te premier qui 

.s'appelle ta Carter, fut inftkué par Henri V , 
pour affifter aux folemmtés des cheva­
liers de la Jarreciere, pour leur donner 
avis de leur éledion , pour tas inviter de 
fe rendre à Windfor afin d'y être inftallés, 
6k pour pofer les armes au deffus .de 
la place où ils s'affèyent dans la chapelle : 
c'eft encore lui qui a ta droie de porter ta 
jarreciere aux rois 6k princes étrangers, qui 
fonc choifis membres de cet ordre ; enfin 
c'eft lui qui règle tas funérailles folemnelles 
de la grande nobleffe : te création étoit au­
trefois une efpece de couronnement accom­
pagné des formalieés du règne de la cheva­
lerie : il eft obligé , par fon ferment, d'obéir 
au fouverain de l'ordre de la Jar-etiere en 
coût ce qui regarde te charge ; '1 doic infor­
mer le roi tk les chevaliers de la more des 
membres de l'ordre, avoir une connoiffance 
exade de la nobleffe, 6k inftruire tas hérauts 
de tous tas points douteux qui regartant ta 
blafon ; mais il doic être toujours plutôt 
prêc à excutar qu'à blâmer aucun noble, à 
moins qu'il ne foir concrainc en juftice , à 
dépofer contre lui. 

Clarencieux Sa Norroy, tas deux autres 
hérauts d'armes, font appelles hérauts pro­
vinciaux , parce que la jurifiidion de Furi 
eft bornée aux provinces qui font au nord 
de la Trence, 6k l'autre a dans fon drftr ici 
celles qui fe crouventau midi ; ils ordonnent 
des funérailles de la petite nobleffe, tevoïr 
des baronnets, chevaliers 6k écuyers : ils 
fonc tous deux créés à peu près comme le 
Garter, avec ta pouvoir par patentes, de 
blafonner Jes armes des nobles. 

Ceux qu'on n o m m e Amplement héralds 
font au nombre de fix, diftingués par tas 
noms de Cheffer , de Windfor , de S o m -
merfet 6k d'Yorck. Leur office eft d'aller 
â la cour du grand maréchal pour y recevoir 
tas ordres, d'affifter aux folemnkés publi­
ques , de proclamer la paix 6k la guerre. 

Les pourfuivans, au nombre de quatre, 
s'appellent blue-manttes, ou manteaux btaus, 
rouge-croix , rouge-dragon 6k porte-cullice; 
en f'rançois, porte - cou! i ffe, probablement 
des marques de décoration , dont chacun 
d'eux jouiffbit autrefois. Outre ces quatre 
pourfuivans, il y en a deu-c autres qu'on 
appelle .pourfuivans extraordinaires. 
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Le collège des hérauts a pour objet tout 

ce qui regarde tas honneurs , parce qu'ils 
font confidérés tanquam facrorum cuftodes, 
Ù temphhonorisLeauui. II affiftent le grand 
maréchal dans fa cour de chevalerie , 
qui te tiene ordinairement dans la telle des 
hérauts, où ils prenoier.r place autrefois 
vêtus de leur cocte-d'airnes. Il faut qu'ils 
foient, à l'exception des pourfuivans, gent­
lemen de naiffance , 6k les fix hérauts l'ont 
faits écuyers fquiers, lors de leur créacion. 
Ils ont tous des gages du roi ; mais le 
Garter a double telaire , outra certains 
droits à l'iuftallation des chevaliers de 
l'ordre , 6k quelques émolumens annuels 
de chacun d'eux. (D. J) 

H E R B A C É , adj. (Gram.) qui eft de la 
nature de l'herbe, ou des planées herbacées. 

H E R B A G E , f. m. (Gram. Bot.) nom 
colledif, qui comprend toutes forces de 
planées baffes qui croiflènt dans les pi es, 
dans les marais , dans les potagers. Ce qui 
donne au lait te bonne ou mauvaite qualité, 
ce fonc les heibages donc les beftiaux fe 
nourriffenr. Il y a des moines qui ne viffenc 
que d'eau , de pain 6k d'herbages. Cecce 
terre a beaucoup d'herbages. Il y a un droic 
qu'on appelle droit d'herbage. Il confifte à 
pouvoir mener paître fes troupeaux , ou à 
couper l'herbe en certains cantons pour leur 
nourricure. 

H E R B A N , f. m. (Jurifprud.) c'eft un 
cri public , par lequel un fouverain faic 
armer fçs vaflaux ; ou l'amende payée par 
les vaffaux pour n'avoir pas obéi à la convo­
cation ; ou en général coures tas preftations, 
charges 6k corvées exigées par un feigneur 
fur fes fujets. 

H E R B E , f. f. (Botan.) félon M. Tour­
nefort , le nom d'herbe, à proprement 
parler, convient à toutes tas plantes, dont 
les tiges pouffent tous les ans après que 
les femences font mûres. 

Il y a des herbes dont tas racines vivent 
pendant quelques années , 6k d'autres 
donc les racines périffent avec les ciges ; 
on appelle annuelles celles qui meurent 
dans la même année après avoir porté 
leurs fleurs 6k- leurs graines, comme le 
froment, le tagîe 6k autres. On nomme 
tifannuelles celles qui ne donnent des fleurs 
Se des graines que la féconde ou même 
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la troifîeme année après qu'elles ont levé, 
6k qui périffent enfuira ; telles font l'an-
gélique des jardins 6k quelques autres. Les 
herbes dont la racine ne périt pas après 
qu'elles ont donné leurs femences, s'appellent 
herbes vivaces ; telles font Je fenouil , la 
menthe Se aucres : nous en trouvons plufieurs 
parmi celles qui fonc toujours vertes, comme 
le cabaret, le violier, Oc. Sa d'autres qui 
perdenc leurs feuilles pendant une partie de 
l'année, comme le pas-d'âne , le pié- de-
veau , ia fougère , Sac. 

H E R B E A U X ANES, Onagra, (Bot) 
genre de plante à fleur , compofée de 
quatre pétales difpofés en rofe, 6k foutenus 
par un calice. Le piftil fort de la parrie 
fupérieure du calice, qui forme un tuyau ; 
la parcie inférieure deviene un fruit cylin­
drique qui s'ouvre en quatre parties, qui 
eft divife en quatre loges, 6k qui renferme 
des femences accachées à un placenta , Sale 
plus fouvent angutautas. Tournefort, Infi. 
rei herb. Voyez PLANTE. (I) 

H E R B E S A I N T - A N T O I N E , chameene-

rion, (Bot.) genre de plante à fleur compofée 
de quatre pétales difpofés en rofe ; il fort 
du milieu de la fleur un piftil qui s'ouvre 
dans plufieurs efpeces de ce genre en quarré 
pièces ; ta calice eft de forme cylindrique , 
il a pour L'ordinaire quatre feuilles, il 
deviene un fruit divife en quatre loges qui 
s'ouvrent auffi en quatre pièces parla-pointe: 
ce fruic renferme des femences garnies 
d'aigretees, 6k accachées à un placenta qui 
a quacre feuilles ; ils formenr tas cloifons 
du fruit. Tournefort, Infi. rei herb. Voyez 

PLANTE. (I) v 

H E R B E B L A N C H E , gnaphalium, (Bot.) 
genre de planée à fleur compofée de plufieurs 
fleurons découpés, portés fur un embryon, 
féparés tas uns des autres par des feuilles 
pliéesen gouttière, 6k foutenues par un calice 
écailleux prefque demi-fphérique. L'embryon 
deviene dans la fuice une femence envelop­
pée d'une coëffe. T̂ i.r-.efort, Inftit. rei 
herb. Voye^ PLANTE. 

H E R B E A C O T O N , filago, (Bot.) genre 
de planée à fleur compofée de plufieurs 
fleurons découpés en étoile, portés chacun 
fur un embryon, 6k foucenus par un calice 
écailleux qui n'eft pas Juifanc : chaque 
embryon devient une femence garnie d'une 

aigrette. 
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aigrette. Tournefort , Inft. rei herb. Voyez 
PLANTE. (I) 

L'herbe d coton ou gnaphalium vulgare , 
eft d'un genre différent que le gnaphalium 
montanum , ou pié-de-chat. 

La racine de l'herbe à coton eft fibreufe 6k 
chevelue ; fes tiges font grêles, hautes de fix 
à neuf pouces, droites, cylindriques, blan­
ches à leurs fommités, couvertes d'un grand 
nombre de feuilles , placées fans ordre , 
velues , étroites 6k oblongues. Il naît à 
l'extrémité des rameaux , ou dans tas an­
gles qu'ils font en s'écarcant de la eige , 
des bouquets de plufîéurs fleurs ramaffées 
enfemble 6k fans pédicules ; elles fonc com-
pofées de fleurons fi .perics , qu'à peine 
peut-on les voir , divifés en cinq parties, 
appuyés fur un embryon 6k renfermés 
dans un calice écailleux qui n'eft ni doré 
ni luifant ; cet embryon fe change en une 
femence garnie d'une aigreete. (D. J.) 

H E R B E A C O T O N , (Mat. méd.) Y herbe 
à coton eft raremenc d'ufage , ou plueôc 
elle eft abfolurnene inufirée ; elle eft ap­
pellée dans les livres vulnéraire & aftrin­
gente. (B) 

HERBE CACHÉE, voy. CLANDESTINE. 

H E R B E A U X CHATS , (Bot.) cataria, 
genre de plante à fleur monopécale labiée ; 
la lèvre fupérieure eft relevée, arrondie 6k 
découpée en deux pièces ; ia lèvre inférieu­
re en trois pièces, celle du milieu eft creu-
fée en forme de cuiller , tas deux aucres 
bordcnc l'ouverture de la fleur ; il fort du 
calice un piftil actaché comme un clou à la 
partie poftérieure de Ja fteur, 6k entouré 
de quarré embryons qui deviennent dans 
la fiiire autant de femences arrondies 6k 
renfermées dans une capfule qui a fervi 
de calice à la fleur. Tournefort , Inft. rei i 
herb. Voyez PLANTE. (J) I 

Boerliaave compte fept efpeces de cataire, 
donc la principale eft nommée par les Bo-
taniftes cataria major vulgaris , ou menta 
cataria. 

Sa racine eft blanche , îigneufe, divifée 
en plufieurs branches; elle pouffe une tige 
qui s'élève à la hauteur de trois pies 6k plus, 
quarrée , velue , rameufe , rougeâtre en 
bas près de la terre , du refte blanchâtre , 
ck produifant des rameaux oppofés deux à i 
«taux ; fes feuilles font femblables à celles ! 

Tome XVII. 
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delà grande ortie, dentelées en leurs bords, 
pointues , lanugineufes, blanchâtres, atta­
chées à de longues queues, d'une odeur 
de menthe , forte , d'un goût acre ck 
brûlant. 

Ses fleurs naiffent aux fommités des 
branches, ordinairement preflées, formées 
en gueule , purpurines ou blanchâtres, dif-
pofées en manière d'épis ; chacune de ces 
fleurs eft un tuyau découpé par le haut en 
deux lèvres , 6k foutenu par un calice fait 
en cornet 6k à cinq pointes, dans lequel 
tas femences font renfermées ; elles font 
ovales , au nombre de quatre, qui focce-
denc à la fleur quand elle eft tombée. 

Cette plante croît dans tas jardins Je long 
des fentiers , parmi tas haies, fur le bord 
des levées 6k des fbflés, dans les endroits 
humides ; elle fleurie en été , a une odeur 
forte qui tient de ta menthe 6k du poulioe. 
O n l'appelle herbe aux chats , parce que 
ces animaux l'aiment beaucoup, for-tout 
quand elle eft un peu fanée: elle eft aro­
matique , acre , amere , 6k ne rougit point 
le papier bleu, ce qui faic voir qu'elle con­
tient un fel volatil , aromatique , huileux, 
dans lequel la partie urineufe domine de 
même que dans le fel volatil huileux arti­
ficiel. ( D.J. ) 

HERBE A U X CHATS , (Mat. méd.) on 

emploie fort rarement cette plante dans tas 
praferiptions magiftrales; on pourroit y avoir 
recours cependant comme aux autres plan­
tes emménagogues '6k hyftériques, auxquel­
les elle eft très analogue : elle entre dans les 
compofitions foivantes de la Pharmacopée 
de Paris, favoir l'eau générale, l'eau hys­
térique, les trochifques hyftériques, ta firop 
d'armoife , 6k la poudre d'acier. (B) 
H E R B E D E S U N T - C H R I S T O P H E , chrifi 

tophoriana, (Bot.) genre de plante à fleur 
en rofe , compofée de plufieurs pétales 
difpofés en roue ; il fort du milieu de la 
fleur vn piftil, qui devient dans la fuite 
un fiait mou ou une baie en forme d'œuf 
rempiie de femences qui tiennent ordinai­
rement les unes aux autres , 6k qui forment 
deux files. Tournefort , Infiït. rei herb 
Voye\ PLANTE. (I) 
Boerhaave en nomme quatre efpeces 

étrangères ; i! doit nous fuffire de parler 
de la chriftophonane commune , appelle 

Oo 
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par Tournefort, chrifiophoriana noftras, 
racemofa Se ramofa. 

Elle pouffe des tiges à la hauteur d'un 
ou deux pies, menues, tendres, rameutas ; 
fes feuilles font affez grandes , divifées en 
plufieurs parries , oblongues , pointues , 
dentelées en leurs bords, de couleur verte-
blanchâtre : fes fleurs nailfenr aux fommi­
tés , formées en grappes ou épis, compo-
fées chacune de cinq pétales blancs, difpo­
fés en rofe. Quand cetce fleur efl pafîèe , 
il lui fuccede une baie molle , ovale, peu 
charnue , laquelle noircit comme le raifin 
en mûriffant. Elle renferme deux rangées 
de femences plates , pofées les unes fur les 
autres. La racine de cecce chrifiophoriane 
eft affez graffe , garnie de quelques fibres , 
noire en dehors , jaune ou de couleur de 
buis en dedans. 

Il fauc prendre garde d'ufer de cecce plan­
te incérieurement ; car elle efl un poifon fem­
blable â celui de l'aconit ordinaire. Elle vient 
ptas haut dans les vallons que dans les mon­
tagnes , 6k cependant elle ta plaît fur leur 
fommet, au rapport de Simler ; c'eft pour 
celaqueM.de la Mothe le Vayer, domicilié 
à la cour, difoic joliment de tai-même : » Je 
reffemble ici à la chrifiophoriane , qui fe 
tienc d'aucant ptas petite , qu'elle fe trouve 
dans un lieu ptas élevé. « ( D. J.) 

H E R B E A U X C U I L L E R S , cochkaria , 

(Bot.) genre de plante à fleur compofée 
de quatre pétales difpofés en croix ; il fort 
du calice un piftil qui devient dans la fuite 
un fruic prefque rond , divîfé en deux 
loges par une cloifon qui porce deux co­
ques ou panneaux ; il fe trouve dans cha­
que loge des femences prefque rondes. 
Tournefort. Infi. rei herb. Voyez P L A N T E . 

(V 
. H E R B E A L'EPERVIER , hieraceum. 

(Bot.) genre de planée à fleur compofée de 
plufieursdemi-fleuronsporcésfur un embryon 
6k taucenus par un calice : les embryons de­
viennes des fruits garnis d'aigrecces 6k ramaf-
fésen bouquet. Ajourez à ces caraéteres que 
les tiges font fortes 6k branchues, ce qui fait 
diffinguer Yherbe à l'épervier de la feorfo-
nere , de la dent-de-lion , &c. Tournefort, 
Inft. rei herb. Voyez PLANTE. (I) 

HERBE A É T E R N U E R ,ptarmica, (Bot.) 
|enra de plante à fleur radiée , dont ta 
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difque eft compofé de fleurons , & la 
couronne de demi - fleurons , portés for 
des embryons , Se foutenus par un calice 
écailleux ; les embryons deviennenc dans 
la fuite de petites femences. Ajoutez à ces 
caraderes que tas feuilles font dentelées 
ou découpées profondément 6k différem­
ment des feuilles du mille-feuille. Tour­
nefort, Inftit, rei herb. Voyez PLANTE. 

HERBE A ÉTERNUER , (Mat. méd.) 

cette plante a tiré fon nom de la propriété 
fternutacoire qu'elle poffede. Nous n'en 
faifons prefque point, d'ufage , parce que 
nous avons des fîernutaraires plus sûrs. 

H E R B E A U X HÉJWORRHOÏDES, (Bot.) 
Voyez SCROPHULAIRE (petite.) 

H E R B E A U L A I T ,glaux, (Bot.)genre 

de plante à fleur monopérate , faite en 
forme de cloche , quelquefois fermée , 6k 
toujours découpée ; il fort du milieu de 
la fleur un piftil qui devient dans la fuite 
un fruit ou une coque ordinairement fphé-
rique ; elle s'ouvre par la poince , 6k 
renferme de pecices femences attachées à 
un placenta. Tournefort , Inft. rei herb. 
Voyez PLANTE. (I) 
H E R B E AUX MITES , blattaria , (Bot.) 

Les plantes de ce genre ne diffèrent du 
bouillon blanc qu'en ce que leur fruit eft 
plus arrondi. Tournefort, Inftit. rei herb. 
Voyez PLANTE. (I) 
L'efpece la plus commune nommée par 

Tournefort, 6k autres botaniftes , blattaria 
lutea , folio longo laciniato , a quelque rap­
port avec ta bouillon blanc ; mais fes feuilles 
font plus petkes, ptas écroices, ptas verres, 
dentelées , 6k découpées fur leurs bords ; 
les tiges font hautes de trois à quatre 
pies , branchues , arrondies , garnies vers 
le bas de quelques feuilles plus courbées 
que tas fupérieures. Ses fleurs font d'une 
feule pièce , jaunes , taillées en rof.tte , 
dont les cinq quartiers font obtus 6k ar­
rondis ; du calice de ces fleurs qui répan­
dent une odeur douce , s'élèvent cinq éta-
mines purpurines , à fommets jaunes ; ta 
piftil qui enfile Ja fleur, devient une coque 
dure , arrondie , 6k qui s'ouvre en deux 
parries , contenant des femences menues 
6k anguleufes ; lorfque cetce plante eft 
répandue par terre , elle attire les mites, 

http://celaqueM.de


H E R 
dit Pline, c'eft pourquoi nous l'appelions 
à R o m e blattaria; mais je ne tais fi la 
blatcake de Pline eft la nôcre. (D. J.) 

H E R B E M U S Q U É E , mofchateUina. 

(Bot.) genre de planée à fleur radiée 6k 
découpée; il fore du calice un piftil qui eft 
accaché comme un clou au milieu de la 
fleur , 6k qui devient dans la fuice , foivanc 
l'obtarvacion de R a y , un fruic mou ou une 
baie pleine de foc 6k de femence appla-
tta. Tournefort , Inft. rei herb. Voyez 
PLANTE. (I) 

H E R B E A U X NOMBRILS , omphalodes, 
( Bot. ) genre de plante à fleur radiée 6k 
découpée ; il fort du calice un piftil qui 
eft actaché comme un clou au milieu de 
Ja fleur; il deviene dans la fuice un fruic 
compofé de quatre capfules concaves ; elles 
formenc chacune une force de nombril, 6k 
porceat une femence prefque plate , atta­
chée à un placenta qui a la figura d'une 
pyramide à quatre faces. Tournefort, Infi. 
rei herb. Voyez PLANTE. 

H E R B E P A R I S , (Bot.) Les racines de 

cette plante , que prefque cous tas Boca-
niftes appellenc herba paris , Sa que nous 
nommons vulgairement raifin de renard, 
rampenc fur la furface de la cerre ; elles fonc 
foibles , de couleur brane, pouffent cà 6k 
là des branches ou des riges longues , à 
la hauteur d'un demi-pié; ces tiges ont 
ordinairement quatre , quelquefois cinq ou 
fix feuilles, larges, rondelecces, 6k cer-
minées en une pointe aiguë. D u milieu de 
ces feuilles, s'élève une foible tige qui a 
deux ou trois pouces de haut, 6k qui porte 
une fleur compofée de quatre feuilles 
vertes, au deffbus defquelles il y en a 
autant qui font étroites , 6k de la m ê m e 
couleur ; au milieu d'elles, croît une baie 
noire, ovoïde , environ de la groffeur d'un 
grain de raifin , infipide au goûc. 

O n crouve l'herbe paris dans tas lieux 
humides 6k couverts ; el'e fleurie au prin­
temps , 6k fa baie eft mûre en juillet ; on 
regardok autrefois cecte planée c o m m e 
vénéneufe, enfuira on eff tombé dans un 
excès oppofé, on l'a vancée comme un 
contrepoifon ; elle n'a ni ce défaut, ni 
cette qualité. (D.f.) 

HERBE A PAUVRE H O M M E , (Mat. 

méd.) Voyez GRATIOLE. 
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HERBE-AUX-PERLES, (Mat. méd.) V. 

GREMIL. 

'HERBE A LA PUCE, toxicodendrum , 
(Bot.) genre de plante à fleur compofée 
de plufieurs pécales difpofés en rofe ; il fort 
du calice un piftil qui deviene dans la fuite 
un fruit arrondi 6k foc ; il eft ordinaire­
ment cannelé , 6k renferme une femence. 
Tournefort , Inftit rei herb. Voye\ 
PLANTE. (I) 

HERBE A U X PUCES,pfyllium (Bot.) 
Les plantes de ce genre ne diffèrent du plan­
tain ck de la corne de cerf, qu'en ce qu'elles 
s'élèvent en tiges 6k en branches; tandis 
que les fleurs 6k les fraies du plantain 6k 
de la corne de cerf font foutenus par de 
fimples pédicules. Tournefort, Inftit, rei 
herb. Voyez P L A N T E . (I) 

H E R B E A U X PUCES, (Mat. méd.) la 

femence de cecte plante efl la feule parrie 
qui foit d'utege en médecine. O n en rire , 
foit par la digeflion avec l'eau commune 
tiède , foit par l'eau de rota , l'eau de fe­
nouil , l'eau de plantain, £?c. un mucilage 
dont plufieurs auteurs ont vanté l'ucilicé 
parciculiere dans cous les cas où il faut 
rafraîchir , adoucir , calmer ; à qui Mefoé 
attribue avec auffi peu de fondemenc, une 
âcreté maligne , cachée , qui doit rendre 
fufped fon ufage intérieur; mais auquel 
nous ne connoiffbns véritablement que les 
qualités communes des mucilages. Voyez 
M U C I L A G E S . A U refte cecce plante eft plus 
connue dans les bouciques fous le nom de 
pfyllium que fous celui-ci. 

H E R B E S A U X R H A G A D E S , rhagadiolus, 
(Bot.) genre de planée à fleur compofée 
de ptafieuts demi - fleurons porcés for un 
embryon dont le filet s'emboîte dans un 
trou qui eft au bas de chaque demi-ftauroa ; 
ils font foutenus par un calice donc tas 
feuilles deviennenc des gaines, qui fonc 
pour l'ordinaire difpofées en étoiles , 6k 
qui renferment une femence ta plus fou­
vent longue 6k pointue. Tournefort, Inft., 
rei heib. Voyez PLANTE. (I) 

H E R B E A R O B E R T , géranium robertic-
num. (Bot.) Sa racine eft menue , de Ja 
couleur du buis. Ses tiges font hautes de 
neuf à dix pouces , velues , noueufes, 
rougeâtres , for-tout près des nœuds 6c 
de la terre , branchues & garnies de quel-

Oo ^ 
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ques poils. Ses feuilles forcent en partie de 
la racine , 6k en partie des nœuds ; elles 
font coconneufes , un peu rouges â leurs 
bords , quelquefois toutes rouges, décou­
pées à peu près comme celles de la nratri-
caire , en trois fegmens principaux ; fes 
fleurs font purpurines , rayées de pourpre 
clair, à cinq pérales difpofés en rofe, 
renfermés dans un calice velu, d'un rouge 
foncé , partagé en cinq quartiers, garni à 
fon milieu a éramines jaunes. Quand ces 
fleurs font tombées , il leur fuccede des 
fruits en forme de becs pointus , chargés 
- de petites graines oblongues , 6k brunes 
dans leur maturité. 

Toute cecte plante a une odeur affez 
forte , mais cependant agréable ; fes feuilles 
ont une faveur ftyptique , talée 6k acidulé. 
Elles rougiffent le papier bleu, 6k fencenc 
ta bitume, ou le pétrole. Il parole delà , que 
!a plante contient un fel effentiel 6k alumi-
neux , uni avec un peu d'huile fétide 6k de 
tel ammoniacal. ( D. J.) 

HERBE A RCBERT , ou BEC DE GRUE, 
( Mat. méd.) Cetre planée eft regardée 
c o m m e un bon vulnéraire, affringenc, tem­
péré. O n ta donne dans les décodions vul­
néraires pour l'ufage intérieur. O n croie que 
ces décodions , ou le vin dans lequel on a 
faic macérer cette planée , arrérenC toutes 
fortes d'hémorrhagies. 

O n l'emploie encore extérieurement en 
cataplafme 6k lotion , pour déterger tas ul­
cères , 6k dans la vue de réfoudre les tu­
meurs œdémaeeufes. Fabrice de Hilden 
recommande l'application de la décodion 
de cecte plante , for tas cancers des ma­
melles ; mais toutes ces propriétés fonc 
peu conftacées. 
O n emploie prefque indifféremment IVtai&e 

à robert, le bec de grue tenguin , 6k le 
pié de pigeon , qui font trois efpeces du 
m ê m e genre ; l'herbe à robert eft cepen-
danc la plus uficée des trois; au refte elles 
ne le font beaucoup ni les unes ni les au­
tres, (b) 

H E R B E D U SIEGE, (Bot.) planée du genre 
appellefcrophulaire. V SCROPHULAIRE. 
HERBE D U SIÈGE , (Mat. méd.) Voyez 

SCROPHULAIRE AQUATIQUE. 

HERBE A U X TEIGNEUX, (Mat, méd.) 

Voyez. BAR£>ANE, 
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H E R B E A U X V A R I C E S , circium (Bot.) 

genre de plance à fleur compofée de plu­
fieurs fleurons découpés , portés for un 
embryon , 6k foutenus par un calice écail­
leux qui n'a point d'épines ; l'embryon 
deviene dans la fuite une femence garnie 
d'aigrettes. Ajoutez à ces caraderes que 
les feuilles ont des épines molles ; Yheibe 
aux varices a donc des épines fur les feuilles, 
mais non pas fur le calice ; au contraire , 
le calice du chardon eft épineux , 6k la 
jacée n'a point d'épines for ta calice ni for 
les feuilles. Tournefort, Infi. rei herb. Voy. 
PLANTE. (I) 

H E R B E A U X VERRUES , heliotropium , 
(Bot.) genre de plante à fleur monopétale 
en forme d'entonnoir , pliffe en étoile dans 
ta cenrre , 6k dont tas bords font découpés 
en cinq parties, entre lefquelles il s'en 
trouve cinq aucres beaucoup ptas petites ; 
il fort du calice un piftil attaché c o m m e 
un clou â la partie inférieure de la fleur , 
6k entouré de quatre embryons qui devien-
nenc dans la fuice autant de femences iné­
gales d'un côté, 6k renflées de l'autre. Tour­
nefort, Infi. rei herb. V P L A N T E . (I) 

H E R B E , (Namenclat. Botan.) O n a tel­
lement altéré ou changé les noms que tas 
botaniftes ont donnés aux plantes, que 
nous prions tas ledeurs de chercher les 
mots foivans, fous leurs dénominations 
botaniques. Herbe aux ânes. 
Herbe des aulx. 
Herbe â cent maux. 
Heibe aux charpentiers. 
Herbe citronnée. 
Herbe aux cueillers. 
Herbe enchantereffe. 
Herbe à épervier. 
Herbe à éternuer. 
Herbe aux flèches. 
Herbe flottante. 
Herbe Gérard. 
Herbe de la goutte. 
Herbe aux gueux. 
Herbe aux hémorrhoïdes 
Herbe de la houalt. 
Herbe jaune. 
Herbe de la lacque.. 
Herbe aux mamelles. 

I 

Onagra. 
Alliaire. 
Nummulaire, 
Mille-feuiilés. 
Méliffe. m • 
Cochléaria. 
Circée. 
Hieracium. 
Ptarmique. 
Toutaula. 
Sargazo. 
Angélique. 
Ros folis. 
Clématke. 
Chélidoine. 
Apocyne. 
Gaude. 
Phytolacca. 
Lampfane» 
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Herbe à lait. 
Herbe maure. 
Herbe aux Moucherons. 
Herbe mufc. 
Herbe mufquée. 

Herbe au nombril. 
Herbe d'or. 
Herbe à la paralyfie. 
Herbe du Paraguay. 
Herbe d pauvre homme 
Herbe aux perles. 
Herbe aux poumons. 
Heibe aux pous. 
Herbe aux puces. 
Herbe à la reine. 
Herbe aux rhagades. 
Herbe de S- Benoît. 
Herbe de S. Etienne. 
Herbe de S. Jacques. 
Heibe de S. Jean. 
Herbe de S. Julien. 
Herbe de S. Laurent. 
Herbe de S. Pierre. 
Herbe fans couture. 
Herbe-de Scythie. 
Herbe du fiege. 

Herbe aux forciers. 

Herbe aux teigneux. 
Herbe à fept t'ges. 
Herbe de la Trinité. 
Heibe de Vulcain. 
Herbe vénéneufe. 
Herbe aux verrues. 
Herbe aux vers. 
Herbe aux Vipères. 
Herbe vive. 

sN 

Polvgala 
Réféda. 
Conife. 
Ketmia. 
Mofchatelli-

ne. 
Omphalodes. 
Hélianehême. 
Primevère. 
Cafline. 
Graciole. 
Grémil. 
Pulmonaire. 
Scaphyfaigre. 
Pfyllium. 
Nicotiane. 
Rhagadiolus. 
Bénoîre. 
Circée. 
Jacobée. 
Armoife. 
Sarriette. 
Bugta. 
Primevère. 
Orphiogloffe. 
Régime. 
Scrophulaire 

aquatique. 
P o m m e épi— 

neufe , ou 
flramonium. 

Pécafite. 
Sratice. 
Hépatique. 
Renoncule. 
Ciguë. 
Héliotrope. 
Tanaifie. 
Vipérine. 
Senfitive, Oc. 

I! feroie à fouhaker qu'on n'eût point 
introduir cous ces faux noms d'herbe à, aux, 
de , des, du , teinc, teince , 6k plufieurs 
autres femblables, à la place des noms bo­
taniques : car il eft arrivé delà , que dans 
tous nos dictionnaires françois, celui de Ri-
chelec, de Fureciere , de l'académie , de 
Corneille, de Trévoux , Oc. on trouve 
quantieé de doubles emplois 6k de défini­
rions , explicacions ou deferiptions qui ne 
fonc pas à leur lieu , indépendamment 
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qu'on ne les a pas cirés communément des 
meilleures fources , parce que les auteurs 
oui y ont travaillé, n'étoient pas des gens de 
l'art. (D. J.) 

H E R B E S M A U V A I S E S , (^igricuU.) tas 
jardiniers 6k tas laboureurs nomment mau­
vaifes herbes , toutes celles qui craiftant 
d'elles-mêmes dans leurs jardins 6k dans leurs 
champ;, 6k qu'ils ne fe propofent pas d'y 
cultiver. 
Elles dérobent aux autres une grande parrie 

de la fubftance de la terre qu'elles épuifent, 
prennent fouvent ta deffus fur les bonnes 
plantes, 6k tas étouffent par leur multipli­
cation. Mais c o m m e tas mauvaifes herbes 
nuifent principalement aux blés , nous les-
confidérerons ici fo;is cecce face , c o m m e 
a faic M . du Hamel dans fon traité de la 
culture des terres. 

Entre les mauvaifes herbes que ta labou­
reur redoute le plus dans tas champs qu'il a 
entamencés en blé , on compee i° une forte 
de lychnis qu'on n o m m e nielle , 6k qui 
noircie ta pain; 2°. ta queue de renard , dont 
ta femence rend le pain amer ; 30. le ponceau-
ou pavot teuvage , donc la graine eft très-
fine , 6k qui étouffe le froment ; 4.0 le-
vefeeron , qui couvre le blé quand il eft 
verfé, 6k le taie pourrir ; 50. ta chiendent' 
6k le pas-d'âne , qui fe mukipîiene par leurs 
femences, par leurs racines qui s'étendent 
en traînaftè, 6k m ê m e par les tronçons de 
leurs racines, qu'on coupe en labourant la 
terre ; 6°. ta mélîlot, qui donne au pain 
une mauvaife odeur ; 7 0. l'ivraie , qui le 
rend de qualité nuifible ; 8°, enfin, tas char­
dons , tas hiebles, la folle avoine , la renouée, 
l'arrête-bœuf, 6k quantité d'autres plantes , 
donc le vent jetee la graine de couces parcs, 
6k qui ruinent ta bon grain. 

Pour empêcher que ces mauvaifes herbes 
ne fe muleiplienc, il faudrait tas détruire 
avant que leur graine fûc mûre ; mais cela 
n'eft pas poffible dans tas terres enfemencées 
à l'ordinaire , puifqu'eîîes croiffent avec le 
bon grain , 6k que la plupart mûriffent 
plutôt que le froment : tas graines de ces 
mauvaifes herbes fe fement d'elles-mêmes 
en eombanc à terre , 6k tas plantes nuifibles 
qu'elles fourniffenc, fe multiplient en dépit 
du laboureur. 

O n ne peut pas non plus tas détruire 
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en laiffar.-- les terres en friche , car leurs 
femences fe conferver.t en cerre plufieurs 
années , fans s'alcérer. M . du Hamel a ob­
ferve que fi l'on feme en teinfoin un champ 
où il y aie beaucoup de ponceau , dès la 
féconde année du teinfoin , l'on n'apper-
cevra pas un pié de cecce plante ; mais 
iorfqu'au bouc de neuf ans on défrichera 
ta teinfoin , l'on verra fouvenc reparaître 
ta ponceau ; ce fait prouve bien que les 
graines de cette plante s'étoiene confervées 
en terre pendanc ce cerrrps-là. U y en a qui 
s'y confervenc des quinze 6k vingt ans , 6k 
nous ignorons même juiqu'où ta terme de 
leur conservation peuc s'écendre. 

Pour remédier à ce mal , plufieurs cul­
tivateurs labourent foigneutamenc les terres 
qu'on laiffe en jachère, c'eft-à-dire, en 
friche ; 6k il efl vrai que comme quancké 
-de graines levenc pendanc cer.ee année de 
repos , tas labours répétés en détruifenc 
beaucoup , mais il y a plufieurs forces de 
plantes, celles que la folle avoine 6k la queue 
de renard, donc la graine ne venant à lever 
que quand elles onc refté en rerre deux ou 
trais ans, inutilement laboureroic-on avec 
:tout le foin poflible, tas champs où elles fe 
trouvent , on ne réuffkok point à tas faire 
lever plueùt. 

D'antres fermiers , pour détruire ces 
mauvaifes herbes , ces planées fi nuifibles, 
onc cru ne pouvoir rien imaginer de mieux, 
que de deffaifonner leurs terres , c'eft-à-
dire , .de mettre l'avoine dans l'année où 
•l'on auroit dû tas enfemencer en bjé. L'ex­
périence a appris qu'on faic par ce moyen 
périr cercaines planées qui paroiftant feule-
menC tous les trois ans, ne fe montrent 
.que dans les blés ; mais le laboureur perd 
une récolte , 6k il lui refte encore beau­
coup de mauvaifes herbes à détruire. Alors 
il prend quelquefois ta parci de faire farcler 
fes blés, c'eft-à-dire , d'arracher avec un 
tarcloir les méchances herbes qui paroif-
fenC ; mais cecte opération fe réduit pref­
que feulement à détruire quelques eêces 
de chardons, 6k quelques pies de pon-
,ceau , ou de bluecs ; tas plantes les plus 
.menues qui fonc auffi préjudiciables , celles 
.que le vefeeron , la folle avoine , l'ivraie, 
la nielle , la renouée , Parrêce-bœuf, la 
çarue de renard, 6k tous tas petits pies 
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de ponceau, reffenc dans le champ. D e 
plos , en coupant les mauvaifes herbes , il 
n'eft guère poflible qu'on ne coupe du 
blé ; enfin toutes tas plantes bitennuelles 
qui font dans ce ctiamp , pouflène de leurs 
racines , deux , trois , quacre tiges , au 
lieu d'une , 6k le mal deviene encore plus 
confidérable. 

Le meilleur moyen connu jufqu'à ce jour, 
de déraciner 6k de détruire les mauvaifes 
herbes des champs, eft de concinuer les 
labours pendanc que tas blés fonc en terre, 
fuivant la méthode de M . de Tull , 6k c'eft 
encore là un des beaux avantages de cette 
méthode. (D. J.) 

H E R B E , adj. terme de commerce de che­
veux. O n appelle cheveux Iterbés des che­
veux châtains qu'on a faic devenir blonds 
en les mercanc fur l'herbe , 6k tas y laif-
tenc expoi'és au foleil pendanc longtemps., 
après Jes avoir leffîvés plufieurs fois dans 

t de l'eau limonneufe. Le blond que ces fortes 
de cheveux acquierenc eft fi beau , que les 
perruquiers y font fouvent trompés eux-
mêmes , 6k ne reconnoiffènt l'artifice qu'au 
débouilii , qui leur donne une couleur de 
feuille de noyer defféchée. 

II eft défendu en France d'apprêter ainfi 
les cheveux. 

Herber les cheveux , c'eft tas expofer fur 
Tirerhe pour leur faire prendra une autre 
couleur que la leur naturelle. Voyez l'article 
précédent. 

H E R B E I L L E R , v. neut. (Vénerie.) 
Il fe dit du fanglier , au lieu de paître. 

H E R B E L A I , (Géogr. Hift. Lut.) village 
près de Paris , où naquit le favanc Ecienne 
Fourmont en 1683. U n'écoic encore qu'é­
colier , lorfqu'il donna les Racines de la 
langue latine mifes en vers franpois , ou­
vrage qui eût fait honneur à un maître. L'a­
cadémie des fcienees fe l'affecta en 1715. 
La fociété royale de Londres en 1738 , 6k 
celle deBerlin en 1741. Les favans Fran­
çois Se étrangers le confultoient comme un 
oracle dans couc ce qui concerne le grec , 
le perfan , ta fyrtaque, l'arabe , l'hébreu & 
m ê m e ta chinois. On a de lui une foule 
d'ouvrages imprimés 6k manufcrits , témoi-

j gnages de fon érudition 6k de fon amour 
j pour ta travail. Il a joui pendanc fa vie, 
1 qui a fini eu 1745 > de la confédération 
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due â fon favoir , à la droiture , à ta m o - i 
deftie 6k à la candeur qui l'accompagnoienc. 
Il avoic un frère académicien 6k profeffeur 
en langue fyriaque au collège royal, more 
en 1746. ( C.) 

H E R B E L I N E , f. f. (Econ. ruftiq. ) Il 
fe die pour gemeline , diminucif d'hermine , 
brebis maigre 6k pecke, comparée par cette 
raifon au pecic animal connu fous le nom 
d'hermine. Voyez H E R M I N E . 

H E R B E M O N T , (Géogr.) petite ville 
des Pays-Bas Aucrichiens , au duché de 
Luxembourg , dans le comeé de Chiny , 
près de la rivière de Semoy , à une lieue 
de Chiny , 6k à quatre de Montmédy. 
Long, a5 , G; lat. 49 , 38. (D. J.) 
HERBER , v. adif. ( Maréchallerie. ) 

c'eft appliquer fous ta poitrail du cheval la 
racine d'ellébore , ou d'autres plantes ma-
turatives dans les maladies qui exigent ce 
remède. 
HERBERSTEIN ou HERBSTEIN , 

(Géogr.) ville 6k bailliage de l'évêché de 
Fulde , dans le cercle du Bas-Rhin , en Al­
lemagne : cecce ville n'eft pas une des plus 
modernes de la contrée , mais une des ptas 
petites. (D. G.) 
H E R B E U X , adj. (Gramm. O économie 

ruftique.) abondant en herbe; les bords 
de cecce rivière font herbeux; les beftiaux 
aimenc les lieux herbeux. 
* H E R B I E R , f. m. (Botan.) colledion 

de planées rangées talon quelque méchode 
de Bocanique , féchées 6k confervées dans 
des carrons, féparées tas unes des autres par 
des feuilles de papier. 

Il fe dit auffi d'un livre qui traite des 
plantes. 

H E R B O R I S E R , v. neut. ( Gramm. O 
Botan.) c'eft parcourir tas campagnes pour 
y reconnoîtra les plantes qu'on a étudiées 
dans l'école. M . Haller en Suiffe , 6k M . 
de Juflieu à Paris, tous les deux grands 
botaniftes , alloient herborifer fuivis " par 
une foule de jeunes étudians ; ces courfes 
utiles font appellées des herborifations. O n 
dit auffi de celui qui parcourt une contrée 
dans le deftain de recueillir les plantes qu'elle 
produic, qu'il herborife. Feu M . de Juflieu 
avoit herborife en Efpagne 6k en Portugal ; 
M . de Tournefort avoit herborife en Grèce 
& en Egypte. 
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H E R B O R I S T E , fub. mafc. (Gramm. O 

Botan.) celui qui a fait une étude particu­
lière des planées 6k qui les connoît. La Fon­
taine dans fes fables l'a employé en ce fens ; 
mais il ne fe dit plus guère que de celui quî 
vend les plantes médicinales. 

H E R B O R N , (Géog.) ville d'Allemagne 
en Wétéravie , dans la prineipaucé de Naf-
fau-Dillenbourg , avec une univerficé fondée 
en 1584 par le comte Jean le vieux. Cette 
ville eft à 3 lieues S. O. de Dillenbourg, 4 N. 
O. de Solms. Long. 2.6, 10 ; lat. 50 , 36. 

Les deux Pafor père 6k fils, naquirenC à 
Herborn ; le père ( Georges ) eft connu par 
fon Lexicum novi Teftamenti, qui eft Cou-
jours d'un ufage merveilleux , 6k par fon* 
analyfe des mocs difficiles d'Héfiode , Col-
legium Hefiodeum ; il mourut en 1637. Le 
fils (Mathias) fut d'abord profeffeur à Hei-
delberg ; mais Tilly ayant faccagé «ecte 
ville en u5z2 , il paffà à Paris, pour s'y per­
fectionner fous Gabriel Sionice , profeffeur 
au collège royal en chaldéen 6k en arabe , 
homme unique dans fon genre , qui avoit 
ceffé d'enfeigner , parce qu'il n'avoir pas 
deux écoliers dans roue le royaume ; Pafor 
ayanc proficéde fes leçons particulières, vint 
à Oxford , obeinc dans cecte ville en 1626 
une chaire en langues oriencales , 6k crouva-
des audieeurs. Cependanc au bout de quel­
ques années , il accepta l'emploi de pro­
feffeur en rhéologie à Groningue, 6k mourut 
en 1658 , âgé de 64 ans, fans avoir rien fait 
imprimer. (D. J.) 

H E R B U , adj. (Gramm. Botan.) qui eft 
garni d'herbe, il fe die des lieux 6k des plan­
tes ; un lieu herbu , une parrie herbue. 
HERCËUS ( JUPITER , ) Mythol. le Ju­

piter Hercéus éeoic celui dont l'autel paroif-
foic à découvert dans un lieu enfermé de 
murailles. Virgile fait une defcripcio.n pa­
thétique d'un autel de cecce efpece , que" 
Priam avoir érigé dans fon palais en l'hon­
neur de ce dieu. 

JEdibus in mediis , nudoque fub cetheris 
axe 

Lngens ara fuit, juxtdque veterrima laurus 
Incumbens arce, atque umbrâ cemplexa 

Pénates. 
Cet autel étoit expofé à l'air, dans une ixu 
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ce-tare fermée par une efpece de baluftrade; 
ccite enceinte s'appelloic en grec E'^Ç; de­
là ta nom de Jupner Hercéus. 

Enfuite ta m ê m e poète, pour rendre Pyr­
rhus ptas odieux , nous le peine maffacrant 
impicoyablement Priam au pié de cet autel. 

Altaria ad ipfa trementent 
Traxit , 0 in multo lapfantem fanguine 

nazi : 
Implicuitque comam Icevâ; dextrâque coruf-

cum 
Extulit, ac lateri capulo tenus abdidit 

enfem. 

«Mais PoIygnote,dans fon tableau de la prife 
de Troye , nous repréfente avec plus de 
vraifernbiance Priam rué c o m m e par hafard 
fur la porre de fa maifon. Si nous en croyons 
ta poète Letehée , dit Pautenias, Priam ne 
fut poinc eue devanc l'aucel de Jupiter Her­
céus ; mais i! en fut teulemenc arraché par 
force , 6k ce malheureux roi fe traîna juf­
qu'au tauil de fon palais , où il renconcra 
Néopeoleme , qui n'eut pas de peine à lui 
ôcer le peu de vie que fa vieilleffe 6k fes in­
fortunes lui avoienc laiffé. (D. J.) 

H E R C K , (Géogr.) ville du pays de 
Liège , près des frontières du Braban , fur 
«ne rivière de m ê m e nom. 
HERCULANUM, (Géogr. anc.) 

autrement HERCULANEUM, HER-
C ULANIUM , Sa HER C ULE UM, 
ancienne ville d Italie dans la Campanie, 
fur la côte de la mer , vis-à-vis du Véfuve. 
Pline , liv. III. c. v. la met entre Naples 
6k Pompeii. Paercu'us, liv. IL c. vj. , ainfi 
que Florus, liv. I. c. xvj , difent qu'elle 
fut conquife par les Romains duranc tas 
guerres des alliés ; 6k Columelle , liv. X , 
ne parle que de tas faiines , qu'il n o m m e 
'faiines d'Hercule. 
Quœ dulcis Pompeia palus , vicina 

fa li ni s 
Herculeis. 

Mais l'affreufe éruption du Véfuve, qui en­
gloutit cerce ville avec d'aurres de la C a m ­
panie , eft une époque bien célèbre dans l'hif­
toire : on ia date de la première année de 
l'empire de Tkus,& la 70 dei'ere chrétienne. 
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La defcription de cet événement a été 

donnée par Pline le jeune , témoin ocu­
laire. O n fait que fon oncle ta nativralifte 
y perdit la vie ; il fe trouvoit pour lors au 
cap de Mifene en qualicé de commandant 
de la flotte des Romains. Spedareur d'un 
phénomène inoui 6k terrible, il voulut s'ap­
procher du rivage d'Herculanum, pour por­
ter , dit M . Venuti , quelques fecouis à 
tant de vidirnes de ces efforts intentes de 
ia nacure ; la cendre , tas flammes, 6k les 
pierres calcinées remplifibient l'air, obfcur-
ciflbienc le foleil , détruifoient pêle-mêle 
tas h o m m e s , les troupeaux , tas poiffons, 
6k tas oifeaux. La pluie de cendres 6k l'é­
pouvante s'étendirent non feulement juf­
qu'à R o m e , mais dans l'Afrique , l'Egypte 
6k la Syrie. Enfin les deux villes d'Hercula­
num Sa de Pompeii périrent avec leurs 
habitans , ainfi qu'avec l'hiftorien natura-
Jifte de l'univers ; for quoi Pline ta jeune 
remarque noblement que la mort de fon 
oncle a écé caufée par un accidenc mémora­
ble , qui ayant enveloppé des villes 6k des 
peuples enciers, doit contribuer à éterniter 
ta mémoire. 

C e défaffre avoir été précède d'un furieux 
tremblement de terre , arrivé 13 ans aupa­
ravant , l'an 63 de Jfus Chrift , fous le 
confulat de -Régulus 6k de Virginius ; 6k 
m ê m e alors , talon plufieurs auteurs , 
ia plus grande partie d'Herculaneum fut 
abymée. 

Quoi qu'il en foit, cetce ville voifine de 
la mer , fîtuée â quatre milles environ de 
Naples, fut enfevelie dans les entrailles de 
la terra , vers l'efpace qui eft entre la mai­
fon royale de Portici , 6k le village de Ré­
tine ; fon port n'étoit pas loin du mont 
Véfuve. A quatre milles pareillement de 
Naples, mais du côré du levant, ou trouve 
fous la m ê m e montagne , le hameau nom­
m é Torre del Greco , la tour du Grec, 
où l'on croie auffi qu'eft encerrée la ville de 
Pompeii. 

L'époque de la fondation d'Hercula­
neum eft inconnue ; l'on conjecture feule­
ment du récic de Denis d'Halycarnafte, que 
cetce fondacion peuc ècre placée 60 ans avant 
la guerre de Trore , 6k par eonféquent 1341 
ans avanc J. C. Il foivroic delà qu'Her-
culanum auroit fubfifté plus de 1400 ans; 

mais 
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mais fans nous arrêtera difcuter ta terme de 
fa durée , ou les circonftances de te ruine , 
effayons plutôt de retracer l'hiftoire heu-
reuta de fa découverte , 6k pour ainfi dire, 
de fa réfurreétion. 

Il y a plus de dix ans que l'on parle tou­
jours avec admiration de cette découverte. 
Tous ceux qui cultivent les lectres, tas fcien­
ees 6k tas arts, y font intéreffes : une ville 
célèbre engloueie depuis plus de 1600 ans, 
6k rendue en quelque façon à la lumière, a 
fans doute de quoi réveiller la ptas grande 
indifférence ; tâchons m ê m e de concenter 
la cunofité. 

L e prince d'Elbeuf bâtie vers l'an 1720 
un logemenc à Portici fur ta bord de la 
mer , 6k defirant de l'orner de marbres an­
ciens , un payfan du lieu lui en apporta de 
très-beaux qu'il avoir erouvés en creufant 
fon puits. Le prince acheca le cerrein du 
payfan , y fit cravailler. Ses fouilles y pro­
curèrent d'abord de nouveaux marbres en 
abondance , 6k ce qui valoit beaucoup 
mieux , tape ftatues de fculpeure grecque. 
Les eravailieurs pourfuivanc leur befogne , 
trouverenc plufieurs colonnes d'albâtre 
fleuri, 6k de nouvelles ffacues, doncM. d'El­
beuf fit préfer.c au prince Eugène de Savoie. 
A cetce découverte de ftatues , fuccéda 
celle d'une grande quaneicé de marbres 
d'Afrique , qui ferviranc à une foule de 
pecires cables ; ces richeffès enflées encore 
par la bouche de la renommée , ouvri­
rent les yeux au gouvernement, qui de­
venu jaloux, fit fufpendre 6k ceffer les 
excavations. 

Le fouvenir de ce genre de découvertes 
fè confervoir précieufement dans le temps 
où le roi des deux Siciles choific l'agréa­
ble fituation de Portici, pour s'y ménager 
un féjour délicieux. Alors ce monarque ne 
fongea qu'à pourfuivre avec vigueur Jes 
rouilles entamées par ta prince d'Elbeuf, 6k 
le fuccès furpaffi de bien loin fon atrence. 
La cerre ayanr écé creufée par fes ordres 
jufqu'à quacre-vinges pies de profondeur, 
l'on découvrit ta fol d'une ville abymée 
fous Portici 6k Rétine , villages diftans de 
fix milles de Naples , encre ta monc V é ­
fuve & le bord de l.i mer. Enfin , les ex­
cavations ayanc écé pouffes ptas avant, I 
on a rire de ce rerr-in tant d'anciquités ' 

Tome XVII. 
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de toute efpece, que dans l'efpace de fix 
ou fept ans , elles ont formé au roi des 
deux Siciles un mufée tel qu'un prince de 
la terre , quel qu'il foit, ne teuroïc dans le 
cours de plufieurs fiecles, s'en procurer 
un pareil. 

Voilà l'avantage des potentats : un par­
ticulier, c o m m e ta prince d'Elbeuf, auroit 
encore trouvé quelques fragmens d'anti­
quités ; mais le roi de Naples fàifant cran­
ter dans le grand , 6k en ayanc tas moyens , 
a déterré une ville entière , pleine d'em-
belliffemens, de théâtres, de cemptas , de 
peincures, de ffacues coloflales 6k équef-
cres, de bronze , 6k de marbres enfouis 
dans ta tain de la terre. Décaiilons toutes 
ces merveilles. 

Parmi les débris-d'i/«ra//<2/2i//7z , on y re­
connue du premier coup d'œil, des édifices 
d'une grande érendue. D e ce nombre font 
un temple où étoit une ftatue de Jupiter , 
6k un théaere bien confervé ; c o m m e c'eft 
ici le premier, 6k le plus beau des monu-
mens que l'on a découvert , commençons 
par le décrire. 

C e chéatre ayanc été mefure autant que 
ta travail 6k les cerres amoncelées purent -
ta permettre, l'on a jugé que fa circon­
férence extérieure ecoie de 290 pies, 6k 
l'intérieure de 130 pies jufqu'à la feene ; fa 
largeur étoic en dehors de 160 pies, 6k en 
dedans de 150 ; le lieu de la feene avoit 
environ 72 pies de large , 6k 30 de pro­
fondeur. 

La forme de ce théaere eft celle d'un 
demi-cercle, concenanc 18 gradins dans la 
partie de devant, chacun defquels parr du 
m ê m e cencre : ce demi-cercle fe termine 
enfuite par tas deux exrrêmkés en un quarré 
divife en crois parcies. 

Trois loges élevées l'une fur l'autre, non 
perpendiculairemenc, mais de maniera que 
tas murs du dedans étoiene fucceflivement 
foucenus par tas gradins, fèrvoient de por­
tiques pour entrer dans le théâtre , 6k pour 
s'y placer à fon aife. Le corridor d'en haut 
répondoit aux gradins de cetce partie, lef-
quels écoient couverts , 6k par eonféquent 
deftinés pour les dames. 

Si l'on confidere la ftrudure de ce théâ­
tre, celleds tas voûtes, l'incérieur de fes cor­
ridors confirmes de brique , interrompus 
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par des corniches de marbre , fes vomi-
toires, fes efcaliers diftingués , par lof-
quels tas fénateurs paflbient pour aller d'un 
rang à l'autre ; fi l'on obferve en m ê m e 
temps lesfragmens de colonnes, tas ftatues 
de rouce matière 6k de toute grandeur , les 
marbres de touce efpece , africains, grecs, 
égypciens, tas agates fleuries qui capiflbient 
la feene 6k l'orcheftre, onpenfera fans doute 
que ce monument écoit d'une grande magni­
ficence. 

Mais être furpris d'entendre parler dans 
une ville peu diftance de R o m e , d'un édi­
fice de cetce beauté , c'eft oublier combien 
l'exemple d'une capitale a d'influence fol­
les provinces voifines. Les citoyens d'Her-
culanum ne demandoient, c o m m e les R o ­
mains , que du pain 6k des fpedacles , pa-
nem Se circenfes. Leur ville anciennement 
habicée par les Ofques , Ofci , auteurs des 
comédies obfcenes , 6k occupée depuis par 
les Etrufques, inventeurs des repréfenta-
tions hiftrioniques , devoit fe diftinguer 
plus qu'une autre par la fplendeur de fon 
théâtre, 6k l'amour des pièces qu'on y jouoit. 
Auffi quelques auteurs ont écrit que ces 
peuples, quoique menacés par le Véfuve 
d'une ruine prochaine, préférèrent le plaifir 
du fpcdacle à leur propre felut, ck fe laiffe-
renc aeceindre par la flamme 6k la grêle des 
cailloux calcinés. 

I! ne fauc pas croire coucefois dépareil­
les anecdotes ; l'embrafement du Véfuve , 
au rapport de Dion, fur précédé d'untrem-
blemenc de cerre qui dura plufieurs jours , 
mais qui ne parue pas redoueable à des Cam-
paniens, accourûmes à ces agkacions de la 
nacure : bientôt il s'accrut cellemenc, que 
tout fèmbloit prêt à être renverfé. O n vie 
forcir du volcan un nuage d'une grandeur 
immenfe , blanc , noir , ou cacheté, félon 
qu'il écoit plus ou moins épais , 6k qui éle-
voic avec lui la terre , la cendre , ou l'un 6k 
Paucre. A cette vue, il n'eft pas poffible 
d'imaginer que ceux d'Herculanum aient 
pouffé l'amour des fpedacles , jufqu'à at­
tendre leur perte inévicable dans l'enceinte 
de leur ehéacre. 

D e plus , on n'a renconcré aucuns vefti-
ges d'os dans la découverte de ce chéatre ; 
le feul fujet de curiofité en ce genre , eft 
«n fqueletce d'homme prefque touc entier ; 
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| que l'on a trouvé fur l'efcaîier d'une maifon, 
j tenanc à la main une bourfe pleine de pecite 
I monnoie. En vain l'on tenta de tranfporter 
cet ancien fquelette ; à peine l'eût - on 
touché légèrement , qu'il fo convertit en 
poufliere. 

Après avoir décrit ce théâtre, c'eft le 
lieu d'obferver qu'on trouva dans fon en­
ceinte quantité de ftatues qui , félon les ap­
parences, fèrvoient à fon embeliiffèment. 
11 y avoit deux de ces ftatues de bronze , 
repréfentant Augufte 6k Livie ; celle - la 
ayant la tête nue , 6k le corps revêtu de 
la toge ; celle-ci la tête voilée, 6k la coéfture 
à petits triangles , femblable à une cou­
ronne rayonnante. O n découvrit à quel­
que diftance deux autres ftatues de femme, 
6k bientôt après , cinq autres ftacues de 
marbre, plus grandes que le naturel , dont 
quacre éroienc couvertes de la toge. Il faut 
obferver que routes ces ftacues ont les bras 
6k les mains d'un marbre différent de celui 
du refte du corps , mais d'un marbre plus 
beau. 

Entra les ftatues de toute efpece 6k de 
toute grandeur qu'on a déterrées dans cet 
endroit, on mec au nombre des principales 
les foivances ; celle de Néron , fous ta figure 
de Jupirer tonnant ; 6k celle de Germani-
cus, l'une 6k l'autre ptas grandes que na­
ture ; celle de Claude , 6k de deux femmes 
inconnues ; une ftatue de marbre repréfen-
caneVefpafien ; uneAcalante, dans laquelle 
on remarque la manière grecque; enfn , 
deux ftatues de la première beauté affifes 
for la chaife curule. 

O n découvrit auffi douze autres ftatues 
de fuite , fix repréfentant des h o m m e s , 6k 
fix des femmes : ce font peut-être celles des 
dieux Confientes, qui, talon l'opinon de 
Panvinio , fe plaçoient dans le lieu des 
fpedacles. 

Parmi les buffes de marbre déterrés daWs. 
le m ê m e endroit, on diftingue un Jupirer 
A m m o n , une Junon , une Pallas, une Gé­
rés , un Nepcune , un Janus à deux faces-, 
une petite fille , 6k un jeune garçon avec la 
bulle d'or au cou , qui lui defeend fur ia 
poitrine ; marque diftinétive des enfans de 
qualité. Cette bulle n'eft pas cependant ici 
, en forme de cœur, talon la coucumeufitée 
1 chez les Romains , elle eft de figure ovale. 
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La découverte du théâtre d'Herculanum j 

6k de fes foperbes ornemens fut fuivie de 
celle des temptes, ainfi qu'on l'efpéroic; car 
tous les favans conviennent que les R o ­
mains avoient coutume d'en bâtir au voifi-
nage de leurs théâtres. C o m m e les facrifi­
ces précédoient les jeux, 6k que les jeux 
avoient rapport aux repréfentations de la 
feene , on dévoie renconcrer quelques cem-
ples voifins du théâtre dans l'ancien pays 
des Ofques, où les jeux de ce nom, 6k tas 
pièces Atellanes avoienc écé inventées. 

E n effet, il eft arrivé qu'à quelque dif­
tance du théâtre d'Herculanum , on a dé-
couverc deux temples de différente gran­
deur; l'un a ijo pies de longueur for 6o 
de large ; l'autre a feulemenc 6o pies de 
long , fur 42 de large; 6k ce dernier rem-
ple n'étoit peuc-être qu'une efpece de cha­
pelle , nommée par les Lacins œdicula. Ce­
pendant l'intérieur avoit des colonnes , en­
tre lefquelles étoient alternacivement des 
peintures à frefque, 6k de grandes tables 
de matbre, enchâffées d'efpace en efpace 
dans toute la longueur des murs. Sur ces 
tables on lifoit tas noms des magiftrats qui 
onc préfide à la dédicace de chaque eem-
ple , ainfi quêtas noms de ceux qui onc con­
tribué à les bâtir ou à les réparer. 

Vis-à-vis de ces deux temples, on a trouvé 
un troifîeme édifice , que plufieurs favans 
conjedurent être le forum civil d'Hercula­
num , on bien un de ces temples que les 
anciens nornmoienc Peripteres. 

Le cerre-plein de cet édifice forme un pa­
rallélogramme long d'environ 228 pies , 6k 
large de 132. Il eft environné de colonnes 
qui foutiennenc les vouées du portique , le­
quel fait ta tour de la partie incérieure ; tas 
colonnes qui forment les portiques du de­
dans , font du nombre de 42 ; les ftatues 
de bronze 6k de marbre , placées encre les 
piiaftres , onc écé prefque cou ces trouvées 
fondues, détruites, brifées , mucilées. Le 
dedans de l'édifice étoic pavé de marbre , 
6k fes murs peints à frefque ; une partie de 
cette peinture a écé taillée avec la muraille, 
6k transportée dans le cabinet du rai des 
deux Siciles. 

Il ne faut pas oublier de dira , qu'outre 
les ftatues de dieux, d'empereurs, 6k de 
héros, dont nous avons parlé jufqu'ici , on a 
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déterré dans les édifice* publics, quantité 
de flatues d'idoles , 6k autres de diyerjp 
perfonnages , principalement des familles 
Annia 6k Nonia.La plus belle de toutes eft 
la ftatue équeftre érigée à la mémoire de 
Nonius Balbus, avec une infeription en 
fon honneur ; d o m Carlos a placé cette fta­
tue dans le veftibule de fon palais. Elle eft 
entourée d'une colonnade de marbre , 6k 
d'un grillage de fer : devant l'efcaîier du 
m ê m e palais , on voit la ftatue de Vitelrius 
toute enciete , 6k de grandeur naturelle ; 
ajoutons que dans la claffè des petites fta­
tues de bronze , il y en a plufieurs qu'on 
croit être des dieux lares ou pénates d'Her­
culanum. 

C'en eft affez fur les édifices publics de 
cette ville ; les édifices particuliers que l'on 
a découverts dans un efpace d'environ 300 
perches de longueur, 6k 150 de largeur, 
onr paru d'une aichkedure uniforme. 

Toutes les rues d'Herculanum font tirées 
au cordeau , 6k ont de chaque côcé des 
parapees pour la c o m m o d k é des gens de 
pié ; elles fonc pavées de pierres femblables 
à celles donc la ville de Naples eft auffi pa­
vée ; ce qui donne lieu de croire qu'elles 
onc été cirées de la m ê m e carrière , c'eft-à-
dire , d'un amas de laves du Véfuve. 

L'intérieur de quelques maifons d'Her— 
culane étoit peint à frefque de chaimans 
tableaux, repréfentans des fujets tirés de la 
fable ou de l'hiftoire. Le roi des deux Sici­
les en a fait tranfporter tant qu'il a pu dans 
fon palais. Ces peintures fonc d'ordinaire 
accompagnées d'ornemens de fleurs, d'oi-
feaux pofés for des cordeletees, fufpendus 
par ta bec ou par les pies, de poiffons ou 
d'aucres animaux. E n un mot, les peintures 
tranfporcées chez ta roi des deux Siciles, 
forment près defeprcencs cableaux de couce 
grandeur. Il eft vrai que la plupart n'ont 
que dix ou douze pouces de liauteur for 
une largeur proportionnée. Ils reprétentent 
de peeits amours, des»béces teuvages , des 
poiffons , des oifeaux , Oc. 

Parmi les grands tabîeaux, il y en a deux 
qui méritent d'être décrits ici, 6k qui fo-

j rené crouvés dans deux niches au fond 
d'un eempta d'Hercule. Dans la première de 
ces niches étoic peint un Théfée femblable 
à un athlète, tenant la maffue levée 6k 

Pp 2 
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appuyée fur le bras gauche, & ayant for 

^P'épauleun manteau de couleur rouge, avec 
Panneau au doigt. Le minocaure eft éctndu 
à fes pies avec la tête d'un taureau 6k le 
corps d'un h o m m e : la tête du monffre pa­
raît toute entière ; le corps efl reprétanté 
en ligne prefque droite 6k très - bien rac­
courci. Trois jeunes Grecs font autour du 
héros : l'un lui embraffe le genou , Je fécond 
lui baife la main droite ; ta troifîeme lui 
ferre le bras gauche avec une attitude gra-
cieufe : une fille, qu'on croit êcre Ariane , 
touche modeftemenc fa maffoe. O n voie 
dans l'air une feptieme figure , qui peut 
dénoter une vidoire , 6k on apperçoit enfin 
tas détours du labyrinehe. 

Lecableaude l'autre niche eft auffi com­
pofé de plufieurs figures de grandeur na­
turelle. O n y voit une femme aflife , cou­
ronnée d'herbes 6k de fleurs, tenant dans 
ta main un bâton de couleur de fer ; à te 
gauche eft une corbeille pleine d'œufs 6k 
de fruits , fur-tout de grenades : derrière 
elle eft un faune qui joue de la flûte à fept 
tuyaux : en face de cette femme aflife, on 
voit debout un h o m m e à barbe courte 6k 
noire, ayant l'arc , Je carquois plein de flè­
ches , 6k Ja maffoe. Derrière cet h o m m e eft 
une autre femme couronnée d'épis , qui 
femble parler à la première ; à fes pies, eft 
une biche qui alaice un pecic enfant. A u 
milieu du tableau 6k dans le vuide , on voit 
un aigle à ailes déployées ; 6k fur la m ê m e 
ligne, un lion dans une attitude tranquille. 
II faut avouer que les eableauxde ces deux 
niches ne font pas deffinés avec correction , 
6k que l'expreffion manque dans la plupart 
des têtes. 

A u forcir du temple d'Hercule , l'on dé­
couvrit çà 6k là plufieurs aucres tableaux , 
en particulier un Hercule de grandeur na­
turelle ; Virginie accompagnée de fon père 
6k d'Icilius fon époux , en préfence d'Ap-
pius Décemvir fiégeant fur fon tribunal ; 
l'éducation d'Achille par Chiron , qui m o n ­
tre au jeune héros à jouer de la lyre ; enfin 
divers autres morceaux d'hiftoire, outre des 
payfages , des repréfentations de facrifices, 
de vidirnes , 6k de prêtres en habits blancs 
ck tacerdotaux. 

Les connoiffeurs affûtent que plufieurs 
des tableaux, tirés des fouilles d'Herculane, 
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quoique précieux d'ailleurs, pèchent dans 
le coloris 6k tas carnations , foit que ces dé­
fauts procèdent des peintures m ê m e s , ou 
que le cemps tas ait altérées. L e coloris y 
eft prefque toujours trop rouge , 6k tas gra­
dations rarement conformes aux préceptes 
de l'art. U n e feule couleur forme fouvent 
ta champ de ces tableaux ; quelques-uns 
cependant font compofés de deux , de trois 
6k de quatre couleurs. Il yen a m ê m e un à 
frefque , repréfentant des fleurs où toutes 
les couleurs font mitas en ufage. 

Avant que de quiteer ce qui regarde la 
peincure , il faut lever un doute , qui fera 
vraifemblablement refté dans Pefprit des 
ledeurs , au fujet des tableaux â frefque , 
tranfportés d'Herculanum à Portici. Ils de­
manderont comment on a pu procéder 
dans cecce opération. Je leur répondrai , 
avec ceux qui en ont été témoins , qu'on 
a fuivi la m ê m e méchode qui foc jadis heu-
reutemenc employée pour les ouvrages de 
Damophile 6k Gorgafe , fculpceurs 6k pein­
eras illuffres , qui avoiene décoré le temple 
de Cérès, fitué près du grand cirque à R o ­
me. Lors , dit Vairon , que l'on voulut ré­
parer de nouveau les murs de cet édifice , 
ou coupa tous les tableaux qui étoient peints 
deffus, 6k on les dépote dans des caiffès. 
La m ê m e chofe s'eft pratiquée pour tas ta­
bleaux d'Herculanum. O n a d'abord com­
mencé à les fortifier par derrière avec delà 
pierre propre à cet effet , fur laquelle aeca-
chant par ta moyen du plâcre l'enduic 6k 
tas peincures, coupant enfuira ta tout, 6k 
Je tarranc avec beaucoup de précaution dans 
des caiffes de bois, on l'a ciré du fond de 
la ville fouterreine avec autane de dextérité 
que de bonheur. Enfin, on a appliqué for 
ces peinturas un vernis tranfparent, pour 
les ranimer 6k pouvoir Jes conferver pen­
dant des fiecles. 

Qu'on fe repréfente à cette heure la fur-
prife des gens de l'art, à la vue de tant de 
peintures renaiflàntes, pour ainfi dire , avec 
leur fraîcheur : ni celles du tombeau des 
Nafon , lavées 6k prefques effacées par le 
cemps , ni celles que Gregorio Capponi a 
fi fore vantées , ne teurcient être comparées 
aux peintures d'Herculane. Le roi des 
deux Siciles peut teui ta vanter d'avoir, 6k la 
plus vafte colledion qu'on conneiffè en ce 
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genre, 6k m ê m e des efpeces de chef-dtaeuvres 
parfaitement confervés. 

A peine les tableaux des murs d'Hercu­
lanum avoient paffé des ténèbres au grand 
jour, qu'on porta la curiofité dans l'inté­
rieur d'une maifon qu'on venoit de décou­
vrir à fouhait. O n y entra ; 6k dans une 
chambre de plain-pié , on y trouva quel­
ques caraffès de cryftal, un petit étui de 
bronze renfermant des poinçons pour écrire 
for des tablettes de cire, 6k une lame d'ai­
rain , for laquelle on lifok des immunités 
accordées par Titus aux affranchis qui vou­
draient s'appliquer à la navigation. 

E n parcourant la maifon dont nous par­
lons , on trouva dans une chambre du haut 
(qui écoic peuc-êcre la cuifine) plufieurs 
vafes de terre 6k de bronze , 6k encr'aueees 
des œufs eneiers, des noix, des noifetces , 
belles en dehors , mais pleines de cendres 
en dedans. 

Près de cecce maifon écoic un temple de 
Nepcune , avec la ftatue du Dieu. Dans un 
endroit de ce temple font repréfentées des 
galères avec leurs combactans , 6k ces galè­
res n'ont qu'un rang de rames. 

Ailleurs on découvrit une cave, conte­
nant de grands vafes de terre cuite , pofés 
dans le gravois, 6k enfevelis tout-à-fait fous 
terre, à l'excepcion des gouleaux enchâffés 
dans urr banc de marbre, qui régnoit tout 
autour de la cave. La capacké de ces vafes 
pouvoit être, à ce qu'on conjedure , d'en­
viron dix barils mefure de Tofcane ; je dis 
à ce qu'on conjecture, car malheureufement 
tout fut brifé au grand regrec des Anti­
quaires. A u forcir de cette cave , oh dé­
couvrit une ftacue de bronze , repréfencanc 
Je fils de Jupicer 6k d'AIcmene ; une lan­
terne â deux mèches, 6k un bracelet d'or 
citalé. 

Dès qu'on eut commencé de rompre le 
pavé de moteïque du temple d'Hercule , 
l'on trouva fous ce pavé des piédeftaux 
de marbra , plufieurs lacrymaCoires , 6k 
divers fragmens de métal blanc qui fer-
voiene de miroir. 

E n avançant d'autres fouilles , on ap-
perçut quelques édifices qui avoient une 
fuite uniforme de perices galeries pavées 
en moteïque, des fenêtres de médiocre 
grandeur, 6k dans quelques-unes des ref-
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tes de pierres diaphanes , faites de talc ou 
d'albâtre très-fin. 

Après de nouveaux travaux , l'étonne-
ment redoubla à la vue de huit ftatues 
coloffales aflifes , qui ont écé reftaurées, 6k 
qui fervent d'embeliiffèment au théâtre de 
la maifon royale de Portici. 

L'œil fut enfuite récréé par le fpedacle 
de quancité de_ vafes, trépiés 6k ftatues 
d'idoles de plufieurs pièces qui fembloient 
fortir de ce# fouilles , c o m m e d'une fource. 
Dans quelques-uns de ces vafes, l'on a 
trouvé des provifions de toute efpece, com­
m e grains, fruits , olives, réduits en char­
bons ; ainfi qu'un pâté d'environ un pié de 
diamètre , ferré dans fa tourtière 6k clos 
dans le four. 

O n n'a gardé cependant de toutes les 
curiofités de ce genre qu'un feul pain , fem­
blable de figure à deux pains pofés l'un fur 
l'autre , dont celui de deffbus eft plus plat , 
6k celui de deffus plus rond. Autour de ce 
pain on lit ; Seligo C. Grand E. Cicere. II 
a environ huit pouces de diamecre fur quatre 
de hauteur. Seroit-il de la qualité de ceux 
donc Juvenal dit : 
Ettener , O niveus , molli feligme faclus 

Servatur domino. Mais que ce foit un pain mollet ou non , 
il eft entier , 6k le roi des deux Siciles l'a 
mis dans des cryftaux c o m m e une chofe 
très-finguliere.Rien n'eft en effet ptas rare, 
que de pofféder du pain de feize fiecles , 
confervant encore fa forme 6k fon étiqueete. 
_ A ces découvertes fuccéda celle de quan­
tité de nouvelles peintures, dont voici les 
principales. U n e chaffè de cerfs 6k de fan-
gliers ; une vidoire ; un vafe de fleurs avec 
un chevreuil de chaque côté ; deux mufes , 
dont l'une joue de la lyre , 6k l'autre a 
un mafque qui couvre fon vitege ; trois 
têtes de Médufe ; deux têces d'animaux 
imaginaires ; un oifeau qui volcige autour 
d'un cerf; un prêcre de Bacchus qui joue 
des eimbales ; un aucre affis fur un cigre ; 
Ariane abandonnée fur le rivage de la mer 
6k Théfée qui s'enfuit for fon vaiffeau ; 
Jupiter fous diverfes formes ; Hercule qui 
examine les oifeaux du lac Stymphale • fix 
ou fepe tableaux repréfentant chacun'une 
i bacchante , qui fe prépare à danfer , 6c 
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qui eft vêtue d'une étoffe de gaze avec toute 
la recherche imaginable , pour former la 
nudité variée des épaules 6k du foin ; enfin 
d'autres peintures offrent des marines , 
de> coupes d'aichktdure , 6k des édifices 
élégans reprélentés en perfpedive 6k 
dans toute., les règles de ce genre fi dif­
ficile. 

Laiffbns aux Antiquaires le foin de par­
ler des médailles que tas ruines d'Hercu­
lanum ont procurées à fa majelfté des deux 
Siciles , 6k en particulier des médailles de 
Virellius en bronze , grandes 6k moyennes, 
qui fonr. rares ; la légende de celles-ci du 
principal cô:é eft : A. Vitellius Germanicus 
Imp. siug. P. M. Fr. P. Les revers fonc 
différens. Dans quelques-uns, on voit Mars 
avec ta lance 6k l'enfeigne romaine. Dans 
d'aucres la paix rient de la main droite le 
rameau d'olivier , Sa de la gauche la corne 
d'abondance. 

Mais nous ne devons pas taire tas lampes 
en grand nombre , qui onc écé trouvées à 
Herculanum , Se qui fonc prefque toutes 
contactées à Vénus. Les anciens poètes nous 
peignent cette ville 6k fes environs , c o m m e 
un des fieges de l'empire de cette déeffe. 
Pour juger à quel point on y porcoic fon 
culte, il ne faut que jeter un coup-d'ccil 
fur tas lampes donc nous parlons. Si celles 
de eerre cuiras fonc modeftes en général, 
les lampes de cuivre fonC aucanc de monu-
mens par leurs différentes figures , de la 
dépravacion de Pefprit 6k des mœurs des 
habicans qui les poffédoiene. 

II feroic erop long de décrire les uftenfiles 
des facrifices ; 6k ce n'en eft pas ici le lieu. 
Peue-écre auffi fera-C-il impoffible de con-
noîcre précifémene la deftinacion de chacun. 
Il foffira donc de remarquer qu'on en a 
découvert de couces efpeces , en marbre , 
en verre , en cuivre , en terre cuite , les 
uns pour les facrifices proprement dits , Jes 
autres pour les libacions ; ceux-ci pour l'eau 
Juftrale, ceux-là pour recevoir le vin donc 
on arrofoic tas vidirnes, Oc. 

Outre ces uftenfiles facrés , Herculanum 
a fourni quelques meubles de ménage ou de 
taxe , c o m m e tables 6k crépies. Parmi les 
entières , on en vance une d'un marbre 
couleur de fer , avec fon p;é de la m ê m e 
mariera , repréfentant lo. O n ne loue pas 
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moins le trépié que le roi des deux Siciles 
a placé dans fon apparcernenr. Les orne­
mens de ce trépié fonc d'un goût délicat,, 
6k la cuvette eft fontenue par rrois fphynx 
ailés, d'une très-belle cifelnre. 

Les autres curiofitésconfiftenten cafques, 
armes de différentes efpeces, cuillers, bou­
teilles , vafes, chandeliers, parères, urnes, 
anneaux , agraffès , boucles d'oreilles, col­
liers 6k bracelets , indépendammenc d'une 
caffecte quiconcenoic les inftrumens propres 
aux occupacions des femmes , c o m m e ci-
feaux , aiguilles, dés à coudre, Oc 

M a joie feroic grande , fi je pou vois ter­
miner cet article par la nouvelle d'un beau 
manuferic, ciré des ruines d'Herculanum : 
mais dans ta petit nombre de ceux qu'on a 
déterrés de cecce ville fouterreine , ou l'écri­
ture étoic effacée , ou les feuilles fi fort col­
lées tas unes aux autres, qu'elles ont parti 
par lambeaux. Nous ferions trop heureux 
fi les excavations fuffent tombées fur ta 
remple d'un h o m m e de lettres ; je veux 
dire , fur une maifon écarrée , confacrée 
aux mutes , dans laquelle on eût trouvé 
en bon écac quelqu'un de ces précieux ou­
vrages compîecs qui nous manquenC tou­
jours ; c o m m e un Diodore de Sicile, un 
Polybe , un Salufte , un Tite - Live , un 
Taciee, la féconde parrie des faites d'Ovide, 
les vinge-quaere livres de la guerre des Ger­
mains , que Pline commença lorfqu'il fervoit 
dans ce pays ; ou bien enfin , puifque ce 
peuple aimoit rant le chéatre , un Efchyle , 
un Eurypide , un Ariftophane , un M é -
nandre ; certes on pouvoir fe flaeter de ce 
dernier genre de découvertes. 

La Campanie où écoic Herculanum, n'of-
froic pas taulemenc une contrée délicieufe 
par la fécondité de tas champs, la beauté 
de fesfruics, l'aménité de fes bords, la falu-
brité de fon air , mais encore par le féjour 
que les mutas faifoient dans fon voifinage. 
La plupart des beaux efprits de R o m e 
fembloienc s'êcre accordés pour venir 
habicer coûtes les campagnes d'atarrraur. 
Enfin Herculanum étoit, pour ainfi dire, 

| ceince 6k munie de domiciles des fcienees 
i 6k d'atteliers dei beaux arts.Ciceron , P o m -
i pée , celui qui le vainquit à Phartele , 6k 
| tant d'autres Romains , auffi célèbres par 
leur favoir que par leur habileté dans la 
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conduite de l'état, avoient des maifons de 
plaifanee aux environs de cette ville ; 6k 
quels fecours fes habitans ne dévoient-ils pas 
tirer de ces grands génies, pour cultiver 
leur efprit 6k former des bibliothèques à 
leur exempta ! 

Les ruines même de cette place, où 1 on 
n'a rien apperçu qui fentîc la barbarie, mais 
au contraire des édifices facrés 6k profanes, 
publics 6k particuliers, très-bien entendus, 
très-bien décorés, un théâtre, des temples, 
des portiques, cane de peintures, de ftacues 
de bronze, de bas-reliefs 6k de colonnes ; 
tous ces monumens, dis-je, font une preuve 
inconceftable qu'Hercuianum écoit habicée 
par des hommes curieux de belles chofes. 

Confolons nous donc de la perte des 
manufcrics engloucis quelque part dans les 
abymes de cecce ville , puifqu'enfin ces 
fouilles praciquées-depuis 1750 jufqu'à 1755 
ont produit d'autres raretés fi nombreufes , 
que te majefté Sicilienne a jugé néceffaire 
de deftiner dans fon palais une vafte telle 
voûtée , remplie d'armoires différentes , 
ppur pouvoir les placer 6k montrer à tous 
les curieux de Funivers. 

Ce prince a faic ptas, il a nommé en 
1755 , une fociécé de crès-habiles gens, 
pour mectre en ordre tous ces précieux 
monumens d'antiquké , en donner l'hiftoire, 
la reprétancation en caille-douce, 6k l'expli­
cation. On ne teuroit employer de trop 
bons artiftes pour ta deffin 6k la gravure ; 
car , quant à l'explication , c'eft aux favans 
de l'Europe entière à y concourir. U faut 
efpérer que l'ouvrage compter forcira de la 
preffè ave* le foin qu'il mérice. 

Nous en avons déjà vu le premier tome 
avec avidité : il a paru à Naples en 1757 
en forme d'aclas, 6k coneienc quanrité de 
planches qu'on ne peut fe laffer de regarder. 
Telle eft la VIII, repréfentant Achille, qui 
apprend du centaure Chiron à jouer de la 
lyre : la rêie du centaure eft excellente, 6k 
le jeune héros femble vivant 6k animé. La 
planche IX du faryre Marfyas, affis fur une 
roche , eft fans douce une copie du tableau 
de Polygnote qu'où voyoit à Delphes. Les 
planches de bacchantes n'offrene que trop 
d'aecraits: ell.s ne fo.it point peintes ici en 
prê'reffes échevelées mais en nymphes 
de Guide, vêtues d'une étoffe légère, ck ta 
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prêtantsnt pour danfer dans des attitudes fi 
voluptueufes, que Vénus elle-même en eût 
emprunté l'image, pour s'attacher des peu­
ples qui prenoient tant de foin d'encentai 
tes autels. 

Les peintures d'un attelier pour la ven­
dange avec les preffoirs, celles de quelques 
métiers inconnus, celles de la boutique d'un 
cordonnier, 6k toutes celles de divers jeux 
d'enfans m'ont enchanté. Il y en a où ces 
mêmes enfans péchene à la ligne : on voit 
déjà tas poiffons qui fautent fur l'eau, ou 
qui font pris. Tout eft gracieux dans ces 
petites peintures, 6k Teniers n'a rien fait 
de plus amufant. Il y a auffi d'admirables 
planches de marine 6k de morceaux d'ar-
chicedure. 

Il eft vrai qu'on rencontre plufieurs autres 
planches, dont il paroît difficile ou impof-
iible de deviner le fujet. La planche VI, par 
exempta , toute belle qu'elle eft , prépare 
bien des torcures aux favans. La planche XI 
n'eft pas plus intelligible. Eft-ce Orefte 
reconnu par te fœur? Ec la planche XII en 
eft-elle une concinuacion ? Quoi qu'il en fok, 
touces les entraves pour l'explication notent 
rien au mérite des chofes curieufes de ce 
premier volume , 6k ne fervenc qu'à faire 
defirer la fuice avec plus d'impatience. (M.. 
le Chevalier DE JAVCOVRT.) 

Addition à cet article. 
§ HERCULANUM , autrement HER-

CULANEUM, HERCULANIUM 0 HER-
CULEUM , ( Géogr. Antiq. ) ancienne 
ville d'Italie dans la Campanie , for la côte 
de la mer , vis-à-vis du Véfuve. 

Polybe, en parlant de Capoue, de Naples, 
de Nola , ne cice point Herculanum: 
mais cet Iviflorien vivoit 150 ans avant 
Jetas-Chrift , 6k peut-êcre alors cecte ville 
étoit encore peu connue. Diodore de Sicile, 
qui vivoit fous Jules-Céter 6k fous Augufte , 
parle dans fon quarrieme livre du voyage 
d'Hercule ; mais il ne parle point d'Her­
culanum. Serabon , qui vivoir du temps 
d'Augufte 6k de Tibère , 6k ta ptas ancien 
aureur qui en ait parlé ; c'eft dans ta cift-
qu.eme livra de fa géographie. Après Naples, 
dit-il, on trouve Herculanum , donc l'ex­
trémité s'avance dans la mer , 6k donc l'air 
eft crès-falubre. Cette ville , auffi bien que 
Pompeii qui vient après,: 6k qui eft arrofée 
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par le fleuve Sarno, foc habitée autrefois 
par tas Ofques 6k les Etrufques, les Grecs , 
6k enfuice par les Samnkes, qui en onc écé 
chaffés à leur cour. 

Denis d'Halicarnaflè , qui vivoic auffi 
fous Augufte , raconte, dans le premier 
livre de fes antiquités romaines, l'arrivée 
d'Hercule en Italie. Il revenok d'Efpagne 
où il avoit défait le tyran Gérion ; il avoit 
détruit les brigands qui infeftoient l'Efpagne 
6k les Gaules ; il avoit policé les nations 
teuvages qui habitoient ces pays, 6k s'étoit 
ouvert par les Alpes un chemin que perfonne 
n'avoit encore tenté ; enfin , ajoute-c-il, 
Hercule ayant réglé tas affaires d'Italie à 
fon gré , 6k fon armée navale étant arrivée 
d'Efpagne aux bords du Sarno, il facrifia 
aux dieux la dixième partie des richeffes 
qu'il rapportok ; 6k pour donner à la flotee 
un lieu de relâche , il forma une petite ville 
de fon nom , qui eft encore habitée par les 
Romains ; elle eft fîtuée entre Pompeii 6k 
Naples, 6k fon porc en couc cemps eft un 
lieu de sûreté. 

Les Of'que», tas Cuméens, les Tyr-
rhéniens 6k les Samnices occuperenc fuccef-
fivemenr cecte côee. Les Romains s'y 
établirenc 293 ans avant Jefus-Chrift 6k 
occupèrent fpéciatamencifercu/ii/ii/OT.Cette 
ville , 100 ans avanc Jefus-Chrift , écanc 
entrée dans la guerre fociale ou marfique , 
contre les Romains, elle tue reprife par 1e 
proconful T. Didius. Le trifaïeul de l'hifto­
rien Velleius Pacerculus commandok une 
légion qu'il avoic levée à fes dépens 6k 
coneribua beaucoup à la prife de cecce ville. 

Quelque cemps après, Herculanum fue 
faire colonie romaine, on voie ce cicre dans 
une inferipeion qu'elle avoic confacrée à 
L. Munaeius Conceflànus, fon protecteur, 
6k qui tac trouvée anciennement auprès de 
Torre- del-Greco ; elle eft à Naples chez les 
pères de S. Antoine. 

Cette ville devint riche 6k confidérable, 
à en juger par les rafles qu'on a décou­
verts, elle eft citée dans Pline 6k dans Florus 
parmi les villes principales de la Campanie. 
Dans ta temps où couee la côce déli-
cieufe du golfe de Naples écoit couverre 
par tas maifons des plus riches Romains, I 
il ne pouvoir manquer d'y en avoir près | 
d'Herculanum. Les lettres de Cicéron j 
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parlent de celle qu'y avoient tas Fabius, 
6k que deux frères poffédoient par indivis. 
Séneque parle d'une maifon de Ca'i^ula , 
que cec empereur fie déduire , paice que 
te mère y avoit été détenue prifonmere 
du temps de Tibère; elle étoit, dit-il, 
d'une fi grande beauté, qu'elle attirait les 
regards de tous ceux qui paffoient le long 
de la côte. 

La defcription que faic Scace d'une 
mailbn ficuée à Socrenco , c'eft-à-dke , for 
la m ê m e côte 6k à fix lieues d'Herculanum, 
peut faire juger de la magnificence 6e cta 
la richefta qui brilloient dans ces maifons 
de plaifance; ies figures antiques de bror-ze 
6k de métal de Corinthe auffi effimé que 
l'or, les portraits des généraux, des poètes, 
des phitafophes, chef-d'œuvres d'Apel'es, 
de Policière , de Phydias ; tous les genres 
de beautés y étoiene accumulés. O n ne doit 
pas être étonné de recrouver dans les ruines 
d'Herculanum des figures de la plus grande 
pertadion : 
Quid referam veteres cerce et rifque figuras, 
Si quid Apellcei gaudent animaffe colores, 
Si quid adhuc, vacuâ tamen, admirabile 

Pifâ, 
Phidiacae rafere manus ; quod ab ai te 

Myronis , 
Aut Policletceo quodjuffum efl vivere cœlo, 
JE raque ab Ifihmiacis auro potiorafavillis, 
Ora ducum O vatum^ fapientumque ora 

priorum. 
Statius. 

Martial ck Seace mettent Herculanum aa 
nombre des villes abymées par les érup­
tions du Véfuve ; mais Dion Caftais, qui 
vivoit l'an 230 de Jefus-Chrift, 6k qui a 
compofé une hiftoire romaine , eft ta pre­
mier hiftorien qui ta dife formellement, en 
décrivant l'éruption de l'an yq. « U n e quan­
tité incroyable de cendres emportées par le 
vent , remplie l'air, la terre 6k la mer , 
étouffa les h o m m e s , les troupeaux , les 
poiffons 6k les oifeaux , 6k engloutit deux 
villes encieres , Herculanum Sa Pompeii, 
dans le cemps m ê m e que le peuple étoit affis 
au fpedacle. D. C a d L. LXVI, na zi.» 
Cependant Florus vers l'an 100 de Jefos-
Chrift, paxloitencoted'Herculanum, qu'on 

croit 
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croit avoir été engloutie dès l'an 79. Quoi 
qu'il en foit de la date de ce terrible évé­
nement , on ne peut pas douter que la ville 
d'Herculanum n'ait été enfevelie fous les 
cendres ou laves fablonneufes du Véfuve ; 
on trouve fes bâtimens à 68 pies fous 
terre dans l'endroit où eft le théâtre 6k â" 
101 pies fous terre , du côté delà mer 6k 
du châceau du roi. Le mafiif dont elle eft 
recouverte eft une cendre fine , grife, 
brilJahte , qui , mêlée avec de l'eau a faic 
un compofé que l'on brife quoique avec 
peine , 6k qui tombe en poufliere ; il y a des 
endroits où elle fe détache d'elle-même 6k 
s'ébouleroic fort promptement, fi l'on ne 
la foutenoit par des planches 6k des étaies ; en 
regardant cecce poufliere au microfcope , 
on y voie des parties noires 6k bkumineufes, 
des parties vicrifiées , d'autres minérales 
6k métalliques , 6k on y trouve une qua­
lité faline , un peu alumineufe ; ce qui prou­
ve , c o m m e nous l'avons die en parlant du 
Véfuve , que c'eft une matière de m ê m e 
nature que la lave en maffe dont nous rap­
porterons bientôt l'analyfe ; elle ne donne 
cependant pas une odeur de foufre quand 
on la brûle : fans doute que l'acide fulfureux 
s'en eft évaporé. 

Cetce maciere ne couvrir que peu à peu 
la ville d'Herculanum , 6k laiffa aux habi­
tans eouee la liberté de s'enfuir ; car depuis 
le temps que l'on fouille , à peine y a-r-on 
trouvé une douzaine de fquelettes ; il y 
avoit m ê m e fort peu d'or 6k d'effets pré­
cieux , fi ce n'eft de ceux qu'il étoit difficile 
d'emporter. 

Cette poufliere étoit encore brûlante 
lorfqu'eJle tomba , car l'on trouve les por­
tes 6k autres bois de la ville réduksen une 
efpece de charbon , qui çonferve encore de 
la molleffe à caufe de l'humidicé de la 
terre. Dans Jes maifons où la lave n'avoit 
pas pénétré , tout eft rôti 6k réduit en char­
bon fans être confomé ; tels font les livres 
qui étoient d'écorce 6k qu'on a trouvés 
en- grand nombre , le bled , l'orge , les 
fèves, les figues, le pain m ê m e entier , 
tout cela a écé réduit en charbon , fans 
que la lave y ait touché , 6k par la feule 
clialeur qu'elle communiquoit à l'air envi-
Bonnant. ' 

O n trouve beaucoup de maifons 6k de 
Tome XVII. 
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chambres qui font remplies de cette lave, 
ce qui paroît indiquer que l'eau qui s'y mêla, 
charria cette matière , 6k la difperfa dans 
l'intérieur. 

La cendre 6k la lave rempliflènt exade-
ment tout l'intérieur des appartemens ; on 
trouve des murs qui ont fléchi , d'autres 
qui font renverfés , te qui proave que la 
lave a été détrempée 6k a coulé c o m m e 
une efpece de pâte ou de fluide. L e ci­
ment que cette cendre a formé avec l'eau , 
eft devenu fi compade, ck dans la fuite 
a fi bien garanti de l'humidité tout ce 
qu'il environnoit, qu'il a empêché la fer­
mentation , 6k qu'il a conforvé les cou­
leurs m ê m e des peintures, que tas acides 
6k les alkalis auraient rongées par - tout 
ailleurs. 

Au deffus de cette lave qui tomba dans 
la première éruption, l'on trouve une ef­
pece de poudre blanche difpofée par lits , 
mais avec quelques interruptions ; elle pro­
vient fans doute des pluies de cendres qui 
font venues fucceflivementen divers cemps ; 
pardeffus cecte cendre on trouve dix à 
douze pies de terre, dans laquelle on ren­
contre d'anciens tombeaux , 6k pardeffus 
cette terre la lave dure en grandes maffes 
pierreufes , telle qu'elle a coulé dans tas 
dernières éruptions, depuis l'an 1036 ; 6k 
pardeffus celle-ci de nouvelles couches de 
terre végétale. 

C'eft ainfi que ce rivage dangereux pa-
roîr avoir été habité 6k dévafté à plufieurs 
reprifes différentes ; la beauté du climat 
fait qu'on y retourne volonciers , auffi-côt 
qu'un ou deux fiecles d'incervalle ont fait 
oublier les derniers embrafemens. O n écoit 
encore , en 1631 , dans la plus profonde 
fécurité , c o m m e on l'avoit été au mont 
./Etna, en 1536 ; mais ces érupeions précé­
dées d'un long calme , font toujours les. 
ptas terribles. 

Le fouvenir des villes d'Herculanum Se 
de Pompeii écoic eellement éceint , qu'on 
difputoit au commencement du fiecle for 
le lieu de leur ancienne fituacion. Célano 
mettoic Herculanum au fommee du Véfuve, 
quelques auceurs J'avoienC placé à Ottaiano 
qui eft de I'auere côcé du Véfuve ; Biondo 
ék Razzano la meteoiene à Torre de!!' 
Arruunziata ; for la carte de Petrini .. 

Qq 
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elle eft mirquée à près d'une lieue au midi 
de Portici ; Ambrogio Lionc pente que 
c'écoic à Torre-del-Greco , qui eft à une 
demi lieue de Porcici ; en effet l'on avoic 
trouvé dans ta dernier fiecle des infcriptions 
du côté de Torre-del-Greco , dans lefquelles 
il écoic parlé de cecte ville , 6k que Capac-
cio a rapportées dans fon hiftoire de 
Naples ; ce qui la faifoic fuppotar ptas 
méridionale que Portici, où cependant elle 
s'eft trouvée réellement. 11 y avoit des 
favans qui croyoienc que Pompeii étoit 
dans cet endroit, quoiqu'elle fe fort trou­
vée enfuite fur les bords du Sarno , deux 
lieues ptas loin ; lors m ê m e qu'on a eu dé­
couvert des ruines fous Refîna 6k Portici, 
on pente que c'écoient celles de Retina dont 
parle Pline ; mais on croit aujourd'hui que 
Retina n'étoit qu'un petit village for le 
bord de la mer , où habicoiene tas ma­
telots : toutes ces incertkudes ont écé 
fixées par les découvertes que nous allons 
raconcer. 

Le prince d'Elbeuf, Emmanuel de Lor­
raine , écoic allé à Naples en 1706, à la tête 
de l'armée impériale qu'on avoit envoyée 
contre Philippe V . Il y époute en 1713 , 
la fille du prince de Sajfa. G e mariage lui 
fie defirer une maifon de campagne aux 
environs de Naples ; il en fie bâtir une à 
Portici 6k voulut la faire décorer de ftucs ; 
un artifte fe préfenca , qui excelloic dans la 
compofition d'un ffuc auffi dur 6k auffi bril- | 
lanCque le marbre, qu'il compofok c o m m e 
tas anciens , avec les débris , les éclaes 6k la 
poufliere de différens marbres ; il ne s'a-
siffok que d'en raffembler une quantité 
fofnfante. U n payfan de Portici en avoic 
trouvé en creutenc un puics dans fa maifon: 
le prince d'Elbeuf achera de ce payfan la 
liberté de faire des fouilles au m ê m e endroic. 
Telle fuc la premier; occafion des décou- i 
vertes d'Herculanum; on a reconnu depuis 1 
que cetce première ouverture étoic jufte- I 
mené au deffus du théâtre de cetce ancienne 
-ville. Après quelques jours de eravail on 
découvrit une ffaeue d'Hercule , 6k enfuice 
une Cléopatre. Ces premiers fuccès en-
couragerene le prince , on concinua tas 
excavations avec plus d'ardeur, on trouva 
bieneôc l'archkrave ou le deffus d'une 
porte en marbre , avec une inferiprion 
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ck fept ftatues grecques, femblables à des 
veftale?. 

Quelque temps après on trouva un temple 
antique , de forme ronde , environné de 
vingt - quatre colonnes d'albâtre fleuri ; 
l'ineérieur écoit orné d'un pareil nombre 
de colonnes 6k d'autant de ftatues de 
marbre grec. 

Le produit de ces recherches devint bien­
tôt affez confidérable pour réveiller l'atcen-
tion du gouvernement, 6k l'on formabppo-
fkion aux travaux du prince d'Elbeuf" ; 
depuis ce temps-là , il ne fut prefque plus 
queflion de nouvelles découvertes , juf­
qu'au temps où d o m Carlos , devenu roi 
de Naples , voulut faire bâtir un château 
à Portici en 1736. L e duc d'Elbeuf céda 
au roi fa maifon 6k le terrain d'où l'on avoit 
tiré tant de belles chofes. L e roi fit creufer 
à 80 pies de profondeur perpendiculaire, 6k 
l'on ne tarda pas à reconnoître une ville 
entière qui avoit exifté>à cecce profondeur. 
O n rerrouva m ê m e ta lie de la rivière qui 
traverfoic la ville , 6k une parrie de l'eau 
qui la formoic. 

M . Venuci , célèbre antiquaire , diri-
geoit alors les excavations ; il découvrit 
le temple de Jupieer , où écoit une ftatue 
d'or , 6k enfuite le théaere , tas inferipeions 
qui écoient fur les principales portes , les 
fragmens des chevaux de bronze doré 6k 
du char auquel ils étoient attelés qui avoient 
décoré la principale entrée de ce chéatre, 
une multitude de ftatues de marbre , de 
colonnes 6k de peincures , dont nous allons 
donner une idée. 

II n'y avoic pas cinquante ouvriers , en 
1765 , qui y fuffent occupés depuis le dé­
part du roi pour l'Efpagne , 6k on ne laif­
foit pas de faire concinuellemene des dé­
couvertes nouvelles. Les ouvriers font leurs 
tranchées au haterd , de cinq ou fix pies 
de haut , for trois ou quarré de largeur. 
Ils fonc obligés de les étayer enfuite avec 
de la charpence , ou de réferver des maf-
fifs de tertre pour foutenir la terre toujours 
prête à s'ébouler. 

Quand on a fouillé dans un endroit , 
on eft obligé de 1e remplir enfuite avec 
la terre que l'on retire du boyau voifin ; 
on eft aftajerci à cecce maniere*de procéder, 
par la néceffité de ménager tas édifices de 
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Hefîna 6k de Portici qui font au deffus de 
ces fouilles , 6k cela fait qu'on ne peut 
avoir qu'imparfaitement les plans de la ville 
ck de fes édifices. 

O n reconnoîc cependant que toutes les 
rues d'Herculanum étoiene cirées au cor­
beau , 6k avoienc de chaque côté des para­
pets ou trottoirs pour les gens de pié, 
c o m m e il y en a dans tas rues de Londres ; 
elles étoiene pavées de laves coûtes fembla­
bles à celles que jecce aduellemene le V é ­
fuve ; ce qui fuppofe des érupeions bien 
ptas anciennes que celles de l'an jg. 

L'édifice ta plus confidérable qu'on aie 
découvert dans les fouilles d'Herculanum, 
eft un bâciment public où i\ paraît que fe 
rendoic la juftice appellée , fuivant les uns, 
forum , fuivant les autres , chalcidicum ; 
o'écoit une cour de 2l8 pies , dont la 
forme écoic red3r.gle , environnée d'un 
périftile ou portique de 42 colonnes, ptas 
haut de deux pies que le niveau de la 
cour , pavé de marbre ck orné de diffé­
rentes peintures. 

Le portique d'entrée étoic compofé de 
cinq arcades ornées de ftatues équeftres de 
marbre ,*dont deux ont écé confervées ; ce 
fonc tas fameufes ftacues des deux Balbus, 
6k l'on a crouvé plufieurs ftatues des fa­
milles Nonia 6k Annia , dans le théâtre 
6k ailleurs. 

Dans un enfoncement qui fe voyoit en 
face de l'entrée , à l'extrêmieé de l'édifice, 
au delà du porrique parallèle à celui de 
l'entrée , il y avoit une efpece de fanc-
tuaire élevé'fur trois marches, où étoit la 
ftatue de l'empereur Vefpafien , 6k à fes 
côtés deux autres figures dans des chaifes 
curules ; à droite 6k à gauche , il y avait 
dans le mur deux niches ornées de pein­
turas , avec les ftatues en bronze de Néron 
6k de Germanicus , de 9 pies de haut ; 
il y avoit d'autres figures de marbre 6k de 
bronze fur les murs du portique. 

Ce forum étoit joint par un porrique 
commun à deux temples moins grands, 
de forme redangle, voûtés , ornés intérieu­
rement de colonnes , de peintures à fref­
que 6k de quelques inferiptions en bronze ; 
il y avoit un de ces temples de 150 pies 
de long. 

O n découvrit auffi en 1750, près de 
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ces mêmes temples , c'eft - â - dire , fous 
Refîna 6k près du château du roi , un 
théâtre dont M . Bellicard a donné le plan 
dans le m ê m e ouvrage ; tas gradins des 
fpedateurs fonc difpofés dans une demi-
ellipfe qui a 160 pies de diamecre, coupée 
fur la longueur , 6k ta théâtre étoit un 
rectangle de 72 pies fur 30 , orné d'une 
façade d'architedure 6k de belles colonnes 
de marbre , placées furieprofeennium, dans 
le goût du théâtre de Palladio à Vicence ; 
cependant, c o m m e le théâtre de Marcellus 
à R o m e éroit exadement en demi-cercle, 
M . Bellicard foupçonne le plan qu'on lui 
avoic donné , de n erre pas fidèle à l'égard 
de l'ovalicé. La telle de ce théâtre avok 
vingt 6k un rangs de gradins, 6k plus haut 
une galerie ornée de ftatues de bronze , 
de colonnes de marbre 6k de peincures à 
frefque , qu'on a décachées avant que de 
reporter la terre dans les fouilles. U n e par­
tie des murs étoic revécue de marbre de 
Paros ; j'ai vu encore en 1765 beaucoup 
de gradins à découvert, 6k l'on y travail-
loit journellemenc. C'eft-là fans douce 1e 
théâtre où l'on étoit affemblé fe jour de la 
grande éruprion de l'an yg qui enfevelit 
fous les cendres Herculanum Sa Pompeii, 
fuivant Dion Claflius. 

U n tombeau que l'on découvrir dans le 
m ê m e temps , écoic décoré exrérieurement 
de piédeftaux d'un bon genre : l'intérieur 
étoic un caveau de briques, ayanc 12 pies 
fur 9 de large , environné de niches , 
avec des urnes cinéraires ; tout étoic refté 
en place au poinc que la brique m ê m e 
pofée fur chaque urne n'écoit pas dérangée, 
la cendre y avoir cependant pénétré 6k avoit 
tout rempli. 

U n peu ptas loin , en creutent fous fa 
vigne d'un particulier, on a trouvé plu­
fieurs rues bien alignées 6k des maifons 
particulières, dont plufieurs étoient pavées 
de marbres de différentes couleurs , en 
comparcimens ; d'aueres de moteïque faite 
avec quatre ou cinq efpeces de pierres na­
turelles ; d'autres enhn avec des briques de 
crois pies de longueur 6k de fix pouces 
d'épaiffeur ; il y en a de femblables dans 
un cemple découverc à Pouzol , vers 1750. 
O n apperçoit coût aueour des chambres 
une efpece de gradin d'un pié de haut. 
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où peut-être s'aflèyoient les efclaves. Les 
murs des maifons étoient le plus fouvent 
peints à frefque en comparcimens. O n y 
remarque des cercles , des Jotenges , des 
colonnes , des guirlandes , des oifeaux. C e 
genre de décoration s'eft maincenu en Italie 
jufqu'à nocre temps ; on ne voit prefque 
pas de tapiflèries dans tes appartemens or­
dinaires , mais beaucoup de peintures à 
frefque fur les murailles ; cela décora les 
appartemens fans en diminuer la fraîcheur. 
Les murs des maifons font fouvent ornés 
de colonnes de briques qui fonr engagées 
d'un tiers de leur diamètre , 6k qui font 
enduites d'un ciment blanchi au dehors. 
J'ai vu la m ê m e chofe dans le temple de 
Pompeia ; c'eft Yintonacatura des Italiens, 
qui fe fait avec de la chaux 6k du marbre 
pilé. 

Les fenêtres, à ce qu'il paraît, étoient 
ordinairement fermées en bois pendant la 
nuit 6k ouvertes pendant le jour ; on a 
trouvé du verre , mais ce n'eft qu'à un 
bien petit nombre de maifons ; ce verre 
étoit fort épais. Il paroît que l'on n'avoir 
point alors l'art de faire des vitres auffi 
minces que tas nôtres , 6k auffi facilemenc 
qu'on tas fait adnellement. Il n'en faut pas 
être étonné ; ce n'eft que dans ces derniers 
temps que ce genre d'agrément eft devenu 
fi général ; il y avoit à Lyon, au commen­
cement de ce fiecle , la moitié moins de 
vitres qu'il n'y en a maintenant , 6k les 
fenêtres des ouvriers y font encore fermées 
en toiles ou en papiers. 

O n trouve cependanr à Herculanum des 
bou eilles de verre 6k des gobelets en grand 
nombre. Ce verra eft abfoîument terne ; 
il a perdu fon poli par les accidens qui 
en ont attaqué 6k décompofé la furface ; 
il s'en trouve des morceaux qui brillent 
des couleurs prifmatiques tas plus vives , 
parce qu'ils fonc écaillés 6k divifés , fans 
qu'on s'en apperçoive , en feuillets ou 
tranches extrêmement minces : or , il eft 
de la nature des lames très minces de ré­
pandre des couleurs différentes , fuivant 
la différence de leur épaiffeur ; ainfi qu'on 
Je voit par les belles expériences qui font 
dans l'optique de Newton ; on a remar­
qué la m ê m e chofe dans le verre tiré des 
catacombes de R o m e . 
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II y avoit aufli â Herculanum , des fenê­

tres fermées avec un gypfe tranfparent 
débité par lames minces , c o m m e la pierre 
fpéculaire qui pouvoit tenir lieu de verre ; 
on s'en fert encore quelquefois. 

L e cabinet d'anciques ou le mufieum 
de Poreici , ta plus curieux 6k le plus 
riche qu'il y ait en Italie , a été formé 
depuis 1750 , en conféquence des fouilles 
d'Herculanum , de Pompeii 6k de Stabia ; 
il eft placé dans tas entre-fols d'un bâti­
ment extérieur qui tient au palais du roi, 
du côté de Naples , fous la garde de M . 
Filippo Cartoni ; un jeune h o m m e très-
peu inftruit le tait voir aux étrangers , 
mais on ne reçoit de lui aucune lumière ; 
6k c o m m e il eft défendu de rien écrire 
for te lieu , l'on ne peut en avoir la def­
cription que d'une manière affez impar-
faice, jufqu'à ce qu'elle ait été publiée dans 
le pays. 

La defcription de tous ces monumens 
6k de leurs ufages , 6k l'explication des 
peinrures 6k des ftacues, mériraient bien 
d'occuper les aneiquaires les plus habiles. 
Dès qu'on eut commencé -de former ce 
mufceum, versi7Joou 1755, M . le mar­
quis Tanucci créa une académie de belles-
lettres qui devoit s'y appliquer : elle s'af-
fembloic dans fon appartement à la fecré-
cairerie tous les quinze jours, 6k l'on tra-
vaillok de concert avec lui. Nous avons 
déjà fept volumes de leur travail , dont 
le premier contient un catalogue de 738 
tableaux, de 350 ftacues , de 1647 vafes 
ou meubles remarquables , fans y com­
prendre les lampes , candélabres 6k tré* 
pies , qui font comprés féparément. C e 
volume parut en 1755 ; les fix autres font 
les gravures 6k les explications des prin­
cipales peinrures. 

Cecce belle colledion a été gravée par 
ordre 6k aux frais du roi , qui a fait déjà 
des préfens de la moitié de l'édition. J'ai 
vu offrir jufqu'à cinquante taquins du vo-

1 lume , par des gens riches qui n'étoient 
| pas à portée de l'avoir autremene qu'à 
1 prix d'argenr. Mais le roi a voulu fe ré-
ferver ta privilège de donner feul cecte 
marque de diftindion aux gens de lettres 

. ou aux perfonnes en place. Cependant s'é-
I tant rendu aux follicications des curieux , 
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il vient de donner ordre de vendre les 
exemplaires qui en relient encore. 

O n voit, dans la cour de ce cabinet uni­
que , un grand banc de pierre en demi-, 
cercle de quinze à dix-huit pies de dia­
mètre, qu'on croit avoir été placé dans le lieu 
de Ja fépulture des prêcres. Il y a auffi 
dans la cour , dans l'efcaîier 6k dans les 
apparremens , plufieurs ftatues de marbre , 
qui fans être du premier ordre , comme 
celles des Nonius , ont cependant de la 
beauté : les têtes font ordinairement mé­
diocres , mais les draperies font travaillées 
avec délicateflè 6k avec goût. O n y remar­
que fur-tout une grande figura de femme 
d'un âge avancé , érigée par les décurions 
d'Herculanum, à l'honneur de Ciria, mère 
deBalbus , qui étoit le protedeur de leur 
ville, 6k femme de Balbus le père : cetre 
ftatue a fix pies de haut ; elfe eft voilée 6k 
drapée de grande manière : on y a crouvé 
J'infcription qui marque ce qu'elle étoit. 

Douze ftatues de femme drapées , encre 
lefquelles on voie une veftale admirable. 

Deux figures murilées d'hommes aflis : 
elles font de grandeur un peu coloffale. 

U n e figure debout , ptas grande que 
nature , qu'on dit repréfenter un conful 
romain : la draperie en eft de la plus 
grande manière, 6k indique parfaitement 
ta nu. 

Les ftatues de bronze font en fi grand 
nombre dans ce cabinet, que tout le refte 
de l'Europe auroit peine peut - être à en 
fournir autant, 6k elles font belles en gé­
néral. O n y remarque fur-tout un mer­
cure aflis , de grandeur naturelle , la ptas 
belle de toures les ftatues de bronze qu'on 
y a trouvées ; un Jupiter , plus grand que 
nature ; un faune qui dort, grande figure 
en bronze ; un mercure ; deux lutteurs, 
dont l'un eft dans la pofture d'un agref-
feur , 6k l'autre for la défenfive , 6k qui 
fonr très-beaux ; un faune ivre , placé for 
une outre de vin , de fept à huit pies de 
haut. O n en a trouvé douze pareilles dans 
le théâtre ; deux figures nues , d'un riers 
lus grandes que nature : on prétend que 
une repréfente Jupiter. Cette ftatue a eu 

ïa tête 6k le corps applatis fous le poids 
des laves. Quoique cet accident l'ait endom­
magée beaucoup , on y reconnoît toujours 
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de grandes beautés :les cuiflès 6k les jambes 
font bien confervées 6k fort belles. 

Deux confols romains, dont l'un avoit 
vraifemblablement tas yeux d'un autre m é ­
tal , ainfi qu'il eft aifé de s'en appercevoir 
par les trous qui reftent, 6k où il y a tout 
lieu de croire qu'ils étoient incruftés. O n 
ne trouve dans l'antiquité que trop d'exem­
ples de ce mauvais ufage : 6k la plupart de 
ces ftatues ont fouvent des yeux d'argent 
qui font un concrafte défagréable , avec le 
fond prefque noir. 

Cinq ftacues de danteutes , ptas petites 
que nature ; trois femmes drapées ; plu­
fieurs buftes , repréfencant des philofophes 
6k d'autres hommes iltaftres ; quelques frag-
mens d'une flacue équeftre de bronze , 
qui fait préfumer que ce devoit être un 
bel ouvrage , à en juger par la tête du 
cheval , 6k par les jambes de l'homme, qui 
fubfiftent encore. 

Tous ces morceaux , tant en marbre 
qu'en bronze , fe diftinguent par une com­
pofition d'un grand ftyle , un excellent 
caradere de deffin , 6k une belle exécucion. 

Nous aurons bientôt occafion de remar­
quer que les peintures ne font pas de la 
m ê m e beauté. 

Tous les appartemens du cabinet dont 
nous parlons , font pavés de moteïque an­
cienne d'Herculanum : on les tranfporte par 
morceaux de quatre à cinq pies. La der­
nière pièce du cabinet contient les mor­
ceaux , dont tas fujets ou l'exécution ont 
mérité d'être diftingués. J'y ai remarqué 
une figure qui tient un tambour de bataue ; 
une autre qui joue de deux flûtes à la fois , 
6k une troifieme tenant des crotales. O n y 
voie des figures à cheval fans écriers 6k tans 
felles, une fimple coile couvre le cheval, 6k 
elle ne fient que par une fangle 6k un 
poitrail. 

Ces appartemens font garnis de beaux 
vafes d'argent 6k de bronze , avec des ur­
nes te'pulcrales , 6k des vafes de terre étref-
ques , femblables à ceux qu'on voit à R o ­
m e dans Ja bibliothèque du Vatican , 6k 
ailleurs. 

O n y remarque un autel de bronze , une 
chaife pliante , fella curulis , dont les pies 
font faits en forme d'S ; ta leclifternium , 
ou lit de parade confacré aux dieux , 6k 
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beaucoup d'inftrumens qui fèrvoient aux 
facrifices. 

Les armoires vitrées, dont ces telles font 
garnies , contiennent un grand nombre de 
petits dieux lares ; quelques figures pan-
tnées ou polythées , qui fembloient les 
attributs de plufieurs divinités. La variété 
de ces attribues dépendoit de la dévotion 
des perfonnes qui les fàifoient faire , pour 
exprimer dans un feul objet toutes les 
divinités fous la procedion defquelles elles 
fe mectoient. Ces pecics dieux font tous 
de bronze , 6k plufieurs font d'un très-bon 
goût. 

Des trépiés du plus beau travail , un 
for-tout, donc la cuvette eft portée par 
trois fphynx ailés, très-bien faits ; un aucre, 
qui eft auffi de bronze , 6k foucenu par trois 
fatyres ou efpeces de priapes , donc les 
caraderes des têtes font admirables, 6k les 
attitudes pleines d'expreffion. C e qu'il y a 
de fingulier , c'eft que chacun de ces pria­
pes n'a qu'une oreille , une jambe 6k un 
pié , 6k chaque cuiffe prend naiffance au 
milieu du bas-ventre. 

Il y avoit auffi dans une armoire un re­
cueil de priapes d'une très- belle conferva-
tion : ils font de bronze ; les uns de grandeur 
naturelle , tas aucres plus pecics. Ces priapes 
ne fonc point , c o m m e tas précédens , les 
fimulacres du dieu de ce n o m , mais de 
fimples repréfencacions de ce qui caradé-
rife ce dieu. La plupart onc deux cuiflès 6k 
deux pies de lion ou d'aucre animal, qui 
prennent leur naiffance vers les tefticules : 
ils ont quelquefois des ailes , 6k ils fonc en­
jolivés de plufieurs fonnecces ou grelocs ; 
on peuc tas fufpendre c o m m e des luftres ; 
6k pour peu qu'on les couche , ils forment 
un pecie carrillon. Indépendamment de ces 
priapes , qur font en très - grand nombre, 
il y en a une infinité de très - petits , qui 
n'onc pas plus de fix à huic lignes de long. 
O n prérend que les femmes porroienc ces 
derniers for elles , dans l'efpérance de de­
venir fécondes. 

J'ai vu un manche d'afperfoir qui a la 
figure d'un priape : peuC-êcre penfoic-on 
qu'un meuble de jardinage pouvoir porter 
le caradere du dieu qui préfidok aux jar­
dins : un pecie cadran donc le ftyle étoit de 
m ê m e forme. 
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f A u refte , les villes de la Campante , Ca-
| poue 6k Baies, écoiehe regardées , ptas que 
i tout autre endroit de 1 Italie , c o m m e des 
lieux de volupté 6k de licence. Vénus écoit 
fpéciatamenc honorée à Herculanum,- 6k 
l'on trouve tas artributs de ce cuire obteene 
fur beaucoup de lampes de bronze , où l'ima­
gination s'eft épuifée dans les formes Jes 
plus bizarres ; mais on ne les a poinc expo­
fées dans le cabinet de Portici. Les lam­
pes de terre cuite , font en général plus 
modefles. 

O n voit auffi dans ce cabinet des inftru­
mens d'agriculture ; les fonnetees qu'on atta-
choit au cou des beftiaux ; tas inftrumens 
de différens arts , c o m m e tas pièces pour 
figurer la pâte des gâteaux ; les inftrumens 
de bronze qui portent les lettres donc on 
marquoic les briques. Us auroient bien dû , 
ce m e femble , faire inventer 1 imprimerie , 
car plufieurs de ces lettres affemblées, n'au­
raient-elles pas imprimé leur couleur for 
du papier , fur de la toile , c o m m e elles im-
primoient leur forme for de la pâce ? 

Des plumes de bois , des écriroires de 
forme cylindrique, avec de l'encre dedans'; 
des tablecces , fur lefquelles on éeendoit la 
cire ; des inftrumens pour unir la cire ; des 
poinçons ou ftyles pour écrire ; des grat­
toirs pour effacer l'écriture ; 6k un étui de 
bronze , qui renfermoit des ftyles. 

Tous les inftrumens de ménage, toute 
la batterie de cuifïne, tous les uftenfiles do-
meftiques, fe retrouvent dans ce mufaeum: 
on y eue trouvé de quoi moncer une mai­
fon complece , à cet anciquake paffionné, 
qui ne vouloir êcre éclairé que par les lam­
pes fépulcrales anciques , 6k qui , au lieu 
de dire une pièce de deux fous , difoit tou­
jours un fefterce. 

Des lanternes, des candélabres , fur les­
quels on meecoit des lampes , qui ont juf­
qu'à cinq pies de haut, donc les ornemens 
fonc d'un bon genre. 

Des fourneaux portatifs en bronze, d'une 
forme affez ingénieufe , qui fervoienc à 
chauffer de l'eau dans un vafe , 6k des cho­
fes folides for un gril ; d'aueres pour chauf­
fer de l'eau , en mettant le feu dans le mi­
lieu ; un vafe ou efpece de marmite de 
bronze à double fond , avec trois petites 
cheminées : il paroît qu'on y mettok du feu. 
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: Des taffès ck des foucoupes en argent, 
c o m m e celles de nos taffès à café , donc la 
forme 6k la cifelure fonc de la ptas grande 
bcaucé; des aiguières plus commodes que 
les nôtres, en ce que l'orifice étoit porcé for 
le côté , 6k l'anfo placée au deffbus de la 
parrie la ptas pefance , pour qu'elle fûc en 
équilibre , quoique pleine ; des pincecces à 
main pour prendre le charbon. 

Des inftrumens en forme de cuillers qua­
druples, propres à faire cuire quatre œufs à 
la fois féparément ; grand nombre de coquil­
les de cuivre avec des manches, pour faire 
cuire la pâtifferie. U n gril de fer pour la 
euiiïne. J'y ai vu beaucoup de cuillers , mais 
aucun meuble, ce m e femble, qui approchât 
de nos fourchettes. 

Des marmites, dont les deux anfes fe 
rabaiffent 6k fe collent fur les côtés, pour 
occuper moins de place ; des vafes, dont 
les anfes font en forme de forpens entre­
lacés ; d'autres vafes , ayant des anfes dou­
bles de chaque côté. Des paffoires ou efpe­
ces de cribles c o m m e tas nôtres, en argent 
& d'un travail admirable ; un mortier à 
piler du fel, d'une forme applacie, avec un 
trou pour faire tomber le fel ; des baflins, 
dans la forme de nos corbeilles à fruic. 

U n baffin de bronze , incrufté d'argent ; 
beaucoup de vafes dorés 6k de batcerie de 
cuifine argencée ; il n'y en a poinc d'étamée. 
Cec arc ucile d'appliquer l'écain fur le cui­
vre , manquoit aux Romains ; auffi leur 
batterie de cuifine écok-elle toujours d'un 
métal compofé , c o m m e nocre bronze, 6k 
non pas de cuivre pur, métal trop facile 
à diffbudre 6k qui fe change trop vite en 
verd-de-gris. 

Les denrées m ê m e s'y Crouvenc encore 
en nacure : on y a trouvé des œufs très-
bien confervés ; une tourte d'environ un 
pié de diamecre , dans te courtière au de­
dans du four. J'y ai vu du frofhenc donc les 
grains fonc enciers, quoique noirs ek char­
bonneux ; des fèves, des noix qui ont en­
core leur couleur naturelle , mais qui ne 
fonc au dedans que du charbon ; des pecics 
pains ronds, qui n'écoient pas encore cuits ; 
d'audes déjà cuics quoique moifis , 6k à 
demi brûlés : ils ne fonc point méconnoif-
fables, leur forme eft entière ; on y voit 
méme'Jes lettres dont on les marquoit : il 
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y en a un,de neuf pouces de diamètre, fur 
quatre d'épaiffeur, où font écrits ces mots : 
Seligo e granii. E. Cicere. Des amandes, 
des figues, des dattes, de l'huile defléchée, 
6k dont il ne refte que la partie réfineufe; 
du vin m ê m e , qui eft à fec , 6k réduit en 
une matière concrece 6k noirâtre. O n fait 
que.les vins des anciens étoient épais6k dé­
posaient beaucoup ; 6k l'on en peut juger 
for-couc par celui-là. O n en eft affure , 
parce qu'on a trouvé des caves revêtues de 
marbre , avec tas bouteilles rangées tardes 
gradins. 

Les verres 6k lesTiouteilles y étoient une 
chofe fort c o m m u n e , de m ê m e que les 
lacrymatokes, pecices fioles , qui écoient 
fuppofées renfermer les larmes répandues 
fur les tombeaux : il y en a m ê m e où l'on 
voit des figures empreintes. 

Des pots de terre, affemblés en forme 
de panier , à porter deux bouteilles de vin ; 
des affiettes de terre, abfolumenc places , 
pour meccre les gâteaux ; des euiles d'une 
forme.rrès-c.ommode , pour border le faice 
des maifons ; elles finiffènc par un rebord , 
avec un tfou pour l'écoulement des eaux ; 
des lampes de terre cuice , ornées de bas-
reliefs ; une lampe â deux mèches , qui pa­
roît avoir éce fufpendue en l'air par le moyen 
de quaere chaînes atcachées aux ailes de 
deux aigles qu'on voit for les côcés, 6k 
donc l'anfe eft en forme de eêce de cheval. 
_To.uc ce qui efl néceffaire pour la eoi-

I Iecce 6k pour l'ajuftemenc fe retrouve dans 
j ce cabinet d'antiques : un bracelec d'or , 
i formé de deux demi - cercles, qui s'aeta-
! choienc avec de pecics cordonnecs d'or; on 
y voit deux têtes, fore bien cifelées ; des 
bagues, des boucles d'oreilles, des cifeaux , 
aiguilles, dés à coudre; une caflèrce, con­
tenant touc ce qui étoic néceffaire pour les 
travaux des femmes ; des cure-oreilles, des 
peignes, des ornemens de la jeuneffe , ap­
pelles bullce , en forme de cœur ; des bou­
cles de cheveux en bronze, évidées avec 
légèreté 6k frifées avec goût,- des galons 
d'or , treffés fans foie ; des pocs de rouge , 
en cryftal de roche , femblables à ceux des 
toileetes des Françoifes, avec le vermillon 
fucus, qui y eft encore dans fon entier ; des 
vafes pour les parfums ; des frottoirs pour 
la peau, ftrigiles, qu'on employok dans 
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les bains. O n a trouvé les bains eux-mêmes, 
avec l'aflbrtiment de tous les uftenfiles 
qu'on y employok. 

Des couleurs brutes pour peindre, très-
pien confervées, fur-tout de la laque , de 
l'encre jaune 6k de très-beau bleu. 

D e petites balances à deux baflins, mais 
bont les bras font divifés en deux parties ; 
un petit poids, qu'on y faifoit couler, fup-
pléoit, à peu ptès c o m m e dans nos romai­
nes , au grand nombre de petits poids, ou 
de fubdivifions dont on fe fert dans le com­
merce. Ces balances ftjnt fuipendues à une 
fimple boucle : elles n'ont point d'aiguillts 
ni de languettes pour indiquer les petits 
trébuchemens ; cependant j'ai vu ailleurs 
des balances antiques où il y avoit une 
languette. 

Des inftrumens de mufique ; tibiœ , les 
flûtes faites d'os ; les crotali, ou petites pie-
ces rondes de cuivre qu'on frappoit l'une 
contre l'autre ; 6k lefifirum , inftrument en 
fer à cheval, traverfe de plufieurs tringles 
de métal, que l'on frappoit avec un archet: 
la flûte à fept tuyaux , le tambour de baf-
que , les, timbales 6k les jeux de dés , ne fe 
voient que dans les peintures. 

Des inftrumens de chirurgie , comme des 
fondes ; 6k m ê m e un étui complet, où tous 
les inftrumens ont des manches de bronze 
avec des ornemens de fort bon goût. 

Des cafques, des boucliers , 6k toutes 
fortes d'armes offènfives 6k défenfives ; des 
verroux, des ferrures, des clefs, des mar­
teaux ; des clous qui paroiffent faits au 
marteau ; 6k d'autres qui ont écé formés 
dans une efpece de filière : je parle de ceux 
de cuivra , car pour ceux de fer, je n'ai 
pas pu en diftinguer la forme. E n général 
tous les inftrumens de fer font rongés par 
la rouille , défigurés , réduits en feories, 
bourfoufflés 6k rhéconnoiffables. Voilà pour­
quoi l'on n'y a trouvé prefque d'autre meu­
ble en fer bien confervé, que le gril de fer 
dont j'ai parlé. O n Crouva une maifon donc 
îa porte d'entrée étoic fermée d'une grille 
de fer ; mais elle s'en alla en morceaux quand 
on voulut la coucher. J'ai remarqué encore 
des hameçons , des filées de pêcheurs 6k 
d'oifeleurs , noircis par ta feu , mais dont 
ta forme eft enciere. 

Des urnes de terre , divjfées intérieure-
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ment par loges : on croit qu'elles fèrvoient 
pour renfermer les loirs , glires , que l'on 
élevoit, 6k qui fotmoient un objet détaxe 
chez les anciens, par un de ces ufages bi­
zarres , dont on trouve à peine quelque 
prétexte , malgré leur univerfalité : tel eft 
parmi nous l'ufage du tabac, auquel il fem­
ble qu'on ne puiffe attacher ni agrément ni 
utilité. 

U n petit cadran Polaire, tracé fur une 
pièce d'argent en forme de jambon : la queue 
de l'animal y fert de ftyle : on l'a gravé 
dans le troifîeme tome des antichità di Er-
colano , page 33J. 

Il s'y eft rencontré une mefure du pié 
romain , dont M . Bonpiede, ingénieur du 
port, m'a fait voir une copie exade ; il a 
dix pouces onze lignes 6k demie : cela peut 
contribuer â décider la queflion de la lon­
gueur de l'ancien pié, que M . de la Con-
damine avoic .déjà trouvé de dix pouces 
onze lignes , parla comparaifon de plufieurs 
monumens romains. 

O n a trouvé beaucoup de médailles, 
dont quelques-unes font curieufes : telles 
que les médailles de Vitellius , qui font 
rares dans tous les cabinets ; un triomphe de 
Tkus ; une médaille de Vefpafien, frappée 
à l'occafion de la prife de Jérufalem, Ju-
dceacapta.Yy ai vu un médaillon d'Augufte 
en or, de quatorze lignes de diamètre, 
qui pefe plus d'une once : morceau unique 
pour les antiquaires ; mais c'eft le feul de 
cette importance qui ait été trouvé à Her­
culanum. 

Des foeaux ou cachets ; des anneaux de 
fer , d'or , d'argent, montés 6k non mon­
tes ; des cornalines ; des fardoines ; plufieurs 
pierres précieutes, montées en or , mais 
grofliérement. O n m'en fie voir une que 
le roi d'Efpagne avoic faic remoncer, 6k 
qu'il porcoit depuis fept ans, mais qu'il a 
remis au cabinet de Portici, en partant pour 
PEfpagne , afin de faire voir qu'il vouloit 
conferver au royaume de Naples, tout ce 
qu'on avoic trouvé à Herculanum , fans 
exception. 

Les pierres gravées fe font trouvées en 
grand nombre , 6k la plupart d'une grande 
beaucé. O n en a tiré auffi plufieurs meu­
bles de cryftal de roche, ce qui prouve que 
ce travail etoit très-perfedionné*dans ce 

pays-là ; 
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pays-là: il y a des flacons de cette matière , 
dont l'ouverture eft fi étroite , que le tra­
vail en a dû être fort difficile. 

O n garde , dans le m ê m e cabinet, -huit 
perirs tableaux fur pierre, repréfentant huit 
mufes: ils ne font pas mieux peints que de 
bonnes peintures chinoifes ; mais il y a une 
de ces mufes remarquable, en ce qu'elle a 
à côré d'elle un fcrinium , boîte que l'on 
avoit regardée jufqu'à prêtant, c o m m e def-
tinée à mettre des livres. C e tableau levé 
toute incertitude à ce fujet : on apperçok 
très-diftindement dans^ le fcrinium , des 
livres roulés avec leurs étiquettes, qui font 
de petites bandes de papier qui débordent ; 
ce que l'on n'avoit encore trouvé dans aucun 
monument. 

Les livres, ou plutôt les manufcrits trou­
vés à Herculanum, font d'une grande efpé-
rance pour les gens de lettres, quoiqu'on 
n'en ait fait jufqu'à* prêtant que peu d'ufage. 
Ces livres ne font point en parchemin, 
ainfi qu'on Pa publié en France : on a cru 
d'abord qu'ils étoient d'ancien papier 
d'Egypte ; mais on s'eft apperçu depuis 
qu'ils n'éroient que for des feuilles de cannes 
de jonc, collées tas unes à côté des aucres, 
6k roulées dans le fons oppofé à celui donc 
on les lifoit. Ils ne font tous écrits que 
d'un côté, 6k difpofés par petites colonnes , 
qui ne font guère plus hautes que les pages 
de nos in- 12: ils écoient rangés les uns 
fur les aucres dans une armoire en mar-
queeerie , dont on voit encore les frag-
mens. Lorfqu'on mit ta main fur ces livres, 
tous ceux qui n'avoient point été faifis 
par la chaleur des cendres du Véfuve , 
écoient pourris par l'effet de l'humidité , 6k 
ils tombèrent c o m m e des toiles d'araignées, 
auffi-tôt qu'ils furent frappés de l'air ; ceux 
au contraire qui, par l'impreffion de la 
chaleur de ces cendres, s'étoient réduits 
en charbon, étoient les feuls qui fe fuffent 
confervés , parce qu'ils avoient réfifté à 
Phumidité. 

Ces feuilles roulées 6k converties en char­
bon , ne reffèmblent ordinairement qu'à 
un bâton brûlé , de deux pouces de dia­
mètre , fur huit à dix pouces de longueur : 
quand on veut le dérouler ou enlever les 
couches de ce charbon , il fe caflè 6k fe 
réduit en poufliere : mais en y mettant 
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beaucoup de temps Se de patience, on eft 
parvenu à lever les lettres les unes après 
les:autres, 6k à les copier en entier. L e 
P. Antonio» Piaggi, religieux Somafque , 
a été l'inventeur de cette efpece d'art, & 
il a tek un élevé n o m m é Vicentio Merli, 
qui s'en occupe aduellement, mais avec 
peu d'afliduité 6k peu d'ardeur : voici à 
peu près leur procédé. 

O n a un chaflis affujetei fur une table , 
dans ta bas duquel le livre eft porté for 
des rubans , par les deux extrémités du 
morceau de bois for lequel il eft roulé : 
on fait defoendre de deffus un cylindre , 
qui eft au haut du chaflis, de foies crues 
d'unejtrès-grande fineffe, 6k rangées c o m m e 
une chaîne fort claire, dont on étend fur 
la table une longueur pareille à la partie 
de la feuille qu'on veut dérouler ; on fait 
tenir le commencement de cette feuille à 
la partie de la chaîne qui ne pofe pas fur 
la table , 6k qui eft la ptas proche de cecce 
m ê m e feuille. O n fe ferc à cec effet de pe­
tites particules de g o m m e en feuilles ou par 
écailles, qu'on applique derrière avec u n 
pinceau, à l'aide d'un peu d'eau ou de ta 
fimple falive , obtervanc de ne les mouiller 
que dans l'inftant qu'on tas applique. L a 
feuille du livre s'adapte for 1e champ à ces 
particules, de la m ê m e maniera qu'une 
feuille d'or fe fixe for le mordant du do­
reur ; le commencement de la feuille du 
livre écant ainfi hapé par la foie 6k par la 
g e m m e qui y font adhérentes , on tourne 
très-doucement ta cylindre qui eft au haut 
du chaflis, auquel les fils de foie font atta­
chés , 6k à caufe de la grande fragilité de 
la feuille, on aide en m ê m e temps ta livre , 
par en-bas, à tourner ; par ce moyen on 
enlevé infenfiblement la partie de la feuil'e 
qui eft fortifiée , 6k l'on force le refte de 
la chaîne , qui eft couché for la table, à 
fo relever 6k à fe joindre, à mefure que 
le livre tourne , à la parrie de la feuille 
qui refte à dérouler. O n les fixe enfuite 
avec des particules de g o m m e , en fuivanc 
le m ê m e procédé. Lorfqu'il ne refte plus 
rien de la chaîne fur la table , 6k qu'elle 
a été toute appliquée à la feuille du livra, 
on coupe cette m ê m e feuille, 6k on la 
colle fur une planche. L'écriture y eft fi 
foiblement marquée, qu'il eft difficile de 
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!a lire au grand jour , mais on y réuffit en 
la mettant à l'ombra ou à un jour, plus 
doux ; alors on la lit c o m m e on lirait un 
imprimé, qui après avoir été noirci au 
feu , conferverok encore la trace des ca­
raderes dont il écoit empreint. Les fils de 
foie font ici d'autant mieux imaginés, que 
préfentant une furface à la feuille, ils la 
foutiennent partout également, remplif-
fenrles parries mutilées, 6k empêchent que 
la feuille ne fe déchire dans fes endroits , 
qui érane les plus foibles , feroient les pre­
miers à céder. Cette opération exige beau­
coup de L'gtaeté dans la main. O n n'y 
travaille que les fenêtres fermées,^ar Je 
moindre vent pourrait enlever ou W n p r e 
la feuille qu'on développe , 6k faire perdre 
en un inftant fe fruit de toutes les peines 
qu'on aurait prifes. 

O n a développé ainfi quatre manufcrits 
grecs, donc Je premier traire de la> philo­
fophie d'Epicure ; ta fécond eft un ouvrage 
de morale ; le troifîeme un poème for la 
mufique ; le quatrième un livre de rhéto­
rique, x̂ ufli - rôt qu'on avoic enlevé une 
page , on la copioic 6k on l'envoyoit au 
chanoine Mazocchi, pour la traduire en 
italien. Il taroir à fouhaiter qu'on em­
ployât à ce travail beaucoup de perfonnes. 
L e P. Piaggi n'eft plus, en état de s'en 
occuper , étant eftropié, 6k fon élevé pa­
raît n'y prendre pas affez d'intérêt : il, fe 
plaine de ce qu'on ne lui donne, que fix 
ducats par mois, 6k il y travaille très-peu. 
Peut-être feroit-il auffi beaucoqp ptas utile 
de ne développer que ta commencement 
de chaque manuferit 6k de l'interrompre 
quand on voit que Je fujet ne peut rien 
nous apprendre d'intéreffànc. 

Sans cela , il y a tout lieu de croire , 
que de très-longtemps on ne verra paroître 
an jour ces ouvrages précieux , 6k parmi 
lefquels on ne doit pas défefpérer de 
recouvrer quelques-uns de ceux qu'on avoit 
cru perdus pour là république des Lettres. 

C e feroit une époque bien mémorable 
dans l'hiftoire de Pefprit humain , fi l'on 
y renconrrok tas ouvrages complets de Dio^ 

' dore de Sicile , de Polybe , de Sallufte , 
de Tite-Live., de Tacite , tas fix derniers 
mois des faftes d'Ovide , 6k tas vingt livres 
de. ta guerre, de. Germanie, que Pline 
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commenjjja dan,s Je temps qu'il fervoit dans 
ces pays. _ t 

Lacollediondes peintures antiques tirées 
d'Herculanum , eft auffi. dépotée près du 
château de Portici. O n les çonferve dans 
plufieurs chambres, mais fous verre , avec 
le plus grand foin , 6k le roi d'Efpagne 
n'a jamais voulu qu'on en difpersât la 
moindre partie : on affine qu'il en avoit 
refofé m ê m e au roi fon père. 

Ces peintures écoient fur des murailles 
que l'on a fciées à une certaine épaiflèur : 
on les a enfuite aflujetties avec tout le foin 
poffible , en les foellant for des chaflis de 
parquet , c o m m e autrefois on enleva les 
ouvrages de Damophile 6k de Géorgaze , 
peintres 6k fculpreurs célèbres , qui avoient 
décoré ta temple de Cérès à R o m e , lorf­
qu'on voulut réparer 6k recrépir de nou­
veau les murs de cet édifice. La fraîcheur. 
des peinrures d'Herculanum, qui s'étoit 
confervée pendant ptas de 1600 ans dans 
l'humidité de fa terre , fe perdit bientôt à 
l'air par 1e defféchement qu'elles éprouvè­
rent , 6k il fe forma deffus une poufliere 
, farineufe , qui en peu de temps en eût fait 
perdre les couleurs. U n Sicilien n o m m é 
Moriconi, qui excelloit dans l'art des ver­
nis , fut chargé d'en appliquer un pour 
conferver ta coloris. Cela a produit l'effet 
qu'on en attendait*.mais ce vernis a occa­
fioné la ruine de plufieurs tableaux ; car il 
fait tomber la couleur par écaille, 6k il y en 
a qui ne font pas préfentement recpnnoif-
fables, tanc ils fonc mucilés. Cela ne paraîtra 
pas furprenant, lorfqu'on fera attention que 
la chaleur des cendres du Véfuve a dû 
confomer les gommes qui en Jioient Jes 
couleurs. Si l'on eût employé â ce travail des 
perfonnes plus intelligences , elles auraient 
tenté de donner du corps aux couleurs , en 
collant les tableaux avant de les vernir J, 
c'eût été le feul moyen de tas conferver & 
de rendre en m ê m e temps â leur coloris fon 
ancienne fraîcheur. 

Les plus grands morceaux de cette col-
ledion font les moins nombreux, Se 
n'ont guère plus de cinq pies de haut : 
les autres fonc ia plupart c o m m e nos petits 
cableaux de chevalec ; plufieurs ont écé 
trouvés entiers ; il y en a cependant quel­
ques-uns de mutilés ; mais il eft étonnant-
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âiril'Ti'y en ait pas davantage , Toit aV-
caufe des diverfes irruptions du Véfuve , | 
qui ont dû les endommager , foit à caufe i 
de Thumidité occafionée par" les eaux , 
qui ont filtré au travers des terres 6k 
des cendres dont on a trouvé les maifons 
remplies. t , 

Tous ces tableaux font peints en de-
trempe , ainfi qu'il eft aifé de s'en apper-
cevoir, fur - tout dans ceux qui ont été 
mutilés ; la couleur qui s'en eft enlevée par 
écailles , n'a laiffé qu'une impreffîon verte , 
jaune ou rouge , qu'on avoit étendue au­
paravant fur l'enduit qui recouvrait la mu­
raille. Il n'en feroit pas dé m ê m e fi ces 
morceaux eufîènt été peints à frefque; car 
cette peinture qui ne s'arrête pas à la fuper-
ficie, mais qui pénètre l'enduit de chaux 6k 
de fable , for lequel on l'applique , n'aurait 
pu fo détacher qu'avec l'enduit même. D e 
ptas, on fait que la frefque des anciens , 
ainfi que la nôtre , n'admeccoic pas certaines 
couleurs affez adives pour pénérrer l'en­
duit ; au lieu que la détrempe les admet 
toutes indiftindement. Les tableaux d'Her­
culanum font dans ce dernier cas : on y 
reconnoît, fans exception , coûtes fortes 
de couleurs , m ê m e celles qu'exclut la fref­
que. Enfin l'on a reconnu , jufques dans tas 
morceaux les mieux confervés , lorfqu'on 
les a fciés ck enlevés de deffus tas murailles a 
qu'ils n'étoient tous peints qu'en détrempe. 
Cette obtarvation détruit le fyftéme de ceux 
qui ont -prétenduque tas anciens n'avoient 
pas , c o m m e nous, le fecours de toutesles 
couleurs, Se qu'ils n'empfoyoient tas pein­
turas à frefque que pour décorer leurs m u ­
railles 6k, leurs voûtes. 

Cette immenfe colledion de peintures , 
qui s'accrcît tous les jours , 6k qui nous 
met feus les yeux tas productions des anciens 
peincres dans cous tas genres, prouve que 
les aruftes du premier ordre , écoient auffi 
rares chez eux que parmi nous : dans la 
defcriprion des peincures qui eft imprimée, 
on en exalte un grand nombre qui fonc au 
deffbus du médiocre. Nous nous bornerons 
ici aux ouvrages d'un mérite diftingue , 
ou qui , fans être bien remarquables du 
côté de l'arc, auront du moins quelques 
finguîarités capables de fixer les regards des 
curieux.-Commençons par les tabtaauxdont 
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les figures font de grandeur naturelle-, Ou 
qui en approclienr. 

U n des tableaux , tas plus grands 6k tas 
plus beaux que l'on ait tiré des feuilles 
d'Herculanum , repréfente Théfée , vain­
queur du Minotaure en.Crète. C e tableau 
eft de forme cintrée.: il a été enlevé de 
l'une des deux riches qui .étoient dans ta 
bâtiment que l'on a prétendu être ta F o ­
rum ou Chalcidique donc nous avons parlé. 
Théfée y eff vu de face : il eft debout , 
nu, 6k de raille gigantefque , relativement 
aux autres figures. Son manteau , jeté né­
gligemment for- l'épaule gauche , repaflè 
fur ta bras du m ê m e côté : il tient te maf­
foe levée de la main gauclie : à l'un des 
doigts de cette main il a un anneau. Trois 
jeunes Achéniens lui rendent leurs adions 
de grâces ; l'un lui baife une main ; l'autre 
lui prend ta bras du côté de fa maffoe; 
6k ta troifieme , profterné à fes pies , lui 
embraffè une jambe. U n e jeune fille fè 
joint â eux ; 6k pOrtanc la main for la maffuè 
du vainqueur, femble lui témoigner te re-
connoiffence : on croit qu'elle fort du laby­
rinthe , ainfi qu'une autre perfonne , dont 
on ne découvre qu'une partie de la tête , 
ta furplus éeant effacé. Le Mino:aure eft 
renverfé aux pies de Théfée , fous la figure 
d'un h o m m e à tête de taureau, qui porte 
une main à l'une de tes cornes : il a Pefto­
mac 6k l'une de fes épaules déchirés par 
les coups qu'il a reçus. C'eft la première 
fois qu'on le voit fous cette forme : les 
médailles antiques ne nous fôurniffent aucun 
exemple. La déeffe , protectrice du héros, 
eft aflife fur un nuage dans ta haut du 
rableau , on la découvre jufqu'à ta tête : 
elle eft appuyée d'une main fur le nuâgé , 
éktienc de l'autre fon arc 6k une flèche. Le 
côré où eft la porte du labyrinthe , eft erès-
mutilé. 

O n précend que lorfque ce morceau a 
éeé découvert, les couleurs en écoient bien 
plus vives qu'à prêtant. O n tas trouve ce­
pendant encore belles , quoiqu'un peûécein-
tes: la figure de Théfée efl noblement com­
pofée , elle a cependant quelque chofe de 
froid ; mais les trois jeunes gens forte re­
mués avec beaucoup plus de chaleur ; les 
mouvemens en font pleins d'expreflion • 
edui qui embraffè la jambe du vainqueur, 
^ Rr 2 
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forpafTe en cette partie les deux autres. Cet 
ouvrage eft en général corred de deffin , 
d'une grande manière, mais il y règne peu 
d'intelligence du clair-obfcur. Le mouve­
ment du manteau du jeune h o m m e qui 
baife la main de Théfée , n'eft ni heureux , 
ni dans le ftyle des autres draperies du-
m ê m e tableau. 

U n aucre tableau de forme cintrée , a 
été trouvé dans la féconde niche du Forum 
dont on a parié ci-dtffus ; les figures en 
font à peu près grandes c o m m e nature. Le 
fujet eft incertain , 6k a donné lieu à bien 
des conjectures. Tous tas perfonnages qui 
y font repréfentés ont rapport à un enfant, 
qu'on préfome , avec affez de vraifem-
blance, être Télepe , fils d'Hercule ; cet 
enfant eft allaité par une chèvre , qui lui 
lèche la cuiflè en levant une jambe par der­
rière pour le laiffèr teecer avec plus de fa-
cilieé. Une divinité ailée 6k couronnée de 
lauriers, tienr d'une main des épis de bled , 
6k de l'autre indique l'enfant en leregardane. 
Hercule deboue 6k appuyé fur fa maffue , 
a les yeux fixés fur lui. La déeffè Flora eft 
aflife vis-à-vis d'Hercule, 6k a derrière elle 
le dieu Pan ; aux deux côcés d'Hercule, il 
y a un lion 6k un aigle, qui ne contribuent 
pas peu à jeter de l'obfcurité fur ce fujet. La 
compofition de ce tableau eft bien liée , 6k 
les atticudes en fonc expreflives ; la Flore eft 
drapée d'une bonne méthode, mais tous tas 
airs de têtes ne font pas affez variés. Le 
caradere de deffin , dans Je total de l'ou­
vrage , eft très - médiocre ; l'enfant eft 
très - incorred, 6k Jes animaux font mai 
rendus. 

Achille, à qui le centaure Chiron enfeigne 
à jouer de la lyre, eft encore un beau ta­
bleau. Quoique la figure du centaure ne 
foit pas bien deffinée , 6k qu'elle n'intéreflè 
pas d'elle-même, cependant le haut de cette 
figure ta grouppe au mieux avec celle 
d'Achille , qui eft dans une attitude noble. 
Les concours de ce dernier font coulans, ta 
deffin en eft d'un beau caradere ; il eft m ê m e 
peint avec légèreté, 6k l'on y admire une 
belle dégradation de tons dans tas partages 
des ombres à la lumière. 

U n tableau de diverfes figuras repréfen­
tant une jeune fille, ayant une main appuyée 
fur l'épaule d'un jeune h o m m e , 6k de l'autre 
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lui ferrant le bras c o m m e par un m o u ­
vement d'affedionT C e jeune .homme eft 
entièrement vêtu ; il eft aflis", la téce ap­
puyée for fa main , dans l'attitude d'une 
perfonne penfive , ou qui fait atteneisn à 
ce que lui lie un aucre jeune h o m m e , qui 
eft affis vis-à-vis de lui. C e dernier eft.nu 
jufqu'à la ceinture , il tient d'une main un 
papier, ,6k de l'autre femble indiquer celui. 
dont nous avons parle le premier à qui il 
lit ce papier. Deux femmes 6k un vieillard 
qui les écoutent, font dans des attitudes 
d'étonnement. O n croit que ce fujet eft 
Greffe reconnu, 6k tel qu'Euripide le repré-
fente dans la tragédie d'Iphigénie en Tau-
ride ; ta jeune h o m m e penfif eft Orefte ; la 
jeune fille qui femble le ferrer de fes mains, 
eft Iphigénie ; celui qui lit eft Pilade. L'or­
donnance en eft belle, les têtes en font très-
expreflives, 6k les figures drapées d'un bon 
ftyle. O n y trouve m ê m e un affez bon effet 
de lumière ; mais ce tableau laiffe beaucoup 
à délirer du côté du deffin 6k du coloris ; le 
dos de Pliomme à mi-nu qui lit, pèche plus 
que tout le refte de l'ouvrage dans ces deux 
parties de l'art, étant très-incorred 6kd'un 
ton de brique défagréable. C e morceau a 
fouftèrt dans le bas , mais aux endroits tas 
moins effèntiels. 

U n autre tableau repréfente , à ce que 
l'on prétend , Orefte & Pilade enchaînés 
6k conduits par un foldat du roi Thoas 
devanc la ftaeue de Diane , qui eft fur un 
autel, où l'on voit une paeere 6k un pré-
féricule ; Iphigénie eft debout de l'autre 
côté de la table , 6k les voit arriver ; elle 
a derrière elle deux- de fes fuivantes , dont 
l'une porte , dans un baflîn, une lampe r 
Se l'aucre fe baiflè pour avoir le coffre qui 
concienc fans douce les inftrumens du facri­
fice. Les deux figures d'Orefte 6k de Pilade 
qui font prefque nues , font très-bien corn-
pofées , 6k d'un deffin pur ; mais elles font 
ifolées , 6k la compofition générale n'eft 
poinc du Couc liée. 

U n petit tableau repréfentant un faune. 
qui careffe une bacchante renveifée ; elle. 
tend un bras qui paffe for la tête du faune, 
c o m m e fi elle voûtait fe retenir à fes-che-
veux. Elle eft prefque eneiérement nue , 
elle n'a qu'une cuiffe couverte d'une dra­
perie rouge. O n voit près d'elle fa c y m -
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baie 6k fon tyrfe , donc l'extrémité finit par 
une touffe de lierre, Se auquel pend u n 
ruban de la m ê m e couleur que fa drape­
rie. C e grouppe eft chaudement com­
pofé, 6k. les figures ont beaucoup d'ex-
preflion. 

U n petit tableau de deux jeunes filles qui 
fe donnent les mains en danfanc. L e mou­
vement de leur bras'eft bien varié, 6k les 
grâces du coude y font obforvées ; mais 
les draperies y font affbmmées par la con-
fufion des plis. 

U n autre petit tableau d'une danfeufe 
feule ; elle eft nue jufqu'à la ceinture 6k 
tient te draperie. L'attitude en eft gra-
cieufe , les mouvemens en font bien con-
traftés ; on trouve dans fes mains , dont les 
petits doigts fonc écartés , des gentilleffes 
qu'on ne voit pas ordinairement dans l'an­
tique. La draperie en eft moins confufe que 
celle des figures du tableau précédent, 6k 
les plis de ces extrémités paroifîènt être 
moins lourds. 

U n e autre danfeufe touchant d'une cym­
bale à grelots, femblable aux tambours de 
bafque dont les Napolitains jouent aujour­
d'hui ; il y a de la fineffe 6k de la corredion 
dans le haut de cecce figure. Elle ferok plus 
intéreffanee, s'il y avoit moins de confufion 
dans les plis de fa draperie. 

U n e jeune fille tenant d'une maîn un 
rameau de cèdre , 6k de l'autre un fceptre 
d'or ; elle eft entièrement drapée. La tête 
en eft vue de profil , 6k Pajuftement de 
fa coëffùre eft du meilleur goût ; elle a des 
pendans d'oreilles de perles : ta tour de 
cette figure eft naturel ; 6k quoique les 
draperiesfaffent trop d'étalage, le mouve­
ment que Pair leur donne en les fàifant 
volciger , eft exprimé avec une grande 
vérité. 

U n e bacchante portée par un centaure ; 
la bacchance eft prefque nue , fes cheveux 
flottent en l'air , 6k fa draperie qui volcige 
au gré du vent, laiffe fon dos à découvert. 
L'attitude en eff auffi finguliere qu'élégante; 
elle ne porte que d'un genou fur la croupe 
du centaure , en fe tenant à fes cheveux 
d,'une main ; en m ê m e temps-, pour le 
faire galoper , elle lui donne du pié dans 
les reins ; de l'autre main ,. elle tient fon 
tyrfe, afin de l'aiguillonner davantage. C e 
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grouppe, qui eft des plus finguîîers, éflc 
plein de feu 6k d'exprefficn , 6k il eft admi­
rablement compofé : la bacchante eft rendue 
avec autant de corredion que de fineffe de 
deffin , 6k fes draperies ne manquent pas de 
légèreté. 

U n autre centaure qui porte un jeune 
h o m m e en courant au galop ; le jeune 
h o m m e eft devant le centaure , 6k il n'eft 
retenu que par une main qui lui paffe for 
l'épaule. L e centaure touche d'une main 
une lyre à trois cordes , qui eft appuyée 
for fa croupe , 6k de l'autre il fait réfon-
ner la moitié d'une ccotale contre l'autre 
moitié de la m ê m e crotale que tient le jeune 
h o m m e . C e tableau paroît d'un deffin pur ; 
mais il eft compofé conere tout principe 
d'équilibre , érant impoffible que le jeune 
h o m m e puiffe fe foutenir en l'air dans Patci-
tude où il eft. 

On* a remarqué que dans prefque tous 
ces petits tableaux, fur-tout dans ceux dont 
les figures font feules , les peintres, pour 
éviter l'embarras des fîtes, fefonc contentés 
de faire des fonds unis, d'une teinte rou-
geâtre , ou brune , ou dans d'autres cou­
leurs très-foncées. 

U n grand nombre de tableaux repréfen­
tant des enfans, des amours ou des génies 
ailés , occupés à différens travaux , c o m m e 
à chaffer , à faire réfonner des inftrumens, 
ou à des jeux , des danfes 6k autres exer­
cices. Celui de ce-s petits tableaux où l'on 
voit des enfans vignerons, eft digne d'ac-
eention , for-tout à caufe de la ferme du 
preflbir antique : il en donne une idée ptas 
nette que celle qu'on erouvoic dans Vitruve, 
Pline 6k aucres anciens auteurs. Il faut voir 
la gravure qui en a été faite dans le livre 
des pitture antiche d'Ercolano. Nous nous 
concencerons ici d'obferver que ces enfans 
font tous d'une nature un peu avancée 
6k compofés froidement ; ils n'ont point 
l'enjouement des grâces enfantines. Il y 
en a cependant dont les attkudesbnt uns 
certaine vérité, 6k qui font paffablemenc 
peints. 

Plufieurs tableaux d'animaux où il y a 
des paons, des coqs , des poules , des ca­
nards , des cailles, des tigres 6k des poif­
fons ; quelques-uns font affez bien imités 6k 
d'une touche fpirituelle, 
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Des rab1 eaux de fruits , où Pon a repré- [ 

fonte , fur-tout des raifins , des figues 6k 
des. dattes : ils fonc touchés librement 6k 
peu terminés. 

Une 'grande quantité de tableaux d'or-
nemeris , ou , pour mieux dira , des frag-
mens de frites en arabefque , dont quel­
ques-uns font d'affeE bon goûc de deffin; 
mais il n'y en a prefqu'aucune de bien 
peinte. 

Beaucoup de paytages mal rendus , 6k où 
il y a des bâtimens qui fourmillent de fautes 
de perfpedive. 

Des ubtaaux d'archkedure , dont ta 
genre eft fi bizarre , qu'on croit y trouver 
en général un mélange de goûc gothique , 
ar.ibcfp!3 6k chinois, 6k fouvent une imi­
tation extravagance de l'ordre ionique. 

Deux marines : la première repréfente 
quatre vaiffenux, dont l'un en partie con-
fomé par tas flammes , 6k brifé contre un 
écneil ; on combat avec acharnemenc 
for les trois aucres : il y en a un fur lequel 
s'élève une cour où font tas enfeignes de. j 
R o m e : au milieu de ta m e r , on décou­
vre une petite ifle avec un temple entre 
deux arbres , à côté duquel il y a un Nep­
tune le trident à la main ; devant ce tem­
ple eft placé un aurai. O n voit dans la 
m ê m e iile un foldac armé d'une pique , 
d'un cafque 6k d'un bouclier ; une figure 
que l'on difting-e mal , parce qu'elle eft 
prefque toute effacée , femble fortir de la 
mer. C e tableau eft mauvais 6k n'a d'au­
tre mérite que celui de nous biffer en ce 
genre de peinture que'que chofe des an­
ciens ; les vaiffeaux n'y fonc poinc en perf-
peétive , 6k ils ne lèvent poinc la queflion 
des biremes , des eriremes 6k des quadrire-
m e s , toutes les rames paroiftant forcir de 
la m ê m e ligne. 

La féconde marine , quoique fort m u - ' 
ti'ée , dans un coin découvre un fite agréa­
ble , avec un front terminé par des mon­
tagnes, 6k quelques bâtimens mêlés d'arbres 
qui forment un bon effet. 

Les terrains qui fervent de iepouffbir, 
font traités dans ta goût de ceux qu'em­
ploient quelques-uns de nos peincres pour 
produire de femblables effets. 

O n çonferve dans cette colledion quel­
ques tableaux en moteïque , trop mauvais 
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pour qu'on entre dans aucun détail â leuC 
fujet. 

O n remarque dans ces peinrures en gé­
néral un bon caradere de défini 6k de l'ex­
preffion ; mais il paroît que les peintres 
étoiene peu favans dans l'art des raccour­
cis, que leur manière de draper confiftoit 
en petits plis fouvenc confus , 6k que rare­
ment par la difpofition de leurs étoffes , 
ils s'attachoient à produire.de grandes maf-
fes, mais1 qu'ils ameutaient toujours le nu 
avec auftérité. Ils étoient peu avancés dans 
ta couleur locale , encore moins dansla 
magie du ctak-obfcur , qu'ils ont , pour 
ainfi dire , totalement ignoré. Us n'avoient* 
aucune notion , ni de la perfpedive locale, 
ni de la perfpedive aérienne. A l'égard-
de la compofition , ils récffiffbient bien 
dans les figures ifolées , qu'ils difpofoient-
dar.s ta ftyle de celles des bas-reliefs ou 
des ftatues, fans connoître cependanr l'a­
gencement des grouppes ; auffi prefque 
toas leurs fujets font ils rendus avec frai-*,; 
ctaur. O n n'y voit nulle part cet enthou-
fiafme , qui , à i'afped de plufieurs pein­
tures modernes , remue les p-iffions Se ex­
cite dans l'ame des impreffîons fi vives ; 
il eft furprenant que , dans des fiecles où 
la fculpture avoit écé portée à un fi haut 
degré de perfediôn /la peinCure n'eût pas 
marché avec elle d'un pas égal ; car quoi-» 
que ces tableaux paroiffenc être des pein­
tres médiocres de ce temps-là , tas prin­
cipes qu'ils ont foivis répandenc beaucoup 
de doutes fur les ealens des maîtres de 
leurs écoles. Peut êcre auffi découvrira-t­
on par la fuice des morceaux ptas précieux , 
qui renverferont cette conjédure. Il faut 
convenir qu'on ne peuc pas exiger une 
grande perièdion dans tas tableaux que 
nous venons de décrire , plufieurs ayant 
éié enlevés de deffus les murs du rhéarre 
ck autres lieux publics d'une peeite ville , 
où l'on n'a dû chercher qu'une décoracion 
générata ; tas aucres paroiftant avoir été 
cirés de quelques maifons de particuliers , 
qui n"éc»ienc pas affez opuleis ou affez 
curieux pour employer des artiftes du pre­
mier ordre. 

Quant aux matières dont on ta tervok 
alors peur peindre, il parole , en regar­
dant ces tableaux avec attention , qu'on y 
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a employé toutes fortes de couleurs, com­
m e nous l'avons dit ptas'haut, 6k que ces 
couleurs font fes mêmes dont on fe fert 
aujourd'hui ; cela paroît détruire l'opinion 
tta quelques modernes , qui prétendent que 
fes anciens • n'ont connu que ta blanc de 
Milet, le jaune dWthenes , le rouge de 
Sinope , 6k ta fimple noir : on voie à la 
vérité , dans un paffage de Pline , que tas 
peintres de fon temps fo fèrvoient de ces 
quatre couleurs , mais non pas que ce 
fuffenc tas taules donc ils fiffenc ufage. Les 
deffin aceurs qu'on a employés pour les gra­
vures du recueil dont nous avons parlé, 
deffinoient avec beaucoup de propreté , 
mais ils n'ont rendu que mollement 6k fans 
efpric , les endroits tas mieux reffèneis des 
originaux ; quelquefois auffi ils ont pris 
la liberté de corriger les fautes de perfpec-
tive qui s'y trouvoienc , en forte qu'il ne 
faut pas précifément juger des originaux 
[>ar tas figures qu'on en publie. Mais dans 
es pays où il y aurait le ptas d'habiles 
areiffes , il ferait bien difficile d'exécuter 
à la rigueur un ouvrage d'une fi vafte 
étendue. 

La fculpture eft bien meilleure dans les 
reftes d'Herculanum, que la peinture ; peut-
être parce que cet arc étoic ptas perfection­
né ; peut-êcre suffi parce qu'il étoit facile. 
de tranfporter les ftatues , au lieu que les 
peinrures étoiene faites néceffàirement par 
les artiftes du pays. 

O n n^ teuroic trop regretter ta grand 
nombre de belles figures , dont on ne 
trouve que les débris ; la plupart des ftatues 
de bronze font en partie fondues , celles 
de .marbre font en morceaux , ta chaleur 
a détruit Jes unes , 6k les autres onc été 
broyées par la chute des pierres 6k des 
murs : mais les deux Nonius donc nous 
avons parlé , fonc au rang de ce qu'il y 
a de mieux dans l'ancique , foie à R o m e , 
foie à Florence ; 6k les aucres ffacues , fans 
êcre d'une auffi grande perfedion que ces 
deux premières , ont prefque toutes des 
beautés qui les rendenr dignes d'être pla­
cées dans la féconde cJaffè. A u refte , on 
ne fauroit hafarder une deferipeion 6k une 
cricique bien étendues de ces monumens, 
n'étant permis à perfonne d'écrire dans ces 
cabinets, ce qui fait que l'on ne peut rap-
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porter que de mémoire les différentes par­
ticularités. (-4-) 

Perfonne n'a mieux décrit que M . Gérard 
Heerkens , Hollan. 1770 ,- la maifon où fo 
font trouvés tas fouis livres qu'on ait encore 
découverts depuis qu'on travaille à faire 
fortir de fes ruines cetce ville enfevelie fous 
tas cendres du Véfuve , depuis près de dix-
fept fiecles. Le corps du logis de cetce 
maifon écoic près du forum : il n'avoic qu'un 
écage , 6k il paroîc que les aucres maifons 
d'Herculanum n'écoiene pas plus élevées. 
A u milieu du jardin , long de 300 pies fur 
80 de large , écoic une belle pifeine de 250 
pies de longueur fur 27 de largeur, revêtue 
de pierres. 

C'eft dans une chambre de cetce maifon 
qu'on a trouvé une bibliothèque compofée , 
au moins , de mille volumes en rouleaux , 
placés les uns fur tas aucres. L'inondation de 
la mer qui précéda l'irrupcion du Véfuve 6k 
les cendres enflammées de la montagne , 
ont tellement altéré 6k calciné ces livres , 
qu'ils reffemblent à des charbons. Cepen­
dant le P. Piaggi , c o m m e on Pa die ci-
deffùs , a. trouvé ta moyen de développer 
ce papier brûle , qui eft auffi fin "que celui 
de la Chine , de l'appliquer fur une rnaciere 
folide , 6k d'en Cranfcrire l'écriture : i! a 
déjà développé quatre ouvrages de Philo-
demus, écrivain grec. Cette bibliothèque 
qui écoic aucrefois à 24 pies au deffus de la 
mer, eft maintenant de ptas de 80 pies au 
deffbus, cant ta terrein d'Herculanum fut 
affaiffé par ta tremblement de terre. (C) 
m H E R C U L E , (Aftronomie.) conftaHa-
tion boréale, appellée auffi engonafis, c'eft-
à-dire , genv.fi.exus, ovillus ou mellus, parce 
qu'il eft couvert d'une peau de centaure • 
Neffus, du n o m de ce centaure , cer-
nuator , claviger , thamyris- ou thracien ; 
nifus , â caufe de h "ville de Nifa ; Mé-
licerta , roi de la Cité , ou Mélica , c'eft 
ta nom d'Hercule le phénicien ou ta eyrien • 
De fanes , Defaneus ou Dorfanes , c'étoit 
le nom de l'Hercule des Indiens ; Maceris , 
nom de l'Hercule des Lybiens; il .'cok.pere 
de Sardus qui conduite? une colonie en 
Sardaigne ; Sanrus , Scnclus , c'eft le nom' 
de l'Hercule romain ; Almannus c'éroit ta 
nom de l'Hercule germain ou ce'tique :; 
Lycaon , roi d'Arcadie, que Jupiter chan-

http://genv.fi.exus


34o H E R 
gea en loup ; Ixion , Prométhée, Orphée , 
Théfée, Palémon , Oc car cette conftella-
tion a porté autant de noms qu'Hercule 
lui-même ; on fait affez combien il y a de 
differtations parmi les érudics, fur le temps, 
la patrie 6k les travaux d'Hercule : mais on 
attribue communément cette conftellation 
â Hercule le thébain, fils d'Amphkrion 
6k d'ALtnene, qui vivoit quelques années 
avant le fiege de Troye , 6k fut du voyage 
des Argonautes : il eft repréfenté c o m m u ­
nément dans l'attitude d'un combattant, 
un genou en terre, tenant d'une main fa 
maffiie , 6k de l'autre la peau du lion de 
la forêt de Némée , qu'il préfence c o m m e 
un bouclier ; on lui met auffi dans la main 
ta rameau qu'il arracha dans fa defcence 
aux enfers , pour délivrer Théfée , 6k un 
ferpenc fous le n o m de Cerbère. Mais d'au­
tres difent que cetce figure d'un h o m m e 
à genou eft celle de Théfée, qui levé avec 
effort la pierre fous laquelle fon père avoit 
caché fon épée. Quoi qu'il en foit, cecte 
conftellation renferme 113 étoiles dans le 
catalogue britannique de Flarhftaed ; la plus 
remarquable défignée par la lettre a eft 
fîtuée fox la tête d'Hercule. Elle eft de 
féconde 6k de troifîeme grandeur. Son afcen-
fion étoit en 1750 de 2>5d4-8' 46"; 6k te 
déçlinaifon boréale I4d 41' 46" fuivant le 
Catalogue de M. de la Caille. (M. DE LA 
LANDE.) 

HERCULE, (Mytholog.Littérat.) héros 
très-célebre , déifié dans ta paganifme. 

Je ne m'embarraffè point des divers Her­
cule , dont parlent Diodore de Sicile, Ci­
céron , Varron , 6k autres écrivains de l'an­
tiquité ; il s'agit ici du fils prérendu de Ju­
piter & d'Alcmene, femme d'Amphkrion , 
roi de Thebes. C'eft là l'Hercule qui écoic 
honoré chez tas Grecs 6k les Romains, 6k 
auquel fe rapportent prefque tous les anciens 
monumens. Je vais parcourir fon hiftoire 
peu connue, tas femmes 6k les enfans favent 
affez fa vie fabuleufe felle fe trouve dans 
tous les didionnaires, 6k m ê m e dans celui 
de Bayle. 

Hérodote fixe la naiffance d'Hercule cent 
ans avant la prife de Troye par les Grecs, 
c'eft-à-dire, vers l'an 1382 avant l'ère chré­
tienne. Il commença fes premières armes 
dès l'âge de dix-huit ans , 6k terraffa dans 
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fes courtes le lion du mont Cythéron. Peu 
de temps après, il époute Mégare, fille de 
Creon , eut trois enfans de cette princeflè » 
Sa les tua, au bout de quelques années, dans 
un accès de fureur qui le prit plufieurs fois 
pendant le cours de fa vie. 

C e crime l'ayant obligé de quitter Créon, 
il alla confulter l'oracle de Delphes fur fa 
deftinée. L'oracle lui preforivit de paffer à 
Mycenes où régnoit Euryfthée, 6k lui dé­
clara , qu'en accompliffànt les volontés de 
ce prince, il acquerrait l'immortalité ; Her­
cule obéit au commandement du dieu , 6k 
ce fut par les ordres d'Euryfthée qu'il acheva 
tas douze travaux fi célèbres dans les temps 
héroïques. Les dix premiers l'occupèrent un 
peu plus de huit ans , en forte que donnant 
dix ans de durée à ces douze travaux , Her­
cule qui étoit venu le préfenter à Euryfthée 
à l'âge de vingt-trois ans , quatre ans après 
fon mariage avec Mégare , en avoit trente-
trois lorfqu'il retourna dans la Béotie. 

Dès qu'il y fut arrivé, il commença par 
répudier Mégare, 6k demanda en mariage 
lole, fille d'Eurytus, roi d'Œchalie ; mais 
c o m m e le fort des enfans de Mégare faifoit 
redourer l'alliance d'Hercule , il fut refofé. 
Cet outrage l'ayant jeté dans un nouvel 
accès de foreur , il tua Iphitus, frère de fa 
maîtreffe : enfuite revenant à lui, il fentit 
fi vivement fon crime , qu'il ne fongea qu'à 
fe délivrer de fes remords par ta fecours 
de la religion. L'oracle de Delphes qu'il. 
confolta-de nouveau, lui répondit que le 
feul moyen d'expier ce meurtre, et oit de fe 
faire vendre pour efclave dans un pays étran­
ger. Hercule, avant que d'exécuter Je décret 
de l'oracle , crut devoir fe purifier par les 
cérémonies de l'expiation ordinaire ; toute­
fois il ne trouva perfonne qui voulût lui 
rendre ce fervice, excepté le feul Théfée 
qui s'y prêta par généralité , 6k le purifia 
aux jeux de l'Ifthme. 

Après cette purification , il fe fit vendre 
en qualicé d'efelave par un de fes amis, 6k 
fut conduit â la cour d'Omphale. Ses ex­
ploits contre tas Cercopes , efpece de bri­
gands qui ravageoient la contrée, étant par­
venus aux oreilles de la reine de Lydie , 6k 
lui ayant infpiré de la curiofité , elle fut 
biencôt inftruite de la naiffance de fon ef­
clave ; alors l'amour s'emparant de fon 

cœur, 
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cœur, elle fe livra toute entière I te paf­
fion , & devint graffe d'un fils qu'Apollo-
dore n o m m e Agelaiis. 

Hercule ayanc achevé le cemps de fa fer-
vitu-te, fut follicite par les Grecs d'attaquer 
Laomédon roi de Troye, avec une etaadre 
de fix vaiffeaux qu'ils lui fournirent. L'en-
treprife fut heureufe ; il prit Troye, tua 
Laomédon 6k fes enfans , à l'exception de 
Priam qu'il mit for ta trône , 6k amena 
prifon niere l'illuftre Héfione , fœur de ce 
jeune prince. 

A fon retour dans le Péloponnefè , il 
réfolut de punir Augias roi d'Elis , de la 
perfidie dont il avoic ufé contre luj , pen­
dant qu'il Cravailiok à accomplir tas ordres 
d'Euryffhée. U n grand nombre d'Arcadiens 
6k de voloneaires des principales villes de 
la Grèce fe mirent fous fes drapeaux. E n 
vain Augias leva des troupes, 6k en donna 
le commandement aux Mélionides fes ne­
veux , Hercule attaqua les Mélionides, Iorf-
qti'ilsalloientfacrifier aux fèces Ifthmiennes, 
les vainquit 6k les tua. Profitant de ce fuc­
cès , il s'avança dans l'Elide , furprit Au­
gias , 6k le fit mourir avec fes enfans , à 
la réferve de Phileus ta ptas jeune de tous , 
auquel il laiffa ta royaume. 

Dans cette conjondure , des foins im-
portans l'appelleront à Olympie , pour y 
affîfter aux jeux funèbres , établis depuis 
quelques années en l'honneur de Pélops fon 
bifaïeul maternel. Il en régla les cérémo­
nies , y prononça l'apologie de fa conduite 
au fujet de fes guerres, 6k difputa tous les 
prix avec tant de gloire, que tas poètes ont 
feint que Jupiter lui-même voulut lutter 
contre fon fils , fous la figure d'un athlète ; 
6k qu'après un long combat égal, ta maître 
des dieux fo fit connokre , en félicicanc 
Hercule fur fa force 6k fur fa valeur. 

N'ayant plus-rien à faire à Olympie après 
la célébration des jeux, il continua fa marche 
vers Pylos , capitale des étatsjÉje Nélée en 
Meffénie, prie ceeee ville d'affaut, 6k tua 
dans la bataille les fils de Nélée , qui étoient 
au nombre de neuf. Neftor le plus jeune 
de tous, échappa feul à ce carnage. D e 
Pylos, Hercule vint à Lacédémone , d'où 
il chaffa Hippocoon, 6k rétablit fur ta trône 
Tyndare père d'Helene, de Caftor ck de 
Pollux. 

Tome XVII. 
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L'année fuivante , notre héros fongea ta'-

rieufement à ta fixer à Phénée dans f Arca­
die, ajjf.c fes troupes qui Pavoient accom­
pagné dans fes expéditions. E n effet , il 
demeura quatre ans dans cette contrée J 

i mais la cinquième année qui éroic la qua-
, ranre-quacrieme dt te vie, Euryfthée redou-
i tanc le voifînage d'un guerrier auffi encre-
prenant, l'obligea d'abandonner 1e Pélopon» 
nefe. Il paffà dans P^EcoIie avec fes croupes, 
s'engagea au îèrvic- du roi de Calidor, 6k 
époute Déjanire fille de ce roi, de laquelle 
il eut Hyllus. 

Pendant fon féjour enJEtoMe , il enleva 
Aftjochée , fille d'Aidonée , roi des Thef-
prociens, chez lequel il porta la guerre. Il 
s'empara d Ephyre , capitale de la Thefpra»-
tie , bâtie for ies bords du Cocyte 6k du 
lac Achérufia, formé par les eaux de PAché-
ron. C o m m e il y avoit dans le pays un 
fameux oracle des mores, cecte guerre con­
tre Aidonée , a fourni à Homè r e 6k aux 
aucres poëces l'occafion de dire , qu'Hercule 
avoit blefle Pluton dans un cosibar. Ses vic-
eoires lui procurèrent encore l'honneur de 
délivrer Théfée des prifons d Ephyre, où 
Aidonée le tenoie captif; c'eft des enfers , 
difenc les m ê m e s poètes , qu'Hercule retira 
T i i et 

hék-e. 
Mais un meurtre involontaire , l'obligea 

tai-même de ta bannir de l'jEtoJie, 6k de 
fe recirer avec Déjanire chez Ceyx , roi de 
Trachine.Sescroupes éranc venues Je joindre, 
il embraffa la caufe d'jEgimius, roi des D o -
riens , concre les Lapithes 6k les Driopes , 
qu'il fournit. 

Cependant Jafîe de traîner avec lui dans 
fon exil , une femme qu'il n'avoit époufée 
que dans l'efpérance d'obtenir une retraite 
que ce mariage n'avoit pu Jui procurer , il 
forma le deffein de répudier Déjanire ; mais 
ayant été refofé dans te demande d'Afty-
damie , fille d'Orménius, roi des Péiafges 
Theffàliens, il entra dans fa capitale , 6k 
emmena fa fille captive. 

Se trouvant alors à la tête d'une armée 
nombreufe , qu'il ne pouvoit faire fobfifter 
que par le pillage , parce qu'il n'avoit poinr. 
d'étaes, il porta la guerre dans PCÊchalie , 
contre les enfans d'Eurytus , fous prétexte 
du refus qu'ils lui avoient fait autrefois de 
leur fœur Iole, Il joignit à fes troupes Ar-
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cadiennes, celles des Doriens, des Locriens 
6k des Trachéniens, de forte qu'avec tant 
de forces réunies, il termina prompsement 
la guerre. La ville capitale d'Œchalie fut 
prife, les fils d'Eurytus furent tués , 6k Iole 
tomba entre fes mains. 
La vue de cette princeffè ralluma prompte-

ment une paffion que le temps n'avoir pas 
dérruke ; 6k Déjanire ne doutanc plus de 
fon malheur, crue que c'étoit le moment 
favor.ible d'employer le philtre du centaure 
Neffùs, pour lui conferver le cœur de fon 
min. Pertaadée J s effe s de ce philtre , 
oui étoit un pbife •> rrès-fubtil, elle en im-
ti;.«. ' dit-on, ;. robe 5'Hercule. A peine 
eir il r< véLu ca<e r-jbe far :1e , qu'il te fen-
t:tatteint 'es plus vires do.leur.s ; tas .ffbrfs 
qu'il fie, furent foivis de convuifions vio-
l.n ?s, qui terminer nr fa carrière dans la 
49 inée de te vie , f 3 ans avant la prife de 
'i r>y~ par ta< Grecs, & 133<5 ans avanc J.C. 
Après ta mor" , on le porta fur ta bûcher , 
où i on mi'. ie feu, 6k ce fut là fonapothéofe. 

O n fit de combien de fidions toutes 
ces chotes onc écé embellies ; dès que le bû­
cher fur allumé, la foudre, difent tas poètes, 
tomba deffus, 6k réduifit le tout en cendres, 
pour purifier ce qu'il y avoit de mortel dans 
le héros. Jupiter l'enleva dans ta ciel ; 6k le 
mit au nombre des demi-dieux ; mais ce 
qui nous intéreffe parmi tant de fables , 
c'eft que la mort d'Hercule nous a procuré 
les Trachéniennes , 6k fes fureurs nous ont 
valu l'autre belle tragédie d'Eurypide , qui 
a pour titre Hercule furieux. 

Thrafybule fixe l'apothéofe d'Hercule , 
c'eft-à-dire , l'érabliflèment de fes autels 
dans tas principales villes de la Grèce , 
19 ans avant la éeftrudion de Troye Son 
cuire paffa bientôt chez tas Romains, enfuite 
dans les Gaules, en Efpagne , 6k s'étendit 
jufques dans la Taprobane, à ce que Pline 
s'eft perfoadé. II eft certain du moins que 
Fulvius Nobilior , confu! , érant de recour 
de fon expédicion de l'JEtolie, dédia à 
Hercule l'an 569 de R o m e , dans le chrque 
de Flaminius, un temple magnifique pour 
ce remps-là.Ce temple écant combé en ruine, 
Xucius Murcius Philippus, beau-pered'Au­
gufte , Je fit rebâtir à fes frais, avec tant de 
fplendeur, que Suétone en parle c o m m e 
s'il av«k été fondateur de cet édifice. 

H E R 
Hercule eft ordinairement repréfenté fous 

la figure d'un h o m m e très-robufte, avec 
la maflùe à la main , 6k couvert de la peau 
du lion de Némée. Il a auffi quelquefois 
l'arc 6k la tiouffe. O n le trouve affez fou­
vent couronné de feuilles d'olivier ou de 
peuplier , parce qu'il en apporta des plants 
dans fa patrie. 

Enfin , ce qui peut paraître fort étrange , 
c'eft qu'il a été révéré chez les Grecs fous 
le n o m deMufagete, conducteur des mufes, 
6k dahs R o m e fous celui d'Hercules mufa-
rum. Maffei, Stefanoni, Boiflârd, Spon , le 
P. Montfaucon , 6k autres antiquaires, nous 
ont donné dans leurs ouvrages, des por­
traits d'Hercule Mufagete, tirés d'après les 
marbres, les bronzes, 6k les pierres gravées 
antiques ; il eft m ê m e arrivé que Pompo-
nius Mute a fait graver fur tas médailles , 
Hercule I. lyre à la main, avec Pinte, p ion 
di Hercules mufarum ; Sa for le revers, la 
figure des neuf mutes , caradéiifées cha­
cune par leurs fymboles. 

Je ne décide point fi ces gravures étoient 
de pures fantaifîes , ou plucôc fi c¥toie des 
copies d'Hercule Mufagete Sa des neuf mufes 
que Fulvius Nobi'ior avoic cranfporcées de 
Grèce en Italie. Quoi qu'il en foit, l'idée 
que j'ai d'Hercule préfente â m o n imagina­
tion un athleee des plus vigoureux 6k des 
ptas redoutables ; un deftrudeur de monf-
eres, un exterminateur de brigands, de rois 
6k de fils de rois ; un père furieux 6k ter­
rible dans fa colère , un barbare coupable 
de cenc meurtres, 6k nullement un h o m m e 
doux 6k fage , élevé dans la charmante fo-
ciéeé des mufes. J'ai lu dans le dixième tome 
des mémoires de littérature, une difîèrtation 
expreflè fur le favoir d'Hercule , qui ne m'a 
poinc guéri-de ce préjugé. ( D. J.) 
HERCULE colonnes d', (Géog. anc) On 

encend préfentement par ce n o m , deux 
montagnes aux deux côtés du détroit de 
Gibralcar,ftéoir Calpéen Efpagne, 6k Abila 
en Afrique.Les anciens ne s'accordent point 
fur l'endroit où il falloit placer les colonnes 
d'Hercule , Se ce font eux-mêmes qui nous 
l'apprennent. Les uns, dit Strabon, enten­
dent par ces colonnes, le détroit, ou ce qui 
refferra le détrok; d'autres Gades ; d'au­
tres des lieux fîtués au delà de Gades.Quel-
ques-uns prennent Calpé 6k Abila pour tas 
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colonnes d'Hercule; d'autres croient que 
ce font de petites ifles voifines de l'une 6k 
de l'autre montagne. D'autres enfin veulent 
que ces colonnes ne foient autre chofe , 
finon les colonnes de bronze de huit coudées, 
qui étoient â Gades, dans le temple d'Her­
cule : ce font, dit-on, celles que les Tyriens 
trouvèrent; 6k ayant fini là leur navigation, 
& tecrifié à Hercule, ils eurent foin de 
publier que la terre 6k la mer ne s'éten-
doient pas ptas tain. D'ailleurs c'eft un an­
cien ufage d'élever de pareils monumens , 
6k ces monumens de main d'homme étant 
ruinés avec le temps, ta nom demeure au lieu 
m ê m e où ils étoient. Voilà ta précis des 
réflexions de Strabon for ce fujet ; 6k ce 
précis taffiroit pour prouver que cet auteur 
eft un critique des plus judicieux, indépen­
damment de fon mérite en géographie. 

(D.J.) 
H E R C U L É E N , adj. (Méd.) c'eft une 

épkhece que l'on trouve employée dans 
quelques ouvrages de médecine , pour dé­
figner Ja qualité de quelques maladies 6k de 
quelques remèdes, relativement à leur force, 
c'eft-à-dire , à la violence des fymptômes 
de celles-là , ou des effets de ceux-ci. Ainfi 
on appelle maladie lierculéene , l'épilepfie, 
parce qu'elle caufe dans l'économie animale 
un très-grand défordre , qui eft l'effet d'un 
vice très-difficile à détruire. F".EPILF,PSIE. 
Aè'tius fait mention d'une forte de collyre, 
qu'il n o m m e herculéen , parce qu'il lui at­
tribue la propriété de détruire radicalement 
les égilops, les fiftules lacrymales : Schro-
der, lib. III. cap. xvij. Sa Villis , Pharmac. 
Rat. part. t. f. z. c. z. vantent beaucoup 
un remède chymique, vomitif 6k purgatif, 
qu'ils appelJent l'Hercule de Bovius : on 
peut confulter les œuvres des auteurs cités. 
Voyez Caftell. Lexic. 
H E R C U L E E N , nœud. (Antiq.) C'eft 

ainfi qu'on appellok ta nœud de Ja ceinture 
de la nouvelle mariée ; le mari feul Je dé-
nouoic Iorfqu'elle fe déshabilloit pour fe met­
tre au lit, 6k en le dénouant, il invoquok 
toujours les bontés de lunon, 6k la prioitde 
rendre fon mariage auffi fécond que celui 
d'Hercule ; mais cette fieureufe fimplickéne 
fubfifta que dans les premiers fiecles de R o ­
m e ; fur la fin de la république, loin d'adreflèr 
des invocations à Junon, on évita de fe 
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marier, pour ne pas mettre au jour des mal­
heureux ; en vain Augufte tenta par fes lois 
Julia Sa Papia-Poppœa , de remettre en 
vigueur les anciennes ordonnances, qui en-
joignoient aux cenfeurs de ne pas permettre 
aux citoyens de vivre dans le célibat.Comme 
il n'attaquokpas les vraies caufes de fa dépo­
pulation , il n'eut pas plus de fuccès que 
Louis X I V n'en a eu dans ce royaume. 

(D.J.) 
HERCYNIE, F O R E T D', (Géogr.anc.) 

La forêt 6k la montagne d'Hercynie , Her-
cynius faims , Hercynium jugum , font, 
félon les hiftoriens grecs , une forêt 6k une 
montagne de la Germanie, où ils mettent la 
fource du Danube 6k celle de la plupart des 
rivières qui coulent vers Je nord ; ils regar-
doienc les montagnes d'Hercynie c o m m e tas 
plus hautes de toute l'Europe, les avan-
çoîent jufqu'à l'océan , 6k tas bordoient de 
plufieurs ifles , dont Ja plus confidérable 
étoit la grande Bretagne ; voilà du moins 
l'idée qu'en avoit Diodore de Sicile. 
Les Grecs ayant oui dire aux Germains que 

la Germanie avoit quantité de montagnes 6k 
de vaftes forêts, 6k remarquant qu'ils fe fèr­
voient du mot harpen pour les ex primer, fo 
figurèrent que ce n'étok qu'une feule forêt 
continuée dans toute la Germanie , 6k une 
feule chaîne de montagnes répandues dans 
tout le pays ; pour défigner cette forêt & 
cette chaîne de montagnes, ils firent le 
mOt É'fKMM. 

Pline dit que la groffèur des arbres de 
cette foret, auffi anciens que fe monde 6k 
que fes fiecles ont épargnés, forpaffe toutes 
les merveilles par leur deftinée immortelle. 
Jules-Celar, qui en parle fort en détail, & 
qui I appelle Orcynia, lui donne 6o journées 
de longueur; mais fa mefure eft bien éloi­
gnée d être exade. M . d'Ablancourt traduit 
IHercynia fylva de Céfar, par la forêt-
noire , qui n'y convient en aucune maniera • 
la foret noire n'a point cette étendue, 6k 
repond feulement à la Maniana fylva des 
anciens. Nos tradudeurs francois" tombent 
fouvent dans ces fortes de fautes. 

A l'égard des montagnes d'Hercynie ré­
pandues dans toute la Germanie , foivant 
1 opinion des anciens, c'eft une chimère qui 
a la m ê m e erreur pour fondement ; il ne faut 
donc pas croire^avec quelques modernes, 

Ss z 
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que ce fut une forêt continue, quoiqu'elle le 

, fôt réellement beaucoup plus que de nos 
jours , & les raifons n'en font pas difficiles à 
trouver. (D.J.) 
HERDAL1E, HMRIEQDLEN,(Géog.) 

province du royaume de Suéde dans le Nord-
îand aux confins du Jemptland ck de la Nor­
wege , détachée de ce dernier royaume en 
154$ à la paix de Bremfebro, Se ne formant 
qu'une feule jurifdidion avec le Jemptland. 
O n lui donne 18 milles de longueur, 6k 7 à 8 
de largeur. Elle eft pleine de montagnes 6k de 
forêts, 6k ne cultive que très-peu de grains ; 
mais fes pâturages fontraxcellens, 6k lui font 
entretenir beaucoup de bétail. Elle ades lacs 
6k des ruiffeaux poiffbnneux , 6k quelques 
mines de cuivre. O n ne erouve aucune 
ville dans fon enceinre. (D. G.) 

H E R D I C K E , ( Géogr. ) petite ville 
d'Allemagne, dans la Weftphaiie , 6k dans le 
comté de la Marche , au bailliage de Wet-
»er, fur ta Ruhr.Ellen'exiftaà titre de ville 
que dès l'an 1738. Les réformés, les luthé­
riens 6k les catholiques y onc chacun leur 
églife ; 6k il y a une abbaye de filles nobles, où 
celles de la première 6k de la dernière de ces 
communions fonc égalemene reçues. (D.G.) 

H E R É D I E , f. f. (Littérat.) mefure 
romaine en fait de terres ; Yhérédie conte-
noir quatre ades quarrés , ou deux jugeres , 
c'eft-à-dkc, 4S0 pk's romains de long, 6k 
240 pies de large. V. JUGERE. ( D. J.) 

H É R É D I T A I R E , adj. m. 6k f. ( Jurifi-
piud.) fe die de ce qui a rapport à une fuc­
ceffion , comme les biens héréditaires , la 
part héréditaire. (A) 

H É R É D I T A I R E , adj. ( Médec. ) Ce 
terme eft employé pour défigner l'efpece de 
différence accidentelle d'une maladie, en 
tsnt qu'elle dépend d'un vice contradé par 
la qualité de la liqueur féminale 6k des hu­
meurs maternelles ,qui concourent adonner 
à.l'embryon taprincipe de vie, 6k à le foimer. 

Tous les hommes mâles onc acquis dans le 
corps de leur niera la difpofition à ce que la 
barbe leur croiffe à l'âge de puberté , 6k tas 
tarreilesà ce qu'elles deviennent tajetras au 
flux menftruel": cette difpofition peut donc 
é:re regardée cerrme héréditaire , entant 
qu'elle eft cranfmife des pères 6k mères aux 
enfans ; il en eft de même de rcrtair.es mala­
dies; on otforveqt-c les individus de certai-

HER, 
nés familles éprouvent tous qu'ils y devien­
nent fujets à certain âge ; telles font par 
exemple , l'épilepfie, la goutte : il eft auffi 
difficile de pouvoir détruire cette difpofi­
tion , que celle qui fait croître la barbe à un 
jeune homme qui eft en bonne tenté. 

O n range parmi les maladies héréditaires, 
les cancers, la pierre des voies urinaires, la 
phthifie , qui furviennent refpedivement â 
un certain âge marqué , dans toute une fa­
mille , jufqu'à ce qu'elle foit abfoîument 
éteinte ; de forte cependant que fi quel­
qu'un de ceux qui la forment , peut éviter 
d'en être atceinc au temps ordinaire, il en 
devient exempt pour le refte de te vie. 

O n doic diftinguer les maladies héréditai­
res de celles que les Pathologiftes appellent 
connées , morbi connati, c'eft-à-dire, que 
le fœtus a contradées accidentellement dan s 
le ventre de fa mère, que l'on apporte en 
naiffant, par eonféquent fans qu'elles foient 
l'effet d'un vice de la tenté des parens , an­
térieur à la conception, tranfmis aux enfans, 
comme dans le cas des maladies héréditai­
res : telle eft l'idée que donne Boerhaave 
de ces fortes de maladies , dans le commen­
taire défies inftitutions. Pathol. §. 738. 

Toutes fortes de maladies ne font pas* 
fufeeptibles de devenir héréditaires : félon 
Neuter , ce font principalement celles qui 
ont rapport à la pléthore , aux congédions, 
aux difpofitions hémorrhagiques , telles que 
l'apoplexie , les hémorrhagies de différens 
âges. Voyez H É M O R R H O Ï D E S 6k les mala­
dies qui ont été mentionnées ci-devant. 
Il n'eftpas facile de déterminer en quoi con­
fifte la difpofition aux maladies héréditaires; 
mais on peut dire en général qu'elle paroît 
dépendre d'une forte de rapport entre les en­
fans 6k les pères, dans le fyftéme des folides, 
djns leur degré habituel d'adion fur les flui­
des (vis vitae): d'où, comme en réfulte vrai-
temblablement une teffèmblance de figure, 
de carrière, fuie auffi celle du tempéra­
ment, delà complexion. ̂ . G É N É R A T I O N . 

En effet on obferve que tas enfans qui font 
Je plus reffemblans à leurs auteurs, font auffi, 
tout étant égal_, le "plus fujets aux maladies 
hé: éJitaires, s'il y en a dans la famille.Voilà 
ce me femble , ce qu'on peut dire de plus 
îaifonnable fur ce fujet, qui de fa nature 
nkft pas fufcepribta d'être approfondi. 
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Mais pour un plus grand détail fur tout 

ce qui regarde les maladies confidentes 
c o m m e héréditaires, on peut trouver beau­
coup d'inftrudions dans le traité qu'a donné 
for ce fujet Dermucius de Meara , intitulé 
Pathologia hereditana, annexé à fon examen 
de febnbus : on peut auffi confulter fort 
utilement la differtation de Zellerus de 
morbis hereditariis , 6k celle de Srhaal de 
hereditariâ difpofuione ad varias affèclus. 

H É R É D I T É , (Jurifprud.) fignifie 
fucceffion. Voyez SUCCESSION. (A) 

Hérédité des offices eft le droit que ta 
pourvu a de tranfmettre fon office à fes 
héritiers fncceffeurs ou ayant caufe. Ancien-
nemenc les offices n'écoienc que de fimples 
commiflions annales, 6k m ê m e révocables 
ad nutum ; depuis la vénalité des offices qui 
les a rendu permanens, chaque officier a 
toujours cherché les moyens de conferver 
fon office après fa mort ; ce qui fe prati-
quoic d'abord feulemenr, en obtenant la 
forvivance pour une autre perfonne Des 
furvivaîices particulières, on paffa aux for-
vivances générales, lefquelles furent accor­
dées par divers édits de 1568 , 1574, 1576 
6k 1586. L'hérédité des offices fur invenrée 
par Paulet, 6k admite par une déclaracion 
du 11 décembre 1604, en faveur des officiers 
de judicacure 6k de finance , en payant par 
eux au commencement de chaque année, 
la foixantieme partie de la finance de leur 
office , lequel droit a été n o m m é annuel 
ou pauhtte , du nom de celui qui en fut 
l'inventeur, il y a eu depuis ce temps divers 
édits 6k déclarations , pour donner ou ôter 
l'hérédité à certains offices. Voyez Loyteau, 
des offices , liv. II, cit. x , Se les recueils 
d'édits concernanc l'annuel. (A) 

Hérédité des rentes eft le droie de tranf­
mettre à tas hériciers fucceffèurs 6k ayanc 
caufe, certaines renées qui ne font ni viagères 
ni perpétuelles, écanc deftinées à êcre rem-
bourfées au bouc d'un certain cemps ; ta roi 
a créé depuis quelque temps de ces rentes 
héréditaires fur les poftes , 6k autres. (A) 
H É R E E N S M O N T S , (Géogr. anc.) 

montagnes de Sicile nommées vtpmAfa, par 
Diodore de Sicile, qui en vante la beauté 
6k la falubrité. Liv. IV, ch. xvj, p. 2.83. 

Cène chaîne de montagnes, fuivant 
î^ginion la plus commune, s'écer.d dans la 
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vallée de D é m o n e ; on les appelle préfente-
ment montiSori, 6k celle où la Chryfa prend 
fa fource, fe n o m m e monte Artejino. 

La defcription que Diodore fait de ces 
montagnes eft confirmée par Fazel ; ce font, 
dit ce moderne , les plus belles 6k les plus 
agréables du pays ; elles ont des fources en 
abondance , des vignes, des rofiers, des 
oliviers, 6k autres arbres domeftiques, qui 
y confervent toujours leur verdure. Prefque 
toutes les autres montagnes de Sicile font 
nues, dégarnies ou couvertes feulement de 
forêts 6k d'arbres fauvages ; mais celles-ci, 
ajouce-t-il, font entièrement différentes; 
c'eft, félon lui, dans ces» montagnes propres 
à être culcivées, que Daphnis, fi célèbre 
dans les poéfies bucoliques , naquit des 
amours de Mercure, 6k d'une nymphe dû 
canton ; c'eft ici que ce m ê m e Daphnis fut 
changé en rocher, pour avoir été infonfible 
aux charmes d'une jeune bergère. Mais 
Carrera, ou l'auteur délia Antica Syra-
cufa illufirata , revendique la naiffance de 
Daphnis près de Ragufe , dans une vallée 
qui eft arrofée des eaux de la Lo\a. 

Enfin , les auteurs qui placent les monts 
Héréens aux environs de *Syracufe , font 
Daphnis Syracutein. Il paroît affez que 
chacun fouhake que le pays de fa naiffance 
lui foit c o m m u n avec celui du charmant 
poète bucolique. (D. J.) 

H É R É E S , f. f. pi. (Ant.) fêtes en l'hon­
neur de Junon , à Argos, à Samos, à Egine, 
en Elide 6k en plufieurs aucres villes de la 
Grèce ; vous en trouverez la defcription 
dans Porter, Archoeolog. grcec. I. II, c. xxy 
f- *» P- 397- Je ne dirai qu'un mot de la 
manière dont on tas célébroic à Argos. 

Là , après avoir immolé cent bœufs à 
la déeffè , cous les jeunes gens du lieu fe 
difputoient chaque année le prix propofé. A u 
deffus du théâtre il y avoit un quartier fort 
d'affiette , où l'on clouoic un bouclier de 
manière qu'il écoic très-difficile à arracher ; 
celui qui y parvenoit , recevoit pour ta 
prix de te vidoire une couronne de myr-
the , 6k un bouclier d'airain ; delà vient 
que ta lieu s'appelloit Afipis, c'eft-â-dire le 
bouclier. Ce prix ne regardoit pas feule­
ment la jeuneffè d'Argos , fes étrangers 

j étoient auffi admis à y concourir, c o m m e il 
i paroît par POde VII des Olympioniques 
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de Pindare, où Diagoras de l'ifle de Rhodes 
eft loué d'avoir remporté le prix : « Le 
bouclier d'airain l'a connu, » dit Pindare 
dans fon ftyle poétique. 

A u refte ces tètes font nommées Hérées, 
du nom grec n')q, Junon. ( D. J.) 
H E R E F O R D , (Géogr.) confidérable 

ville d'Angleterre, capitale de PHereford-
shire, avec un évêehé foffragant de Can-
torbery ; elle envoie deux députés au par­
lement , 6k eft fîtuée for la W y e , à fept 
lieues N. O. de Glocefter, fix S. O. de 
Worcefter, treize N. O. de Briffol, 120 
milles N.O. de Londres. O n prétend qu'elle 
a été bâtie des ruines d'Ariconium, qui 
écoit, à ce que l'on croit, au lieu où eft 
aujourd'hui Wenchefter. Long. 14, 5 5 , 
lat. $z , 6. (D. J.) 

H E R E F O R D S H I R E , (Géog.) province 
d'Anglecerre, dans l'intérieur, vers le pays 
de Galles. Elleaenviron 100 milles de tour, 
660000 arpens 6k 15000 maifons. Elle abon­
de en blé , bois, laine, faumon 6k cidre : 
fa laine eft la plus eftimée d'Angleterre , 
de même que fon cidre, qui fe fait d'une 
pomme appellée redftreak, fort mauvaife à 
manger. C'eft dans cetce province qu'on 
trouve la fameufe colline ambulante, Marf-
ley-Hill, ainfi nommée, parce qu'en 1574 
au mois de février, un comblement de terre 
détacha 16 arpens de terrein qui changèrent 
de place. 

Stanley ( Thomas ) naquit dans cette 
province : ce gentilhomme Anglois eft fort 
connu des favans par deux beaux ouvrages : 
le premier eft fa tradudion latine des tra­
gédies d'Etehyle , avec un commentaire 6k 
des teholies; elle parut à Londres en 1664 
in-folio. Le fécond eft fon hiftoire de la 
philofophie , écrite en anglois. U n favant 
d'Allemagne , M. Godefroy Oléarius, a 
publié à Leipficken 1711, in-40. u n e bonne 
tradudion latine de ce dernier ouvrage, 6k 
y a joint la vie de l'auteur. (D. J.) 

* H E R E - M A R T E A , f. f. (Mythol.) 
divinité que les anciens honoraient, par des 
adions de grâces , lorfqu'il leur furvenoit 
quelque héritage ou fucceffion. Ils en avoient 
faic une des compagnes de Mars. Son nom 
eft un compofé de hereditas Sa de Mars. 
H É R É M I T I Q U E , adj. (Gram.) qui eft 

de l'hermice. La vie hérémitique. 
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H É R É N A Q U E , f. m. (Hift. eccl.) En 

Hybernie les Hérénaques écoient des clercs 
à fimple coiffure , chargés de ramaffer les 
revenus eccléfiaftiques 6k de les diftribuer. 
Ils en donnoient une partie à l'évêque, une 
autre aux pauvres ; la troifîeme étoit réfervée 
aux réparations des églites 6k aux dépentes 
qui fe faifoient dans tas temples. 

H É R E N T H A L S , (Géogr.) c'eft-â-dire, 
la vallée des feigneurs, bourgade des Pays-
Bas Autrichiens dans le Brabant,au quarcter 
d'Anvers, bâtie par Henri duc de Brabant, 
en 1212, for la Nettre. Long, zz, zfff 
lot- 51>J- (D.J.) 

H É R É S I A R Q U E , f. m. (Théol.) pre­
mier auteur d'une héréfie, ou le chef d'une 
feue hérétique. Voyez HÉRÉTIQUE. Les 
principaux héréfiarques ont été Cérinthe, 
Ebion , Bafilides , Valentin , Marcion , 
Moncan , Manès , Arius , Macédonius , 
Sabellius, Pelage , Neftorius , Eutychès, 
Berenger, Wicklef, Jean Hus 6k Jérôme de 
Prague, Luther, Calvin, Zuingle, Servet, 
Socin , Fox , Oc. * 

Arius 6k Socin font appelles héréfiarques, 
parce qu'ils ont été les chefs des Ariens 6k 
des Sociniens. V A R I E N S O SoCINIENS. 
Simon le magicien eft le premier héréfiar-
que qu'il y ait eu dans la nouvelle loi. Voy. 
SlMONIEN. 

* H É R É S I D E S , f. f. (Myth) prétreflès 
de Junon l'Orgienne. O n les honorait à 
Argos, 6k l'année de leur tecerdoce fervoit 
de dates dans les monumens publics. 

H É R É S I E , f. f. (Critiq. fiacrée.) Ce 
mot, qui fe prend à prêtent en très-mau-
vaife part, 6k qui fignifie une erreur opi­
niâtre, fondamentale contre la religion, ne 
défignoit dans fon origine , qu'un fimple 
choix, une fede bonne ou mauvaite; c'eft 
le fens du mot grec «i>4r(S-, eleclio , fecta, 
du verbe «<(*<*, je choifis. 

O n difoic héréfie péripacéricienne , héré­
fie ftoïcienne , 6k Yhéréfie chrétienne étoit 
la tedette Jefus-Chrift. Saint Paul déclara, 
que pendant qu'il vivoit dans ta judaïfme, 
il s'étoit attaché â Yhéréfie pharifienne , la 
plus efhmable qu'il y eût dans cette nation ; 
6k c'eft ce qu'il allègue pour preuve de Ja 
droiture d'ame avec laquelle il avoit vécu. 
Il ne prend point, par cetce déclaracion, 
Je nom d'hérétique pharifien, comme étant 
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un titre flétriffant, il le renferme au 
contraire dans te défenfe ; fi ce terme eût eu 
le fens qu'on lui donne aujourd'hui, c'eft 
plutôt aux Saducéens qu'aux Pharifiens qu'il 
auroit convenu. 

Les hérefies, c'eft-à-dire, les différentes 
fedes qu'on fuivoit, n'avoient rien de cho­
quant quant au n o m , 6k elles ne devenoient 
blâmables que par la nacure des erreurs 
qu'elles admeccoient; mais vraies ou fauffes, 
innocences ou dangereufes, importances ou 
indifférentes , elles porcoient égalemenc le 
n o m d'hérefies. Ce n'eft que dans la fuice 
des temps qu'on a attaché à cette qualifi­
cation une idée fi grande d'horreur, que 
peu s'en faut qu'on ne frémiflè au fimple 
fon de ce terrible mot. 

O n définit Yhéréfie, une opiniâtreté 
erronée contre quelque dogme de la foi ; 
mais commenc juger sûrement de cette opi-
niâcrecé, car ceux-là m ê m e qui font dans 
l'erreur, peuvent regarder c o m m e opiniâ­
tres tas partifans de Ja vérité ? Rien n'eft 
plus difficile , difoit S. Chryfoftome , que 
d'abandonner les opinions auxquelles on s'eft 
attaché. Ajoutons , pour preuve de cette 
réflexion , que ta degré de la fauce de ceux 
qui errent, eft proportionné au degré de 
leurs lumières, 6k à d'aurres difpoficions 
incérieures que les h o m m e s ne fauroient 
ni pénétrer ni change». 

A Dieu ne plaife qu'on prétende faire ici 
l'apologie des hérefies. O n defireroit au 
contraire que les chrétiens n'euflènt qu'une 
m ê m e foi ; mais puifque la chofe n'eft pas 
poflible , on voudrait du moins qu'à l'exem­
ple de leur Sauveur , ils fuffent remplis les 
uns pour les autres de bienveillance 6k de 
charité. 

Le malheur de ce royaume en parti­
culier, a voulu qu'on fût divife depuis plus 
de 200 ans fur les dogmes de créance , ck 
l'un des articles du ferment de nos rois eft 
de détruire les hérefies ; mais c o m m e ce 
mot n'eft point défini, 6k que d'ailleurs on 
ne teuroit trop en reftreindre ta tans , ce 
n'eft pas à dire que pour parvenir à cetce 
extirpation, Je prince y doive procéder avec 
violence, contre la foi publique, 6k rompre 
l'amour, Ja sûrecé , la prôtedion qu'il doit 
à tes fujets pour le bien de l'état. Il n'y a 
point de ferment qui puiffe être contraire 
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aux commandemens de Dieu, & nos rois 
ne jurent l'article de la deflrudion de Yhéré­
fie, qu'après avoir juré un autre article qui le 
précède, par lequel ils promettent de 
conferver inviolablement la paix dans leur 
royaume. C e premier ferment règle tous 
les autres, 6k par eonféquent emporte avec 
lui la douceur 6k la tolérance. Je crois qu'il 
eft à propos de répéter fouvent ces vérités, 
6k de tas inculquer refi^dueufement aux 
fils 6k petks-fils des rois^ft doivent un jour 
monter fur ta trône, afin de jeter dans 
leur ame dès la tendre enfance, les femences 
d'une piété véritable 6k lumineufo, (D. J._J 

Héréfie fe dit par extenfion de quelques 
propoficions fauffes dans des matières qui 
n'ont aucun rapport à la foi. 

Les théologiens diftinguent deux fortes 
d'hérefies , l'une matérielle , 6k l'autre for­
melle. La première confifte à avancer une 
propofition concraire à la foi, mais fans 
opiniâtrecé, au concraire dans la difpofi­
tion fincere de fe foumettre au jugement 
de l'Eglife. La féconde a les caraderes 
contraires. 

H É R É S I E , (Jurifpr.) Les fujets ortho­
doxes ne fonc poinc difpenfés de la fidélité 
6k obéiffance qu'ils doivenc à leur fouverain, 
quand m ê m e il feroic hérétique, fuivant la 
dodrine de S. Paul. 

L'héréfie étant un crime contre la reli­
gion , Ja connoiffance en appartient au juge 
d'Eglifo, pour déclarer quelles font les opi­
nions contraires à celles de l'églife, 6k punk 
de peines canoniques ceux qui foutiennent 
leurs erreurs avec obflination. Les évêques 
peuvent abfbudre du crime d'hérefie. 

Mais ce crime eft auffi confidere c o m m e 
un cas royal, en tant qu'il conrient un fean-
dale public, commotion populaire 6k autres 
excès qui troublent la religion 6k l'état ; c'eft 
pourquoi la connoiffance en appartient auffi 
aux juges royaux, m ê m e contre les ecclé-
fiaftiques qui en font prévenus. Voyez] 
l'ordonnance du 30 août tj4z. 

Les hérétiques font incapables de poffé-
der des bénéfices: Yhéréfie où tombe ta béné­
ficier faic vaquer le bénéfice de plein droit, 
mais non pas ipfo facto; il faut un jugement 
qui déclare le bénéficier hérétique. 

Les feigneurs 6k patrons déclarés héréd­
ités font exclus des droits honorifiques dans 
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les églifes, 6k incapables de jouir du droit 
de patronage. 

O n n'admet plus auffi les hérétiques à 
aucun office , où il faut une information i 
des vie 6k mœurs du récipiendaire. 

Sur Yhéréfie, voyez les textes de droit cités 
par Brillon au mot HÉRÉSIE ; les loix ecclé-
fiafliques de Héricourt, part. I, chap. xxiv; 
Voyez auffi ce qui eft répandu dans tas 
mémoires du clera^CA) 

H E R E T I C I T ^ . f. (Gram.Ot Théol.) 
impuracion bien ou mal fondée d'une 
dodrine héréeique. O n dit Yhéréricité d'un 
livre , Yhéréticué d'un auteur , Yhéréticité 
d'une propofition, ou ce qui la rend 
hérétîque. 

H É R É T I Q U E , adj. f. m. ( Mtral.) 
U n hérétique , dans le fens propre du mot, 
eft un homme qui faic choix d'une opinion, 
d'une fede, bonne ou mauvaife. Dans le 
fins ordinaire , ce terme défigne toute 
perfonne qui croit ou foutienc opiniâcrémenc 
un fencimenc erroné for un ou plufieurs 
dogmes de la religion chrétienne. Voyez 
HÉRÉSIE. 

Nous n'avons pas deffein de démoncrer 
ici combien eft déceffable le principe qui 
permet de manquer de foi aux hérétiques ; 
ceux qui adopceroiene cetce maxime odieufe, 
s'il s'en trouve encore dans le monde , 
feroient incapables de toute lumière 6k de 
toute inftruction. 

Nous ne nous arrêterons pas non ptas à 
prouver l'injuffice de la haine que certaines 
gens portent aux hérétiques ; nous aimons 
mieux tâcher de redifier leur façon de penfer 
par celle des gens éclairés 6k refpeûables 
dans l'Eglife , 6k nous ne leur citerons pour 
dkedeurs, que Salvien 6k Saint Auguftin. 
Voici comme s'exprime fur les fedateurs 
d'une des premières hérefies , je veux dire 
for tas Ariens mêmes , le digne 6k célè­
bre prêtre de Marfeille, qu'on furnomma 
le maître des évêques, Se qui déplorait 
avec tant de douleur les déréglemens de 
fon temps, qu'en l'appella ta Jérémie du 
cinquième fiecle. 

" Les Ariens, dit-il, font hérétiques, 
mais ils ne le favene pas ; ils fonc héré­
tiques chez nous , mais ils ne ta font 
pas chez eux ; car ils fe croient fi bien 
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Catholiques , qu'ds nous traitent nous-
mêmes d'hérétiques. Nousfommes pe foadés 
qu'ils ont une penfée injurieufe à la géné­
ration divine , en ce qu'ils difent que 1e 
fils eft moindre que le père. Ils cretant eux; 
que nous avons 'une opinion injurieufe pour 
tapera, parce que nous faifons ta peu 6k 
ta fils égaux : la vérité tft de notre côté, 
mais ils croient l'avoir tn leui faveur. Nous 
rendons à Dieu l'honneur qui lui eft dû , 
mais ils prétendent auffi ta lui rendre dans 
leur maniere^e penfer. Ils ne ̂ 'acquittent 
pas de leur devoir, mais dans'Je point 
m ê m e où ils manquent, ils font confifter ta 
ptas grand devoir de la religion. lis font 
impies , mais dans cela m ê m e ils croient 
fuivre la véritable piété, lis fe trompent 
donc ; mais par un principe d amour envers 
Dieu , 6k quoi qu'il» n'aient pas la vraie foi, 
ils regardent celle quils onc embraffée 
c o m m e le parfait amour de Dieu. Il n'y a 
que le fouverain juge de l'univers qui teche 
commenc ils feront pur;is de leurs erreurs 
au jour du jugement. Cependant il tas 
fopporce patiemment , parce qu'il voit 
que s'ils font dans l'erreur , ils errent par 
un mouvement de pièce. r> Salvianus, de 
Gubernat. Dei, lib. V, pcg. z Ao Se t$i 
de l'édition de Paris 1645 , publiée par 
M . Baluze. 

Ecoutons maincenant Saint Auguftin fur 
leshéiétiques Manichéens, fon difcours n'eft 
pas moins beau. « Nous n'avons garde , 
leur dit-il, de vous craiter avec rigueur ; 
nous laiffbns cette conduite à ceux qui ne 
favent pas quelle peine il faut pour trouver 
la vérité, 6k combien il eft difficile de fe 
garaneir des erreurs. Nous laiffbns cette 
conduire à ceux qui ne favene pas combien il 
eft rare 6k pénible de s'élever au defliis des 
fancômes d'une imagination groffîere par 
le calme d'une pieufe intelligence. Nous 
laiffons cetce conduice à ceux qui ne favent 
pas quelle difficulté il y a à guérir l'œil 
de l'homme intérieur , pour ta mettre en 
étac de voir fon foleil. Nous laiffons 
cette conduite à ceux qui ne favent pas 
quels foupks 6k quels gémiftémens il faut 
pour acquérir quelque pecice connoif­
fance de la nature divine. Pour 
moi, je dois vous fupporter comme on 
m'a fopporté autrefois, 6k ufer envers 

vous 
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vous de la m ê m e tolérance dont on uroit 
envers moi lorfque j'étois dans l'égare­
ment. . . . » 

Le latin eft d'une grande pureté, llli in 
vos fieviant, qui nefciunt, cum quo labore 
verum inveniatur, 0 quàm difficile cavean-
tur errores. ///:' in vos fxviant , qui 
«efciunt. Illi in vos fceviant... , C'eft 
ans l'épître contra Epift, Manichœi , cap. 

II0 III, pag. y 8 0 y $ , tom. VI, édit. 
Bafil. i$z3. Si Saint Auguftin s'eft quel- j 
quefois écarté de te morale , ce n'eft pas ce 
que j'examine, il fuffk que j'expofe fes fen-
timens d'après tai-même. 

Enfin , je renvoie tous ceux qui feraient 
portés à ha'k ou à approuver les violences 
contre les hérétiques , à l'école du philo­
fophe de la Grèce , qui remercioie les 
dieux de ce qu'il étoic né du temps de 
Socrate. Platon difoit « que la foule peine 
due à un liomme qui erre , eft d'être 
inftriik. » 

En effet, ce qui prouve invinciblemenc 
combien l'on doic fupporter les errans en 
matière de religion , c'eft que leur erreur 
peut avoir pour principe une louable in­
clination de s'éclairer, qui malheureufe-
menc ne fe erouve pas foutenue de toute la 
capacité, de coûte l'attention 6k de coûte 
l'étendue d'efprk néceffaire. 

Il eft donc honteux de décrier jufqu'au 
ftyle 6k aux vertus mêmes des hérétiques. On 
a employé cette rufe odienfe , de peur que 
de l'effime de leurs perfonnes, on ne pafsât 
à celle de leurs ouvrages, 6k du goût de 
leur manière d'écrire , à celui de leurs opi­
nions. Mais n'y a-t-il pas de meilleures 
voies pour apprendre aux hommes à fépa-
rer Je bon du mauvais ? Arius, a-t-on dit 
autrefois , avoic un fond d'orgueil incroya*-
ble qui le rongeok , feus l'apparence de la 
ptas grande modeffie : eh ! d'où favoif-on 
qu'il avoir tant d'orgueîfc, s'il en moncrok 
fi peu ? 

La défente de Ja vérieé ne tire aucune 
gloire de touees ces fortes de moyens. Elle 
n'eft pas plus heureufe en mettant en 
ufage les noms injurieux d'hérétiques Se 
d'hétérodoxes, qu'on fe rend réciproque­
ment ; outre que fouvent l'homme du 
monde , qui eft ta plus dans l'erreur , 
en charge avec zèle celui qui pente le 

Tome XVII. 
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plus jufte , 6k qui a ta plus travaillé à 
s'éclairer. 

Je ne déciderai point ta queftion s il faut 
permettre la ledure des livres hérétiques : 
je demanderai feulement, au cas qu'on dé­
fende cette ledure , fi on renfermera dans 
la défenfe les livres des orthodoxes qui les 
réfutent. Si les orthodoxes , dans leurs ré­
futations , rapportent, comme ils ta doivent, 
les argumens des hérétiques dans toute leur 
force , il paraît qu'il vaudrait touc aucant 
Iaiffer lire les ouvrages des hérétiques. Si 
tas orthodoxes manquent à cette juftice 
6k à ce devoir en fàk de critique, ils fo 
déshonorent par leur peu de iincérité , 6k 
ils trahiffent la bonne caufe par leur dé­
fiance. (D.J.) 

HÉRÉTIQUES NÉGATIFS, ( Théol. ) 
dans ta langage de Pinquifirion , fonc ceux 
qui étant convaincus d'héréfie par des 
preuves dont ils ne peuvent niet l'évta 
dence , demeurent for la négative , fonfc 
profèffion ouverte de la religion catholi­
que , 6k déclarent l'horreur qu'ils ont pour 
l'héréfie dont on tas accufe. Voyez I N Q U I ­

SITION. (G) 

H E R F O R D E N , (Géogr.) ville libre 6k 
impériale d'Allemagne , capitale du comté 
de Ravensberg en Weftphaiie , avec une 
fameufe abbaye de la confeffion d'Aus-
bourg , dont l'abbeffè eft princeffe de 
l'Empire , 6k a voix 6k rang à la diète. 
Cette ville eft^fur l'Aa 6k ta Wehre , 
à trois lieues E. de Ravensberg , fept 
S. O. de Minden. Long. z6 , zz ; latit. 
§z , iz. (D. J.) 

H E R I D E L L E , f. f. Voyez l'article 
ARDOISE. 

H É R I G O T É , adj. (Vénerie.) O n dit 
mieux herpé. U n chien herpé ou hérigoté 
eft celui qui a une marque aux jambes 
de derrière. Il feue qu'un limier foit ré­
tro uffé 6k hérigoté. La marque s'appelle 
hérigoture. 

H E R I L , adj. ( Gramm. 0 Jurifprud.) 
qui appartient au maître en qualité de 
maître. O n dit la puiffance hérile , pour 
défigner Pautorké qu'un maîcre a fur fes 
fervkeurs. 

* HÉRISSER, v. ad.&pafr. (Gramm.) 
Il fe dit au fimple du poil des animaux , 
lorfque quelque mouvement le fait relever , 
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ou qu'il a cecte difpofirion naturelle. U n 
récit , un fpedacle d'horreur faic Lérijj'er tas 
cheveux for ta franc de l'homme. La foreur 
hériffé le poil for ta dos 6k for tas flancs d'un 
tenglier pourfoivi 6k bleffé. La crinière du 
lion fe hérijje. A u figuré on die, une troupe 
hérlffée de piques, un difcours hériffé d'an-
tkhefes , ta chemin de la vie elt hériffé 
d'épines , ce livre eft hériffé de grec 6k de 
latin. Hériffer un mur , c'eft ta recrépir , 
ou le ra gréer de plâcre. 

HÉRISSER la coupelle, (Docimaftiq.) 
O n die que la coupelle eft hêriffée quand le 
plomb contient de l'étain qui refte deffus 
en chaux 6k ne s'y imbibe point. 

H É R I S S O N , f. m. echinus terreftris , 
(Hift. nat. ) animal quadrupède , ta feul 
dans nocre climac qui foie couvert de pi-
quans ; il eft auffi le feul qui te peloconne 
au poinc de cacher tous fes membres. Lorf­
qu'il eft debout for tes jambes , il ne pré­
fence encore qu'une maffe informe 6k hê­
riffée de piquans ; à peine voie-on fes pies , 
fon mufeau 6k te queue ;, il a les yeux petits 
6k teillans , 6k tas oreilles courtes , larges 
6k rondes. Sa longueur n'eft que d'environ 
neuf pouces depuis ta boue du nez juf­
qu'à l'origine de la queue. Les plus grands 
de fes piquans onc un pouce de long fur un 
tiers de ligne de diamecre ; ils fonc de cou­
leur blanchâcre for la poinre 6k fur les deux 
tiers de leur longueur depuis la racine , 6k 
ils onc une couleur brune , noirârre ou noire 
au deffbus de la pointe for la longueur d'en­
viron deux lignes. Les piquans couvrent les 
côcés du corps 6k rouce la face fopérieure 
depuis le fommer de la rête jufqu'auprès de 
l'origine de la queue. Le mufeau , le franc , 
les côcés de la cête , la gorge, le deffbus 6c 
les côcés du cou , la poicrine , ta vencre 6k 
tas quacre jambes onc deux forces de poils ; 
les uns font de la m ê m e confiftance que 
Jes foies de cochon , quoique plus pecics; ils 
ont une couleur blanchâtre mêlée d'une 
teinte de jaune 6k de roux : i! y a enrre ces 
foies un poil ptas coure 6k plus abondant, j 
frife 6k gris-brun ou châtain. Les pies ou 
la queue n'onc qu'un poil crè court , lifta 
6k peu fourni , qui femble êcre de ta m ê m e 
nacure que les foies. 

Les hériffons fe peloeonnent pour dormir 
ou pour fe cacher dès qu'ils font épouvantés i 
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ou attaqués : ils ne peuvent s'accoupler 
! c o m m e les autres animaux , à caufe de 
; leurs piquets ; il faut qu'ils foient face à 
1 face, debout ou couchés. C'eft au princemps 
qu'ils fo cherchenc , 6k ils produifent au 
commencement de l'été ; ils onc ordinaire­
ment trois ou quacre pecics , 6k quelque­
fois cinq : ils font blancs en naiffant, 6k 
l'on voit feulement for leur peau la naif­
fance des piquans. Ces animaux vivenc de 
fruics tpmbés ; ils fouillent la terre avec le 
nez a une petite profondeur ; ils mangenc 
tas hannecons , les fcarabées , les grillons, 
les vers 6k quelques racines ; ils font auffi 
très-avides de viande , 6k ils la mangenc 
cuite on crue. O n tas trouve fréquemment 
dans les bois , fous les troncs des vieux 
arbres , dans tas fentes des rochers, 6k 
dans Jes monceaux de pierres. Ils ne bou-
genr pas tant qu'il eft jour, mais ils courant 
ou plutôt ils marchenc toute la nuit ; ils 
dorment pendant l'hiver. 

Les naturaliftes ont diftingue deux ef­
peces de hériftbn , par des caraderes tirés 
de la figure, du mufeau. Plufieurs auteurs 
prérendenc que tas uns ont ta grouin d'un 
cochon, 6k les aucres ta mufeau d'un chien : 
les gens de la campagne ont la m ê m e opinion. 
Cependant on n'en connoîc qu'une feule. 
Le mûteau a en effee quelque rapport au 
grouin de cochon 6k au mufeau du chien: 
c'efl fans douce , ce qui a donné lieu à la 
diftindion des deux prétendues efpeces de 
hériftbn. O n trouve cet animal par-tout en 
Europe , à l'exception des pays les plus 
froids. Hift. nat. gén. O part, à l'article du 
hériflbn , tome VIII, pag. z8 0 fuiv. 
Voye7v Q U A D R U P È D E . 
HÉRISSON de mer [l'A s'afpire. ] (Hift. 

nat. Iclhiol. ) genre de poiflbn de figure 
différence , félon ta» diverfes efpeces. Ses 
caraderes fonc qu'oucre un grand nombre 
de pecices procutÉrances ou inégalicés , il 
a deux ouvertures remarquables , donc 
l'une lui tare de bouche , 6k l'aucre, à ce 
qu'on croie, d'anus : ces ouvertures font 
placées différemment en diverfes efpeces. 

Les nacuraliftes doucent s'il faut mettre 
ces forces de poiffons dans la claffè des 
cruftacées ou des ceftacées. Pline n o m m e 
leur peau raboreuta indifféremmenc des 
noms de croûte Sa de coquille ; la plupart 



H E R 
des moderne» les rangent parmi les cruf-
tacées, parce qu'ils ont des dents , 6k que 
la plupart des poiffons à coquille n'en r>nt 
poinc : mais nous ignorons encore fi toutes 
ces fortes d'animaux ont des dents. 

Quoi qu'il en fott, le hériftbn de mer , 
c o m m e le hériftbn de terre , tire fon nom 
des épines donc il eft couvert. O n l'appelle 
en latin échinas marinus, ericius marinus, 
car dams marinus, erinaceus marinus, échi­
nas ovarius , Sec. Sur quelques côces on 
ta n o m m e châtaigne de mer, Sa avec affez 
de raifon. E n effet, il ne reffemble pas 
feulement aux enveloppes des châtaignes, 
par les piquans dont il eft armé , il leur 
reffemble encore par te figure convexe. Le 
n o m d'ourfin qu'on lui donne for les côtes 
de Provence, eft moins jufte ; car on n'ap-
perçoit aucune reffemblance entre le poil 
des ourfins 6k les pointes des hériffons.^ 

Plufieurs de ces efpeces font décrites 
ou repréfentées dans Jonfton , exang. 30. 
Aldrovand. de exang. 403. Bellon , de 
aquat. 384. Charlecon , exerc Gz. Gefner, 
aquatil. 350. Lifter, hift. anim. angl. 169, 
O zzz. tab. 7. n°. Z3. Morton , north. 
Z3l,tab. 10 ,fig. 3. Plot,hifl.oxon. 10J. 
tab. 5. n°. 5. Langius, hift. lap. 1Z4. tab. 35. 
Klein , ecninod. zy. tab. z. C. D. Mais M . 
de Réaumur a faic un cravail plus ucile; 
il s'eft attaché le premier à nous donner 
une idée exacte du fquelette de l'animal , 
qui eft un fore bel ouvrage , 6k à dévelop­
per Ja méclianique finguliere de fon mou-
vemene progreflïf : c'eft Je fujec d'un m é ­
moire curieux de cet iilufîre naturalifte , 
imprimé dans le recueil de l'académie des 
Sciences , année ijtz , Se dont voici le 
précis. 

Le hériftbn de mer eft couvert d'une peau 
dure , raboceufe , hêriffée tout autour d'é­
pines forces 6k piquanees, qui lui fervent 
de jambes. Sur nos côtes il eft gros c o m m e Je 
poing , quelquefois c o m m e un petit ballon , 
6: communément de la figure d'un marron 
d'Inde garni de fes piquans. II paroît tout 
d'une pièce , car à peine fa tête peut-elle 
erre diffinguée de fon corps. La partie par 
où. il fe nourrie, c'eft-à-dire fa bouche, 
eft deffbus , 6k celle par où les anciens di-
fenc qu'il vuide fes excrémens, eft vis-à-vis 
en deffus. Il a cinq dents creutes 6k une 
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petite langue. Son ventre eft divife en cinq> 
parties , qui femblent plufieurs ventres 
f'éparés. 

O n ta trouve fur les bords de la m e r , 
où il fe retire quand tas vagues commen­
cent à s'enfler par quelque tempête : ce qui 
a fait dire , qu'il étoit un pronoftic d'un 
orage prochain. Les matelots mangenc fa 
chair & fes œufs, c'eft eout l'ufage qu'on 
en retira ; car quanC à fes propriéeés médi­
cinales , rapportées par Datas d'après Diof­
coride , perfonne n'y ajoute la moindre foi. 

Son fouelette eft un corps offèux , dont la 
figure approche fort de celle d'une portion 
de fphere creufe , ou de celle d'un moule 
de bouton qui feroit creux. Il a de m ê m e 
une ouverture for la partie la plus élevée 
de fa convexité , par laquelle Ariffoce af­
fure que l'animal jette fes- excrémens. Sur 
la furface oppofée à cette ouverture , ou 
for la furface qui repréfente la furface plane 
du moule , 6k qui ici eft un peu arrondie , 
il y a une autre ouverture plus grande que 
la précédente , placée vis-à-vis d'elle , 6k 
c'eft cette dernière ouverture qui eft la 
bouche du hériftkn. 

La furface intérieure de ce fquelette 
efl raboraule , ou marquée de diverfes 
éminences , de diverfes petites inégalités , 
mais difpofée* avec ordre. Elles partagene, 
en quelque façon, touc l'extérieur du corps 
en dix triangles fphériques ifoceles , qui 
ont leur fommet à l'ouvercure fupérieure , 
6k leur bafe à l'inférieure ; il y en a cinq 
grands 6k cinq pecics. 

Tous tas pecits triangles 6k tous les 
grands triangles font égaux encr'eux , 6k 
féparés les uns des aucres par une pecice 
bande qui eft auffi triangulaire, au lieu 
que tas triangles fonc hériffés de diverfes 
éminences ; chaque petite bande eft percée 
d'un grand nombre de trous très-déliés, 
qui traverfent I'épaiffeur du fquelette 6k 
qui en font admirer le travail. 

Chaque petite éminence , ou apophyfe, 
reffemble à une mamelle qui a fon m a ­
melon ; c'eft fur chacune de fes petites 
apophyfes que font pofées les bâtas des 
épines des hériffons. Le nombre de ces 
apophyfes , ou ce qui revient au m ê m e , 
celui des épines , eft prodigieux. M . de 
Réaumur en a trouvé deux mille cent r 
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mais c o m m e il y en a d'extrêmement peti­
tes , il n'eft guère poflible de les compter 
d'une manière fûre ; ta nombre de pecics 
trous qui font for les bandes qui féparent 
Jes triangles, eft auffi très - confidérable ; 
M . de Réaumur en a compré environ creize 
cents, nombre qu'il eft bon de favoir , pour 
connoîcre combien le hériftbn a de jambes, 
ou , pour parler c o m m e M . de Réaumur, 
de cornes, parce que ces jamhesreffèmblent 
aux cornes de limaçons. 

Chacune de ces cornes tire fon origine 
d'un de ces trous, 6k réciproquement il n'y 
a point de trou qui ne donne naiffance 
à une corne ; elles ne font prefque fenfi­
bles que lorfque l'animal eft dans l'eau , 
encore ne font-elles fenfibles qu'en partie. 
S'il marche , il fait voir feulement quel­
ques-unes de celles qui font du côté vers 
lequel il avance ; fi au contrake il eft en 
repos, on n'apperçoit que celles qu'il a pu 
ou voulu fixer contre quelques corps, celles 
qui le riennent en quelque façon à l'ancre : 
iî applique leurs extrémités contre ce corps, 
il les y colle fi forcement, que , fi on veuc 
employer la force pour le détacher , on y 
parvienc raremenc fans caffer une partie 
de celles qui i'atcachoienc ; enfin «elles cef-
fent prefque enciérement d'être vifibles , 
lorfqu'on ta tira de l'eau ; il les affaiffè 6k 
tas replie for elles-mêmes , de forte que 
l'on ne voie ptas que leurs extrêmicés, qui 
ne fauroiene être connoiffables qu'à ceux qui 
tas ont obfervés pendant que les cornes 
écoient gonflées , alors les bouts des cornes 
fonc cachés entre les bâtas des épines, au 
lieu qu'ils furpaffent leurs pointes lorfque 
le hériftbn les alonge. 

L'appareil , avec lequel eft formé un fi 
petic animal, eft quelque chofe de bien 
merveilleux. Voiià creize cencs cornes qu'il 
a taulemenc pour ta tenir en repos , 6k 
plus de deux mille cent épines dont il 
peut fe fervir pour marcher : celles donc 
il fait ufage le plus ordinairemene , fonc 
aux environs de te bouche ; c o m m e elles 
peuvenr s'incliner également de tous côtés, 
les épines qui font tas plus proches 6k celles 
qui font les plus éloignées de celui vers 
lequel il s'eft décerminé d'aller , lui ter-
venc en m ê m e cemps ; il fe retire avec fes 
premières, 6k fe pouffe avec tas fécondes ; 
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il n'eft pas difficile d'imaginer comment 
cela s'exécute. 

Le hériftbn porte tas plus proches le plus 
loin qu'il peut de fa bouche , il accroche ou 
pique leurs pointes contre quelque corps 
aigu , 6k au concraire il approche de fa 
bouche , ou du deffbus de te bafe , la 
pointe des épines tas plus éloignées ; d'où 
il eff clair que lorfqu'il faic cfforc enfuite 
pour ramener à foi les premières, ou les 
tirer vers ta deffbus de te bafe , 6k qu'il 
fait en m ê m e temps un autte effort pour 
relever les dernières , ou les éloigner du 
deffbus de fa bafe , il tire 6k pouffe fon 
corps avant par ces d>..ux efforts. 

Tel eft le mouvement progreffif du hé­
riftbn , lorfqu'il marche la bouche en bas : 
mais on voit en m ê m e temps que quand 
il marche la bouche en hauc , touc doit 
fo paffer d'une femblable manière. Enfin il 
paroît qu'il peut marcher non feulement 
étant difpofé des deux manières précédentes, 
mais encore dans une infinité d'autres pofi-
tions , dans lefquelles la ligne qui paffe par 
le centra des ouvertures où font la bouche 
6k fon anus , eft ou parallèle , ou inclinée 
à l'horizon fous divers angles. 

Mais s'il peut marcher dans toutes ces 
fituations, c'eft-à-dire, fi la pofîibiliré en 
efl démontrée , combien alors faudrait-il 
de mufcles pour faire mouvoir en cous fens 
6k féparément deux mille cent épines, 6k 
treize cents jambes ou cornes ! Cependant 
fes jambes ou cornes n'exécutent point le 
mouvement progreffif des hériffons , ce 
font tas épines dont ils fe fervent pour 
marcher. M . de Réaumur s'en eft con­
vaincu dans des circonftances où il n'étoit 
pas poffible de s'y méprendre : non feule­
ment il tas a vu fe mouvoir par leur moyen, 
tas ayant mis dans des vafes où l'eau de la 
mer les couvrait peu , 6k où il étoit par 
eonféquent très-facile de les obferver ; mais 
ayant mis m ê m e ces animaux for fa main , 
il leur a vu exécuter ta mouvement pro­
greffif avec leurs feules épines. (D.J.) 

H É R I S S O N , (Art. milit.)dansla guerre 
des fieges eff une groffè poutre , ou un 
arbre de Ja longueur de la brèche , armé 
de pointes foir longues, qu'on fait rouler 
for la rampe ou les débris de Ja brèche 
pour empêcher l'ennemi de monter. Les 
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hériffons font foutenus par des chaînes on 
des cordes, de manière que fi le canon en 
rompe une, ils foient retenus par les autres. 
O n Jes fait rouler fur tas brèches par le 
moyen de rouleaux. Ils caufent beaucoup 
d'incommodité à l'ennemi en tombant ou 
roulant for lui lorfqu'il monte à l'afikut. 

Les hériffons foudroyans fonc une efpece 
de barril loudroyane , hériffé de pointes 
par ta dehors : on tas fait mouvoir fur 
deux roues par le moyen d'She pièce de 
bois qui ta traverfe 6k qui fert d'aiffieu aux 
roues. V BARRIL FOUDROYANT. (Q) 

HÉRISSON, (Méchan.) c'eft une roue 
dont les rayons fonc plantés diredemene 
for la circonférence du cercle , 6k qui ne 
peuvenr s'engager que dans une laneerne , 
6k ne reçoivent le mouvement que d'elle. 
Voyez "LANTERNE. Il y-a des hériffons 
dans un grand nombre de machines , cant 
hydrauliques qu'autres. 

HÉRISSON , f. m. (Blafon. ) petit ani­
mal qui a la tête , le dos 6k les flancs cou­
verts d'aiguillons ou de pointes affez fem­
blables aux épines. 

Il parok dans l'écu marchant, 6k diffère 
du porc-épic , en ce que ce dernier eft plus 
haut fur fes jambes Ck en ce qu'il a fes 
piquans beaucoup plus longs. 

Le hériftbn a la faculté de fe mettre en 
boule , ce qu'il faic quand il ne peuc fe 
fauver à la courfe ; alors il paraît c o m m e 
une châtaigne , armé de fes piquans, 6k fes 
ennemis ns peuvent l'attaquer. 

Il eff l'hiéroglyphe de Ja prudence. 
Hericy de Monebray de Fierville, en 

Normandie ; d'argent à trois hériffons de 
fable. (G.D.L. T ) 

HÉRISSON F O U D R O Y A N T . Les artifi­
ciers appellent ainfi une machine hêriffée 
de pointes par le dehors , 6k chargée de 
compofition par ta dedans ; il tare à défen­
dre les brèches 6k Jes reeranchemens. 

H É R I S S O N N É , adj. Blafon, ne fe dit 
que d'un chac ramaffé 6k accroupi. 
H É R I T A G E , f.m.(Jurifprud.) 

fignifie ordinairemene une terre , maifon , 
ou autre immeuble réel. O n appelle ces biens 
des héritages , parce qu'ils fe tranfmettent 
par fucceffion. 

Héritage fe prend quelquefois pour fuc­
ceffion. 
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Dans certaines coucumes, héritage figni­

fie un propre ancien. (A) 
H É R I T I E R , f. m. ( Jurifprud. ) eft en 

général celui qui foccede à tous tas biens 6k 
droits d'un défunc. 

Il y a néanmoins des héritiers qui ne 
fuccédent qu'à certains biens , tels que les 
liéritiers particuliers, tas héritiers des pro­
pres , des meubles 6k acquêts, c o m m e on 
l'expliquera dans tas fubdivifions de cet 
article. 

U y a .auffi certains droits qui font telle­
ment perfonnels , qu'ils ne paffent point du 
défunt à l'héritier. 

L'engagement que contrade un majeur 
en fe portant héritier eft irrévocable ", de 
manière que quand il fe dépouillerait en­
fuira des biens , il demeure fujet aux char­
ges de la fucceffion ; 6k celui qui , après 
avoir accepeé, renonce en faveur d'un au­
cre , aliquo dato , eft regardé c o m m e un 
héritier qui vend fes droits fucceffifs. 

L'engagement de l'héritier eft univerfel, 
6k s'étend à tous les droits adifs 6k paflîfs 
du défunt. 

H eft auffi indivifible , c'eft-à-dire , que 
chaque héritier ne peut accepter la fuccef­
fion pour partie , 6k y renoncer pour le 
furplus. 

L'héritier eft répueé tel du moment de la 
mort de celui auquel il fuccede. 

Il y a des héritiers appelles par la loi , 
6k d'aucres par teftament ; quand il y en 
a plufieurs appelles concurremment fans 
fixer leurs parts , ils foccedenc par égales 
portions. 

Touee perfonne peut-être héritier en 
vercu de la loi ou du ceftamenc qui l'ap­
pelle , pourvu qu'elle n'ait point en elle 
de caufe d'incapacité. 

Les enfans morts-nés ne font point capa­
bles de fuccéder , mais ceux qui ont vécu , 
ne fût - ce qu'un moment, fonc habiles à 
recueillir les fucceffîons ouvertes dans l'in­
tervalle de leur naiffance à leur décès. 

Les bâtards ne peuvenc être héritiers ab 
inteftat, mais ils peuvenc être inftkués hé­
ritiers par teftament. 

Les aubains font incapables de toute 
fucceffion. 

Il en eft de m ê m e des religieux profès, 
6k des perfonnes qui font condamnées â 



354 H E R 
quelque peine qui emporte mort civile. 

Il y a plufieurs caufes pour lefquelles 
l'héritier eft réputé indigne de fuccéder ; 
favoir , lorfqu'il ateence à la vie de celui 
donc il étoit l'héritier préfomptif, ou m ê m e 
fealements'il a quelque part à fa mort, quand 
ce ne feroic que par négligence ; s'il ateence 
à fon honneur ; fi , depuis le teftament, 
il furvient entre le teftateur 6k l'héritier , 
par lui infticué , quelque inimitié capkata , 
telle qu'elle puiffe faire préfumer un chan-
gemenr de volonté de la part du teftateur ; 
fi l'héritier a conteffé l'état du défiint ; s'il 
ne pourtak pas la vengeance de te more ; 
s'il Craite de te fucceffion de fon vivant 6k 
à foij info ; s'il l'a empêché de faire un 
teftament ; enfin s'il a prêté fon nom pour 
un fîdéicnrnmis racite. 

Si la caufe d'indignicé ne fobfîffe plus 
au cemps de Ja more du défonc, l'héritier 
n'eft pas exclus ; par exempta , fi après 
une inimitié capitale il y a eu réconci­
liation. 

Il y a quelques perfonnes qui ne peuvent 
avoir d'héritiers proprement dics , foie ab 
inteftat, ou teftamentakes ; tels font les 
aubains 6k ceux qui font morts civilement. 

Les bâtards ne peuvenc avoir pour héri­
tiers ab inteftat que leftrs enfans nés en 
légitime mariage. 

Ceux qui n'ont point de parens connus , 
n'ont point d'héritiers ab inteftat. 

Lorfque le fïfc fuccede par droic d'au­
baine , bâcardife, déshérence, confifeacion, 
il n'eft pas vérkablemenc héritier. 

Les droirs attachés à la qualieé d'héritiers 
fonc de délibérer s'il accepeerala fucceffion, 
ou s'il y renoncera ; 6k en cas d'acceptation 
de la fucceffion , d'en recueillir les biens ; 
en cas de renonciation , il ceffe de jouir 
des droits attachés à ta qualité d'héritier : 
il peut accepeer la fucceffion pqremenr 6k 
Amplement, ou par bénéfice d'inventaire ; 
dans ce dernier cas , on l'appelle héritier 
bénéficiaire. 

L'héritier peut faire réduire tas legs 6k les 
fïdéicommis, lorfqu'ils font exceflîfs. Voy. 

QUARTE FAIXIDIE 6k QUARTE TRÉ-
pELLIANIQUE. 

Il eft libre à V l'héritier quia accepté, de 
vendre ou donner l'hérédité, 6k d'en difpofer 
p m r a e bon lui femble ; il la tranfmec auffi 
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à fon héritier , lorfqu'il n'en a pas difoofé 
aucremenc. 

Il y a des biens qui font tellement affec­
tés aux héritiers du teng , que l'on, ne 
peut en difpofer à leur préjudice en tout 
ou partie, félon les coutumes. Voyez H É ­
RITIERS DES PROPRES O PROPRES. 

Les héritiers ont entr'eux plufieurs droits 
refpedifs , tels que celui de fe demander 
partage , 6k l'obligation de fe garantir tnii-
tuellement burs lots ; tels font auffi le 
droic d'accroiflèment 6k celui d'obliger fon 
cohéritier en ligne direde de rapporter à 
la fucceffion ce qu'il a reçu en avance­
ment d'hoirie. 

O n devient liéritier par l'addition d'héré­
dité , 6k cecce addieion fo faic ou en pre-
nanc qualité d'héritier , où s'immifçant dans 
tas biens. 

Les engagemens de l'héritier font en 
général d'acquitter toutes les charges de 
l'hérédité , celles que les dettes, les legs, 
fobftitucions 6k fïdéicommis. 

Si ta défunt a commis quelque crime 
ou délit , l'héritier n'eft jamais tenu d'en 
fupporcer la peine , fi ce n'eft la peine pé­
cuniaire , au cas qu'il y ait eu condam­
nation prononcée contre le défunt. A 
l'égard des intérêts civils 6k répararions , 
on les peut demander contre l'héritier, 
quand m ê m e il n'y aurait eu ni con­
damnation , ni adion intentée contre le 
défont. 

L'héritier pur 6k fimple eft tenu des dettes 
indéfiniment ; l'héritier bénéficiaire n'en eft 
tenu que jufqu'à concurrence de ce qui 
l'amende de la fucceffion. 

Lorfqu'il y a ptafièurs héritiers , chacun 
eft tenu des dettes perfonnellement pour 
te part 6k portion , 6k hypothécairement 
pour le tout. 

Les autres règles qui concernent cette 
mariera , te trouveronc expliquées dans les 
fobdivifions foiyances , 6k aux mocs P R O ­

PRES , SUCCESSION. (A) 

HÉRITIER AB INTESTAT ou LÉGI­
T I M E , efl celui qui eft appelle par la loi à 
recueillir une fucceffion ; on l'appelle ab in­
teftat par abréviation du latin , abinteftato, 
pour dire que c'eft celui qui recueille la 
fucceffion , lorfque Je défunt n'a pofht 
fait de teftament , 6k n'a point inftituç 
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d'autre héritier. Voyez HÉRITIER TESTA- i 
MENTAIRE. 
HÉRITIER DES ACQUÊTS eft fe plus 

proche parent qui eft appelle à la fuc­
ceffion des meubles 6k acquêes. Voyez H É ­
R I T I E R S DES PROPRES. (A) 
HÉRITIER BÉNÉFICIAIRE OU PAR 

BÉNÉFICE D'INVENTAIRE ,eftcelui qui 
n'accepce la fucceffion qu'après avoir faic bon 
6k fidèle inventaire, 6k avec déclaracion 
qu'il n'encend accepcer la fucceffion qu'en 
cetce qualicé d'héritier bénéficiaire. 

Le bénéfice d'inventaire commença d'être 
introduit par l'empereur Gordien , en fa­
veur des foldats qui fe trouvoient engagés 
dans une hérédité onéreuta , auxquels il 
accorda le privilège que leurs propres biens 
ne teroienc pas fujecs aux chlrges de l'hé­
rédité. 

C e privilège fut enfuite éeendu à tous 
héritiers ceftarnencakes 6k ab inteftat, par 
l'empereur Juftinien en la loi Scimus , au 
code de jure deliberandi. Pour en jouir, il 
faur que l'héritier faffe bon 6k fidèle inven­
taire , qu'il faffe vendre tas meubles, qu'il 
obtienne en chancellerie des leceres debê-
néfice d'inventaire , Sa qu'il les faffe encé-
riner par le juge du lieu où la fucceffion eft 
ouverte. * 

Dans les pays de droic écrie, il n'eft pas 
befoin d'obeenir des leceres du prince pour 
jouir du bénéfice d'inventaire. 

Quelques édits. burfaux ont pourtant or­
donné que l'on prendrait auffi des lettres 
pour fe porter héritier bénéficiaire. En pays 
de droic écrie, ces édics n'ont pas eu leur 
pleine exécution , mais par d'autres régle-
mens rendus pour les pays de droic écrie , 
on oblige de faire infïnuer les inventaires 
par extraie , enfemble tas aéîes d'accepea-
tion 6k jugement , qui permettent de fe 
porter héritier bénéficiaire; Se l'on faic 
payer pour cecce infînuation Je m ê m e droit 
que pour Jes lettres de bénéfice d'inventaire. 

Ce que Fon entend par bénéfice d'inven­
taire eft le privilège qu'a l'héritier, qui a 
accepté fous cette condition, de n'êcre cenu 
des deeces de la fucceffion que jufqu'à con­
currence du monrant de l'invenraire , c'eft-
à-dire , des forces de la fucceffion , en ren-
danc compee aux créanciers de ce qu'il a reçu 
ck dépenfét 
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Si les legs excédoient le montant des 

biens , il pourroit les faire réduire jufqu'à 
concurrence des biens. 

Il a auffi l'avantage de ne point confondre 
fes créances, ck de pouvoir les exercer vis-
à-vis des créanciers de la fucceffion , à l'effet 
de retenir par lui les biens de la fuccef­
fion jufqu'à concurrence de fes créances, 
talon l'ordre de fes privilèges 6k hypothè­
ques : mais en exerçant ainfi fes créances, il 
ne ceffe pas pour cela d'être héritier; car la 
qualité d'héritier, m ê m e bénéficiaire , prife 
par un majeur, eft un caradere indélébile, 6k 
c'eft mal-à-propos que quelques praticiens 
onc incroduic l'ufage de faire renoncer l'héri­
tier bénéficiaire pour exercer fes créances, 6k 
de faire créer un curaceur à la fucceffion va­
cante. O n ne doic créer de curaceur qu'à l'effet 
d'encendre le compee de l'héritier , Sa de 
défendre à la liquidation de fes créances. 
D u refte , l'héritier bénéficiaire demeure 
coujotirs héritier; il lui fuffic, fans renoncer, 
de préfenrer fon compee aux créanciers, 6k 
de faire voir qu'il abforbe par fes créances 
tout ce qu'il a eu de la fucceffion , ou du 
moins de recenir ce qui eft néceffaire pour 
le remplir lui-même , 6k d'abandonner le 
forptas aux créanciers ; s'il furvenoit en-
foire du bénéfice dans Ja fucceffion , il ne 
laifièroit pas d'appartenir à l'héritier béné­
ficiaire. 

Quoique l'héritier bénéficiaire ne con­
fonde pas fes créances* il fauc pourtant 
obferver qu'il ne peut pas exercer concre 
un bien des droies donc il feroic lui-même 
garanc en qualicé d'héritier du défunt. 

Dans les pays coucumiers , l'héritier pur 
6k fimple exclut l'héritier bénéficiaire en fuc­
ceffion collatérale, ce qui n'a pas lieu en 
pays de droit écrie. 

A u Parlemenc de Paris , l'héritier bénéfi­
ciaire , qui eft condamné aux dépens, ne les 
doic pas en fon n o m , à moins que l'on 
n'en ait conclu , 6k que cela n'aie été ainfi 
ordonné : dans la plupare des autres parta-
mens , il les doic toujours en fon nom : au 

j parlement de Grenoble , on juge qu'il ne 
| les doic pas en fon nom, lorfque ta pracès 
aéré tarante de l'avis des créanciers. Voyez 
Le Brun , des fuccejjions, liv. 3, c. 4. (A) 

C O H É R I T I E R , voyez à la lettre C. 
H É R I T I E R C O L L A T É R A L , eft celui qui 
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n'eft pas de la ligne direde du défunt, mais 
qui vient en ligne collatérale : tels font les 
frères 6k tecurs, oncles 6k cances , neveux 
6k nièces , coufins 6k coufines du défonc. 
Voyez COLLATÉRAL 0 SUCCESSION 

COLLATÉRALE. (A) 
HÉRITIER CONTRACTUEL, eftcetaiqui 

fuccede en vertu d'un contrat, c'eft-à-dire, 
d'une inftitucion d'héritier faite par concrat 
de mariage ou aucre. Voyesr SUCCESSION 
CONTRACTUELLE. (A) 
HÉRITIER CONVENTIONNEL, eft la 

même chofe qu'héritier contractuel. (A) 
HÉRITIER DIRECT fignifie quelquefois 

celui qui fuccede en ligne direde, comme 
font tas enfans 6k peeics-enfans, 6k les afeen-
dans ; 6k en ce fens, les héritiers direcls 
font oppofés aux héritiers collatéraux. 

O n encend quelquefois par héritier direct 
celui qui recueille diredement la fucceffion , 
à la différence de l'héritier fidéicommiffaire, 
auquel l'héritier grevé eft chargé de remettre 
l'hérédité. (A) 

HÉRITIER DE DROIT , eff celui qui 
eft appelle par la loi, à la différence des 
héritiers contraduels 6k teflamentakes , 
qui font appelles par la volonté de l'homme. 

(A) 
HÉP..ITIEP-. ÉLU , eft celui qui eft choifi 

par l'héritier gravé, lorfqu'il avoic ta pou­
voir de choifir encre plufieurs perfonnes 
celle à laquelle il voudroic remeccre l'hoi­
rie^ (A) 

HÉRITIER É T R A N G E R , extraneus. O n 
appelloic ainfi chez tas Romains tous héri­
tiers quin étoient point héritiers néceffaires, 
comme les efclaves du défunt, ni héritiers 
fiens 6k néceffaires ,fui O neceffarii, comme 
les enfans du défunt, qui écoiene en fa puif­
fance au temps de la more; il écoic libre aux 
héritiers étrangers d'accepeer la fucceffion 
ou d'y renoncer , au lieu que tas héritiers 
néceffaires 6k ceux que l'on appelloic fui O 
neceffarii, écoient obligés de demeurer héri­
tiers. Voyez le §. cceteri 3 , aux Inftit. de 
hcered. qualit. Se ci-après H É R I T I E R N É ­
C E S S A I R E , HÉRITIER SIEN , HÉRITIER 
VOLONTAIE.E. 

HÉRITIER FIDEICOMMÏSSAIRE, eft 
celui auquel un héritier grevé de fïdéicom­
mis eft cenu de remeccre l'hoirie dans le temps 
§e fous tas conditions portées au teftament. 
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1 Voyez FÏDÉICOMMIS O HÉRITIER FI-
DUCIAIRE O SUBSTITUTION. (A) 

H É R I T I E R FIDUCIAIRE,eft en général 

celui qui eft chargé de remettre l'hoirie à 
une autre perfonne ; mais on ne donne 
ordinairameur cette qualicé qu'à ceux qui 
fonc inftkués uniquemenc pour avoir l'ad-
miniffration des biens de l'noirie jufqu'à Ja 
remife d'icelle , 6k à la charge de la remeccre 
en entier fans pouvoir faire aucune déciac-
tion de quarte ; il eft affez ordinaire en 
pays de droic écrit, que le mari 6k la femme 
s'inffkuenc l'un l'autre héritiers â la charge 
de remeccre l'hoirie à leurs enfans , ou à 
celui d'entr'eux que l'héritier voudra choifir 
au temps du mariage, ou majoricé des en­
fans , ou dansquelqu'autre tempgfixé par le 
teftamene. O n peuc auffi inftkuer un autre 
parene pour héritier fiduciaire. L'héritier 
fiduciaire eft cenu de rendre compte des 
fruits de l'hoirie au fkte'icommiffake , ou à 
ceux qui Je repréfentent. V, FlDElCOM-
MIS , O les décifions de droit de Fromental 
au mot FÏDÉICOMMIS. (A) 

HÉRITIER GREVÉ , eft un héritier infti-
eué par teftament ou par contrat de mariage, 
lequel eff grevé de fobftitution envers quel­
qu'un. Veyez FÏDEICOMMIS, 0 SUBSTI­
TUTION. (A) 
HÉRITIER INSTITUÉ , eftcetaiqui eft 

appelle par teftament ou par une inftkution 
contraduelle. V INSTITUTION D ' H É R I -

TIER O INSTITUTION CONTRAC­

TUELLE. (A) 
HÉRITIER AB INTESTAT , voyez ci-

devant la première fubdivifion de cet article. 
H É R I T I E R S I R R É G U L I E R S , fonteercai-

ne's perfonnes qui recueillent les biens d'un 
défunt comme fucceffeurs extraordinaires, 
6k non comme héritiers naCurels, eels que ta 
roi 6k tas feigneurs, lorfqu'ils foccedent par 
droit d'aubaineîbâcardita.déshérence,confif-
caeien : tels font auffi les mari 6k femme, qui 
fuccedenten vertu ducicre unde virO uxor, 
Se la femme pauvre, lorfqu'elle prend une 
quarte en vertu de l'auchencique pnvierea. 

H É R I T I E R L É G I T I M E , eft celui qui eft 
appelle par la loi ; cecte qualité eft oppofée à 
ce'tadViermerinffituéouceftamencaira. (A) 
HÉRITIER^MATERNEL,eft le plus proche 
parene du côcé macernel, & qui recuetae 
les biens provenans au défaut'de ce côté, 

fuivant 
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fuivant la règle paterna pâtemis , materna 
maternis. Voyez leur, des propres de R e -
nuffon, ch. ij , fect. Q. (A) 

HÉRITIER DES MEUBLES ET AC­
QUETS , eft le ptas proche parent du défunt 
qui fuccede à tous fes meubles meublans, 
effets 6k droics mobiliers , 6k à tous fes ac­
quêts ; c'eft-à-dire , à tous tas immeubles 
qui ne font pas propres. L'héritier des meu­
bles 0 acquêts peut auffi être héritier des 
propres de fa ligne , quand il eft en m ê m e 
temps le plus proche par cette ligne. (A) 

HÉRITIER MOBILIAIRE , eft celui qui 
recueille la fucceffion des meubles ; dans 
quelques coutumes , il eft tenu d'acquitter 
toutes les dectes. (A) 

H É R I T I E R N A T U R E L , eft celui qui eft 
appelle par la loi , 6k non par aucune difpo-
ficion de l'homme. (A) 

H É R I T I E R S N É C E S S A I R E S étoîentchez 
les Romains les efclaves inftitués par leurs 
maîtres, qui, en les nommant héritiers , 
leur laiffbient auffi la liberté. O n les appel-
loit néceffaires , parce qu'étant inftitués, il 
falloit abfoîument qu'ils fuffent héritiers , Se 
ilsnepouvoient pas renoncer à la fucceffion, 
quelque onéreufe qu'elle fût. Parmi nous, 
on ne connoît plus d'héritiers néceffaires ; 
tout héritier préfompcif a la liberté d'accepter 
ou de renoncer. Voye\ $. i , aux Ir.fiitut. 
quibus ex caufiis manumiftere non licet, O 
au cit. de hceredum qualitate , 6k le code 
de neceffariis fuis inftit. Voye\] ci-après 
HÉRITIERS SIENS. (A) 

HÉRITIER N O M M É OU ÉLU, fe dit ordi­
nairement de l'héritier fidéicommiff'aire , 
qui eft nommé par l'héritier fiduciaire, lorf­
que celui-ci avoit le pouvoir de nommer 
entre plufieurs perfonnes celle qu'il jugeoit 
à propos. (A) 

H É R I T I E R P A R T I C U L I E R , , , eft celui 
qui ne recueille qu'une portion des biens du 
défunt, comme la mokié, le tiers, le quart, 
ou autre quotité, ou qui n'eft héritier que 
d'un certain genre de biens, comme des 
meubles 6k acquêts, ou des propres, ou qui 
n'eft inflitué héritier qu'à l'effet de recueillir 
un corps certain , comme une maifon, une 
terre. L'héritier pardculier eft oppofé à 
l'héritier univerfel. 

H É R I T I E R P A T E R N E L , eft celui qui eft 
le plus proche parent du côté paternel, 6k 

Tome XVII. 
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qui recueille les biens provenus au défunt 
de ce m ê m e côté, de m ê m e que l'héritier 
maternel prend les biens maternels. Voyez 
a-devant HÉRITIER MATERNEL. (A) 
HÉRITIER PORTIONNAIRE , eft celui 

qui ne recueille pas l'univerfalké des biens , 
mais feulemenc une parrie, foir une certaine 
quocieé, ou une certaine nature des biens. 
C'eft la m ê m e chofe qu'héritier particulier. 
(A) 
HÉRITIER POSTHUME , eft celui qui eft 

né depuis ta décès du défunt de cujus bonis; 
mais qui étoit déjà conçu au moment de l'ou­
verture de la fucceffion.' V. P O S T H U M E . ( ^ ) 

HÉRITIER PRÉSOMPTIF ; eft celui qui 
eft en degré auquel on peut fuccéder , 6k 
que l'on préfume qui fera héritier : on lui 
donné cette qualité , foit avant le décès du 
défont, ou depuis l'ouverture de la fuccef­
fion , jufqu'à ce qu'il ait pris qualité, ou faic 
ade d'héritier , ou renoncé. (A) 

H É R I T I E R P R I N C I P A L , eft celui d'entte 
plufieurs héritiers qui eft le plus avantagé , 
foit par ta bénéfice de la loi 6k de la coutume, 
foit par tas difpofitions des père, mère, ou 
autres , de la fucceffion defquels il s'agit. 

La coutume de Poitou, art. zt$0z8$, 
appelle le fils aine héritier principal. 

C'eft auffi une claufe affez ordinaire dans 
les contrats de mariage, que les père 6k 
mère mariant un de leurs enfans, le marient 
comme leur fils aine 6k principal héritier. 

II eft parlé de ces reconnoiflances 6k dé­
clarations d'héritier principal, dans les cou­
tumes d'Anjou 6k Maine , Normandie, 
Touraine 6k Lodunois. 

Dans ces coutumes on ne peut difpofer 
des biens que l'héritier marié, comme héri­
tier principal, doit avoir en cette qualité ; 
on peut feulement difpofer des biens qui ont 
été acquis depuis. 

Lorfque la coucume n'en parle pas, la 
déclaration de principal héritier n'empêche 
pas de difpofer à titre particulier 6k onéreux ; 
ce n'eft qu'une inftitucion d'héritier dans fa 
portion héréditaire ab inteftat, qui empêche 
feulement de faire aucun avantage aux 
autres héritiers à titre gratuit 6k univerfel • 
on peut pourtant rappeller tas autres héri­
tiers au droit naturel ck commun des fuccef-
fions. Voyez le tra'ité des conventions de 
fuccéder 3 par Boucheul. (A ) 

Vv 
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H É R I T I E R D E S P R O P R E S , eft celui 

qui eft app-Ué par la loi à la fucceffion des 
biens propres ou pa:rinioniaux ; il v a Yhé-
r'wer des propres paternels, 6k l'héritier 
des propres maternels. Voyez PROPRES O 

SUCCESSION. (A) 

HÉRITIER PUR ET SIMPLE, eft celui 
qui accepte la fucceffion , on qui fait ade 
d'héritier, fans prendre les précautions né­
ceffaires pour jouir du bénéfice d'inventaire. 

Voyez HÉRITIER BÉNÉFICIAIRE. (A) 
HÉRITIER DU SANS OU HÉRITIER 

IÉGIT.ME, eft celui qui eft du même teng 
que le défunc , 6k qui vient à la fucceffion 
en vertu de la loi, à la différence des hé­
ritiers contraduels 6k teftamentakes qui 
viennent en vertu de la difpofition de 

l'homme. (A) 
HÉRITIERS SIENS ET NÉCESSAIRES , 

Jui O neceffarii, chez les Romains étoient 
les enfans ou petits enfans du défunt qui 
étoient en fa puiffance au temps de fon décès. 
O n tas appelloit fui , fiens , parce qu'ils 
étoient comme propres 6k domeftiques du 
défunt, 6k en quelque façon propriétaires 
préfomptifs de fes biens dès fon vivant : on 
les appelloit auffi neceffarii , parce que , 
fuivant la loi des douze tables , ils étoient 
obligés de demeurer héritiers ; en quoi ils 
étoient femblables aux efclaves qui étoient 
inftitués héritiers , lefquels étoient auffi 
héritiers néceffaires , mais non pas héritiers 
fiens : ceux-ci avoient par l'autorité du pré­
teur ta bénéfice de fe pouvoir abftenir de 
la fucceffion, 6k par ce moyen ils devenoient 
héritiers volontaires : parmi nous il n'y en a 
plus d'autres. Voyez le §. i 0 z , aux inftit. 
de hcered. qualit. la loi in fuis Jf. de liberis 
O pofthumis hcered. inftit. Se ci-devant H É ­
RITIER NÉCESSAIRE. (A) 

HÉRITIER S I M P L E dans certaines coutu­
mes , fo dit pour héritier pur 6k fimple. V. 
jirtois , Berry , Hivernais Se Sedan. (A) 

H É R I T I E R S U B S T I T U É , eft celui qui 
recueille la fucceffion au défaut d'un autre 
qui eft le premier inftitué. Voyez FlDEI-

COMMIS, HÉRITIER INSTITUÉE SUBS­

TITUTION. (A) 

HÉRITIER TESTAMENTAIRE, eft celui 
qui eft inftitué par teftament ; on l'appelle 
ainfi pour Je diftinguer des héritiers légi­
times qui font appelles par la loi, ck des 
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héritiers contraduels qui font inftknés par 
un contrat entre-vifs. Voyez HÉRITIER, 

SUCCESSION , TESTAMENT. (A) 

HÉRITIER VOLONTAIRE,eftcetaiqui 
eft libre d'accepter la fucceffion ou d'y renon­
cer ; il y avoit chez les Romains des héri­
tiers néceffaires, 6k d'autres volontaires,qu'on 
appelloit auffi héritiers étrangers ; parmi 
nous tous héritiers font volontaires. Voy, ci-

^mwrHÉRiTiER NÉCESSAIRE 0HÉRI­
TIERS SIENS O NÉCESSAIRES. (A) 

HÉRITIER UNIVERSEL, eft celui qui 
> fuccede à tous tas biens ck droits du défunt, 
j foit en vertu de la loi, ou de la difpofition 
| de l'homme ; il eft oppofé à héritier parti­
culier , lequel ne recueille qu'une portion 
! des biens. (A) 

H E R M A N E , fub. fém. (Hift. nat. bot.) 
hermannia , genre de plante à fleur en rofe, 
compofée de plufieurs pétales faics en forme 
de tuyau 6k de cornet, 6k difpofés en rond ; 
le calice eft circulaire 6k compofé d'une 
feule feuille ; il en fort un piftil qui devient 
dans la foire un fruit arrondi ; il s'ouvre en 
cinq pièces , il eft divife en cinq loges, 6k 
il renferme de petites femences. M . de 
Tournefort a donné à ce genre de plante 
le nom de Paul Herman , Inft. rei herb. 

Voyez. PLANTE. (I) 
Les botanifles hollandois cultivent dans 

leurs jardins plufieurs efpeces de ce genre 
de plante : ils en mettent des rejetons dans 
une couche de terre légère , qu'ils arrofent 
6k abrient pendant une couple de mois, 
jufqu'à ce qu'ils aient pris racine ; enfuite 
ils portent la motte de terre avec les raci­
nes dans des pots garnis d'une nouvelle 
terre , qu'ils expofent en plein air avec 
les myrthes 6k 1e géranium , jufqu'à la 
mi-odobre ; alors ils les placent dans 
l'endroit de la ferre le moins chaud , 
6k dans lequel ils puiffent avoir de l'air 
frais ; ils les arrofent fouvent 6k les chan­
gent de pots aux mois de mai 6k de fep-
tembre, pour empêcher leurs racines de fe 
matter^ 

Cette plante, par une telle culture, four­
nit au commencement du prinremps une 
grande quantité de très-belles fleurs ; mais 
elle ne produit point de graine. Celle qu'on 
reçoit des pays étrangers , requiert d'être 
i femée dans une couche un peu chaude ; 
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quand la jeune plante a pouffé, on la tranf-
plance dans de petics pots qu'on plonge dans 
de nouvelles couches femblables pour avan­
cer fon enracinement ; enfin , on l'endurcit 
par degré à Pair de l'été, après quoi l'on eft 
sûr de fes fuccès. (D. J.) 

H E R M A N M I E S T E C Z , (Géog.) ville 
de Bohême, dans le cercle de Czaslau : elle 
appartienc à des cornées de Spork , 6k elle 
eft en affez mauvais écae. (D. J.) 
HERMANSTAD, (Géogr.) Cibinium; 

grande ville de Hongrie , capicale de la 
Tranfy'vanie, 6k la réfidence du prince de 
Tranfylvanie ; elle eft fur la rivière de Ce-
ben , à iz de nos lieues E. de Weiffèm-
bourg, 36 N. O. de Tergowisk , 65 N. E. 
de Belgrade, 108 S. E. de Bude. Long. 43; 
lat. 46 , Z£. D.J.) 

H E R M A N U B I S , f mafc. (Antiquit.) 
c'eft-à-dire, Mercure 6k Anubis joinrs en­
femble, divinité égyptienne, donc la ftacue 
repréfencoic un corps d'homme avec une 
tête de chien ou d'épervier , -qui rient un 
caducée dans Ja main. La eêce de chien ou 
d'épervier, eft le fymbole d'Anubis, 
confidere comme grand chaffeur en fau­
connerie ou vénerie. Ovide l'appelle en fa 
qualicé de veneur, latrator Anubis ; le ca­
ducée défigne Mercure : d'aucres fois l'Her-
manubis eft vêtu en habic de fénateur, 
tenanc ta caducée de la main gauche, 6k ta 
ciflre des Egypciens de la main droite. O n 
trouve ces deux efpeces de repréfeutations 
fur des médailles 6k des pierres gravées , 
comme le remarque M . Spon, dans fes 
recherches curieufes d'antiquités. Pluearque 
parle auffi de ceere divinité bizarre , 6k 
quelques mythologiftes en expliquent les 
moralités à leur fàntaifie. (D. J.) 

H E R M A P H R O D I T E , f. 6k adj. (Anat.) 
perfonne qui a tas deux taxes , ou les par­
ties naturelles de l'homme 6k de la femme. 

Ce cerme nous vient des Grecs ; ils l'ont 
compofé du nom d'un dieu 6k d'une déeffè , 
afin d'exprimer en un feul mot, fuivant 
leur coucume , le mélange ou Ja conjonc­
tion de Mercure 6k de Vénus , qu'ils ont 
cru préfider à la naiffance de ce fujet ex­
traordinaire. Mais foie que les Grecs aient 
puifé cetce prévention dans les principes 
de Paffrologie , ou qu'ils l'aient tirée de 
ta philofophie hermétique , ils ont ingé-
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nieufement imaginé qu'hermaphrodite étoit 
fils de Mercure 6k de Vénus. Il falloit bien 
enfuite donner au fils d'un dieu ck d'une 
déeffè une place honorable ; 6k c'eft à quoi 
la fable a continué de prêter fes illufions. 
La nymphe Salmacis étant devenue épet-
duement amoureufe du jeune hermaphro­
dite , Se n'ayant pu le rendre fenfible, pria 
les dieux de ne faire de leurs deux corps 
qu'un feul aflèmblage ; Salmacis obtint cette 
grace^, mais les dieux y biffèrent le type 
imprimé des deux fexes. 

Cependant ce prodige de la nature , qui 
réunit les deux fexes dans un m ê m e être , 
n'a pas été favorablement accueilli de plu­
fieurs peuples, s'il eft vrai ce que raconte 
Alexander ab Alexandro , que tas perfon­
nes qui portoienc en elles le fexe d'hom­
m e 6k de femme , ou pour m'expliquer 
en un feul moe, fes hermaphrodites, forent 
regardés par Jes Athéniens 6k les Romains 
comme des monflres qu'on précipicoit dans 
la mer à Athènes, 6k à R o m e dans ta 
Tybre. 

Mais y a-t-il de véritables hermaphrodites ? 
O n pouvoit agiter cette queflion dans les 
temps d'ignorance ; on ne devroit ptas la 
propofer dans des fiecles éclairés. Si Ja na­
ture s'égare quelquefois dans Ja produdion 
de l'homme , elle ne va jamais jufqu'à 
faire des métamorphofes , des confofions 
de fubftances, 6k des aflèmblages parfaits 
des deux fexes. Celui qu'elle a donné 
à la naiffance , 6k m ê m e peut - être à la 
conception , ne fe change point dans un 
aucre ; il n'y a perfonne en qui les deux 
fexes foienc parfaits , c'eft-à-dire, qui puiffe 
engendrer en foi c o m m e femme , 6k hors 
de foi comme h o m m e , tanquam mas gene-
rare ex alio , O tanquam fcemina generare 
in fe ipfa , _ difoic un canonifle. La nature 
ne confond jamais pour toujours ni fes véri­
tables marques , ni lès véritables fceaux : 
elle montre à la fin le caradere qui diftin­
gue le fexe ; 6k fi de temps à autre , elle 
lê  voile à quelques égards dans l'enfance , 
elle le décelé indubitablement dans l'âge de* 
puberté. 
^ Tout cela fe trouve également vrai pour 
l'un 6k l'autre fexes : que la nature puiffe 
cacher quelquefois la femme fous le dehors 
d'un h o m m e , ce dehors, cetce écorce 
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extérieure , cette apparence n'en impofe 
poinc aux gens éclairés, 6k ne confficue poinc 
dans cette femme le fexe mafculin. Qu'il 
y ait eu des hommes qui ont paffé pour 
femme , c'eft certainement par des carac­
tères équivoques ; mais la furabondance de 
vie , fource de la force 6k de la tenté , ne 
pouvant plus être contenue au dedans , dans 
l'âge qui eft la faifon des plaifirs , cherche 
dans cet âge heureux à fe manifefter au 
dehors , s'annonce , 6k y parvient effèdi-
vement. C'eft ce qu'on vit arriver à la pré­
tendue fille Italienne , qui devint h o m m e 
du temps de Conftàntin , au rapport d'un 
père de l'églife. Dans cet état vivifiant de 
l'humanité, ta moindre effort peut produire 
des parties qu'on n'avoit point encore ; 
témoin Marie Germain , dont parle Paré , 
qui après avoir fauté un foffé, parut h o m m e 
à la m ê m e heure , 6k ne fe trouva plus du 
taxe fous lequel on l'avoit connue. 

Les prétendus hommes hermaphrodites 
qui ont l'écoulement menftruel, ne font que 
de-véritables filles, dont Colombus dit avoir 
examiné les parties naturelles internes, fans 
y avoir trouvé rien d'effèntiel , qui fût 
différent des parties naturelles des autres 
femmes. Ce petit corps rond , caverneux , 
fi fenfible , qui eft fitué à la parrie anté­
rieure de la vulve , a prefque Toujours fait 
qualifier d'hermaphrodites , des filles , qui I 
par un jeu de la nature , avoient ce corps 
affez long pour en abufer. Le m ê m e C o ­
lombus , dont nous venons de parler , a vu 
une bohémienne, qui lui demanda de retran­
cher ce corps , 6k d'élargir ta conduit de 
te pudeur , pour pouvoir , difoit - elle , 
recevoir tas embraffemens d'un h o m m e 
qu'elle aimoic. 

L'hermaphrodite nègre d'Angola , qui a 
fait cane de bruit à Londres , au milieu de 
ce fiecle , étoit une femme qui fe trouva 
dans le m ê m e cas de la bohémienne de 
Colombus ; 6k ce cas eft moins rare dans 
Jes pays brûlans d'Afrique 6k d'Affo , que 
parmi nous. 

La fameufe Marguerite Malaure eût paffe' 
pour un hermaphrodite indubitable , fans 
Saviard. Elle vint à Paris en 1693 , en 
habic de garçon , l'épée au côté , ta cha­
peau retrouffé , 6k ayant tout ta refte de 
l'habillement de l'homme ; elle croyoit elle-
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m ê m e être hermaphrodite ; elle difoit q«'elfe 
avoit les parties naturelles des deux taxes, 
6k qu'elle étoit en état de fe fervir des uns 
6k des autres. Elle fe produifoit dans les 
affemblées publiques 6k particulières de mé­
decins 6k de chirurgiens, 6k elle fo laiffoit 
examiner pour une légère gratification, à 
ceux qui en avoient la curioficé. 

Parmi ces curieux qui l'examinoient, il 
y en avoit fans doute plufieurs , qui man-
quanc de lumières foffifances pour bien juger 
de fon écac, fe laiflèrenc encraîner à l'opi­
nion Ja plus commune qu'elle leur infpiroic, 
de la regarder comme un hermaphrodite. 
II y eut m ê m e des médecins 6k des chi­
rurgiens d'un grand nom , qui affurerent 
haucement qu'elle étoit réellement telle 
qu'elle ta difoit être , 6k juftifierent par 
leurs cerrificacs , que l'on peuc avoir acquis 
beaucoup de réputation en médecine 6k 
en chirurgie , fans avoir un grand fonds 
de connoiflànces folides, 6k de véritable 
capacité. 

Enfin , M . Saviard fe trouvant prefque 
le feul h o m m e de l'art qui fût incrédule , 
fe rendit aux preffantes follicirations que 
lui firent fes confrères de jeter les yeux, 
6k d'examiner ce prodige en leur préfen­
ce. Il ne l'eut pas plutôt vu , qu'il leur 
déclara que ce garçon avoit une defoente 
de matrice ; en conféquence , il réduifit 
cetce defoente , 6k la guérit parfaitement. 
Ainfi l'énigme inexplicable d'hermaphrodis­
me dans ce fujet, fe trouva développé plus 
clair que le jour. Marguerite Malaure , ré­
tablie de fa maladie , préfonta au roi fa 
requête très-bien écrite , pour obtenir Ja 
permiffion de reprendre l'habit de femme , 
malgré la fentence des capkouls de Tou-
Joufe , qui lui enjoignoit de porter l'habit 
d'homme. 
j Concluons donc , que l'hermaphrodifme 

n'eft qu'une chimère , 6k que les exemples 
qutan rapporte d'hermaphrodites mariés , 
qui ont eu des enfans Pun de l'autre, cha­
cun comme h o m m e 6k comme femme, 
font des fables puériles , puifées dans le 
fein de l'ignorance 6k dans l'amour du mer­
veilleux , dont on a tant de peine à fe 
défaire. 

Il faut pourtant demeurer d'accord , que 
la nature exerce des jeux fort étranges for 
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les parties naturelles, 6k qu'il a paru quel­
quefois des fujets d'une conformation exté­
rieure fi bizarre, que ceux qui n'ont pu 
en développer ta véritable génie , font en 
quelque façon excufables. 

E n 1697 , M . Saviard, que je viens de 
n o m m e r , accoucha une femme à terme 
de deux jumeaux vivans, dont l'un ne vécut 
que huit jours , 6k l'autre fut mis aux en­
fans trouvés à caufe de la fingularité de 
fon fexe. 

L'un de ces enfans avoit une verge bien 
formée , fituée à l'endroit ordinaire avec 
le gland découvert , au _ deffus duquel le 
prépuce renverfé formok un bourrelet. 
Cette verge n'avoit point dVirerre ; il n'y 
avoit par eonféquent aucune perforation à 
l'extrémité du gland ; elle n'étoit formée 
que de deux corps caverneux 6k des tégu-
mens ordinaires ; 6k ces corps caverneux 
avoient auffi leurs mufcles éredeurs 6k ac­
célérateurs. 

Son ferotum étoit fendu en maniera de 
vulve ; 6k au bas de cette fente, il y avoit 
un trou que l'on auroit pu prendre pour 
un vagin ; l'urine fortoit par cette ouver­
ture ; il y avoit autour de peciees éminences 
rougeâcres, que l'on pouvoir prendre pour 
les caroncules myrtiiormes. O n voyoit au 
deffbus un repli de la peau , qui pouvoit 
paffer pour ce, que l'on appelle la four­
chette dans les femmes ; 6k il y avok à côté 
d'autres rides, que l'on pouvoir regarder 
c o m m e des vertiges de nymphes. Enfin , 
dans chaque côté du ferotum ainfi fendu , 
l'on fentoit bien diftindement un tefticule. 
Les parties génitales intérieures étoient dif 
pote'es c o m m e dans les mâles ; 6k c o m m e 
il n'y avoit aucune apparence de matrice , 
ni de fes dépendances, il réfulte que c'é­
toit un fujet mâle dont la fituation de 
l'urètre étoit changée par un défaut de 
conformation , qui l'auroit rendu incapable 
d'avoir des enfans. Son frère jumeau qui 
fuc mis aux enfans trouvés , mourut fix 
femaines après te naiffance ; 6k c'eft dom­
mage que nous n'ayions pas la defcription 
de fes parties naturelles. 

M . Saviard vit encore l'année fuivante 
un fécond enfant d'une femme qui accou­
cha à terme, qui avoit à peu près les m ê ­
mes défauts à fes parries génitales , que ta 
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précédent. Son urètre étoit fendu depuis 
l'extrémité du gland, jufqu'à la racine de 
la verge ; ce qui féparoit le ferotum en 
deux bourfes, où chacun des tefticules 
écoit contenu. L e prépuce renverfé au def­
fus du gland , formoit un bourrelet tout 
femblable au fujet dont on vient de parler; 
6k l'urètre fortoit par un trou qui étoit 
à Ja racine de la verge , à l'endroit où eft 
fitué l'urecre des femmes. Il s'enfuie delà , 
que ce fujet auroit été pareillement inca­
pable de génération. J'ai choifi ces deux 
faits de Saviard feulement, parce qu'on peut 
compter for fon cémoignage. 

Feu M . Pecit, méçjecin de N a m u r , â 
qui les Anatomiftes doivent beaucoup d'ob-
fervations importantes fur le cerveau , for 
l'œil , 6k fur les nerfs , en a donné une 
trés-curieufe dans l'Hifioire de l'acad. des 
feienc ann. tyzo, fur un hermaphrodite 
intérieur , qu'on m e paffe ce terme. C'é­
toit un foldat, qui ayant été bleffé, mourut 
à 2Z ans à l'hôpital de Namur ; le chi­
rurgien major qui l'ouvrit, par Ja feule 
curioficé du caradere de fa bleflure , fut 
bien furpris de ne point trouver les tefti­
cules dans le ferocum ; cependant il les 
trouva dans le bas-vencre , mais avec une 
efpece de macrice ou de vagin , 6k la forte 
d'appareil de parties de la génération , qui 
eft dans les femmes. Cette efpece de m a ­
trice étoit attachée au cou de la veflie, 6k 
par fon embouchure perçoit Puretre entre 
le cou 6k les proftaces. D u corps de cette 
matrice partoienr de côcé 6k d'aucre deux 
cornes ou trompes qui s'atcachoienc à deux 
ovaires féminins , ou fi l'on veut, tefti­
cules mateulins, petits, mous, 6k qui avoient 
chacun leur épidydime , 6k leurs vaiffeaux 
déférens. 

Enfin, on a vu , on a peint, on a gravé 
un hermaphrodite qui parut à Paris aux yeux 
du public en 1749. Elle étoit alors âgée de 
16 ans, n'avoit point eu fes règles , n'avoit 
aucune apparence dégorge naiffante , ni les 
hanches auffi élevées , qu'il auroie convenu 
au corps d'une fille de fon âge : je dis fille > 
parce qu'elle avoit écé baptitee du fexe fémi­
nin ; car d'ailleurs Paré, dans fon traité des 
Monflres, ch. vij , pag. zozo. , rapporte 
l'hiftoire de trois fujets qui avoient été 
baptifés 6k élevés pour filles , 6k dont tas: 
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parties de l'homme ta développèrent a l'âge 
de puberté. . 

Quoi qu'il en foit, la verge de Marie-
Anne Drouard , c'étoit fon n o m ,; recou­
verte de fon prépuce, garnie d'un peu 
de poil à la racine , avoit fon gland 6k 
deux corps caverneux ; mais le canal de 
l'urètre y manquoit pour le paffage de 
l'urine ; le prépuce laiffoit une ouverture 
qui approchoit de la vulve d'une femme. 
Cette ouverture fe terminoit en bas par 
un repli affez femblable à la fourchette , 
avec un pecie boucon , tel que celui qui fe 
tcouve dans les jeunes vierges. A u deffus 
de ce boucon écoit le trou du canal de 
l'urètre , lequel canal étoit fort court. 
L'ouverture de la vulve étoit très-érroite , 
6k admeetoit avec peine l'intromiflion du 
petit doigt ; on n'y voyoit point de caron­
cules myrciformes, ni d'apparence de cefta 
cules, foie dans les aines, foie dans ce qui 
tient lieu de ferotum ; en un mot , ce fujee 
n'avoic 6k n'aura , s'il vit encore, la puif­
fance d'aucun fexe. 

Voilà tas fouis taies auchenciques de m a 
connoiffance fur la manière la plus éron-
nance, donc la nature fe joue dans la con­
formation des parties de la génération. Je 
fais que plufieurs écrivains ont publie des 
traités exprès fur tas hermaphrodites. Tel 
eft Aldrovandus , dans fon livre de Monf-
tris, Bonomce, 1642 , fol. Gafpar Bauhin , 
de Hermaphroditis ; Oppenheim , 1614, 
771-8° Jacobus Mollerus, de Commis 0 
Hermaphroditis , Berolini, IJ08 , in-40, 
Duval, traité de l'accouchement des fem­
mes, 6k des Hermaphrodites, Rouen, 1612, 
ï/z-8°. , . 

J'ai parcouru tous ces _ écrits en pure 
perce , ainfi que tas queftions Medico-le-
<?ales de Zacchias, Spondanus ad annum 

1478, num. 12. Bonaciolus , de confor-
madone fœtus; tas nouvelles littéraires de 
la mer Baltique , année 1704 , par Loffha-
gen , 6k autres femblables dont je ne con-
feille la ledure à perfonne. Je recomman­
derai feulement le difcours deRiolan for les 
hermaphrodites , dans lequel il prouve qu il 
n'y en a point de vrais. Mais ce qui vauc 
encore mieux , c'eft l'ouvrage publié der­
nièrement à Londres par M . Parfons, _6k 
qu'on aurait dû nous traduire en françois ; 
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il eft intitulé Parfons's Mechanical, and 
Cruicaï Enquiry into the nature of herma­
phrodites, London, 1741, ki-80.^ L'auteur 
y démoncre tevamment 6k brièvement , 
que l'exiftence des hermaphrodites n'eft 
qu'une erreur populaire. (D. J.) 

Addition d l'article précédent. 

§. H E R M A P H R O D I T E , f. 6k adj. 
(Anat) O n a cru de tout temps aux herma­
phrodites. Les premiers hommes étoient 
bergers ; ils avoient vu des moutons 6k des 
boucs, qui avec la marque effentielle du fexe 
viril, ont affez fouvenc une fente affez ref-
femblante à l'organe de la femelle. Des 
homm e s , c o m m e nous allons voir , ont paru 
de cemps en temps en réunir les deux taxes 
de plufieurs manières : on a cru remarquer 
qu'ils font plus communs dans les pays 
chauds. 

Les fiecles de la crédulité ont été nom­
breux ; celui de la critique eft venu à la fin: 
mais à force de fables la vérité avoit perdu 
fon crédit, parce qu'elle leur reffembloit ; 
on a nié qu'il y eût des hermaphrodites. 
Guy Pacin , qui ne croyoit guère qu'à la 
faignée6k au firop de rotes pâles, fot le pre­
mier à nier l'exiftence de ces hommes am­
bigus. O n a pente de m ê m e de nos jours. 

N e croyons qu'à la vérité, mais croyons y : 
ne donnons ni dans un fcepticifme injufte , 
ni dans une crédulité imbécille. _ 

Il n'eft pas douteux qu'il n'y ait de nom­
breux genres d'animaux naturellement her­
maphrodites; une grande partie des coquil­
lages eft de ce nombre. 

Dans la claffè des infedes 6k des poiffons, 
dont les ovaires ou les vaiffeaux féminaux 
font doubles , il n'eft pas rare de trouver 
des hermaphrodites accidentels, dont le côté 
| droit, par exemple , eft mâle , 6k dont ta 
| côté gauche eft femelle. O n a vu cecce va-
i riécé dans des anguilles, des carpes, des 
homars , des écreviffes, 6k on a cru l'avoir» 
vue dans des papillons. 

Mais la chofe eft plus difficile à admettre 
dans les animaux , qui n'ont qu'un feul 
organe extérieur , placé dans le milieu , 6k 
qui décide du fexe. O n comprend , fans 
que nous encrions dans un grand détail , 
que dans la claffè précédenee les parties géni­
tales gauches ne gênent poinc les droices ; 
6k que chacune d'elles accachée nacurelle-
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ment â fon côté, ne prend rien fur l'autre. 
Mais dans les quadrupèdes analogues à 
l'homme , l'organe extérieur du fexe 
mâle occupe une place qui exclut l'organe 
femelle. 

O n a vu cependant des perfonnes dont 
il n'étoit pas aifé de déterminer le fexe. U n 
nombreaffez grand de femmes naiffenc avec 
l'organe analogue du mâle , porté à une 
grandeur extraordinaire "• il y en a d'autres 
où des turpicudes fecreces ont augmenté le 
volume d'une parrie qui naturellement ne 
fe préfente pas à la vue. C'eft peut- être 
des hermaphrodites prétendus de cette 
efpece qui fe trouvent plus ordinairemenc 
dans les pays chauds : une opéracion chi-
rurgique, adoptée par la religion en Egypte 
& en Abyffinie, rend cette conjedure affez 
probable. 

C'eft â cette claffè qu'on a rapporté en­
tr'autres Marie-Anne Drouard : nous ne 
fommes cependant pas décidés de fon fexe, 
Se on ne pourra l'être que lorfqu'une dif-
fedion exade aura donné des lumières fofo 
fifantes fur fon utérus 6k fur fon vagin, 

Mais fi cet exemple peut être contefté , 
il y en a bien d'autres recueillis par des au­
teurs dignes de foi, où certainemenc le 
clitoris feul en a impofé , 6k a fait paffer 
pour mâles de véritables filles. 

Mais il y a une autre claffè de perfonnes 
beaucoup ptas nombreufes qui font vérita-
blemenc h o m m e s , 6k dont Puretre s'ou­
vre dans le périnée. Cette fente tendre, 
rouge 6k un peu épanouie , porre une ref-
femblance affez complece de l'aucre fexe. 
C'eft cecce claffè qui eft affez commune 
parmi les béliers, pour être connue aux 
bergers 6k aux gens de Ja campagne : le 
genre des boucs fi voifin des béliers, of­
frait fréquemment cette variété dès le temps 
d'Ariftote. 

Dans ces animaux 6k dans les hommes 
qui leur reflèmblent, l'organe du fexe mâle 
eff fans canal 6k fans ouverture ; l'urètre eft 
très - court, 6k s'ouvre par un petit canal 
a la bafe du pénis. Mais ce qui rend les 
béliers ftériles encore plus analogues à leurs 
femelles, c'eft la réunion des canaux fémi-
naux qui forme un conduit beaucoup plus 
large qu'il n'eft dans l'animal bien formé, 
Se qui peut être pris pour un vagin , dont 
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il tient la place. C e faux vagin s'ouvre dans 
Puretre. C'eft , fuivant les apparences , le 
m ê m e vagin qu'on a découvert dans la 
prétendue Marie-Anne Drouard, qui s'ou­
vrait dans Puretre, 6k par lequel la liqueur 
féminale s'y verfe. 

O n a de nombreux exemples de cette 
efpece d'hommes, 6k Kaauw Boerhaave en 
a décrit quatre dans les Mémoires de Pe-
tersbourg. Le fexe devient encore plus am­
bigu , quand leurs tefticules ne paroiflènt 
pas, 6k qui dans tas boucs fe font trouvés 
dans ta bas-ventre. 

Mais n'y a-t-il pas de vérkables herma­
phrodites ? Nous encendons par cecte éx-
preffîon les perfonnes qui réuniffent le pénis, 
les tefticules 6k tas véficules féminales , 
avec le vagin, l'utérus 6k les ovaires. Cela 
paroît bien difficile à admettre : ta clicoris 
cient avec fes corps caverneux , leurs muf­
cles 6k fes plexus veineux, exadement la 
m ê m e place que le pénis avec fon appareil 
analogue. Des tefticules, 6k en m ê m e temps 
des ovaires, demanderaient un double aflbr-
riment de vaiffeaux fpermatiques. 

Mais les faits Pemporeent chez nous fur 
tas raifonnemens. Il paroît qu'il y a eu ef-
fectivement des perfonnes â qui rien ne 
manquoic d'eflèncfel de l'un 6k de l'autre 
fexes. M . Petit, le médecin , a donné la 
defcription d'un foldat qui réuniffbit les 
deux_ fexes. Arnauld donne celle de M . 
Ninzia, donc le vagin ouvert fous le pénis, 
paroît bien être un véritable vagin , puis­
qu'il fournit l'écoulement périodique pro­
pre au fexe. M . Tabarrani a vu dans la 
m ê m e perfonne le clitoris , Puretre, un 
pénis, un tefticule 6k un vagin différent de 
l'urètre. II ne paroît donc pas impoflibîe 
que Pelfenriel de l'un 6k de Pautre fexes 
ne fe réunît dans la m ê m e perfonne. Mais 
il paroît prefque inévitable que l'un des 
deux fexes foie imparfait. Le pénis ne peut 
pas avoir fes juftes dimenfions , 6k celles 
des corps caverneux 6k de leurs mufcles, 
dans le m ê m e angle de Pos pubis, où il y 
aurait un clitoris : le vagin ne parait pas 
pouvoir être d'un diamètre proportionné 
à fes ufages, quand il eft placé fous un 
urètre mâle 6k fous des véficules fémina­
les. L'accélérateur , féparé d'avec le pénis 
par le vagin, & dont îa fondion pas 
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eonféquent manque dans des adions eflèn-
tielles, ne permet guère que les liqueurs 
qui forcent de Puretre aient le faut nécef­
faire pour la fécondation. S'il y a donc de 
véritables hermaphrodites, ils ne peuvent 
qu'être imparfaits. (H. D. G.) 

Marie-Anne Drouard , la m ê m e dont on 
a parlé, fe préfenta à l'académie de Dijon , 
en 1761 ; elle écoit alors âgée de 28 ans , 
on fentoit dans les aines deux corps ovoï-
dss qui avoient l'apparence de tefticules: 
tas parties qui caradérifoient le fexe fémi­
nin étoient plus développées que du temps 
où cet hermaphrodite avoit été examiné 
par M . Morand. Les mamelles fans avoir 
beaucoup de volume , étoient plus taillantes 
que ne le font ordinairement celles des 
hommes ;' les nymphes plus marquées ; 6k 
le vagin, toujours étroit, avoit affez de pro­
fondeur pour permettre l'introdudion d'un 
doigt entier ; on y remarquoit plufieurs 
rides, une entr'autres affez confidérable 
pour arrécer le doigt environ à un pouce 
d'enfoncement , mais qu'on franchiffoit 
aifément fi l'on avoit la précaution de re­
courber un peu fon doigt en haut; c'eft 
probablement cette ride qui avoit arrêté le 
doigt de M . Morand , 6k avoit engagé ce 
célèbre chirurgien à comparer ce vagin à 
un doigt de gant. 

M . Hoin, lieutenant de M . le premier 
chirurgien , membre de l'académie, 6k 
more en 1772 , a laiffé une defcription très-
exade de cet hermaphrodite : il s'étoit 
affiné par différentes queftions de cet 
individu fingulier, 6k avoic appris que le 
fexe féminin dominok fi réellement, qu'il 
écoit fenfible à la vue des hommes : d'ail­
leurs la Drouard étoit fujette à un flux 
menftruel. 

O n ne fait fi cet hermaphrodite eft mort, 
ni fi la diffedion de fon corps a fait con­
noître plus particulièrement jufqu'à quel 
point les deux fexes fe trouvoient con­
fondus chez lui ; mais on va joindre à ces 
nouveaux décails fur la Drouard , la def-
cripeion d'un autre hermaphrodite qu'on n'a 
reconnu qu'après fa more 6k qui vient à 
l'appui de l'aftertion de Parfons, for l'im-
poffibilké de l'exiftence de hermaphrodites 
parfaits; elle a été donnée à l'académie de 
Dijon par M . Maret, maître en chkurgie, 
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6k inférée dans le tome IL des Mémoires 
de cette fociété littéraire. 

L'hermaphiodite dont il va être queflion 
fo nommoic Hubert-J ean-Pierre : il érait 
nacif de Bourbone-les-Bains 6k âgé de dix-
fept ans : il mourut à l'hôpital ta 13 odo­
bre 1767. Des circonftances particulières 
avoient donné lieu de fofpeder fon fexe ; 6k 
voici ce que M M . Marer l'ainé , Hoin 6k 
Enaux , tous trois maîtres en chirurgie , 
reconnurent à finfpedion de fon cadavre. 

Les traits du vitege, quoique flétris par 
la mort, écoient ptas délicats que ne le 
font ordinairement ceux d'un h o m m e ; la 
peau en paroiflbk fine, 6k l'on n'apperce-
vok, ni fous le nez ni au menton , ce cocon 
léger qui , dès l'âge de feize ans, eft le 
précurfeur de la barbe, 6k décelé le fexe ; 
l'on ne voyoit pas dans la partie antérieure 
du cou cecte faillie que le larynx a cou-
rume d'y faire dans tas hommes : il étoit 
rond 6k s'uniflbit, par une pente infen-
fible , à une poitrine très-élevée 6k large , 
ornée dans fa partie antérieure de deux ma­
melles de moyenne groffeur , bien arron­
dies , fermes 6k placées très-avantageufe-
ment : chacune d'elles avoit une aréole 
fort large , d'un rouge pâle, de laquelle 
s'élevoit un petit mamelon un peu rouge 
6k dur. 6 

Le bras n'offrait aucun détail qui pût 
faire croire qu'il appartenoit à un individu 
femelle ; mais l'avant-bras avoit la rondeur, 
la délicareffe des contours qu'on remarque 
dans les femelles bien faites ; la main dé-
truifoic les idées que l'avant-bras , vu feul, 
auroit pu donner ; celle-ci étoit large 6k 
les doiges coures 6k gros. 

Le bufte de Jean-Pierre annonçoic donc 
une femme , 6k l'on font par cetre def­
cription qu'il auroie été difficile de ne pas 
s'y méprendre , en ne confidéranc que ce 
qui vienc d'être décric ; cet individu avoit 
cependant eoujours écé pris pour h o m m e ; 
mais en continuanc la defcription des par­
ties extérieures de fon corps , on recon­
noîtra pourquoi il fut baptife' c o m m e gar­
çon , pourquoi on lui en donna l'habille­
ment , 6k pourquoi on lui en fit prendre 
Jes occupations. 

La jeuneflè 6k l'embonpoint s'oppofent 
ordinairement à ce que les mufcles du corps 

des 
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des jeunes gens foient fortement pronon­
cés, 6k jufqu'à trente ans le ventre 6k les 
reins d'un jeune h o m m e ne différant point 
de celui d'une fille ; mais la hauteur des 
hanches 6k la faillie des feflès , produites 
par l'évafement du bafîin dans les perfon­
nes du fexe bien faites, fuffifent pour tas* 
faire reconnoîtra, indépendamment des par­
ties fexuelles, c'eft ce que l'on ne remar-
quoit pas dans Jean-Pierre qui, depuis la 
ceinture, commençoit à différer d'une fille ; 
la forme prefque quarrée des cuiflès 6k 
des jambes, la peciteffe des genoux , le 
rendoient encore plus reffemblanr à un in­
dividu de l'efpece mafculine. Jufques-là 
on auroit pu dire qu'il étoit femme depuis 
la ceinture en hauc, 6k h o m m e pour le 
refte du corps ; tas parties fexuelles au-
roienc, m ê m e à la première apparence , 
favorite cette conjecture , mais l'examen 
faifoit naître d'autres idées 6k jetoit dans 
l'incertkude. U n corps rond , oblong, 
ayanr quacre pouces de longueur , for une 
groffeur proportionnée, écoic atCaché à 
Pendroie qui répond à la fymphyfe des os 
pubis, 6k par fa forme avoic couee l'appa­
rence d'une verge : ce corps oblong écoic 
de m ê m e que cecce parrie caradériftique du 
mâle , terminé par un gland que recouvrait 
un prépuce ; on* remarquoit à fon excrê-
micé la fofl'ecce , où s'ouvre ordinairemenc 
l'urecre, 6k le frein s'accachoie au bas de 
cette foffette c o m m e dans fes verges or­
dinaires. 

Quand on relevoit ce corps, onobfervok 
qu'il recouvrait une grande fente formée par 
deux replis de la peau , qui repréfencoienc 
affez bien les grandes lèvres de la vulve, 
6k que cecte verge étoit placée dans la 
commiffure fupérieure de ces lèvres, 
comme l'eft ordinairement le clitoris chez 
Jes femmes. 

Chacun de ces replis de la peau étoit un 
peu renflé , mais point ferme ; on remar­
quoit , for-tout, for celui du côté gauche, 
des rides profondes 6k d'une diredion obli­
que : en touchant ces efpeces de lèvres on 
fentoit, dans la gauche un corps ovoïde , 
mollet 6k fort reffemblant à un tefticule ; 
mais la droite paroiflbit une poche vuide ; 
cependant en preflànt for le ventre on y 
pouffoitune efpece de corps , auffi ovoïde, 
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qui y defcendoit facilement en partant par 
l'anneau, 6k qu'on repouflbit auffi três-
aifément. 

Lorfqu'on teno.it relevée la. verge qui a 
été décrite , 6k qu'on éearrok les lèvres pla­
cées au deffbus, on voyoit naître de la ra­
cine du frein du gland deux petkes crêtes 
fpongieufes rouges 6k taillantes, environ 
d'une ligne, qui augmentoient de volume 
à mefure qu'elles s'éloignoient de leur ori­
gine, 6k imitoient parfaitement tas nymphes 
par feur écartement. 

Entre ces nymphes , 6k à leur partie fu­
périeure , s'ouvrait Puretre c o m m e dans 
les femmes : au deffbus de ce méat urinaire 
étoit une autre ouverture très-étroite dont 
le diamètre étoit d'environ deux lignes ; 
elle étoit ritrecie à ce point par une m e m ­
brane fémi-lunake, qui prenoit naiffance 
dans la partie inférieure , 6k reflèmbloit à 
la membrane à laquelle on a donné le n o m 
d'hymen , une petice exçrefcence placée la­
téralement 6k fupérieurement, 6k qui avoic 
la figure d'une caroncule myrtiforme, con-
Cribuoic encore à donner à cecte ouverture 
l'apparence de l'orifice d'un vagin. 

O n doit fentk par cette defcription la 
juffeffe de la remarque que j'ai faite for fa 
difficulté qu'il y avoit i prononcer fur le 
fexe dominant de cet individu monftruenx. 
La longueur 6k le volume de Ja verge pou-
voient, au premier coup d'œil, en impofer 
affez pour que l'on crût pouvoir affiner 
que le fexe mafculin domipoit; le corps 
ovoïde trouvé dans la lèvre gauche , u,n 
autre corps que l'on pouflbit dans la droite , 
en preffant le ventre , donnoient l'idée de 
deux tefticules, 6k fembloient autoritar cette 
conféquence ; mais l'afped des nymphes, 
du méat urinaire , de l'orifice du vagin , de ' 
l'hymen 6k de la caroncule myrtiforme , ja 
détruifoient : on peut conclure que cet in­
dividu appartenoit également à l'un 6k à 
l'autre taxes ; que la nature étoit enfin par­
venue à réunir les deux dans le m ê m e fu­
jet. La diffedion vient à l'appui de cette 
préfomption, puisqu'elle a démontré que 
fi Jean-Pierre étoit femme de la ceinture en 
haut,homme de la ceinture en bas, il écoit 
dans le point central, femme à droite , 6k 
h o m m e à gauche /fans être précifément ci 
l'un ni l'autre. 
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L e corps oblong que l'on avoit regardé 

c o m m e une verge , fut 1e premier objet des 
recherches anacomiques ; on reconnue en 
effet qu'il étoit compofé de deux corps ca­
verneux qui prenoient leur naiffance des 
branches de l'ifchium, s'adoffoienc en fe 
réunifiant, 6k fe terminoient au gland qui, 
ainfi qu'on l'obferve toujours dans ta m e m ­
bre viril , écoic formé par le corps fpon-
gieux qui , dans l'écat naturel, auroir con­
tribué à former l'urètre. La ftrudure de 
cette partie confirma l'idée que l'on en 
avoit prife , 6k prouva qu'elle écoit réelle­
ment une verge, mais imperforée, dans 
laquelle l'urètre étoic remplacé par une ef­
pece de ligament qui s'écendoie jufqu'au 
méac urinaire décrit ci-deffus. Les créées 
que l'on avoit regardées c o m m e des nym­
phes , parurenc dès-lors pouvoir êrrê tas 
débris d'un urecre ouvert dans toute fa 
longueur. 

U n e incifion faite fur la lèvre gauche y 
fit découvrir un vérkable cefficule, auquel 
s'écendoit le cordon des vaiffeaux fperma-
tiques , 6k d'où partoit un canal déférent, 
qui partant par l'anneau , allok gagner une 
véficule féminaire dont on fera mention 
dans peu. 

La diflèdion de l'autre lèvre ne fit ap-
percevoirqu'un fac membraneux dans lequel 
on fentoit un liquide, 6k où , c o m m e on l'a 
die plus haut, taprécipitok un corps ovoïde, 
lorfqu'avec la main on preffok le vencre 
dans la région iliaque droite. O n borna 
d'abord là les recherches pour venir à la 
diffèdion des aucres parcits excernes, fe 
réfervant de les pouffer ptas loin quand on 
travaillerait à celle des internes. 

Le vagin apparent fixaenfuirerattention; 
une incifion faite à la membrane femi-lu-
naire , à laquelle on a donné le n o m à'ny-
men , permit de reconnoîcre que c'écoic un 
canal borgne , une efpece de fac ayanc plus 
d'un pouce de profondeur , fur un demi-
pouce de diamerre , 6k placé entre ta redum 
6k la veffie; fituarion bien conforme à celle 
où eft ordinairement ta vagin. Ce fac étoic 
membraneux , 6k fa furface écoic liffè, tan­
dis qu'on obferve toujours des rides plus 
ou moins fenfibles dans le vagin ; mais ce 
qui détruiroic encore davantage les induc­
tions qu'on auroit pu tirer de la fituation 
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, de ce canal 6k des apparences extérieures, 
| c'tft qu'à fa parrie inférieure on remarquok 
! Je vérumontanum 6k les orifices féminakes, 
j d'où , par la preffion , on faifoit fortir une 
liqueur gluante 6k blanchâtre abfoîument 
femblable à de la femence prolifique. 

Cetce découverte porta à détacher ce 
prétendu vagin , 6k à emporter avec lui la 
veffie 6k le tefticuîe. Guidés alors par le ca­
nal déférent, on tue conduit à de véritables 
véficules féminakes placées à l'endroit ordi­
naire , 6k l'on fe convainquit que l'excref-
cence qui avoic été obtervée dans ta canal 
borgne, décric plus haut, étoit vtaitable-
ment le vérumontanum. 

La véficulaire féminaire gauche à laquelle 
aboutifloie le canal déférent, étoit pleine 
d'une femence qu on fit fortir aifémenr par 
le conduit qui s'ouvroic près du vérumon-
canum ; la droite paroiffoit un peufléirie, 
6k communiquoit avec la gauche ; on voyoit 
auffi partir de cecte véficule un canal défé­
rent qui fe perdoic dans les graiffes , on ne 
put ta conduire à aucune partie qui eue quel­
que apparence glanduleufè , il s'aminciffbk 
à mefure qu'il s'éloignoie de cecte véficule : 
on commença alors à doucer du corps ovoïde 
qui tagliffûk dans la lèvre droice , 6k qu'on 
avoir pris jufquesrià pour un tefticuîe, mais 
l'on écoit bien éloigné de foupçonner ce 
qu il étoit. 

C e corps dont la fituacion naturelle écoit 
dans la foffè iliaque droice , parue dès que 
lestégumenseurencécé ouverts, une tumeur 
oblongue placée dans le tiffu cellulaire , 
qui recouvre la partie large du mufcle 
iliaque : la diflèdion de ce tiflu démonrra 
biencôc que ce corps étoit renfermé dans 
une poche qui lui écoic particulière, 6k donc 
un prolongement s'écendoit dans la lèvre 
droite , prolongemenc que l'on avoit déjà 
reconnu par l'ouverture de cecce lèvre : on 
ouvrir cecce poche qui contenoit environ 
une verrée d'un liquide affez limpide, de 
couleur de lie de vin rouge ; après l'avoir 
épuifée, on apperçut un corps très-ferme 
ayanc la figure 6k la couleur d'un gros mar­
ron un peu applaci , fon grand diamecre 
écanc d'environ un pouce 6k demi , 6k le 
petit d'un pouce • il étoit placé de façon 
que dans ta temps où cet hermaphrodite étoit 
debout, la diredion du petit diamètre de 
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ce corps approchoit de la perpendiculaire 
à l'horizon , ck le grand diamètre y etoit 
parallèle ; fa figure , fa couleur , te confif-
tance étonnoient tas obfervateurs , quand 
des recherches ultérieures augmentèrent 
leur forpnfe. Ils trouvèrent que de la partie 
fupérieure du côté droit , partoitune véri­
table trompe de fallope qui , ta contour­
nant à deux ou trois lignes de fon origine, 
pafi'ok par deffbus ce corps, 6k allok em-
braffer , par fon pavillon 6k fon morceau 
frangé, un ovaire qui étoit placé à droite 
6k uni au m ê m e corps par une efpece de 
ligament : cet ovaire avoit la confiftance, 
la couleur , la figure 6k le volume d'un 
ovaire ordinaire ; mais la néceffité où l'on 
avoit été d'emporter le baffin du fujet pour 
le difféquer plus à l'aife , 6k l'impoffibilité 
où l'on fut de procéder auffi promptement 
qu'on auroit voulu à la diflèdion de ces 
parties , mirent hors d'état de vérifier fi les 
vaiffeaux fpermatiques du côté droit abou-
tiffoienr à cet ovaire ; on en vit affez ce­
pendant pour ne pas douter que ce corps 
ne fût réellement un ovaire. 

L'ouverture du petit corps rond 6k ap-
placi, donc cee ovaire 6k la crampe étoient 
des appendices, prouva qu'il étoit réelle­
ment une matrice ; on obferva dans fon 
cencre une cavité de quatre à cinq lignes 
de longueur , fur deux à trois de largeur ; 
en foufflant dans cetce cavicé, l'air paflà 
dans la crampe, cecce manœuvre ne décou­
vrir aucune aucre ouverture; ce corps étoic 
donc une matrice , mais imparfaice , qui 
n'avoir aucune communicacion avec les par­
ties exeérieures. 
L'hermaphrodite que l'on vient de décrire, 

réuniffbit donc, aux parties qui annoncent 
les deux fexes , celles qui les caradérifent 
l'un 6k l'aucre ; mais quoique la nature 
ait paru en quelque force prodigue en fa 
faveur , les dons qu'elle lui avoit faits ne 
devoienc pas excicer fa reconnoifiànce , 
puifque par cette prodigalité , il avoic écé 
rendu inhabile aux fonctions auxquelles l'un 
6k l'aucre fexes font deftinés. 

Une femence prolifique fe préparait en 
vain dans un tefticuîe , puifque l'imperfo-
racion de la verge 6k l'endroit d'où cetce 
liqueur pouvoir s'échapper , s'oppofoient 
fertfiblement à ce qu'elle pût jamais être 

H E R t i67 
d'aucun ufage pour perpétuer l'efpece hu­
maine. U n e trompe embraflbk en vain un 
ovaire bien conformé, puifque la matrice à 
laquelle cette trompe aboutifloic étoic borgne 
6k n'avoic aucune communication extérieure. 
en un mot Jean-Pierre qui écoic fenfible-
menc h o m m e Se femme , n'éeoit cependant 
dans le fait ni l'un ni l'autre , 6k fon état, 
qui augmente ta nombre de cette efpece de 
monflres, rend l'exiftence des hermaphro­
dites parfaits bien peu vraifemblable. 

Il feroit intéreffant de favoir fi dans le 
temps où les menftrues dévoient paraître , 
la tenté de cet hermaphrodite étoit altérée ; 
il feroit curieux d'êcre inftruic s'il éprou-
voic quelquefois des éredions ; mais ce qui 
feroic bien plus feeisfaifane, ce feroit la con­
noiffance morale du cœur de cet individu , 
elle donneroit probablement quelque no­
tion de l'influence de notre organifation fur 
notre façon de fentir 6k de penfer ; mais 
les recherches que l'on a faices n'onc pas 
fourni for ce fujet beaucoup de lumière; 
coût ce que l'on a pu apprendre des per­
fonnes chez lefquelles il a demeuré en cecce 
ville, c'eft qu'il aimok paflionnément la 
danfe , que fon goût ne paroiflbit pas le 
porter vers ta fexe, 6k qu'il n'a jamais fait 
de careffes, m ê m e innocences, à de jeunes 
filles fore jolies avec lefquelles il demeuroit ; 
fon fon de voix étoit celui d'un garçon de 
fon âge: mais il aimok â parler. (M. M.) 

* O n peuc diffinguer les hermaphrodites 
en quacre claflès; i°. les hermaphrodites par­
faits , ou que l'on foppota réunir partake-
menc 6k diftindement les deux fexes, avec 
la faculcé de fe produire au dedans 6k au 
dehors ; 2°. ceux qui onc le fexe mafculin 
parfaic 6k quelque apparence du fexe fémi­
nin ; 30, ceux qui font réellement femmes 
avec quelque chofe des parties de l'homme * 
4°. ces êtres infortunés qui avec les appa­
rences équivoques des deux fexes, n'ont 
réellement ni l'un ni l'aucre. 

» E n l'année 1725 (die M . Arnaud de Lon­
dres, habile chirurgien, connu dans toute 
l'Europe par fes excellens ouvrages , 6k fon 
habileté dans ta cure des hernies), une efpece 
d'hermaphrodite s'adreffa à moi en habit 
de femme ; elle fe plaignoit d'une defcente 
qu'elle croyoit avoir dans l'aine droice. Je 
trouvai hors de l'anneau une petite tumeur 
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qui m e parut être toute autre chofe que 
la maladie dont elle fe plaignoit : elle m e 
dit qu'elle en avoit été incommodée toute 
fa vie ; que cette groflèur defeendoit quel­
quefois plus bas, 6k que lorfqu'elle re-
montoit elle étoit fort douloureufe. Je fis 
coucher la malade fur un lit pour avoir 
plus de facilité à l'examiner. La première 
chofe que j'apperçus fut une efpece de ver­
ge qui m e donna lieu de croire que cette 
groffeur de l'aine étoit un tefticuîe.: en 
comparant ta côté prétendu malade avec ta 
côté gauche , je trouvai à celui-ci une tu­
meur pareille , mais elle étoit plus élevée. 
Il m e fut aifé de diftinguer au toucher que 
ces deux groflèurs étoient deux tefticules. 
Je ne pus m e tromper for leur caradere , 
tant par la forme de ces organes que par 
celle des épid/dimes 6k des vaiffeaux fper-
iftatiques. Je fus obligé de tirer un peu en 
bas celui du côcé gauche pour l'examiner 
plus particulièrement, parce qu'étanc trop 
près de l'anneau , je ne pouvois pas ta ma­
nier alternent. C e tefticuîe qui étoit de 
moitié plus petit que l'autre , remOntok 
toujours quand la malade étoit hors du 
temps de fes règles. 

Les deux tefticules étoient renfermés cha­
cun dans une efpece de bourfe ou de fero­
tum. Ces deux bourfes repréfenraient très-
parfaitement tas deux grandes lèvres de la 
partie naturelle aux femmes. La peau qui 
ceuvrokl'inrérieurde ces deux lèvres, étoit 
rouge 6k parferrtée de glandes fébacées très-
apparentes , 6k humedées par l'humidité 
qui eft ordinaire à ces parries. La verge 
fortoit de la partie fupérieure de ces deux 
lèvres : on voyoit , en fes écartant , toute 
l'étendue de cette verge, dont le gland feul 
paroiffoit hors des lèvres, lorfqu'elles étoient 
fermées. Elle écoit très-bien formée 6k tour 
â fait ifolée ; elle avoit deux pouces neuf 
lignes de longueur 6k autant de ckconfé-
rence , dans l'état de flaccidité. Il ne m e 
fut pas poflible de favoir pofitivement fi 
cette verge étoit fofceptible d'aucune des 
fentecions particulières à cette partie , foit 
parce qu'en effet elle ne fût capable d'au­
cun mouvement, foit que la modeftiè dic­
tât à la malade cette difcrétion. Elle m e 
dit feulement que dans ta temps des règles 
<dte deyenoit un peu ptas graffe, mais fans 
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érection. Je compris cependant, malgré 
tous les difcouts contraires, qu'elle en étoit 
très-capable : car la malade vouloic abfoîu­
ment que je la lui amputaffe , parce que , 
m e difoit-elle , elle lui caufoic beaucoup 
d'embarras. Cet embarras n'étoit autre 
chofe, à n'en pas douter, que des érec­
tions fpontanées qui dévoient lui caufer plus 
de mal que de plaifir , par les raifons que je 
vais rapporter. 

Cette verge avoit la figure de celle d'un 
h o m m e , elle paroiffoit compofée de deux 
corps caverneux , d'un urètre 6k d'un gland : 
elle étoit couverte d'une peau de m ê m e 
couleur que celle qui couvrait les autres 
parties du corps ; elle étoit lâche 6k pliffée 
au deffus de la couronne du gland ; elle 
s'alongeoit 6k fe retirait de m ê m e que Je 
prépuce dans tas hommes , pour couvrir le 
gknd fuivant fa difpofition ; le frein on 
filet étoit très-marqûé , court 6k fort épais. 
La portion de la peau qui couvrait la 
partie poftérieure de la verge, étoit rouge, 
très-fine 6k parfemée de glandes fébacé es 
qui la rendaient humide. 

L e gland étoit très-bien formé 6k pro­
portionné au refte de la verge : il n'étoit 
point percé à fon extrémité, mais on y ob-
fervoic une pecke dépreflion qui s'écendoit 
couc le long de la partie poftérieure de la 
verge jufqu'à te racine , & fe terminoit au 
bord fupérieur de l'orifice urinaire. Cetce 
dépreflion qui avoit la figure de Ja canne­
lure d'une fonde, paroiffoit être un urecre 
affaiffé, car lorfque la malade urinoit, cette 
dépreflion fe gonfloit ; ce qui donnoit lieu 
de croire que l'urine avoit la liberté d'en­
trer dans ce canal qui, n'ayant pas d'iffue , 
forçok la colonne de ce fluide â retourner 
vers l'orifice que la nature avoit difpefé 
pour fon évacuation. 

Le canal urinaire tout à fait femblable à 
celui des femmes, étoit fitué au m ê m e en­
droit que dans le fexe ; une fonde creufe 
y entrait dans la m ê m e diredion , 6k ame-
noit l'urine hors de la veflie, de la m ê m e 
manière que dans les femmes. 

A u x deux côtés de cette dépreflion dont 
je viens de parler, on appercevoit très-dif-
tinderrtent au toucher les deux corps caver­
neux ; ils fembloient ta terminer à la face 
moyenne 4e l'os pubis. 
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Immédiatement au deffbus du bord in-f 

férieur du méat urinake, fe révmiflbient les 
deux portions des bourfes ou fcrotums qui 
contenoient les tefticules. Leur commiflure 
inférieure reflèmbloit , mais affez imparfai­
tement , à ce que l'on n o m m e la fourchette ; 
de la commiflure inférieure des lèvres à 
l'anus, il y avoit deux pouces 6k demi : cette 
diftance étoit occupée par une peau lâche 
6k molle qni cédoit à l'impulfion du doigt ; 
elle paroiffoit s'enfoncer dans une cavité : 
il n'y avoic aucune marque de ce que l'on 
n o m m e le raphé; il y avoit beaucoup de 
poils , c o m m e à roue le refte de la partie , 
mais il n'y en avoic pas aucour de l'anus. 

La cavicé dans laquelle la peau du périnée 
fèmbloit s'enfoncer, rindiquoit celle du 
vagin qui , n'ayant point d'orifice , ne per-
mertoic pas au teng menftruel de fortir avec 
facilité ; il étoit obligé de prendre la route 
de l'anus tous tas mois, en partant vrai-
femblablemenc par une communication qui 
alloit d u vagin dans le redum. 

Quelques jours avant le temps des rè­
gles , il ta formoit une tumeur au périnée 
qui augmentok peu à peu , 6k en Crois ou 
quatre jours elle devenoic de la groffeur 
d'un pecie œuf de poule ; parvenu à cet 
état , le teng commençok à couler par 
Panus, fans que l'on apperçût à cette partie 
aucun gonflement intérieurement ni <£x-
térieuremenc. Cela fait croire avec raifon 
que le fang s'amaflbit dans la cavicé du 
vagin, où il devoit être recenu jufqu'à ce 
qu'il y en eût une quantité fuffifanre pour 
gagner la hauteur de la communication qui 
a été fuppofée venir de ce réfervoir dans le 
redum , quand une fois il avoic commencé 
à couler par l'anus. Il y avoit de plus à 
obferver que la peau qui couvrait l'entrée 
du vagin , 6k qui s'élevok for la tumeur que 
le fang formoit lorfqu'il s'amaflbit, nechan-
geoit pas de couleur. 

Tel étoic l'état des parties lorfque Ja ma­
lade fe prétenta à moi pouf la première 
fois. Deux des ptas célèbres chirurgiens de 
ce temps-là, M M . MaJaval 6k Puzos, l'exa­
minèrent avec moi. Ces meflieurs fofpen-
dirent leur jugement, ils ne voulurent pas 
décider fous quelle efpece d'hermaphro­
dite ils pouvoient la ranger , avanr d'avoir 
bien confidere h nature des écoulemens 
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périodiques qu'elle nommoit fies régies. 

Tous les paflàges pour l'évacuation de la 
femence ayant été ainfi fermés, il n'eft pas 
éconnant que cette créature fentît plus de 
peine que de plaifir dans l'état d'eredion 
qu'elle avoit felon toutes les apparences , 
puifque, croyant que fes peines venoient 
touces de fa verge , elle vouloir que je la 
lui amputaffè. 

Cetce fille écoit alors âgée de trente-cinq 
ans ; elle étoit de la taille de cinq pies cinq* 
pouces. Son tempérament étoit délicat, foi­
ble 6k fort maigre : te peau étoit rude , 
épaiffe 6k bafanée ; fon vitege étoit rem­
pli de barbe ; les poils en étoient noirs 6k 
minces ; te voix étoit rude 6k hommaffe ; 
elle avoit la poitrine étroite ; fon foin étoit 
plat 6k fec; fes bras étoient maigres 6k muf-
culeux ; fes mains grandes ; fes doigts longs 
6k forts ; elle avoit le ventre plat, les os du 
baflin étoient fort évafés ; l'os pubis très-
élevé ; les feflès groffes ; tas cuiflès 6k les 
jambes rondes ; les pies pecics. Par les pro­
portions de toutes tas parries de fon corps , 
on eue pu cirer cecce conféquence , que de 
la cête jufqu'à la ceinture elle auroic pu 
paffer pour un h o m m e , 6k que delà ceinture 
jufqu'aux pies on eût pu la prendre pour 
une fille , excepté les parries extérieures de 
la génération qui étoient mixees. Elle s'oc-
cupoic dans Pécat de pauvreté ou elle vi­
voit , à travailler de l'aiguille : ce métier 
lui fuffifoic pour fe maincenk dans Ja vie 
modefte ck fobre à laquelle elle écoic ac-
coucumée.Son humeur écoit douce.Exemp-
te de couces partions , elle fe tenoit tou­
jours à fon particulier ; elle évitoit Jes com­
pagnies. Nullement faite pour la fociété, 
parce que fon état Phumilioit beaucoup , 
elle partait peu, elle étoit fort mélancolique. 

C o m m e cet hermaphrodite étoit fort 
valétudinaire, qu'elle fe pîaignoit plus par­
ticulièrement du mauvais état de te tenté 
dans le temps que ta flux menftruel fe dif-
pofoic à paroîcre; c o m m e elle étoic fo jette 
alors à des renflons de ventre, à des coliques 
dans les régions lombaires , à des bâille-
mens vaporeux, à des vertiges continuels , 
6k à de fréquentes fyncopes , je crus que 
tous ces fymptômes auxquels elle étoit fo-
jette depuis l'âge de puberté, 6k qui l'avoient 
plufieurs fois mife dans le cas de perdre la 
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vie , procédoient de la difficulté que le fang 
menftruel avoic à s'écouler, il m e parut né­
ceffaire , 6k m ê m e très-poffible, de lui pro­
curer une iffue facile, en ouvrant la peau 
qui couvrait 6k bouchoit le vagin , 6k en 
entretenant ce paffage ouvert. Plufieurs des 
ptas célèbres chirurgiens de Paris furent de 
m o n avis ; mais c o m m e nous convînmes de 
faire cetce opéracion dans un temps que la 
tumeur du périnée paraîtrait, je lui con-
feillai de recourner à Menilmontant, lieu 
de fa réfidence , où elle refta cinq à fix mois. 
Elle m e dit, à fon recour, qu'ayant été près 
de perdre la vie , chaque fois qu'elle avoit 
eu tas règles depuis qu'elle ne m'avok vu, 
6k que c o m m e elle étoic fur ta poinc de les 
avoir, elle croyoic qu'il lui écoit convenable 
de fe foumettre à ce que nous avions réfolu, 
pour éviter les dangers auxquels elle avoic 
écé expofée : cependant je jugeai qu'il étoit 
à propos de faire quelques obfervations fur 
fon écac, avane que d'entreprendre l'opéra­
tion. Le lendemain de fon arrivée , elle fe 
plaignit de coliques crès-violentes ; elle eue 
des défaillances 6k des fyncopes plufieurs 
fois dans la journée ; elle ne put point man­
ger ; fon pouls fut, parincermiffion , cancôt 
haut , eantôc bas , très - fréquent 6k fort 
inégal. Je couchai le périnée différentes fois 
dans la journée, fonsy avoir rien obferve de 
particulier. Le tro'itame jour , il y parue 
une cumeur de ia groffeur d'un œuf de 
poule , fans aucun changement de couleur 
a la peau : elle diminuoit considérablement 
lorfque la malade écoic couchée. M . de la 
Brunerie 6k fon père firenc les mêmes ob­
fervations. A la fin du quaerieme jour , nous 
vîmes le teng forcir par le fondemenc en 
pecice quantité, mais d'une couleur 6k d'une 
confiffance plucôt te'reufe que fanguine : il 
continua à couler avec plus dabondance 
pendanc cinq jours , mais d'une couleur 
rouge plus marquée. Le fixieme jour, l'éva­
cuation diminua : elle fut touc à faic arrêcée 
Je fepeieme. Pendanc ce cemps-là, nous 
fîmes beaucoup d'accencion au fondement, 
où nous ne erouvâmes pas la moindre appa­
rence d'hémorrhoïdes. 

Le cemps le plus favorable pour faire 
l'opération eue écé ta mois foivanc, lorfque 
la rumeur dévoie reparoîcre ; mais la ma­
lade ne pouvoir pas relier à Paris plus de ' 
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quinze ou vingt jours ; je fus donc obligé 
de profiter de cette occafion. Jappellai pour 
confeil M M . de la Bruniere , Carere, Gue-
rin le père, Morand , Garengeot, Malaval, 
Puzos , Foubert, de Gramond , Verdier , 
Gallin 6k m o n père. Après avoir examiné 
les parties, ils forent tous d'avis que je pro-
cédaffe à l'opéracion. 

Je pofai la malade fur le bord d'un lit, 
tas jambes 6k les cuiflès écartées , 6k fup-
portées for les genoux des deux afliftans, je 
pinçai tranfverfalement la peau qui cou­
vrait l'encrée du vagin , avec le pouce 6k 
l'index de m a main gauche ; M . Guerin prit 
avec fes doigts le m ê m e pli du côcé oppofé 
à celui que je tenois ; je coupai enfuira la 
peau avec un biftouri droit , en décrivant 
une ligne perpendiculaire à l'anus. D u pre­
mier coup de biftouri , je découvris une 
efpece de tiffu cellulaire que je faifis avec 
une érigene pour l'attirer hors de la plaie ; 
je le coupai dans toute fon épaiffèur avec 
Ja pointe de mes cifeaux. Cette féconde in­
cifion m e facilita le moyen de paffer le doigt 
dans ce tiflu cellulaire ; il entra fans aucune 
réfiftance dans un vuide qui fut jugé être 
la cavité du vagin par tous ceux de la com­
pagnie qui l'examinèrent de près. Cetce ca-, 
vice avoit deux pouces 6k demi de profon­
deur , 6k environ deux de circonférence. 
Je la remplis de charpie actachée avec un 
fil.'Le lendemain , je fobftkuai au tampon 
de charpie une tente de deux pouces 6k 
demi de longueur, 6k d'un pouce de dia­
mètre. Le fixieme jour après l'opération , 
M . Puzos, M . Verdier 6k moi fentîmes à 
l'extrémité de notre doigt, au fond du va­
gin , une éminence qui ne laiffa aucun lieu 
de douter que ce ne fût l'orifice de la ma­
trice. Depuis le fixieme jour après l'opéra­
cion , la malade ne fût panfée qu'avec une 
tence faite d'épongé préparée : elle ne fut 
jamais couverte de maciere purulence , ex-
cepeé à fon calon qui répondoic à l'orifice du 
vagin , ou à l'ouverture de la peau 6k du tiffu 
cellulaire qui fuppuroient pendant quatorze 
ou quinze jours. La malade quitta alors Paris. 

Je la pourvus d'une quancicé foffifance 
d'épongé , pour qu'elle ep fie ufage elle-
même. Peu de jours après qu'elle fut arrivée 
chez elle, ta fang des règles vinc par l'ou­
verture que j'avois faite, fans qu'il en patteç 
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une feule goutte par le fondement ; elle 
n'eut aucun des fymptômes auxquels elle 
avoit écé fujecte, excepté cinq ou fix heures 
avanc que fes règles paruflenc. Les fympto-
mes fe bornèrent à des coliques crès-violen-
tes, pareilles à celles qu'elle avoic coujours 
eues. L'évacuacion menftruelle ne dura que 
trois jours, pendanc lefquels la malade fup-
prima l'ufage de l'éponge affez mal-à-pro­
pos, c o m m e j'en jugeai par la fuice. Elle 
rrcommença à s'en fervir quand fes règles 
furenc paffées. 

Cinq tamaines après , le fang repric fon 
cours par la m ê m e voie , 6k coula pendanc 
trois ou quatre jours fort libremenr. La 
malade crut alors n'avoir plus befoin de 
Péponge ; auffi le mois fuivanc l'ouvetture 
fiftuieufe parue être fermée ; elle s'ouvric 
cependanc affez pour donner paffage au teng 
menftruel. La m ê m e chofe arriva les deux 
mois fuivans; mais le fixieme mois la fiftule 
fe ferma , 6k le fang repric fon cours par le 
fondemenc : cous les fymptômes auxquels la 
malade avoic écé fujecee avant l'opération , 
recommencèrent de nouveau. 

Elle fouffrie pendant huit ou dix mois 
fans fe plaindre de fon étac ; après ce remps-
là , elle vinr m e confuleer. Je n'eus d'aucre 
moyen à lui propofer que la m ê m e opéra­
tion ; mais quelques raifons particulières 
l'empêchèrent de s'y foumettre. Sa répu­
gnance venoie, à n'en pas doucer, de la 
crainte qu'elle avoic de recomber dans le 
m ê m e cas que celui où elle écoic. Son igno­
rance 6k fon état mélancolique prévalurent 
fur mes raifons. 

Ce ne foc pas la craince de l'opération qui 
la rétine, car elle convinequ'elle avoit fouf-
fert bien moins de douleur qu'elle ne s'y 
étoit attendue. Elle eue bien voulu ta fou-
mercre encore à une nouvelle opéracion , 
pourvu que c'eûc été pour lui ampueer la 
verge, ou c o m m e elle difoit, fon morceau 
de chair, parce que, ajoufok-elle, ce mor­
ceau l'incommodoit tanc , qu'elle croyoic 
que touc fon mal provenoic de là. Il ne fal­
loit que cecaveu pour juger que cecce verge 
étoit irritée , 6k que c'étoit les éreétions qui 
la faifoient fouffrir. La modeftie feule l'em-
pêchoit de convenir que c'étoit dans ta 
temps des érections qu'elle fouffrok le plus; 
il n'y avoit pas lieu d'en douter, 
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Je ne pouvois que lui repréfenter l'inu-

lité de l'amputation qu'elle follickok , fon 
innocence ne mepermettoit pas d'aller plus 
loin. La pudeur eût été bleffée, fi je taieuflè 
die que la femence qui fermencoit chez elle 
n'eût pas moins agi fur fon tempérament, 
6k qu'elle auroit peut-être plus fouffert en­
core. Je ne voulus donc pas lui amputer la 
verge, 6k elle ne voulut pas fe laiffer ouvrir 
le vagin. 

O n voit par cette obfervation de quelle 
conféquence font les reflburces de la chi­
rurgie. Si la nature s'écarce dans fes produc­
tions, elle peuc êcre quelquefois redreffée 
6k mita dans le bon chemin par cec art ca­
pable de la ramener à elle-même, pourvu 
que les malades aient affez de confiance pour 
fe prêter aux foins des chirurgiens. 

Je dois avouer que fi je n'euffe pas fup-
primé la tence dans le temps des règles, elle 
eût pu ne pas nuire à l'iffue du fang , 6k 
l'ouverture ne fe feroit peuc-êcre pas fermée. 
U n e bougie dans l'urecce n'empêche pas 
coujours l'urine de fortir ». 

La malade mourut en 1740. M . Arnaud 
en donna avis à l'académie royale de chi­
rurgie : elle n o m m a M M . Verdier 6k Fou-
bert, pour lui faire le rapport de l'état des 
parties incérieures de la génération ; mais 
on laiffa pourrir ces parties avanc de les dif-
féquer. 

Ftg-9 O zo, parties extérieures de la gé­
nération de Michel-Anne Drouard , donc 
il eft parlé dans ce Dictionnaire raifonné des 
Sciences, Sac. a, a, la verge vue par deffous 
dans la fig. 5 , Sa de profil dans h fig. zo, 
ouille eft repréfentée à fon ptas haut de­
gré d'éredion ; b, b, le gland ; c, c, ta 
prépuce ; d, d, le frein s'éiargiffancà m e ­
fure qu'il approche de la racine de la verge ; 
e,e,le méat urinaire que l'on pouvoit dila­
ter jufqu'à y introduire ta bout du périt 
doigt;/, petic mamelon charnu placé au 
bord incerne de l'orifice de l'urecre ; g, .<?, 
deux plis de la peau écarcés dans la Jig.±j, 
Se rapprochés en forme de lèvres dans la 
fig. zo; ii, le périnée; i, la marge de 
i lanus. 

Les fig. n O izont été expliquées ci-
! deffus. 
j HERMAPHRODITES . (Méd. kg. ) Les 

I deux aituiesprecédensE^RMAPEKQuiJB 
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( Anat.) nous difpentant de diteutcr l'exif­
tence prétendue de ces êtres hommes 6k 
femmes , 6k d'afîigner les raifons qui la dé-
truifent. (*) O n n'avoit pas confulté les faits, 
& la nature n'avoit pas écé affez écudiée , 
lorfqu'on affura qu'un m ê m e individu poffë-
doic parfaicement les deux taxes. Le goûc 
du merveilleux féduifit des phyficiens peu 
exads ou trop peu anatomiftes, 6k l'on s'en 
tinc au premier examen. O n créa m ê m e un 
corps de dodrine fur cecte efpece particu­
lière ; il y eut des hermaphrodites qui poffé-
doient également tas deux fexes (Schurig. 
Bauhin. ) ; il y en eut d'aucres dans lefquels 
un fexe dominok , 6k l'on établit des règles 
pour conftater ces différences. Les loix 
vinrent à l'appui des opinions , elles fla-
tuerent for tous les cas. O n écablic pour 
le mariage que , dans le cas de parfaire éga-
lieé des deux fexes , l'hermaphrodite feroit 
lui-même le maîcre de choifir encre le rôle 
de femme 6k celui d'homme ; fon appéek 
.particulier devoir décider du fexe auquel 
il dévoie appartenir , 6k fes Joix lui impor-
ferenc par ferment l'obligation de fe borner 
à celui qu'il auroit choifi. 

Dans cette m ê m e égalité de fexe , on 
exigea, quanc au bapcême, que l'hermaphro­
dite fût toujours fuppofé appartenir au fexe 
le plus noble , à moins qu'il ne parût par 
l'examen qu'un fexe prévaloit fenfiblement 
fur l'autre. 

Cetce infpedion qui n'écoit point fondée 
fur la bonne anatomie , fut elle-même un 
objet de licige : tas gens de l'arc forent 
fouvenc trompés, ils trompèrent ta public 
& les juges, 6k l'on vit des décifions con­
tradictoires. 
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Telle eft l'efpece d'égarement que pro-

duifent les demi-connoiffances ou la folle 
prévention des fyftémes ; tout cet édifice 
de loix 6k de précautions , tout cet amas 
énorme de volumes s'anéantit devant une 
bonne démonflration anatomique qui prouve 
l'iropoflibilité de coexiftence des deux fexes 
dans le m ê m e fujec : la nature imite 6k réu­
nit quelquefois dans fes jeux tas formes les 
ptas diffemblables ; mais elle ne confond pas 
les efpeces en confervant à chacune fes pro-
priécés diflindes. U n clitoris prolongé , une 
chute de matrice en ont fouvent impofé 
pour la partie virile ; des difformités dans 
la ftrudure de ces organes ont fouvent 
exercé les efprits qui trouvent du merveil­
leux par-tout. O n a fuppofé que l'arran-
gemenc intérieur répondoit parfaitement à 
la conformarion extérieure , 6k l'on a cru 
qu'une ouverture ptas ou moins forte des 
tégumens écoic coujours accompagnée d'une 
matrice 6k de fes dépendances. O n ne s'eft 
jamais avifé d'appuyer cecte conjedure par 
une diffedion du cadavre , encore moins 
a-t-on cru ucile d'obferver fi de pareils 
fujets rempliroienc exademenc les fondions 
des deux taxes. ( Cet article eft de M. LA 
F O S S E , docteur en médecine. ) 

HERMAPHRODITE, (Mythol.) fils de 
Mercure 6k de Vénus , c o m m e l'indique 
fon nom. Ce jeune h o m m e doué de coû­
tes tas grâces de la nature , à ce que pré­
tend l'hiftoire fabuleufe , foc éperduement 
aimé de la nymphe Salmacis , donc il mé-
prifa la tendreffe ; elfe l'apperçut un jour 
qu'il fe baignoit dans une fontaine de la 
Carie, 6k l'ùccafion lui parut favorable 
pour facisfaire fon amour : mais le cœur 

(*)M. Champeaux, profeffeur-royal de Chirurgie à Lyon, a fart imprimer en 1750, des réflexions fur 
les hermaphrodites. Qu'eft-ce qu'un hermaphrodite, dit notre lavant chirurgien, en exifta-t-il jamais? Pour 
répondre à ces deux queftions - il divife les prétendus hermaphrodites en quatre claffes. 

La première, & la feule à qui cette qualité convienne effentiellement, eft compofée de ceux que l'on fuppofé 
réunir parfaitement & diftiniîement les deux fexes, avec la faculté de fe reproduire au dedans & hors d'eux. 

La féconde comprend ceux à qui l'on a cru voir les parties de la génération de l'homme prédominantes, 
& quelque chofe de celles de la femme. 

La trorlieme & la plus nombreufe embraffe les femmes qui paroiffent avoir quelque chofe des partie* 

de l'homme. 
Enfin, la quatrième eft compofée de ces êtres infortunés qui n'occupent aucun rang dans la fociété, qui 

font privés des douceurs des deux fexes, & d'efpérance de donner des citoyens à l'état. 
L'auteur affure qu'il ne fut jamais & hermaphrodites, & que la nature en produifant un monftre n'a pu perfec­

tionner toutes ces parties au point de lui accorder une double faculté reproductive. Natura-ludit fed non facit faillis. 
Q u e les amateurs de l'extraordinaire, s'écrie l'auteur ne cherchent donc plus des êtres imaginaires capa­

bles de remplir les fondrions des deux fexes ; ils n'ont exifté que dans l'efprit des fimples , & dans des temps 
où la crédulrté publique étoit mife à contribution par les fourbes lej moins adroits. 

M . Champeaux démontre dans le cours de fon ouvrage qu'il n'a jamais exifté de véritable hermaphrodite ; ~& 

que l'on ne doit regarder que c o m m e un jeude la nature les difformités qui ont pu accréditer de pareilles fables. 

de 
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de cet ingrat refta glacé, <& dans le détaf-
poir où étoit la nymphe , de ne pouvoir 
faire paffer jufqu'à lui une parrie du feu 
qui la confomoit , elle invoqua tas dieux , 
6k leur demanda que du moins leurs deux 
corps ne fuffent jamais fé̂ arés ; te prière 
fut écoutée , 6k par une étrange métamor-
phote , ils ne devinrent plus qu'une même 
perfonne. Ovide peint ce changement en 
ces mots, 

Nec fœmina dici, 
Nec puer utpoffent, neutrumque, O utrum-

que videntur. 
Le fils de Vénus obcint à fon tour, que i 
tous ceux qui fè laveroient dans la même 
foneaine éprouveroienc ta même fort. 

L'explicacion de cetce fable n'eft pas 
facile ; on fait feulement qu'il y avoit dans 
la Carie , près de la ville d'Halycarnafle , 
une foneaine célèbre , où s'humaniferenc 
quelques barbares qui étoient obligés d'y 
venir puifer de Peau auffi-bien que les 
Grecs. Le commerce qu'ils eurent avec 
ceux-ci, tas rendit non feulemenc plus polis, 
mais leur infpira le goûc du luxe de cecce 
nacion voluptueufe ," 6k c'eft peuc-êcre, dit 
Vicruve, ce qui peuc avoir donné à cette 
foneaine la répucacion de faire changer de 
fexe. Au bout du compte , qu'importe la 
raifon ? la fable eft très-jolie. (D. J.) 

H E R M A P O L L O N , f. m. (Antiq.) 
ftacue ou figure compofée de Mercure ck 
d'Apollon , repréfentant un jeune homme 
avec les fymboles de l'une 6k de l'autre 
divinité, ta pétafe Se le caducée, avec l'arc 
6k la lyre. (D. J.) 
H E R M A T H E N E , f. f. (Antiq.) figure 

emblématique, repréfentanc fur une même 
bafe, mercure d'une part, 6k de l'autre 
Minerve, dont le nom grec eft Athènes , 
fuivant Ja remarque de Cicéron. 

On connaît que des ftatues mifes fur 
des pies quarrés repréfentent ces deux 
divinités dont nous parlons , par leurs 
attribues ; par exempta , le coq fous 
l'aigrette , les ailerons for le cafque ; un 
foin d'homme , 6k la bourfe , défignenc 
Mercure ; le cafque 6k l'égide, dévoilent 
Minerve. _ M. Spon a donné quelques 
repréfentarions d'hermathenes , dans^ fes 
recherches d'antiquités. On y voit p. 08 

Tome XVII. 
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la forme d'un piedeftal, for lequel eft la 
figure de Pallas armée d'un cafque, d'une 
pique 6k d'un bouclier. 

Il écoit affez ordinaire de faire des fêtes 
6k des facrifices communs à ces deux 
divinités, parce que l'une préfidoit à l'élo­
quence , 6k l'aucre à la feience , 6k que 
l'éloquence fans érudition , n'eft qu'un fon 
infrudueux , comme Je favoir fans l'art 
de le mertre au jour, eft un tréfor fouvent 
inutile. Il appartenok aux Grecs d'avoir 
leurs lycées parés d'hermathenes ; il appar-
cerroic à Cicéron d'en vouloir orner fa 
maifon de Tufculum ; quidquid ejufdem 
generis habebis , écrivok-il à Accicus , ne 
dubitaveris mittere quod ad me de 
hermàthtnâfcribis,fingulare infigne hujus 
gymnafii,per mihigratum efi, lui manda-t-
il enfuira : enfin ayant reçu cette hermathene 
du chota d'Aecicus, il en fut enchanté j 
hermathena tua me valdè deleclat, lui 
écrivoic-il, pour l'en remercier. 

Triffan dans fon Comm. hift. tom. i, a 
tek graver une médaille fort finguliere des 
Triumvirs, où font d'un côté leurs trois 
têtes, 6k au revers une hermathene , devanc 
laquelle eft un autel entouré de ferpens 
qui s'élèvent au deffus, 6k derrière une 
aigle romaine ou légionnaire ; mais Triftat» 
ne s'eft pas montré bien habita , en prenant 
le bufte pour ta dieu Terme, 6k en foppofant 
confequemment, qu'il fe trouvoit ici trois 
divinités repréfentées. 

Tout ce qu'on appelle hermathene , lier-
mapollon, hermanubis , herméracle, herm'-
liarpocrate , Sec. fonc des piedeftaux quar­
rés ou cubiques , portant l'emblème de 
Mercure , avec la tére d'une aucre divinicé 
feulement , 6k l'on en poffède encore 
plufieurs pour preuve ; cependant je pen-
fèrois volontiers avec M. Middleton , que 
tas tètes des deux divinités ont été quel­
quefois jointes enfemble for le m ê m e 
pilaffre, 6k regardant de différens côtés, 
comme nous les voyons dans quelques 
figures antiques, que nous appelions toutes 
aujourd'hui indiftindement, du nom de 
Janus. (D.J.) 

* H E R M E E , f. m. (Chronolog. ) Je 
fécond du mois de l'année des Tuébains 
6k des Béotiens. II écoic de crante jours 
comme tas autres , 6k répondoit à notre 

Yy 
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mois d'odobre. C'écoic auffi le fécond de 
l'année thébaine, mais il répondok à notre 
mois de novembre. 

H E R M É E S , f. f. pi. (Antiq.) fêtes en 
Paonneur de Mercure, dont le nom grec 
étoit hermès ; on les célébrait avec diffé­
rentes cérémonies , dans le Péloponnefè, 
en Béotie, en Crète, 6k ailleurs. Pendant 
la célébration de ces fêtes dans l'ifle de 
Crète , les maîtres fèrvoient leurs efclaves 
à table ; cet ufage s'obtervoit également 
chez les Athéniens, chez les Babyloniens, 
6k dans les tecurnales des Romains. Poccer, 
Archœl. grxc. I. II, c. xx, t. t, pag. 8$ 6, 
vous fournira tas décails de la célébracion 
des hermées , foivanc les différens lieux. 
(D. J.) , 
* H E R M E D O N E , ou plutôt H A R M E -

D O N E , f. f. (Aftronom.) c'eft dans les 
anciens une fuice d'étoiles qui forcent de 
la crêce de la baleine. 
* HERMEMITHRA , f. m. (Myth.) 

fymbole d'une divinicé , compofée d'un 
Mercure 6k d'un Mithra. Voyez MERCURE. 
Voyez M I T H R A . 
HERMENEUTIQUE ( A R T ) , Phil. 

Log. c'eft l'arc d'encendre 6k d'incerprécer 
les paroles, tas difcours 6k les opinions des 
autres ; l'arc de découvrir le vrai fens des 
auteurs qu'on lit. 

Cet art important renferme des règles 
néceffaires , que nous allons indiquer en 
peu de mors : les unes regardent les cir-
conftances extérieures, tas autres tas cir-
conftances intérieures. Les premières fe 
rapportenc aux connoiffances que doic avoir 
celui qui lie , qui écouce , ou qui veut 
jnterprécer. Les fécondes fe rapporcene plus 
diredemenc aux aetentions qu'il doit avoir, 
en lifanc ou en écoutant. 

i°. U n h o m m e qui veut êcre ineerprece 
des ouvrages ou des difcours d'auceui , 
doic bien entendre la langue de l'auceur, 
!a force des termes, leur énergie, la nature 
du ftyle , fon caradere. 

2°. U n'eft pas moins néceffaire d'avoir 
l'exemplaire ta ptas corred de l'auceur que 
l'on veuc incerpréter. 

3°. Pour entrer plus sûrement dans la 
p*nfée de l'auteur , il eft indifpenfable 
de connoître fa patrie , tes mœurs , fon 
caradere, te religion y tas ufages de fa 
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nation , auxquels il peut faire illufîon 
fréquemment. 

4,0. Il faut auffi connoître ta but de 
l'écrivain, faire attencion à la forme de 
fon difcours , s'il raifonné c o m m e philo­
fophe , s'il exerce c o m m e orateur, s'il décrit 
6k orne en poète , s'il vent enfeigner en 
maître , Oc. fuivant tas vues de l'auteur , 
fes difcours peuvent fouffrir , exiger m ê m e 
différentes incerprécations. 

Voici maineenanc tas maximes 6k tas 
règles à fuivre en lifant, fi l'on defîre de 
teifir ta véricable fens 6k de connoîcre le 
fenciment de l'auteur. 

i°. Prenez dans ta fens naturel, propre 
6k littéral, fuivant le génie connu de la 
langue, Coures les expreflîons, lorfque l'on 
n'a aucune raifon de les foppofer figurées 
ou métaphoriques. Si vous avez des Maifons 
foffifontes d'y foppofer de la métaphore, 
interprétez ces termes félon Ja mécaphore , 
le bue de la figure 6k le caradere de la 
langue. 

2°. Ayez foin d'incerprécer en éclair— 
cifiant un endroic obtaur par un autre plus 
clair, en comparant les mêmes mots em­
ployés en divers endroits , 6k les mêmes 
idées prétancées fous différentes expref-
fions. 

3°. Souvent le fujet , dont parle un 
auteur , faic connoîcre les propriétés qu'il lui 
attribue , 6k les détermine ; fouvent auffi 
les propriécés fonc connoîcre le vrai fujet 
6k fa nacure. Il importe donc de rechercher 
quel eft ta fujet, quels fonc tas accributs, 6k 
de les examiner féparémenr. 

4° Pour parvenir à êcre un ineerprete 
exad, il faut lire convenablement, avec 
ordre, avec attention , de fuite, fans 
incerruptions trop longues, avec réflexion 
fur ce que nous lifons, & en confultane 
les interprètes , ou tas commentaceurs ; 
enfin fans paffion , fans prévention. U n 
commeneaceur , qui a été contemporain de 
l'écrivain, qui en enrendoic bien la langue, 
qui paroît impartial , doie avoir ptas d'au-
rorité, toutes chofes égales, que celui qui 
a vécu long-cemps après, qui ne s'eft fervi 
que de verfions, qui parole prévenu 6k 
paffîonné, Oc 

O n demande pourquoi ta livre des 
loix 6k les livres facrés ont clfuyé le plus* 
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d'interprétations différentes ; pourquoi il 
y a plus de commentaceurs , 6k plus de 
diverfké dans les commencakes? Ces livres 
feroienc-ils de cous le* plus obfcurs ? non. 
C'eft que les partions des hommes les plus 
violences , l'avarice 6k l'orgueil onc éce 
mitas en œuvre quand il s'eft agi d'incer­
précer ces ouvrages. O n les a lu avec le 
defir 6k l'inceneion d'y trouver une idée 
favorable à fon opinion , 6k on n'a pas 
manqué de la rencontrer. L'Ecriture Sainte 
eft parfakemenc claire dans cous les articles 
néceffaires pour le telut de tous les hommes ; 
s'il eft un paffage obfcur, concluons qu'il 
ne renferme pas un article fondamental, 
un article de foi néceffaire à tous. 

5°. Mais s'il eff un endroit obfcur dans 
un livre quelconque, quelles font Jes règles 
à fuivre pour en découvrir Je fens ? Il faut 
pour cela comparer touCes les notions 
poffibles de mots employés: conlîdérer avec 
foin Ja chaîne du difcours, la foire des 
idées , réduire Jes noeions univerfelles en 
idées fingulieres , pour teifir la jufteffè de 
celles-là : rapporter coures les expreflîons 
figurées aux cermes fimples , pour encrer 
dans le but de la figure. Entre plufieurs 
fens poffibles choifir celui qui eft ta plus 
raifonnable , ta plus conforme aux idées 
du bon fens nacurel, celui qui eft le plus 
analogue au bue principal de l'auceur, à 
l'économie 6k à l'analogie de fon fyftéme. 
Si encre plufieurs fens poffibles on eft forcé 
d'héficer, il fauc fofpendrè fon jugement. 
Voy. Art. critiq. Clerici; Richard. Simon. 
Hift. critic Vet. Teftam. Ernefti, Inftit. 
interp. Nov. Teft. Sec. Anconii Gennenfis, 
Elément, art. logico-criticce , lib. IV, 
cap. 8, Sac. ($. C.) 

H E R M E R O S , f. m. (Antiq.) ftacue 
compofée de Mercure 6k de Cupidon, 
comme Je nom l'indique; E"^* Mercure, 
O Ë'fas l'Amour. M . Spon a donné la figure 
d'un hermeros dans fes Rech. curieufes 
d'antiq.p. Q 8 , fig.z4. C'eft un jeune garçon 
dépeine comme on nous repréfenre l'amour, 
il riene une bourfe de la main droice , 6k 
un caducée de la main gauche, qui font 
les deux fymboles fous lefquels on a cou­
tume de défigner Mercure. Pline parlant 
des beaux ouvrages des fculpteurs , fait 
mentio» des hermeros de Taurifcus. Ce ! 
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mot d'hermeros a écé fouvent donné en 
furnom par les Grecs 6k par les Romains ; 
il y en a plufieurs exemples dans les inf-
criptions de Gruter. Diction, de Trévoux. 
(D. J.) 
H E R M E S , adj. m. 6k f. ou T E R R E S 

HERMES, (Jurijp.) on appelle ainfi cer­
taines terres vacantes 6k incultes, que per­
fonne ne réclame. Ces biens appartiennent 
au feigneur haut-jufticier , par droit de 
déshérence.. Voyez D É S H É R E N C E . (A) 
H E R M È S , f. m. (Antiq. ) nom de 

certaines ftatues antiques de Mercure, faites 
de marbre , 6k quelquefois de bronze , 
fans bras 6k fans pies. Hermès eft au propre 
ta nom grec de Mercure, 6k ce nom pafla 
à fes ftacues. 

Les Athéniens , 6k depuis à leur exem­
ple , les autres peuples de la Grèce , repré-
feneerent ce dieu par une figure cubique, 
c'eft-à-dire , quarrée de tous tas côcés, 
fans pies, fans bras, 6k feulement avec la 
céte. Servius rend raifon de cec ufage par 
une fable ; des bergers , talon lui, ayant 
un jour renconcré Mercure endormi fur 
une moncagne , lui coupèrent les pies 6c 
tas mains, pour fe venger de quelque tort 
qu'il leur avoit fait ; ce conte fignifie 
peut-êcre, qu'ayant trouvé quelque ftatue 
de ce dieu , ils la mutilèrent de cette 
manière, 6k en placèrent Je tronc à la porte 
d'un temple. Suidas explique moralement 
la coutume de figurer tas ftatues de Mer­
cure quarrées, fans pies 6k fans bras , 6k 
de tas placer aux veffibutas des temples 
6k des maifons ; car , dit-il, comme on 
tenoie à Achenes Mercure pour le dieu 
de la parole 6k de la véricé , on faifoit 
fes ftatues quarrées 6k cubiques , pour 
indiquer que la véricé eft coujours fem­
blable à elle-même , de quelque côcé qu'on 
la regarde. 

Suidas parle des hermès comme s'ils 
éeoienc particuliers à la ville d'Achenes • 
c'eft qu'ils avoienc écé invencés dans ceere 
ville, 6k qu'ils s'y trouvoient en plus grande 
quantité que par-tout ailleurs. O n comptait 
au nombre des principaux hermès , les 
Hipparchiens ; Hipparchus, fils de Pififtrate, 
tyran d'Athènes, avoic érigé ceux-ci, non 
feulemenc dans la ville, mais dans cous 
tas bourgs 6k villages de l'Accique Sa 
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avoit fait graver fur chacun , différentes 
fentences morales, pour porter les hommes 
à la vertu. 

O n mit auffi des hermès dans tas carre­
fours 6k les grands chemins du pays, parce 
que Mercure , qui étoit le meffager des 
dieux, préfidoit aux grands chemins, ce 
qui lui valut ta furnom de Trivius, du 
moC trivium , qui fignifie un "carrefour, Sa 
celui de Viacus, du moc via, chemin, 
c o m m e le prouvent quelques ̂ inferiptions 
copiées dans Grucer. 

Lorfqu'au lieu de la tête de Mercure, 
on mettok la cêce d'un aucre dieu , c o m m e 
de Minerve , d'Apollon , de Cupidon , 
d'Hercule , d'Harpocrace , ou d'Anubis , 
alors le pilaftre devenoic un compofé des 
deux divinités, donc on réuniffok tas noms 
Se qu'on appelloic hermathenes , hermapol-
lon , hermeros , hermérac/e , herm'harpo-
çrate , hermanubis. Voy \ cous ces mocs. 

O n pe fe concenta pas de reprétanter 
des dieux fous ces formes de ffacues ; on 
érigea des hermès à la gloire des grands 
hommes , pour lefquels Athènes écoic paf-
fîonnée , ta lycée 6k le porrique en écoienc 
remplis. O n y voyoit enîr'aucres Y hermès 
de Milciade , avec ces mocs , Miltiade 
Athénien , Sa on lifoic au deffbus ces deux 
vers : 

Tlaix. MiAê<«<f>) TcXetlpiii ILpyct luctriv 
Hifs-ui , x«i Mctjaim , x-ai Afirns tiftivcs. 

Cec hermès ayanc été depuis tranfporté 
à R o m e , on y grava ta diffique fuivant , 
qui en eft la tradudion. 
Qui Perfas bello vicitMarathonis in arvis, 

Civibus ingratis , 0 patnâ interiit. 
Les Athéniens ne prifoienc pas moins 

tas hermès des hommes illuftres, que ceux 
des dieux mêmes ; ils tas tailloient c o m m e 
ceux de Mercure, exadement quarrés, avec 
des inferiptions honorables, qui étaient 
auffi gravées en Ietcres quarrées. Delà 
vient qu'ils nommoient un h o m m e de 
mérite , un h o m m e quarré. Nous lifons 
dans Plutarque que ce fut un des principaux ' 
chefs d'aceufation conCre Alcibiade, d'avoir 
mucilé dans une débauche, d'autres hermès 
que ceux des dieux. 

Cicéron , grand amateur de l'antiquité , 
ayant appris par fes lettres d'Açricus, qui 
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étoit à Athènes , qu'il y avoit trouvé de 
beaux hermès, dont il le vouloir régaler , 
le pieffe de lui tenir parole , par la reponfo 
qu il lui fait. Voici ce qu'il lui écrit : 
Lettre y, liv. L. « Vos hermès de marbre 
du mont Pentélicus, avec leurs céces de 
bronze , m e réjouiffènt déjà d'avance ; 
c'eft pourquoi vous m'obligerez beaucoup 
de m e les envoyer avec tas ftatues 6k les 
autres curiofités qui feront de votre goût 
6k qui mériteront votre approbaeion ; tout 
autane que vous en trouverez, Se tout 
auffi-tôt que votre loifir vous ta permectra, 
for-tout tas ftatues qui pourront convenir 
à m o n académie 6k à m o n portique de 
Tufculum , car je fuis amoureux de toutes 
ces chofes. M e blâmera qui voudra, je m e 
repofe for vos foins pour fatisfaire m o n 
goût. » Lifiez auffi les Lettres $, 6, O to. 

O n voit encore à R o m e des hermès ou 
ftatues quarrées apportées de la Grèce, 
qui foutiennent Jes têces de plufieurs poètes, 
philofophes 6k capkaines illuftres. O n eu 
a d'Homère , d'Ariftoce , de Platon, de 
Socrace , d'Hérodote , de Thucidide , de 
Thémiftocle 6k de plufieurs aucres. Fulvius 
Urfinus, Théodore Galle (Galtaus) 6k 
Henri Canifius, onc faic graver ces pièces 
dans leurs porcraics des hommes célèbres 
de 1 anciquicé. M . Spon en a auffi trouvé 
dans tas voyages de Grèce , du philofophe 
Xénocrate , de Théon , 6k de quelques 
autres, dont il croie qu'aucun auteur n'a 
parié. L'hermis de Mercure a des ailes à 
la cêce , ceux qui onc de la barbe, font 
des manieras de Priape ; les femmes ffériles 
d'entre Je peuple les ornoient aux parties 
que la pudeur ne permet pas de découvrir, 
efpérant par-là fe procurer Ja fécondité 
qu'elles defiroient. 

Les Romains empruntèrent des Grecs 
l'ufage des hermès, qu'ils nommèrent termes, 
Sa qu'ils placèrent for tas grands chemins 
dans Jes endroits dangereux, in triviis O 
quadriviis, pour évirer aux voyageurs 
l'embairas de fe tromper de roure. Ces 
hermès romains étoient ordinairement 
quarrés, ornés for le bas 6k le corps du 
piiaftre , deferiptions qui inftruifoient les 
paffans, des villes ou chaque chemin 
conduifoit; le haut du pilaftre étoit terminé 
par quelque figure d'un des dieux gardien* 
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& protedeurs des chemins, c'eft-à-dire de 
Mercure ou d'Apollon , de Bacchus ou 
d'Hercule. Plaute tas appelle lares violes , 
Se Varron deos viacos. Ces figures, ainfi 
que tas pilaftres qu'on faifoic de bois , de 
pierre ou de marbre , écoient fort grof-
iîérement taillées. Il s'en trouvok m ê m e 
plufieurs que des villageois formoient à 
coups de hache , fans art ni proportions ; 
c'eft ce qui a fait dire à Virgile, 

Illifalce deus colitur , non artepolitus. 
Delà vient qu'on comparoîc à ces ftacues 

informes, tas gens lourds 6k ftupides ; témoin 
ce vers de Juvenal , 

Nil nifi cecropides , truncoque fimillimus 
hermar. 

U n e autre chofe rendoit encore la vue 
de ces hermès romains très-vilaine ; c'eft 
qu'ordinairement dans les endroits où ces 
pilaftres étoient dreffés , les paflàns por­
toient des pierres par religion au pié de 
ces pilaffres , pour les confacrer aux dieux 
des chemins , 6k obtenir leur protedion 
dans Je cours de leurs voyages. Ces pierres j crainte fervile pour les afpkaéions , a 
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changer feulement la tête, en Iaiflànt fob-
fifler le corps. Nous lifons dans Suétone , 
qu'au lieu de brifer tas ftatues des empe­
reurs , dont la mémoire étoic odieufe , on 
en ôtoit tas têtes , à la place defquelles 
l'on mettoit celle du nouvel empereur. 
Delà vient fans doute en partie , qu'on a 
trouvé depuis tant de têtes fans corps , 6k 
de corps fans têces. 

A u refte , ce n'eft pas des hermès des 
romains , mais de ceux des Grecs,,que 
nous eft venue l'origine des termes que 
nous meteons aux portes 6k aux balcons 
de nos bâcimens , 6k dont nous décorons 
nos jardins publics. Il eft vrai qu'en con-
féquence , on devroit tas nommer hermès 
plutôt que termes ; car quoique les termes 
que les Romains appelloient termini, fuf­
fent de pierres quarrées , auxquelles ils. 
ajouraient quelquefois une tête, néanmoins 
ils étoient employés pour fervir de bor­
nes , «6k non pour orner des bâtimens 6k 
des jardins ; mais notre langue , par une font appellées par le fcholiafte de Nicander, 

pierres affemblées à l'honneur des divinités 
des voyageurs. 

O n ne manquoit pas de pareils poteaux , 
non feulemene dans les grands chemins 
d'Icalie , mais auffî dans toutes les pro­
vinces de l'Empire. Camden parlant de 
Mercure, nous die: ejus ftatuae quadratae 
herma: dictée , olim ubique per vias erant 
difpofitae. Cela eft fi vrai, que Surita, dans 
fes commentaires fur l'itinéraire d'Antonin , 
nous a çonferve une infcripcion antique 
tirée de la ville de Zamora en Efpagne, 
qui prouve que des particuliers m ê m e 
s'obligeoient par des vœux à ériger de 
tels pilaffres. Voici cecce infcripcion : 

Deo Mercur. viaco. M. Attilkis filonis fi 
Quirm.filo. Ex vota. 
Il n'eft pas inucile de remarquer à pro­

pos des kermès , que les Grecs 6k les R o ­
mains faifoient fouvent des ftacues donc la 
tête fe décachok du refte du corps , quoi­
que l'une 6k l'autre foffenc d'une m ê m e 
mariera ; c'eft en cela que confîfîoic la mu­
tilation dont Alcibiade fut accufé , 6k dont 
il n'étoic que erop coupable. D e cette ma­
nière , les anciens, pour faire une nouvelle 
ûatue. , te 

,. ta concevraient quelquefois de ' la. philofophie .du,.- fiecle. Ils a 

adopté le mot de termes , qui étoit le moins 
convenable. (D.J.) 

HERMÉTIQUE, (PHILOSOPHIE) c'eft 
le nom ta plus honorable de l'alchymie , 
ou de l'art de tranfonuer les métaux igno­
bles en métaux parfaits , par le moyen du 
magiffere , du grand élixir, de ta divine 
pierre , de la pierre philofophale , Oc. 

Voyez PIERRE PHILOSOPHAIS. 
C'efl propremenr la feience , ta fyftéme 

de principes 6k d'expériences, la théorie de 
l'art , ta dogme que tas alchymiftes les plus 
<fcodeûes onc défigné par ta nom de phi­
lofophie hermétique. Us ont bien voulu 
qu'on les diftinguâc par ce titre fpécial, 
des philofophes vulgaires ; c'eft-a-dire des 
plus profonds métaphyficiens , des plus 
fublimes phyficiens , des Defcartes , des 
Newton , des Leibnitz, Car les vrais 
alchymiftes, les initiés , tas adeptes préten­
dent à la poffeffion exclufive de ta qualité 
de philofophes ; ils font les philofophes par 
excellence , les fouis fages. Us ont em­
prunté , par un travers fanatique 6k extra­
vagant , le ton 6k tas expreffïons mêmes 
que éloquence chrétienne emploie à éca-

r la prééminence des vérités révélées for 
pprécient 
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avec un mépris froid 6k fentencieux , les 
fcienees humaines , vulgaires , co m m u ­
nes. Us trakenc la leur de furnaturelle , 
de divinement infpirée , d'accordée par 
une grâce fupérieure , 6kc. Us fe font fait 
un jargon myftique , une manière enthou-
fiaftique , for laquelle ils ne fondent pas 
moins la fopériorité de leur art que fur 
fon précieux objet. 

Cecce feience eft dépofée dans cinq ou 
fix mille traicés , donc Borel 6k l'abbé 
Lenglet Dufrenoy ont dreffé la lifte ; lifte 
qui s'eft groffie depuis que ces auteurs 
l'ont rédigée , 6k que quelques nouveaux 
ouvrages augmencene de cemps en temps. 

Nous traicerons à l'article pierrephilofo-
phale de la pracique de l'alchymie , de 
l'exécucion de la grande merveille que la 
feience promec , du grand œuvre ; 6k nous 
n'aurons prefque dans cec article qu'à dif-
cucer la réalité de fes promeffes , l'exif­
tence de l'art : nous nous occuperons dans 
celui-ci de fes précepees écrits, Cranfmis , 
raifonnés; en un mot, de la dodrine des 
livres. 

Les ledeurs les plus inftruks , tas alchy­
miftes , les auteurs d'alchymie eux - m ê ­
mes , les philofophes hermétiques convien­
nent que les livres de leurs prédéceffeurs , 
auffi - bien que les leurs propres , font 
très-obfcurs. Il eft évidenc que tas plus 
habiles d'encre les chymiftes qui ont ad­
mis la réalité de la Cranfmucacion mécal-
Iique , n'onc pas encendu tas livres d'al­
chymie , n'en onc rien , abfolumene rien 
encendu. Bêcher qui a faic des traites fort 
longs , fort raifonnés , fort doctes porfr 
démonerer la poffïbilicé de la génération 
Sa de la tranfmutation des métaux , favoir 
ïes trois fupplémens de te phyfique fou-
terreine , prouve m o n affercion d'une m a ­
niera bien évidente , foie par les fens for­
cés qu'il donne à la plupart des paffages 
qu'il cite , foit par le peu de fruits qu'il a 
tirés de fon immenta érudition. E n effet 
Bêcher , le plus grand des chymiftes , 
après avoir ciré de cous les philofophes her­
métiques les plus célèbres , des autorité» 
pour écayer fa doctrine de cranfmucacion , 
qu'il confidere fous un changemenc particu­
lier qu'il appelle mercurification. ( Voyez 
M E R C U R I F I C A T I O N ) , n'eft parvenu par 
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toute cette étude , qu'à deux découvertes 
de peu d'importance , fi m ê m e ces dé­
couvertes n'ont devancé la théorie. La pre­
mière eft l'exeradion 6k la rédudion du 
fer caché dans la glaife commune , opé-
racions crès - vulgaires qui lui ont impofé 
pour une vraie génération. La féconde eft 
te mine de fable perpécuelle , donc l'ex-
plokacion avec profk n'eft pas démoncrée , 
6k qui , fi ce profk écoit réel , pourroit 
la faire compter tout au ptas parmi ces 
améliorations ou ces augmentations qui 
font dues aux procédés que tas gens de 
l'art appellent des particuliers , c'eft-à-dire 
des moyens d'obeenir des métaux parfaks 
par des changemens partiaux ; opéracions 
bien différences de la cranfmucation géné­
rale proprement dite , ou du grand œu­
vre qui doic changer fon fujet enciéremenc , 
abfolumene, radicalemenc. Voyez P A R T I ­
CULIER O P I E R R E PHILOSOPHALE. 

Au refte , ces ouvrages de Bêcher fonc, 
malgré te magnifique , fa fublime théo­
rie , tout auffi obteurs que ceux des cent 
très-célebres alchymiftes qu'il ciee : car après 
avoir établi c o m m e l'extraie, l'abrégé de 
toute l'alchymie , fumma alchymiae , que 
fa fin , fon moyen 6k fon principe , font 
Je mercure ; il avertit qu'on ,doic bien fe 
donner de garde de prendre pour le mer­
cure donc il parle ta mercure coulanc ordi­
naire ; qu'il ne s'agic du tout poinc de celui-
là ; que fon mercure, le mercure des Sages 
6k des philofophes, mercurius fophicus , 
celui qu'il appelle médium objectum ou 
tinctura , eft le mercure de l'or : quod 
( aurum) totâfuâ fubfiantiâ mercurius eft 
communi mercurio , quoad fubftantiam in 
omnibusfimilis,fed quoad qualuates in om­
nibus ei contrarius : nempè fixus , coclus , 
calidus ,ficcus , digefius ,purus , undè qua-
litatem 0 vim mercurium communem dige-
rendi O alterandi habet. Il efl prefque inu-
eile d'ajoucer , 6k par conféquenc un êcre 
imaginaire , du moins roue auffi arcane 
que ce qui eft le plus gracukemenc pro­
mis , ou le ptas foigneufemenc caché dans 
cous les ouvrages hermétiques. 

Je penfe avec l'auceur du difcours hifto-
rique fur la chymie , imprimé à la cêce 
du cours de chymie , talon les principes 
de Newton 6k de Schal, qu'on ne fauroic 
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donner une idée plus claire des principes 6k 
de la manière des écrivains alchymiftes , 
qu'en rapportant un morceau remarquable 
de Quelque adepte fameux. L'auteur donc je 
fuis l'idée , tranfcrit un long paffage de 
Riplée, chanoine de Brilingchon. Ce paffage 
eft très-bien choifi : ta voici. 

« J'ai promis de donner divers procédés ; 
mais il faut que j'explique les termes obfcurs. 
Les philofophes ta ferveur de divers noms ; 
par-là ils cachenc leur feience à ceux qui en 
fonc indignes. Nocre pierre eft une maciere 
unique. Il y a une fubftance qui porte le 
n o m d'un des tape jours ; elle parole vile , 
mais on en retire une humeur vaporeufe , 
qu'on n o m m e le fang de lion verd ; de ce 
fang on forme l'eau appellée blanc d'œuf, 
eau-de-vie , la rofée de Mai : cecce eau 
donne une cerre appellée foufre vif, chaux 
du corps du foleil, coque• d'œuf, cérufe , 
arfinic L'eau contienc l'air , la cerre ren­
ferme le feu , l'un 6k l'autre fe pourriflènt 
enfemble : on en peut féparer les quatre 
élémens par la diftilJacion 6k l'excradion. 
Mais pour former Je grand élixir , il fuffit 
de féparer l'eau de la cerre , de calciner la 
terre , de redifier l'eau en la fàifant circu­
ler , de la rejoindre enfuice à la cerre. 
Quand vous lirez dans quelque philofophe , 
prene\ une te^e madère , fouvenez - vous 
qu'il ne vous marque que la pierre ou fes 
parries. L'arfenic , par exempta , eft ta 
feu de la pierre , le foufre l'air , l'huile ta 
feu , l'ammoniac noir diffout la terre, le 
mercure Peau , 6k quelquefois le mercure 
m ê m e , le mercure fublimé ; Peau exaltée 
avec fa chaux qui fe doit congeler en tel. 
C e tel te n o m m e falpêtre ou foufre de 
Bacon. Quand vous lirez, prenez du mer­
cure , de l'arfenic, du faturne , le lion 
verd; ne prenez pas Pargenc vif, l'arfenic 
du vulgaire , le vermillon , ta cuivre 6k le 
vitriol. Je dis la m ê m e chofe de l'or 6k de 
Pargenc ; banniffez tas fels , tas eaux corro-
fives qui ne fonc pas métalliques. Le deffèin 
des philofophes , c'eft d'imicer la nacure ; 
ils onc voulu former en peu de cemps ce 
qu'elle donne en plufieurs années. Pour 
faire l'or 6k Pargenc , ils onc pris une cerre 
rouge 6k une terre blanche ; ils les joignent 
Jufqu'à ce qu'elles foienc fixes 6k fofibles. 
L'or n'eft qu'une terre rouge unie à un 
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mercure rouge : l'argent eft une terre blan­
che incorporée à un mercure blanc. O n 
doic fixer ces mercures dans leur terre , 
jufqu'à ce qu'ils foutiennenc coures fortes 
d'épreuves. Il fauc qu'un peu de cecce com­
pofition puiffe ceindre une grande quanricé 
de quelque mécal que ce foie. Les philofo­
phes ne fe font pas fervi d'or 6k d'argent 
pour cecce eeincure ; c'eft pour cela qu'ils 
onc die qu'elle ne demandoit pas de dépente. 
La pluparc de ceux qui cherchent la pierre , 
travaillent fur l'or , l'argent, ou ta mercure 
vulgaire ; ils fe trompent. L'or 6k l'argent 
des philofophes font renfermés dans un 
m ê m e corps que la nature n'a pas amené à 
te perfedion. C'eft dans cecce terre blanche 
ou rouge que tas philofophes difent que la 
pierre eft le lion verd , Yaffa fixtida , la 
fumée blanche ; ils fe font fervi de ces 
noms pour faire illufion aux ignorans. Par 
le lion verd on encend la femence de l'or. 
L'affa fœtida fignifie l'odeur que donne la 
maciere impure dans la première diftillaeion. 
Le nom de fumée blanche vient des vapeurs 
blanches qui s'élèvent au commencement. 
Plufieurs s'imaginenc que la maciere de la 
pierre eft dans les excrémens ; ils fe fondent 
for les philofophes qui difenc qu'elle fe pré­
fence fous une forme défagréable , qu'elle 
eft en couc lieu , qu'elle prend naiffance 
encre deux moncagnes, qu'on la foule aux: 
pies, qu'elle vient de mâle, de femelle j 
mais ils fe trompenc. Les philofophes nous 
averriffene eux-mêmes que c'eft dans les m a ­
tières fécales qu'il faut chercher la pierre. 

•>•> Il fe préfence ici une.difftaulcé , fuivant 
ce que nous venons de dire. C e n'eft pas 
dans l'or 6k Pargenc qu'il faut chercher Ja 
pierre :_ cependant tas philofophes nous 
difent ailleurs que la pierre n'eft pas dans 
des matières d'un genre différent ; ils en­
tendent par-là feulement, qu'elle vient du 
premier principe , c'eft-à-dire , de la cha­
leur naturelle ou végétale. Si l'on ne connoît 
pas cette chaleur qu'on a n o m m é e ventre 
de cheval, feu humide , fumier , c'eft en-
vain qu'on travaillera ». 

O n retrouve la m ê m e manière dans Je 
ptas ancien des auteurs purement alchymif­
tes , dont l'ouvrage aie été imprimé. M o -
rien , romain , hermice de Jérufalem , de-
qui Boerhaave a die qu'il avoit écrie cafttfi 
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fimè , c'eft-à-dire, fans douce ,fincérement* 
Sa qu'il écoic compcé parmi les auCeurs pu-
riffimos, c'eft - à - dire , apparemmenc tas 
moins défigurés par les copiftes, les tra­
dudeurs , les édiceurs. Le morceau le ptas 
clair de cet ouvrage , c'eft fon dernier cha-
picre qui contient J'expofition des maté­
riaux , fpecierum. L'auteur annonce d'abord 
dans ce chapitre, que les philofophes qui 
l'onc précédé onc caché ces efpeces fous 
différens noms , pour que ceux qui cher-
cheroienc ce magiftera indignement, fuffent 
induits abfolumene en erreur. Il explique 
enfoke chaque nom myftérieux par des noms 
connus ; 6k il ajoure : " Quoique ta vrai 
n o m des efpeces foie révélé, laiffez les fous 
chercher toutes les autres chofes néceffaires 
à favoir pour la confedion de ce magiffere, 
6k s'égarer en les cherchant, parce qu'ils ne 
parviendront à I'effedner que quand le 
foleil 6k la lune feronc réduics en un m ê m e 
corps ; ce qui ne peuc arriver fans ta pré­
cepte divin ». 

D e force que , de l'aveu m ê m e des phi­
lofophes hermétiques , ou les noms des ma­
tières fonc cachés, ou bien incerprécés d'une 
manière illufoire ou inutile. Leurs procédés 
ne font jamais mieux voilés que lorfqu'ils 
paroiffenc expofés le plus nuement : car 
lorfque touces les matières, toutes les opé­
rations 6k tous les produits font des chofes 
Connues , il eft unanimement avoué que 
ces chofes connues fonc des emblèmes de 
chofes cachées. Les philofophes herméti­
ques écrivenc donc crès-obfeurément à def-
fein , par écat, par efprit de corps ; ils en 
fonc profeffîon. 

Il feue diffinguer ces auteurs en deux 
claffes ; les écrivains d'alchymie pure , qui, 
c o m m e Morien 6k Riplée que nous venons 
de citer , 6k ia rourbe reléguée de la vraie 
chymie , n'onc difeouru que de la pracique 
effencielle de l'alchymie , de la confedion 
du grand œuvre. Les auteurs fonc ceux qui 
flans des ouvrages où ils onc eu pour objet 
premier 6k fondamenral la cranfmucacion 
métallique , ont enchâffé cependanC dans ta 
jargon alchymique des découvertes fur l'art 
de craicer les corps par le feu 6k les menf­
trues , c'eft-à-dire , la chymie générale, y 
-ont décrit des opéraeions 6k des inftrumens 
nouveaux ou perfedionnés, ou enfin qui 
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onc enrichi l'art de préparations utiles, 
ufoelles , ou de théories philofophiques 
lumineufes. Ceux qui font les plus diftinguét 
dans cette dernière claffe , ciuhner.c aum le 
premier rang parmi les premiers chymiftes, 
depuis Geber jufqu'à Bêcher. Voy. la parcie 
hiflorique de l'article C H Y M I E , dans lequel 
on trouvera (depuis la page 415 au bas de 
la première colonne , jufqu'à la fin de la 
page 428 ) fur les antiquités alchymiques 
6k for tas plus anciens auteurs , des recher­
ches fore étendues , 6k qu'il auroic été inu­
tile de repérer ici, m ê m e en extrait ou en 
abrégé. 

Je crois pouvoir déduire du petit nom­
bre d'obfervations que je viens de, rappor­
ter fur les écrits alchymiques , que fans 
décider m ê m e de la nullité de l'art 6k de 
la frivolité des prétexees allégués pour dé­
fendre J'obfcurké de la dodrine , que ce 
feroic, dis-je , une manie bien bizarre que 
celle de s'occuper à pénécrer ta fens des 
énigmes hermétiques ; qu'il eft très-proba­
ble m ê m e que ces énigmes n'ont pas un 
tans. J'ai tecrifié un temps affez confidé­
rable à parcourir les ptas célèbres des ou­
vrages hermétiques purs, anciens 6k moder­
nes , imprimés 6k manufcrits, pour en cirer 
les matériaux de trois articles de ce Dic­
tionnaire ; favoir , l'hiftorique de l'article 
C H Y M I E , celui-ci, 6k l'article P I E R R E 
P H I L O S O P H A L E ; 6k je puis affûter avec 
vérité que l'extraie de Couces tas connoiffances 
qu'on y peut puifer pour l'acquificion du 
grand arcane , ta véricable efprit de tous ces 
livres peut fè réduire à cette formule tirée 
d'Avicenne par Bêcher : qui accipit quod 
débet 0 operatur ficut débet , procedit indè 
ficut débet : « celui qui prend ce qu'il faut 
6k opère c o m m e il faut , réuffk par-là 
c o m m e i! faut >J ; 6k à ce beau précepte , 
labora O ora , travaille 6k prie. Or quand 
m ê m e cet appareil de myftere ne feroic pas 
rebutane en foi , qu'il fe trouverait des 
efprics pour qui ces rénebres m ê m e feroient 
un appât rrès-fe'duifant, an moins qu'il J 
aurait eu des fiecles 6k des nations dont 
la philofophie auroit écé réfervée à un 
pecie nombre d'élus ; cercainemenc ce goûc 
n'eft ni de noCre fîecle ni de nocre nacion ; 
nocre philofophie eft communicarive 6k amie 
de l'évidence. Les myfteres hermétiques ne 

teuroient 
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fatroient s'accommoder avec fa méchode , 
ni eenter fes fedaceurs. 

Je fais bien qu'il y aura beaucoup de 
grands chymiftes qui accuferonc ce juge-
menc de pareffe ou d'ignorance. Mais nous 
répondrons encore que tel eft ta goûc de 
nocre fiecle , que nous fommes parvenus 
enfin , tout à travers de I'enthoufiafme des 
fcienees , à apprécier affez feinemenc ies 
merveilles qu'elles nous découvrenc, pour 
croire les acheter crop cher, s'il faut les 
puifer dans des ouvrages feulemenc pro­
lixes , diffous dans une furabondance de 
paroles, d'obfervacions, de chéories, d'ex­
périences , s'il eft permis à un chymifte 
d'employer dans un arcicle de chymie une 
image ckymique , à ptas force raifon fi ces 
ouvrages fonc obfcurs. Nous ofons donc 
erre dégoâcés des ouvrages mêmes des 
alchymiftes de la féconde claffè , des Lul-
les , des Paracelfes , Oc. en avouant pour­
tant qu'il faut que les vrais maîtres de l'art 
s'abreuvent de ces premières fources, coûtes 
troubles 6k ameres qu'elles font. 

Les alchymiftes ne fe font pas contentés 
de cacher leurs arcanes vrais ou prétendus, 
par l'obfcuricé de leurs écries , ils les onc 
encore enveloppés fous des hiéroglyphes 
ou des emblèmes coue auffi peu intelligi­
bles. Les plus fameux auteurs hermétiques 
ont orné leurs ouvrages de quelques - uns 
de ces tableaux emblémariques, 6k m ê m e 
ils onc dreffe des fuices d'emblèmes. La 
plus complece qui foie parvenue jufqu'à 
nous, eft connue fous lenom de liber mutus; 
elle eft gravée à la fin de la Bibliothèque 
chymique de Mangée, 0 à la fin de nos 
planches de chymie. (b) * 

HERMÉTIQUEMENT , ( (celle. ) 
Chymie. C'eft fermer un vaiffeau de verra, 
en faifanc fondre 6k couler en une feule 
maffe continue les parois de fon orifice, (b) 
HERMHARPOCRATE, f. m. (Ant.) 

ftatue de Pvîercure , avec une cêce d'Har-
pocrate. Cetce ftatue a des pies 6k des 
mains, puifqu'elle a des ailes aux talons, 
ce qui défigne Mercure ; 6k puifqu'elle mec 
ta doige fur la bouche , fymbole dTtarpo-
crace. Il y a des hermès qui nous repré-
fencenc Harpocrace , afïïs for une fleur de 
loeus , eenanc le caducée d'une main, 6k 
portant le fruit de pêcher for la tète. 

Tome XVIL 
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M . Spon , qui parle des Hermharpocrates 
dans fes recherches curieufis , dit que les 
anciens onc peuc-êcre voulu nous apprendre 
par cecte figure, que le fiience eft quel­
quefois éloquent, Mercure écanc le dieu de 
l'éloquence 6k Harpocrace celui du filence. 
(D.J.) . 
H E R M H E R A C L E , f. m. (Antiq.) 

flatue ou pilaftre compofé de mercure 6k 
d'Hercule , dont tas noms grecs étoient 
Hermès Sa Héracle. C'eft une divinité repré-
fencée en maniera d'un Hercule for un 
herme , cenant d'une main la maffue 6k de 
l'aucre la dépouille du lion , ayanc la forme 
humaine jufqu'à la ceincure , 6k le refte 
cerminé en colonne quarrée. 

O n mettoic communément tas Hermhé-
racles dans les gymnafes 6k dans les acadé­
mies , parce que Mercure 6k Hercule , 
c'eft-à-dire , l'adreffe 6k la force, doivent 
préfîder aux exercices de la jeuneffe ; 6k 
d'un aucre côcé , parce que la perfedion 
de l'homme confifte dàrîs une correfpon-
dance de la beauté de l'efprk 6k de la forme 
du corps. 

Touces les écoles de la Grèce écoient 
embellies de cableaux , de ftacues , 6k en 
particulier d'hermhéracles. Cicéron écrivant 
à Atcicus , ta prie de lui envoyer tas ftacues 
6k les liermhéracles qu'il lui a promis. « C'eft 
comme vous tevez , lui dic-il , pour orner 
cecce telle des exercices que vous connoif-
fez fi bien ». Les curieux trouveront ta 
type d'un hermhéracles dans les recherches 
curieufes d'antiques de M . Spon , p. g8, 
fig. 13. (D.J.) 

H E R M I A , f. rn. (Botan.) petit fruit 
des Indes , femblable au poivre pour la 
figure 6k pour la forme ; i! eft auffi atta­
ché à un coure pédicule , fon écorce eft 
rayée , fa cogleur cicrine ou rougeâcre, 6k 
fon goûc aromacique. U fortifie l'eftomac , 
diffipe tas flatuoficés, 6k s'emploie dans le 
relâchemenc de la luecte. 

H E R M I E N , f. m. (Théol.) nom de 
feâe. Hérétiques qui s'élevèrent dans ta 
tacond fiecle , 6k qui furenc ainfi appelles 
de leur chef Hermias. 

O n tas appelle auffi Séleuciens. Voyez 
ce mot. "*• 

Ils enfeignoiene que Dieu eft corporel 
6k que Jetas - Chrift ne monta point au 

Zz 
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etal avec fon corps, mais qu'il le laiffa dans 
le foleil. Voyez ASCENSION , diâionn. de 
Trévoux. (G) 
H E R M I N E , f. f. hermellanus , ( Hift. 

nat. Zool.) animal quadrupède, plus grand 
que la belecte , mais de la même forme ; 
il a environ neuf pouces 6k demi de lon­
gueur , depuis le bout du mufeau jufqu'à 
l'origine de la queue. L'Iiermine efl entiè­
rement blanche en hiver , à l'exception du 
bout de ia queue qui eft noir ; en écé, elle 
a les mêmes couleurs que la beletce , ex­
cepté encore le bouc de la queue qui refte 
noir , ta bord des oreilles 6k tas quacre 
pies qui font blancs. Dans cetce faifon , 
on lui donne le nom de rofelet, Se bien 
des gens croienc que l'hermine Sa le rofe-
lec fonc deux animaux différens : on faic 
cependant que Jes heimines du nord font 
fucceffivement blanches 6k brunes dans la 
m ê m e année. Gefoer faic mention du même 
changement -de couleur au fujet du rofelet 
des montagnes dlRiiflè , qui eft ta même 
animal que l'hermine qui fe trouve en 
France ; on ne peut pas douter qu'elle ne 
change en effet de couleur , puifque l'on 
en voit qui fonc en partie brunes 6k en 
partie blanches fur la tête , fur le dos , 6k 
for d'autres parties du corps où les poils 
blancs font mêlés avec les poils bruns dans 
le temps de la mue. J'en ai eu une vivante 
prife en Bourgogne , que j'ai vu changer 
de couleur dans ta mois de Mars ; en quinze 
jours , elle perdir te couleur blanche, 6k 
devint brune comme la beletce. 

L'hermine a une erès-mauvaife odeur; 
à cela près, c'eft un joli peric animal ; il a 
les yeux vifs , la phyfionomie fine, Se les 
mouvemens fi prompts , qu'il n'eft pas pof­
fible de les fuivre de l'œil. La peau de cet 
animal eft précieufe ; touc lg monde con­
noît les fourrures d'hermine : elles fonc bien 
plus belles 6k d'un blanc plus mâle que 
celles du lapin blanc ; mais elles jauniffent 
avec le cemps, 6k mâme les hermines de 
ce climae onc coujours une légère eeince de 
jaune Ces animaux fonc très - communs 
dans touc le nord , fur-couc en Ruffîe , en 
Norwege , en Laponie ; ils fe nourriffeni: 
de pecits gris 6k de racs ; ils fonc rares dans 
les pays cempérés , 6k ils ne fe Crouvenc 
poinc dans tas pays chauds. Hift. nat, gén. 
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0 part, à l'art, de l'hermine, tome VII, 
p. Z40 , Ofuiv. Voyez QUADRUPEDE. 

H E R M I N E , (Pelleterie.) La peau de 
l'hermine eft une riche fourrure ; tas pelleeicrs 
la cavellenc ou parlement de mouchetures 
noires faites avec de la peau d'agneau de 
Lombardie , pour en relever la blancheur. 

O n fe fert de l'hermine pour fourrer les 
habillemens d'hiver des dames ; on en fait 
des manchons , des bonnets , des aumuf-
I fê  , & des fourrures pour les robe* de 
jprtfîdent à moi tir. r. 
j C'eft auffi de peaux d'hermine qu'eff dou­
blé ie manteau royal des rois de France , 
' 6k ceux que tas princes 6k les ducs 6k pairs 
portent da/is l-s grandes cérémonies. 

Les queues d'hermine s'arcachent ordinai­
rement au bas des aumuftas des chanoi-
' nés , où elies formenc des efpeces do pan-
jdelo.ues qui en augmentent la beauté 6k 
j la valeur. 
I H E R M I N E , Ordiede , (Hift.) nom d'un 
! ordre de chevale; e inftitué l'an 14.64 par 
Ferdinand roi de Naples. Le collier étoit 
j d'or doù pendoit une hermine avec cetce 
| devife ; Malo mori quàm fœdari : J'aime 
I mieux mourir que d'érre fouillée. Pontanus 
en fait mention au liv. I. de la guerre de 
Naples. 

H E R M I N E , f. m. (Blafon.) fourrure 
blanche , chargée de mouchetures de fable. 

Cet émail fignifie grandeur, autorité, 
empire. 

O n nomme contre - hermine , un champ 
de fable femé de mouchetures d'argent. 

Le mot hermine eft dérivé de celui 
d'Hermins , nom que l'on donnoit ancien-
^îemenc aux Arméniens , parce que l'Ar­
ménie eft un pays abondanc en hermines, 
| 6k que l'on y faifoit un grand crafic de ces 
peaux! 
j Quinfon de Verchieres en Breffè ; plein 
\ d'hermine. ( G. D.L. T.) 
i H E R M I N E , (l'ordre de V) , Ordo vel-
\ leris Ponuci. Ordre de chevalerie qui croit 
| autrefois celui des ducs de Bretagne ; il fut 
inftitué par Jean IV , dit ta Conquérant, 
l'an 1381. 

Il n'eft poinc parlé de l'origine de cet 
ordre dan< les auceurs, ni des raifons qu'eut 
j Je duc Jean de l'inftiruer St. de choifir la 
i devife à ma vie. O n croit que cetce devife 



H E R 
fignifie qu'il avoic conquis deux fois la Bre­
tagne -, Se qu'il avoit expofé fa vie pour fo 
maintenir dans fes éraes. 

Le collier de l'ordre étoit fait de deux 
chaînes fur lefquelles il y avoit des épis 
deux à deux , paffés en fautoks ; au milieu 
de cecce chaîne double étoic fufpendue , 
par trois pecics chaînons , une hermine cou­
rante for une rerraffe émaillée de fleurs , le 
tout d'or , 6k au deffbus for un liftel écoit 
en émail la devife d&a vie. (G. D. L. T'.) 

H E R M I N E , adj. (Blafon.) Une croix 
herminée eft une croix compofée de quacre 
mouchetures d'hermine , placées , comme 
on le voit, dans nos planches de blafon. 

Voyez CROIX. 
Il faut remarquer que dans de telles armes 

les couleurs ne doivent- point êcre expri­
mées , par la raifon que , ni la croix , ni les 
armes ne peuvenc êcre que de couleur blan­
che ou de couleur noire. 

Coîombière dans fon blafon appelle ces 
forces d'armes quatre queues d'hermine en 
croix. L'édireur de Guillim les appelle une 
croix de quatre hermines ', ou plus propre­
ment, quatre moucheturesd'hermine en croix. 

H E R M I N E T T E , f. f. ( Tadland. ) 
efpece de hache à un citaau , qui fert à 
applanir ta bois. Les charpenciers l'em­
ploient aux ouvrages cincrés : c'eft auffi un 
outil du charron. 

U y a deux forces dé hermine tte, une à 
marteau 6k l'aucre à piochon. 

L'herminette à marteau a la tête du mar­
teau d'un côré de l'œil ; 6k Ja planche ou 
herminette de l'aucre. La planche eft dans 
un plan perpendiculaire à l'œil 6k au man­
che. Depuis l'œil jufqu'au tranchant en 
bifeau , elle va toujours en s'élargiffant juf­
qu'à cinq ou fix pouces ; fon épaiffeur eft 
celle des coignées à épaule ou à touches. 
Elle fe cintre un peu depuis l'œil jufqu'au 
tranchant ; mais la courbure eft ptas con­
fidérable à environ fix pouces du tranchant. 
La longueur- du manche varie talon l'ufage 
6k la force de l'herminette. A celles des 

^charpentiers, il a dix-huic pouces de long ; 
de déchireurs de baceau, environ trois pies. 

L'herminette à piochon eft ainfi appellée 
d'une efpece de gouge, un peu cintrée for ; 
te largeur, 6k formant vers le tranchant an j 
arc de cercle d'un pouce 6k demi »u environ. ! 
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Cette forme fore à réparer tas gorges ou 
moulures de menuiferie. 

Pour faire une herminette , on prend une 
barre de fer , on perce l'œil â la diftance 
convenable des extrêmicés , on forge la 
tète , fi l'herminette eft à marteau ; fi elle 
eft à piochon , on ne réferve de fer depuis 
l'œil que ce qu'il en faut pour fouder le 
piochon. L'œil fini 6k tourné , on coupe 
la barre à pareille diftance de l'œil ; les deux 
parties gardées à pareille diftance de l'œil, 
s'appellent collets. O n prend une barre de 
fer plat proportionnée â la force qu'on 
veut donner à la planche. A l'extrémité de 
cette barre qui fera le tranchant, on adapte 
une bille d'acier plat, on foude , corroie 
6k forme la planche» 

Nous obferverons ici qu'aux tranchans à 
deux bifeaux , l'acier eft encre deux fers , 
6k qu'aux tranchans â un bifeau , l'acier efl 
foudé fur une des faces de la barre. 

O n forme le piochon comme ta planche, 
on tas foude aux collets de l'œil, 6k on les 
place en les foudanc comme il convienc à la 
forme de l'outil. Cela fait, on les répare au 
marteau 6k à la lime , puis on tas trempe. 
La partie acérée eft en dehors, 6k ta bifeau 
en dedans ; ainfi la face non acérée regarde 
le manche. 

H E R M I N I T E , (Blafon. ) Ce mot pa­
roît un diminutif d'hermine , Se devroit 
naturellement lignifier petite hermine ; mais 
il fignifie un fond blanc tachecé de noir , 
6k dans lequel chaque cache noire eft feu­
lement mêlée d'un peu de rouge. 

Quelques auteurs fe tarvenc du mot 
Jiermimte , pour marquer un fond jaune 
tachecé de noir : mais tas François lut 
donnent un nom plus jufte en J'appellant, 
or femé d'hermines de fable. 

H E R M I O N E , (Géogr. anc.) ancienne 
ville du Péloponnefè au royaume d'Argos, 
bâcie à̂  quatre ftades du promoncoire , fur 
lequel écoic le temple de Neptune. M . Four-
monr la reconnue dans fon voyage de Grec* 
en 1730 , fur la fimple deferipeion qu'en 
faic Pautenias , liv. Il, ch. xxxiv. 

Une peninfole qui s'écend dans la mer , 
en s'élargiffant 6k s'arrondiffanc enfuite , 
forme deux porcs ; la ville efl ficuée au 
deffus ; des canaux , donc on voie ta refte, y 
apportoientl'eau de plus haut ; deux villages 
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des environs s'appellent encore Halica Se 
lié. La vue du Didymos, de Pille Tipa-
rénus , 6k la proximité du cap Scyltaum , 
que l'on appelle encore Scylia , formoient 
de nouveaux caraderes de reffemblance. 
Mais dès que M . Fourmont eue écé dans 
tas églifes 6k dans les maifons, qu'il y eue 
trouvé beaucoup d'infcripcions qui parlenc 
des Hermionéens , 6k qu'il eue apperçu des 
reftes des murs de la ftrudure extraordi­
naire defquels Pautenias n'a pas dédaigné 
de nous inftruire ; M. Fourmonc, dis-je , 
ne douta plus que ce ne fûc là cecce Her-
mioné , où il y avoic aucrefois tant de tem­
ples , entr'autres cete: de Cérès, furnom-
mée Chroma ; enfin cette même Hermioné 
dont tas habitans ne^croyoient pas qu'ils 
duffent rien payer à Caron , pour paffer 
dans fa barque, fatale , parce qu'il» étoient 
trop près de l'enfer , 6k que ce voifinage 
devoit les exempeer du cribuc ordinaire. 

La pourpre de cette ville paffoic pour la 
ptas précieufe qu'il y eue au monde. Alexan­
dre s'éeant rendu maître de Soze , trouva 
dans Hermiffée , dit Plutarque , encr'autres 
richeffès, cinq mille quincaux de pourpre , 
qu'on y avoic amaffé pendant près de deux 
fiecles , 6k cetce pourpre confervoic encore 
toute fa fleur 6k fon éclat. On comprendra 
de quelle immenfe richeffe écoic ce magafin 
de pourpre , quand on fe rappellera qu'elle 
fe vendoic jufqu'à cenc écus de France la 
livre , monnoie de nos jours ; en la fuppo-
fane feulement à cenc francs la livre, c'écok 
un objet de cinquante millions. (D.J) 
H E R M I O N S , f. m. (Géogr. anc.) 

peuples de l'ancienne Germanie. Pline donne 
ce mot comme un nom colledif, qui étoic 
commun à quacre grandes nacions ; favoir, 
tas Sueves , les Hermundures, les Caeces6k 
tas Chérufques ; ils occupoient, talon Clu-
vier, tas pays où font maintenane la Siléfie , 
la Moravie , la Bohême, les parries fepten-
trionales de l'Autriche 6k de Ja Bavière , Je 
Nortgow , une partie de la Franconie, la 
Heffe 6k la Thuringe ; mais Cluvier s'eft 
' ici donné bien des peines inutiles ; les noms 
d'Hermions Se de Germains ne fonc que 
différences prononciacions de noms du 
même peuple. (D. J ) 

H E R M I T A G E , f. m. (Gram.) lieufoli-
taire où demeure un hermice ou anachorece 
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qui eft retiré, pour mener une vie religieufe. 

Anciennement les hermitages étoient dans 
un défère, ou au fond de quelque fbrét 
inhabitée , loin du commerce des hommes ; 
l'hiftoire eccléfiaftique n'eft que trop pleine 
d'exemples , de gens que l'amour de la fin-
gularicé ou de l'abnégacion de foi-même 
encraînoit dans de Celles folkudes ; l'odeur 
de leur faincecé ne manquoie pas d'actirer 
auprès d'eux des diteiples donc ils formoient 
un monaftere , qui fouffenc écoic caufe que 
la forêt fe défrichoit , 6k qu'il fe bâtiffbit 
aux environs un bourg ou une ville. Il fe 
trouve en Europe quantieé de lieux quidoi-
venc leur origine à un hermitage , devenu 
célèbre par la réputation de l'hermite qui 
y demeuroic. 
ZfVfùç fignifie une folitude , un dé fert; de 

ce mot on a fait Eremitae , pour défigner 
ceux qui s'y reciroienc , comme du veibe 
A~m%é>?un, qui veut dire s'éloigner , on a 
faic le moe anachorète : à préfenc les hermi­
tages font devenus rares, excepeé en Efpa­
gne, ou le feul évêque de Jaë'n a foixance 
6k dix-huit hermitages dans fon diocefe. 

Les hermitages confiftenC d'ordinaire en 
un pecie bâcimenc, comprenanr une cha­
pelle 6k une habitation pour l'hermite, avec 
un jardin qui fournit fa nourriture , outre les 
aumônes qu'il recueille. II y a encore en 
Dauphiné, vis-à-vis de Tournonfur la côte, 
un petic hermitage aucrefois fameux , qui 
donne fon nom au territoire 6k à l'excel­
lent vin qu'on y recueille. (D.J.) 

§ H E R M I T A G E , (Géogr.Hift) mon­
tagne près de Tain ou Thain en Dauphiné , 
où l'on recueille le vin excellenr qui porte 
le même nom , vis-à-vis Tournon , prés 
du Rhône. On trouva , il y a plus de 130 
ans , fous l'autel de la chapelle de cet 
hermitage qui a donné fon nom à la mon­
tagne , une pierre for laquelle eft gravée 
une ancienne infeription : l'hermite qui 
faifoit creuter en cer endroit, la fie mettre 
à la porte de Yhermitage où elle eft demeu­
rée jufqu'en 1724 ; des Anglois l'ayant 
achetée de l'hermice , fe mirent en devoir 
de la faire conduire jufqu'au Rhône pour 
la rranfporter en Angleterre ; mais M. de 
Détache , lieutenant de maire de Thain, 
obligea tas Anglois de fe retirer ; quelque 
temps après M . Murde , maire de Thain, 
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la fit enlever & tranfporter dans cette ville. 
M . Moreau de Mautour, à qui cette inf-
cription fut communiquée, plus exade 
qu'elle n'eft dans Gruter , décida que c'é­
toit un autel dédié à Cybeîe, à l'occafion 
d'un caurobole femblable à celui de Lyon 
expliqué par M . de Boze. Ce monument 
eft quarré d'environ quatre pies 6k demi 
de hauc for dix - neuf pouces de largeur. 
Ce foc Anconianus, poncife perpécuel, qui 
offrit ta taurobole à Lyon, colonie de 
l'empereur Claude, fur une prédidion ou 
fonge de Julianus, grand-prêcre de Cybele: 
Verinus, joueur de flûce, avoic aflîfté à 
ce facrifice , 6k Paninus avoit reçu le teng 
de la vidime. 

L'époque de ce facrifice, qui rombe à la 
quaerieme année de l'empire de C o m m o d e , 
Pan de R o m e 936 , 18 ans avant J. C. eft 
défigné par le nom des Confuls. L. Eggius 
Manellusîc Cn. Papkius ./Elianus. V.Hift. 
de l'Acad. des Infcr. O Belles-Lettres, tom. 
III, in-zz, p. 44z.(C.) 

H E R M I T E , f. m. (Hift. eccléf.) h o m m e 
dévot , qui s'eft retiré dans la folicude, 
pour mieux vaquer à la prière 6k à la con­
templation , 6k vivre éloigné des foins 6k 
des affaires du monde. V A N A C H O R È T E . 

•Un hermite n'eft point cenfé religieux , 
s'il n'a point fait de vœux. Voyez M O I N E , 
Vcsu. 

Saint Paul, furnommé Y Hermite , paffe 
communément pour le premier qui ait 
embraffé ce genre de vie ; quoique teint 
Jérôme dife au commencemenr de la vie 
de ce teint, que l'on ignore quel eft celui 
qui a été le premier hermite. Quelques-uns 
remoncenc à faine Jean-Bapeifte, d'aucres à 
Elie. 
Les uns afférent que teint Antoine eft 

Pinftituceur de la vie hérémirique ; mais 
d'aucres veulenc qu'il n'aie faic qu'augmencer 
l'ardeur de cec écat, 6k que des difciples 
de ce teint difoient que c'étoie Paul de 
Thebes qui l'avoit le premier embraffé. O n 
croit que ce fut la perfécution de Déce 
& de Valérien qui donna lieu à ce genre 
de vie. 

Quoique les anciens hermites , comme 
faine Ancoine , vécuffent dans ta défert, 
ils ne Iaiffbient pas d'avoir plufieurs religieux 
avec eux. Voyez SOLITAIRE. 
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O n les B o m m o k auffi cénobites, parce 

qu'ils ne poffédoient rien en propre : claufi-
traux, parce qu'il étoiene renfermés dans 
une étroite clôture, 6k féparés du reffe du 
monde : aficetes, parce qu'ils s'exerçoient 
dans la praeique de Ja piété : clercs , parce 
qu'ils étoiene confidérés c o m m e l'héritage 
du Seigneur ; 6k philofophes , parce qu'ils 
s'appliquoient à acquérir la vraie tegeffè qui 
eft la feience du falut. Les femmes, à l'imi­
tation des hommes, s'enfoncerenc dans les 
défères, 6k prirenc, c o m m e eux, la réfolu-
eion de vivre'en commun , 6k de s'enfermer 
dans des clokres ou dans leurs maifons. Q b 
les nomma moniales, à caufe de leur vie ftm-
Caire ; 6k fanctimoniales, à caufè de ta fàin-
eecé de leur vie , qui écoic d'ailleurs excrê-
memene auftere. 

Hermites de faim Auguftin , no» d'un 
ordre de religieux, qu'on appelle plus com­
munément Auguftms. Voyez A U G U S T I N . 

O n croie communémenc que faine A u ­
guftin , évêque d'Hyppone 6k dodeur de 
l'églife , a écé l'infticuceur de cec ordre ; 
mais ce tencimenc n'a aucune folidké. Il 
eft vrai qu'il jeca tas fondemens d'un ordre 
monaftique vers l'an 388, qu'il fe recira dans 
fa maifon de campagne près de Tagafteavec 
quelques-uns de fes compagnons , pour y 
mener une vie religieufe ; mais il ne paroît 
pas que eec ordre ait toujours fubfifté, 6k 
que les hermites de faint Auguftin en def-
cendént fans interruption. 

Cec ordre ne commença propremenr que 
fous Alexandre I V , dans le milieu du xiij 
fiecle , 6k foc formé par la réunion de plu­
fieurs congrégations d'hermites, qui n'a-
voienc poinc de règle, ou qui n'avoiene point 
celle de faint Auguftin. Ces congrégàcions 
fonc celle de Jean Bonifas, la plus ancienne 
de couces, celle des hermites de Tofcane , 
celle des Sachets ou frères du Sac , celle de 
Vallefute , de faine Blaife , de faint Benoît; 
de Monte-Tabalo, de la Tour des Calmes, 
de teince Marie de Murcetce , de faine Jac­
ques de Molinio , 6k de Louptevo près de 
Lucques. 

Ce n'eft poinc Innocent IV qui fit cette 
union , comme la plupart des hiftoriens de 
cec ordre le prétendent ; il avoic feulement 
uni enfemble quelques hermites en Tofcane 
auxquels il avoit donné la regje de feint. 
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Auguftin , qui faifoienc une congrégation 
féparée dp celles dont nous venons de par­
ler. Ce foc Alexandre IV qui fit cecce union, 
comme il paroît par fa butta rapportée dans 
ta Mare magnum des Auguftins. 

Ce pontife Cravailla à cecte union dès la 
première année de fon ponrificat, c'eft-à-
dire , l'an 12.54. Les fopérieurs de toutes tas 
congrégaeions nommées ci-deffus, ne pu­
rent s'affembler qu'en 1156. L'union fe fit 
dans ce chapitre général. Lancfranc Sydala, 
milanois, fur élu général, 6k l'ordre fur di­
vife en quacre provinces ; favoir*, de France, 
dyrilernagne , d'Efpagne 6k d'Italie. 
TDans la fuite , on a encore uni d'autres 

ordres à celui de faint Auguftin , comme 
des pauvres catholiques , 6k maintenant cet 
ordre comprend quarante-deux provinces. 

Après toutes ces réunions, cet ordre s'eft 
divife en plufieurs congrégaeions, auxquelles 
les relâchemens qui s'y introduifirent donnè­
rent lieu. Telles font celle des hermites dé­
chauffés de faint Auguftin , celle de Cen-
torbi ou la réforme de Sicile , celle des Co-
loriftes dans la Calabre. 

U y a auffi plufieurs congrégations de 
religieufes, fous le nom d'hermites de faint 
Auguftin , Sa un tiers-ordre qui porte le 
nom.'Voyez TIERS-ORDRE. 

Hermites de Brittini, eft une congréga­
tion formée fous Grégoire IX qui lui donna 
la règle de faint Auguftin. 

Ces religieux écablkene taur première 
demeure dans un lieu folkake appelle Brit­
tini, dans la marche d'Ancone , d'où on 
fes appella Brittiniens. Ils menoienc une 
vie crès-auftere , ne mangeoienc jamais de 
viande, 6k jeûnoienc fouvent. 

Hermite deCamaldoli. V C A M A L D U L E . 
Hermite de faine Jérôme. V J É R O N I -

MITE. 
Hermite de faint Jean-Baptifte delà péni­

tence , ordre religieux en Navarre „dont 
Je principal couvent ou hermitage étoit à 
fept lieues de Pampelune. 

Jufqu'à Grégoire Xfll, ils vécurent fous 
J'obéiffance de l'évêque de cette ville ; mais 
ta pape confirma cet ordre, approuva leurs 
confticucions, 6k leur permit de faire des 
vœux folemnels. Leur manière de vivre 
écoic très-auftere ; ils marchoient nus pieds 
fans fandales, ne portoient point de linge, 
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conchoient for des planches, avant pour 
chevec une pierre, 6k portant jour Sa nuit 
une grande croix de bois for Ja poitrine. 

Ils habkoient une efpece de laure plutôt 
qu'un couvent, demeurant feuls dans des 
cellules féparées au milieu d'un bois. Voyez] 
LAURE. 

Hermites de faint Paul, premier hermite, 
eft un ordre qui te forma dans le xiij fiecle 
de l'union de deux corps d'hermite s ; favoir; 
de ceux de faint Jacques de Patache , 6k 
de ceux de Pifilie près de Zante. 

Après cetce réunion , ils choifirent pour 
patron 6k pour protedeur de leur ordre 
faîne Paul premier hermite, Sa en prirent ta 
nom. Cet ordre fe multiplia beaucoup dans 
la fuite en Hongrie , en Allemagne, en Po­
logne ,. 6k en d'autres provinces ; car il y 
avoit autrefois foixante 6k dix monafteres en 
Hongrie feulement ; mais ce nombre dimi­
nua beaucoup à l'occafion des révolutions 
6k des guerres dont ce royaume fut affligé. 
Voyez le Dict. de Trévoux. (G) 
H E R M O D A C T E , f. m. hermodactilus, 

(Bot.) genre de plante à fleur liliacée, mo­
nopétale , reftamblance à la fleur de la 
flambe ; mais la racine eft tuberculeufe, 6k 
prefque difpofée enforme de doigts. Tourne­
fort, Inft. rei. herb. coroll. F. PLAN TE. (S) 

L'hermodacte ou la racine du colchique 
oriental, que tas botaniftes appellent colchi-
cum , radice ficcatâ , albâ , eft une racine 
dure , tubéreufe , triangulaire , ou repré­
fentant la figure d'un cœur coupé par le 
milieu , applati d'un côté, relevé en boffè 
de l'autre, 6k fo terminant comme par une 
pointe , avec un fillon creufé de la bafe à la 
pointe for le dos. Elle eft d'un peu plus 
d'un pouce de longueur, jaunâtre en dehors, 
blanctie en dedans ; étant pilée , elle fe 
réduit facilement en une fubftance fari-
neufe , d'un goût vifqueux , douceâtre , 
avec une légère acrimonie. 

Quand cetce racine eft dépouillée de tes 
enveloppes , on la diftingue feulement de 
celle du colchique commun , par ta goût, 
Ja couleur 6k Ja dureté. M . Tournefort a 
fouvent trouvéY hermodacle dans l'Afîe mi­
neure , avec des feuilles 6k des fruits fem­
blables à ceux du colchique. O n ne nous 
apporte d'Orient que la partie intérieure 
dépouillée de fes tuniques. 
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Les Arabes ont enrichi la pharmacie de . 

ce remède, qui éroit inconnu des anciens 
Grecs ; 6k Paul jEginete eft le premier des 
nouveaux Grecs qui en a fait mention. 

(D. J) 
HERMODACTES , OU HERMODATTES , 

(Mat. méd.) O n effime les hermodactes blan­
ches, groffes', compades, 6k non cariées. 

O n dit que les hermodactes récentes pur­
gent ta piruice & la ftaofké, par le vomif-
fement 6k par tas felles ; 6k que lorfqu'elles 
fonr féchées 6k rôcies, elles fervenc de nour-
ricure aux Egyptiens, 6k fur-roue aux fem­
mes , ce qui les engraiffè à ce que l'on croie. 

Lorfqu'elles fonc féchées, celles qu'on les 
trouve dans nos boutiques, leur vertu pur­
gative eft crès-foible , plufieurs les recom-
mandenc comme une panacée pour les gouC-
teux ; 6k dans le temps m ê m e de la fluxion, 
talon jEginete , il fauc tas donner en fubf­
tance ou en décodion. Geoffroy, Mat. méd. 

O n ne faic poinc d'ufage des hermodactes 
dans les prefcriptions magiftrales ; elles 
entrencdans plufieurs compofkions pharma-
ceuciques purgacives, celles que la béné-
dide laxacive, l'éleduaire cariocoftin , l'é-
leduaire diacarchami, les pillules fécides, 
Oc. (b) 
H E R M O D E , f. m. (Myth. ) divinité 

révérée par les anciens peuples du nord , 
ou Goths. Suivant leur mythologie, Her-
mo de, fur nommé Y Agile, étoit fils d'Odin, 
le premier de leurs dieux ; il defcendic aux 
enfers pour en aller retirer Balder fon frère, 
qui avoic écé tué. Voyez l'Edda, ou la My­
thologie celtique. 

H E R M O G E N I E N S , f. m. pi. (Hift. 
eccléf.) fede d'anciens héréciques ainfi nom­
més de leur chef Hermogene, qui vivoit 
vers la fin du fécond fiecle. V. H É R É S I E . 

Hermogene établiffbit Ja matière pour 
premier principe , 6k difoit que l'idée étoic 
la mère des élémens. Voy. I D É E . Il ajou-
toic que le corps de Jefus-Chrift devoit 
retourner dans le foleil , d'où il avoic été 
tiré ; que les âmes écoienc macérielles , 6k 
que les démons renCreroienC dans la matière. 

Les Hermogémens fo parcagerenc en di­
verfes branches fous leurs* chefs refpedifs, 
favoir, d'Hermiorides, d'Hermiens, de Sé-
leuciens, de Matériaires , Oc Voy. H E R -
MIENS*, SÉLEUCIENS. 
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Quelques-uns prétendent que les Hermo­

gémens fonc des. rejetons des Manichéens. 
Voyez M A N I C H É E N S . Cependant il paroît 
que c'écoic une focte fort différence. O n 
croie que Tertulîien écrivit contre leur chef 
fon livre intitulé contre Hermogene. (G) 
HERMOMENON , Voyez MŒURS 

(Mufique.) 
* H.BRMOPAN, f m. (Antiq.) fym­

bole de dtafoké , compofé d'un mercure 6k 
d'un Pan. 
HERMOPAN, f. m. (Mythol.) figure 

compofée d'un hermès 6k d'un pan. Voye\ 
H E R M È S O PAN. 

HERMOSELLO, (Géog.) ville d'Ef­
pagne au royaume de Léon , au confluent 
des rivières du Dura 6k de Tormes. 

H E R M O S I R I S , f. m. (Antjq.^tatue 

de Mercure 6k d'Ofiris , repréf̂ B̂it les 
n^fadi] atCributs de ces deux divinités; un^ducee 

à kfmain défigne Mercure ; une rête d'éper­
vier , avec un aigle , eft un fymbole d'Ofi­
ris. V. M E R C U R E 0 OSIRIS. (D.J.) 
* HERMULES, f". m. (Myth. ) c'éroit 

deux pecices ftacues de Mercure , placées à 
R o m e dans le cirque, devant l'endroit d'où 
les chevaux partoiene , ou plutôc où ils 
étoienf rerenus jufqu'à ce que le fignal de 
la courta foc donné. Ces hermules ouvraient 
6k formoient la barrière par une chaîoe 
qu'on faifoit tomber à terre. U y avoit 
auffi des hermules dans les ftades ; ils y 
étoiene m ê m e plus communs que dans les 
cirques. 
HERMUNDURES , f. m. pi. ( Géog. 

anc) ancien peuple de la Germanie. Ta-
cice les range fous les Sueves, 6k tas étend 
jufqu'au Danube; il parle , lib. XIII, cap. 
Ivij, des guerres qu'ils eurene concre les 
Cartes, pour des faiines qui étoient à la 
bienféance de ces deux peuples, ce qui 
prouve qu'ils écoienc voifinsl'un de l'aucre. 
Cluvier ofe marquer leur habkacion 6k 
leurs bornes , par des conjectures qui , 
quoique très-favantes , ne fonc pas certai­
nes ; talon lui , leur pays comprenok la 
principauté d'Anhalc, la parrie du duché 
de Saxe, fîtuée entre ta Saala 6k l'Elbe , 
prefque toute la Mifnie, excepté la lifîere 
qui eft au-delà de l'Elbe, touc k Voigtlaïad, 
partie du duché de Cobourg , parcie de 
ta Fiançante for la gauche du Meyn ; partie 
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du haut Palatinat, 6k enfin une petite por­
tion de la Suabe. 

Cette parcie de la Sueve qui, die Tacite, 
facrifioic à Ifis, Pars Suevorum Ifidifiacri-
ficat, écoic vraifemblablemenc les Hermun-
dures; car outre qu'ils occupoient un grand 
canron jufqu'au, Danube, où l'on adoroic 
Ifis , ils écoienc auffi encre les tape peuples 
de l'ancienne Suave, ceux qui approchoient 
ta plus près de la Vindélicie, du pays des 
Noriques 6k de ta Rhétie, où le culce de 
cette déeffe avoit pris racine. (D.J.) 

H E R M U S , (Géog. anc.) rivière d'Afie 
dans l'-ffiolie , félon Pcolomée. Elle avoit 
fa fource en Phrygie , recevoir le Padole 
qui venoit de Saruis, puis arrofoie tas murs 
de Magnéfie, du monr Sipyta , 6k ta rea-
•dck finalement à la mer. L'Hermus s'ap-
pelléfckiurd'hui le Sarabat; M . de Tour-
ricfoi^pen lui confervanc fon ancien nom , 
die: « la rivière d'Hermus, qui nous parue 
beaucoup ptas grande que le Granique , 
quand nous fûmes près de Prufe , eft d'un 
ornement très - agréable à roue le pays ». 
Cecce rivière , ajouce-t-il, en reçoit deux 
autres, dont l'une vient du nord , 6k l'au­
tre de l'eft; elle paffe à demi-lieue de Mag­
néfie, fous un pont foutenu par des piles de 
pierre; 6k après avoir traverfe la plaine du 
nord-nord-eft vers ta fud, elle faic un grand 
coude avanc que de venir au ponc, 6k 
tirant fur ta couchant, va fe jecer encre 
Smyrne 6k Phocée , comme l'a fort bien 
remarqué Strabon. Tous nos géographes au 
concraire , la fonc dégorger dans ta fond du 
golfe de Smyrne en deçà de la plaine de 
Mengmen. 

Cecte rivière forme à fon embouchure 
de grands banft de fable , à l'occafion def-
quels les vaiffeaux qui encrenc dans la baie 
de Smyrne , font obligés de ranger la côte , 
6k de venir paffer à la vue du château de 
la Marine. 

L'auteur de la vie d'Homère attribuée 
â Hérodote , rapporte que les habitans 
de Cumes bâtiranc dans Je fond du golfe 
Herméen , une ville à laquelle Théfée donna 
le nom deSmyrne, qui étoit celui de fafemrne. 
donc il vouloir .perpéruer la mémoire On 
vojc par ce paffage curieux , que le golfe 
ffe Smyrne , qui a pris le nom de la ville 
que l'on y bâtiffok alors, porcoic ta nom 
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, de cette rivière qui s'y perd, & s'appelloit 
Hcrmeus jinus, le golfe d'Hermus. (D. J.) 

H E R N A N D I E , f. £ hemandia , (Hift. 
nat. bot.) genre de planée donc le nom 
vienc de celui de François Hernandez, Ef 
pagnol. La fleur des planées de ce genre 
eft monopécale, faice en forme de cloche 
évafee 6k découpée, ou en forme de rofe 
compofée de plufieurs pécales difpofés en 
rond. Les unes fonc ftériles 6k les autres 
fertiles. Le calice de ces fleurs devient un 
fruic prefque fphérique , enflé comme une 
veffie , 6k percé par le bout. Il renferme un 
noyau cannelé , dans lequel il y a une 
amande ronde. Plumier , nova plant. Amer. 
gêner. V. PLANTE-

H E R N A T H , (Géog.) rivière de la 
haute Hongrie dans le comté de Barzod. 

H E R N D A L , (Géog.) petit pays de 
Scandinavie en Norwege , dans le gouver­
nement de Droncheim, cédé à la Suéde 
par la paix de Bromsbreo en 1645. (D. J.) 

H E R N I A I R E , adj. m. 6k f. (terme de 
chirurgie.) ce qui appartieneàlabernie. On 
appelle fan herniaire , la produdion du pé-
ricoine qui forme la poche dans laquelle 
fonc renfermées les parties du bas-ventre, 
dont le déplacement eft appelle hernie ou 
defeente. On donne auffi le nom de tumeur 
herniaire à l'élévation contre nature for­
mée par le déplacement de quelque partie. 

V. HERNIE. (Y) 
H E R N I A I R E , f. m. (Chirurg.) eft auffi 

le nom qu'on donne à celui qui eft reçu 
expert pour la conftrudion 6k l'applica­
tion des bandages ou brayers propres à 
contenir les hernies. Les herniairesy fonC 
reçus aux écoles de chirurgie , après un 
examen anacomique 6k pratique. O n les in-
eerroge for la ftrudure 6k l'ufage des par­
ties par où tas hernies fe fonc ; for les 
Cgnes qui diftinguenc les différentes hernies 
..les unes des autres , fur Ja firnacion où il 
fauc mecere tas malades pour la réduction 
des parties, 6k for la conftruétion des 
bandages , 6k la méehode de les appliquer. 
Il eft expreffémene défendu aux herniaires 
de prendre ta cicre de chirurgien : ris fonc 
bornés à celri d'experts pour les hernies. 
On ne leur donne que la cure palliative ; 
car s'il furvenoit quelque accident qui exi­
geât l'ufage de différens médicamens, 6k 

un 
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un étranglement qui empêcherait la réduc­
tion , dès - lors la maladie ceflè d'être du 
reffbrt de l'expert, 6k il faut avoir recours 
à un chirurgien qui conduite le traitement 
fuivant les indications. Parmi les maîtres 
en chirurgie de Paris , il y en a qui fe font 
dévoués volontairement au feul traitement 
des hernies ; qui s'occupent de la fabrique 
des bandages , 6k qui font vérkablement 
chirurgiens herniaires. La grande expérience 
que l'objet unique auquel ils s'atrachent, 
leur donne dans cecce partie de l'art , 6k 
les lumières qu'ils tirent du fond de l'art 
m ê m e dont ils 'ont été obligés d'écudier 
tas principes généraux 6k particuliers , les 
rendent fort fupérieurs à ceux qui n'au­
raient que des connoiflànces légères , fo-
perficielles 6k ifolées for la partie des her­
nies. (Y) 

H E R N I E , f. f. (terme de Chirurgie.) 
tumeur concre narure produire par le dépla-
cemenc de quelques-unes des parties molles 
qui font concenues dans la capacité du bas-
ventre. 

La différence des hernies fe tire des parties 
contenantes par où elles fe font, 6k de la na­
ture des parties contenues qui font déplacées. 

Par rapport aux endroies de la circon­
férence du bas-ventre par lefquels les par­
ties s'échappent, lorfque la tumeur fe ma-
nifefte à l'umbilic , foit que les parties 
aient paffé par cette ouverture , foir qu'elles 
fe foient fait une iffue àcôcé , on la n o m m e 
hernie umbilicale ou exomphale. 

Les hernies qui paroiffnc dans le pli de 
l'aine , parce que les parcies onc paffé dans 
l'anneau de l'oblique externe , s'appellent 
bubonoceles , hernies inguinales , ou incom­
plètes. Si les parcies qui forment ta tumeur 
dans le pli de l'aine defcendent aux hom­
mes jufque dans le ferotum , 6k aux fem­
mes jufque dans tas grandes lèvres, la hernie 
s'appelle complète Sa ofchéocele. O n donne 
ta nom de hernies crurales à celles qui paroif. 
tant au pli de la cuiffe le long des vaif­
feaux cruraux , par le paffage des parties 
fous le ligament de Fallope.. Ces hernies 
font plus communes aux femmes qu'aux 
hommes; voyez-en la raifon au mot B U B O -
NOCELE. • 

Les tumeurs herniaires qui fe manifeffent 
au deffbus du pubis , proche les attaches 
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des mufcles triceps fopérieurs 6k pedineus, 
s'appellent hernies du trou ovalaire , parce 
que les parties ont pafTé par cette ouver­
ture. M . de Garengeot donne des obfer­
vations fur cette hernie Se for celle par le 
vagin , dans le premier volume des Mém. 
de l'académie royale de chirurgie. 

Enfin les hernies qui fonc fkuées à la 
région aneérieure , ou à la région pofté­
rieure de l'abdomen depuis les fauffès-côres 
jufqu'à l'umbilic , Se depuis l'umbilic jute 
qu'aux os des ifles , s'appellenc en général 
hernies ventrales. 

Par rapport aux parties qui forment les 
defeentes , on leur donne différens noms. 
O n appelle hernies de l'eftomac celles où ce 
vifcere paffe par un écartement contre na­
ture de la fgne blanche au deffbus du car­
tilage xiphoïde. O n trouve dans ta premier 
volume des Mém. de l'acad. royale de chi­
rurgie , une obfervation très - importante 
for cecce maladie , par M . de Garengeot. 

Les exomphales formées par l'épiptaon 
foui, fe nommentépiplomphales ; celles qui 
font formées par Pinteftin, fe nomment enté-
romphales ; celles qui font formées par 
l'inteftin 6k l'épiploon , fe nomment enté-
roépiplomphales. 

Les hernies inguinales formées par Pin­
teftin , feul s'appellent entéroceles ; celles 
qui font formées par l'épiploon , s'appellenc 
épiploceles ; enfin celles qui font formées 
par la veffie , fe nomment hernies de veffie. 
M . ̂ Verdier a donné deux mémoires fore 
ineéreffans for les hernies de veflie. Il 
les a réunis en une differtation fort inté-
reffanre qu'on trouve dans le fécond tome 
des Mémoires de l'académie royale de chi­
rurgie. 

O n diftingue les hernies en celles qui 
fe fone par rupeure , 6k en cdles qui fe 
fonc par l'excenfion 6k i'alongement du pé­
ritoine. Dans ce fécond cas , qui eft fans 
contredit le plus ordinaire , 6k que quel­
ques-uns croient le feul poflible, le péri­
toine enveloppe les parties contenues dans 
la tumeur , Se on appelle cetce portion 
membraneufe , fac herniaire. Les hernies 
de veffie n'ont point ce fac , parce que la 
veffie eft hors du péritoine. 

O n diftingue encore les hernies en fim­
ples , en compofées Se en compliquées. La 

Aaa 
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hernie fimple eft formée d'une feule partie , 
elle rentre aife-mene & totalement ; h her­
nie compofée ne diffère de la fimple , que 
parce qu'elle eft formée de plufieurs par­
ties. O n appelle hernie compliquée celle qui 
eft accompagnée de quelque accident parti­
culier , ou de quelque maladie des parties 
voifines. 

L'adhérence des parties forties , leur 
érranglemenr par l'anneau ou par l'encrée 
du fac herniaire , leur inflammacion 6k leur 
pourriture , font tas accidens qui peuvent 
accompagner les hernies. 

Les abcès , le varicocele , le pneu-
matocele , le farcocele , l'hydrocele aux 
hernies inguinales, l'hydrompbale, le pneu-
matomphale , le farcomphale , le varicom-
phale aux hernies umbilicales, font aucanc 
de maladies qui peuvent les compliquer. 

Les caufes des hernies viennent du relâ­
chement 6k de l'affoibliffement des parties 
•qui compofenc le bas-venrre , 6k de touc 
ce qui eft capable de récrecir fa capacicé. 

L a ftrudure des parties coneenances , 6k 
le mouvement méchanique des mufcles , 
peuvent écre regardés c o m m e des difpofi-
tions naturelles à la formarion des hernies. 

Le relâchemenc 6k l'affoibliffèmenc des 
parties , font occafionés par l'ufage habi­
tuel d'alimens gras 6k huileux , par une 
féroficé abondance , par l'hydropifie , par 
la groffeffe , par la rétention d'urine, par 
les venCs , Oc 

Les forces preflîons faices for le vencre 
par des corps écrangers , 6k m ê m e par un 
habic trop étroie , les chûres , les coups 
violens , les efforts 6k les fecouffes confi­
dérables , les toux 6k tas cris continuels, 
les exercices du cheval 6k des inftrumens 
à vent, les refpiracions violences 6k forcées, 
en récreciffanc la capacicé du bas-vencre , 
6k en comprimanc tas parcies qui y font 
contenues , peuvenc les obliger à s'échap­
per , foie touc à coup , foie pecie à pecie, 
par quelque endroie de la circonférence du 
bas-vencre où elles crouvenc moins de ré-
fiffar.ee. 

O n doic ajoueer à ces caufes les plaies du 
bas-venrre , principalemenc les pénétrantes: 
car le péritoine divife ne fe réunit que par 
récollemenr , 6k par conféquenc les parties 
peuvent facilement s'échapper par l'endroit 
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qui a été percé', & qui refte plus foible. 

Les fignes des hernies font diagnoftics 6k 
pronoffics. Les diagnoftics fonc connoîcre 
quelle eft l'efpece de hernie. Les yeux fuf-
fifent pour en connokre la ficuacion : il n'y 
a de difficulté qu'à juger fi elles font fim­
ples, ou compofées , ou compliquées. 
La hernie fimple forme une tumeur molle, 

fans inflammacion ni changement de cou­
leur à la peau , 6k qui difparoît lorfque 
ta malade eft couché de manière que les 
mufcles de l'abdomen fonc dans ta relâ­
chement , ou lorfqu'on ta comprime légè­
rement , après avoir mis* ta malade dans 
une fituacion convenable. Si l'on applique 
le doige fur l'ouverture qui donne paffage 
aux parcies , on font leurs impulfions quand 
le malade touffe. Touces ces circonftances 
défignenc en général une hernie fimple. 

La tumeur formée par Pinreftin eft ron­
de , molle , égale , 6k rentre aftaz prom-p-
cemenc en fàifant un pecit bruit. 

La tumeur formée par l'épiploon n'eft 
pas fi ronde, ni fi égale , ni fî molle , 6k ne 
rentre que peu à peu fans faire de bruit. 

La tumeur formée par une portion de 
la veflie déplacée , difparoît ronces les fois 
que ta malade a uriné, ou qu'on la com­
prime en l'élevant légéremene , parce que 
l'urine concenue dans la portion déplacée 
combe alors dans l'aucre. 

On conçoic facilemenc que tas tumeurs 
herniaires compofées, c'eft-à-dire , formées 
de deux ou crois fortes de parcies en m ê m e 
temps , doivent préfenter les fignes des dif­
férentes efpeces de hernie fimple. 

Lorfque tas hernies fonc compliquées 
d'adhérence feulement , ce qui tas forme 
ne rentre pas du tout, ou ne rentre qu'en 
partie. 

Lorfqu'elles font compliquées d'étran­
glement , tas parties forties ne renrrent point 
ordinairemenc : l'inflammation y forvient 
par l'augmentation de leur volume, qui ne 
fe rrouve ptas en proportion avec le dîa-
merre des parties qui donnenc le paffage, 
6k qui par-là fonc cenfées rétrecies , quoi­
qu'elles ne le foient que relativement. Ce 
rétreciffement occafioné Ja compreffion 
des p?rties contenues dans Ja tumeur , 6k 
empêche la circulation des liqueurs. D e ­
là viennent focceflivemenc la tenfion , 
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l'inflammacion 6c la douleur de la tumeur 
6k de tout ta vencre ; le lioquet, ta vomifta­
ment d'abord de ce qui eft contenu dans 
Peftomac, 6k puis de maciereschyleutes 6k 
d'excrémens ; la fièvre, les agiracions con-
vulfives du corps, la concencration du 
pouls, le froid des extrémités, 6k enfin la 
mort , fi l'on n'y remédie. 

J'ai die que les parcies écranglées ne ren­
traient point ordinairement : la reftridion 
de cetce propoficion eff fondée fur plufieurs 
obfervacions de hernies, donc on a t'aie la ré­
duction fans avoir décruit l'étranglement. 
U vienC alors de la portion du péritqjne qui 
écoic encre les piliers de l'anneau , laquelle 
par fon inflammation forme un bourrelée 
qui écrangle l'inceflin , lors m ê m e qu'il a 
été replacé dans la capacicé du bas-ventre. 
Dans ce cas , les accidens fubfîftent. Il faut 
faire touffèr Je malade , ou l'agicer de fa­
çon que Ja hernie puiffe reparaître, afin d'en 
faire l'ope'racion. Si l'on ne peuC réuflîr â 
faire redefcendre tas parcies, on doit faire 
une incifion fur l'anneau , le dilater, ouvrir 
le fac herniaire , 6k débrider l'étranglement 
de l'inceflin. O n la fait avec fuccès; c'eft 
une opération hardie , mais elle n'eft poinc 
téméraire. O n crouvera des obfervacions de 
ces cas dans ta fuite des volumes de l'aca­
démie royale de Chirurgie. U y en a une 
dans le premier tome , communiquée par 
M . de la Peyronie , fur l'écranglement in­
térieur de l'inceflin par une bride de l'épi­
ploon. 

Lorfque les hernies font compliquées de 
la pourricure des parcies forties, tous tas 
fympromes d'écranglement, donc on vienc 
dûparler, diminuent, le malade paraît dans 
une efpece de calme, 6k l'impreffion du 
doigc faire for la tumeur y refte c o m m e 
dans de la pâce. 

O n reconnoîe que tas hernies font com­
pliquées de différentes maladies donc on a 
parlé , aux fignes de ces maladies joints à 
ceux de la hernie fimple ou compofée. 

Les fignes pronoftics des hernies ta ci-
renc de leur volume, de l'âge du malade, 
du remps que la hernie a écé à ta former, 
des caufes qui l'onc produire , du lieu qu'elle 
occupe, de fa fimplické , de fa compofi-
rion 6k de fa complication. 

La cure des hernies confifte dans la 
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rédudion des parties forties, 6k â empêcher 
qu'elles ne fortenc de nouveau. Il eft affez 
facile de réduire les hernies fimples & 
compofées. Voyez R É D U C T I O N . 

Dans les hernies compliquées, on doit 
agir différemment fuivanc la différence des 
complicacions. Lorfque la hernie eft compli­
quée de l'adhérence des parcies , en certairts 
poincs, fi ce qu'on n'a pu faire rentrer à 
caufe de l'adhérence n'eft poinc confidéra­
ble , on fait porter au malade un brayer 
qui ait un enfoncement capable de conte­
nir feulement tas parties adhérentes , 6k 
dont les rebords puiftant empêctier les au­
tres parties de s'échapper ; voyez B R A Y E R . 

Mais quand ce qui refte au dehors eft fort 
confidérable , on fe concence de mettre un 
bandage fufpetjfoira qui foutient tas parties. 
Voyez SUSPENSOIRE. 

Quant aux hernies compliquées d'étran­
glement 6k des accidens qui les fuivenc ; les 
faignées, les cataplafmes 6k les lavemens 
anodins 6k émolliens, les potions huileu-
fes 6k la bonne fituacion diflipenc quelque­
fois l'inflammation, 6k permettent la ré­
dudion des parties. Mais fi ces remèdes 
font inutiles, fi les accidens fubfiftenc tour-
jours, on fait une opération qui confifte 
à pincer la peau qui recouvre la^tumeur ; 
le chirurgien fait prendre par un aide la 
portion qu'il pinçoit avec les doiges de la 
main droice; il prend un biftouri droic avec 
lequel il incita ce pli de peau. U continue 
l'incifion jufqu'à la partie inférieure de la 
tumeur, en coulant le dos du biftouri dans 
la cannelure d'une fonde qu'il a gliffée au-
paravane fous la peau dans les cellules graif-
feufes. La peau ainfi incifée dans toute 
l'érendue de ta tumeur , il s'agic d'ouvrir le 
fac herniaire ( Voyez fig-6, pi V I ) ; ce 
qui te faic aifémenc avec le biftouri, dont 
on porte ta tranchant horizontalement, de 
crainte de bleffer les parties concenues dans 
le fac. Pour faire cette fedion, on pince 
le fac latéralemenc à la parrie inférieure de 
la tumeur , ou on le fouleve avec uneéri-
gne : quand ta fac eft ouvert à fa partiç 
inférieure, on paffe la branche boutonnée 
ou mouffe d'une paire de cifeaux droits ou 
courbes , on coupe 1e fac jufqu'à l'anneau, 
6k on met par-là les parcies à découvert. 
( Voyezfig. 4,pl. V ) . Il n'eft pas difficilc 
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de tas réduire. O n les fait fouvent fans dé­
brider l'anneau ; fi l'on y eft obligé, on 
paffe le long des parties une fonde canne­
lée jufques dans ta ventre, on la porte en-
fuite à droite 6k à gauctie par de petits 
mouvemens.pour être affure qu'elle ne pince 
aucune partie , 6k l'on coule dans fa canne­
lure un biftouri courbe tranchant for la 
convexité ; c'eft le meilleur inftrument pour 
dilater l'anneau, voye\ BISTOURI HER­
NIAIRE. Quelques prariciens ne fe fervent 
point de la fonde , mais d'un biftouri bou­
tonné qu'on fait gliffer le long du doigt 
indicateur gauche , dont l'extrêmicé eft en­
gagée à l'encrée de l'anneau. C'eft un des 
moyens les ptas affurés de dilater Panneau , 
6k de meccre les parries éeranglées à l'abri 
du Cranchant du biftouri. La prétance de 
l'épiploon demande des attentions par-

' ticulieres , dont nous parlerons au mot 

LIGATURE. 
Après la rédudion des parcies on mec 

fur l'anneau une peloce de linge remplie 
de charpie fine ; on remplit la plaie de 
charpie , on la foucient avec des com-
preffes, on fait une embrocation avec 
j'huile rotac fur toutes tas parcies environ­
nantes , 6k principalement for le vencre , 
6k on applique le bandage convenable. Le 
détail de ces forces de chofes eft grand, 6k 
tous tas auceurs de chirurgie fatisfont fur 
cecce matière. 

Ils onc moins bien traité ce qui regarde 
la cure des hernies avec gangrené. Lorfque 
la hernie refte rroplong-cemps écranglée, tas 
parties combenc en mortification. Mais quel­
que dangereux que paroiffe l'accidenc de 
la gangrené dans tas hernies, il y ades exem­
ples , 6k m ê m e en affez grand nombre , de 
perfonnes qui en onc écé guéries crès-heu-
reufement. La pratique des anciens étoit 
très-bornée force point; il paroît que l'art 
a été en défaut à cet égard jufqu'au com­
mencement de ce fiecle: on attendok coût 
des reffources de la nacure ; 6k il eft vrai 
qu'il y a des ckconftances fi favorables , 
qu'on pourroit lui abandonner entièrement 
1e foin de la cure , mais il y en a d'autres 
où cecce confiance ferait trè-i-dangereufe. 
La gangrené de Pinteftin exige quelquefois 
tas procédés les plus délicats : la vie du 
malade peut dépendre, du, difcernernent 
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du chirurgien dans le choix des différens 
moyens qui fe font multipliés par les pro­
grès de Part , 6k donc l'application , pour 
être heureufe, doit être faite avec autant 
d'intelligence que d'habileté. 

Le malade peut être en différens cas qu'il 
eft très-important de diftinguer, parce qu'ils 
ont chacun leurs indications différentes. L e 
premier cas, c'eft lorfque Pinteftin n'eft 
pincé que dans une petite furface. C e cas 
ne demande du chirurgien que des accen-
tions qui ne forcent point des règles con­
nues. Les fymptômes d'un rei étranglement 
n'écancpas , à beaucoup près, fi graves ni fi 
violens que dans la hernie , où coût le dia­
mètre de l'inceflin eft compris , il n'eft pas 
étonnanc que tas perfonnes peu délicates , 
ou celles qu'une fauffe honte retient, ne 
fe dérerminenc pas à demander du fecours 
dans 1e temps où il feroit poffible de pré­
venir la gangrené. Les malades ne fouffrent 
ordinairement que quelques douleurs de 
colique , il forvient des naufées 6k des vo-
miffèmens ; mais le cours des marieras 
n'étant pas pour l'ordinaire interrompu , ces 
fympcomes peuvenc paraître ne pas méri­
ter une grande atceneion. La négligence des 
fecours néceffaires donne lieu à l'inflam­
macion delà poreion pincée de Pinteftin , 6k 
elle cOmbe bieneôt en pourriture. L'inflam­
mation 6k la gangrené gagnent fucceflive-
ment le fac herniaire 6k les tégumens qui 
ta recouvrant : on voit enfin les matières 
ftercorales fe faire jour à travers la peau, 
qui eft gangrenée dans une étendue circonf-
crice plus ou moins grande , fuivant que 
les matières qui font forties du canal intef-
tinal fe font infinuées ptas ou moins dans 
les cellules graiffèufes ; ainfi l'on ne doit 
point juger du défordre intérieur par l'éten­
due de ta pourriture au dehors. Quoique 
ce foient tas ravages qu'elle a faits exté-
rieuremenc quifrappenc ta ptas le vulgaire, 
ces apparences ne rendenc pas le cas fort 
grave , 6k les fecours de Part fe réduifent 
alors à emporter fes lambeaux de toutes. 
les parcies atceinces.de pourrkure ,fans cou­
cher aux parcies faines circonvoifines : on 
procure enfuire, par l'ufage des médica­
mens convenables, la foppuration qui doit 
décacher ta refte des parcies putréfiées ; on 
s'applique enfin à déterger l'ulcère, ck il. 

http://atceinces.de
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n'eft pas difficile d'en obtenir la parfaite 
confolidation. 

La liberté du cours des matières fterco-
rales par la continuité du canal inteftinal , 
pendant que Pinteftin eft étranglé , eft un 
ligne manifefte qu'il ne l'eft que dans une 
Sortion de fon diamètre : on en juge par 
t facilité avec laquelle le malade va à la 

felle. Il eft bon d'obferver que ces déjec­
tions pourraient être fopprimées fans qu'on 
pût en conclure que tout le diamètre de 
Pinteftin eft étranglé : de m ê m e , le vomif-
fement des matières ftercorales qui a tou­
jours paffé pour un aurre figne caradérifti-
que de l'étranglement de tout le diamètre 
de l'inceflin , ne doit pas paffer pour ab­
foîument décifif, puisqu'on l'a obferve dans 
des hernies où Pinteftin n'étoit que pincé. 

Dans l'opération par laquelle on emporte 
les lambeaux gangreneux , il ne feue pas 
dilater l'anneau. C e feroit meccre obftacle 
aux heureufes difpoficions de la nacure ; 6k 
l'on s'abuferoic fort, en croyanc remplir un 
Précepte de chirurgie dans la dilatation de 
anneau, lorfque Pinteftin gangrené a con-

tradé des adhérences, c o m m e cela eft pref­
que toujours, 6k m ê m e néceffairemenc dans 
le cas donc il s'agit. La dilatation n'eft re­
commandée en général dans l'opération de 
la hernie, que pour facilicer la réduction des 
parries écranglées. Dans la hernie avec pour-
ricure 6k adhérence , il n'y a poinc de ré-
dudion à faire, 6k il n'y a plus d'étrangle­
ment. La crevaffè de J'inteftin 6k Ja liberté 
de l'excrétion des matières fécales qui en 
eft l'effec, onc taie ceffer tous les accidens 
qui dépendoient de Pécranglemenc. La di­
latation de Panneau n'eft plus indiquée , 6k 
elle peut devenir nuifible; l'incifion peut 
détruire imprudemment un point d'adhé­
rence effèntiel , 6k donner lieu à l'épanche-
mene des matières ftercorales dans la ca­
vité du ventre : il peut au moins en réfolter 
une moindre réfiftance à l'écoulement des 
matières par la plaie , 6k par eonféquent 
une plus grande difficulté, au rérabliffement 
de leur paffage par la voie nacurelle; ce qui 
eft peu favorable à la guérifon radicale. 

L'expérience a montré que rien ne la 
favorite plus que l'ufage des Javemens, 6k 
m ê m e quelquefois celui des purgatifs mi-
ooratifs, lorfqu'il y a de l'embarras dans 
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les glandes du canal inteftinal. Il faut en 
procurer le dégorgement de bonne heure, 
afin d'éviter les déchkemens qu'il produi­
rait , lorfqu'il eft trop tardif, for la plaie 
dont la confolidation eft commencée, ou a 
déjà fait quelques progrès. O n peut voir 
à ce fujet les obfervations for la cure des 
hernies avec gangrené, dans ta troifieme 
tome des mémoires de l'académie royale 
de chirurgie. * 

L e fécond cas eft celui ou Pinteftin eft 
pincé dans tout fon diamètre. La difpofi­
tion de Pinteftin réglera la conduite que le 
chirurgien doit tenir dans ce cas épineux. 
Si l'inceflin étoit libre 6kJàns adhérence , 
ce qui doit être exrraordinakement rare 
dans ta cas fuppofé , il faudroit fe compor­
ter c o m m e on le feroit fi l'on avoit été 
obligé de retrancher une portion plus ou 
moins longue de Pinteftin gangrené , for­
mant une anfo libre dans le "fac herniaire. 
C e point de pratique fera difeuté dans un 
inftant. Mais fi des adhérences de l'inceflin 
mettent le chirurgien dans I'impoflïbilké 
d'en rapprocher les orifices d'une façon 
qui puiffe faire efpérer une réunion exempte 
de eouc rifque ; fi la nacure aidée des fe­
cours de Part, ne paroît pas difpofée à faire 
reprendre librement 6k avec facilité le cours 
aux matières par les voies ordinaires , il 
faudra néceffairemenc, fi l'on veue mettre 
la vie du malade en fureté , procurer un 
nouvel anus par la portion de Pinteftin qui 
répond a 1 eftomac. Plufieurs faits judicieu-
fement obferve's , montrent les avantages 
de ce précepte , 6k ie danger de la con­
duite contraire. 

Dans Je troifieme cas, Pinteftin forme 
une aine libre dans l'anneau : s'il eft attaqué 
de gangrené , tans apparence qu'il puiffe 
fe revivifier par la chaleur naturelle après 
te redudion dans le ventre , il feroit dan­
gereux de ly replacer. Le malade périrait 
par I epanchement des matières ftercorales 
dans la cavité de l'abdomen; il fout donc 
couper la portion gangrenée de Pinteftin. 
Voici quelle «oit la pratique autorifée dans 
un cas pareil : on ïioic la portion inteflinaîe 
qu. répond a Janus; & en aftùjeteiffanc 
dans Ja plaie avec le plus grand foin le bout 
de 1 inteftin qui répond à Peftomac, on pro­
curait dans cet endroit un anus nouvea»? 
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que tas auteurs ont n o m m é anus artificiel, 
c'eft-à-dire, une iffue permanente pour Ta 
décharge continuelle des excrémens. Des 
obfervations ptas récences , dont la pre­
mière a été fournie par M . de la Peyronie 
en 1713 , nous ont appris qu'en retenant 
les deux bouts de Pinteftin dans la plaie , 
on pouvoit obtenir leur réunion , 6k guérir 
ta malade par le rétabliffement de la rouce 
nacurelle de,s macieres fécales. Malheureu-
fement les guérifons qui fe font faites 
ainfi , 6k qu'on a regardées c o m m e une 
merveille de Part, n'ont point été dura­
bles. Les malades tourmentés après leur 
guérifon par des coliques qu'excicoient tas 
macieres retenues par Je rétreciffèment 
du canal à l'endroic de la cicaerice, font 
morts par la crevaffè de Pinteftin , qui a 
permis Pépanchement des matières dans la 
capacité du bas-ventre, en forte que la 
cure par l'anus artificiel aurait été beau­
coup plus sûre , 6k l'on peut dire qu'elle 
eft certaine ; 6k que par Pautre procédé , 
la more eft prefque néceffairemenc décer-
minéfi par tas ckconftances détavantageufes 
qui accompagnent une cure brillante 6k 
trompeufe. 

L'arc peut cependant venir utilement au 
fecours de Ja nature dans ce cas. II y a une 
méthode de réunir fur le champ les deux 
bouts de l'inteffin libre , dont on a reeran-
çh* la partie gangrenée , 6k fans qu'il refte 
expofé au danger de fe rétrécir , c o m m e 
dans la réunion qu'on n'obciene qu'à la lon­
gue par le refferrement de la cicarrice ex­
térieure. Nous devons cetce méchode à Pin-
duffrie de M . R h a m d o r , chirurgien du 
duc de Brunfwick, Après avoir amputé 
environ la longueur de deux pies du canal 
ïnceftinal, avec une portion du mefencere, 
gangrenée dans une hernie , il engagea la 
portion fupérieure de l'inceflin dans l'infé­
rieure ; 6k il les maintint ainfi par un point 
d'aiguille auprès de Panneau. Les excré­
mens cefièrent dès-lors de paffer par la plaie, 
& prirenc leur cours ordinaire par l'anus. 
L a perfonne guérie en Crès-peu de cemps : 
cecce méthode excellente paroît fufceptible 
de quelque perfedion : elle ne convienc que 
dans le cas où l'inceflin eft libre 6k fans au­
cune adhérence , mais il y a des précau­
tions à prendre pour en affurer le fuccès j 
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Sz quoique l'auteur ne les ait point prifes 
Se qu'il ait parfaitement réuffi, il parole 
raifonnable 6k néceffaire de les propolèr. 

Il eft important que ce foit la portion 
fupérieure de Pinteftin qui foit infinuée dans 
l'inférieure : cette actention doit décider de 
la réuflke de Popéracion ; or il n'eft pas 
toujours facile de diftinguer d'abord , 6k 
dans tous les cas , quelle eft précifément la 
portion de Pinteftin qui répond à Peftomac, 
6k quelle eft celle qui conduit à l'anus. Cette 
difficulté n'eft jioint un motif pour rejeter 
une opération dont Ja première tentative a 
été fi heureufe , 6k qui nous promet d'au­
tres foccès. U eft à propos de recenir d'abord 
les deux boucs de l'inteffin dans la plaie , 
6k de ne procéder à leur réunion qu'après 
avoir laiffé paffer quelques heures. Pendanc 
ce temps, on fera prendre de l'huile d'a­
mandes douces au malade , 6k on fomen­
tera l'inreftin avec du vin chaud, afin de 
conferver fa chaleur 6k Pélafticité naturelle. 
Ce délai parole abfoîument néceffaire , non 
feulemenc pour connoîrre fans rîfque de fo 
méprendre, quelle eft précifémene la parrie 
fupérieure de l'inceflin , mais encore pour la 
foreeé de la réunion ; parce qu'il prouve le 
dégorgemenc des matières que l'étrangle­
ment a rerenues dans le canal inteftinal, 
depuis Peftomac jufqu'à l'ouverture de 
l'inceflin. U eft bien plus avancageux que ce 
dégorgement fo faffe par la plaie , que 
d'expofer la parrie réunie par l'inferrion des 
deux bouts de l'inteffin à donner paffage 4 
ces matières , 6k à leur laiflèr parcourir 
toute la route qui doit les conduire à l'anus. 
Quoique M . Rhamdor ne parle pas de la 
ligature des artères méféraïques , donc les 
ramifications fe diftribuoient à la portion 
de Pinteftin qu'il a coupé , c o m m e l'hémor» 
rhagie pourroit avoir lieu dans d'autres cas, 
au moins par les vaiffeaux de la parcie faine, 
dans laquelle on faic la fedion qui doit 
retrancher le boyau pourri , il eft de la pru­
dence de faire un double nœud for la por-
eion du mefencere, qui formera le pli pat 
lequel tas portions de Pinteftin doivent être 
recenues 6k fixées dans la fituacion con* 
venable. 

II nous refte â parler d'un quatrième cas 
de hernie avec gangrené, où l'inteffin forme 
une anfe qui eft adhérente tombée en pour-> 
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ritnre, & qui eft à la circonférence interne ] 
de l'anneau. Ces adhérences rendent impof- i 
fible Pinfinuation de la partie fupérieure de , 
Pinteftin dans l'inférieure ; 6k ce cas paraît 
d'abord ne préfenter d'autre reffource que 
l'établiflèment d'un anus nouveau dans le 
pli de Paine : des obfervacions effencielles 
ont montré tas reffources de la nacure 6k 
de l'are dans un cas auffi critique. La princi­
pale a été communiquée à l'académie royale 
de chirurgie par M.Pipelet l'ainé. Il fit l'opé­
ration de la hernie crurale en 1740 à une 
femme , à qui il trouva Pinteftin gangrené , 
l'épiploon , ta fac herniaire dans une difpo­
fition gangréneufe,6k coûtes ces parries telle­
ment confondues par des adhérences intefti-
nes, qu'il n'aurait été ni poffible, ni prudene 
de ta décruire. O n fe concenca de débrider 
l'arcade crurale, pour meccre tas parcies à 
l'aife , 6k faire ceffer l'écranglement. O n 
foutint les forces chancelances de la malade 
par des cordiaux : le onzième jour, la por­
tion d'inceftin fe fépara , elle avoit cinq 
pouces de longueur. Depuis ce moment , 
les matières ftercorales , qui avoient coulé 
en parrie par l'ouvercure de l'inceflin , 6k 
plus encore par ta redum, cefferenc eouc 
à coup de paffer par cecce dernière voie , 
6k prirenc abfolumene leurrouce par la plaie. 
Il falloir la panfer cinq ou fix fois en vingt-
quacre heures. La plaie fe décergea ; 6k au 
bout de quatre mois , fes parois furent 
rapprochées au point de ne laiffer qu'une 
ouverture large c o m m e l'extrémité du petit 
doigt. M . Pipelet crut qu'après un fi long 
efpace de cemps , les matières fécales con­
tinueraient de fortir par ce nouvel anus : 
il n'efpéroit ni ne prèvoyoit rien de plus 
avantageux pour la malade, lorfque tas 
chofes changèrent febkement de face, 6k 
d'une manière inopinée. Cette femme qu'on 
avoic cenue à un régime affez févere, mangea 
inditerécemenc des alimens qui lui donnè­
rent la colique 6k la fièvre; M.Pipeletayant 
jugé à propos de la purger avec un verre 
d'eau de caflè 6k deux onces de manne , 
foc le témoin d'un événement auffi fin-
gulier qu'avantageux. Les macieres fécales 
reprirenc dès ce jour leur route vers le rec­
tum , 6k ne fortirent ptas que par les voies 
naturelles, en force que Ja plaie fut parfaite­
ment cicatrifée en douze ou quinze jours : ' 
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cette femme vit encore, 6k jouit depuis dix 
ans d'une bonne tenté ; elle a foixante & 
quinze ans. 
- Le fuccès inefpéré que M . Pipelet a eu 
dans cette cure , il l'a dû à la difpofition 
favorable des adhérences que les parties 
faines de Pinteftin avoient contradées en­
tr'elles dans l'intérieur du vencre vis-à-vis 
de l'arcade. Cette difpofition étoit m ê m e an­
noncée par une circonftance particulière, 
c'eft que tas matières fécales n'ont paffé en­
tièrement par la plaie qu'après la féparation 
de la portion d'inteftin gangrené, & elle ne 
s'eft faite que le onzième jour de l'opération. 
Avant ce temps, la plus grande partie des 
matières avoit pris te route vers le redum. Il 
eft facile de concevoir commenrun cas auffi 
grave que Peft communémene laipngrene 
d'une affez grande portion d'inceftin écran-
glée dans une hernie , peut devenir auffi 
fimple que fi Pinteftin n'avokécé que pincé 
dans une pecice portion de fon diamètre. 
Si les deux portions faines de Pinteftin con-
tradent dans leur adoffèmene au deffus de 
l'anneau une adhérence mucuelïe , il eft clair 
qu'après la féparacion de Panfe pendante au 
dehors , ces portions réunies formeronc un 
canal concinu , qui ne fera ouvert que dans 
la parcie antérieure : 6k fi les bords de cecce 
ouverture fonc adhérens de chaque côcé à 
la circonférence de Panneau , celui-ci, en 
fe refferrant, en fera néceffairement la 
réunion parfaite. Ces cas fe préfentent quel­
quefois pour Je bonheur des malades. (Y) 

H E R N I O L E , f. f. (Botan.) l'efpece 
principale , nommée par les botaniftes her-
niaria , hernia glabra eft une plante baffe, 
ayanc à peine la longueur d'un empan ; elle 
répand fur la Cerre de foibles branches , 6k 
porte à chaque nœud deux feuilles ptas 
périras que celles du ferpolec ; tas fommecs 
de fes ciges font chargés d'un grand nombre 
depetkes fleurs herbacées, auxquelles fucce-
dent de petics vaiffeaux féminaux pleins de 
graines crès-menues ; fa racine s'enfonce pro-
fondémenc en terre, 6k pouffe beaucoup de 
fibres. L'herniole croîc dans des lieux tebJon-
neux, 6k fleurie en été ; elle eft rouce d'utege, 
6k paffe pour deflîcacive 6k refferranre ; tff ; 
rougie un peu ta papier bleu, eft acre fx 
tanc foie peu talée; fon tel eft uni à beau­
coup de foufre 6k de terre. (D. J.) 
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HERNIOLE , (Mat. méd.) V TUR-

QUETTE. ^ 
H E R N I Q U E S , f. m. pi. (Géogr. anc.) 

peuple d'Italie dans le Latium. C e peuple 
n'eft connu que par les guerres qu'il eut 
contre les Romains , qui le fournirent de 
bonne heure ; encore l'hiftoire ne parle-t-
elle que de quatre villes de ce peuple plus 
remarquables que les autres, d'Anagny, d'A-
latri, de Terentium 6k de Véruli : tas habi­
tans de ces dernières villes ne voulurent 
point avoir part à cette guerre, 6k cependant 
ceux d'Anagny fe trouvèrent affez fbrrsavec 
le refte du pays , pour ofer faire tête aux 
Romains. Feftus penfe que les Herniques 
tiraient leur nom des roches, que îesMarfes 
appelloient Herna dans leur langue, 6k tas 
Sabins Hernce ; en effet Virgile , JEneïd. 
t. 7. v.684; dit: 
Irletnicafaxa colunt: quos, divesAnagnia, 

pafcis. (D. I.) 
H E R N O S A N D , (Géog.) ville maritime 

de Suéde, au golfe de Bochnie dans PAn-
germanie.Z-ong-.55, i $; lat.Ct, 4S-(tJ-J) 
H E R O , (Mytli.) jeune prétraite de Vé­

nus, demeurait à Seftos, ville fîtuée fol­
les bords de l'Hellefpont du côté de l'Eu­
rope ; vis-à-vis de Seftos fur Pautre bord 
de la mer , étoit Abydos du côté de l'Afîe, 
où demeuroit le jeune Léandre, qui aimoit 
paffionnément la prêtreflè de Seftos. C o m ­
m e de preffàntes raifons l'obligeoient de 
cacher fon amour à fes parens, il n'avoic 
d'auere moyen d'aller voir fa maîtreffe à 
Seftos , qu'en hafardant de traverter de 
nuit le détroit à la nage. Or 1e trajet étoit 
au moins de fept ftades , qui font 875 pas. 
/Zéroprenoitfoin de tenir , toutes les nuits, 
un flambeau allumé au haut d'une tour, 
pour lui fervir de guide dans fa route. 
Après diverfes encrevues , la mer devint fi 
orageufe,que fept jours s'écoulèrent fans qu'il 
la pût paffer, c o m m e il avoit accourumé; 
enfin l'impacience de revoir fa maîcreflè, ne 
lui permeccanc pas d'attendre que la mer fût 
tout à fait calme, il voulut la paffer lorf-
qu'elle étoic encore agicée , mais il manqua 
defforce 6k fe noya malheureufemene. Les 
vagues pouffèrent fon corps fur le rivage de 
Seftos où il fut reconnu. Héro au défefpoir 
de la mort de fon amanc, donc elle fe recon-
noiffok l'unique caufe, ne veut pas lui fur-
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vivre, & fo précipite dans la met, choififfant 
le m ê m e genre de mort,qui l'avoit privée de 
ce qu'elle avoit le ptas aimé. Les amours de 
Héro Se de Léandre font le fujet d'un petit 
poëme grec fort eftimé, qu'on attribue à Mu-
fée. U n auteur moderne, M . de la Nauze , 
dans les Mémoires de l'académie des Belles-
Lettres de Paris, tom. y, a prétendu prouver 
que cette hiftoire de Héro étoit non feule­
ment poflible, mais réelle. Si ta fait eft vrai, 
Léandre devoit être bien vigoureux pour 
faire à la nage un fi grand trajec toutes tas 
fois qu'il vonîok voir te maîtreffe. O n ta voit 
repréfenté fur des médailles de Caracalla 
6k d'Alexandre Sévère , précédé par un 
Cupidon qui votait , un flambeau à la 
main pour le guider , 6k qui ne lui étoit 
pas d'un moindre fecours que le fanal que fa 
maîcreflè prenoit foin d'allumer for ta haut 
de la cour où elle Patrendoir. Ovide fuppote 
dans tes Héroïdes que Léandre n'ayant pu 
paffer à la nage pendant quelques jours, à 
caufe que la mer étoit agitée , envoya par 
un efquifune lettre à fa maîtreffe pour la 
cirer d'inquiétude, 6k que Héro lui répondit 
par la m ê m e voie pour lui exprimer fon 
impatience. M - ) 

H É R O D E , dragon en feu, (Hift. fac.) 
dit le Grand, ou YAfcalonite , parce qu'il 
étoit né à Afcalon , ville de l'Idutnée , 
d'Ancipater l'Iduméen, eut, éeanc encore 
fore jeune , le gouvernement de la Galilée. 
Après la mort de Caflius 6k de Brutus , 
dont il avoit fuivi le parti , il fe déclara 
pour Antoine , qui ta fit nommer par le 
fénat , roi des Juifs. Ce nouveau protedeur 
ayant écé défait à la bataille d'Adium, Hé-
rode , qui n'étoit attaché qu'à fa fortune , 
fe livra à fon vainqueur , 6k fit tant par 
fes foumiffions , qu'Augufte lui conferva 
le royaume des Juifs. Hérode fèmbloit alors 
être au comble de fes fouhaks ; mais ce 
prince cruel 6k foupçonneux trouva dans 
fa famille des fources de difgraces, qui le 
rendirent malheureux au milieu de la plus 
brillante fortune. Marianne fa f e m m e , fes 
propres enfans , fes parens 6k fes amis, fo­
rent autant de vidirnes , qu'il immola à 
fes foupçons jaloux. Dieu, après avoir 
long-temps fouffert l'impiété 6k l'orgueil de 
ce prince barbare , le punit par une mala­
die affraufe , bien capable de l'humilier. 

Pendant 
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Pendant qu'il en écoit atcaqué , le fatrveur 
du mondé naquit, 6k des mages écant 
venus de l'Orient pour l'adorer ', Hérode , 
inquiec de cet événement, 6k couvrant fes 
noirs deffèins fous tas paroles d'une adora­
tion feinte , leur fit promettre de venir 
vers lui, lorfqu'ils auraient trouvé l'enfant 
qu'ils cherchoient, pour qu'il pût â fon 
tour , aller l'adorer : Ut ego veniens adorem 
eum. Mat. z. viij. Mais l'ange du Seigneur 
leur ayant découvert les mauvais deffèins 
de ce prince , ils s'en retournèrent dfns 
leurs pays par un autre chemin. Hérode , 
furieux d'avoir été trompé par les mages, 
6k agité de foupçons , au fujet de l'enfanc 
nouvellemenc né , fie maffacrer tous tas 
enfans mâles au deffbus de deux ans , des 
environs de Berhléern , croyanc pouvoir 
envelopper dans le maflàcre , celui qu'il 
redoucoir. Enfin cec impie foccombant à fes 
maux , mourut âgé de 70 ans , l'an du 
monde 4001. Mat. z.j. 0 fuiv. Hérode fut 
le premier érranger qui porta la couronne 
de Judée ; 6k ce qui eft remarquable , il 
la reçue de la main des Romains, 6k non 
de celle des Juifs, qui par-là forent privés 
du droic d'élire leurs chefs. Ce changemenc 
leur annonçoit que le libérateur promis 
dévoie biencôc paroîcre , talon la prophécie 
de Jacob : Le feeptre ne finira point de 

Jula ,'&c. ( + ) 
H É R O D I A D E , (Hift. facr.) fille d'A-

riftobule 6k de Bérénice , petite-fille du 
grand Hérode , époute en première noce 
Hérode Philippe, fon oncle , donc elle eue 
Salomé. Quelque temps après, elle quitta 
fon mari, pour s'attacher à Hérode Anti-
pas fon frère , tétrarque de Galilée , 6k 
vivoit publiquement avec lui. Jean-Baptifte, 
qui écoit alors à la cour de ce prince , ne 
ceffanc de crier contre.ee mariage incef-
tueux, Hérode ta fit arrêter 6k metere en 
prifon. Hérodiade , ptas animée encore 
concre ce faine, parce qu'elle craignoit que 
le roi, qui l'eftimoic , ne fe laifsât ébranler 
partes reproches, ne cherchoit que l'oc-
cafion de le faire périr. Elle fe prétanta un 
jour que Hérode donnoic un grand repas, 
à la fête de fa naiffance. Salomé , fille 
d'Hérodiade Se de Philippe , danfa avec 
tant de grâce devant le roi , qu'il promit 
avec tarmenc de lui accorder touc ce qu'elle 

Tome XVII. 
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lui demanderait. La jeune fille inftruice par 
fà mère, demanda la téce de Jean-Baptifte^ 
6k le rai, par une complaifance criminelle , 
facrifia , à la fureu$ de te maîcreflè , le 
faint pfécurteur. Maie. 6. vij. 0 fuiv. Dieu 
vengea cette mort , car Hérodiade , fouf-
frant impatiemment de voir fon mari fimple 
técrarque , pendant que fon propre frère 
Agrippa étoit honoré du titre de roi , força 
Ancipas d'aller à R o m e demander la m ê m e 
dignité à l'empereur Caligula ; mais ce 
prince prévenu concre Ancipas, le relégua 
a Lyon , où Hérodiade aima mieux le fuivre 
que d'accepeer la grâce que l'empereur 
voûtait lui accorder , en confédération d'A-
grippa fon frère. (-{-) 

H É R O D I E N S , (Hift. eccléfiaft.) nom 
d'une fede de juifs au cemps de JefusrChrift. 

C o m m e il n'en eft parlé que dans teint 
Matthieu , ch. xxij , v. 16. Se dans teint 
Marc , ch. iij , v. 6, 0 ch. xij , v. 13 ; 
nous allons rechercher quelle écoic cecte 
fede que les évangéliftes appellent Héro-
diens ; car les commentaeeurs de l'écriture 
font fort partagés fur ce fujet. 

Tertullien, teint Jérôme, faint Epiphane, 
faine Chryfoftôme , Théophilade , 6k plu­
fieurs aucres pères de l'églife , confidérant 
que ce n o m vient d'Hérode, ont cru qu'il 
avoit été donné par les évangéliftes à ceux 
d'entre les juifs, qui reconnoiflbient Hérode. 
le grand pour le meffîe ; mais il n'y a point 
d'apparence que, plus de crence ans après la 
mort d'Hérode, il y eût des juifs qui regar-
daffent ce prince c o m m e le meffta , 6k toute 
la nation fe réuniffok à en avoir une idée 
bien différence pendanc qu'il vécut. 

Cafaubon, Scaliger, 6k autres critiques 
remplis d'érudkion dans l'antiquicé profane, 
ont imaginé que les Héwdiens pouvoient 
être quelque confrairie érigée en l'honneur 
d'Hérode , c o m m e on vie à R o m e des 
Auguftaux , des Hadrianaux , des Anconi-
niens en l'honneur d'Augufte , d'Hadrien , 
d'Antonin , établis après leur mort ; cepen­
dant une pareille confrairie eue faic crop de 
bruic pour que la connoiffance en eue échappé 
à l'hiftorien Jotaph. Celle d'Augufte , qu'on 
n o m m a fodales Auguftales, eft la première 
dont l'hiftoire parle ; elle ne foc poinc em­
pruntée des nations écrangeres, 6k ne fervit 
pas fûrement de modèle à une confrairie 
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femblable en faveur d'Hérode , qui étoit 
mort depuis long-temps. Je m e hâte donc 
de paffer à des opinions mieux fondées. 

Ce qui efl die des Ityrodicns dans l'évan­
gile , femble affez marquer, que c'écoic une 
fede parmi les juifs, laquelle différait des 
aucres fectes dans quelques points de ta loi 
6k de la religion judaïque; car ils font nom­
més avec tas pharifiens, 6k en m ê m e temps 
ils en font diffingués ; il efl dit des Héro-
diens qu'ils avoient un levain parriculier , 
c'eft-à-dire , quelque dogme contraire à la 
pureté du chriftianifme , 6k propre à en 
gâter la pâte ; la m ê m e chofe eft auffi dite 
des pharifiens. Jefus-Chrift avertit fes dif-
ciples de fe garder des uns 6k des autres. 
Puifque notre Sauveur appella le fyftéme 
des Hérodiens, le levain d'Hérode, il faue 
qu'Hérode foie l'auceur des opinions dange-
reufes qui caradérifent fes partifans ; ies 
Hérodiens écoienc donc des fedaceurs d'Hé­
rode , 6k , félon les apparences, c'écoient 
pour la plupart des gens de fa cour , des gens 
qui lui écoient atcachés, 6k qui defiroiene 
la confervacion du commandemenc dans fa 
famille. 

Auffi la verfion fyriaque, par-tout où il fe 
trouve le nom d'Hérodiens, ta rend par celui 
de domeftiques d'Hérode, Sa cette remarque 
eft rrés-imporcance. La verfion fyriaque a 
été faice de bonne heure pour l'ufage de 
l'églife d'Ancioche. Ceux qui y onc Cravaillé, 
touchoienc au temps où cecce fede avoic pris 
naiffance , 6k avoienc par-là l'avantage de 
connoîcre mieux que perfonne fon origine. 

Mais quels dogmes avoit cette fede ? 
Nous parviendrons à les découvrir, en exa-
minane en quoi fon chef différait du refte de 
ta nacion ; car fans douce ce fera-là pareille-
mene la différence de tas fedaceurs d'avec 
les aucres juifs. 

II y a deux articles for lefquels Hérode 6k 
les juifs ne s'accordoient pas ; le premier , 
en ce qu'il affujeeck la nation à l'empire des 
Romains ; le fécond, en ce que par com-
plaifance pour ces mêmes Romains 6k pour 
obeenir leur procedion , il incroduific fans 
fcrupule dans fes écacs plufieurs de leurs 
ufages 6k de leurs rices religieux. 

D u commandement rapporté au chap. 
xvij. du Deutéronome , v. z £.. " T u éta-
blkas for toi un d'entre tes frères pour roi, 
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6k non pas un étranger. » La nation juive en 
général 6k fur-tout les pharifiens «n con-
cluoient qu'il n'étok pas permis de fe fou-
meerre à l'empereur romain , 6k de lui 
payer cribuc ; mais Hérode ck fes fedaceurs 
incerprétant le eexee du Deucéronome d'un 
choix libre, 6k non pas d'une foumifîion 
forcée , foucenoient qu'ils n'étoient point 
dans ta cas détendu par la loi : voilà pour­
quoi les pharifiens 6k les Hérodiens tendirent 
ta piège à Jefus-Chrift , de lui demander 
s'i#écok permis ou non de payer le tribut à 
Céter ; nocre Sauveur , qui connue leurs 
mauvaifes intencions, confondk les uns 6k 
les aucres par la fage réponfe qu'il leur fit. 

Cependant cetce réponfe écant une appro­
bation de la conduite des Hérodiens fur cet 
arcicle , ce ne peut pas être là le levain 
d'Hérode, donc Jefos-Chrift recommandoit 
à fes difeiples de fe donner de garde. I! 
faur donc que ce foit leur féconde opinion ; 
favoir , que quand une force majeure l'or­
donne , on peut fans fcrupule faire les actes 
d'idolâtrie qu'elle preferit, 6k fe livrer au 
torrent ; il eft certain qu'Hérode fuivoit 
cette maxime ; 6k , félon les apparences, 
pour juftifier te conduite , il inculqua les 
mêmes principes à tous ceux qui lui étoient 
attachés, 6k forma la fede des Hérodiens. 
Joteph nous apprend que ce prince tout 
dévoué à Augufte , fit bien des chofes dé­
fendues par la loi 6k par la religion des 
juifs ; qu'entr'aucres taures, il bâcie des Cem-
ples pour le cuJce du paganifme , 6k qu'il 
s'excute vis-à-vis de fa nacion par la nécef-
ficé des temps ; exeufe qui néanmoins n'em­
pêcha pas qu'on ne ta traitât quelquefois de 
demi-juif. 

Les Hérodiens, fes fedateurs , étoient 
des demi-juifs c o m m e lui, des gens qui pro-
feffoienc à la véricé le judaïfme, mais qui 
étoiene égalemene crès-difpofés à fe prêter à 
d'aucres cuiras djns ta befoin. Les faducéens 
qui ne connoiffoienc que le bien-êcre de la 
vie prétance, adopterenc auffi l'hérodianif-
m e , 6k c'eft pour cela que l'écriture les 
confond enfemble; car tas mêmes perfonnes 
qui font appellées Hérodiens dans faint Mat-
chieu ch. xvj,font nommées faducéens dans 
faint Marc ch. viij , v. t £. 

A u refte, Ja fede des hérodiens s'évanouit 
après Ja mort de notre Seigneur ; ou, ce qui 
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eft ptas vraifemblable , elle perdit fon n o m 
avec le partage des écacs d'Hérode. (D.J.) 

H É R O Ï N E , f. f. [ l'A ne s'afpire point ] 
(Gram.) fille ou femme qui a les vertus 
des héros, qui a fait quelqu'adion héroïque. 
Voyez HÉROS. 
H E R O Ï Q U E , adj. [l'A ne s'afpire pas.] 

(Littéral.) qui apparciene au héros ou à 
l'héroïne. Voyez H É R O S . 

O n die adion héroïque , vertu héroïque , 
ftyle héroïque , vers héroïque, poéfie héroï­
que , temps héroïque , Sec. 

Les temps héroïques font ceux dans lef-
quels on fuppofé qu'ont vécu les héros, ou 
ceux que les poëces ont appelle les enfans 
des dieux. Voyez A G E . 

Les cemps héroïques, font les mêmes que 
les fabuleux. Voyez F A B U L E U X . 

Poëme héroïque eft celui dans lequel on 
décric quelqu'adion ou encreprife excraor-
dinaire. Voyez P O E M E . 

Homère , Virgile , Scace , Lucain , le 
Taffe, ta Camouens , Milcon , 6k de Vol­
taire ont fait des poèmes héroïques. Voyez 
ILIADE, ENÉIDE, HENRIADE. 

Le poëme héroïque efl dans ce fens le 
m ê m e que le poëme épique. V É P I Q U E . 

Poéfie héroïque. Voy. POÉSIE ÉPIQUE. 
Les vers héroïques font ceux donc les 

poèmes héroïques font compofés. V V E R S . 
Les vers héxamerres grecs 6k Iacins font 

auffi appelles héroïques, parce que Homère 
6k Virgile n'en ont point employé d'autres. 
Voyez H E X A M E T R E . 
Horace a dit de cetce efpece de vers : 

Re s geftae regumque ducumque , O trifiia 
bella , 

Quo fcribi poffènt numéro monfiravit 
Homerus. 

Art poét. 
On appelloit autrefois les vers alexandrins 
de douze fyllabes vers héroïques , parce 
qu'on croyoit qu'ils étoient tauls propres 
pour la poéfie héroïque. Les écrivains m o ­
dernes emploienc des vers de dix fyllabes. 
Voyez ALEXANDRIN. 

Nous n'avons poinc en françois d'exem­
ples de poèmes héroïques écries en vers de 
dix fyllabes. Le S. Louis du P. ta Moine , 
la Pucelle de Chapelain, le Clovis de S. ! 
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Didier , la Henriade de M . de Voltaire, 
font en vers alexandrins. Nous n'avons que le 
Vert-Vert de M . Greflèt qui foit en vers de 
dix fyllabes,mais on ne le regarde pas c o m m e 
un poëme héroïque : c'eft un badinage ingé­
nieux 6k délicat, auquel Ja mefure de vers 
que le poète a choifie convenoit mieux que 
celle du vers alexandrin. Tous ceux qui 
connoiffent notre poéfie , favent que celui-
ci a plus de pompe , l'autre plus d'aifance 
6k de naïveeé, 6k que M . Greffèt ne pou--
voit prendre une verfification plus aflbrtie 
à fon fujet. (G) 

H É R O Ï Q U E , adj. (Méd.) ce terme eft 
employé pour défigner l'efpece de traiee-
ment ou celle des remèdes , dont les effets 
produifent des changemens confidérables 6k 
prompcs dans l'économie animale ; foit en 
excicanc d'une manière violence, des efforts, 
des mouvemens, des irricacions extraordi­
naires dans les parcies qui en font fofcepti-
bles, des ébranlemens fuby:s, des fecouffes 
forces dans toute la machine ; foit en pro-
duitenc un fpafine , un refferremenc ou un 
relâchemenc, une aronieoucremefurée dans 
tas folides ; foie en procuranc des fonces , 
des évacuacions d'humeurs excefîives , ce 
femble , mais néceffaires ; dans cous les 
cas où la nacure demande à être fecoutue 
d'une manière preffante 6k décifive par des 
moyens propres à changer la difpoficion 
viciée des parries affedées , 6k à les faire 
paffer à un état oppofé d'une exrremké à 
une aucre. 

Les moyens propres à opérer ces diffé­
rens effets , font les faignées abondantes 6k 
répécées dans un coure efpace de cemps, les 
médicamens purgacifs, les vomicifs , les 
fudorifiques 6k cous les évacuans les plus 
forts ; Jes flimulans , les cordiaux, les 
apéritifs, les fondans les ptas adifs ; les 
acres , les épifpaftiques , les aftringents de 
touce efpece, employés cantincérieurement 
qu'excérieuremenc ; les fearificacions , les 
cauftiques , les narcoriques les ptas efficaces 
6k à grande dota ; les engourdiffans, les 
ligatures des nerfs , des gros vaiffeaux , 
des membres , Oc tas exercices viotans , 
adifs 6k paffifs, Oc 

Tels font tas différens remèdes princi­
paux, qui peuvenc fervir au traitement 
héroïque, qui fuppofé toujours des maux 

B b b 2. 
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proportionnés à l'importance des effets qu'il 
tend à produire , 6k qui exige par coafé-
quenc beaucoup de prudence , pour décider 
de la néceffîce d'employer les moyens qui 
peuvenc les opérer : ce qui doit être dé­
terminé par tas indications tirées du carac­
tère de la léfion dont il s'agit, comparé 
a--ec ce que la nature 6k les forces peuvenc 
f ipporter , fans préjugés formés d'après le 
tempérament du médecin , qui eft ptas ou 
moins difpofé à l'adion dans la pratique , 
à proporcion qu'il eft ptas ou moins vif, 
violene , emporté ou anodin , tranquille 6k 
doux ; ou d'après l'impacience ou la crainte, 
6k la teniio lité plus ou moins grandes du 
malade. Voyez M É D E C I N . 

Mais il eft certain que dans tous. les cas , 
où la nacure a befoin d'être puiffammenc 
fecourue pour furmonter les obffacles qui 
l'empêchent d'agir , ou .pour faire ceffèi 
des mouvemens exceffifs, qui font occa-
fionés 6k produits méchaniquement ou 
phyfiquement par des caufes qui lui fonc 
étrangères, 6k qu'il n'eft pas en fon pou­
voir de réprimer , de corriger, d'em­
porter , ou pour diminuer le volume des 
humeurs qui l'accablent, Oc l'art de guérir 
foroic en défaut, 6k manquerok aux occa-
fions où il peut être Je plus évidemmenc 
ucile , en fuppléanc à l'impuiffance de la 
nature , qui peuc fi fouvenc fe paffer de 
fecours , pour la guérifon d'un grand nom­
bre de maladies, voyez E x P E C T A T l O N , 
s'il ne pouvoir ou ne favoit pas faire ufage 
des remèdes héroïques , avec lefquels la 
médecine paroît opérer 6k opère fouvent 
réellemenc des prodiges ; en décruifanr les 
différences caufes d'un grand nombre de 
maladies, cane aiguës que chroniques, fur-
tout de ces dernières qui deviendroient 
morcelles ou refteroient incurables, fi on 
ne les combattoit pas d'une manière vigou-
reufe 6k par les moyens les ptas propres à 
produire de grands effets, ou à faire ceffer 
de grands défordres. Voyez M É D E C I N E . 

Il n'eft pas hors de propos de remarquer 
ici que c'eft principalement aux médica­
mens héroïques que Paracelfe dut te plus 
grande répucacion en Allemagne , où il foc 
le premier à faire ufage de Paneimoine , 
du mercure , de l'opium , tandis qu'on ne 
connoiffok encore dans ce pays-là que la 
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pratique douce , anodine des Arabes. V 

MÉDICAMENT, REMÈDE. 
H E R O Ï S M E , f. m. [l'A ne s'afpire point] 

(Moraie.) la grandeur d'ame eft comprife 
dans Yiierjifme ; on n'eft point un héros 
avec un cœur bas 6k rampant : mais Yhéroifme 
diffère de la fimple grandeur d'ame , en ce 
qu'il fuppofé des vertus d'éclat, qui exci­
tent l'étonnement 6k l'admirarion. Quoi­
que pour vaincre tes penchans vicieux , il 
taille Iffre de généreux efforts , qui coûtent 
à la nature ; les faire avec fuccès eft , fi l'on 
veuc, grandeur d'ame , mais ce n'eft pas tou­
jours ce qu'on appelle héioifme. Les héros, 
dans le tai s auquel ce cerme eft décerminé 
par l'ufage , eft un hotnam firme contre les 
difficultés , in.repide dans les pénis , 6k 
vaillant dans les combats. 

Jamais la Grèce ne compea tant de héros, 
que dans le temps de fon enfance , où elle 
n'écoic encore peuplée que de brigands 6k 
d'affàffîns. Dans un fiecle ptas éclairé , ils 
ne lonc pas en fi grand nombre ; tas con-
noiffeurs y regardenc à deux fois avanc que 
d'accorder ce titre ; on en dépouille Alexan­
dre ; on ta réfuta au conquérant du nord , 
6k nul prince n'y peut prétendre , s'il n'offre 
pour l'obtenir que des victoires 6k des rro-
phées. Henri le grand en eue écé lui-même 
indigne , fi concenc d'avoir conquis fes 
écacs , il n'en eue pas écé le défenfeur 6k ta 
père. 

La plupart des héros , dit la Rochefou-
cault , font, c o m m e de cercains cableaux ; 
pour les eftimer il ne fauc pas les regarder 
de rrop près. 

Mais le peuple eft toujours peuple ; 6k 
co m m e il n'a point d'idée de la véritable 
grandeur , fouvent tel lui paroîr un héros, 
qui réduit à te jufte valeur , eft la honte 6k 
le fléau du genre humain. 

H E R O N GRIS, fob. mafc. ardeacinerea 
major , ( Hifi. natur. ) oifeau aquatique 
qui a le cou 6k tas jambes fort longs , 6k 
qui fe nourrit de poifîbn. Willughbi a 
décrit un héron femelle qui pefoit près de 
quatre livres , 6k qui avoic quatre pies huit 
pouces d'envergure , trois pies huic pouces 
de longueur depuis l'excrêmké du bec 
jufqu'au bouc des ongles, 6k feulement 
crois pies cinq pouces jufqu'au bouc de 
' la queue. La partie ancértaure du fommet 
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de la tête étoit blanche, & il y avoit for 
la partie poftérieure une crête formée 
par des plumes noires longues de quatre ; 
pouces ; le menton étoit blanc, ta cou 
avoit des teintes de blanc , de cendré ck 
de rouflacre ; le dos écoit couvert de du­
vet , fur lequel s'étendoient les plumes des 
épaules qui avoient une couleur cendrée 
6k de petites bandes blanches ; le milieu 
de ta poitrine 6^Je deffbus du croupion 
étoient jaunàtrSf il y avoir vinge fept 
grandes plumes dans chaque aile ; les der­
nières étoient cendrées, 6k toutes les aucres 
avoient une couleur nokârre, excepté les 
bords extérieurs de la onzième 6k de la 
douzième plume, qui avoient une rainée de 
couleur cendrée ; toute la face inférieure de 
l'oitaau 6k la queue étoiene cendrées; le bec 
avoic une couleur verce jaunâcre; il étoit 
fort 6k grand , droit, 6k un peu pointu ; Jes 
pacces 6k les pies avoient une couleur verce ; 
les doges écoienc longs, le côcé incérieur 
du doige du milieu écoit dentelé. Wil-
taghbi, Omit. Voyez OlSEAU. 
H É R O N GRIS, (PETIT) nyclicorax (Hift. 

nat.) oifeau qui eft beaucoup plus pecie que ta 
précédenr; il a le cou à proporcion moins 
long. Le fommet de la tête 6k le dos font 
noirs ; ta jabot 6k le ventre ont une cou­
leur brune ; il y a une bande blanche qui 
s'étend depuis tas yeux jufqu'au bec, 6k 
une forte de crête compofée de trois plu­
mes longues d'environ cinq pouces, qui 
tiennent à Poccipuc ; les ailes 6k la queue 
onc une couleur cendrée ; le bec eft noir 
6k les pies onc une couleur jaune verdâcre. 
WiJîughbi. Omit. Voyez OlSEAU. 

H É R O N BLANC, ardea alba major, 
(Hift. nat.) oifeau qui diffère du héron gris, 
en ce qu'il eft en encier^d'une belle couleur 
blanche, qu'il eft plus pecit , qu'il a la 
queue à proportion moins tangue, 6k 
qu'il manque de crête. 

HÉRON BLANC , JARSETTE , (PETIT) 
ardea alba minor , feu gar\etta , Gefn. Aid. 
oifeau qui diffère du précédent, en ce qu'il 
eft beaucoup plus pecie , 6k qu'il a une 
créée. Willughbi, Omit. Voyez OlSEAU. 

H É R O N , f. m. ardea , erodius , (terme 
de Blafon.) oifeau aquatique 6k fauvage , 
ayanc le cou long , un grand bec 6k les 
jambes hauces ; il paroîc arrêté dans Pécu. 
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L e héron étoit chez les anciens le fym­

bole de la débauche, parce qu'il jette le 
fang par les yeux , lorfqu'il couvre fa fe­
melle. 

D e la Mare du Theil en Normandie ; 
d'azur au héron d'argent (G. D. L. T ) 

H E R O N I E R E , f. fi (Econ. ruftiq.) 
c'eft dans un parc un lieu féparé auprès 
de quelque écang ou vivier , où l'on élevé 
des hérons. 

H E R O P H I L E , ( P R E S S O I R D')(Anat.) 
Herophile de Chalcédoine vivoit du cemps 
de Ptolémée Socer, roi d'Egypte. Il paffe 
pour avoir difféqué vivans les criminels qui 
étoient condamnés à mort ; encr'aurres 
découverces , il eft le premier qui nous ait 
démoncré l'ufage 6k la ftrudure des nerfs 
qui viennent du cerveau 6k de la moelle 
épiniere ; 6k ce qui prouve qu'il a eu con­
noiffance des aurres parties qui compofent 
le cerveau, c'eft qu'il a donné le nom de 
prefibir, torcular Herophili, à l'endroic où 
viennenc aboucir les rrois finus fupérieurs 
de la dure-mere ; c'eft lui qui a n o m m é 
duodénum le premier des inceftins grêles ; 
il a auffi donné à deux tuniques de l'œil le 
nom de rétine Se d'arachnoïde , Sec. 

H E R O S , f. m. (l'A s'afpire) (Gramm.) ta 
terme de héros , dans fon origine, écoic con­
facré à celui qui réuniffoic tas vertus guer­
rières aux vercus morales 6k- politiques ; qui 
foucenoit les revers avec confiance , & qui 
affroncoic les périls avec fermecé. L'héroïfme 
fuppofoic le grand h o m m e , digne de par­
tager avec tas dieux ta cuira des mortels. 
Tels forent Hercule , Théfée , Jafon , 6k 
quelques autres. Dans la fignification qu'on 
donne à ce moc aujourd'hui , il femble 
n'être uniquemenc confacré qu'aux guer­
riers , qui porcenc au plus haue degré tas 
talens 6k les vertus militaires ; vertus qui 
fouvenc aux yeux de la tegeffè , ne font 
que des crimes heureux qui onc ufurpé le 
nom de vertus, au lieu de celui de qualités, 
qu'elles doivenc avoir. 

O n définie un héros, un h o m m e ferme 
concre les difficultés , intrépide dans le 
péril , 6k très-vaillant dans les combats ; 
qualités qui tiennencplus du tempérament, 
6k d'une certaine conformacion des orga­
nes , que de la nobleffe de Pâme. Le grand 
h o m m e eft bien aucre chofe ; il joine auK 
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talens 6k au génie la plupart des vertus 
morales ; il n'a dans fa conduite que de 
beaux 6k de nobles motifs ; il n'écoute que 
le bien public , la gloire de fon prince , 
la profpérité de l'écat, 6k le bonheur des 
peuples. Le n o m de Céfar donne l'idée 
d'un héros ; celui de Trajan , de Marc-Au-
rele ou d'Alfred , nous repréfente un grand 
homme. Titus réuniflbk les qualités du 
héros , Se celles du grand h o m m e ; cepen­
dant , pourquoi Tiens eff - il plus loué 
par fes bienfaks que par fes vidoires ? 
C'eft que les qualités du cœur l'em-
porcene coujours for fes préfens de la 
fortune 6k de la nacure ; c'eft que la gloire 
qu'on acquiert par fes armes eft, fi j'ofe 
m'exprimer ainfi, une gloire arrachée au 
hafard ; au lieu que celle qui eft fondée 
for la verdi , eft une gloire qui nous ap­
partient. 

L e titre de héros dépend du foccès, ce­
lui de grand h o m m e n'en dépend pas tou­
jours. Son principe eft la vercu, qui eft 
inébranlable dans la profpérité, c o m m e 
dans tas malheurs : le ricre de héros , ne 
peut convenir qu'aux guerriers, mais il n'eft 
point d'étac qui ne puiffe précendre au eiere 
foblime de grand h o m m e ; le héros y a 
m ê m e ptas de droits qu'un autre. 

Enfin , l'humanité , la douceur, le pa-
triotifme réunis aux talens , font tas vertus 
d'un grand h o m m e ; la bravoure , le cou­
rage, fouvent la eéméricé, la connoiffance 
de l'are de la guerre , 6k le génie milicaire , 
caradérifent davantage le héros ; mais ta 
parfaic héros , eft celui qui joinc à toute la 
capacité , 6k à toute la valeur d'un grand 
capitaine, un amour 6k un defir fincerede 
la félicité publique. (D.J.) 

H É R O S , ( Mythol. 0 Littérat. ) autre-
ment dit demi-dieu. O n appelloit ainfi gé­
néralement les hommes illuftres, que leurs 
grandes adions firent placer dans ta ciel 
après leur mort, foit qu'ils reconnuffent 
quelques dieux parmi leurs ancêtres , foit 
qu'ils defcendiffènt d'un dieu 6k d'une 
femme mortelle , c o m m e Hercule , Thé­
fée , 6k cane d'autres ; ou d'une déeffe 6k 
d'un h o m m e , tel qu'étoic le fils de Vénus 
6k d'Anchife. 

O n donne plufieurs écymologies du n o m 
de héros , Se pas une feule qui foit rece-
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vable : la plus c o m m u n e , qui tire ce mot 
deH')*r, amor, n'eft pas jufte ; carH*pw, 
héros , eft écrie par une A. 

La promocion des héros au rang des dieux, 
écoic due aux dogmes de la philofophie 
placonique , qui enfeignoit que les âmes 
des grands hommes s'élevoient jufqu'aux 
aftres, féjour ordinaire des dieux , 6k par-
là devenoient dignes des honneurs qu'on 
rendoic aux dieux mêmjK avec lefquels ils 
habicoienc ; mais les ^Bïciens leur affl-
gnoienc pour demeure, la vafte écendue qui 
fe trouve encre le ciel 6k la terre ; ce qui 
faic dire à Lucain : 
Quodque patet terras inter caelique meatus, 
Semi-dei mânes habitant. Pharfal. lib. IX. 

Le culce qu'on rendoit aux héros, écoit 
différenc de celui des dieux ; celui des dieux 
confiftok dans des facrifices 6k des liba­
tions , qui fent des hommages dus à la divi­
nité , pendant que celui des héros n'étoit 
qu'une efpece d« pompe funèbre , dans 
laquelle on célébrait ta fouvenir de leurs 
exploits, après quoi on leur faifoit des feftins. 
C'eft ce qu'Hérodote remarque , en parlant 
des différens Hercules. « O n facrifie, dit-
il , à Hercule Olympien, c o m m e étant d'une 
nature immorcelle , 6k on faic à Hercule 
fils d'AIcmene, c o m m e à un héros, des funé­
railles plutôt qu'un facrifice ». Mais il eft 
bon de favoir qu'on éleva peu à peu tas 
héros au rang des dieux ; c'eft par exemple 
ce qu'on praciqua pour Hercule , puif-
qu'après lui avoir rendu des honneurs 
c o m m e à un héros , on vinc à lui offrir 
des facrifices parfaics, c'eft-à-dire, deceux 
dans lefquels on brûloir à l'honneur de la 
divinicé, une partie de Ja vidime , 6k on 
mangeoit l'autre. 

Diodore de Sicile confirme par fon té­
moignage , que les héros , ou les demi-
dieux , parvinrent à la fin à tous les hon­
neurs des dieux fuprêmes ; car en parlant 
d'une fête folemnelle , que l'oncélébroic à 
R o m e , 6k dans laquelle on porca les ftatues 
des dieux anciens 6k modernes , il ajoute 
que la pompe étoic fermée par tas ftacues 
de ceux donc les âmes , après avoir aban­
donné leurs corps morcels , écoienc mon­
tées dans ta ciel, où elles participaient aux 
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mêmes prérogatives que les dieux mêmes : 
tels étoiene Hercule, Efculape , Caflor , 6k 
Pollux. 

C o m m e l'opinion commune taitoit ael-
cendre tous les mores dans les enfers, les 
ombres des héros m ê m e y écoienc retenues, 
pendanc que leur ame pure 6k dégagée de 
ce qu'elle avoic de périflàble , jouiffok 
dans le ciel des plaifirs 6k des grandeurs de 
l'immortalité. 

Les Grecs, après avoir fait metere une 
colonne 6k aucres monumens fur les tom­
bes des héros /écablirenc un culte pour les 
mânes des mêmes héros, Sa m ê m e pour 
les héroïnes ; car on accorda des honneurs 
héroïques à des femmes. Coronis, mère 
d'Efculape ; AIcmene , mère d'Hercule ; 
Caffandre , fille de Priam ; Andromaque, 
Andromède , Hélène , Lacone 6k quelques 
aucres , jouirent de cetce diftindion. 

Les tombeaux des héros Sa héroïnes 
écoient encoures d'un périt bois facré, 
accompagné d'autels, ou tas parens 6k les 
amis alloient en des temps marqués , Jes 
arrofer de libations, 6k les charger d'of­
frande ; 6k ces mêmes tombeaux jouiffoient 
du droit d'afyle , c'eft-là ce qu'on appelloit 
monument héroïque , $(»»•> p.™'/**. Tel écoic 
ta combeau qu'Andromaque prit foin d'éle­
ver à fon cher Hedor ; libabat cineri 
Andromache. 

Les Romains érigèrent à leur tour des 
ftatues à ceux qu'ils regarderenc comme 
des héros ; ils en avoiene dans le Cirque , 
revêtues de peaux de lions, de fangliers , 
d'ours, ou de renards fauvages. Cetce ma­
nière de fe vêtir ordinaire aux premiers 
héros , dans le cemps qu'on n'avoic poinc 
encore trouvé l'arc de féparer ia laine ou 
ta poil des béces, foc confacrée par la reli­
gion ; delà vienc qu'ils font repréfentés 
avec ces mêmes habiilemens dans tas cem-
ples 6k fur les médailles. 

Les Grecs nommerenc 5?5«, les eombeaux 
qu'ils éiigerenc aux demi-dieux , à ceux des 
héros qui leur étoient chers, 6k les temples 
qu'ils bâtirent aux empereurs après leurs 
décès. Achenée parlant des honneurs ren­
dus aux maîtreffes de Démétrius , joint les 
ifia., avec tas autels qu'on leur élevoir, 6k 
Jes hymnes facrées que l'on chancoieà leur 
gloire. Enfin, les particuliers appelleront du 
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m ê m e n o m , les monumens qu'ils bâchent 
aux perfonnes pour lefquelles ils avoient 
un refped 6k un dévouemenc particulier. 

O n faic auffi que le mot if»t, a une 
lignification fort écendue dans la langue 
grecque. i°. II fignifie un h o m m e qui par 
fa valeur ou par fes bienfaits , a écé mis 
au rang des dieux ou des demi - dieux 
après fa mort. 20. Il répond aux divus des 
Latins , titre donné aux empereurs déifiés, 
6k if*** répond à diva. Dans les médailles 
que les Grecs frappèrent à l'honneur de 
l'infâme Antinous, pour marquer te con-
fécraeion , ils l'appellerent indifféremment 
Hfua, Sa SU». 30. Le n o m de héros eft fou­
vent donné par les pères à leurs enfans dé­
cèdes en bas âge , c o m m e cela parait par 
diverfes inferiptions recueillies dans Grutec 
6k Reinefius. 40. Quelquefois ce n o m dé-
figne fimplemenc un h o m m e confidere par 
te valeur , ou par fa charge ; Homère 
l'applique non feulemenc aux chefs des 
Grecs, mais aux Grecs en général. 50. Enfin, 
pour dire quelque chofe de plus , ta m ê m e 
poète emploie ta mot «V«s-, pour un domef-
tique d'un des rivaux dÉÉPénélope, ck-qui 
leur verfoit à boire; ceft dans YOdyffée 
liv. 2. vers 49-Z. (D.J.) 

H E R P E S , fub. fém. terme de Médecine, 
ardeur ou inflammation accompagnée d'un 
âprecé de cuir, 6k de l'éruption d'un grand 
nombre de pecices puftules qui ta rongent 
6k le dévorent. Voyez E R É S I P E L L E . 

X e mot eft dérivé du grec fy*w, paulatim 
gradior , parce que ces boutons rampent 
6k fe traînent d'un lieu à un autre. 

Il y en a de plufieurs forces. 
L'herpe milliaire eft un affernblage d'une 

infinité de pecices puftules qui fo forment 
fout l'épktarme , 6k qui ont la groffeur d'un 
grain de millet. O n l'appelle communément 
feu volage. Voyez ^ E U V O L A G E . 

Herpe milliaire, fuivant Wifemand, ap­
proche beaucoup de la nature de la gale , 
6k demande tas purgatifs mercuriels. Voyez 
GALE. 

L'herpe fimple n'eft qu'une pullule ou 
deux qui fe forment fur le vitege , de cou­
leur blanchâtre , ou jaunâtre, pointues Si 
enflammées à leur bafe. Ces puftules fe def-
fechent d'elles mêmes , après avoir rendu 
le peu de pus qu'elles contiennent. Il y a 



404 H E R 
une croifieme efpece d'herpe à qui l'on don­
ne le nom de dartre. Voyez D A R T R E . 

L'herpe corrofive eft celle dont les boutons 
font rudes, caufent des démangeaifons , 
6k ulcèrent tas parries fur lefquelles ils fe 
forment. 

H E R P E de plat-bord (Marine.) c'eft" la 
coupe d'une liffe qui fe trouve à l'avant 6k 
à l'arriére du haut des côtés du navire. 
O n y mec un ornement de fcuJpture; 6k 
cec ornement fe n o m m e auffi herpe : il y en 
a quacre qui font au plat-bord , deux à 
ftribord 6k deux à bas-bord. O n peuc voir 
dans la planche IV, n°. z$a. , ce qu'on 
n o m m e herpe, Se n". zyo , ce qu'on 
n o m m e plat-bord. 

Herpès d'éperon , ce font des pièces 
de bois taillées en baluftre , qui forment la 
parrie fupérieure de l'éperon , 6k qui fe ré­
pondent l'une à l'autre par des goucereaux. 

Herpès marines; on donne cenom à touces 
produdions que la mer cire de fon foin, 
6k qu'elle jeece naturellement fur fes bords, 
telles que l'ambre, le corail, Oc Ce mot 
vienc de harpir, ancien moc qui fignifiok 
prendre ; aujourdjÉui l'on dit plus commu­
nément épaves de mer, plutôt que herpès 
marines. (Z) 
i P I E R . N G R U N N , (Géog.) petite ville 
de la hauce-Hongrie , proche de Newfoll, 
remarquable par fes mines de cuivre 6k de 
vitriol. Ceux qui cravaillent dans ces mines 
y onc formé un ville foucerreine affez écen-
due ; ces mines donc Brown a donné la 
defcripcion dans tas voyages , fonc fort ri­
ches , car on cire de cent livres , vingt, 
trente livres de cuivre, 6k quelquefois davan­
tage ; la plus grande parrie de ce mécal 
eft aecachée au rocher, d'où l'on a bien de 
Ja peine à la féparer ; 6k m ê m e dans quel­
ques endroks , le métal 6k le rocher ne 
font qu'une taule maffe enfemble. Les tra­
vailleurs de ces mines n'y font pas incom­
modés des eaux , mais de la poufliere 6k de 
vapeurs de cuivre encore plus nuifibles à 
ta vie. (D. f.) 

H E R N H U T I S M E , (Hift. eccléfiaft.) 
efpece de fanatifme introduic depuis quel­
que cemps en Moravie, en Wécéravie ck 
dans les Provinces-Unies. 

Les Hemuthers fonc auffi connus fous le 
nom de frères Moraves,Sa dans les mémoires 
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I pour fervir à l'hiftoire de Brandebourg , 
on tas appelle Zinzendoijfiens. E n effèc le 
Hemhutîfme doit fon origine 6k fes progrès 
à M . le comce Nicolas-Louis de Zmzen-
dorff, né en 1700 6k élevé à Hall dans les 
principes du quiécifme. Dès qu'il foc forci 
de cecce univerfité en 172.1 , il s'appliqua 
à l'exécution du projet de former une pe­
tite fociécé d'ames ridelles , au milieu def-
quelles il pût vivre uniquemenc occupé 
d'exercices de dévotion dirigés à fa manière. 
Il s'aflbcia quelques perfonnes qui étoient 
dans fes idées, & fixa te réfidence à Ber-
tholsdorf dans la haute Luface , terre dont 
il fit Pacquifition. 

Bercholsdorf foc bientôt remarquable par 
l'éclat de cette forte de pièce que M . de 
Zinzendorffy avoir introduire : la nouvelle 
en fut portée en Moravie par un charpen­
tier n o m m é Chriftian David, qui avoit été 
autrefois dans ce pays-là, où il avoit inf-
piré à quelques perfonnes de l'inclination 
pour la religion proteftante. II engagea 
deux ou trois de fes profélytes à fe retirer 
avec leurs familles à Bercholsdorf : ils y fu­
renc accueillis avec ernpreffemenc 6k y bâ-
cirenc une maifon dans un bois , à demi-
lieue de ce village. Dès la S. Martin 1722., 
il s'y tint une affemblée de dévots , qui en 
foc c o m m e la dédicace. 

Chriftian David écoit fi perte adé de 
l'agrandiffement focur de cet endroit, qu'il 
en rraçoit déjà les quartiers 6k tas rues : 
l'événement n'a pas démenti fes préfages. 
Bien des gens de Moravie , attirés d'ail­
leurs par la protedion du comce de Zin­
zendorff, s'empreflèrent d'augmenter cet 
écabliffemenc 6k d'y bâtir , 6k le comce y 
vine demeurer lui-même. Dans peu d'an­
nées ce fut un village confidérable, qui eut 
une maifon d'orphelins, 6k d'autres édifi­
ces publics. E n 1728 , il y avoic déjà trence-
quaCre maifons fore logeables; en 1731, le 
nombre des habkans moncok à fix cencs. La 
montagne de Hueh-Berg donna lieu à ces 
gens-là d'appeller leur habicacion qui en efl 
tout proche , Huth-des-Hern , 6k dans la 
foire Hernhut , cecui peutfignifier la garde 
ou la protection du feigneur. C'eft delà que 
toute la fede a pris fon nom. 
Les Hernhutes établirent bientôc encr'eux 

une force de difcipline qui les lie écroite-
ment 
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ment tas uns aux autres, les partage en 
différentes cîaffès, les mec dans une entière 
dépendance de leurs fupérieurs, 6k les affu-
jectic à de certaines pratiques de dévotion 
6k à diverfes menues règles ; on dirait d'un 
inftkut monaftique. 

La différence d'âge , de fexe 6k d'état, 
relativement au mariage , a formé les 
diverfes claffes : il y en a de maris, de 
femmes mariées, de veufs, de veuves, de 
filles , de garçons, d'enfan3._ Chaque claffè 
a fes dkedeurs choifis parmi fes membres. 
Les mêmes emplois que tas hommes onc 
encr'eux font exercés encre tas femmes 
par des perfonnes de leur fexe. Tous les 
jours une perfonne de la claffè en vifire tas 
membres, pour leur adreffer des exhorta­
tions 6k prendre connoiffance de lécac 
actuel de leur ame, dont elle rend compte 
aux anciens. Il y a de fréquences affemblées 
de chaque claffè en particulier 6k de toute 
la fociété enfemble. 

Les conducteurs tiennent entr'eux des 
conférences pour s'inftruire mutuellement 
dans la conduire des âmes. D'ailleurs la 
fociété eft fort aflidue aux exercices de 
religion qui fe font à Bertolsdorf 6k ailleurs. 
Les membres de chaque claffè ta fonc fub-
divifés en morts, réveillés , ignorans, dif-
ciples de bonne volonté , difciples avancés. 
O n administre à chacune de ces fubdivifions 
des fecours convenables. O n a fur-touc 
grand foin de ceux qui fonc dans ta mort 
fpiri ruelle. 

O n veille â Pinftrudion de la jeuneffe 
avec une attention particulière. Oucre les 
perfonnes chargées des orphelins, i! y en a 
qui onc aucorité fur cous tas ancras enfans. 
Le zèle de M . de Zinzendorff l'a quelque­
fois porté à prendre chez lui jufqu'à une 
vingcaine d'enfans , dont neuf ou dix cou-
choienc dans te chambre. Après les avoir 
mis dans la voie du falur, il les renvoyok 
â leurs parens. Il y a des affemblées pour 
les pecics enfants qui ne marchenc pas 
encore ; on les y porte : là on chance, on 
prie, & l'on y fait des difcours propor­
tionnés à la capacicé des pecics auditeurs. 

L'ancien , le co-ancien , le vice-ancien 
onc une infpeétion générale fur toutes les 
claffes. Il y a des avertiffèurs en ticre d'of­
fice , dont ks uns font publics 6k les autres 
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fecrets. Il y a pkjeurs autres charges 6k 
emplois dont ta dérail feroit trop long. 
U n e grande partie du culte des Hernhutes 

confifte dans le chant : c'eft for-tout par 
les cantiques qu'ils précendent que les 
enfans s'inftruifent de la religion. M . de 
Zinzendorff rapporte une choie bien fingu­
liere , c'eft que tas chantres de la fociété 
doivent avoir reçu de Dieu un don parti­
culier 6k pfefque inimitable ( il pouvoit 
bien dire tout à fait ) , «favoir, que lorfqu'ils 
font obligés d'entonner à la tête de l'af­
fèmblée , il faut que ce qu'ils chantent foit 
toujours une répérkion exa6te 6k fuivie de 
ce qui vient d'être prêché. 

A toutes tas heures du jour 6k de la nuit, 
il y a à Hernhut des perfonnes de l'un 6k 
de l'aucre fexe chargées par tour de prier 
pour la fociété ; 6k ce qui eft très-remar­
quable, c'eft que fans montre , horloge , 
ni réveil, ces gens-là font avertis par un 
fentiment intérieur , de l'heure où ils doi-
vene s'acquicter de ce devoir. 

Si les frères de Hernhut remarquent que 
ta relàchemenC ta gliffè dans leur fociété; 
ils ranimene leur zèle en célébranc des 
agapes ou des repas de charité. La voie du 
fore eft fore accréditée parmi eux ; ils s'en 
fervent fouvent pour connoîcre la voloncé 
du Seigneur. 

Ce fonc les anciens qui font tas mariages ; 
nulle promeffe d'époufer n'eft valide fans leur 
confencemenc. Les filles fe dévouent au Sau­
veur , non pour ne jamais fe marier, mais 
pour ne fe marier qu'à un h o m m e à l'égard 
duquel Dieu leur aura fait connoître avec 
cercicude qu'il eft régénéré, infirme de l'im­
portance de l'écae conjugal, 6k amené par la 
diredion divine à encrer dans cec état. 

La fociécé des Hernhutes s'écanc formée 
dans les cerres de M . de Zinzendorff, fous fa 
procedion , par tas foins, tas bienfaits, 6k 
fuivant fes vues , il écoit naturel qu'il 
confervât for elle une très-grande autorité ; 
auffi en a-t-il toujours écé l'ame , l'oracle , 
6k ta premier mobile. Dans le tfoifteme 
fynode général du Hernhutifme , tenu à 
Gotha en 1740 , il fe démit de l'épifeopae, 
auquel il avoic écé appelle en 1737, mais 
il conferva la charge de préfictane ; il fe 
démit de cec emploi-ci en 1743 > en faveur 
du ticre bien ptas honorable de celui de 
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mirwftre plénipotenriaù-e , 6k d'économe 
général de la fociété ™ vec le droic de fe 
nommer un focceffèur. 

I! a envoyé de fes compagnons d'oeuvres 
prefque par tout le monde ; lui-même il 
a couru toute PEucope , 6k il a été deux 
fois en Amérique. Dès 1733 les million­
naires du Hernhutifme avoient déjà paffé la 
ligne. La fociété poffede, à ce que je crois, 
Bethléem en Penfylvanie : elle a auffi un 
écabliffemenc parmi les Hoceeneocs ; mais 
elle n'a fait nulle part d'auffi belles conquê­
tes qu'en Wétéravie , où elle a Marienborn 
6k Hernhaug , 6k dans tas Provinces-Unies, 
où elle fleurie fînguliéremenc , fur-cout à 
Iftaliïein & à Zéifi. 

M . de Zinzendorff vint en Hollande en 
1736, 6k le nombre de fes fedateurs s'y 
eft accru peu à peu, en particulier parmi 
les Mennonites. Depuis la fin de 1748 , il 
a fait recevoir la confeffion d'Ausbourg à 
fes frères Moraves, témoignant en m ê m e 
temps de l'inclination pour rouées les com­
munions çhrécienr.es ; il déclare m ê m e 
qu'on n'a pas befoin de changer de religion 
pour entrer dans le Hernhutifme. 

C'eft le Sauveur qui fair roue dans te 
fede, & qui règle l'envoi des miffon-
naires ; mais c o m m e ils font en grand nom­
bre , 6k eu ils fonc d'ailleurs des entrepritas 
6k des acquisitions coûteufès, ils ont écabli 
une caiffe qu'on n o m m e la caiffe du Sau­
veur, qui eft devenue três-confidérable par 
les donations des profélytes du Hernhutifme 
Sa de fes fauteurs. M . de Zinzendorff a 
la principale direction de cecce caiffe, 6k 
M a d a m e la comceffè fon époufe parcage 
fes travaux-. 

M . de Zinzendorff rapporte lui-même, 
que pendant vingt-fix ans cetce dame a fi 
bien adminiffré les fonds,, qu'il n'a jamais 
rien manqué ni â te maifon , ni à te 
fociété , quoi qu'il ait fallu fournir à des 
enfreprifes de ptas d'un million d'écus ] 
d'Allemagne. Il rend aux grandes qualités j 
de fon» époufe, le témoignage ta plus | 
honorable , 6k cela après vingt-cinq ans de 
mariage ; il remercie Jetas de l'avoir formée 
exprès pour lui ; elle eff la feule dans le 
monde qui lui convînt. Enfin, fon heureux 
état conjugal le conduit à une penfée des 
p.us fingulieres 6k des ptas confolances fur 
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les mariages d'ici-bas ; c'efl que fi chaque 
mari vouloir y faire réflexion, il trouverait 
de m ê m e que la f e m m e qu'il a eft préci­
fément celle qu'il lui falloit, préférabltment 
à toute autre. 

Suivant les écrits de M . de Zinzendorff, 
le Hernhutifme entrerenok en 1749 juf­
qu'à mille ouvriers répandus par roue le 
monde; fes miflionnaires a\o:enc déjà faic 
plus de 200 voyages de mer , 6k vingt-
quatre nations avoient été réveillées de leur 
aflbupiffement fpiricuel ; on prêchoit dans 
te fede en vertu d'une vocation légitime 
en quacorze langues à 20 mille âmes au 
moins ; enfin la fociété avoic déjà 98 éca-
bliffemens, encre lefquels fe crouvenc des 
châteaux à 20, 30, 6k 50 appartemens. Il 
y a fans doute de l'hyperbole dans ce détail, 
mais il y a beaucoup de vrai, 6k j'en ai été 
affez bien infirme dans un voyage que je fis 
en Hollande en 1750. 

La morale des Hernhutes ell entièrement 
celle de l'Evangile ; mais en fait d'opinions 
dogmariques, le Hernhutifme a ce caraclere 
diftindif du fanacifme , de rejecer la raifon 
6k le raifonnemenc ; il ne demande que la 
foi qui eft produire dans le cœur par le Sainc-
Efpric feul. La régénération naît d'elle-
m ê m e , fans qu'il foit befoin de rien faire 
pour y coopérer ; dès qu'on eft régénéré, 
on devient un être libre ; cependant c'eft le 
Sauveur du monde qui agit toujours dans 
Je régénéré, 6k qui le guide dans toutes tes 
adions. 

C'eft auffi en Jefus-Chrift que la Trinité 
eft concentrée; il eff principalemenc l'objet 
du culte des Hernhutes ; ils lui donnenc les 
noms les plus_ tendres ; Jetas eft l'époux 
de tomes les fours, 6k leurs maris fonc, à 
proprement parler, tas procureurs; ferr-
bîabtas à ces ambaffadeurs d'autrefois , qui 
époufant une princeffè au n o m de leurs 
maîtres, metreient dans le lit nuptial une 
jambe toute boccée ; un mari n'eft que le 
chambellan de fa femme ; fa charge n'eft 
que pour un cemps , 6k par intérim. D'un 
autre côcé , tas tecurs Hernhutes font 
conduites à Jetas par le rniniftere de leurs 
maris , qu'on peuc regarder c o m m e leurs. 
fauveurs dans ce monde ; car quand il fe 
fait un mariage , ta raifon de ce mariage 
eft qu'il y avoic une fecur qui devoit être 
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amenée au vérkable époux, par ta miniffere 
d'un tel procureur. 

Voilà une peinture hiftorique fort abré­
gée , mais fidelle , du fenacifme des Hern­
hutes det^os jours, gens fore c. Aimables pat-
leur conduite ck par leurs mœurs. Nous 
nous fommes bien gardés de leur imputer 
des fentimens qu'ils n'adoptent pas, ou de 
tirer de leurs opinions des conféquences 
qu'ils rejeteroienc; nous n'avons parié d'eux 
que d'après eux. Ce que nous venons d'en 
rapporter , eft un précis laconique que nous 
avons faic du livre dlteac ta Long, écrie 
en hollandois, fons le citre de Merveilles de 
Dieu envers fon églife, Amft. 173 >, m-8°. 
Cet auteur étoic grand admirateur des 
Hernhutes , Se Hernhute lei-même. Il ne 
publia fon livre , qu après l'avoir communi­
qué à M . de Zinzendorff, auquel il ta dédia, 
6k après en avoir obeenu la •permiffion : 
c'eft ce feigneur qui nous l'apprend à la page 
Z30 d'un de tas propres ouvrages, qui porre 
pour citre , Réflexions naturelles. 

Le Hernhutifme a étonné la Hollande par 
tes progrès rapides, Sa ne l'a poinc alarmée ; 
il jouit dans tas Provinces-Unies de cette 
tolérance univerfelle qu'on y accorde à coû­
tes les fectes, 6k qui paroît êcre le principe 
ta plus fage Sa ta plus judicieux du gouver­
nement politique. (D. J.) 

H E R R E N B E R G , (Géogr.) ville du 
duché de Wirtemberg , dans le cercle de 
Suabe , en Allemagne : c'eft le chef-lieu 
d'un bailliage de dix paroiffes, 6k le fiege 
d'une furincendance eccléfiaftique ; avant 
la réformation elle avoit un chapitre. Peu 
de villes dans la contrée ont autant fouffert 
que celle-là des violences de la guerre de 
trente ans, 6k de celle de 1688. ( D. G.) 

H E R R E N . S T A D T , (Géogr.) ville de 
la Siléfie Pruffienne , dans la principauté 
de Wolau , entre deux bras de la rivière 
de Barcfch aux frontières de Pologne. Les 
favans du pays la nomment Kiriopolis. 
Elle eft fîtuée dans une plaine fertile en 
bons grains , 6k munie d'un château qui 
paffok encore au fiecle dernier pour très-
fort, ta pour erès-imporCanc à oppofer aux 
Polonois : c'étoic alors une des poftaffîons 
de la maifon d'Autriche. Les événemens 
du préfene fiecle onc bien changé Ja face 
de toutes ces chofes : Herrenfiadt fut réduite 
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en cendres par tas Autrichiens Pan 1759 ; 6k 
il ne paroît pas au temps où nous fommes, 
que la Siléfie ni aucun autre pays de l'Eu­
rope aie à craindre les accaques de la Po­
logne. (D. G.) 

H E R R . 1 E D E N , (Géogr.) ville de l'évê-
ché d'Aichftedt, dans ta cercle de Fran-
conie en Allemagne, chef-lieu d'un bail­
liage enclavé dans les étacs d'Anfpach, fur 
PAltmulh. U n couvenc de bénédidins fondé 
dans cet endroic par Charlemagne -, 6k 
converti dans la fuite en églife collégiale , 
donna naiffance à cecte ville , qui malgré 
ces aufpices religieux , fut prife 6k détruire 
par l'empereur Louis V en 1316 , incen­
diée aux années 1450 6k 1490, 6k con-
quife enfin l'an 1633 par le duc Bernard 
de Weimar , chef des armées proceftantes 
en Allemagne. (D. G.) 
* HERSJEUSou HERCEUS , (Mythol.) 

Voyez ERCEUS. 
H E R S A G E , f. m. (Agriculture.) l'ac­

tion de herfer. Voyezles articles PÏERSE O 
HERSER. 

HERSBRUCK , (Géog.) petite ville 
d'Allemagne en Franconie, dans le terri­
toire de la ville de Nuremberg , près des 
frontières du haut Palacinac. 
f H E R « E , (Hift. ecclef.) ce font dans les 
églifes des efpeces de chandeliers, for lef­
quels on peuc répandre un grand nombre de 
lumières. 

H E R S E , f. f. (Architeéi.) (l'A s'afpire) 

efpece de barrière en forme de paliffade à 
l'entrée d'un fauxbourg ; elle diffère néan­
moins de la barrière, en ce que fes pieux 
fonc poincus, pour empêcher de paffer par­
deffus. 

H E R S E , f. f. en termes de fortifications , 
eft une efpece de porte faite de plufieurs 
pièces de bois aimées par en bas de poir.ees 
de fer , 6k difpofés;- en forme de treillis , 
laquelle fe mec au deffus d'une porte de 
ville. Elle y eft fiifpendue par une corde 
arrachée à un moulir.ee qui eff au diffus de 
la porte, lequel étanr lâché, la herfe s'a-
baiffe 6k combe debouc par deux couliflès 
qui font entaillées dans tas deux côtés de 
la ̂ porte. O n lâche la herfe quand là porte 
a écé pécardée ou rompue. Pour éviter ks 
furprifes 6k reflet du pécard , il vaut mietix 
fe fervir des orgues, parce qu'on ne tas 
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peut pas arrêter tout d'un coup c o m m e la 
herfe , qu'on peut empêcher de tomber en 
fichant quelques clous dans les couliflès , 
ou en meccanc deffbus des chevalets. 

O n appelle autrement la herfe farrafine 
ou cataracte Sa orgues , quand elle eft faite 
de pieux droits fans craverfes. Voy. S A R -
RASINE, ORGUES, &C. 

O n fe fert, au défaur de chevaux de frife, 
pour défendre une brèche ou un paffage , 
de herfes ordinaires , que l'on place tas poin­
tes en haue pour incommoder Ja marche 
de l'infanterie 6k de ia cavalerie. Voyez 
C H E V A L D E FRISE. Chambers. (Q) 

H E R S E de gouvernail, (Marine.) c'eft 
la corde qui joint le gouvernail à Péiam-
bot.rzj „ r j 

H E R S E , terme dopera, ce font deux 
liteaux de bois d'environ huit pouces de 
large , qu'on cloue en fens différens, en force 
qu'unis ils forment un demi - quarré. O n 
met for la parrie horizontale des efpeces de 
lampions de fer-blanc , faits en forme de 
bifcuks, 6k auxquels on donne ce n o m ; 
l'aucre parrie couvre ces lumières , 6k on 
Poppofe au public ; en forte que toute la 
lumière frappe la partie de la décoracion 
où l'on veuc porter un plus grand jour. Il 
y a de grandes 6k de pecices herfes K on tas 
mulcipîie fur ce chéacre aucanc qu'on croie 
en avoir befoin ; on tas 1ère à la main , 6k 
ce fervice fait partie de ta manœuvre. Voy. 

LUMIÈRE. (B) 
H E R S E , terme de Mégiffier, qui fignifie 

un grand chaffîs de bois donc les bords font 
percés de trous garnis de chevilles, qui fert 
à étendre les peaux deftinées à faire ta par­
chemin , peur pouvoir tas travailler ptas 
tacitement. 

Les parcheminiers fe fervent auffi de la 
herfe pour bsnder le fommierou la peau du 
veau ùir laquelle ils raturent le parchemin 
en croûce ou en coffe. V P A R C H E M I N . 
* H E R S E , (Agriculture.) inftrument 

néceffaire au labourage pour ameublir 6k 
unir les cerres. C'eft une efpece d'affemblage 
de pièces de bois, en eriangle tronqué 6k à 
double bafe , garni en deffbus , for fes côcés 
6k fes bafes , de dents de fer ou de bois. 
Il en faut avoir de différentes grandeurs ; 
les conftruke de bois lourd , les façonner 
folldement, les bien ferrer, 6k leur donner 
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des dents longues 6k fortes. O n attache T 
quand il en eff befoin , une ou deux pierres 
à la herfe , pour lui ajouter du poids 6k la 
rendre propre à brifer toutes fortes de 
terre. L e bœuf ou le cheval traîne la herfe 
à laquelle il eff attaché par ta petit côté, il 
y a des herfes à roue 6k d'autres fans roue. 
Les premières font plus commodes. Les 
roues font placées fur le devant. O n veut 
que la herfe ait fix pies de long , que les 
dents en foient rangées à cinq pouces tas 
unes des autres , 6k qu'elles aienc environ 
quacre pouces de faillie hors des travers. 
U n e herfe bien mince , 6k chargée conve­
nablement , entre en rerre d'un bon doigt, 
ce qui fuffit à fon effet. Les herfes fans 
dencs ne fonc qu'un tiffu d'ofîer , ou des 
efpeces de forces claies avec lefquelles on 
applanic tas cerres femées en lin , lorfquelles 
font fabionneufes 6k légères. Voy. l'article 
HERSER. 
* H E R S E , (Pêche.) engin qui ne diffère 

guère des herfes à labour. O n s'en fert fur-
cout de baffe marée , aux eaux vives , 6k 
dans fes grandes marées des faifon s chaudes. 
O n leur ateele un cheval ou un bœuf, 6k 
on tas promené fur le fond d'où elles entraî­
nent toutes tas efpeces de poiffons plats 
qui s'y font enfablés, c o m m e foies, pecits-
curbots , barbues, plyes , limandes , care-
Iecs, Oc. U n h o m m e conduic la herfe ; deux 
aucres placés fur tas côcés , ateendenc les 
poiffons qui fe détellent, 6k les prennent 
à la main. D e ces herfes les unes font 
endencées de bois, d'aucres de fer. 

H E R S E , f. f. (Blafon.) meuble de l'écu 
qui repréfence un inftrumenr propre à ren-
verfer tas rerres for les grains, pour les, 
couvrir après qu'ils onc écé femés. 6kc. 

Des Hayes de Cafîàrd , en Normandie , 
d'azur à trois herfes d'or. 

§. H E R S E - S A R R A S I N E , f. f. cataracta, 
ce; (Blafon.) meuble d'armoiries faic de 
fix pals alefés 6k aiguifés en bas, avec 
cinq craverfes pofées horizontalement, join­
tes avec des clous aux interfedions, 6k 
un anneau au milieu de la rraverfe fupé­
rieure. 

La herfe-farrafine repréfente une porte 
faite en treillis, fofpendue en haut avec 
une corde , qu'on fait tomber par deux 
couliflès dans les furprifes, lorfque la porte 
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d'une ville de guerre eft rompue, 6k fert à 
fermçr le paffage aux ennemis. _ 

D'Apelvoifin , vicomte de Ferré , fei­
gneur de ta Jouviniere en Brecagne; degueu- ' 
les d la herfe-farrafim d'or. (G. D. L. T.) 

H E R S E , ÉE, adj. (Blafon.) fe dit d'un 
châceau, d'une cour, donc la herfe-farrafine 
eft abaccue. 

D e Tourtevilîe en Lorraine ; d'azur a la 
tour f argent, herfée de fable. (G. D. L. T.) 

H E R S E R , v.ad. (Agriculture.) c'eft 
faire paffer la herfe à plufieurs reprifes , 
fur une terre femée, ou feulement labourée. 
Beaucoup de laboureurs n'emploiencla herfe 
qu'à recouvrir la femence lorfqu'on ne l'en­
terre pas par un léger labour ; mais on ne 
peut crop en mulcipiier l'ufage. Cecce opé-
i-aeion divife tas groffes mortes retour­
nées par la charrue , 6k rend la terre plus 
féconde en l'atténuant. Le labour ne rem­
plit parfaicemenc fon objec qu'aueant qu'il 
eft fuivi du herfer. Il faut donc herfier la 
terre aucanc de fois qu'on la laboure. Dans 
toutes les terres moyennes cette pratique 
eft très-utile, 6k elle eft néceffaire dans les 
terres fortes 6k argileufes. O n n'en peut 
excepter que les fables. 
Ce n'eft pas immécîiacemene après ta la­

bour que ta herfer eft avancageux. On doit 
laiffer paffer quelques jours. Si la terre a 
écé labourée dans un temps très-fec , il faut 
attendre qu'une pluie l'ait un peu trempée 
6k atcendne ; mais que le temps foie aduel-
lemenc tac. Si ta labour a écé fait dans un 
temps humide , il fauc que la cerre foit ref-
fuyée , un peu hâîée ; mais fans êcre durcie. 
Oiicre qu'en paffàne à plufieurs reprîtes 6k 
en tout fens , la herfe atténue les mocces, 
elle achevé de déraciner les herbes que Ja 
charrue n'avoir pas enciéremene décruiees. 
Le hàle empêche ces herbes de reprendre 
racine. On fe tare prefque toujours des herfes 
qui ont des dencs de bois, 6k elles foffi-
tenc aux ufages ordinaires. Mais lorfqu'une 
terre , immédiacemenc après avoir été fe­
mée , eft baccue par une pluie force , on 
eft contraine quelquefois d'avoir recours à 
des herfes donc ies dencs foient de fer. Qu'on 
ne craigne pas alors de déraciner une parrie 
du grain qui eft levé. On n'a rien à ateen-
dre dans une terre batcue 6k fceîlée , 6k il 
n'y a de reflburce que dans cette efpece de 
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labour foperlîciel, qui eft un bienfait de la 
herfe. Mais dans ce cas-là , il faut choifir 
un temps couvert 6k légèrement humide , 
pour ne pas expofer an hâta les racines du 
grain que l'on veut conferver. Voyez JON-

CHERE, LABOUR, SEMER , Oc. 
H E R S I L L I E R E S , f. f. (Marine.) ce 

fonc des pièces de bois courbes qu'on mec 
au bout des plats bords d'un bâeimenc, 
qui fonc fur l'avant ck fur l'arriére pour fes 
fermer. (Z) 

H E R S I L L O N , f. m. terme de fortifica­
tion. Les herfillons font de planches longues 
de dix à douze pies qui onc leurs deux 
côtés remplis de poinees de clous 6k dont 
on fe fert pour incommoder la marche de 
l'infanterie 6k de la cavalerie. 

Ce moc eft un diminucif de herfe , le her-
fiillon faitenc l'office d'une petite herfe. 
Chambers. ( O) 
H E R S T A L , ( Géogr. ) châceau 6k vil­

lage dans les Pays-Bas, au pays de Liège , 
aucrefois maifon royale des rois de France. 
! Pépin y bâcit le château 6k y faifoit fon 
féjour ordinaire ; il fut nommé Pépin de 
Herftal. Ce lieu eft appelle , dans tas ades 
Hariftallium , Heriftallium: on croie que Je 
fameux Charles-Marte! y eft né ; ce prince, 
fans la valeur duquel la France feroit deve** 
nue une province .mahomécane , auroit 
bien dû êcre ptas ménagé par tas moines 
6k les évêques. Cetce baronnie poffédée par 
les rais Carlovingiens 6k tas ducs de" la 
Baffe-Lorraine , 6k qui a paffé des comees 
de Brabanc aux comees de Naffau , a été 
vendue par Je roi de Pruffe , héritier en 
partie de cette maifon , à l'évêque de Liège 
en 1740. (C) Long, z-z , z6; lat. a,o , ?o. 

H E R S T B E R G , (Géogr.) .ville & châ­
teau d'Allemagne en Weftphaiie , de ta dé­
pendance 6k de Péledorat de Cologne. 

H E R S T E I N , (Geog.) ville d'Allemagne 
au bas Palatinac, for ia rivière de Nalio^ 
H E R T E ou H E R T H E , f. f. (Antiq.) 

divinicé que d'anciens peuples de Germanie, 
comme les Semnons , les Neudinges ou 
Thuringes , les Avions, les Angles, ies Va-
rins , les Eudons, les Suardons, 6k les Nui-
tons adoraient. 

Tacite eft le feu! qui nous en inftruife 
6k il pourroic bien lui-même avoir écé mal 
informé ; cependant ce qu'il en rapports 
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eft trop fingulier, pour le paffer fous filence. 
Il die dans fon livre des mœurs des Ger­
mains, ch. xl. qu'il y avoic dans i'Océan 
( c'eft apparemmenc la mer Balcicue qu'il 
nomme ainfi ) , une ifle ( on foupçonne que 
c'eft Pifta de Rugen ) où fe crouvok une 
forêt appellée Caftum, au milieu de laquelle 
étoic un char confacré à la déeffè Hertus. 

Il n'écoic permis qu'au feul prêtre de tou­
cher à ce char , parce qu'il favoit le temps 
que la déeffè qu'on y adorcic venoie dans 
ce lieu ; quand il fencok la préfence de 
cetce divinité , il atteloit des buffles à ce 
char , 6k le fuivoit avec grande vénération ; 
tout le temps que durait cetce cérémonie, 
c'écok des jours de fête , 6k par-tout où ta 
cli3r alloit, on le recevoit avec beaucoup 
de fotamnkés ; conte guerre ceflbic , coures 
les armes fe renfermoient , on ne refpirait 
que la paix 6k ta repos, jufques à ce que 
le prêrre eue reconduic dans fon cemple la 
déeffe raffàfiée de la convertecion des hom­
mes. Alors on lavoir ta char dans un lieu 
fecree, 6k les écoffes qui le coirvroienr , 6k 
la déeffe elle-même ; on fe fervoiepour cela 
d'efclaves , qui écoient aufli-tôc après jetés 
6k engloutis dans un lac voifin. 

Voffiu; ccnjedure que cetce déeffe Her­
tus doit êcre Cybele ; mais il eft ptas vrai­
femblable que c'eft la-cerre ; ta nom y ré­
pond du moins parfriceroenc ; les Allemands 
emploient encore le mot herth , pour figni-
fier la terr: , Sa. tas Anglois ont toujours 
die earth dans ta même fens ; comme la 
plupart des peuples fe fonc imaginés n'a­
voir poinc d'autre origine que la cerre , les 
Germains pourraient bien lavoir adorée , 
6k plufieurs raifons concourant à fe ta per-
fuader. 

I! y a dans la plaine du comté de Salif-
bury en Anglecerre , des amas de pierres 
circulaires , que plufieurs favans croient 
avoir écé un temple de la déeffè Herte ; on 
pomme ces pierres ftone - henges, c'eft-à-
dire pierres fafpendues , parce qu'elles fone 
mites tas unes fur les aucres, de manière 
qu'elles paroiftant êcre en l'air telles qu'on 
fuppofe qu'érok le cemple de Herte. Mais 
cette fi-rppofirion n'eft au fond qu'un fruic 
de l'imagination , qu'on ne peut appuyer 
d'aucune preuve. 

O n ignore parfaitement quel étoit l'ufage 
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de cette efpece de monument, que les an­
ciens appelloient en L.cin chorea gigantum. 
Un difpure même de la nature de ces pier­
res; car tas uns prétendent qu'elles font 
naturelles , tandis que d'aucres les regardent 
comme artificielles , compofées de table , 
de chaux , de vitriol, 6k d'autres matières 
bitumineufes. Ce dernier fentiment paroît 
le moins vraifemblable : quoi qu'il en foit, 
tas curieux qui n'ont pas vu lesftone-hengcs 
de Sahsbury , peuvent confulter fur leur 
nature 6k leur ancienne deftination appa­
rente , tas Antiq. Britann. de Cambden , 
6k même ils en crouveronc ta deffin dans 
cec auteur. Je penta que les trantediens 
philofophiques en parlenc auffi , mais cet 
article ne dévoie pas être oublié dans lefup-
plémentde Chambers. (D.J.) 

H E R T F E L D T , (Géog.) petite con­
trée d'Allemagne dans ta Suabe , entre 
Awlen , Bopfingen , Koé'nigsbrun , Gien-
gen , 6k la feigneurie de Graveneck ; ce ne 
lbnt que montagnes 6k forêts. (D. J ) 

HERTFORD ou HARTFORD, 
(Géog.) ville d'Angleterre , capirale de 
PHerfordshire avec ticre de comeé ; elle eft 
ancienne, 6k a écé aucrefois plus confidérable 
qu'à préfenc. La caufe de fa'décadence vient 
en partie de ce qu'on a détourné le grand 
chemin pour le faire paffer à Warc. Elle 
envoie deux députés au partamenc , 6k eft fui­
te rivière de Léa , à 20 milles N. de Lon­
dres. Long, zy , 3$; lat. ai , 48. (D. J.) 
HERTFORDSHIRE , ou HART-

FORDSHIRE, (Géog.) province d'An­
gleterre dans Pincérieur du pays , diocetes 
de Londres 6k de Lincoln ; elle a 130 milles 
de tour ; elle contienc environ 451020 ar­
pens, i20paroiffes, 18 bourgs à marché , 
6k 16569 maifons. C'efl une belle 6k agréable 
province , voifine de Middlefex ; l'air y eft 
bon , le cerroir fertile en blé , en pâturages 
6k en bois ; la Léa 6k Coin en fonc les princi­
pales rivières. Le froment, l'orge 6k les grains 
germes pour la bière , former.r fon plus 
grand commerce ; Hertford en tft la capi­
tale. (D.J ) 

I H E R T Z B E R G , ( Géog ) ville d'Aile-
j magne dans Péledorat de Saxe, for les con-
! fins de la Luface , à 10 ii ues S. E. de Wir-
I temberg , 14 N. O. de Drefde. Long. 3Z , 
I zz; lat. $z , 41. (D.J) 
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H E R T Z H O R N , (Géog.) petite ville de 

la province de Scormarie , dans le duché 
de Holffein , près de Gluckftadt. 

H E R T Z O G - A U R A C H , (Géog.) petite 
ville d'Allemagne for la rivière d'Aurach , 
dans Pévéché de Bamberg , en Franconie. 

H E R T Z O G E N R I E D , (Géog.) ville 
d'Allemagne au duché de Juliers. 

H É R U L E 5 , f. m. pi. (Géogr. anc) 
ancien peuple mêlé avec les autres barbares 
qui renverferent l'empire romain. Les 
Hérules du nord de l'Allemagne, étoiene ta 
même peuple ; Procope en a parlé fort au 
long dans fon hiftoire des Goths , liv. II, 
ch. xjv, ta lecteur peut y recourir ; ce qu'il 
rapporte de leurs mœurs eft fingulier. 

« Us adoroienc, dic-il, plufieurs dieux 
auxquels ils facrifioient des hommes. II ne 
leur étoit pas permis d'être malades, ni de 
vieillir : lorfque quelqu'un d'eux fe trouvoic 
atcaqué de maladie férieufe ou de vieilleffe 
décrépiee, i! devoit prier fes parens de 
fonger à l'ôter du nombre des hommes. 
Alors tas parens dreffoient un bûcher , au 
haut duquel ils leplaçoient 6k luienvoyoient 
un Hérule, qui n'étoie pas de fa famille, 
avec un poignard pour eerminer fes jours. 
D'abord, après fa more, ils meccoiene le feu 
au bûcher ; 6k au moment qu'il écoic con-
fommé , ils ramaffoient les os du défunt, 
6k les couvraient de cerre. La femme du 
mort écoit obligée , pour donner des 
preuves de te vertu , 6k pour acquérir de la 
gloire, de s'étrangler fur fon tombeau , ou 
bien elle s'attirait Ja haine irréconciliable 
des parens de fon mari. » 

On fait affez que les Hérules pafferent 
dans Ja Thefîàlie 6k dans la Macédoine, 
où ils périrent en grand nombre ; que 
cependant ils augmentèrent par la fuite 
leur puiffance , vainquirent leurs voifins 6k 
furent défaits jiar les Lombards. Alors ils 
s'établirent en parrie fur les terres de 
l'empire , où ils fe firent chrétiens , 6k en 
partie remonterene le Danube, 6k fe con­
fondirent avec les Sclavons ou Slaves. 

Leur première demeure écoit vraitam-
blablemenr au voifinage du Warneau , dans 
ta Meckelbourg , à peu près au lieu où fut 
bâtie la ville de "Werle , en latin Herula. 
D u temps de Tacite , ils étoient compris 
fous le nom général de Vandales, c'efl 
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pourquoi cet hiftorien n'en parle pas. Dans 
les irruptions des Vandales 6k des Goths 
vers le midi, ils eurent leur part à ces mi-
gracions, 6k demeurèrent quelque temps au 
delà du Danube, où abordoient les nations 
feprencrionales. Une partie paffa le Danube 
après la bacaiile perdue contra tas Lom­
bards , dans laquelle leur roi Rodolphe fut 
tué : cette parcie s'établit dans l'Illyrie , 
éprouva de nouveaux revers, 6k fo perdit 
dans l'armée des Gorhs ; l'autre partie re­
tourna dans la Vandalie, auprès de Wan*es. 
Ceux-ci revenus dans leur pays , y fobfif-
terent loug-cemps idolâcres, embrafferent 
tard le chriftianifme , 6k plus encore par 
force que par connoiffance , pujfqu'à la 
moindre occafion ils le quictoiene, 6k maf-
facroienc les prêtres. Leur nom fe perdit 
peu à peu en celui de Slaves , Sa enfin en 
celui de Meckelbourg. En deux mots,comme 
le dit le favane Bangerc dans fes Notes'fur 
la chronique des Slaves, Warnavi, Varini, 
Heruli, Werli , JVendi , fonc aujourd'hui. 
ceux de Roftoc , du Butzow 6k de Guftrow, 
trois villes ficuées fur le Warnaw, (D. J.) 

H E R Z E G O V I N E , f. f. (Géog.) contrée 
de la Turquie Européenne dans la Bofnta 
près de la Dalmacie : Cafteî-novo capitale , 
appartient aux Vénitiens, 6k le refte aux 
Turcs. Cette province faifoit autrefois 
parcie de la Servie. (D. J.) 

H E S D I N , ou H É D I N , Hefdinium , 
(Géogr. ) fur la Canche, à neuf lieues de 
SainC-Omer. Le vieil Hefdin , qu'on croit 
avoir été ta Vicus Helence des anciens , fut 
rate par l'armée de Charles V, en î^i: 
le nouvel Hefdin fut bâci en 15 54 à une 
lieue au deffbus , par Philibert, duc de 
Savoie , qui en fit une place forte, prife 
par Louis XIII, en 1639, 6k où M . de 
la Meilleraye gagna le bâton de Maréchal 
de France. Hefdin fut cédé à la France pa­
le traité des Pyrénées en 1659. C'eft la 
patrie de l'abbé Prevot d'Exilés, qui do 
jéfuite fe fit officier, bénédidin , enfuite 
chartreux , Anglois , Hollandois, enfin 
mort à Paris en 1763 , aumônier du prince 
de Conti. On peuc lui appliquer ta mot dif 
de Fr. Ange de Joyeufe. 
Il prit, quitta, reprit la cuiraffe 0 la haire. 
Son hiftoire des voyages eft connue, foi 
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tradudion des Lettres de Cicéron eft eftimee: 
fon Manuel lexique eft utile , 6k lui fera 
plus d'honneur que tous tas romans. 

Les environs de cette ville donnent des 
touïbes très-eftiméesdans le pays. A u village 
de Foncaine-Leftalon , on voit des échi-
nices de couleur de cendre , de forme 
triangulaire , des poulettes 6k des petites 
cames. Long, zg , 48 ; ladt. $z , zz. 

(C) 
* H E S H U S I E N S , f. m. pi. (Hift. eccl.) 

hérétiques qui donnèrent dans l'Arianifme 
6k d'autres erreurs que Tilman Heshufius, 
miniftre proteftanc d'Allemagne, publia 
dans le feizieme fiecle. 

* H E R I T A N S , parc. pi. pris fubft. 
(Hift. eccléf. ) on appella de ce nom ceux 
des Èutychiens 6k des Acéphales, qui écoient 
incertains s'ils recevroienc ou rejeceroienc 
ta concile de Chalcédoine. Les accepeans 
prirene ta nom de Synodotins ; les appel-
fans qui ne s'attachaient ni à Cyrille , ni à 
Jean d'Ancioche, celui d'Hefitans. 

* H E S I T A T I O N , f. f. (Morale) incer-
ticude dans les mouvemens du corps, qui 
marque la même incerrkude dans la penfée. 
Si dans la comparaifon que nous faifons 
incérieurement des motifs qui peuvent 
nous décerminer à dira ou à faire , ou qui 
doivent nous en empêcher , nous fommes 
alcerr.ativemenc 6k rapidement portés 6k 
rerenus, nous fommes incertains, nous 
héfitor*. Ainfi l'inctrckude eft une fuite de 
décerminations momentanées 6k contraires. 
L'ame ofcille entre des fencimens oppofés, 
6k Padion demeura fufpendue. D e eout ce 
qui fe paffe en nous , il n'y a rien peut-
êcre qui marque Cant que nous avons , 
finon la mémoire préfence d'une chofe , 
du moins celle d'une fenfacion, tandis que 
nous fommes occupés d'une autre , que 
nos incerticudes 6k nos héfitations. Il 
femble qu'il y aie en nous des mouvemens 
de fibres ; 6k conféquemmenrdes fenfations 
qui durent, tandis que d'autres , ou difpa-
races ou contraires, naiffent ou s'exécucenc. 
Sans cetce coexiffence, il eft bien difficile 
d'expliquer ta plupart des opérations de 
l'entendement. Héfiier ta dit auffi quelque­
fois de ta mémoire feule. Si la mémoire 
infidèle ne nous fort pas facilement, nous 
hejnc.is en récitant. 

H ES 
H E S N - M E D I , (Géog.) ville de Perfe. 

Long, félon Tavernier, y4, 45; lat. 3Z, 5. 

(D. J) 
H E S P E R , (Afironom.) nom que I on 

donne quelquefois à la planète de Vénus, 
lorsqu'elle brille, le foir après le coucher du 
foleil , dans fes plus grandes digreffions. 
Ce moc vient de ie-mpu, vefper , fin du 
jour. Il eft oppofé au nom de phofphore ou 
porte-lumière qu'on donne à cecte belle pla­
nète , quand elle brille , le matin avanc ta 
lever du foleil. (M. DE LA LANHE.) 

Voyez HESPERIES. 
H E S P E R I D E S , fubft. f. pi. (Hift. 0 

Myth.) filles d'Hefperus , félon tas uns , 
6k d'Actes, talon les aucres. Rapportons ici 
ce que l'hiftoire nous a tranfmis de ces 
fameuses nymphes, 6k ce que les poètes en 
ont publié ; c'eft tout ce que jê  veux 
excraire fuccinciement d'un grand mémoire 
que j'ai lu for ce fujet , dans ta recueil de 
l'académie des Lnfcriptions. 

Selon Paléphate , Hefperus écoic un riche 
Miléfien , qui vine s'écablir dans la Carie. 
Il eue deux filles nommées Hefpérides, qui 
avoiene de nombreux rroupeaux de brebis 
qu'on appelloic brebis d'or, à caufe de leur 
beauté : ou , ce que j'aurais mieux aimé 
dire , à caufe du produic qu'elles en reci-
roient. Ces nymphes, ajouce Paléphate , 
confierenc la garde de leur croupeau à un 
berger nommé Dracon ; mais Hercule 
paffànc par le pays qu'habkoienc tas filles 
d'Hefperus, enleva 6k ta berger 6k le Crou-
peau. Varron 6k Serviusonc adopté ce récit 
fimple 6k naturel. 

D'autres écrivains en grand nombre, 
changent le berger des Hefpérides en jardi­
nier , 6k leurs rroupeaux en fruits nommés 
| pommes d'or par les Grecs , foit à caufe 
\ de leur couleur, de leur goûc excellenc, ou 
de leur rapport. Cétteffecoijde opinion n'a 
pas moins de partifans que la première; 6k 
il femble même que dans la fuice des temps 
elle foit devenue, fur-tout parmi les mo­
dernes, l'opinion dominante , en forte que 
les uns ont entendu par ces pommes d'or, 
des coings, d'aucres des oranges, 6k d'aucres 
des cirrons. 

Diodore ne prend poinc de parti fur ce 
dernier article , parce que , dit-il, ta mot 
grec pfa*, dont tas anciens auteurs fe font 

fervis, 
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fervis, peut fignifier également des pommes 
ou des brebis , mais il entre dans les détails 
for l'hiftoire m ê m e des Hefpérides. Si nous 
l'en croyons , Hefperus 6k Atlas étoient 
deux frères qui poffédoient de grandes richef-
fes dans la parrie la ptas occidentale de l'Afri­
que. Hefperus eut une filleappellée Hefpérie, 
qui donna fon n o m à toute la contrée; elle 
époufa fon oncle Atlas, 6k de ce mariage 
forcirent fept filles qu'on appella eancôt Hef­
pérides , du nom de leur mère 6k de leur 
aïeul marernel, tantôt Atlantides, du nom 
de leur père. 

Elles faifoient valoir foigneufement, ou 
des troupeaux, ou des fruits, dont elles 
tiraient de bons revenus. C o m m e elles 
étoient auffi belles que fages, leur mérite fit 
beaucoup de bruit dans le monde. Bufiris, 
roi d'Egypce,devine amoureux d'elles forleur 
répucacion ; 6k jugeant bien que fur la fienne 
il ne réuffîroic pas par une recherche régu­
lière, il envoya des piraces pour les enlever.' 
Ceux-ci épierenc le temps où elles fe réjouif-
foient entr'elles dans un jardin, 6k exécu­
tèrent l'ordre du tyran. A u moment qu'ils 
s'en retournoiene tout fiers de leur proie, 
Hercule qui venoit de quelques-unes de fes 
expéditions, les rencontra fur ta rivage, où 
ils étoiene defcendus pour prendre un repas. 
Il apprit de ces aimables filles leur aventure, 
tua les corfaires, mit tas belles captives en 
liberté, 6k les ramena chez leur père. 

Aclas charmé de revoir fes filles, fit prê­
tent à leur libérateur de ces troupeaux ou de 
ces fruits 'qui faifoient leurs richeffès. Her­
cule fort content de la réception d'Atlas qui 
l'avoit m ê m e initié, par furcroît de reconnoif-
fance , dans les myfteres de l'Aftronomie, 
revint dans la Grèce, 6k y porta les préfens 
dont fon hôte l'avoit comblé. 

Pline embraffe l'opinion de ceux qui don­
nent des fruits 6k non des troupeaux aux Hef­
pérides, Se paroît vouloir placer leurs jardins 
à Lixe, ville de Mauritanie : un bras de mer, 
dit-il , tarpente auCour de cette ville , 6k 
c'eft ce bras de mer qui a donné aux pde'tes 
l'idée de leur affreux dragon. 

Si l'on fuit les autres hiftoriens, de la 
narracion defquels je ne m e propofé poinc 
d'ennuyer le ledeur, on trouvera que ce 
qu'il y a d'inconteftable touchanC les Hef­
pérides fe réduicà ces trois ou quatre arti-

Tome XVII. 
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des : qu'elles étoient fœurs : qu'elles pof­
fédoient une forte de bien, dont elles écoient 
redevables à leurs foins 6k â la bonté du 
terroir qu'elles culcivoient ; que leur 
demeure étoit bien gardée ; 6k qu'enfin Her­
cule écane allé chez elles, il remporta dans 
la Grèce de ces fruits , ou de ces rroupeaux 
qui leur écoienc d'un bon revenu. 

Mais il faut voir ce que Jes poèkes ont 
faic de ce peu de matière, 6k quelle forme 
ils ont fo lui donner. Us changent le lieu 
qu'habitoient les Hefpérides en un jardin 
magnifique 6k délicieux ; Por y brille de 
toutes parts ; les fruics , les feuilles 6k les 
rameaux que portent ces arbres , font de 
précieux métal ; Ovide nous en affure : 
Arbore ce frondes , auro radiante n'itentes 

Ex auro ramos , ex auro poma ferebant. 
Métam. lib. IV; 

* • 

Toutes ces richeffès font gardées par un 
horrible dragon qui a cent têtes, 6k qui 
pouffe en lair cent différentes fortes de 
ïifflemens ; auffi les pommes fur lefquelles 
il tient fans ceflè les yeux ouverts , char-
mene la vue par leur beauté , 6k font fur 
tas cœurs des impreflions dont il eft impof­
fible de fe défendre. Lorfque Jupicer époute 
Junon , cecte déeffè lui porca de ces 
pommes en mariage , 6k ne crut pas pou­
voir lui payer fa dotplusmagnifique'ment. C e 
fut avec une de ces pommes que la Dif-
corde mit la divifion encra trois des plus 
grandes divinités du ciel, entre Junon, 
Vénus 6k Pallas ; 6k par cetre feule p o m m e , 
elle jeca le Crouble dans eout l'olympe. C e 
fut avec ces_ m ê m e s pommes qu'Hippo-
mene adoucit la fiera Atalante, la.rendit 
fenfible à fes vœux , 6k lui fit éprouver 
toutes les fureurs de l'amour. 

Tandis que ces mêmes poètes font de ces 
jardins un féjour raviffane , ils font de celles 
qui PhabicenC aucane d'enchaneereffes ; elles 
onc des voix admirables; elles tempèrent 
leurs travaux par des concercs ̂ Jivins : elles 
aimenc à prendre Couces forces de figures 6k â 
éronner tas yeux des fpedaceurspar des méra-
morphofes également foudaines 6k merveil-
leufes. Les Argonautes arrivent-ils auprès 
d'elles, Hefpéra deviene un peuplier , Ery-
théis eft un ormeau, Egléfe change en fauta 
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Il ne reftoit plus aux poètes , pour ren­

dre les Hefpérides refpedables de tout point, 
que de les marquer au coin de la religion, 
& que d'en créer des divinités dans toutes 
les formes. Ces beaux génies n'y ont pas 
manqué : ils leur ont donné un temple ; ils 
y ont joint une prêtreffe , redoueable par 
l'empire fouverain qu'elle exerce fur toute 
la nature. C'eft cecte prêtreffe qui garde 
elle-même les rameaux facrés, 6k qui nour­
rit ta dragon de miel 6k de pavot. Elle 
commande aux noirs chagrins, 6k fait à fon 
gré tas envoyer dans les cœurs des mortels, 
ou les chaflèr de leur ame avec la m ê m e 
facilité ; elle arrête le cours des fleuves ; elle 
force les aftres à retourner en arrière ; elle 
contraint les morts à fortir de leurs tombes ; 
on entend la terre mugir fous fes pies, 6k 
à fon ordre ou voie les ormeaux defeendre 
des moncagnes. Loin d'exagérer, je ne fais 
que rendre.en mauvaife profe la peinture 
qu'en fait Virgile en de très-beaux vers. 
Hefperidum templi cuftos , epulafque dra-

coni 
Qux dabat, O fdcros fiervabat in arbore 
ramos , 

Spargens humida mella , foporiferumque 
papaver. 

Htec fe carminibus promittit folvere mentes 
Quasvelit; aftaliis duras immittere cu­
ras, 

Siftere aquam fluviis , 0 vertere fidera 
retrb : 

Neèturnofque ciet mânes. Mugire videbis 
Sub pedibus terram , 0 defcendere mon-

tibus ornos. 
C'eft ainfi que les poètes peuvent tout em­
bellir ; 6k que , grâces à leurs talens, ils 
trouvent dans les fujets les plus ftériles des 
marques inépuifables de merveilles. 

Peu nous doit importer , fi l'on remar­
que dans leurs embelliffemens une infinité 
de différences. C e font des chofes infépa-
rables des Jidions de Pefprit humain , 6k 
ce feroit une entreprife ridicule de vouloir 
les concilier. C'eft affez que les poètes 
conviennent enfemble que les Hefpérides 
fonc fœurs ; que leurs richeffès confiftoient 
en pommes d'or ; que ces pommes étaient 
gardées par un dragon ; qu'Hercule pour- I 
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tant trouva le moyen d'en cueillir , & d'en 
emporter dans la Grèce. Mais, dira-t-on, 
ils font divifés fur prefque tous les autres 
faits ; ils ne s'accordent, ni for la naiffance 
de ces nymphes, ni fur leur nombre, ni 
for la généalogie du dragon , ni for le lieu 
où les jardins des*Hefpérides écoient fitués, 
ni finatemenc fur la manière dont Hercule 
s'y prit pour avoir de leurs fruirs. Tout 
cela eft très-vrai ; mais ces variétés d'idées 
ne nuifent à perfonne ; les fidions ingé-
nieufes feront celles auxquelles nous don­
nerons notre attache, fans nous embarraf-
fer des autres. 

Héfiode, par exempta , veut que les 
Hefpérides foient nées de la nuit; peut-
être donne-t-il une mère fi laide à des 
filles fi belles, parce qu'elles habitoient à 
l'extrémité de l'occident, où l'on faifoit 
commencer l'empire de la Nuit. Lorfque 
Chérécrate, au contraire, tas fait filles de 
Phorcus 6k de Céto , deux divinités de la 
m e r , cette dernière fi&ion nous déplaît, 
parce que c'eft Une énigme inexplicable. 

Quant au nombre des Hefpérides, les 
poètes n'ont rien feint d'extraordinaire. La 
plupart ont fuivi l'opinion c o m m u n e qui 
en érablit trais, Eglé , Aréthufe 6k Hefpé-
réthufe. Quelques-uns en ajoutent une qua­
trième , qui eft Hefpéra ; d'autres,. une 
cinquième , qui eft Erythéis ; d'aucres, 
une fixieme, qui eft Vefta ; 6k ces derniers 
mêmes n'ont point exagéré , puifque Dio­
dore de Sicile , hiftorien , faic monter le 
nombre de ces nymphes jufqu'à fept. 

Leur généalogie du dragon nous eft fort 
indifférente en elle-même , foit qu'on le 
fuppofé fils de la terre avec Pytendre, ou 
de Typlion 6k d'Echidne avec Phérécide. 
Mais les couleurs dont quelques-uns d'eux 
peignent ce monftre expirant, nous émeu­
vent 6k nous incéreffenc. C e n'eft pas une 
defcripcion de mort ordinaire qu'on lit 
dans Appollonius , 6k c'eft un tableau qu'on 
croit voir: « Le dragon , dit-il, percé des 
traits d'Hercule, eft écendu au pié de l'ar­
bre ; l'extrêmiré de fa queue remueencore, 
Je refte de fon corps eft fans mouve­
ment 6k fans vie ; les mouches s'aflèmblent 
par troupes fur Je noir cadavre, focent 6k 
Je fang qui coule des plaies, 6k le fiel amer 
de l'Hydre deLerne , dont les flechesfont 
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teintes. Les Hefpérides défolées à ce trifte 
fpedacle, fe couvrent le vitege de leurs 
mains, 6k pouffent des cris lamentables »... 

En un mot, de telles defcriptions nous 
affedtent, tandis que nous ne fommes point 
épris des précendus myfteres qu'on précend 
que ces fidions renfermenc, 6k des expli­
cations hiftdriques , morales ou phyfiques 
qu'on nous en a données ; encore moins 
pouvons-nous gourer les traces imaginaires 
que des auteurs , ptas chréciens que cri­
tiques , croient appercevok dans ces fa­
bles de certaines véricés que contiennent 
les livres facrés. L'un retrouve dans les 
pommes, ou dans les brebis des Hefpéri­
des, Jofué qui pille tas troupeaux 6k les 
fruirs des Cananéens : l'autre fe perfuade 
que le jardin des Hefpérides, leurs pommes 
& leur dragon ont été faics d'après le pa­
radis terreftre. Non, non , tas poètes, en 
forgeant la fable de ces'aimables nymphes, 
n'ont point corrompu l'écriture teinte , 
qu'ils ne connoifîbienc pas ; ils n'ont point 
voulu nous cacher des myfteres , ni nous 
donner aucune inftrudion. C'eft faire trop 
d'honneur à ces agréables arrifans de men-
fonges, que de leur prêcer des incentions 
de cecce efpece ; ils fe font uniquement 
propofés de nous amufer , d'embellir leur 
fujet , de donner carrière à leur enthou-
fiafme , d'exciter l'admiration 6k la forprife, 
en un mot de peindre 6k de plaire, 6k l'on 
doit avouer qu'ils onc eu, pour la plupart, 
le fecrec de réuffir. (D. J.) 

H E S P É R I D E S , ifles des , (Géogr. anc.) 
ifles de la mer Aclancique ; Pline , /. VI. c 
xxxj.n'en parle qu'avec incertitude ; ce qu'il 
en dit, ne convient point aux Canaries , 
encore moins aux Açores, ni aux Antilles ; 
il met une journée de navigation depuis les 
ifles Hefpérides au cap nommé Hefperu-
ceras ; il parcourt donc la côte occidentale 
d'Afrique : ta cap qu'il nomme Hefperu-
ceras, doie êcre ta cap-verd ; les Hefpérides 
écoienc, dit-il, à une journée en deçà de 
Hefperu-ceras ; feroienc-ce deux des ifles 
du Sénégal? Mais enfin quel fonds peuc-
on faire fur des relations imparfaites , 6k 
dreffées dans des temps où ces lieux n'écoient 
connus que par une rradkion également 
obteure 6k incertaine. ( D. J.) 

H E S P E R I E , f f. (Géog.) en général 
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centrée occidentale. Les Grecs appellent 
Hefperie l'Italie qui eff à leur couchant, 6k 
par la m ê m e raifon tas Romains donnèrent 
le même nom à l'Efpagne. 

H E S P E R U S , f. m. (Afironom.) on 
donne ce nom à la planète de Vénus, lorf-
qu'elle paraît, le foir, avanc le coucher du 
foleil. C'eft celle que le peuple nomme 
étoile du berger, voy. VÉNUS. Lorfque Vé­
nus paroîc, le macin , avanc le lever du fo­
leil , on la nomme Phofphorus. M . Bian-
chini a donné un ouvrage for la planète de 
Vénus qui a pour titre : Hefperi O phof-
phori nova phœnomena. (O) 

HESPERUS , (Mytholog.) l'étoile du 
foir ; les poètes en ont faic un dieu , fils 
de Céphale 6k de l'Aurore. « Brillanc hefpe­
rus , die Milton , c'eft vous qui marchant 
à la tête du corps étoile , tenez le crépu f-
cule à vos ordres! arbicre expédkif encre la 
nuit 6k le jour, fouffrez que je vous falue ! » 
Brighthefperusthatleads theftarry train, 

Whofe office is to bring twilight upon the 
éarth ; 

Short arbiter' twixt day ant night.... 

Hefper, ou Hefperus dans l'hiftoire , fut 
chaffè de fes écacs par fon frère Atlas , 6k 
s'établit en Italie , à laquelle il donna le 
nom d'Hefperie. Diodore de Sicile , /. III, 
ajoute que comme Hefperus moncoic fou­
vent, le foir, fur le mont Aclas, pour con­
templer les aftres, 6k qu'il ne parut plus; 
on débita qu'il avoit été métamorphofé en 
un aftre, qu'on appella, ta matin , lucifer, 
6k le foir, hefperus, du nom du prince 
aftronome. Les Latins changèrent l'aTpira-
rion en v, Se dirent vefiper. C'eft , matin 
ou foir , l'étoile du berger des habkans de 
nos campagnes. (D. J) 

H E S S E L A , (Géog.) pays d'Allemagne 
avec ticre de Iandgraviac, dans le cercle 
du haut-rhin, borné par la Wétéravie , 
la Thuringe, la Weftphaiie , la Franconie' 
6k ta pays de Brunfwick ; ce pays s'étend 
depuis le Mein jufqu'au Wéfer. Il te divife 
en haute 6k baffe Heffe. La maifon fouve-
| raine de ce pays eft partagée en quacre 
j branches, dont chacune prend la qualité de 
1 landgrave, deux principaueés Heffe-Caffd 
calvinifte, 6k Heffe-Darmftadt luthérienne' 
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6k deux autres qui font des branches de i 
Heffe-Rhinfelds catholique , 6k Heffe-Hom- j 
bourg calvinifte : ces quacre landgraviacs 
tkenc leur origine des Cattes, Catti, lef- i 
quels faifoient partie des Hermions , grand 
peuple delà Germanie. 

Le pays deHeftè eft, comme nous Pavons 
die , un landgraviac , ce qui fignifie un 
comté provincial. Il eft coupé par des fo­
rêts , montagnes , prairies, 6k cerres la­
bourables ; tas monragnes onc des mines 
de fer propre à faire du canon. Ceux qui 
feront curieux d'en connoître l'hiftoire na­
turelle , peuvent lire l'ouvrage fuivant : 
Wolfart (Pétri) Hiftoria natu/alij Heffice, 
Caffellis, zyz9- in-fol. avec figures. U n y 
peut joindre Liebknechc ( Job. Georg. ) 
Hiffîa fubterranea , Gieffce , zy30. in-40. 
Ceux qui voudront s'inftruke de l'origine 
de l'illuffrë maifon qui poflède ce pays , 
en trouveronc les détails dans Y Hift. de 
l'empire , par Heifs. (D.J.) 

H E S T 1 É E S , f.f. (Antiq.) facrifices fo-
lemnels qu'on faifoit dans plufieurs lieux 
de la Grèce , 6k for-tout à Corinthe , en 
l'honneur de la fille de Saturne 6k de Rhéa, 
la déeffe du feu, ou le feu même ; car 
le nom î,-i«, que les Grecs donnoient à 
cetce divinité , fignifie feu , foyer des mai­
fons , d'où tes Latins ont fait celui de vefia. 
Voyez VESTA. (D.J.) 

H E S Y C H A S T E S , f. m. pi. (Hifi. eccl.) 
H™Xùiçut, les Hefychaftes écoienc des moi­
nes grecs concemplarifs, quijtameuroienr 
dans une pefpécuelle oifiveté ; ils fe per-
foaderenc à force de contemplation , 6k 
d'apsès Palamas, archevêque de Theffàlo-
r.ique , que la lumière vue par les apôtres 
fur le Thabor écoic Dieu m ê m e , ou du 
moins qu'elle écoic incréée ; fans cecce er­
reur de fpéculacion qu'ils foucinrenc en 
1340, qui foc condamnée, 6k qu'il valoic 
mieux laiftar comber fans y faire attention , 
on n'auroic jamais parlé des Hefychaftes dans 
l'hiftoire, que comme de gens fimplement 
inutiles au monde. L'origine de leur nom 
vient du grec i<rv%t*lw , vivre dans le repos, 
dans la tranquillité , mot dérivé d'ta-ox^, 
tranquille, oidf. (D. J.) 

H E S Y C H À S T I Q U E , (Mufiq.des anc) 
forte de mélopée des Grecs , propre à cal­
mer les paflions. (F. D. C.) 

H E T 
HÉTÉRIARQUE , f. m. (Hift. anc.) 

nom d'un officier dans l'empire grec. Il y 
en avoic deux , dont Purrs'appelloit fimple­
ment hétériarque , Se l'autre le grand h'é-
tériarque. L'hétériarque étoit fobordonné 
au grand hétériarque, 

C'écoient tas officiers qui commandoient 
les troupes des alliés : ils avoient auffi diffé­
rentes fondions à la cour auprès de l'em­
pereur. Goldin les décrit, de Officiis, cap, 
v. n°. 30. 31. 32. 37. Diction, de Tré­
voux. (G) 

H É T É R O C L I T E , adj. (Gram.) les 
grammairiens appellent ainfi tas noms 6k 
Jes adjedifs, qui s'écartent en quelque 
chofe des règles de la déçlinaifon à laquelle 
ils appartiennent, au lieu qu'ils appellent 
anomaux Jes verbes qui nefuiventpas exac­
tement les loix de leur conjugaifon. Voyez 

ANOMAL. 
L'idée commune actachée à ces deux 

termes, eft donc celle de l'irrégularité ; ce 
font deux dénominations fpécifiques ateri-
buées à différences efpeces de mots , 6k 
également comprifes fous la dénomination 
générique d'irrégulier. C'eft donc fous ce 
mot qu'il convient d'examiner Jes caufes 
des irrégularités qui fe font introduices dans 
les langues. Voyez IRRÉGULIER. 
Pour ce qui concerne les anomaux 6k les 

hétéroclites propres à chaque langue, c'eft 
aux grammaifes particulières qui en trai­
tent, à les faire connoître : les méthodes de 
P. R. ont affez bien rempli cet objec â 
l'égard du grec , du laein , de l'italien, 6k 
de Pefpagnol. 

Le rnoe hétéroclite eft compofé de deux 
mocs grecs, iiipas, autrement, Sa ai», 
décliner; delà Pincerprécacion qu'en fait 
Pritaien , lib. XVII. de conftr. infUtor», 
dit-il, id eft diverficlinia , des mots qui fe 
déclinent autremenc que les paradigmes , 
avec lefquels ils onc de l'analogie. CB. E. 
R. M.) 

H É T É R O D O X E , adj. m. 6k f. terme 
dogmatique, qui eft contraire aux fentimens 
reçus dans la véricable religion. Ce mot 
vient du grec î«/w^|«f, compofé d'mpr, 
autre, Se &•'&,*, croyance , opinion. 

O n dit opinion hétérodoxe , dodeur hé­
térodoxe; ce mot eft oppofé à orthodoxe. 
^ . O R T H O D O X E , Dict. de Trévoux. (G) 
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" HÉTÉRODROME, adj. m. & f. levier 
hétérodrome , terme de méchanique ; c eft 
un levier dont le point d'appui eft entre le 
poids 6k la puiffance. F X E V I E R O APPUI. 

O n l'appelle autrement levier du premier 
gçnre ; tel eft celui qui eft repréfenté PL 
médian.fig. z. 

C e moc vienc des mots grecs Utpç, 
autre , différent, Sa S)îft», je cours, parce 
que dans ce levier la puiffance 6k le poids 
fe meuvent en fens différens. 

Lorfque le poids eft encre la puiffance 6k 
le point d'appui, ou la puiffance encre le 
poids 6k l'appui, 1e levier s'appelle homo-
drome; tels font ceux qui fonc repréfentés 
fig. lO 3- Voyez H o M O D R O M E , Cham­
bers. (O) 
H É T É R O G È N E , adj. en Grammaire, 

on appelle ainfi les noms qui font d'un 
genre au fingulier, Se d'un aucre au pluriel. 
P R. faf*, autre, Se yl»*, genre. Voyez 
GENRE, n". v. 

Quoiqu'on ne trouve dans cet article que 
des exemples latins, il ne faut pas croire 
que le rerme 6k le faic qu'il défigne foiene 
exclusivement propres à la langue latine. 
O n trouve plufieurs noms hétérogènes dans 
la langue grecque ; i If(1 fus, remus ; T» 
Iftlftx, remi ; i X.JK.X<IS , arculus; et »UX.MI 

Se i\y.wkk, circuli , Sac. Voyezle ch.viij. 
liv. II. de la méthode grecque de P. R. 

Notre langue elle-même n'eff pas fans 
exemple de cette efpece : délice au fingu­
lier eft du genre mafculin ; quel délice, 
c'eft un grand délice : Je m ê m e nom eft du 
genre féminin au pluriel,des délices infinies. 

La Jangue italienne a auffi plufieurs noms 
hétérogènes qui, mafcuKns 6k terminés en 
o au fingulier , fonr féminins 6k cerminés 
en a au pluriel •' il braccio , ta bras ; le 
braccia , les bras ; l'offo , l'os ; le ofta , les 
os ; /'/ rifo , le ris ; le rifa , les ris ; l'uovo , 
l'œuf; le uova , les œufs, 6kc. Voyez 'e 

Maître italien de Veneroni, traité des neuf 
parties d'oraifon, ch. ij. d?s noms en o, Se 
Ja Méthode italienne de P. R. part. I. ch. 
v. regl. vij. 

E n un moc , il peut fe trouver des hé­
térogènes dans toutes les langues qui ad­
mettent la di^inction des genres; la feule 
fiabilité de l'ufage fuffit pour y en intro­
duire. (E. R. M.) 
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H É T É R O G È N E , adj. m. 6k f. (Phyfiq.) 

fe dit d'une chofe de nature ou de qualité 
différente d'une autre, ou d'une chofe dont 
tas parties font "de nature différente ; il.efl 
oppofé à homogène. J7'.HOMOGENE. 

Ce mot grec eft compofé d'mpo?, alter3 
différent, 6k yéw, genus, efpece. 

Hétérogène fe dit for-tout en termes de 
méchanique, des corps dont la denfité n'eft 
pas égale par-tout. Voyez DENSITÉ. 

Dans les corps hétérogènes , la petenteur 
d'une parrie quelconque n'eft pas propor­
tionnelle au volume de cecte partie. Voyez 
DENSITÉ. 

Lumière hétérogène eft celle qui eft com­
pofée de rayons qui diffèrent en couleur, 
6k par eonféquent en réfrangibilké 6k ré-
flexibilicé. Voyez L U M I È R E , R A Y O N , 
REFRANGIBILITÉ, OC 

Nombres hétérogènes font des nombres 
compofés de nombres enciers 6k de frac­
tions , comme3 4- -|, Oc Voy. N O M B R E . 

Quantités hétérogènes font celles qui font 
fi différentes entr'elles , que quelque nom­
bre de fois que l'on prenne une d'elles , 
elle n'égale ni n'excède jamais l'aucre. Tels 
font par exempta le point 6k la ligne , la 
furface 6k ta Toîide en Géométrie. Voyez] 
GÉOMÉTRIE. 

Quanckés fourdes hétérogènes, font celles 
qui onc différens fignes radicaux , donc tas 
expotens n'ont poinc de diviteur c o m m u n , 
comme j/aa, Se V' bb; |/ 9, 6k V 19. 
Chambers. (O) 
HÉTÉROGENE,(7If<?£/.J c'eftuneépithete 

qui eft fouvent employée dans la théorie 
médicinale, pour défigner en général une 
qualité des humeurs du corps humain , qui 
eft différente de celle qu'elles doivent avoir 
dans l'écac de tancé, étrangère à l'économie 
animale , 6k fofceprible par eonféquent de 
caufer de grands défordres , à proportion 
qu'elle eft plus ou moins dominante, en 
tanc que tas humeurs viciées caufent des 
changemens contre nature dans le cours 
des fluides, tait par les altérations qui en 
réfukent dans leur confiffance , foit par les 
impreffons fur les folide" trop ou trop peu 
forces , denc ces fluides deviennent capa­
bles. Voyez I R R I T A B I L I T É . 
Ainfi , par exempta, le levain de la fièvre ; 
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de la pecite-véroîe , des maladies vénérien­
nes , forme l'hétérogène dans la maffe des 
humeurs , d'où fonc produics tous les effets 
que l'on obferve dans ces différentes ma­
ladies. 

Voyez les définitions des termes de mé­
decine par Gorré, 6k les diverfes acceptions 
du mot hétérogène, dans le Traité des fièvres 
continues de M . Quefnay, qui en fait un 
grand ufage. 

H É T É R O S C I E N S , f. m. pi. (Géog.) les 
géographes grecs, qui partageoient la terre 
félon ta cours de l'ombre du foleil en plein 
midi , nommoient ainfi les habitans des 
deux zones tempérées, dont les uns onc leur 
ombre au nord , 6k les aucres au midi. 

Les Hétérofciens , dit Ozanam , fonc tas 
habicans des zones cempérées , parce que 
leurs ombres méridiennes tendent toujours 
vers une m ê m e partie du monde; favoir, 
vers le feptenCrion à ceux qui fonc fous la 
zone tempérée feptentrionale comme nous ; 
.& vers le midi, à ceux qui demeurent entre 
le tropique du capricorne 6k le cercle po­
laire antardique : ainfi les Hétérofciens de 
notre côté, c'efl-à-dire , en deçà du tro­
pique du cancer, lorfqu'ils fe tournenc vers 
le foleil à midi , ont l'orient à gauche 6k 
l'occident à droite ; au contraire les Hété­
rofciens de l'autre côté , c'eft-à-dire , au 
delà du eropique du capricorne , lorfqu'ils 
fe cournent vers le foleil à midi, ont l'occi­
dent à leur gauche 6k l'orient à leur droite ; 
c*eft de cecce oppoficion d'ombres que leur 
vienc ta nom d'Hétérofciens. (D. J.) 

H E T E R O U S I E N S , Heteroufii, f. m. pi. 
(Hift. eccléf.) eft le nom d'une fede d'a­
riens , difciples d'Aécius, 6k appelles de fon 
nom Aériens. Voyez AÉTIENS. 

Ce nom eft *grec , compofé de m?»?, 
autre, Sa èrU fubftance. 

Il fot donné à ces héréciques , parce 
qu'ils difoient, non pas que le fils de Dieu 
écoit d'une fubftance femblable à celle du 
père , comme quelques ariens qu'on norn-
moic pour cela homoioufiens , homoioufii , 
mais qu'il écoic d'une autre fubftance que 
lui. Voyez A R I E N S 0 HoMOIOUSIENS , 
Dict. de Trévoux. (G) 

H E T I C H , f. m. (Hift. natur. botaniq. ) 
efpece de raveou de navet d'Amérique , ou 
de racine qui a environ un pié 6k demi de 

H E T 
longueur, 6k qui eft groflè comme les demc 
poings ; elle eff fort bonne à manger, 6k on 
la regarde c o m m e légèrement laxative. 

H E T M A N N , f. m. (Hift. mod.) dignité 
qui en Pologne répond à celle de grand 
général de Ja couronne; 6k dans l'Ukraine, 
c'eft le chef des cofaques, il eft vaffal de 
l'empire ruffien. 

H E T R E , fagus, f. m. (Bot.) genre de 
plante à fleur arrondie 6k compofée de plu­
fieurs écamines qui forcené d'un calice fait 
en forme de cloche. Les embryons naiffent 
fur le m ê m e arbre féparément des fleurs , 
6k deviennent des fruits durs 6k pointus, 
qui s'ouvrent par la pointe en quacre par­
ties, 6k qui renferment ordinairement deux: 
femences à trois côtes. Tournefort, Inft. 
rei herb. Voyez PLANTE. 

H E T R E , f. m. (Hift. nat. bot.) le hêtre 
eft un grand arbre, qui fe trouve communé­
ment dans les forêts des climacs tempérés 
de l'Europe. Il groflit, s'élève , s'étend plus 
promptement, 6k fournit plus de bois 
qu'aucun autre arbre ; il prend une tige 
droite , dont la tête fe garnit de beaucoup 
de branches : cet arbre fefait diftinguer par 
fon écorce qui eft liffe, unie 6k d'une cou­
leur cendrée fort claire ; en général , il plaît 
à la vue par la grande vivacité qui l'annonce 
de loin. Ses feuilles ovales, de médiocre gran­
deur 6k d'une verdure brillante, fonc placées 
alternativement fur les branches. Le hêtre 
donne au princemps des fleurs mâles ou 
chaeons de figure ronde , qui paroiffenc en 
m ê m e cemps que les feuilles. Le fruic qui 
vienc féparément eft renfermé dans une 
efpece de brou qui eft hériffé de piquans, il 
s'y trouve ordinairement deux graines qui 
fonc oblongues 6k triangulaires: on donne à 
ce fruit le nom de famé. Le brou qui lui fert 
d'enveloppe , s'ouvre au mois d'odobre, & 
laiffe tomber le fruit ; c'eft l'annonce de fa 
maturicé. 

Cet arbre , par te ftature 6k fon utilité , 
fe met au nombre de ceux qui tiennent 
le premier rang parmi les arbres foraftiers ; 
il eft vrai qu'à plufieurs égards il eft infé­
rieur au chêne , au châraigner 6k à l'orme, 
qui ont généralement plus d'utilité ; mais Je 
hêtre confidere par Je volume de fon bois, 
par Ja célérité de fon accroiffement , 6k 
par la médiocrité du terrein où il profpere, 
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peut entrer en parallèle avec des arbres plus 
recommandables. 

Cet arbre eft très-propre â former un 
bois, lorfque la forme du fol 6k la qualité 
du terrein ne permettent pas au chêne d'y 
dominer. Le hêtre fe plaît dans les lieux 
froids fur le penchane 6k au fommet des 
montagnes ; il fe contence d'un terrein peu 
fubftantiel ; il vient bien dans tas 'terres 
crétacées, 6k m ê m e dans le fable 6k le grès , 
lorfqu'il y a un peu d'humidité ; il réuflit 
fur-tout dans les terres graffes 6k argilleufes, 
lorfque le fable y domine. Ses racines ne 
s'enfoncent pas fi profondément que celles 
du chêne ; mais dans les terreins dont on 
vient de parler , elles parviennent où celles 
du chêne ne pourraient pénétrer. L e hêtre 
craint la trop grande humidité, il fe réfuta 
aux terres for: es ou marécageufes, 6k à celles 
qui font trop fuperficielles. 

O n élevé 1e hêtre en femant la faine. Il 
faut qu'elle tombe d'elle-même pour être 
en parfaite maturicé; ce qui arrive dans 1e 
courant du mors dfodobre : c o m m e il ferait 
difficile 6k coûteux de la faire ramaffer 
grain â grain , on raffèmble 6k on enlevé 
avec tes deux mains tout ce qui fe trouve 
fous les hêtres , graines, feuilles 6k enve­
loppes , que l'on met dans des facs ; enfuice 
on vanne le tout, 6k quand la faine eff bien 
nettoyée, on la paffe à l'épreuve de Peau 
dans un baquet, dont on rejette les grains 
que leur défeduofiré fait fornager. O n peut 
femer la faine depuis le mois d'odobre juf­
qu'à celui de février; plutôt on s'y pren^, 
mieux elle levé : il eft vrai qu'en fe hâtant, 
il y a des rifques à courir : les rats, les fouris, 
tas mulots , 6k tous les infedes qui vivent 
fous la terre, en font très-avides r en forte 
que dans les années où ces animaux fora-
bondent, ils détruifent prefque tout le fe-
mis. Dans ce cas, on doit prendre ta 
parti de conferver la faine pendant l'hiver 
dans du fable qu'il faut toujours tenir fé-
chement pour l'empêcher de germer : cet 
avancement feroit fujet à inconvénient ; la 
faine , en levant, jetée au bout des feuilles 
femmales l'enveloppe de fon amande ; fi 
quand on terne , la germination étoit faite , 
les germes qui font Ti foibles alors , ref-
teroient couchés fous terre faute de point 
d'appui pour fe relever ck pouffer dehors 
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leur enveloppe. O n ne peut femer la faine 
que dans un terrein léger 6k affez cultivé 
pour qu'il puiffe favorifer la fortie des 
enveloppes dont on vient de parler. Quand 
on peut femer un grand canton , fi le ter­
rein a été cultivé de longue main pour 
rapporter du grain , on y fera faire un 
feul labourage à la charrue ; enfuite on 
femera la faine , m ê m e avec le fable fi elle 
y a été mêlée ; puis en y fàifant paffer la 
herfe, elle fe trouvera fuffifamment en­
terrée. Si ta ternis a été fait après l'hiver , 
les graines lèveront en moins d'un mois i 
tas gelées de printemps ne lui caufenc aucun-
dommage. Les plants feront bien peu de 
progrès tas premières années ; ils feront 
foibles, branchus , raffauts ; il faudra les 
couper après la quatrième année pour tas 
fortifier & leur faire prendre une tige. 

D e tous les arbres de nos forêts , ta 
hêtre eft celui dont la tranfplantation ait 
moins de reffburce ; foit que l'on veuille 
regarnir un grand canton de bois, ou en 
former un médiocre , on s'avifo fouvent de 
faire arracher de jeunes plants dans les 
forêts , 6k de tas faire planter dans les places 
que l'on veut mettre en bois ; c'eft un bien 
mauvais parti à prendre : il n'y aura guère 
moins de défavantage à fe fervir de jeunes-
plants venus en pépinière. O n fait ordi­
nairement ces plantations dans un terrein 
inculte, après n'avoir fait creufer que de 
fort petits trous ; la tranfplantation fe fait 
fort négligemment, tout périt. Si l'on veut 
prendre de plus grandes précautions pour 
tas creux 6k la culeure , la dépenfe fera kn-
menfe, encore le foccès fera-t-il fort incer­
tain. Quoi qu'il en foit, fi l'on veut rif-
quer cecce pracique , les planes d'environ 
deux pies de hauceur font les plus propres 
à tranfporter : ceux qui font ptas petits 
n'ont pas affez de racines. Il faut bien fe 
garder de trop retrancher ni de la tête ni 
des racines ; on doit s'en tenir à couper le 
i pivot, à tailler la petite cime , 6k à chta 
coccer les branches. 

Quoique le hêtre foit un grand 6k bel 
i arbre , d'une forme régulière 6k d'un afped 
agréable, on n'en fait nul ufage pour l'orne­
ment des jardins ; c'eft un arbre c o m m u n , 
un arbre ignoble, on le méprife. Cependant 
-il y a des terreins qui fo réfutent à la 
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charmille , 6k où le hêtre formerait les plus 
belles 6k les plus hautes paliffades : c'eft 
for-tout à ce dernier ufage qu'on pourrait 
l'appliquer avec ta plus de fuccès. Ces 
paliffades tarifent tas vents 6k réfiftent à leur 
impétuofité mieux qu'aucun aucre arbre ; 
il ne faut pas tas tailler en été. L e hêtre 
fait beaucoup d'ombre , qui eft nuifible â 
tout ce qui croît deffous : fes feuilles don­
nées en verd au bécail, lui fonc une bonne 
nourrieure ; quand elles fonc feches on en 
peut faire des paillaffes, 6k lorfqu'elles fonc 
à demi pourries , elles fonc propres à en-
graiffèr les cerres. 

Le bois du hêtre eft d'une grande uci-
licé ; mais on ne ta faic fervir qu'à de pecics 
ufages , qui , à la véricé , s'écendent à 
une infinité de chofes. Nos charpenciers 
ne s'en fervent pas ; il eft trop caftent , 
trop fujet à la vermoulure. Cependant les 
Anglois, qui par la rareté du bois , fonc 
obligés de faire ufage de coût , trouvent 
moyen d'employer le hêtre à de gros ouvra­
ges. Ecoutons EUis, auceur anglois , qui a 
donné en 1738 , fur la cukure des arbres 
foreftiers , un traicé fort petit, mais qui 
contiene beaucoup de foiçs. " Le bois du 
hêtre, dit cet auteur , eft propre à faire 
des membrures 6k des planches dont on 
peut former des parquets , planchers de 
greniers, 6k faire des boiteries ; l'aubier de 
ce bois eft celui de tous les arbres qui 
dure le moins, 6k où tas vers font le plus 
grand dommage : il faut abfoîument l'en­
lever avanc d'employer ce bois, qui fans 
cela , fe tourmenterok pendanc plufieurs 
années. Mais fi on veut rendre les plan­
ches ck les membrures de bonne qualicé , 
il faut tas jeter dans Peau immédiatement 
après leur fciage , 6k les y laifîèr pendant 
quatre ou cinq mois. Ptas tas planches 
font minces , moins ta ver les atcaque. Si 
l'on voûtai e employer le hêtre dans les bâ­
timens , il faudrait foutenk à trois pies 
au defîus de terre des groffes pièces de ce 
bois , taire du feu pardeflbus avec des 
copeaux 6k du fagotage, jufqu'à ce que 
fcs pièces aient pris une couleur noire 6k 
une croûte ; il faut olonger enfuite tas extré­
mités des pièces dans de la poix fondue , 
6k les employer dans les érages élevés. A u 
lieu de couper cet arbre en, hiver, comme 
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cela fe pratique ordinairement, il faut l'a* 
batere dans le plus grand écé , 6k dans la 
force de la fève. Par expériences faites, tas 
arbres coupés en été , ont duré fort long­
temps , 6k ceux coupés en hiver, ont été per­
cés par les vers , 6k fe font pourris en fort 
peu d'années. Après que l'on aura coupé ces 
arbres en été , il faudra les laiffer un an en 
grume , les retourner de temps en temps, 
enfuite les façonner , puis tas jeter dans 
Peau ». Les Charrons , les Menuifiers, 
tas Tourneurs, les Layetiers, les Gaîniers t 
les Sabociers , 6kc. font grand ufage de ce 
bois ; on lui donne de la eonfîftance 6k 
de la durée , foie en veraiffànr la menui-
ferie , ou en paffànt à la fumée les aucres 
ouvrages. C e bois dure long-cemps , en lieu 
tac ; il eft incorruptible fous Peau , dans la 
fange , dans les marécages ; mais il périt 
biencôc s'il eft expofé aux alcernaeives de 
la féchereflè 6k de l'humidité : c'eft le meil­
leur de tous tas bois à brûler 6k â faire du 
charbon. 

La faine a auffi fes ufages : elle a le goût 
de noifette; mais Paftridion qui y domine 
la rend peu agréable à manger ; elle fert 
à engraiffer tas porcs 6k à faire de l'huile 
qui eft bonne à brûler , à faire de la friture 
6k m ê m e de la pâcifferie ; enfin on en fait 
du pain dans les temps de difette. Nous 
avons appris aux Anglois à s'en fervir. 

O n ne connoît encore qu'une efpece de 
hêtre qui a deux variétés , l'une a les feuil­
les panachées de jaune, 6k l'autre les a 
nanachées de blanc. O n peut multiplier ces 
variétés en tas greffant fur l'efpece com­
mune. 

Addition à l'article précédent. 
$. H E T R E , (Bot. Jard) en latinfagus, 

en anglois beech-tree , en allemand bûche. 
Caractère générique. 

Le m ê m e arbre porte des fleurs mâles & 
des fleurs femelles ; les premières dépour­
vues de pécaies 6k geouppées for un chaton 
commun , préfencenc la forme d'un globe, 
elles renfermenc plufieurs éramines fixées 
dans un calice d'une feule feuille : tas fleurs 
femelles font auffi apétales 6k onc un ca­
lice de m ê m e formé , découpé en quacre 
parcies ; au cencre du calice fe erouve l'em­
bryon qui devient une capfule armée d'épi­

nes 
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«es molles ; elle s'ouvre en trois parties, 
dont chacune contient une femence co-
riacée triangulaire. 
Efpeces, 

u 

Hêtre à feuilles ovales , dont tas plus 
anciennes font dentées. 

Fagus joliis ovatis obfoletè ferratis. 
Linn. Sp.pl. beech-tree. 
Variétés. 

i. Hêtre à feuilles panachées. 
2. Hêtre dont le feuillage eft d'un pour­

pre noir. 
Linnaeus a cru devoir réunir 1e hêtre aux 

châraigners, à caufe de la reflèmblauce 
des parties de la frudification, ôk de celle 
des fruits. 

Le hêtre eft la parure la ptas riante 6k 
la plus riche des montagnes ; fon feuillage 
eft épais 6k étendu ; fa verdure eft fraîche 
6k glacée ; fon écorce unie 6k luifante a 
fervi long-temps de tablettes à l'amour; 
mais ce qui eft plus intéreffant aux yeux du 
culcivaCeur philofophe, c'eft que fon bois 
fobvient aux premiers befoins des plus 
•pauvres d'entre les hommes, il les chauffe, 
ils en font des écuelles , des cuillers , Oc 
on peuc fe monter en hêtre un ménage 
complet : tel étoic celui de Philémon 6k de 
Baucis ; tas dieux daignèrent accepter de 
leurs mains une coupe de bois ; ils rejet­
teraient avec horreur les vafes d'or de nos 
Craffus. Le hêtre eft fobre , il n'eft guère 
d'arbre qui s'accomode mieux d'un ter­
rein ftérile , pierreux ou anfradueux : il 
vient jufque dans la craie, 6k fon meilleur 
alimenc n'eft que le fable mêlé d'argille ; 
il croîc affez bien aux pentes des coteaux, 
où il voit couler les torrens fous fes raci­
nes : fa têce vigoureufe où fe réuniffene 6k 
s'encrelacent un nombre prodigieux de 
vaftes rameaux , brave l'orage 6k la tem­
pête ; ainfi cet arbre reffemble à Cous les 
êcres bons, il eft pauvre , fier , 6k perte -
cucé ; mais il eftucile m ê m e après te more. 

Qu'on Cranfporte les hêtres dans nos jar­
dins , fur-toue dans ceux que nous imite­
rons des Anglois, il y figurera mieux que 
ta plupart des autres ; on en faic de belles 
paliffades 6k des haies crès-forces ; il perd 
fa feuille fore tard , te verdure ne s'altère 
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que très-peu de temps avant que les feuil­
les tombent ; ainfi on doit le placer dans 
tas bofquets d'écé. 

Lorfqu'on n'en veut femer qu'une petite 
quancieé , je confeille de ftratifier la faine 
pendant Phiver , de la m ê m e maniera que-

les marrons ( Voyez C H A T A I G N E R ) , feu­
lement qu'on la feme un peu avant qu'elle 
ne foit germée , à moins qu'on n'en veuille 
faire qu'un très-petit femis, Amplement 
dans la vue de former des allées 6k des 
bofquets, alors mon avis feroit de laiffer 
germer la faine dans le fable : on la plan­
tera une à une, en retranchane le bout 
de la radicule avec l'ongle ; de cecce m a ­
nière ces arbres n'auronc jamais de pivots, 
feront pourvus d'un bel empâtement de 
racines , 6k fe tranfplanteront avec autant 
de fuccès que tout autre arbre. Quelle que 
foit l'opinion que l'on ait de la difficulté 
avec laquelle cet arbre reprend, on en for­
mera enfuite des pépinières , en plantant 
les jeunes arbres à crois pies en couc fens 
les uns des aucres ; au bouc de fepe ou huit 
ans on pourra les tranfplanter ; 6k fi l'on 
prend les précaueions requifes, 6k qu'on 
tas fixe en un cerrein 6k un fol convena­
bles , on en aura beaucoup de tecisfadion. 
Pour bien faire , la pépinière doic être éta­
blie dans ta m ê m e fol où l'on fe propofé 
de tas plancer â demeure. 

J'en ai vu des allées fuperbes en Flandre 
dans une cerre graveleufe, ils croiffoient 
extrêmement vite, 6k avoiene une écorce 
luitence 6k fuperbe. Je fais qu'en les tranf-
plancant on ne leur a pas coupé la flèche, 6k 
ma propre expérience vient à l'appui'de 
celle-là pour interdire ce retranchement. 

Le hêtre, ainfi que le charme, çonferve 
te feuille tache l'hiver ; 6k comme elle eft 
plus épaiffe, 6k qu'il s'y en trouve en plus 
grand nombre, les paliffades faites de hêtre 
parene mieux que tas charmilles, des vencs 
6k du froid : les palifîàdes de hêtre font 
a ailleurs bien plus belles, parce que ta verd 
de leurs feuilles eft ptas vif 6k plus luifanc • 
elles ont de plus l'avantage de croîcre là 
ou le charme réuffiroic mal : la verdure 
n'en eft pas fi précoce ; fi l'on vouloir pour-
tant, on^ auroit des hêtres donc le feuil­
lage fe développerait en m ê m e temps que 
celles des charmes. Dans ta nombre de ceux 
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qui fe trouvent dani les forêts, j'en ai 
toujours vu qui verdoient quinze jours 
avant les autres; il faudroicmulciplier cetce 
variété , 6k la fixer par la greffe : c'eft par t 
ce moyen auffi, 6k par tas marcottes qu'on 
perpétue le hêtre panaché 6k ta hêtre pour­
pre : celui-ci mérite que nous en donnions 
une idée. 

J'ignore fi cette finguliere produdioneft 
«ne efpece de hêtre ou n'en eft qu'une varié­
té: je foupçonne que c'eft une efpece, parce 
que j'en ai reçu qui avoient Pair d'avoir été 
élevés de femence , 6k n'avoient dégénéré 
en rien. 

C e hêtre a l'écorce unie 6k d'un brun-rou­
ge , les fouilles en font ptas larges que celles 
du hêtre commun ; lorfque tas bourgeons fe 
développent, ils fonc couleur de rofe ; les 
jeunes feuilles au mois de mai fonc d'un 
rouge qui cire furie cerita ; quand la feuille 
a pris fa grandeur , elle efl d'un brun-pour­
pre ; a-e-elle eouce te confiftance , elle eft 
prefque noire 6k trts-luitenre par-deffus, 6k 
more-doré par-deffbus. En odobre, lorfque 
les feuilles de certains arbres rougilfenc, cel­
les-ci fe nuancenc de verd, elfes fonc alors 
verd-canard. Le tiffu cellulaire, lorfqu'on a 
levé Pépiderme, ta trouve être d'une cou­
leur farguine ; ce hêtre fingulier fait un con­
trarie piquane,mélé avec d'aucres arbres, 
donc il faic valoir l'éclat : j'aimerois à en 
planter quelque parc une maffè confidérable, 
on croiroic habicer les régions du feu, les 
bords du Phlégécon ; la médication y pren-
droic un caradere fombre qui ne pourrok 
qu'éveiller des idées graves 6k neuves : lorf­
que le ventagice tas couffes de ces arbres, on 
croie voir ondoyer des flammes ; je ta re­
garde c o m m e précieux dans la parcie pitCo-
refque 6k poécique des jardins, il y produic 
des effecs qui concribuent à celui de l'enfem-
ble ; ainfi ila un mérke de plusque celui de 
la fingularicé: les jardins bienencendus fe­
raient des tableaux ; les arbres 6k les plantes 
feroient les couleurs. Voye\arricles BOTA­
N I Q U E & B O S Q U E T . Ce hêtre fe mulciplie 
par les marcocces, ck par tas greffes en ap­
proche ; 6k en écuflbn fur ta houx commun. 
( M. le Baron DE TSCJUOUDI. ) 

H E T R U R I E , ou plucôc tans afpira-
tion , E T R U R I E , f. f. Etruria, ( Gétj. 
a.v. ) ancien nom d'une contrée dal'Ita- j 
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lie qui répond en grande parcie à la Tof­
cane des modernes ; elle écoic féparéedela 
Liguiie par la rivière de Magra , 6k s'é-
cendoie de-là jufqu'au Tibre. C e pays a fou­
vent chafigé de nom ; tas Cimbriens en 
forent chaffés par les Pelafges; ceux-ci en 
forent dépoffédés à leur tour par les Ly­
diens , dont un roi de Lydie fit donner 
aux habicans de YHétrurie le n o m de Tyr-
rhéniens, parce qu'il y avoit envoyé une 
colonie , à la cêce de laquelle il avoic mis 
fon fils Tyrrhene ; enfuite ces mêmes peu­
ples , à caufe de leurs rites pour les tecrifi-
ces,forent appelles dans la langue des Grecs, 
Thufici ; nous en avons formé le n o m mo­
derne du pays , la Tofcane , Sa celui du 
peuple, les Tofcans. La mer de cette côte 
a confervé ta nom de mer Tyrrhénienne ; 
tas Grecs nommoient YHétrurie, Tuffm'a. 

Anciennement, 6k avant la grande puif-
tance des Romains , l'Hétrurie étoit par­
tagée en douze peuples ; Tke-Live parle 
de ces douze peuples, /. IV c.xxiij. c'é­
toit aucant de villes, qui chacune avoit 
fon cerricoire ; ces villes onc écé indiquées 
par Cluvier 6k Holftenius ; ta P. Briet en 
a donné la table fort détaillée , avec les 
noms modernes, 6k m ê m e ceux des en­
droits ruinés. 

Toures ces villes furent conquifes par les 
Romains; 6k fous les Céfars , le nombre 
en fut augmenté jufqu'à quinze , fi l'on en 
croie deux inferiprions rapportées parGru-
Cer. Avanc ce cemps-là YHétrurie ne conCe-
noie que douze peuples, donc chacun 
avoit fon lucumon, ou chef particulier. V. 
LUCUMON. 

Il réfolce de la table du P. Briec, dont 
je viens de parler, que l'ancienne Hétrurie 
comprenoic enriéremenr , i°. le duché de 
Maffia , 6k ce qui eft encre ce duché 6k 
l'Apennin ; 2° la Carfagnana; f). l'état de 
la république de Lacques ; 4 0 coût le 
grand duché de Tofcane ; 5 0 le Pérufin; 
6° l'Orviétan ; 7 0 ta patrimoine de S. 
Pierre ; 8° le duché de Cfftro 6k Ronci-
glfone ; 9W. lo ftato de gli Prefîdii. 

Telle étoic YHétrurie après que les Gau­
lois furenc établis en Italie ; car avant leur 
arrivée, les Hétrufques avoient des écablif-
femens au-delà de l'Apennin , mai', ils en 
iuier.r alternent dépouillés par des peuples 



H Ë T 
guerriers, auxquels une nacion amollie par 
Paifance 6k le repos , n'étoit pas en état de 
réfifter long-temps. 

O n conçoit de ce détail, que ce feroit 
fe cromper grofliérement, que de traduire 
toujours YHétrurie par la Tofcane ; car 
quoique cet état, qui comprend le Flo­
rentin , le Pifan 6k le Stennois , foit une 
parcie confidérable de l'ancienne Hêtrurie, 
il faut y en ajouter huie autres pour faire 
l'Hêtrurie entière. Voyez T O S C A N E . 

Ce furent les Hécrufques qui inftruifi-
rent les premiers Romains, foie parce qu'­
eux-mêmes avoienc éeé éclairés par des co­
lonies grecques, foie plutôt parce que de 
tout temps, une propriété de cette belle 
terre a été de produire des hommes de gé­
nie , comme le terrkoire d'Achenes écoic 
plus propre aux ares , que celui de Thebes 
6k de Lacédémone. 

Il ne nous refte pour tout monument 
de YHétrurie, que quelques inforiptions 
épargnées par tas injures du temps, 6k qui 
font inintelligibles. En vain Gruter a pu­
blié l'alphabet de toutes ces inferiprions 
dans fes cables Eugubines , on n'en eff pas 
plus avancé ; les favans hommes de Tof­
cane , particulièrement ceux qui ont rra-
vaillé àéclaircir les antiqukés de leur pays, 
comme Vincenzo Borghini, auceur Crès-
judicieux , l'onc ingénuemenc reconnu. 

Ils onc eu d'aucanc ptas de raifon d'a­
vouer cecce véricé , que par ta cémoignage 
des anciens Grecs 6k Larkis , il parole que 
tas Hétrufques avoienc une langue 6k des 
caraderes particuliers , donc ils ne don­
noient la connoiffance à aucun étranger , 
pour fe maintenir par ce moyen ptas aifé-
menc dans J'honorabJe 6k utile profeflîon où 
ils étoiene, de confacrer chez leurs voifins, 
6k même dans des concrées éloignées , les 
temples 6k l'enceinte des villes , d'incer­
précer les prodiges , d'en faire l'expiation, 
6k prefque toutes les autres cérémonies de 
ce genre. (D.J.) 
HETTGAU,(Géog.) diftrid de la baffe 

Alface dans Ievoifinage de Seltz. 
H E T T S T Œ D T , ( Géog. ) peeiee ville 

d Allemagne ficuée dans le comeé de 
Mansfeld. 
H E U , f. m. ( Marine. ) c'eft un bâti­

ment à varangues plates, qui tire peu d'eau, 
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6k dont tas Hollandois 6k les Anglois fe fer­
vent beaucoup. Il n'a qu'un mât, du fom­
met duquel fore une pièce de bois qui s'a­
vance en faillie vers la poupe qu'on appelle 
la corne. Cette corne 6k ta mâc n'onC qu'une 
m ê m e voile qui coure de haut en bas de 
l'un à l'aucre : ce m ê m e mâc porte une ver-
guede foule, 6k eft tenu par un grosétai qui 
porte auffi une voile nommée voile d'étai. 

Les proportions les plus ordinaires du heu 
font de foixance pies de longueur fur dix-
huic de largeur ; il a de creux neuf pies, 
6k de bord onze pies 6k demi ; la haureur 
de l'éeambord eft de quatorze pies, celle 
de l'étrave quinze pies. (Z) 

H E U K E L U M , (Géog.) peeiee ville 
des Provinces-unies, dans la Hollande for 
la Linge, au-deffous de Léerdam, à deux 
lieues de Gorcum. Long. 22., 6; lat. 51 , 
>*•(£>•/•) 
H E U L O T S , f. m. terme de pêche ufité 

dans le refforc de l'amirauté de Saine-Val-
lery en Somme. Voyez GûBLETS. 
_ H E U R E , f f. ( Afir. O Hifi. ) c'eft la 

vinge-quacri&me 6k quelquefois la douziè­
m e parcie du jour naCurel. Voyez J O U R . 

Le moc heure , hora, vienc du grec «p*, 
qui fignifie la m ê m e chofe, 6k donc l'éty-
mologie n'eft pas crop connue , les favans 
éranc fore parcages fur ce fiijer. 

L'heure chez nous eft une mefure ou 
quanricé de cemps égale à la vinge-quacrie-
m e partie du jour nacurel, ou de la durée 
du mouvemenc journalier que paroîe faire 
le foleil aucour de la cerre. Quinze de­
grés de l'équaceur répondent à une heure 
puifque trois cent foixante degrés répon­
dent à vingt-quatre. O n divife l'heure en 
foixante minutes, la minute en foixante 
fécondes, Oc Voyez M I N U T E . 

_ La divifion du jour en heures eft très-an­
cienne, comme le prouve le P.Kirkerdans 
fon (Edip. cegypt. 'corn. II; les heures qui 
font la vingc-quaeneme parrie du jour , 
s'appellent heures fimples ; les heures qui' 
en font la douzième partie , s'appellent 
heures compofées. 

Les plus anciens peuples f.ifoient leurs 
heures égales à la douzième partie du jour. 
Hérodote lib. II, obferve que Jes Grecs' 
avoienc appris des Egyptiens encr'auires 
chofes , à divifer le jour en douze parties. 

E e e 2 
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Les Aftronomes du Caehay confervent 

encore aujourd'hui cetce divifion. Ils ap­
pellent l'heure, chag, 6k donnent à chaque 
chag un nom particulier pris de quelque 
animal. Le premier eft appelé :r/rA, fouris; 
le fécond chio, taureau ; ta troifîeme zem, 
léopard , le quatrième mau, lièvre ; le cin­
quième chiu , crocodile ; le fixieme fix:, 
ferpent ; le feptieme vou , cheval ; le hui­
tième vi , brebis ; le neuvième fichim , 
fïnge ; le dixième you , poule ; l'onzième 
feu , chien ; Je douzième cai , porc. 

Les heures qui partagent le jour en vingt-
quatre parties égales étoient inconnues aux 
Romains avant la première guerre punique. 
Us ne régJoient leurs jours auparavant que 
par Je lever 6k le coucher du foleil. 

Us divifoient les douze heures du jour en 
quatre : prime ou la première , qui com-
mençoie à fix heures du maein ; tierce ou 
la troifieme, à neuf; fexte ou la fixieme, à 
douze ou midi ; 6k none ou la neuvième, 
à trois heures après midi. Us divifoient 
auffi les heures de lanuic en quacre veilles , 
donc chacune contenoit trois heures. 

U y a diverfes fortes d'heures chez tas 
Chronologiftes, les Aftronomes, les faitaurs 
de cadrans folaires. O n divife quelquefois 
les heures en égales 6k inégales. Les heures 
égales font celles qui font la vingt-quatriè­
m e partie du jour naturel ; c'eft-à-dire, le 
temps que ta terre emploie à parcourir dans 
fon mouvement diurne de rotation quinze 
degrés de l'équaceur. 

O n les appelle encore équinoxiales, parce 
qu'on les mefure fur l'équaceur ; 6k aftrono-
miques , parce que les Aftronomes s'en fer-
venr. Elles changenc de nom fuivane la ma­
nière donc les différences nacions les comp­
tent. Les heures aftronomiques font des 
heures égales que l'on compte depuis midi 
dans la fuite continue des vingt - quatre 
heures. Ainfi quand un aftronomedic qu'il 
a faic telle obtarvatior: tel jour à dix-neuf 
heures , cela fignifie tel jour à fept heures 
du matin. 

Heures babyloniennes font des heures 
égales , que l'on commence à compter de­
puis ta lever du foleil. 

Heures européennes font des heures éga­
les que Y on compte depuis minuit jufqu'à 
midi, 6k depuis midi jufqu'à minuit. 
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Heures judaïques, planétaires ou anti­

ques , font la douzième parcie du jour 6k 
de la nuic. C o m m e ce n'eft qu'au temps 
des équinoxes que le jour artificiel eft ég^I 
à la nuit, ce n'eft auffi que dans ce cemps 
que les heures du jour 6k de la nuic font 
égales entr'elles. Elles augmentent ou di­
minuent dans tous les autres temps de l'an­
née. O n tas appelle heures antiques ou ju­
daïques, parce que les anciens 6k tas Juifs 
s'en font fervis , 6k que ces derniers s'en 
fervent encore , auffi-bien que les Turcs. 
O n les appelle auffi heures planétaires , à 
caufe" que les aftrologues prétendent que 
chaque heure eft dominée par une nou­
velle planète , 6k que le jour reçoic fon 
nom de celle qui domine à la première 
heure , comme la lune au lundi, Mars au 
mardi, Oc. Par exemple, le jour du fo­
leil, c'eft-à-dire,le dimanche, la première 
heure que l'on compee au lever du foleil, 
eftaccribuéeaufoleii tai-même, 6k en prend 
ta nom ; la fuivance prend celui de Vénus, 
la fuivance de Mercure, enfuite de la lune, 
de Jupirer , de Sacurne 6k de Mars, d'où 
il arrive que le jour fuivane la première 
heure au lever du foleil combe fur l'heure 
de ta lune ; la première du jour d'après 
tombe for l'heure de-Mars, 6k ainfi de fuice 
jufqu'à la fin de la femaine. 

Les heures icaliques font des heures éga­
les, que l'on commence à compter depuis 
le coucher du foleil. 

Heures inégales, c'eft Ja douzième partie 
du jour , 6k auffi la douzième parcie de la 
nuic. L'obliquicé de la fphere les rend plus 
ou moins inégales en différens cemps ; 6k 
elles ne conviennene avec les heures égales 
comme tas heures judaïques, qu'au temps 
des équinoxes. 

Après tas définirions que nous venons 
de donner des différences heures, il eft 
Crès-fecile de les réduire les unes aux au­
tres , 6k nous ne croyons pas qu'un plus 
grand détail foie néceffaire fur ce fojec. 
Voye\la Chronologie de Wolff, chap.j,. 
d'où cec article ellexcraic en parcie. Harris 
& Chambers. (G) 

O n connoîc l'heure fur la terre ferme par 
le moyen des pendules 6k des monrres. On 
peuc fe fervir en mer pour le m ê m e ob-
jec, du fécond de ces inftrumens , lèpre-
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mier écant fujet à trop de dérangemens par 
le mouvement du vaiffeau. Mais faute de 
monrres, on peuc erouver aifémenr l'heure 
par un calcul fort fimple. Connoiffant la 
lackude du lieu où l'on eft ( Voy. L A T I ­
T U D E . ), 6k la déçlinaifon du foleil ( Voyez 
D É C L I N A I S O N ) , on obferve la hauteur 
du foleil à Y heure qu'on cherche , 6k par la 
trigonométrie fphérique-, on conclut aifé-
ment l'heure qu'il eft. Voyez le traité de 
navigation de M. Bouguer, p. 262 Ofiuiv. 
où vous trouverez un plus grand détail fur 
ce fujet. (O) 

H E U R E , ( Gnomonique. ) inftrument 
qui montre les heures du jour 0 l'élévation 
du foleil au-deffus de l'horizon pour telle 
latitude que ce foit. ( V. planche de Gno­
monique. Suppl. des figures ,fig. I, planche 
VIL ) La partie principale de cet inftru­
ment eft une plaque de cuivre AB, fur la­
quelle eft gravé un cadran rediligne ; fur 
cecce plaque eft un quare de cercle d'ivoire 
DE, divife en degrés 6k en minucespar des 
tranfverfales, 6k qui érant accaché à la règle 
de cuivre mobile EDF, peut erre placé à 
tel degré de latitude qu'on veut : on arrête 
cette règle 6k ta quart de cercle dans tel 
point qu'on veut, par le moyen de deux 
vis C Sa H, qui coulene dans tas rainures 
A M Sa A K qu'on a praciquées pour 
cec effec. 

Sur la planche de cuivre font gravés 
deux criangles NO Se PQ, for Je premier 
defquels, comme Je plus grand, fonc mar­
qués les parallèles de lackude qui répon-
denc exademenc à ceux de la rainure A M, 
pour pouvoir ajufter la règle. Le cenere 
du quare de cercle efl à jour , pour qu'on 
puiffe voir les degrés de lackude ; fur ce 
même cenrre eft une alidade Sx , laquelle 
parcoure lé quare de cercle d'un bout à 
l'aucre, 6k à laquelle eft accaché un fil, le 
long duquel coule le grain R, Sa donc 
l'excrêmké porte un plomb ; cetce alidade 
a un coulanc V, par le moyen duquel on 
parfera où l'on veut lorfqu'on redifie 
Pinftrument. 
Pour trouver l'heure du jour 6k la hau­

teur du foleil avec cec infiniment, il faut 
placer le centre du quart dt ceicta d'ivoire 
for le degré au figne où le foleil fe trouve 
for ta grand triangle, 6k faire couler le grain 
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le long du fil jufqu'à ce qu'il foit for le de­
gré du même figne , marqué fur le petit 
triangle ; cela fait, on présentera le quart 
de cercle au foleil, jufqu'à ce que fes 
rayons paffent à travers les pinules XSa Y; 
le grain marquera l'heure fur la plaque, 
6k le fil la hauteur du foleil fur le quart 
de cercle. ( Article traduit d'un journal 
Anglois. y 

§ H E U R E S , ( Afiron. ) Les aftronomes 
diftinguent trois fortes d'heures aftronomi-
ques , favoir : heures folaires moyennes, 
heures folaires vraies , heures du premier 
mobile ; les heures folaires moyennes font 
toujours égales 6k uniformes , elles font la 
24e partie d'un jour moyen , c'eft-à-dire , 
d'un recour moyen du foleil au méridien ; 
ce fonc ces heures égales 6k ces jours moyens 
fur lefquels fe reglenc tous tas calculs, ainfi 
que les pendules aftronomiques. V. TEMPS 
M O Y E N . Les heures folaires vraies font 
celles que marque chaque jour le foleil fur 
nos méridiennes 6k nos cadrans, mais qui 
varient tous les jours, à raifon des inéga­
lités du foleil. Les heures folaires vraies 
font plus grandes au commencement de 
janvier de 29 fécondes par jour que les 
moyennes , 6k ptas petices de 19", crois 
mois après. \ 

Les heures du premier mobilefone celles 
que l'on compee par la révotacion des étoi­
les fixes, qui efl la véritable durée de la 
rotation de la terre, 6k qui eft toujours 
égale , ou, 23'ï, jô7, 4" de temps moyen ; 
il y a des aftronomes qui reglenr leurs pen­
dules for les heures du premier mobile, 
ils y trouvent" cet avantage que les 
écoiles paffene tous les jours à la même 
heure de la pendule , mais le foleil y paffe 
quacre minuces ptas eard ; cecce méchode 
« encore la commodité de donner, par une 
opération crès-fimple, les arcs de l'équa­
ceur , qui correfpondenc aux heures de la 
pendifle, i^pour une heure, 15 fécondes 
de degré pour une féconde de cemps ; c'eft 
ce qu'on appelle convertir en degré les 
heures du premier mobile. 

Les aftronomes calculent l'heure qu'i 
eft, J par la hauteur du foleil ou d'un< 
écoiie ; 2 0 par tas hauceurs correfpondan 
ees; 3 0 par tas pendules réglées fur de 
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lunettes méridiennes, ou for des méridien­
nes ordinaires. 

O n rrouve l'heure en mer par la hauteur 
du foleil, prife au moyen de l'odant de 
Hadley ou quartier de déflexion ; il y a un 
volume tout entier des pièces qui onc con­
couru pour le prix de l'académie, en 1745 
Sa 1747, fur la meilleure manière de trou­
ver l'heure en mer ; M . Daniel Bernoulli 
eft un des auteurs qui partagèrent le prix ; 
mais la méthode la plus générale 6k ta ptas 
ufitée eft d'obferver la hauceur du foleil, 
alors la réfolucion d'un feul criangle fphéri-
que donne l'angle au pôle ou l'angle ho­
raire , 6k par conféquenc l'heure qu'il eft. 
( M. DE LA LANDE. ) . 

H E U R E S , ( Théologie. ) fignifie cer­
taines prières que l'on faic dans l'églife dans 
des cemps réglés, c omme marines, laudes, 
vêpres, Oc. Voyez MATINES. 

Les pecices lieures font prime , tierce , 
foxce 6k none. O n tas appelle ainfi à caufe 
qu'elles doivenc être récitées à cercaines 
lieures, fuivane les règles 6k canons pre-
ferics par l'églife, en l'honneur des myfte­
res qui ont écé accomplis à ces heures-là. 
Ces lieures s'appelloient autrefois le cours, 
curfus. Le P. Mabillon a fait une differ-
tafion fur ces heures , qu'il a inckulée de 
Cu'rfu Gallicano. 

La première conftkucion qui fe trouve 
touchant Pobligacion des heures, eft le 
vinge-quaerieme arcicle du capkulake 
qu'Hekon ou Aicon , évêque de Bafle au 
commencement du ix. fiecle , fit pour fes 
cures. Il porte que tas prêcres ne manque-
ronc jamais aux heures canoniales , ni du 
journi de la nuit. 

Les prières des quarante heures font des 
prières publiques 6k continuelles que l'on 
faic pendanc trois jours devanc le faine Sa-
cremenc , pour implorer le fecours du ciel 
dans des occafions importances. O n a foin 
pendanc ces crois jours que le faint.Sacre-
menC foie expofé quarance heures , c'eft-à-
dire treize ou quatorze heures chaque jour. 

H E U R E S , (Mythol.) en grec àfm , filles 
de Jupiter 6k de Thémis, félon Héfiode, 
qui en compee crois, Eunomie , Dicé, 6k 
Irène, c'eft -à-dire, le bon ordre, la juftice , 
6k la paix. Apparemment que cecce fidion 
fignifioic que l'ufage bien fait des heures ré-
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Iglées, entretient tas loix, la juftice , ck la 
concorde. 

Homère n o m m e tas heures tas portières 
du ciel. 6k nous décrit ainfi leurs fonctions: 
« Le loin des portes du ciel eft commis 
aux heures ; elles veillenC depuis ta com-
mencemenc des cemps à la garde du palais 
de Jupiter ; 6k lorfqu'il faut ouvrir ou fer­
mer ces portes d'écernelle durée, elles 
écartent ou rapprochent fans peine le nuage 
épais qui leur fert de barrière ». 

Le poète entend par le ciel, cetce grande 
région de Pefpace échéré, que les faifons 
femblenc gouverner ; elles ouvrent le ciel, 
quand elles diffipenc les nuages; 6k elles ta 
fèrmenc, lorfque les exhalaifons de la terre 
fe condenfonr en nuées , 6k nous cachent 
ta vue du foleil 6k des aftres. 
. La mythologie grecque ne reconnut d'a­
bord quêtas trois heures , dont nous avons 
donné les noms, parce qu'il n'y avoit que 
trais faifons, le printemps, l'été, 6k l'hiver; 
enfuite quand on leur ajouta l'automne 6k 
ta folftice d'hiver, ou fa partie la plus froi­
de, la mythologie créa deux nouvelles heu­
res, qu'elle appella Carpo, Sa Thalatte, Se 
elle les établit pour veiller aux fruits 6k 
aux fleurs ; enfin , quand tas Grecs parcâ -
gerenc ta jour en douze parties égales , les 
poètes multiplièrent ta nombre des heures 
jufqu'à douze, touees au fervice de Jupi-
eer, 6k lesnommerenc les douzefiœurs,nées 
gardiennes des barrières du ciel, pour Jes 
ouvrir 6k les fermer à leur gré ; ils leur 
commirenc auffi 1e foin de ramener Ado­
nis de l'Achéron , 6k ta rendre à Vénus. 

Ces mêmes poë'ces donnerene encore aux 
heures , Pincendance de l'éducation de Ju­
non ; 6k dans quelques ftatues de cecce 
déeffe , on repréfenceles heures au-deflbus 
de te cêce. 

Elles écoient reconnues pour des divini-
eés dans ta ville d'Achenes, où elles avoienc 
un cemple bâci en leur honneur par A m -
phidyon. Les Achéniens, talon Arhénée , 
leur offraient des facrifices, dans lefquels 
ils faifoient bouillir ta viande au lieu de la 
rôtir; ils adreffoiene des vœux à cesdéef-
fes, 6k les prioienc de leur donner une clia-
Jeur modérée, afin qu'avec le fecours des 
pluies , tas fruits de ta terre vinffent plus 
doucement à macuricé. 
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Les modernes repréfentent ordinaire­

ment les heures accompagnées de Thémis 
foutenanc des cadrans ou des horloges. 
Le moc o'Va',défignoit anciennement chez 

tas Grecs tas faifons ; enfuite , après l'in­
vention des cadrans folaires, ta même ter­
m e fo prit auffi pour fignifier la mefure du 
temps que nous nommons heure. Voyez 

HEURE. (D.J.) 
HEUREUX , HEUREUSE , HEU­

REUSEMENT, (Grammaire morale.) ce 
mot vient évidemment d'heur, dont heure 
eft l'origine. De-là ces anciennes expref-
fions , à la bonne heure , à la mal'heure ; 
car nos pères qui n'avoient pour toute phi­
lofophie que quelques préjugés des nations 
ptas anciennes, admettoient des heures fa­
vorables Se funeftes. 

O n pourroic, en voyant que ta bonheur 
n'écoie aucrefois qu'une heure fortunée, faire 
plus d'honneur aux anciens qu'ils ne méri­
tent , 6k conclure de-là qu'ils regardoient 
ta bonheur comme une chofe paffagere , 
telle qu'elle eft en effet. 
Ce qu'on appelle bonheur , eft une idée 

abftrake, compofée de quelques idées de 
plaifir ; car qui n'a qu'un momenC de plai­
fir n'eft poinc un homme heureux ; de mê­
m e qu'un momenC de douleur ne fait 
poinc un homme malheureux. Le plaifir eft 
ptas rapide que le bonheur , Sa le bonheur 
plus paffager que la félicité. Quand on die 
je fuis heureux dans ce moment, on abufe 
du moc, 6k cela ne veuc dire que j'ai du , 
plaifir : quand on a des plaifirs un peu re­
pérés , on peuc dans cec efpace de cemps 
fo dire heureux ; quand ce bonheur dure 
un peu plus, c'eft un écac de félicité ; on 
eft quelquefois bien loin d'êcre heureux dans 
la profpéricé , comme un malade dégoûcé 
ne mange rien d'un grand feftin préparé 
pour lui. 

L'ancien adage, on ne doitappellerper­
fonne heureux avant fa mort, femble rou­
ler fur de bien faux principes ; on diroic 
par cecte maxime qu'on ne devrait le nom 
d'heureux , qu'à un l\omme qui ta forojc 
conîb.mment depuis te naiffance jufqu'à te ! 
dernière heure. Cette férié continuelle de | 
momen*, agréables eft impoffible oar la conf- ] 
ticucic.i ..e nos organes , par celle des élé- ! 
mens de qui nous dépendons, par celle j 
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dés hommes dont nous dépendons davan­
tage. Prétendre êcre toujours heureux, eft 
la pierre philofophale de l'ame ; c'eft beau­
coup pour nous de n'être pas long-temps 
dans un état trifte ; mais celui qu'on fup-
poteroit avoir toujours joui d'une vie heu-
reufe, Sa qui périrait miférablement, au-
roie certainement mérité le nom d'heureux 
jufqu'à la mort ; 6k on pourroit pronon­
cer hardiment, qu'il a été le ptas heureux 
des hommes. Il fe peuc très-bien que So-
crate aie écé le plus heureux des Grées , 
quoique des juges ou foperftitieux ck ab-
fordes, ou iniques , ou tout cela enfem­
ble , l'aient empoifonné juridiquement à 
l'âge de foixante 6k dix ans, for le foupçort 
qu'il croyok un feul Dieu. 

Cecce maxime philofophique tant rebat­
tue , nemo ante obitum felix, paroît donc 
abfoîument fauffe en tout fons; 6k fi elle 
fignifie qu'un homme heureux peut mourir 
d'une mort malheureufe, elle ne fignifie 
rien que de trivial. Le proverbe du peu-
• pie, heureux comme un roi , eft encore plus 
faux; quiconque a lu, quiconque a vécu , 
doic favoir combien ta vulgaire fe Crampe. 

O n demande s'il y a une condicion plus 
heureufe qu'une aucre , fi l'homme en gé­
néral eft plus heureux que ta femme ; il 
faudroic avoir écé homme 6k femme com­
me Tirefias 6k Iphis , pour décider cecce 
queflion ; encore faudroic - il avoir vécu 
dans couces fes condicions avec un efprie 
/également propre à chacune; 6k il fau­
droic avoir paffé par tous les états poffi­
bles de l'homme 6k de la femme pour 
en juger. 

On demande encore fi de deux hommes 
l'un eft plus heureux que l'ancre ; il eff bien 
clair que celui qui a la pierre 6k Ja goutte , 
qui perd fon bien, fon honneur, fa fem­
me 6k fes enfans , 6k qui eft condamné à 
être pendu immédiacemenc après avoir 
écé taille , eff moins heureux dans ce 
monde à touc prendre , qu'un jeune fol-
tan vigoureux , ou que Je tevecier de Ja 
Fontaine. 

Mais on veut favoir quel eft le plus heu­
reux de deux hommes également feins 
également riches , 6k d'une coniieion éga­
le , il Z clair quec'ct leur humeur qui 
en ùt-cide. Le plus modéré , le moins in-
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quiet, 6k en m ê m e temps le plus fenfible 
eft le plus heureux; mais malheureufemeut 
le plus fenfible eft toujours le moins mo­
déré : ce n'eft pas notre condition , c'eft 
la trempe de notre ame qui nous rend heu­
reux Cecce difeohcion de notre ame dé­
pend de nos organes, 6k nos organes onc 
été arrangés fans que nous y ayons ta moin­
dre part : c'eft au ledeur à faire là-deffus 
fes réflexions ; il y a bien des articles for 
lefquels.il peuc s'en dire plus qu'on ne lui 
en doic dire : en fait d'arts, il faut l'inf-
truire , en fait de morale , il faut ta laif-
fer penfer. 

Il y a des chiens qu'on careffe , qu'on 
peigne , qu'on nourrit de bitauks, à qui 
on donne de jolies chiennes ; il y en a d'au­
tres qui font couverts de gale , qui meu­
rent de faim , qu'on chaffè 6k qu'on bat, 
6k qu'enfuira un jeune chirurgien diflèque 
lentement , après leur avoir enfoncé qua­
tre gros clous dans les patces ; a-t-il dé­
pendu de ces pauvres chiens d'être heureux 
ou malheureux} 

O n dit penfée heureufe , trait heureux , 
repartie heureufe , phyjionomie heureufe , 
climats heureux; ces penfées, ces traits heu­
reux , qui nous viennent c o m m e des infpi-
racions foudaines , 6k qu'on appelle des 
bonnes fortunes d'hommes d'efprit, nous 
fonc donnés c o m m e la lumière entre dans 
nos yeux, fans efforts, fans que nous la clier-
chions ; ils ne fonc pas plus en nocre pou­
voir que ta phyfionomie heureufe ; c'eft-à-
dire , douce, noble, fi indépendance de 
nous, 6k fi fouvene crompeufe. 

Le climar heureux eft celui que la na­
ture favorite : ainfi fonc les imagfoarions 
heureufes , ainfi eft Y heureux génie, c'eft-
à-dire , le grand ralenc ; 6k qui peuc fe 
donner le génie ? Qui peuC, quand il a reçu 
quelques rayons de cecce flamme , le con­
ferver coujours brillant ? Puifque le moc 
heureux vient de la bonne heure , 6k mal­
heureux de ta mal''heure , on pourroic dire 
que ceux qui penfenc, qui écrivenc avec 
génie, qui réuffiflènc dans les ouvrages 
de goûc, écrivent à la bonne heure ; le 
grand nombre eft de ceux qui écrivenc à 
ta mal'heure. 

O n die en faic d'arcs, heureux génie ; Se 
jamais malheureux génie; la raifon en eft 
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palpable , c'eft que celui qui ne réuffit pas; 
manque de génie abfoîument. 

Le génie eft feulement plus ou moins 
heureux; celui de Virgile fut plus heureux 
dans Pépifode de Didon, que dans la fa­
ble de Lavinie ; dans la defcription de la 
prife de Troie , que dans la guerre de 
Turnus ; Homère eft plus heureux dans 
l'invention de la ceinture de Vénus, que 
dans celle des vents enfermés dans une outre. 

O n dit invention heureufe ou malheureu-
fe ; mais c'eft au moral, c'eft en confidé-
rant les maux qu'une invention produit : 
la malheureufe in venrion delà poudre; Y heu­
reufe invention de la bouffole, de l'aftro-
lable, du compas de proportion, Oc. 

Le cardinal Mazarin demandoit un gé­
néral houroux, heureux ; il encendok ou 
dévoie encendre un général habile ; car lorf­
qu'on a eu des fuccès réicérés , habileté 6k 
bonheur font d'ordinaire fynonymes. 

Quand on die heureux fcélérac, on n'en­
tend par ce moc que fes fuccès ,felix Sylla, 
heureux Sylla ; un Alexandre V I , un duc 
de Borgia, onc heureufement pillé , trahi, 
empoifonné , ravagé, égorgé ; il y a grande 
apparence qu'ils étoient très-malheureux 
quand m ê m e ils n'auraient pas crainc leurs 
femblables. 

Il fe pourroit qu'un fcélérat mal élevé , 
un grand-turc , par exemple , à qui on 
auroir die qu'il lui eft permis de manquer 
de foi aux chréciens, de faire ferrer d'un 
cordon de foie le cou de fes vifirs quand 
ils fonc riches, de jercer dans ta canal de 
la mer noire fes frères écranglés ou maffa-
crés, 6k de ravager cent lieues de pays pour 
te gloire; il fe pourroic, dis-je , à couce 
force, que cec h o m m e n'eue pas plus de 
remords que fon mufti, 6k fûc très-heu­
reux. C'eft fur quoi le ledeur peut encore 
penfer beaucoup ; tout ce qu'on peut dire 
ici , c'eft qu'il eft à defirer que ce fultan 
foie le ptas malheureux des hommes. 

Ce qu'on a peue-êcre écrie de mieux , 
fur le moyen d'être heureux, eft le livre 
de Séneque, de vita beata ; mais ce livre 
n'a rendu heureux ni fon aueeur , ni fes 
Jedeurs. Voyez d'ailleurs, fi vous voulez, 
les articles BlEN , O B I E N H E U R E U X de 
ce Dictionnaire. 

Il y avoic autrefois des plantes heureu­
fes 
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tes , d'autres malheureufes ; heureufement 
il n'y en a plus. 

O n a voulu priver le public de ce dic­
tionnaire utile , .heureufement on n'y a pas 
réuffi. . ,, 

Des âmes de boue, des fanatiques ablur-
des, préviennent tous les jours les puif-
fans, les ignorans, contre les philofophes ; 
fi malheureufement on les écoucok , nous 
retomberions dans la barbarie donc les fouis 
philofophes nous ont tirés. Cet article eft 
de M. DE VOLTAIRE. 

* H E U R T , fub. mafc. (Gramm.) il fe 
dît du choc des corps qui fe rançonnent 6k 
fe frappent rudement. 

H E U R T , terme de rivière , c'eft l'endroit 
ïe pins élevé , ou le fommet ce la montée 
d'un ponc ou d'une rue , d'après lequel on 
donne à droice ou à gauche la pence pour 
l'écoulemene des eaux ; nota , les regards 
des robinecs d'incendie fe placent au heurt 
du pavé d'une rue. 

H E U R T É , adj.(Peinture.) on appelle 
heurté, des efpeces de tableaux qu'on de­
vrait nommer efquifte , où l'on ne voit que 
le feu de 1 imagination mal digéré. 

O n dit, un tel peincre ne faic que heur­
ter les tableaux ; cela n'eft que heurté : il 
faut que les pecics tableaux foienc finis , 6k 
non heurtés. 

H E U R T E S , fub. mafc. terme de Bla­
fon, ce fonc deux coureeaux d'azur que quel­
ques armorifles ont ainfi appelles pour tas 
diftinguer des tourteaux d'aucres couleurs. 

Les armoriftes anglois diftinguenc les 
couleurs des tourteaux , 6k leur donnent 
en conféquence des noms qui leur con­
viennent; ceux des autres nations fe con­
tentent d'appelîer ceux-ci fimplement tour­
teaux d'azur ; Sa dans d'autres cas, il ne 
faut qu'ajouter au mot de tourteaux la cou­
leur dont ils font. 

H E U R T O I R , f.m. (Serrur.) pièce 
de menu ouvrage de ferrurerie, de fer forgé 
ou fondu en forme de gros anneau avec 
platine & batcant, fervant à frapper à une 
porce cochere. 

Mais plus généralement dans les arts, on 
appelle du nom de heurtoir , toute pièce 
mobile qui vient frapper fur une autre. 
Voyez les articles fuivans. 

H E U R T O I R , (Hy dr.) eft une piecede 
Tome XVII. 
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bois longue, greffe, 6k prefque quarrée, 
qui fe place au pié de Pépaulement de la 
plate-forme d'une éclufe. (K ) 

H E U R T O I R , dans l'artillerie , eft une 
pièce de bois de neuf pies de longueur fur 
neuf à dix pouces en quarré, qui fe place 
au pié de Pépaulement d'une batterie au 
devant des plates-formes. Voyez PLATE­
FORME O BATTERIE. 

C'eft auffi un morceau de fer battu , fait 
comme une très - greffe cheville qui s'en­
fonce dans l'épaiffeur du flaque de bois 
d'un affût à canon , 6k qui foutient la fur-
bande de fer qui couvre le tourrillon de 
la pièce. Il y a des contreheurtoits Se des 
fous-contre-lieurtoirs,qui font des morceaux 
ou bandes de fer qui accompagnent le 
heurtoir. (Q) 
troURTOIR, Fondeur de caractères d im­

primerie , eft une peeiee pièce de fer qui 
s'ajoute au moule à fondre tas caraderes 
d'imprimerie. Cette parrie eft le point d'ap­
pui à la matrice qui eft poffée audit moule, 
6k fert à la faire monter ou defeendrevers 
l'ouverture intérieure du moule par où elle 
reçoit la matière qui vient prendre la figure 
de l'objet reprétanté dans la matrice. Voye^ 

MOUIE. 
H E U S D E N , (Gécg.) ville forte des 

Provinces-Unies , dans la Hollande , fur 
la Meife, à 3 lieues N. O. de Bois le-Duc, 
2 S. O. de Bommel. Long.zz,^8; latit. 
5* > 47-

Gysbert 6k Paul Voët père 6k fils,éioient 
d'Heufden; le premier eft ce rigide calvi-
nifte , profeffeur en théologie à Utrecht » 
qui foutint contre Defmarets , une guerre 
des plus longues 6k des plus furieufes. Il 
s'agiflbit d'une conciliation que les rragif-
trats de Bois-le-Duc avoient faite entre les 
proteftans 6k tas catholiques de leur ville., 
pour affilier enfemble amicalemenc à la 
confrairie de la Vierge, en reeranchanc les 
cérémonies qui pou voient déplaire aux ré­
formés. Defmarets fit l'apologie des magif-
trats , 6k Voët fulmina concre l'apoîogifte: 
tas curateurs de Groningue 6k d'Utrecht 
offrirent en vain leur médiation aux deux 
athlètes ; ils ne fe réunirent au bout de 20 
ans de combats , que pour attaquer Coc-
cejus, 6k ta traicer d'hérétique , parce que 
ce bon h o m m e , dont l'étude perpétuelle 
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hébraïque avok épuifé Pefprit, s'étoit trop 
dévoué à des interprétations myftiques de 
l'écriture. A u milieu de tant de difputes , 
Gysbert Voët prolongea fe carrière jufqu'à 
87 ans ; il enterra Defmarets , Coccejus , 
6k Defcartes, dont il avoit auffi attaqué 1a 
philofophie ; il ne mourut que le premier 
novembre 1676. 

Paul Voët n'époufa point les querelles 
de fon père ; il étudia le droit, 6k publia 
dans cette feience de bons ouvrages, qui 
ont encore été effacés depuis par ceux de 
fon fils Jean Voët, un des hommes des 
plus favans de l'Enrope dans lev droic civil ; 
on connoît l'excellent commentaire qu'il a 
donné fur les Pandedes. (D. J.) 

H E U S E , fub. fém. (Marine.) c'eft te 
pifton ou la partie mobile de la pompe. 

Voyez PISTON. (Z) 
HEUSSE ou HURASSE , (terme de 

groffes forges.) Voye\ l'article FORGES. 
H E W E C Z E , (Géogr.) petite ville de 

la haute-Hongrie. 
H É X A C O R D E , fub. mafc. eft en Mu­

fique, un infiniment à fix cordes, ou un 
fyftéme compofé de fix fons. Ce mot 
vient de %, fix, Se de V * . corde. (s) 

H E X A E D R E , fub. mafc. terme de Géor 
métrie , c'eft un des cinq corps réguliers 
qu'on appelle auffi cube. Voyez CUBE 0 
R É G U L I E R . Ce mot eft grec 6k formé de 
^, fix, Se ̂  fades, fiege, bafe ; chaque 
face pouvant être. prife pour la bafe du 
corps régulier. Voyez B A S E . 

Le quarré du côcé d'un hexaèdre eft le 
tiers du quarré du diamètre de la fphere 
qui lui eft ckconfcrke. D'où il foit que ta 
côté de Yhexaëdre eft à celui de la fphere 
dans laquelle il eft inferit, comme 1 à Y 
3 , 6k par eonféquent incommenforable. 
Chambers. (E) 
H E X A G O N E , f. m. terme de Géomé­

trie , figure compofée de fix angles 6k de 
fix côtes. V F I G U R E 0 P O L Y G O N E . Ce 

jnot eft grec , 6k formé d'4, fix, fix , 6k 
ytovU, angulus , angle. 

U n hexagone régulier eft celui dont fes an­
gles 6k les côtés fonc égaux. V. RÉGULIER. 

U eft démoncré que ta côcé d'un, hexa­
gone eft égal au rayon du cercle qui lui eft 
circonferir. Voyez CERCLE 0 R A Y O N . 

O n décrie donc un hexagone régulier en 
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portant fix fois le rayon du cercle for-fâ 
circonférence. 

Pour décrire un hexagone régulier fur 
une ligne donnée A B (PL Géom. fij*. 84) 
il ne faut que former un triangle equila-
téral A C B , le fommet c fera le centre du 
cercle ckconfcriptible à Yhéxagone que l'on 
demande. 

U n hexagone , en terme de fortification, 
eft une place fortifiée de fix baftions. V 
BASTION. Chambers. (E) 

H E X A M , (Géog) peeiee ville ou bourg 
d'Angleterre dans ta Norchumberland, 
donc l'évêché a été uni par Henri VIII à 
celui de Durham. U eft à 14 milles O. de 
Newcaftle, *}Q N. O. de Londres. Long. 
ia, zy ; latit. $$, z.( D.J.) 9 
H É X A M E R O N , f m. ( Théolog.) on 

appelle ainfi des ouvrages, cane anciens que 
modernes , qui fonc des commentaires ou 
traités fur les premiers chapitres de la ge-
neta , ck l'hiftoire de la créacion ,ou des 
fix premiers jours que Moïfe y décric. Ce 
moc eft grec, tUftif», compofé de A, fix, 
Se aiuf», en dialede dorique apif*., jour. 
S. Bafile 6k S. Ambroife onc écrie des héxa-
mer&ns. Voyez Dictionnaire de Trévoux. 

H E X A M E T R E , (Littéral.) il fe dit 
d'un vers grec ou latin compofé de fix 
pies ; voyez PlÉ 0 V E R S . Ce moc eft grec , 
tlxperfw, compofé d'H , fix , Sa (*iTfv>, 
pié ou mefure. 

Les quacre premiers pies d'un vers hexa­
mètre peuvenc êcre indifféremment dadyles 
ou fpondées, mais le dernier doit êcre 
néceffairemenc un fpondée , ck ta pénul­
tième dadyle. Tel eft celui-ci d'Homère , 

6k celui-ci de Virgile , 

D if cite juflitiam monitiOnon temnere divos. 

Les hexamètres fe divifent en héroïques, 
qui doivenc êcre graves 6k majeflueux : 6k 
en tecyriques , qui peuvenc êcre négligés 
comme ceux d'Horace. V HÉROÏQUE. 

Les poëmes épiques , comme l'Iliade 6k 
l'Enéide, font compofés devers héxame-
\ très; les élégies 6k les épîcres de vers héxa-
\ mètres Sa pentamètres. V P E N T A M È T R E , 
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Quelques poètes anglois 6k françois ont 

voulu faire des vers hexamètres en ces deux 
langues, mais ils n'ont pu yréuffk. JodelJe 
en fit le premier eflài en IÇ<3 , par undif-
tique qu'il fit à la louange d'Olivier de 
Magny, 6k que Pafquier regarde comme 
un petit chef-d'œuvre. Le voici : 

v 
Phœlus , Amour, Cypris, veut fauver, 

nourrir 0 orner 
Ton vers 0 ton chef, d'ombre , de flamme , 

de fleurs. 
Mais ce genre de poéfie ne plut à perfonne. 
Les langues modernes ne font point pro­
pres à faire des vers, dont la cadence ne 
confifte qu'en fyllabes longues 6k brèves. 
Voyez QUANTITÉ, VERS , Oc DiM.de 
Trévoux. (G) 
H É X A M I L L O N , f. m. (Hift mod.) 

nom d'une muraille célèbre que l'empereur 
Emanuel fit bâtir fur Pifthme de Corinclie 
en 1413 , pour mectre Je Péloponnefè à 
couvert des incurfions des Barbares. Elle a 
pris fon nom de ti,fix, 6k/wAi«,qui en 
grec vulgaire fignifie mille , à caufe qu'elle 
avoir fix milles de longueur. 

Amurat II ayant levé le fiege de Conf-
tantinopleen 1424, démolit Yhexamillon , 
quoiqu'il eût auparavant condu la paix 
avec l'empereur grec. 

Les Vénitiens le rétablirent en 1463 , 
au moyen de 30000 ouvriers qu'ils y em­
ployèrent pendant quinze jours, 6k Je 
couvrirent d'une armée commandée par 
Bercold d'Eff, général de l'armée de terre, 
6k Louis Lorédaur, général de celle demer. 
Les infidèles furent repouffés après avoir 

fait plufieurs tentatives , 6k obligés de fe 
retirer de fon voifinage. Mais Bercoîd ayanc 
écé eue peu de cemps après au fiege de 
Corinthe, Bertino Calcinato qui prie Je 
commandement de l'armée , abandonna 
à l'approche du Beglerbey la défenfe de 
la muraille, qui avoit coûté des fommes 
immenfes aux Vénitiens ; ce qui donna la 
facilicé aux Turcs de s'en rendre maîcres, 
6k de la démolir enriérement. (G) 
. H E X A P H O R E S , (Littérat.) Les an­

ciens Grecs 6k Romains donnoient ce nom 
à une efpece de litière découverte, qui 
tervoie â cranfporter dans la ville ou dans 
la campagne les perfonnes opulentes ; elles 
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«nployoient â cet effet fix porteurs, 6k c'eft 
ce que défigne le terme grec liéxaphore. Les 
feigneurs qui tnéprifoient te telle fe foi» 
foient porter par quacre efclaves. D u temps 
de l'empereur Néron , l'on avait inventé les 
chaifes où l'on n'employoit que deux por­
teurs ; elles écoient à peu près femblables à 
celles qui font en ufage dans l'Europe 6k 
dans Ja Chine. 

Les héxaphonts ne font aujourd'hui de 
mode que dans le Japon , à Siam, en un 
mot dans l'Afîe. Les Romains donnoient 
auffi le nom d'hêxaphore au magnifique lit 
funèbre qui fervok à porter au bûcher les 
morts d'un rang diftingue ; ils donnoient ta 
nom de fonda pila au brancard ouvert, qui 
fervok à tranfporter le cadavredes pauvres ; 
comme le fknda pila n'étoit formé que de 
l'aflèmblage de quelques ais , on le brûloit 
avec le corps du défont. O n peut for cette 
matière confulter Lexicon atndquitatum 
romanarum à Samuele Pidfco , Hagce 
Comitum, 3 vol. in-fol. 1737. Dans l'ou­
vrage qui a pour titre Roma Sotterranea di 
Abrahamo Bqfio , in-fol. Romd 1632 , on 
trouve quantitéd'eftampes qui repréfentent 
fur les bas-reliefs des fépulcres, tas héxa-
phores ou litsfunebres des anciens Romains, 
qui vivoient dans l'opulence ; ces meubles 
reffembloient parfaitement à nos canapés , 
c'jpft-à-dire , à de petits lits à doffier , gar­
nis de fangles, couverts d'un matelas. Dans 
quelques-uns des bas-reliefs qui repréfen­
tent les liéxaphores , les deux pies qui fou-
tiennentlecôtéoùrepota la tête du défunt, 
ont plus de hauteur que ceux qui foutien-
nent fes pies. Le cadavre parait couché 
fur un plan incliné. Il eft probable que l'on 
portoit le mort dans le lit où il étoit ex­
piré. Les Grecs modernes onc confervé* 
l'ancien ufage , ils ne couchent que for des 
canapés. (VA. L.) 

H E X A P L E S , f. f. (Hift. eccléfi) bible 
difpofée en fix colonnes, qui contient le 
texte Se tas différences verfions qui en ont 
été faites, recueillies 6k publiées par Ori-
gene ; voyez B B L E. Ce moc eft formé d'4, 
fix , Se iœua, j'explique , je débrouille. 

Eufebe (hift. ecdéf. lib. VI, cap. xvj,) 
rapporte qu'Ongene écanc de retour d'un 
voyage qu'il fit à R o m e fous Caracaila, s'ap­
pliqua à J'étude de l'hébreu , 6k commença 
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à ramaffer les différentes verfions des 
livres facrés , 6k à en cornpotar des té-
trapfs 6k des néxaples. II y a cependant 
des a iteurs qui prétendent qu il ne com­
mença cec ou .rage que fous Alexandre , • 
après qmi le .u reriré de la Paleftine en \ 
2,31. soyez fÉFRAi'i.ES. 

Pour comprendre ce que c'étoit que les i 
hétuaplts d vJ îgenj , il faut favoir qu'oucre ; 
la cradudon des li/res facrés appellée la 
verion d:s Septante, Sa faite fous Ptolémée 
Piulud. iplie, ptas de 2co ans avmc J. C. 
l'écriture avoic encore depuis écé craduice 
en grec par d'aucres interprètes. La première 
de ces verfions, ou ta féconde en comprant • 
celle des foptante , écoic celle d'Aquila, 
qui la fie vers 1 an 140. La troifieme étoit 
celle de Symmaque , qui parue , à ce que 
l'on croie, fous Marc-Aurelle La quacrieme I 
étoit celle que Théodotien donna fous 
Commode. La cinquième foc crouvée à 1 
Jéricho , la fepeieme année de l'empire de ' 
Caracalla , 217 de J. C La fixieme fut ; 
découverte à Nicopolis for le cap d'Ac- | 
tium en Epire , vers Pan 228. Origene en j 
trouva une tep ieme, qui ne comprenoit 
que les pfeaumes. 

Origene, qui avoit eu fouvent à difpu-
ter avec les Juifs en Egypte 6k en Palefti­
ne , remarquant qu'ils s'inferivoient en faux 
contre les paffages de l'écriture qu'on leur 
citoic des Septante , 6k qu'ils enappelloient 
toujours à l'hébreu ; pour défendre plus 
aifément ces paffages, 6k mieux confondre 
les Juifs , en leur fàifant voir que les Sep­
tante n'étoient point contraires à l'hébreu , 
ou du moins pour montrer par ces diffé­
rences verfions ce que fignifiok l'hébreu , 
il enerepric de réduire toutes ces verfions 
en un feul corps avec le texte hébreu, afin 
qu'on pût aifément 6k d'un coup d'ceil 
confronter ces verfions 6k le texte. 

Pour cet effet, il mit en huit colonnes 
d'abord le texte hébreu en caractères hé­
breux , puis le m ê m e texte en caraderes 
grecs, 6k enfuite les verfions dont nou3 
avons parlé. Tout cela fe répondoit ver­
fet par verfet, ou phrafe par phrafe , vis-
à-vis l'une de l'aucre, chacune dans fa co­
lonne. Dans les pfeaumes , il y avoit une 
neuvième colonne pour la feptieme ver­
fion. Origene appella cet ouvrage héxaple, 
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ilxzx*, c'eft-à-dire, fextuple , ou ouvrage 
à fix colonnes , parce quil n'avoir égard 
qu'aux fix premières verfions grecques. 

Saint Epiphane, qui comptok les deux 
colonnes du texce , a appelle cet ouvrage 
octaple, à caufe de fes huit colonnes. Voye\ 
OCTAPLE. 

C e fameux ouvrage a péri il y a long­
temps ; mais quelques anciens auteurs nous 
en onc confervé des morceaux, fur-coût 
S. Chryfoftôme fur les pfeaumes , Philo-
ponus dans fon héxameron. Quelques mo­
dernes en ont auffi ramaffé tas fragmens , 
entr'autres, Drufius 6k le P, Monrfaucon. 

Cependanc c o m m e cette collection 
d'Ongene éraic fi confidérable que peu de 
perfonnes écoienc en écae de fe procurer un 
ouvrage fi cher dans un temps où l'on ne 
connoiffok encore que les manufcrits , Ori­
gene lui-même l'abrégea; 6k pour cet effet 
il publia la verfion des Septante , à laquelle 
il ajouta des fopplémens pris de celle ds 
Théodotion dans les endroits où tas Sep-
tance n'avoient point rendu le texce hé­
breu , 6k ces fopplémens étoient défignés 
par un aftérifque ou éroile. Il ajoura de 
plus une marque particulière en forme 
d'obélifque ou de broche, auxendroics où les 
Septante avoient quelque chofe qui n'étoie 
point dans l'original hébreu ; 6k ces notes 
ou fignes qui écoient alors en ufage chez 
les grammairiens , faifoient connoître du 
premier coup d'ceil ce qui éroit de plus ou 
de moins dans tas Septante que dans l'hé­
breu , 6k par-là tas chrétiens pouvoient 
prévoir les objedions des Juifs tirées ds 
Pécricure : mais dans la fuice tas copiftes 
négligèrent fes aftérifques 6k les obélifques, 
ce qui faic que nous n'avons plus la verfion 
des Sepcanee dans fa purecé. V S E P T A N T E 
0 VERSION. Simon , hift. critiq. du vieux 
teftam. Dupin , biblioth. des auteurs eccl. 
Fleury , hift. eccléf. tom. Il' , liv. VI,, 
n°. zz , p. 238 O fuiv. (G) 

H É X A S T Y L E , f. m. terme d'Architec­
ture , qui a fix colonnes de front. C e mot 
eft compofé de il, fix, Sa çu^;,. colonne. 

Le temple de l'honneur 6k de la vertu ,. 
bâti à R o m e par l'architede Marins, étoio 
héxaffyle. V. T E M P L E . Dict. de Trev. 
H E X A R M O N I E N , adj. (Mufiq.. 

des anc. ) nome ou chant d'une mélodie 
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efféminée ck lâche , comme Ariftophane le 
reproche à Phifoxene-fon auteur. (S) 

H E X E C A N T H O L I T , f. f. (Hift. nat.) 
Pline dit que c'eft une pierre fort petite , 
de plufieurs couleurs différentes , qui fe 
trouvoic dans le pays des Troglodyces. 

H E Y D E C K , (Géogr.) ville 6k bailliage 
du duché de Neubourg, dans le cercle 
de Bavière , en Allemagne : c'écoit au­
trefois une fèigneurie immédiate de l'Em­
pire , 6k le cercle de Franconie Pa fou-
, vent réclamée , comme étant dans fon ref-
fort. (D. G.) 

H E Y D I N G S F E L D , (Géogr.) ville de 
l'évêché de Wurtzbourg , dans ta cercle de 
Franconie , en Allemagne ; elle efl fur le 
Mein , 6k préfide à un bailliage plein de 
vignes. (D. G.) 

H E Y E R , (Géogr.) petite ville d'Allema­
gne dans le pays de Naffau-Dilternbourg. 

H H A T I B , f. m. (Hift. mod.) nom que 
fes mahomécans donnenc à un des officiers 
de leurs mqfquées , qui tient parmi eux le 
rang qu'occupe parmi nous un curé. C e 
hhatib fe place en un lieu élevé , 6k lit tel 
chapiere de l'alcoran qu'il lui plaît , en 
obfervanc néanmoins de garder le plus long 
pour le vendredi , qui eft parmi tas mufol-
mans le jour où ils donnenc plus de cemps 
à la prière publique. Dandini, voyage du 
mont Liban. ( G ) 

H I À O Y , (Géogr.) ville de la Chine 
dans la province de Xanfi , au département 
d- Fuenchu, cinquième métropole de cetce 
province. Auprès de cecce ville eft la mon­
tagne de Canftang , abondante en fources 
d'eaux chaudes 6k minérales , différences de 
goûc 6k de couleur,. de force que ces fon­
taines bouillantes en font un pays affèz fem­
blable à celui de Pouzzoles au royaume de 
Naples. Cette ville de Hiaoy eft de 6â n ' 
plus occidentale que Pékin , à 38e1 6' de 
laticude. (D. J.) 
HIATUS, f. m. (Gramm.) ce mot 

purement lacin a écé adopeé dans nocre lan̂  
gue fans aucun changement, pour fignifier 
l'efpece de eacoplronie qui réfoire de l'ou -
vercure concinuée de Ja bouche, dans I emif-
fion confécutive de plufieurs fons qui ne 
font diftingués l'un de l'autre par aucune 
articulacion. M . du Marteis paroîr avoir 
regarde comme exadement fynonvmes les 

H 1 A 433 
deux mots hiatus Se béiillement; mais je 
foi&perfoadé qu'ils font dans le cas de tous 
les autres fynonymes , 6k qu'avec l'idée 
commune de l'émiflïon confécutive de plu­
fieurs fons non articulés , ils défignent des 
idées acceffoires différentes qui caradéri-
fent chacun d'eux en particulier. Je crois 
donc que bâillement exprime particulière­
ment l'état de la bouche pendant l'émiflïon 
de ces forts confécutifs , 6k que ta no m 
hiatus exprime , comme je l'ai déjà dit , 
la cacophonie qui en réfolce : en force que 
l'on peut dire que l'hiatus eft l'effet du 
bâillement Le bâillement eft pénible pour 
celui qui parle ; l'hiatus eft défagréable 
pour celui qui écoute : la chéorie de l'un 
appartient à l'anatomie , celle de l'autre eft 
du reffbrt de la grammaire. C'eft donc de 
l'hiatus qu'il faut entendre ce que M . du 
Marteis a écrie fur le bâillement. V BAIL­
L E M E N T . Qu'il m e foit permis d'y ajouter 
quelques réflexions. 

« Quoique l'élifion fe pratiquât rigou-
reufement dans la verfificacion des Lacins , 
die M . Harduin , fecrecaire perpétuel de 
la fociété littéraire d'Arras ( Remarques 
diverfes fur la prononciation, page zoù'.d 
la note.) : Se quoique les François qui n'é-
lident ordinairemenr que IV féminin-, fo 
foienc faic pour les aucres voyelles une règle 
équivalence à l'élifion lacine, en proferivant 
dans leur poéfie la rencontre d'une voyelle 
finale avec une voyelle initiale ; je ne fais s'il 
n'eft pas encré un peu de prévencion dans 
l'écabliffemenc de ces règles , qui donne 
lieu à une concradidion affez bizarre. Car 
l'hiatus , qu'on rrouve fi choquanc encre 
deux mocs , devroic égalemenc déplaire à 
l'oreille dans le milieu d'un moc : il devroit 
paraître auffi rude de prononcer meo fans 
éhfion , que me odit. O n ne voie pas néan­
moins que les poeces latins aienc rejeeé, au­
tant qu'ils le pouvoient, les mots où fe ren­
contraient ces hiatus ; leurs vers en font 
remplis, 6k les nôtres n'en font pas ptas 
exempts. N o n feulement nos poètes ufent 
librement de ces fortes de mots , quand 
la mefure ou le fens du vers paroît tas y 
obliger ; mais lors m ê m e qu'il s'agit de 
nommer arbitrairement un perfonnage de 
leur invention , ils ne font aucun fcrupule 
de lui créer ou de lui appliquer un nom 
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dans lequel il fe crouve un hiatus ; 6k je 
ne crois pas qu'on leur aie jamais reproché 
d'avoir mis en œuvre les noms de Cléon , 
Chloé, Arfinoé, Zaïde , Zaïre , Laonice , 
Léandre , Sec. Il femble m ê m e que loin 
d'éviter tas hiatus dans le corps d'un mot , 
les poètes françois aienc cherché à tas mul­
tiplier , quand ils ont féparé en deux fylla­
bes quancicé de voyelles qui font diphthon-
gues dans la converfation. D e ruer ils ont 
tait tu-er, Se ont alongé de m ê m e la pro­
nonciation de ruine, violence , pieux , étu­
dier , paffion , diadème , jouer , avouer , Sec. 
O n ne juge cependanc pas que cela rende 
Jes vers moins coulans ; on n'y fait aucune 
attention ; 6k on ne s'apperçoit pas non 
plus que fouvent l'élifion de Ye féminin 
n'empêche point la rencontre de deux 
voyelles, c o m m e quand on dit, année 
entière , plaie effroyable , joie extrême , 
vue agréable , vue égarée , bleue O blan­
che , boue épaiffe ». 

Ces obfervations de M . Harduin font ta 
fruic d'une aecencion raifonnée 6k d'une 
grande fagacké ; mais elles m e paroiflènc 
fufceptibles de quelques remarques. 

x°. Il eft certain que la loi générale qui 
condamne l'hiatus c o m m e vicieux encre 
deux mocs , a un aucre fondemenc que la 
prévencion. La continuité du bâillement 
qu'exige l'hiatus , mec l'organe de la parole 
dans une conrraince réelle , 6k facigue les 
poumons de celui qui parle , parce qu'il eft 
obligé de fournir dé fuice 6k fans interrup­
tion une plus grande quantité d'air : au 
îieu que quand des articulations ineerrom-
penc la fucceffion des fons, elles procurenc 
rréceffakemenc aux poumons de pecics repos 
qui facilkenc Popéracion de cee organe : 
car la pluparc des arciculacions ne donnent 
l'explofion aux fons qu'elles modifient, 
qu'en intercepcant Pair qui en eft la maciere. 
Voyez H. Cecce incerception doic donc 
diminuer ta eravail de l'expiration , puif­
qu'elle en fofpend le cours , 6k qu'elle doit 
m ê m e occafioner vers tas poumons un 
reflux d'air proportionné à la forte qui en 
arrête î'émiffîon. 

D'aucre pare, c'eft un principe indiqué 6k 
confirmé par l'expérience , que l'embarras 
de celui qui parle affede detagréablemenc 
celui qui écoute ; tout le monde l'a éprouvé 
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en entendant parler quelque perf*nnc en­
rouée ou bègue, ou un orateur dont la 
mémoire eft chancelante ou infidelle. C'eft 
donc effentiellement 6k indépendamment de 
toute prévention , que l'hiatus eft vicieux ; 
6k il l'eft également dans fa caufe 6k dans tes 
effets. • 

2°. Si les latins pratiquoient rigoureufe-
menc l'élifion d'une voyelle finale devant 
une voyelïe inkiale , quoiqu'ils n'agiffënt 
pas de m ê m e à l'égard de deux voyelles 
confécutives au milieu d'un mot ; fi nous-
m ê m e s , ainfi que bien d'autres peuples, 
avons en cela imité les Latins, c'eft que nous 
avons tous fuivi l'impreffion de la nacure : 
car il n'y a que fes décifions qui puiffent 
amener tas hommes à Punanimké. 

N e tambie-t-il pas en effec que le bâille­
ment: doit être moins pénible , 6k confé-
quemmenc l'hiatus moins défegréable au 
milieu du mot qu'à la fin , parce que les 
poumons n'ont pas faic encore une fi grande 
dépenfe d'air ? D'ailleurs l'effet, du bâille­
ment étant de foutenir la voix , l'oreille 
doit s'offenfer plutôt de l'entendre fe fou­
tenir quand le mot eft fini , que quand il 
dure encore , parce qu'il y a analogie entre 
foutenir 6k continuer , 6k qu'il y a contra-
didion entre foutenir 6k finir. 

11 faut pourtant avouer que cette con-
tradidion a paru affez offenfance aux Grecs, 
puifque le nombre des voyelles non élidées 
dans leurs vers eft peut-être plus grand que 
celui des voyelles élidées : c'eft une objec­
tion qui doit venir tout naturellement à 
quiconque a ta les poëtes grecs. Mais il faut 
prendre garde en premier lieu à ne pas juger 
des Grecs par les Latins, chez qui la leccre 
A écoit coujours mueete quant à l'élifion 
qu'elle n'empêchoit jamais ; au lieu que 
Pefprit rude avoit chez tas Grecs le m ê m e 
effet que notre A afpirée ; 6k l'on ne peut 
pas dire qu'il y ait alors hiatus faute d'éli-
fion , c o m m e dans ce vers du premier livre 
de l'Iliade : 

A%a eA»» i S'fKH xt%oXÛirtltii OMKI» 'Uafuti. ,r 

Cette première obfervation diminue de 
beaucoup ta nombre apparent des voyelles 
non élidées. U n e féconde que j'y ajouterai 
peuc encore réduira à moins-les témoigna­
ges que l'on pourroit alléguer en faveur 
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de l'hiatus ; c'eft que quand les Grecs n'é-
lidoienc pas , les finales, quoique longues 
de leur nacure, 6k m ê m e les diphthongues, 
devenoienc ordinairement brèves ; ce qui 
fervoit à diminuer ou à corriger le vice de 
l'hiatus : Se les poètes latins ont quelquefois 
imité les grecs en ce point : 

Credimus ? An qui amant ipfifibi fomnia 
fingunt.? Virgile. 

Implerunt montes ; flerunt RhodopêïJé 
rupes. idem. 

Que refte-t-il donc à conclure de ce qui 
n'elt pas encore juftifié par ces obfervations ? 
que ce font des licences autorifées par l'ufage 
en faveur de la difficulté , ou foggérées par 
1e goûc pour donner au vers une molleflè 
relacive au fens qu'il exprime , ou m ê m e 
échappées au poëce par inadverrence ou par 
néceffité ; mais que comme licences ce fonc 
encore des témoignages rendus en faveur 
de la loi qui proferit l'hiatus. 

3°. Quoique les Lacins n'élidaffent pas au 
milieu du mot, l'ufage de leur langue avoit 
cependant égard au vice de l'hiatus ; Sa s'ils 
ne fupprimoient pas tout-à-fait la première 
des deux voyelles, ils en fupprimoient du 
moins une partie en la fàifant brève. C'eft-
là la véritable caufe de cetee règle de quan­
tité énoncée par Defpautere en un vers latin : 
Vocalis brevis antè aliam manet ufique 

Latinis. 
Se par Ja méthode latine de Port-Royal, 
en deux vers frauçois : 

Il faut abréger la voyelle , 
Quand une autre fuit après elle. 

Ce principe n'eft pas propre à la langue 
latine : infpiré par la nature , 6k amené né­
ceffairemenc par le méchanifme de l'orga­
ne , il eft univerfel 6k il influe fur la pro-
nonciacion dans touces les langues. Les 
Grecs y écoienc affujecris c o m m e les Lacins ; 
6k quoique nous n'ayions pas des règles de 
quancité auffi fixes 6k auffi marquées que-
ces deux peuples c'en eft cependant une 
que touc le monde peut vérifier , que nous 
prononçons brève toute voyelle fuivie d'une 
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autre voyelle dans le m ê m e mot : lier, nuer , 
prieur, citant. 

O n trouve néanmoins dans le traité de 
la Profodiefrancoife par M . l'abbé d'Oîivet, 
(page'73 fur la terminaifon É E ) , une règle 
de quantité contradidoire à celle-ci : c'eft 
« que tous les mots qui firriffent par un 
e muet , immédiatement précédé d'une 
voyelle, ont leur pénultième longue, c o m m e 
aimée , je lie , joie , je loue , je mie , Sec. n 
La langue italienne a une pratique affez 
femblable ; 6k en outre toute diphthongue 
à la fin d'un vers , fe divife en deux fyl­
labes donc la pénulcieme eft longue 6k la 
dernière brève. Peut-être n'y a-t-il pas une 
langue qui ne pût fortifier cetce objedion 
par quelques ufages particuliers 6k par des 
exemples: tas mots grecs à'™**, %*t*s, Sec. 
les mocs latins diëi, fïunt, Sec. en font 
des preuves. 

Mais qu'on y prenne garde : dans tous 
tas cas que l'on vienc de voir , toutes les 
langues ont pente à diminuer le vice de 
l'hiatus ; Ja première des deux voyelles eft 
longue à la véricé, mais la féconde eft 
brave ; ce qui produit à peu près le m ê m e 
effet que quand la première eft brave 6k 
la féconde longue. Si quelquefois on s'écarce 
de cecce règle , c'eft ta moins qu'il eft pof­
fible ; 6k c'eft pour concilier avec elle une 
aucre loi de l'harmonie encore ptas invio­
lable , qui demande que de deux voyelles 
confécurives la première foit fortifiée , fi 
la féconde eft muette ou très-brève , ou 
que la première foit foible , fi la féconde 
eft le point où fe trouve le foutien de la 
voix. 

4°. C'eft encore au m ê m e méchanifme 
6k à l'intencion d'évicer ou de diminuer le 
vice de l'hiatus , qu'il fauc rapporter l'ori­
gine des diphchongues ; elles ne font point 
dans la nature primieive de la parole * il 
n'y a de naeurel que tas fons fimpîel 
Mais dans plufieurs occafions , le hafard 
ou Jes loix de la formaeion ayanc introduit 
deux fons confécutifs fans arciculacion in­
termédiaire , on a naeurellemenc prononcé 
bref l'un de ces deux fons, 6k c o m m u ­
nément le premier , pour éviter le défa-
grément d'un hiatus trop marqué , 6k l'in­
commodité d'un bâillement foutenu. Lorf­
que le fon prépofitif s'eft trouvé propre 
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à fe prêter à une rapidité affez grande fans 
être tocalement fopprimé , les deux fons fe 
font prononcés d'un feul coup de voix : c'eft 
la diphchongue. C'eft pour cela que toute 
diphchongue réelle tft longue dans quelque 
langue que ce foit, parce que le fon double 
réunit dans fa durée tas deux temps des fons 
élémentaires dont il eft réfulcé : 6k que 
quand les befoins de la verfification onc 
porté tas poètes à décompofer une diphthon-
gue pour en prononcer féparément les deux 
parties élémentaires (voyezDiÉRESE ) , ils 
ont toujours fait bref le fon prépofkif. Si 
par une licence contraire ils ont voulu fe 
débarraffèr d'une fyllabe incommode , en 
«'en faifanc qu'une de deux fons confécucifs 
que l'ufage de la langue n'avoic pas réunis en 
une diphchongue ( voyez S Y N E C P H O N E S E 

&SYNÉRESE),cerre fyllabe fadice a tou­
jours écé longue , c o m m e les diphchongues 
ufo elles. 

5° Quoiqu'il foit vrai en général que 
l'hiatus eft un vice réel dans la parole, fur-
tout entre deux mots qui ta foivenc ; loin 
cependant d'y déplaire toujours , il y pro­
duit quelquefois un bon effet, c o m m e il 
arrive aux diffonnances de plaire dans la 
mufique, 6k aux ombres dans un tableau, 
lorfqu'elles y font placées avec intelligence. 
Par exempta , lorfque Racine ( Athalie , 
ait. I.fc. j.) met dans la bouche du grand-
prêtre Joad ce difcours fi majeftueux 6k fi 
digne de fa maciere : 
Celui qui met un frein à la fureur des 

flots , 
Sait auffi des médians arrêter les 

complots, 
Eft-il bien certain que l'hiatus qui eff à 
l'hémiftiche du premier vers, y foie une 
faute ? M . l'abbé d'Olivec (Profod. frany, 
pag. 4y ) fe contente de l'exeufer par la 
raifon du repos qui interrompe Ja concinuké 
des deux fons 6k ta bâillement : mais je ferais 
fort tenté de croire que cet hiatus eft ici 
une véritable beaucé ; il y faic image, en 
menant, pour ainfi dire, un frein à ta 
rapidicé de la prononciation , comme le 
tout-puiflant mec un frein à ia fureur des 
flots. Je ne précends pas dire que le poète 
ait eu explicitement cecce intention : mais 
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il eft certain que le fondement des beautés 
qu'on admire avec enthoufiafme dans le 
procumbit humi bos, n'a pas plus de folidité \ 
peut-écre m ê m e en a-t-il moins. 

6°. Quoique je n'aie pas expliqué toutes 
les inconféquences apparentes de la loi qui 
condamne l'hiatus Sa qui en laiffe pourtant 
fubfifter un grand nombre dans toutes les 
langues, j'ai cru néanmoins pouvoir joindre 
mes remarques à celles de M . Harduin : peut-
être que la combinaifon des unes avec les 
autres pourra fervir quelque jour à les con­
cilier ck à taire difparoître les prétendues 
concradidions du fyftéme de prononciacion 
dont il s'agit ici. E n général ; on doit fe 
défier beaucoup des exceptions à une loi 
qui paroît univerfelle 6k fondée en nacure : 
fouvenc on ne la croit violée , que parce 
que l'on n'en connoît pas tas motifs , les 
caufes , tas relations , tas degrés de fober-
dinacion à d'autres loix plus générales ou 
ptas effèncielles. E h , fans fortir des matières 
grammaticales, combien de règles contra-
didoires 6k d'exceptions aujourd'hui ridi­
cules , qui rempliffent tas anciens livres élé­
mentaires 6k plufieurs des modernes , 6k 
qu'une analyfe exade 6k approfondie ramené 
fans embarras à un petic nombre de princi­
pes également folides, lumineux ck féconds l 

(B.E.R.M.) 
Addition d l'article précédent, par M. 

MARMONTEL. 
H I A T U S , f. m. (Littérature , Poéfie) 

L'hiatus eft quelquefois doux 6k quelquefois 
dur à l'oreille : les Latins, du cemps de 
Cicéron , Pévkoient m ê m e dans le langage 
familier ; les Grecs n'avoient pas tous le 
m ê m e fcrupule : on blâmoit Théophrafte de 
l'avoir porté à l'excès. « Si Ifocrate, fon 
maître, lui en a donné l'exemple, dit Cicé­
ron , Thucidide n'a pas fait de m ê m e ; 6k 
Placon , écrivain encore plus illuftre , a 
négligé cettedélicateffè » (lui dont I'élocu-
tion , dir Quintilien , eft d'une beauté divine 
O comparable à celle d'Homère. ) Cepen­
danc ce concours de voyelles que Platon 
s'eft permis , non feulement dans fes écrits 
phiîofophiques, mais dans une harangue de 
la plus fublime beaucé , Démoffhene Pévi-
toit avec- foin : c'étoit donc une queflion 
indécifo parmi les anciens, fi l'on devoit fe 
permettre ou s'interdire l'hiatus, 

Pout 
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Pour nous, à qui leur manière de pro­

noncer eft inconnue , prenons l'oreille pour 
arbitre. 

J'ai dit que l'hiatus eft quelquefois doux, 
quelquefois dur ; 6k l'on va s'en apperce-
voir. Les accens de la voix peuvent être 
tour-à-tour détachés ou coulés, comme ceux 
de la flûte ; 6k Particulacion eft à Porgane 
ce que le coup de langue eft à Pinftrument: 
or la modulation du ftyle, comme celle 
du chane, exige tancôc des fons coulés, 6k 
tancôc des fons détachés , talon le caradere 
du fentiment ou de l'image que l'on veut 
peindre ;*donc, fi la comparaifon eft jufte, 
non feulemenc l'hiatus eft quelquefois per­
mis , mais il eft fouvent agréable ; c'eft au 
feneimenc à le choifir ; c'eft à l'oreille à 
marquer te place. Nous fommes déjà sûrs 
qu'elle fe plaie à la fucceffion immédiace de 
certaines voyelles : rien n'eft plus doux pour 
elle que ces mocs, Danaé, Lais , Dea , 
Léo , Ilia , Thoas , Leucothoé , Phaon , 
Léandre, Acléon , Sac. Le même hiatus 
fera donc mélodieux dans la liaifon des 
mocs , car il eft égal pour l'oreille que les 
voyelles fe fuccedenc dans un feul moc, ou 
d'un mot à un autre. Il y avoit peuc-êcre chez 
les anciens une efpece de bâillement dans 
l'hiatus ; mais s'il y en a chez nous il eft 
infenfible, 6k la fucceffion de deux voyelles 
ne me femble pas moins concinue 6k facile 
dans ily-a, il a-été-à, que dans Ilia, Da­
naé, Méléagre. 

Nous éprouvons cependant qu'il y a des 
voyelles dont l'affemblage déplaît : a-u , 
o-i, a-an , a-en , o-un, font de ce nom­
bre , 6k l'on en trouve la caufe phyfique 
dans le jeu même de l'organe; mais deux 
voyelles dont Jes fons fe modifient par des 
mouvemens que l'organe exécute facile­
ment , comme dans Ilia, Clio , Danaé, 
non feulement fe foccedent fans dureté, 
mais avec beaucoup de douceur. 
L'hiatus d'une voyelle avec elle-même eft 

toujours dur à l'oreille : il vaudrait mieux te 
donner, même en profe, la licence que 
Racine a prife , quand il a dit, j'écrivis en 
Argos , que de dire , j'écrivis à Argos : 
c'efl encore pis quand l'hiatus eft redoublé, 
comme dans il alla à Athènes. 
On voie par-là qu'onze doit ni évicer, ni 

employer indifféremment l'hiatus dans la 
Tome XVII. 
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profe. II étoit permis anciennement dans les 
vers, on l'en a banni par une règle à mon 
gré trop générale 6k trop févere : La fontaine 
n'en a pas tenu compte , 6k je crois qu'il a 
eu raifon. 

D u refte , parmi les poètes quî obfervent 
cette règle en apparence, i! n'y en a pas un 
qui ne la viole en effet, touces les fois que 
Ye muec final fe erouve encre deux voyelles ; 
car cet e muet s'élide , 6k les fons des deux 
voyelles fe foccedent immédiacement. 
Hector tomba fous lui, Troy' expira fous 

vous.... 
Alle\ donc O portez cette joi' d mon frère. 

(RACINE.) 

U y a peu d'hiatus auffi rude que celui 
de ces deux vers : la règle qui permet 
cetce élifion , 6k qui défend l'hiatus, eft 
donc une règle capricieufe , 6k auffi peu 
d'accord avec elle-même, qu'avec l'oreille 
qu'elle prive d'une infinité de douces 
liaifons. 

* H I B E R L L N E , f. f. (Manufact. en 
foie.) étoffe dont la chaîne ck la trame 
font de fleuret. V C H A Î N E , T R A M E O 
F L E U R E T . O n s'en fort dans les manufac­
tures de tapifferies. Voyez T A P I S S E R I E . 

H I B E R N I E , P I E R R E D' f. f. (Hift. 
nat. Lithologie. ) Quelques auteurs anglois 
nommenc lapis hibernicus, ou régula hiber-
nica, une efpece d'ardoife groffiere qui 
fe trouve en Irlande 6k en Angleterre , 
dans la province de Sommerfet. O n en 
fait ufage avec foccès dans différentes 
efpeces de fièvres, 6k cette pierre eft fore 
aftringente étanc mêlée avec une quancité 
affez confidérable d'alun. Voyez hill's na-
tural hiftory of foffils. 

H I B L A , (Géog. epic) II y avoit trais 
villes de ce nom en Sicile, talon Etienne 
le géographe, qui tas diftingue par les fur-
noms de grande , moindre 6k peeiee. Hibla, 
major, ou Hibla la grande , écoic ficuée 
affez prés, 6k au midi du mont Ecna , 
vers l'endroit où eft la Motta di fiancta 
Anafiafia. Hibla minor, ou Hibla la moin­
dre , écoic dans les cerres de la parrie méri­
dionale de la Sicile ; on la nommoit auffi 
Hercea. Cluvier met cecce Hibla à Ragufa; 
fes ruines doivent fe trouver entre la 

GSg 
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Vittoria Se Chiaramonte. Hibla parva , ou 
Hibla la peeiee , écoit une ville maritime de 
Sicile, fur la côce oriencale ; on ta nom-
moit ta plus fouvent Mégare. Delà vient 
que le golfe , au midi duquel elle eft fîtuée , 
prenoit ta n o m de Megarenfis finus : fes 
ruines fonc encre les deux ruiffèaux nom­
més Cantaro fiume , Sefiumefan Cofmano. 
C'eft dans cette dernière Hibla que l'on 
recueillok ta meilleur miel, talon Servius, 
for ce vers de Virgile, eglog. z , v. ££. 

Hiblceis apibus florem depafta falicti. 
(D.J.) 

HIBOU ou CHAT- HUANT , atecco 
minor, f. m. (Hifi. nat. Ornuholog.) Al-
drov. oifeau de proie qui ne fore de fa 
recrake que la nuic. C e hibou mâle, décrie 
par Wiitaghbi, pefoit près de douze onces ; 
l'envergure éroic d'environ trois pies; le 
bec avoic un pouce 6k demi de longueur , 
il écoit blanc 6k crochu. Cet oifeau avoic 
des plumes blanches , douces au coucher , 
6k difpofées de façon • qu'elles formoient 
une forte de coëffore qui s'érendoit de 
chaque côté de la cêce depuis tas narines 
jufqu'au menCon ; derrière ces plumes, il 
s'en trouvok d'aucres plus fermes 6k de 
couleur jaunâtre ; les yeux écoient enfon­
cés au milieu de toutes fes plumes qui 
s'élevoient tout autour ; la poicrine , le 
ventre 6k ta deffbus des ailes étoient blancs 
& parfemés de quelques taches brunes ; la 
têce , le cou 6k le dos avoient du roux , 
du blanc 6k du noir ou noirâtre qui for­
moient des lignes 6k des caches. Il y avoic 
dans chaque aile vinge - quacre grandes 
plumes qui éeoient rouffâcres 6k ponduées 
de noir, fes plus grandes avoienc quacre 
taches brunes , 6k les plus petites feulement 
trois ; tas aiies étant pliées , s'érendoient 
jufqu'au bouc de la queue , 6k m ê m e au 
delà. La queue avoic quatre pouces 6k 
demi de longueur ; elle étoic compofée 
de douze plumes de m ê m e couleur que 
les ailes, elles avoienc quacre taches brunes 
tranfverfales ; Je bord extérieur de ces 
plumes 6k de celles des ailes éroit blanchâ­
tre. Les jambes étoiene couvertes de du-
vec jufqu'aux pies ; Jes deiges n'avoient 
que quelques poils ; le bord intérieur du 
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doigt du milieu écoit dentelé , ta doigt 
excérieur pouvoit fe diriger^ en arrière 
c o m m e le poftérieur. Les œufs de cet oiteau 
fonc blancs. Willughbi , Omit. Voyez 

OISEAU. 
H I B O U C O R N U , otusfive noctua,afio, 

oifeau de proie ; Willughbi a donne la 
defcription d'une femelle de cette efpece 
d'oifeau qui pefoit dix onces. Elle avoic 
environ quatorze pouces de longueur de­
puis l'extrémité du bec jufqu'au bout de 
la queue, 6k trois pies d'envergure. Le 
bec écoit noir. U n double cercle de plu­
mes encourok la face de cet oifeab c o m m e 
celle du hibou, (voyez H I B O U ) ; les 
plumes du cercle extérieur avoient de pe­
cices lignes noires , blanches 6k rouffes ; 
les plumes du cercle intérieur étoient rouffes 
au deffous des yeux , l'endroit où les deux 
cercles fe touchoient étoie noirâcre ; les 
plumes du vencre 6k des pies avoient une 
couleur rouffe ; tas plumes de Ja poitrine 
étoient noires 6k avoient les bords en partie 
blancs 6k en partie jaunes. Le deffbus des 
ailes étoit roux, 6k ta deffus avoit une 
couleur mêlée de noir , de cendré 6k de 
jaune. Le dos étoit de m ê m e couleur que 
tas ailes. Il y avoit fur Ja tête deux bou­
quets de plumes en forme de cornes ou 
j d'oreilles longues d'un pouce ; chaque bou-
| quet étoit compofé de fix plumes , dont 
le milieu écoit noir ; le bord excérieur 
avoic une couleur rouffe, 6k l'incérieur 
écoit mêlé'de blanc 6k de brun. La queue 
avoit fix ou fept bandes noires 6k étroites ; 
le fond qui féparoit ces raches éroic de 
couleur cendrée for la furface fupérieure 
des plumes , 6k jaune for l'inférieure. Les 
grandes plumes des ailes avoient à peu 
près Jes mêmes couleurs que celles de la 
queue. Les pies étoiene couverts de duvet 
jufqu'aux ongles, qui avoienc une couleur 
noirâcre. Le bord incérieur du doige du 
milieu écoic applaci 6k eranchanc ; le doigt 
extérieur pouvoit s'écendre en arrière. Wil­
lughbi , Omit. Voyez OlSEAU. 

Ajourons d'après M . Petit ta médecin 
(mémoires de l'académie des Sciences an. 
l73@-J des particularités affez curieufes 
for quelques parties de l'œil du hibou. 

Il y a au fond cb l'œil de cet oifeau 
de nuit «ne cloifon qui fépare les deux 
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yeux ; elle n'a guère qu'un quart de ligne 
d'épaiffeur , 6k eft enciérement offeufe, en 
quoi elle diffère de celle du coq-d'Inde. 

Dans les hibous vivans, on ne peut 
appercevoir aucun mouvement dans le globe 
de l'œil. Sévérinus a fait la m ê m e remar­
que : cet oifeau , dit-il, ne remue que tas 
paupières, 6k voilà ce que cec aueeur die 
de meilleur ; car la defcription 6k la figure 
qu'il donne des yeux du hibou, ne valent 
rien. 

Le plus grand mouvement eft dans la 
paupière fupérieure ; on la voit ordinake-
menc fe mouvoir toure feule 6k lencemenc ; 
elle s'abaiffe jufqu'à ta paupière inférieure , 
à une ligne ou environ de diftance , 6k 
pour lors on voie une membrane blan-
châcre qui fore obliquement de deffbus la 
paupière fupérieure , 6k qui achevé de 
recouvrir l'œil ; c'eft la croifieme paupière 
qui sàbaiffè ordinairement avec la paupière 
fupérieure. 

O n a toujours cru que la paupière 
fupérieure des oifeaux ne fe baiffbic poinc, 
excepeé celle de l'autruche , 6k qu'il n'y 
avoic que la paupière inférieure qui s'éle-
voie fur l'œil. Cela eft vrai dans le coq-
d'Inde , le coq domeffique , la poule , 
l'oie , le canard, ta moineau 6k le merle ; 
mais ta pigeon, la Courcerelle , le tarin , 
6k coures les efpeces de hibou , onc la pau­
pière fupérieure mobile ; elle fe baiflè , 
6k va Crouver la paupière inférieure. O n ne 
voie jamais dans 1e hibou vivane la paupière 
inférieure s'élever touce feule pour s'unir à 
ta fupérieure ; néanmoins lorfqu'il eft 
mort, c'eft la paupière inférieure qui couvre 
entièrement I œil, 6k la paupière fupérieure 
ne s'eft aucunemenc baiffée. 

Il f'auC obferver ici que dans les oifeaux 
meres on erouve eoujoufs Ja paupière infé­
rieure relevée, non feulemenc dans ceux 
dont la paupière fupérieure ne fe baiffe poinC 
pendanc leur vie, c o m m e dans ta coq-d'Inde, 
l'oie, le canard , Oc mais encore dans ceux 
qui baiffenc 6k relevenc la paupière fupé­
rieure , comme les hibous, tas pigeons, Oc. 

Enregardandafacedu hibou,on iacrouve 
app!acie_, les yeux paroiffène placés dans la 
m ê m e diredion que ceux de l'homme ; mais 
après avoir plumé la cêce, ils paroiffène êcre 
dans une poficion plus oblique que dans 
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l'homme, 6k moins cependant que dans les 
autres oifeaux, qui ne peuvent voir les objets 
avec précifion, que d'un œil, foit du droit, 
foie du gauche, excepeé l'autruche. 

Après avoir arraché tas plumes de la tète 
du hibou, on remarque d'abord que fon 
œil a beaucoup de faillie, mais cecce faillie 
eft encore bien plus^grande après avoir 
enlevé les paupières. 

Les mufcles de l'œil du hibou font épais, 
courts , n'occupenc que la bafe de l'œil, 6k 
leurs tendons ne s'étendent point jufqu'à la 
partie antérieure de la felérocique. 

Le mouvemene de la paupière incerne , 
fi prompt dans la poule ck dans plufieurj 
autres oifeaux, eft extrêmement lene dans 
coûtes Jes efpeces de hibou. Le globe de 
leur œil n'eft pas fphérique c o m m e dans 
la pluparC des animaux ; Sévérinus le fait 
refièmb|er à un bonnet antique , 6k fon 
idée eft jufte : on pourroit encore ta com­
parer de figure aux chapeaux de paille que 
portent nos vivandiers, donc la forme eft 
hauce, 6k tas bords abaïffés. 

Le-hibou voie la nuic, parce que te pru­
nelle eft fufceprible d'une excrême dila­
tation , par laquelle fon œil raftamble une 
grande quanticé de cecce foible lumière, Se 
cecce grande quancké fuppîée à fa force. 
PeuC-êcre m ê m e cec animal a-c-il l'organe 
de la vue plus fin que le nôcre. Brigs can-
noiffbic un liomme qui ne ta cédoic point 
à cec égard au hibou ; il lifoit aifément des 
Jeccres dans l'obfcuricé. 

O n taie que ta bec de cet oifeau eft 
crochu 6k ordinairement noir ; mais fi on ta 
faic cremper dans l'eau pendanc vingt-quacre 
heures, ta noir s'enlève facilement c o m m e 
dans routes forces d'oifeaux qui ont ia 
bec de cecce couleur. Le erou de fes nari­
nes eft ficué à la parcie fupérieure du bec, 
6k eft rond. La cavité du crâne eft grande, 
6k concienc un grand cerveau ; le Crou par où 
fore la moelle alongée n'eft pas au bas de 
l'occipuc, c o m m e dans ta coq-d'Inde, dans 
l'oie 6k dans le canard ; il eft à la parrie 
inférieure poftérieure de la bafe du crâne i 
c o m m e dans l'homme. 

O n fait affez que le hibou s'appelle en 
latin axus, bubo, nicticorax, Sa peut-être 
lilith en hébreu ; du mokas S. Jérôme 
parole avoir mal rendu ce dernier mot, pac 
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celui de lamie. Ifaïe, ch. xxxjv, verf. 14, 
dic,fuivant la Vulgate : « que le pays d'Edom 
ou des Iduméens, fera réduit en folitude, 
que la lamie y couchera, 6k y ttouvera fon 
repos ; » mais n'eft-il pas vraifemblable que 
le terme lilith défigne plutôc un oifeau 
noducne , comme le hibou , la chouette , 
le chat-huant, la cjiauve-fouris , que le 
monftre marin qu'cm n o m m e lamie ? d'au­
tant mieux que le lilith en hébreu , fignifie 
la nuit. Les anciens tradudeurs de Louvain 
ont rendu lilith par fée; on croyoit encore 
alors dans toute la Flandre à ces fortes de 
génies imaginaires. (D. J.) 

* H I B R I D E S , adj. (Gram.) c'eft ainfi 
'qu'on appelle les mots compofés de diverfes 
langues , tels que du grec 6k du latin, du 
grec 6k du francois, du françois 6k du latin, 
du latin 6k de l'anglois, & c 

Hibride fignifie au propre un animal né 
de deux animaux de différentes efpeces, un 
mulet. II n'y a prefque pas un feul idiome 
où l'on ne rencontre de ces fortes de monf-
tres : les amateurs de la pureté tas rejectent ; 
ent-ils raifon ? ont-ils tort ? Il m e femble 
que c'eft à l'harmonie à décider cette quef-
tion. S'il arrive qu'un compofé de deux 
mots , l'un grec 6k l'autre latin, rende les 
idées auffi bien , 6k foit d'ailleurs ptas doux 
à prononcer , 6k plus agréable à l'oreille 
qu'un mot compofé de deux mots grecs ou 
de deux mocs lacins , pourquoi préférer 
celui-ci ? 
HIDALGO, f. m. (Hift. d'Efpagne.) 

e'eft ta cicre qu'on donne en Efpagne à tous 
ceux qui font de familles nobles ; les gentils-
hommes qui ne fonc pas grands d'Efpagne, 
prennene celui-ci. 

Quelques-uns croient que hidalgo veut 
dire hijo de Godo , fils de Goths, parceque 
les meilleures familles d'Efpagne prétendent 
defcendre des Goths ; mais le plus grand 
nombre dérivent hidalgo , de hijo d'a'go , 
fis de quelque chofe, Se m ê m e il s'écrie 
fouvent hijo d'algo; c'eft ainfî que pour 
défigner une perfonne qui manque de toute 
qualité, les François difent un homme du 
néant. 

Quoi qu'il en foie, les hidalgos ne fonc 
fournis qu'aux colledes provinciales, 6k ne 
paienc aucuns impôts généraux ; c'eft pour­
quoi, ta nom de hidalgos de vengar quinientes 
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fueldos, c'eft-à-dire, nobles vengés des cinq 
cents fous, leur eft donné, parce qu'après 
Ja défaite des Maures à la bataille de Cla*vijo, 
les gentilshommes vaflaux du roi dom Ber-
mudo , fe déchargèrent du tribut de cinq 
cents fous qu'ils leur payoient précédem­
ment pour les cinquante demoifelles. 

A u refte , les fidalgos portugais répon­
dent aux hidalgos efpagnols , ck m ê m e ces 
derniers prétendent le pas for tous les 
ambaffàdeurs des cours étrangères auprès 
du roi de Portugal, quand ils lui font des 
vifites. (D. J.) 
HIDDENSÉE ou HIDDENSO,(Géog.) 

petite ifle de la mer Baltique, à l'occident 
de celle de Rugen , for les côtes de la 
Poméranie Suédoife. Elle peut avoir trois à 
quatre milles d'Allemagne de circuit r fon 
terroir eft fablonneux 6k de peu de rapport ; 
auffi n'y trouve-t-on que cinq à fix villages, 
formant une paroiflè luchérienne , 6k 
vivane de la pêche fans aucre reffource. 
(D. G.) 

* HIDE, ou HYDE, f f. (Hift. mod.) 
la quancicé de terres qu'une charrue peut 
labourer par an. Ce mot a paffé du texon 
dans l'anglois. Les Anglois meforent leurs 
terres par hides. Nous difons une ferme 
à deux, à trois, â quatre charrues, 6k ils 
difent une ferme à deux , à trois , à quatre 
hides. Toutes les terres de l'Angleterre 
furent meforées par hides, fous Guillaume 
le conquérant. 

* H I D E U X , adj. (Gram.) il fe dit de 
tout objet dont la vue infpire l'effroi. O n 
die desfpedres qu'ils font hideux, lorfque 
notre imagination nous tas moncre mai­
gres, tacs., pâles, ta regard menacanc, Jes 
cheveux hériffés. Le P. Daniel difoit de 
l'auceur des Provinciales, qu'il avoit cou­
vert la dodrine de la fociété d'un mafque 
hideux, fous lequel il ne la cor.noiffoit pas; 
ce mafque eft plus ridicule encore que 
hideux. La vieilleffe, la maladie, Je chagrin, 
les changemens qu'une paffion violente, 
telle que la terreur , la colère, apportent 
dans les craies d'un beau vitege, peuvent ta 
rendre hideux. 

H I D R O T I Q U E , adj. (Méd.) c'eft un 
terme par lequel quelques auteurs ont 
défignéune^ forte de fièvre finguliérement: 
accompagnée de grandes foeurs» 
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Le mbt hidrotique eft auffi employé pour 

fynonymede fudorifique (remède); aufii 
on ne doit pas le confondre avec celui 
à'hydrotique, qui fignifie la m ê m e choie 
qu'hydragogue. 

Hidrotique vient du grec »«>>* » Jitaor; 
au lieu qu'hydrotique vienc d'ù'̂ ap, aqua. 
Cette obfervation eft néceffaire pour la 
ledure des ouvrages des anciens. 

H I E , f. f. (Hydr.) eft un billot de bois 
employé à enfoncer des pieux en terre ; 
on l'élevé avec un engin par le moyen d'un 
moulinet, pour ta laiffer enfuite tomber for 
le pilotis. C'eft auffi Pinftrument-que les 
paveurs appellent demoifelle. Voyez l'article 

DEMOISELLE. (K) 
H I E , f. f fiftuca, ce, (terme de Bla­

fon.) meuble de Pécu en forme de f'ufée 
alongée , terminée par deux lignes curvi­
lignes , dont les bouts finiffènc en pointes , 
avec deux annelets vers ta quare de la lon­
gueur , l'un à dexcre en haut, l'autre à 
feneffre en bas. 

La hie eft rare dans tas armoiries. 
Damas de Cormaillon de Jouancy en 

Bourgogne, d'argent à la hie de fable en 
bande , accompagnée de fix rofes de gueules 
enorle.(G.D.L.T.) 

H I E B L E , f. m. (Botan.) c'eft l'efpece 
de fureau que les bocaniftes nomment ebu-
lus,fambucus humilis,fambucus herbacea. 
Elle eft plus peeiee que ta fureau commun , 
auquel elle reffemble d'ailleurs à tant d'é­
gards , 6k par fa figure , 6k par fes vertus. 
M. Geoffroy a donné de cecte plante une 
deferipeion parfaire, qu'il fauttranferire ici. 

L'hiéble s'élève d'ordinaire à la hauteur 
d'une coudée 6k demie , rarement à cinq 
pies ; fa racine eft longue , de la groflèur 
du doige ; elle n'eft poinc ligneufe, mais 
charnue , blanche , éparta de côcé 6k d'au­
tre , d'une faveur amere , un peu acre , 6k 
qui caufe des naufées ; fes tiges font herba­
cées , cannelées, anguleufes , noueufes , 
moélleufes comme celles du fureau , 6k elles 
périffenr en hiver ; fes feuilles fonc placées 
avec fymmécrie, 6k font compofées de trois 
ou quacre paires de pecices feuilles portées 
fur une côce épaiffe ?eerminée par une feuille 
impaire ; chaque peeiee feuille eft plus lon­
gue , plus aiguë , ptas dentelée , 6k d'une 
odeur plus forte que celle du fureau. 

H I E 441 
Ses fleurs font difpofées en parafol, pe­

tites , nombreufes, odorantes, d'une odeur 
approchante de la pâte d'amandes de pê­
ches , blanches , ayant fouvent une teinte 
de pourpre, d'une feule pièce en rotette , 
partagée en cinq fegmens. Leur fond eft 
percé par la pointe du calice en manière de 
clou , au milieu de cinq étamines blanches 
chargées de fommets roufsâtres. 

Quand les fleurs font combées, les cali­
ces fe changent en. des fruits, ou de baies 
noires dans leur maturité, anguleufes, 
goudronnées d'abord , 6k prefque triangu­
laires ; mais enfuite plus rondes, 6k plei­
nes d'un foc qui cache tas mains d'une cou­
leur de pourpre. Elle concient des graines 
obtangues au nombre de trois, convexes 
d'un côté , Se anguleufes de l'autre. 

O n trouve fréquemment cecte plante le 
long des grands chemins 6k des terres la­
bourées ; Pécorce de fa racine , fes feuilles 
6k fes baies font d'utege. Voye^KlÉBLB, 
(Mat. méd.) (D.J.) 

H î É BLE, ( Mat. méd- ) les feuilles d'Az'e-
ble font ameres ; les baies le fonc encore 
davantage, 6k un peu ftypeiques ; leur foc 
ne change pas la couleur du papier bleu ; 
les feuilles , 6k fur-cout tas baies , contien­
nent un fel effentiel ammoniac, aucun 
fel concret, mais beaucoup d'huile , foît 
fobeile, foie épaiffe. 

O n actribue à l'hiéble une vertu des plus 
efficaces pour purger par les felles ; fes raci­
nes , 6k fur-toutleur écorce , produifent cet 
effet violemment ; quelques uns préfèrent 
Pécorce moyenne dans ce deflèin ; les baies 
6k tas graines n'ont pas autant d'efficace. 
Suivant l'opinion de Rai, les jeunes pouf­
fes , 6k les feuilles font auffi plus douces. 
Les écorces qu'on vance tant pour évacuer 
les eaux des hydropiques, ne doivent 
erre néanmoins données qu'aux perfonnes 
robuftes , 6k donc les forces fonc entières ; 
car ce remède irrite forcement, bouleverfe 
Peftomac , 6k trouble tous les vifeeres. 

Le foc d'hiéble eft très-catarrique ; on 
le cire ou de la racine ou de Pécorce moyen­
ne de la eige pilée , 6k mêlée avec de la dé­
coction d'orge ou de raifins tacs, un peu 
de cannelle 6k de focre. L'infofion ide 
Pécorce de la racine d'hiéble eu encore très-

1 violente ; mais la décodion l'eft moins , 
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parce que la vertu purgative de cette plante 
fo perd en bouillant ; on prefcrit le foc à 
la dofe d'une once ; la décodion ou la ma­
cération de Pécorce dans de l'eau ou du vin , 
s'ordonne depuis demi - once jufqu'à deux 
onces. O n infufe quelquefois demi-once de 
la graine d'hiéble pulvérifée, dans du vin 
blanc , on la paffe, 6k on donne la liqueur 
qu'on a exprimée , à des hydropiques , pour 
les purger doucement. 

O n a remarqué que ces graines macé­
rées dans l'eau chaude , 6k exprimées for­
tement , produifent une huile "qui nage for 
Peau. 

Les feuilles d'hiéble appliquées en caca-
plafme , font atténuances 6k réfolutives ; 
l'écorce de la racine eft, difcuffive 6k émol-
lience ; enfin tas vertus de cette plante l'ont 
fait entrer dans des compoficions galéni-
ques ; mais c'eft en pure perte, car les bons 
médecins ne les emploient point aujour­
d'hui. (D. J.) 

HIELPELROED,£,m.fFz/2.n<zr.J nom 
que les Danois donnent à la racine de rho-
de ; on en tire par la diftillation une eau 
«|ui a le goût 6k l'odeur de Peau de rofe. 
Elle croît au pié des montagnes , fur tas 
côtes de la mer , 6k au bord des eaux cou­
rantes. •., 
* H I E M E N T , f. m. (Charpent.) c'eft 

le cri que rendent des pièces de bois 
affemblées fous S'effort de quelque poids ou 
puiffance. U eft rare que tas machines nou­
velles ne hient pas les premières fois qu'on 
s'en tare. Hiement fe dit auffi de Padion 
d'enfoncer des pavés ou'des pieux. Voyez 
HIE. » 
.^HIER , adj. de temps, (Gramm.) c'eft 
la veille du jour où l'on eft. Les poëces le 
font tantôt d'une fyllabe , tantôt de deux ; 
de deux fyllabes il m e femble ptas doux. 
Ce mot a encore une autre acception , il 
défigne un temps-prochain , c'eft une hif­
toire d'Az'er,- c'eft une fortune d'hier ; c'eft 
une femme d'hier. 

H I E R , v. neut. (Gram. Charp.O May) 
c'eft fe fervir de la hie. Voye^ H I E & 
HIEMENT. 
' H I E R A C I E N , (Mufique des anciens.) 

nome ou clianfon des Grecs , furnommé 
hiéracien , à caufe d'Hiérax , difeiple 

jd'Olimpe. C'étoit un nom de flûte. Pol-
lux , (Onomax, livre IV, chapitre là.) 
(F. D. C.) J 

H I E R A C I T E , f. f. (Hift. nat. Litholog.) 
nom donné par tas anciens naturaliftes aune 
pierre précieufe, parce qu'elle reffèmbloit à 
l'œil d'un épervier. 
* H I E R A C I T E S , f. m. pi. (Théologie.) 

héréfie ancienne qui s'éleva peu de temps 
après celle des Manichéens. Hiéracas en fut 
ta chef: c'écoit un homme verfé dans lès 
langues anciennes 6k la connoiffance des 
Mvres facrés. Il nioit la réforredion de 
la châtr.' I! regardoit Je mariage comme 
un ér.at contraire à la pureté de Ja loi nou-
velJe. II avoit encore emprunté quelques 
erreurs de Ja fede desMetahifédéciens: du 
refte il vivoit auftérement ; il s'abftenoit 
de la viande 6k du vin. II eut pour feda-
teurs un grand nombre de moines d'Egypte; 
il' écoic egypeien. Il a beaucoup écrit' ; mais 
tes ouvrages, non plus que ceux de la 
plupart des aucres lèdiques , ne nous ont 
pas été tranfmîs. II avoir un talent part̂ P 
culier pour copier tas manufcrits. Cette, 
averfion pour Je mariage, pour la pro­
priété , pour la richeffè , pour la fociété , 
qu'on ' remarque dans prefque coûtes tas 
premières ( fedes du ghrîftianifme , tenoit 
beaucoup à la perfuafion de la fin prochaine 
du monde, préjugé très-ancien qui s'étoit 
répajriâii d'âge en âge chez prefque cous tas 
peuples , 6k qu'on aucoiifoic alon de quel­
ques paffages de Pécrirure mal interprécés. 
Delà cette morale infociabie, qu'on pour­
rait appeller celle du monde agonifant. 
Qu'on imagine ce que nous penferions de 
ta plupart des objets , des devoirs 6k de/ 
liaifons qui nous attachent les uns aux au­
tres , fi nous croyions que ce monde n'a 
plus ou'un moment â durer. 

H Ï E R A C I U M , f. m. (Botan.) genre 
de plante qu'on peut-caraâérifer de cette 
manière ; fes tiges font branchues , foibles, 
6k d'une forme élégance ; fes feuilles fonc 
rangées alternativement, fa fleur eft à de(-
mi-fleurons contenus dans un calice com­
mun ; ce calice eft épais, ferme , éeendu ; 
fes graines font lifflSs, anguleufes , ou 
cannelées. Boerhaave en compee quarante 
efpeces, 6k Tournefort foixante 6k douze^ 
(D.J.) 
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HIERACOBOSQUES, f. m. pi. (Antiq. 

égypt.) les nourriciers des éperviers , de 
Uf«l, génitif h?***, épervier; Sa £«rx.a, je nour­
ris. C'efl ainfi quêtas Grecs nommèrent les 
prêtres d'Egypce qui écoienc chargés de 
nourrir les éperviers confieras dans leurs 
temples au dieu Offris. On faic combien 
ces oifeaux écoient en vénéracion chez les 
Egypciens : fi quelqu'un avoic tué un de 
ces animaux, foit volontairement, foit par 
méprife , la loi portent qu'il fût puni de 
mort comme pour l'Ibis. (D. J.) 

H I E R A P I C R A de galien , (Pharmac 
O Mat. méd. ) Prenez de l'aloès fuccoenn, 
fix onces 6k deux gros ; de la cannelle , du 
xilobalfamum, ou en fon lieu , de fommités 
de lentifque, de laterum, du fpicanard , 
du fafran 6k du maftic , de chacun trois 
gros ; du miel écume , deux livres 6k une 
once 6k demie : faites - en un éieduaire 
félon Part. 

Galien qui eft l'auteur de cetce compo­
fition , avoit une fi hauce idée de tes ver­
tus, qu'il lui a donné le nom de facrée 
amere : c'eft ce que lignifient les deux mots 
grecs, <tf« isix-f*. 

Cec éieduaire eft un puiffanc purgatif 
hydragogue , à la dota d'un gras julqu'à 
deux , 6k m ê m e jufqu'à demi-once pour les 
fujets vigoureux ; elle eft excellence lorf­
qu'on la donne à plus petite dota , contra 
les obftructions, 6k particulièrement contre 
celles du foie ; elle eft propre à exciter les 
mois 6k l'écoulement hémorrhoïdal. Elle 
doit Couces ces qualicés à l'aloès , qui eft un 
remède éprouvé dans cous ces cas. Tous 
les aucres ingrédiens de cecte compoficion 
n'y fone employés qu'à ticre de corredif. 
Voye\ CORRECTIF. Voyez auffi COMPO­
SITION PHARM. 
L'hiéra picra ne s'ordonne jamais que 

fous forme folide , à caufe de fa grande 
amertume, (b) 

H I E R A P O L I S , (Géograph. anc.) nom 
commun à quelques villes de l'antiquité. 
Il y avoic i °. une Hiérapolis en Syrie , où 
on honoroic Deredo 6k Atergacis. Pline 
6k Scrabon en font mention. Lucien dit 
que la déeffe Syrienne y avoit Je plus riche 
temple de l'univers. ̂ 0 Une Hiérapolis 
dans l'iflede Crece, appellée ville épifcopale 
dans tas notices eccléfiaftiques. 3 0 Une 
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Hiérapolis dans la Parthîe , où mourut 
St. Macthieu, félon Dorothée. 40, \Jne Hié­
rapolis ville épifcopale de l'Arabie. Mais ç°. 
la plus renommée de toutes par tas eaux, 
par fon marbre 6k par le nombre de fes 
temples, étoic en Phrygie. Voyez Strabon , 
lib. XIII.pag. 62.9, Sa les Voyages de Spon. 
Leanclavius croit que cette ville eft le fei-
defeeber des Turcs. 

Epidece , célèbre philofophe ftoïcien , y 
prie naiffance, 6k devint un des officiers 
de la chambre de Néron ; mais Domitien 
ayant banni de R o m e tous Jes philofophes , 
vers l'an 94. de J. C. l'ancien efclave d'E-
paphrodite fe retira à Nicopolis en Epire , 
où il mourut dans un âge fort avancé. Il 
ne laiffa pour tous biens qu'une lampe de 
terre à fon ufage , qui fut vendue trois 
mille drachmes. Arrien fon difciple nous 
a confervé quatre de fes difcours 6k fon 
enchiridion ou manuel , qu'on a tant de 
fois imprimé en grec , 6k en tarin , 6k dans 
couces les langues modernes. Mourgues 
rapporte que d'anciens religieux le prirent 
pour la règle de leur monaftere : te maxi­
m e fuftine Sa abftine, eft admirable par fon 
énergie Sa fon étendue ; on devroit la graver 
for le portail de cous les cloîcres. (D. J. ) 

* H I É R A R C H I E , (hift. eccléfiafi.) il 
fe die de la fubordinacion qui eft entre les 
divers chœurs d'anges qui fervent ta Très-
haut dans tas cieux. Saint Denis en diftin­
gue neuf, qu'il divife en trois hiérarchies. 

Voyez ANGES. 
Ce mot vient d'if*;, facré, Sa de *$%*, 

principauté. 
Il défigne auffi les différens ordres de 

fidèles qui compofene la fociécé chrétienne , 
depuis le pape qui en eft le chef jufqu'au 
fimple laïque. Voyez PA pE. . 

Il ne paroîc pas qu'on ait eu dans cous 
les cemps la m ê m e idée du moc hiérarchie 
eccléfiaftique , ni que cecce hiérarchie ait 
été compofée de la m ê m e manière. Le nom­
bre des ordres a varié talon tas befoins dG 
l'églife, 6k fuivi tas viciffkudes de la dif-
cipline. 

O n a permis aux théologiens de difputer 
for ce point tant qu'il leur a plu , 6k il eft 
incroyable en combien de tantimens ils fe 
font parcages. 

Quelques-uns ont prétendu qu'il y avoit 
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bien de la différence entre être dans la 
hiérarchie Se être fous la hiérarchie. Etre 
dans la hiérarchie , félon eux , c'eft par la 
confécration publique 6k hiétarchique de 
l'églife être confticuépour exercer ou rece­
voir des ades facrés ; or tous ces ades 
ne font pas joincs à l'autorité 6k à la fupé-
rioricé. Ecre fous la hiérarchie , c'eft rece­
voir immédiacemenc de la hiérarchie des 
ades hiérarchiques. Il y a dans ces deux 
définirions quelque chofe de louche qu'on 
en auroit écarté, fi l'on avoit comparé la 
fociété eccléfiaftique à la fociété civile. 

Dans la fociécé civile , il y a différens 
ordres de citoyens qui s'élèvent tas uns 
au deffus des autres, 6k l'adminiftracion 
générale 6k particulière des chofes eft diftri-
buée par portion à différens hommes ou 
claffes d'hommes , depuis le fouverain qui 
commande à tous jufqu'au fimple fujet 
qui obéit. 

Dans la fociété eccléfiaftique , l'admi-
niftration des chofes relatives à cet écat eft 
partagée de la m ê m e manière. Ceux qui 
commandent 6k qui enfeignenc font dans 
la hiérarchie : ceux qui écoutent 6k qui obéif-
fent font fous la hiérarchie. 
Ceux qui font fous la hiérarchie , quel­

que dignité qu'ils occupent dans la fociécé 
civile , font tous égaux. Le monarque eft 
dans l'églife un fimple fidèle, c o m m e le 
dernier de fes fujets. 

Ceux qui font dans la hiérarchie Se qui 
la compofent, font au contraire tous iné­
gaux , félon l'ancienneté , l'inftitutiôn , 
l'importance 6k la puiffance attachée au 
degré qu'ils occupent. Ainfi l'églife , ta 
pape , les cardinaux, les archevêques, les 
évêques , les curés , les prêtres , les dia­
cres , les fous-diacres femblent en ce fens 
former cette échelle qui peut donner lieu 
à deux queftions , l'une de droit 6k l'au­
tre de fait. Voyez E G L I S E , P O N T I F E , 

CARDINAUX , -Oc 
Je ne pente pas qu'on puiffe difputer for 

la queflion de fait. Les ordres de dignicés 
donc je viens de faire Pénumérarion, 6k 
quelques aucres qui onc auffi leurs noms 
dans l'églife, foie que leurs fondions fob-
fiftent encore ou ne fobfiftent plus , 6k qu'il 
faut intercaler dans l'échelle, compofent cer­
tainement le gouvernement eccléfiaftique. 

H I E 
Quant à la queflion de droit, c'eft autte 

choie. 11 femble qu'il y a le droit qui 
vient de .l'inftitutiôn première faite par 
Jefus-Chrift, 6k le droit qui vient de l'inf­
titutiôn poftérieure faite, foit par l'églife, 
ou quelque autre puiffance que ce foit. 
E n ce cas, il y aura certainement parmi 
les hiérarques eccléfiaftiques des ordres 
qui feront de droit divin , 6k des ordres 
qui ne feronc pas de droit divin. 

Tous les ordres qui n'ont pas écé dès 
le commencement , ne feront pas de 
droic divin. 

Parmi ces ordres qui n'ont pas été dès 
le commencemene, plufieurs ne fonc plus : 
ils onc paffé. Paemi ceux qui fonc, il y en 
a qui peuvenc paffer, parce qu'ils font 
moins difpofitionis dominiez- veritate, 
quàm aucloritate 

Le P. Celloc jéfoiee avance que la hiérar­
chie n'admet que l'évêque, 6k que les prê­
tres ni les diacres ne font point hiérar­
ques ; mais Bellarmin , Gerfon , Pecrus 
Aurelius, faint Jérôme , 6k d'aucres pères 
de l'églife onc eu fur ce point des fenti-
mens très-différens. 

N e pourroit-on pas croire que ceux qui 
ont droit d'affifter dans un concile 6k d'y 
donner leur voix , font néceffàkement dans 
la hiérarchie ou du nombre de ceux qui 
ont part au gouvernement eccléfiaftique, 
foit qu'ils foient de droit divin, ou non ? 

N e faudroit-il pas avoir égard auffi aux 
ordres , qui conférés , impriment un 
caradere ineffaçable, 6k ne permettent 
plus à celui qui l'a reçu de paffer dans un 
autre état ? 

Quoi qu'il en foit, fans prérendre déci­
der les queftions qui apparcienenc à une 
hiérarchie auffi teince Se auffi refpeclable 
que celle de l'églife de Jefos-Chrift , nous 
allons expofer fîmplemenc quelques idées 
propres à les éclaircir. 

Jefus-Chrift a inftitué l'apoftolat. Des 
auteurs préeendenc que l'églife a enfuite 
diftribué Papoftolat en plufieurs degrés, 
qu'ils regardent en conféquence c o m m e 
d'inftitution divine ; ont-ils raifon ? onc-ils 
tort ? Voyez A P Ô T R E S . 

D'autres ne font d'accord , ai for ce que 
Jefos-Chrift a inftitué, ni fur ce quêtes 
focceffeurs ont inftitué d'après lui. Ils 

veulent 
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"Veulent que la cérémonie qui placele fimple 
fidèle dans l'ordre hiérarchique, foit un fa-
crement, ck comptent autant de facremens 
que de degrés hiérarchiques. 

Il y en a qui foutiennent que la confé-
cracion des évêques n'eft point un tecre-
menc ; parce que , difent - ils , l'évêque a 
reçu dans la prêtrife toute la puiffance de 
l'ordre. Cependant entre les pouvoirs fpi-
rieuels d'un évêque 6k d'un prêtre , quelle 
différence ! Voyez E V E Q U E S . 

Frappés de cette différence, 6k confi-
dérant fur-tout que l'épifcopat confère le 
pouvoir d'adminiffrer le facrement de l'ordre 
6k d'élever â la prêtrife ; pouvoir que ta prê­
tre n'a pas , m ê m e radical , comme celui de 
confeffer 6k d'abfoudre fans permiffion en 
cas de néceffité ; la plupart foutiennent que 
l'épifcopat eft d'un autre ordre que la prê­
trife , voyez P R Ê T R E , 6k que le facre épif-
copal eft un facrement. Voyez E V E Q U E . 

Aucuns n'ont fait cet honneur à la ton-
fure ni à la papauté , quoique la tonfure tire 
le chrérien ffu commun des fidèles pour le 
placer dans Pétac eccléfiaftique , 6k qu'elle 
mérieâc bien aucant d'être un facrement que 
la cérémonie des quatre moindres qui con­
fère au tonforé le pouvoir de fermer la porte 
des temples, d'y accompagner le prêtre 6k 
de porter les chandeliers ; pouvoir qui n'ap­
partient pas tant à l'ordonné , qu'un fuiffè, 
un bedeau, ou un enfant de chœur ne puiflè 
le remplacer fans ordre ni facrement. Voye[ 
TONSURE 0 TONSURÉ. 

Mais Ja papauté à laquelle on attribue 
tant de prérogatives, 6k qui en a beaucoup, 
a-t-e!le moins befoin d'une grâce folemnelle 
que la fondion de préfèneer les burecces 6k 
de chanter J'épître ou l'évangile ? Jefos-
Chrift s'eft - il plus expliqué en faveur du 
fous-diaconat que du pontificat ? A-t-il dit 
à quelqu'un de fes difciples : Chantez dans 
le temple , effuye\ les calices , c o m m e il a 
dit a Pierre : Paifti^ mes ouailles ? Voyez 
DIACRE O SOUS-DIACRE. 

Mais fi l'églife a pu partager l'apoftolat 
en plufieurs degrés, 6k étendre ou reftrein-
dre le facrement de l'ordination ; ne l'a-
t-elle pas encore de changer cette divi­
fion , 6k de fe faire une autre hiérarchie? 
Qu'eft-ce qui lui a donné le pouvoir d'éta­
blir, 6k lui a ôté celui de changer? 

Tome XVII. 
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Mais foh ufage a-t-il été invariable? 

Qu'eft-ce que les cardinaux d'aujourdhui f 
Que font devenus les chorévéques d'au­
trefois qui avoient , félon le concile de 
Nicée , le pouvoir de conférer les moin­
dres , 6k qui , laiflànt le féjour des villes , 
formoient dans les campagnes c o m m e un. 
ordre ou échelon mitoyen encre la prêtrife 
6k l'épifcopat. Voyez C H O R É V E Q U E . 

Cet ordre a été fopprimé de la hiérar­
chie parle pape Damate ; mais petezbien 
la raifon que ce pape en apporte. « Il faut, 
dit-il, extirper tout ce qu'on ne fait pas 
avoir été inftitué par Jefus-Chrift , tout ce 
que la raifon n'engage pas à maintenir ; & 
l'on ne voit que deux ordres établis par 
J. C., l'un des douze apôtres, ck l'autre des 
foixante 6k dix difciples ». $ïon amplius 
quàm duos ordines inter difcipulos Dominé 
effe cognovimus ; id eft , duodecim apoftq-
lorum Ofeptuaginta dificipulorum : undè ifle 
tertius procefjèrit funditàs ignoramus , O 
quod ratione caret extirpari neceffe eft. Sed. 
6. c. 8. Chorefpif. 

Mais fi l'on foivoit ce principe du pape 
Damafe , quel renverfement n'introdui-
roit-il pas dans la hiérarchie eccléfiaftique ? 
O n n'y laiflèroit rien de ce qui n'eft pas de 
l'inftitutiôn de J. C., ou de la néceffité d'un 
bon gouvernement ; or J. C. a-t-il donné la 
pourpre ou le chapeau à quelqu'un de fes 
difciples ? 

Dire que lorfqu'on ne fait précifément 
quand une chofe a commencé d'être établie 
ou d'être crue , elle l'a été dès la première 
origine ; c'eft un raifonnement tout-à-fait 
faux, ck on ne peut pas plus dangereux. 

O n objedera peut-être à la divifion du 
pape Damafe de la hiérarchie en deux or­
dres , que les apôtres ont inftitué des dia­
cres ; mais il eft évident que cette dignité 
ne fut créée que pour vaquer à des fonc­
tions purement temporelles. Les diacres 
faifoient diftribution des aumônes 6k des 
biens que les fidèles avoient alors en com­
mun , tandis que les diaconneffes de leur 
côcé veilloient à la décoration 6k à la pro­
preté des lieux d'affemblée : quel rapport 
ces fondions ont-elles avec la hiérarchie ? 

Dans l'examen de ce fujet, il ne faut pas 
confondre le gouvernement fpirituel, Pé-
tabliffement, la propagation 6k la confé-

Hh'h 
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cration du chriftianifme avec le fervice tern- | la vHIe iïHieres en 1663 , prêtre de POra 
porel. Ce n'eft pas à ceux qui fongent â 
accroître les revenus de l'églife, à les gérer, 
ck à les partager, que J. C. a dit Ecce ego 
mitto vos ficut mifit me Pater. 

Il n'y a que tas premiers qui foient les 
vrais membres de J«efos-Chrift. 11 en eft 
Pinftituteur. Il n'y a rien à changer à leur 
hiérarchie. Il n'y a point d'autorité dans l'é­
glife qui ait ce droit ; ni Pierre, ni Paul, ni 
Apollon ne l'ont pas, necaddes, nec minues. 

Ce qui part de cette fource doit durer 
fans altération jufqu'à la fin des fiecles. Les 
autres font d'inftitution eccléfiaftique créés 
pour l'adrniniftration temporelle & le fer­
vice de la fociété des chrétiens , félon la 
convenance des lieux , des temps 6k des 
affaires. O n tas appellera , félon eux , mi­
niftres de l'églife. 

L'origine de leurs pouvoirs 6k de leurs 
fondions ne remonte pas jufqu'à J. C. im-
médiatement ; l'autorité qui les a créés peut 
les abolir : elle l'a fait quelquefois, 6k elle 
l'a dû faire. 

Les apôtres ne prépoferent des diacres 
ta des adminiftrateurs qu'à l'occafion du 
méconrencemenc 6k des plainces des Grecs 
concre les Hébreux ; trop chargés des oc­
cupations temporelles , ils ne pouvoient 
ptas vaquer aux fpirituelles. Le fervice 

toire , évêque de Clermont, le prédicateur 
qui a ta mieux connu le monde , plus fleuri 
que Bourdaloue , ptas agréable , 6k dont 
l'éloquence fenr l'homme de cour , l'aca­
démicien 6k l'homme d'efprit , de plus 
philofophe modéré 6k tolérant , mourut 
en 1742 ». Ses fermons 6k fes autres ou­
vrages qui confiftent en difcours , panégy­
riques,oraifons funèbres , conférences ecclé­
fiaftiques , Sec. ont été imprimés en qua­
torze volumes in-12. (D. J.) 

HlERES les ifles d',(Géog.) infulx Area-
rum , ifles de France fur la côte de Pro­
vence ; il y en a trois, Porquerolles , Porc-
Croz , 6k Pille du Titan ; tas Marfeillois les 
ont habitées les premiers , ils les nommè­
rent Stoechades. (D. J. ) 

HlERES , paroiffè en Dauphiné, for la 
rive gauche du Rhône , diocefede Vienne, 
remarquable par fes carrières de pierres â 
bâtir, à une lieue 6k un quart de Cremieu, 
0 de Vienne, 6k 14 de Grenoble. ( F. B.) 

H I É R O C E R Y C E , f. m. (Littér.) chef 
des hérauts facrés dans les myfteres de 
Cérès ; fa fonction étoit d'écarter tas pro­
fanes , 6k toutes les perfonnes exclûtes de 
la fête par les loix ; d'avertir les initiés de 
ne prononcer que des paroles convenables â 
Pobjet de la cérémonie , ou de garder un 

d'économe commençoit à nuire à l'état j filence refpedueux ; enfin de réciter les 
d'apôtre : non aequum eft nos derelinquere 
verbum Dei 0 miniftrare menfis. 

Quoi qu'il en foit de toutes ces idées , 
je tas foumets à l'examen de ceux qui par 
leur devoir doivent être plus verfés dans 
la connoiffance de l'hiftoke de l'églife Se 
de fon hiérarchie. 
HIERE DE COLOQUINTE, (Phar­

macie.) Voyez COLOQUINTE. 
HlERES, (Géog.) en latin OïbiaArece, 

ville de France en Provence , au diocefe 
de Toulon : fon terroir 6k les environs font 
délicieux pour la bonté 6k la beauté des 
fruits ; mais fon port qui lui ferok aujour­
d'hui d'une grande reffburce , s'eft comblé 
depuis long-temps , 6k la mer s'eft retirée 
plus de deux mille pas ; c'eft dans ce port 
aujourd'hui comblé, ques'embarquoient tas 
pèlerins de la terre teinte ; cette ville eft â 
f lieues de Toulon , 179. S. E. de Paris. 
Long. Z3d. 48'. zz". lat. 43*, y'. 2.3" 

Maffillon, dit M . de Vokake, « né dans 

formules de l'iniriation. 
L'hiéroceryce repréfentoit Mercure, ayant 

des ailes fur le bonnet, 6k la verge, le ca­
ducée à la main , en un mot tout l'appareil 
que les poètes donnent à ce dieu. 

Ce facerdoce étoit perpétuel , mais il 
n'impofoit point la loi du célibat : on peut 
m ê m e fortement préfumer le contraire par 
l'exemple du Dadouque ; ainfi , talon toute 
apparence , la loi du célibat ne regardoit 
que l'hiérophante feul , à caufe de l'excel­
lence de fon miniftere. 

A u refte, la dignité d'hiéroceryce appar-
tenoit à une m ê m e famille ; c'étoit à celle 
des Céryces defeenctae de Céryx , dernier 
fils d'Eumolpe , 6k qui par eonféquent 
étoit une branche des Eumolpides , quoi­
que ceux qui la compofoient donnaffènt 
Mercure pour père à Céryx ; mais c'étoit 
fans doute parce que ce dieu protégeoit 
la fondion de héraut , héréditaire dans 
leur famille. (D.J.) 
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K I É R O C O R A C E S , f. m. pi. (Antiq.) 

certains miniftres de Mithras, c'eft-à-dire , 
du foleil, que tas Perfes adoroient fous ce 
nom. Le mot hiérocoraces fignifie corbeaux 
facrés , parce que les prêtres du foleil por­
toient des vêtemens qui avoient quelque 
rapport par leur couleur , ou d'une autre 
manière , à ces oifeaux dont les Grecs en 
conféquenceleurdonnerencle nom (D. J.) 
H I É R O G L Y P H E , (Arts antiq.) écri­

ture en peincure ; c'eft la première méthode 
qu'on a trouvée de peindre les idées par 
des figures. Certe invention imparfaite , 
défedueufe, propre aux fiecles d'ignorance, 
étoit de même efpece que celle des Mexi-
quains qui fe fonc fervis de cet expédient, 
faute de connoîcre ce que nous nommons 
des lettres ou des caractères. 

Plufieurs anciens 6k prefque tous les mo­
dernes ont cru que les prêtres d'Egypte ifl-
vencerenc Jes hiéroglyphes, afin de caclier 
au peuple les profonds fecrets de leur feience. 
Le P. Kircher en particulier a fait de cette 
erreur le fondement de fon grand théâtre 
hiéroglyphique, ouvrage dans lequel il n'a 
ceffé de courir après l'ombre d'un fonge. 
Tant s'en faut que les hiéroglyphes aient été 
imaginés par les prêtres égyptiens dans des 
vues myfiérieufes , qu'au contraire c'eft la 
pure néceffité qui leur a donné naiffance 
pour Putilké publique ; M . Warburton 
l'a démontré par des preuves évidentes , où 
l'érudicion 6k la philofophie marchent d'un 
pas égal. 

Les hiéroglyphes ont été d'ufage chez 
rouées les nacions pour conferver les penfées 
par des figures, 6k leur donner un êcre qui 
les tranfmît à la poftérité. U n concours 
univerfel ne peut jamais être regardé 
comme une fuite , foit de l'imitacion , foie 
du hafard ou de quelque événemenr im­
prévu. II doie êcre fans douce confidere 
comme la voix uniforme de la nacure , par-
lanr aux concepeionsgroffieresdes humains. 
Les Chinois dans l'orienc , les Mexiquains 
dans l'occidenc, les Scyehes dans le nord, 
les Indiens, les Phéniciens , les Echiopiens, 
les Erruriens ont tous fuivi la même ma­
nière d'écrire , par peinture 6k par hiérogly­
phes; Se les Egyptiens n'onc pas eu vrai-
fcmblablement une pratique différente des 
autres peuples. 
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En effet, ils employèrent leurs hiérogly­

phes à dévoiler nuement leurs loix , leurs 
réglemens, leurs ufages, leur hiftoire , en 
un mot tout ce qui avoit du rapport aux 
matières civiles. C'eft ce qui paroît par les 
obélifques, par le témoignage de Proclus, 
ck par le détail qu'en fait Tacite dans fes 
Annales, liv. II. ch. Ix. au fujet du voyage 
de Germanicus en Egypte. C'eft ce que 
prouve encore la fameufe infeription du 
temple de Minerve à Sais , dont il eft tant 
parlé dans l'antiquité. U n enfant, un vieil­
lard , un faucon, un poiflbn, un cheval-
marin, fèrvoient à exprimer cette fentence 
morale : « Vous tous qui entrez dans le 
monde 6k qui en fortez , fâchez que les 
dieux haïflènt l'impudence ». Ce hiérogly­
phe étoit dans ta veftibule d'un temple 
public; tout le monde le lifoit, 6k l'entendoit 
à merveille. 

Il nous refte quelques monumens de ces 
premiers eflàis grofliersdes caraderes égyp­
tiens dans les hiéroglyphes d'Horapollo. Cet 
auteur nous die, encr'aucres faits , que ce 
peuple peignoit les deux pies d'un h o m m e 
dans l'eau , pour lignifier un foulon , Se 
une fumée qui s'élevoit dans les airs , pour 
défigner du feu. 

Ainfi tas befoins fécondés de l'induftrie, 
imaginèrent l'arc de s'exprimer : ils prirent 
en main le crayon ou le cifeau ; 6k traçant 
fur ta bois ou fes pierres des figures aux­
quelles furent attachées des fignifications 
particulières, ils donnèrent en quelque façon 
la vie à ce bois , à ces pierres, 6k parurent 
tas avoir doués du don de la parole. La 
repréfen ration d'un enfane, d'un vieiliard , 
d'un animal, d'une plante, de la fumée ; 
celle d'un ferpent replié en cercle , un œil, 
une main, quelque autre partie du corps 
un inftrument propre à la guerre ou aux 
arts, devinrent autanc d'expreffions, d'ima­
ges , ou , fi l'on veut, autant de mots qui, 
mis à la fuite l'un de l'aucre, formèrent un 
difcours fuivi. 

Bientôt les Egypciens prodiguèrent par-
tour les hiéroglyphes : leurs colonnes, leurs 
obélifques, les murs de leurs temples , de 
leurs palais, 6k de leurs fépultures , en fo­
rent furchargés. S'ils érigeoient une ftatue 
à un homme illuftre , des fymboles tels 
que nous tas avons indiqués, ou qui feur 
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écoient analogues , taillas for la ftatue 
même,en traçoient l'hiftoire. D e femblables 
caraderes peints fur les momies, mettoient 
chaque famille en écat de reconnoîtra le 
corps de fes ancêtres ; tant de monumens 
devinrent les dépofitaires des connoiflànces 
dés Egyptiens. 

Us employèrent la méthode hiéroglyphi­
que de deux façons, ou en mettant la par­
tie pour le tout, ou en fubftituant une 
chofe qui avok des qualités femblables, à 
la place d'une autre. La première efpece 
forma le hiéroglyphe curiologique, & la 
féconde, le hiéroglyphe tropique : la lune, par 
exemple, étoit quelquefois repréfentée par 
un demi - cercle , 6k quelquefois par un 
cynocéphale. Le premier hiéroglyphe eft 
curiologique, Se le fécond tropique; ces for­
tes de hiéroglyphes étoient d'ufage pour di­
vulguer ; prefque tout monde en con-
noifioic la lignification dès la tendre enfance. 

La méthode d'exprimer les hiéroglyphes 
tropiques par des propriétés fimilakes, pro-
duibc des hiéroglyphes fymboliques, qui de­
vinrent à la longue plus ou moins cachés , 
& plus ou moins difficiles à comprendre. 
Ainfi l'on repréfenta l'Egypte par un cro­
codile , 6k par un encenfoir allumé , avec 
un cœur deffus. La fimplické de la pre­
mière repréfentation donne un hiéroglyphe 
fymbolique affez clair ; ta rafinemenr de la 
dernière offre un hiéroglyphe fymbolique 
vraiment énigmatique. 

Mais aufli-tôt que par de nouvelles re­
cherches , on f'avifa de compofer les hiéro­
glyphes d'un myftérieux affemblage de cho­
ies différentes, ou de leurs propriétés .les 
moins connues, alors l'énigme devine inin­
telligible à la ptas grande partie de la na­
tion. Auffi quand on eut inventé Part de 
l'écriture, l'ufage des hiéroglyphes te perdit 
dans la fociété, au point que le public en 
oublia la fignificacion. Cependanc les prê­
tres en culciverent précieufement la con­
noiffance , parce que toure la feience des 
Egypeiens fe crouvoit confiée à cette forte 
d'écricure. Les favans n'eurent pas de peine 
à la faire regarder c o m m e propre à em­
bellir les monumens publics , où l'on con­
tinua de l'employer ; 6k les prêtres virenc 
avec plaifir, qu'infenfiblemenc ils refte-
roient feuls dépofiraires d'une écriture qui 
confervoit les fecrets de la religion. 

H I E 
Voilà c o m m e les hiéroglyphes , qui dé­

voient leur naiffance à la néceffité, & dont 
tout le monde avoit l'intelligence dans les 
commencemens, fe changèrent en une 
étude pénible , que le peuple abandonna 
pour l'écriture , tandis que les prêtres la 
cultivèrent avec foin , 6k finirent par la 
rendre facrée. V. les articles É C R I T U R E , 
ù ÉCRITURE des Egyptiens. 

Mais je n'ai pas touc die, les hiéroglyphes 
furent la fource du culte que les Egyptiens 
rendirent aux animaux , 6k cette fource 
jeta ce peuple dans une efpece d'idolâtrie. 
L'hiftoire de leurs grandes divinités , celle 
de leurs rois, 6k de leurs légiflaceurs, fe 
trouvoit peinte en hiéroglyphes , par des 
figures d'animaux, 6k autres repréfentations; 
le fymbole de chaque dieu écoit bien connu 
par tas peintures 6k les fculptures que l'on 
voyoit dans les temples, 6k for les monu­
mens confacrés à la religion. U n pareil 
fymbole prétenrant donc à Pefprit l'idée du 
dieu , 6k cette idée excitant des fentimens 
religieux , il falloit naturellement que les 
Égyptiens dans leurs prières , fe tournaf-
fent du côté de la marque qui fervoit à le 
repréfencer. 

Cela dut fur - tout arriver , depuis que 
les prêtres Egypeiens eurenc actribué aux 
caraderes hiéroglyphiques, une origine di­
vine , afin de tas rendra encore plus refpec-
tables. C e préjugé qu'ils inculquèrent dans 
les âmes , incroduifit néceffairement une 
dévotion relative pour ces figures fymboli­
ques ; 6k cette dévotion ne manqua pas de 
fe changer en adoration direde, auffi-tôt 
que le culte de l'animal vivant eût été reçu. 
N e doutons pas que les prêtres n'aient eux-
m ê m e favorite certe idolâtrie. 

Enfin, quand les caraderes hiéroglyphi­
ques furent devenus facrés, les gens fuperf-
ticieux les firent graver for des pierres pré-
cieufes , 6k les porcerene en façon d'amulete 
6k de charmes. Cet abus n'eft guère plus 
ancien que le cuire du dieu Sérappis, éca-
bli fous les Peolémées : cercains chréciens 
nacifs d'Egypce, qui avoienc mêlé plufieurs 
fuperfticions païennes avec le chriffianifme , 
fonc les premiers qui firent principalemenc 
connoîcre ces forces de pierres, qu'on ap­
pelle abraxas ; il s'en trouve dans les cabi­
nets curieux, 6k on y voit toutes fortes de 
caraderes hiéroglyphiques. 
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Aux abraxas ont fuccédé les talifmans , 

efpece de charmes, auxquels on attribue 
la même efficace, 6k pour lefquels, on a 
aujourd'hui la ptas grande eftime dans tous 
les pays fournis à l'empire du grand feigneur, 
parce qu'on y a joint, comme aux abraxas, 
les rêveries de l'aftroîogie judiciaire. 

Nous venons de parcourir avec rapidité 
tous les changemens arrivés aux hiérogly­
phes , depuis leur origine jufqu'à leur der­
nier emploi ; c'eft un fujet bien intéreffant 
pour un philofophe. D u fobftantif Ata'ro-
glyphe , on a fait Padjedif hiéroglyphique. 
(D. J.) 

H I É R O G R A M M A T É E , fub. mafc. 
(Hift. anc) nom que les anciens Egyptiens 
donnoient aux prêtres qui préfidoient à 
l'explication des myfteres de la religion 6k 
aux cérémonies. 

Les hiérogrammatées invenraient6k écri-
voient les hiéroglyphes 6k les livres hiéro­
glyphiques, *6k ils les expliquoientaufli-bien 
que toute la dodrine de la religion. Si l'on 
en croit Suidas, ils étoient auffi devins ; 
au moins il rapporte qu'un hiérogrammatée 
prédit à un ancien roi d'Egypte qu'il y au­
roit un ifraélite plein de fageflè , de vertu 
6k de gloire, qui humilieroit4'Egypte. 

Ils étoient toujours auprès du roi pour 
l'aider de leurs lumières 6k de leurs confeils; 
ils fe fèrvoient pour cela de la connoiffance 
qu'ils avoient des aftres 6k des mouvemens 
du ciel, 6k de l'intelligence des livres fa­
crés , où ils s'inftruifoient eux-mêmes de ce 
qu'il y avoit à faire. Us étoient exempts de 
toutes les charges de l'état; ils en étoient les 
premières perfonnes après le roi, 6k por­
toient m ê m e auffi-bien que lui une efpece 
de fceptre en forme de foc de charrue ; ils 
tombèrent dans le mépris fous l'empire des 
Romains. Dictionnaire de Trévoux. (G) 
HIÉROLOGIE, fub. fém. (Gram.) 

difcours for les chofes facrées ; il fignifie 
auffi bénédiction. L'hiérologie chez les Grecs 
6k chez les Juifs , eft proprement la béné-
didion nuptiale. 

H I É R O M A N T I E f f . f. (Antiq.) à?o-
tiaJlu*, nom général de toutes les forces de 
divinacions qu'on eiroie des diverfes chofes 
qu'on préfentoic aux dieux , 6k fur - tout 
des vidirnes qu'on offrait en facrifice. D'a­
bord on Commença de tirer des préfoges 
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de leurs parties externes, de leurs mouve­
mens , enfuite de leurs entrailles , 6k autres 
parties internes ; enfin, de la flamme du 
bûcher dans lequel on les confumoit. O n 
vint jufqu'à tirer des conjedures de la fa­
rine , des gâteaux , de l'eau , du vin , Oc. 
J'apprends tout cela, mais plus au long dans 
les Archûéol. grecq. de Potter, lib. II. cap. 
xiv. tom. I. p. 314. (D. J.) 
HIÉROMENIÉ, f. m. (Antiq.) Uf^U, 

nom donné au mois dans lequel on célé­
brait les jeux Néméens ; c'étoit le même 
mois que le Bœdromion des Athéniens , 
qui répondoit au commencement de no­
tre mois de Septembre. Voye\ M O I S r*ES 
GRECS. (D.J.) 
HIÉROMNÉMON , f. m. (Antiq. ) 

hfoftnpav, c'eft-à-dire, préfident des facri­
fices, ou gardien des archives facrées. 

Les hiéromnémons étoient des députés 
que les villes de la Grèce envoyoient aux 
Thermopyles , pour y prendre féance dans 
l'affèmblée des amphidyons, 6k y faire la 
fondion de greffiers facrés. Ils étoient par­
ticulièrement chargés de tout ce qui avoit 
rapport à la religion ; c'étoienteux feuls qui 
payoient la dépenfe , 6k qui prenoient le 
foin des facrifices publics qu'on faifoic pour 
la confervacion de toute la Grèce en géné­
ral. Auffi la première attention de Yhié-
romnémon, à fon arrivée aux Thermopyles, 
écoic d'offrir conjointement avec les pyla-
gores , un facrifice folemnel à Cérès , 
divinité tutélake de ce lieu. Quand l'af­
fèmblée des amphidyons fe tenoit à Del­
phes , Apollon Pythien , 6k Minerve la 
Prévoyante, recevoient à leur tour le 
m ê m e hommage des députés dont nous 
venons de parler. 
_ Ordinairement chaque ville amphidyo-

nide n'envoyoit qu'un hiéromnémon Se un 
pylagore à l'affèmblée ; mais cette règle 
générale n'a pas laiffé de fouffrir quelquefois 
des exceptions ; cependant il paroît que 
quelque nombre qu'ils fuffent de députés, 
ils n'étoienc comptés que pour deux voix 
par rapport aux foffrages. 

L'hiéromnémon qu'on devoit députer au 
confeil des amphidyons , s'élifoit par le 
fort ; 6k le cemps de te députation expiré , 
il étoic obligé , de m ê m e que tas pylagores, 
de venir rendre un compte exajâ a leurs 
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concitoyens de tout ce qu'ils avoient fait 
pendant la tenue de ces écats généraux de 
la Grèce. Voyez P Y L A G O R E . 

C e compte fo rendoit verbalement 6k par 
des mémoires d'abord au fénat, 6k enfuice 
au peuple ; le m ê m e ufage fo praciquoit à 
l'égard des autres ambaffadeurs ou envoyés. 

U n e des prérogatives éminences de la 
dignité des hiéromnémons, à l'affèmblée des 
amphidyons, étoit le droit dont ils jouif-
foient de recueillir les fuffrages 6k de pro­
noncer enfuite les arrêts ; ils avoient en-
cote l'honneur de préfider à l'affèmblée , 
parce qu'ils préfidoient aux facrifices du 
dieu , tant à Delphes qu'aux Thermopyles. 
Le nom de l'hiéromnémon étoit infcrit à la 
tête des décrets des amphidyons , 6k l'on 
comptoit les années par les différens hié-
romnémons , de m ê m e que les Romains 
comptoient les leurs par les différens con-
fulaes. Les Byzantins comptoient auffi leurs 
années par les magiftrats qui portoienc chez 
eux le nom d'hiéromnémons ; enfin , un 
grand privilège des hiéromnémons, c'eft 
que c'étoit à eux qu'appartenoit ta droic 
de convoquer l'affèmblée générale des am­
phidyons , que les Grecs appelloienc IwM-
e-U iftfiKTaitm ; ils dévoient rédiger par 
écrit tout ce qui fe délibérait dans cecce 
compagnie , 6k ils écoienc les gardiens nés 
de ces ades imporcans. (D. J) 

H 1 É R 0 M N Ë N 0 N , f. m. (Littér. ) 
nom d'une pierre que les anciens em-
ployoient dans la divinacion , 6k qu'ils ap-
peltaienc encore erolythos ou amphicomé; 
c o m m e ils ne nous en onc laiffé aucune 
defcripcion , nous ignorons quelle pierre 
c'écoic , 6k d'où ils la eiroienc ; mais nous 
fommes coût confolés de cecce ignorance. 
HIERONI, (Hift. ancienne.) frère de 
Gélon , foc fuccefiîvemenc tyran de Gênes 
6k de Syracufe. Les premiers jours de fon 
règne en firent concevoir les plus hautes 
efpérances. Ce prince , né avec ta goût des 
arts 6k des fcienees, appella dans te cour 
les favans 6k les areiffes de la Grèce 6k de 
l'Icalie. Ami de la véricé , il difoic que fa 
maifon 6k fes oreilles écoienc coujours ou­
vertes pour l'encrée. Des infirmieés naturel­
les lui donnèrent le cemps de faire des ré­
flexions furies amertumes attachées au pou-
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voir fuprêrae, & for-tout fur le malheur 
qui prive les rois des plaifirs de l'amitié. Il ' 
fe confoloit de l'ennui de fa grandeur dans 

] la converfation d'Epicarme , de Bachilide, 
de Pindare 6k de Simonide : ce fut ce der­
nier qui eut le plus d'afeendant fur fon 
efprit. U n jour le prince l'interrogea for Ja 
nature 6k les attributs de la divinité. Simo­
nide lui demanda un jour pour y réfléchir; 
le lendemain il en demanda deux , 6k allant 
toujours en augmentant, il eut enfin la m o -
deftie d'avouer que plus il approfondiffoitee 
myftere , plus il trouvoit de difficulté à 
l'expliquer. 

Hiéron , mécontent des villes d'Ecatanne 
6k de Naxe, en chaffà les anciens habitans , 
qui furent remplacés par une colonie de cinq 
mille Syracufains 6k d'un pareil nombre de 
Péloponnéfiens. Ces nouveaux habitans, ta 
regardant comme leur fondateur, lui ren­
dirent , après fa mort, tas mêmçs honneurs 
qu'on décernoit aux demi-dieux. Anaxilaus, 
tyran de Zancle, avoit entretenu une ami­
tié confiante avec Gélon. Après fa mort , 
Hiéron fe déclara ta protedeur de fes en­
fans. Il fe chargea de régir tai-même leur 
bien ; 6k il le fit avec tant d'économie , qu'à 
leur majoricé ifs fe trouvèrent plus riches 
qu'il ne l'étoient à la mort de leur père. Les 
dernières années de fa vie , obteurcirene la 
fplendeur des premiers jours de fon règne. 
Dominé par l'avarice , il accabla fon peu­
ple d'exadions, il commic tas injuftices les 
plus criantes, 6k il ufa fouvenc de violence 
pour affouvir fa cupidicé. Les Syracufains, 
naturellement indociles , ne virent plus 
qu'un tyran dans celui qu'ils avoient chéri 
& refpedé comme leur roi ; 6k s'ils ne 
pafferent point du tumulte à la révolte , 
c'eft qu'ils furenc concenus dans l'obéiffance 
par ta refped religieux qu'ils confervoient 
encore pour la mémoire de fon frère Gélon : 
ce prince bienfaifant, de l'ombre du rom-
beau, tembiok encore exercer fa dominacion 
au milieu de Syracufe, reconnoiffancedefes 
bienfaics. Hiéron mouruC après un règne de 
douze ans. 

H i É R O N II, (Hiftoire ancienne.) def-
cendoit de Gélon , qui avoic régné aucre­
fois avec gloire à Syracufe. Son père , qui 
l'avoit eu d'une femme efclave , craignit 
que ta vice de fa saiffance n'imprimâc une-
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. tache à l'honneur de fa race: il le fit expo-
fer dans une forêt pour être la pâture des 
bêtes. Mais l'oracle infirme de ce trait dé­
naturé , annonça la vengeance des dieux , 
Ck prophétifa la grandeur future de l'enfant 
délaiffé. Le père accendri, ou peut-être 
intimidé par les menaces du prêtre, le fie 
rapporter à fa maifon , où il fut inftruk par 
les plus grands maîtres. Le ditaiple profita 
de leurs leçons, 6k fe fie bieneôc diftinguer 
par fon adreffe 6k fon courage. Pyrrhus, 
juge 6k témoin de fa valeur naiffante, dé­
couvrit en lui le germe d'un grand homme. 
Son fuffrage ta mit dans une fi grande véné­
ration , qu'il eue dans Syracufe couc ta pou­
voir d'un roi, fans en avoir le titre. Les 
diffencions qui s'allumèrent entre fes magif 
trats 6k l'armée, préparèrent te gran­
deur : les troupes murinées, Péleverent 
au commandement ; 6k il ne fe fervit de 
fon pouvoir , que pour pacifier les troubles 
domeftiques. Les Syracufains charmés de 
fa modération, confirmèrent fon élédion 
illégale. 

Les Mamertins portoient depuis long­
temps la défolacion dans le eerrkoire de Sy­
racufe. Il marcha concre eux , les vainquk, 
6k 1e erône fut la récompenfe de fa vidoire. 
Son alliance avec les Carthaginois lui devint 
fonefte. Il éprouva quelques revers qui lui 
firent rechercher 6k obeenir l'amkié des 
Romains qui ne furent pas long - temps à 
jeflèntir les avaneages de cecce nouvelle 
alliance. Ils avoienc éprouvé plufieurs fois 
Jes horreurs de Ja famine ; mais dès que 
Hiéron fut leur ami, iJs virent régner l'abon­
dance dans leur camp. Tandis que tout étoit 
dans l'agitation , le calme regnoit dans fes 
états. Ce fut dans ces temps pacifiques qu'il 
développa toute la trempe de fon cœur bien-
faifanc. Il n'imica point la fombre politique 
de fes prédéceffeurs qui , regardant leurs 
fujets comme leurs ennemis, confioient la 
garde de leur perfonne à des étrangers mer­
cenaires : il ne voulut avoir autour de lui 
que des citoyens : il paroiffoit fi affure de 
leur fidélité, qu'au lieu de les défarmer, 
il voulut que tous fuffent formés dans tas 
exercices de Ja guerre. Les peuples fe cru­
rent libres par le foin qu'il prit de refpeder 
leurs privilèges ck ta droit de propriété. 
Dépofitaire 6k miniftre de la loi, il fe repofa 
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fur elle du foin de commander & de punir. 
Les citoyens 6k l'armée avoient jufqu'alors 
divife' l'état : il étouffa la femence de cette 
rivalité dangereufe. Et dès que chacun fut 
reffèrré dans fes limites, un calme durable 
fit renaître les profpérkés publiques. C e 
fut en banniflànt l'oiliveté, qu'il extirpa 
la racine de tous les vices. L'agriculture fut 
honorée : la terre mieux cultivée fournit 
avec ufore le prix du travail. Hiéron étu­
dia tai-même Part de la rendre plus fertile. 
O n regretee encore aujourd'hui la perte de 
fes expériences 6k de fes découvertes fur une 
matière auffi intérefîànce. Ses réglemens fur 
le commerce du bled , parurenc avoir écé 
didés par un cœur fenfible 6k compatiffant 
aux befoins de l'humanité. Us furent obfer-
vés c o m m e une loi facrée fous fon règne, 6k 
long-temps après fa mort. 

C e fut dans la féconde guerre punique 
qu'il te montra véritablement l'ami des R o ­
mains. Il fournit gracuicemenc du bled 6k 
des habits aux légions, qui manquoient de 
tout. Lorfque R o m e , après trois défaites , 
fèmbloit pencher vers te ruine, il en releva 
les efpérances par un prêtent de trois cents 
mille boiffeaux de froment, 6k deux cents 
mille d'orge, avec mille frondeurs, pour tas 
oppofer aux baléares 6k aux frondeurs de 
l'armée d'Annibal. U ne fut pas moins 
magnifique envers les Rhodiens , dont 
Pille avoit été bouleverfée par un trem­
blement de terre : il leur envoya cent ta­
lens , fans en être follicite. C'étoit en pré­
venant les demandes des infortunés , qu'il 
donnoit un nouveau prix à fes bienfaîts. 
U eut le bonheur de pofféder le premier 
géomètre de l'univers, 6k d'en connoître 
tout le mérite. C'étoit Archimede, qui fit 
fervir fon art à la conftrudion de plufieurs 
machines pour J'attaque 6k la défenfe des 
places. C e fut à ce favant géomètre qu'or» 
fut redevable de l'invention de cette fameufe 
galère, qu'on regarda c o m m e une des mer­
veilles de l'antiquité. C o m m e il n'y avoit 
point de port dans toute la Sicile affez vafte 
pour la contenir, Hiéron, à qui elle deve-
noit inutile, en fit préfent à Ptolémée Phi-
Iadelphe. L'Egypte venoit d'être frappée du 
fléau de la ftérilité, il y envoya foixante 
mille muids de bled, dix mille grands vafes 
de terre, pleins de poiflbn falé ; vingfmilfë 
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quincaux pefant de chair falée. C'efl ainfi 
qu'en répandant fes bienfaits for les étran­
gers , il trouvoit par-tout des admirateurs 
6k des amis. Après le carnage de Canne, les 
Carthaginois vidorieux defcendirent dans 
la Sicile, où ils portèrent le fer 6k la flamme. 
Hiéron , inébranlable dans fa fidélité pour 
les Romains, fut le plus expofé â leurs ra­
vages. Les alliés de Syracufe murmurèrent 
de fon attachement pour un peuple que les 
dieux tembloient avoir abandonné. Son fils 
Gélon, féduit par les promeffes des Cartha­
ginois , fe mit à la tête des mécontens. La 
Sicile étoit fur le point de voir allumer le 
feu des diffenrions civiles, lorfque la mort 
imprévue de ce fils dénaturé, la délivra de 
ce fléau. Son père fut foupçonné d'avoir 
abrégé fes jours : il le fuivit de près au tom­
beau où il emporta les regrets de toute la 
Sicile. Il mourut âgé de quatre-vingt-dix 
ans : il en avoit régné cinquante-quatre , 
fans avoir jamais éprouvé Pinconftance d'un 
peuple indocile, qui ne voûtait point de 
maître. (T--N.) 
HIÉROPHANTE, f. m. (Antiq.) y*-

Ç>*VTH;, facrorum antifies , fouverain prêtre 
de Cérès chez les Athéniens. 

L'hiérophante étoit â Athènes un prêtre 
d'un ordre três-diflingué ; car il étoit pré-
pofé pour cr 'i-igner les chofes facrées 6k 
les myfteres de Cérès, à ceux qui voûtaient 
y êcre iniciés ; 6k c'eft delà qu'il prenok 
fon nom. O n lui donnoit auffi ta ticre de 
prophece; il faifoit les facrifices de Cérès, 
ou uniquement par rapport à elle ; il étoit 
encore le maître d'orner les ftatues des 
autres dieux , 6k de les porter dans les céré­
monies religieufes. Il avoic fous lui plufieurs 
officiers qui l'aidoient dans fon miniftere, 
6k qu'on nommoit exégetes, c'eft-à-dire , 
explicateurs des chofes facrées. 

Eumolpe fut le premier hiérophante que 
Cérès fe choifit elle-même pour la célé­
bration de fes myfteres , c'eft-à-dire , que 
ce foc lui qui le premier y préfida 6k tas 
enfeigna. Cet Eumolpe , félon Athénée , 
fut ta chef d'une des plus célèbres familles 
d'Athènes, qui feule eue la gloire de donner 
fans difeoncinuacion un hiérophante aux 
Eleufiniens , eant que le cemple de Cérès 
fobfifta parmi eux. La durée de ce facer-
doce a été de douze cencs ans ; 6k ce qui 
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le rend encore plus mémorable dans la 
feule famille des Eumolpides, c'eft que 
celui qui étoit une fois revêtu de la dignité 
d'hiérophante, étoit obligé de paffer toute 
fa vie dans le célibat, comme nous l'ap­
prenons de Pautenias dans les Corinthia-
ques, de l'ancien Scholiafle de Perte fur 
la cinquième tetyre de ce poëte, ck finale­
ment de S. Jérôme. 

Ce mot hiérophante , eft compofé de 
Uftf, facré, Se de <p*l>», je montre , je mets 
en lumière. (D. J.) 

H I E R O P H A N T I E , f. fém. (Antiq.) 
on appelloit hiérophanties chez les Athé­
niens , des femmes confacrées au culte de 
Cérès, 6k qui avoient quelques fondions fous 
les ordres de l'hiérophante ; mais'une hiéro-
phantie n'étok point la femme de ce fou­
verain prêtre , puifqu'il étoit dans l'obli­
gation de vivre toujours dans le célibat. 
comme nous Pavons remarqué. (D. J.j 
HIÉROSCOPIE, f. f. (Divinat.) efpece 

de divination qui confiftoit à confîdérer 
les vidirnes , 6k tout ce qui arrivoit durant 
le facrifice. V. S A C R I F I C E O V I C T I M E . 

Ce mot vient de ufoç, facré, Se mma, je 
confidere. Diction, de Trévoux. 

H I E S M É S ou E X M E S , (Géog.) bourg 
de France en Normandie, autrefois clief-
lieu d'un comté d'une grande étendue, ap­
pelle YHiémois ou Y Emois; ce bourg eft for 
une montagne ftérile, à 4 lieues de Séez , 
36 O. de Paris. M. Huet prétend que 
les Ofifmi , dont parle Céfar , étoient les 
peuples d'Hiêmes, qu'il écrit Hiefmes ; 
mais les Ofifmiens étoient à l'extrémité de 
la Baffe-Bretagne. Long, ty , y8; lat. 48 % 
46. (D.J.) T 

H I G H A M - F E R R E R S , (Géog.) ville 
à marché d'Angleterre, en Northamp-
tonshire ; elle envoie deux députés au Par­
lement , 6k eft à 17 lieues N. de Londres. 
Long. tG, s Si lat. $z, z8. (D. J.) 

H I G H L A N D E R S , f. mafc. (Géog.) 
ou montagnards d'Ecoffè ; ils font propre­
ment defeendus des anciens Calédoniens, 
6k il y a eu parmi eux moins de mélange 
d'étrangers, que parmi 4es Lowlanders , 
qui habitenc le plat pays d'Ecoffè. Il faut 
lire la defcription que Boëce 6k Buchanan 
font des anciennes mœurs, de la force, 6k 
delà bravoure de ces gens-là. Leur pofté-

ritl 
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rkéqui occupe encore aujourd'hui les mon­
tagnes 6k les ifles d'Ecoffè , a recenu beau­
coup des coutumes 6k de la manière de vi­
vre de leurs pères. ( D. J.) 

H I G M O R E , ( A N T R E , C O R P S D').Cet 
anacomifte d'Oxford en Anglecerre , a 
donné au public un ouvrage fur ta corps 
humain , inritulé , Difquijitio anatomica , 
Hug.z6$o in-fol. c'eft-à-dire, Difquifition 
anatomique , dans laquelle il a fuivi la 
circulation du teng jufques dans les plus 
petites parties du corps. O n appelle corps 
d'Higmore , la partie du cefticule encra 
l'épidydime 6k ta tefticuîe , où fe réunifient 
tous les vaiffeaux fecrecoires ; 6k on donne 
auffi le nom diantre d'Higmore , au finus 
maxillaire. 

H I G U E R O , tab. mafc. (Hift. nat. 
Bot.) grand arbre d'Amérique, qui croie 
fur-eout dans la nouvelle Efpagne ; ta bois 
en eft dur 6k compade , 6k reffemble â 
celui du,citronnier. O n en fait des vafes â 
boire 6k d'aucres uftenfiles de ménage ; les 
Indiens mangenc de fon fruit qui eft rond , 
femblable à une courge , 6k qui en a le 
goût eft rafraîchiflànt. 

H I L A R I E S , f. f p!. (Antiq.) hilaria, 
orum ; fête qui fe célébrok à R o m e , cous 
les ans, avec beaucoup de pompe 6k de 
réjouiffattee, le huitième avanc les calendes 
d'avril , c'eft-à-dire , ta 25 de mars, en 
l'honneur de la mère des dieux. 

Pendant la durée de la fête, qui étoic 
de plufieurs jours, il y avoic trêve de touc 
deuil 6k cérémonies funèbres. O n prome­
noir Cybele par toute la ville , 6k chacun 
faifoit marcher devanc elle en guife d'of­
frande, ce qu'il avoit de plus précieux. 
O n s'habilloit c o m m e l'en voûtait , 6k 
l'on prenoit les marques de telles dignités 
qu'on jugeoic à propos. 

C'étoit proprement la terre qu'on célé­
brait dans cecce fêce , fous le nom de Ja 
mère des dieux ; on lui rendoic tous ces 
honneurs , pour qu'elle reçue du foleil une 
chaleur modérée , 6k des rayons favorables 
à la naiffance des fruies. O n avoit choifi ; 
Je commencement du printemps pour cecce I 
féce , parce qu'alors les jours commencenc à 
être plus longs que les nuits , 6k la nacure j 
eft toute occupée de fa parure 6k de fon 
renouvellemenr. 1 

Tome XVII. 
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1 Les Romains empruntèrent cette fêce 
des Grecs , qui la. nommoient «»»»««-<? , 
renouvellement, par oppofition à la veille, 
K«T«Z*<ris, pendant laquelle ils révéraient 
les apparences de deuil. Les Romains les 
imitèrent encore en ce point, car ils paf-
foient la veille de leurs hilaries en lamen-
tacions 6k aucres marques de trifteffe , d'où 
vienc qu'ils nommoienc ce jour-là un jour 
de fang , dies fanguinis ; c'étoit l'inverfe., 
fi l'on peut parler ainfi, de notre mardi-
gras , 6k l'image du mercredi des cendres. 
Quand les Grecs forent fournis à l'empire des 
Romains , ils abandonnèrent l'ancien n o m 
de leur fête pour prendre celui d'iota, 
c o m m e il paraît par Photius dans fes ex­
traits de la vie du philofophe Ifîdore. 

Les curieux peuvent confulter Rofinus , 
Antiquit. rom. lib. IV, c. vij. Turnebe , 
Adverfarior. lib. XXIV Cafaubon , not. 
fur Lampridius, Hift. Aug. feript. a. 167. 
Saumaife fur Vopifcus 6k Triftan, tom. I 
O tom. IL (D. J.) 

H I L A R O D I E , f. f. (Littéral.) efpece 
de drame chez tas Grecs qui tenoic de la 
cragédie ; auffi l'appellok - on aucrement 
hilaro-tragédie. 

O n faic que la tragédie exigeoit non 
feulement; que les perfbnn âges fuffent des 
princes ou des héros , mais elle devoit 
encore rouler for quelque grand malheur ; 
6k foie que la cataftrophe en fût funeffe , 
foit qu'elle fût heureufe , elle devoit tou­
jours exciter la terreur 6k la pitié; c'eft ce 
qui fie qu'Archélaus , roi de Macédoine , 
donc tas idées écoienc apparemmenc très-
bornees fur la poéfie dramarique , propo-
fanc à Eurypide de Je faire le héros de 
quelqu'une de fes tragédies , ce poëce lui 
répondit : " que les dieux puiffent toujours 
» vous préferver d'un pareil honneur! »> 

L'hilarodie amenoit bien à la vérité for 
la feene des perfonnages illuftres , mais fes 
fujets dévoient êcre gais ; 6k quoiqu'elle 
eue plus de dignité que la première comé­
die proprement dite des Grecs, qui étoit 
i'imkation trop groffiere de la vie com­
mune des fimples ckoyens , c'étoit pour-
tanc une efpece de comédie , parce qu'elfe 
avoic pour bue d'amufer , d'égayer , 6k de 
faire rire les fpedaceurs. 

O n croit que les fables rhinconiqifcs 
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reffèmbloient a beaucoup d'égards auxhila-
rodies ; on les nommoit rhintoniques , du 
n o m de leur auteur Rhinton. Achenée cice 
de ce poëce une pièce intitulée Amphitrion, 
qui pourroit bien avoir été l'original d'après 
lequel Haute a compofé ta fien. Or l'Am-
phicrion de Plauce a les caraderes qu'on 
affîgne à Yhilarodie. 

Il femble que les parodies dramatiques 
avoienc auffi beaucoup d'affinité avec les 
hilarodies ; mais nous ne fommes pas affez 
inffruics des caraderes diftindifs de couces 
ces forces de drames anciens, pour marquer 
les rapports 6k les différences. (D. J.) 

H I L A R O - T R A G É D I E , f. f. (Littér.) 
pièce dramacique mêlée de tragique 6k de 
comique , ou de férieux 6k de plaifant, ou 
de ridicule. Voyez D R A M E . 

Scaliger prétend que l'hilaro - tragédie 
Sa Philaiodie font la m ê m e chofe, d'autres 
ont cru que Yhilaro-tragédie étoit à peu 
près ce que nous appelions tragi-comédie , 
ou une tragédie dont la cataffrophe eft 
heureufe, 6k fait paffer le héros d'un écae 
malheureux , dans un écat fortuné. D'au­
tres enfin croient que c'écoit, c o m m e nous 
l'avons dit , un mélange de tragique 6k de 
comique , de chofes férieufes 6k d'ancres 
ridicules. Voye\ T R A G É D I E & H I L A -
RODIE. 

Suidas die que Rhineon, poëce comi­
que de Tarence , fut l'inventeur de ces 
fortes de pièces ; ce qui leur fit donner 
le nom de Rhinton:ae fabula;. Diclionn. 
de Trévoux. 
HILDBOURGHAUSEN , ( Géog. ) 

ville d'Allemagne , dans le cercle de haute-
Saxe , 6k dans la Thuringe méridionale , 
fur la rivière de Werra. Elle exifte à ticre de 
ville dès l'an 132.3 ; 6k dès l'an 1685 > e'ta 
eft le Heu de la réfidence des ducs de Saxe, 
de la maifon de Gocha , qui cinq ans aupa-
ravane avoienc pris ta tarnom de Hildbourg-
haufin. Il y a nombre de belles maifons 
dans cecce ville : il y a plufieurs églifes lu­
thériennes 6k calviniftes ; 6k dans l'une de 
celles-ci , Ponfait aleernacivemenc le fervice 
en allemand 6k en françois. O n y fonda, 
l'an 1714 , un collège académique ; 6k l'on 
y trouve divers établiffemens louables , def­
tinés à l'affîftance des pauvre» , 6k à la cor­
redion des vicieux. D'ailleurs , en te qualicé 
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de capicale, cette ville eft le fiege des cours 
de police, de juftice 6k de finances , qu'en-
trecienc le prince du pays. Long. z8, i£; 
fat. $0 , 35. (D. G.) 

H I L D B O U R G H A U S E N , (principautéde) 
(Géog.) O n donne ce nom à fix bailliages 
d'Allemagne , fitués dans la Thuringe, lef­
quels conjointement avec d'autres cerres 6k 
feigneuries , compotenc les états de l'un des 
ducs de Saxe , de la maifon de Gotha. Ces 
, fix bailliages font ceux àeHildbourghaufen, 
| de Veilsdorf, d'Eifsfeld , de Heïd bourg, 
de Konigsberg , 6k de Sonnenfeld. Ils de­
vinrent, en 1680, le partage féparédel'un 
des fept princes, fils du duc Erneft de Saxe-
Gotha , qui tas a fait paffer à fa poftérité fous 
la loi de la primogéniture. Mais ils ne formè­
rent pas une principauté proprement dite de 

; l'empire : le duc prince de Hildbourghau-
\fen , ne prend place ni dans tas diètes géné­
rales, ni dans les particulières d'Allemagne, 
6k il ne paie rien non plus des charges 
communes aux membres du corps Germa­
nique. Son rang 6k fa dignité ne man­
quent cependant pas d'élévation 6k de 
grandeur, puifqu'il eft prince de l'illuftre 
maifon de Saxe. O n fait monter fes revenus 
annuels à la fomme d'environ quacre-vingt 
mille rixdalers. (D. G.) 
i mLDESHEIM,(évêchéde)(Géog.) état 

d'Allemagne , fitué dans le cercle de baffe-
Saxe, contre les principautés de Calemberg, 
de Wolfenbutcel , de Grubenhagen , de 
Halberftad, de Lunebourg , 6k le comté de 
Wernigerode. U peuc avoir dix milles de 
l'orient à l'occident, 6k huie du fepcenerion 
au midi. Les rivières d'Ocker , deLeine, 
d'Innerfte 6k de Fufe l'arrofene ; 6k fon fol 
eft en parcie moncueux , 6k en partie plat. 
II a des forées erès-confidérables , d'ex­
cellences carrières 6k quelques mines de 
fer. Les meilleurs grains croiffène abon-
dammenc dans fes plaines : l'on en ex­
porte de toute efpece, de m ê m e que du 
houblon 6k du lin; mais il eft moins ri­
che en fourrages 6k en pâturages, 6k à peine 
nourrit-il affez de bétail pour fubvenir â 
fes befeins. 

O n compee dans ce pays huie viiies, 
quatre bourgs, deux cencs quaranre-huk 
villages, 6k foixance6k quinze cerres feigneu-
riales. Le clergé, d'un certain ordre; la 
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nobleffe & les villes de Hildesheim, de 
Peina , d'Elze 6k t'Alfeld, y tiennent an­
nuellement des affemblées fous le nom 
d'états , lefquelles s'ouvrent fous la préfi-
dence du chancelier de l'évêque, 6k prennent 
en délibération les matières des finances qui 
fontpropofées. 

Tout le pays , à peu près, embraffa la 
réformation de Luther dans le feizieme fie­
cle j mais dans ta dix-fepcieme elle y fouffrit 
de la gêne , 6k aujourd'hui les carholiques 
y font en affoz grand nombre. L'évêque 
d'ailleurs eftrefté fuffragant de Mayence ; 6k 
tas quarante - deux membres du chapitre , 
par lequel il eft élu, font auffi tous ca­
tholiques. 

Cet évêché fut fondé par Charlemagne, 
l'an 798. Son rang à la diece de l'empire , 
le place encre Augsbourg 6k Paderborn ; 6k 
dans les affemblées du cercle de Baffe-Saxe , 
il fiege encre Holftein-Gotcorp Se Saxe-
Lauenbourg. Il eft taxé pour les mois ro­
mains à 479 florins; 6k pour la cham­
bre impériale , à 72 rixdalers 58 creuczers 
6k demi. Le prince qui remplir ce fiege 
depuis dix ans , eft né baron de Weft-
phalen : il n'a de troupes fur pié qu'une 
centaine de fantaffins 6k quelques hom-
wes de cavalerie , mais il a un maréchal, 
^ tahanfon 6k un chambellan héréditaires. 

(^ C ) 
H l L ^ S C H I N , (Géog.) ville d'Alle­

magne en Siléfie, dans la principauté de 
Troppau, lu. ja r:y:ere d'Oppa, qui s'y 
jetée dans IOdei. 
H I L L É , (Geo. ) vyje j'Afie dans 

Jlrac-Arabique; elle e* entre Bagdat 6k 
Coufa , à -JCJ, 45 de lonë. & à 317 50 
de lat. Quelques voyageurs n o n m e n t u n e 

féconde Hilié dans le même pays fur \e 
Tigre , encre Vatac 6k Baffbra. On parU. 
d'une croifienae Hillé en Perfe, dans le 
Conreftan, 6k d'une quacrieme dans la 
Turquie Afiacique, auprès de Mofol, ou 
Mouffel. (D.J.) 
. HILLESHEIM , (Géog.) ville 6k bail­
liage de Péledorat de Trêves, dans le cer­
cle du bas-Rhin en Allemagne. Cetee ville 
eft fortifiée d'une citadelle ; 6k ce bailliage 
renferme des mines d'argenr. (D. G.) 

HILLS B O R O U G H , (Géog.) 
petite ville du comté de Down, dans Ja 
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province d'UIfter , en Irlande : elle députe 
au parlement du royaume , 6k donne le 
tirre de comte à un lord de la famille de 
Hill , baron de Harwich, en Angleterre. 

(D. G.) 
H I L L E V I O N S , f. m. pi. (Géog. anc) 

ancien peuple de Scandinavie. Pline , liv. 
IV , ch. xiij , en parle comme d'une 
nation qui habitoic cinq cencs villages. 
C'étoit la première 6k peut-êne la feule 
de la Scandinavie, que les Romains con-
nuffenc de fon temps. Ils occupoient appa­
remment une partie de la Suéde où font 
les provinces de Schone, de Blékingie 6k 
de Halland. (D.J.) 

HILOIRES , ILOIRES, A L L U R E S , 
f. f. (Mann.) ce font des pièces de bois 
longues 6k arrondies, qui bornent 6k fou-
tiennenr les écoutilles 6k les caillebotis , 
en forme de chaflis. Voyez Planche V, 
n° yy , les hiloires du premier ponc. N°. 
12.4, les hiloires du fécond ponc. 
Dans un vaiffeau du premier rang , ou 

de quarre-vingcs pièces de canons , tas hi­
loires du premier pont au milieu ont neuf 
pouces d'épaiffeur , 6k onze de largeur ; 
entre le milieu 6k le côcé, elles onc huit 
pouces d'épaiffeur , dix pouces 6k demi de 
largeur. 

Les hiloires du fécond pont au milieu 
ont fept pouces 6k demi d'épaiffeur , 6k dix 
pouces de largeur ; ceux entre ta milieu 6k 
les côtés , fix pouces 6k demi d'épaiffeur , 
dix pouces de largeur. 

Les hiloires du troifieme pont , des 
gaillards 6k de la dunecce , diminuent 
proportionnellement. (Z) 

H I L P E R H A U S E N , (Géog.) ville d'Al­
lemagne en Franconie , for la Werra , au 
comté de Henneberg , encre Cobourg 6k 
Smalcalde ; elle appartient à une branche 
de la maifon de Saxe-Gotha. Lon<* z8 
iSZat. 5o , 35. (D. J.) 
H1LPOLSTEIN , (Géog.) petite ville 

d Allemagne en Franconie, dans le terri­
toire de la ville de Nuremberg. 

H I M A N T O P U S , f. m. ( Hift. nat. 
Urnit/iotog.) oifeau aquatique; il ne mange 
point de poiffbn ; il a le deffbus du cou 
j la poitrine 6k le ventre de couleur blan-
cliâtre ; les côtés de la tête font de même 
couleur au deffbus des yeux ; au deffus il 
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y a une couleur noirâtre , qui efl auffi for 
le dos 6k for les ailes; le bec eft noir, il 
eft long 6k mince , cependant l'oifeau s'en 
fert trés-adrokement pour faire fa proie 
des chenilles 6k d'aucres infedes. La queue 
eft d'une couleur cendrée blanchâcre ; il a 
des taches noires fur le deffus du cou ; fes 
ailes font très-longues ; la longueur de fes 
cuiflès 6k de fes jambes eft exceflive ; elles 
font très-déliées , crès-foibles , 6k d'autant 
moins affurées, que le pié n'a poinc de 
doigt en arrière , 6k que ceux de devanc 
fonc coures en comparaifon de la longueur 
des jambes. Ses doiges onc une couleur de 
fang , celui du milieu eft un peu plus long 
que les aucres ; fes ongles fonc noirs, petits, 
6k un peu courbes. Willug. Omit. Voyez 
OISEAU. 

H I M É E , f. f. (Littéral. ) c'eft le n o m 
que les Grecs donnoienc à la chanfon des 
puifeurs d'eau , ce mot vient de f^«», 
puifer. Ariftophane en parle c o m m e d'une 
chanfon qui n'éroic que dans la bouche des 
perfonnes tas ptas viles ; car pour repro­
cher à quelqu'un un chanc de mauvais 
goût , il lui fauc dire, d'où avez-vouspris 
cette chanfon de tireur d'eau ? La chanfon 
des meuniers porte le m ê m e n o m de Aî-
mée dans Achenée ; mais Elien 6k Pollux 
PappellenC épimuhe , de ftûxn, meule , ou 
moulm. O n faic que plulieurs profefnons 
dans la Grèce avoienc une efpece de chan­
fon qui leur étoic parciculiéremenc confa-
crée. Voy\ CHANSON. (D. J.) 
HIMERA , (Géog. anc.) ancienne ville 

de Sicile , fur la rive feptenrrionale de l'ifle 
à gauche , c'eft-à-dire, au couchanc de la 
rivière de m ê m e nom ; elle avoic écé crés-
floriffenre ; mais les Carrhaginois , fous la 
conduire d'Annibal , la teccagerenr après 
un fiege donc on crouvera tas détails dans 
Diodore de Sicile , liv. XIII, ch. Ixif 

II y avoic des bains fameux au couchanc 
de cetce ville, Himerce thermee; ces bains 
devtarenc une ville ; 6k c'eft fur ce pié-là 
que Ptolomée tas nomme. Cicéron nous 
apprend m ê m e comment cette ville fe for­
m a ; ce lieu s'appelle encore aujourd'hui 
Termini, Se les ruines de la ville d'Himéra, 
càmpo di fan Nicolo ; la rivière d'Himéra fe 
n o m m e Fnime grande. 

Le t poète Stéfychore étoit d'Himéra; il 
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fut ainfi n o m m é pour avoir adapté la m a ­
niera de la danfe aux inftrumens , ou au 
chœur for le chéatre ; il floriffbit dans la 
quarante - deuxième olympiade , c'eft-à-
dire , éio.ans avant J. C. Il mourut dans 
la cinquante - fixieme olympiade , fous 
Cyrus, roi de Perfo. Quinrilien dit que 
Stéfychore avec fa lyre , foutint le poids 
6k la nobleffe du poëme épique. Denys 
d'Halycarnaffè lui donne les grandes qua­
lités 6k fes grâces de Pindare 6k de Simo-
nide ; fon ftyle étoit plein 6k majeftueux , 
Stefychori graves camœnce , fuivant l'ex­
preffion d'Horace. Pline ajoute , que 
c o m m e Stéfychore étoit encore enfant, 
un roffîgnol vint chanter fur fa bouche. 
O n ne pouvoir ta louer plus délicatement; 
mais ta temps nous a ravi les ouvrages 
de cet aimable poëce ; il ne nous en 
refte que trente ou quarante vers , qui 
ne nous permettent pas d'en juger. Sa 
patrie lui érigea une très-belle ftatue; non 
feulement à caufe -de fes talens dans la 
poéfie lyrique, mais plus encore pour avoir 
préièrvé fon pays de l'efelavage. Cette ville 
fe trouvant en guerre avec fes voifins , 
avoit imploré l'alliance de Phalaris, 6k lui 
avoit donné le commandement de fes 
troupes , avec une autoricé prefque fa«* 
bornes. Scéfychore cacha de décournPf *es 

compatrioees de prendre ce parci, * eur 

raconca qu'aunefois , le cheval -'tant en 

différend avec le cerf, e-, recours a 
l'homme, qui vérkablem"'I

t fe vengea , 
mais lui ravit fa libe-é : les Himeréens 
comprirent le fens * l'apologue , remer-
cierdfct 6k cons?'uierent Phalaris. Tel fut 
l'effet de r^*e table ingénieufe qu'Ho­
race ptedre 6k Lafontaine ont fi heu-
reufrment mife en vers ; Scéfychore en fut 
inventeur. 
ij'oubliois prefque de dire , qu'Himéra 

pafîbic pour avoir vu naître la comédie ; 
ce fut dans fon fein , fi nous en croyons 
Silius Iralicus, 6k Solin après lui , que ce 
fpedacle amufant parue pour la première 
fois. Cette ville eft peu de chofe aujour­
d'hui ; Volateran affure pourcane, que de 
fon temps on y voyoit encore un ehéacre 
ruiné ; les reftes d'un aqueduc qui écoic-
d'une excellence maçonnerie ; plufieurs 
aucres monumens anciques , 6k quancké 
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d'infcriptions que l'on peut lire daj> 
auteur. (D.J.) . . <£Sicjie-

HiutKK- (Géog.anc)rme^ne ^ £ 
il y en avoit deux de ce n o m f(jr |a ^ 
cote tepcencrionata 6k I ? d f e d e k m $ 

méridionale , ce: quido* ^ fonr_ 
embouchures , toutes e ,£s 
ces dans tas mên£ ^ £ ^ 
anciens nommo à u n e ^ de diftanCfi 

L'Himéra méridionale fourcss ne fo 
P ie de *atte-
, ,aujourd'hui Fiume falfo; YHiméra 
s apP^g vers je norci fe nomme Fiume 
qui q (D J ) 
£ r H I M M E L B R U C K , ( Géogr. ) ville 
d'Allemagne en Weftphaiie, dans la prin­
cipauté de Minden , fur une petite rivière 
qui te jette dans le Wefer. 

H I M M E L S T E I N , (Géog.) petite ville 
de Bohême dans ta cercle d'Elnbogen , où 
il y a des mines. 

* H I M P O U , f m. (Hift. mod.) juge 
criminel à la Chine , fon cribunal eft un 
des tribunaux fouverains. L'himpou réfide 
à Pékin , capitale de l'empire. 

HIN, f. m. (Hift. anc) mefure creuta 
des anciens Hébreux. C'écoie leur demi-
boiffeau ou le demi-/caA , ou la fixieme 
parcie du bath. Il tenoit quatre pintes, 
chopine , demi-fetier, un poffbn , cinq 
pouces cubes 6k un peu ptas. Voyez Ba£h-
Diclionn. de la Bible. 

Le demi-hin écoic de deux pinces, demi-
fecier, un poffbn , cinq pouces cubes, 6k 
f-̂ f̂-j de pouces cubes, mefure de Paris, 
félon le même auteur. (G) 
HINDELOPEN , ou HINLOPEN , 

(Géog.) petite ville maritime de la Frife, 
dans les Provinces-Unies, avec un port fur 
ta Zuiderfée. La plupart de fes habieans 
font Menonnkes, 6k fe diftinguenc du refte 
des Frifons par l'habillemene 6k par le 
langage. Leur occupation principale après 
la pèche , eft la conftrudion des navires. 
Ils ont reftreint leur application 6k leur 
induftrie à ces deux objets, depuis les 
funeftes inondations 6k même fubmerfions 
éprouvées par la ville dans le feizieme fiecle ; 
car avanc cette époque , c'étoit une des 
places les plus floriffantes de la province. 
(D. G.) 

H I N D O O , (Géog.) ville des Indes, fur 
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la route d'Amadabar à Agra, dans les 
étars du Mogol, remarquable par fon 
excellent indigo. Long, zoo; lat. z6, 30. 
(D. J.) 

H I N G I S C H , f. m. (Hift. nat. Bot. exot.) 
nom perfan de la plante d'où découle Yaftà 
fœtida. Le célèbre Kempfer la caradérife 
hengifch umbellifere , approchant de la 
livêche, à feuilles branchues comme celles 
de la pivoine , à grande tige , à graines 
fouillées, nues, droiees, femblables de forme 
à celles de la berce, ou du panais des jar­
dins , plus grandes cependant, plus noires, 
6k cannelées. Mais vous trouverez la def­
cription comptera de Yhingifch au mot 
ASSAFŒTIDA. Elle mériceroic cecte plante 
de porter le nom de Kempfer, puifque 
c'eft le premier qui nous l'a fait connoître, 
6k qu'il fe détourna dans fes voyages 
de 40 ou 5° milles de chemin , pour en 
pouvoir donner une hiftoire véritable. 
(D. J.) 

H I N G - P U , f. m. (Hift. mod.) c'eft le 
nom qu'on donne à la Chine à un tribunal 
fupérieur qui réfide auprès de l'empereur. 
Il eft chargé de larévifion de tous les procès 
criminels de l'empire , dont il juge en 
dernier refforr. Il a fous lui quatorze 
tribunaux fobalcernes , qui réfident dans 
chaque province. Nul Chinois ne peut être 
mis à mort fans que te tentence ait été 
lignée par l'empereur même , ce qui prouve 
ta cas que l'on fait à la Chine de la vie 
d'un homme. 
HINGUET, (Marine.) V ELINGUET. 

HING-WANG,f. m. (Hift. nat. Miné-
ralog.) nom donné dans les Indes orien­
tales à une efpece de réalgar, ou d'arfenic 
rouge , donc on fait ufage dans la peinture 
6k la médecine. O n dit qu'il fe crouve dans 
ta voifinage des mines de cuivre ; on ta 
calcine à plufieurs repriiès pour l'ute"e 
intérieur, qui ne peut cependant qu'êcre 
fore dangereux. Dans ia peinture il donne 
un beau iaune orangé. 

H I N S B E R G , (Géogr.) petite ville 
d'Allemagne dans ta duché de Juliers. 

H I N S E R , (Manne.) Voyez H I S S E R . 

H I O , (Géog.) ville de Suéde dans la 
Weftrogochie,forlelac Vater, à cinq lieues 
fuédoifes de Falkoping. Long. 31 -ta « 
lat. 57» 53- (D.J.) ô^ 
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H I O R I N G , (Géog.) petite ville de 

Danemarck dans le Jutland. 
H I P H I A L T E S , ou E P I A L T E S , f. m. 

pi. (Mythol.) c'eft ainfi que tas poètes 
grecs nommèrent certaines divinités rufti-
ques, qu'ils foppoterent être des efpeces 
de génies qui venoient coucher avec les 
hommes 6k les femmes ; épialtes eft formé 
de to-rau», je dors entre; tas Lacins appel­
lerez ces précendus génies, incubes. Voyez 
INCUBES. 

Je me reflbuviens ici que Raoul de 
Prefles, qui floriffok en 1360, dans fon 
commentaire for la cité de Dieu de S. Au­
guftin , y parle ch. xxiij, l. XV, desefpéris 
qui apperent es eflables, O des dyables épi­
caltes , que l'on nomme , ajoute-c-il, Yap-
péfart; on reconnoîc fous le moc épicalte, 
tas épicaltes des Grecs ; quanc au moc appé-
fart, il répond clairemene au cerme iralien 
il pefarvolo , qui fignifie le cauchemar, ou 
pour parler en médecin, l'incube ; cecce 
efpece d'oppreffion accompagnée de péfan-
teur 6k de reffèrremenç qu'on éprouve quel­
quefois pendant ta fommeil, comme fi quel­
qu'un étoic fauté fur nous 6k nousempèchok 
de refpirer. V C A U C H E M A R . (D. J.) 

HIPPARIS , (Géog. anc) rivière de 
Sicile, fur la côce méridionale ; elle craverfe 
Je lac nommé par les anciens camarina pa­
lus, Se par les modernes lago di camarana ; 
Cetce rivière eft donc préfencement le fiume 
di camarana. (D. J.) 
H I P P A R Q U E , f. m. (Art milit. ) 

officier chez tas Athéniens qui commandoic 
leur cavalerie ; cecce cavalerie au nombre 
de deux mille huie cencs chevaux en temps 
de paix, écoic divifée en deux corps, qui 
chacun commandé par un hipparque, com-
prenoit les cavaliers de cinq cribus. On ne 
licencioit ces cavaliers en aucun cemps, 6k 
tas hipparques avoienc foin de les exercer 
pour les tenir toujours en haleine. On voie 
bien que ta mot hipparque vienc de i W « , 
cheval, Se *f%u, je commande. Nous appel­
ions afx';, die Ariltoce, les hommes que 
leur miniffere met en droit de prononcer 
des jugemens, 6k , ce qui les caradérita 
plus particulièrement, de donner, d'expé­
dier des ordres ; c'eft pourquoi tas pre­
miers magiftrats d'Athènes ta nommoienc 
Archontes. (D, J.) 

H I P 
,'ÏPPIATRIQUE, (Art vétérinaire.) 

mct-e^g du gijçyjĵ  terme conip0fé de 
deux niv. s ^ • à-
cheval; c*. . / m ^ c i n \ 
quoique •:npiatrique* paroiffe prefque 

un art nouveauf;minouS ̂  eft c£n£mt 
certain quelle fo. cukiy,e * fd 
avanc le commencemt. J„ i> . >• * 
„ „ . * qe I ère chrétienne. 
Comment ne lauroir-ei» _„ <.> -r „ 
, 1 , r , , , Das ete, puifque 
des fes fiecles les plus reçu/, Z Z. ~ 
1 , . é, , on voie.que 
Jes hommes ont été amaceurs • _!,„„,.;„ » 
Cette paffion , nte du beloi. „ • „ 

1 ' „ ,qu on a 
coujours eu de ces animaux, 6k d&i -i:^ 
qu'on en rerire pour les travaux do. n 
ciques 6k pour la guerre, a dû rencr̂  
accencif à leur confervation. II paroît 
même par les poèmes d'Homère , que de 
fon temps il y avoic en Grèce des haras, 
qu'on y nournflbk quantité de chevaux, 
qu'on les dreflbit, qu'on Jes exerçoit, 6k 
qu'il y avoit des hommes défîmes à les 
domter 6k à les rendre fouples 6k doci­
les : ce dont on trouve encore la preuve 
dans Platon , dans Hérodote, 6k fur-tout 
dans un traité de Xénophon, capitaine, 
philofophe 6k hiftorien , qui a écrit fur 
l'équitacion. Avant lui cetce maciere avoit 
écé difeutée, car il cite , en commençant, 
Simon, Athénien, lequel s'eft moqué'd'un 
certain Micon qui s'étoic occupé du même 
objec. 

Seroic-il raifonnable de croire qu'on fe 
fur uniquemenc borné à élever des chevaux, 
à les nourrir , à les dreffèr au combar ou à 
tas moncer ? Ne feroic-il pas éconnanc au 
contraire que la cavalerie , fàifant alors la 
principale force des armées, perfonne ne 
fe fût appliqué à connoître les maladies 6k 
les accidens auxquels les chevaux font expo-
fés , Se à chercher les moyens d'y remédier? 
Il eft vrai qu'on n'a poine d'ouvrage de cecce 
anciquicé qui en faffe la deferipeion , quien 
donne les fignes, 6k qui indique le traice-
menc à fuivre. Cependane les Grecs 6k les 
Romains s'en font occupés , au rapport 
de^ Ve'gece , qui dit expreffément que la 
Vécérinaire tient ta fécond rang aprè* la 
Médecine ; 6k qui fe plaint dans un autre 
endroit, que déjà elle étoic négligée depuis 
long-cemps. Quoi qu'il en foie, Yhippiatrique exiffoit très-certainement avant Jefus-Chrift, puif-



H I ? t 
qu'il y avoit alors des médecins de che­
vaux. C'eft feulemenc lorfqu'un arc a com­
mencé de prendre une efpece de confifte n-
ce , qu'on lui donne un nom , 6k qu'on 
convienc d'un terme qui défigne l'artifte. 
Or dès ta quarancieme fiecle du monde , 
on vie ta moc de medicus veterinarius ou 
veterinarius feul, employé par les Lacins. 
O n le trouve dans Vairon , mort vingt-huit 
ans avant la naiffance de Jefus-Chrift. 
Valere Maxime , qui écrivoic fous Tibère, 
6k avanc l'an 37 , parle d'un Hérophile , 
médecin de chevaux (equanus medicus) , 
lequel fe vancoit fauffemene d'avoir pour 
aïeul Marius, ce fameux Romain , qui fut 
fept fois contai , 6k qui mourut quatre-
vingt-fix ans avanc la naiffance de Jefos-
Chrift. Le cerme dont s'eft fervi Varron, 
fe lit dans Columelle , qui compofa fon 
ouvrage vers l'an $©. C e dernier paroît 
avoir eu pour contemporain , un Pélago-
niûs qui a parlé des maladies des animaux. 
Galien qui, c o m m e on fait, pratiquoit la 
médecine vers l'an 180, fait meneion d'un 
infiniment en ufage chez les médecins de 
chevaux. Il y a apparence que ce fut vers 
la fin du deuxième fiecle , ou an ptas tard 
avant la fin du croifieme, que fur compofé 
un ouvrage latin intitulé : Vegetii artis ve-
terinaiicc , five mulo-medicinte , hbri qua­
tuor. Qui pourroic nier que l'art exiftât 
alors bien réellemenc, après des preuves 
auffi forces 6k auffi concluanees ? Mais 
quoique Végece ta plaignît déjà que l'hip-
piatrique fût moins cultivée depuis long­
temps , parce qu'on n'encourageok poinc 
par des récompentas ceux qui la profef 
foienc, elle ne foc cependant pas cocalemene 
abandonnée dans les fiecles fuivans, ou au 
moins l'on fongea à la remetrre en vigueur 
dans le dixième fiecle , par le foin que l'on 
prie d'excrake tas ouvrages des Grecs. C'eft 
à Conftanein Porphyrogenete qu'on croie 
avoir cette obligation ; mais il auroit fans 
doute rendu un ptas grand fervice , s'il 
eût fait rechercher tous ces livres, qu'il 
les eût ramaffés eels que leurs auceurs tas 
avoienc faits, 6k que fans en rien recran-
cher , il en eût donné une collection com­
plète ; fauce de cecte acceneion , ces ouvra­
ges font perdus : il ne nous en reffe que 
des extraits, fragrnens précieux échappés à I 

la foreur du temps 6k à la baibarie. O n 
faura au moins roujours gré à Vabrévia-
ceur de nous avoir confervé les noms de 
plufieurs médecins vécérinaires ou hippia-
eres , parmi lefquels la plupart ont écrit 6k 
les aucres feulement exercé. 11 feroit peut-
écre impoffible de réuffir à fixer le temps 
où chacun d'eux a vécu ; ce qui au moins 
n'eft point douteux , c'eft que Yhippiatrique 
exiftok , puifqu'ils font cous nommés hip-
piatres ou médecins vétérinaires. O n a donc 
fenei de bonne heure l'utilité de la méde­
cine des chevaux ; on s'y eft donc livré 
avec zèle 6k m ê m e avec foccès , puifque 
ceux qui l'ont pratiquée avoient pris foin 
d'écrire leurs obfervacions 6k d'inftruke 
leurs concemporains de ce que l'expérience 
leur avoit appris. Nous fommes malheureu-
fement privés de ces ouvrages qui auraient 
pu favorifer 6k accélérer les progrès de Yhip­
piatrique. 

Mais puifqu'elle a mérité l'attention 6k 
les regards d'un empereur , on peut croire 
qu'elle jouiflbit encore alors de quelque 
confidérarion , qui a dû rejaillir fur ceux 
qui la profeffbient : elle n'eft certainement 
déchue de fon éclat qu'avec les aucres arts 
6k fcienees ; leur ruine a entraîné la fienne : 
on ne voie pas au moins que jufqu'au quin­
zième fîecle on s'en foie beaucoup occupé 
en Europe. U ne doic pas être furprenant 
qu'ainfi abandonnée , elle fe foit infenfible-
mene réfugiée encre Jes mains de ceux qui, 
voyanc le plus fouvent des chevaux , furent 
cenfés les plus capables de les traiter dans 
leurs maladies : ils faifirent Poccafîon ; 
6k à la faveur d'une opinion qui fiattoit 
leur amour-propre , 6k pouvoit augmen­
ter leur fortune , ils s'ingérerenc en m é ­
decins de ces animaux : ils travaillèrent 
fans principes , recueillirent ce que la tra­
dition pouvoit avoir confervé , profi­
tèrent des épreuves qu'ils otarenc cencer , 
fnivirent avec avidité ce que Pempkifme 
leur preforivit , 6k y joignirenc bientôt 
ce que la crédulicé 6k la fuperftition 
apporeerenc de nouveau dans leur code 
ignorant. 

L'hippiatrique refta plongée dans l'oubli 
6k c o m m e avilie dans les atceliers brûlans 
de ceux qui ferraient les chevaux , jufqu'au 

I quinzième fiecle. O n fentit dans ta feizieme 

~* 
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qu'elle aveit befoin d'êere éclairée ; on fit 
imprimer les quatre livres de Végece , en 
1528, fefqueh parurent en françois , en 
1563. 'François I chargea Ruel , médecin, 
de craduke'da grec en lacin , la colledion 
faice par tas ordres de Conftantin, de laquelle 
nous avons >arlé ; cetce verfion parut en 
1530 : ces f/agmens d'auteurs vétérinaires 
furent mis en françois par Jean Maffé , 
auffi médecin, en 1563. Rien ne démontra 
que ces fecours aienc écé d'une grande uti­
lité; il falloit des efprics préparés pour rece­
voir les inffrudions que renfermoient ces 
livres , il n'y en avoit point parmi cette 
portion d'ouvriers qui forgeoient m ê m e 
groffiéremenc les fers des chevaux. L'ému-
lacion ta répandit cependant en Efpagne , 
en France , en Icalie , en Allemagne , Oc 
Plufieurs hommes de mérite, fans doute, 
crurenc devoir 1 écrire fur cec objec , mais 
leucs ouvrages ne furent répandus que parmi 
les amaeeurs ; 6k s'ils ta furenc parmi les 
maréchaux , ceux-ci manquoienc de l'intel­
ligence néceffaire pour en proficer , ou d'é-
mulacion pour aller au delà ; Yhippiatrique 
eft demeurée dans l'enfance duranc le fei­
zieme Si le dix-fepcieme fiecles, malgré les 
nombreux écries dont on a voulu l'enri­
chir : elle eft m ê m e reftée dans Paviliflè-
m e n c C e qu'avoie dit Végece , pour prou­
ver que cet arc méricoic de Ja confidéra-
tion , 6k n'étoit point abjed , ne coucha 
poinc ; on ne fie guère plus d'accencion à 
cecce propoficion du célèbre Ingraffias : 
Quod veterinaria medicina formaliter una 
eademque cum nobiliore hominis medicina 
fit, materix duntaxat nobilitate différens, 
Sac. Les preuves qu'il produic ne paroiftant 
pas avoir engagé beaucoup de gens infirmes 
à s'appliquer à cecce brandie réelle de ta 
médecine ; il a fallu du cemps pour s'accou­
tumer à croire qu'un médecin de chevaux 
pouvoir méricer Peflime 6k la confidéra-
tion du public ; mais ta fiecle de la philo­
fophie a fait fecouer ce préjugé , ainfi que 
bien d'aucres, 6k l'arc vétérinaire a mainte-
nanc. i'eftime 6k la confidéracion que fon 
uciïieé mérite. 

II n'y a poinc d'animal au m o n d e , dk 
Foubert, qui rende plus de fervice à l'hom­
m e , foie dans Ia*paix , foie dans la guerre , 
que ta cheval : duranc la paix , il fert à la 
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pompe, à Pornemenc 6k à la magnificence ; 
en la guerre, il tare de renfort , de fou-
ejen 6k de détente; il eft ardent au com­
bat 6k ambitieux de gloire ; il s'anime au 
fon de la trompette 6k combat avec l'hom­
m e en tout temps ; il eff ta foulagement 
de la fragilité humaine ; il fournit des pies 
à ceux qui n'en ont point ; il entend ce 
que le frein demande de lui, auffi promp-
tement 6k auffi facilement qu'une perfonne 
raifonnable entendrait la voix d'une autre 
qui lui parlerait ; il eft vigilant ck il ne fe 
repofe jamais, fi ce n'eft lorfqu'il eft fatigué ; 
il porte ou traîne des fardeaux ; il court, 
il fauce , 6k femble qu'il eft né pour pro­
curer à l'homme couces fes commodités ; 
qui eft ce qui n'admirera pas en un n 
grand animal , avec la force 6k la vigueur 
du corps , une grande docilité 6k une mer-
veilleufo difpoficion pour recevoir toutes 
forces d'inffruclions ? Scaliger rapporte 
qu'en Irlande il y a des chevaux fi doux 
6k fi ailés, qu'ils fo baiffent 6k prêcent le 
dos pour recevoir celui qui veut tas mon­
ter. Dion Caffîus , en la vie de Trajan , 
écrit que les Parthes , entr'autres préfens 
qu'ils firent à l'empereur , lui préfencerent 
un cheval fi bien inftruit , qu'il s'incli-
noic devant lui , fléchiflànt les jambes de 
devanc 6k courbant la tête. Athénée dit 
que les Sibarites écoient tellement plongés 
dans les délices 6k dans les plaifks , qu'ils 
accoutumoient leurs chevaux à danfer au 
fon des flûces durant leurs banquets ; 6k 
Pline écrie qu'on auroit vu toute la cava­
lerie de leur armée danfer au fon de la 
fymphonie. Pautenias faic mencion d'un 
cheval , lequel, touces les fois qu'il empor-
toie Ja vidoire aux olympiques , accouroic 
vers ceux qui préfidoient à ces jeux , com­
m e s'il eue voulu les avereir qu'il avoit 
mérité le prix. Placon , dans le livre inti­
tulé Lâches , dit que les Scythes ne com-
battoienc pas moins en fuyanc qu'en pour-
fuivanc ; delà vient qu'Homère , louant 
les chevaux d'Enée , dit qu'ils pourfui-
venc 6k foienc de côcé 6k d'autre. Jules-
Céter Scaliger, parlanc de .l'induftrie de 
cec animal, die qu'il a eu vn cheval -d'Ef­
pagne qui riroie le foin avec tas pies de 
derrière , à la façon des finges. Pindare re­
marque la diligence 6k la docilicé d'un 

cheval, 
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cheval , n o m m é pherenicus , lequel , fans 
êcre pouffé de l'éperon , obéillbk parfai­
tement à fon maître dans la courfe. 
Homère donne cette louange à quelques 
cavales, qu'elles couraient fans être incitées 
par l'éperon ; n'y a-t-il pas fujet de s'é­
tonner voyant le bon naturel , l'affedion 
6k la tendreffè que le cheval a pour fon 
maître, lorfque nous lifons que celui de 
Licomedes , rai de Bythinie , voyant fon 
maître more, ce voulue ni boire ni man­
ger , 6k qu'il fe laiffa mourir de faim, 
finiffane fa vie en pleurant? Suécone nous 
en fournie encore un exemple affez m é ­
morable dans la vie de Jules - Céfar, lorf­
que décrivanc les prodiges qui arriverenc 
un peu avane fa more, il rapporte qu'il 
trouva des troupeaux de chevaux qu'il 
avoit confacrés en paffant le Rubicon , 6k 
qu'il avoit laiffés errans çà 6k là fans aucun 
gardien, ne voulant prendre aucune nourri­
ture , 6k pleurant abondamment ; tous ces 
faits peuvenc êcre outrés ; mais moi qui 
écris fur Yhippiatrique, je puis affurer avoir 
vu des preuves inconreftables de l'attache­
ment de certains chevaux à l'égard de leur 
maître. E n 1757 6k 1758 , je fis tas cam­
pagnes d'Hanovre , avec un cheval qui avoic 
l'arc de fe délicoler pour venir fe coucher 
auprès de moi : un jour que l'armée paflbk 
le Véter à Hoefter , 6k que je Pavois laiffé 
au gros du bagage , 6k accaché derrière un 
chariot, je ta vis venir m e joindre à plus 
de fept cents pas delà ; 6k après m'avoir 
reconnu au milieu d'une infiniré d'équipa­
ges , s'arrêter jufqu'à ce que je fus moncé 
deffus , Se me conduira à l'endroit où éroic 
fa bride pour que je le rattachaffe ; 6k cela 
fans que j'euffè befoin d'aucre bride pour 
le conduire : cec animal , non feulement 
m e foivoic 6k s'arrécoit des heures entières 
aux porces fans êcre atcaché, ne ta laiffanc 
toucher par perfonne , 6k encore moins 
monter ; & quand je reffois trop long-temps 
dans une maifon , 6k qu'il croyoit m'avoir 
perdu, il alloic hennir à contes les portes 
des maifons où j'avois coutume d'aller; ce 
cheval m'a été fi cher, que je ne diffimu-
lerai pas de dire que j'ai eu la foibleffe , 
après l'avoir fait deffiner , quoique dans 
un état de n-arafme 6k de vieiltafle, de le 
fake enterrer dms un jardin de m a maifon 
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de campagne , après avoir confervé fa peau 
6k te foi m e , 6k avoir mis fon cœur dans 
de l'efprit-de-vin. J'ai vu un cheval êcre 
enchevêcré, ck relier dans cet état une 
nuit entière de peur de blefîèr fon palefre­
nier , qui dans Pivreflè s'étoit couché fous 
lui , 6k l'animai endurer ce mal , au point 
qu'il en eft mort de gangrené. M . le comte 
de Levenhock m'a rapporté que fon cheval 
écoic fi docile , qu'il henniffoic , c o m m e 
jeeanedes cris de douleur, couces les fois qu'il 
le frappoie ou qu'il le faifoie fouffrir ; dou-
tant du fait , il fe mit fur fon cheval, qui 
écoic couché , il lui pinça la langue avec des 
tenailles; il lui fendit la peau des lèvres 6k de 
l'épaule avec un canif, 6k le cheval fe con-
cenca de crier 6k de fe plaindre fans faire 
le moindre mouvemenc ; 6k étanc relevé , il 
fe coneenca de regarder fixerrreric fon maîcre 
6k de verfer quelques larmes; le comte auffi 
peu attaché à cet animal que l'animal Pétoit 
au comte, m e le vendit, parce qu'il n'avoit 
ptas d'ardeur ; je le confervai environ 
deux ans , 6k je puis dire qu'il n'en cédoit 
guère au premier que j'appellois renard, 
que bien des perfonnes ont vu entre 
mes mains , ck que je regretterai long­
temps. 

Oppian étale magnifiquement tas belles 
6k tas excellences qualités dont ta cheval eft 
orné ; il dit que la nature a donné aux 
chevaux un cœur d'homme , 6k leur a verfé 
dans le foin diverfes affèdions ; ils recon-
noiffenc coujours celui qui tas gouverne, 
6k henniflènt en voyant celui qui les con-
duic;iîs regreccent le malheur de leurs com­
pagnons qui foccombent dans tas combats ; 
6k autrefois on a vu un cheval rompre tas 
liens du filence 6k violer tas loix que la 
nature avoit établies , en fàifant fortir de 
fa bouche une voix femblable à celle d'un 
h o m m e , 6k fàifant faire à fa langue ce qu'un 
h o m m e pourroic faire faire à la fienne, 
voulant peuc - êcre infinuer ce qui fe lit 
dans Homère , couchant le cheval d'A­
chille , n o m m é Nanthus , lequel ce poè'te 
fait parler à fon maître. ^Elian fait voir 
bien clairement combien cet animal eff 
plein de feu , difsnr que lorfque le cheval 
entend ta bruit de fon mors, ck qu'il voit fon 
harnachement, il hennit ck frappe du pié 
contre terre ; la taule voix de l'écuyer eft 
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capable de Panimer il, dreffe les oreilles ; 
6k enflane fes narines, il ne refpire qu'un 
prompc dépare. 

Les hiftoires nous fourniflènt plufieurs 
exemptas du grand courage qui fe rencon­
tre dans les chevaux; elles difent que celui 
de l'empereur Tibère vomiffoit feu 6k flam­
m e par la bouche , lorfqu'il étoic dans les 
combats. Alexandre ta grand s'eft fervi de 
fon Bucéphale dans couces les guerres qu'il 
a faites en Afie ; 6k lorfque ce cheval fut 
bleffè devant la ville de Thebes qui étoit 
affiégée , il ne voulut pas fouffrk que 
Alexandre en moncâc d'aucres ; ta m ê m e 
cheval, en la guerre que ce conquérant fit 
dans les Indes, quoiqu'il fût tout percé de 
flèches, 6k qu'il eût perdu prefque roue 
fon fang , nejaiffa pas d'enlever fon maître 
du milieu de-fes ennemis ; 6k après l'avoir 
mené hors de la portée du craie, 6k qu'il 
fûe affiné qu'il écoic en sûrecé, il expira 
au m ê m e lieu. Philippe Camerarius, en fes 
médkacions hiftoriques , fait voir le juge­
ment 6k la fineffe de cet animal dans 
une hiftoire qu'il récite : un gentilhomme' 
François, dit-il, ami de m o n père , nom­
m é Matthieu de Rotenham , nous a afluré 
qu'il avoic échappé des embufeades de fes 
ennemis par l'induftrie de fon cheval , lorf­
que voulant paffer ta Mein par un endroit 
guéable qui lui écoic connu ; 6k les enne­
mis étanc de l'aucre côcé de la rivière qui 
l'obfervoient avec la croupe de gens de che­
val qu'il conduifoic , fon cheval qui d'ail­
leurs écoic obéiffanc 6k increpide, s'arrêca 
tout courr au milieu de la rivière , dref-
fanc les oreilles 6k ne voulane jamais paffer 
oucre ; mais i! courna en arrièrenonobftanc 
les coups d'éperon 6k la voix de fon maî­
tre qui l'excitok à paffer ce fleuve , jufqu'à 
ce qu'ayane découvert qu'il y avoic une em-
bufeade de l'aucre côcé , il foc concraint 
d'avouer qu'il avoic écé fauve par l'aide de 
Dieu ck par la prudence de fon cheval : le 
m ê m e auceurdk avoir vu plufieurs fois ce 
cheval qui écoic de diverfes couleurs ; 6k 
ces forces de chevaux fonc appelles des 
j "tiraces marrons. Darius s'eft pu vanrer d'a­
voir obtenu Je royaume par la vertu de fon 
écuyer 6k de fon cheval , ainfi qu'il le 
témoigna par l'infeription qu'il fit mettre 
au deffbus de la ftatue de pierre qui le 
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repréfontok à cheval, où ces mots étoient 
gravés : Darius, fils d'Hyftafpes, a acquis 
le royaume de Perfe, tant par la vertu de Jbn 
écuyer , nommé ABARE , que par celle de 
fon cheval , duquel on peut voir l'hiftoire 
dans le troifieme livre d'Hérodote, jules-
Céfar avoit un cheval dont les pics étoient 
diftingués par des raies 6k marques noires 
en forme de doige d'homme , fans aucune 
féparacion ni divifion , ce qui lui foc un 
prétege qu'il parviendroir à l'empire du 
monde. C e n'eft pas d'aujourd'hui que tas 
chevaux fonc eftimés néceffaires pour le 
bien public : aurtefois il écoit enjoint par­
mi les Grecs , à tous tas riclies , pour l'uti­
lité de la république , d'enrrecenir des che­
vaux ; d'où vienc que Pindare, parlant de 
Xenocrace , c o m m e d'un h o m m e très-
vertueux , dit qu'il avoic foin de nourrir 
des chevaux , fuivane la loi établie chez les 
Grecs. O n lie auffi fur ce m ê m e fujee, dans 
Socrace , qu'encre plufieurs louanges don­
nées à Àlcibiade , celle-ci lui étoic parri-
culiéremenr ateribuée, favoir , qu'il s'adon-
noic à nourrir des chevaux, ce que nulle 
perfonne vile 6k abjede ne pouvoir faire. 
Anciennement c'étoit une chofe fort hono­
rable 6k bienféante aux perfonnes de condi-
eion relevée , d'aller à cheval ; 6k pour 
preuve de cela , l'on n'a qu'à lire dans 
Plomere c o m m e Minerve parle à Naufi-
cao , fille d'Alcinoiis , 6k lui dit qu'il eft 
bien ptas honorable d'aller à cheval qu'à 
pié. Il n'y a point de doute que touces 
tas belles qualicés que poffede le cheval, 6k 
qui ta rendenc recommandable pardeffus 
tous les autres animaux , ne le rendenc auffi 
plus digne de nos foins : i! faudroic êcre 
bien dur 6k bien cruel, fi on ne faifoit pas 
Cous les bons crakemens poffibles à un ani­
mal , donc nous cirons cane d'avancage & 
de profk, 6k qui nous eft fi néceffaire , 
foie pour tas commodités de la vie , foit 
pour notre contentement 6k diverciffemene; 
6k c o m m e nous ne pouvons pas avoir un 
excelienr cheval , fi ce n'eft pour un prix 
confidérable,auffî il y va de nocre intérêt de 
le conferver en tenté , & de le garantir des 
maladies qui l'attaquenc , fi nous ne vou­
lons fouffrk une grande perce , non 
feulemenc à caufe de l'argent qu'il acoûcé, 
mais auffi par la difficulcé qu'il y a d'en 
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rencontrer un autre pareil en bonté. Il y a des 
chevaux fi exquis, que ta prix en eft extraor­
dinaire , 6k dont on ne fauroit en fouffrk 
la perte fans un grand regret. Pline die 
que ta cheval d'Alexandre coûca feize ta­
lens. Plutarque , en te vie , 6k Aulugelle , 
difent qu'il fut feulemenc acheté treize talens 
ou trois cencs douze fefterces ; chaque ea-
lenc faifanc vinge-quacre fefterces , c'eft-à-
dire , foixante livres d'argent petenc , qui 
fonc fix cencs ducacons d'Italie. Le m ê m e 
Aulugelle rapporte qu'un certain contai 
allant en Syrie , s'arrêta à Argos , pour y 
voir un cheval d'un grand prix , qu'il acheca 
cent mille fefterces : il arrive quelquefois 
que nous aimerions mieux perdre le double 
du prix que le cheval m ê m e , à caufe de 
l'eftime que nous en faifons. 

Nous avons des exemptas de grands prin­
ces qui ont aimé leurs chevaux jufqu'à l'ex­
cès : Alexandre aima tanc fon Bucéphale , 
que pour honorer fa mémoire il fie bâcir 
une ville , nommée de fon nom. Sémira-
mis aima un cheval au delà de la raifon 
6k de l'honnêcecé. L'empereur Augufte fie 
faire un tombeau à un cheval fur lequel 
Germanicus fir des vers. Dion Caflius die 
que l'empereur fie faire un fépulcre à un 
cheval mort , 6k lui fit drejèr une colon­
ne , fur laquelle écoic gravée une épica-
phe. Jules - Céfar fie nourrir 6k encrecenir 
avec foin ce cheval, donc, les pies appro-
choienc de la figure de ceux d'un hom­
m e ; 6k après fa mort il l'honora d'une 
ftaeue pofée devant le temple de Vénus la 
mère , comm e le dit Suétone. Antonius-
Verus fie dreffèr une ftatue d'or , qui re-
préfencoic fon cheval. Néron honora le 
fîen d'une r»be de fénaceur. Caligula fai­
foit boire le fîen dans des vafes d'or , 6k 
le voûtait faire contai. Andromaque , fem­
m e d'Hedor , dans Homère , a plus de 
foin des chevaux de fon mari que de lui-
m ê m e ; elle leur faic donner à manger du 
froment, 6k à boire du vin , pour foutenir 
leur courage 6k tas fortifier dans tas com­
bats. Je n'eflime poinc qu'il faille louer 
tas toiles paffions que ces païens ont eues 
pour leurs chevaux , 6k avoir foi à un tas 
de fadaifes ; mais je crois que perfonne 
ne doit blâmer le foin 6k la peine que l'on 
preadra à guérir 6k fauver un animal qu'on 
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fait gloire de pofféder ; que fi on prend ta 
foin de conferver en fon encier , ou de 
rétablir la machine d'une horloge qui eft 
dérangée , à caufe des commodités que 
nous en recevons , combien plus doic-on 
employer de diligence 6k d'induftrie pour 
conferver cecce machine vivance 6k mobile 
qui fe préfence fi agréablement à l'homme , 
6k qui non feulemenc s'appioche , mais 
qui fe joinc 6k s'unic avec lui , par ma­
nière de dire , pour l'affifter dans fes né-
cefficés? Les anciens confidéranc cetce affo­
ciation de l'homme avec le cheval , pour 
concourir de concert aux fins que l'hom­
m e s'eft propofées , onc feinc que l'homme 
6k le cheval ne compofoienc qu'un feul 
6k m ê m e animal , qu'ils onc n o m m é hip­
pocentaure; Sa à dire vrai, il femble qu'un 
h o m m e à cheval n'eft aucre chofe qu'un 
cheval conduic 6k gouverné par un hom­
m e qui eft monré for lui , ou bien un 
h o m m e emporté par la vertu 6k légèreté 
du cheval , c o m m e parle Grinacus, dans 
la préface qu'il a mita devanc les auteurs 
Grecs de l'arc vécérinaire. La première 
fois que tas Indiens virent des hommes à 
cheval , 6k que le cheval 6k l'homme ne 
leur parurenc qu'un feul corps , ils en fu­
renc fî faifis , qu'ils furenc fur le champ 
vaincus par les Efpagnols , qui ta furenc à 
leur cour dans cous les endroics où les che­
vaux ne purent pénécrer ; mais c o m m e 
nous ne pouvons pas pofféder long-temps 
un bien fans reffenrir quelque difgrace qui 
trouble la joie que nous en recevons , auffi. 
cetce machine vivante donc nous venons 
de parler , fe dérègle fore fouvene , ce 
qui l'empêche dans fes mouvemens , 6k 
nous prive du fervice 6k de l'utilité que 
nous en pourrions recirer ; car il fauc avouer 
que de cous tas animaux il n'y en a point 
qui foie fujec à Cane de maladies , après 
l'homme , que ta cheval , c o m m e le re­
marque Crès-bien cet auceur ; rvie fi les 
maladies de l'un 6k de Pautre ne font pas 
couces femblables , du moins il y en a plu­
fieurs qui arrivenc à l'un 6k Pautre , 6k qui 
ont beaucoup de rapport ener'elles ; c'efl 
pourquoi la médecine qui donne la con­
noiffance des maladies des hommes 6k de 
leur guérifon , ne communique pas peu 
de lumières à.l'art de traiter 6k de gouvernée 
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les bétes , 6k principalement les chevaux , 
lequel fans fon aide agirait aveuglément , 
Sa ignorerait plufieurs chofes qu'il faut 
néceflàkement favoir pour réuffir en 
cet art. 

Les fept chofes naturelles qui conftituent 
la nature de l'homme 6k defquelles ia 
médecine traite , n'entrenc - elles pas auffi 
dans la nature du cheval ? on ne peut poinc 
s'imaginer combien cette connoiffance eff 
néceffaire à celui qui veut entreprendre la 
guérifon de cet animal. 

Les fix chofes non naturelles font" com­
m e ces médailles qui ont deux faces fort 
différentes ; on y peut voir l'image de la 
mort, où plutôt de la maladie , qui eft le 
chemin pour y parvenir ; de Pautre on y 
peut remarquer celle de la tenté parfaite : 
elles peuvenc conferver 6k dérruire , talon 
la bonne ou mauvaife applicacion qu'on 
en faic; commenc donc pourra-t-on gou­
verner tegement la tenté du cheval , fi on 
en ignore ta vrai 6k ta légitime ufage ? 

Les chofes concre nacure , concinue Fou-
bere , font celles qui la détruifent, à fa­
voir , Ja maladie , la caufe de la maladie, 
& l'accident qui la fuit, c o m m e l'ombre 
foit le corps ; commenc pourra-t-on évi­
ter -of décliner ces ereis craies mortels 6k 
funeftes qui peuvenc b'efter 6k accab'er le 
cheval, fi on ne connolc leur nacure , leurs 
qualkés 6k leurs effets.? 6k commenc pourra-
t-on reconnoîcre les maladies, fi ce n'eft 
par les fignes qui paroiffène ou qui accom­
pagnent le mal , ou qui lui furviennent, 
lefquels fuppléenc au défaut de fa "oix , 
qui ne peut pas exprimer c o m m e fait 
l'homme , fes paffions 6k fes fouffrances , 
6k qui nous font connoître quelle en fera 
Piffue ? La guérifon de fes maladies fe fait 
par les mêmes moyens 6k par tas mêmes 
organes que l'on emploie en la guérifon 
de l'homme , qui font trois , favoir , Ja 
diète ou régime de vivre, tas médicamens 
6k l'opéracion de la main , qui emploie le 
fer 6k le feu pour guérir les maladies que 
tas deux premières parties de la thérapeu­
tique ou Parc curatoire n'ont pu guérir ? 
N'emploie-t-on pas les mêmes médicamens 
pour la guérifon du cheval , c o m m e pour 
celle de l'homme , tels que la rhubjrbe, 
fagaric , l'aloès > Oc. Ec pour ce qui efl 
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des médicamens compofés, les lavemens, 
tas pilules, les breuvages , les cacaplafmes, 
les linimens , tas fomentations , Oc. il n'y 
a que la quantité de la dofe des médica­
mens à changer, fans rien innover en la 
méthode ni aux règles que la médecine a 
établies : pour cette raifon on dit qu'Efcu-
lape a été celui qui a inventé l'une 6k l'au­
tre médecine, 6k que Chiron , qui fut fon 
précepteur , eft reprétenté fous la forme 
d'un centaure , duquel les parcies de de­
vant tenoient de la nature de celles de 
l'homme , 6k celles de derrière de la na­
ture de celles du cheval ; pour donner à 
entendre que le m ê m e Chiron , auquel 
Apollon donna fon fils Efculape pour inf­
truire , exerçoit la chirurgie , tant for les 
hommes que fur les chevaux , 6k qu'il 
portoit le n o m de Chiron à caufe de la 
dextérité de fa main , qu'il employoit à 
guérir tas plaies 6k les ulcères : il fut fils 
de Saturne , c'eft-à-dire, du Temps , 6k de 
Phillka, c'eft-à-dire, de l'Expérience , qu'il 
faut avoir pour amis , parce que pour ac­
quérir l'expérience il eft befoin de beau­
coup de temps. 

La vécérinaire , qui eft Part de traiter 
6k de guérir les chevaux , ainfi appelles du 
mot Jatin vetmrinum , qui fignifie un che­
val, ou eouce force cfanimal propre à por­
ter, eft de la jurifdiétion de la médecine : 
on peut même'dire que c'eft le m ê m e art, 
qui a tas mêmes règles 6k précepres , tant 
à l'égard des hommes que des bêtes , 6k 
qui eft diftingue feulement félon la diffé­
rence de l'objet qu'il confidere, l'un étant 
beaucoup plus noble 6k plus excellent que 
l'aucre , aucanc que l'homme eft ptas relevé 
6k eftimé que la brute : cependane il ne 
fauc pas croire que la médecine foit dés­
honorée , fi l'on précend lui aecribuer cecce 
connoiffance ; les anciens l'ont tant efti-
mée , qu'ils l'ont faic dériver de leurs 
fauffes divinicés. Hiéroclès } qUj eft u n ,j e s 

auteurs Grecs qui a eo.it des remèdes pour 
les maladies des chevaux , prie , dans la 
préface du premier livre de Y art vétéri­
naire , que Neptune qui eft un dieu lui foit 
favorable , c o m m e auffi Efculape , qui a 
foin de conferver les hommes , 6k qui 
vraifemblablement prend foin des chevaux. 
Les païens ont cru relever la majefté d*. 
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leurs dieux , lorfqu'ils les ont dépeints mon­
tés fur des chevaux. Dans les Achaïes, 
Pautenias écrit que Neptune eft le premier 
qui a trouvé Part de fe tenir à cheval ; 
Homère le décrit monté fur un char, 
traîné par quatre chevaux , légers c o m m e 
l'air , Sa volant, ayant des pies d'airain 
6k la crinière refplendiffante comme de 
l'or ; delà vient que Pindare voulant ligni­
fier des chevaux excellens 6k très - légers, 
tas appelle des chevaux de Neptune, com­
m e on peut ta voir dans l'ode, où il fait 
une belle apoftrophe 6k un fouhait à Pfau-
mis qui avoit remporté la victoire aux jeux 
olympiques, à favoir, que fe fervant des 
chevaux de Neptune, il jouiffè d'une joyeufe 
6k agréable vieilleffe ; ils difene encore que 
ce m ê m e Neptune fit préfent à fon fils Bel-
lérophon , d'un cheval ailé, pour aller com-
baccre 6k défaire la Chimère ; 6k que ce 
cheval ayant frappé de fon pié une pierre, 
fur ta mont Hélicon , il fit faire une fon­
taine , confacrée aux mufes, nommée 
Hippocrene : ils difent qu'une autre fois 
Neptune dormant fur une pierre, répandit 
quelque femence , donc s'engendra le che­
val , qu'ils appellenc Scyphius. Quelquefois 
auffi, par allégorie, les poètes nommenc 
un navire , un cheval de bois; Sa Homère 
appelle tas vaiffeaux, les chevaux de la 
mer; d'où vienc qu'Arcemidore compare 
l'un avec l'aucre , 6k dit qu'un navire rend 
le m ê m e fervice aux hommes fur mer , 
que le cheval for la cerre. Les mêmes 
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médecines des hommes 6k des brutes, étoient 
aucrefois exercées par une m ê m e perfonne. 
Abfyrtus n o m m e fouvent un médecin de 
chevaux, 6k quelquefois fimplement un m é ­
decin ; ainfi , au commencement du pre­
mier livre, il y a pour infeription : Abfiyr-
tus à Hippocrates , médecin de chevaux, 
falut; Se au chapitre vingt-deuxième, Abfyr­
tus à Secundus , médecin de chevaux, 
falut; Se au chapitre quarante-deuxième , 
Abfyrtus à Statillius-Stephanus, médecin, 
falut; Se au chapitre foixante - neuvième , 
Abfyrtus àHegefugoras , très-bon médecin, 
falut : tous ces hommes - là pratiquant la 
médecine fur les chevaux, confultoient 
Abfyrtus touchant leurs maladies tas plus 
importantes ; il appelle auffi cette pro-
feflion du nom fimple de médecine, lorfi 
qu'il écrit à Achaïcus , en ces termes : 
n Puifque tu es fort envieux de la con­
noiffance de la médecine , 6k que tu m e 
demandes fi la faignée eft profitable aux 
chevaux » Oc ; le m ê m e Abfyrtus affure 
qu'il n'a pas feulemenc craicé des remèdes 
pour les chevaux , mais auffi pour tas 
hommes : 6k pour faire voir que tas an­
ciens onc cru qu'il y avoic quelque rapport 
de Parc de guérir les chevaux à celui 
qui enfeigne la manière de guérir les hom­
mes , c'eft que Hiéroclès die qu'il feroic 
un ouvrage digne de confidération, fi à. 
l'imitation de Dioclès , qui fit un petit 
traité , adreffé au roi Antigonus , où il 
lui propofoit les moyens de conferver fa 

anciens qui ont voulu repréfenter plufieurs tenté , qu'il avoit éprouvés lui-même , il 
belles chofes fous des Adions , nous ontifaifoit auffi de fon côté un petie traité qui 

'• enfeigneroit les moyens de gouverner Iea 
chevaux, 6k de les garantir des maladies 
qui leur pourraient arriver. E n divers 
cemps il y a eu de très-habitas hommes , 
de différentes nations , qui ont traité cette 
matière, non feulement en grec 6k en 
latin , mais auffi en allemand , en fran­
çois , en italien 6k en anglois. Nous avons 
eu un livre , un recueil de plufieurs au­
teurs Grecs qui ont écrit de Yhippiatriquet 
ou du moyen de traiter les chevaux , le­
quel Ruellius a traduit en latin par le 
commandement du roi François I, le ref-
eauraceur des arts 6k des fcienees : ce livre 
qui eft affez ancien , a écé traduit auffi 

repréfenté le foleil monté fur un char , tké 
par quatre chevaux , appelles par Ovide , 
Pyroïs, Eoïis, Acthon Sa Phlégon, lefquels 
font forcir de leurs nafeaux la lumière, 
& rempliflènt les airs de henniffemens , 
qui porcenc le feu, 6k qu'il conduit tenane 
des rênes d'or en fa main ; femblablement 
ils dépeignent le dieu Mars, porté for un 
charioc, conduic parBeltane , laquelle rient 
en fa main un fouet tout fanglanC, 6k donc 
les chevaux fonc Pépouvancement 6k la 
crainte qui marchent toujours devant lui ; 
il n'y a pas jufqu'à Plucon qu'ils onc voulu 
être moncé fur un char , attelé de chevaux 
noirs, O n peut auffi remarquer que ces deux ' en italien ; il contient l'es écrits d'Âbfyrtus 
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d'Hiéroclès , de Théomneftus, Pélago-
nius , Anatolius , Tiberius , Èumelus , 
Archodemus , Hyppocraces, jEmilius, Ef-
pagnol , Lecorius de Benevenc, H u m e -
rius , Africanus , Didymus , Diophanes , 
Pamphiles, M a g o n de Carthage ; oucre 
ceux-là , il y en a eu d'autres qui onc traité 
le m ê m e fujet , c o m m e Chiron , Agato-
lychus , Niphon , Jefon , Califes , Hié-
rofme , Grégoire Celfe , Archélaus , Mi-
con , Publius , Varan 6k Simon , le plus 
ancien de tous qui avoit écrit fur les m u ­
railles du cemple de Pallas Eleufienne, les 
enfeignemens qui concernent tas chevaux, 
ck qui en avoic faic la démonftracion tant 
par figures que par des gravures for cui­
vra , c o m m e le rapporte Hiéroclès, en la 
préface qui eft mile au devanc du premier 
livre de l'are vécérinaire. Ariftoce a écrie 
plufieurs chofes qui concernenc Panacomie , 
la maniera de gouverner 6k de guérir les 
chevaux , c o m m e auffi Pline au huicieme 
livre de fon hiftoire nacurelle. Xénophon 
a compofé deux pecics craicés , l'un cou­
chant ce qui concerne les chevaux , 6k 
l'autre inciculé YHipparchique, ou l'Ecuyer. 
Depuis ce eemps-là il y en a eu plufieurs 
autres qui ont écrit fur cetce maciere , 
c o m m e fonc Conftancin , Céfar, Colu-
melle , Marc , Varron , Palladius , Vége­
ce , Nigreffius, Laurencius Romanus', Jor-
danus , Ruffus de Calabre , Auguftinus 
Colombus qui a craicé de Panacomie des 
chevaux, Laurencius Rufius , Jean Phi­
lippe Ingraffius. Végece , en la préface de 
fon livre , donne fon jugemenc eouchanc 
Jes ouvrages de quelques auteurs qui Ponc 
précédé : il die que Columelle craice fore 
légéremenc de la cure des chevaux ; fon 
principal deffein écanc d'enfeigner le cra-
vail des champs que Pélagonius a écrie avec 
négligence, 6k a laiffé en arrière les prin­
cipaux fondemens de l'arc , c o m m e s'il 
n'eût écrit que pour les favans , n'ayane 
faic aucune mencion des fignes des mala­
dies ; que Chiron 6k Abfyrce onc craicé de 
ces chofes avec plus de tain , mais en bas 
ftyle 6k avec beaucoup de confofion , de 
force que le ledeur eft conCrainc de par­
courir les titres des chapitres pour trou­
ver une partie de la cure en un endroit , 
£t l'aucre partie en un autre: il ajoute auffi, 
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qu'étant pouffes par le defir du gain , ils 
avoient inféré dans leurs traités des breu­
vages fi compofés, que le prix 6k l'argent 
qu'il faudrait débourfer pour ta traicement 
du cJieval , excéderaient ce qu'il feroit 
eftimé ; il conclut qu'ayant pris plaifir dès 
fa jeuneflè à nourrir 6k élever des che­
vaux, il a recueilli en un abrégé ce qu'il 
avoit lu dans tous Jes auteurs lacins feule­
ment , qui avoient écrit fur cecte maciere , 
m ê m e ce qu'il avoic puifé dans les méde­
cins, 6k qu'il avoit déclaré 6k expofé les 
caufes 6k fes fignes des maladies. Que fi 
un médecin efl digne de louanges 6k de 
gloire d'avoir découvert la nature de la 
maladie d'un h o m m e , qui par te voix 6k 
par fes geftes lui peuc déclarer fes fouf-
frances , combien plus il eft glorieux 6k 
difficile de reconnoîcre la maladie d'ua 
animal muec, qui ne peur pas s'exprimer 
par te bouche. 

PREMIERE PARTIE. 

Hippotomie ou anatomie du cheval. On 
encend par hippotomie, l'arc de difféquer le 
cheval. C'eft par PhippoComie qu'on par-
viene à fe rendre habile dans la connoif­
fance des parcies qui ta compofene ; c'eft 
par elle qu'on s'inflruit de leur ftrudure, 
de leur rapport, de leur jeu , de leurs 
différences ; c'eft elle qui met à portée de 
raifonner for leurs ufages , qui apprend 
à diftinguer les dérangemens qui peuvent 
furvenir dans l'individu. Le défordre qui 
fe préfente fous mille formes différantes, 
écanc bien connu , mené au choix des 
moyens à employer pour ta faire ceffer. 
C'eft l'objec principal de Yhippiatiïque, art 
dans lequel on ne fauroic faire des pro­
grès fans êcre verfé dans Panacomie du 
cheval , de m ê m e qu'on ne peuc écre ha­
bile médecin fans favoir Panacomie hu­
maine. 

Avant d'entrer dans le détail de Phippo­
Comie , nous prévenons que nous ne feron$ 
poinc mencion des chofes qui fonc com­
munes à Panacomie humaine 6k à Pana­
comie du cheval ; nocre deffein écanc de 
ne donner dans cer extraie que ce qui a 
rapport à la ftrudure du cheval 6k à fes 
maladies. 
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Ofiéologie. L'oftéologie eft la partie de 

l'anatomie qui craicé des os. Relacivement 
au cheval , nous la nommerons hippoftéolo-
gie , c'eft-à-dire, difcours fur les os du 
cheval. 

Le crâne du cheval eft une boîce offeufe 
qui eft compofée de douze os : favoir deux 
frontaux, deux pariétaux , un occipical , un 
fphénoïde, deux echmoïdes , deux parcies 
écailleufes , 6k aucant de pierreufes appar-
tenanc aux deux os des rampes. 

La face eft compofée de dix-fepc os, 
qui fonc les deux du nez, les deux du grand 
angle , les deux de la pomecce , les deux 
maxillaires fupérieurs, les deux inférieurs , 
les deux du palais, les deux prérigoï-
diens, le vomer , 6k les cornées inférieurs 
des narines. 

Il efl facile de féparer la mâchoire infé­
rieure en deux pièces dans les jeunes pou­
lains ; mais il n'eft pas poffibte d'y réuffïr 
lorfque les chevaux onc atteinC un certain 
âge , parce qu'elle eft alors formée d'une 
feule pièce. 

Chaque mâchoire du cheval eft garnie 
de vinge dencs. Les jumens en onc trente-
fix, cane à la fupérieure qu'a l'inférieure. 
O n n o m m e brehaignes les jumens dans la 
bouche defquelles on crouve de perices 
dents appellées crochets. 

O n trouve encore entre tas mâchoires, 
vers la racine de la langue , un os appelle 
hyoïde, qui ne manque jamais d ecre com­
pofé de cinq pièces. 

Dans Je cheval on compte trente 6k une 
vercebres appellées vraies, Sa pour l'ordi­
naire dix-huic ou dix-neuf de fauffes, en 
y comprenanr Pos tecrum. 

Parmi les vraies, il y en a tepC qui appar­
tiennes au cou , elles te nomment cervi­
cales ; il y en a dix-huit pour le dos, elles 
font connues fous ta n o m de dorfales; fix 
défignées fous celui de lombaires, Sa enfin 
l'os tecrum. 

Les trois ou quatre premières fauffes 
vercebres qui fuivenc l'os tecrum , one 
alfoz de reffemblance avec les vraies. Ces 
fauffes vercebres font elles-mêmes fuivies 
de creize ou quacorze aucres moins régu­
lières encore que les précédences ; ce fonc 
celles qui formenr la queue du cheval. 

Le thorax comprend ta fternum 6k les 
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côtes, lefquelles font au nombre de trente-
fix, dix-huit de chaque côcé. Le fternum 
eft formé d'une feule pièce dans les che­
vaux faits , 6k de cinq ou fix dans tas jeu­
nes : mais ces porcions offèufes fe trouvent 
intimement collées par un cartilage ou 
bande carrilagineufe incermédiaire. 

Les extrêmicés ancérieures , ou les jam­
bes de devanc, comprennenc neuf parcies J 
favoir , l'épaule , ta bras,, Pavane-bras , le 
genou , le canon , le boulet, ta paturon , 
la couronne 6k ta pié. 

L'épaule n'a pour pièce qu'un feul os 
n o m m é omoplate ou paleron. Le bras n'a 
pareillement qu'une pièce n o m m é e hume-
rus. Il s'en trouve deux à Pavant - bras , 
qui font le radius 6k le cubitus. 

Le genou eft compofé de fept os, rangés 
par ordre 6k fur deux lignes : quacre dans 
la première , y compris ta tapeieme qui eft 
derrière 6k hors du rang ; 6k trois dans la 
féconde. Les trois os , dont la première 
ligne eft formée, fontY irrégulier , le trian­
gulaire , Sa le fémilunaire ; les crois de ta 
féconde ta nomment le grand cunéiforme , 
le trape\oïde Sa le petit cunéiforme : quant 
au feptieme hors de rang , on pourroit à ta 
rigueur ne le confidérer que c o m m e faitent 
parcie du premier rang. Il eft inutile de lui 
donner d'autre n o m que celui de crochu 
adopeé par cous les aueeurs qui one craicé de 
l'hippoftéologie. 

Le canon renferme crois os. Le premier 
retienc ta n o m de canon , tas deux aucres 
porcenc celui de ftyloïdes. 

Le boulee eft la réunion de deux os ap­
pelles fefamoïdes , parce qu'ils ont la forme 
d'une graine de tafame. 

Le pacuron n'a qu'un feul os n o m m é 
paturon. 

La couronne n'a auffi qu'un feul os ap­
pelle coronaire. 

Le pié eft formé de deux os , dont le 
premier eft connu fous le nom d'os du pié, 
Sa ta fécond fous celui d'os de la noix , de 
la navette ou d'os articulaire. 

Les extrémités poftérieures ou les jam­
bes de derrière comprennent auffi huit par­
ties de m ê m e que les ancérieures ; ce font 
la cuiffe , le graffet, la jambe , le jarret, 
ta canon, le boulet, le paturon , la cou­
ronne 6k ta pié. 
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U n feul os, appelle le fémur , forme la 

cuiffe. 
L e graffet ou la rotule , eft compofé par 

Pos qu'on n o m m e quarré. 
La jambe a deux os, qui font le tibia Se 

ta péronné, 
Plufieurs pièces concourent à la forma­

tion du jarret: l'os du jarret proprement 
dit, celui de la poulie, le gtand 6k le petit 
fcaphoïde , l'os difforme Se Yentrofteux ou 
Y interarticulaire. 

O n compte trois os dans le canon, celui 
qui retient le n o m de canon , Se deux autres 
appelles ftyloïdes, de m ê m e qu'aux extré­
mités antérieures. 

O n trouve dans le boulet deux os fefa-
moïdes ; dans le paturon f l'os du patu­
ron ; dans la couronne, l'os coronaire ; 
dans ta pié , Pos du pié proprement dit , 
6k celui de la noix, ou de la navette , ou 
articulaire. 

Des os en particulier. Des os de la tête. 
La tôee du cheval eft compofée , c o m m e 
nous l'avons die , de deux parcies ; l'une 
fe n o m m e mâchoire fupérieure, Sa l'autre 
mâchoire inférieure. 

Du crâne. D e l'affemblage des os du 
crâne s'étave une voûte folide, de figure 
oblongue , dont la bafe comprend une ca­
vicé dans laquelle fe crouve le cerveau. O n 
peut donner à cette voûte le n o m de ca­
lotte de crâne, pour la diflinguer de te 
bafe , en parrie déprimée 6k en parrie Pail­
lante. Le crâne 6k la face unis enfemble 
figurent affez bien un cône, dont la bafe 
eft en haut 6k la pointe en bas. La bafe 
du crâne peut être partagée en trois por­
tions ; l'inférieure , la fupérieure 6k la 
moyenne. L'inférieure renferme le cerveau ; 
la fupérieure le cervelet, 6k la moyenne 
la moelle aîongée. 

Des frontaux. Les frontaux font deux 
os pairs fitués à la partie antérieure 6k pref­
que moyenne de la face. Confidérés fépa­
rément , ils font d'une forme irréguliere ; 
mais unis enfemble , ils reffemblent à une 
torcue , 6k ne fonc pour lors ptas qu'un 
feul os aux parties latérales, duquel on dif­
tingue intérieurement deux gouttières plus 
ou moins profondes pour Panache des 
finus froncaux : on y voie auffi à la parcie 
inférieure , une foffe creufe , elle retient 

H I P 
, le n o m de finus frontal. Chaque finus efl; 
borné par fa partie latérale interne , d'une 
lame offèufe affez unie , qui empêche la 
communication avec fon congénère. C'eft 
fur la face excerne des finus frontaux que 
l'on doit appliquer la couronne du tré­
pan dans la morve : cet endroit déclive 
favorife l'écoulement des humeurs 6k des 
injedions. 

Des pariétaux. Les pariétaux font ficués 
au deffus des froncaux, 6k fbrmenr la par­
tie moyenne du crâne. Chaque parierai 
confidere féparémenc, a la figure d'une 
coquille quarrée. Ces os font tas plus min­
ces 6k les plus expofés des os du crâne; ils 
font moins que les autres à l'abri des 
coups extérieurs. C'eft for ces os feuls 
qu'il eft facile d'appliquer des couronnes 
de trépan. O n y en a appliqué jufqu'à 
quatre. Il eft vrai que dans ce cas, on 
eft obligé de découvrir le mufcle crota-
phice ; mais ta danger eft de peu de con-
féquence , car quand m ê m e la fondion de 
ce mufcle feroic eneiéremenc anéancie , le 
mufcle maffeter pourroit fuffifamment y 
fuppléer. 

Ainfi toutes les fois qu'il y a fradure 
aux pariétaux, ou aux frontaux, l'on ne 
doic jamais héiker de trépaner à côté de la 
fradure. 

Des temporaux. Les os temporaux font 
au nombre de quatre , ils font fitués à la 
partie latérale du crâne 6k formés de deux 
pièces ; l'une reffemble à une écaille , 6k 
l'autre à une roche ou à une pierre irré­
guliere. O n ne trouve jamais cette der­
nière pièce offifiée ou réunie avec la parcie 
écailleufe , m ê m e dans les vieux chevaux ; 
6k lorfque cela arrive , c'eft toujours la 
fuite de quelque accident ; on peuc ajoucer 
que ce fonc les feuls os de la cêce qui ne 
s'uniffene pas avec leurs voifins. 

Dans la face excerne de la parcie écail­
leufe de cec os , on remarque un prolon-
gemenC confidérable en forme d'S romaine, 
appelle apophyfe zygomauque. Cette*po-
phyta eft fouvenc expofée à être fractu­
rée , foit dans les fecouffes violentes que 
les chevaux fe donnent dans les maladies 
aiguës , foie par des coups de pié qu'ils 
reçoivenc des aucres. Cecte fradure peut 
avoir lieu ou dans le corps de l'apophyfe , 

ou 
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ou dans la partie cartilagineufe qui s'arti­
cule avec la mâchoire inférieure. Dans le 
premier cas, fi la fiaâure eft complece , 
6k qu'elle fe trouve en avanc fur l'apophyfe 
oibicaire , il faut en faciliter la foppura­
tion promptement, pour décacher ces por­
tions d'os : mais il arrive quelquefois que 
tous ces os fe réuniffent , 6k qu'ils forment 
une. exoftofe confidérable qui gêne l'arti­
culation de la mâchoire inférieure vers fon 
apophyfe coronaire ; dans cetce circonftan-
ce , il ne feue pas héfieer de feier l'os : on 
enlevé depuis l'apophyfe corono'kta jufqu'à 
l'os de la pomecte 6k l'apophyfe orbicake 
de Pos fronçai. O n fe comporce de m ê m e , 
lorfqu'il y a complicacion , c'eft-à-dire , 
lorfque la fradure fe rrouve dans l'une 6k 
l'autre parcies. Cecce opéracion fe pracique 
avec fuccès ; mais fi au concraire la parcie 
articulaire de l'os cemporal vient à être 
fradurée , dans ce cas , la réunion ne le 
faic poinc avec la mâchoire , c o m m e il 
arrive aux aucres arciculacions ; le mouve­
ment perpécuel de la mâchoire s'y oppofe; 
mais il furvienc pour l'ordinaire un dépôt 
fanieux qui forme une fiftule que le cheval 
poree toujours. O n abandonne c o m m e in­
curables ces forces de maux , à moins qu'on 
ne veuille exckper couce l'apophyfe zygo-
matique , ce qui eft très-faitable ; mais 
c o m m e cetce fiftule n'eft poinc dangereuta, 
on la laiffe fobfifter. 

U n'y a rien de remarquable dans la partie 
pierreufe des rempoiaux ; la figure en eff 
affez «régulière reffemblant â un rocher , 
d'où lui eft venu fon nom. Cependant on 
peut y confidérer quatre faces , lefquelles 
fe terminenr en poince 6k repréfencenc un 
cône donc la bafe eft renverfée. 

De l'occipital. L'occipkal eft fitué à la 
parcie poftérieure du crâne. Il eft com­
pofé de cinq pièces dans les embryons ; 
de trois dans tas jeunes poulains, 6k d'un 
feul dans les chevaux de trois à quacre 
ans. Cec os fe divife en crois parcies ; fa­
voir , antérieure , fupérieure ou moyenne , 
6k poftérieure. L'ancérieure , ainfi nommée 
parce qu'elle eft en devanc du crâne , eft 
une portion ordinairement triangulaire qui 
s'enclave par engrenure entre tas os parié­
taux. 

La partie fupérieure efl fituée au fommet 
Tome XVII. 
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de la tête Sx. forme en parrie le devant de la 
Face 6k le derrière du crâne ; te figure ref­
femble à une calocce. 

La troifieme partie de cet os eft fituée 
poftérieurement ck inférieuremene au crâne : 
ii a la forme d'une tête de bœuf avec fes 
cornes. 

O n apperçoit dans Pos occipital trais 
trous : le ptas confidérable eft pour ta paf­
fage de la moelle alongée. Il eft connu fous 
le n o m de trou occipital. Les deux autres 
font fitués derrière les condyles , 6k font 
appelles trous condyloidiens. 

Cet os eft articulé avec le fphénoïde par 
l'apophyfe cunéiforme ; avec les pariétaux , 
par la future lambdoïde ; avec tas tempo­
raux , par leurs parties pierreufes. 

De l'os fphénoïde ou bafilaire. Cet os eft 
fouvent compofé de deux pièces dans les 
jeunes poulains : en le confidérant talon fa 
bafe , il a Pair d'une chauve-fouris dont les 
ailes font étendues ; vu dans un aucre fens, 
il a la figure d'une felle à monter à cheval, 
L'os fphénoïde a plufieurs apophyfes ou 
éminences 6k divers trous : deux font fitués 
encre les deux grandes ailes , 6k s'appel­
lent trous optiques , parce qu'ils laiffènt 
paffer fes nerfs optiques. Quacre autres font 
ficués inférieuremene à ceux-ci , encre fes 
petites ailes ; ils portent les noms de trous 
orbitanes , Se donnent paffage à des cor­
dons de nerfs ophthalmiques ; à la racine 
des apophyfes pcérigoïdes, eft un erou nom­
m é ptérigoidien , par lequel paffenc des vaif-
feauK fanguins. Enfin , l'on apperçoit for 
l'apophyfe cri fia galli deux gouccieres per­
cées d'une infinité de pecics trous qui com­
muniquent dans le crâne pour donner paf­
fage aux nerfs oîfadifs. Ces gouttières font 
féparées par une lame offeufe ptas ou moins 
grande , for laquelle vient s'unir la cloifon 
cartilagineufe du vomer : cloifon qui s'offifie 
prefque en totalité, par l'âge. Cet os eft arti­
culé avec tous les os du crâne , excepté les 
pariécaux. 

Des os ethmoïdes. Les os ethmoïdes font 
au nombre de deux , ficués intérieurement 
à la parcie aneérieure du crâne, mais féparés 
par la cloifon cartilagineufe du nez : ils 
pourraient être regardés c o m m e les cornets 
fupérieurs, puifqu'ils font partie des cornets 
qui font adhérens aux os du nez. 

LU 
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Chaque os echmoïde a une figure irré 

guliere , 6k eft joinc avec l'os fphénoïde in­
férieuremene , avec i'os frontai fupérieu-
rement, avec l'os du grand angle latérale­
ment. 

Dans la morve , ces os te trouvent rem­
plis de matière purulente ; ce qui n'arrive 
cependant que dans la morve invécérée , 
6k dans ta cas où il n'y a nulle probabilké 
que le cheval puiffe guérir , accendu qu'il 
n'y a poinc de communicacion de ce cor-. 
nec en dedans des foffes nafales, 6k qu'il 
préfente un cul-de-tac donc l'encrée 6k par 
eonféquent la fortie, fo terminent dans le 
finus maxillaire vers la dernière denc m o ­
laire au deffbus du finus fronçai. 

Des os du nez- La fkuacion des os du 
nez eft affez connue ; chaque os pris fépa-
rémenC a une figura pyramidale, donc la 
bafe regarde les froncaux. Ces os font joincs 
fopérieuremenc avec l'os fronçai ; ancérieu-
remenc, encr'eux ; intérieurement, avec les 
os maxillaires fopérieurs. 

C'eft for les os du nez que l'on voit trop 
fouvene des palefreniers, 6k m ê m e des ma­
réchaux , frapper les chevaux ; ce qui eft 
très-dangereux , parce qu'il en réfulce une 
fradure ou une.commotion fi confidérable, 
que la membrane pkukaire en eft affèdée ; 
ce que l'on reconnoît par une groffeur qui 
forvient quelques jours après fous la gana­
che , figne qui annonce fouyenc les pre­
miers fympromes de la morve. Si quelque 
temps après, à la fuice de ces coups, le che­
val vienc à jecer , il fauc le trépaner for le 
finus maxillaire , 6k y injeder de l'eau tiède. 
C e moyen feul eft fuffifant pour en obeenir 
la guérifon. 

Des os du grand angle ou os angulaires. 
Ces os font ainfi nommés à caufe de leur 
poficion 6k» de leur forme. O n confidere 
dans chacun de ces os trois faces ; une ex­
terne , une orbicaire 6k une ineerne. L'ex­
terne 6k l'orbitaire n'ont rien de particu­
lier ; à l'interne font deux petices foffes fé-
parées par une peeiee éminence alongée 6k 
arrondie qui n'eft auCre chofe que le con-
duic lacrymal qui fe porte de haut en bas , 
en s'aminciffant vers Pos maxillaire. C'eft 
par ce canal que s'écoulent les larmes : on 
peut juger , par l'humeur qui en fort, fi 
un cheval eft morveux, lorfque le mal eft 
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invétéré. E n effet, on obferve que toutes 
tas fois que ta finus maxillaire ou ta cornet 
fupérieur du nez eft plein, la matière reflue 
par ta canal natal 6k fort par le grand angle ; 
c'eft pourquoi on fait des injedions par ce 
conduit , pour entraîner par le nez tas hu­
meurs purulentes. 

Cec os eft joinc avec Pos du nez , l'os 
fronçai, Pos de la pomecce, l'os maxillaire, 
Pos echmoïde. 

Des os de lapomette. Les os de lapometee 
occupenc la parcie inférieure de Porbke. 
Chaque os approclie d'une figure oblongue 
6k n'a rien de remarquable. Il eft joinc avec 
Pos du grand angle , l'os fphénoïde , le 
maxillaire fupérieur , 6k Pos temporal par 
l'apophyfe zygomatique. 

Des os maxillaires fupérieurs ou poflé-
rieurs. Les os maxillaires fupérieurs font les 
ptas gros de cecce mâchoire : ils fonc fitués 
aux parcies latérales ; leur figure eft affez 
irréguliere. La partie inférieure de Pos 
maxillaire préfence différences inégalités qui 
paroiffène plus dans certains chevaux que 
dans d'aucres : elles fonc formées par la 
pulfion des racines des dencs, ce donc on 
s'apperçoit communément dans les jeunes 
poulains. A la face interne , on voit une 
foffe affez grande qui, unie avec fa con­
génère , forme une cavité très-grande pour 
loger les cornets du nez que l'on divife en 
fopérieurs 6k en inférieurs. Supérieuremenc 
dans la m ê m e face eft un fort enfoncemenc 
qui, en s'uniffant avec le cornet inférieur, 
forme une cavicé que l'on appelle finus 
maxillaires : ces finus manquenc dans les 
poulains, ils n'exiffent que dans les chevaux. 
Les os maxillaires font unis aux os du nez, 
à ceux du grand angle 6k de la pometee, 
aux os maxillaires inférieurs, par harmonie, 
6k entr'eux par engrenure. 

Des os maxillaères inférieurs ou anté­
rieurs. Les os maxillaires inférieurs font ficués 
à la partie inférieure de la face , 6k s'unif-
fent avec les précédens. Lorfque ces os 
font unis enfemble , ils repréfenrenc affez 
bien une charrue armée de fon foc. Dans 
la parcie prefque moyenne de cet os fe 
voie une échancrure , qui éranc joince avec 
le maxillaire fupérieur , forme un alvéole 
pour loger Je cracher. La parcie fupérieure 
s'unit avec les maxillaires fupérieurs par er> 
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l'os temporal. Son mouvement eft celui du 
genou. 

Des dents. L e nombre des dents eft pouc 
l'ordinaire de quarante dans les chevaux , 
de trente-fix dans les jumens : beaucoup 
de jumens néanmoins ont des crochets 
moins confidérables à la vérité que ceux 
des chevaux : quelquefois les dents font 
en plus grand nombre, 6k quelquefois en 
moindre nombre ; mais ce dernier cas eft 
plus rare. 

La connoiffance des dents eft d'autant 
plus importante , qu'elle fert à indiquer 
l'âge des chevaux ; c'eft pourquoi nous al­
lons un peu nous étendre là deffus. 

Chaque mâchoire eft garnie de vingt 
dents dans tas chevaux, 6k elles diffèrent 
entr'elles , à raifon de l'âge des chevaux. 
Dans les jeunes, elles ont une figure quar-
rée ; dans les vieux, elles perdent une de 
leurs faces, laquelle fe termine en pointe , 
6k forme plus ou moins de racines. Les 
vieux chevaux perdent leurs dents , c o m m » 
les jeunes perdent leurs dents de lait. Dans 
les derniers temps de la vieilleffe, les dents 
molaires font unies dans toute leur furface, 
6k préfenrenc fouvent plufieurs racines. 
Les incifives chez les jeunes chevaux font 
recourbées, chez les vieux elles fe portent 
en avant. 

Les dents pour chaque mâchoire fe divifenf 
en fix incifives, deux crachées 6k fix molaires. 

1 Les incifives fe divifenc en deux pinces , en 
deux micoyennes, 6k en deux coins: les pin­
ces fonc plus longues que les micoyennes ; 
celles-ci plus longues que tas coins : les coins 
plus courbés que tas micoyennes ; les mi­
toyennes plus que les pinces. Les incifives 
différent encore par la partie qui eft au 
dehors ; les coins ayant une figure triangu­
laire ; les mitoyennes, un peu moins 6k 
les pinces étanc à peu près ovales. 

Les dencs de lait, foit pinces , foit cro­
chets ou molaires, fone, ainfi que les dencs 
des chevaux ; creutas à leurs racines & 
au dehors lorfqu'elles font nouvellement 
pouffées. Mais les molaires font moins 
creufes que les incifives : les unes 6k les 
autres font pleines quand elles font prêtes à 
tomber. 
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jrenure dans certains fujets, 6k par écailles 
dans d'aucres. 

Des os palatins. Ces os font fitués à la 
parcie poftérieure du palais , 6k fupérieure 
des foffes natales. Leur figura approche de 
celle du chevalet d'un violon. Il y a plufieurs 
trous le long du corps de cet os , dont un 
confidérable appelle trou palatin poftérieur , 
par lequel paffent des vaiffeaux fanguins ; 
6k de ptas , une large cavicé formanc le 
finus palacin, lequel n'exifte que dans les 
chevaux. Cec os eft joint avec les os maxil­
laires , avec le fphénoïde, les cornets du 
nez , Pethmoïde 6k le vomer. 

Des os ptérygoïdiens. Les os ptérygoï-
diens fonc deux pecits os en forme d'arc ou 
d'S mal tourné , fitués entre tas os palatins 
6k le vomer ; ils font applatis dans toute 
leur étendue. 

Des cornets inférieurs du nez. Ées cor­
nées du nez font au nombre de deux ; car 
tas fupérieurs font parrie des os du nez, 6k 
n'en doivent pas êcre féparés. Ces os n'ont 
rien de remarquable. 

Du vomer. Le vomer eft ta ptas long des 
os de la mâchoire fupérieure ; il eft fitué 
incérieuremenc dans les foffes natales, 6k 
parcage vercicalemene tas os de la face en 
deux parties égales. Il reffemble à une fonde 
canellée. L'ufage de cet os eft de loger la 
lame cartilagineufe qui partage les foffes 
natales en deux. Il te joint avec le fphénoï­
de , les maxillaires fupérieurs, les palatins. 
tas ptérygoïdiens 6k Pethmoïde. 

De la mâchoire inférieure ou antérieure. 
La mâchoire inférieure eft compofée de 
deux pièces dans les jeunes poulains , 6k 
d'une feule dans les jeunes chevaux. Dans 
la partie inférieure de cec os , on remarque 
fix cavirés ptas ou moins profondes , à rai­
fon de l'âge : on les n o m m e alvéoles ; elles 
lbnc deftinées à recevoir les dents incifives. 
O n voit deux aucres cavicés placées un peu 
-en arrière , pour loger les crochets dans les 
chevaux 6k dans les jumens bréhaignes. 
Le bord fupérieur de cet os eft très-large, 
6k percé de fix trous, quelquefois de fept, 
pour loger les dents molaires ou mâche-
lieres. Ces nous fe rempliffent avant l'âge : 
ce bord devient alors eranchant, 6k fait fonc­
tion de dents. La mâchoire eft articulée 
avec fa partie fupérieure par fa jondionavec 

Des dents en particulier. Les dents de 
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pince font fituées en devant de la bouche , 
6k font la partie moyenne des incifivies lo­
gées dans les alvéoles : il y en a deux à 
chaque mâchoire : leur figure eft conique. 
O n y confidere une partie plus large qui eft 
en dehors, 6k une racine qui eft en dedans : 
ces deux parties font creutas dans les jeunes 
dents de poulains, de m ê m e que dans celles 
des jeunes chevaux ; mais lorfqu'elles ont 
pouffé , 6k qu'elles font parvenues à leur 
grandeur naturelle , elles commencent à fe 
remplir, 6k forment enfoice des racines plei­
nes 6k pointues. 
Les dencs incifives de la mâchoire fupé­

rieure font, en général , plus fortes Sa plus 
courbées qu'à l'inférieur. Les crochets fonc 
au nombre de quatre : on a ainfi n o m m é 
ces dents , à caufe de leur figure ; il y en 
a deux à chaque mâchoire ; ils fortent en­
tre les incifives 6k les molaires. L'efpace 
qui les fépare d'avec celles-ci , fe n o m m e 
les barres. O n confidere au crochet deux 
extrémités ; l'une qui eft au dehors , Se 
l'autre qui eft au dedans. L'extrémieé du 
dehors eft pointue dans les jeunes che­
vaux , Se arrondie dans les vieux. Le cro­
chet eft la dent la ptas recourbée de coû­
tes celles des mâchoires : parvenu dans 
fon état naturel , il forme un quart de cer­
cle 6k pluc. 

Des dents molaires. Les dents molaires 
font au nombre de vingt-quatre , douze 
à chaque mâchoire ; elles font ptas fortes 
6k ptas vofemineufes à la mâchoire fupé­
rieure qu'à l'inférieure. Les fix dents de 
la mâchoire inférieure font placées en di­
vergence de leurs corps à leurs racines, 
de façon que celles-ci fe Trouvent écar­
tées. Dans la mâchoire fupérieure , les 
dencs fonc ferrées , à Pexcepcion de la pre­
mière 6k"de la dernière ,* qui font auffi en 
divergence. 

Touces tas dents de la mâchoire fupé­
rieure fonc , à peu de chofe près, fem­
blables encr'eiles , à ̂ 'exception de la pre­
mière 6k de la dernière. Los aucres for-
menc un quarré long dans les jeunes che­
vaux , de m ê m e que dans l'embryon avan­
cé ; elles fonc coniques dans les vieux che­
vaux. 

La première eft criangulaire ; c'eft la plus 
Courre de toutes. La dernière eft recourbée 
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de derrière en avant ; les quatre dents du 
milieu font à peu près femblables. 

Les dents de la mâchoire inférieure dif­
férent encore des fopérieiires, en ce que 
l'émail de la dent n'eft point blanc , ni le 
corps fi dur. 

Nous ne parlerons point du dévelopr 
pement des dents du cheval ; i! fe fait par 
le m ê m e méchanifme que celui des dents 
de l'homme. Ainfi nous renvoyons à l'article 
de PAnatomie humaine , pour ce qui con­
cerne cec article. 

De la connoiffance de Page du cheval par 
l'infipection des dents , depuis fa naiffance 
jufqu'à zy ans. Il n'y a que les dents incifi­
ves 6k ta crochet, qui indiquenc l'âge du 
cheval ; les molaires n'ont cet ufage , que 
vers les derniers temps de la vieilleffe. Il 
n'y a ni chevaux ni jumens qui marquent 
toujours : il y en a à la véricé qui marquent 
plus long-temps ; mais cela ne fait jamais 
une grande différence. D'ailleurs , que ce 
foie chevaux ou jumens , il y a toujours des 
indices certains de l'âge , foit par la largeur 
des dents, par leurs filions, leur figure ou 
leur implanracion. 

Le cheval naîc avec fix dents molaires 
à chaque mâchoire ; dix ou douze jours 
après fa naiffance , il lui pouffe deux pin­
ce* à chaque mâchoire ; quinze jours après , 
fes micoyennes paroiffène ; crois mois après 
celles-ci, les coins forcent. A dix mois , 
tas incifives font de niveau 6k creufes ; tas 
pinces moins que les micoyennes, 6k celles-
ci moins que les coins. À un an , on dif­
tingue un cou à la dent ; fon corps a moins 
de largeur , 6k eft plus rempli : à cet 
âge , il paroît auffi quacre dencs malaires, 
crois de poulain 6k une de cheval. A dix-huit 
mois, les pinces font pleines ; 6k ta pou­
lain a cinq dents molaires , deux de che­
val 6k trois de laie. A deux ans, les dencs 
de laie fonc rafées , 6k tas premières der.es 
molaires combenc. A deux ans 6k demi 
ou trois ans , les pinces tombent. A crois 
ans 6k demi , Jes fécondes molaires rom-
bent, ainfi que les micoyennes. A quatre 
ans , ta cheval a fix dents molaires , cinq 
de eheval 6k une de lait. A quatre ans 
6k demi , les coins tombent. A cinq ans, 
les crochets percenc. A cinq ans 6k demi,. 
le crochet eft prefque dehors. A fix ans > 
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les pinces font rafées, ou peu s'en faut ; 
les coins font formés, 6k la muraille externe 
un peu ufée. A fix ans 6k demi, les pinces 
font entièrement rafées; la muraille des 
coins l'eft auffi un peu , 6k ta crochet 
émouffé. A fept ans, les micoyennes font 
rafées, ou peu s'en faut, 6k le crochet, 
ufé de deux lignes. A fept ans 6k demi, 
les coins font prefque rafés, ck le crochet 
ufé d'un tiers. A huit ans, le cheval a 
rafé enriérement, 6k le crochet eft arrondi. 
A neuf ans , les chevaux n'ont prefque pas 
de crochet, 6k les pinces font plus rondes. 
A dix ans, les crochets n'ont prefque plus 
de crenelure , 6k font plus arrondis. A 
douze ans, les crochets font totalemenc 
arrondis, les pinces font moins larges 6k 
augmentent en épaiflèur. A quinze ans , 
les pinces font triangulaires , 6k plongent 
en avant. A vingt ans, les deux incifives 
font plates Se écartées. A vingt 6k un ans 
ou à vingt-deux , tas deux premières dents 
molaires tombent; à vingt-trois, tas fécon­
des ; à vingt-quacre , les quacriemes ; à 
vingt-cinq , les troifiemes ; à vingt-fix , 
les cinquièmes, 6k la fixieme quelquefois 
à vingc-fept ; mais ce cerme n'eft p'as fixe ; 
il fe recule quelquefois jufqu'à trente. 

A l'égard des autres fignes auxquels 
plufieurs auteurs ont attribué la connoiffance 
de l'âge du cheval, ils fonc abfurdes ; on ne 
peut abfoîument l'avoir que par Pinfpedion 
de la bouche. 

De l'os hyoïde. Cet os eft fitué-entre les 
deux excrémkés de la mâchoire inférieure. 
Nous regardons c o m m e inucile de faire 
mencion de te figure , qui eft affez diffi­
cile â décrire. Nous dirons feulemenc que 
cee os eft fouvent expofé à êcre carié dans 
Pendroic du manche où fe faic la bifur­
cation de la fourchette , à la fuite d'un 
dépôc critique fous la ganache , provenane 
de gourme bénigne ou maligne , ou de 
morfondure, Oc. Cette carie vient quel­
quefois de ce que l'on aura appliqué des 

* pointes de feu crop avanr ; mauvaife 
pratique, que l'expérience auroie dû entiè­
rement profcrire , 6k qui cependant n'eft 
encore que trop fuivie. Le biftouri eft 
1e feul moyen qu'il faille employer, touces 
Jes fois qu'il eft queflion . d'ouvrir , ou 
bien lorfque la foppiration aura été 
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interceptée, foit par le feu ou les médica­
mens contraires. 

De l'épine. L'épine eft une colonne 
offeufo formée de Paffemblage de qua­
rante-neuf os dans les vieux chevaux, 6k 
de cinquante-trois dans les jeunes, y com­
pris les nœuds de la queue. Ces os font 
appelles vertèbres : elles fe diftinguent en 
vraies 6k en fauffes. Les vraies fonc'au nom­
bre de trente 6k une, rarement trente-deux. 
Les fauffes font au nombre de dix-huit. Les 
vraies font de trois fortes ; favoir, fept 
cervicales, dix - huit dorfales 6k fix lom­
baires. Les fauffes font l'os tecrum 6k la 
queue. O n confidere en général dans les 
vertèbres trois fortes d apophyfes; favoir, 
épineufes , obliques 6k tranfvertes. La qua­
trième 6k la cinquième apophyfes du dos 
te trouvent fouvent expofées à être cariées 
par les froiffemens 6k les concufions occa-
fionés par les felles , dans les maladies 
du gavioc. Dans ce cas , il faut amputer 
l'os , 6k ne rien laiffer du cartilage, afin 
que l'os puiffe s'exfolier. Chez fes jeunes» 
chevaux , le haut de ces apophyfes, ainfi 
que toutes celles du dos, font épiphyfes. 

L'os tecrum efl compofé de cinq pièces 
dans les jeunes fujets , 6k d'une feule dans 
les vieux. Ses apophyfes épineufes , ainfi 
que celles du dos, font expofées à être 
bleflees, dans ce qu'on appelle vulgaire­
ment maladie du rognon. Dans ce cas, il 
faut extirper le cartilage jufqu'à l'os , fi 
ce font de jeunes chevaux , 6k traiter la 
plaie c o m m e celle des apophyfes épineufes 
du dos. 

Du thorax ou de la poitrine. La poi­
trine eft formée par Jes dix-huit vertèbres 
dorfales», par les côtes 6k par ta fternum. 
Les côtes font au nombre de trente-fîx 
dix-huit de chaque côté, quelquefois dix-
neuf, diftinguées en vraies 6k en fauffes : 
fe nombre des unes 6k des autres, eft éga­
lement de neuf. -On entend par vraies, 
celles dont les cartilages vont répondre au 
fternum ; par fauffes, celles donc les car­
tilages vont s'unir aux cartilages des vraies 
côtes. 

Le fternum eft ficué à la partie inférieure 
de la poiecine ; fa figure approche de la 
carène d'un vaiffeau : il eft large inférieure­
mene , 6k étroit fopérieurement ; fort long 
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ck fe termine ancérieurement par un carti­
lage en forme de fabre. Il eft compofé 
dans fes poulains de fix pièces offeufes 6k 
fpongieufes, qui font unies enfemble par 
ce cartilage tranchant qui règne le long de 
fon bord inférieur. 

L e fternum eft garni à fes extrémités de 
deux cartilages , dont l'un eft large 6k 
très-mince , pofé tranfverfalement, 6k re­
gardant le bas-ventre ; il fe n o m m e cartilage 
xiphoïde : l'autre au concraire, ficué ancé­
rieurement , eft plus épais 6k pofé perpen­
diculairement au précédent. 

C e dernier cartilage eft expofé à être Iéfé, 
ou par quelque coup de timon , ou à la 
foire de quelque cumeur appellée vulgaire-
menc avant-cœur, ou par des cauftiques. 
Il arrive fouvent que cette partie eft non 
feulement découverte, mais confidérable-
menc bleffée : alors ce cartilage, qui eft 
de la nacure de ceux du pié, des côces 
6k des arciculacions, fe carie, 6k ne peuc 
s'exfolier. Dans ce cas, il furvient une 
plaie fiftutaufe , qu'on ne doit pas tenter 
d'amener à fuppuration, car on cour­
rait rifque de détruire la réunion des 
principaux vaiffeaux qui entrent dans la 
pokrine. 

Du baffin. Le baffin eft formé par tas 
©s innominés 6k par l'os tecrum. Les os 
innominés font compofés de fix pièces dans 
tas poulains, de deux dans les jeunes che­
vaux , 6k d'un foui dans tas vieux. Ces fix 
pièces font crois de chaque côcé ; favoir, 
l'iléon , l'ifchion 6k ta pubis. 

L'os iléon , qui eft le plus grand des 
trois, eft rriangulaire , applati , convexe 
en dedans, 6k un peu concave en dehors. 
Les chevaux , en tombant dans les temps 
de gelées , fe.fradurent cet os. Quand'la 
fracture arrive dans l'angle fupérieur de 
l'iléon, la guérifon s'en fait parfaitement, 
fans le fecours du maréchal ; c'eft-là ce 
qu'on appelle un cheval épointé. A u con­
traire , lorfque ta fradure te trouve dans 
l'angle inférieur, la guérifon eft rare : la 
raifon paroît en être , de ce que Parcere 
iliaque incerne , paffent par cet endroit, fe 
trouve tiraillée continuellement par les 
mufcles abdominaux , lefquels tiraillent 
eux-mêmes cette portion qui , par eonfé­
quent , n'eft plus fixe, 6k augmente pat-là 
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l'inflammation de la partie & enfuite la 
gangrené. 

Les os ifchion 6k pubis fe réuniffènt de 
bonne heure , Se reffemblent â une lunette. 
O n les divife en deux parties ; une fupé­
rieure 6k une inférieure. Ces os n'ont rien 
de particulier. 

Des extrémités. Les extrémités font au 
nombre de quatre ; deux antérieures 6k 
deux pofférieures. Les ancérieures font for­
mées de l'épaule, du bras, de l'avant-bras, 
du genou, du canon, du boulet, du paturon, 
de la couronne 6k du pié. 

L'épaule eft compofée d'un foui os 
n o m m é omoplate. Cet os eft finie â la partie 
lacérale du thorax, depuis la deuxième 
côte jufqu'à la fixieme ou feptieme : il 
reffemble à une palecte eriangulaire. 

L e bras eft formé d'un feul os long 
arrondi, ficué le long de la parcie inférieure 
du thorax , décrivant une ligne oblique, 
ainfi que le précédent , fe portant de 
devant en arrière. O n la divife en corps 6k 
en extrêmkés, dont l'une eft fupérieure 6k 
l'autre inférieure. 

L'avant - bras eft formé de deux os ; 
favoir, ̂ lu radius ou rayon, 6k du cubitus, 
ou os du coude. Le radius eft le plus long 
des os de l'extrémité antérieure. L e cubi­
tus eft ficué à la parcie poftérieure du radius: 
il reffemble à une maffoe divifée en 
deux portions ; une fupérieure 6k l'aucre 
inférieure. Le cubitus defeend tout le long 
du bord externe du radius : c'eft aux en­
virons de la partie moyenne de ce dernier, 
qu'il s'offifie avec lui dans les jeunes 
chevaux ; en force qu'ils ne font plus qu'un 
feul os dans les vieux. C e m ê m e os eft 
fouvent expofé à être carié à la fuice de 
l'ouverture d'une loupe qui eft furvenue en 
cet endroit, où elle a été occafionée par 
éponge du ter. 
L e genou eft compofé de fept os dif­

pofés fur deux rangées, trois à chaque, 
6k un derrière la première. Les os de la 
première rangée font en prenant de dehors t 
en dedans ; l'irrégulier, le triangulaire 6k 
le fémilunaire. Ceux de la féconde font le 
petie cunéiforme, le erapézoïde 6k le grand 
cunéiforme : le tapeieme , ficué derrière la 
première rangée, eft appelle os crochu. 

Le canon eft formé de trois os ; l'un 
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qui fert de bafe 6k qui çonferve le n o m i 
d'os du canon ; les deux aucres font ficués 
derrière. L'os du canon eft placé au def-
fous du genou ; fa figure eft à peu prés 
cylindrique. O n divife cet os en trois par­
ties ; la fupérieure , la moyenne & l'infé­
rieure : il a deux faces, une antérieure 6k 
une poftérieure. 

Il forvient quelquefois à cet os , dans 
la partie antérieure de fon corps, foit en 
dedans , foit en dehors , 6k prefque tou­
jours dans la parcie fupérieure , une émi-
nerice contre nacure , qui n'eft autre chofe 
qu'une exoftofe appellée vulgairementykaroj. 
Quand cetce exoftofe fe crouve avoifiner 
l'os ftyloïde , 6k qu'elle eft en long, on 
la n o m m e fufée. Raremenc cet accident 
faic boicer les chevaux , à moins qu'il ne 
gêne le mouvemenc du tendon extenfeur , 
lorfque Pexoftofe efl un peu en devant. 
Si elle eft fur le côté, proche de l'os 
ftyloïde , elle le comprime , le pouffe en 
dedans, 6k gêne par conféquenc Jes eendons 
fiéchiffeurs de l'os du paCuron 6k celui 
du pié ; aurremenc le cheval ne doit point 
boiter. 

Les deux aucres os font fitués derrière 
celui-ci; ils one la forme d'un ftylec: ainfi 
on peut les appeller ftyloïdes. Ces os s'offî-
fienc quelquefois avec l'os du canon ; 
accidenc qui ne fe renconcre que dans les 
vieux chevaux , 6k qui gêne le mouvemenc 
des eendons ; car en fe coneradanc, les 
tendons acquièrent un peu ptas de volu­
m e , 6k par eonféquent font obligés de 
jeter en dehors Jes os ftyloïdes ; 6k c o m m e 
ces os offifiés leur oppofent une force ré-
fiffance , iJs n'one plus le m ê m e jeu qu'au-
paravanc. 

Le boulet eft compofé de deux os trian­
gulaires , qui étant joints enfemble, for-
menc une couliflè pour le paffage d'un ten-
don. Ces os fonc articulés avec Pos du canon. 

Le pacuron eft formé d'un feul os, nom­
mé os du paturon. C o m m e les os longs , 
il peuc êcre divife en corps 6k en extré-
mirés. Cet os eft expofé à êcre fradure , 
par la pofirion fauffe que prend ta cheval 
en mettant tan pié â terre. 

L'os de la couronne approche d'une figure 
quarrée. ̂  O n peut y remarquer -fix faces ; 
une fupérieure, une inférieure , une pof-
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térieure 6k deux latérales. Cet os eft expofé 
à être fradure, 6k cette fradure fe fait 
ordinairement en deux ou trois portions ; 
mais rarement en un ptas grand nombre. 

Le pié eft compofé de deux os, favoir 
de l'os du pié proprement die, 6k os de 
la noix. L'os du pié eft ficué dans le faboc : 
fa figure reffemble affez bien au ealon du 
foulier des femmes lorfqu'on ta renverfé. 
Cec os , quoique folidement placé dans le 
fabot, eft néanmoins expofé à être frac­
turé , mais plus rarement que les autres : 
la caufe de cet accident provient du pare­
ment du pié , principalemene de la foie 
des talons qui forme les arcs-boutans de ta 
mueaille , 6k encore ptas du parement de 
la fourchecte. Il eft bon d'obferver que 
cette fradure eft toujours verticale, qu'elle 
arrive quelquefois dans la parcie moyenne , 
mais plus fouvene for le côcé. 

L'os de la noix , auffi appelle os de la na­
vette à caufe de fa reflèmblance avec cet 
inftrument, eft un fetemoïde invariable 
qui joue un des ptas grands rôles dans l'éco­
nomie du cheval ; il eft fitué derrière la 
parrie poftérieure 6k inférieure de l'os coro­
naire , 6k porce fur ta bord pofta'rieur de 
Pos du pié. Cet os peut fe fradurer dans 
les mémarchures; il eft encore expofé à être 
piqué par ta parement du pié. 

Des extrémitéspoftérieures. Les extrémi­
tés pofferieures font au nombre de deux ; 
chaque excrêmké eft formée de la cuiffe , 
du graffet, de la jambe , du jarret, du 
canon , du boulet, du paturon , de la cou­
ronne 6k du pié. 

La euiflè eft formée d'un feul os qui eft 
le ptas grand du corps de l'animal. O n Je 
divife en corps 6k en extrêmicés. Son corps 
eft liffe 6k arrondi anrérieurement, inégal * 
6k raboceux poftérieurerr.enc, formanc une 
crête qui part de fon extrémité fopérieiire , 
6k qui s'écend* jufqu'à l'inférieure en fo bi-
furquanC. 

Le graffet ou rotule eft formé d'un feul 
os , que fa figure a fait nommer os quarré. 
Les plaies fur la rotule occafionées par 

. un coup de pié font dangereufes ; quelque-
| fois elle fe fradure par la violence du coup, 
i 6k quelquefois par la contradion fubite des 
mufcles au moment du coup 6k toujours 

i tranfverfatement : de quelque caufe que 
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provienne la fradure du graflèt, le mal 
eft tens remède , parce que d'un côcé les 
mufcles étant toujours en contradion obli­
gent la partie fupérieure de la rotule à 
monter , 6k que de l'aucre ta cheval ne fau-
roit fe tenir tranquille, quand bien m ê m e 
il feroit poffible d'y établir un bandage. 

La jambe eft formée de deux os, dont 
ta plus confidérable fe n o m m e tibia Se 
l'aucre péronné. Le tibia , qui eft ta plus 
long des extrémités poftérieures , eft d'une 
figura prifmacique dans fon corps 6k dans 
fa partie fupérieure ; l'inférieure eft quar-
rée. L e corps de cet os eft liffe 6k poli fur 
fes faces interne 6k externe , 6k raboceux 
dans fa partie poftérieure. L e péronné eft 
fitué à la parcie lacérale excerne du tibia , 
s'étendant depuis la parrie fupérieure , juf­
qu'à la partie moyenne de cer os. Sa fi­
gure approche d'une pyramide donc la bafe 
eft en haut ; cette excrêmicé fupérieure 
eft applacie 6k arrondie dans fon bord pof-
térieur , pour s'articuler avec la facette du 
tibia. 

Le jarret eft pour l'ordinaire compofé de 
fix os , mais quelquefois de fept. Ces fix 
os fonc, Pos du jarret proprement dit, 
l'os de la poulie , le grand fcaphoïde , le 
petit fcaphoïde, Pos difforme Sa Pener'of-
feux : c'eft ce dernier qui quelquefois eft 
féparé en deux 6k forme le feptieme os de 
cecfe parcie. L'os du jarrec eft ficué der­
rière l'articulation de cec os : il eft d'une 
figure alongée ; fon corps eft peu confidé­
rable ; il ta prolonge en haut 6k forme ce 
qu'on appelle la pointe du jarret, laquelle 
eft nès-inégale, raboceuta. L'os de la poulie, 
ainfi n o m m é à caufe de te figure, s'arti­
cule poftérieurement avec l'os du jarret , 
inférieuremene avec le grand fcaphoïde , 
6k fopérieurement avec l'os du tibia. Le 
grand fcaphoïde , ainfi n o m m é à cauta de 
fa figure creufe 6k en forme We nacelle , eft 
finie deffus le petit fcaphoïde 6k au deffous 
de Pos de la poulie. L e petit fcaphoïde 
eft fitué au deffbus du précédenc , 6k au 
deffus de l'os du canon : fa figure eft dif­
férente du premier ; non feulement il eft 
moins creux 6k moins confidérable , mais 
il reffemble à un rein avec fes principaux 
vaiffeaux. L'os difforme eft l'os de l'arti­
culation du jarret le plus régulier ; il eft 
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ficué â la partie latérale externe de cette 
| articulation ; il eft auffi épais que tas deux 
feaphoïdes pris enfemble , 6k fe porte un 
peu de bas en haut. L'os articulaire ou en-
tr'offeux eft ficué â la parcie poftérieure de 
cecce arciculation , derrière le petit fcaphoï­
de 6k Pos ftyloïde interne 6k touchant un 
peu l'os du canon : cet os eft en partie quatre 
6k en parcie applaci. 

L'os de la poulie, ainfi que ces quatre 
derniers os , jouenc un grand jeu , quoiqu'ils 
ne paroiffène pas avoir beaucoup de mouve­
ment. Il eft certain que dans l'état natu­
rel , il n'eft guère poffible qu'ils fe meu­
vent ; mais on a obferve que toutes les 
fois que ces articulations avoienc été en­
dommagées par quelque ankilofe , ou par 
quelque exoftofe , ta jeu de cette parcie 
n'écoic plus à beaucoup près le m ê m e ; que 
ta mouvement nuifculaire étoit bien plus 
roide ; maladie que l'on défigne ordinaire­
ment par ces mocs , roide dans les jarrets. 
Rien n'eft plus imporCane à un amateur de 
chevaux, que de bien êcre inftruk de la conf-
truction du jarret; pris en détail , le jarret 
paraîtra toujours défedueux à une per­
fonne qui ne le connoîtra pas. 

Le canon eft compofé , ainfi que ta jambe 
de devant, de trois os ; favoir de l'os du 
canon proprement dit, 6k des os ftyloïdes ; 
la fituation de l'os du canon eft au deffbus 
du jarrec ; il eft beaucoup plus cylindrique 
que celui de devanc 6k en diffère confidé-
rablemene. Les os ftyloïdes , qui fonc au 
nombre de deux , fonc finies derrière l'os 
du canon , ou de chaque côré ; ils font ainfi 
nommés à caufe de leur reflèmblance avec 
un ftylet : l'excerne eft plus confidérable que 
Pincerne. 

Le boulet eft compofé de m ê m e qu'à la 
jambe de devant, de deux petits os trian­
gulaires qui ne diffèrent prefqn'en rien de 
ceux de devant. 

L'os du paturon préfente les mêmes émi­
nences Se les mêmes cavicés que celui de la 
jambe de devant ; ces os differenc cepen-
danc en ce que l'os du boulec de la jambe 
de derrière eft un peu ptas long que celui 
de la jambe de devanc, 6k que fon corps eft 
plus grêle. 

La couronne eft formée d'un feul os, 
c o m m e dans l'extrémité antérieure : ces 

deux 
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deux os fe reffemblent affez, mais celui de 
l'extrémité poftérieure a plus de longueur. 

D e m ê m e que dans la jambe de devant, 

poftérieure eft mulage ou alongé 6k en for­
m e de U ; celui de l'extrémité antérieure 
eft ptas rond 6k décrit un demi - cercle 
mieux marqué, l'os de la noix de la jambe 
de derrière eft moins gras que celui de la 
jambe de devant : ils font d'ailleurs con­
formés de la m ê m e manière. 

De l'oftéologie fraîche. O n confidere dans 
tas os frais la confrontation externe 6k la 
ftrudure interne des os. La conformation 
interne des os comprend les cartilages , les 
îigamens, le périofte, les glandes mucila-
gineufes. 

De la chondrologie. Les cartilages en 
général font des corps blancs , élaftiques , 
moins durs que les os, plus durs que toutes 
les autres parties du corps du cheval, très-
peu tranfparens ou diaphanes : on diftingue 
deux fortes de cartilages , l'un articulaire 
6k l'autre non articulaire ; tas premiers fe 
trouvent aux extrémités des os longs 6k 
dans toutes tas articulations diarthrodiales : 
les autres cartilages fonc placés fur le corps 
des os : les cartilages arciculaires des vieux 
chevaux s'ufent ; ce dont on s'apperçoit 
aifément en ouvrant les articulations. Les 
plaies d'arciculacion fe guériflènt ptas faci­
lement dans les vieux chevaux que dans 
les jeunes. Les cartilages non arciculaires 
au contraire ne s'ufent point, 6k quelques-
uns font expofes à s'oflîfier avec l'âge ; 
tels font la cloifon du nez vers fa parrie 
fupérieure , Jes cartilages du larynx , ceux 
des côtes, celui de l'omoplate ; mais les 
cartilages des oreilles , non plus que ceux 
du pié, ne s'offîfient jamais. 

Des cartilages de la tête ou fuperpharyn-
giens de la mâchoire fupérieure. E n avant 
de l'os pierreux du temporal, â côcé des apo­
phyfes ftyloïdes parcenc deux pecites bandes 
carrilagineufes qui forment une cloifon qui 
fépare l'arriére-bouche d'avec une cavité 
fpacieufe, fîtuée derrière le pharynx: la pro­
priété de cette large cavicé eft de donner 
au larynx Paifance de fe recirer en arrière, 
& â Ja têce celle de fe fléchir : l'ufage de 
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ces deux cartilages eft de laiffer paffer l'air 
qui entre ou qui fort du larynx pour enfilet 
les foffes natales, ou pour conduire les ali-
mens dans ta pharynx. 

Trois cartilages compofent l'oreille : le 
premier fe n o m m e la cuiraffe , le fécond la 
conque ou cornet, Se le troifieme le bouclier. 
La cuiraffe , ainfi appellée à caufe d'une 
efpece de reffèmblance avec une cuiraffe , 
eft fituée fur le trou auditif externe , lequel 
eft bordé d'un petit cercle cartilagineux. 
La conque eft le plus grand des rrois car­
tilages de l'oreille : elle a la figure d'un 
cornet, 6k celle d'un lofange lorfqu'elle eft 
déployée ; te partie fupérieure eft très-min­
ce , l'inférieure eft plus épaiffe. Le bouclier, 
ainfi n o m m é â caufe de fa figure , eft fitué 
à la partie antérieure de l'oreille , recou­
vrant en parrie le mufcle crotaphiee. 

O n compee pour ta nez cinq cartilages, 
dont quatre pairs 6k un impair : ce dernier 
s'étend depuis l'apophyfe crifta galli de l'os 
fphénoïde, jufqu'au bord du trou palacin 
antérieur : fa figure approche d'un quarré. 
L'ufage de ce cartilage eft de féparer tas 
foffes natales en deux parties égales : il s'of-
fifie pour l'ordinaire dans les vieux chevaux, 
à l'exception de fa partie inférieure qui refte 
dans fon état naturel. 

Les cartilages pairs font au nombre de 
quatre , dont deux fonc dans les narines , 
un de chaque côcé , c'eft une concinuaeion 
du cornet inférieur. Les deux autres for­
ment le bord extérieur des nateaux 6k font 
ficués à la partie inférieure de la cloifon 
au deffbus de la poince des os du nez ; 
joints enfemble ils ont la figure d'un X ; 
féparés ils reffemblent à une effe de char­
ron : l'ufage de ces cartilages eft de main­
tenir l'ouverture des narines : les deux au­
tres cartilages pairs font fitués â l'extré­
mité inférieure des cornets inférieurs du 
nez ; ils ont la figure d'un S ; leur ufage 
eft de modifier l'air, de peur qu'il n'entre 
dans les narines avec trop d'impétuoficé. 

L'onglée eft une pièce cartilagineufe, 
triangulaire , fituée dans l'orbke vers Je 
grand angle de l'œil ; fon ufage eft de tenir 
heu de doigt au cheval pour chaffèr les or­
dures qui font dans l'œil, fon mouvement 
lui vient de la contradion des mufcles ré-
tradeurs de l'œil. 

M mm 
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D u côté du grand angle dans l'orbite il y 

a un cartilage arrondi, de la forme d'une 
graffe lentille ; ce cartilage forme une pou­
lie que l'on appelle trochlée , Se qui laiffe 
paffer ta mufcle oblique ou Crochléaceur. 

Des cartilages du tronc. Nous c o m m e n ­
cerons par tas carcilages du larynx qui font 
au nombre de cinq ; favoir , le thyroïde , 
le cricoïde , les deux arythénoïdes 6k l'épi-
glotte. Le cartilage thyroïde eft le plus 
confidérable de ceux qui forment Pépi-
glocce ; il a la figure d'un corfec d'enfanc : 
le cartilage cricoïde eft fitué inférieurement 
à celui-ci ; il a la figure d'une bague dont 
le chaton eft placé poftérieurement , 6k 
l'anneau fitué en devant: fa partie antérieure 
eft plus écroice 6k paroît c o m m e échancrée ; 
ce qui femble fait ainfi par la nature pour 
faciliter le mouvemenc du cartilage thy­
roïde fur lui. Les arythénoïdes fonc deux 
peties carcilages d'une figure prifmaeique , 
fitués poftérieurement au deffus de ce der­
nier , 6k fe porrant un peu en dedans du 
larynx ; c'eft à la réunion de ces deux car­
tilages , que l'on donne le n o m de glotte. 
L'épiglotte eft cette portion cartilagineufe 
qui a la forme d'une hallebarde : elle eft 
fituée en dedans du cartilage thyroïde , 6k I 
eft attachée par destrouffeaux de fibres liga-
menceufes : fon ufage eft de fermer exac-
temenc le larynx dans le temps que les ali-
mens paffenc dans le pharynx. 

L a crachée-arrare eft formée de plufieurs 
anneaux cartilagineux , fermés antérieure­
ment 6k unis en arrière par une membrane 
ligamenteufe ; les deux extrêmicés de ces 
anneaux fonc plus larges 6k ptas minces que 
la parcie ancérieure ; ces excrêmirés gliffènc 
les unes for les aucres , ce qui augmence ou 
diminue le diamecre de la Crachée-arcere 
dans le cemps d'infpiracion ou d'expiracion : 
en encranc dans ta poumon , la crachée-
arcere ta divife en plufieurs branches qu'on 
appelle bronches , lefquelles fonc compofées 
de crois quarcs d'anneaux qui , pofés en 
différens fens, formenc des anneaux par-
faics ; ils diffèrent en cela des anneaux de 
la trachée-artere , ils en differenc encore 
en ce qu'ils fonc poincus à leurs extrêmicés 
6k plus ou moins larges dans leurs parcies 
moyennes. 

Les côces à leurs extrêmicés font revêtues 
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de cartilages , l'un qui eft articulaire i 
l'égard de toutes tas côtes & qui fe joint 
avec les vertèbres dorfales ; l'autre auffi ar­
ticulaire , mais feulement à l'égard des neuf 
premières côtes , s'unit avec le fternum : 
les carrilages non articulaires ne font que 
pour les neuf dernières côtes , ils vont fe 
joindre avec le cartilage des vraies côtes. 
La ftrudure de ces cartilages eft un peu 
différente de celle de tous les cartilages dont 
on vient de parler : ils fonc compofés de 
divers lobules , qui dans l'intervalle con­
tiennent une efpece de parenchifme, qui 
leur donne la foupleflè dont ils font doués. 

L e cartilage qui tient les fix pièces 
offeufes du fternum unies enfemble, s'étend 
depuis ia partie antérieure de cec os jufqu'à 
la partie poftérieure ; il eft tranchant 
inférieurement, taillant antérieurement 6c 
applati fur tas côces , très-mince dans fon 
bord , a la figure d'une paletce; cecte extré­
mité a retenu le n o m d'appendice xiphoïde. 

Des cartilages des extrémités. L'omoplate 
eft bordé à fa partie fupérieure d'un carti­
lage très-large , mais fort mince 6k arrondi 
dans fon bord à fon intercion for l'os : il 
eft de la m ê m e épaiffeur que lui : exté­
rieurement il eft attaché à l'os par un liga­
ment très-fort, qui part de l'épine de l'omo-
place 6k qui s'épanouit fur prefque touC le 
cartilage en forme d'evencail. 

Les os du pié tant de devant que de 
derrière , fonr revêtus à leurs parties laté­
rales en dedans 6k en dehors d'un carti­
lage qui eft crès-écroic à Pendrait de fon 
atcache à Pos du pié , 6k très-mince à fa 
partie fupérieure , où cecce porcion carti­
lagineufe a la figure d'un évencail. Ce 
carcilage eft en partie dans le fabot 6k en 
partie dehors. 

De la fyndefmologie ou traité des ligdr 
mens. Les Iigamens en général fonr des rrouf-
feaux de fibres blanchânes ; ils fonc moins 
durs, plus flexibles , moins élaftiques , & 
compofés de plufieurs paquees filamenceux 
très-ferrés. L'ufage de cous les Iigamens eft 
de concenir foie des parcies duras, foit des 
parcies molles. L a nacure des Iigamens eft 
de deux forces, les uns fonc jaunâtres 6k 
les autres blancs. 

Des Iigamens de la tête. La mâchoire 
inférieure eft unie avec la fupérieure par fes 



H I P 
condyles ; elle l'eft avec l'os écailleux du 
temporal derrière ck au deffbus de l'arcade 
zygomatique , par deux Iigamens , un pof-
térieur 6k un capfolaire. 

Les grandes branches de l'os hyoïde tien­
nent à l'os pierreux des temporaux par un 
ligament latéral difpofé en manière de 
capfule. 

La tête tient à la première vertèbre du 
cou par un ligament capfolaire 6k un longi­
tudinal : la tête eft encore recenue par un 
ligamenc épineux. 

Des Iigamens du tronc. Les vertèbres en 
général font contenues par des Iigamens 
communs 6k particuliers ; les communs font 
le ligament vertébral externe Se le vertébral 
interne ; le vertébral externe s'étend depuis 
la crête de l'occipital jufqu'à la fin de 
l'épine : le vertébral interne, à proprement 
parler , n'appartient qu'aux vertèbres du 
dos 6k à celles des lombes. 

La première vertèbre du cou eft unie 
avec la féconde par quatre Iigamens ; favoir, 
par un capfolaire, par deux longitudinaux 
dont l'un eft inférieur 6k l'autre fupérieur, 
fck par un tranfverfaire. 

La troifieme vertèbre eft liée avec la 
féconde par trois Iigamens ; favoir, deux 
capfulaires qui s'attachent à la circonfé­
rence des apophyfes obliques ; 6k un inter­
médiaire fitué entre chaque corps des ver­
tèbres. Les Iigamens intermédiaires des 
vertèbres , du dos principalement 6k des 
lombes, font expofés à être tiraillés, dans 
les chevaux de bât; on trouve en effet dans 
ces fortes de chevaux des ankilofes 6k des 
exoftofes à l'endroit de ces Iigamens. L e 
ligament longitudinal fupérieur 6k la por­
tion du ligament capfolaire , qui eft au 
deffbus , font fujets à êcre affedés dans la 
maladie de taupe , ce qui eft fuivi d'un 
très-grand danger. 

Les vercebres du dos 6k des lombes font 
contenues de m ê m e par le ligament capfo­
laire de leurs apophyfes obliques, 6k par 
le ligament intermédiaire qui unit leurs 
corps enfemble. 

Les os de la queue font fimplement joints 
par le ligamenc incermédiake. La dernière 
vertèbre des lombes eft auffi jointe avec l'os 
facrum. 

Les vraies côtes font jointes aux verte-
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bres par trois Iigamens, 6k au fternum par 
deux. 

Le baffin eft uni à l'os facrum dans la face 
interne des os iléon par deux Iigamens 
intermédiaires , lefquels font en partie car­
tilagineux ; les os pubis font joints entr'eus 
par fympnyfe : mais cette fymphyfe n'a 
plus lieu à l'âge de fix ou fept ans. 

Des Iigamens des extrémités antérieures. 
L'épaule eft tenue à la poitrine par fes pro­
pres mufcles , 6k jointe inférieurement avec 
l'humérus par un ligament capfolaire , fim­
plement attaché d'une part au bord exté­
rieur de la cavité glénoïde , 6k de l'autre 
au deffbus du cou de la tête de l'humérus. 

L'humérus eft joint avec le radius* 6k le 
cubitus par trois Iigamens ; favoir, le liga­
ment capfolaire , le latéral externe, 6k le 
latéral interne. Le ligament capfolaire eft le 
plus étendu des trois ; le latéral exrerne eft 
un cordon affez fort , arrondi extérieure­
ment 6k applati du côté des os; ta latéral 
interne eft beaucoup ptas long que le pré­
cédent. 

Les Iigamens du genou font communs 
6k propres : les communs font au nombre 
de fix ; favoir, un ligament capfolaire , 6k 
cinq latéraux, dont quatre latéraux obliques 
6k un droit. Il ne nous paroît pas néceffaire 
d'entrer dans le détail de ces Iigamens. 
Les os du genou font tenus entr'eux au 
radius, à l'os du canon par huit Iigamens , 
dont quatre font tranfverteux 6k quarré 
droits latéraux. Nous ne ferons point non 
plus mention de ces os dont nous avons 
déjà parlé , ni des Iigamens parciculiers qui 
les unifient. 

L'os du canon eft joint avec l'os du patu­
ron par deux Iigamens lacéraux 6k un capfo­
laire : ces Iigamens lacéraux fonc aCCachés, 
d'une part, aux empreinces larérales de l'os 
du canon dans fa parrie inférieure ; 6k de 
l'aucre au côcé de l'os du pacuron où ils 
viennene fe terminer. Ces Iigamens font 
très-courts. 

L'os coronaire eft joint avec le précédent 
non feulemenc par le ligamenc donc on vient 
de parler , mais encore par deux Iigamens 
lacéraux 6k par un capfolaire. 

L'os de la noix a deux Iigamens qui l'unif-
fenc aux os précédens. Ces trois articula­
tions font très-expofées à être tiraillées, 
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accident d'autant plus fréquent qu'on parera 
plus fouvent Je pié , 6k qu'il ne pofera 
pas â plomb â terre. 

Des Iigamens des extrémités poftérieu-
res. Les Iigamens q m unifient le fémur 
au baffin , font au nombre de deux ; 
favoir , un fofpentaur , Se un capfolaire 
qui s'attache à tout le bord de la cavité 
cocyloïde ck à un ligament tranfvertel qui 
ferme cette cavité : ce ligamenc tranf­
vertel te rompt fouvent dans les chûtes, 
ainfi que le ligament fufpenfeur , Se dans 
C2 cas la tête du fémeur eft portée dans 
le trou ovalake. Dans d'autres circonftan-
ces il n'arrive qu'une forte diftenfion de 
l'un & de l'autre Iigamens. Dans le premier 
cas, il fe fait pour l'ordinaire un dépôt 
fanieux aux environs de cette cavicé, lequel 
pénecre quelquefois dans le baffin : dans 
l'aucre on apperçoit une forabondance de 
fînovie rougeâtre, caufée par le froiffement 
6k la rupture des vaiffeaux fanguins. Le 
diagnoftic de cette maladie eft très-difficile 
à teifir , parce que cette articulation efl 
recouverte par une grande partie de muf­
cles épais. Dans le premier cas , ta mal eft 
incurable ; dans le fécond, il peut fe guérir 
par le repos 6k l'inadion : il n'eft point 
rare de voir à la fuite d'une chute , le 
grand trochanter caffé; il y a peu d'exem­
ples de guérifon de cette fradure ; la con-
tradion des mufcles feffiers y mec obfta-
cle. Mais quoique les chevaux reftenc boi­
teux , on peut néanmoins les faire encore 
travailler. 

L'articulation du fémur avec le tibia, fe 
fait par plufieurs Iigamens ; favoir, deux 
latéraux, deux croifés , un poftérieur ck 
un capfolaire. La rotule eft retenue d'un 
côté par la cerminaifon des tendons des 
mufcles , qui forment la cuiffe antérieure­
ment, 6k de l'aucre par trois Iigamens. Les 
coups portés for la rocule, font toujours 
fort dangereux ; i! fe forme ordinairement 
un gonflement qui commence par écre 
inflammacoire , 6k coneinue par êcre œdé-
maceux. 

Les Iigamens du jarret font au nombre 
de quatre ; favoir , deux Iigamens lacéraux , 
un capfolaire 6k un poftérieur. Le cibia eft 
uni excérieuremenc au calcanéum , 6k inté-
rieurement à Pos de la poulie, par deux 
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Iigamens qui deviennent croifés, en partant 
pardeflbus tas lacéraux. 

Les os fcaphoïdes font contenus anté­
rieurement par plufieurs plans de fibres, 
qui s'étendent depuis leurs apophyfes, 6k 
vont fe terminer prefque à la partie anté­
rieure de Pos du canon. Les os fcaphoïdes , 
difformes 6k entr'oflèux, font contenus 
poftérieurement, par des fibres ligamen-
teutas rangées en tous fens ; ce qui donne 
au jarret la force 6k la réfiftance dont il a 
befoin. 

Les os péronnés font contenus par Pex-
panfion des Iigamens latéraux 6k d'un trouf-
feau de fibres tendineufes. Il arrive fouvent 
que ces os font corps avec l'os du canon ; 
ce que l'on voit furvenk dans les vieux 
chevaux. 

Les Iigamens du boulet, du paturon, de 
la couronne ck du pié , font de m ê m e 
qu'à Pextrêmicé de devant, excepté ceux 
qui tiennent les os fétemoïdes , qui font 
plus longs 6k moins larges qu'aux jambes de 
devant : le refte eft la m ê m e chofe. 

D e toutes les différentes parties de l'of-
téolagie , il ne refte plus à parler que du 
périofte ; mais tout ce qu'on peut dire fur 
cette membrane , convenant également à 
l'anatomie de l'homme 6k à celle du cheval, 
nous renvoyons à la première pour ce qui 
concerne cet article. 

Myologie ou traité des mufcles. Les muf­
cles fonc des organes fibreux , qui, par leur 
conCradilicé, procurent aux animaux la fa-
cuké de fe mouvoir 6k de changer de lieu. 
Nous ne parierons poinc du mouvement 
mufculake , de la ftrudure du mufcle , ni 
i de fes vaiffeaux : ces différens objecs onc 
! amplement été traités à l'article de l'anato-
| mie humaine. 
I Des mufcles en particulier. Sous le nom 
des mufcles peauciers , on pourroit com­
prendre tous ceux auxquels toute portion 
charnue va s'unir à la peau 6k qui la faic 
remuer : tels font les mufcles des paupiè­
res , des Jevres , de l'anus , du vagin , Oc. 
mais il n'eft ici queflion que de ceux qui 
fonc répandus fur l'habitude du corps du 
cheval, ou de la peau propremenc dite. 

La peau eft mue par ta moyen de huit 
mufcles ; quacre de chaque côcé , favoir , 
un qui recouvre tas côtes 6k ta bas-vencre, 6k 
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qu'on n o m m e grand peaucier : c'eft le plus 
confidérable. Le deuxième s'étend depuis 
le garrot jufqu'au canon: c'eft le moyen 
peaucier , ou peaucier brachial. Le troi­
fieme s'étend depuis l'épine de l'omoplate 
jufqu'à la tête : c'eft k; peaucier cervical. 
L e quatrième recouvre entièrement un des 
côtés de la face ; on le n o m m e peaucier 
^ygomatique. 

Des mufcles du bas-ventre. Le bas-ventre 
eft cette cavité qui eft formée , fopérieu-
rement, par les vertèbres lombaires; anté-
rieuremenc, par ta diaphragme 6k par les 
dernières côces ; poftérieurement, par tas 
os du baffin ; inférieurement , par tas muf­
cles 6k par la peau. Le bas-ventre eft m u 
par le moyen de dix mufcles ; cinq de cha­
que côté , dont deux font fitués dans ta 
bas-ventre ; favoir, ta grand oblique, ou 
oblique descendant; le petit oblique , ou 
oblique afcendant. Les trois autres font le 
mufcle droit, le tranfverfe 6k le pfoas des 
lombes. 

L e grand oblique eft celui que l'on apper­
çoit lorfqu'on a enlevé le grand peaucier : 
il s'érend depuis la feptieme des vraies 
côtes jufqu'à l'os pubis : il a fon attache 
fixe au défaut des cartilages des fixieme, 
feptieme , huitième vraies côces. 

L'ufage de ce mufcle eft d'approcher, 
avec fon congénère , le baffin vers la poi­
trine , 6k de la courner à droice 6k à gauche , 
quand ces deux mufcles agiffenc féparé­
ment , parce que quand le cheval veuc fe 
mordre la hanche gauche , le grand obli­
que de ce côcé agit feul ; mais lorfqu'il veut 
fiancer, les deux obliques agiffenc enfemble. 

Le petic oblique eft celui que l'on crouve 
fous Je précédent. Il a fon attache à la crête 
des os des ifles , un peu incérieuremenc. 
Lorfqu'il agit avec la tranfverfe , il accire 
la poicrine avec le bas-vencre ; 6k quand 
ces deux mufcles agiffenc féparémenc , ils 
onc la propriécé de la courner à droice 6k 
à* gauche. 

Le mufcle droit, ainfi n o m m é à caufe 
de la diredion de fes fibres, a fon accaché 
fixe dans route fon étendue pat plufieurs 
pecites portions, donc la pr.miere prend 
fon origine au deffbus du mutale cranf- : 
verfal du fternum , va , en s'élargiffanC, 
furies carcilages des cinq dernières vraies 
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côtes, & fur celui du fternum ; & en aug­
mentant , vers la partie moyenne du bas-
ventre : enfuite il diminue ck va s'inférer 
à la partie antérieure de Pos pubis. L u -
fage de ce mufcle, eft de rapprocher fimu!-
tanérnent 6k la poirrine 6k le baffin vers la 
pairie moyenne de l'abdomen. 

Le mufcle tranfverfe eft le dernier des 
mufcles du bas-ventre. Il a fon attache 
aux apophyfes tranfverfes des vertèbres des 
lombes, aux bords internes des cartilages 
des côtes jufqu'à l'appendice xiplioïde. L'u­
fage de ce mufcle , en agiffant avec fon 
congénère , eft de rapprocher les fauffes 
côces tas unes des autres, ainfi que quelques-
unes des vraies , 6k par eonféquent de dimi­
nuer la capacité de l'abdomen. 

Le mufcle pfoas eft ficué dans le bas-
vencre , 6k eft d'une figure pyramidale. Son 
attache fe fait par une maffè charnue au 
corps des trois premières vertèbres dorte-
les. L'ufage de ce mufcle eft d'attirer Je 
baffin fur le thorax, ou d'abaiffer le baffin 
lorfqu'un cheval rue. 

L'ufage c o m m u n des mufcles du bas-
vencre , eft de fervir aux mouvemens de 
l'expiraeion , 6k d'aider celui des inteftins 
pour chaffer dehors les macieres fterco­
rales. 

Des mufcles de la face. Ces mufcles font r 
les mufcles du nez , des lèvres, des pau­
pières , des yeux 6k des oreilles. 

Le nez , cecce cavicé en parcie membra-
neufe 6k en partie cartilagineufe , eft dila­
té par 1e moyen de cinq mufcles : un com­
m u n , qu'on n o m m e le grand dilatateur,, 
quatre propres qui font les deux pyrami­
daux ou divergens, 6k les deux courts, 
dilatateurs. 

Les lèvres font cesduplicaturesdepeau, 
qui forment l'entrée de la bouche : elles 
font mues par le moyen de dix-neuf muf­
cles , dont un eft impair , 6k fert d'attache-
mobile aux autres : on l'appelle mufcle orbi— 
culaire. U y en a fix propres à la lèvre 
fupérieure ; favoir , deux releveurs , ou 
grands incififs ; deux abaiffeurs , ou petits 
incififs; deux abdudeurs. La lèvre infé­
rieure en a auffi fix propres ; favoir , deux 
longs, releveurs ; deux courts , abaiffeurs , 
6k deux abdudeurs. Ceux qui font com­
muns aux deux lèvres, font au nombre; 
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de fix ; favoir , deux zygomatiques, deux 
buccinateurs, 6k deux molaires. 

L e mouvement des paupières fe fait par 
le moyen de quatre mufcles. Le principal 
eft appelle orbiculaire : les autres font deux 
firopres à la paupière fupérieure , 6k en font 
es releveurs : le troifieme eft l'abaiflèur de 
la paupière inférieure. 

Le globe de l'œil eft porté en bas for 
les côtés, tourné 6k relevé en arrière , par 
le moyen de fept mufcles. Les quatre pre­
miers mouvemens s'opèrent par quatre 
mufcles, appelles droits, qui ont leurs atta­
ches dans le fond de l'orbite : ce font, le 
releveur , l'abaiflèur, l'addudeurck l'abduc­
teur. Les trais autres mouvemens s'opèrent 
par trois mufcles qui font le grand oblique , 
le petit oblique 6k le rétradeur. 

L'oreille eft portée en avant, en arrière, 
en dedans , en dehors , 6k eft tournée par 
le moyen de douze mufcles ; favoir, trois 
releveurs , un abaiflèur , trois addudeurs, 
& deux abdudeurs , deux rotateurs , 6k le 
douzième qui eft un mufcle commun , 
agiflànt en différens fens. L'oreille eft rele­
vée 6k portée vers fa congénère par ta 
moyen de trois mufcles ; favoir, le long , ta 
moyen 6k le court. Les mufcles adduc­
teurs font au nombre de trois ; favoir , le 
fupérieur , le moyen 6k l'inférieur. Le muf­
cle abaiflèur eft ta plus long des mufcles 
de l'oreille. Les mufcles abdudeurs font, 
le long 6k le court abdudeur. Les rota­
teurs font au nombre de deux ; favoir , le 
long 6k le court. Le mufcle c o m m u n eft 
plus confidérable que tous ceux donc nous 
venons de parler. L'ufage de ce mufcle eft 
d'abaiflèr l'oreille vers l'arcade zygoma-
tique , de la relever vers la fucure fagiccale , 
& de la porter en avant du côté des 
falieres. 

Des mufcles de la mâchoire inférieure. La 
mâchoire inférieure eft abaiffée , relevée , 
portée en arrière 6k fur les côtés par le 
moyen de dix mufcles ; favoir, quacre abaif­
feurs , qui fonc tas deux fterno-maxillaires, 
6k les deux ftylo-maxillaires ; fix releveurs , 
donc deux maffecers exeernes, deux maffe-1 
ters internes 6k deux crotaphices. 

La mâchoire eft portée à droite 6k à gau­
che , non pas par les mufcles qui lui font 
particuliers ; mais par l'adion des mufcles 
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maflèters , 6k principalement par l'adion 
du ftylo-maxillaire , qui, agiffenc féparé­
ment , oblige la mâchoire de fe porter 
du côté du montoir , fi c'eft le mufcle de 
ce côté qui fe contrade. D e m ê m e encore 
la mâchoire fera portée du côté hors le 
monroir , lorfque le maffeter de ce côcé 
6k le maffeter externe du montoir entre­
ront en contradion : ce mouvement de 
froiffèment, qui eft effentiel pour la maf-
tication, eft peu apparent dans les chevaux ; 
6k quand il efl outré, c'eft un défaut que 
l'on appelle faire les forces. C e mouve­
ment eft très-marqué dans les bœufs, dans 
les moutons , Oc en un m o t , dans toutes 
les bêtes ruminantes. Lorfque ce mouve­
ment ceffe dans ces animaux , c'eft fouvent 
un des premiers fymptômes de maladie. 
L'ufage des mufcles de la mâchoire infé­
rieure , eft de fervir à la maftication. 

Des mufcles de l'os hyoïde. L'os hyoïde 
eft porté en avant , en arrière , en bas, fur 
les côtés 6k for lui-même , par le moyen de 
dix-fopt mufcles. Il eft porté en avant par 
le moyen de quatre mufcles , qu'on appelle 
releveurs, Se qui font les deux milo-hyoï-
diens, 6k les dedx géni-hyoïdiens. 

L'os hyoïde eft porté en arrière par le 
moyen de quatre mufcles , qu'on appelle 
rétracteurs; favoir , deux de chaque côcé , 
qui font les longs hyoïdiens 6k les ftylo-
hyoïdiens. L'os hyoïde eft abaiffé par le 
moyen de quacre mufcles ; favoir , deux 
fterno-hyoïdiens , 6k deux cofto-hyoïdiens. 
L'os hyoïde eft porcé for les côcés par le 
moyen de quacre mufcles , qu'on appelle 
abducteurs , Se qui font les deux digaftri-
ques 6k les deux courts hyoïdiens. O n nom­
m e tranfverfal le mufcle qui fait mouvoir 
Pos fur lui-même. 

Des mufcles de la langue. La langue efl 
portée en avanc , en arrière , fur les côcés, 
6k élevée par le moyen de fepc mufcles, 
dont trois pairs 6k un impair. Les pairs 
font de chaque côté , le géniogloffe, le 
bafiogloffè 6k l'hyogloffe. Puis vient le muf­
cle impair, autrement die mentonnier , qui 
eft d'une figure quarrée ; fon ufage eft 
d'élever la langue , 6k de favorifer Paétion 
du géniogloffe, qui eft de la porcer en avanc, 
ou celle de l'hyogloffe , qui eft de la porter 
fur tas côtés. Quant au bafiogloffè, fon ufage 
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eft de tirer la langue en bas, & de favo­
rifer le mouvemenc de déglurition. 

Des mufcles du pharynx 0 du voile du 
palais.Le pharynx eft ta conduit qui s'étend 
depuis les os ptérygoïdiens jufqu'au corps 
de la fourchette de l'os hyoïde ; depuis 
le corps de Pos fphénoïde jufqu'à l'encrée 
de l'œfophage. C e conduit eft un com­
pofé de plufieurs mufcles , 6k préfence une 
efpece de boyau , dont la parcie antérieure 
eft fendue vers te bafe , afin de donner 
paffage aux alimens pour aller dans l'œfo­
phage. < 

O n a donné le nom de voile du palais a 
cette membrane aponévrocique , revêtue 
de la peau du palais en dedans de la bou­
che , 6k de la concinuaeion de la membrane 
pituitaire, à côté des fauffes natales , qui 
s'étend depuis le bord fupérieur des os pa-
lacins jufqu'à la bafe de la langue , 6k qui 
va fe cerminer de l'aucre parc aux branches 
de la fourchecce de Pos hyoïde. C e voile 
palacin eft abaiffé 6k porté en dedans du 
pharynx , par 1e moyen de trois mufcles 
de chaque côcé , qui fonc ta ftylo-palacin , 
le périftaphylin , 6k le velopalacin. L'ufage 
du premier eft de lever le voile du palais , 
pour faciliter le paffage des alimens, 6k la 
refpiracion par la bouche. Celui du fécond , 
eft de jecer la cloifon du palais en arrière , 
pour facilicer la refpiracion par la bouche : 
ce qui arrive , quand Pépiglocce fe porre 
en avant de ce voile. L'ufage du troifieme 
eft d'abaiffer le voile palatin , pour faciliter 
la refpiracion par tas narines. 

Le mouvemenc du pharynx s'opère par 
ta moyen de dix - tape mufcles ; favoir , 
huit pairs 6k un impair, qui eft l'œfopha-
gien. C e font le ptérigopharyngien , donc 
la fondion eft de relever le pharynx dans 
fa parrie fupérieure ; le pharyngien , qui 
fort à le relever ; l'hyopharyngien pofté­
rieur , qui le retire en arrière 6k ta dilace ; 
l'hyopharyngien lacérai , releveur du pha­
rynx ; l'hyopharyngien inférieur , qui le 
dilate ; le tyropharyngien , le cricopharyn-
gien , l'ufage de ces deux mufcles eft de 
diminuer le pharynx ; l'arycénopharyngien 
6k Pœfophagien. 

Du larynx 0 défis mufcles. L e larynx 
eft cecte ouverture fituée au deffbus 6k en 
devant du pharynx. Il eft compofé de parties 
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cartiîagineufes que nous avons décrites 
dans POftéologie. Les mufcles qui font 
mouvoir ces différens cartilages, font au 
nombre de dix-fept ; favoir , huit pairs 6k 
un impair , qui eft l'hyoépiglotique. Les 
aucres fonc défignés fous les noms defter-
nothyroïdien, abaiflèur du cartilage; d'hyo-
thyroïdien, releveur du cartilage thyroïde ', 
de hyrocricoïdien , qui fert â rapprocher le 
cartilage cricoïde vers le thyroïde ; de 
crico-aryténoidien poftérieur, dont la fonc­
tion eft de relever ou de porter en arrière 
le cartilage cricoïde ; d'aryténoïdien , qui 
fert à écarter le cartilage aryténoïde de fon 
congénère ; de thyro-aryténoïdien anté­
rieur; de thyro-aryténoïdien poftérieur : l'u­
fage de ces deux derniers mufcles eft de ré­
trécir ta larynx ; de crico-aryténoïdien laté­
ral, qui porte le cartilage aryténoïde en de-
dansdu larynx, pour en diminuer la capacité. 

Des mufcles de la tête.La tête eft élevée, 
abaiffée 6k portée fur les côtés par le moyen 
de dix-huit mufcles ; favoir , de cinq pour 
l'extenfion , crois pour la flexion , 6k un 
pour l'addudion de chaque côté. Les exten-
feurs fonc , un c o m m u n 6k quacre propres. 
Le c o m m u n , qui efl n o m m é fplenus, eft 
le plus large des quacre ; lorfque ce mufcle 
agic féparémenr, il porte la cêce un peu 
fur le côcé. L e grand complexus eft ficué 
au deffbus du précédenr. Le petit com­
plexus eft très - peu confidérable. Enfuite 
viennene le grand droic 6k le pecie droic. 
L'ufage de tous ces mufcles extenfeurs , 
eft de relever la téce. La crop grande con-
cradion , 6k Ja fréquence inaceendue de ces 
mufcles, occafionenc ce mouvement, qu'en 
terme de manège on appelle battre à la 
main , donner des faccades. 

La cêce eft fléchie par le moyen de trois 
mufcles pairs, qui font, le long , le court 
6k le petit fléchiffeur. L'adion trop mar­
quée , ou la contradion permanence de 
ces mufcles , forme ta défaut qu'on appelle 
encapuchonner. Il confifte en ce que ta che­
val ramené trop fa têce vers le cou. 

La céte eft portée fur Je côcé par un muf­
cle n o m m é oblique , à raifon de la pofiriôï» 
de fes fibres. L'ufage de ce mufcle eft de 
porter la tête fur le côcé , 6k de lui faire 
faire un petit mouvement de rotation , 
qui, à la vérité, n'eft pas bien marqué du 
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côté de fon articulation , avec la première 
vertèbre, mais qui eft réel en confidérant 
l'autre extrémité de la tête. 

Des mufcles du cou. Les vertèbres du 
cou font fléchies 6k étendues , porcées fur les 
côtés par ta moyen de vingt-fept mufcles , 
dont douze extenfeurs , fept fléchiflèurs , 
ck huit latéraux. Les extenfeurs de chaque 
côté , font divifés en communs de la tête 
6k du cou. Les communs font, le fplenius , 
le grand complexus 6k le long commun. Les 
deux premiers ont écé décrits à l'article des 
mufcles de la tête. O n parlera du dernier à 
l'article des mufcles du bras , parce qu'il 
lui appartient plus qu'à la tête. Les exten­
feurs propres font, le gros extenfeur, le 
long excehfeur 6k le court extenfeur. Tous 
ces rmifoles font pairs, 6k leur ufage eft de 
tirer le cou ou de le plier for les vertèbres 
du dos ; mais quand le long extenfeur agit 
féparément, il porte ta cou for le côté. 

Les mufcles fléchiflèurs fonc crois pairs 
& un- impair , qui eft ta long fléchiffeur. 
D e tous ces mufcles, trois font deftinés 
pour la première 6k féconde vertèbres, 6k 
quatre pour les dernières , qui font fléchies 
par le moyen des mufcles fcalenes 6k flé­
chiflèurs internes. Vient enfuite le court 
fléchiffeur. 

Les vercebres font portées fur les côtés , 
par ta fecours de quatre pecics mufcles 
pairs, appelles inter-tranfverfiaires. L'ufage 
•de ces mufcles eft de porter le cou fur le côcé. 

Des mufcles du dos 0 des lombes. Les 
vertèbres dorfales 6k lombaires font mitas 
en mouvemenc, 6k fe plienc les unes fur les 
autres , par ta moyen de trois mufcles de 
chaque côté , qui font, ta long dortel , le 
coure épineux 6k le long épineux. Le long 
dortel eft un mufcle rrès-fore, donc la fonc­
tion eft double. Le plan externe , en fe con-
tradant, fait lever le train de derrière en 
Pair ; ce que l'on appelle ruer. Le plan in­
terne au contraire, fait lever le devanc ; 
ce que l'on appelle cabrer : mais le plan 
excerne peut aider l'expiration en abaiffant 
•les côtes les unes fur les autres. Le coure 
épineux, en agiflànt avec le long dortel , 
fert à l'élévation du Crain de derrière for Je 
devant, dans la ruade. Le long épineux efl 
fitué fous le précédent, touc le long des 
apophyfes épineufes des vertèbres lombaires 
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Se des lombes : l'ufage de ce mufcle efl da 
lever fe devanc for le derrière. 

Des mufcles de la refpiration. Les m o u ­
vemens de la refpiration s'exécutent par le 
moyen de plufieurs mufcles , dont tas uns 
font infpirateurs, les autres expkateurs, 6k 
les derniers communs à Pinfpiration 6k à 
l'expiration. Les mufcles infpiraceurs font 
au nombre de quacre qui font pairs; favoir, 
le dentelé antérieur , le dentelé poftérieur, 
ta releveur des côtes 6k le tranfvertel. Le 
dentelé antérieur s'étend depuis la partie 
poftérieure de la cinquième des vraies cô­
tes , au deffbus de l'omoplate : l'ufage de ce 
mufcle eft d'élever tas côtes, lorfque Pair 
entre dans la poitrine. Le dencelé pofté­
rieur, ainfi que le précédenc, a fon acca­
ché au ligament épineux de la douzième 
vertèbre , par une large aponévrofe qui fe 
confond avec celle du dentelé antérieur: 
fon ufage eft d'abaiffer les côtes dans le 
mouvement d'expiration. Les releveurs des 
côtes font de pecics mufcles ficués fous le 
long dortel, 6k dont tas attaches font aux 
apophyfes tranfverfes des vertèbres du dos. 
Le mufcle tranfvertel eft de Ja figure d'un 
quarré long ; il eft fitué à la partie infé­
rieure 6k externe de la première côce. 

Les mufcles expkaceurs font, le dentelé 
poftérieur, le diaphragme 6k lé mufcle du 
fternum. Nous venons de parler du premier. 
Le diaphragme eft cecce cloifon muteu-
leufe , en parcie charnue , en partie apo-
névrocique , qui te'pare la poitrine d'avec 
le bas-ventre. La fondion de ce mufcle, 

j en fe contradant vers fon centre, eft de 
j rabaiffer les côces , 6k de diminuer le vo-
1 lume de la poitrine, ck par eonféquent, de 
j chaffer Pair contenu dans les poumons. Le 
I mufcle du fternum eft firué dans la partie 
! interne de cet os , 6k s'étend dans toute fa 
longueur : fa fondion eft la m ê m e que 
celle du diaphragme. 

Les mufcles communs à Pinfpiration 6k 
à l'expiration , font, le long incercoftal & 
les incercoftaux. Le mufcle incercoftal eft 
ta mufcle qu'on apperçok, après avoir levé 
tas dentelés antérieur 6k poftérieur : tan 
! ufage eft de lever les côtes dans l'infpiracion. 
; Les mufcles incercoftaux font toutes les 
{ portions charnues qui rempliffent l'intervalle 
i des côtes : ainfi il y en a dix-fept de cha­

que 
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épie côcé , lefquels font compofés de deux 
plans de fibres, l'un externe 6k l'autre in­
terne. C e dernier plan fert à l'expiration , 
6k le premier à Pinfpirarion. 

Des mufcles de la queue. Les noeuds de la 
queue ( ou fauffes vertèbres ) , fonC mus 
on ébranlés par le moyen de dix mufcles : 
quacre élevene la queue , quatre l'abaiffent, 
6k deux la porcene for les côcés ; on tas 
n o m m e latéraux. Elle eft auffi portée fur 
les côtés par plufieurs paquees mufculeux , 
qui fonc bien diffinds de ces mufcles , 6k 
qui prennenc leurs aceaches d'une vertèbre 
à l'aucre. 

Les mufcles releveurs fe divifenc en longs 
6k en coures releveurs. Les longs releveurs 
viennene de la concinuacion des mufcles 
très-longs du dos ; les coures releveurs 
prennent leurs atcachesaux parties latérales 
des trois 6k quatre dernières apophyfes épi­
neufes de l'os facrum , 6k fe terminent de 
m ê m e que les précédens. 

Les abaiffeurs font diftingués de m ê m e , 
en longs 6k en courts. Les longs prennent 
leurs attaches aux parties latérales de Pos 
facrum ; les courts abaiffeurs ont leurs atta­
ches dans la face interne du baffin. 

Les mufcles latéraux n'ont rien de par­
ticulier. 

Des mufcles de la verge. La verge a des 
mufcles propres à fon corps & au canal de 
l'urecre. Ceux de fon corps fonc au nombre 
de deux , un de chaque côcé : leur ufage 
eft de relever la verge du côcé du vencre. 
L e canal de Puretre a trois mufcles , un 
impair 6k deux pairs. L'impair éft le plus 
long , 6k s'étend cour le long du canal de 
Puretre : la fonction de ce mufcle , qui agic 
c o m m e digaftrique , eft de^refferrer ta ca­
nal de Puretre. 

Les deux autres mufcles fonc très-courts, 
6k placés de chaque côcé : ils ont leurs acea­
ches aux parries lacérâtes des corps caver­
neux , au deffbus des os ifchion. 

Des mufcles des tefticules. Les Cefficules 
font élevés par deux mufcles ; un propre 
a chacun , 6k qu'on n o m m e crémafter. C e 
rmifcle eft très - large , mince 6k charnu : 
fon ufage eft de relever tas tefticules. Son 
action eft continue 6k foivie , lorfque le 
cheval eft en exercice ; il agit peu quand 
il eft en repos. En effet dans un cheval 
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qu'on exerce , on n'apperçoit poinc tas 
tefticules , qui fonc pendans lorfqu'il eft 
dans l'écurie. 

Des mufcles de l'anus. L'anus qu'on ap­
pelle auffi fondement, n'eft aucre chofe que 
l'extrémité du redum. Cecte ouverture de 
la peau eft reflèrrée 6k récitée en dedans 
du baffin par ta moyen de Crois mufcles ; 
deux pairs 6k un impair. C e dernier eft 
compofé de fibres orbiculaires qui fervent 
à refferrer la peau. Les mufcles pairs font 
placés de chaque côcé. C'eft dans ces der­
niers mufcles que l'on a vu fi fouvent in­
troduire des roflignols ou fifftats -, efpece 
d'anneau de fer ou de plomb , dans l'idée 
de faciliter la refpiracion du cheval ; m é -
thode fi peu raifonnés 6k fi dangereufe, 
qu'elle occafioné fouvenc dans cecce parcie 
une fiftule que l'on appelle -fiftule d l'anus. 

Des mufcles du vagin. Le vagin eft cecte 
ouverture que l'on appelle nature dans les 
jumens ; elle eft formée , c o m m e l'anus , 
par un erouffèau de fibres circulaires, dont 
l'ufage eft de fo contrader dans l'introduc­
tion du membre du cheval. C'eft dans Ses 
bords du vagin que certaines perfonnes 
paffent quacre pecices bandes de laiton en 
forme de coueure , 6k que l'on appelle bou­
cle , dans Pineencion d'empêcher l'approche 
du mâle , dans le cemps que la jument eft 
en chaleur : cette opération n'eft guère 
moins dangereufe que celle du roffignol. 

Des mufcles des extrémités antérieures. 
L'épaule eft élevée , abaiffée , portée en 
avant 6k en arrière par le moyen de fis 
mufcles , qui fonc , le triangulaire , le 
rhomboïde , ta lombaire , le releveur de 
l'omoplate , ta trapèze , ta large dentelé 6k 
le petit pedoral. Le triangulaire eft fitué 
a la partie fupérieure de l'épaule: fon ufage 
eft d'élever l'épaule , 6k de porcer fon ex-
trêmice fupérieure un peu en arrière. L e 
rhomboïde eft un mufcle totalement char­
nu , atué en dedans de l'épaule : il fore à 
élever l'épaule , 6k à porcer fon extrémité 
fupérieure un peu en avant. Le releveur. 
de l'omoplate eff un mufcle crès - long 
d'une figure arrondie & pyramidale • fe 
fondion eft d'élever I épaule , 6k de la por­
ter un peu en avant par fon bord foDé-
rieur. Le trapèze eft ficué au deffbus 'de 
1 aponevrota du muTcle peaucier du cou, 
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ck recouvre les mufcles de cette partie : 
fon ufage eft de porter l'épaule en avant, 
6k de l'élever un peu. L e large dentelé efl 
un mufcle très-large 6k très-fort, fitué en 
dedans de l'épaule , 6k recouvrant prefque 
en totalité tas vraies côtes 6k en partie ta 
cou : ce mufcle eft le plus confidérable de 
cette extrémité ; te fondion eft de baiflèr 
Fépaule. Le petit pedoral eft un mufcle 
long 6k gros , fitué à la parcie antérieure de 
l'épaule : fon ufage eft d'abaifièr l'épaule , 
en emportant fa partie fupérieure en en-bas. 

L e bras eft m u dans la cavité glénoïde 
de l'omoplate en tous fens ; ce qui fe fait 
par le moyen de douze mufcles ; favoir , 
trois releveurs , trois abaiffeurs ou rétrac­
teurs , trois adducteurs 6k trois abdudeurs. 
Les releveurs font , le fur-épineux , le 
c o m m u n 6k le releveur propre. L e fur-épi­
neux eft un mufcle très-fort , fitué à la 
parcie antérieure de l'épaule. Le commun 
eft un des principaux agens des extrémités : 
fon ufage eft plus ou moins marqué, dans 
le pas moins que dans ta rrot j Sa dans ce­
lui-ci moins que dans ta galop. C e mufcle , 
dans certains cas, fouffre de fi grandes ex-
tenfions , qu'il forvient fouvent dans fon 
corps des tumeurs enkiftées, qui s'élèvent 
à crois ou quacre travers de doigt au deffus 
de la jondion de l'épaule avec l'humérus. 
Il ne faut pas confondre ces rumeurs enkif­
tées avec des tumeurs fquirreufes , 6k quel­
quefois auffi enkiftées, qui arrivent derrière 
ce mufcle , aux glandes des aiffelles. Pour 
obcenir la guérifon dans l'un ou l'autre cas, 
on eit obligé d'incifer ce mufcle 6k très-
fouven: d'en emporter une partie en côte 
de melon, le releveur propre eft moins 
confidérable que le précèdent. Ces trois 
mufcles agiffent dans le pas , dans le trot 
& dans le galop , il n'y a que leur vîteffè 
contradive qui en faffe la différence , leur 
fondion écanc de porcer le bras en avant. 

Les abaiffeurs ou rétradeurs font, l'abaif-
feur proprement dit, le large dortel 6k le 
grand pedoral. L'abaiflèur a fon attache au 
bord fupérieur 6k poftérieur de Pomoplare. 
Le large dortel , qui eft un mufcle affez 
mince, à raifon de te largeur , recouvre une 
parcie du large 6k du long dentelé. Si l'on 
confidere la terminaifon de ces deux muf­
cles , leur ufage paroîm être de rapprocher 
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le bras de la poitrine ; il l'abaiflè néan­
moins , ou le porte en arrière lorfqu'elle a 
été portée en avant. Ces mufcles font les 
principaux moteurs quand le cheval veut 
reculer. Dans ce cas, les antagoniftes n'ont 
point d'adion , ou au moins très-peu. Le 
grand pedoral, dont la fondion eft à peu 
près femblable â celle des deux derniers 
( car il abaiflè l'épaule en la portant en 
arrière ) , eft un mufcle c o m m u n à l'épaule 
6k au bras. 

Les addudeurs font le fcapulaire , l'ad-
dudeur 6k ta large pedoral. Ces mufcles 
fervent à rapprocher le bras en dedans dans 
les voiras de la croupe au mur, ou du dehors 
en dedans. 

Les abdudeurs font, le fous - épineux , 
le long abdudeur 6k le court abdudeur. 
La fondion de ces mufcles eft d'éloigner 
ta bras de la poitrine , 6k de fuivre fuc-
ceflivemenc les addudeurs dans les mouve­
mens de volées. 

L'avant-bras eft fléchi 6k étendu par le 
moyen de fept mufcles , dont deux fer­
vent pour la flexion , 6k cinq pour l'ex-
cenfion. Les fléchiflèurs font , ta long 6k le 
court fléchiffeur. Le premier efl un mufcle 
très-confidérable qui occupe Ja parcie an­
térieure du bras , 6k a fon arrache à la 
partie inférieure de l'omoplate , à l'apo­
phyfe coracoïde , par un tendon très-gros. 
Le dernier eft un mufcle charnu dans coûte 
fon écendue , qui a fon accaché à la partie 
fopérieura 6k excerne de l'humérus. Ces 
mufcles fléchiffène l'avant-bras for le bras, 
dans toutes les allures. Les extenfeurs 
font, le long, le gros, le moyen, le court 
6k le petit extenfeur. Le long extenfeur 
a fon attache au bord poftérieur 6k fupé­
rieur de l'ornbplate. L e gros extenfeur s'at­
tache fupérieurement, par une bande ten-
dineufe , au bord poftérieur de l'omoplate, 
Le moyen extenfeur a fon attache à la 
partie poftérieure 6k moyenne de l'humérus. 
Le petit extenfeur s'attache de m ê m e par 
des fibres charnues à Ja partie poftérieure 
6k inférieure de l'humérus. Ea fondion de 
ces mufcles eft d'étendre le bras , 6k de 
remettre la jambe dans fon à-plomb lorf­
qu'elle a été portée en avant: mais , en 
concourant avec Jes mufcles du bras, ife 
la portent en arrière. 
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L e genou eft étendu , fléchi par le 

moyen de trois mufcles ; favoir, deux pour 
la flexion 6k up pour l'extenfion. Les flé­
chiflèurs font, l'externe 6k l'interne. Le 
premier a fon attache à la partie poftérieure 
ck inférieure de l'humérus. L e fécond s'ac-
tache à la partie latérale externe 6k infé­
rieure de l'humérus. L'extenfeur a fon atca-
che à la partie prefque moyenne lacérale 
externe du radius. 

Le canon a quatre mufcles ; favoir, un 
extenfeur 6k trois fléchiflèurs. L'extenfeur, 
qui eft affez confidérable, a fon attache 
à la parcie ancérieure 6k inférieure de 
l'humérus. Le eendon de l'excenfeur dur 
canon eft fouvenc expofé à êcre coupé à 
fon infercion, dans les chevaux qui bron­
chent : mais cet accident n'arrive guère 
que dans les chemins ferrés ; car toutes les 
fois qu'un cheval tombera fur un pavé liffe, 
il s'écorchera légèrement ; ce que l'on ap­
pelle être couronné; parce qu'il réfulte de Ja 
cicatrice faite au genou , un changement 
de couleur dans les poils , qui deviennent 
blancs. Ce n'eft que quand le cheval tombe 
fur une pierre, qu'il peut fe couper jufqu'à 
Pos. Les fléchiflèurs font, le fléchiffeur 6k 
Jes deux canonniers. Le premier a fon 
attache à la partie inférieure 6k exeerne de 
l'humérus. Les deux aucres font fitués , un 
de chaque côté de l'os du canon. L'ufage 
de ces mufcles eft d'augmencer l'adion des 
premiers. 

C o m m e le paeuron forme une articula­
tion de charnière plus parfaite que le genou, 
il eft étendu 6k fléchi. Ces mouvemens 
s'opèrent par l'adion de deux mufcles ; 
favo'r, un extenfeur 6k un fléchiffeur. L e 
premier a fon attache à la partie fupérieure 
6k lacérale du radius. L e fécond eft un 
mufcle peu charnu , dont ta tendon eft 
très-fort, 6k qui s'atcache à la parcie fupé­
rieure 6k poftérieure de l'os du canon. 

Le tenon eft cecce maffe de tiflu cellu­
laire 6k de vaiffeaux lymphatiques , fituée 
derrière le boulet. Cette maffe cellulaire 
eft portée en haut par le moyen de deux 
mufcles, qui font deux petits corps charnus, 
un de chaque côcé. 

L'os coronaire eft fléchi par un mufcle 
qui lui eft propre, 6k écendu par un autre 
qui lui efl commun , 6k à Pos du pié. Le 
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fléchîfleur a fon attache à la partie pofté­
rieure 6k inférieure de l'humérus , un peu 
dans fa face latérale. C'eft dans le tiffu 
cellulaire qui enveloppe le tendon 6k le 
corps de ce mufcle , que furviennent ces-
nodus ou épaifliffemens que l'on appelle 
nerferrure : ce n'eft autre chofe qu'un tirail­
lement 6k une diftenfion de ces fibres , 
arrivés à la fuite d'un effort de ce tendon : 
ces accidens font rarement caute's par des 
coups donnés avec le pié de derrière. L'ex­
tenfeur c o m m u n porte l'os coronaire en 
avant, ainfi que le pié , 6k a fon attache 
à la partie inférieure latérale externe de l'hu­
mérus , 6k à la partie fupérieure du radius. 

L'os du pié eft porré en avant 6k en 
arrière par Je moyen de fix mufcles ; fa­
voir , cinq fléchiflèurs 6k un extenfeur. Les 
fléchiflèurs font, ta cubital , le fléchiffeur 
externe, le fléchiffeur moyen , le fléchif­
feur interne 6k le radial. L e premier eft une 
maffè charnue oblongue , qui a fon aCta-
che dans la parcie concave du cubitus. Le 
fécond a fon attache au m ê m e endroie que 
le mufcle fléchiffeur de l'os coronaire. L e 
croifieme a fon arrache au deffbus du pré-
cédene. Le quacrieme s'actache au deffbus 
du précédent. Le cinquième eft un petit 
mufcle plat ficué derrière le radius. Tous 
ces mufcles fe cerminent par des tendons 
qui fe réunifient enfemble pour n'en former 
qu'un feul derrière le genou. C e tendon efl: 
expofé à être rompu par les efforts que faic 
un clieval, mais plus fouvent encore, toutes 
les fois qu'il n'a point fon pié d'à-plomb ; 
dans ce cas il fo rompt fans effort ; le 
poids du corps y contribue foui : fa rupture 
te fait toujours dans le fabot, à fon atcache, 
ou à un demi travers de doigt près. Mais 
lorfqu'il n'y a qu'une exrenfion violence 6k 
fans rupture , il forvient un gonflement tout 
ta long du tendon ; il y a quelquefois plu­
fieurs nodus 6k quelquefois un feul. Il efl; 
bon de remarquer qu'entre cetce excenfion 
Sela nerferrure , il fe crouve une différence 
Crès-grande ; car dans la première P y a un 
nodus, tandis que dans la féconde il n'y 
en a point, 6k que fouvent il y a une 
raie de poil blanc ; ce qui prouve une 
cicatrice , 6k par eonféquent, qu'il y a eu 
une plaie faite par le pié de derrière dans 
cet endroit. 
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Des mufcles des extrémités poftérieures. 

Le fémur articulé avec les os du baffin, pro­
duit un mouvement en tous fens, c'eft-à-
dire , qu'il peut être porté en avant, en 
arrière, en dedans, en dehors, 6k tourné 
fur fon a\e. Ces différens mouvemens 
s'exécucenc par le moyen de quacorze muf-
c!tc ; lavoir, trois extenfeurs , deux flé-
chiffèurs, deux addudeurs , trois abdudeurs 
6k quatre rocaceurs. 

Les e\ténfeurs fonc, le gros extenfeur , 
I'exr nfeur moyen 6k le petit excenfeur. Le 
premier a fon accaché à la partie antérieure 
6k intérieure de Ja fymphyfe des os pubis. 
L e fécond prend fon atcache en devanc 6k 
au deîiùs du précédent. L e troifieme eft 
un mufcle grêle fitué dans le corps de la 
cuiffe. La fonâion de ces mufcles eft d'a-
baiffer la cuiffe , lorfqu'elle a été portée en 
avant, 6k de la porter en arrière dans le 
reculemene. 

Les mufcles fléchiflèurs de la cuiffe fonc, 
ta grand pfoas 6k l'iliaque. Le premier eft 
un mufcle rrès-long , d une figure pyrami­
dale , ficué en dedans du baffin , 6k recou­
vert du péritoine. Le fécond prend fon 
atcache au deffbus du précédent. L a fonc­
tion de ces deux mufcles eft de fléchir la 
hanche fur le baffin. 

Les mufcles addudeurs de la cuiffe font, 
le pecie pfoas 6k le pedinéus. Le pecie pfoas 
eft ficué à côcé du grand. Le pedinéus a 
fon attache au bord antérieur de Pos pubis. 
L'ufage de ces deux mufcles eft d'approcher 
les cuiffes Pune de l'autre. 

Les mufcles abduâeurs de la cuiffe font, 
le moyen , le plus grand 6k le petit feffîer. 
L e premier eft un mufcle plat , fitué à la 
parcie inférieure de Ja feffè , recouvrant le 
grand nochancer. Le fécond eft ta mufcle 
Je plus confidérable de la cuiffe. Le troi­
fieme a fon atcache à la parcie inférieure de 
l'os iléon. L'ufage de ces mufcles eft de 
porcer la cuiffe en arrière , 6k de l'étendre 
dans la ruade. 

Les mufcles rotateurs de la cuiffe font, 
l'obturateur exeerne , Pobturaceur incerne , 
le pyramidal 6k l'ifchion. Le premier eft 
ficué au deffbus des os pubis ; le fécond 
recouvre la face inrerne du trou ovaiaire ; 
le troifieme s'accache à l'os iléon ; le qua­
trième s'attache au bord, latéral de l'os 
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ifchion. Ces mufcles tournent la jambe 
de dehors en dedans , 6k de dedans en 
dehors. 

Des mufcles de la jambe. La jambe eft 
portée en avant, en arrière , en dehors, 
en dedans, par le moyen de douze muf­
cles ; favoir , trois excenfeurs , un fléchif­
feur , quatre addudeurs ck quatre abduc­
teurs. Les extenfeurs de la jambe font, le 
crural, le vafte excerne 6k le vafte incerne. 
Le crural eft un mufcle gros 6k court, 
qui prend fon accaché au bord de l'os 
ifchion. Le vafte externe a fon attache à 
côté du précédent. Le vafte interne va s'at­
tacher'à la partie de l'os ifchion. Le nom 
générique de ces mufcles indique leur ufage. 
Le fléchiffeur a fon atcache à la parrie 
larérale excerne 6k inférieure du fémur. Sa 
fonâion eft auffi de teke tourner le tibia 
fur ta fémur. 

Les addudeurs de la jambe font, le 
grêle addudeur, le large adducteur , le gras 
addudeur 6k le long addudeur. Le premier 
s'attache par une aponévrofe , en partie au 
petit pfoas 6k en parcie à l'iliaque ; le fécond, 
ta plus large des mufcles de la jambe, eft 
fitué au deffbus du précédenc , 6k plus en 
dedans de la cuiffe ; le troifieme s'attache 
à la partie poftérieure de l'os ifchion 6k à 
fa- partie latérale 6k inférieure de l'os fa­
crum ;.le quatrième s'attache au deffus du 
précédent. Ces mufcles rapprochent la cuiffe 
de deliors en dedans. E n agifTànt avec les 
abducteurs en m ê m e temps , ils fl.'chiffent 
la jambe, ou la portenC en arrière. 

La jambe eft portée en dehors, ou écar-
cée du corps par le moyen de quatre mufcles 
qui font, le fafcia-Iata, le long abdudeur, 
le moyen abducleur 6k Je court abdudeur. 
Le premier eft un mufcle plat, d'une forme 
triangulaire , qui a fon attache à l'angle 
externe de Pos ilion. Le fécond , qui eft 
confidérable 6k long , a fon attache aux 
parcies lacérâtes de l'os facrum. Le Croi-
îîeme va s'accacher au bord inférieur de l'os 
ifchion. Le quaerieme prend fon arrache 
jufqu'à la partie moyenne du long abduc­
teur. Nous venons d'indiquer l'ufage de 
ces mufcles. 

Le jarret eft fléchi 6k étendu par le moyen 
de quatre mufcles ; favoir, un fléchif-
,feur, qui a fon attache au bord externe. 
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éta tibia. Les extenfeurs font, les jumeaux 
qui ont leurs attaches à la parcie poftérieure 
du fémur , 6k ta grêle extenfeur qui s'at­
tache au deffbus du ligament lacérai externe 
du fémur avec le tibia. 

Le canon eft fléchi par un feul mufcle 
qui s'accache à la parcie inférieure des con-
dyles du fémur, 6k dans la gouttière excerne 
du tibia. 

Le paturon eft fléchi par le moyen de 
trois mufcles ; favoir , le gros fléchiffeur 
qui a fon accaché à la parcie poftérieure 6k 
intérieure de Pos incer-offeux , 6k les grêles 
fléchiflèurs qui fonc des mufcles très-petits 
Ck très-longs, 6k qui s'attachent à chaque 
côcé du précédenc. 

Le fanon eft relevé par ta moyen de deux 
mufcles qu'on appelle fanonniers. 

L'os coronaire eft fléchi par ta moyen 
d'un mufcle qui a fon accaché encre les deux 
jumeaux. 

Le pié eff porté en avant , en arrière , 
par le moyen de cinq mufcles ; favoir , 
trois excenfeurs 6k deux fléchiflèurs. Les 
excenteurs fonc , l'excenteur antérieur , qui 
a fon atcache à la partie inférieure des con-
dyles du fémur ; l'excenteur latéral qui s'at­
tache à coûte l'écendue de Pos péronné; 
l'excenteur inférieur qui s'accache à la parcie 
ancérieure 6k un peu externe des os fcaphoï­
des. Les fléchiflèurs du pié font, ta gros 
fléchiffeur qui a fon attache à la partie 
poftérieure du tibia ; le grêle fléchiffeur qui 
s'actache à la parcie fupérieure 6k excerne 
du tibia. 

De l'angéiologie , ou traité des vaiffeaux. 
Nous ne parlerons point des artères ni des 
veines en général ; nous renvoyons encore 
cet article à ce qu'on en a dit dans Pana-
tomie humaine. 

O n diftingue deux principales artères , 
qui font, Partere pulmonaire, 6k Partere 
aorte. La première porte le teng dans ta 
poumon, 6k l'autre dans coure l'habitude 
du corps. La première diffère de la féconde 
en ce qu'elle n'a qu'un demi-pié de longueur, 
ou neuf pouces environ. Quand on décer-
m m e des dimenfions, ou qu'on aiugne des 
proportions, on parle coujours du cheval 
•de cinq pies. 

De l'artère aorte 0 de fa divifion. L'ar­
tère; aorte tire fon origine du cœur : elle 
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a environ deux pouces ck demi ou trois 
pouces de long. Cecte artère ne produit 
dans fa partie poftérieure que deux bran­
ches qui vont fe diffnbuer dans la fubf­
tance du cœur. L'aorce ta divife enfuira en 
deux portions , qu'on n o m m e ao,te afcen-
dante ou ancérieure , 6k aoite defcem.ante 
ou poftérieure. La première n'a environ eue 
quacre pouces de long , 6k produit deux 
troncs principaux. La branche gauche de 
l'aorte , depuis te bifurcation avec l'aorte 
afeendance jufqu'à la forcie de la poitrine , 
fournit trois branches qui fonc , l'incercof-
cale , la cervicale inférieure , 6k la thora-
chique. Cette m ê m e branche au deffus de 
la bifurcation , prend le n o m Maxillaire. 
La continuacion de l'axillaire jufqu'au coude , 
s'appelle brachiale : elle fe parcage vers ta 
coude en deux branches, l'une qu'on n o m m e 
cubitale, Sa l'aucre radiale; celle-ci depuis 
le genou jufqu'au paruron prend le n o m de 
canonnière , enfuira elle ta partage en deux-
branches , qu'on n o m m e paturonniere Sa 
coronnaire ; celle - ci fe parcage en radiale 
externe 6k radiale incerne. 

Divifion du principal tronc de l'aorte 
afeendante en particulier. La branche qui 
paroît la plus près de l'aorte afeendance eft 
l'intercoflale : elle pare du cô<:é du principal 
cronc , à crois pouces 6k plus de diftance du 
corps des vercebres, 6k bîencôt ta divife en 
deux branches. La cervicale inférieure parc 
en arrière du principal cronc. La thorachi-
que , improprernene appellée mammaire , 
naît au deffbus du principal cronc , lequel 
forçant de la poitrine, reçoit le n o m Maxil­
laire.- La continuation de cecte artère prend 
ta n o m de brachiale à l'arcicuîacion de l'é­
paule avec le bras. A peu de diftance elle 
produit une branche confidérable , qu'on 
nommefcapulaire. L'artère brachiale, après 
avoir fourni cette branche , de-feend coût le 
long de la face incerne de l'humérus, 6k vers 
l'arcicuîacion de l'humérus avec le radius : 
elle fe bifurque en deux artères , l'une 
n o m m é e cubitale , Sa qui paffe encre le 
radius 6k le cubitus ; l'aucre n o m m é e radiale, 
Sa qui rampe derrière le radius. L'artère 
canonnière prend fon n o m immédiatemenc 
au deffous du genou ; elle produic tas patu-
ronnieres 6k tas canonnières. 

La branche droite de l'aorte eft du 



double plus longue que la gauche. Elle 
fournit la thorachique , l'intercoftale 6k la 
cervicale : puis, elle- donne trois troncs 
principaux qui font, l'axillaire 6k les caro­
tides. L'artère carotide , après avoir monté 
vers l'angle de la mâchoire inférieure , 
produit avant fa bifurcation générale, trois 
groffes branches, qui font, Partere parotide, 
la cervicale fupérieure 6k la cérébrale. L'ar­
tère carotide étant arrivée vers l'angle 
arrondi de la mâchoire inférieure, fe divife 
en deux troncs, qui font, la carotide incerne 
fupérieure, 6k la carotide interne inférieure. 
La première fournit cinq branches confidé­
rables , deux internes 6k trois externes. Les 
internes font, Partere palatine 6k la mâche-
liere. Les externes font, l'auriculaire , la 
temporale 6k la maxillaire poftérieure. La 
carotide interne inférieure rampe tout le 
long de la face interne de la mâchoire in­
férieure , puis fe partage en deux branches, 
qui font , la foblinguale 6k la maxillaire 
inférieure. Cette dernière produit Partere 
buccinatrice , laquelle fo divife en deux ; 
favoir , buccinatrice inférieure , 6k bucci­
natrice fupérieure. 

Divifion de l'aorte défendante ou pofté­
rieure. L'artère aorte defcendante, qui 
commence à s'appeller ainfi à la bifurca­
tion de l'aorte, règne tout ta long des douze 
vertèbres dorfales , 6k des quatre lombaires, 
puis elle fo divife en aorte thoracata ou pec­
torale , 6k en aorte abdominale. La pedo-
rale eft diftante du corps des vertèbres, vers 
la quatrième, de près d'un demi-pié ; mais 
elle fe rapproche à mefure qu'elle s'éloigne 
du cœur. L'aorte fournit douze branches 
de chaque côté. 

L'aorte abdominale s'étend depuis le dia-
Îihragme jufqu'à Ja quatrième vertèbre 
ombaire , elle fo divife en trois branches ; 
favoir , une antérieure , une moyenne, 6k 
une poftérieure. La première fe fait immé­
diatement au deffous du diaphragme. L'aorte 
fournit dans cet endroit la cœliaque, laquelle 
produit Partere fplénique , l'hépatique, la 
ftomachique, 6k la pancréatique. La féconde 
branche de l'aorte abdominale ne fe trouve 
pas beaucoup éloignée de la première ; 
elle fe faic au ciers de l'étendue de l'aorte, 
qui en cer endroit fournie crois troncs prin­
cipaux ; favoir, fartera méfentérique an-
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térieure , 6k les émulgenees. La froifiema 
branche de l'aorte abdominale en produit 
trois qui font, la méfentérique poftérieure , 
6k les fpermaciques. 

L'artère aorte étant parvenue vers la qua­
trième vertèbre lombaire , fe partage en 
quatre groffes branches, qui font, les ilia­
ques externes 6k les iliaques internes. L'ilia­
que interne fournit trois branches ; favoir, 
la honteufe interne , la facrée , 6k la petite 
iliaque. L'iliaque interne vers la jonâiott 
de l'os iléum à l'os ifchion , fo partage en­
core en deux branches dont l'une rampe au 
dedans du baffin. 6k l'autre fore en dehors. 
La première fo n o m m e obturatrice , 6k la 
deuxième feffiere. 

L'iliaque excerne fe bifurque au deffus 
de l'interne, 6k perd fon n o m vers la cavité 
cotyloïde à la fortie du baffin. Elle ne pro­
duit qu'une branche confidérable , qu'on 
n o m m e la grande iliaque. A u deffbus 
de l'anneau , Partere iliaque prend ta nom 
de crurale ; vers l'articulation du fémur 
avec le baffin , elle produit deux branches, 
qui font, Partere honteufe externe , 6k Pé-
pigaftrique. L'artère crurale en produit deux 
autres , qui font , la tibiale antérieure , 6k 
la tibiale poftérieure. La tibiale fe divife 
encore en canonnière interne 6k canonnière 
externe. 

II y a un bien plus grand nombre de rami­
fications artérielles que celles qu'on a mar­
quées. O n s'eft borné â ne marquer ici que 
celles qu'il eft ta plus important de con­
noîcre dans la pratique. O n n'a point parlé 
des anaftomofes , parce qu'elles font très-
multipliées, 6k qu'elles font d'ailleurs de 
peu d'utilité dans ta traitement des mala­
dies du cheval. Nous ferons la m ê m e chofe 
à l'égard des veines. 

Des veines. II faut diftinguer trois efpeces 
de veines, qui font, les veines pulmonai­
res , la veine-cave , 6k la veine-porte. La 
première apporte ta fang qui a été diftri-
bué au poumon. La deuxième rapporte 
le fang de prefque toute l'habitude du 
corps ; la troifieme reçoit ta fang des mé-
feneériques, de la rate , 6k va fe rendre 
au foie. 

La veine-cave s'étend depuis la partie an­
térieure des côtes, jufqu'à la cinquième ver­
tèbre ordinaire lombaire , quelquefois vers 
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fa quatrième. O n la divife en veine - cave 
ancérieure 6k poftérieure. Cette veine eft 
près de deux tiers plus groffe que l'aorte. 
L a veine-cave antérieure eft fituée dans la 
poicrine ; elle eft ptas groffe que l'infé­
rieure. Elle reçoit le teng de plufieurs petits 
vaiffeaux , tels que des veines coronaires , 
des thymiques, des thorachiques , des cer­
vicales , des dorteles, de la veine azygos. 
Cetce veine-cave, un peu plus antérieure-
menc , reçoic le teng de quacre troncs 
principaux , qui font les jugulaires 6k les 
axillakes. Elle reçoit encore ta fang des 
verrebrales. 

Les veines axillakes reçoivent le fang de 
deux groffes veines, qui font, la brachiale 
interne 6k exeerne ; celle-ci reçoic ta fang 
des veines fcapulakes. Cecce m ê m e veine 
brachiale incerne reçoit la veine des ars , 
qui eft fituée en devant 6k au bas du poi­
trail , à côté de l'articulation de l'épaule 
avec le bras. C'eft cette veine que l'on de­
vrait ouvrir , quoique l'ufage foit de teigner 
en dedans de Pavane-bras , partie dange­
reufe , où on a vu arriver nombre d'acci-
dens ; au lieu qu'à celle des ars , il n'y a 
jamais de danger. 

La veine brachiale reçoit le teng de trois 
branches ; favoir , la radiale cutannée , la 
mufculake 6k la moyenne. La veine bra­
chiale interne reçoit le teng d'une veine qui 
rampe ta long de Pareere. 

La veine cave ancérieure , derrière le* 
cœur , reçoic la veine diaphragmaeique ; la 
veine-cave poftérieure reçoit ta fang des 
veines émulgentes , des rénales, des fper-
matiques , de celles des ovaires, des lom­
baires 6k des pecices iliaques. La veine-
cave , vers la cinquième vercebre lombaire, 
reçoit Jes grandes iliaques 6k ies crurales. 
Les crurales reçoivene le fang de deux au­
tres; favoir , la crurale interne 6k la crurale 
externe. Celle ci , après avoir rampé au 
dedans de la cuiffe , prend ta nom de tibiale. 
Les crurales reçoivent encore ta teng des 
canonnières , lefquelles reçoivent le fang 
des paturonnieres. Le retour du fang de 
ces veines ta faitenc diffîcilemenc, tas ar­
tères lymphatiques s'engorgent , 6k produi­
tes une tumeur inflainmaeoire , ou une 
œdème. Ce dernier genre de maladie fe 
guent plus difficilement que ta premier , & 
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eft plus long ; Pon voit fouvent de fim­
ples enchevêtrures durer cinq à fix mois avec 
plus de gonflement, 6k occafioner au che­
val de la raideur dans ces articulaeions. 
Dans les poireaux , ces vaiffeaux font de 
m ê m e engorgés. C'eft l'engorgement des 
veines des extrêmicés qui eft prefque tou­
jours la caufe première de tous tas gonfle­
mens des jambes , depuis le jarret ou le 
genou , jufqu'en bas. t 

Les paturonnieres reçoivent encore Je 
fang de deux branches de chaque côté. C e 
font ces veines qui, quand un cheval a écé 
opéré d'un fife ou crapaud , ou à la fuite 
d'un clou de rue , pour lequel on l'aura def-
folé , donnent du teng , pour peu qu'on 
levé le pié trop hauc , 6k for-coue en Je pliant 
fur le canon. L e palefrenier en ce cas doit 
avoir actention de ne le lever qu'en alongeant 
le canon en avant avec la jambe , 6k de ne 
pas l'éloigner de terre de ptas d'un pié ; 
c'eft à l'opérateur à fe gêner pour le panter; 
autrement, l'on fera toujours teigner la 
plaie , ce qui la met dans ta m ê m e écat 
que fi l'on venoit de l'opérer for le champ. 
Cette aeeencion , que tas maréchaux ne 
prennenc pas affez fouvenc , eft cepen-
danc bien effentielle , principalemenc pour 
les plaies de l'articulation de l'os du pié 
avec Pos de la noix , à la fuite d'un clou 
de rue. 

O n parlera ailleurs des veines pulmo­
naires , 6k de la veine-porte , en décrivant 
ta poumon 6k le foie en particulier. 

De la Névrologie. De t origine des nerfs 
Ode leurs divifions. E n enlevant la cervelle, 
on découvre dix cordons de chaque côté , 
qui forment les dix paires de nerfs, qui par-
cent de la moelle allongée ; ces nerfs forcent 
par tas différens trous 6k déchirures de ta 
bafe du crâne. 

La première paire font tas nerfs olfadifs, 
ils naiffent de la partie antérieure 6k infé­
rieure des lobes du cerveau. Us vont fe 
répandre dans toute l'étendue de la m e m ­
brane pituicaire 6k fonc la caufe première 
de l'odorac. La féconde paire ou nerfs op-
ciques partenc derrière ceux-ci , 6k vien-
nenc des couches optiques ; ces nerfs vont 
fe diftribuerau globe de l'œil pour y pro­
duire la racine. La troifieme paire ou 
nerfs ophtalmiques font de petits filamens 
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très-fins qui naiflène derrière ceux-ci , un 
peu plus for le côcé , ils fe diftribuent aux 
mufcles des yeux par trois branches prin­
cipales. La quatrième paire ou nerfs parhé-
tiques fonc très-déliés , 6k naiflène de la par­
tie fupérieure 6k latérale de la moelle alon­
gée , 6k vonc fe diftribuer dans l'orbite au 
mufcle du grand oblique. La cinquième paire 
eft la plus confidérable après les nerfs olfac­
tifs. Ces nerfs parcenc des protubérances 
annulaires , 6k forment chacun deux cor­
dons , donc un ancérieur 6k l'autre pofté­
rieur. L'antérieur fore parléerou maxillaire, 
6k rerienc ta n o m maxillaire antérieur; ce 
nerf fe divife en fix branches: la première 
fe n o m m e ophtalmique , Se la féconde nerf 
fourcillier ; la troifieme va à la caroncule6k 
au conduit lacrymal ; la quacriemefe diftri-
bue au périofte interne de l'orbite ; la cin­
quième va à la paupière inférieure ; la fixie­
m e qui , à proprement parler, eft le corps 
du nerf, eft très-confidérable. L e cordon 
poftérieur de la cinquième paire fort entre 
l'apophyfe ftyloïde de l'os pierreux , 6k 
va fe réunir à ta feptieme paire. La fixieme 
paire parc au deffbus de la procubérance 
annulaire , 6k va fe diftribuer dans Porbiee 
aux mufcles addudeur 6k récradeur de l'œil. 
L a tapeieme paire fort par les trous déchi­
rés : elle fournit quacre branches donc la 
première va à la mâchoire inférieure : la 
deuxième fe répand aux mufcles de la 
face : la croifierne va au mufcle crocaphkePI 
la quaCrieme va fe terminer fur ronce l'é­
tendue de la face. La huitième paire naîe 
de la moelle alongée , fore par les Crous 
déchirés où elle reçoic le nerf fpinal : celle-
ci fournie plufieurs rameaux qui vonc à 
la langue , au pharynx 6k au larynx : elle 
fournie encore le nerf récurrenc, lequel pro-
duie plufieurs filets qui vonc fe c o m m u ­
niquer à I intercoftal , 6k formenc un ré-
feau qu'on n o m m e plexus cardiaque : cette 
huicieme paire paffe ta long des poumons , 
6k fournie le plexus pulmonaire. La neu­
vième paire fore des trous condyloï-
diens de ï'occipkaî , 6k ta communique 
à la cinquième paire. La dixième paire 
ou nerfs occipkaux naiffène de la parcie 
inférieure de la moelle alongée , 6k fe 
diftribuenc aux mufetes de Ja cêce 6k de 
Pençotara. 
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Du nerf intercoftal 0 de fes divifions". 

L e nerf long intercoftal, ou incercoftal com­
m u n , ou nerf fymparhique , s'étend de­
puis la dernière vertèbre cervicale jufqu'à 
la première apophyfe tranfverfe de la pre­
mière vertèbre des lombes. Il eft formé 
de deux branches qui parcenc en arrière 
de la moelle épiniere, 6k viennent former 
le ganglion intercoftal. C e nerf paffe en-
fuite au deffus du diaphragme , 6k vient 
former ta plexus méfentérique fupérieur. 
D e ce plexus part un cordon confidérable 
qui donne naiffance au plexus rénal ; 
il en parc encore un aucre cordon crès-
gros qui va former ta plexus méfentérique 
poftérieur. 

Des nerfs de la moelle de l'épine O de 
leurs divifions. La moelle de l'épine eft ce 
qui s'éeend depuis le trou occipical jufqu'à 
la queue. Elle fournie fept paires cervi­
cales , dix- huit dorfales 6k fix lombaires ; 
ta refte de la moelle épiniere forme ia queue 
du cheval. 

Les fept paires cervicales forcent par 
Jes crous de conjugaifon, 6k donnent naif­
fance aux nerfs axillaires , lefquels pro-
duifent ta brachial excerne , le brachial 
interne ; de celui-ci réfulce ta radical : ce 
nerf , en s'avançant vers la couronne , 
prend le n o m de coronaire. Les nerfs pé-
dieux fonc ceux qui entrenc dans le pié 
par les crous qui fonc dans fa parcie in­
férieure. 

La moelle de l'épine dorfile produit 
dix-huie cordons de chaque côcé qui fe 
bifurquent en deux branches , dont l'une 
va fe diftribuer aux mufcles du dos ; 
l'aucre qu'on n o m m e intercojlale , fe ré­
pand for le fternum 6k fur les mufcles du 
bas-venrre. 

La moelle de l'épine lombaire produit de 
m ê m e fix branches , qui chacune ta fépa-
rent en deux , dont l'une va aux mufcles 
du dos , 6k Pautre aux mufcles du bas-
venrre. Le nerf crurale fore de deffbus l'ar­
cade crurale , 6k vafe diftribuer par diffé­
rences branches à Ja partie interne de la 
cuiffe. La moelle qui occupe Pos facrum , 
fournie cinq cordons confidérables qui 
envoient des branches aux mufcles fef-
fiers, 6k produifenc le nerf feiacique qui 
fe parcage lui-même en différentes bran­

ches 
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ches qui fe répandent dans la jambe 6k 
dans la cuiffe. La moelle de l'épine, à fon 
extrêmké de l'os facrum, produit en outre 
cinq petits cordons qui fe répandent dans 
les mufcles qui font mouvoir la queue. 

Nous aurions pu nous étendre davantage 
for l'hiftoire des nerfs , 6k les fuivre dans 
une ptas grande divifion. Mais nous avons 
cru devoir nous borner ; nocre objet écanc 
d'être utile aux maréchaux , 6k non pas 
de faire parade de connoiffances dans la 
Névrologie. 

De la Splanchnologie ou traité des vif-
ceres. Nous ferons fort courts dans 'ce 
traité , parce qu'il y a peu de chofe qui 
ne foit propre qu'aux vifceres du cheval 
fans convenir à ceux de l'homme. C'eft 
pourquoi nous renvoyons à l'anatomie hu­
maine quiconque voudra avoir les connoif­
fances néceffaires relacivemenc à cecce partie 
de Panacomie du cheval. Nous ne ferons 
m ê m e que nommer les vifceres , fans 
entrer dans aucune defcription , à moins 
qu'ils ne préfentenc quelque chofe de par­
ticulier. 

Les vifceres font des organes renfer­
més dans une cavité quelconque fans y 
être attachés par touces leurs parcies. Il y 
a dans le cheval crois cavicês auxquelles 
on donne le n o m de ventre ; favoir , la 
tète ou ventre fupérieur , la poitrine ou 
ventre ancérieur , le bas-vencre ou vencre 
poftérieur. 

Les vifceres de la eête font le cerveau, 
le cervelet 6k la moelle allongée. Ceux de 
la poitrine font le cœur , le poumon 6k ta 
thymus. La poitrine contient en outra le 
médiaftin , le péricarde 6k les principaux 
vaiffeaux du poumon , qui font Partere 
pulmonaire qui fe divife d'abord en deux 
branches , puis en un grand nombre de 
ramifications , puis quacre veines pulmo­
naires qui rapportent 1e fang d'une crès-
grande quancké de veines. Dans la poi­
trine eft encore la trachée-arcere , l'œfo-
phage , plufieurs aucres vaiffeaux , 6k le 
thymus qui efl de la groffeur d'une demi-
bouteille ou environ dans les poulains, 6k 
peu confidérable dans les chevaux : ce corps 
eff fouvent attaqué dans les poulains, c'eft-
à-dire, ulcéré , ce qui leur caufe la mort. 
Lorfqu'ils en réchappent 6k en vieiîljflànt, 
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le refte de la glande fe fond , 6k la partie 
gâtée produit une peeiee tumeur plâcreufe 
qui ne fe diflipe jamais 6k ne nuic aucune­
ment à l'animal. 

L'eftomac eft un des vifceres du bas-
ventre qui , c o m m e dans l'homme , eft 
compofé de plufieur-s membranes , mais 
dont tas plans de fibres font arrangés dif­
féremment , en allant de la grande cour­
bure à la petite , touces en fe croifant, de 
manière que plus ces fibres entrent en ten-
fion , plus l'orifice cardiaque où elles vont 
aboucir fo reflèrre ; c'eft une obfervacion 
que j'ai faice , 6k c'eft la feule raifon pour 
laquelle le cheval ne fauroit Vomir : la ve-
loucée eft prefque toujours tapiffée de vers 
dans les chevaux : ces vers fonc pecics , 
rougeâcres , velus , d'une forme ovalake : 
ils proviennent des œufs d'une mouche 
nommée eeftre : la larve ( ou le vers de 
cet infede ) fe tient attachée à l'eftomac 
par deux grappins qu'elle a à fa tête ; il eft 
difficile d'appercevoir fa bouche , on diftin­
gue feulement trois petits trous par lef­
quels elle foce le foc des alimens : fes grap­
pins font très-durs 6k d'une matière fem­
blable à la corne : ils fonc recourbés c o m m e 
des crachées à pendre la viande de bou­
cherie , 6k , pour ainfi dire , adoffe's l'un 
à l'aucre. 

O n remarque encore à ce vers onze 
anneaux bordés de poil ; fa longueur eft 
d'environ cinq lignes fur environ trois de 
largeur. Cette larve demeure conftamment 
attachée , 6k fans changer de place , aux 
parois de l'eftomac jufqu'au moment où elle 
va fe changer en chryfalide , pour lors elle 
fe décache , paffe le long du canal intefti-
nal , tombe avec la fiente 6k fe change en­
fuira. Quoique ces vers ne foient pas dan­
gereux pour les chevaux, il eft néanmoins 
à propos de leur donner de l'huile ou des 
amers. La mouche qui produie ces vers eft 
noire 6k velue : tas pattes font jaunâcres ; 
elle naît au mois de juillet, encre dans les 
écuries, volcige aucour de la tête des 
chevaux ou de l'anus, les tourmente Se tas 
agite. C o m m e elle dépofe tas œufs for fe 
foin dont le cheval fe nourrit, on ne fau­
roit empêcher qu'il n'avale ces germes qui 
éclofent dans fon eftomac. 

Les inteftins font contenus dans le bas-
Ooo 
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ventre : ils fo divifent en duodénum , jé­
junum , iléon, cœcum, colon 6k redum. 
L e jéjunum 6k l'iléon font quelquefois rem­
plis de vers blancs 6k longs, qui donnent 
des tranchées aux chevaux 6k leur procu-
renc fouvent la mort, mais qui, pour l'or­
dinaire , tas font tomber dans ta marafme. 
Ces vers que M- Linnams appelle afcaris 
vermicularis , font de la longueur de huie 
à neuf pouces , ck m ê m e quelquefois de 
onze environ ; ils font cylindriques , 6k 
cependanc poincus par les deux boucs, dont 
l'un eft la tête 6k Pautre la queue. La tête 
repréfente crois mamelons en forme de 
trèfle , de forte que la bouche forme trois 
lèvres , Oc E n voilà affez pour les recon­
noîtra : ces vers fe trouvent auffi dans 
les gros intefiins. Pour tas détruira , on a 
recours aux remèdes employés pour tuer 
ceux de l'eftomac. 

C'eft dans l'appendice du cœcum que 
fe forment pour l'ordinaire les pierres in-
teitinales. Il n'eft peut-êcre pas difficile de 
concevoir comment fe forment ces forces 
de pierres dans les quadrupèdes, 6k prin-
cipaiemene dans ta cheval. L'inteftin cœcum 
eff accaché vers les lombes par le péricoine ; 
fa pointe , par la pofition du cheval, tombe 
fur les mufcles du bas-ventre , 6k touche 
immédiatement au péritoine" ; de force que 
les matières pefantes idefcendues au fond 
de cette appendice , ne pouvant pas re-
monrer , y féjournenc 6k y durciffent. Tanc 
que cecce pierre n'eft poinc chaffée du lieu 
qu'elle occupe 6k refte immobife , le cheval 
fouffre peu ; mais lorfque, par fa poficion 
ou par quelque mouvement du cheval , 
elle eft déterminée à remonter 6k à enfiler 
le canal inreftinal, elle excite alors de vives 
tranchées, fur-tout quand elle fe trouve 
à la valvule du colon , ou qu'elle a par­
couru affez de chemin pour paffer du colon 
dans ta redum , c o m m e cela arrive affez 
fouvent. Les douleurs qu'elle fait fentir au 
cheval , reffemblent à celles qui font eau-
fées par un volvulus. II eft difficile de s'ap-
percevoir de cetce maladie ; d'ailleurs le 
mal eft incurable. 

Les pierres formées dans les inteftins des 
chevaux font de deux efpeces : les unes 
légères , ne font qu'un amas de bourre , 
de poil 6k d'alimens ; on fes n o m m e éga-
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gropèie (calculus agagropila , Linn): maïs 
ce calcul ne fe trouve jamais dans Pefto­
mac , ou du moins fort rarement. Les 
égagropiles fe forment quelquefois prompte-
m e n t , 6k reftene un temps infini fans ac-
quérir.plus de groffeur. Les autres pierres 
des inteftins diffèrent de beaucoup de celles-
ci , 6k par leur nature , 6k par leur poids ; 
car à volume égal , elles pefent deux tiers 
de plus ; on tas n o m m e bezparts; ce font 
de véritables pierres , qui tout» ont dans 
leur cencre un noyau plus ou moins gros. 
C'efl pour l'ordinaire un grain de fable, de 
la groffeur d'une groffe téce d'épingle. 

L e redum eft d'un pié 6k demi environ 
de longueur , 6k a quacre à cinq pouces de 
diamecre. Or tas feringues , dont on fe 
fere ordinairement, ne contenanc pas plus 
de crois chopines , que peuvenc faire de 
tels lavemens donnés dans l'inceneion de 
délayer , non feulemenc tas macieres con-
eenues dans le redum , mais m ê m e dans 
ta colon ? II fàuc abfolumene, lorfqu'on 
veut donner des lavemens , en adminiftrer 
trois de fuite , ou avoir une feringue qui 
contienne quatre pintes 6k plus ; autrement 
ils font fuivis de peu d'effet : ils retient 
dans le redum , 6k pour peu que le cheval 
faffe quelque effort, ou m ê m e quelque 
mouvement , il fes rend. 

L'épiploon eft une membrane très-mince, 
appellée coëff'e, accachéé à la grande cour­
bure de l'eftomac : fon ufage eft d'humee-
cer tas inceftins , 6k d'en favorifer le mou­
vement. 

Les autres vifceres du bas-ventre font 
ta foie , la rate , le pancréas , les reins, 

j les reins fuccinturiaux, les parries de la 
j génération dans le cheval , les ovaires 6k 
la matrice dans tas jumens , la veffie. 

Dans le foie , le canal cholédoque eft 
fouvent affedé de vers qu'on appelle douves; 

I ces vers qui s'engendrent ordinairement 
' dans les ruminans , principalement dans le 
| mouton , fe trouvent affez fouvent dans 
j les chevaux. Ces douves ont la figure d'un 
! cœur , ou pour mieux dire , d'un cerf-
i volant que tas écoliers enlevenc ; ils font 
• plats , de la longueur d'un pouce 6k larges 
; à proportion. O n leur remarque â la tête 
| deux ouvertures ficuées au deffus l'une de 
; l'autre , il s'en voit une troifieme â PextréV 
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mité qui eft l'anus. Ces vers fe replient 
en forme de cornets dans le canal cholé­
doque. Les chevaux avalent les œufs de 
ces vers qui fe trouvent dans les eaux dou­
ces , dans les foffes. Les alimens tacs dont 
ils fe nourriffent n'en font poinc chargés : 
ces vers ne détruifenr nullemenc les folides ; 
ils ne font dangereux que lorfqu'ils font 
en fi grande quantité , qu'ils bouchenc le 
canal cholédoque 6k les aucres vaiffeaux 
biliaires , d'où réfulce un engorgement au 
foie qui tôt ou tard eff mortel. Ces in-
feâes qui fembleroient devoir fe porter 
avec la bile dans ta duodénum , ne s'y 
rencontrenc cependanc jamais. Les remèdes 
concre ces vers fonc les martiaux , 6k fur-
tout les boifîbns réitérées des eaux non-
épurées de Paffi , qu'on fait prendre au 
cheval ; il fauc lui en dq/iner pendant huit 
jours marin 6k foir. 

Le canal pancréacique eft quelquefois 
rempli de vers , c o m m e ta cholédoque , 
mais d'une nacure différence. Ces infectes 
donc j'ai feul parlé , 6k que tas diffedions 
6k les ouvertures fréquences des chevaux 
m'onc faic appercevoir , font cylindriques, 
de la longueur de deux pouces environ ; 
la moicié de leur longueur eft rouge, le 
refte eft blanc ; la tête eft difficile à diftin-
guer de la queue : on peuc croire cepen­
danc que la tête eft cetce excrêmiré à 
laquelle on remarque deux efpeces de fila-
mens , à peu près femblables à ceux que 
porcenc les vers de Peftomac. A u refte , 
ils ne s'aecachent poinc , 6k errenc çà 6k là 
dans ta canal pancréatique ; on n'en ren­
contre que erês - raremenc dans le canal 
inceftinal. Les moyens de les décruke fonc 
les mêmes que ceux que nous avons in­
diqués concre tas vers du foie. 
Oucre toutes ces efpeces dont nous avons 
parlé, il s'en crouve une cinquième ré­
pandue dans la capacicé du bas-vencre 6k 
errance for les vifceres : ces derniers vers , 
fonc longs de quacre pouces 6k plus, 6k 
minces comme des aiguilles ; ils font ab- ! 
folument différens de ceux des inteftins. j 
O n n'a aucun figne qui indique que ta 
cheval en foie incommodé , 6k quand on 
en aurait de certains, commenc y porcer 
le remède ? O n ne pourrait avok recours 
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qu'aux injedions ameres , faites après la 
pondion. 

Les chevaux font fujets à avoir des 
pierres dans les reins ; elles fe logent dans 
le baflinet 6k raremenc dans les mamelons. 
Elles font de deux efpeces : la plus ordi­
naire eft un amas de fable , de gravier ou 
fédimens qui s'amoncelent, fans cependant 
acquérir une confiftance bien dure, quel­
quefois elles font femblables à une pierre 
blanche. L'aucre efpece eft d'une fubftance 
plus dure , brunâcre , quelquefois rouge 
6k quelquefois cryftallifée. Ni l'une ni l'autre 
ne font effervefeence avec les acides ; elles 
n'onc poinc non plus, c o m m e tas bézoarcs, 
de point central. La pierre de la veflie 
eff ordinairement de la première efpece : 
ce vifcere peut en concenir plufieurs, mais 
xe cas eft rare. Le plus ordinairement on 
n'en renconcre qu'une feule ptas ou moins 
groffe : le diagnoflic eft aifé à porter par 
Paffedion des reins ; ta mal eft incurable. 

De Vadénologie , ou traité des glandes. 
Nous avons encore peu de chofe à dire 
fur cet article, parce qu'il n'y a pas grande 
différence encre Panacomie des glandes du 
cheval 6k de celles de l'homme. C'eft pour­
quoi nous ne ferons que les indiquer fans 
encrer dans aucune deferipeion , à moins 
qu'il ne fe préfence quelque variécé effen­
tielle. 

Les glandes de la tête fe divifent en 
falivaires 6k en lymphatiques. Les teiivai-
res font, fes parotides, les maxillaires, les 
fublinguales, les molaires, fes buccales, 
les labiales, les linguales , les amygdales , 
les palatines , les arythénoïdiennes 6k les 
cyroïdiennes ; tas lymphatiques fonc, les 
parocides , les maxillaires ou de morve 
tas occipkales. 

Les glandes du cou font Jes cervicales, 
les jugulaires 6k les œfophagiennes. Celles 
du thorax font , les thorachiques 6k tas 
médiaffines. Les glandes du bas - ventre 
font, le foie , le pancréas, les reins, les 
reins-foccinturiaux, les glandes méfencé-
riques , les lombaires , les iliaques 6k les 
facrées , tas grandes 6k pecices proffaces 6k 
une fuice de glandes répandues dans la 
plupart dés vifceres dont nous avons pari ' 
telles que celles de l'eftomac, des inteftins ! 
de la veffie, Oc Les glandes des extrême 

O o o z 
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tés font, les axillakes, les inguinales 6k 
les crurales. 

De plufieurs points d'hippotomie. O n 
entend par digeftion , le changement des 
alimens en chyle. Cette opéiation eft pré­
parée dans la bouche par la mafticacion , 
s'avance dans l'eftomac , fe perfedionne 6k 
s'achève dans les inreftins grêles , en un 
m o t , fe fait dans le cheval de la m ê m e 
manière que dans l'homme. C'eft pourquoi 
nous n'encrerons dans aucun détailla deffus. 
Par la m ê m e raifon, nous ne dirons rien 
non plus de la maniera dont la circulation 
fe fait dans le cheval. 

Les parties qui compofent l'oreille du 
cheval portent les mêmes noms que celles 
de l'oreille de l'homme , 6k Panatomie en 
eft prefque la m ê m e , aux dimenfions près. 
L'oreille externe du cheval eft compofée de 
trois cartilages : favoir , la conque , la cui­
raffe 6k le bouclier qui fonc mus par le 
moyen de douze mufcles, 6k recouverts de 
la peau. Cette partie de l'oreille eft féparée 
de l'interne par le moyen d'une membrane 
qu'on n o m m e membrane du tympan. Le 
tympan perd fon reffbrt par le moyen de la 
trop grande humidité qui ta relâche ; par­
venu à un certain point de relâchement, il 
ne peut pas recouvrer fon élafticité : cette 
perce de reffbrt peut encore être caufée 
par la erop grande féchereffè , qui, conci-
nuée long-temps, faic tendre les fibres , 
lefquelles , incapables de prêter, fe rom­
pent. Dans ce cas, c o m m e dans le premier, 
il n'y aura plus d'entendement, à moins 
que l'on ne puiffe fubftituer une membrane 
artificielle. Je crois qu'elle réuflkok fi elle 
étoic adaptée hermêciquement. Cet accident 
arrive fouvent par la faute de ceux qui , 
traitant des chevaux malades, fuivent la 
mauvaife pratique de leur verfer des médi­
camens dans l'oreille. Elle annonce un 
h o m m e toealemenc dénué de connoiffances 
anatomiques ; cependant elle eft encore 
fort en ufage. 

L'anatomie de l'œil du cheval eft pref­
que en tout la m ê m e que celle de l'œil 
de l'homme ; c'eft pourquoi nous dirons 
encore peu de chofe de cetce partie. La 
cornée eft compofée de plufieurs tuniques 
membraneufes, de l'exiftence defquelles 
on peuc s'affurer dans tas accidens qui fur-
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viennent à la fuite de quelque coup reçu 
dans cette partie , puifqu'on les apperçoit 
dilacérées : on en compte alors quelque­
fois jufqu'à trois ; c'eft dans ce cas que 
certains maréchaux difent qu'ils vont faire 
tomber la peau , ou manger les peaux qui 
font fur l'œil. Les humeurs de l'œil du 
cheval font les m ê m e s que celle de l'œil 
de l'homme. Lorfque l'humeur aqueufe 
vient à féjourner dans la chambre anté­
rieure , elle devient blanche 6k opaque ; 
c'eft une maladie de l'œil qu'il a pta à 
certaines perfonnes de nommer lunatique, 
c o m m e fi la lune avoit quelque influence 
for les corps : mais fi l'on voûtait bien 
faire attencion que cette maladie arrive plus 
fouvent dans tas temps humides que dans 
d'autres, on avoueroit que dans cecce conf-
cicueion , les corps»en général perdenc de 
leur reffbrt, 6k que par eonféquent on 
ne doit point être furpris que les vaiffeaux 
abforbans de l'œil perdent auffi du leur. 
Le cryflallin eft compofé de plufieurs cou­
ches qui fo diftinguent feulement lorfqu'il 
eft devenu opaque , c'eft-à-dire , lorfqu'il 
y a une catarade bien formée. C'eft dans 
ce cas que le vulgaire dit que le cheval a 
un dragon dans l'œil. 

L e nez eft divife en deux parties ; l'une 
interne 6k Pautre excerne. L e nez incerne 
eft cecce grande cavicé formée par le con­
cours des os donc nous avons faic men­
tion dans Poftéologie. Cette cavité fe divife 
elle-même en plufieurs autres : la première 
eft fituée au deffous de la première table 
offeufe de l'os frontal , dans fa parrie in­
férieure , 6k rerient 1e n o m de finus frontal 
C e finus verfe , par une large ouverture , 
l'humeur pituitaire dans le finus maxillaire 
6k zygomatique. C e dernier finus forme 
la féconde cavité , c'eft la plus confidéra­
ble des trois : la dernière cavité eff ficuée 
au deffbus de la troifieme dent molaire ; 
elie s'ouvre dans le cornet inférieur du nez 
dans lequel elle verfe l'humeur purulente 
qui s'y amaffe dans la morve. 

C'eft à raifon de cette ftrudure que dans 
m o n Guide du maréchal, je propofé le tré­
pan en trois endroits différens ; opération 
indifpenfable lorfqu'il y a colledion de pus 
dans ces parties.; on établit, par ce moyen , 
une communication entre ces cavités 6k le 
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finus fphénoïdal, 6k l'on donne de l'écou- i 
lement à la matière. U n e feule couronne 
de trépan fur Pos frontal fuffit à la vérité, 
pour que l'injedion forte par tas narines , 
à moins que ta cheval ne l'avale, c o m m e 
cela peut fort bien arriver ; mais il efl 
néceffaire de multiplier les couronnes, pour 
déterger la cavité ou finus fitué au deffbus 
de la Croifieme dent molaire. 

La quatrième cavité eft plus fpacieufo : 
on y confidere deux cornets d'une figure 
approchant de celle d'une navette , mais 
plus alongée , un fupérieur 6k un inférieur. 
L e premier eft plus étendu 6k formé par 
la réunion de l'os ethmoïde , 6k de cette 
duplicature mince qui appartient aux os 
du nez : le fécond eft fitué au deffbus de 
celui-ci , il eft appliqué fur les os maxil­
laires , 6k fert de paroi au finus maxillaire 
de Ja troifieme dent molaire. Ces cornets 
doivent être regardés c o m m e aucant de 
finus 6k de culs-de-fac. Leur ftrudure 
démontre combien il eft difficile de traiter 
la morve Iorfqu'elle occupe ces différentes 
cavicés. Quoique perfonne n'ait encore bien 
connu ni bien décrit cetce ftrudure, on 
a cependant vu nombre de gens s'ima­
giner avoir un fecret pour la morve, qu'ils 
ont regardée fans doure, moins c o m m e 
un vice local , que c o m m e un vice des 
humeurs. Mais fuppofons que cette mala­
die dépende d'un vice répandu dans le 
fang , après avoir employé tous les remè­
des capables de ta purifier, 6k en être venu 
à bout, aura-tron fait évacuer le pus qui 
remplit ces culs-de-tecs, ces finus qui n'ont 
point d'iffue ? Q u e rifque-t-on de faire 
des effais en ce genre, puifque perfonne 
ne veut garder un cheval attaqué de cecce 
maladie, 6k qu'on ne peuc ta vendre? 

O n comprend , fous le n o m de bouche , 
tout l'efpace qui fe trouve depuis ta bord 
antérieur des lèvres jufqu'à la première 
vertèbre du cou. Les parties qui compo­
fent la bouche du cheval font les mêmes 
que celles de la bouche de l'homme , à 
l'exception cependant de ce qu'on appelle 
les barres dans le cheval, qui ne font autre 
chofe que la peau qui tapiffe la mâcîioke 
inférieure. Cette peau forme plus ou moins 
de plis dans la vieilleffe. E n général on 
dit qu'ua cheval a les barres épaiffès , 
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charnues ou tranchantes ; épaiffès, lorf­
que la mâchoire eft arrondie en cet en­
droit ; charnues, ce qui provient ou de fes 
plis ou d'une induration occafionée par 
le mors : cet accident ôce la fenfibilké au 
cheval , qui n'obéit qu'à raifon de cette 
fenfibilké excicée par la preffion du mors 
fur cecce parcie: on appelle barres tranchan­
tes, celles donc tas os font faillans ; ce qui 
te rencontre ptas communément dans les 
jumens que dans tas chevaux. Les barres 
tranchantes font fujettes à écre offenfées ; 
à la fuice de cecce léfion , il forvient 
m ê m e fouvent carie, laquelle on ne fauroit 
guérir qu'en ruginant Pos, & en le fàifant 
exfolier. 

Le palais eft cette peau fillonnée qui 
s'étend depuis le voile palatin , et depuis les 
os palatins, jufqu'aux gencives de la m â ­
choire inférieure. Cette partie en cet 
endroic eft moins fillonnée , mais élevée dans 
les poulains en efpece de dos d'âne ; c'eft 
ce qu'on appelle le lampas ou fève , ce que 
nombre d'auceurs ont regardé c o m m e une 
maladie 6k c o m m e le fujet du dégoût, 
principalement pour ta manger, c o m m e 
fi l'on trouvoit ici des houppes 6k des 
papilles nerveufes. Leur opinion eft fondée 
fur ce que ta lampas déborde tas dencs , 
6k en conféquence ils y onc fait appliquer 
le feu. Il n'y a que l'ignorance feule qui 
ait pu autorifer la pratique de porcer le 
feu fur une parcie qui, brûlée de la force , 
n'ôce certainement pas à l'animal le dé­
goût qu'on lui fuppofé, mais lui caufe un 
mal réel, pour le guérir d'une maladie 
imaginaire. 

L'arriere-bouche eft féparée de J'avant-
bouche par une cloifon * aponévrorique , 
n o m m é e voile du palais. Cette cloifon eft 
échancrée dans fa parcie inférieure , pour 
faciliter ta mouvement de l'épiglocce de 
devanc en arrière , dans les différens temps 
de refpiration ; car, quoique par l'arran­
gement de ces parties , l'épiglotre monte 
pour l'ordinaire derrière le voile palatin 
6k oblige Pair de paffer des poumons dans 
le canal natal , il peut fe faire que l'épi­
glotre fe porce en avant, 6k oblige Pair de 
fortir par la bouche; ce qui aura lieu lorf­
que Je voile du palais viendra à s'élever 
tandis que ta pharynx fe contradera. C e 
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fait eft prouvé par ce qui arrive dans la 
phthifie : les chevaux en touflànt jettenc 
de la matière par la bouche. O r , fi une 
humeur auffi groffiere 6k auffi épaiffe fore 
par cette voie, à plus forte raifon l'air doic-il 
donc y paffer. Touc ta monde faie qu'on 
eft quelquefois obligé d'abatcre un cheval, 
lorfqu'on veuc le couper ; mais avanc que 
de ta faire, on lui mec ta torche-nez ou 
la moraille qui lui bouche une narine. Si 
la narine ouverte de l'animal abattu , porte 
à terre , de manière que l'entrée de l'air 
foit interceptée , on ta voie alors ouvrir 
la bouche pour refpirer. La refpiration fe 
fait par la bouche toutes les fois qu'il y a 
embarras dans tas narines , de quelque 
efpece que foie cet embarras. 

Nous n'avons rien de particulier à dire 
for la peau 6k tas poils du cheval. La peau 
a fon épiderme qui n'eft autre chofe qu'une 
expanfion des vaiffeaux de la tranfpkacion. 
O n voit cous les jours s'enlever cet épi-
derme de deffus la peau, lorfqu'on y appli­
que des fubftances graflès 6k huileufes ; 
méchode qui malheureufemenc eft encore 
fuivie aujourd'hui par bien des maréchaux, 
lefquels ignorent fans doute que tas corps 
gras bouchent les pores de la eranfpkation ; 
que les excrécions ne ta fàifant pas , la 
jambe ou la parrie malade doic augmeneer 
de volume plucôt que diminuer. Pour Jes 
poils , ceux de la crinière font quelquefois 
fi longs, qu'ils ta mêlent au point qu'il 
eft très-difficile de les démêler ; ce que tas 
ignorans actribuent à un efprit , qu'ils 
appellent follet. 

Pour ce qui regarde les fabots, voyez 
la defcription du pié du cheval. Les châ­
taignes font de» portions de corne fituées 
en dedans de l'avant-bras , 6k en dedans 
du canon de derrière. Cette efpece de 
corne eft d'une fubftance différence de celle 
des fabots : elle eft ptas compade 6k plus 
mollaffe. 

SECONDE PARTIE. 
De l'hygienne. Dans cecce parcie on 
traicera i°. de la conformation du cheval ; 
z?. de fa nourriture ; 3 0 du foin qu'on doic 
en avoir ; 40. de fes exercices. 

De la conformation du cheval. L e cheval 
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j confidere extérieurement, fe divife en trois 
parties; favoir, en avant-main, en corps 
I 6k en arriere-main. L'avant-main renferme 
la tête , le cou, le devant du poitrail, le 
garrot 6k les jambes de tievant. L e corps 
comprend ta dos , tas reins, le deffbus du 
poitrail, tas côtes, le ventre, les flancs, 
les parries de la génération. L'arriere-main 
comprend la croupe , la queue , le fonde-
menc, Ja nature dans la jument, les han­
ches , les f'eftas 6k les jambes de derrière. 
La tête comprend la nuque , le toupet, 
tas oreilles, la face dans laquelle on trouve 
le front, les fallieres , les fourcils , les 
paupières, les cils, le grand angle, le petit 
angle, les yeux , les onglets , le nez , le 
chanfrein , les nafeaux, Ja bouche, la lèvre 
fupérieure, la lèvre inférieure , la com­
miflure de la bouche , le menton , Jes 
barres , les joues, la ganache, l'auge 6k 
Jes avives. Le cou comprend Je gofier, 
l'encolure 6k la crinière. L e devant du 
poitrail comprend l'os de la poitrine, la 
foffecte 6k les aiffelles. Le garrot eft formé 
d'une feule partie. Les jambes de devanc 
font compofées de l'épaule , de la pointe 
de PépauJe, du bras, de J'avant-bras, des 
ars , du coude, de la châtaigne , du nerf, 
du boulet, du fanon , du paturon , de la 
couronne , du fabot compofé de la mu­
raille 6k de la foie ; la muraille fe divife 
en muraille de la pince, muraille de quar­
tiers 6k muraille des talons ; ta foie com­
prend Ja foie de la pince, la foie des quar­
tiers , la foie des talons 6k de la fourchette. 
La cuiffe comprend le plat du dehors, le 
plat du dedans, l'ame , le graffet, la jambe 
proprement dire , le jarret, dans lequel 
eft compris le pli du jarret 6k la pointe du 
jarret ; le canon du nerf, 6k le refte 
c o m m e â la jambe de devant. 

Jufqu'ici on n'a pu donner aucune règle 
sûre pour ftatuer fi un cheval eft conftruit 
parfaitement, tant pour l'apparence que 
pour la bonté : on eft fouvent trompé par 
la ptas belle apparence : combien de fois 
a-t-on préféré un laid cheval à celui dont 
la forme étoic régulière 6k brillance ? U 
n'eft pas poflible de donner à cec égard des 
règles générales. E n effec, un cheval de 
carroffe ne doit pas êcre conftruk comme 
un cheval de telle, celui-ci c o m m e uu 
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cneval de bit, 6k ce dernier comme un 
limonnier. Nous allons marquer en géné­
ral la différence qu'il doit y avoir entre Je 
cheval de carroffe 6k celui de felle, c'eft-à-
dire , entre celui qui porte 6k celui qui 
tire ; ce qui fervira de règle pour le limon­
nier 6k le cheval de bât. Les proportions 
que nous donnerons de ces deux premiers 
animaux feront prifes de leurs ufages 6k 
de leurs mouvemens Afin de procéder 
avec ordre, je confidere le cheval en adion 
fous deux points de vue : i°. dans la cota-
licé 6k la généralité de fes mouvemens : z°, 
relacivement aux mouvemens des jambes; 
l'anima! étant vu de pron!. 

Les allures de tous les chevaux font le 
pas , le rrot 6k ta galop ; mais tous n'exé-
cucenc pas ces mouvemens avec ia m ê m e 
facilité , tous ne fe fervent pas égaiemenc 
de ces allures : un cheval qui aura l'enco­
lure épaiffe , la cêce groffe , les épaules 
chargées, ne galopera pas avec la m ê m e 
aitence que celui donc l'encolure fera 
déliée , les épaules allégées; cecte maffe ou 
l'avant-main , fer&plus aifée à enlever dans 
ce dernier ; car ce fonc les mufcles du dos 
qui fonc les principaux moceurs dans ce 
mouvement ; mais le premier noecera avec 
plus de facilicé , vu que dans le troc les 
mufcles excenfeurs 6k fléchiflèurs des jam­
bes de devanc , encrent tous en contrac­
tion , ce qui n'arrive point dans le temps 
du galop. En général on doit confidérer 
le corps du cheval c o m m e une maffe quar-
rée , pofée fur quatre colonnes , donc la 
tète & l'encolure fervene au mouvemenc 
de progreffîon : dans le repos les quatre 
jambes fervene d'appui au refte du corps, 
de façon que chacune porte un quart de 
pefanceur de Ja maffè. 

Dans Je pas Jes jambes fe meuvenr tour-
à-tour en quatre cemps 6k operenc les mou­
vemens de progreffion de la maffe ; mais 
chaque jambe fe décharge Cour-à-cour for 
la voifine du quart qu'elle foucenok avanc 
qued'êcre levée. Dans le trot les chofes 
fe paffent aucrement : deux colonnes, ou 
jambes , ta meuvent en m ê m e temps, 
mais dans la diagonale du quarré , c'eft-
a-dire, de l'angle de devanc à l'angle oppofé 
de derrière. La différence qui fe trouve 
dans Je pas 6k dans le trot eft bien marquée ; 
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dans la première allure ta fardeau fe trouve 
partagé entre deux colonnes, qui fervent 
aîtecnatîvement de point d'appui , 6k tou­
jours diagonalement ; au lieu que dans le 
pas, la colonne qui reçoit ta poids de te 
voifine, perd la ligne de diredion qu'elle 
avoit, 6k change fon axe de mouvement 
pour en prendre un autre. Dans le galop 
deux colonnes fervent auffi de foutien au 
refte de la machine , mais dans un fens 
oppofé au trot : ce font alternativement 
Jes jambes de devant qui fe meuvenc enfem­
ble , enfuke celles de derrière. U n cheval 
galopera avec d'aucanc plus de vîceffè , qu'il 
portera davancage fa maffe en avant : fes 
mouvemens feront moins raccourcis , 6k 
il y aura moins de temps perdu ; fes cou­
reurs n'agiffènt prefque pas depuis ta genou 
jufqu'en bas. 

Les écuyers regardenc c o m m e naCurelles 
trois autres allures, qui cependane ne le 
fonc pas ; puifqu'elles ne fe remarquent 
que dans les chevaux foibles 6k ufés ; ces 
allures font l'amble , l'entre-pas 6k Paubin ; 
dans l'amble le cheval meuc tas deux jam­
bes du m ê m e côté , 6k le poids de la maffe 
fe jette focceffivement fur les deux jambes 
oppofées, il partage parallèlement le poids 
de te maffe : l'enere-pas ne diffère en rien 
du pas à l'égard de l'équilibre : Paubin ne 
diffère des aucres allures , qu'en ce que ta 
cheval galopanc du devant 6k trorcane du 
derrière, fes jambes de derrière partagent 
rour-à-eour ta poids total de la maffè 6k 
celui de tas trois colonnes. Il eft encore 
d'autres allures que les écuyers appellent 
artificielles ; ce font le paffage, 1e piaffer , 
la galopade, la voice , la paffàde, fa pi­
rouette , le rerre-à-terre, la pefade, ta m é -
zair, la courbette, la croupade , la balo-
cade, ta cabriole , le pas 6k le faut ; Je che­
val n'exécure ces allures que par la crainte 
6k rarement de lui-même ; au refte elles 
parcicipenc des trois autres allures. 

Il eft donc aifé de voir par ce que nous 
venons de dire, qu'une encolure arrondie 
6k une groffe tête font effèntielîes pour les 
chevaux de traie; car plus ces parries fe­
ront chargées, ptas auffi la quancicé de 
mouvemens, que l'on faic êcre ta produit 
de la maffe par ta vîceffè , fera confidéra­
ble ; o u , ce qui revient au m ê m e , plus 
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la force de l'animal , qui n'eft autre chofe 
que cette quantité de mouvemenc , fera 
augmentée. C'eft le contraire pour tas che­
vaux de felle : la tête 6k l'encolure qui 
font, pour ainfi dire , le gouvernail de la 
machine , ayant trop de petenteur , ne 
feront pas enlevées avec aitence 6k avec la 
m ê m e vîteffe que fi les parties étoient dé­
liées. O n voit donc d'après cela qu'il eft 
abforde d'admettre une feule 6k m ê m e 
proportion pour tous les chevaux. 

E n confidérant le cheval vu de profil , 
le quarré parfait qn'on admet dans tous les 
chevaux , ne peut pas avoir lieu. Nous 
venons de dire que les allures naturelles du 
cheval étoient le pas, le trot 6k le galop : 
de ces trois mouvemens deux font propres 
au cheval de folle , deux au cheval de car­
roffe : dans le cheval qui va le pas , les 
jambes de devant agiflènt, pour ainfi dire , 
fimulcanément, les mouvemens font plus 
marqués , la vîreffe eft plus grande que 
dans le cheval de carroffe. E n obfervant 
celui-ci, on voit qu'il levé les pies en tranf-
travat, c'eft-à-dire , une jambe de devant 
d'un côcé, 6k une de derrière de l'aucre ; 
que ces mouvemens ne font pas fi étendus, 
quoique fouvent plus relevés que ceux du 
cheval de felle. D'après cela on peut voir 
qu'une m ê m e règle ne doit point fervir 
pour tous les chevaux ; qu'il eft au contraire 
de toute néceffité qu'un cheval de felle 
forme un redangîe , eant pour la libérée 
de fes mouvemens que pour leur douceur. 
E n confidéranc un cheval de courfe , on 
voit qu'il paffe d'un dixième 6k plus, la 
ligne verticale qui partageroit le quarré 
parfait en deux parries égales : or s'il éroit 
poffible que l'on pût former des chevaux, 
il feroit à fouhaiter qu'on leur donnât en 
longueur un dixième de plus qu'en hauteur , 
c'eft-à-dire , qu'un cheval qui auroit cinq 
pies de la pointe de la feffe à celle de 
l'épaule 6k la m ê m e mefure du garrot à 
terre , devroit avoir cinq pies 6k demi de 
plus dans la première dimenfion fur les 
m ê m e s cinq pies de hauteur , afin qu'il fût 
bien proportionné. 

Après avoir confidere un cheval dans fon 
enfemble , il faut examiner fes parties cha­
cune féparément. O n commence par la 
tête : elle doit être femblable à celle de la 
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diagonale d'un redangîe, dont la bafe feroic 
trois fois plus courte que fa hauteur ; d'un 
redangîe , par exemple , qui auroit neuf 
pouces de hauteur fur trois pouces de 
largeur. Lorfque la tête du cheval s'écarte 
en avant de la diagonale , on dit que le 
cheval porte au vent, qu'il tend le nez; & 
lorfqu'elle fe retire vers le cou , on dit que 
le cheval fe ramené , qu'il s'encapuchonné , 
qu'il s'arme; mais lorfqu'il tient fa tête 
dans la diredion de cette ligne , on dit, 
qu'il porte bien fia tête , fie bride bien, Se non 
pas il eft bien placé : ce terme n'a lieu que 
pour Penfemble d'un cheval, lorfque les 
quatre jambes tombent bien d'à plomp; 
on dit auffi d'un cheval qui baiflè la tête, 
il porte bas : on obferve encore dans la tête 
d'autres défaucs, marqués par ces expref-
fions, tête graffe, tête décharnée, tête longue, 
qui s'appeile auffi tête de vieille. Enfin une 
tête pour être belle 6k agréable à la vue 
doit être petite. Il eft encore des diftinc-
tions relarives aux différences efpeces de 
chevaux. D'après ce que nous avons dit ci-
deflùs, il eft facile de fentir que la tête 
d'un cheval de carroffe ne doit pas avoir les 
mêmes proportions que celle d'un cheval 
de felle. 

La nuque qui eft cette partie fituée au "\ 
deffus de la tête, derrière les oreilles, doit <** 
être un peu élevée 6k arrondie , afin de *V 
donner plus de grâce à la tête du cheval 
que l'on die alors avoir la tête bien attachée. 

L e toupet eft cette portion de crin qui 
tombe en avant de la tête fur le front : on 
ne coupe guère ce toupet que l'on ne coupe 
auffi la queue ; on ne devroit point faire ces 
opérations aux chevaux, afin qu'ils puffent 
fe garantir des mouches. 

Les oreilles doivent être placées perpen­
diculairement dans l'état d'inadion. Une 
oreille trop grande ou trop courte eft 
défagréable ; cependant celle qui eft courte 
choque moins que celle qui eft longue : 
l'œil feul peut juger de leurs proportions: 
les grandes fonc fujettes à balloter en cous 
fens dans la marche du cheval ; alors on les 
appelle oreilles de cochon. Quoiqu'elles fe 
meuvent toutes deux également , il efl 
cependant des chevaux qui préfentent en 
m ê m e temps l'une en avant 6k l'autre en 
arrière ; c'eft pour éviter toute furprife qu'ils 
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agiflènt ainfi : ce mouvement eft ordinaire 
aux chevaux aveugles. -Quelquefois les 
oreilles deviennent très-penchées vers les 
avives à la fuite de quelque tumeur dans 
l'oreille , on appelle ce défaut oreillard ou 
oreilles penchées. Souvent les oreilles ont été 
taillées par Jes maquignons , on appelle alors 
le cheval moineau , on dit qu'il a été. bre-
taudé; Se lorfqu'en outre on lui a coupé la 
queue, on l'appelle courteau. Dans la vue 
de rapprocher les oreilles l'une de l'autre , 
tas maquignons font une incifion entre les 
deux parties vers Je toupet : pour réufîîr il 
faudrait que l'incifion fe fît dans la partie 
inférieure vers les avives, 6k que l'on coupât 
ta principal mufcle abaiflèur de l'oreille ; 
l'adion de ce mufcle étant détruice , les 
antagoniftes rapprocheraient les oreilles : 
cette méthode eft toujours fûre quand 
l'opération eft bien faite. 

L e front eft cetee parrie qui s'étend de­
puis Je toupet jufqu'à un travers de doigt 
au deffus des yeux : il doit être convexe, 
ce que l'on appelle moutonné ou bufiqué : 
cette conformation eft très-agréable , elle 
ne fe remarque ordinairement que dans les 
chevaux anglois 6k efpagnols, 6k non pas 
dans les napolitains , ni dans les barbes , 
c o m m e l'avance un bippometre , ni m ê m e 
dans les normands. 

O n appelle falieres deux enfoncemens qui 
fo trouvent au deffus des yeux , 6k qui font 
toujours regardés c o m m e un défaut de 
conformation. Dans la belle nature, cette 
partie doit être de niveau avec les fourcils : 
cetce dépreflion eft fenfible dans la vieil­
leffe ; elle eft quelquefois naeurelle 6k héré-
dicaire ; mais c'eft une erreur de croire 
qu'un vieux cheval , dont les falieres font 
creufes , engendrera un poulain qui aura 
cetce défeduofité. 

Les paupières font ces deux portions 
de peau qui forment un efpace ovalaire, 
fous lequel font placés tas yeux. Les pau­
pières , principalement la fupérieure, doit 
toujours être élevée 6k repliée fur elle-
m ê m e , 6k laiffer à découvert tout le globe 
de l'œil ; ce qui fait dire d'un cheval qu'il 
a l ced fier. Lorfqu'au contraire la pau­
pière eft trop marquée , on dit, ce cheval 
a Pair mou ; ce qui s'obferve principa­
lement dans îes vieux chevaux : cependant 
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ce défaut peut venir d'un vice de confor­
mation. 

Pour que Jes yeux foient bien placés , il 
faut qu'ils foient teillans , 6k que leurs 
mouvemens foient fréquens ; l'endroit le 
ptas favorable pour examiner la vue d'un 
cheval eft la porte d'une écurie , lorfqu'il 
eft prêt à fortir , fous une porte cochere , 
ou fous une remife , afin qu'il n'y ait point 
de jour derrière lui. O n confidere 1 œil en 
avant, de profil, 6k on faic dés fignes ; fi 
le cheval eft aveugle, on en fera convaincu, 
6k par la pofïrion de fes oreilles , donc l'une 
eft en avant 6k l'aucre en arrière , 6k par 
la manière donc il levé les jambes. 

L'onglet eft cetce partie fémilunaire fituée 
vers ta grand angle , encre le globe de l'œil 
6k cec angle. Dans la belle nacure , l'onglet 
ne doit point paraître , à moins que quel­
ques corps étrangers ne couchene la vicre 
de l'œil ou la conjondive , 6k n'obligent 
le globe â fe recirer dans le fond de l'or-
biee ; pour lors cetee membrane agit en 
avant , 6k fert de doigt à l'animal pouc 
balayer les ordures ; mais c'eft une maladie 
toutes les fois qu'elle paroît quand Itaeil eft 
tranquille. 

Le nez , pour être bien fait, doit être 
moutonné en fe fuivant avec le front ; la 
parrie moyenne eft n o m m é e chanfrein ; 
lorfque le chanfrein eft concave ou d'une 
forme creufe 6k rencrant en dedans , l'on 
dit que le cheval a le chanfrein renfoncé ; 
c'eft un grand défaut pour le coup"d'oeil: 
d'ailleurs la refpiracion s'en trouve gênée , 
6k le paffage de Pair intercepcé. 

Les nafeaux font deux ouvertures de 
peau qui ont environ quatre pouces de 
longueur : ils doivent être bien ouverts , 
autrement c'eft un défaut , 6k on dit que 
le cheval a les nafeaux peu fendus , ce qui 
fouvent le rend fouffleur ou fiffleur: ce 
feroit cependant un très-grand défaut s'ils 
étoient trop ouverts ; car Pair ayant un 
trop libre accès 6k pénétrant avec trop 
d'impétuofité , pourroic occafioner différen­
tes maladies, telles que la toux, la mor-
fondure , la morve , Oc. Le diamètre des 
nafeaux , pour qu'ils foient bien confor­
més , ne doit pas , dans l'adion , forpaflèr 
la largeur des lèvres. 

La bouche eft bien proportionnée lorf-
PPP 
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qu'elle forme une efpece de grouppe agréa­
ble : tet- lèvres doivent être feches fck bien 
appliquées for les dents ; le bord de chaque 
lèvre doit rentrer en dedans fsns laiffèr ap-
percevoir aucune ride ; la lèvre fupérieure, 
être placée en avant 6k un peu arrondie for 
fes côtés ; autrement on die , mais im­
proprement , que l'animal a le bout du nez 
gros •' la lèvre inférieure doit être trouffée , 
6k fon bord auffi rentrer en dedans ; on 
défigne la conformation contraire par ces 
mots , lèvre pendante ; prefque tous les 
vieux chevaux ont ce défaut qui peut 
auffi provenir de naiffance : le menton fait 
partie de Ja lèvre inférieure , on demande 
qu'il fe termine en pointe. 

O n appelle joue cette furface latérale 6k 
unie, fàifant partie de la mâchoire infé­
rieure 6k fituée à côcé de la face ; elle doic 
écre place : on dit vulgairement que le 
cheval a une groffe ganache, lorfque la 
partie fupérieure eft furpaffée par l'infé­
rieure , 6k qu'il a la ganache décharnée, lorf­
que la fupérieure déborde ; l'entre - deux 
des joues fe n o m m e le deffous de la gana­
che. C e deffbus doit être creux , évidé 6k 
évafé ; c'eft une belle forme : le contraire 
s'appelle ganache pleine O évafiée , ce qui eft 
un défaut. Les chevaux naiffent pour l'or­
dinaire avec la ganache évidée ; elle ne de-
vienr pleine qu'à la fuite de la gourme qui 
leur laiffe route la vie un engorgement des 
glandes falivakes qui les fait appeller ga­
naches; la partie inférieure de deffbus cette 
ganache fe n o m m e auge. Lorfqu'il arrive 
que les bords de l'auge qui devraient être 
arrondis , font faillans , le cheval court 
rifque d'être bleffé par la gourmette. 

Les avives font fituées à la partie fu­
périeure 6k poftérieure de la ganache ; cetee 
parrie doit être feche 6k rentrer en dedans, 
pour faciliter le mouvement de la tête vers 
le cou dans le temps que le cheval fe 
ramené. 

L'encolure doit être charnue , arrondie 
fopérieurement : lorfqu'elle eft droite , on 
l'appelle fitttjfc encolure ; lorfqu'elle eft creu-
fée ou échancrée , elle fe n o m m e coup de 
hache. Dans le cheval de felle , l'encolure 
ne doic point êcre longue , mais bien re­
levée : dans le cheval de carroffe , elle doit 
être plus alongée , afin de former le centre 
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de gravité dans tas mouvemens en avant. 
Le gofier eft la partie antérieure du cou , 
il doit être Paillant & un peu convexe dans 
fa partie moyenne ; quand il l'eft trop, on 
l'appelle cou pendant. C'eft pour l'ordinaire 
ta défaut des. vieux chevaux , quoiqu'ils 
puiffent naître ainfi. 

L e poitrail antérieur doit être bien ou­
vert , 6k ne doit paraître faire qu'un feul 
6k m ê m e corps avec l'épaule : il faut auffi 
que le deffbus du poitrail foit ouvert 6k 
plat. 

Le garrot ne doit être ni tranchant, ni 
arrondi, mais de niveau avec l'encolure, 
6k un peu plus élevé for les côcés , fans 
quoi i! ferait expofé à être bleffé par l'arçon 
de la felle : mais cette conformation eft 
plus néceffaire dans le cheval de folle que 
dans celui de carroffe. 

L'épaule eft cette partie qui s'étend de­
puis la partie fupérieure du garrot jufqu'à 
la parcie moyenne du poitrail : elle doit 
paraître détachée dans fa partie antérieure 
d'avec l'encolure : il ne faut pas qu'elle 
foit trop terrée ; dans ce cas, on l'appelle 
épaule collée ; Se fi les deux le font égale­
ment , on dit que le cheval eft chevillé. Si 
l'épaule eft trop graffe Se trop arrondie, 
on dit que le cheval a les épaules trop 
grafles , ce qui gêne beaucoup fon mouve­
ment for la poitrine. 

L e bras s'étend depuis l'épaule jufqu'au 
coude , 6k doit fuivre en proportion l'é­
paule. Cela eft fi vrai , que l'on a tou­
jours confondu cette partie avec l'épaule , 
6k que des deux l'on en a fait un tout ; 
6k c o m m e il eft couché ta long de la partie 
inférieure du poitrail , il doit néceffàke-
ment tomber en ligne droice à l'épaule. 

L'avant-bras s'écend depuis la partie infé­
rieure de la poitrine , jufqu'à la première 
jointure ; il doit être charnu , 6k d'une 
longueur proportionnée ; il ne peut même 
être trop charnu ; car , quaand il ne Peft 
pas ( ce que l'on n o m m e alors bras menu ) , 
il forme toujours un cheval m o u , dans fon 
devant, fujet â broncher 6k à plier les ge­
noux ; en un m o t , un cheval arqué. Quoi­
qu'on voie de fort jeunes poulains arqués, 
c'eft le plus fouvent un défaut des chevaux 
ufés , 6k for-tout des vieux. Le coude eft 
cette partie pointue , fituée derrière 6k au 
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deflbus de l'avant-bras, 6k qui en fait 
partie ; il doit fo détacher de la poitrine, 
ck ne point être court ; confirait autrement, 
ta jeu de cecte partie ferait diminué. Les 
chevaux à coudes ferrés 6k coures , font 
nommés pannards. 

Le genou doit être foc, de façon que 
l'on diftingue , pour ainfi dire, les os qui 
le compofent. Quand il eft gras, fes mou­
vemens font durs 6k peu déliés. Le canon 
eft cet os qui paroît au deflbus du genou , 
6k qui s'étend jufqu'à la première jointure. 
Il doit être un peu large , pour donner 
l'appui 6k l'aifance aux nerfs qui fonc der­
rière. Quand il a tas qualicés contraires, 
on dit que le canon eft menu. Les nerfs, 
que les anatomiftes connoiffènc fous le 
n o m de tendons , doivent être détachés 
tas uns des aucres, tanc pour la beaucé que 
pour le mouvement. Delà ces expreflions 
dans la rnaréchallerie : ce cheval a le nerf bien 
détaché; il a le nerf collé à l'os. Le boulet, 
qui eft la jointure fituée au deflbus du 
canon, peut écre trop ou trop peu gros. L e 
paturon eft l'os qui forme cet efpace creux, 
compris entre ta boulet 6k les talons. C'eft 
un grand défaut quand cec os eft long ; 
dans ce cas , tas chevaux s'appellent longs-
jointe's ; alors la partie fupérieure de cet 
os fe porte en arrière ; on les appelle bou-
letés , lorfqu'elle fe jette en avanc: 6k quand 
cet os eft pofé perpendiculairement, on 
dit : le cheval eft droit for fon boulet, 
fi cette fituation de l'os ne regarde qu'une 
jambe ; 6k fur les boulets, fi elle regarde 
tas deux. 

Les fabots doivent être petits, 6k la 
ligne d'inclinaifon , ou la pente de la m u ­
raille , doit écre la diagonale du quarré 
de la perpendiculaire, que l'on tirerait de 
la couronne au bord du fabot fur ta ter­
rain ; ou , ce qui eft le m ê m e , Phypoché-
nufe d'un triangle redangîe ifocelle, dont 

m un côcé feroic cecte perpendiculaire. La 
foie doit être creufe , 6k la fourchette 
pccice ; les talons doivent écre droics ; en un 
moc, le pié , confidere étant levé du côté 
de la foie, doit former les deux tiers d'un 
ovale. 

O n comprend fous le n o m de corps, 
cette maffe qui s'étend depuis la jambe de 
devant jufqu'à celle de derrière. 
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L e dos s'étend depuis le garrot jufqul 

cet endroit plat qu'on appelle ies reins : il 
finit àtette petite gouttière qui s'étend 
jufque fur la* croupe. Le dos doit être 
arrondi, 6k décrire une ligne horizontale : 
mais s'il s'abaifta , on dit que le cheval eft 
enfellé ; fi au contraire il s'élève , on dit 
qu'il a un dos de carpe, ou dos de mulet. 
Les reins font la fuice du dos ; ils s'éten­
dent jufqu'au point où celui-ci paroît baiffer 
en arrière ; ce qui eft le commencement 
de la croupe : ils doivent être plats 6k 
larges. C e n'eft jamais un défaut dans un 
cheval que d'avoir trop de reins. C'eft par 
erreur que les maquignons fe fervent de 
ces expreflions : ce cheval a les reins basy 
puifque c'eft du dos qu'ils veulent parler , 
quoiqu'il foit vrai qu'alors les reins fuivent 
un peu cetce pente. Toutes les fois qu'un 
cheval paroît bas de reins, il eft ce qu'on 
appelle , court monté de derrière , c'eft-à-
dire , que tas jambes de derrière font trop 
courtes, 6k obligent le rein , ainfi que le 
refte , à pencher. 

Les côces que tout le monde connoît 
doivent être bien cerclées, c'eft-à-dire , 
bienarrondie5.Lorfqu'eltasparoiffentcornme 
droices, on donne le n o m de côtes plates 
à ce défaut, qui eft très-grand , puifqu'il 
gêne le mouvemenc de la refpiration , 6k 
que la plupart des chevaux chez lefquels 
on le remarque , finiffent par être pulmo-
niques ; ils n'ont ordinairement point de 
ventre. 

O n comprend fous le n o m de ventre, 
toute cetce maffe molle ficuée en arrière 
de la poitrine. Dans un cheval bien conf-
truit, 6k qui a de l'embonpoint, il foit 
toujours Ja forme des côtes : mais iJ n'eft 
guère poffible de diftinguer la poicrine 
d'avec le ventre , à moins que de tâtec 
tas dernières côtes. Si le ventre n'eft pas 
arrondi par-tout, 6k fur la m ê m e ligne 
que la poitrine , ou s'H fort de cecte ligne, 
on l'appelle ventre de vache ; lorfqu'il 
rentre en dedans, on dit que le cheval efl 
court de boyaux : fi ce font tas parties laté­
rales ou les flancs qui rentrent ainfi en 
dedans, l'animal eft efflanqué : quand les 
flancs ont peu d'étendue, 6k qu'on1 y dif­
tingue une efpece de corde , il eft fortrak. 
Ces défauts proviennent, ou d'une poitrine 
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mal faite, ou de l'applatiffement des côtes, 
ou de quelque maladie. 

Paffons aux parries de la génération. La 
première qui fe préfente , eft l'enveloppe 
de la verge , ou le fourreau , au bord 
duquel fe trouvent les mamelles, peu fen­
fibles , à la vérité dans l'état naturel, mais 
qui le deviennent beaucoup quand cette 
partie eft malade. L e fourreau doit être 
large ; lorfqu'il eft trop petit, l'humeur 
fébacee s'y amaflè , fit produit des mala­
dies : d'ailleurs , la verge ne Portant pas 
aifément, oblige le cheval de piffer dans 
fon fourreau. Les bourfes doivenc être 
bien trouffées, c'eft-à-dire, peu pendantes. 
Les chevaux efpagnols de manège , m ê m e 
en exercice, font fujets à les avoir pen­
dantes, quoiqu'elles remontent ck fe tien­
nent , pour ainfi dire, collées aux aines 
dans tous les chevaux qui trottent ou qui 
marchent. Il paroît que, fi les tefticules 
des chevaux efpagnols font pendans, c'eft 
parce qu'ils font fort gros en eomparaifon 
de la taille de l'animal ; ils tiraillent par 
leur poids les cordons , tas fatiguent, 6k 
les forcent de s'alonger. 

La pofition des mamelles eft affez 
connue. Elles doivent être petites, il ne doit 
m ê m e y avoir d'apparent que le mamelon, 
d'où part une petite ligne de peau taillante, 
qui s'étend en arrière le long du raphé, 
ligne qui va répondre à la nature dans la 
jument, 6k au fondement dans le cheval. 
Lorfque les mamelles excédent la groffeur 
d'une noix , 6k que leur peau eft un peu 
arrondie 6k dure, c'eft une preuve que la 
jument a pouliné : je ne parle pas ici des 
mamelles dans le temps que la jument 
allaite fon poulain ; cela eft affez connu. 

La croupe eft cette ligne taillante , en 
forme de gouttière , qui s'étend depuis les 
reins jufqu'au commencement de la queue : 
cette parrie peut avoir deux ou trois pouces 
de large. Pour être bien faire, elle doit 
former un cinquième de cercle ; autre­
ment , on dit que le cheval a la croupe 
avalée. La gouttière donc on a parlé , fe 
remarque feulemenc dans tas chevaux gras 
6k bien conftruits ; dans les maigres, elle 
eft taillante. 

La queue doit fuivre la croupe , 6k par 
eonféquent être placée haute, ce qui donne 
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aux chevaux, de l'aifance & de la facilité 
pour la lever 6k pour la porcer en arrière. 
|0n diftingue dans la queue , i". le tron-
' con, qui eft la partie la plus élevée , ou 
[étendue de la queue for laquelle tas crins 
font pofés : z°. le fouet ; ce font les crins : 
quand ils font caftas, ou qu'ils fe trouvent 
! en petite quantité, la queue s'appelle alors 
queue de rat. 

Les hanches font ces pointes que l'on 
apperçoit au haut des jambes de derrière , 
6k qui font à peu près au niveau de la 
jondion des reins avec la croupe ; c'eft une 
élévation arrondie , qui doit être peu fen­
fible dans les chevaux gras 6k bien faits. 
Elles font quelquefois plus hautes que la 
croupe , quelquefois beaucoup plus baffes : 
ce qui vient de la pofition des os du baffin, 
plus ou moins inclinés : affez fouvent 
ces os fuivent ia conformation de la croupe, 
c'eft-a-dire, que fi la croupe eft avalée, 
tas hanches feront hautes ; alors ta cheval 
eft cornu : mais fi la croupe eft droite 6k 
bien faite , les hanches le feront auffi. II 
peut arriver que les deux hanches foient 
baffes , ou une fimplement ; dans ce der­
nier cas, on dit que le cheval eft épointé; 
ce défaut eft tantôt naturel, 6k tantôt la 
fuite d'un accident ; par exemple , de la 
fraâure de la pointe de la hanche. U n 
cheval qui fe place mal paroît époincé ; 
ce qui provienc de ce que la jambe ne 
portant pas à plomb , encraîne ta baffin ; 
6k celui-ci faifanc courner l'os tecrum fur 
les vertèbres des lombes, lui donne la 
«pente qu'il a. 

Les feflès font ces maffes de chair que 
l'on voit depuis la hanche jufqu'à la croupe, 
6k depuis celle-ci jufqu'à la pointe qui 
avoifine la queue. Elles doivent êcre graffes 
6k convexes, cane pour la grâce que pour 
le mouvement. 

La cuiflè s'étend depuis le bas de la 
pointe jufqu'à la première jointure. Elle 
doit être charnue 6k arrondie poftérieu­
rement , fe joignant avec Je bas de la feflç, 
| dont elle fuit la forme en dehors, 6k un 
, peu en avant ; il fauc encore cu'elle foit 
un tant foie peu place pour faciliter fon 
mouvement vers le bas-ventre. Le dedans, 
ou, c o m m e on l'appelle vulgairement, le 
plat de la cuiffe, doit être charnu , mais 
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peu chargé de graiffe ; c'eft dans la partie , 
moyenne du plat de la cuiffe que fe trouve 
une veine où l'on a coutume de teigner. 

L'aine eft le pli de la cuiflè vers le baf­
fin ; elle doit être bien évidée , aucrement 
il y a lieu de croire û'il y a eu quelque 
tumeur. 

L e graffet eft cette partie arrondie qui 
forme la jointure de la cuiffe avec la jambe 
proprement dite ; il eft proche le flanc. U n 
graffet gros eft toujours avantageux. 

La jambe proprement dire, prife du 
graffet à la partie poftérieure, doit avoir 
la m ê m e largeur que Pavane-bras, mefure 
depuis le coude jufqu'aux ars. Elle doic 
êcre en forme de cône, 6k aller infenfi-
blemenc jufqu'à deux ou crois travers de 
doigt au deffus du jarret ; Ja jambe doit 
être ficuée obliquement ; lorfqu'elle eft 
droite , on dit que le cheval efl droit fur 
fon jarret. 

Le jarret eft cette jointure fituée au bas 
de la jambe. Pour être bien conftruit, il 
doit paraître difforme à un connoiffeur , 
c'eft-à-dire , que poftérieurement la pointe 
du jarret doic écre décachée du bas de la 
jambe , à y laiffer une féparation , 6k qu'en 
devant il y ait un pli fur lequel on puiffe 
diftinguer une efpece de corde , qui eft 
un tendon extenfeur de l'os du pié : en de­
dans , il faut qu'il préfence deux groflèurs , 
une à la poince moyenne de la jointure , 
6k une autre dans la partie inférieure 
avec étranglement au bas ; l'entre-deux 
de ces groffeurs doit former une ca­
vité. Ces groffeurs en impofent à bien des 
gens qui, les voyant détachées l'une de 
l'autre , Jes prennent pour des éparvins. E n 
dehors du jarret fe remarque une groffeur 
alongée 6k un écranglement moins marqué 
qu'en dedans. Toutes les fois qu'on verra 
un jarret arrondi dans lequel on ne diftin-
guera aucune forme , ce fera toujours un 
vice de conformarion ou une fuice d'ac-
cidens. O n dit qu'un cheval eft jarreté, 
lorfque les pointes des jarrecs fe couchent ; 
mais, en examinant la parrie, avec atten­
tion , on s'affurera que ce défaut ne dé­
pend pas du jarret, mais de l'os de la 
cuiffe, dont la tête ta dérange de fa ca­
vité. Ce qui fe prouve , c'eft que l'ani­
mal porte le pié en dehors ; d'ailleurs , 
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les os de cette partie n'ont point de m o u ­
vement de rotation fur l'os du canon. Les 
chevaux qui ont ce défaut font pour l'ordi­
naire mous dans leur train de derrière , 6k 
manquent de force dans les reins. 

L e canon de derrière doit être plus long 
que celui de devant, ptas arrondi ; les 
nerfs doivent être auffi plus détachés. O n 
veut que le paturon foit un peu ptas long 
6k plus étroit, la couronne de même. L e 
fabot doit être moins arrondi que ce qu'on 
appelle mulage. 

Les poils varient en couleurs ; quelles 
qu'elles foient, on dit communément, ce 
cheval eft de tel poil ou de telle robe. O n 
divife les poils en réguliers 6k en non ré­
guliers : il n'y a que le noir qui foit régu­
lier ; tous les aucres font irréguliers , parce 
qu'ils contiennent toujours une ou plu­
fieurs couleurs. Le noir eft le plus c o m m u n , 
6k ta diftingue en noir geai 6k en mal 
teint. Les marques blanches que les che­
vaux noirs ont en tête ou aux pies, ne tas 
empêchenc pas d'êcre réguliers. Parmi les 
chevaux noirs , il y en a qu'on appelle 
miroités ou pommelés , chez lefquels on 
apperçoic des nuances liftas 6k polies, plus 
claires en certains endroits que dans d'au­
tres ; elles forment un bel effet, font plus 
agréables à la vue for les chevaux noirs que 
fur les bais. 

Parmi tas poils irréguliers, font le bai, 
dont la couleur eft rougeâtre. La marque 
à laquelle on reconnoît un cheval bai, eft 
lorfqu'il a tas crins 6k le bas des jambes 
noirs: delà le bai clair, le bai châtain , 
ta bai brun ou foncé, le bai à miroir, Oc. 

L'alzan eft un poil qui ne diffère guère 
du bai ; il a c o m m e lui différantes nuances , 
celles que , alzan clair, alzan foncé, alzan 
poil de vache , Oc 

L e poil gris eft mélangé de noir, de noir 
mal teint 6k de blanc: la couleur d o m -
nante eft le mal teint. O n rencontre fort 
rarement des chevaux totalement blancs. 
Les parties qui blanchiffent les premières 
font le cou , les épaules, ta corps , les fef-
fes, enfuite la tête , 6k en.'ta les extrémi­
tés du haut en bas ; en forte que toutes les 
fois que l'on verra un clieval dont Je bas 
des quatre jambes fera blanc , 6k le refte 
du corps très-blanc, on peut en augurer 
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qu'il efl fort vieux. Il fauc cependant remar­
quer qu'un cheval gris peut naître avec le 
bas des quatre jambes blanc , mais ce cas 
eft rare. Le gris fe diftingue auffi en dif­
férentes efpeces. 

Il y a encore d'autres efpeces de poils, 
tels font le rouhan mêlé de blanc 6k de 
bai, le rouhan cap de more, le tigre , le 
pie , le porcelaine, Oc Tout cheval qui 
n'eft que d'un feul poil eft n o m m é [ain. 
L e poil blanc for le front eft appelle pe­
lote ou étoile ; s'il fe continue entre tas 
yeux jufqu'aux nafeaux en manière de 
bande , c'eft le chanfrein blanc ; s'il rend 
les pies blancs, on dit que ce font des 
balfanes. Si le bord de la balfane eft den­
telé , c'eft une balfane dentelée ; fi on y 
voit des taches noires , elle eft herminée 
ou tachetée. Le cheval travat a les deux 
pies du m ê m e côté de devant 6k de der­
rière blancs. L e tranftravat a de m ê m e les 
deux pies blancs , mais oppofés, 6k en 
diagonale. 

De la nourriture du cheval. Les alimens 
propres au cheval , font le foin, la paille 
de froment, 6k l'avoine. Le foin ne doit 
point être trop féché ; il fe briferok, fe 
mettrait en poufliere ; d'ailleurs il feroit 
privé d'un grand nombre de parties nutri­
tives : il ne doit point non plus être trop 
frais ou trop verd ; car , lorfqu'il ferait 
mis en tas, il fobiroit une fermentation 
qui le rendrait incapable d'être, mangé. Le 
foin qui n'a point effuyé de pluie pendant 
le temps de la fenaifon , eft meilleur que 
celui qui auroit été mouillé ; la pluie en 
ta lavant, le blanchit 6k lui enlevé fon 
odeur aromatique. Le foin dont on fe pro­
pofé de faire la nourrkure des chevaux 
doit être verd , d'une odeur agréable , 
aromatique 6k forte, fur-tout lorfqu'il eft 
nouveau , fin ; c'eft-a-dire , compofé de 
plantes qui n'aient point de groffes tiges, 
dures ou ligneufes, ni de feuilles amples , 
larges & épaiffès ; ces gros foins ne font 
propres qu'au bétail. Il doit être foc fans 
être caffant, fans aucune moiteur, fi ce 
n'eft lorfqu'il jette fon feu. U n e qualicé 
qui n'eft pas moins effenciel au foin , eft 
la netteté : ainfi , tout foin blanc , jaune 
ou n o k , gros 6k ligneux, m o u , frais, 
humide , de mauvaife odeur ou boueux , 
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doit être rejeté" c o m m e de mauvaife ef­
pece. Les prairies font auffi deftinées à la 
nourriture du cheval ; les hautes font à 
préférer aux baffes, parce que les pre­
mières étant plus taches, tas plantes qui 
y croiffent font moins abreuvées, les fiics 
en fonc moins aqrffux , plus élaborés , le 
foin qu'on en tire eft ptas fin 6k plus aro­
matique. Les planées les plus recherchées, 
celles qui donnent le meilleur foin , font 
toutes les efpeces de gramen , à l'excep­
tion de ceux qui viennent dans les marais*: 
entre les premiers , on préfère tous les 
chiendents, le framental , Oc tous les 
trèfles, les lotus, tas melicots font d'ex­
cellente qualité. 

Il eft encore d'autres plantes employées 
à la nourriture des chevaux , foit en verd 
ou en lèc ; telles font l'orge , tas vefees , 
les lentilles, Oc. La paille eft auffi une 
nourriture du cheval, celle qu'on emploie 
ta plus communément eft celle de froment; 
c'eft un des alimens le ptas tain que l'on 
connoiflè , 6k m ê m e un des plus nour-
riffàns, quoiqu'il paroiffe fec. Les chevaux 
nourris avec de la paille fonc beaucoup 
plus gras , onc le poil plus liffe , 6k font 
moins fujets aux maladies cucanées que ceux 
qui n'ont mangé que du foin. L'avoine 
eff l'aliment le plus nourriffant de tous ; 
plus elle fera pefante, 6k par eonféquent 
farineufe , plus elle nourrira : te couleur 
eft affez indifférente. Ourre ces alimens 
ordinaires , on emploie la luzerne , le tein­
foin , le grand trèfle, les lentilles , les pois, 
la vefee, l'orge , le feigle. Mais toutes 
ces herbes 6k ces grains qui quelquefois 
peuvent fervir de nourriture au cheval, 
deviennent des médicamens dans différen­
tes ckconftances. Ainfi, ils ne doivent 
être alimens que dans les cas de néceffité 
6k lorfqu'on manque des autres. 

L'eau eft la boiflbn ordinaire du cheval ; 
mais toutes tas eaux ne font pas également 
bonnes. L'eau battue eft préférable à l'eau 
dormante ; celle des grandes rivières, aux 
eaux de fources, 6>c. La meilleure eft la 
ptas limpide. L'eau très - fraîche eft dan­
gereufe. O n ne doit point laiffer boire un 
cheval qui eft en fueur, ou qui vient de 
quitter le travail. 

Du foin que Von doit avoir des chevaux» 
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C e que nous avons à dire for cet objet, 
regarde le local des écuries, leur conf­
trudion, leur propreté 6k le panfement 
des chevaux. 

Toute écurie doit être conftruite for un 
endroit foc 6k élevé. Celle qui efl fur un 
terrein bas, eft humide 6k peu éclairée, 
pour l'ordinaire : les chevaux y font fujets 
aux maladies des yeux 6k aux œdèmes. 
Les écuries pavées font ptas avantageufes 
que celles qui font falpétrées, lors for-tout 
qu'on n'eft pas en état de faire la dépenfe 
des madriers qui, à tous égards , font pré­
férables. O n doit renouveller les écuries 
à touces les heures du repas, 6k donner un 
coup de balai à ces mêmes heures. O n 
doit étriller avec foin le cheval, ce qui l'en­
tretient dans une tranfpiration abondanre : 
cela doit fe faire au dehors, autant qu'il 
eft poflible , 6k jamais dans l'écurie. Il y 
a encore d'autres petits foins de détail, 
dont il ne nous paroît pas nécefîàire de 
parler. 

Des exercices du cheval. Nous avons vu 
dans l'article de la conformation extérieure 
du cheval , qu'il étoit fait pour tirer ou 
pour porter. Le cheval de trait ne tire 
qu'autant qu'il a de pefanteur ; pour fe la 
donner , il eft obligé de fe jeter en avant. 
Auffi voit-on qu'un cheval attelé à une 
charrette, ne tire qu'à raifon de la charge 
Îu'on lui met for ta dos : eft-elle chargée 
ur le derrière : les efforts deviennent im-
puiflàns. Tout fardeau qu'un cheval tire, 
doic être à l'alignement de fon corps ; car 
autrement il agiroit de deux manières , en 
élevant 6k en tirant, ce qui arrive prefque 
toujours dans les carroflès. La force des 
chevaux qui tkent ces voitures , agit fui­
vane une diagonale ; 6k par eonféquent 
peut êcre décompofée en force horizontale 
6k en force perpendiculaire : or , cette 
dernière eft entièrement perdue pour la 
progreflîon. Les harnois d'ailleurs font 
mal conftruks : la bricole ne doit pas être 
placée fur l'articulation des épaules avec le 
bras. Cette pofition gène le mouvement de 
ces parties, 6k le cheval eft hors de force : 
Ja bricole doic êcre placée au bas de l'en­
colure , fur le hauc dupokrail ; 6k les traits 
doivent partager le corps du cheval en 
deux parties, enfuite répondre au centre 
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du fardeau. Il en eft de m ê m e du recu-
lement qu'on place trop bas : il doit fe 
trouver fur la m ê m e ligne que le poitrail, 
autrement le cheval n'a pas de force. O n 
voit par tout ceci combien il efl: effentiel 
que les voitures foient bien conftruites , 
6k les chevaux bien placés fi l'on veut en 
tirer tous les fecours qu'on en attend fans 
les ruiner. 

Le cheval de bât ne porte qu'autant qu'il 
eft également chargé 6k qu'il va lentement. 
Il n'en eft pas de m ê m e du cheval de felle : 
la légèreté du cavalier, fa pofition , l'ac­
tion de fes bras ck de fes jambes, fa forme 
de la felle 6k du mors, contribuent beau­
coup à fes mouvemens. La pofition de 
l'homme 6k de fon adion fur ta cheval , 
ont donné 6k donnent encore matière à 
conteftation. Les plus fameux écuyers de 
ce fiecle ne font point d'accord fur ces 
objets ; 6k leur art fe réduit à bien peu 
de chofe. 

TROISIEME PARTIE. 
Hippopathologie ou defcription des mala­
dies du cheval. Le cheval eft fujet à un grand 
nombre de maladies, dont les unes lui font 
communes avec l'homme , 6k d'autres lui 
font particulières. Nous dirons peu de 
chofe des premières, parce que le traite­
ment eft à peu près le m ê m e pour l'homme 
6k pour le cheval, mais nous infifterons 
fur les dernières. Si tas anciens ont écrit 
fur le traitement des maladies du cheval, 
ce qui nous en refte eft bien peu capable 
d'éclairer 6k d'inftruke. Quoique depuis 
deux cents ans , un grand nombre d'ama­
teurs de chevaux, nous aient donné des 
traités d'hippiatrique , ce n'eft guère que 
dans ce fiecle qu'on s'en eft férieufoment 
occupé. La cure des maladies de ces ani­
maux a été abandonnée à des gens gref­
fiers 6k peu inftruks , qui n'ont pu éten­
dre Part. Il n'a fait de progrès que depuis 
qu'on a fenti l'avantage d'érudier l'anato-
mie du cheval, 6k d'en bien connoître 
l'économie. Ces deux fcienees cultivées 
avec foin , nous en promettent de plus 
grands par la fuite. Après avoir décrit, le 
plus clairement 6k le plus exadement que 
nous avons pu r les parries intérieures 6c 
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externes de l'animal, noup allons paffer à 
l'hiftoire de tes maladies qui font internes 
ou externes : nous parlerons d'abord de 
celles ci, qui font peuc - être les plus 
ordinaires 6k les plus nombreufes, c o m m e 
les plus aififes à reconnoîcre, à faifir, 6k à 
traiter. 

Les caufes 6k les fymptômes de l'in­
flammation , fonc les mêmes dans l'homme 
6k dans ta cheval, c'eft pourquoi nous n'en 
parlerons pas. Quant au diagnoftic , on 
reconnoîc l'inflammacion des parties inçer-
net ( car c'eft de celles-ci donr il s'agic à 
préfene , ) par la douleur qui fe manifefte 
affez par les mouvemens ck Pagitation du 
cheval, par les grands mouvemens du cœur, 
fouvenc par la fièvre , la toux 6k la difficulté 
de refpirer f fi l'inflammation attaque le 
poumon. Pour la cure , il faut metcre le 
cheval à la diète blanche, ne lui donner 
prefque point de foin, le tenir au fon 6k à 
l'eau blanche , lui faire avaler desdécoâions 
de plantes adoucifiànces, relâchantes 6k ra-
fraîçhiflànns , co m m e les racines de mau­
ve , de guimauve , chicorée fauvage , tas 
feuilles de bouillon blanc , de brancurfine, 
de pariétaire , de laitue , de mercuriale , 
d'ofeiite , Oc O n ne doit pas oublier les 
lavemens, où entrent tas mêmes herbes qui, 
en neteoyanc les gros boyaux, fonc un 
bain incérieur , 6k fervenr admirablemenc 
à diminuer l'inflammacion. Sur le déclin on 
peuc donner l'infofion des fleurs de mel-
lilot, de camomille , de fureau , qui font 
adouciffàntes 6k un peu réfotacives en 
m ê m e temps. 

Le phelgmon eft une tumeur avec cha­
leur , tenfion, douleur 6k dureté. Il atta­
que ta plus fouvent tas parties charnues , 
parce qu'elles fonc parfemées d'un ptas 
grand nombre de vaiffeaux fanguins : il 
eft fouvent accompagné de fièvre, lors 
for-tout que l'inflammation eft confidéra­
ble 6k fort étendue. Les fymptômes de ce 
mal fonc indiqués par la définition du moc 
phlegmon. O n connokaifémencle plegmon 
par la rumeur , la dureeé, la chaleur 6k la 
douleur que le cheval reffenc lorfqu'on le 
touche. Le phlegmon eft plus ou moins dan­
gereux , fuivant l'importance des organes 
qu'il affede. Celui des parries tendineufes 
eft plus dangereux que celui des parties 
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charnues ; mais celui des articulations l'eff 
bien davantage. La cure s'obtient par les 
faignées, tas adouciflans , les délayans, Oc 
en un mot les remèdes qu'on emploie dans 
l'inflammation. 

Les caufes, les fymptômes, ta diagnof­
tic , le pronoftic, la cure de la fuppuracion 
font abfoîument les mêmes dans ta cheval 
6k dans l'homme : c'eft pourquoi nous ren­
voyons cet article à la médecine humaine. 
Il en eft de m ê m e de l'ulcère, de quelque 
efpece qu'il foit, de la gangrené, de Péré-
fipelle, de Pœdeme 6k du fquirre. Nous 
dirons feulement, à l'égard de ce dernier , 
que les parties les plus expofées à deve­
nir fqukreufes, font celles qui fe trou­
vent entre la poince de l'épaule 6k le tho­
rax ; Jes glandes de deflbus la ganache , 
les mamelles, le fourreau, Oc Sa toutes les 
glandes fituées fous la peau. Les mauvais 
fourrages, le défaut de tranfpiration, le 
peu d'ufage que l'on fait du cheval, &c. 
peuvenc occafioner tas fquirres : ce qui 
prouve qu'il eft produit par un épaifliffe-
ment de la lymphe , ou des humeurs ex-
crémentitielles. 

Pour les mêmes raifons que ci-defïus, 
nous n'entrerons dans aucun détail fur ce 
qui concerne les maladies des os en général ; 
telles que la carie, la fradure , l'ankilote , 
l'exoftofe , la luxation , la piquure, la 
contufion, Oc. 

Des maladies externes. La taupe eft pref­
que toujours une tumeur inflammatoire, 
fituée fur le fommet de la tête entre les 
deux oreilles. Cette tumeur, ainfi que le 
phlegmon , eft dure dans le commence­
ment , 6k devient en foppuration dans la 
fuice. Le dépôc concienc quelquefois une 
efpece de pus blanc c o m m e de la bouil­
lie-, quelquefois une eau rouffe. Quoique 
ces dépôcs foienc prefque coujours criti­
ques , néanmoins celui dans lequel il y a 
de l'eau rouffe, eft plus difficile à guérir; 
car , dans le premier , il eft rare que le 
ligamenc cervical foit à découvert ; au 
lieu que dans le fécond , non feulement le 
ligamenc eft à découvert , mais fouvent 
encore il fe trouve déchiré: ce qui prouve 
que la tumeur vient plutôt d'un coup que . 
d'une humeur. La taupe vient quelquefois 
du foit au lendemain ; d'autres fois elfe efl 
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huit jours â fe former. Lorfqu'elle fe m a -
rifeftedu foir au matin, il y a lieu de croire 
qu'elle contient de l'eau rouffe : ce qui eft 
encore annoncé par la molleffe de la tumeur. 
Quand elle fe forme lentement, elle contient 
du pus. 

Dès qu'on s'apperçoit d'une groffeur, il 
faut voir fi elle eft féreufe ou purulente. 
Si elle eft féreufe , il faut l'ouvrir fur le 
champ , 6k traicer la plaie avec un digeftif. 
Si la tumeur ne cienc d'aucun caradere , 
il fauC préliminakemenc mecere le cheval 
au fon 6k à l'eau blanche, le teigner, 6k 
fomenrer enfuice la cumeur avec l'eau dans 
laquelle on aura faic fondre du foi jufqu'à 
fon poine de faturation. Lorfque la tumeur 
ne diminue pas au bout de cinq où fix jours, 
il y a lieu de croira qu'elle renferme du puss 
ou de l'eau rouffe : ce qu'on reconnoît faci­
lement au Cad. 

Il faut ouvrir la taupe fuivant te lon­
gueur , pour donner écoulement à la m a ­
tière qui y eft contenue , 6k craicer la plaie 
comme une plaie ordinaire. Le cheval gué­
rie ordinairemenc dans l'efpace de quinze 
jours ; mais fi au bouc de ce temps la plaie 
foppure encore, il y a tout lieu de croira 
que le ligament cervical eft endommagé. 
Dans ce cas on pratiquera une nouvelle ou­
verture , qu'on prolongera^ jufqu'au fond de 
la plaie , afin d'enlever touce la parrie du' 
ligamenc qui eft gâcée. Si l'os occipieal eft 
carié , ce donc on s'affure par la fonde , on 
en procure l'exfoliacion. E n fuivane cetce 
méchode , on guérie sûremenc 6k fans peine 
cecce maladie, qu'on regarde c o m m e dan­
gereufe , qui ne ta deviene que parce que 
Je pus , en fufanc , peuc attaquer ta liga­
ment cervical , carier l'os occipieal, 6k quel­
quefois la première vertèbre du cou ; 6k 
parce qu'il gare auffi affez fouvenc le liga­
menc capfolaire de la première vertèbre 
avec Pos occipieal, 6k pénètre dans ta canal 
épineux. 

Les avives, ou ouvertures des glandes 
falivaires, doivenc êcre ouverces avec beau­
coup de précaution , dans la craince d'ou­
vrir le canal falivaire, ce qui produirait une 
fiftule incurable. O n a vu de ces fiftules 
arriver à la fuite de quelque dépôc cricique , 
forvenu à la fuiee d'une fauffe gourme : ce 
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canal étant ouvert, laiffe échapper conti­
nuellement la faiive au dehors , 6k fouvent 
fait tomber le cheval dans le marafme. C e 
mal fe guérie rarement, 6k encore eft-ce 
Ja nacure qui opère , car on ne faurok y por­
ter Pinftrument fans courir rifque d'exciter 
encore plus de mal. Le mieux dans ces cir-
conftances, eft donc d'abandonner la cure à 
elle - m ê m e , en fe concentant de laver 
fouvenc cecce parcie avec de l'eau acidulée: 
en continuant long-temps ce remède, on 
parvient*à refferrer les vaiffeaux falivaires 6k 
à modérer l'écoulement. 

Il forvient quelquefois au dedans de la 
conque de l'oreille une groffeur qui en rem­
plie coûte la cavité : elle eft la fuice d'un 
coup ou d'une morfure , 6k eft ordinai­
remenc remplie d'eau rouffe , jaunâtre, 6k 
rarement de pus. Il faut ouvrir la cumeur 6k 
panfer Ja plaie à l'ordinaire. C e mal n'a pas 
de fuice. 

Les maladies des yeux des chevaux font 
à peu près les m ê m e s que celles de l'hom­
m e , 6k fe traitent de la m ê m e manière: 
celles que l'ophtalmie , le tuméfadion des 
glandes des yeux, l'enflure des paupières. 
Pour la léfion de la cornée , on s'en ap-
perçoie aifément par la blancheur, qui ne 
lui eft pas ordinaire ; par l'abondance des 
larmes qui s'écoulent fouvent ; par de pe­
cices pellicules qui s'enîevenc de deffus la 
cornée tranfparente ; par fon affaiffement 
fur Puvée, ou par une couleur rouge dans 
toute fon épaiflèur. Cetlm maladie eft pref­
que coujours accompagnée d'une inflam­
mation de la.conjondive. Dans ce cas il 
fauc teigner une ou deux fois Je cheval, le 
meetre à la paille 6k à l'eau blanche , lui 
bafîîner l'œil avec une décoâion tiède de 
plancain 6k de fleurs de rotes. U eft écon-
nanc qu'on n'aie pas encore abandonné la 
pracique dangereufe de mecere fur l'œil de 
lacueie, 6k m ê m e des poudres corrofives, 
dans Ja vue, dic-on, de manger la taie. 
O n ne fait pas attenrion que cecte eaie 
n'eft point un corps étranger, mais fim-
plement un embarras dans les vaiffeaux 
de cetce parcie ; ainfi on doit chercher 
à adoucir 6k détendre , 6k enfuice à ré­
foudre. 

Rien n'eft plus c o m m u n que de voir 
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des chevaux avoir la langue coupée , par 
la longe que l'on met dans leur bouche 
pour les faire trotter, 6k avec laquelle on 
les attache à un aucre cheval, ou derrière 
une voiture. Le mal eft prefque toujours 
curable , quand m ê m e la langue feroit 
coupée aux trois quarts , à moins qu'elle 
ne le fût en deflbus , car là fe trouvent 
les principaux vaiffeaux : s'ils écoienc cou­
pés il faudroic néceffairemenc faire la fedion 
de la langue , pour évieer la gangrené qui 
y furviendroic. Cecce fedion ne ferait pas 
dangereufe : il réitérait toujours affez de 
langue à. l'animal pour promener les ali­
mens fur l'un 6k l'aucre côtés des dents 
mâcheheres. 

O n appelle barres, cet efpace uni 6k dé­
nué de dencs qui fe crouve encre les dencs 
mâchelieres 6k les crochets ; c'eft for cet 
endroit que porte le mors de la bride ; 
c'eft la forte impreffîon de ce mors qui y 
produit du mal : pour remédier à la blef-
fure légère des barres, on met dans la 
bouche du cheval un billot, enveloppé 
d'un linge , qu'on couvre de miel , d'heure 
en heure ; fi l'os eft carié , il faut em­
porter la carie. Quoique la plaie foit gué­
rie , on ne mettra pendant quelque temps 
dans la bouche du cheval , qu'un billot 
de tepin 6k fans gourmette, 6k on ne lui 
mettra un mors de. fer que quand il fe 
fera formé une pellicule dure 6k capable de 
réfifter. 

Il forvient fouHnt au cou des tumeurs 
produites par la morfure des chevaux , ta 
collier ou quelqu'autre caufe. Si au bout 
de quatre à cinq jours l'enflure ne dimi­
nue pas par tas remèdes ordinaires , il fe 
forme un cor au mili" : de cette groffeur 
qu'il faut décacher : fi au boue de dix ou 
douze jours ià plaie fournie de la maciere, 
il y a à craindre que ta ligamenc ne foie 
endommagé ; dans ce cas , il fauc fonder ; 
& fi l'on trouve du fond , tendre la peau 
pour donner iffue à .a. matière , 6k enlever 
ce qu'il y a de gâté. 

O n appellemal'degarrot, toute rumeur 
ou u'cere qui ta trouve for la parrie de ce 
n o m : pour ï'onînaire la maladie com­
mence par un gonflement tam.iable à la 
taupe, qui rient du phlegmon ou de l'œdème; 

n î p 
il faut traiter la tumeur félon l'efpece 
dont elle eft : fi au bout de deux jours elle 
ne diminue pas , on doit faire une petite 
incifion pour donner iflùe à l'eau qui y eft 
contenue. Quand après quinze ou vingt 
jours la plaie tournic beaucoup de matières, il 
y a heu de croire que le ligament eff gâté;., 
il faut alors débrider la plaie , aller juf­
qu'au foyer du mal, 6k ôter ce qu'il y a 
d'attaqué : fouvent m ê m e le mal a gagné 
la partie fupérieure des apophyfes épineu­
fes des vertèbres du dos , qui , pour l'ordi­
naire , fonc cartilagineufes ; dans ce cas il 
fauc couper Coût ce quieft gâcé, c'eft-à-dire, 
tout le cartilage , 6k pénétrer jufqu'à Pos, 
parce qu'il ne fe faitd'exfoliation que dans 
la partie offeufe. 

La felle ou le bât qui portent principa­
lement fur la partie latérale des côtes, y 
font une compreffion force qui meurtrit 
fouvent le dos, 6k y produit une tumeur 
inflammatoire, appellée cor; dès qu'on 
s'en apperçoit, il faur en procurer la réfo-
lucion par tas remèdes appropriés ; fi elle 
ne fe fait pas , la tumeur fe termine par 
foppuration ou par induration, c'eft-à 
dire , par une dureté n o m m é e cor, lequel 
eft indolent6k demeure dans cet état, tant 
qu'on l'entretient dans une certaine fou-
pleffè. Si on continue à le comprimer avec 
la felle ou le bât, il fe forme dans Ja 
peau une couenne noirâtre , qui n'eft 
autre chofe qu'une efearre gangreneufe : 
fouvent la foppuration s'établit d'elle-
m ê m e 6k Pefcarre tombe ; mais fi elle 
carde crop â fe faire , il fauc emporter cette 
efearre avec le biftouri , de peur que Je 
pus ne creufe 6k ne carie les os , ou ne 
pénètre dans la poicrine : on trouve quel­
quefois, des côces caffées au deflbus de 
la plaie qui , dans ce cas , doic êcre trai­
tée avec ^beaucoup de menagemens; il-
fauc laiffer repofer le cheval, afin de 
donner ta temps aux deux extrémités: 
des côtes de fe reprendre , 6k au calus 
de fe former. 

Si au bout de quinze ou vingt jours la' 
plaie fournir encore beaucoup de matière-

fanieufe , on doic croire que quelque obf-
tacle s'oppofe à la formation du calus, fit 
m ê m e qu'il y a carie ; dans ce cas il faut faire-
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une ouverture 6k mettre l'os à découvert, 
6k procurer l'exfoliacicn par les remèdes 
appropriés. 

Le cheval fait un effort des reins en tom-
bane, ou en fe relevant , ou lorfqu'il eft 
accablé par un poids confidérable ; cec ac-
cidenc s'annonce par un mouvemenc aker-
nacif, qui fe remarque for tas côcés, 6k 
qu'on appelle tour de bateau : outre tas 
remèdes généraux de l'inflammation , il 
faut empêcher le cheval de fè coucher, de 
peur qu'en fe relevant il ne renouvelle Pef 
fort. Lorfque ces remèdes font infoffifans, 
on applique des pointes de feu fur les 
reins ; ce remède eft quelquefois falutaire , 
mais l'anjmal ne peuc plus fervir qu'à tirer , 
6k non à porcer. 

O n appelle mal de rognon toute tumeur 
ou plaie qui arcaque ies vertèbres des lom­
bes , depuis l'endroit de la telle jufqu'au 
hauc de la croupe : Ja felle , un porte-man­
teau , 6k eouc corps dur occafioné cecce 
maladie , qui eft la m ê m e que celle du 
garroc, parce que tas parties quife trou­
vent atcaquées fonc les mêmes ; c'eft pour­
quoi Ja cura n'en eft pas différence : eouc 
cheval bleffé dans cette partie , fur les côtés 
ou fur ta garroc , Peft coujours par la fauce 
du cavalier qui l'a monté, ou du palefre­
nier qui l'a bâté, fi c'eft un cheval de bât. 

A u deffus du fternum , dans la facecee 
m ê m e , ou encre la poinre de l'épaule 6k le 
poicrail , il forvient fouvenc une cumeur 
confidérable, qu'on n o m m e avant-cœur, 
que bien des perfonnes regardenC c o m m e 
mortelle , ce qui eft cependanc Crès-rare. 
Cecce cumeur gêne le mouvemenc de l'é­
paule fur ta thorax , elle s'abcede raremenc 
d'elle-même , 6k forme pour l'ordinaire un 
kifta ; il fauc quelquefois aeeendre quacre 
à cinq mois pour qu'elle arrive au momenC 
de macuricé qui indique l'opéracion , qui 
ta faic en fendanc la peau dans coure la lon­
gueur de la cumeur de bas en hauc : on 
dégage enfuite les bords de cette peau 
qui , dans tous les cas doit êcre ménagée ; 
puis on coupe une portion de la cumeur 
en côce de raelon , laquelle eft une parrie 
du mulcle commun ; on parvienc au cen­
tre du mal , puis on vuide le pus conte­
nu dans Je tac La méthode d'ouvrir la 
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\ tumeur avec différantes pointes de feu , ne 
vaut rien , par-là on recatde la guérifon 

i qui n'eft pas radicale , car le tec du kifte 
| n'eft pas enlevé : s'il arrivoic que la cumeur 
| fût fquii-reufe , il faudroic l'emporter en-
| tiéremenc , elle ne peuc êcre guérie par une 
i aucre voie : cecce opération eft un peu dé-
| Iîcate , fur touc quand le fquirre eft volu-
| mineux , 6k qu'il ta trouve collé à la ca-
: ratide : l'opéraceur doic s'aeeendre à la fec-
I tion d'une force brandie qui part de l'axai— 
taire , 6k qui donne beaucoup de fang ; 
mais cecce hémorrhagie ne doir poinc l'in­
quiéter : le lycoperdon ou une pointe de 
feu , appliqué for fe vaiffeau , fuffit. pour 
arrêter je teng. Les chevaux cta craie aux­
quels on met des colliers, font plus fujets à' 
cecte maladie que tas autres. 

L'anthrax , muteraigne ou muteeee eft 
une maladie qui fe manifefte par une petite 
tumeur à la partie fupérieure 6k interne 
delà cuiffe; elle forviençfubkemenc 6k fait 
boiter le cheval : elle eft accompagnée de 
dégoût, de trifteffè , de friflbn , de fièvre, 
de difficulté de refpirer ; 6k ta more tait 
de près fi Ion ne fe hâce d'y remédier. 
L'anchrax eft un dépôc cricique , formé à 
ia fuice d'une fièvre inftammacoke , 6k pro-
duic par une humeur acre 6k corrofive ; 
les vaiffeaux lymphaeiques fonc engorgés 6k 
gros c o m m e des plumes à écrira ; tas cel­
lules du ciffu cellulaire fonc remplies d'une 
Iymptie noirâtre , coagulée ck corrompue : 
cecce maladie ne vient point de la morfure 
de la muteraigne , ainfi qu'on l'a cru pen­
dant long-cèrnps. 

Dès qu'on s'apperçoit de ce mal , il faut 
coucher le cheval par cerre, fendre la peau, 
fuivant la longueur de la cumeur, 6k en­
foncer Je biftouri jufqu'au mufcle , pour 
dégorger les vaiffeaux , 6k donner une iffue 
libre a la lymphe qui y eft contenue ; iJ peut 
fe taire qu'en opéranc on coupe la veine 
crurale excerne qui rampe au deffbus de la 
peau, parce qu'on ne fauroic guère Ja voir 
ni Ja fencir, â caufe de l'inflammacion : il 
eft encore poflible qu'on ouvre quelque 
arcere , dans ce cas on applique à l'ouver­
ture de l'arcere ou de la veine , de la pou­
dre de lycoperdon , qu'on y tient avec la 
main pendant quinzéou trente minutes au 

Qqq i 



512 H I P 
moins , ce qui fuffit pour arrétet le fang. 
Je ne parle point des remèdes qu'on em­
ploie après ces opérations, ce font ceux 
qui fonc appropriés aux ulcères 6k aux plaies 
en général, 6k qu'il eft facile d'imaginer. 

Les chevaux ne fonc fujets qu'à deux 
efpeces de hernies, favoir , la ventrale 6k 
la crurale ; les aucres font fort rares chez 
eux : les hernies font la fuite d'un effort, 
d'un coup , Oc. Dans la ventrale , prove­
nant d'un coup donné par une bêce à cor­
ne , ou par le bout d'un bâton , il arrive 
quelquefois une dilacération des mufcles 
du bas-ventre , 6k tas inteftins tombent fur 
la peau ; alors il faut faire rentrer les in­
teftins dans leur place , 6k tas foutenir par 
le moyen d'un fufpenfoir qu'on applique 
fous le ventre. 

L a hernie crurale eft la fortie d'une par­
tie des boyaux hors du baffin, pardeffus 
le ligament de poupart : dans cetce hernie, 
les boyaux fortis du baffin forment une po­
che confidérable for les vaiffeaux cruraux 
au dedans de la cuiflè ; pour y remédier on 
renverfé le cheval for le dos , on repouffè 
doucement avec fes doigts le boyau dans 
le vencre : fi on ne peut réuffir de cette 
manière, il faut ouvrir les tégumens , 6k 
débrider le ligament de poupart , afin de 
faciliter la rentrée de Pinteftin , puis faire fur 
le champ un point de fucure aux Iigamens. 

Les tumeurs des tefticules ; favoir , ta 
fpermatocele , le fquirre , le farcocelle , 
l'hydrocele , 6k le pneumatocele , font, 
dans ta cheval , abfoîument de la m ê m e 
nature que dans l'homme ; lesTymptomes , 
le diagnoftîc , le pronoftic , la curation , 
Oc font les mêmes : c'eft pourquoi nous 
n'en parlerons point. 

Le phimofis eft un rétreciflèment du 
fourreau , capable d'empêcher le cheval de 
tirer fa verge pour piffer : le paraphimofis 
eft un alongement du membre avec écran-
glemenc du fourreau, qui ne permet pas 
à la verge de fe recirer. Les caufes du phi­
mofis font l'âcreté 6k le féjour de l'humeur 
fébacée , des ulcères farcineux , 6k d'une 
nature vérolique,qui fe trouvent dans le four­
reau , Oc Si les remèdes ginéraux , par 
lefquels on doit commencer , ne fuffifent 
pas, alors il faut débrider le fourreau ; 6k 
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pour cela on jette ta cheval par terre, Se 
on lui prend une jambe de .derrière, com­
m e fi on vouloit le châtrer ; cetce opéra­
tion fe pratique à côté du raphé : fi cette 
incifion étoit faite latéralement, on forme­
rait par-là une bande de peau difficile à 
guérir , 6k qui d'ailleurs feroit toujours 
pendante. L'opération achevée , il fauc 
frotter avec une broflè rude tous tas ulcè­
res, jufqu'à les rendre fanglans, après quoi 
on les lave avec une eau ftyptique, puis on 

j laiffe la fuppuration s'établir. 
Le paraphimofis vient quelquefois de 

caufe incerne , ou de quelque corps mis 
dans le fourreau pour exciter le cheval à 
piffer , tel que du poivre long , de la py-
rethre, Oc mais cet accident arrive le ptas 
fouvent au cheval pour avoir voulu faillir 
une jument bouclée , ou monter for un 
cheval ; dans ce cas la verge eft alongée d'un 
demi-pié , fans que les corps caverneux 
foienc engorgés : elle eft quelquefois groffe 
c o m m e la cuiflè 6k enerecoupée d'érrangle-
mens ; elle eft d'ailleurs froide : lorfque le 
ma! eft à ce poinc , fi on n'y remédie pas 
prompcement, la gangrené forvient, 6k le 
cheval périt quelquefois dans deux fois 
vingt - quatre heures ; le moyen ta plus 
coure pour arrêcer le progrès du'mal, efl 
de fcarifier la parrie dans différens endroin , 
jufqu'aux corps caverneux , de baffiner les 
plaies avec ta vinaigre , 6k de débrider les 

| étranglemens qui s'y crouvent : après cecte 
opération la lymphe s'écouta promptemenr, 
6k la verge rentre facilement dans le four­
reau : on eft quelquefois obligé de teari-
i fier deux ou trois fois , mais en s'y pre-
| nant à temps le mal eft toujours curable. 

L'écart , qui approche beaucoup de la 
mémarchure , eft un effort violent fur le 
I bras qui tend à Pécarter de la pokrine .* 
; tas mufcles qui l'y tiennent attaché font 
; les feuls qui fouffrene; il fe faic dans leurs 
fibres une diftenfion confidérable, &: il fur­
vienc inflammacion dans eouc Pefpace qu'oc­
cupent ces mufcles. Les caufes de l'écart font 
tas chûces lourdes, les faux pas, les coups 
violens dans l'endroir qu'on appelle la pointe 
de l'épaule, les efforts du cheval eh fe 
levant. O n connoît l'écart, i°. lorfqu'on 
s'eft apperçu que le cheval a fait un effort ; 
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z*. Iorfqu'en lui touchant le bras il reflent 
de la douleur : les écarts ne font pas fi 
fréquens qu'on le croit ; fouvent ta mal 
eft dans le pié ou aux articulations de la 
jambe. Pour ce qui regarde la cure, il faut 
Iaiffèr le cheval en repos ; afin que les fibres 
puiffenc reprendre peu à peu leur reffbrt ; 
il fauc teigner for ta champ pour prévenir 
l'inflammacion , puis employer les réfolu-
tifs , tas difcuflîfs, Oc 

La nerfore ou nerf-féru, n'eft autre chofe 
qu'un coup for tas tendons fléchiflèurs du 
pié de devant ; coup que le cheval fe 
donne avec le pie de derrière : cet accident 
arrive plus communément aux chevaux de 
chaffe qu'aux autres ; l'animal commence 
par boiter , il forvient au canon 6k aux 
parties voifines un engorgement, qui après 
avoir duré quelque temps , diminue in­
fo nfiblement : quelquefois la peau fe rrouve 
coupée ; d'autres fois à la fuice de la réfo-
Jution , il paroîc for le cendon une grof­
feur qui embraffé fa gaîne 6k fes riffus ; 
après que l'on a diflîpé l'inflammation par 
les remèdes ordinaires , il faut baflïner la 
jambe depuis le haut jufqu'en bas , avec 
une décodion de plantes aromatiques. Si 
après avoir continué ce naicemene pendant 
un mois ou cinq femaines , l'enflure des 
jambes ne diminue pas , 6k qu'il ait un 
ganglion , le remède le ptas fur eft d'y 
porter le feu , 6k de concinuer à baflïner 
la plaie avec Pefprie de vki camphré. 

L'effore de la hanche eft une diftenfion 
des fibres charnues qui arrive dans les muf­
cles feffîers, à l'occafion d'un mouvement 
violent que faic le cheval, 6k non pas un 
dérangemenr des os des ifles, c o m m e plu­
fieurs perfonnes le penfenc. Ces os n'onc 
point de mouvement 6k ne fauroient fouf­
frk de déplacement, fans occafioner une 
luxacion de ta dernière vertèbre des lom­
bes avec 1 os tecrum. Cette luxation écanc 
complète, comprimerait l'épine 6k feroit 
périr l'animal. A u lieu de paffer des fêtons, 
corvire on a coutume de faire , il vau-
droic mieux employer les fomentations ré-
folutives 6k les remèdes dont nous avons 
parlé à l'article de l'écart. 

En maréchallerie on appelle varice, un 
gonflement ou élévation en dedans du jar-
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ret, fur fon articulation. Mais canfîft cette 
tumeur eft une vraie dilatation d#la vtine , 
tantôt c'eft un bourfoufflement de la cap­
fule articulaire. La tumeur qui eft pro­
duite par la dilatacion de la veine, 6k qui 
eft limitée, vient fouvenc d'un effort du 
jarret, à la fuice duquel il s'eft fait un épan-
chemenc de lymphe qui a caufé un relâche­
ment dans la tunique de la veine. Pour y 
remédier, il faudrait un bandage folide. 
Mais c o m m e il n'eft pas poflible d'en fixer 
un dans cette partie, ta mal eft incurable. 
Si la varice vient du bourfoufflement de 
la capfule , on fomence avec la diflolu-
eion de fel ammoniac. Quand elle eft an­
cienne , on y porce le feu avec des pointes. 

O n appelle mémarchure ou entorfie, une 
diftenfion de Iigamens de l'articulation : il 
forvient alors un gonflement à la partie où 
elle fe fait, 6k le cheval boite. La mémar­
chure peut forvenir à toutes les areicula-
cions ; elle eft cependant plus ordinake au 
boulet. C e mal eft plus fréquent qu'on ne 
penfe : les caufes font un faux pas, ou un 
effort que le cheval fait pour retirer fon 
pié lorfqu'il eft engagé dans quelque en­
droit , 6kc. U faut, pour la curacion , e m ­
ployer fur ta champ les réfolutifs 6k tas dif­
cuflîfs ; il eft auffi bon de teigner, fur-tout 
au commencement, afin de défemplirles 
vaiffeaux 6k de prévenir l'engorgement. O n 
peut dans ce cas teigner au plat de la cuiflè, 
fi l'entorta affede la jambe de devant, afin 
de faire une dérivation 6k de dégorger plus 
aifémenc les vaiffeaux de la jambe ; ce fera 
aux ars , fi l'accident eft arrivé à la jambe 
de derrière. 

O n appelle atteinte, une meurtriflure ou-
une plaie que le cheval fe fair à une des 
jambes avec un de tas fers, ou qu'il reçoit 
d'un aucre cheval. Les aceeinces les plus 
communes que le cheval fe donne, font en? 
dedans du boulet ; ce qui provient quel­
quefois de fàrigue. Mais cet accidenc dé­
pend ta ptas fouvent de la mauvaife fer­
rure , des fers qui garniftanc en dedans, 
des fortes branches , des crampons que l'on 
aura mis à la branche de dedans. L'aeteinee 
encornée ou qui arrive à la couronne , de­
mande que l'on y brûle un peu de poudre 
à canon ; ce ̂ ui deffeche promptement ta ? 



plaie, flltceinte fimple eft peu de chofe , 
6k fe guéri* d'elle-même. Si l'atteinte en­
cornée écoic profonde 6k placée fur un des 
côrés du quartier , elle pourroic produira 
un javarc encorné ; ce qui eft annoncé par 
la grande fuppuration 6k Car les fonds qui 
fe forment dans cecce partie. Pour lors il 
faut employer tas fuppuracifs 6k faire mar­
cher le cheval ; ce qui procure fouvenc la 
chute d'un pecie bourbillon. Si elle eft dans 
la parcie moyenne , le corps du cartilage fe 
trouvant attaqué , il faut faire l'opération 
du javart encorné. 

O n entend par clou de rue, tout corps 
étranger qui pénètre dans la foie de cor­
ne : il y a trais fortes de clous de rue ; ta 
fimple , le grave 6k l'incurable. Le fimple 
eft celui qui ne perce que la fourchette 
charnue ou la foie charnue ; le grave eft 
celui qui pique , foit le tendon , foit 
les Iigamens de Pos de la noix , ou Partere , 
ou l'os du pié ; l'incurable eft celui qui 
oflènfe Pos de la noix ou Pos coronaire à 
leurs parties cartilagineufes. Dans les jeu­
nes chevaux ta mal ne fe guérit point , 
parce que tas cartilages ne s'exfolient ja­
mais, 6k qu'ils fe confument peu à peu par 
la carie. L e clou fimple fe guérit la plu­
part du temps de lui-même, ou du moins 
i! faut peu de chofe. Il n'en eft pas de m ê ­
m e du clou grave : fi le tendon a été percé 
récemment , on le reconnoît à la fynovie 
qui fort par ta trou , il faut deux ou trois 
mois pour rétablir le cheval, qui, bien que 
guéri , refte quelquefois boiteux. S'il ne 
fore point de fynovie, 6k qu'on foupçonne 
néanmoins que ta tendon eft offenfé, il fauc 
s'en affùrer avec la fonde ; fi l'on fent l'os, 
il eft certain que le tendon a été percé. 
Dans ce cas il faut deffbler , puis emporter 
l'endroit de la fourchette qui a été piqué , 
6k introduire au fond de la plaie une fonde 
cannelée , dans la rainure de laquelle on 
dirige ta biftouri , pour débrider un peu 
le tendon longitudinalement 6k non tranf-
verfalement. E n panfant le cheval, on doic 
recommander de lui lever ta pié rrès-dou-
cemenc. Il fauc pouffer avec le genou ( fi 
c'eft le pié de derrière ) la jambe du che­
val , afin qu'il ne ploie pas ta pacuron , 6k 
avoir foin de ne pas mettre la main au 
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' pié , de peur de caufer une hémorrhagie. 
Lorfque Parcere , qui encre dans la partie 
concave du pié , a été piquée , ce donc on 
eft affure par l'hémorrhagie , il faut deffbler 
ta cheval, faire une ouverture, 6k appliquer 
un appareil convenable pour arrêter le teng. 

Il eft néceffaire d'indiquer ici les cas 
dans lefquels les clous de rue fonc incu­
rables , afin de ne pas faire de remèdes ni 
d'opéracions inutiles, i0. Les clous de rue 
ne teuioienc fe guérir, lorfque le tendon 
a été piqué , 6k que , par une fuice de 
cetce piquure , la maciere , en féjournant, a 
corrodé la parcie cartilagineufe de l'os de 
la noix 6k altéré la fynovie ; z°. lorfqu'on 
a appliqué fur la plaie des onguens cor-
rofifs qui ont opéré le m ê m e effet fur cet 
os ; 3°. lorfque le clou de rue a piqué 
l'os de la noix ou Pos coronaire , parce 
que ces os font revécus d'un cartilage qui 
fe corrode 6k fe mine peu à peu , fans 
s'exfolier , 6k qu'il en fort toujours une 
fanie tenguinolence ; ce qui empêche la 
plaie de ta cicatritar. I! eft important d'ob­
ferver que les vieux chevaux peuvenc gué­
rir fans m ê m e relier boiteux , par la raifon 
que les carcilages font ufés 6k non offiiiés, 
c o m m e on l'a prétendu jufqu'ici ; mais il 
faut convenir que pour lors le cheval ne 
vaut pas le temps ni l'argent que l'on em­
ploie à ta craicer. 

O n eft fujee à piquer le cheval en le fer-
ranc, 6k cela de plufieurs manières, dans 
le détail defquelles nous n'encrerons pas ; 
il fuffit feulement de dire qu'on recire la 
parrie fupérieure du clou 6k qu'on laiffe la 
narcie inférieure , croyant qu'elle ne coude 
pas : cependant on eft fouvenc trompé à 
cet égard , 6k l'exrrêmké preflè la chair 
cannelée. Dans ce cas on doit tâcher d'ar­
racher la partie du clou qui eft dans le 
pié , en la pinçane avec des eriquoifes. Si 
l'on ne peuc pas la pincer , il faut couper 
une partie de la muraille avec le rogne-
pied , pour aller chercher cecce portion de 
clou. Cela 6k le crakemenc ordinaire d'une 
piquure fufnr. 

O n appelle clou qui ferre la veine, un 
clou qui comprime la chair cannelée , de 
forte que tas vaiffeaux fonc refferrés ; la 
circulation fe trouve interceptée : d'où naît 
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l'inflammation Se la formation de pus. 
Pour reconnoîtra le fiege du mal, on fonde 
avec les triquoifos ; l'endroit où le pié eft 
le plus fenfible, indique le clou qui le ferre. 
Si l'on s'apperçoitque le cheval a le pié ferré, 
il faut fur le champ le déferrer, ou du 
moins retirer le clou qui caufe 1e mal, 6k 
n'en point remettre d'aucre à la place. 

Enclouer un cheval , c'eft planter un 
clou dans la chair, 6k l'y laifîèr. O n connoît 
l'enclouure , lorfqu'après avoir déterré 
6k paré le pié , on voit que le clou efl 
dans la chair, ou lorfqu'en fondant avec les 
triquoifes, le cheval donne des marques 
de fenfibilké quand on touche l'endroit de 
l'enclouure. Il fauc retirer le clou tout d'a­
bord ; 6k quoique le fang force par la foie 
de corne 6k par la muraille, il n'y a pas 
ordinairemenC de danger : mais s'il fe forme 
du pus, par le féjour du clou dans la chair, 
il faudra faire une ouverture profonde 
entre la foie de corne 6k la muraille , 6k 
pénétrer jufqu'au vif de la chair cannelée. 
Si, malgré l'ouverture, la maciere fofoit 
jufqu'au deffus du tebot, vers la couronne, 
cequ'onappeUefoufferaupoil, il ne fau­
drait pas s'oppofer à la fortie du pus de 
ce côté-là, il fauc au concraire la favorifor. 
Lorfque le clou a piqué l'os du pié ( ce 
donc on s'apperçoic à la quanticé de ma­
tière qui en fort, 6k encore mieux avec la 
fonde ) , il faut deffbler le cheval, afin de 
donner ouverture à l'efquille , qui tombera 
par exfoliation. O n examinera s'il n'eft pas 
reffé dans l'endroit de la piquure quelque 
porcion de clou. Si la matière, en féjour-
ranc auprès des calons, avoic gâté ta carti­
lage , il faudroic extirper la parcie gâcée. 

O n appelle bleime , une rougeur à la 
foie des calons. U y a une bleime naeurelle 
6k une furnacurelle : la première vient fans 
caufe apparence aux pies qui ont de forts 
talons: la féconde eft celle qui vient de la fer­
rure ; les calons porcanc bas fur le fer, en font 
meurtris, foufls, Oc. Les remèdes de celle-ci 
font les mêmes que ceux de la ferrure pour 
les talons bas. La bleime naeurelle eft de qua­
tre tartes : dans la première , il y a une rou-
geui produite par un fang extravafé 6k deffé-
che dr.-ns les pores de la foie de corne : dans 
fa féconde, on remarque à la corne qui eft 
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fendue , une tache noire , qu'on prendrait 
pour un clou de rue. En fuivant cette tache, 
on trouve la chair cannelée noirâtre 6k 
c o m m e pourrie : dans la rroifieme, on voit, 
en parant, fortir du pus de la chair can­
nelée des talons : dans la quatrième , on 
s'apperçoic , en parant, d'un décernement 
de la muraille avec la foie des talons, caufé 
par la matière qui eft noire 6k en perite 
quantité. A ces quacre efpeces on peut en 
ajouter une cinquième , dans laquelle la 
muraille des talons eft renverfée en forme 
d'huître à l'écaillé. 

Curation. Dans la première efpece , 
c o m m e ta cheval ne boite que lorfque le pié 
eft trop tac, on doit avoir foin d'humec­
ter ta pié routes tas fois qu'on le ferre. 
Dans la féconde, il faut faire ouverture 
avec le boutoir ou la renecce , 6k y porcer 
les remèdes convenables. Dans la craifieme, 
on aura recours aux mêmes moyens. Dans-
la quatrième , il fauc abacrre de la muraille 
du talon, parer à la rofée le pié 6k fur-
tout l'endroit du talon, puis faire ta m ê m e 
panfement qu'aux autres. La cinquième vient 
de la mauvaife conformation du pié ; les 
talons n'ont prefque point d'arcs-boutans ; 
la bleime n'eft recouverte que de très-peu-
de corne : le cheval eft fort fenfible en cet 
endroit, parce que la muraille fe renverfé 
6k pince Ja chair cannelée. Il faut enlever: 
avec le boutoir cetce corne renverfée : sft 
vient du pus, il faut faire une ouverture 
pour donner iffue à la maciere ; mais il ne 
fauc pas qu'elle foie trop grande, de peur que 
la chair ne furraonte 6k ne forme une cerife. 

La fiole échauffée eft une inflammation du 
tebot, produite par fes fers rouges appli­
qués fur les pies des ctievaux. Le fer, 
fans être rouge, peut néanmoins tellement 
échauffer les parties contenantes du tebot, 
•qu'il produit tas mêmes accidens. Les remè­
des aux pies échauffés , font d'humeâer la 
foie de corne avec des emmiellures ou de 
la terre glaife très-liquide. 

La foie peut encore avoir éré brûlée par 
l'application d'un rifonnier rouge , dont le 
maréchal fe fera fervi pour attendrir la 
foie 6k pour avoir plus d'aifance à la parer. 
Dans ce cas on s'apperçoic , en parane, 
que les pores de la foie dé corne font très*-
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ouverts en forme de tamis ; la lymphe fort 
à travers ces petits trous, 6k fouvent il arrive 
une féparation tocale de la foie de corne 
d'avec la foie charnue , dans Pendroie où 
elle a écé brûlée , quelquefois la gangrené 
fe manifefle 6k le cheval périt. Le remède 
qu'on apporte à ce mal, eft de parer à la 
rofée 6k de cerner la foie aucour de la 
muraille , c o m m e fi l'on vouloir deffbler. 
L'inflammacion peuc furvenk à la foie par 
la compreflion du fer, 6k occafioner du 
pus dans cette partie. 

Le pié fe trouve quelquefois ferré par 
les fers trop voûcés ; mais il n'y a qu'un 
mauvais ouvrier qui puiffe donner aux 
fers cecte conformarion vicieufe. Si, en 
ferrant, on éloigne la fourchette de terre, 
tout le poids du corps eft appuyé fur les 
éponges 6k écrafe fes talons ; ce qui n'arri­
verait pas, fi la fourchette poreoit à cerre, 
puifqu'elle eft la bafe du cheval. Si le mal 
eft de peu de conféquence , il ne s'agir 
que de changer la ferrure. O n appelle 
quartier renverfé, lorfque ta fer porte fur 
un quartier foible ; ce qui ta faic renverfer. 

La foulure de la foie n'aurok pas lieu , 
fi l'on n'avoir pas trop paré le pié ; ce qui 
laiffe une efpece de creux pour loger Je 
caillou 6k le fable ; 6k fi l'on avoit moins 
aminci la foie de corne , laquelle alors ne 
garanrit prefque plus la foie charnue de la 
Sompreffion, il fauc ôter le fer pour enlever 
les corps qui compriment la foie charnue , 
nourrir le pié en le cenanc humedé, 6k ne 
le poinc parer. 

La belle conformation du pié eft quel­
quefois nuifible dans certains chevaux ; la 
foie des talons fe prolonge quelquefois en 
pince, 6k a dans fon corps une épaiffeur 
confidérable. Cette conformation ta neuve 
dans les chevaux qui one une pecite four­
chette ; pour lors cette foie tare de four­
chette , porte à cerre 6k comprime la chair 
cannelée, d'où réfulce inflammacion. 

Lorfqu'un cheval a le pié bien paré , 
6k qu'il vienc à fe déferrer, la muraille 
n'ayanc plus de foutien de la part de la foie 
de corne , s'éclate ; la foie porte à cerre , 
comprime la foie charnue, l'inflammacion 
furvienc 6k le cheval boite ; c'eft ce qu'on 
appelle fiole battue ou pié dérobé. 
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L'étonnement du tebot eft un ébranle­

ment dans le pié du cheval, occafioné 
par quelque coup. O n s'en apperçoie en 
frappant for la muraille ; Pendroie où le 
coup a été porté, eft beaucoup plus fenfible. 
Il fauc bien parer le pié, teigner en pince 
Se mettre une emmiellure autour du tebot. 

La compreffion de la foie arrive quand 
la fourchette ne porte pas à terre, 6k quand 
le cheval, dans certaines furpritas, dans 
certains faux pas, ou dans certains efforts, 
pouffe Pos coronaire en arrière fur l'os de 
la noix , celle-ci fur ta tendon qui preffe 
la foie charnue entre lui 6k la foie de corne. 
O n reconnoîc cecce compreflion , lorfque 
après avoir bien paré uniment le pié 6k 
rendu la corne de foie fort mince , le 
cheval marque de la fenfibilké. O n fonde 
avec tas triquoifes , en commençant en 
pince 6k allant focceflîvement vers les 
talons, mais avec l'attention de ne pas ferrer 
les triquoifes plus dans un endroit que dans 
l'aucre. Pour remédier à la compreffion, 
on pare le pié à la rofée, 6k on mec dans 
le pié quelque chofe d'ondueux pour hu-
meâer 6k relâcher les parties qui fonC dif-
eendues. Il fauc Iaiftar ta cheval en repos 
pendanc douze ou quinze jours, 6k ne point 
lui permettre de marcher. Quand la gué­
rifon paffe vingt jours, on doit le faire 
promener jufqu'à ce qu'il foit guéri ; on 
peuc m ê m e le mettre à Ja charrue , à une 
voiture. Si le cheval boite tout bas, s'il 
eft fenfible à la'couronne 6k au paturon 
lorfqu'on appuie fur ces parties , il ne faut 
pas tarder à le deffbler ; il n'y a pas de 
temps à perdre; on laiffera long-cemps 
teigner ta pié , afin de dégorger tas vaif­
feaux. Cecce opéracion met la foie char­
nue hors de preffe 6k remédie à l'inflam­
mation du tebot. Si le cheval n'eft pas 
guéri au bout de quarante jours, ce qui 
eft rare , il fauc le mecere à la pâture pen­
dant fix femaines ou deux mois. Lorfque 
ta mal eft ancien , ce qu'on connoît par 
une petite groffeur qui vient ordinaire­
ment autour de la couronne , 6k parce que 
le pié eft malade 6k plus périt que l'autre, 
il n'eft pas facile à guérir. Dans ce cas on 
peuc cependane tenter , après tas autres 
remèdes, de porter le feu autour de la 

couronne , 
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couronne, afin d'empêcher l'offification 
qui commence toujours par "un endurcif-
fèment des tuniques. 

Dans l'ébullition, toute l'habitude du 
corps fe trouve en un moment couverte 
de petits boutons plus ou moins nombreux 
Se ptas ou moins élevés, mais pourtant 
fuperficiels ; ils furviennent ordinairement 
après tas grandes fatigues 6k tas grandes 
foeurs ; c'eft l'humeur de la tranfpkacion 
qui s'accumule dans les vaiffeaux de la 
peau. Ces boutons font fans danger 6k dif-
paroiffent par le moyen *de la faignée 6k 
cle quelque fudorifique. 

La morve eft un écoulement de muco-
fité"par le nez , avec inflammation 6k ulcé­
ration de la membrane pktikake. M o n 
père 6k moi avons démontré de la maniera 
la plus vlfctorieufe 6k la plus fatisfaifance , 
que le fiege de cette maladie étoit dans 
la membcane pituitaire, 6k non pas dans 
les reins, le foie, le poumon, Oc c o m m e 
on l'avoit cru avant que nous euflions fait 
voir le contraire. Cec écoulement eft tantôt 
d'une couleur tranfparente , c o m m e le blanc 
d'œuf, tantôt jaunâtre , tantôt verdâtre , 
purulent, fanieux ; mais coujours accom­
pagné du gonflement des glandes lym­
phatiques , qui fonc fous la ganache. 

II n'y a de véricable morve que l'écou­
lement qui vient de la membrane pituitaire: 
tout écoulement qui vient d'une autre par­
tie n'eft pas morve ; c'eft à eorc qu'on lui 
a donné ce nom. La morve eft de deux 
efpeces, l'une dans laquelle le cheval jecce 
du teng par les narines, 6k où l'on décou­
vre le long de la cloifon beaucoup de 
chanvres, fourniffant très-peu de pus qui 
eff noirâtre 6k fanieux. Dans Pautre efpece 
on ne découvre poinc de chanvres ; mais 
elle fournie une grande quaneité de pus , 
6k les cornées 6k les finus font plus ou moins 
remplis de matière ; au lieu que dans la 
première ils fonc vuides : celle-ci vient 
prefque toujours d'un vice farcineux , 6k 
fe communique plus aifément. La féconde 
vienc du paffage du chaud au froid 6k ne fe 
communique que lorfqu'elle eft invécérée , 
Se encore bien raremenc. Il y a plufieurs 
aucres divifions de la morve , dans ta dé­
tail defquelles nous n'encrerons pas, ce ne 
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font que des fiAdivifions des deux efpeces 
que nous venons d'indiquer. 

Les caufes premières de la morve ne 
nous font pas connues ; nous nous conten­
terons de rapporter tas caufes fécondes qui 
font évidenres 6k inconteftables. La caufa-
évidente de la morve eft l'inflammation de 
la membrane pituicaire , 6k les caults de 
cette inflammation font générales 6k par­
ticulières ; les générales font la trop grande 
quantité , la rare'fàâion 6k Ptpaiffiffement 
du fang. Les particulières font quelque 
coup porté fur le nez, quelque corps pouffé 
avec force dans cette partie, des injedions 
acres 6k corrofives qu'on y aura faites , le 
froid , lorfque le cheval eft échauffé, ta 
farcin qui affede fucceflïvement les diffé­
rentes parties du corps : lorfqu'il parvient 
â la membrane picuicake, il y forme des 
ulcères. L'inflammacion , l'ulcération 6k 
l'écoulement du conduit lacrymal font en­
core des caufes de la morve ; ce canal 
étant enflammé produit un pus acre qui 
corrode les parois des corners. La fondion 
des larmes qui forcené par cecce ouverture , 
eft d'empêcher que Pair n'encre avec rrop 
d'impétuofité dans les nafeaux : I écoule­
ment des larmes étant une fois fupprimé, 
Pair ne trouvant plus d'obftacle qui s'op-
pofe à fon paffage , entre avec force dans 
les nafeaux , 6k va heurter la cloifon 6k les 
cornets ; c'eft pourquoi lag^part des che­
vaux atcaqués de la fiffu^H^crymale , ou 
ceux chez lefquels il y a fuppreffion de 
cecce humeur , deviennenc morveux ; ce 
qui arrive le plus fouvent dans les chevaux 
glandes de longue main. 

Les principaux fymptômes fonc l'écou-
lemene qui fe faic par les nafeaux 6k l'en­
gorgement des glandes lymphaciques de 
deffous la ganache, i" L'écoulemenc eft 
plus abondant que dans l'état de tenté , 
parce que l'inflammation irrite les fibres , 
6k fait féparer une grande quantité de mu-
coficé. 1°. L'écoulemenc eft de couleur na­
eurelle, tranfparene c o m m e ta blanc d'œuf 
dans la morve commençance. 30 L'écou­
lemenc eft purulent dans la morve confir­
mée , parce que l'ulcère eft formé. 4 0 L'é­
coulement eft noirâtre 6k fanieux dans la 
morve invétérée , parce que le pus ayant 
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corrompu quelques vaiffeaux fanguins, le 
fangfe mêle avec le pus. 50. Quelquefois 
l'écoulement diminue , 6k ceflè m ê m e quel­
quefois , ce qui arrive parce que le pus a 
pénétré dans quelque grande cavité, c o m m e 
le finus maxillaire, d'où il ne peut fortk que 
lorfque la cavité eft pleine. 

La morve attaque cantôe les finus frgn-
taux, tantôc tas finus maxillaires, les cor­
nets du nez , Oc "quelquefois toutes ces 
parcies à la fois, félon que la membrane 
pkukake eft enflammée dans un endroit 
piurôc que dans un aucre. Pour l'ordinaire 
cecte inflammation commence par la fu-
perficie des cornets 6k le long de la cloifon 
du nez. Les glandes lymphatiques de def-
fous la ganache onc deux tuyaux, ou ce qui 
eft la m ê m e chofe , deux veines lymplBr 
tiques ; l'une qui apporte la lymphe de 
la membrane pkukaire dans ces glandes , 
l'autre qui reçoit la lymphe de ces glandes 
pour la porter dans la veine fous-claviere. 
Il n'eft pas difficile d'expliquer par cette 
théorie , l'engorgement des glandes de def-
fous la ganache, parce que dans l'inflam­
mation la lymphe s épaiflit , 6k c o m m e 
ces glandes font compofées de vaiffeaux 
qui fonc mille contours , la lymphe épaiffie 
doic y circuler plus difficilement, s'y arrêter 
enfin 6k les engorger. Lorfque la membrane 
pituitaire eft ulcérée , le pus fe mêle avec 
la lymphe , Idjfcdonne une" qualité acre ; 
cetce âcreté ij|Hrtas vaiffeaux des glandes, 
les faic raflèrre^ 6k c'eft une féconde caufe 
de leur engorgement. &Jp 

I! n'eft pas difficile d'expliquer par la 
m ê m e chéorie pourquoi dans la gourme, 
dans la morfondtire 6k dans la pulmonie, 
les glandes lymphatiques de deffbus la ga­
nache fonc quelquefois engorgées 6k quel­
quefois ne le fonc pas , ou ce qui eft la 
m ê m e chofe , pourquoi le. cheval eft quel­
quefois glandé 6k quelquefois ne Peft pas. 
- Dans la morfondure, les glandes de def-
fous la ganache ne font pas engorgées, 
lorfqu'il y a un. fimple reflux de l'humeur 
de la cranfpiracion dans ta nez, fans in­
flammacion de la. membrane picuitaire ; 
elles fonc engorgées lorfque l'inflammacion 
gagne tas glandes de cecce membrane. Dans 
Ifc pulmonie, le cheval n'eft pas glandé, 
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parce que le pus qui vient du poumon n'eft 
pas affez acre* pour ulcérer la membrane pi­
tuitaire ; mais à la longue, il acquiert de 
l'àcreté, enflamme la membrane, ck en­
gorge les glandes de deflbus la ganache. 

Rien n'eft ptas imponanc 6k rien en 
m ê m e temps n'eft ptas difficile que de bien 
diftinguer chaque écoutamenc qui fe fait 
par le nez ; il faut pour cela un grand 
ufage 6k une longue étude de ces maladies. 
Pour décider avec sûreté, il faut être fa­
milier avec ces écoulemens , autremenr on 
eft expofé à pdlrrer des jugemens faux. 
L'œil 6k le tad font d'un grand fecours 
pour prononcer avec jufteffè fur ces ma­
ladies. 

La morve étant un écoulement qui fe 
fait par le nez , eft aifément confondue 
avec tous les autres écoulemens qui fe font 
par le m ê m e endroit. La couleur de l'écou­
lement n'eft pas un figne* diftindif fuf-
fifant, un figne feul ne fuffit pas non plus. 
Lorfque le cheval jette par le nez fans 
touffer , qu'il eft glandé & gai c o m m e à 
l'ordinaire, qu'il boit 6k mange comme 
de coutume 6k a bon poil ; lorfqu'il n'eft 
glandé que d'un côté 6k qu'il jette peu, 
il y a lieu de croire que c'eft la véritable 
morve , c'eft-à-dire, l'inflammation de la 
membrane pituitaire. Lorfqu'au contraire 
l'écoulement fe fa'it égal par les deux 
nafeauï, qu'il eft Amplement purulent, 
que le cheval touffe , qu'il eft trifte, 
abattu, dégoûté *- maigre , qu'il a le poil 
hériffé 6k qu'il n'eft pas glandé , c'eft une 
preuve que l'inflammation n'efl pas dans 
Ja membrane pituitaire, mais dans toute 
autre partie.. Lorfque l'écoulement fuccede 
à une inflammacion de poitrine, il vient 
du poumon , 6k c'eft la morve de pul­
monie, donc nous parlerons en traitant 
des maladies de poitriner Lorfque l'écou­
lemenc fuccede à la gourme 6k qu'il vient 
t n dépôc formé au larynx , c'eft la morve 

gourme. Lorfque ta cheval jette une 
mucoficé tranfparente 6k que la trifteflè 6k 
le dégoût ont précédé cet écoulement, on 
a lieu de croire que c'eft la morfondure; 
on en eft certain , lorfque l'écoulement 
ne dure pas plus de douze à quinze*jours. 
Lorfque le cheval commence à jeter égar 
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lement par les deux nafeaux. une morve 
mêlée de pus , ou le pus tout pur fans 
être glandé , c'eft la pulmonie feule ; mais 
fi le cheval devient glandé par la fuice , 
c'eft la pulmonie 6k la morve tout-à-la-
fois. * 

O n connoît la morve commençante , 
lorfqu'il y a un écoulemene d'une fimple 
muccfké , avec engorgement des glandes 
lymphîciques de deffbus la ganache : on 
reconnoît encore d'une manière sûre tas 
glandes de morve , non pas à leur volume 
& à leurs adhérences , mais à leur durecé. 
Les glandes de gourme qui ne paroiffène 
poinc différences des glandes de morve à 
ceux qui en ont peu vu , fonc dures excé-
rieurement , molles intérieurement ; en les 
preffanc, on tant c o m m e une cavicé qui 
eft dans leur ceucre, aa lieu que tas glandes 
de morve réfiftenc dans leur cencre , 6k 
paroiffène repouffer les doiges. Les premiè­
res fonc fenfibles , les fécondes ne le fonc 
pas ; 6k fi Je cheval marque de ia fenfi­
bilké , ce n'eft que de la peau 6k des tu­
niques de la glande. Cecce remarque 6k 
cecce diftindion fonc des plus effenrielles. 

O n connoîc que la morve eft confirmée , 
lorfque l'écoulemenc eft purulenc , qu'il y 
a ulcère dans la membrane pkukake 6k que 
le cheval eff glandé. O n connoîc au con­
traire qu'elle eft invécérée , lorfque l'écou­
lement eft fanieux , 6k que ta cheval eft 
glandé : on le reconnoît encore par la fup-
preffion de l'écoulemenc des larmes , par 
la féchereffè des nafeaux , 6k for - Couc 
quand le cheval eft en exercice. E n géné­
ral, quand on achee un cheval , 6k for-
tout quand on l'exerce , il faut avoir foin 
d'examiner fi les nafeaux fonc mouillés , 
c'eft un grand défaut quand ils ne le font 
pas. 

La morve de gourme bénigne 6k celle 
de la moriondure ne fonc pas dangereufes , 
elles ne durent ordinairement que douze 
jours , pourvu qu'on fàffe les remèdes con­
venables. La morve de pulmonie invétérée 
eff incurable. La morve commençante peut 
fe guérir; lorfquelle eft confirmée, elle 
"« • g lJ^ c qae difficilemenc ; lorfqu'elle 
eft invétérée , elle eft incurable. Il n'y a 
tiue la véritable morve qui fe communique. 
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La caufe de la morve commençante 

étant l'inflammation des glandes de Ja 
membrane pituitaire , il faut mettra en 
ufage les remèdes de l'inflammation , puis 
relâcher 6k décendre les vaiffeaux par des 
injedions émolliences dans le nez. Dans 
la morve confirmée où il y a des ulcères, 
il fauc employer des injections décerfives. 
Pour deflécher 6k rerminer la guérifon , 
il fauc injeder Peau féconde de chaux. Le 
moyen ta ptas sûr de porcer ces injedions 
fur touces tas parcies eft le crépan , c'eft 
la voie la plus sûre de guérir la morve 
confirmée. La manière donc on doic faire 
l'opération du trépan , eft de ta fervir d'une 
groffe vrille qui puiffe faire une ouverture 
fuffifance pour pouvoir introduire une ca­
nule. Le moyen de fondre les calloficés 
des ulcères ferait de faire des injedions 
forces 6k corrofives , fi on, pouvoit les faire 
for les parries feulemenc; mais c o m m e elles 
arrofenc les parties faines, elles irritenc celles 
qui ne fonc pas ulcérées 6k augmentent ta 
mal; delà Pimpoffibilité de guérir la morve 
par tas cauftiques. Ainfi dans la morve 
invétérée , où les ulcères fonc en grand 
nombre, profonds 6k fanieux , où les vaif­
feaux fonc rongés , tas os cariés 6k la m e m ­
brane picuicaire épaifîte , je ne crois pas 
qu'il y aie de remède : ta parci ta mei'teuc 
eft de cuer lés chevaux , pour éviter tas 
dépenfes inuciles qu'on pourroic faire pour 
cencer leur guérifon. 

Quand on a pour diagnoffic la foppref-
fion des larmes par tas narines, il faut tou­
jours injeder de haut en bas , on de bas 
en haut ta canal lacrymal. L'injedion fe 
fait à la vérité ptas aifément en bas qu'en 
hauc ; mais c o m m e ta canal eff ptas étroit 
en haut qu'en bas , 6k que les macieres 
qui fonc épaiffès ne fauroienc fortir par 
en hauc fans forcer ce conduic , on doit 
la faire par les conduics lacrymaux prin-
cipalemenc par celui de la paupière infé­
rieure. C'eft ainfi qu'on parvient à débou­
cher aifément ta conduit lacrymal. L in-
jedion ne doit être dans tas premiers cemps 
que d'une eau très-légère d,- g:aine de lin : 
on te fervira enfuice des injedions de taf-
five ci-deffus. 

Le ferein eft, après la morve, la maladie 
Rrr 2 
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la plus terrible & la plus fréquente. Il 
produit m ê m e fouvent là maladie dont 
nous venons de parler. O n donne le n o m 
de farcin à certains boutons , à certaines 
gales , à certains ulcères répandus plus ou 
moins for ia furface du corps ; mais l'ar­
rangement de ces boutons , leur multipli­
cité , leur fituation ne fervent prefque de 
rien pour décider fi c'efl le farcin ou une 
autre maladie ; on n'en peut juger que par 
le tad : combien voit-on de chevaux avoir 
le farcin , 6k avoir les jambes rondes com­
m e des pots à beurre , qui percent dans 
certains endroits fans que l'on puiffe ap-
percevoir de tumeur ckconfcrite. Dans 
d'autres , les boutons font fuperficiels ; dans 
d'autres , ils font très-apparens ; mais ces 
différences ne foffifent pas pour caradérifer 
le farcin ; il y en a bien d'autres que nous 
indiquerons tout-à-Pheure. 
' Quant atrx caufes primordiales du farcin , 

elles ne font guère connues ; cependant à 
examiner les tumeurs 6k les plaies qu'oc-
cafione ce virus , il y a lieu de croire 
que c'eft tantôt un vice de la partie rouge 
du fang, 6k tantôt un vice de la partie 
blanche, 6k non pas une feule 6k m ê m e 
efpece. 

Le virus farcineux occupe dans certains 
chevaux les vaiffeaux de la peau ; dans d'au­
tres , les vaiffeaux fanguins ; 6k dans d'au­
tres , les vaiffeaux de la tranfpiration : il 
s'en trouve chez lefquels le fiege de cette 
maladie eft dans le tiffo cellulaire ou dans 
le corps des mufcles. E n ouvrant les che­
vaux , on a trouvé plufieurs fois des abcès 
placés dans le corps des mufcles. Quelque­
fois ce vice n'attaque que les glandes , ja­
mais , ou prefque jamais, les parties ten-
dineufes 6k ligaméntèufés.' O n voit tous tas 
jours des chevaux avoir une jambe , fur-
tout celle de derrière , extrêmement en­
gorgée 6k remplie de dépôts, quoique les 
glandes inguinales ne foient pas engorgées: 
on en voit d'autres dont les glandes des 
ars 6k des aines font engorgées, fans que 
Jes jambes ta foient 6k fans qu'elles ta de­
viennent. O n remarque encore des bou­
tons durs fur les feffes, fur les côtes qui 
produifent tantôt un pus louable , tantôt 
ne fourniffent qu'une férofité plus ou moins 
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fanieufe. Toutes ces différences fufhTent 
pour prouver que le vice du larcin n'oc--
cupe pas toujours les m ê m e s parties ; qu'il 
n'eft pas toujours le m ê m e , 6k que la cura-
tion par eonféquent en doit être différente. 

Les caufes fécondes font le» mauvais 
fourrages, le long .repos, le peu d'atten­
tion à étriller les chevaux, un arrêt de la 
tranfpiration , de fréquens exercices, une 
trop grande déperdition de fueur, 6k Je 
contact d'un cheval farcineux. Les chevaux 
entiers 6k principalement ceux de meffa-
gerie 6k de charrette , y font plus fujets 
que les aucres. 

Cette maladie eft plus ou moins diffi­
cile â traiter , félon les parties qu'elle 
occupe. Celle qui eft d a m la peau eft 
phlegmoneufe ou fquirreufe : dans le 
premier cas , on doit employer les relâ-
chans ; dans le fécond , on emploiera les 
réfolutifs. Mais c o m m e ces remèdes ne 
réuffiffènt pas toujours , 6k que fouvent 
ces gales font autant de petits cancers, 
on rafera ces tumeurs avec le biftouri 6k 
on les fera fuppurer. Il faut donner inté­
rieurement les fondans de la lymphe : on 
donnera pour boiflbn au cheval les eaux 
ferrugineufes. 

Le farcin qui attaque le tiffu cellulaire 
commence toujours par un phlegmon , 
puis dégénère en kifte. II faut donc le 
traiter c o m m e l'inflammation ; mais quand 
la tumeur devient enkiftée , il faut l'ouvrir 
de peur que le féjour du pus ne forme 
un ulcère de mauvaife qualité. L'ouver­
ture faite , on appliquera un digeftif ani­
m é : "mais c o m m e tas remèdes externes 
ne foffifent pas , il faut employer en m ê m e 
temps les internes. Après quelques jours 
de traitement, l'exercice eft falutaire ; l'on 
en fauve tous les jours en les fàifant tra­
vailler. Quelquefois les boutons qui font 
pour l'ordinaire cordés, percent , 6k les 
bords de la plaie fe renverfent ou fe re­
plient for la peau en cul de poule : dans ce 
j cas , il faut rater les boutons 6k y paffer. 
! enfuite la pierre infernale , puis y exciter la 
j foppuration : cet accident n'arrive qu'aux 
! boutons qui produifent une férofité fan» 
j guinolente , ck non à ceux qui forment*; 
J un pus louable. t 
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Le farcin f qui occupe les parties char­

nues , eft difficile à traiter , rarement le 
guérit-on. C e virus fe jette fouvent for les 
vifceres, tels que le péritoine , les reins, 
Oc. «mais le plus communément fur les 
poumons, ou fur la membrane pituitaire ; 
quelquefok , après avoir affedé les premiers, 
il va ronger celie-ci. Outre les remèdes 
énoncés, on paffe au cheval un feton de 
chaque côté du cou , 6k on a foin , après 
l'avoir graiffé tous les jours , de ta retour­
ner pour procurer une grande foppuration. 
Mais rarement le cheval guérit quand le 
virus s'eft porté fur un des vifceres ou 
for la membrane pituitaire. 

Le farcin qui attaque* les glandes , fe 
traite c o m m e celui du fquirre de la peau ; 
fi ce n'eft que fur la fin de la curation, 
en fe fervant du cheval, on lui fait man­
ger dans du fon , ou prendre en breuvage 
des poudres de graines aromatiques. O n 
emploie en m ê m e temps tous les remèdes 
quelconques. 

Maladies des yeux. L'humeur aqueufe 
pèche par fa diminurion , par fon altéra­
tion ou par fa trop grande abondance ; 
cecce dernière caufe , qui eft la ptas com­
mune , vienc fouvenc de coups donnés 
dans le globe de l'œil , delà Panée de 
l'humeur aqueufe dans la chambra anté­
rieure. Les remèdes de cette maladie font 
faciles à imaginer. 

La lunatique n'eft autre chofe qu'un 
épaiffiffemenr de l'humeur aqueufe , occa-
fionée par fon féjour dans la chambre 
ancérieure de l'œil 6k par l'opacké de la 
cornée tranfparence , elle eft affez fouvent 
héréditaire ; elle arrive fur-tout aux chevaux 
élevés dans les marécages. Dans ce cas, il 
fauc appliquer un focon ou deux fur la 
crinière du cheval, 6k laver les yeux avec 
de Peau fraîche cous les marins. Quelque­
fois ce mal arrive à la fuice d'un coup fur 
la cornée tranfparente , l'humeur aqueufe 
s epaiffk, féjoume, devient acre , 6k cor­
rode l'uvée. Dans ce cas , on donnera un 
coup de lancette dans la chambre antérieure 
pour ouvrir une iffue à la matière épaiffie. 

La paupière fupérieure peut être relâchée 
par coups ou paralyfie. Dans ce dernier 
cas, il faut couper la paupière, en forte que 
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l'on voie la pupille , que les rayons de lu­
mière puiflènt y pénétrer. La m ê m e chofe 
arrive au cartilage n o m m é onglée ; les re­
mèdes font aufli les mêmes. Les paupières 
fe joignent rarement fans pouvoir être fépa-
rées ; ainfi il fuffit dans ce cas de les baf-
finer avec de l'eau tiède. 

La catarade eft une opacité plus ou moins 
grande du cryftallin , qui eft tantôt blan­
che , tantôt jaune. Il eft aifé de reconnoître 

« t e maladie en examinant le cheval en 
e à la fortie d'une écurie ; l'on voit un 

corps plus ou moins blanc , que l'on appelle 
dragon. C e mal eft prefque toujours incu­
rable , non feulement à caufe de la diffi­
culté de l'opération, mais m ê m e à caufe 
des fréquentes contradions du mufcle ré-
tradeur. 

Le fquirre 6k Je cancer des mamelles 
peuvent être occafionés par différentes 
caufes, qui font à peu près tas mêmes que 
celles qui produifent ces maladies dans tas 
mamelles de la femme. Le ptas prompt 
6k le plus fur remède , eft d'emporter tout 
ta fquirre , ou cancer , avec un biftouri, 
fans en rien laiffèr , enfuite d'attirer la plaie 
à foppuration.f 

Lorfqu'après une courfe forcée 6k une 
longue fatigue, létaheval eft tout en fueur, 
elle lui découle du cou , du poitrail 6k des 
jambes for les extrémités 6k fur le pié. 
Quelque temps après, fi on porte la main 
fur les jambes , on font que cette fueur eft 
refroidie, 6k que les jambes font froides 
depuis l'épaule jufqlln bas ; mais on s'ap-
perçoit que le froid va en augmentant à 
mefure qu'on defeend vers le pié ; c'eft 
ce qu'on appelle , cheval froid dans les épau­
les. Si on laiffe la fueur fur tas jambes, 
elle y tache ; ou, ce qui revient au m ê m e , 
ce fera l'eau fi on lui lave les jambes, 
ou fi on ta mené à la rivière , 6k qu'on ne 
l'effuie pas. Le lendemain on remarque que 
ta cheval a peine à marcher, que les jambes 
de devanc femblent être d'une feule pièce, 
que les articulations ne jouent ptas ; c'efl: 
ce qu'on appelle , cheval pris des épaules. 
L'animal en marchant, fe déroidk , les arti­
culations fe dénouent, puis il marche fans 
boiter , c o m m e s'il n'avoit point de mal, 
6k cela parce que le mouvement met en jeu 
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Jes fibres, tas dégourdit 6k ranime ia circu­
lation : mais il recombe dans le m ê m e état 
par ta repos , parce que les fibres ayant 
une fois perdu leur reffbrt, ne fe repren-
nenr pas facilement. Cet accident n attaque 
quelquefois qu'une jambe , mais le plus 
fouvent tas deux jambes de devanc en 
m ê m e temps. C'eft un mal fâcheux , il eft 
rare de le guérir. 

Pour prévenir ce mal, il faut, dès qu 
le cheval revient de fa courte , faire to 
la fueur avec un couteau de chaleur , 
foyer avec un linge , 6k froccer forcement 
les jambes avec un bouchon de paille de 
bas en haut à rebrouffe-poil , afin d'empê­
cher l'épaiffiffemenc des humeurs 6k Pen-
gourdiffèment di.s fibres. Par cecce pré­
caution , on préterye toujours le cheval de 
cecte maladie. Pour la curacion , les indi-
cacions qu'an a à remplir ,Jbnt de ranimer 
le jeu des fibres, d'augmenter la férofité 
du fang , de rendre la fluidité aux humeurs. 
Pour cela il faut , i° donner au cheval une 
bonne nourriture, du fon 6k de la farine 
d'orge ou de feigle délayée dans beaucoup 
d'eau : les bons alimens augmentent le liquide 
dans l'animal, 6k ranimOTï j*i-là les parcies. 
2°. Il faut forrféncer les jambes avec une 
décoâion de plantes Wbrnafiques 6k les 
frocrer à rebroufte-poil. Mais le meilleur 
remède, c'eft le bain des eaux chermales , 
ou tas boues de ces eaux; elles merrenc de 
la férofité dans ta fang , 6k fortifient en 
m ê m e temps les fibres , leur rendenc leur 
reffbrt 6k récabliffcnr^ls fonâions. 

O n dit que le cheval ta couche en vache, 
de manière que le coude appuie' for l'é­
ponge de dedans ; la compreffion de l'é­
ponge fur le coude ,' y faic fouvenc venir 
des tumeurs de différentes efpeces , qui ta 
diffipent d'elles-mêmes lorfqu'elles fonc nou­
velles , fur-tout fiTon remédie à la ferrure. 
Dès que ces tumeurs commencent à fe for­
mer , il fauc. tâcher de tes réfdudre par le 
moyen des rétalurifs , 6k ferrer court. Mais 
quand elles fonc anciennes, remplies d'eau 
rouffe , de pus , Oc il fauc tas ouvrir. Si 
la cumeur eff formée par des chairs fpon-
gieutas, il fauc l'exekper par ta moyen des 
inftrumens. 

L'enflure des jambes peut être phleg-
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moneufe ; mais le plus fouvent, c'eft un 
amas de férofité dans le tiffu cellulaire de 
ces parties qui , en féjournant , s'épaiflk 
6k fe durcit, de manière que les tuniques 
des tendons 6k le corps cellulaire font telle­
ment endurcis , qu'on croirait couper des 
tranches de lard. La bouffiffure des jambes 
fe connoît aifément par l'enflure , le défaut 
de douleur 6k l'irnpreflîon du doigt qui refte. 
La fimple bouffiffure peut fe guérir, mais 
'œdème endurci, qui forme une tumeur 
effemblante à du lard , ne fe peut guérir , 
vu la délicateffè des parties fur lefquelles 
elle fe trouve. Les remèdes de la bouffif­
fure , font à peu près les m ê m e s que ceux 
de Pœdeme. L e P fudorifiques, les fomen­
tations aromatiques, l'exercice font recom­
mandés. Mais fi la lymphe épanchée dans 
le tiflu cellulaire eft endurcie , ces remèdes 
font infrudueux , on doit avoir recours au 
feu qu'on met par raies ; lorfque Pœdeme 
eft dans le paturon , on mec le feu par 
pointes. C'eft le moyen ta plus efficace. 

O n appelle janet enflé, le gonflement 
total de cetce parcie : il doic communément 
fon origine à un vice des humeurs, ce qui 
fe manifefte par une inflammacion. Le gon-
ftamenr du jarret eft quelquefois opiniâtre , 
ce qui annonce un épaiflïflèment de la lym­
phe dans les tuniques , qu'on ne fauroit 
guérir fans l'application du feu qu'on met 
en patte-d'oie ; ce qui opère plus d'effet 
que les pointes. L e jarret eft encore 
expofé à d'aucres maladies , dont nous 
allons parler , telles que les vefligon , la 
molette , Oc. 

Lé veffîgon eff pour l'ordinaire une tu­
meur molle qui forvient au jarret, à la 
partie inférieure du tibia , entre lui & le 
tendon extenfeur de l'os du jarrec , tancôt 
en dedans , tancôc en deliors. Si cette tu­
meur paroîr des deux côcés , on l'appelle 
veffgon chevillé. Ce mal vient d'un effort 
que le cheval a fait dans cecce parrie : on le 
guérit par les fomentations réfolucives , le 
feu qu'on applique en raies ou en pointes. 

Le capîee ou paffe-campagne , eft une 
groffeur" Sortante fur la pointe du jarret ; 
elle n'attaque que la peau 6k fon tiffu : ce 
n'eft qu'un épanchement de féroficés. Les 
caufes les ptas communes font fes coups, / 
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O n appelle molette une petite tumeur j 

molle ck indolente qui vient ordinairement 
au boulet fur le tendon , Se plus fouvent 
encre ta cendon 6k Pos du canon ; quelque­
fois elle forme une tumeur en dedans 6k en 
dehors : c'eft la m ê m e maladie que le vef-
figon, 6k elle fe rraice delà m ê m e manière. 

Le jardon eft une ̂ Fumeur dure qui 
s'écend depuis la parcie poftérieure 6k infé­
rieure de l'os du jarrec, jufqu'à la parcie 
fupérieure 6k poftérieure de l'os du canon, 
for lartendon fléchiffeur du pié. La caufe 
vienc d'une excenfion de l'un des tendons 
de cecce partie. Si le mal eft récenc , il 
fauc les émolliens ; s'il eft ancien , il y faut 
le feu. 

Les poireaux ou fie, font de pecices tti-
meurs donc la bafe eft plus écroite que l'ex­
trémité ; elles font recouvertes d'une peeiee 
pellicule grisâcre , dénuée de poils 6k aride : 
on les décruic en les coupanc ou en les fài­
fant toucher par les cauftiques, ou en tas 
liant. Le choix du moyen dépend de leur 
figure 6k de leur ficuacion. Les Verrues des 
paupières s'annoncenc c o m m e celles qui 
viennencfor rouce i'habkude du corps : on 
tas décruic de crois manières ; en tas liane, 
ou en les coupant , ou en les brûlant. Les 
poireaux qu'on voit aux pacurons femblenc 
écre d'une aucre efpece que ceux qui naif-
fenc fur les autres parcies du corps, ils ren­
denc continuellement une férofité acre , 
d'une odeur très-défagréable ; dès qu'ils 
commencent à paraître , il fauc tas couper. 

Il furvient en devanc du boulet , tant 
du devant que du derrière , une Cumeur 
molle fans chaleur , à laquelle on donne 
impropremenc le n o m de loupe : c'eft un 
épaifliffemene de la lymphe dans fes ciffus 
des eendons de Pos du paturon 6k de l'os 
du pié, qui fe manifeffe à la fuice d'un 
effiire de cecce arciculacion. Si après les 
remèdes convenables la guérifon n'eft pas 
terminée au bouc d'un mois, il fauc y mee-
tre le feu en raies plucôc qu'en poinee. Il 
y a des chevaux for lefqueils le feu n'opère 
aucun effec : ce fonc des chevaux ufés qu'on 
appelle boule tés. 

La fourbure eft une maladie dans laquelle 
ta cheval a de la peine à marcher : raremenc 
il peuc reculer, fes extrémités paroiffène 
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d'une feule pièce. Cette maladie, qai 
paroît attaquer le jeu des mufcles 6k fes 
areiculacions , fe manifefte prefque tou­
jours aux pies. La couronne eft fenfible, 
il forvient quelque cemps après une grof­
feur dans cet endroit, qui biencôc fe fait 
appercevoir au faboc : on l'a noVnmee 
cercle ou cordon. Dans d'autres chevaux il 
forvient des croiflàns, qui font des fépa-
rations de l'os du pié d'avec la chair can­
nelée ', 6k de la foie charnue d'avec la foie 
de corne. Il eft des fourbures fi terribles, 
que les quarré fabots combenc au bout de 
huie ou neuf jours. A l'exception de cet 
accidenc, ou l'animal périt, ou bien eft à 
tuer , tous les chevaux fourbus n'en gué-
riffenC point; ils reftene affedés touce leur 
vie. La fourbure vient le plus fouvenc d'un 
travail forcé , for - touc fi le cheval pa«ffe 
tout d'un coup d'un grand chaud à un grand 
froid : elle peuc encore êcre occafionée par 
ta trop long féjour du cheval dans l'écurie. 
II fauc d'abord teigner , puis donner les 
cordiaux pour ranimer la circulacion ;. le 
cheval fera cenu chaudemene dans l'écurie, 
6k promené de temps en temps. 

O n appelle eaux aux jambes, une féroficé 
acre qui fuince continuellement des jambes. 
Les caufes tas plus ordinaires font les boues 
acres, par lefquelles tas tuyaux excrétoires 
de la fueur 6k de la riÉhfpkation fonc irrï—-
ces 6k bouchés. L e froid, la gelée 6k les 
neiges , font une féconde caufe des eaux : 
ajourez à cela ta vice du teng épais ou 
acre , qui eft communiqué à la lymphe 
ou à la matière de la eranfpiracion. Si on 
a lieu de croire que tas eaux viennent du 
vice du fang, il faut employer les émolliens, 
les adouciffans ; puis les fudorifîques, 6k 
infifter fur ces remèdes pour corriger le 
fang. Mais fi le mal eff local , il fauc frottée 
la parcie jufqu'au fang , puis la laver avec 
une légère reinture de noix de galle , Oc 

Le foros eft une éminence dure for Pos 
du canon , qui vienc ordinairement à la 
jambe de devanc, for la parrie fupérieure 
lacérale interne de l'os du canon : elle eft 
ordinairemenc large 6k ronde c o m m e une 
pièce de vingt-quatre fous. Quand le furos 
fubfifte, c'eft une exoftofe : il n'y a rien 
à faire, à moins qu'il ne foie crop difforme,. 
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& qu'on ne veuille l'enlever avec le cifeau, 
ce qu'on peut faire fans danger. 
<• L'éparvin eft une tumeur à peu prés de 
la m ê m e nature que la courbe dont nous 
allons parler : elle a fon fiege fur la partie 
fupérieure interne de l'os du canon, avoi-
finant les os fcaphoïdes: elle fait pour l'or­
dinaire boiter les chevaux. Il y a trois for­
tes d'éparvins, favoir, l'éparvin de bœuf, 
l'éparvin foc Se l'éparvin calleux. L e pre­
mier eft une tumeur naturelle avec laquelle 
le cheval naît ; on l'appelle ainfi à caufe de 
fa reflèmblance avec le jarret d'un bœuf: 
il eft rare que le cheval naiflè avec un feul 
éparvin, il en a ordinairement aux deux 
jambes. Le fécond eft un mouvement con-
vulfif que fait le cheval, fans" qU'ô# re­
marque aucune apparence de groffeur. C e 
mouvement n'exifte quelquefois qu'à une 
feule jambe : on dit alors que le cheval 
trouffe , harpe, II y a apparence que cet 
accident vient des nerfs 6k du trop grand 
raccourciffement des mufcles. C e défaut 
eft agréable lorfqu'il n'eft pas outré, 6k efti-
m é parmi lesécuyers : les chevaux efpagnols 
y font fujets. L e troifieme eft une tumeur 
fituée dans laSêrnje partie que l'éparvin du 
bœuf; il provient d'une diftenfion des Ii­
gamens latéraux communs, Se des parti­
culiers qui unifient l'os du canon aux os 
fcaphoïdes, 6k de H u x qui unifient les os 
fcaphoïdes entr'eux. C'eft à tort qu'on les 
appelle calleux ; car dans ta principe ils font 
mous, puis deviennent fqukreux, 6k en-
fuite calleux , ou pour mieux dire, ils staf-
fifient. Ainfi il n'y a que cette efpece de 
tumeur qui mérite le n o m d'éparvin; ta 
remède eft le m ê m e que celui du taras. 

La courbe eft une tumeur qui entoure 
le bas du jarret : elle vient fouvent d'un 
effort ou d'un exercice outré. Si elle eft 
phlegmoneufe, on aura recours aux adou-
ciffans 6k aux émolliens ; fi elle eft fquir-
reufe, le meilleur remède eft le feu , qu'on 
appliquera après avoir employé lesréfolutifs. 

O n appelle forme une tumeur plus ou 
moins confidérable qui forvient à la cou­
ronne en dedans ou en dehors , quelque­
fois aux deux côtés en m ê m e temps j mais 
plus aux pies de devant qu'à ceux de derrière. 
Il y a deux fortes de forme, l'une naturelle 
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6k l'autre contre nature. La naturelle eft 
uneoflificationdu cartilage, ce qui atrive 
aux poulains 6* aux chevaux qui-ont des 
pies plats 6k des talons bas. La forme con­
tre nature eft la fuite'd'un coup ou d'un 
effort de l'os coronaire fur l'os du pié : elle 
commence toujour^par être inflammatoire 
6k fe termine par^nduracion ; fi la forme 
eft la fuite d'un effort, il faut fur le champ 
deffbler pour dégorger la foie charnue qui 
a été comprimée ; par ce moyen on évite 
l'oflification du cartilage qui arrive ̂ fou­
vent ; en général la forme eft une maladie 
longue. Pour refaire le cheval, il faut l'en­
voyer au labour, ou le mettre dans une 
prairie baffe. 

O n appelle pié comble, un pié dont la 
foie des talons, 6k fouvent m ê m e toute 
la foie eft bombée ; naturellement elle doit 
être concave. Cet accident ne vient jamais 
que de la ferrure, de l'application du fer, 
des longues éponges, des fers voûtés 6k 
trop entoilés , des parements de la foie. Les 
pies plats y*font les plus fujets, d'après les 
caufes de ce mal que nous venons d'indi­
quer, il eft facile d'y appliquer ta remède. 

L'oignon eft une groffeur qui forvient 
à la foie , plus fouvent en dedans qu'en 
dehors, jamais ou prefque jamais au pié de 
derrière. Cette élévation de la foie de la cor­
ne, n'eft pas un vice de la foie, mais de l'os 
du pié, dont la partie concave eft devenue 
convexe parla ferrure, 6k le fait renverfer 
en dehors. Le remède eft donc par eonfé­
quent dans la manière de ferrer. 

L'extenfion du tendon fléchiffeur du pié 
6k des Iigamens, vient de la m ê m e caufe 
que la compreffion de la foie charnue. Cet 
accident arrive lorfque la fourchette ne porte 
pas à terre: or, elle n'y porte pas i° lorf­
qu'elle eft trop parée ,.que les éponges font 
trop fortes ou armées de crampons : z°. lorf­
que le pié du cheval porte fur un corps 
élevé , le pié eft obligé de fe renverfer.' 
Enfin , l'extenfion des Iigamens vient des 
grands efforts 6k des mouvemens forcés de 
l'os coronaire. O n reconnoît l'extenfion du 
tendon par un gonflement qui règne depuis 
le genou jufques dans ta paturon, 6k par 
la douleur que Je cheval reffent lorfqulon Je 
touche. O n s'apperçoic encore mieux de 
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cette maladie au bout de douze„ou quinze 
jours, par une groffeur arrondie qu'on 
n o m m e ganglion ; qui fe trouve fur le ten­
don Se qui forme par la fuice une tumeur 
fqukreufe , dure, indolence, 6k pour l'or­
dinaire , fixe. Cette maladie eft bien dif­
férente de la nerferrure , pour laquelle on 
la prend communément. Pour la curaeion, 
il fauc commencer par deffbler le cheval, 
parce qu'il ne fauroit y avoir d'extenfion 
fans une forte compreflion de la foie char­
nue, puis appliquer des cataplafmes émol­
liens. Mais s'il forvient un ganglion , il faut 
y mecere ta feu en poince , puis promener 
le cheval quelques jours après : il eft plu­
tôt guéri que fi on ta laiffe à l'écurie. 

O n s'apperçoic que ta tendon fléchiffeur 
de l'os du pié eft rompu, en ce que le 
cheval portane le pié en avanc, ne le ramené 
pas; en ce qu'il ne fauroit mouvoir cette 
arciculaeion ; en ce que le tendon eft lâche 
lorfqu'on ta touche. O n en juge encore 
par la douleur que le cheval reffent dans 
Je paturon ; par un gonflement qui fur-
vienc en cec endroit, Oc O n ne doit pas 
tencer la guérifon de cecte maladie fans 
deffbler le cheval, 6k fans faire une ouver­
ture à la foie charnue ; 6k cela , pour 
donner iffue à la parcie du tendon qui 
doic comber ep pourrkure 6k qui devient 
toujours un corps écranger ; puis on em­
ploie les digeftifs. 

Quand Pefforc a écé violent, 6k que le 
tendon n'a pas été rompu , il arrive que 
l'os coronaire fe caffe. Pour le reconnoîcre 
on cire le pié en avanc ; on le cienc d'une 
main , 6k on mec le pouce de l'aucre fur 
la couronne : on tant, i° au tad un petit 
cliquetis qui ta diftingue mieux lorfque 
le cendon eft rompu : z*. parce que le 
cheval marche prefque fur le fanon , le 
bouc de la pince écanc en Pair. Il eft inu­
tile de tencer la guérifon de Pos coronaire 
fraâuré , parce que le mouvement conti­
nuel empêche que ces parties puiflèntfe 
réunir : il fe forme pour l'ordinaire une 
ankylofe , qui fert c o m m e de foudure aux 
os du pié, coronaire 6k de la noix. 

Il n'y a rien qui faffe connoître la frac­
ture de Pos de la noix , fi ce n'eft que 
le cheval fent de la douleur tout autour 
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du pié lorfqu'on le fonde avec les triquoi­
fes; 6k encore ce figne n'indique pas plus 
la fradure de l'os de la noix que la com­
preffion de la foie charnue : dans le doute 
il faut deffbler. Si l'os eft fradure, il ne 
fo foude pas plus que Pos coronaire. 

II n'eft pas plus aifé de reconnoîtra la 
fradure de l'os du pié , que celle de l'os 
de la noix. Cependant lorfque le cheval 
fent une douleur à la couronne, 6k qu'il 
y a un gonflement, on peut croire que 
l'os du pié eft fradure. Cet os fe caffe 
ordinairement en deux parties. Le parement 
du pié eft toujours la caufe de cet acci­
dent. Les deux parties fradurées de cet 
os fe réunifient 6k fe foudent facilement 
enfemble. Pour la curation, il fauc d'a­
bord deffbler ta cheval, ta laitier en repos 
pendant fix femaines : on peut enfuite le 
mettra au labour»pendant vingt ou trente 
jours. Ces maladies dont on vienc de parler, 
fonc plus fréquences qu'on ne penfe : car 
pour un cheval qui boice de la hanche ou 
de l'épaule , il y en a cent qui boitent du 
pié. Ces accidens furviennent facilement: 
Pos coronaire fur-tout fe caffe au moindre 
mouvement, fouvent m ê m e fans un effort 
confidérable. O n ne fera pas furpris que 
ces fradures foient fi fréquentes 6k fi 
faciles, fi on faic aceencionàla ficuacionde 
ces parcies 6k à la ftrudure du pié. L'os 
coronaire de la noix 6k celui du pié, font 
ficués au bas de la jambe , 6k font chargés 
de tout le poids du cheval. 

O n appelle aphtes , des ulcères peu pro­
fonds , qui fe trouvent plus communément 
dans la bouche qu'ailleurs. Les lèvres, les 
gencives, le palais , la langue , en font 
ordinairement le fiege. O n en voir auffi dans 
l'arriere-bouche, ta pharynx , Pœfophage 
6k la trachée-artere. Quelquefois les mau­
vaifes digeftions 6k la faburre de l'eftomac 
les font naîcre ; mais celles-ci ta diffipent 
aifément. Les autres font ordinairement 
noirâtres , livides 6k les bords font calleux. 
Quoique les aphees foient fort communes 
dans les chevaux , aucun médecin vétéri­
naire n'en avoic parlé avant moi. A l'égard 
du trakemenc , il eft analogue aux caufes 
qui ont produit les aphtes. Outre les mé­
dicamens internes, on lave la bouche avec 
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le collyre de Lanfranc, ou bien avec Phuite 
de myrrhe. Quelquefois ces aphtes for-
viennent en peu d'heures, 6k tuent promp-
tement le cheval : celles-ci font ordinai­
rement fituées fous la langue ou à côté. 
Dans ce cas, il faut les ratifier , toucher 
enfuira les plaies avec la pierre de vitriol, 
Se avoir foin de laver fouvent la bouche 
avec le vinaigra 6k l'ail. 

La fiftule à la faignée du cou , n'eft 
autre chofe qu'une petite élévation qui for­
vient à l'endroit de ta faignée en forme de 
cul de poule , avec un léger fointement 
d'une eau rouflè. La veine fe durcit : ce 
cul de poule fe trouve toujours rempli d'une 
lymphe épaiffe , qui intercepte la circula­
tion du fang, 6k devient extrêmement 
tendue jufqu'aux glandes parotides : on voit 
en outre un petit point rouge , duquel 
fointe la partie féreufe du fang. E n fon­
dant ce trou , on diftingue facilement s'il 
y a fiftule. L a curation confifte à fonder 
la tumeur, pour donner iffue à la matière 
lymphatique qu'elfe contient. Il faut bienfe 
garder d'aller au delà de la tumeur, de peur 
d'hémorrhagie , qui feroit très-difficile à 
arrêter .'Cet accident arrivera d'autant plus 
facilement, que la faignée fera près des 
glandes parotides , que les veines qui for­
ment-la jugulaire partiront de l'intérieur 
des glandes : dans ce cas, il ne ferait pas 
poffible de faire la ligature fans endom­
mager les glandes. Il arrive quelquefois 
qu'en v tardant à faire cette opération , la 
veine jugulaire te remplit eellemenc de lym­
phe épaiffie, qu'elle fe coagule jufques 
dans fa bifurcaeion : ce qui excite une 
inflammation dans les parties voifines, 6k 
forme une tumeur qui fe termine par la 
fuppurarion. 

II eft affez c o m m u n de voir des che­
vaux , donc l'anus eft dilaté au point qu'on 
pourroic y introduire une demi - bouteille 
de pinte , 6k qu'on voit à un demi-pié 
dans le redum : outre le dévotement à la 
fuite duquel ce mal vient, il eft quelque­
fois occafioné par ta relâchement des fibres 
du fphinâer ; alors il faut fomenter la par­
tie avec les toniques. 

La fiftule à l'anus forvient à la fuite d'un 
dépôt ou d'une corrofion quelconque, 6k 
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quelquefois à la fuite d'une opération de 
queue à l'angloife, dont la première fec-
tion a écé faite trop près de l'anus. C'eft 
un ulcère plus O H moins profond qui naît 
au deffus, ou aux parties latérales de l'anus , 
6k attaque ce corps ligamenteux qui s'é­
tend fous la queue. Les incitions multipliées 
ne foffifent pas toujours pour en procurer 
la guérifon. Alors on en vient à l'extirpa­
tion : en la fàifant , on doit ménager & 
conferver tas fibres du fphinder. 

La fiftule aux bourfes eft un écoulement 
de matière , qui fubfifte après qu'un che­
val a écé coupé. La caufe de cet accident 
vient de ce qu'on a laiffé une parrie des 
épididymes, nommées auffi amourettes. O n 
peuc rarement porter remède à cette 
efpece de fiftule , à moins qu'on ne puiffe 
couper de nouveau les cordons : ce qui 
eft très-difficile , vu qu'ils fo retirent vers 
le bas-ventre. 

Il vient affez communément , au plat 
de la cuiflè , une groffeur plus ou moins 
confidérable , qui pour l'ordinaire s'abcede 
promptement par le moyen de quelque 
foppuratif : il en réfulte un ulcère qu'il 
faut traiter 6k panfer c o m m e une plaie 
fimple. 

O n connoît les dartres ck la gale , 6k 
leur traitement ; ainfi nous ne nous y 
arrêterons pas. Nous dirons feulement que 
l'huile de cade eft un bon remède : on en 
frotte les parties malades durantdeux jours. 
Cetce huile eft plus efficace que l'onguent 
gris. 

La malandre eft au genou , ce que la 
folandre eft au pli du jarret. C'eft une 
crevaflè , dont il découle une humeur acre. 
C e mal éft long à guérir, à caufe du mou­
vement qui l'irrite fans ceflè. Si c'eft une 
fimple crevaflè qui n'ait point de caufè 
interne, il faut tondre la partie, puis Ja 
frotter jufqu'au- fang avec une broffe, & 
y appliquer le bandage indiqué pour les 
plaies du genou : peu de jours après la 
foppuration s'établit. La folandre , qui eft 
une crevaflè au pli du jarret, fe traite de 
la m ê m e manière. 

L a mule traverfine eft une crevaflè qui 
forvient aux pies de derrière, au deffus du 
boulet, d'où fointe continuellement une 
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humeur féreufe. L e traitement de cette 
crevaflè eft le m ê m e que celui que nous 
venons d'indiquer. 

Le javart en général eft un petit bour­
billon , ou une portion de peau qui tombe 
en gangrené, 6k qui fe détache de fon 
corps, en produitenc une légère féroficé : 
il peuc êcre comparé au furoncle ou clou 
dans l'homme. C e mal n'accaque guère que 
tas extrémités, depuis le genou jufqu'en 
bas. La caufe du jarçart eft J'épaiffiffement 
de l'humeur de la tranfpkarion : épaiffiffe-
ment occafioné par Jes boues , par la mal-
firopreté, par les mauvais alimens, ou par 
es exercices violens. Quoiqu'on puiffe 
regarder cette maladie c o m m e de peu de 
conféquence, néanmoins elle fait boieer les 
chevaux tout bas. Il faut obferver que les 
javarts qui naiffent en dedans du paturon , 
ou en dedans du bouler, fonc boieer l'ani­
mal c o m m e s'il avoic un écart. Bien des 
gens s'y trompent, fauce de paffer la main 
le long de la jambe. D'après ce que nous 
venons de dire, on voit qu'il fauc traiter 
le javarc avec les foppurarifs. 

Le javart fimple eft celui qui n'attaque 
que la peau, 6k une partie du tiffu cellulaire: 
il vienc ordinairemenC dans le pacuron , ptas 
fouvent aux pies de derrière qu'à ceux de 
devant, 6k quelquefois aux côtés du pa­
curon. Ce mal eft plus commun à Paris 
qu'ailleurs ; 1 acreté des boues en eft la 
principale caufe. Souvent ce javart n'eft pas 
bien apparent : on ne s'en apperçoit que 
parce que le cheval boite', 6k qu'en portant 
Ja main au pacuron on fenc 1e poil mouillé 
d'une matière qui donne une mauvaife 
odeur. L'indication eft de faire décacher 
le bourbillon , 6k d'exciter la foppuration 
par les moyens ordinaires. 

On a donné le nom de javart nerveux 
à celui qui attaque la gaîne du cendon. 
Cecce efpece de javarc fe fixe ptas fouvenc 
dans le pacuron qu'ailleurs, 6k vienc de 
ce que^ l'humeur du javarc fimple a fofé 
& pénécré jufqu'à la gaîne du tendon. O n 
s en apperçoit parce qu'à la fortie du bour­
billon il feinte de la plaie une férofité 
lanieufe, qu'il refte une petice ouverture 6k 
un fond donc on s'affure par le moyen de 
la fonde. Dans ce cas, il faut faire avec 
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un biftouri une incifion qu'on prolonge juf­
qu'au foyer du mal: elle doit être longitu­
dinale , afin de ne pas couper les principaux 
vaiffeaux, ou d'altérer quelques parties , 
foie cendineufes , foit ligamenteufes. O n efl: 
quelquefois obligé d'en venir à une féconde 
6k troifieme incifion, principalement quand 
les gaines des tendons font ouvertes. Dans 
ce cas, il faut faire fon incifion en tirant 
vers ta milieu de la fourchette , pour évicer 
de toucher au cartilage latéral de Pos du 
pié. 

Le javart encorné, proprement dit, ne 
diffère du javart fimple que par fa pofieion. 
Le premier a toujours fon fiege fur la cou­
ronne , au commencement du tebot. Les 
caufes font les mêmes que celles du javart 
fimple : les remèdes font auffi les mêmes. 
Cependant lorfque ta bourbillon ne fe dé­
tache pas au bouc de quacre ou cinq jours , 
il fauc faire marcher le cheval ; ta mouve­
menc facilice 6k aide la fortie de la maciere. 

O n donne communémenc le n o m do 
javart encorné, improprement die, à la 
carie du cartilage placé fur la partie laté­
rale 6k fupérieure de l'os du pié. Il y a 
en m ê m e temps un fuincemene fanieux, 6k 
une cumeur dans la parcie poftérieure du pié, 
à Pendroie du cartilage. O n ta reconnoît 
encore par l'enflure du pié , 6k le fond 
qu'on fenc avec la fonde. C e mal reconnoît 
pour caufe toute maciere acre qui fe jecte 
fur le cartilage. Il eft fort grave 6k diffi­
cile à guérir , fouvent m ê m e incurable : 
i°. lorfque l'opéracion a écé mal faite, 
c'eft-à-dire , qu'on a coupé Je ligament 
latéral de Pos coronaire à l'os du pié, 
détruie la capfule du cartilage de Pos coro­
naire ; dans ce cas ta cheval eft eftropié: 
i°. lorfqu'elle ne l'a pas été à temps , 
c'eft-à-dire , qu'on n'a coupé du javart que 
ce qui paraît gâté, dans Pefpérance que 
le refte fe confervera , 6k que la plaie' fe 
cicatrifera ; mais le cartilage une fois atta­
qué fe gâte tout entier , 6k fi l'on n'en 
coupe qu'une parrie , i! faut revenir fré-
quemmene à l'opéracion , car ce qu'on laiffe 
fe gâce de nouveau jufqu'à ce qu'on l'ait 
entièrement enlevé ; 3'0 lorfque durant 
le traitement, 6k quelque temps après 
l'opération, le cheval fait un faux pas dans 
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l'écurie. Pour guérir ce javart, il faut cou­
per ta cartilage ; mais cette opération n'eft 
pas facile. O n ne peut réuflir qu'autant 
qu'on connoît bien la ftrudure du pié , la 
fituation du cartilage , fà figure, fes atta­
ches , fon étendue , la fituation des Iiga­
mens de la capfule ; autrement on court 
rifque de toucher ces parties avec Pinf­
trument 6k d'eftropier fans reflburce le 
cheval. L e cartilage eft fitué fur l'apophyfe 
latérale de Pos du pié : il s'étend depuis 
la partie de l'os qui répond à la muraille 
des quartiers jufqu'à la fin des talons ; il 
va fouvent jufqu'à l'articulation de l'os du 
paturon , à l'os coronaire. A u lieu de ce 
cartilage , on trouve fouvent un os qui 
forme une éminence applatie , continue 
avec le corps de l'os du pié 
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& y mettre -des plumaceaux chargés de 
térébenthine. Si la chair cannelée furmonte 
Se fe trouve pincée entre les deux bords 
de la muraille, on amincira ces deux bords 
avec le boutoir ; on les rafraîchira depuis 
la couronne jufqu'à la fin de la feime ; on 
coupera m ê m e la chair, fi elle furmonte 
de beaucoup, 6k on appliquera deffus une 
tente chargée de térébenthine. O n compri­
mera avec une ligature ferrée pour que la 
chair cannelée ne furmonte pas. Lorfqu'au 
bout de quinze jours ou trois femaines, 
la pJaie continue à jeter de la matière, 
il y a lieu de croire que l'os eft carié : on 
s'en affure par le moyen de la fonde ; lorf­
qu'on font l'os ( ce qui annonce prefque 
toujours la carie), on-coupe un peu plus 
de la muraille , afin d'ouvrir une iffue plus 

O n appelle coup de boutoir dans la fiole , J grande ; puis on rugine pour emporter la Iorfqu'en parant le pié on a donné un coup 
de boutoir qui a pénétré jufqu'à la foie 
charnue : fur le champ il faut appliquer 
des plumaceaux 6k bien comprimer l'ap­
pareil , afin que les chairs ne furmontent 
pas : il faut empêcher que le cheval mette 
le pié dans l'humidité, de crainte que la 
plaie ne devienne livide 6k baveufe , 6k ne 
dégénère bientôt en fie. 

La feime eft une fente, ou une folu­
tion de continuité, ou une féparation du 
fàboc, qui arrive à la muraille du haut 
en-bas, tant aux pies de devant qu'aux 
pies de derrière. Les feimes font plus ou 
moins profondes , 6k communément tou­
jours à la couronne. Il ne faut pas les 
confondre avec ces petites fentes répandues 
çà 6k là for la fuperficie de la muraille , 6k 
qui ne font autre chofe qu'une légère ari­
dité de cette partie , occafionée par des 
coups de râpe donnés for la muraille. Les 
feimes viennent de la féchereflè de la peau, 
de la couronne 6k de la muraille. Lorfque 
cette dernière eft ainfi defféchée , elle n'a 
plus cette humidité 6k cette fouplefle né­
ceffaires à toutes les parties ; elle fe crevé*, 
fe fend 6k forme les feimes. La féchereffè 
de la muraille vient fouvent de ce qu'on 
a trop paré le pié , ou râpé le tebot. Si 
la feime eft commençante, il faut feule-

carie , ou bien on y met une pointe de 
feu. 

La goutte-fereine ne fo diftingue dans 
le cheval que par fa marche , car il n'y 
voit point, quoiqu'il ait les yeux très-beaux. 
Il levé les pies très-haut, foit au pas, foit 
au trot; il porte fes oreilles l'une en avanr, 
l'autre en arrière alternativement, 6k fou­
vent toutes les deux en avant. C e ma! n'eft 
point incurable : il vient de la paralyfie du 
nerf optique. 

Il arrive quelquefois aux chevaux un 
gonflement qu'on appelle emphyfeme ou 
bourfiouflure, qui tanrôt occupe la poitrine, 
tantôt Je cou 6k eancôe les épaules, Oc. il 
occupe m ê m e , mais plus raremenc, toute 
l'habitude du corps. O n reconnoît Pem-
phyfeme à plufieurs fignes : i°. fi on porte 
les doigts for la bourfouflure, ils n'y 
laiflènt point d'impreflîon, c o m m e dans 
l'œdème • z°. on entend Pair réfoner dans Je 
tiffu cellulaire ; 30. en comprimant on 
chaffe Pair d'un endroit, lequel fe porte 
dans un autre ; 40. il n'y a ni chaleur ni 
douleur. Cette maladie n'eft point dange-•'•' 
reufe par elle-même : elle ne peut Pétre 
qu'autant que la caufe qui l'a produite eft 
elle-même dangereufe; telle qu'une plaie 
profonde qui auroit attaqué quelques 
parties eflèrttielles à la vie de l'animal. Il efl 

ment rafraîchir les bords de la partie fo- j rare qu'elle dure au delà de huit jours. 
périeure de la feime, aller jufqu'au vif, La curation confifte à faite des ouvertures 
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à la peau dans différens endroits, ee qui 
donne une iffue très-prompte à Pair. 

Les chevaux ferrés des épaules font fujets 
à une inflammation accompagnée de beau­
coup de gerçures : elle paroîc en deflbus du 
poirrail 6k au dedans de l'avant-bras ; ce 
que l'on appelle frayé aux ars. Cette ma­
ladie qui faic écarter ta cheval, vient à la 
fuite d'un long exeecice. La guécifon de 
ce mal n'eft pas difficile : elle confifte à 
baffiner fouvenc cecee parrie avec des dé­
codions émolliences ; 6k fi c'eft en été , â 
envoyer le cheval à l'eau. 

La crampe eft une raideur au jarret qui 
empêche le cheval de fléchir Ja jambe : ce 
qui vienc d'un arrêc de la circulacion du 
fang qui comprime les filées nerveux. II fauc 
frictionner Pécendue de la jambe avec une 
broflè rude 6k à rebrouffe-poil. 

O n appelle arrête, un endroit dont ta 
poil eft tombé où il n'en revient plus, 6k 
fur lequel on remarque une efpece de corne 
farineuta. Il n'y a point de remède qui 
faffe renaître le poil. 

L'avalure eft la féparation de la corne 
d'avec la peau à la couronne ; ce mal peuc 
occuper couce Pécendue de la couronne , 
il a pour caufe le pus qui a féjourné encre 
la chair cannelée 6k la muraille , à la fuite 
d'une enclouure , 6k qui a fofé jufqu'à la 
couronne , 6k détaché la peau de la partie 
fupérieure de la muraille : l'avalure ne fait 
boieer Je cheval que lorfqu'elle eft récence, 
i! n'en boice jamais lorfqu'elle eft defcen-
due ; il faut mettre fur l'avalure une tente 
imbibée d'effence de eérébenthine , un plu-
maceau , Oc-

La fourmilliere eft un vuide qui fe fait 
entre la chair cannelée 6k la muraille , 6k 
qui règne ordinairement depuis la couronne 
jufqu'en bas : les caufes de cetee maladie 
fonc, un coup fur la muraille , une alréra-
tion du tebot, un defféchement de cetce 
partie occafioné par un fer chaud ; une 
fourbure peut encore la produire : il faut 
ouvrir la muraille à la partie antérieure, 
Se introduire dans l'ouverture des tentes 
chargées de térébenthine. 

L'encaftelure eft un refferrement de la 
partie fupérieure de la muraille dans tout 
fon pourtour, où l'articulation de l'os 
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coronaire , avec l'os du paturon, paroît for-
paffer en diamètre la terminaifon de la 
peau à la muraille. O n peut diftinguer 
deux fortes d'encaftelure, la naeurelle 6k 
l'accidentelle ; la naturelle eft celle qui 
vienc de conftitution ; les chevaux barbes 
6k tas efpagnols y font plus fujets que d'au­
cres : Paccidencelle vienc pour l'ordinaire 
de ce qu'on a paré la foie de corne , 
décruic les arcs-boucans, de ce qu'on a râpé 
la muraille, fur-Coue la couronne proche 
ta poil. L'encaftelure peut encore furvenk 
à la fuira d'une fourbure ou d'un effort 
de Pos coronaire for l'os du pié ; elle peut 
auffi furvenir à un cheval qu'on aura def-
folé plufieurs fois. Des raies de feu mifes 
trop profondément fonc de m ê m e capables 
d'y donner naiffance ; ce dernier accident 
6k la deffolure occafionène l'encaftelure 
plus fréquemment qu'on ne penfe : à l'en­
caftelure naturelle il n'y a point de remède; 
pour l'accidentelle c'eft de renir le pié 
humedé avec de la terre glaife mouillée ou 
des emmiellures. 

Les poux ou maladie pédiculaire , eft 
très-commune , 6k fait fouvenc maigrir tas 
chevaux ; les vieux y fonc ptas fujets que 
les jeunes ; la peau eft pour l'ordinaire dure, 
tendue ; les poils font hériffés 6k femés 
clair ; on voie des chevaux eouc couverts 
de poux : le remède ta plus efficace ferait 
de faire des fridions mercurieltas , mais 
elles ne fonc pas fans danger ; c'eft pourquoi 
on emploie avec foccès une infufion de 
tabac dans de l'eau-de-vie , 6k on en lave 
le cheval ; il eft rare que les chevaux aient 
des poux fans avoir en m ê m e temps des 
dartres farineufes ou la gale. 

Opération. Les endroits où l'on doit tei­
gner le cheval font au cou , aux ars, au 
plat de la cuiffe : l'on peut encore tirer 
du teng de la queue , en y coupant une 
partie tuméfiée que l'on voudra dégorger , 
en la fearifiant. O n appelle flamme Pinf­
trument avec lequel on teigne ; il y a des 
flammes à reffbrt avec lefquelles on teigne 
plus sûrement 6k plus facilement ; on donne 
du fer autanc qu'il eft néceffaire : je crois 
m ê m e qu'il eft indifpenfable de ta'-e ufage 
de cet inftrument , lorfqu'on veut teigner 
aux ars, 6k principalement au plat de la 
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cuiflè. O n peut teigner au cou avec ou fans 
ligature ; fi l'on fe fert d'une ligature , 
elle doit paffer pardeffus le cou , le plus 
près du poitrail qu'il fe pourra : on fera 
tenir la tête du cheval un peu élevée , afin 
que le vaiffeau foit moins roulant , qu'il 
forte davantage, 6kqu'il fe rempliflè mieux; 
alors le phlébotomifte étant placé convena­
blement , faignera à un demi-pié de l'an­
gle de la mâchoire inférieure , il fera fon 
ouverture longitudinale ; il doit éviter de 
piquer ces groffeurs qui paroiffent difper-
fées c o m m e des grains de chapelet, ce font 
autant de valvules qui venant â être cou­
pées , ont quelquefois beaucoup de peine 
à reprendre , 6k font fouvent le principe 
de fiftules à la faignée du cou. Lorfque la 
veine eft ouverte , on facilite la fortie du 
fang par le mouvement des mâchoires qu'on 
excite par divers moyens ; après la faignée 
on prend une épingle avec laquelle on 
perce les bords de la peau au milieu de 
l'incifion ; on prend enfuite des crins , 
dont on entortille l'épingle , en formant un 
double nœud : on peut auffi ne pas mettre 
d'épingle ; pour lors ,. avant que de tei­
gner , l'apérateur fait tirer la peau du cou 
vers le haut ou vers le bas ; dès qu'on a 
tiré autant de teng qu?il eft befoin , on lâ­
che la peau qui vient recouvrir l'ouverture 
de la veine , 6k fert d'appareil. Les fai­
gnées des ars 6k de la cuiffe fe font fans 
préparation , fans ligature , fans compref­
fion ; on ferme l'ouverture de la veine avec 
une épingle, c o m m e au cou. Le lieu où 
l'on ne teigne pas , 6k où l'on devroit tei­
gner , 6k où on peut le faire fans liga­
ture , c'eft dans le bas du poitrail, dans 
la partie moyenne du bras antérieurement : 
ce font-fa les ars 6k non pas en dedans, â 
un demi-pié plus bas où la veine eft moins 
forte 6k apparente : d'ailleurs l'on voit fou­
vent des maréchaux bleffer les parties ten-
dineufes qui s'y trouvent. L a faignée de 
derrière doit fè faire de m ê m e dans la 
parcie la plus élevée de la cuiffe , dans 
Pendroie où elle commence à rencrer en 
dedans , car plus bas l'on court les m ê m e s 
rifques que devant. 

L'opération de la cataradefe fait de deux 
manières ; favoir, par abaiflèment 6k par 
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extradion ; toutes les deux ont de grandes 
difficultés , 6k ne peuvent s'exécuter qu'en 
jetant le cheval par terre. La première fe 
fait en plongeant une petite aiguille ( de la 
forme de celles qui fonc à feton ) , dans 
la cornée opaque , vers le pecit angle de 
l'œil, à deux ou trois lignes du ligament 
ciliaire : quand on eft arrivé derrière le 
cryftallin , on fend fa capfule avec l'aiguille, 
pour lors il fort ck on l'abaiflè avec le plat 
de Pinftrument dans le fond de l'œil, der­
rière l'iris ; les mufcles rétradeurs Se l'en­
foncement du globe de l'œil, rendent cette 
opération difficile, La féconde confifte à 
faire une incifion à la cornée tranfparente, 
qu'il faut faire avec beaucoup de légèreté 
& de dextérité , 6k être attentif à ne point 
toucher l'iris ou Puvée avec Pinftrument, 
autremenc il y furviendroit une forte in­
flammation. Si le cheval retire trop fon 
œil dans le fond de l'orbite , 6k qu'on ne 
puiffe pas exécuter l'opération , on intro­
duira une fonde cannelée deflbus la corne, 
6k on fe fervira de cifeaux : ceci fait, on 
élevé la corne tranfparente, 6k l'on fait une 
incifion tranfverfale à la membrane du 
cryftallin, puis on comprime légèrement la 
parcie fupérieure de l'œil, afin de faciliter 
la partie du cryftallin ; s'il eft dur , il fort 
facilement ; s'il eft m o u , on fe fert d'une 
curetee pour enlever ce qui peut refter 
dans fa membrane ; on abaiffe enfuite la 
cornée , ce qui termine l'opération ; on 
applique enfuite un appareil convenable, 
qu'on ne levé qu'au bout de huit jours : 
il arrive fouvent qu'après l'opération, m ê m e 
bien faite , l'on eft obligé d'abandonner la 
cure , lorfque la contraâion des mufcles 
récradeurs comprime ta globe de l'œil , & 
que l'humeur vitrée eft forcée de s'écouler 
par l'ouverture , dans ce cas l'œil devient 
aride 6k fo deffeche ; on peut prévenir cet 
accident en fendant les falieres 6k en cou­
pant tous les mufcles qui vont jufqu'au 
nerf optique ; il forvient par cette incifion 
une grande hémorrhagie , 6k la perte pref­
que totale de l'adion de ces mufcles ; il 
arrive m ê m e un appauvriffemenr à l'œil 
par la fedion de nombre de vaiffeaux: 
mais en revanche le cheval ne perd point 
la vue. Cette opération de la catarade ne 
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m'a jamais réuffi qu'en m e fervant de ce 
moyen ; auffi toutes les fois qu'on voudra 
employer la méthode de PexCraâion , il 
faudra commencer par fendre les falieres. 

Le crépan eft une opérarion qui fe pra­
tique fur les os du crâne , foit pour relever 
des pièces d'os enfoncées, foie pour don­
ner iffue aux macieres épanchées dans le 
cerveau : cecce opérarion qu'on néglige com-
munémenc , eft pourtant très - néceffaire 
dans certains cas , 6k on en voie de crès-
bons effecs : on s'apperçoic de la Iéfion des 
os du crâne , par une tumeur inflamma­
toire , qui ne manque pas de forvenir, 
par le tad, fes enfoncemens de ces os, 
par des inégalicés, des engourdiffemens, 
un fommeil continuel. La fradure des os 
de la têce, 6k l'épanchemenc des macieres 
dans le cerveau, produifent quelquefois 
une inflammation de la membrane pitui­
taire , il y forvient un ulcère qui dégé­
nère en morve ; d'aucres fois il fe forme 
des dépôts ou amas de pus qui font périr 
ta cheval ; pour prévenir ces accidens il fauc 
trépaner; 6k pour cela on doit d'abord 
s'affurèr de la fradure , de fa iituacion, 6k 
du lieu où l'on peuc appliquer la cou­
ronne du crépan , puis on jetée le cheval 
par cerre , 6k on procède à 1 opérarion qui 
eft affez connue, ainfi nous ne la décrirons 
pas. Si Ponfoupçonnoic, après l'opéracion, 
qu'il y eue du fang épanché , il faudrait 
faire une incifion à la dure-mere, mais être 
attencif â ne couper aucune areere ; dans 
ce cas il n'arrive jamais d'accidens , 6k il 
eft rare qu'il faille y coucher. La fradure 
de Pos occipieal eft erès-rare ; j'en ai cepen­
dant vu des exemples, 6k j'en ai m ê m e 
guéri une : la fradure de l'os occipieal 
écoic complece , 6k dans fa parcie fupé­
rieure 6k poftérieure à l'attache du liga­
menc cervical. Il arrive quelquefois que la 
fraâure fe Crouve for les finus froncaux , 
fur les os du nez ou fur les finus maxil­
laires ; dans ce cas il faut appliquer une 
très- peeiee couronne de crépan , afin qu'on 
puiffe, avec l'élévacoire, remeccre les pièces 
enfoncées dans leur fkuacion. L'opéracion 
du crépan eft d'au cane plus néceffaire dans 
ce cas , que le cheval deviene glandé, que 
la membrane pituitaire s'enflamme, qu'il 
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forvient un ulcère, 6k enfuite la morve. La 
fradure des os du crâne peut être compli­
quée , c'eft - à - dire , que le cheval peut 
avoir reçu un coup fur les finus ; la partie 
des frontaux que recouvrent les lobes infé­
rieurs du cerveau peut être auffi fradurée, 
ainfi que la parcie du m ê m e os qui fe joint 
aux os du nez : il faut alors appliquer deux 
couronnes de trépan ; l'une fur les parié­
taux , 6k l'autre for les finus, ou plus infé­
rieurement , fi la fraâure ne s'étend pas plus 
loin. 

La fiftule lacrymale s'annonce au grand 
angle de l'œil, par une tumeur phlegmo-
neufe qui, en s'abeédant, produit du pus 

! qui s'écoule le long de cette partie ; quel­
quefois il y a tumeur fans pus, avec une 
grande abondance de larmes. Les points 
lacrymaux font engorgés ; mais pour l'or­
dinaire il y a ulcère entre les paupières, 
à la caroncule lacrymale , fouvent m ê m e 
les points lacrymaux font ulcérés : cecte 
maladie eft très-commune dans les che­
vaux , 6k provient de l'âcrecé des larmes 
qui, en féjournane , gâtent 6k ulcèrent 
cette parrie ; le grand froicWn eft fouvent 
la caufe. Quelquefois la fiftule lacrymale 
naîc de caufe incerne , c o m m e de farcin 
ou de morve , ou d'aune caufe de cette 
nature ; dans les premiers temps on a 
recours aux remèdes employés contre l'in­
flammation ; mais fi ta mal eft avancé , 6k 
qu'il y ait écoulement de pus , il faut d'a­
bord effayer de déterger l'ulcère avec des 
injedions, faices par tas points lacrymaux , 
6k par le canal natal ou lacrymal , dont 
l'ouverture eft au bord des narines, au haut 
de la lèvre inférieure. Les points lacry­
maux fonc fouvent fi fore engorgés , que 
la liqueur ne fauroit y paffer ; dans ce cas 
il fauc injeder de bas en haut : mais fi on 
eft obligé* d'incifer 6k d'ouvrir le fac, il 
faut faire contenir les paupières, fe fervir 
du fpeculum oculi, après quoi on incroduk 
la fonde cannelée, 6k l'on faic une incifion 
avec le biftouri ; s'il y a carie à Pos du grand 
angle , ou m ê m e au canal nafal de cec os, 
il fauc gratter l'os 6k le raciffer dans fa par­
cie cariée , 6k ne pas rrop appuyer ; car 
c o m m e cet os eft mince , on pourrait bien 
ta cafter, 6k le pus tomberait dans le finus-
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maxillaire, où il produirait la morve: 
cette maladie eft prefque toujours curable , 
à moins qu'elle ne l'oit très-ancienne, qu'elle 
ne vienne d'une caufe de morve, ou 
qu'elle ne foit compliquée avec la morve ; 
dans ce cas il eft rare que le canal natal 
ne foit pas entièrement décruic. 

A la fuite de la fauffe gourme, ou de la 
gourme maligne , ou autre maladie , il for­
vient quelquefois une inflammation confi­
dérable au larynx 6k à toute l'arriére-bou­
che ; Pair alors ne fauroit fortir , ni par les 
narines , ni par la bouche , ce qui fait 

' périr le cheval : pour empêcher cette fuffo-
-cation , il faut pratiquer une ouverture à 
la trachée - artère, & y introduire enfuite 
une peeiee canule d'argent ou de plomb , 
cette opération s'appelle bronchotomie : le 
cheval lié Sa accaché convenablement, 
l'opérateur faic l'ouverture entra le troifieme 
Ck le quatrième anneau de la trachée-artère, 
ou bien entre ta cinquième 6k le fixieme ; 
alors il introduit te canule qui doit être 
courbée d'un huitième de cercle 6k applatie, 
à peu près auffi large à te fortie qu'à fon 
encrée , car «en fo fervanc de canules en 
forme d'entonnoir, Pair encre avec trop 
d'impétuofieé , 6k va heurter les parois de 
la trachée - artère , 6k y occafioné une 
inflammation : cette canule porte deux 
petites anfes , auxquelles on attache des 
rubans , que l'on paffe pardeffus le cou : 
on doit obferver qu'il faut que 1e cheval 
refte attaché dans l'écurie, à deux longes, 
encre deux piliers. 

La caftracion qu'on pratique fur tas che­
vaux , a été jufqu'à prêtant faite d'une ma­
nière haferdeufe , 6k prefque toujours par 
des gens qui n'ont aucune connoiffance des 
parties qu'ils coupent ,• fans rapporter leurs 
mauvaifes manœuvres, je ne parlerai que 
de deux manières que je propofé pour faire 
cecce opérarion , parce qu'elles m'ont tou­
jours bien réufli. Dans la première, après 
avoir jeté par terra, 6k attaché le cheval 
d'une manière convenable , on teic à l'un 
des deux tefticules une incifion à la peau, 
jufqu'au corps du tefticuîe ; puis on prend 
une aiguille courbe, dans-le chas de la­
quelle on paffe une ficelle cirée, que l'on 
introduit dans le cordon fpermatique , à 
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un travers de-doigt au deffus du tefticuîe, 
que l'on coupe enfuite: il faut avoir foin 
que la ficelle entre dans la fubftance du 
cordon, pour deux raifons ; la première, afin 
d'éviter de prendre dans la ligature le nerf 
fpermatique, ce qui occafioneroit une 
irritation du genre nerveux , 6k feroit périr 
le cheval ; la féconde , c'eft que par cecte 
méthode , la ficelle ne fauroit s'échapper, 
foit dehors, foit dans le bas-ventre ; il eft 
effentiel de laifîèr pendre un bout de cetce 
ficelle qui tombe par la foppuration. L'au­
tre tefticuîe fe coupe de la m ê m e manière ; 
cette méthode de couper les chevaux, eft 
fans concredit préférable à toutes les au­
tres , parce qu'il n'en réfolte jamais d'ac-
cidens, qu'il n'y a prefque pas de douleur, 
6k que les chevaux guériffent plus promp-
tement. 

Dans Pautre manière, on fait fortir le 
tefticuîe , 6k on le coupe avec le biftouri ; 
on prend enfuite une pointe de feu que l'on 
applique for l'orifice du vaiffeau qui tei­
gne ; on emporte l'autre de m ê m e : cette 
méthode, qui eft encore préférable à la 
première , demande cependant que l'on 
laiffe le cheval trais jours à l'écurie , pour 
êcre sûr que le coagulum eft formé à l'o­
rifice de Parcere : fans prendre m ê m e tant 
de précautions, j'ai coupé un grand nom­
bre de chevaux fans faire de ligature Se 
fans appliquer ta feu , 6k dont la guérifon 
a été parfaire : il eft vrai qu'ils perdoient 
du fang; maisils ne périflbient pas pour cela. 

L'appareil étant tout difpofé pour la cail­
le , on jette ta cheval par terre, fit on le 
renverfé fur le dos , en lui élevant le train 
de derrière : on le maintient dans cette 
fituation par deux billots taillés en forme de 
prifme , que l'on met de chaque côté des 
côtes , puis on affujettitJes jambes de der­
rière ; alors l'opérateur fend avec un bif­
touri ordinaire , de la longueur de deux 
pouces environ , le canal de Puretre lon-
gkudinalement, vers le bas de la fymphyfe 
des os pubis, puis il introduit un cachecer 
ou fonde cannelée 6k courbée pour pénécrer 
dans la veffie : il prend enfuira un biftouri 
tranchant des deux côcés , qu'il faic gliffer 
dans la fonde , 6k coupe le cou de la veffie, 
en évitant de toucher le redum. La veffie 

étant 
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étant ouverte, il y introduit les tenettes : le fumier , la fuice des eaux des paturons , 
6k charge la pierre : cecte opération doit \ le féjour trop long du cheval à l'écurie : 
écre prompce , car il fauc profiter de la 
préfence de l'urine dans la veffie; car écanc 
évacuée, les parois de ce vifcere s'affiiftent 
6k s'approchenc de Ja pierre , ce qui en 
rend l'excradion plus dimci!; , 6k expofé 
m ê m e l'opérateur à pincer les ri ies que 

les chevaux qui y fonc le ptas fujets font 
ceux qui ont tas talons 6k la fourchette pe­
tite ; la fourchette ta trouvant alors éloi­
gnée de cerre n'eft poinc comprimée, l'hu­
meur y féjourne 6k y produit les fies ; au 
lieu que tas calons bas laiffenc porter la four-

forme fclors la veffie. Si ta calcul eft crop ' chêne à cerre , 6k par-là elle éprouve une 
gros, on peuc aifément le cafter avec fes 
tenettes , car il eft ordinairement mou 6k 
friable dans ta cheval ; mais lorfque ce ne 
font que de petites pierres ou des graviers, 
on introduit une curetee en forme de cuiller, 
avec laquelle on les emporte : on ne met 
aucun appareil fur la plaie ; il n'y a aucun 
bandage qui pût ta concenir. 

Les cas les plus ordinaires pour lefquels 
on deffole , fonc tas clous de rue , tas blei-
m e s , les fies , tas excenfions des eendons 
où il y a eu compreffion de la foie char-, 
nue encre la foie de corne 6k l'os du 
pié, Oc II ne fauc jamais deffbler pour des 
enclouures, c o m m e le pratiquent cependant 
trop fouvent des maréchaux , car l'en­
clouure la plus grave n'attaque point la 
foie, mais bien la chair cannelée , ce qui 
prouve l'inutilicé de cecce opération dans 
ce cas. C o m m e ta dérail de cecce opé­
rarion eft très - long , il ne peut trouver 
place dans un ouvrage tel que celui-ci, c'eft 
pourquoi je renvoie à m o n hippiatrique, 
pag. 306, édition de Paris, 1771, ceux 
qui font curieux de voir la defcription de 
cette opération : ils trouveront là-deffus des 
détails fatisfaifans. 

O n n o m m e fie ou crapaud une tumeur 
qui forvient à la partie inférieure du pié , 
elle eft à peu près de la nature du poireau ; 
c'eft une excrefeence qui , quoique mol-
laffe , a une certaine confiftance ; elle eft 
infenfible 6k fans chaleur. L e fie fe divife 
par le bout en plufieurs filées qu'il eft facile 
de féparer avec ta doige. II y a deux efpe­
ces de fie, l'un bénin 6k l'aucre grave : 
le bénin eft celui qui n'accaque que la 
fourchette ; le grave accaque la four­
chette 6k Ja foie charnue. Les caufes 
du fie fonc Pâcreté de la lymphe , la fa-
lecé 6k les ordures dans lefquelles trempe 
le pié|Kin féjour trop long du pié dans 
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compreffion continuelle. Lorfqu'il n'y a 
que ia fourcheece 6k la foie charnue qui 
foient affedées , le cheval ne boice pas ; 
mais il boice lorfque les quartiers c o m m e n ­
cent à ta deffbler, ce qui a lieu quand ta 
fer gagne la chair cannelée des talons.. 
Lorfqu'on s'apperçoit que tas racines du fie 
bénin font profondes , il faut c o m m e n ­
cer par deffbler : il eft inutile de détruira 
l'extrémité du fie, il reviendra toujours fi 
on n'emporte pas les racines. C o m m e ta 
fie grave eft une maladie très-férieute , qui 
paraît en parcie caufée par la corruption 
des humeurs donc ta pié eft abreuvé, il eft 
à propos de mettra le cheval au fon 6k à 
la paille , de lui faire deux fêtons aux fefiès 
6k un croifieme au pokrail, pour détourner 
de ce côcé une parcie de l'humeur qui fe 
porte au pié ; il fauc deffbler deux ou crois 
jours après 6k couper le fie jufqu'à la ra­
cine. Si l'os du pié écoic carié , il faudroic 
ratifier l'os ; quand on s'apperçoit que tas 
chairs font baveufes, mollaffes 6k filamen-
teufes, 6k qu'elles fournifiènt de la féro­
fité ( ce qui prouve que la racine du fie 
n'eft pas enciéramenc décruice ) , il fauc les 
couper de nouveau. Il fe trouve quelque­
fois des chevaux qui ont des fies aux 
quatre pies en m ê m e temps ; avant que d'en 
venir à l'opération , il efl néceffaire de les 
y préparer durant quelques jours ; enfuira 
on opère fur deux pies à la fois ; favoir , 
for un de devant 6k un de derrière du côté 
oppofé ; on ne fera l'opération fur les deux 
autres que quand les douleurs de la pre­
mière feronr appaifées. Si le cheval avoit 
des eaux ou quelque poireau dans le pacu­
ron , il faudroic commencer par tas guérir, 
parce que la féroficé du pacuron s'écoulanr 
dans le pié empêcherok la guérifon d'u 
fic. Souvent on peut prévenir tas fies en 
abattant les talons lorfqu'ils font trop 
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hauts, ce qui fait porter la foutchette à 
terre. 

Le feu ou cautère aâuel eft un remède 
des plus ufités 6k des plus efficaces pour 
tas tumeurs œdémateufes, pour les engor-
gemens de cette nature qui forviennent aux 
jambes , pour tas épanchemens de fynovie, 
ou de lymphe tendineufo ; tels que les vefii-
gons, molette , jardon, courbe, éparvins, 
furos commençans 6k autres : à l'excep­
tion de ces cas, on ne doic jamais avoir 
recours au feu pour ouvrir des abcès ; on 
ne doit employer que des inftrumens de 
fer, 6k ce font les couteaux ou les poinces. 
O n met le feu avec les couteaux quand les 
tumeurs ont de l'étendue ; on préfère les 
pointes émouffées quand ces tumeurs n'en 
ont guère : il paroît qu'il vaut mieux 
brûler en côtes de melon 6k en pacce-d'oie, 
que de toute autre maniera ; l'effenciel eff 
d'embraffer toute la tumeur. Quand on 
emploie la féconde manière il faut avoir foin 
de ménager les angles où les lignes ta 
réunifient , de peur d'occafioner de erop 
grandes efcarres : il fauc paffer le fer chaud 
légéremene ; car en appuyanc erop fort, 
on court rifque d'oiicrepaflèr la peau ; alors 
au lieu de lui donner du reffbrt 6k du ton, 
on les lui ôte , 6k on occafioné fouvent 
des eaux aux jambes, lefquelles guériffent 
difficifemenc : à ce mal fuccedenc des poi­
reaux , 6k à ceux-ci des fies qui , affez 
fouvent, deviennene incurables. Après avoir 
appliqué le feu avec précifion , on tracée 
la partie avec un peu d'huile de laurier , ce 
qui eff préférable au firouane que l'on a 
coucume de mecere. A u bouc de onze ou 
douze jours Pefcarre rombe ; ta refte du 
traitement eft fimple : il faut avoir atten­
tion de promener un peu tous Jes jours le 
cheval , principalement s'il a eu le feu aux 
deux jambes, foit de devant, foie de der­
rière ; que'quefois on le mec aux quatre 
jambes tant en dedans qu'en dehors.depuis le 
jarret 6k ta genou jufqu'en bas : mais le parti 
le plus fage eft de mettre le feu en rranf-
travac, c'eft-à-dire , â une jambe de de­
vanc 6k à une jambe de derrière oppofée ; 
puis on vienc aux deux aucres quand tas 
efcarres fonc eombées ; par ce moyen on 
eft à l'abri de eouc danger. 
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Pour couper la queue â l'angloife, il faut 

jeter ta cheval par terre du côté du m o n ­
toir , préférablement à l'autre, pour avoir 
l'aifance d'opérer ; prendre enfuite les di-
menfions de la queue pour ne pas faire les 
incitions trop prés les unes des autres , car 
il en réfulceroic une feule plaie 6k les ban­
des 8e la peau fe déchireraient : on fait 
jufqu'à cinq incitions tranfverteles , ce qui 
vaut mieux, parce que ptas la queue a d'éten­
due , plus elle te recourbe Se femble fer­
mer, par fon crin , un éventail : la queue 
étant retrouffée , il faut faire Ja première 
incifion à deux pouces du reâum , de peur 
d'atcaquer les fibres du fphinder de l'anus, 
ce qui formerait une plaie fifluleuta. Cha­
que incifion doit fe faire en deux temps; 
dans le premier on incita la peau 6k on 
met les mufcles à découvert ; 6k dans le 
fécond on tas coupe. Lorfque la feâion 
des mufcles eft faite, on a coutume de ren­
verfer la queue fur le dos 6k de Ja contenir 
dans une efpece de gouteiere , ce qui eft 
une mauvaife méthode , parce qu'en ren-
vertenc ainfi la queue, on enfonce les nœuds, 
on ôce l'aâion des mufcles releveurs, il 
fe forme des plis qui s'échauffenc, pro­
duifent inflammation , d'où réfolce quel­
quefois la gangrené : au lieu de cela , il 
faut laiffèr pendre la queue dans fon étac 
naCurel ; car les mufcles abaiffeurs écanc 
coupés, fes releveurs ancagoniffes operenc 
leur effec dès le m o m e n e m ê m e , 6k mieux 
encore lorfqu'ils fonc guéris. 

Avanc que d'en venir à l'opéracion du 
javart, on doit s'affurer fi la tumeur eft 
dure ou molle , fi la fiftule eft caufée par 
une tumeur furnaturelle , 6k fi le pus qui 
en fort vient du cartilage, dans fon étac 
de belle nacure , ou s'il vienc d'un bord 
cartilagineux , ficué fur ce que j'appelle 
forme de nature, gerce exoftofe ou offifi-
cation dont nous avons parlé à l'article 
de la forme. Dès qu'on a reconnu , par 
le tad 6k par Je moyen de Ja fonde , que 
le javart eft produit par une carie dans 
ta corps du carcilage , il fauc parer le pié 
6k en général humeder le fab§r avec des 
emmiellures pendanc deux jours ; Je jour 
de l'opéracion l'on râpe Ja muraille du quar­
tier 6k du talon du côté de la fiflble, de 
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la longueur d'un pouce, depuis la cou­
ronne jufqu'en bas, en mangeant le côté 
du talon, de manière qu'on puiffe em­
porter avec le biftouri toute la portion de 
corne qui loge la chair de la couronne. 
Pour ce qui regarde ta manuel de l'opéra­
tion , je renvoie encore à m o n traité d'hip-
piatrique , pag. 3Z4 Se foivantes , édition 
de Paris, 1772. Après le fécond appareil 
levé, fi l'on apperçoit, du côté de la pince 
un pecie poinc élevé, ou une tache noirâ­
tre , à laquelle on donne le n o m de cul de 
poule, on juge qu'il y a un fond ; mais 
ce fond n'ert pas affez confidérable pour 
qu'on s'en inquiète ; on ne doit pas m ê m e 
le fonder ; fouvent c'eft une portion du 
carcilage que l'on a laiffée fur Pos du pié , 
quelquefois c'eft Pos du pié qui veut 
s'exfolier. Il eft bon d'obferver que dans 
touces les plaies du pié, le palefrenier , en 
levane le pié, doic tendre 1e genou 6k ne 
pas plier Je pacuron , ce qui feroic teigner 
la plaie : celui qui panfe doic fe baiffer 6k 
poter fon appareil de manière qu'il n'in­
tercepte point Ja circulation du fang. Il 
faut bien fe garder de faire l'opéracion d'un 
javarc encorné incurable : ceux qui atta­
quent la poince du talon fe guériffent par 
l'exercice 6k par la marche ; la matière 
aidée par le jeu des articulations de cette 
parcie , détache certains paquees qui font 
guérir le cheval. 

O n appelle , en général tiqueux, un che­
val qui a contradé une habkude de mouvoir 
perpéruellemenc ou la cêce, ou le corps, 
ou les jambes : mais à proprement parler 
un cheval tiqueux eft celui qui met les 
dents de la mâchoire fupérieure fur la man­
geoire ou ailleurs, ce qui fait ouvrir la 
bouche 6k couler perpétuellemenc la fali-
ve ; la perte exceffive de cetce humeur faic 
dépérir l'animal. Il fauc lui metcre un collier 
de cuir bien ferré, large de deux pouces, 
pendant touc le temps qu'il eft dans l'écurie: 
il y en a qui contradent cette habitude, 
parce qu'ils lèchent fouvent les murs, où ils 
trouvent fréquemment du falpêere. Pour 
les guérir, il ne s'agir que de frotter les 
murailles avec une teinture d'aloès ou une 
décoction de planées ameres. 

O n appelle cheval arqué celui qui a la 

HI,P
 L.*M 

jambe de devant repliée 6k recourbée en 
forme d'arc. O n fent au deflbus de la peau, 
au bas du poitrail , une efpece de corde, 
c'eft une expanfion apor.évrotique qui en­
veloppe prefque tout Je bras. Cette m e m ­
brane étanc tendue , rient la jambe arquée. 
Pour y remédier on fend la peau en cec 
endroic, puis embraffanc l'aponévrofè avec 
la corne de chamois , on la coupe ; c'eft 
ce qu'on appelle dénerver. 

O n die que ta cheval fait des armes ou 
montre le chemin de faint Jacques, lorfqu'il 
n'eft pas ferme 6k affure fur fes jambes , 
qu'il ne réfifte pas au travail, qu'il fe couche 
fouvent, 6k qu'étanc levé il cient fes jambes 
en avanc, cancôc l'une, eancôc l'aucre ; c'efl: 
une marque de foibleffe à laquelle il n'y a 
point de remède. 

U n cheval a ta flanc retrouffé, lorfque 
fon vencre eft avalé 6k que fes mufcles font 
tendus c o m m e une corde : ce défaut eft 
ordinaire aux chevaux qui onc le cerveau 
mal faic ou la côce place ; ils mangenc peu 
6k onc affez fouvent de l'ardeur. Nul remède 
pour ce défaut qui, pour l'ordinaire , vient 
de conformation. 

Les maréchaux entendent par cheval 
huche fur fon derrière, un cheval ufé qui 
porte le boulet en avant 6k qui fe foutient 
fur la pince. 

O n encend par cheval boulecé , celui 
donc le cendon fléchiffeur du bouler a 
foufferc 6k s'eft reciré; 6k quelquefois celui 
donc ta cendon excenfeur du pié s'eft relâché : 
cecce maladie vienc d'ufure , d'un cravail 
ouCré , mais principalemenc de la fer­
rure ; par exemple , fi on a mis des fers 
longs à fortes éponges 6k dont on a paré 
la fourchette , ce qui les empêche de 
porcer à cerre , le tendon fléchiffeur de 
l'os du pié étant coujours obligé de por­
cer , d'êcre rendu , fera de Coûte néceffité 
obligé de eenir fe pacuron droic fur l'os 
coronaire, 6k fucceffivemenc avec le cemps 
de porcer la partie fupérieure de Pos du 
paturon en avant. Les remèdes fonc les 
m ê m e s pour ces deux derniers défauts : on 
faic la ferrure cource 6k on laiffe la fourchette 
pofer à terre. 

L e cheval épointé eft celui qui a une 
hanche plus baffe que l'autre : ce défaut, qui 
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Vient ou de conftrudion, ou d'une fradure 
faite à la pointe des os des ifles, eft abfo-
himene incurable. 

Le pié plat eft toujours large. Tous les 
jours on confond le pié plat avec le pié 
comble , quoique ces défaucs foient bien 
différens ; on peuc coujours juger du pié 
plat fans le lever , mais jamais du pié 
comble , à moins qu'il ne foie oucré. O n 
regarde c o m m e pié plat eouc faboc qui, pour 
ainfi dire , ne tombe pas droit, ou qui 
tient ptas de l'obliquité , 6k qui d'ailleurs 
eft large : quelquefois ce défauc eft nattirel, 
6k pour lors la couronne eft crès-groffe 6k 
ta muraille mince : quelquefois il vient à 
la fuite d'une fourbure ou d'un effort, 6k 
dans ce cas on fent un creux , un vuide 
tout autour de la couronne , ce qui prouve 
le relâchemene de Pos du pié avec l'os coro­
naire , 6k une féparation de la chair cannelée 
d'avec la corne cannelée. 

O n défigne fous ta n o m de pié foible ou 
pié gras , celui dont la muraille eff mince : 
c'eft un vice de conformation qui arrive à 
un pié bien fait c o m m e à un pié plat ; les 
chevaux chez lefquels on le remarque font 
fouvenc expofés à êcre piqués, encloués ou 
ferrés. 

Les chevaux dont les pies font plats, 
ont prefque toujours Jes talons bas , auffi 
leur fourcheeee eft-elle erès-groffe : tas 
talons peuvent quelquefois devenir bas par 
la ferrure , par exemple , fi l'on met des 
éponges fortes ou des crampons qui tas aurone 
abymés. O n y remédie par la ferrure des 
pies placs. 

Par reflèrrement du pié on entend une 
diminucion cocale du tebot furvenue à la 
fuite d'un étonnement du tebot, d'une 
fourbure, ou pour avoir trop paré le pié. 
Le feul remède eft de tenir ta tebot toujours 
humedé. 

O n appelle quartier ferré un rétreciffè-
ment du pié à l'endroit des quartiers : 
cecce maladie eft naeurelle ou accideneelle: 
naeurelle lorfque c'eft un vice de confor­
mation ; accideneelle lorfqu'elle vient de 
quelque caufe extérieure , c o m m e quand 
on pare trop ta pié 6k qu'on décruit tas 
arcs-boucans ; alors la muraille n'ayant point 
d'appui fe renverfé, ferre le pié, comprime 
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la chair cannelée, 6k fait boiter le cheval. O n 
y remédie en humedant le pié, en évitant 
de le parer, en abaetant du talon ck en fer-
ranc court, de manière que tas calons ne 
portent pas fur le fer. 

La mauvaife méthode que l'on a de 
| rapeciffer 6k d'enjoliver Je pié, faic que l'on 
! abac beaucoup de muraille , qu'on râpe bien 
fe tebor roue autour, 6k qu'on vuide beau­
coup le dedans du pié ; on Pexpofe par-là 
au concad de Pair qui deffèche Phumidiré 
6k taie rtfferrer le pié. Le remède eft le 
m ê m e que ci-deffus. . 

Le pié alcéré eft un defféenement de la 
foie de corne : ce mal vient fouvent de ce 
qu'on a paré ta pié jufqu'à la rofée, Pair 
a enlevé touce l'humidieé du pié 6k a fait 
reffèrrer la foie de corne , de force qu'elle 
comprime la foie charnue , ce qui rend le 
cheval bokeux ; il faut adoucir 6k humeder 
la foie de corne. 

O n appelle quartier foible , la muraille 
des quartiers , lorfqu'elle eft mince, place, 
ferrée 6k quelquefois renverfée à la parcie 
inférieure ; ce défaue fe renconere plutôt 
en dedans qu'en dehors , 6k toujours aux 
pies de devant. U n'y a point dautre re­
mède que celui qu'on peur y apporter par la 
ferrure. 

U n quarcier défedueux eft celui donc la 
corneeft devenue raboreufe 6k filamenceufe, 
foie parce qu'on a coupé le cartilage ou la 
muraille , ou qu'on a appliqué des cauftiques 
fur cetce partie , ou parce qu'on y a mis le 
feu. Si une feime a été mal guérie, ou mal 
opérée , il fe forme au quarcier une fente, 
par laquelle paffe la chair cannelée , 6k qui 
rend ta quartier fiftuieux. O n ne guérie jamais 
ce mal ; il faut faire une nouvelle opération, 
à laquelle il faut apporter plus de foin qu'à 
la première. 

Maladies internes. Si la connoiffance des 
maladies internes du corps humain eft dif­
ficile à acquérir, celle des maladies inter­
nes du cheval ne doic pas l'êcre moins, 
puifqu'il ne peut fe faire enrendre, ni dé­
figner l'endroit de te douleur ; auffi l'hip-
piatrique eft-elle un art dont Jes progrès 
ont été lents ; ceux m ê m e qu'on a faits 
n'éclairent pas encore affez pour qu'on puiffe 
fe flatter de marcher hardiment 6k fans 
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s'égarer , lors fur-tout qu'il s'agit de pro­
noncer fur le fiege d'une maladie. Cepen­
dant quoique Yhippiatrique foit un art dif­
ficile , il ne faut pas croire que ce foit une 
feience aveugle ; elle a des principes vrais 
6k des règles certaines , fur lefquels font 
appuyés fes préceptes : ces principes déri­
vent de PHippotomie , de la Phyfiologie 
6k de la Paehologie : la première enfeigne 
la ftruâure des parties du cheval ; la fé­
conde en apprend 6k en explique le mécha­
nifme 6k l'ufage ; la troifieme développe 
l'hiftoire des maladies, en afligne les cau­
fes , en marque le diagnoftic , en prédit 
les bons ou mauvais fuccès , 6k décrit 
enfin la méthode de les traiter ck de les 
guérir. Avec ces connoiffances , on coure 
moins rifque de s'égarer ; 6k fi l'on y joint 
les obfervations déjà faites, 6k celles qu'on 
peut faire foi-même , on poffédera tout ce 
qu'il faut favoir pour être véritablement 
hippiatre. 

A raifon des parties qui font affèâées , 
les maladies fe diftinguent de la tête , de 
la poitrine 6k du bas-ventre. Avanc d'en­
trer dans aucun décail des maladies inter­
nes, il eft bon d'indiquer les fympromes 
généraux qui font connoître que ta cheval 
eft malade: ce fone, i°. lorfqu'il eft dé­
goûté 6k qu'il perd l'appétit ; 2°. lorfqu'il 
eft rrifte 6k qu'il porte la tête baffe ; 3°'. s'il 
a la langue feche ; 4° le poil hériffé ; 50. 
s'il ne fléchit pas les reins lorfqu'on le pince 
fur cet endroit ; 6°. fi la fiente eft feche 
6k par marron, plus détachée qu'à l'ordi­
naire , couverte quelquefois de glaires , 
qu'on prend fouvent pour graiffe , 6k 
qu'on appelle gras -fondu ; 7° lorfqu'il 
rend une urine de couleur rouge ; 8° 
lorfqu'elle eft claire 6k- crue c o m m e de 
l'eau pure ; 90 fi ta cœur bat plus fort 
qu'à l'ordinaire ; 10. fi ta baccemenc du 
cœur 6k des arCeres eft trop foible; n ° 
lorfque le cheval fe levé , fe couche , 6k 
ne peut Crouver aucune pofition agréable ; 
120. qu'il regarde fouvent fon flanc , 6k 
plus fouvenc un côcé que l'aucre ; 130. qu'il 
jette une humeur jaunâtre par les narines ; 
140. que fa marche eft chancelante; 150. 
s'il a la vue trifte 6k abartue, 6k les yeux 
farmoyans ; n5°. une difficulté d'uriner , 
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dont on s'apperçoit dès que le cheval fe 
prêtante pour cette fondion ; 17° lorfque 
l'animal eft enflé , fe tourmente 6k lâche 
des vents ; 18 0 s'il y a battement des 
flancs, 6k difficulté de refpirer. Les fymp­
tômes dangereux font, i°. lorfque ta che­
val fe tient foiblement fur fes jambes , 
héfite à fe coucher , tombe c o m m e une 
maffè , 6k fe relevé de temps en temps ; 20. 
qu'il fort de la moufle , ou de la bouche , 
ou des narines ; 30. que l'œil eft tourné 
de maniera qu'on y découvre beaucoup 
de blanc ; 4 0 que l'urine découle goutte 
à goutte , fans que le clieval fe préfente 
pour uriner ; 50. qu'il jette par le jiez 
une matière fanguinolente , 6k quelque­
fois brune c o m m e une efpece de pus ; 
6°. s'il ne rend que des macieres glaireu-
fes 6k fanguinolences ; 70. s'il fe levé 6k 
fe relevé en regardant fes reins ; 8°. lorf­
qu'il regarde fixement fon flanc 6k fa 
poitrine , 6k qu'il a une grande difficulté 
de refpirer. Ces fymptômes ne fe ren-
concrent pas tous à la fois dans une feule 
maladie ; ils appartiennent à plufieurs : on 
ne les a raffemblés ici que pour connoître 
l'écae de maladie. 

Indiquons en deux mots les remèdes 
généraux qui conviennent dans toutes les 
maladies curables , parce que nous y ren­
verrons dans le détail des maladies. C'eft 
de retrancher le fon 6k la paille , mettre 
le cheval à Peau blanche, teigner 6k don­
ner des lavemens adouciffans , des breu­
vages avec les plantes émollientes , tenir 
le corps de l'animal chaudement 6k bien 
couvert, Oc 

La fièvre confifte dans la fréquence des 
concradions du cœur , 6k dans le déran-
geniencdes fondions. Les fympcomes font, 
i° la fréquence du baccemenc du cœur 6k 
des artères ; 2° l'abattement , la trifteflè , 
les yeux abattus , la cêce baillée ; 30. le 
vice des digeftions , la dégénérefeence des 
focs digeffifs, 6k delà celle des humeurs , 
6k le défordre des fecréeions ; 40. la cha­
leur. Le bactement du cœur fe fent en 
plaçant la main fur la région des côtes 
qui répond au cœur ; 6k celui des artères , 
en la portanc for Partere maxillaire , au 
deffbus de l'angle de la mâchoire pofté» 
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rieure , ou bien au deflbus de fon articu- i 
Iation , ou bien fous tas aines fur Partere j 
crurale à fa fortie du baffin , en dedans 
de Pavane - bras à fon articulation , au 
jarret, Oc. Le battement de Partere eft 
fouvent fenfible quand on met la main fur 
le dos. E n général la fièvre demande la 
diète , parce qu'elle affoiblk Peftomac , 
aleere tas focs digeftifs , 6k diminue les 
fondions de ce vifcere. Puis on donne les 
remèdes généraux. 

Le vercigo eft une maladie dans laquelle 
ta cheval eft c o m m e écourdi, porte la tête 
de côté en avant ; il la tient quelquefois 
dans l'auge , 6k l'appuie contre la muraille, 
de manière qu'il femble faire effort pour 
aller en avanc ; fes yeux fonc écincelans ; il 
eft chancelant de cous fes membres , fe 
laiffe tomber c o m m e une maffè , tourne 
tas yeux de tous côtés , ne boic ni ne 
mange. Les caufes du »ertigo ne font pas 
faciles à connoître , mais il eft vraifembla­
ble qu'il vienc du baccemenc confidérable 
des artères de la rérine 6k de l'engorge­
ment du cerveau. Cecce maladie eft tou­
jours dangereufe. II faut faire d'abord les 
remèdes généraux , 6k l'attacher de m a ­
nière qu'il ne puiffe pas fe bleffer la tête. 
O n remédie enfuite à l'engorgemenr du 
cerveau , qui eft la caufe de la maladie, 
par les faignées qui doivenc êcre prompees 
6k copieufes, 6k faices fur-eouc à l'arriere-
main, c'eft-à-dire, au plat de la cuiffe , 
ou à la queue , pour dérerminer le fang à 
fe porcer vers les parcies de derrière, 6k 
dégager par-là la cêce. Puis on emploie les 
délayans 6k tas rafraîchiffàns , cant en boif-
fons qu'en lavemens. Il eft bon auffi d'ouvrir 
deux ferons au cou , afin de décourner une 
parrie de l'humeur. 

O n défigne fous tas noms de mal de feu , 
ou mal d'Efpagn-e, une maladie dans la­
quelle ta cheval a Ja cêce baffe , 6k cou­
jours criffe, ne fe couche que rarement, 6k 
s'éloigne coujours de la mangeoire; elle efl 
accompagnée d'une fièvre confidérable : on 
donne prefque coujours ta nom de mal de 
feu à la fièvre. Le mal de feu vienc de la 
ftagnacion du fang dans les vaiffeaux de cer­
veau , laquelle eff ordinairemenc produire 
par la fièvre. Ainfi , tout ce qui augmen-
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I tera le mouvement du fang , & qui I'oblta 
i géra de féjourner dans les vaiffeaux du cer­
veau , doit êcre regardé c o m m e la caufe du 
mal de feu. Le prognoftic eft à peu près le 
m ê m e que celui du vertigo, 6k les remèdes 
les m ê m e s , parce qu'il y a engorgement du 
cerveau dans cette maladie c o m m e dans le 
vertigo. Il faut fur-cout s'attacher à guérir 
la maladie effentielle , dont le feu n'eft 
qu'un fymptôme , c o m m e quand il y a 
fièvre , pleuréfie , Oc 

O n donne le n o m de mal de cerf à une 
maladie dans laquelle le cheval eft roide de 
tous fes membres , ou d'une partie. Si ta 
cou eft aecaqué , le cheval ne peuc remuer 
ni ta cou ni la tête ; fi ce font tas vercebres, 
il ne peuc pas recevoir les rênes ; fi c'eft 
Pavane-main , toutes les parties de devant 
font roides 6k fans mouvement. Lorfque ta 
mal affede toutes les parties , le cheval 
femble écre tout d'une pièce ; il eft roide 
de tous Jes membres. C e dernier cas eft 
rare. Quelquefois les mufcles de l'œil font 
en contraâion , 6k ta globe tourne fans 
ceffie dans l'orbite ; il faic de grands mou­
vemens , 6k l'onglec s'élève jufqu'à la cor­
née tranfparente. La caufe immédiate de 
cette maladie , eft la contraâion perma­
nence des mufcles , qui ciene les parcies 
roides ; 6k cetce contraâion eft produite 
par la trop grande quancicé d'efprks ani­
maux qui coulene dans les nerfs , 6k qui 
vonc fe diftribuer aux mufcles aâuellement 
contraâés ; 6k cet influx du liquide ani­
mal dépend de la compreffion des m e m ­
branes 6k de la fubftance du cerveau, caufée 
par le batcemenc des artères qui s'y diftri-
buenc. Cecce compreffion vienc de l'en­
gorgement des vaiffeaux du cerveau , qui 
lui-même vienc de la trop grande quan­
tité ou de la raréfaâion du teng. Le mal 
de cerf eft toujours dangereux , parce qu'il 
actaque une parcie effencielle à la vie. Il 
fauc d'abord mecere ta cheval à une dieee 
rigoureufe , 6k preferire les remèdes géné­
raux , enfuire venir à la faignée , fur laquelle 
on doic plus infifter que dans le vercigo. 
Après avoir faic précéder ces remèdes , il 
fauc ouvrir un ou deux ferons au côcé du 
cou, pour décourner une parcie de l'humeur 
qui ta porte à la tête : on les laiffera coulât 

• 
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pendant quelque temps , afin d'empêcher 
l'immobilité dans laquelle le cheval tombe 
quelquefois. Lorfque tas fymptômes violens 
font diflipés, 6k que la maladie paroît céder 
aux remèdes, il eft bon de donner quelques 
lavemens purgaeifs. 

La gourme eft l'écoulement d'une hu­
meur qui fe faic ordinairement par le nez 
dans tas jeunes chevaux. Cette humeur a 
ptas ou moins de confiftance , 6k différen­
tes couleurs , fuivant ta degré d'inflamma­
tion 6k d'engorgement des glandes affedées. 
Tantôt elle eff gluante 6k blanche c o m m e ta 
blanc-d'œuf ; tantôt elle eft épaiffe 6k jau­
nâtre. Quelquefois elle eft cuire 6k reffemble 
au pus. Tantôt Phumeur coule par le nez , 
tantôt elle forme un dépôt fous la ganache; 
d'autres fois le dépôt s'établit du côté des 
parorides. L'écoulement eft quelquefois 
abondant, 6k jette hors du corps toute Ja 
maciere de la gourme ; d'autres fois peu 
abondant ; quelquefois l'inflammation gagne 
l'arriére - bouche 6k le larynx. Ces variétés 
onc donné lieu à la diftindion de trois efge-
ces de gourme ; Bune bénigne, l'autre ma­
ligne , 6k Pautre fauffe. La bénigne eft une 
évacuation coeale de l'humeur de la mala­
die , qui fe fait, foit par le nez lentemenc, 
foie par abcès fous la ganache , foie par ces 
deux voies en m ê m e cemps. La maligne 
eft celle dont le venin eft plus abondant 
ou ptas acre, 6k qui attaque des parties 
importances, c o m m e le larynx , ou quel­
que vifcere. La fauffe eft celle dans laquelle 
il ne s'évacue qu'une parcie du levain, ce 
qui occafioné enfuice un dépôc fur quel­
ques aucres parcies. La gourme paroîc êcre 
aux chevaux , ce que la petice vérole eft 
aux hommes. C'eft un venin d'une efpece 
inconnue , qui circule dans la maffe du 
fang , jufqu'à ce qu'il vienne ta fixer fur Je 
nez ou la ganache. O n foupçonne que le 
cheval va jeter fa gourme , lorfqu'il eft 
jeune , 6k qu'il ne l'a pas encore eue ; qu'il 
eft Crifle, dégoûté, abattu ; qu'il touffe , 6k 
qu'il commence à fe former une groffeur 
fous la ganache. C e qui diftingue la gourme 
de la morve , c'eft que dans la première , il 
y a toux , erifteffe , 6k une groffeur mol-
laffe qui occupe tout l'intervalle de la mâ­
choire inférieure , 6k que cet engorgement 
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n'affede communément que les glandes 
falivaires ; au lieu que dans la morve , ta 
cheval eft gai, ne touffe pas, l'engorge­
ment n'exifte que dans les deux glandes 
lymphatiques , ficuées aux deux côtés inté­
rieurs du milieu de Ja mâchoire poftérieure , 
6k le cheval boit 6k mange c o m m e à l'or­
dinaire. Lorfque la gourme eft bénigne , 
elle eft falutaire 6k fans danger , il n'en eft 
pas de m ê m e fi elle eft maligne : nous par­
lerons de celle-ci dans un moment. Pour 
la curation de la bénigne , dès qu'on s'ap­
perçoic que la ganache eft pleine ( ce qu'on 
appelle ganache chargée , ) il fauc mecere 
le cheval à Peau blanche , à la diece, Oc 
employer les remèdes généraux ; lui faire 
refpirer la vapeur de décodions de planées 
émolliences. Lorfque la foppuration eft éca-
blie dans la tumeur ( ce qu'on reconnoît 
Iorfqu'en appuyant le doigc fur la groffeur 
le pus^ fait une efpece de fluduacion , ou 
lorfqu'on voie une peeiee pointe blanchâtre 
taillante ) , il faut percer l'abcès, 6k ne pas 
toujours aeeendre qu'il perce lui-même, 
parce que le pus enfermé entretient l'en­
gorgement 6k l'inflammation des parcies 
voifines. 
La gourme maligne eft accompagnée d'une 

difficulté de refpkpr ;,le cheval couffe beau­
coup 6k avec peine ; il eft crifte , ahaeeu , 
dégoûeé , 6k ne fent pas quand on le pince 
fur les reins : la fièvre eft confidérable. La 
gourme maligne n'eft jamais fans danger. 
Elle attaque ordinairement le fond de la 
bouche , 6k fur-tout ta larynx : l'inflam­
mation n'occupe quelquefois que la glotte ; 
quelquefois elle gagne l'intérieur de la cra-
chée-artere ; d'aucres fois elle s'écend juf­
qu'au poumon. Cecce inflammacion fe cer-
mine , ou par la gangrené ( 6k caufe la mort ), 
ou par la foppuration qui fo forme dans 
ptas ou moins «ta parties , fuivane l'étendue 
de l'inflammation qui l'a précédée. Ainfi , 
il furvient quelquefois un dépôc au larynx , 

, à la trachée-arcere ; quelquefois la fuppu-
j racion s'étend m ê m e jufqu'au poumou. Lorf-
! que ta dépôc , formé au larynx, s'ouvre 
] en dedans de la crachée-arcere , il combe 
! dans tas bronches , s'oppofe à la foreie de 
j Pair 6k à la refpiracion , ce qui fuffoque ta 
cheval. Lorfque l'abcès du larynx s'ouvre 

* 
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dans Parriefe-bouche , le pus monte dans I 
le nez , pardeffus le voile palarin , 6k s'é- j 
coule par les nafeaux. Si la fuppuracion ! 
de la trachée-artere eft peu abondance , 
l'air de la refpiracion chaffè le pus , 6k le 
faic monter le long de la trachée-artere , 
jufques for le voile palatin , 6k delà dans 
le nez , par où il fort. Lorfque le pus eft 
acre de fia nature , ou qu'il devient tel en 
féjournant dans tas foffes natales , il cor­
rode la membrane pituicake , y forme des 
ulcères 6k produit la morve : c o m m e il y 
a une inflammation confidérable dans la 
gourme maligne , il faut mettre en ufage 
tous les remèdes qui peuvent la diminuer , 
tels que les faignées abondantes, les anti-
piiicgiftiques, Oc Lorfque ta dépôc a percé, 
6k que le pus s'écoule par ta nez , il fauc 
faire dans cecce partie des injedions dé-
terfives, afin d'empêcher les particules acres 
du pus de s'aecacher à la membrane pitui­
taire , 6k de produire la morve. 

Mais, fi l'écoulement de la gourme n'eft 
pas affez abondant pour chaffer hors du 
corps tout ta virus, il fermentera dans le 
fang, infedera les humeurs , ck formera 
un dépôt fur quelques parties , telles que 
fes glandes parotides, le poumon , ou quel-
qu'autre vifcere ; c'eft ce qu'on appelle 
fauffe gourme. Si ce dépôt n'attaque que 
d^s parties externes, il doit être traicé com­
m e un abcès fimple ; s'il s'eft fixé fur quel­
que vifcere , après avoir mis en ufage les 
remèdes généraux , on abandonnera la 
guérifon à la nacure. 

La morfondure eft un écouîemenc des 
mucoficés, qui fe faic par le nez c o m m e 
dans la gourme ; l'humeur qui fore eft 
tranfparente , affez fluide au commence­
ment; mais elle devient enfuite plus épaiffe: 
le cheval eft trifte , perd l'appétit 6k touffe. 
C'eft ordinairement le froid qui produit 
cette maladie : lorfqu'après avoir eu chaud , 
ta cheval eft expofé au froid , au vent, à 
la pluie , la tranfpiracion qui fe fait à la 
tête s'arrête tout-à-coup , la peau fe con-
denfe , les pores fe refferrent 6k l'humeur 
de la cranfpiracion reflue dans le nez ; c'efl 
la morfondure commençance. O n voie que 
cette maladie a beaucoup de reffemblance 
avec le rhume dans l'homme : ce qui em-
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pêche de confondre la morfondure avec 
la morve , c'eft que la première ne dure 
pas au delà de quinze jours. Quand elle 
paffe ce cemps, on doit craindre la morve; 
fi l'écoulement dura au delà d'un mois , 
la morfondure a dégénéré en morve. Dans 
ce cas , on aura recours aux remèdes in­
diqués conCre la morve commençante. Pour 
guérir la'morfondure , il finie teigner ta 
cheval , employer tas remèdes généraux , 
faire des injedions décerfives 6k adoucîf-
fances dans le nez, Oc 

Rien de fi ordinaire que de voir des 
chevaux , étant m ê m e debout 6k attelés, 
aflbupis, mangeant avec lenteur , 6k pa-
roiffànt toujours c o m m e endormis. Les 
caufes les plus communes de l'affbupiffe-
ment font i°. la pléthore qui demande 
les faignées 6k la diète ; 2°. les coups fur 
la tête dont l'effet eft paffàger , ck qui 
doivent être traités c o m m e une maladie 
inflammatoire ; 30. la taupe , 6k dans ce cas 
il faut débrider la plaie , donner iffue à la 
matière, de peur qu'elle n'attaque la moelle 
de'I'épine , ce qui faic gérk l'animal; 40. 
certains alimens , tels que l'ivraie. 

Il eft éeonnanc qu'aucun auteur d'hippia-
trique n'ait faic mention jufqu'à préfent de 
l'immobilicé. Le cheval immobile ne recule 
pas , ou très-difficilement ; il refte dans la 
place où on le met, c'eft-â-dire, que fi 
en le fàifant avancer , on l'arrête tout-à-
coup , il çonferve fa pofition aduelle ; quand 
on lui levé la tête, il refte dans la m ê m e 
pofition : on voit que cette immobilité a 
de la reffemblance avec la cacalepfie. Cecte 
maladie eft caufée par la peur , dont l'effet 
peut être tel que l'animal meurt : elle vient 
encore à la fuice d'une tangue maladie, 
principalemene dans ceux qui one eu le 
mal de cerf. Les etievaux donc la croupe 
eft avalée , qui fonC forcraics 6k onc le 
dos de carpe , font très-tajets à l'immo­
bilité. O n ne connoît aucun remède pour 
cecce maladie. 

L'épilepfie , que tas maréchaux appellent 
étourdiffement, eft une convulfion irrégu-
Iiere de rout ta corps, qui faifit fubitement 
Je cheval 6k le fait tomber par terre ; il te 
raidit 6k s'agite : fes yeux deviennene rou­
ges , hagards ; te cêce fe ramené vers la 

poitrine, 
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poitrine , l'écume lui fort de la bouche ; 
l'accès dure plus ou moins de temps : l'ani­
mal revenu à lui, fe relevé 6k fe met â 
trotter , fans paraître ni abattu , ni fatigué. 
Lorfque Pépilepfie n'exifte pas dès la naif­
fance , ne peut-on pas croire que les mau­
vais fourrages , la repercuflion des humeurs 
de la peau , celle de la gale Se du farcin , 
Ja peur , font très-capables de la produire ? 
C e mal n'eft pas curable. 

Le dégoût eft une averfion pour toute 
nourriture : on ne peuc le reconnokre dans 
1e cheval , qu'au refus qu'il faic des alimens 
qu'on lui préfence. Le dégoûc vienc fouvent 
de ce que le clieval aura écé nourri > pen­
danc quelque temps, de mauvaifes nourri­
tures ; il a encore pour caufes les vices 
de l'eftomac , la faburre, fes mauvaifes di-
geftions, Oc Le trakement doit varier 
fuivant les caufes qui font naître le dégoût 
ou qui l'entreeiennenc. 

Il n'eft point rare de voir des chevaux 
jeter par la bouche une grande quancicé 
de telive fore blanche ou peu mouffeufe , 
mais très-gélatineufe ; dans plufieurs che­
vaux, on n'apperçoit aucune caufe exté­
rieure â laquelle on puiflè arcribuer ce flux 
falivaire : il y en a qui one la têce enflée 
6k les mâchoires ferrées ; d'aucres onc les 
mâchoires ferrées , fans que la tête foit 
enflée. Cette grande falivaeion eft quel­
quefois produire par la pouffe des dents , 
des aphres, des fluxions , des coups fur la 
têce , l'engorgemenc des glandes falivaires , 
la carie des dencs, &c. Les remèdes doivent 
varier en raifon des caufes qui la produifent. 

La toux eft un mouvemenc de la poi­
trine excicé par la nacure pour cliaflèr avec 
Pair ce qui gêne la refpiration. La toux 
a bien des caufes ; celle qui vient de la 
tenfion des fibres ou de leur irritation , 
demande les relâchans 6k les adouciffans ; 
mais comme la toux n'eft fouvent que le 
fymptôme d'une aucre maladie, il faut 
plutôt s'attacher à guérir celle - ci que la 
toux qui ceffera dès que la caufe fera ôtée. 
Lapulmonie eft une ulcéracion du poumon, 

avec écoulement de pus par les narines. 
L e cheval touffe , mais il eft gai , jufqu'à 
ce qu'il foit devenu phchifique : il boic 6k 
mange comme à l'ordinaire , 6k ne fouffre 
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pas. Lorfqu'on l'abandonne â lui - m ê m e , 
il maigrit peu â peu , 6k périt enfin de con-
fomption. La pulmonie eft toujours la fuite 
de l'inflammation du poumon qui a pré­
cédé , 6k qui s'eft terminée en foppuration : 
ainfi tout ce qui pourra caufer l'inflamma­
tion du p o u m o n , pourra être regardé 
c o m m e caufe de la pulmonie. O n connoît 
que l'écoulement qui fe fait par ta nez , 
vient du poumon , lorfque cec écoulement 
eft fimplemene purulent ; que ta cheval 
touffe 6k qu'il n'eft pas glandé. Cependant 
le pus ulcère quelquefois la membrane pi­
tuitaire 6k caufe la morve ; le cheval de­
vient glandé , 6k la pulmonie eft alors com­
pofée. La pulmonie qui fuccede à la pleu-
réfie 6k à la courbature , eft moins dange­
reufe que Jes aucres ; elle peut fe guérir. 
Celle qui provient de fauffe gourme, d'hu­
meur farineufe 6k de tubercules fuppurées , 
eft incurable. Les remèdes qu'on emploie 
pour la pulmonie curable, font ceux qui 
fàvorifenc l'expeâoracion , tas adouciffans , 
tas déterfifs, pour deffécher l'ulcère du 
poumon , Oc. 

La pleuréfie eft une inflammation de la 
plèvre, avec fièvre , difftaulcé de refpirer , 
fouvenc accompagnée de toux. Les caufes 
générales, font la pléthore , la raréfaâion 
6k Pépaiffîffemenc du teng. Les parciculieres 
fonc Je froid fubit après le chaud , la boiffon 
froide, la pluie , le grand vent, des coups 
fur la poitrine. O n reconnoîc la pleuréfie 
par la Crifteflè , l'abarcemene 6k le dégoût 
du cheval , par la fièvre , la difficulté de 
refpirer , les grandes expirations , 6k parce 
qu'il regarde fa poitrine. C o m m e cecce m a ­
ladie eft inflammatoire 6k qu'elle attaque 
des_ parties eflèntieiles à la vie , elle eft 
toujours dangereufe. Il faut avoic promp-
temenc recours aux faignées ; deux font 
plus d'effet dans ta commencement, que 
fix dans l'état de la maladie ; elles devien­
nent au moins inutiles après le fixieme jour. 
Aux faignées on joindra les délayans , les 
adouciffans , les antiphlogiftiques, les lave­
mens ,0c. Si les accidens fobfiffenc encore 
lefoptieme 6k ta huitième jour , c'eft une 
preuve que la réfolucion n'a pas eu lieu -
alors la pleuréfie fe termine par la foppura­
tion du poumon ; ce qui forme la pulmonie. 

Vvv 
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La vomique eft un abcès enveloppé d'une 

membrane dans la fubftance du poumon ; 
il fe forme â la fuite d'une péripneumonie 
ou d'une fièvre putride ; il s'épanche quel­
quefois dans la cavité de la poitrine , 6k 
alors le mal eft incurable. O n juge qu'il 
s'eft formé une vomique , par la roux qui 
eft très-vive , 6k par une grande difficulté 
de refpirer. Lorfque le fac fe rompr, le 
pus fort par tas narines 6k par ta bouche 
en grande quancicé. Avant cette rupture , 
l'animal exhale une odeur très-féeide ; la 
confiffance du pus diminue peu â peu , la 
fièvre ceffe , ainfi que la difficulté de ref­
pirer. Pour amener l'abcès à maruricé, 
on emploie les fumigations émolliences, 6k 
lorfqu'il eft crevé, on faic ufage des vul­
néraires. 

La courbature eft à peu près la m ê m e 
maladie que la pleuréfie ; c'eft une inflam­
mation du poumon caufée par une fatigue 
outrée ou un travail forcé. Le cheval a une 
fièvre confidérable , tient la tête baffe, eft 
dégoûté, refpire avec peine, rouffe 6k jecce 
par le nez une humeur glaireufe , quel­
quefois jaunâtre ou fanguinolente. Quand 
la réfolution ne fe faic pas, elle fe cermine 
par foppuiaciôn ou par gangrené , qui caufe 
la more. O n craicé la courbacure c o m m e 
la pleuréfie ; il fauc beaucoup infifter fur 
les fumigacions émolliences. 

La pouffe eft une difficulté de refpirer , 
fans fièvre ; elle reffemble affez à i'aflhme 
dans l'homme : ta cheval touffe quelque­
fois , il fait de grandes expiracions , tas 
côtes s'élèvent avec force 6k avec difficulté , 
mais en deux cemps ; ce qui eff le carac­
tère propre de la pouffe : il y a auffi tâle-
mencou fifîtemenc. Les caufes de cette ma­
ladie tant tout ce qui peut ralentir ou 
gêner la circulation du fang dans le pou­
m o n ; elles fonc en grand nombre , 6k la 
plupart rendenc ta mal incurable. II y a 
des gens qui, pour remédier au fiffiemenc, 
s'avifent fore mal-à-propos de fendre les na­
rines , dans lefquelles il n'y a aucun dé­
faut , 6k qui n'one aucune parc à ce fiffie­
menc. La pouffé eft très-difficile à guérir , 
pour ne pas dire incurable. O n peut ce­
pendant l'adoucir par ta régime, en retran­
chant ta foin au cheval , 6k en lui fàifant 
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î faire un exercice modéré : lorfqu'il râle ou 
fiffle , qu'il eft gêné 6k rené trop court, il 
faut le mecere à fon aife. 

L'nydropifie de poitrine eft un amas d'eau 
dans cecce cavicé ; tas caufes de l'hydropi-
fie fonc Pépaiffîffement 6k la flagnation du 
fang , laquelle ftagnacion eft produite par 
les maladies inflammatoires de la poittine , 
telles que la pleuréfie, la péripneumonie , 
la courbature , la pouffe , Oc O n con­
noîc cetce maladie par la difficulté de ref­
pirer , les côces s'élèvent avec force , le che­
val regarde te poicrine , fe couche tancôc 
d'un côcé , cancôc de l'aucre , bac des nari­
nes , a des tueurs fréquences, fe coucht 6k ta 
relevé fouvenc ; il jette par tas narines une 
férofité jaunâtre , qui eft un des fignes cer­
tains de Phydropifie. Cetce maladie ne 
peuc fe guérir que par l'opération. O n en­
fonce un crocait dans la poicrine , à la 
parcie inférieure de la huitième côte , à fa 
jondion avec fon cartilage ; on vuide à peu 
près la moitié de l'eau contenue dans cette 
cavité ; enfuice , fans retirer la canule , on 
injede environ la m ê m e quancicé d'une dé-
coâion vulnéraire. O n cire ainfi l'eau , 6k 
on réicere tas injeâions à différences fois 6k 
aleernarivemenc. C e traitement eft prefque 
roujours certain dans l'hydropifie furvemie 
à la fuice d'une inflammacion. Le fuccès 
n'eft pas coujours auffi heureux dans les 
autres cas. 

Les chevaux peuvent être dans une écurie 
où le feu vient à prendre. Lorfque Ja fu­
mée eft abondance , ils fonc foffoqués ; fi 
elle eft peu confidérable , ils ne périffene 
poinc ; mais ils fonc attaqués d'une toux 
violence. Les chevaux étouffés par la fu­
mée , jectenc pour l'ordinaire du fang par 
les narines ; ce qui prouve une grande in-
fiammarion: on a Crouvé les poumons tout 
noirs à ceux qu'on a ouverts. Pour remé­
dier à ce mal , il faut teigner les chevaux 
aux deux jugulaires, 6k deux heures après, 
cirer du fang au plac des cuiffes , afin de 
défempiir les vaiffeaux , puis leur donner 
beaucoup de Iavemeus, 6k leur faire des 
fumigations émolliences : les aromaciques 
fonc pernicieufes. 

O n n o m m e tranchées , ces grandes agi­
tations où fe trouve le cheval lorfqu'il rtf-
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fent de vives douleurs dan* fes inteftins. 
A proprement parler, tas tranchées font 
une inflammation du bas-ventre ou des in­
teftins, bien qu'elles puiffent être produiras 
par d'aucres caufes donc nous ferons men­
tion en traicant des différentes efpeces de 
tranchées. O n connoît que ta cheval eft 
attaqué de tranchées, tarfqu'iî fe coucfie 
6k ta levé , qu'il s'agite 6k fe tourmente , 
qu'il racle la terre avec le pié de devant, 
6k ne demeura jamais en place. Le dan­
ger des tranchées dépend de Ja nature de 
la caufe , de l'étendue 6k du degré de l'in­
flammacion. Touce efpece de eranchées qui 
dure au delà de crois heures, doic faire 
craindre pour ia vie du cheval, quand bien 
m ê m e fes agieaeions ne feroienc pas violen­
tes. Il faut mecere le cheval à la diete_, 
mecere en ufage les remèdes de l'inflam­
mation , les lavemens, Oc 

C e qutan appelle ordinairement tranchées 
rouges , n'eft autre chofe que l'inflamma­
tion de l'eftomac ou des inceftins, mais 
porcée au dernier degré ; on a lieu de foup-
çonner cecce maladie , lorfque ta cheval 
fe tourmente, ta couche ck fe levé fou­
venc ; lorfqu'il fenc de la douleur en le 
touchanc fous le vencre, qu'il regarde ceCCe 
partie , fur-tout fi le mal vient après l'u­
fage des purgacifs violens ; ta fphinder de 
l'anus eft quelquefois d'un rouge vif, ainfi 
que la conjondive. II eft à craindre que 
cecce inflammacion ne fe termine par la 
gangrené ; elle demande de prompts fe­
cours , qui confiftene dans l'ufage des re-
lâchans, des émolliens , des anodins , la 
faignée , Oc. 

O n doic conjedurer que ta cheval a une 
tranchée d'indigeflion, lorfqu'il a beaucoup 
mangé 6k que les eranchées fonc furvenues 
quelque temps après. Lorfqu'il a difficulté 
de refpirer , qu'il eft appetenci 6k qu'il 
gémie en alongeane la cêce , il ne faut pas 
faigner, parce qu'on diminuerait les forces 
digeftives, 6k on expotaroit ta cheval à 
périr de fuffocation ; mais il faut lui don­
ner un peu de rhériaque , lui faire avaler 
beaucoup d'eau chaude , 6k lui adminiftrer 
plufieurs lavemens légéremenc purgacifs. 

Lorfqu'il furvient des tranchées au che­
val après avoir bu une grande quantité 
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d'eau froide , for-tour étant en fueur , on 
conjeâure que cecte boiflon en eft la caufe. 
Cette maladie n'eft pas dangereufe ; il faut 
couvrir le cheval 6k le eenir bien chaude­
ment Si la douleur concinue ptas d'une 
demi-heure , on le faignera 6k on lui don­
ner des lavemens. 

Il eft aifé de s'appercevoir des tranchées 
venteufes, car ta cheval rend des vencs ; 
fouvent m ê m e il a ta ventre enflé. Dans ce 
cas on emploie les carminatifs 6k ta re­
mède fuivant, qui m'a toujours bien réuflî. 
O n heche un oignon avec un morceau de 
favon de la groffeur d'un œuf; on y mêle 
deux pincées de poivre ; on introduit le 
tout dans l'anus, le plus avant qu'il eft 
poflible , 6k on fait promener le cheval 
eouc de fuite. Quelque temps après , on 
lui donne un lavement compofé d'une once 
de favon noir diflbus dans de l'eau. 

O n reconnoît les tranchées de vers, quand 
ta cheval en rend avec les excrémens : tous 
les amers font bons contre ces efpeces de 
eranchées. Par exemple , trois onces de 
fuie de cheminée dans un demi-fetier de 
laie, eft un remède fimple qui ne m'a ja­
mais manqué. 

Le bézoare eft une efpece déboule, tantô t 
fpongieufe , tancôc pierreufe, qui fe forme 
dans tas inceftins, 6k qui produit ce que l'on 
appelle les tranchées de be'zoart. Il eff difficile 
de reconnoîtra l'exiftence de ces pierres ou 
de ces fub fiances endurcies dans tas inteftins: 
on remarque pourtant que !e cheval regarde 
fouvenc fon ventre , 6> qu'il paroît fou­
lage lorfqu'il le pofe â terra. A u telle , 
cecee maladie eft incurable. 

La rupture de Peftomac arrive quelquefois 
dans ta cheval. O n la reconnoîc par tas 
mouvemens 6k les agitations du corps, 6k 
fur-roue par le vorruffement des alimens 
par le nez, qui n'arrive que dans ce cas. 
Il y a plufieurs caufes qui peuvenc occa-
fîoner cette rupture ; i° le relâchement 
des fibre* de Peftomac ; 2°. leur altéra­
tion occafionée par l'inflammation ou la 
gangrené ; 3°. la dépravation des focs di-
geftifs ; 4°. ta vice 6k ia trop grande quan-
cicé des alimens. Cecte maladie eft incu­
rable. 

Le cours de ventre ou dévotement tfl une 
V V V 2 
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maladie dans laquelle ta cheval rend les ma­
tières fécales liquides. Les caufes font i°. le 
relâchement des glandes inteftinales ou leur 
irrkarion ; 2°. fe défaut de tranfpiracion , 
dont la matière reflue en dedans. Cecte 
maladie n'eft pas dangereufe, 6k fe guérit 
fouvent d'elle-même. Il faut, durant quel­
ques jours , retrancheHe foin au cheval 6k 
le nourrir de fon ; puis lui fortifier Peftomac 
avec les ftomachiques, les aftringens, Oc 

L e gras fondu eft une excrétion de mu-
eofité ou de glaires tamponées 6k épaiffès 
que le cheval rend par le fondement : ces 
glaires fonc quelquefois mêlées d'un peu de 
fang.Cetre maladie eft produite par l'inflam­
macion des inteftins , 6k en particulier par 
celle de leur membrane veloutée. Cette 
inflammacion eft ta plus ordinairement 
l'effet des purgatifs trpp violens ou donnés 
à trop forte dota. C e mal eft plus ou moins 
dangereux , fuivant le degré de l'inflam­
macion 6k la manière donc elle fe cermine ; 
ce qui arrive ou par réfolucion , 6k ta che­
val guérie d'une manière complète, ou 
par fuppuracion , 6k il rend du pus avec 
tas glaires 6k les excrémens , ou par ganV1 

grene , 6k il périt. Il faut employer tas 
remèdes de l'inflammation, les faignées,les 
adouciffans , les lavemens , Oc Lorfqu'elle 
eft tenfibtament diminuée , on met dans 
les bvemens une trentaine de grains d'y-
pécacuanha : ce remède fond les glaires 
qui engorgenc les glandes. 

Les tranchées hépatiques font caufées par 
une inflammacion des vaiffeaux , tant ar­
tériels que veineux , ou des canaux biliai­
res : les vers 6k les pierres en fonc fouvenc 
la caufe. O n juge qu'elles font excicées 
par des pierres, quand le cheval en rend , 
que fa fience eft for» jaune , ainfi que la 
conjonâive , les lèvres 6k Ja langue. Lorf­
qu'elles fonc occafionées par des vers , Jes 
excrémens qui en conciennent en fonc la 
preuve. Ces maladies fonc fore dangereu-
fes, 6k pour ainfi dire , morcelles. Pour 
tas pierres , on donne les adouciffans , les 
eaux minérales, Oc Pour les vers, ce font 
les amers, les vermifuges , Oc 

L'afcite ou hydropifie du bas-ventre , eft 
une colleâicn d'eau concenue dans la ca-
• vite du ventre. L'hydropifie en général eft 
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diftinguée en anafarque 6k en afeite. L'a-
naterque eft un œ d è m e ou une bouffiffure 
en général qui vient de la férofiré du fang 
extravafé dans ta tiffu cellulaire. Les caufes 
de l'hydropifie font i°. tout ce qui ralentit 
le mouvemenc du fang 6k qui empêche 
la circulation ; 2*. la fuppreffîon de quel­
que évacuation , c o m m e de l'urine ou de 
la eranfpiracion ; 3°. Pobftruâion des vaif­
feaux abforbans. O n connoîc l'hydropifie 
afeice , par la difficulté de refpirer, par 
l'enflure du venrre 6k par la fluâuation de 
l'eau qui y eft concenue : on s'en affure 
en frappanc un côté de la main 6k en ap-
puyanc l'autre fur 1e côté oppofé. Cecte 
maladie eft fore difficile à guérir , fouvent 
m ê m e incurable , parce qu'elle vient pref­
que toujours de quelque obftruâion con­
fidérable , 6k formée depuis long - temps. 
O n emploie pour la curation les diapho-
réciques , tas diurériques 6k les purgacifs 
hydragogues. Mais c o m m e ces remedis 
fonc fouvenc infuffîfans, lors donc que 
malgré leur ufage , le ventre fe remplie 
d'eau , qu'il eft confidérablement diftandu , 
il faut tenter la ponâion : fi on la diffère 
ou fi on la proferit , le cheval ne tardera 
pas à périr. Il furvient quelquefois une 
hydropifie au fourreau ; dans ce cas il faut 
y faire des feariffoations , ou une ouverture 
pour donner iffue à Peau. 

II y a fuppreffîon d'urine , lorfqu'elle ne 
fe fépare pas dans les reins , ou qu'elle ne 
s'y fépare qu'en peeiee quantieé , ou qu'elle 
ne trouve pas de paffage libre pour fe ren­
dre à la veflie. Dans cet érat, le cheval 
fouffre de vives douleurs, qui fonc an­
noncées par la grande'agicacion où il eft: 
la fièvre eft confidérable ; il plie, les reirs 
6k les regarde. Cecce maladie vient , ou de 
l'inflammacion des reins 6k des artères, ou 
de Pobftruâion de ces parcies , ou de la 
préfence d'une pierre , Oc Le mal eft fans 
remède , lorfqu'il eft caufé par obftruc-
eion , c'eft-à-dire , par des calculs ou des 
pierres. S'il vient de l'inflammation des 

reins, i I peut fe guérir mais il n'eft ja­
mais fans danger. La fuppreflion d'urine 
qui vienc de l'inflammation , demande les 
faignées, les adouciffans , les antiphtagif-
tiques, Oc 
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L'inconnnence d'urine eft un écoulement 

perpécuel de ce liquide par le fourreau , 
fans que la verge forte , 6k fans que le che­
val reffènte la moindre douleur. Cecte in­
firmité eft occafionée par une paralyfie 
de la veflie , ou par un relâchement du 
fphinâer. Les injeâions aftringentes pouf-
fées dans la veflie, feroienc très-convena­
bles dans ce cas ; mais c o m m e il n'eft pas 
poffible de fonder ta cheval, dont la verge 
fe retire dans ta fourreau, on doit s'en tenir 
aux aftringens internes. 

La rétention d'urine eft la difficulté ou 
l'impofiîbilké d'uriner. L e cheval te pré­
tente pour piffer , 6k ne rend que quelques 
goûtées d'eau. Les caufes font, l'inflamma­
tion 6k la paralyfie de la veffie , une pierre 
dans ce vifcere, l'engorgement des glandes 
proftaces qui compriment Je commence­
ment du canal de Puretre. Pour l'inflam­
mation , les remèdes fonc les faignées , les 
anciphlogiffiques , Oc S'il y a paralyfie , 
il eft difficile d'y porcer remède. Si le mal | 
eft produic par une pierre, il n'y a pas 
d'aucre parci à prendra que de faire l'opé­
racion de la caille. 

Lepiffement de fang eft un accident de 
fort mauvais augura ; les fuites en font pref­
que toujours funeftes. Cecce hémorrhagie 
vient de la veffie ou de fon cou, rarement 
du canal de Puretre , mais plus ordinai-
remenc des reins. Les caufes qui produi-
fenc la rupcure des vaiffeaux de ces par­
ties , fonc les efforts que fonc les mufcles 
pour vaincre de grandes réfiftances, les 
forces concraâions réicérées, la pléthore 
des vaiffeaux des reins , l'inflammation , 
Jes plantes échauffanCes, le fourrage pourri, 
la pierre dans les reins : cecce dernière caufe 
eft fore commune. Le piffement de teng 
eft incurable. Touc ce qu'on peut faire 
dans les commencemens, c'eft de pallier 
Je mal ; pour cec effec on teigne, on donne 
Jes lavemens émolliens , les boiffbns adou-
ciffances, Oc 

O n encend par fueurs , non celles qui 
fonc produiras par un exercice violene , 
l'inflammacion, Oc. mais celles auxquelles 
certains chevaux font fujets au moindre 
mouvement , 6k m ê m e dans Je repos ; 
elles font quelquefois très-abondantes. Elles 
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ont pour caufe le relâchement des vaif­
feaux excrétoires de la tranfpiration : elles 
ne font pas dangereufes ; on les modère 
6k on les arrête facilement, en lavant le 
cheval , pendant quelques jours, avec une 
décodion de plantes aromatiques. 

Le tremblement à la fuice d'une maladie 
inflammatoire ou d'une hémorrhagie , eft 
prefque coujours un fymprome de mort. 
Il n'eft pas rare de voir des chevaux en 
bonne tenté, être faifis de tremblement : 
le froid 6k la peur peuvent en être la caufe, 
la boiflbn d'eau froide étant en fueur. 
Nous avons vu la manière de remédier à 
cette dernière caufe. 

La rage eft une efpece de folie , ou de 
fureur fans fièvre , dans laquelle le cheval 
mord 6k ronge la mangeoire 6k ce qu'il ren­
contre , il mord indiftindement tous ceux 
qui s'approchent de lui ; il eft toujours 
en mouvement 6k frappe du pié : fes yeux 
font rouges 6k étincelans ; il mange peu 6k 
ne boit pas ; il tire la langue 6k rend beau­
coup d'écume. Il y a deux degrés dans 
cette maladie ; la rage commençante 6k la 
rage confirmée. La première eft annoncée 
par tas fympcomes que je viens de décrire ; 
dans la féconde, ta cheval fe tourmente 
beaucoup , il fouffre confidérablement , 
il tremble de cous fes membres , Je poil 
fe hériffé 6k il meurt enfin. La rage ne 
s'engendre point dans le cheval , il faut 
qu'elle lui foit communiquée par la mor-
fure d'un aucre animal enragé. La maladie 
fe déclare ordinairement encre le vingeieme 
6k le cinquantième jour, rarement avant 
le vingtième 6k quelquefois après le cin­
quantième. E n général la rage eft une ma­
ladie fort grave 6k très-funefte. La com-
mençance eft prefque incurable , 6k la con-
firméene ta guérie jamais , c'eft pourquoi 
il eft inucile de tenter aucun traitement 
pour elle : nos foins doivent fe borner à 
la prévenir. Ainfi après avoir coupé en 
rond toute la partie mordue , fi elle eft 
charnue , on y appliquera les cauftiques 6k 
ta feu ; on fera des fearifications, 6k on 
excitera une foppuration abondante, afin 
d'attirer tout ta virus dehors. Si la mor-
fure a écé faire à une partie tendineufe ou 
membraneufo , il faut faire des fearifications 
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à la peau 6k appliquer deffus les ventoufes, 
afin de faire forcir eouc ta virus. Quand ces 
remèdes ne réuffiffènc poinc, il faut aban­
donner le cheval 6k le ruer. 

Le marafme , dans les chevaux, recon-
noîc toujours quelque caufe interne. II eft 
la fuite d'une maladie aigué ; il vienc auffi 
d'un défaut de fècrécion dans les diffé­
rences parcies, 6k quelquefois chez les jeunes 
poulains d'une rigidité très-grande dans 
les fibres. Mais on voir des chevaux refter 
dans cet étac de maigreur , fans jamais 
engraiflèr , quoiqu'il n'y aie en eux aucune 
caufe morbifique ; ce font ordinairement 
ceux qui font ferrés des épaules , ou qui 
ont la poitrine étroire ( ce que l'on appelle 
avoir la côte plate), ce font encore les che­
vaux fortraks , qui ont la croupe avalée, 
6k qui font haut montés for jambes. Tous 
tas remèdes qu'on preferiroit pour ces dé­
fauts de conformation feroient inutiles. La 
maigreur qui vient à la fuite de quelque 
maladie fe guérit par ta repos, la bonne 
nourriture, Oc. 

La rupture du diaphragme arrive à la 
fuice de quelques eranchées. Lorfque cec 
accidenc eft arrivé, le cheval fe courmence 
beaucoup, fe couche, fe débat, 6k a une 
grande difficulté de refpirer ; le ventre 
monte avec la poicrine en refpirant ; la 
mort fur vient bientôe. 

De la ferrure. Il manquerait une parrie 
effencielle à ceC excrak d'hippiatrique, fi 
nous ne parlions pas de la ferrure. Elieinté-
reffè tas maréchaux , tas écuyers 6k ceux 
qui veulenc exercer Yhippiatrique. Aucun 
d'eux n'ignore que , fi une mauvaife fer­
rure expofe le pié à une foule d'accidens, 
une bonne ferrure fes répare 6k redifie 
m ê m e certains défauts de conformation. 
Mais pour mettre à portée de bien enten­
dre coût ce que nous avons à dire fur cet 
article, nous avons cru devoir commencer 
par une defcription abrégée du pié du 
cheval. Il n'eft poinc de partie dans le 
cheval qui foie fojetee à aucanede maladies. 
O n place ordinairement dans la jambe , 
dans Pépaule ou dans d'aucres parties, une 
infinité de maladies qui n'onc leur fiege 
que dans ta pié : parce qu'on ne voie ni 
plaie , ni tumeur apparence ; on dit que 

H I P 
ta mal n'eft pas dans le pié , 6k on va 
chercher la maladie ailleurs: c'eft une erreur 
encore c o m m u n e aujourd'hui. 

Le pié du cheval eft compofé de parties 
dures 6k de molles. Les dures font les 
os , 6k les molles font les chairs. Toutes 
ces parties font contenues dans une boîte 
de corne qu'on appelle Jabot à deux faces : 
l'une ancérieure 6k fupérieure , pour l'or­
dinaire convexe , qu'on appelle muraille : 
elle fe erouve concave dans certains che­
vaux , c'eft ce qu'on appelle pies-plats. 
L'aucre face eft inférieure 6k fo n o m m e 
fiole proprement dite, laquelle eft concave, 
mais convexe dans certains chevaux , ce 
que l'on appelle pies comblés. Ces deux 
exceptions font des défaucs , donc le pre­
mier eft nacurel 6k héréditaire , le fécond 
ne devient comble que par la ferrure. La 
muraille fe divife en rrois parties ; celle 
qui ta préfente en avant, eft nommée mu­
raille de la pince ; celle des côtés , muraille 
des quartiers ; celle de derrière , muraille 
des talons. 

La parcie qui paroîc la première , en 
levanc le pié du cheval , fe n o m m e foie 
de corne propremenc diee , cecte foie fe 
divife en quatre parries. La première ré­
pond à la muraille de la pince , 6k s'appelle 
foie de pince ; la féconde fe n o m m e foie des 
quartiers, Sa répond à la muraille des quar-
ciers ; la troifieme", qui répond à la muraille 
des talons, recient le n o m de fiole des 
talons ; la quatrième eft ce corps en forme 
de V , qui eft ficué au milieu , 6k qu'on 
appelle/ourc/zerre. 

Les parcies , cane dures que molles, ren­
fermées dans ta faboc , fonc, ta chair de 
la couronne, la chair cannelée , ia foie 
charnue, la fourchette charnue , l'os du 
pié, une partie de l'os coronaire , l'os de 
la noix , des Iigamens, des vaiffeaux vei­
neux , artériels, lymphatiques ; des nerfs, 
des glandes, des carcilages, Oc. 

La chair de la couronne eft dure, gri-
sâcre excérieuremene, blanchârra intérieu­
rement, 6k forme un bourlet qui recou­
vre le tendon extenfeur. Elle eft logée dan» 
la demi-gouttiere de la muraille ; à l'infer-
cion du poil, elle a très-peu de vaiffeaux 
fanguins , mais beaucoup de houppes 
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nerveutes. Cette parcie fe tuméfie aifément 
dans l'extenfion du tendon excenfeur, dans 
les javarts encornés , 6k dans le cas où la 
matière a foufflé au poil. 

La chair cannelée eft une fubftance bien 
différence de la chair de la couronne. Encre 
ces couches parallèles , elle reçoic les pro­
longerons de la corne cannelée, elle eft 
partamée de vaiffeaux fanguins, elle a 
beaucoup de houppes nerveufes , ce qui 
la rend crès-fenfible. Elle eft adhérence à 
touee la convexité de l'os du pié. C'eft cecce 
parcie qui fouvenc, à la fuice d'une en-
clouure ou d'un fil qui a gagné les quar­
tiers , fe fépare de ta corne cannelée. La 
foie charnue recouvre touee la furface in­
férieure de Pos du pié, à laquelle elle eft 
très-unie , excepté à l'endroit où s'attache 
le cendon fléchiffeur du pié. Elle recouvre 
auffi Ja fourchette charnue ; elle eft can­
nelée à Pendroie de la foie des calons ; dans 
le refte de fon écendue , elle eft coriace , 
grenue 6k vergeccée. Les filets nerveux n'y 
paroiffène pas en auffi grand nombre que 
dans la chair de- la couronne 6k la chair 
cannelée. Elle eft cependanc erès-tanfible. 
La fourchecee charnue recouvre poftérieu-
remenc le cendon flécftiffèur à Pendroie de 
fon accaché , 6k s'étend latéralemer.c juf­
qu'aux cartilages ; elle eft d'une fubftance 
mollaffe, fpongieufe 6k blanche ; elle a crès-
peu de vaiffeaux fanguins 6k peu de nerfs , 
car elle n'eft pas fenfible. C e qui le prouve, 
c'eft que les fies ou crapauds , quelque 
volumineux qu'ils foienc , pourvu qu'ils 
n'aienc pas gagné la chair cannelée , ne 
fonc jamais boieer ta cheval. E n effec on re­
marque tous les jours que le cheval qui 
a pris un clou de rue dans cetce parcie, ne 
faic aucun mouvemenc quand une fois on a 
coupé la porcion de la foie charnue qui la 
recouvre. 

L'os du pié a la figure d'un croiffane ou 
ci un talon de foulier de femme renverfé. 
O n y diftingue différentes éminences 6k dif­
férentes qualkés. 

L'os coronaire approche d'une figure 
quarrée, il eft fitué en partie fur l'os du pié 
6k en partie fur Pos de la noix. 

L'os de la noix reffemble affez , par-te 
figure, à une navette de tifferand : il eft 
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fitué derrière l'os du pié 6k l'os coronaire 
for le tendon d'Achille. Tous ces os font 
contenus 6k liés enfemble par des Iigamens ; 
la plupart font, outre cela , enveloppés de 
membranes capfulakes , qui contiennent la 
fynovie deftinée à lubrifier les furfaces des 
os dans tas articulations avec mouvemens. 

Les cartilages du pié fonc au nombre de 
deux , leur figure eft à peu près rriangu-
laire, ils fonc fitués for la parcie fatérale 
de l'os du pié, s'écendenc depuis ta cen­
don excenfeur du pié , jufqu'au repli de la 
muraille des calons, 6k font accachés par 
des fibres ligamenteufes aux apophyfes laté­
rales de l'os du pié. Ils onc quelques trous 
par lefquels paffent deux veines confidé­
rables ; ils font moicié dans le faboc , moi­
tié dehors. La parcie de dehors eft mince , 
celle qui eft dans ta teboC eft épaiffe. La 
parcie ancérieure du carcilagè eff liffe , polie 
6k compofée d'une feule pièce ; celle qui 
eft vers tas talons eft compofée de plu­
fieurs petics paquecs joincs par des fibres 
ligamenteufes ; c'eft ce qui fait que dans 
les acceinces de la pointe du talon , ou à la 
fuite de bleimes , il fe détache des bour­
billons qui procurant une prompee guérifon 
au cheval. 

La ferrure eft cecte opérarion par laquelle 
un maréchal applique un fer fous 1e pié 
du cheval. La ferrure aâuelle a bien des 
défaucs que nous ne pouvons nous difpenfer 
d'indiquer , afin qu'on puiffe les évieer. 
i°. Les fers longs 6k fores d'épongé font 
fujees, par leur poids, à ne point tenir 
fermemenc 6k fonc pécer fes rivées. 2°. Il 
faut de gros clous, à proportion de la force 
des fers, pour les Cenir ; ce qui faic éclacer 
la corne , ou fouvenc les groffes lames de 
ces clous preffenc la chair cannelée 6k la 
foie charnue , 6k obligene ta cheval à boi­
eer. 3°. Les chevaux fonc fujees à fe défer­
rer par la longueur des fers ; favoir, lorf­
que le pié de derrière ou quelque autre 
chofe accrape l'éponge du pié de devanc. 
4°. Les fers petens faciguenr le cheval, qui 
alors marche lourdemenc. 5 0 Les fers longs 
6k fores d'épongé , éloignent la fourchette 
de terre 6k empêchent Je cheval de mar­
cher fur elle ; alors s'il y a de Ja matière 
dans la fourchette, il lui viendra un fie 
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ou crapaud, caufé par le féjour de l'hu­
meur ; ce qu'on évite en ferrant court. Le 
cheval étant forcé de marcher fur la four­
chette , l'humeur fe broie , fe divife 6k fe 
diffipe , fur-tout aux pies de devant, parce 
que l'animal s'y appuie ptas que fur les 
pies de derrière. 6°. Les fers longs Se forts 
d'épongé aux pies qui ont les talons bas, 
tas écrafent, les renverfent, les froiflènt 6k 
font boiter le cheval ( atcendu qu'il a tou­
jours le m ê m e point d'appui ) , quoiqu'on 
relevé l'éponge 6k le talon en levant le pié; 
mais dès qu'il eft à terre , le talon va cher­
cher l'éponge , parce que le tebot eft flexi­
ble : ce qui fe voie en le déferrant, par une 
gouctiere remarquable de la branche qu'a 
produit le ealon. y". Les fers longs 6k forts 
d'épongé , lorfque le pié eft paré, la four­
chette écant éloignée de terre , occafio-
nent plufieurs accidens , c o m m e la rupture 
du tendon fléchiffeur de l'os du pié ou 
l'extenfion du m ê m e tendon, 6k la com­
preffion de la foie charnue ; accident plus 
c o m m u n que l'on ne penfe. 8°. Les fers longs 
font griffer 6k tomber les chevaux; ils les 
bleffene au coude , lorfqu'ils fe couchent 
foif l'éponge ; ce qui s'appelle fie coucher en 
vache. 9°. Les crampons font à fopprimer 
fur le pavé , 6k ils ne font bons que fur la 
glace ou fur une rené graffe. Pour peu que 
le cheval marche , tas crampons ne peu­
vent durer que fept à huie jours: donc il 
eft un mois ou cinq femaines fans avoir 
de crampons, puifque la ferrure doic durer 
fix femaines. io°. Les crampons en dedans 
fonc fujets à eftropier le cheval en croitent 
fes pies fur la couronne ; ce qui forme 
des atteintes, encornées. n ° . L e cheval 
qui n'a qu'un crampon en dehors , n'a 
point le pié à plomb, 6k ce crampon gêne 
l'articulation de l'os coronaire qui porte fur 
l'os du pié , fe trouvant alors de côté. 12°. 
Si le cheval a ta pié paré, 6k qu'il vienne 
à fe déferrer, il ne peut pas marcher 
qu'il ne s'écrafe 6k que la muraille ne s'é­
clate , qu'il ne foule la foie charnue , 
attendu que la muraille fe trouve fans 
foutien. 130. Si les fers font longs 6k les 
talons creufés , tas pierres 6k les cailloux fe 
tagenc entre le fer 6k la foie , 6k fonc boicer 
le cheval. 14 0 Les pies plats deviennent 
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combles, en voûtant les fers pour foulager 
les talons 6k la fourchette, parce que plut 
les fers fonc voûtés, 6k plus auffi la muraille 
s'écrafe 6k fe renverfé , principalement le 
quartier de dedans , c o m m e étant le plus 
foible ; pour lors la foie charnue bombe , 
c'eft ce qu'on appelle oignons; ce qui met 
prefque toujours le cheval hors de fervice. 
i$°. Si la muraille eft mince, 6k qu'on 
voûte les fers, ils preffent tellement les deux 
quartiers, que les os du pié ck ce qui en 
dépend , fe trouvent comprimés ; cette mé­
thode achevé de perdre les pies plats des 
chevaux. 160, Les pies parés fonc expofés 
à êcre plus confidérablement bleffés par les 
clous de rue , tas taiffons, Oc. iy. La 
foie parée prend plus facilement la terre 
ou ta fable qui forment une efpece de maftic 
entre le fer 6k cette foie , ce qui foule le 
pié 6k fait boiter le cheval. Il arrive encore 
que lorfque la foie eft bien parée, 6k 
que le cheval fe trouve dans un endroit 
foc , la foie fe feche , ferre 6k comprime 
la foie charnue , 6k fait boieer fe cheval. 
180. Il ne faut point attendrir la fele de 
corne , ni fe fervir d'un fer rouge avec 
lequel on la brûle : par cetce manœuvre , 
on l'échauffé, 6k on rend par eonféquent 
le cheval boiteux. 190. U n fer fort, que l'on 
faic porcer à chaud, nuic tant par fon épaif-
feur que par fa chaleur , qui échauffe telle­
ment le tebot, que la cliair cannelée qui 
fe trouve defféchée , fe décadré par Ja fuice 
de la corne cannelée , 6k faic un vuide en­
tra la foie 6k la muraille ; ce qui oblige 
fouvent ta cheval à boiter. 20 0 Pour for­
mer un pié qui plaife à la vue , on le rogne 
fi fort qu'il eft paré jufqu'à la foie charnue, 
6k que-la chair fe faifanc jour à cravers la 
foie de corne , la furmonte ; c'eft ce qu'on 
appelle une cerifie ; ce qui fait boieer le 
cheval. 210. Le pié paré eft principale­
ment caufe que le pié en dedans ta refferre; 
c'eft ce qu'on appelle quartier foible ou 
quartier ferré : ce qui fait boiter le che­
val. U arrive auffi quelquefois que le fabot 
fe refferre, gêne toutes les parcies inté­
rieures du pié ; ce qui eftropie 1e che­
val : en outre , quand le quartier fe ref­
ferre , il fait fendre le fabot dans fa partie 
latérale ; ce qui s'appelle feime , Se ta che-
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val devient boiteux : tous accidens qui vien­
nent de la parure du pié. L'habitude de 
parer tas pies 6k fur-touc les calons qui en 
fonc les arcs-boucans, faic ferrer les deux 
talons, 6k les pies s'encaftelent \ ce qui 
rend le cheval boiteux. Enfin , à force de 
parer , fi le cheval vient à fe défetrer plu­
fieurs fois en un jour , c o m m e cela arrive, 
on lui réduira ta pié prefqu'à rien; delà^ 
mille inconvéniens. il0. C eft un abus de 
râper les pies des chevaux ; ta tebot eft 
alcéré 6k il fe forme des feimes. 230. U n 
autre défaut, c'eft d'étamper 6k de con-
trepercer les fers avec des poinçons erop 
gros, lefquels fonc un trou trop large ; 
en forte que fi-côc que tas clous ou que les 
fers fonc un peu"nfés, le fer bat 6k ne tient' 
prefque pius à rien. 240. La méthode de 
mettre des fers forts en branche aux che 
vaux , qui fe coupent, eft inutile, parce 
qu'elle n'a d'effet que lorfque le pié eft â 
terre ; dès qu'il eft levé il ta met d'à-plomp, 
6k l'épaiftaur du fer l'attrape. 250. La plu­
part des maréchaux, dans la vue de mieux 
parer, pouffenc ta boucoir jufqu'au teng, 
6k pour arrêcer l'hémorrhagie de la four-
checce, ils y meccent le feu; ce qui rend 
le cheval boireux. z6°. Il y a des mare 
chaux qui croienc remédier aux calons en-
caftelés, 6k qui meccenedes fers qu'ils ap­
pellent à la pentoufie. Ils font forgés 6k dif­
pofés de façon que ta bord du dedans qui 
regarde la fourchette, eft exrrêmemenc 
fore, 6k le bord du dehors très-mince; 
ils les ajuftenc en forte que ta cheval ap­
puyant deffus , l'épaiftaur du dedans de 
l'éponge rançonnant le talon fur les arcs-
bourans, le bord du dehors ne touche que 
peu â la muraille , à caufe que l'éponge for­
m e un talus de ce côté-là. L e but des maré­
chaux eft d'écarcer , par ce moyen , les 
talons ; mais c'eft en quoi ils fe rrompenc , j 
parce que, loin de tas écarcer , l'épaiftaur 
de l'éponge comprimanc tas arcs-boucans, 
les empêche de profker 6k les refferra encore 
davantage. 

Il ne fane pas croire, c o m m e le pen-
fenc les muletiers, qu'il faille que ta mulec, 
pour bien marcher, foie ferré avec des ! 
fers grands 6k larges, qui débordent en : 
dehors 6k en pince de quatre à cinq pouces. 

Tome XVII. 1 
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1°. Les fers des mulets font beaucoup plus 
pefans que tas fers des chevaux, parce qu'on 
les faic une fois ptas grands 6k plus larges 
qu'il ne fauc, z° Ils fonc fujees à te dé­
ferrer , cane à caufe de la largeur , que de 
la longueur 6k de la pefanceur du fer , for-
touc quand ils marchent dans des terres 
forces 6k graffes , ce qui les farigue beau­
coup. 3°. Quand ils fe trouvent dans des 
chemins raboteux , des rocs, des terres 
gelées , ils ont de la peine à marcher avec 
ces fers larges , attendu que fe pié eft beau­
coup ptas pecie, 6k que fi cette furface de 
fer ne porte pas précifément fur le milieu 
d'un caillou ou d'une motte de terre gelée , 
ta fer faic la bafcule , 6k occafioné un 
faux pas. 

f I n'y a qu'une ferrure â mettre en ufage 
pour tas chevaux qui ont bon pié & qui 
n'ont pas de défaut, c'eft celle de ferrer 
coure, de ne jamais parer ta pié : il ne 
fauc pas confondre les termes jp<z/rr 6k abat­
tre : parer, c'eft vuider ta dedans du pié; 
abacere, c'eft rogner la muraille. Les fers 
pour ces pies doivenc êne minces d'épongé , 
de manière que les talons 6k la fourchette 
pofent à cerre ; bien que la foie foir dans 
fon entier , elle n'acquerra pas pour cela 
plus d'épaiffeur ; elle fe débarraffe elle-
m ê m e de ce qu'elle a de erop , car dans 
les chevaux qui n'onC point eu le pié 
paré , fi on gratee cette m ê m e foie, on 
crouve une fubftance farineufe , ce qui 
prouve que c'eft un fuperflu prêc à tom­
ber. S'il en étoit de m ê m e de la muraille, 
on ne ferait pas dans le cas de l'abacere. 
Les fers ne doivenc poinc êcre couveres , 
I'épaiffèur ne doic pas êcre confidérable', 
un fer mince eft plus léger, quoiqu'il y ait 
des chevaux qui ufenc plus du derrière que 
du devanc, Pécampure doic être ferrée éga-
lement du pié de devanc; le fabot en eft 
moins faeigué ; à l'égard du derrière , cela 
doic écre à peu près de m ê m e , fi ce n'eft 
qu'on laiffe eî&pince un écartement de la 
valeur d'un cfou , vu ta pinçon que l'on 
efl obligé d'y mettre, 6k le point d'appui 
confidérable que le cheval eff obligé de 
prendre avec eouc fon nain de derrière. 
La courre perçure doic êcre faire du m ê m e 
côcé de Pécampure ; Pajuflure doit être 

Xxx 
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douce 6k un peu relevée en pince, le corps 
des branches à plat. Les clous , à leur tête , 
doivenc écre coniques , repréfencant la 
figure de Pétampure ; il arrive delà que 
quand ils font bien ufés , ils paroiftant ne 
faire qu'un feul 6k m ê m e corps avec le fer. 
D e pareils fers s'uferonc minces c o m m e des 
lames de couteau, 6k eiendronc auffi bien que 
s'ils étoient neufs ; il n'en fera pas ainfi avec 
les clous à têce quarrée, les fers doivent 
garnir cane du devanc que du derrière aux 
chevaux de trait , mais il faut qu'ils foiene 
juftes pour les chevaux de felle ; les pies 
de derrière taronr de m ê m e ferrés court, 
6k de la m ê m e façon : on évicera , par ces 
moyens , tous les accidens qu'occafione la 
ferrure aduelle. 

Celui qui veut être maréchal, doit com­
mencer par connoîcre cous les oucils d'une 
forge, 6k apprendra à diftinguer un fer 
de devanc d'avec celui de derrière ; celui 
du montoir d'avec un dehors de montoir, 
ainfi que les différentes forces de clous. 
Il doic favoir la manière de forger 6k de 
ferrer , ainfi que les précautions qu'il y 
a â prendre pour ferrer un cheval malin. 
Je renvoie , pour cous ces différenrs objets, 
à m o n Hippiatrique ,pag. 3848e fuivantes, 
édirion de Paris 1772 ; on erouvera tous 
les décails néceflaires, 6k qu'un bon ma­
réchal ne peur fe difpenfer de connoîcre. 
Nous allons paffer à la ferrure qu'on doic 
mecere en ufage. O n le répète : la bafe 
du chirurgien vécérinaire eft la ferrure, 
c'eft elle qui l'occupe davancage : on doic 
donc plus s'aceacher à cecce partie qu'à 
toute aucre ; car, c o m m e on l'a die plus hauc, 
fur cène chevaux boiceux , quacre-vingt-
feize ta feront du pié ; or , la ferrure éeant 
le moyen d'y remédier, comment pref-
crire celle qui convient, fi on ne la con­
noîc pas dans couce fon écendue ? commenc 
pourra-t-on fe déterminer pour telle ou 
telle , fi on en ignore les avantages 6k tas 
ineonvéniens ? commenCjj^grès en avoir 
choifi une , l'appliquer , fi PSi n'a perfonne 
qui foie en étac de Pexécucer ? Il fauc donc 
avoir nanié ta marteau pour être capable 
d'ordonner , 6k fouvent de forger foi-
même. En général il n'eft pas abfolumene 
néceffaire qu'un maréchal poffede la fine 
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anatomie : il foffic qu'il connoiffè la ftruc-
ture des parcies for lefquelles il doit porter 
le biftouri, afin qu'il ne coupe que ce qui 
doit être coupé , 6k qu'il évite de tou­
cher aux vaiffeaux , aux nerfs, Oc en 
un m o t , il fera bon maréchal pourvu 
toutefois qu'il connoiffè à fond ta pié du 
cheval. Avant d'entrer dans ta détail des 
différentes efpeces de ferrures qu'on doit 
mettre en ufage , nous allons dire deux 
mots des propriérés de la fourchette du 
cheval , 6k des avantages qu'il en retire. 
i°. Elle çonferve les tajons bas 6k foibles : 
pour fuppléer au défaut, la nature a for­
m é une groffe fourchette, fur laquelle les 
chevaux marchent 6k qui leur ferc de 
point d'appui. z°. Les pies plats 6k les 
calons bas ont tous une groflè,fourchecte 
qui foulage les talons : en effet , tout le 
poids du corps tombe fur la fourchette, 
6k non fur fes talons. L e contraire arrive 
aux bons pies ; car pour l'ordinaire ils 
ont une très-petite fourchette , mais en 
revanche de forts talons qui font la fonc-
cion de fourchette , 6k qui par conféquenc 
fouciennent tout le poids du corps du 
cheval. 

La ferrure qui convient pour aller foli-
dement fur le pavé fec 6k plombé, tant 
pour les chevaux de trait que tas chevaux 
de bât, c'eft-à-dire , pour les chevaux de 
carroffe , de felle 6k autres, eft celle qu'on 
a indiquée-pour les bons pies: c'eft la fer­
rure courte , qu'on appelle en croiffant, 
c'eft-à-dire un fer dont Pécampure eft 

! également femée , 6k dont les éponges 
i minces viennent fe terminer au bout des 
! quartiers , de manière que ta bouc des 
i éponges foie de niveau avec les talons. 
O n peut m ê m e , aux chevaux qui en one 

! beaucoup , faire des crampons de corne, 
j de la hauceur d'un riers de pouce 6k plus; 
| ce qui les retiendra plus fermemenr, non 
feulement fur le pavé fec 6k plombé , mais 

! fur touces forces de terreins. Ces crampons 
! de corne ne s'ufent pas : cela eft fi vrai, 
que, quand on ferre ta cheval , on eft 
obligé d'en abatere une parcie. Ces foi tes 

: de crampons ne peuvenc fe faire qu'aux 
pies qui one de pecices fourchettes, au­
trement il faudrait s'en tenir â la ferrure 
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courte , à celle donc les éponges feroient 
égales à la muraille des talons, 6k donc la 
fourchette potaroic à cerre, 6k c'eft celle 
qui donne le plus d'appui au cheval ; cette 
ferrure s'exécute de m ê m e aux quatre pies. 

C o m m e la ferrure précédente ne fauroit 
empêcher le cheval de gliffèr dans le pre­
mier temps qu'il pofe fon pié for le ter­
rain plombé , vu que la pince porce la pre­
mière, 6k qu'elle eft cocalemenc garnie de 
fer, on fe fervira du fer à demi-cercle 
pour tas chevaux de carroffe. Il doic êcre 
mince du côcé de Pécampure , plus jufte 
que le pié, 6k pofé de manière que Coûte 
la muraille déborde de la moitié de fon 
épaiffeur dans tout fon poureour. Après 
avoir raifonnablemenc abactu le pié , on 
cernera le dedans de la muraille, cette partie 
qui avoifine la foie de corne ; on fera en-
fuite porcer fon fer â chaud , puis on Pat-
tachera avec de peties clous dont la tête 
fera enfoncée moitié dans Pétampure. O n 
râpera les bords de la muraille en rond, 
afin qu'elle ne puiffe pas s'écarcer lorfque 
ta cheval marchera. A u moyen de cecte 
ferrure , il marchera fur touee fa muraille, 
foie en moncant, foie en defeendanc. 

La ferrure pour les chevaux de felle doic 
êcre à demi - cercle, le fer de deux ou 
trois lignes de largeur fur une 6k demie 
d'épaiffeur ; il doit avoir dix étampures, 
également feméesek concrepercées du m ê m e 
côcé ; les clous doivenc êcre par conféquenr 
très-peeks. O n le placera de la m ê m e ma­
nière que le précédent , dont il ne diffère 
que par fa largeur, 6k par deux trous de 
plus. Le cheval ainfi ferré eft plus léger , 
fes mouvemens fonc plus lians , 6k plus 
fermes fur le pavé fec 6k plombé. 

E n général la plupart des chevaux ufent 
plus de derrière que de devanc, ptas en 
dehors de derrière qu'en dedans : ce qui 
vienc de ce que le ctieval ne mec pas fon 
pié en ligne droice , mais en formanc le 
demi-cercle. Il le porce en dedans 6k le 
reporce en dehors. C'eft une remarque que 
perfonne n'avoir faire avane moi. Par ce 
mouvemenc il y a , c o m m e l'on voie, 
un frottement de fer fur le pavé, mais 
plus en dehors qu'en dedans, parce que 
ce bord fe préfente le premier furie terrein. 
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Tout cheval qui ufe également a une 
marche non naturelle., ce qui provient 
d'une mauvaife conftrudion. Il ne doit 
pas porter les jambes de derrière fur la 
m ê m e ligne , mais plus près du centre 
de gravité ; autrement il perdrait fon 
équilibre, fes mouvemens feroient plus 
précipices 6k moins affurés. Ainfi tout 
cheval qui aura tas jambes inclinées de 
dehors en dedans, fera coujours préféra­
ble à celui dont les jambes font perpen­
diculaires. Ces fortes de chevaux ont be­
foin d'un fer dont la branche foit bien 
force en dehors, mais qui aie erès-peu de 
fer en dedans : celle de dehors doic être 
couverte 6k écampée gras, afin que le fer 
garniflè : de pareils fers ne conviennent 
qu'aux chevaux qui ufenc confidérablement. 
Â l'exception de ce cas ,?tout fer de derrière 
doit avoir la branche ptas épaiffe ̂  mais pas 
de beaucoup. 

Le cheval qui ufe en pince dénote un 
animal ruiné , ou qui tend à fa ruine , 
car c'eft le commencement de ce défaut 
qui fait donner au cheval le n o m depin-
part ou de rampin. Cec accidenc vienc pref­
que toujours de ce que dans les différences 
ferrures on a paré le pié , 6k éloigné la 
fourchette de terre ; de ce que les muf­
cles fléchiflèurs du paturon, de l'os coro­
naire 6k principalement- de celui du pié, 
font toujours en tenfion , c o m m e ils le fe­
roient dans un h o m m e qui marcheroit con­
tinuellement fur la pointe du pié; de ce 
que ces mufcles ainfi tendus pouffent les 
areiculations en avant, les rendent droites, 
6k éloignene les talons de terre, ce qui 
n'arriverait pas fi la fourchette y portoir. 
Pour ces forces de chevaux, il ne faut 
point metere de fer en pince, mais lui 
donner plus d'ajufture 6k tenir les bran­
ches à plat 6k minces ; en un m o t , les. 
ferrer court. 

Pour le cheval pinçart des pies de der­
rière 6k qui eft fujee à fe déferrer , il faut 
que le fer foit étampé près du talon , 
faire un fore pinçon au fer en pince 6k 
ne poinc l'entôler; les voûtes de la bran­
che du fer doivenc auffi êcre renverfées 
en dedans du pié, c o m m e fi oh voûtait 
le ferrer eu pantoufle , de maniera que ta 
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voûte du fer approche le plus qu'on pourra 
de la foie dans toute fon étendue. 

O n dit qu'un cheval forge, lorfqu'avec 
la pince de derrière il attrape fes fers de 
devant ; il y en a qui actrapenc les épon­
ges de devanc , ce qu'on appelle jorger en 
talon; d'autres attrapent la pince, on dit 
alors qu'ils forgent en pince. Ce dernier 
défauc dépend ou du mouvemenc trop 
alongé des jambes de derrière , ou du peu 
d'adivicé qu'one celles de devanc pour fe 
porcer en avanc ; ce qui eft fouvent la 
preuve d'un cheval ufé ou mal conftruic. 
Le moyen d'y remédier, quoiqu'il ne foie 
pas coujours fur, eft de laiffer déborder 
la corne en pince, c o m m e fi on voûcok 
ce cercle. Quanc au premier défauc, il vienc 
pour l'ordinaire de ce qu'on a ferré erop 
long de devanc, 6k de ce que les éponges 
oucrepaffenc la poince des calons. Dans ce 
cas , le cheval doic néceffairemenc porcer 
la pince de derrière fur cecce partie ; ce 
qui quelquefois eft caufe qu'il fè déferre. 
O n mec à ces forces de chevaux deux 
pinçons fur les côcés aux fers de devant : 
mais ils deviennenc très-inuciles quand ta 
fer porce égalemenc , que les rivers fonc 
bons, 6k que ta cheval efl ferré court 6k 
à éponges, minces.. 

O n die qu'un cheval fe coupe 6k s'en-
tretaille quand il s'accrape avec fes fers , 
qu'il fe heurte les boulecs , foit aux pies 
de devanc , foie aux pies de derrière. Il 
peut fe couper de la pince ou des quar­
tiers ; ce dernier cas eft ptas ordinaire. Quanc 
à ceux qui ta coupenc de la pince , ce dé­
fauc vienc communément d'un vice de 
conformation , ce qui fait qu'on y remédie 
rarement; cependanc on tas ferre jufte en 
laiiîanc déborder la corne en pince , mais 
cela n'empêche pas qu'ils ne fe coupent. 
Dans ceux qui fe coupenc des quartiers , la 
mauvaife conformation peuc en écre la caufe; 
néanmoins cec accidene eft prefque cou­
jours un effec de laffkude , ou de la mau­
vaife ferrure, ou d'un fer qui garnira en 
dedans. Pour y remédier , on mec un fer 
donc la branche de dedans foie courre , 
mince & étranglée -, fans écampure , incruf-
tée dans l'épaiffeur de la muraille , c o m m e fi 
l'on ferrok i cercle ; la branche de dehors 

H I P 
fera à l'ordinaire, excepté que les étam-
pures doivent être ferrées, 6k en m ê m e 
nombre ; il faut encore que le fer foit 
étampé en pince 6k jufqu'à fa jondion 
avec fes quartiers. 

L e pié foible écant celui donc la m u ­
raille eft mince, on doic mecere des fers 
légers 6k écampés maigre , 6k avoir pour 
règle générale de ne poinc parer fe pié 
6k de ferrer coure : par ce moyen , on 
évicera d'enclouer ou au moins de piquer. 

Pour ce qui concerne les talor.ls bas , 
foibles 6k fenfibles , touc confifte à ferrer 
coure , 6k à ne poinc parer le pié, à avoic 
foin que tas éponges très-minces viennent 
finir aux quartiers , 6k à faire en force que 
la fourchette porte enciéremenc 6k égale­
ment à cerre. 

La ferrure pour un quartier ferré en 
dedans, renverfé où il y a une rentrée 
en dedans , donc ta foie eft bombée, 6k 
qui joinc à cela a un talon foible , con­
fifte à abacere ta quarcier 6k la muraille 
s'ils fonc erop haucs, à ne poinc parer le 
pié , mais à mettre un fer à demi-branche 
du m ê m e côté, 6k à la cenir mince vers 
les calons ; il faut auffi que la branche de 
dehors foit forte, 6k aille jufqu'à la pointe 
du talon ; que ta fer foit beaucoup entôlé , 
6k la branche de dedans plare, afin que 
tout le poids du corps portant fur cette 
voûte 6k fur la branche de dehors, le quar-
rier de dedans puiffe être foulage ; ce que 
l'on voie en meccanc le pié boiteux à bas, 
6k en levant l'aucre ; dans cecce poficion , 
l'on s'apperçoit d'un efpace où l'on peut 
paffer une lame de couteau entre ta quar­
cier 6k le pavé. 

Pour ferrer un pié plat, il faut exami­
ner fi le cheval a les quartiers bons on 
mauvais, fi les talons font bas, foibles, 
renverfés, ou s'ils font plus forts que les 
quartiers. Mais il efl rare de rançonner 
des chevaux donr les quartiers 6k les ca­
lons foiene mauvais en m ê m e cemps. Si les 
quartiers font mauvais, pour lors il fau­
dra concenir la branche du fer jufqu'à la 
poince des calons , 6k faire porcer l'éponge 
dans Pendroie du calon qui a le plus de 
réfiftance ; il fauc que la branche 6k prin­
cipalement l'éponge foit étroice : fi au 
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contraire les talons font foibles, on raccour­
cira la branche ; on verra qu'elle porce alors 
for la parcie la plus force du quarcier fans 
qu'elle foit enrôlée ; d'ailleurs on racheta 
toujours que la fourchette porce à cerre. 

Les pies comotas, c o m m e nous l'avons 
die , ne prennenc leur figure que par la 
ferrure ; ce défauc vienc de ce qu'on a mis 
des fers voûcés qui ont écrafé la muraille, 
6k ont obligé la foie à furmoneer en dos-
d'âne. 11 n'eft pas poffible de remédier à 
ces forces de pies ; on peuc feulemenc pallier 
le défauc , en mettant des fers unimenc 
enrôlés, 6k en cherchane à fes faire porcer 
for la bonne corne , afin de donner à la 
mauvaife la liberté de pouffer. Il efl vrai 
qu on viendra à bout de remeccre les calons 
renverfés devenus bas 6k foibles par la fer­
rure , mais on ne remec pas la foie. 

Dans la ferrure pour les feimes , fi le 
mal eft de devanc , il faut examiner s'il 
attaque le quarcier ou le calon ; lorfqu'il 
eft fur tas calons , on doic mecere un fer 
à l'ordinaire, dont la branche du côcé 
malade fera raccourcie , 6k doncfe boue 
aminci viendra porcer fur 1e quarcier 6k 
for le fore de la muraille ; quand au con­
traire la feime eft placée fur ta quarcier , on 
prolongera ta fer ou la branche jufqu'à la 
pointe des Calons , mais fans y mecere de 
pinçon ; fi la feime eft en pince, ce que l'on 
appelle en pié-de-bxuf, le cheval fera ferré 
à l'ordinaire : on peuc mecere un pinçon 
de chaque côcé de la branche, mais il eft 
poffible de s'en paffer ; le fifftac que l'on 
a coutume de faire en pince ne ferr guère 
plus , le véritable remède eft de craiter la 
feime. 

Quoique la bleime foie une maladie de 
la foie des talons , néanmoins ta pié de­
mande à être ferré c o m m e pour les feimes, 
c'eft-à-dire , plus ou moins coure , fuivane 
le local, mais la branche fera coujours ptas 
mince de ce côté que de l'aucre. Si la 
bleime eft à la poince du calon , la bran­
che fera ptas courre que fi la bleime écoic 
vers lesquarciers ; dans ce cas l'on prolon-
geroic la branche mince jufqu'à la poince 
du calon , en la faifanc porcer for la mu­
raille. Quand la bleime eft de nacure à êcre 
traitée , on eft fouvenc obligé de mecere , 

pendant tout ta traitement, un fer érran-
glé dans cecce parrie , pour concenir les 
éclipfes ek le refte de l'appareil. 

Il fe crouve certains pies, principalement 
ceux de derrière, dans lefquels la fourchette 
eft naturellement petite , mais dont tas 
talons font forts ; elle eft expofée à fe rem­
plir d'humeur tenieuiè. Dans d'autres pies 
cecce maladie arrive par le paremene de 
cecce fourchette , 6k par fon éloignement 
de cerre ; les eaux 6k tas boues encrene dans 
les différences lames de corne, la minenr, 
la corrodent, 6k forment ce que l'on ap­
pelle fourchette pourrie : on y remédie en 
abattant beaucoup de talons, 6k en ferrant 
court, afin qu'elle foit forcée de porter à 
terra ; par ce moyen on fait une compref­
fion qui oblige l'humeur ou tas boues de for­
tir : quand ta fie eft bien décidémenc formé, 
la ferrure ne fauroic y remédier , i! fauc en 
venir à l'opéracion. 

La fourbure , c o m m e nous Pavons die, 
fe manifefle prefque coujours aux pies de 
devanc : il y a des chevaux qui onc des 
cercles ou cordons bombés ou rennes • 
d'autres dont la muraille eft quatre fois plus 
épaiffe; d'autres donc ta foie de corne eiï 
féparée de la charnue ; d'aucres qui en mar-
chanc for les calons, jettenties pies en de­
hors , ce que l'on appelle nager: ces forces de 
chevaux , lorfque les calons fonc bons, doi­
venc êcre ferrés long à forces éponges, parce 
qu'autremencles calons s'uferoienepar la fui­
te ; mais il faut coujours s'abffenir déparer 
le pié : on voit qu'en fuivane cecce méthode v 
on faic un mal pour en évirer un ptas grand ; 
auffi eff-ce le feul cas où il faille ferrer à for­
ées éponges. Si le cheval a un croiffànc, 6k 
que la foie de corne foie féparée de la char­
nue , il fauc la m ê m e ferrure que pour les-
pies combles. 

La ferrure pour le pié encaftelé , eft la 
m ê m e que pour le bon pié : roue confifte 
à ferrer coure 6k à ne poinc parer. Quand 
l'encaftelure eft narurelle , il n'y a pas de 
remède ; mais lorfqu'elle vienc de ce 
qu'on a paré la foie 6k creufé les calons , 
il fuffic de tas laiffer croîcre , de les eenir 
coujours humides ; alors on verra Jes 
quarciers, 6k principalemene tas talons 
s'ouvrir. 



ÇJ4 H I P 
Lorfque ce n'eft point à caufe d'une 

plaie dans ta pié qu'on deflble un cheval, 
mais à caufe d'un effort, d'un éconne-
ment, Oc il faudra lui mettre un fer â 
l'ordinaire, fe contentanc fimplemenc d'a-
longer les éponges 6k de les tenir droices; 
mais fi c'eft à caufe d'une plaie, on lui mec-
tra duranttoutle traitement un fer écranglé, 
afin de donner la facilité de le panfer : le 
cheval une fois guéri , on doic lui mettre 
un fer couvert, 6k fans ou prefque poinc 
d'ajufture. 

Pour ne pas déferrer chaque fois un 
cheval qui aura écé encloué, il eft à pro­
pos d'ouvrir avec la crancheune échancrure 
dans le fer : on le panfe aldrs plus com­
modément. 

Il y a plufieurs fers qu'on peut mettre 
indiftindement à toutes fortes de pies, mais 
dont cependant on ne te fert que dans le 
cas où un cheval fe déferre en rouce, 6k 
qu'on ne erouve point de maréclial ; ces fers 
font brifés, ce font deux quartiers de fer 
unis enfemble en pince , par ta moyen d'un 
rivec ; on faic for tas branches un , deux , 
& quelquefois trois rangs d'étampures 
entrelacées ; d'autres fers pareillement bri­
fés ont leurs bords relevés comme des 
pinçons ; mais ils portene aux éponges une 
vis ' d'un côcé , 6k de l'aune un écran 
qui forme le boue de l'éponge : il peuc 
y avoir différences efpeces de fers ainfi 
conftruks. 

Dans la ferrure pour un mulet qui 
porte, foir un bât, foie une felle , le fer ne 
doic déborder que d'une ligne , en pince 
feulemenc, 6k êcre relevé : pour cela on 
abaccra beaucoup de la corne en pince, 
on ne mettra poine de clous en pince , 
parce qu'ils fonc broncher le muler; les 
éponges ne doivenr pas excéder tas calons, 
6k il ne fauc poine de crampons : enfin le 
fer doic êcre égal de force par-roue. Pour 
rendre le pié bien uni, on en abactra l'ex­
cédant, s'il y en a , 6k on ôcerala mau­
vaife corne, fans néanmoins vuider le de­
dans du pié , ni ouvrir les calons ; mais on 
les laiffera dans leur force ; car lorfqu'ils 
font parés, le pié fe cefferre , ce qui occa­
fioné la fence du teboc. 

Pour ferrer un mulet qui eft expofé 
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â marcher fur une glace unie , U faut 
mettre un crampon peu pointu en pince 
6k à chaque éponge , ou bien deux ou 
trois clous , dont la tête foit faire en 
cône ; il eft indifpenfable de mecere des 
crampons aux mulets qui doivent marclicr 
dans les montagnes , ou dans tas terres 
graffes. 

Pour ferrer les mulets de manière qu'ils 
aient une marche sûre 6k ferme fur touces 
forces de terreins , fur le pavé fec 6k 
plombé , il faut les ferrer à cercle : cette 
ferrure eft plus facile aux mulets qu'aux 
chevaux , parce que les premiers ont, 6k 
ta pié ptas petit , Sa la muraille plus 
forte , au lieu qu'on rencontre dans 
ceux - ci des pies gras 6k combles , dont 
la muraille eft mince : cetce ferrure 
eft égalemenc propre pour un mulet de 
monture. 

O n doic ferrer un mulet qui tire une 
voiture , comme un cheval, c'eft-à-dire, 
que le fer ne doic déborder, ni en pince , ni 
en dehors, êcre jufte au pié 6k fans cram­
pons ; mais le fer doic êcre plus fort en pince 
qu'en éponge ; 6k cela , parce que le mulet 
ufe en pince , 6k que le fer s'ufe davancage : 
il ne fauc pas non plus parer le pié, ni ouvrir 
les calons. 

Les ânes one le pié faic comme le 
mulet, on peut donc les ferrer de m ê m e , 
fuivant l'ufage qu'on en veut faire. Cet 
article eft de M. LA F O S S E , ancien ma­
réchal du roi , connu par fies talens fupé­
rieurspour fia profieffion , d'excellens ouvra­
ges , des'courts gratuits d'Hippiatrique , O 
fur-tout par le zèle avec lequel il fert l'état 
dans les fréquentes occafions où le gouver­
nement a recours à fes lumières: Zele utile 
O généreux qui ne peut manquer de lui ob­
tenir d'une adminifiration auffi équitable 
qu'éclairée , la récompenfie due â tant de 
fervices rendus à la patrie. 

H I P P O C A M P E , f. m. (Myth.) c'eft 
ainfi qu'on appelle en Mythologie les che­
vaux de Nepcune 6k des ancres divinités de 
la mer : cec animal eft fabuleux. Pline fait 
mention fous ce nom d'un petit animal, 
qui n'a rien de commun avec le cheval : 
c'eft un intade d'envkon fix pouces de 
longueur. 
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HIPPOCENTAURE, f. m. (Myth.) 

monftre fabuleux , qu'on feint avoir été 
demi-homme 6k demi-cheval ; on donna 
ce fornom aux peuples de Theffalie , qui 
entreprirent les premiers dans la Grèce de 
monter à cheval, en force que leurs voifins 
crurent d'abord que l'homme 6k le cheval 
ne faifoient qu'un même compofé. 

La fable die que les cencaures s'étant 
mêlés avec des cavales, engendrèrent les 
hippocentaures , monflres qui cenoient en 
m ê m e temps de la nature de l'homme 6k 
de celle du cheval ; mais comme de pareils 
monflres n'ont jamais exifté , il eft vrai­
femblable que lorfqu'on partait d'un Thef-
falien , on ta nommoit hippios ou cavalier; 
ces cavaliers dans la foire , pour monrrer 
leur force 6k leur adreflè , s'exercerenc à 
fe baecre concre des taureaux qu'ils perçoient 
de leurs javelots , ou les renverfoient en les 
prenant par les cornes. Pline nous apprend 
que non feulemenc cec exercice écoic ordi­
naire aux Theffaliens qui en écoient les in­
venteurs , mais que Jules-Céter en donna 
le premier fpedacle aux Romains ; il y a 
donc bien de l'apparence qu'on ajouta en 
parlant de ces Theffaliens au nom d'hippios 
celui de centaures ; Sa que de ces trois mots 
'isrmoi, x.mîit, rosupàî, o n compofa celui d'hip-
pio-centaure , cavalier perce-taureau. 

Enfin ces cavaliers s'écanc rendus redou­
tables par leurs brigandages , on n'en parla 
que comme de monflres , 6k à l'aide de 
l'équivoque on tas nomma des hippocentau­
res , confondant ainfi ta cavalier avec le 
cheval qui les portoic. Les poèces faifirent 
cetce idée;,on fait qu'ils profiroienedecouc, 
pour donner du merveilleux aux fujets 
dont ils partaient ; ck rien certainement 
ne reffèmbloit mieux au monftre , tel qu'ils 
ta dépeignoient, qi un homme à cheval. 
Des gens qui faite:-n: paffer les oranges 
pour des pommes d'or , les bergers dé-
guifés pour des fatyres , 6k les vaiffeaux à 
voile pour des dragons ailés , ne dévoient 
pas faire difficulté dr s le temps que Pu- I 
fage de monter,à cheval étoit nouveau , 
de ttaveftk des cavaliers en hippocentaures. 

Ce mot eft compofé de <aV«s-, cheval, 
mniu , je pique , Sa TIÛ?ÙS, taureau, c'eft-à- | 
dire , piqueur ds chevaux 0 de taureaux ; ! 
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voilà tout le merveilleux fimplifié.fZ). /.) 
^ H I P P O C R A T I E S , f. f. pi. ( Antiq. ) 
fête que les Arcadiens célébroient en l'hon­
neur de Neprune équeftre , parce que tas 
anciens croyoient que ce dieu avoit fait 
prêtant du cheval aux hommes ; c'eft pour 
cela qu'ils lui donnent fi fouvent le nom de 
'iwatits, 'ns-Rtts, mznx.os , îara-wso'Jpios-, i-azrofylfties , 
Oc Auffi pendant la durée des hippocraties, 
les chevaux écoienc exempesde couccravail; 
on les promenok par tas rues ou dans les 
campagnes doucement, foperbemenc har­
nachés , 6k ornés de guirlandes de fleurs. 
Le mot eft grec, compofé de ;Wof, chevaly 
SaKfan;,force. A u refte, c'eft ici la m ê m e 
fête que les Romains célébroient fous le 
nom de confualia. f.CoNSUALES. (D. J.) 

H I P P O C R A T I Ç j U E , adj. ( Médecine. ) 
on fe fert de cette épkhete pour défigner la 
doârine médicinale qui fe Crouve dans 
les ouvrages admirables d'Hippocrate. Ainfi 
on appelle médecine hippocratique la 
feience 6k Part de conferver 6k de rétablir 
la tenté, félon les principes Se les règles 
établis par ce grand homme. Voyez HlP-
POCRATISME. 
^ H I P P O C R A T I S M E , f. m. (Médecine.) 
c'eft la philofophie d'Hippocrace appliquée 
à la feience des médecins, qui en fait le 
principal objet : c'eft la doârine hippocra­
tique confidérée par rapport aux moyens 
deloigner le terme de la vie humaine au­
tant qu'elle en eft fufcepcible ; de préve­
nir , de corriger les effecs des accidens qui 
rendenc à en abréger le cours ; de confer­
ver , de rérablir la difpoficion naeurelle de 
eouc animal à ne ceffer de vivre que par 
une caufe qui ne foie point prématurée ,. 
C'eft-à-dire , fans maladie , morte fienilir 
Voyez VIE, M O R T , MÉDECINE. 
C'eft parce que cetce philofophie a écé 

porcée CouC-à-coup par tan divin auceur , 
à un poine de perfeâion auquel la méde­
cine écoic bien éloignée d'avoir aeceint avant 
lui , 6k qui, pour l'effentiel , n'a enfuite 
prefque rien acquis de plus , que l'on a 
conftamment, depuis plus de vinge fiecles r 
regardé Hippocrace comme Pinflituteur 6k 
pr-fque abfolumene comme l'inventeur dé 
cet are falutaire ; comme écant celui qui 
en a ta premier recueilli, indiqué les prin-
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cipes enfeignés par la nature m ê m e , 6k 
tas a rédigés en corps de doârine , en tas 
déduitant des faits qu'une application in-
facigable 6k une expérience éclairée lui 
avoient appris à bien obferver 6k à bien 
juger , foit en tas comparant avec ceux qui 
lui avoienc écé cranfmis des plus célèbres 
médecins qui l'avoienc précédé , foie en 
confirmanc les uns par les aucres ceux qu'il 
avoic ramaffés pendanc ta cours d'une lon­
gue vie qu'il avoic confacrée au fervice de 
l'humanité , pour ta lui rendra à jamais 
mile par les monumens immortels qu'il 
lui a laifiéb de fes lumières 6k de fon zèle. 

C e célèbre philofophe médecin , Pur. des 
plus grands hommes qui aienc paru dans 
le mor.de, naquic dans l'ifle de C o o s , l'une 
des Cyclades , environ 460 ans avant J. C. 
ia première année de l'olympiade lxxx, fe-
tan Soranus , 30 ans avant la guerre du 
Péloponnefè ; talon d'aucres auceurs , eels 
qu'Eutabe , Hippocrace écoic plus ancien, 
6k d'aucres le fonc moins ancien. O n pré­
tend qu'il detaendoit d'Efculape par Hé-
raclide fon père , 6k d'Hercule du côté de 
Praxithée fa mère : il étoic par conféquenc 
de la race des Afclépiades , n o m que l'on 
donnoic aux defeendans du dieu d Epidaure, 
defquels il paroîc qu'Hippocrace fo glori-
fioic d'être ta dix-huicieme. 

Cec Efcuhpe grec , qu'il ne fauc pas con­
fondre avec l'égyptien , eft ta m ê m e dont 
Celta 6k Galien difent qu'il fut le premier 
qui rerira la médecine des mains du vul­
gaire 6k la rendic clinique , c'eft-à-dire, qu'il 
établie la coucume de vificer les malades 
dans leurs lies : ce qui ne feprariquoic poinc 
auparavant O n confukoic les médecins au 
coin des rues , où ils fe cenoienc couce la 
journée à cec effec. La connoiffance de la 
médecine s'étanc, pour ainfi dire, écablie 
dans la famille des Afclépiades , 6k s'é­
tanc confèrvée pendanc plufieurs fiecles 
dans fes différences branches , elle y paffbie 
du père au fils , 6k y étoic vérkablemenc 
héréditaire. 

Mais Hippocrate ne fe borna pas à la 
tradition 6k aux obfervations qu'il avoic 
reçues de fes ancêtres; il eue encore pour 
maître dans Féeude qu'il fie de bonne heure 
de la médecine, Hérodicus qui eff un de 
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ceux auxquels on a attribué l'invention de 
la médecine gymnaffique. Voyez G Y M ­
N A S T I Q U E . Il tiit auffi difeiple de Gorgias 
frère d'Hérodicus, 6k talon quelques uns 
il le fut encore de Démocrice , c o m m e on 

. le peuc inférer du paffage de Celta , lib. I. 
| proem. mais s'il apprk quelque chofe de 
ce dernier, il y a apparence que ce foc 
plucôt par les entretiens qu'il eut avec lui 
lorfqu'il foc demandé par tas Abdéritains 
pour ctaicer ce philofophe leurcompacrioce, 
que l'on croyoit en démence. O n pourroit 
auffi penfer qu'Hippocrace avoit fuivi Hé-
raclke , dont il adopea enn'aùtres chofes 
ta principe fur le feu , qu'ils onc regardé 
l'un 6k l'aucre c o m m e écanc Pélémenc de 
toute matière , d'où coue vienc , 6k par 
lequel roue s'eft faic. 

Les premiers médecins s'étant bornés 
pendanc plufieurs fiecles , dans la pracique 
de leur are , à obtarver avec grande areen-
cion les différens phénomènes de Ja teneé 
6k de la maladie, 6k à tas comparer en-
er'eux , pour en tirer leur indication , fans 
fe mettre en peine d'expliquer ce qui les 
produit ; ils s'appliquoienc en m ê m e cemps 
à chercher le régime le ptas telutaire 6k les 
remèdes les plus efficaces, fans enti c-prendre 
de rendre raifon des effets qui s'enfuivoienc; 
ils penfoienc que des obfervations exaâes 
6k des fecours expérimentés écoienc beau­
coup plus utiles que tous les raifonnemen?. 

La famille des Afclépiades , qui, com­
m e on vient de ta dire , poffédok , pour 
j ainfi dire , en propre l'arc de guérir , n'a-
| voie poinc eu d'abord d'aune maniera de 
pratiquer , jufqu'à ce que , m ê m e avanc 
Eythagore , qui le premier a incroduic la 
philofophie dans la médecine , environ qua-
cre-vinges ans avanc Hippocrate, les m é ­
decins prirent goûc pour le fanarifme 6k 
la fuperftkion : pour fe difpenfer du foin 
pénible qu'exige l'obfervation, ils avoient 
volontiers recours aux charmes 6k aux amu­
lettes ; fuperfîition qui devint fore com­
mune parmi fes pythagoriciens , qui ne 
laiffoienf pas d'ailleurs , à l'exemple de leur 
chef, de vouloir expliquer tas caufes des 
maladies 6k autres chofes de ce genre. Mais 
il eft vrai que ces philofophes, pour la plu-
parc, fe bornèrent à la fimple théorie de 
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la médecine , 6k ne firent pas beaucoup 
de mal. Mais un des plus fameux difci­
ples de Pythagore , 1e célèbre Empédo-
cle, à qui le mont jErhna fit payer cher 
fà curiofieé , fe mêla de praciquer : quel­
ques aucres de te feâe commençoienc à 
fuivre cec exemple , 6k leur pratique 
étoic accompagnée de toutes les myfté-
rieufes chimères de la philofophie de leur 
makre. 

C'eft au milieu des brouillards de cecce 
fàuflè philofophie , qu'Hippocrace eravail-
loic à acquérir des lumières qui devoiene 
le rendre le fondaCeur de la vraie méde­
cine : mais, ce qui eft crès-remarquable, 
ni fes raifonnemens, ni fes obfervacions, 
ni fes remèdes n'onc pas la moindre cein­
ture de cetce fuperfticion philofophique 
qui régnoie de fon cemps : fon bon fens 
la lui fie méprifer , 6k lui fie fencir la né­
ceffité d'ôter l'exercice de l'arc de guérir 
des mains de ceux qui n'éeoienc que phi­
lofophes ; à quoi il CravailJa de tout fon 
pouvoir 6k avec fuccès : ce qui a faic dira 
qu'il avoit fépare la médecine de la phi­
lofophie , donc en effec il ne racine que ce 
qui pouvoit être d'une utilité réelle; c'eft-
à-dire , qu'il joignic avec fageflè le raifon-
nemencà l'expérience , en prenanc Coujours 
celle-ci pour principe ; ce qu'aucun méde­
cin n'avoir faic avant lui. C'eft pour cela 
qu'Hippocrace a été regardé affez géné-
ralemenc par tas anciens c o m m e le père 
de la médecine raifonnée , le chef des 
médecins -dogmaciques , ce donc con­
viennent auffi la plupart des modernes , 
avec Boerhaave , fans avoir égard au 
fentiment de M , Haller. Cet auteur a 
pris à ce fujet occafion de s'expliquer d'une 
manière peu favorable à nocre refpeâa-
ble maître , dans la note z fur le §. xiij. 
du commentaire fur les inftitutions du 
célèbre médecin de Leyde , qui cependanc 
faifoic cane de cas des écries d'Hippocrate, 
qu'il a écrie ex profeffo, un difcours à 
leur louange ( de commendando ftudio 
Hippocrav.co in ter opuficula ) ,- il le re-
conno.ffbit, avec coût le monde , pour le 
véric.tble invenceur de l'art de guérir , à 
ptas jufte titre qu'Efculape , qui en a écé 
ta m ê m e dieu , feulement pour avoir jeté 
fort imparfaitement les fondemens d'une 
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feience qu'Hippocrate a prefque édif é. en 
entier. 

En effet, il fut le premier qui décou/rît 
le feul principe de l'économie animale , 
donc les phénomènes bien étudiés, bien 
obfervés, 6k fes loix bien connues , puif-
fene fervir à diriger le médecin dans fes 
fondions, 6k par eonféquent le mettre 
dans le cas d'agir avec connoiffance de 
caufe. Le réfulcac des recherches d'Hip-
pocrace , fut donc que ce principe général 
n'eft autre chofe que ce qu'il appelle la 
nature , c'eft-à-dire, la puiffance qui fo 
trouve dans tous les animaux , qui dirige 
cous les mouvemens des folides 6k des 
fluides néceffaires pour leur confervation , 
il lui accribuoic des faculeés c o m m e fes 
fervances : c'efl par ces faculeés , félon 
lui , que eouc eft adminiflré dans le corps 
des animaux. La manière d'agir de la na­
ture, ou fon adminiftration la ptas fen­
fible , par l'enrremife des facultés, con­
fifte , félon lui , d'un côté à attirer ce 
qui eft bon ou ce qui convient à chaque 
partie , à ta recenir , à le préparer , ou 
le changer ; 6k de l'aucre , à rejeccer ce 
qui eft fuperflu ou nuifible , après l'avoir 
fépare de ce qui eft ucile : c'eft fur quoi 
roule prefque touee la phyfiologie d'Hip­
pocrate. 

La nacure , talon lui, eft le vrai m é ­
decin qui guérie les maladies, c o m m e elle 
eft Je vrai principe qui çonferve la tancé. 
La nature crouve elle-même les voies de 
la guérifon , fans paroîere les connoîcre, 
c o m m e nous clignons tas yeux 6k c o m m e 
nous parlons , fans penfer aux organes par 
le moyen defquels cela s'exécute : fans 
aucun prétexce elle faic ce qu'elle doit 
faire. La nature peut fuffire par - eouc ; 
c'eft elle qui conftitue la médecine fpon-
Canée , ta principe de la guérifon des ma­
ladies , fans aucun fecours de l'arc ; c'eft 
elle que ta médecin doic confuker dans 
Padminiftracion des remèdes , pour ne 
faire que la féconde-", que l'aider à opé­
rer tas changemens néceffaires , en écar­
tant les obffacles qui s'y oppotant, en 
favorifant tas moyen de l'exécution. Sans 
elle, fans te difpofition à agir , tous tas 
remèdes ne peuvenc êcre que nuifibles , 
ou tout au moins inutiles. Voyez Eco-
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KOMIE ANIMALE , NATURE ( Econo­
mie animale ) , FACULTÉ , SANTÉ , 
EFFORT ( Phyfiol. ) MALADIES , Coc-
TION , CRISE , EXPECTATION , R E ­
MÈDE. 

Perfoadé du bon fondement de cecce 
doârine , Hippocrate s'appliqua principa-
lemene à examiner la marche de la nature 
dans le cours des maladies, c o m m e il l'a 
prouvé par tas eraicés fur tas maladies en 
génénl , Ub. de morbis , Sa fur les affec­
tions , lib. de affectionibus : il parvint non-
teulen:enc à connoître , d'après ce feul exa­
men 6k fans être inftruk d'ailleurs, tas fymp­
tômes des maladies paffées , prétantes & 
figures, mais, à tas décrira dételle feçon 
que les aunes puflènc les connoîcre c o m m e 
lui : c'elt ce qu'on voie fur-roue dans fes 
aphorifmes, fiect. viij. aphorifmorum , 6k 
dans fes recueils de prognoftics, de prédic­
tions 6k d'cbfervacions fur les crifes, lib. 
progiofiic prccdicl.prœnotïon. coac. lib. de 
judicationib. de dieb.judicator.il acquic fur 
cela Cane d'habilecé, que depuis lui per­
fonne ne l'a égalé, 6k que l'on n'a faic 
que le copier dans la manière de décrire, 
d'expofer les fignes diagnoftics 6k prog­
noftics des maladies. 

Les médecins ignorans 6k pareffeux ont 
voulu faire regarder toutes ces obferva­
tions , for tout par rapport aux prédic­
tions , c o m m e des connoiffances de pure 
curiofité , qui ne préfentenc que des phé­
nomènes particuliers aux malades d'Hip-
pocraee, ou au moins au pays où il pra-
tiquoit la médecine , 6k par eonféquent 
auxquels il eft inutile de s'arrêter, n'ayant, 
difent-ils, jamais rien vu de femblable 
dans les différentes maladies qu'ils ont eu 
occafion de trairer : mais onc-ils fo bien 
voir , bien fuivre ces maladies ? fo fonc-
ils donné les foins, l'actention néceffaire 
pour cela ? C e qu'il y a de certain à cec 
égard , c'eft que les médecins éclairés , 
prudens, appliqués , laborieux, ont tou­
jours regardé ce qu'Hippocrate a donné 
fur les prognoftics , c o m m e tas remarques 
Jes plus judicieufes 6k les plus utiles qui 
aient jamais pu être faites à l'avantage de 
la médecine ; 6k ils les ont trouvés vraies 
dans des exemples fans nombre en diffé­
rens climats, tant la nature eft confiante J 

m p 
Se uniforme dans fes opérations, 6k Hip» 
poerate exad dans fes obfervations. 

C e grand génie ne s'en eft pas tenu a 
exceller à cec égard ; il a été encore l'in­
venteur de cetee importance partie de la. 
médecine que l'on appelle diététique , qui 
concerne l'adminiftracion des alimens 6k 
leur abftinence dans tas maladies. Trib. 
tb. Vl de dicetâ , libr. de alimento , 
de hermidorwn ufiu , de falubri dicetâ, 
de viclu acutorum. Il établit dans fes ou­
vrages fur ce fujet, que ta régime eft de 
fi grande conféquence, foit en tenté, 
foie en maladie , que fans ce moyen , on 
ne peut pas fe conferver ni fe rétablir ; 
en forte qu'il en fie fon remède princi­
pal dans te praeique ; 6k m ê m e fouvent 
ce foc le foui qu'il employa , fur - tout 
lorfque le malade eft d'un bon tempéra­
ment 6k que fes forces le foutiennent : 
c'eft pourquoi il fut auffi accentif au choix 
du régime , qu'à l'examen de ta difpofi­
tion du malade. Dans ce qu'il nous a 
laiffé for cet article , particulièrement à 
l'égard des maladies aiguës , lib. cit. on 
reconnoîc ta grand maîcre 6k ta médecin 
confommé. 

L'anacomie commençoie à êcre culcivée 
de fon temps pour la fpéculation ; il s'y 
adonna c o m m e à une connoiffance qu'il 
jugeok utile 6k m ê m e néceffaire dans l'exer­
cice de la médecine: c'eft ce qu'il enfeigne 
dans plufieurs traicés qui fonc relatifs à cetce 
parcie. Lib. VL, de corde, de offium naturâ , 
de venis,de humorïbus ,de gemtutâ ,de prin-
cipiis O carnibus, deglandulis , de naturâ 
humanâ. Il paroît m ê m e dans plufieurs en­
droits de quelques autres de fes œuvres de-
alimento , de infomniis , de jiatibus, félon 
l'incerprécacion qu'en ont donnée plufieurs 
auteurs modernes, encr'aucres Drelincourt, 
qu'il avoit encrevu ta découverte fameufe 
de la circulation du fang , qui n'a écé ma-
nifeftée qu'un grand nombre de fiecles après 
lui. 

Il fut très-habile dans l'exercice de la 
Chirurgie , dont il paraît avoir fait toutes 
les opérations , excepté celta de la licho-
tomie , avec un jugemenc peu inférieur 6k 
peuc-êcre-égal à celui de nos célèbres chi­
rurgiens modernes : on peuc juger des 
connoiffances qu'il a, eues 6k de ce qu'il 
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a pratiqué à cet égard , par ceux de fes 
ouvrages qui y ont rapport. Lib. VI. de 
articulis, defracturis , defiftulis , de vul-
neribus capitis , de chirurgie? officinâ. 
D'ailleurs il donne des marquespaffim dans 
prefque tous fes écrits , lorfque Poccafion 
s'en préfente, de l'excellence de fon favoir 
& de te capacité en ce genre. 
A l'égard de la matière médicale , on y 

ajouta beaucoup de fon remps à celta qui 
étoit en ufage parmi les Cnidiens , bran­
che de la famille des Afclépiades. Le nom­
bre des médicamens s'accrut exrrémemenc, 
afin qu'il pût répondre à la variété des 
cas : cependant il paroîc certain qu'Hip­
pocrate , à en juger par fes écrits , ne fit 
jamais ufage que de peu de remèdes 6k 
des plus fimples : la plus grande quantité 
6k la plus grande variété de ceux qu'il em­
ploya , fut dans les maladies des femmes, 
de virginum morbis -, de morbis muliérum , 
de fierilibus ; où chacun faic que lesindi-
cacions changent be :ucoi p , font fouvent 
multipliées 6k très-difficiles à fuivre. Nous 
ne voyons point que ce grand h o m m e faffe 
mencion d'aucun fecret fpécifique qui Jui 
fut particulier : tous les moyens qu'il 
employok dans les traitemens des maladies 
étoient manifeftes 6k publics. 

Il donna une atteneion particulière à 
l'étude de la phyfique , pour être en étac 
de bien juger des effets que peuvent pro­
duire fur le corps humain les chofes dites 
non-naturelles , par l'ufage 6k Pabusqu'on 
en faic, voyez H Y G I E N N E . C'èft par ce 
moyen qu'il avoic acquis cane de con-
noiffances for ta nacure des maladies , qu'il 
découvroic 6k prévoyoic m ê m e leurs caufes, 
Se qu'il employok ou contactait en confé-
quence le trakemenc 6k le prétaivatif con­
venables avec un foccès étonnanc , d'après 
tes recherches, fes obfervacions fur l'in­
fluence des différences faifons de l'année, 
les différences températures de Pair dans 
les divers climats , des qualités des vents 
dominans, des fkuacions abfolues 6k ref-
peâives des lieux d'habitations, de la dif­
férente nature des eaux, des alimens, Oc. 
Lib. VI. de aère , locis O aquis , lib. de 
alimento. Ainfi c'eft d'après fes connoiffan-
Ces acquîtes en ce genre, qu'il étoit parve­
nu à pouvoir prédire tas maladies qui dé­
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voient régner dans un pays , à en déter­
miner l'efpece 6k à défigner les perfonnes 
d'un cerrain tempérament , qui pour­
raient en écre atteintes plutôc que d'au­
tres : c'eft en conte'quence qu'il avoit 
annoncé la pefte qui fe fit fentir du côcé 
de l'Illyrie, 6k qui affligea Coure la Grèce, 
à Poccafion de laquelle il rendit.les plus 
grands fervices à fa partie , 6k en reçut 
en reconnoiflànce les mêmes honneurs 
qu'Hercule. ' 

U a été le premier qui a fait ufage des M a -
thémaciques pour l'explicacion des phéno­
mènes de l'économie animale les plus dif­
ficiles à comprendre fans ce fecours : il en 
a recommandé l'étude à fon fils Theffalus 
( Epiftola Hippocratis ad Theffalum fi-
lium), c o m m e très-propre à faire connoîcre 
la proportion de forces , de mouvemens, 
qui conftitue l'équilibre entre les folides 6k 
les fluides dans la tenté , ck du dérange­
ment duquel réfukelaplûpartdes maladies: 
on trouve cetce façon de penfer de nocre 
auteur établie dans différens endroits de fes 
ouvrages. Lib. VI. defiatib. de dietâ, de 
naturâ hominis , Sac. Il femble avoir eu 
bonne opinion de l'Affronomie , 6k l'avoir 
regardée c o m m e une feience qui convenoit 
à un médecin. 

A l'égard de la doârine de l'attraâion , 
elle ne lui parole pas écrangere : il pa­
roîc l'avoir adpocée de la philofophie de 
Démocrke , 6k il la regardoie c o m m e 
importance pour la connoiffance de l'é­
conomie animale. 

Pour ne rien oublier de ce qui a rap­
port à la médecine , il n'a pas m ê m e né­
gligé de s'occuper de la parrie politique^ de 
Pexercice de cet art : il taffiroic de cirer 
en preuve ta fermene qu'il exigeok de fes 
difciples ; mais on trouve bien d'aucres 
chofes , à cec égard , dans tas différens 
écrits, lib. de medico, lib. de decenti ornatu 
medici , prœceptiones ac epifiolce , qui font 
trèi-bons 6k très-utiles à îire pour les iages 
confei's qu'ils contiennene ; car Hippocraee 
ne faic pas moins paroîcre de probité qu e 

de feience dans Cous fes ouvrages c o m m e 
dans fa conduire. U n e maladie contagieufe 
infefta la Perte , le roi Arcaxerxès fie offrir 
à Hippocrate Coût ce qu'il defïrerok , afi n 
de l'attirer dans fes états pour remédie r 
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aux ravages qu'y caufoit cette pefte ; mais 
le médecin auffi défintéreffé que bon pa­
triote , fit réponfe qui fe garderoic bien 
d'aller donner du fecours aux ennemis des 
Grecs. 

II mourut à 104 ans, 356 avant Jefus-
Chrift. Theffale 6k Dracon fes fils, Polybe 
fon gendre 6k Dexippe fon principal dif-
ciple , lui fuccéderent dans l'exercice de 
la médecine , 6k la pratiquerenr avec ré­
putation : mais comme dans le monde tout 
eft fujet à révolution , 6k que les meil­
leures inftitucions font ordinairement les 
moins durables, le nombre des médecins 
qui conferverent 6k qui foutinrent la m é -
tliode d'Hippocrate, diminua biencôc con-
fidérablemenc : celle des philofophes pré­
value encore, parce qu'il écoic bien plus 
aifé de fuivre leurs fpéculations que de fe 
conformer à la prarique de ce grand maî­
tre : ce qui a prefque toujours fubfifté juf­
qu'à nous , 6k a écé la véricable caufe que 
Parc de guérir, propremenc die, n'a pref­
que rien acquis après lui. 

Auffi ne fauc-il pas s'éconner qu'eu égard 
àl'écac où Hippocrace crouva ta médecine , 
6k à celui où il nous l'a taillée, il air écé 
regardé comme le prince des médecins : 
mais il eft forprenanc qu'un plan auffi bon 
que celui qu'il nous a tracé ait été négligé, 
6k pour ainfi dire abandonné. Certainement 
il nous avoit mis dans le chemin des pro­
grès , 6k fi jamais ta médecine parvienC 
à être portée à toute la perfedion dont 
elle eft futeepcible, cène fera qu'en fui­
vane la méthode de fon vrai légiftaeeur, 
qui confifte dans un fage raifonnemenc 
toujours fondé fur une obfervation exac­
te 6k judicieufe. Voyez M É D E C I N , M É ­
DECINE. 

Il y a trois remarques principales à faire 
touchant les écrits de nocre auteur; Ja pre­
mière , qui concerne J'eftime que l'on a 
toujours eue pour eux ; la féconde , fon 
langage 6k fon ftyle ; 6k ta troifîeme , la 
diftinâion que l'on doit faire de fes écrits 
légitimes d'avec ceux qui lui ont été aecri-
bués eu donnés fous fon n o m , fans êcre for­
tis de fa main. 

Hippocrr.te a toujours paffé pour être , 
en fait que de médecine, ce qu'Homère 
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eft parmi les poètes, 6k Cicéron entre tas 
Orateurs. Galien veut que l'on regarde ce 
qu'Hippocrate a dit, comme la parole d'un 
dieu , magifier dixit : cependant fi quel­
qu'un avoic pu lui concerter 1e premier 
rang, c'étoit fans doute Galien, ce célèbre 
médecin, dont 1e favoir étoic prodigieux , 
voyez G ALENISME. Celte faifoit tant de cas 
des écrits d'Hippocrate , qu'il n'a fouvent 
fait que le Craduke moc à moc : fes apho-
rifmes , fon livre des prognoftics, 6k coût 
ce que l'on trouve dans lès ouvrages de 
l'hiftoire des maladies, ont toujours paffé 
à julle titre pour des chefs-d'œuvres : mais, 
outre tous les témoignages des anciens Sz 
des modernes â cet égard , une marque 
évidente, de la confidération que l'on a tou­
jours eue pour les écrits d'Hippocrate, c'eft 
qu'il n'y en a peuc-êcre d'aucun auceur for 
lefquels onC aie faic aucant de commenrai-
res. Galien fait mention d'un grand nom­
bre de médecins, qui y avoient travaillé 
avant lui, auxquels il faut bien joindra 
Galien lui-même , qui en a fait le fujet de 
la plupart des volumes fi nombreux qu'il 
nous a laiffés : mais parmi les modernes 
en foule qui s'en fonc auffi.occupés , on 
doic fur - tout diflinguer le célèbre Foéfius, 
que tas médecins qui ont la rare ambkion 
de mérkercenom , ne fauroient trop con­
fulter pour fo bien pénétrer de Pefprit de 
leur maître , qu'il paroît avoir interprécé 
plus parfaitement qu'aucun autre de ceux 
qui ont entrepris de ta faire. O n ne laiffe 
pas cependant que de Crouver des chofes 
Crès-uciles 6k rrès-tevanees dans les com-
meneaires de Mercurial , de Profper Mar-
tian, auffi-bien que dans les explications 
parciculieres qu'onc données de quelques-
uns dés ouvrages d'Hippocrate , Hollerius, 
Heurnius 6k Duret, parmi lefquels ce der­
nier mérice d'éere finguliéremenc diftingue 
pour fes inCerpétations for tas prénotions 
de Coos. 

A l'égard du ftyle d'Hippocrate , c'eft 
parce qu'il eft fort concis , qu'on a peine 
à entendra ce qu'il veut dire en divers 
endroics ; ce que l'on doic auffi attribuer 
aux changemens affez confidérables furve-
nus dans la langue grecque, pendant l'ef-
pace de temps qui s'étoit écoulé entre cet 
auteur 6k ceux des ouvrages de fes gloflà-
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teurs qui nous font parvenus ; à quoi on 
doit ajouter tas variations inévitables, fuite 
de l'incorredion des copies multipliées. 
O n peut confulter fur tas mots obtaurs tas 
diâionnaires interprétatifs qu'en ont don­
nés Erotien 6k Galien , que l'on crouve à 
la fuice de plufieurs commentaires for Hip­
pocrate , tels que ceux de Foefius ck de 
Mercurial. 

O n ne rapportera pas ici tout ce que 
les critiques on die touchant la diftinc-
tion des vérkables écries d'Hippocrace d'a­
vec les faux ou les fuppofés : on remar­
quera feulemenc qu'il y en avoic plufieurs 
de fofpeâs dès ta temps d'Erotien 6k de 
Galien encre ceux donc ils rapportenc les 
titres. Quelques-uns de ces ouvrages écoient 
déjà attribués en ce temps-là aux fils d'Hip­
pocrate , les autres à fon gendre , ou à fon 
petit-fils , ou à fes difciples , 6k m ê m e à 
quelques philofophes fes prédéceffeurs ou 
fes contemporains. Pour s'éclaircir à fond 
fur ce fujet , on peut confolcer avec tecis-
faâion le jugemenc qu'en a porté Mer­
curial encr'aucres auceurs qui en ont 
traité. 

En général, on ne peut ici qu'indiquer 
les fources où il faut puifer pour appren­
dre à connoîcre YHippocratifime , Sa ce qui 
y a rapport : les bornes de cec ouvrage 
n'onc pas m ê m e permis de donner un 
abrégé de cecce admirable doârine , qui, 
pour qu'elle foit fofceptible d'êcre bien 
teifie , ne doic poinc écre expofée impar-
fakement ; d'ailleurs la meilleure maniera 
d'érudier Hippocrate eft de I'écudier lui-
m ê m e dans fes œuvres , donc l'édicion la 
plus eftimée eft celle de Foefius, en grec 
6k en latin. O n peut en trouver un précis , 
tant hiftorique que dogmatique , qui pafta 
pour être ttès-bien fait, dan* l'hiftoire de 
la médecine de le Clerc. L'auteur du dif­
cours fur l'état de la médecine ancienne 
6k moderne , que l'on a traduit de l'an­
glois , en a auffi donné une idée affez 
exaâe. O n a beaucoup tiré de ces deux 
ouvrages pour la matière de Cet article. 

Il doit paraître bien furprenanc à ceux 
qui favene combien eft fondé Coût ce qui 
vient d'écre die fur l'exce'lence 6k la répu­
tation de la doârine d'Hippocrate , qu'il 
ne fe trouve qu'un très-petit nombre d'au-
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teurs qui aient fenti la néceffité , pour 
l'avancement de Part , 6k qui fe foient 
fait un devoir de marcher fur fes traces 
du feul vrai maître que la nature avoue 
pour fon interprète. Sydenham , Baglivi 
6k Boerhaave fonc prefque les feuls , 6k 
for-tout ta premier (qui a écé n o m m é par 
cette raifon Y Hippocrate anglois ) qui aient 
paru véritablement convaincus de l'impor­
tance 6k de l'utilité de PHippocratifime dans 
la théorie 6k la pratique de la médecine , 
6k qui aient agi en conféquence à l'égard 
d'une doârine dont l'expérience 6k la rai­
fon n'ont jamais difeontinué dans aucun 
temps, dans aucun heu , de confirmer les 
principes 6k l'autorité , parce qu'elle n'eft 
fondée que for l'obfervation la plus exaâe 
des faits conftamment vérifiés pendant une 
tangue fuice de fiecles. 

O n s'eft fondé dans cec article fur eant 
de livres fauffement attribués à Hippocrace, 
qu'on ne peut s'empêcher d'y joindre un 
correâif. 

L'épîcre à Theffalus, les livres des mala­
dies des femmes, prefque cous les livresque 
l'on y n o m m e , fonc certainement écrangers 
à Hippocrace. Quelques - uns d'encr'eux 
écoienc inconnusaux anciens 6k à Galien, le 
commencaceur 6k J'admkaceur d'Hippocra­
ce ; d'aucres exiftoienc de fon temps, mais 
Galien n'ignorait pas qu'on les attribuoit â 
tort au fage de Coos. 

Plufieurs de ces ouvrages fortis d'une 
plume inconnue , fonc nés dans tas cemps 
fertiles en livres fuppofés, dans lefqueis les 
crois Pcolomées ck les crois Anales de Per-
game s'efforçoient de fe fiirpaffer par la 
richeflè de leurs bibliothèques. C'eft préci­
fément dans ces ouvrages , remplis de 
raifonnemens 6k d'hypothefes, que l'on a 
puifé. 

Hippocrate n'a cercainemenc pas in-
croduie l'ufage des machémariques dans 
la médecine. O n n'en voie aucun vef-
tige dans fes ouvrages , pas m ê m e dans 
ceux qui paffonc fauffement fous fon 
nom. Celfe , beaucoup plus à m ê m e que 
nous de juger des écries d'Hippocrate , 
dit expreffément que ce grand h o m m e 
fépara le premier la médecine de la phi­
lofophie. 
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Hippocrate a parlé fens doute de la na­

ture- , il paroît m ê m e avoir encendu par 
ce ternie un être prévoyanr, qui dirigeoic 
tas mouvemens du corps humain à te con-
fervaeion. C'eft une hypochefe qui a eu des 
fedaceurs , 6k donc apparemment notre au­
teur faifoit lafienne. Mais cecce découverte 
n'eft que celle d'un terme ; Hippocrate en 
guériflant les fièvres ne s'en eft certaine­
ment pas fié à la fageflè de la nature ; il 
n'a pas accendu de la rapidité du mou­
vement du fang cetee codion fi défi-
rée : il faignok , il donnoic des remèdes 
rafraîchiflàns, il dirigeoit la diète d'une 
manière à rompre Pimpécuoficé de ces 
mouvemens , à diminuer la fièvre , 6k 
à éteindre le feu allumé dans le teng : il 
en ufoit c o m m e nous en ufons , nous qui 
croyons ces mouvemens exceffifs 6k per­
nicieux, 6k qui les déprimons dans les mala­
dies aiguës. 

Pour les maladies chroniques, elles ne 
font pas fofceptibles de ces violens mou­
vemens 6k de ces révolutions fubites, 
qu'on a cru devoir attribuer à une caufe 
intelligente. 

L'anatomied'Hippocrate, répandue dans 
fes écrits fuppofés, eft celta d'Erafiftrate ; 6k 
ce qui peut lui appartenir eft généralement 
trop coure 6k trop peu circonftancié, pour 
mériter, ou de grands éloges, ou une criti­
que exaâe. C e qu'il a faic de mieux m'a 
paru être l'expérience anacomique faire fur 
le corps de l'homme, dans la vue déclaircir 
un précepte de chirurgie. Certe expérience 
fe trouve dans le livre des articulations , 
qui étant ïncimerrienc lié à celui des fractu­
res , parole êcre d'Hippocrate. Sa théorie 
phyfiotagique reffemble d'ailleurs à celta 
d'Pléraclke, 

La chirurgie lui doit beaucoup davaneage. 
Il l'avoir exercée dans les différences pro­
vinces qu'il a parcourues. Ses rraicés furies 
bleffures de la cêce 6k fur tas fradures, font 
très- bons. Il y a des chofes utiles m ê m e 
pour notre fîecle , qui a par-deffus Hip­
pocrate l'expérience de mille ans 6k les 
lumières que de grandes guerres 6k des 
hôpitaux nombreux ont dû fournir aux 
modernes. 

Sa matière médicale ne fauroit êcre com-
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parable â celle de nos jours. Les deux 
Indes n'avoient pas encore enrichi la mé­
decine des excellens remèdes que nous 
leur devons. La chymie n'avoit pas fourni 
des fecours , que la nature foule n'offre 
pas , on craignok encore ta mercure. Hip­
pocrate dans fes véritables ouvrages n o m m e 
peu de remèdes , prefque tous végétaux , 
ck cette indigence influe fur fa pratique. 
Ses émétiques , fes purgatifs font d'une vio­
lence qui a obligé fes defeendans de les 
abandonner. 

La diète eft plus parfaite , elle I'eft m ê m e 
plus que la nôtre en un fens. Lagymnaftique, 
négligée par tas modernes , rourniffoit à 
Hippocrace bien des fecours, m ê m e pour les 
maladies chroniques. U a très-bien connu 
le véritable régime des maladies aiguës , 6k 
la profpéricé fuie encore les préceptes, de ce 
grand homme. 

II a excellé dans l'obfervation des mala­
dies aiguës , de leurs progrès , de leurs 
fympcômes, 6k de leurs révolucions. Le 
prognoftic n'a rien acquis depuis lui ; il a 
donné des modèles parfaits de l'hiftoire des 
maladies. Il n'y a eu là-deffos qu'une voix 
depuis vingt fiecles. Quand m ê m e tas crifes 
ne tomberaient pas exadement for tas jours 
affîgnés par Hippocrace -, quand il y auroic 
des crifes heureufes à des jours qu'il a 
condamnés, quand tas nombres de Pycha-
goreauroienc eu trop de pouvoir fur cet ob-
fervateur , quand tous lès prognoftics ne 
foraient pas égalemenc infaillibles, il y a 
cependant un fond de, véricé dans coûtes ces 
deferipeions, que la poftérieé ne ceftara ja­
mais de révérer. 

La pracique des maladies aiguës a écé 
généralement adopeée. Il n'en eft pas de 
m ê m e de celle des maladies chroniques. 
Il eft vrai qu'il n'en eft guère parlé, 
que dans des ouvrages étrangers à Hip­
pocrate. 

Mais fi par le titre de médecin dogma-
eique, on entend un médecin, tel que Galien 
l'écoic effedivement, qui élevé fur des prin­
cipes généraux un corps de préceptes, qui 
affigne à chaque maladie te caufo méchani--
que ou phyfique , 6k qui oppofé à cette 
caufe des remèdes calculés pour la détruire, 
dès-lors Hippocrace., dans fes ouvrages légi-
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rîmes, ne fera pas un médecin dogmatique. 
Il n'y perdra certainement rien. Ilécoitim-
poflible dans fon fiecle de fonder une théo­
rie. L'anatomie , 6k for-tout l'ouverture 
des corps morts de différantes maladies, la 
phyfique , la chymie n'avoient pas encore 
fourni tas marériaux de cet immenfo édifice. 
Toutes ces fcienees n'ont fourni dencs jours 
que des matériaux plus folides, à la vérité , 
mais qui Crès-fouvent dans des cas particu­
liers ne fuffifent pas encore pour eomplécer 
un fyftéme. 

Nos jugemensne doivent partir, ni d'une 
critique injuffe , ni d'une flânerie plus excu-
fable. Ils doivenc êcre le miroir exad des 
faits. ( H. D. G. ) 

H I P P O C R E N E , f. m. ( Géogr. anc. ) 
c'eft-à-dire, lafm-aine du chevalPégafie, 
6k dans Perta Caballinus fions, fontaine de 
Grèce dans la Béotie. Pline, lib. IV,chap. 
vij, nommant tas fontaines qui écoienc dans 
cetce province, dit : (Edipodie, Pfamatlié, 
Dircé , Epicrane, Aréthute, Hippocrene, 
Aganippe ck Gargaphie. 

L! Hippocrene , fi vantée par les poètes 
de coue pays, 6k donc il fuffit d'avoir bu 
pour faire d'excellens vers, écoic fur le 
penchant de l'Hélicon ; cependant Paute­
nias , qui a décrie avec un détail extrême 
jufqu'aux moindres ftacues que tas anciens 
avoienc érigés fur cecce montagne, ne faic 
aucune mencion de YHippocrene, quoiqu'il 
parle de PAganippe , fontaine fur la gau­
che quand on alloit dans le bois folkaire 
particulièrement confacré aux Mufes. 
(D.J.) 
HIPPODROME, f. m. ( Hift. anc. ) 

lieu deftiné chez les Grecs aux courtes de 
chevaux ; le mot l'indique, îv^sm , cheval, 
Se fpîfto;, place publique où l'on court. 
Les Romains ne firent que tatinifer le 

mot S~fi(j.ot en dromus : celui qui chez eux 
avoit le foin de tenir la place nette 6k dé­
gagée, écoit n o m m é procurator dromi , 
comme on le voit dans cette defcription 
citée par Gruter. 

L'hippodrome étoit compofé de deux par­
ties :1a première, plus longue que l'autre , 
écoic une terraffe faite de main d'homme, 
6k la féconde écoit une colline de hauteur 
médiocre. 
Comme les courtes de chevaux avoient 
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rarement lieu dans fes temps héroïques, 
6k qu'on n'en faifoit qu'à Poccafion de quel­
que événement remarquable, on choififfoir, 
pour les faire , des places d'aucant plus 
fpacieufes que ces places demeuraient dans 
le commerce ordinaire des h o m m e s , 6k 
qu'on pouvoit toujours également les culti­
ver : ce ne fut plus la m ê m e chofe dans 
les temps poftérieurs , quand les jeux de-
vinrenc périodiques. Les lieux où on les 
célébrait , furenc confacrés, c o m m e les 
jeux mêmes , à des divinités ou à des hé­
ros ; 6k par cette raifon , on ne leur donna 
que l'étendue néceffaire , quoique d'ailleurs 
on ne voulût rien diminuer de l'apparat 
des courfos que les anciens avoient imagi­
nées , mais l'on fixa à quatre ftades (cha­
que ftade éteie de 125 pas ) ta longueur 
des places que l'on deftina aux courtas des 
chars 6k des chevaux , 6k que cecce defti-
naeion fie nommer hippodromes. 

Cecte longueur de quacre ftades eft celle 
que Plucarque donne à Y hippodrome d'Achè-
nes, ce qui ne laiffe guère de douce for 
la longueur des aucres hippodromes , parce 
que fi ta ftade fimple, comme on en con-
viene, fut par-tout la mefure de la courte 
à pié , il duc auffi , quacre fois répécé, fer­
vir dans eouce la Grèce de mefure pour les 
courfos à cheval, èe pour celles des chars. 
U n ancien grammairien donne un ftade de 
large à l'hippodrome d'OIympie ; 6k dès 
qu'une fois nous reconnoiffons que la 
longueur de toutes les places deftinées-
aux courfos des chars fut la m ê m e dans 
la Grèce , rien ne nous empêche de 
croire qu'elles eurent toutes auffi la m ê m e 
largeur. 

Les hippodromes avoient une grande en­
ceinte qui précédoie la lice au bout de la 
carrière. A l'un des côcés de ta place étoient 
les fieges des diredeurs des jeux près de 
la barrière qui fermoit la lice ; de forte que 
c'éeoic toujours en s'arrêtant devanc ces 
fieges qu'on eerminoic la courta ; 6k qu'on 
étoit couronné. « 

La borne de l'hippodrome s'appelloit en 
grec vu s-a-a., de vJ<ra-a, pungo, parce que tas 
chevaux y étoic folvent bleffés, 6k npud, 
parce que c'étok la fin de la carrière , et 
le terme de la courta. Homère a pei <t 
cecte borne defirée par tas athlètes dans 



564 H I P 
ta vingt-troifieme livre de I'Iliade,6k Virgile 
rous apprend qu'il falloir, après y êcre parve­
nu , tourner aucour, 0 longos circumfieclere 
curfius; peut-être, parce qu'on décrivoit plu­
fieurs cercles conceneriques autour de la 
borne, en approchant coujours de ptas en 
plus, en forte qu'au dernier tour on la 
rafoit de fi près qu'il fèmbloit qu'on y 
touchât. 

Quoi qu'il en foit, il s'agiffok, pour ne 
fe pas brifer , d'uter de beaucoup de dex­
térité dans cette occafion ; 6k c o m m e le 
péril devenoic ptas grand en approchane 
de ta fin de la carrière , c'érok fur-roue 
alors que les trompettes faifoienc entendre 
leurs fanfares pour animer les hommes 6k 
les chevaux ; car cette borne étoit le prin­
cipal écueil contre lequel cane de gens eurent 
le malheur d'échouer. 

L'enceince qui précédok l'hippodro­
me , Sa qui écoit c o m m e ta rendez-vous 
des chars 6k des chevaux , fe nommoit 
/«•TaçsV/f ; elle étoit à Olympie , en par­
ticulier , une des chofes des plus dignes 
de la Grèce. Cléecus, grand ftacuaire 6k 
grand archicede , en avoit donné le 
deffein. 

Cette place avoit quatre cencs pies de 
long ; large à fon encrée, elle fe rénéciffbk 
peu-à-peu vers l'hippodrome, où elle fe rer-
minoit en éperon de navire ; M . l'abbé 
Gédoin en a faic graver la repréfentacion 
dans une planche qu'il a jointe à fon élé­
gante traduction de Pautenias. O n y voyoic 
dans touee te longueur , à droice 6k à 
gauche , des remitas, fous lefquelles fo 
rangeoient les chars 6k les chevaux, chacun 
dans celle que 1e fore lui avoic afî:gnée ; 
ils y demeuroienc quelque temps renfermés 
par de longues cordes tendues d'un bout 
à l'autre : un dauphin s'abateoit de deffus 
la porte quiçonduilok à Y hippodrome ; tas 
cordes qui fermoienC les rernifes, s'abat-
toient auffi, 6k les chars en forçant de 
chaque côcé alloienc en deux files occuper 
leurs places dans la carrière , où ils fe 
rangeoient tous fur une m ê m e ligne , 6k 
avoienc tous à-peu-près le m ê m e efpace à 
parcourir, « 

Il s'agir à préfent de décerminer la forme 
de l'hippodrome. Cétoit un quarré long, à 
l'extrémité duquel, écoit la borne, placée 
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au milieu de la largeur , dans une portion 
d'un quarré beaucoup plus petit, ou fi 
l'on veut, dans un rtyu* antique renverfé, 
qui la refferroit cellement, que fok à côté, 
foit derrière, il n'y pouvoit paffer qu'un 
foui char de front. 

L'exaditude d'Homère ne lui avoit pas 
permis de fopprimer deux remarques affez 
légères ; l'une que le terrain de l'hippodro­
me étoic uni, 6k l'autre , qu'on devoit fur-
tout prendre garde à bien applanir les en­
virons de la borne ; mais une troifieme 
obfervation plus importante que nous lui 
devons , 6k qui réfulce auffi de la def­
cription de Sophocle , c'eft qu'à la fuite 
du terre-plein de Y hippodrome régnoit une 
tranchée d'une pente douce qui fe termi-
noit dans te largeur ; cette tranchée étoic 
abfoîument néceffaire dans le cas où l'un 
des chars viendroit à fe brifer contre la 
borne, auerement cec accident aurait mis 
fin à la courta. 

Ceux qui fo trouvoient à la fuite du 
char brifé, defeendoient alors danslefoffé; 
6k en le parcourant, du moins en partie, 
ils faifoient le tour de ta borne de l'unique 
maniera qui leur fût poffible. Ceux qui 
n'étant pas affez maîtres de leurs chevaux, 
ou n'ayant pas bien dirigé leurs courfes 
vers la borne , étoiene emportés dans cerce 
eranchée , regagnoiene ta hauc le plucôt 
qu'ils pouvoient ; mais ils écoienc expo-
te-s à fe laiffer enlever , par ceux qui les 
fuivoient, Pavanrage qu'ils avoienc eu fur 
eux dans Ja plaine ; c'eft pour cela qu'on 
eâchoie de modérer fes chevaux , 6k d'em­
ployer couce fon adreffe pour enfiler jufte 
la borne. 

Les hellénodices, qui diftribuoient ta 
prix au vainqueur, étoiene affis à l'une 
des excrêmicés de l'hippodrome, à côcé de 
Pendroie où fe cerminok la courta. Touee 
l'enceince de la lice écoic fermée par un mur 
à hauceur d'appui , ou par une fimple bar­
ricade, 1e long de laquelle fe rangeoic la 
foule des fpedateurs. 

Les monumens qu'on érigeok dans les 
hippodromes n'y apporroiene que des déço-
raeions, 6k poinc de changemens, émnt 
coujours placés aux excrêmicés. Il y en avoit 
un dans ta ftade d'Olympie qu'on difoit 
être ta tombeau d'Endymion, mais il étoit 
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dans l'enceinte qui précédoit l'hippodrome. 
C'étoit auffi à la fortie de cetce enceince 
qu'on voyoic un autre monument , auquel 
une folle fuperftition attribuoie la propriécé 

j, de troubler 6k d'épouvanter les chevaux , 
6k qu'on nommoit par cette raifon taraxip-
pus : mais ce trouble, cette épouvante , 
avoit une caufe naturelle ; il eût été diffi­
cile que de fiers çourfiers ne s'agkaffent 
pas en paflànt de deflbus des remifes 6k 
il'une cour étroite dans un lieu fpacieux , 
-où la vue de ce monument, érigé en face 
de la perte , les frappoit d'abord, 6k dans 
lequel on les contraignoit de tourner for 
ies côcés. 

Il ne fauc pas juger des hippodromes de 
la Grèce par le cirque de R o m e , au milieu 
duquel on avoic érigé des obélifques 6k des 
autres monumens, parce quele cirque dif­
férait desAz/y>ê /-o/7Zt?j- dans fon ufage autant 
que dans te difpofieion générale. Le n o m ­
bre de ceux qui couraient à la fois dans ta 
cirque écoic déterminé , d'où vient que 
Domitien y donna cent courfos de chars en 
un jour, 6k cette différence pouvoit feule 
en amener plufieurs autres. C e que nous 
difons du cirque de R o m e , convient éga­
lement kl'hippodrome de Conftancinople , 
6k m ê m e à celui d'Athènes eel que l'a vu 
M , l'abbé Fourmont ; ce qui moncra qu'on' 
fie quelques changemens dans ce dernier , 
pour y obferver tas mêmes loix que dans 
la capkale de l'empire, 

A u refte , on ne peut qu'être frappé des 
dangers de ta courta des chars dans l'hip­
podrome , fur - tout quand il s'agiffoit de 
faire fix fois ta tour de la borne • de plus , 
avant que d'y arriver , la courte en char 
écoic une fiffee de dangers conrinuels : non-
feulement Orefte périr à cecce borne facale; 
mais au milieu de cetteÉmême courta, tas 
chevaux mal embouchés d'un Eniane l'em­
portent malgré lui, 6k vont heurter le char 
d'un Barcéen; tas deux chars font froiflés , 
6k leurs conduâeurs ne pouvant foutenir 
un fi rude choc , font précipités fur la 
place. 

CependanC, ceux qui s'expofoient à ces 
dangers , les envitegeoient bien moins que 
la gloire qui en écoic le prix ; l'honneur 
çu'ils en rerkoient , écoit proportionné à 

Tome XVII. 
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ïa graudeur 6k à la multiplicité des périls ; 
6k Neftor ne craint pour un fils qu'il aime 
que la feule honte , au cas qu'il ait ta 
malheur de brifer fon char , 6k de blefler 
fes chevaux. (D. J.) 

HIPPODROME DE CONSTANTINOPLE, 
( Antiq. ) cirque que l'empereur Sévère 
commença , 6k qui ne fut achevé que par 
Conftantin ; il fervoit pour les courfos de 
chevaux , 6k pour les principaux fpeâacles. 
C e cirque, dont la place fubfifte toujours, 
a plus de 400 pas de longueur fur 100 pas 
de largeur. Il prit le nomd'hippodrome fous 
tas empereurs grecs ; 6k tas Turcs, qui 
l'appellent atméi dan, n'ont prefque fait que 
traduire ta nom de cette place en leur tan­
gue , car at chez eux fignifie un cheval, Se 
méidan une place. 

Les jeunes Turcs, qui fe piquent d'adref-
fe , s'affembloient autrefois à l'atméidan 
un jour de Ja femaîne , au fortir de la mof-
quée , bien propres ck bien montés , fe par» 
tageoient en deux bandes, 6k s'excerçoiene 
dans ce cirque à des efpeces de courfos , 
où, c o m m e les anciens défalteurs , ils paf-
foient par deflbus ta ventre de leurs che­
vaux , 6k fo remeteoient fur la felle avec 
une adreffe étonnance ; mîis ce qui parue 
ptas fingulier à M . de Tournefort, ce fut 
d'en voir qui , renverfés for la croupe de? 
leurs chevaux courans à toute bride , ti­
raient une flèche , 6k donnoient dans l'un 
des fers de derrière de leur m ê m e cheval, 

L'obélifque de granit ou de pierre 
thébaïque, dont les hiftoriens ont parlé , 
étoic encore élevé dans l'atméidan au com­
mencement de ce fiecle ; c'eft, dit M . de 
Tournefort , une pyramide à quacre coins 
d'une feule pièce, haute d'environ ^o pies, 
terminée en pointe , chargée d'hiérogly-
phes;les inferipeions grecques 6k lacines qui 
font à te bafe , marquent que Thécdofe la 
fie élever après qu'elle eue relié long-temps 
à terre ; tas machines m ê m e que l'on y 
employa pour la mecere fur pié fonr repre-
foncées dans un bas-relief, 6k l'on voie dans 
un aucre larepréfencacion de l'hippodrome, 
tel qu'il écoit, lorfqu'on y faifoit tas cour-
tas chez les anciens. 

A quelques pas de-là font les reftes d'un 
autre obélifque ( coloffus ftructilis ) à quatre 

Z z z 
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faces, bâti de différentes pièces de marbre; 
ta pointe en eft eombée , 6k ta refte mena-
çoic déjà ruine il y a 60 ans. O n donnoic 24 
coudées de hauc à l'obélifque de granit, 6k 
58 à celui-ci. 

Entre tas deux obélifques , on- apperçoit 
une colone de bronze de 15 pies de hauc, 
formée par trois ferpens tournés en fpirale, 
6k dont les contours diminuent infenfible-
ment jufques vers ta col des ferpens, dont 
Jes têtes manquent. 

Quelques antiquaires penfent que ce 
pourroit être ta ferpent de bronze à trois 
têtes qui fut confacré à Apollon , 6k qui 
portoit ta fameux trépié d'or. D u moins, 
Zozime 6k Sozomene aflùrenï que Conf-
tantin fit tranfporter dans l'hippodrome de 
Conftantinople le trépié du cemple de Del­
phes ; 6k d'un ancre côté , Eufebe rapporte 
que ce crépie , cranfporcé par l'ordre de 
l'empereur, écoic foucenu par un ferpenc 
roulé en fpirale. O n aime auffi peuc-êcre 
trop à croire que la célèbre colonne de 
bronze donc on n'ofoic approcher qu'en 
tremblant, qui foutenoit ta crépie facré , 6k 
qu'on avoic placé fi refpeâueufemene près 
de l'aurai, dans le premier cemple du mon­
de , fe crouve aujourd'hui toute tronquée , 
6k couverte de rouille dans un mauvais ma­
nège des mahométans. (D.J.) 
HIPPOLITE, f. f. (Hift- nat. Lithohg. ) 
quelques auceurs fe fervene de ce nom pour 
défigner ta bézoar ou la pierre qui fe for­
m e dans ta véficule du fiel, dans l'eftomac 
6k dans tas inceftins de quelques chevaux , 
6k qui fe crouvenC quelquefois dans ta crot­
tin. VoyezV alentini hiftoriafimplicium re-
Jbrmata ,pag. 303,. M . Lémery die qu'il 
s'eft erouvé dans la veffie d'une cavale une 
pierre de cecte efpece de la groffeur d'un 
melon ordinaire , mais ptas arrondie -, fore 
pefance , inégale, ckraboceufe à fa furface , 
6k couverte d'une croûte liffe 6k Juifance 
d'un brun rouge. Après avoir été féchée 
au foleil , elle pefoit 24 onces. V. Lémery, 
diction, des drogues. Dans le journal des fia-
vans de 1666 , il eft parlé d'une pierre ti­
rée du corps d'un ch val d'Efpagne , qui 
pefoit quatre livres quacre onces 6k demie , 
ibïd. Ces forces de pierres fonc chargées 
«L'huile & de beaucoup d'alkali volatil ; on 
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les regarde comme fudorifiques , propre 
à tuer cous tas vers, 6: à rciifter au venin 
Voyez B É S O A R D . (—) 
HlPPOLYTE S T . O U S T . PLIT,( Géog. ) 

petice ville de France en Lorraine, fur les 
confins de PAltece , au pié du mont de 
Voge. La France qui l'avoit eu par le traité 
de Weftphaiie, la céda au duc de Lorraine 
par ta traité de Paris en 1718. Elle eft à 
deux lieues de Scheleftadt. Long. 25.6. lat. 
48. 16. (D. J.) 
HIPPOLYTE, (Myth. ) fils de Théfée 

6k de l'amazone Hippolyce , écoic élevé à 
Trézene fous tas yeux du fage Pkhée fon 
grand-pere. Ce jeune prince uniquement 
occupé de l'étude de la fageflè 6k des amu-
tamens de la chaffè , ennemi d'ailleurs de 
l'amour 6k de Vénus , s'attira l'indigna-
cion de cecce déeffè. Pour fe venger de fes 
dédains , Vénus infpire à Phèdre une vio­
lence paffion pour lui:la reine faic un voyage 
à Trézene , fous précexce d'y bâcirun tem­
ple à Vénus 6k en effet pour voir le jeune 
prince 6k lui déclarer fon amour. Hippolyte 
rejece avec horreur la propoficion , 6k d'une 
façon à ôcer toute efpérance à la malheu-
reufe Phèdre : celle - ci au défefpoir du 
mauvais fuccès de fa Cencarive , 6k craignant 
de fe voir diffamée , prend le parti , pour 
mettre à couvert fon honneur , d'accutar la 
première Hippolyte dans une lettre , 6k fo 
donne enfuite la mort. Théfée qui étoit 
abfent revient fur ces entrefaites , 6k abufé 
parce funefte écrie , fans aucre examen il 
faic mille imprécations concre fon fils , 6k 
l'abandonne à la vengeance deNepcunequi 
lui avoic promis d'exaucer crois de fes vœux. 
Le jeune prince fortokàpeine de Trézene 
moncé fur fon char , qu'un monftre fu­
rieux parok fur le rivage ; raureau énor­
me , die Euripide1^ donc tas affreux mugif-
femens fonc receneir cous tas lieux d'alen­
tour : tas chevaux effrayés mordent leur 
frein 6k ne connoiffent plus la main de 
leur maître, ni les rênes, ni le char : le mal­
heureux Hippolyte eft renverfé de fon char, 
6k craînéà Cravers les rochers qui lui britant 
la cêce 6k déchirent fon corps : il devient 
ainfi la viâime de l'amour de Phèdre 6k de 
Ja crédulité de fon père. Mais Diane rend 
enfin l'honneur à l'innocent opprimé 6k dé-
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itrompe fon infortuné père. Voilà le fujet 
de la tragédie d'Euripide qui a pour titra 
Hippolyte. Il n'y a de fabuleux dans ce récic 
que l'intervention des divinieés 6k du 
monftre. (-+-) 

H I P P O L Y T I O N , f. m. ( Hift.) c'eft ta 
temple que Phèdre éleva fur une monca-
gne près de Troène , en l'honneur de Vé­
nus , 6k auquel elle donna le nom d'hip-
j>olyte , donc elle écoic éperduemenr amou-
reufe. 

Cecce princeffe, fous précexce d'aller offrir 
fes vœux dans fon cemple à la déeffe, avoic 
Poccafion en s'y rendanc, de voir le fils 
de Théfée, qui faifcic journellemenc fes 
exercices dans la plaine voifine. Dans la 
fuice des fiecles Yhippolytion de Phèdre, foc 
nommé le temple de Vénus lafipéculatrice. 
.('"•/•) 

H 1 P P O M A N E S , fub. mate. ( Hift. nat. 
O Littér.) iwrouAvtii, de 'nrvot, cheval, 
.Se f^a.ivo/xÀi, être furieux. 

Ce mot fignifie principalement deux cho­
fes dans tas écrits des anciens : ic une cer­
taine liqueur qui coule des parries natu­
relles d'une jument en chaleur. Voy. Arif-
tote , Hift. anim. lib. VL.capxxij. Se Pli­
ne , liv. XXVIII. chap. xj. z° une excroif-
fance de chair que les poulains nouveaux-
nés ont quelquefois fur le front, talon ta 
même Pline, liv. VIII. chap. xliij. 

Les anciens prétendent que ces deux 
fortes d'hippomanés , onc une vertu fingu­
liere dans tas philtres 6k aunes compofi-
tions deftinées à des maléfices ; que la 
cavale n'a pas plutôt mis bas fon pou­
lain , qu'elle lui mange cetee excroiffan-
ce charnue , fans quoi elle ne le vou-
droic pas nourrir ; qu'enfin fi elle donne 
ta cemps à quelqu'un d'emporcer ce mor­
ceau de chair , la feule odeur la taie de­
venir furieuta. 

Virgile a fo cirer parti de ces contes, en 
parlant des forcileges, auxquels ta malheu-
reuta Didon eut recours dans fon détafpoir. 
Quceritur, O nafcemis equi de fronte 

revulfus 
Et matri prœreptus amor.JEneid. lib. IV 

v. 515. 
Encore moins pouvoit-il oublier d'en faire 
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mention dans fes Géorgiques ; mais c'eft 
coujours avec cec art qu'il a d'annoblir les 
plus petites chofes. 

Hinc demùm Hippomanes , vero quod 
nomine dicunt 

Paftores ; lentum diftillat ab inguine 
virus , 

Hippomanes quod fiœpè malœ légère no-
vercœ , 

Mificueruntque herbas , O non innoxia 
verba, 

II paroît par Juvenal , fiaryre VI, que 
cette opinion étoic allez accrédicée; cae ce 
poëce attribue la plupart des défordres de 
Caligula, à une porion que te femme Cai-
fonie lui avoic donnée , 6k dans laquelle 
elle avoic faic encrer Yhippomanes. 

Cependanc Ovide fe moque de toutes 
ces niaiferies dans les vers foivans. 

Fallitur JEmonias quifquis deficendit 
ad artes, 

Datque quod à teneri fronte revulfie 
equi ; 

Non faciunt ut vivat amor medeides 
herbas, 
Mixtaque cum magicis verf a venena. 
fionis, 

Sït procul omne nefas ; ut ameris 3. 
amabilis efto ! 

Enfin, le mot hippomanes défigne encore 
dans Théocrite une planée de PArcadie, 
qui mec en fureur tas poulains 6k les ju­
mens : ici nos Bocaniftes recherchancquelle 
écoic cecce planée , fe fon épuifés en con-
jeâures. Les uns one penfé que c'écoic le 
cynocrambe ou apocynum, d'aucres le foc 
de richymale, 6k d'aucres, avecAnguillard, 
le firamoniuwi , fiructu fpinojo rotundo , 
fiemine nigricante de Tournefort, que nos 
François appellent/>cwz/72e épineufie. 

Saumaife , qui ne veut poinc encendre 
parler de cetce plance, aime mieux alcérer 
le eexce de Théocrite ; il foutienc que ce 
poëce n'a poine die p-jrw , mais x-vrov, Se 
par KVÎTOV , il entend la cavale de bror^e qui 
étoic auprès du cemple de Jupieer Olym­
pien. Cette cavale , au rapport de quel­
ques écrivains, exckok dans les chevaux 
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les émotions de l'amour , comme fi e lie 
eût été vivante , 6k cette vertu , difoienc-
ils , lui écoic communiquée par Y hippoma­
nes qu'on avoit mêlé avec le cuivre en la 
fondant. M . Bayta a très-bien reforé Sau-
maife , dans la differcation fur cecte ma­
tière, que tout ta monde connoîc. 

Les fages modernes onc entièrement 
abandonné tas anciens for le prétendu hip­
pomanes, comme planée, comme philcre , 
veneficiun amoris , Se comme excroiffânce 
fur ta franc des poulains. La defcription 
publiée par Rnygerus en 1678 , dans les 
actes des curieux d'Allemag. ann. 8, d'une 
fubftance charnue toute fraîche , tirée du 
front d'un poulain, que te mère avoit en­
fuice nourri , ne peut paffer que pour un 
cas extraordinaire, un vrai jeu de la nature. 

Mais, fuivant M . Daubenton , Y hippo­
manes eft une matière femblable à de la 
gelée blanche qui fe trouve conftamment 
placée dans la cavité qui eft encre l'am-
nios 6k l'allancoïde de ta jument pleine ; 
il peut arriver affez fouvent , que cecce 
matière vienne au-dehors avec la tête du 
poulain ; étant ordinairement à l'endroit 
le plus bas de la matrice. Cette matière 
qui eft flottante fans aucune atcache, doic 
tomber dans cet endroit, 6k paffer au-
dehors auffi-tôt que les membranes font 
déchirées ; la formation de Y hippomanes, 
où de la liqueur cdnrertue encre l'amnios 
6k l'allantoïde, étant une fois découverte, 
il eft aifé de comprendre l'odeur force d'u­
rine qu'elle rend par Pévaporarion, 6k ta 
caraâere du fédimenr de cecce liqueur ; 
mais ne pouvanc encrer dans de pareils 
décails , nous renvoyons les curieux au 
mémoire de ce phyficien, qui fe neuve 
dans le Recueil de l'acad. des Sciences, an. 
175 T. (D. 7.) 

* H I P P O N E , f. f. (Mythol. ) déeffè 
des chevaux 6k des écuries. PluCarque en 
a faic mencion dans fes hommes illuftres ; 
Apulée, au livre troifieme de fon âne d'or; 
Tercullien , dans fon apologétique, Se Ful-
gence écrivanc à Chalcidius. C'eft de cecce 
déeffe que Ju vénal a dit, juvatfielam Hippo, 
Ofucies olida adprœfepiapiclas.On dit qu'­
un certain Fulvius fe prie de paffion pour 
une jument; 6k qu'une fille très-belle, qu'on 
appella Hippone 3 Epone t ou Hippo} fut te 
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fruit de ces amours finguliers. Ariftote 
raconce au livre fécond de fes paradoxes , 
un fait touc femblable : un jeune Ephéfien 
ayant eu commerce avec une âneffe , il en 
naquit une fille qui fe fit remarquer par 
fes charmes, 6k qu'on nomma de la cir-
conftance extraordinaire de fa naiffance i 
Onofieilia. 11 n'eft pas befoin de préve­
nir le ïeâeur for l'abfurdké de ces contes ; 
on y voit feulemenc que par une depra-
vaeion incroyable , tas payens avoient cher­
ché dans des aâions infâmes , l'origine 
des êtres qu'ils dévoient adorer. Il n'en eft 
prefque pas un feul donc la naiffance foit 
honnête : quelle influence une pareille théo­
logie ne devoit-elle pas avoir fur tas mœurs 
populaires ! 

HlPPONE , (Géogr. anc.) ville de l'A­
frique proprement dite ; elle eft furnom-
mée Diarrhytus , à caufe des eaux dont elle 
eft arrota'e , pour ta diftinguer d'une aune 
Hippone, auffi en Afrique dans la Numi­
die , fornommée la royale , Hippo regius. 
La première étoic une colonie floriflànce 
du cemps de Pline ; il y avoic eouc auprès un 
lac navigable, d'où la marée foitoic comme 
une rivière, 6k où elle rentrait talon ta flux 
6k ta reflux de la mer. Dans la notice épifco­
pale de l'Afrique, cecte ville étoic le fiege 
d'un évêque , c'eft préfencemenC Biferte. 
Hippone fornommée la royale , étoit épif­
copale aufli-bien que la précédenee ; elle rire 
un grand luftre dans l'églife romaine, d'a­
voir eu pour évêque S. Auguftin ; c'eft 
aujourd'hui la petite ville de Bonne en 
Afrique. (D. J.) 

HlPPONNE-LA-ROYALE, (GVogr.) ainfi 
appellée Hippo-regius, parce qu'elle écoit 
dans ta pays des rois de Numidie : Pro-
cope die que Béliteire vinc à une force place 
des Numides fituée au bord de la mer, 
éloignée de dix journées de Carchage , 
6k nommée Hippone-la-royale. On croit 
qu'elle étoit colonie romaine ; mais elle 
tire fon plus grand taftre de faint Auguf­
tin fon évêque , l'une des pfus grandes lu­
mières qui aient éclairé l'églife. C'eft prè-
fentement la vifle de Bonne , prife pat 
Charles V , en 1^55 : elle eft fituée dans 
un territoire .très-fertile en bleds, en fruits 
exquis 6k en pâturages. 

Près de Bonne eft ta baftion de France* 
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fort confidérable , où tas François ont une 
bonne garnifon : ce pofte eft important pour 
favorifor le commerce en Barbarie : on y 
pèche beaucoup de corail. Voyez La Mar-
tiniere , Nicole de la Croix. (C) 
H I P P O P H A Ë S , ff%i. (Hift. nat. Botan.) 

arbriffeau qui croît en Grèce 6k dans la 
Morée , à peu de diftance de la mer ; 
fes feuilles reffemblent affez à celles d'un 
olivier; mais elles font plus longues, ptas 
étroites 6k plus tendres. Ses racines font 
longues, épaiffès,' 6k remplies d'un foc 
laiteux, extraordinairement amer ; les Fou­
lons en font ufage dans leur métier. 
H I P P O P O D O P E , f. m. (Géoçr.) on a 

donné ce nom dans l'antiquicé a des peu­
ples fitués fur le bord de la mer de Scy-
thie , que l'on difoit avoir des pies fem­
blables â ceux des chevaux. 
Ce mot eft grec 6k compofé dW-^ss- , 

cheval, Se TTOU; , pié. Denis le Géogra­
phe , v. 3 ro. Mêla, /. III, c. vj. Pline, 
/. IV, c. xiij. S. Auguftin , de civit. lib. 
XVI, cap. viij. partant des Hippopodes ; 
mais la vérité eft qu'on leur donna certe 
épichete â caufe de leur vîteffe. Dic­
tionnaire de Trévoux. 
H I P P O P O T A M E , f. m. (Hift. nat. 

Zool.) animal amphibie, à quatre pies, 
qui fe trouve en Afrique for les bords du 
Niger, fur ceux du Nil en Egypte, 6k de 
PIndus en Afie. 

Le mérite de l'invention de ta faignée 
atcribuée à l'hippopotame , dit M . de 
Juflieu , dans une diffèrtacion fur ce qua­
drupède , 6k l'idée qu'il vomiffbk du feu, 
avok cellement excité la curiofké des an­
ciens , que quelques édiles, qui dans le 
temps de la république romaine, voulurent 
gagner tas bonnes grâces du peuple , lui 
en présentèrent en fpedacle. Scaurus fut 
le premier, à ce que rapporte Pline , qui 
en fit paroître aux jeux publics ; 6k long­
temps après lui, tas auteurs ont remarqué 
Comme un traie de magnificence, que 
J'empereurPhilippe en eue faic voir plufieurs 
dans tas jeux féculaires qu'il célébra. 

Les fiecles qui depuis fe font écoulés juf­
qu'à nous, ne nous ayant ni détrompés du 
merveilleux de cet animal, ni guère mieux 
inftruits de fa figure & de fon caradere, 
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nous ne pouvons prefque rien ajouter â ce 
que Pline en a dit, 6k nos découvertes 
ne regardent que fon anatomie, ou quel­
ques ufages des parties les plus folides de 
fon corps. 

Quoique Beîlon en ait donné le deffin 
d'après un de ceux qu'il avoit vus à 
Conftantinople , 6k Fabius Columna , d'a­
près un autre qu'il avoit vu en Italie, 6k 
qui y avoit écé apporté more d'Egypte; néan­
moins quelque exads que foienc ces deux 
auceurs, ils ne font point d'accord for la 
configuration de touces tas parties de l'hip­
popotame. 
Ce que M. de Juflieu nous en a dé­
taillé dans les mémoires de l'acad. des 
Scienc année 1724, ne concerne que quel­
ques parties du fquelecce de la tête & 
des pies d'un de ces animaux envoyé du 
Sénégal à l'académie par ordre des direc-* 
teurs de la compagnie des Indes. Mais au 
bout du compte, puifque c'eft à-peu-près 
eouc ce que nous favons de certain de l'hip­
popotame , je vais concinuer d'en complécet 
cec article, après avoir donné en gros la def* 
cripcion de cet animal. 

M. Linnxus en conflkue un genre parti­
culier de l'efpece des jumens , dont tas 
caraderes font qu'il a deux pis 6k deux larges 
dencs proéminences en guife de défenfes. 
C'eft un quadrupède amphibie qui rient par 
te figure du bufon 6k de l'ours ; il eft plus 
gros que le bufon ou bœuf fauvage , a la 
tête affez fembtabta à celta du cheval, crès-
grcfta à proportion du corps , la gueule 
très-grande , 6k qui peut s'ouvrir de Pé­
cendue d'un pié ; les nafeaux gros 6k largeŝ  
les mâchoires garnies de dencs de ta der­
nière dureté, 
Il a , dans fon état fini d'accroiftèment, 
treize à quatorze pies de longueur de la 
cêce à la queue ; la circonférence de fon 
corps eft prefque égale â celta de fa lon­
gueur , à caufe de la graiffe donc i! abonde 
ordinairemenc ; tas yeux fonc pecics , fes 
oreilles courtes 6k minces ; fon cou efl: 
court, fes nazeaux jeccent des mouftaches 
â la manière de celles des chats, 6k plufieurs 
barbes épaiffès forcené du même Crou ; ce 
fone-là tas feuls poils du corps de cecanimaîj 
fa mâchoire fogérieure eft mobile corasEÇ 
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celle du erocodille ; il a dans la mâchoire 
inférieure deux efpeces de défenfes à la ma­
nière du fanglier. 

Ses jambes font groffes 6k baffes c o m m e 
celles de l'ours ; fon faboc eft fembla­
ble à celui des béces à pié fourchu, 
mais il eft feulemenc divife en deux , 
& à quatre doigcs ; cette ftrudure 
de la foie de Yhippopatame , montre 
qu'il n'eft pas fait pour nager , 6k que 
fon allure eft de fe promener fur terre 
ik dans les rivières ; fa queue reffemble 
à celle de l'ours ; elle eft rrès-groffe 
à fon origine, 6k va en s'aminciffant 
cil pointe vçrs l'extrémité ; elle n'a guè­
re que fept à huit pouces de long , 
6k elle eft trop épaiffe , pour qu'il puiffe 
la fouetcer de côcé 6k d'auere ; fon cuir 
eft fort dur, fort épais , fans poil, 6k de 
couleur tannée. 

O n darde ces animaux dans l'eau avec 
des harpons, en donnant aux dards qu'on 
lance fur eux , autanc de corde que l'ani­
mal bleffé en encraîne en fuyant , juf-
Îu'à ce que s'affoibliffant par la perce du 
àng qui coule de fa bleffura , il vienne 
expirer for le rivage ; fa chair eft de difficile 
digeftion. 

Le poids de 45 livres que pétaient les 
deux mâchoires qui formoient la tête de 
l'hippopotame du Sénégal , dontparleM.de 
Juffieu , te longueur de deux pies, fa hau­
teur d'un pié quatre pouces du côté de 
î'occiput, 6k te largeur d'un pié 6k de­
mi du m ê m e côcé , marquoienc que l'ani­
mal écoic prodigieux. 

A en juger par fon apparence excérieure, 
fa tête doit reffembler en quelque façon 
au fquelecce de la cête d'un cheval ; à la 
différence que ta mufeau en eft plus évafé , 
ies narines plus ouvertes , 6k que tas m â ­
choires fonc cerminées de chaque côcé par 
deux groffes proCubérances, dans lefquelles 
fonc praciqués tas alvéoles des fix dencs 
de devant. 

La figure de la mâchoire inférieure qua-
dre affez bien à celle de la fupérieure par 
!a largeur en devanc, qui eft de huie à 
sieuf poucçs, fur dix de hauceur ; mais 
cecce mâchoire eft plus maffive que la fu­
périeure , parce que les fix plus groffes 6k 
i 'LIS forces dents de cet animal, y fonrpref-
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que obliquement inférées dans des alvéoles 
très-profonds. 

D e ces fix dents, les deux du milieu 
tiennenc lieu d'incifives , font horifon-
caîes , cylindriques, cannelées, maffives, 
d'un pouce 6k demi de diamètre, de qua­
tre pouces de long, 6k de fix de racine. 
Celles de la mâchoire fupérieure auxquelles 
elles fe rapportent, n'ont au contraire pas 
plus d'un demi-pouce de longueur appa­
rence , 6k crois de racine , fur neuf lignes 
de diamecre ; les deux latérales répondant 
à chacune des deux longues dencs de la 
mâchoire inférieure, 6k qui ciennenc encore 
lieu d'incifives , ne font longues au dehors 
que d'un pouce 6k demi, for un demi-
pouce de diamecre. 
Les deux dencs plus confidérables, pla­
cées chacune à une des excrêmicés du de­
vanc de la mâchoire inférieure, en manière 
de défenfes, fonc courbées en demi-cer­
cles , de m ê m e que celles du fanglier, 6k 
onc chacune cinq pouces de faillie , for 
huie de racine, qui eft crès-oblique; leur 
forme approche du triangle , dont chaque 
côté a environ un pouce 6k demi. Celtes 
auxquelles elles répondent , qui font égale­
ment courbées 6k cannelées , n'ont qu'un 
pouce de faillie , ck fix de racine. Ces 
quatre dencs des excrêmicés des mâchoi­
res , tiennent la place des racines , 6k font 
par leur jondion du côcé qui eft applaci , 
l'office de véritables cifoires ; celles qui 
tas fuivent féparées de ces dernières par 
un efpace de trois pouces, 6k arrangées apx 
deux côcés du fond de chaque mâchoire, 
font tas molaires au nombre de huit ; 
tas ptas groffes ne taillent que d'un 
demi - pouce , 6k en ont un 6k demi 
d'écendue. 

Touces les dents de l'hippopotame font 
nés-dures, 6k peuvent faire du feu comme 
tas pierres à fufil quand on tas frappe avec 
du fer ; peut-être en jetcene-eltas quand 
l'animal les frappe tas unes concre tas au­
cres ; 6k c'eft en ce cas, ce qui a pu don­
ner lieu à quelques auceurs, d'afiurer que 
['hippopotame vomiffbk du feu. 

Il eft furprenanc que cet appareil terrible 
de dents ptecées dans une gueule, dont 
l'ouverture eft antérieurement de ptas de . 
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" deux pies , ne réponde qu'à un gofier 
qui n'a pas quatre pies de circonférence ; 
ce qui prouve que quelque vorace que foie 
cet animal , qui eft dépeint dans des bas-
reliefs antiques , ayant dans la gueule un 
crocodile , ne pourroit l'avaler , fuppofé 
qu'il s'en nourriffe , qu'après l'avoir bien 
mâché ; mais il n'eft pas moins difficile de 
concilier avec ta forme de ces mêmes dents, 
l'ufage que Pline 6k les anciens donnent à 
IV» pjpotame de fe repaître de blé'danstas 
champs voifins du Nil. 

A l'égard du pié, il eft du genre de ceux 
qui ont des doigts ; te forme eft très-maffi-
ve , car dans l'état deffeché de celui qu'a 
vu M . de Juflieu , la plante écoic encore 
de neuf pouces de longueur , fur trois 
6k demi de largeur. Les doigts au nom­
bre de quacre , fonc fore coures , n'ayant -
tout au ptas avec l'ongle , qui en oc­
cupe prefque la moitié , 6k qui les eer-
mine , que deux pouces de longueur*for un 
de largeur. 

La foîidieé , la pefanteur , la dureté, 6k 
la couleur des dents canines de la mâchoire 
inférieure de cet animal, donnent lieu de 
croire qu'on pourroit en tirer aujourd'hui 
des ufages pour les arts de fculpeure 6k 
du tour. Peut-être doit-on mecere la ma­
nière de travailler ces dents, dans le nom­
bre des chofes pratiquées par les anciens , 
6k qui onc échappé à notre connoiffance. 
Au-moins ta peut-on conjedurer par ce 
que rapporte Pautenias dans tes Archaï­
ques , d'une ftatue d'or de Dindymene , 
vénérée par les Preconéfiens , 6k dont la 
face écoit formée d'une de ces dencs. C e 
trait montre qu'elle fo travailloient alors 
comme celles de l'éléphant , 6k que la ma­
tière en éroit plus précieuta , non-feule­
ment c o m m e éeant commune , mais en­
core par des qualités qui rendenc cette 
force de dents préférable à l'ivoire ; elle 
•'eft point fujetee aux inconvéniens de 
fe cafter facilement , de s'égrainer , 6k 
de jaunir. 

C e mérite a déterminé les ouvriers qui 
travaillent à faire des dents artificielles, à 
choifir celles de l'hippopotame préférable-
ment à toute autre , fans avoir aucune 
connoiffance de leur origine ; l'expérience 

H I P' , pi 
nous apprend combien tas dents' artifi­
cielles qui font faites avec les canines 
de cet animal , font au-deffus de celles 
qu'on peut tirer de quelque animal que 
ce foit , non-feulement par ta folidité p 
mais encore par la durée de leur cou­
leur qui approche de celui de 1 émaiï 
de nos dents. 

C'eft donc là ta feul ufage connu qu'on 
puiffe tirer des dents de l'hippopotame ; car 
touc ce que tas anciens 6k les modernes nous 
difent de leurs vertus pour arrèeer ta teng, 
décourner la crampe , guérir tas hémorrhoï­
des , 6k mille autres fadaifes de cecce efpece 
qu'on lie dans Barcholin , Hocchfteccer , 
les Ephémerides des curieux de la nature y 
ainfi que dans tas livres de voyages ; eouc 
cela , dis-je , eft fi pkoyable , qu'on en 
feroic furpris fi l'on ignorai e jufques où; 

s'éeend 1e génie fabuleux de ta plupart des-
hommes. 

Je n'ai trouvé dans Marrrtol , dans W o r -
mius , dans Thevenot , que des contrarié­
tés for la defcription qu'ils nous donnent 
du cheval de rivière ; on ne peut les 
croire ni les uns , ni tas aucres. Voffius ,= 
dans fon traita latin de l'idolâtrie, a raf-
femblé tout ce qui a été dit fur Yhippopota." 
me, Sa c'eft bien là-un affèmblagede toutes 
fortes de contes. 

Bochard , dans fon Hierozoïcon , Se après 
lui Ludolf dans fon hiftoire d'Ethiopie , 
ont préeendu quel'hippopotame eft lebéhé-
moch de Job, ch. xl. v. io. mais ils ont 
faic là-deffus des recherches ckunedépenfe 
d'érudicion bien inutiles : on ignorera tou­
jours ce que c'eft que ta béhémoth de Job , 
6k ceux qui croienc que ce mot défigne 
plutotY éléphant qu'aucun aucre animal, fem-
blencles mieux fondés en raifon. Peur-être 
encore que ta mot hébreu béhémoth figni­
fie feulement en général toutes fortes de 
bêtes d'une grandeur énorme ; enfin lesdef-
criptions que j'ai lu de cet animal dans 
l'hiftoire générale des voyages , fe contre-
difenc, 6k fonc prefque toutes également 
fauffes. 
L'étymologie du mot hippopotame n'exer­

cera point tas criciques ; il eft clairement 
formé de twof, c/ieval,Se TOTA/J-OS, fleuve £ 
ainfi hippopotame {ignifiçcheval-aquariquif 
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}1 feroic plus naturel de dire hippotame , 
mais il porte en latin dans tous tas auteurs 
Je nom hippopotamus , par exempta , dans 
Aldrovand , de quad. digit. 181. Gefner , 
de quad. digit. 483. Charleton ,exerc. 14. 
Jonfton , de quid. 76. Ray , fynops ani­
mal 123. Monti , Exot. 5. Pellon , de 
aquat. 25. Oc. 

Il faudroic du moins conferver à cet 
animal le feul nom d'hippopotame , pour ne 
le pas confondre avec une efpece d'infeâe 
de mer que fes latins nomment hippocam­
pus , Sa que nous appelions très-impropre­
ment cheval marin. (D.J.) 

H I P P O S , f. m. ( Méd. ) c'eft le nom 
fous lequel Ma'itre-Jan défïgne une ma­
ladie des yeux , qui confifte dans un mou­
vemenc concinuel de ces organes , qui ne 
peuvenc pas fe fixer 6k font d'une inftabi-
ïicé qui ne ceffe poinc ; ce que cet auteur 
attribue à ce que le flux des efprits animaux 
fe faic inordinément dans les mufcles des 
yeux , mais fans violence ; ce qui diftingue 
le cas de celui des convulfions dans ces 
mêmes organes. 

Cecte maladie vient fouvent de naiffan­
ce ; 6k alors elle eft incurable, parce qu'elle 
eft l'effet d'une conformacion vicieufe des 
organes qui fervent à mouvoir fes yeux : 
ou elle eft un accident des fièvres arden­
tes ; dans ce cas , elle eft un fort mauvais 
figne , qui annonce un grand embarras 
dans le cerveau. F". CONVULSION , Y E U X . 
Voyez ta Traité des maladies de l'œil de 
Maîcre-Jan. 
HIPPOTHORE , ( Mufiq. des anc. ) 

Plutarque au commencement de fes conju-
galia pcecepta , rapporte qu'il y avoit un 
"mode appelé hippothore , qui excitok les 
écalons à couvrir les jumens. ( F. D. C. ) 

HIPPURIS , f. m. (Méd. ) U«Wftt , 
d'iV-nras-, equus , hippuris ; c'eft un terme 
que l'on trouve employé dans les œuvres 
d'Hippocrate ( Epid. lib. VIL ), par lequel 
il paroît vouloir défigner une forte de fluxion 
longue 6k opiniâtre , qui fo forme dans 
les aînés ou fur tas parries génkales de 
ceux qui vont trop fouvenc 6k Crop long­
temps à cheval ; il femble auffi que cet 
auceur veuille indiquer une foibleffe ou 
f̂ uelqu'autre incommodité de cette nature , 
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qui provient de la m ê m e caufe dans ces 
mêmes parties : c'eft le fens qu'on donne 
au mot hippuris , Foefius , dans fon ou­
vrage intitulé, (Economie Hippocratis : on 
peuc le confulcer for ce fujet. Voy. A l N E , 
FLUXION , FOIBLESSE, 

HIPPURITES , f. m. pi. ( Hift. nat. 
Lithol. ) nom que les nacuraliftes donnent 
à une efpece de corail cannelé ou fillonné 
à te furface , 6k quj reffemble à la preffe 
qui s'appelle hippuris en latin ;il eft com­
pofé de plufieurs cylindres , qui s'emboi-
cer.t les uns dans les aucres , de maniera 
que la parcie poincue de l'un s'ajufte dans 
ta parcie concave ou creufe de l'aucre , ce 
qui forme comme des arciculaeions ou join-
cures. Il eft rare de trouver des hippurites 
entiers dans le tain de la terra ; on n'en 
trouve que des fiagmens ou articulations 
féparés. Wallerius en compte neuf efpeces 
différentes qui varient pour la figure ; il 
Içs norhm» hippuriti coroll'ini. Voy. la Mi­
néralogie de Wallerius , tome IL pag. 38, 
O ff Les hippurites font communs en 
Gothie. 

II y a des auteurs qui ont donné ta nom 
d'hippurites à des pierres , dans lefquelles 
on a cru crouver de la reffemblance avec 
une felle de cheval. (—) 

H I R A R A , f. m. ( Zoolog. ) animal du 
Brefil , qui reffemble , dic-on , beaucoup 
à l'hyène : il eft tacheté de blanc , de noir 
6k de brun : il vit en troupe ; il fe nourrit 
de miel ; s'il rencontra un guefpier ou une 
ruche , il fouille , il perce ; quand il a ou-» 
vert un trou , il y conduit fes petits , 6k 
il ne mange que quand ils font raffafiés. 

H I R C A N I E , f . f. ( Géog.) province de 
l'empire desPerfes, renfermée dans le pays 
des Parthes ; elle l'avoit au midi, la Média 
aucouchanc,laMargianeaulevanr,6klamec 
Cafpienne au nord. Zadracarta 6k Adrafpe 
en étoient tas capitales : c'eft aujourd'hui 
le Tabariftan ou Mazanderan. Cecce con­
trée étoit renommée pour fa fertilité. 

HIRCUS , f. m. terme d'Aftronomie, 
eft une étoile de la première grandeur, la 
m ê m e que la chèvre. Voyez C H E V R E . 

HlRCUS , terme d'Anatomie , partie de 
l'oreille externe, ou cette éminence qui eft 
proche des tempes 6k for laquelle il vient 

du 
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du poil. C e mot eft latin , 6k fignifie chè­
vre ou bouc. Dict. de Trévoux. 

Les couleurs des hirondelles varient ; il 
y en a de toutes blanches ; on ne fait pas 
encore bien certainement où ces oifeaux 
paffent Phiver. Willughbi étoit porté à 
croire qu'ils alloient dans les pays chauds , 
tels que l'Egypte 6k l'Ethiopie ; il trouvoit 

Tome XVII. 
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moins de vraifemblance à ce qu'ils fe re-
tiraflèntck fo tinflènt cachés dans des creux 
d'arbres, dans des fentes de rochers, ou dans 
l'eau fous la glace. 
HIRONDELLE DE RIVAGE , hirundo 
riparia : c'eft la plus petite des hiron­
delles s elle diffère du martinet ( Voyez 
M A R T I N E T . ) en ce qu'elle n'a pas le 

croupion blanc, ni les pies revêtus de 
plumes : elle niche dans des trous fur les 
rivages. 
A. N. HIRONDELLE* DE M E R , hirun­

do m.irina, Aldrovande.Cet oifeau a moins 
de rapport avec les hirondelles qu'avec des 
oifeaux d'autre genre. Il eft , talon Aldro-
vande^, beaucoup plus gros qu'une hiron­
delle , 6k il a les jambes plus longues ; le 
vencre eft blanchâtre ; la tête , les ailes 6k 
le dos font roux ; les ailes 6k la queue font 
très-longues comme dans les hirondelles 
noirâtres en deffus 6k brunes en deflbus ; la 
'queue eft fourchue ; le bec eft fort 6k noir ; 
l'ouverture de la bouche eft grande 6k rou­
ge ; il y a une bande noire qui s'étend de 
chaque côté depuis l'œil prefque jufqu'à 
la poitrine comme un collier ; les pies 
font très-noirs. Willughbi, Ornith. Voy. 

OISEAU. 

HIRONDELLE OU POISSON VOLANT , 
hirundo , poiflbn de mer dont ta tête eft 
dure, ck prefque entièrement offeufe ; 
elle a par derrière deux aiguillons diri­
gés du côté de la queue, tas yeux font 
grands, ronds 6k rougeâtres, tout le corps 
eft couvert d'écaillés roides 6k dures com­
m e des os, la tête 6k la queue font quar­
rés , 6k le corps eft rond, le ventre*a 
une couleur blanche , le dos eft d'un noir 
mêlé de rougeâtre. La couleur de ces poif­
fons varie ; on trouve des individus de 
cette efpece qui font prefque entièrement 
rouges ; cependant, pour l'ordinaire, ils 
ont beaucoup plus de noir que de rouge ; 
les nageoires des ouies font très-longues 
6k fort larges ; elles s'étendent prefque 
jufqu'à la queue ; elles ont une couleur 
noirâtre parfemée de taches en forme d'é­
toiles de différentes couleu s, les deux 
nageoires du dos ont auffi de pareilles 
taches ; il y a près des ouies deux -barbil­
lons cartilagineux , le dedans de la bouche 

A a a a 

* H I R M E , f. m (Hift. eccléfi.) la pre­
mière partie des tropains , fur le ton de 
laquelle on chante tous les tropains qui le 
fuivent, 6k auxquels elle fert d'antienne. 
Voyez TROPAINS. 
* HIRONDE ( QUEUE D' ), Art. mé-

ehaniq. c'eft une forte d'affemblage qui 
prend fon nom de fa forme , affez fembla­
ble à celle de la queue de l'hirondelle , 
qu'on appelloit autrefois 6k qu'on appelle 
encore dans quelques endroits hironde. Il 
y a des ouvrages de fortification formés 
de deux angles teillans aux deux extrémi­
tés , 6k d'un angle rentrant dans fon cen­
tre avec flancs non parallèles, mais fe 
rapprochant l'un de l'autre en allant vers 
la place, qui portent le m ê m e nom. 
. H I R O N D E L L E , f. m. ( Hift. nat. 
Ornithol. ) hirundo domeftica. Willughbi 
a décrit une hirondelle femelle qui pefoit 
à peine une once ; elle avoit près de fept 
fiouces de longueur depuis le bec jufqu'à 
'extrémité de la queue , 6k un pié d'en­
vergure. Le bec étoit noir en dehors 6k 
noirâtre en dedans, large 6k applati près 
de la tête, 6k pointu par le bout ; la lan­
gue 6k le palais avoient une couleur jaunâ­
tre ; les pies étoient courts ck noirâtres ; 
la tête, le cou , le dos 6k le croupion , 
ont une belle couleur bleue foncée 6k pour­
prée ; il y a fur le devant de la tête 6k à 
l'endroit du menton une tache rougeâtre ; 
la gorge efl: de la m ê m e couleur que le 
cou ; la poitrine , le ventre 6k les petites 

i plumes du deflbus de l'aile font de couleur 
. blanchâtre , mêlée de quelques légères 
teintes de rouges, la queue eft fourchue 
& compofée de douze plumes qui font 
noires, â l'exception des deux du milieu , 
qui ont des taches blanches ; il y a dans 
chaque aile dix-huit grandes plumes qui 
font noirâtres , mais les plus petites ont 
une couleur bleue. 
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eft rouge ; on diftingue plufieurs fortes de 
poiffons volans ; celui-ci a les plus grandes 
ailes , auffi il vole le plus long-temps, il 
ne s'élève pasbeauconp au-deffusde Peau, 
6k il fe foutier.e en l'air jufqu'à ce que fes 
aîles foient defféchées ; fa chair eft dure , 
feche 6k nourriffante , mais difficile à digé­
rer. Rondelet, hift. nat. des poiffons, pre­
mière partie, livre X, chap. j. Voyez 
POISSON. 

H I R O N D E L L E , ( Mat. méd. ) les jeu­
nes hirondelles font fort célébrées dans la 
paffion hyftérique , les convulfions 6k tas 
accouchemens difficiles ; mais les effets ne 
répondent pas à cette célébrité. O n les 
fait entrer.dans une eau diftillée, com­
pofée , à laquelle elles donnent leur 
nom 6k rien de plus. Voyez E A U X 
D I S T I L L É E S . 

Le nid d'hirondelle paffe pour fpécifique 
appliqué extérieurement dans l'efquinancie ; 
cette vertu eft encore précaire ; la fiente 
d'hirondelle n'eft pas plus difeuffive , ni 
plus obcxcante que celle d'un autre oifeau. 

O) 
H I R O N D E L L E (pierre d'), Hift. natu­

relle•, Lithol. l'on n o m m e ainfi des pier­
res fort petites, que Wallerius regarde 
comme de petits grains d'agate, mais que 
d'autres auteurs prennent avec plus de rai­
fon pour des coquilles. Elles ont à peu 
près la figure des pierres que l'on nom­
m e des yeux d'écreviffes ; il y en a , fui­
vant Wallerius , qui font convexes d'un 
côcé , 6k applaties de Pautre ; d'autres 
ont un côté concave; d'autres font ovales; 
d'autres enfin font quarrées , mais touces 
feint extrêmement liftas ; la couleur en eft 
ou blanche , ou jaune, ou grife, ou bleuâ­
tre ; on fes trouve dans le fable , 6k non 
dans l'eftomac des hirondelles , comme 
Pline 6k les anciens Pont cru. Quelques 
naturaliftes croient que les pierres d'hi­
rondelle font une efpece de pierre lenticu­
laire : d'autres avec plus de raifon croient 
que ce font de petites coquilles connues 
fous le nom d'opercules. M . Hill penfe 
qu'elles font de la m ê m e nature que fes 
pierres qu'on n o m m e bufionites ou Crapau-
dines , Se que ce ne font que de petks frag-
mens du palais d'un poifîon appelle le loup 
de mer. Pour concilier ces avk différens, il 
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feroit peut-être plus fimple de dire que 
l'on a donné ta nom de pierres d'hiron­
delles à de petites pierres de différente 
nature, mais qui fe reflèmbloient à l'ex­
térieur. Bien des gens prétendent que ces 
pierres infinuées dans l'œil entre le globe 
6k fes paupières , les débarraflent des or­
dures qui peuvent y être encrées, 6k les 
obligent de fortir. 

O n n o m m e auffi pierres d'hirondelles, 
de petites pierres de la groffeur d'une len­
tille qui fe trouvent, dit-on , dans l'efto­
mac de-Quelques jeunes hirondelles ; les 
anciens tas nommoient lapides chelido-
nii ; Se parmi plufieurs vertus extraordi­
naires , on "leur attribue pareillement la 
propriété de faire fortir des yeux les ordu­
res qui peuvenc y êcre entrées. M . Lémery 
croit que cette pierre étant alkaline on 
calcaire , elle fe charge de férofités acres 
qui peuvent être dans les ybux ; que par-
là elle s'agite 6k s'amollit, en forte que Je 
corps étranger s'y atcache 6k tombe avec 
elle. Il dit que plufieurs autres périras 
pierres agiflènt de la m ê m e manière dans 
l'œil , telles que celles qui fe trouvent en 
Dauphiné fur la montagne de Saffenage 
près de Grenoble ; il prétend que fes pe­
tits yeux d'écreviffe peuvent auffi produire 
le m ê m e effet. Voyez Lémery, Diction­
naire de.f drogues. (•—) 

H I R O N D E L L E , f. f. hirundo, inis , 
( terme de Blafon. ) meuble qui repréfen-
te un petit oifeau noir qui a quelques 
taches blanches , dont la vue eft très-
bonne. 

Les hirondelles peuvent être de diffé­
rens émaux dans l'écu. 

O n prétend que fi les petits de l'hiron­
delle perdent la vue, ce qui leur arrive 
quelquefois , la mère leur frotte tas yeux 
avec l'herbe nommée parles boeaniftesche-
lidomum , du latin chelidonia , Se vul­
gairement éclaire , Se ils la recouvrent peu 
après. 

L'hirondelle eft par là le fymbole de la 
tendreffe maternelle. 

D e Gironde de Monclara en Guienne , 
d'or àtrois hirondelles de fable , deux af­
frontées, en chef, l'autre éployée en pointe. 
( G D L T S 

H I R P E S ,L m. pl.(Littérat. ) familles. 
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particulières d'Italie, qui habitoîent le ter­
ritoire des Falifques. Ces familles en petit 
nombre, avoient en leut faveur un décret 
perpétuel du fénat qui les exemptoit d'aller 
â la guerre , 6k de toutes autres charges, 
parce qu'elles fourniflbient des prêtres, qui 
dans un facrifice qu'on faifoit toutes les an­
nées â Apollon , au mont Soraâe , mar-
choient nus pies en préfence de tout le 
peuple fur des charbons ardens , fans fouf 
foir aucun mal ; c'eft pour cette raifon 
qu'Arons , qui étoit du nombre des prêtres 
de ces familles, parle ainfi dans l'Enéide , 
lib. XI, v. 785. 

<* 
Summe deûm , fanai cuftos, Soractis 

Apollo 
Quem primi colimus , cui pineus arhor 

acervo 
Pafcitur, O médium freti pietate per 

ignem 
Cultores , multa premimus veftigia 

prima. 
Virgile eft admirable ; il favoit auffi-bien 
que Servius fon commentateur , auffi-bien 
que Pline 6k Varron , que ces prêtres ne 
marchoient impunément fur des brafiers , 
qu'après s'être frottés les pies avec quel­
que préparation ; mais le prince des poètes 
latins refpeâoit la religion 6k les préjugés 
de, fon pays, 6k ne s'en fervoit que pour 
l'eri>belliffement de fon ouvrage. 

Strabon affure que le facrifice dont j'ai 
parlé , étoit en l'honneur de Féronie. Voy. 
FÉRONIE. V O U S y trouverez l'explication 
Ë o u t cela , 6k m ê m e l'interprétation des 

dé Virgile , en faveur de ceux qui ne 
.. pas fàmiliarifés avec la langue de ce 

poète. 
J'ajoute ici qu'il y avoit encore plus 

anciennement d'autres lieux où fe donnoit 
le même fpedacle ; c'eft toujours Strabon 
qui me l'apprend. Diane , fornommée Pé-
rafia, avoit un temple à Caftabala dans la 
Cappadoce , où les prétraitas de ce temple 
marchoient pies nus fur la braife fans fe 
brûler , ubi aiunt, dit notre géographe , 
lib. XII, pag. 370 ,j"ocras mulieres illœfis 
pedibus , perprunas ambulare. Nous ne re­
cherchons point tas artifices qu'on pouvoit 
pratiquer dans cette qccafion pour trom-
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per les fpedateurs ; c'eft affez de dire que 
nos bateleurs font des chofes bien plus 
furprenantes que tout ce que les anciens 
content des hirpes Se des prêtreflès de Caf­
tabala , 6k cependant ce ne font que de fim­
ples tours d'efcamotage. (D. J.) 

H I R P I N I E N S ( L E S ) , Géog. anc. an­
cien peuple d'Italie , que Strabon compee 
entre Jes Samnires ; 1e pays des Hirpi-
niens étoit où font préfentement le Ca-
dqyna , Conza, Eclano , Mirabella , 
Sa dans la province ultérieure , Ariano , 
Acellino , Fregento , Nafco , Sancta-
Agatha , de Goti. (D. J.) 

H I R S C H A U , (Géog) petite ville d'Al­
lemagne dans Tévêche de Ratisbonne , à 
deux lieues de Sultzbach , à l'éledeur de 
Bavière. 

H I R S C H B E R G , ( Géog. ) ville d'Alle­
magne en Siléfie , dans la principauté de 
Javez ', au confluent des rivières de Bober 
6k de Zacka. 

Il y a une aurre ville de même nom 
dans la Thuringe au Voitgland , 6k une 
troifieme en Bohême dans Je cercle de 
Buntzlau. 

H I R S C H F E L D , ( Géog. ) principauté 
d'Allemagne, fituée entre la Heffe , la 
Thuringe , 6k la principauté de Fulde ; la 
capitale porte ta nom. Cette principauté 
étoit autrefois dépendante d'une abbaye 
quia été fécularifée par le traité de Weft­
phaiie , en faveur de la maifon de Heffe-
Caflèl qui la poffede aduellement. Long. 
27 , 28 ; lat. 51 , 48. 
H I R S C H F E L D A U , ( Géog. ) petite 

ville d'Allemagne , en haute Lulàce , près 
de Zittau. 

H I R S C H H E I D , ( Géog. ) petite ville 
d'Allemagne en Franconie , dans l'évê-
ché de Bamberg , fur la rivière de Red-
nick. 

H I R S C H H O L M , (Géog. ) petite ville. 
de Danemark , dans l'ifle de Seeland , à 
quelques lieues au nord-oueft de Coppen-
hague , dans une très-belle fituacion. Elle 
n'exiftoit pas avant l'an 1739 , 6k quoique 
joliment bâtie 6k pourvue de plufieurs pri­
vilèges , elle eft beaucoup moins remarqua­
ble par elle-même que par le magnifique 
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palais qui la touche 6k dont elle porte le 
nom. Le roi Chriftiern V I jeta les fon-
demens de ce palais en 1737 , for les rui-
n 3s d'une ancienne fortereffe ; il en fit conf-
truire l'édifice avec tout le bon goût 6k 
toute la folidité de Parchïtedure moderne; 
il en décora les environs avec tout l'art 
poffible ; il en abandonna la jouiflànce à 
la reine fon époufe , 6k il y mourut le 6 
août 1746. (D. G.) -

H I R S C H H O R N , (Géog.) petite ville 
du bas-Palatinat, fur le Neckre, au-deffus 
de Heidelberg. 

H I R Z E B E R G , ( Géogr. ) petite ville 
des états de Cologne , dans le comté d'A-
rensberg , au duché de Weftphaiie, en 
Allemagne ; elle eft au fommet d'un 
mont, 6k décorée d'une maifon de chaffe 
à l'ufage des éledeurs , princes du pays. 
(D. G.) 

H I R Z H O L M E N , ( Géog. ) c'eft le nom 
de trois petiees ifles dû Danemarck, fituées 
dans le Cattegat, à un mille de Fadftrand 
su Nord Jutland : elle font habitées de 
gens dont la pêche eft l'unique occupa­
tion , 6k qui finguliérement habiles 6k heu­
reux dans ce métier , fourniflènt à peu 
près eux feuls 6k de foies 6k d'autres poif­
fons pareils , la ville de Coppenhague 6k 
prefque tout ta royaume. (D. G.) 

H I S I N G E N ,(Géog.) ifle de là.Suéde, 
dans la mer du nord , fur les côtes de 
Weftro-Gothie, encre Gorhenbourg 6k 
Bahus : elle peut avoir trois milles de lon­
gueur 6k un de largeur , 6k elle eft ta 
fiége d'un paftorat de fept paroifiès. 
(D. G.) 

HISSE, (Marine.) commandement que 
frit l'officier pour élever ou hauflèr quel­
que chofe. 

Hiffe ,hiffe,, commandement redoublé, 
pour dire hiffe r promptement. (Z) 

HISSER, verbe aâ. (Marine.) c'eft 
élever ou hauflèr un mât, une voile , ou 
toute autre chofe. 

Hifferen douceur, cre&hifferlentement 
ou doucement. (Q) 

HISTIÉE, ( Géog. anc. ) ville maritime 
de l'Eubée , fous ta mont Téléthrius , près 
de l'embouchure du fleuve Cillas. Elle. 
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étoit fituée fur un rocher , & fut enfuite 
nommée Oreum, c'eft-à-dire, ville de mon­
tagne ; les Iftiétns dit Strabon, ont été ap­
pelles Oritae , Se leur ville au lieu du nom 
d'Iftiée , a pris le nom à'Oréos. Voye\ 

OREUM. (D.J.) 
H I S T I A D R O M I E , fubft. f. (Marine.) 

c'eft l'art de naviger ou de conftruke un 
vaiffeau for mer. Voyez NAVIGATION. 
(*) 
H I S T O I R E , f. f. c'eft le récit des faits 

donnés pour vrais ; au contraire de la 
fable , qui eft le récit des faits donnés pour 
faux. 

Il y a l'hiftoire des opinions, qui n'eft 
guère que le recueil des erreurs humaines ; 
l'hiftoire des arts , peut-être la plus utile 
de toutes, quand elle joint à la connoif-
fancede l'invention 6k du progrès des arts Y 
la defcription de leur méchanifme ; Y hif­
toire nature lie, improprement dite hiftoirej, 
Se qui eft une partie effentielle de 1* 
phyfique. 

12hiftoire des événemens fe divife en fa-
crée 6k profane. \f hiftoire facrée eft une 
fuite des opérations divines 6k miraculeu-
fes, par lefquelles il a plu à Dieu de con­
duire autrefois la nation juive, 6k d'exercer 
aujourd'hui notre foi. Je ne toucherai point 
à cette matière refpedable. 

Les premiers fondemens de toute hif­
toire font les récits des pères aux enfans, 
tranfmis enfuite d'une génération à une au­
tre; ils ne font que probables dans leur ori­
gine. ; 6k perdent un degré de probabilité à 
chaque génération^ Avec le temps, la fable 
fe groflit, 6k la vérité fe perd : de-lâ vient 
que toutes les origines des peuples font 
abfurdes.. Ainfi les Egyptiens avoient été' 
gouvernés par les dieux pendant beaucoup 
de fiecles ; ik l'avoient été enfuite par des 
de:ni-dieux ; enfin ils avoient eu des rois 
pendant onze mille trois cents quarante ans ; 
6k le foleil, dans cet efpace de temps, 
avoit changé quatre, fois d'orient 6k de 
couchant. 

Les- Phéniciens prétendoient être établis 
dans leur pays depuis trente mille ans ; 6k 
ces trente mille ans étoient remplis d'au-
' tant de prodiges que. ta chronologie égjrp-
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tienne. O n fait quel: merveilleux ridicule 
règne dans l'ancienne hiftoire des Grecs. Les 
Romains tout férieux qu'ils étoient, n'ont 
pas moins enveloppé de fables Y hiftoire de 
leurs premiers fiecles. Ce peuple fi récent, 
en comparaifon des nations afiatiques , 
a été cinq cents années fans hiftoriens. Ainfi 
il n'eft pas furprenant que Romulus ait 
été le fils de Mars ; qu'une louve ait été 
fa nourrice ; qu'il ait marché avec vingt 
mille hommes de fon village de R o m e , 
contre vingt-cinq mille combattans du vil­
lage des Sabins ; qu'enfoite il foit devenu 
dieu : que Tarquin l'ancien ait coupé une 
pierre avec un rafoir, 6k qu'une veflale 
ait tiré à terre un vaiffeau avec fa cein­
ture , Oc. 
Les premières annales de toutes nos na­

tions modernes ne font pas moins fabu-
leufes ; les chofes jprodigieufes 6k im­
probables doivent être rapportées ; mais 
c o m m e des preuves de la crédulité hu­
maine ; elles entrent dans l'hiftoire des 
opinions. 

Pour connoître avec certitude quelque 
chofe de l'hiftoire ancienne , il n'y a qu'un 
feul moyen , c'eft de voir s'il refte quel­
ques monumens inconteftables ; nous n'en 
avons que trois par écrit : le premier eft 
le recueil des obfervations aftronomiqiies 
faites pendant dîx-neuf cents ans de fuite à 
Babylone, envoyées par Alexandre en Grè­
ce , 6k employées dans Palmagefte de Pto­
lomée. Cette fuite d'obforvations , qui re­
monte à deux mille cent trente-quatre ans 
avant notre ère vulgaire , prouve invinci­
blement que les Babyloniens exiftoient en 
corps de peuple plufieurs fiecles aupara­
vant : car tas arts ne font que l'ouvrage 
du temps ; 6k la pareflè naturelle aux hom­
mes les laiffe des milliers d'années fans au­
tres connoiffances 6k fans autres talens que 
ceux de te nourrir , de fe défendre des 
injures de Pair, Se de s'égorger. Qu'on en 
juge par les Germains 6k par fes Anglois 
du temps de Céfar , par les Tartares d'au­
jourd'hui , par la moitié de l'Afrique,. 6k 
par tous les peuples que nous avons trouvés 
dans l'Amérique, en exceptant à quelques 
égards les royaumes du Pérou 6k du Mexi­
que,, 6k la république de Tlateala. 
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Le fécond monument eft Péclipfe cen­

trale du foleil , calculée à la Chine deux 
mille cent cinquante-cinq ans avant no­
tre ère vulgaire, 6k reconnue véritable par 
tous nos aftronomes. II faut dire la m ê m e 
chofe des Chinois que des peuples de Ba­
bylone ; ils compofoient déjà fans doute 
un vafte empire policé. Mais ce qui met les 
Chinois au-deffus de tous les peuples de la 
terre, c'eft que ni leurs loix, ni leurs mœurs, 
ni la langue que parlent chez eux les lettrés, 
n'ont pas changé depuis environ quatre 
mille ans. Cependant cette nation , la plus 
ancienne de tous les peuples qui fobfiftent 
aujourd'hui, celle qui a pofledé ta plus 
vafte 6k le plus beau pays , celle qui a in­
venté prefque tous les arts avant que nous 
en euffions appris quelques - uns , a tou­
jours été omifo , jufqu'à nos jours , dans 
nos prétendues hiftoires univerfelles z 
6k quand un efpagnol 6k un français fai­
foient le dénombrement des nations r 
ni l'un ni Pautre ne manquoit d'appel-
ler fbn pays- la première monarchie du. 
monde. 
Le troifieme monument fort inférieur 
aux deux autres , fobfifte dans les mar­
bres d'Arondel : la chronique d'Achenes y 
eft gravée deu^f cents foixante-troisans avant 
notre ère ; mais elle ne remonte que juf­
qu'à Cécrops , treize cents dix-neuf ans au-
delà du temps où elle fut gravée. jVoilà. 
dans l'hiftoire de toute l'anriquké , les feu­
les connoiffances inconteftables que nous. 
ayons, 
U n'eft pas étonnant qu'on n'ait point 
d'hiftoire ancienne profane au-delà d'envi­
ron trois mille années. Les révolutions de 
ce globe , la longue 6k univerfelle ignoran­
ce de cet art qui tranfmet les faits par l'é­
criture , en font caufe : il y a encore 
plufieurs peuples qui n'en ont aucun ufage.. 
Cet art ne fut commun que chez un très-
peek nombre de nations policées , 6k en--
core étoit-il en très-peu de mains. Rien. 
de plus rare chez les François 6k chez les 
Germains , que de favoir écrire jufqu'auxi 
treizième 6k quatorzième fiecles :tprefque 
tous les aâes n'étoient atceftés que pan 

j témoins. C e ne fut en France que fous> 
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tenter ces grands travaux , que les peuples 
le fuffent pratiqués des retraites pendant 
la crue du Nil, au milieu des rochers qui 
forment deux chaînes à droite 6k à gau­
che de ce fleuve. Il avoit fallu que ces 
peuples raffemblés euffent les inftrumens 
du labourage , ceux de l'architedure , une 
grande connoiffance de l'arpentage , avec 
des loix 6k une police : tout cela demande 
néceffairemenit un efpace de temps prodi­
gieux. Nous voyons par les longs détails 
qui retardent tous les jours nos entreprifes 
les plus néceffaires 6k les ptas petites , 
combiem il eft difficile de fàke de grandes 
chofes, 6k qu'il faut non-feulement une 
opiniâtreté infatigable , mais plufieurs 
générations animées de cette opiniâtreté* 
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Charles VII , en 1454 , qu'on rédigea par 
écrit les coutumes de France. L'art d'écrire 
étoit encore plus rare chez les Efpagnols , 
delà vient que leur hiftoire eft fi feche 6k 
fi incertaine , jufqu'au temps de Ferdi­
nand 6k d'Itebelle. O n voit par-là com­
bien le très - petit nombre d'hommes 
qui favoient écrke pouvoient en im-
pofer. 
Il y a des nations qui ont fubjugué une 
parrie de la terre fans avoir l'ufage des 
caraderes. Nous favons que Gengis-Ran 
conquit une partie de PAfie au commen­
cement du traifieme fiecle ;, mais, ce n'eft 
ni par lui , ni par les Tartares <}ùéTnous 
le favons. Leur hiftoire écrite par les Chi­
nois , 6k traduite par le père Gaubil', dit 
que ces Tartares n'avoient point Part d'é­
crire. 
Il ne dut pas être moins inconnu au foy-
the Ogus-Kan , n o m m é Madies par les 
Perfans 6k par les Grecs , qui conquit une 
partie de l'Europe6k de l'Afie, fi long-temps 
avant le règne de Cyrus. 

Il eft preftjue fur qu'alors for cent na­
tions il y en avoit à peine deux qui utef-
font de caraderes. 

Il refte des monumens d'une autre ef­
pece , qui fervent à conftater feulement 
l'antiquité reculée de certains peuples qui 
précèdent touces les époques connues 6k 
tous les livres ; ce font les prodiges d'ar-
chiceâure , C o m m e les pyramides 6k les 
palais d'Egypee , qui one refifté au temps. 
Hérodote qui vivoie il y a deux mille 
deux cents ans , 6k qui les avoit vus, n'a­
voit pu apprendre des prêtres égyptiens 
dans quel temps on tas avoit élevés. 
Il eft difficile de donner à la plus ancien­
ne des pyramides moins de quacre mille 
ans d'anriquiré ; mais il faut confidérer que 
ces efforts de Poflentation des rois n'ont 
pu être commencés que long-temps après 
l'établiffement des villes. Mais pour bâtir 
des villes dans un pays inondé tous les ans, 
il avoit fallu d'abord élever ta terrein de 
vafe , 6k les rendre inacceffibles à l'inon-" 
dation : il avoit fallu , avant de prendre ce 
parti néceffaire , 6k avant d'être en état de 

Cependant que ce foit Menés ou Thot, 
ou Chéops, ou Ramefsès , qui aient élevé 
une ou deux de ces prodigieufes maffes ;' 
nous n'en ferons pasinftruksde l'hiftoire de 
l'ancienne Egypte : la langue de ce peuple 
eft perdue. Nous ne favons donc auere 
chofe finon qu'avant les plus anciens hif­
toriens, il y avoif de quoi faire une hiftoire 
ancienne. 

Celle que nous nommons ancienne , Se 
qui eft en effet récente , ne remonte guère 
qu'à trais mille ans : "nous n'avons avant 
ce temps que quelques probabilités : deux 
feuls livres profanes ont confervé ces pro-r 
habilités ; la chronique choifie, 6k l'hiftoire 
d'Hérodote. Les anciennes chroniques choi­
fies ne regardent que cet empire fépare du 
refte du monde. Hérodote , plus intéref-
tent pour nous , parle de la terre alors 
connue ; il enchanta les Grecs en leur ré­
citant tas neuf livres de fon hiftoire , par 
la nouveauté de cette entreprife ck par le 
charme de te diâion , 6k fur-tout par les 
fables. Prefque touc ce qu'il raconce fur la 
foi des éerangers eft fabuleux : mais tout 
ce qu'il a vu eft vrai. O n apprend de lui , 
par exemple , quelle extrême {opulence 6k 
quelle fplendeur régnoit dans PAfie mi­
neure , aujourd'hui pauvre 6k dépeuplée 
Il a vu à Delphes tas préfens d'or prodi­
gieux que les rois de Lydie avoient envoyés 
à Delphes , il parle à des auditeurs qui 
connoiffoiént Delphes c o m m e lui. Or quel 
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efpace de temps a dû s'écouler avant 
que des rois de Lydie euflènt pu amaf-
fer affez de tréfors fuperflus pour faire 
des préfens fi confidérables à un temple 
étranger ! 

Mais quand Hérodote rapporte les con­
tes qu'il a entendus, fon fivre n'eft ptas 
qu'un roman qui reffemble aux fables 
millefiennes. C'eft un Caudauta qui mon­
tre fa femme toute nue à fon ami Gigès ; 
c'eft: cette femme , qui, par modeftie , 
ne laiffe à Gigès que le choix de tuer 
fon mari , d'époufer la veuve, ou de 
périr. C'eft un oracle de Delphes qui 
devine que dans le m ê m e ternps qu'il 
parle, Créfos à cent lieues de là, fait 
cuire une tortue dans un plat d'airain. 
Rollin qui répece tous les contes de cecte 
efpece , admire la feience de l'oracle , 
& la véracité d'Apollon , ainfi que la 
pudeur de la femme du roi Candaule ; 
6k à ce fujet il propofé à la police d'em­
pêcher les jeunes gens de ta baigner dans 
la rivière. Le temps eft fi cher , 6k 
l'hiftoire fi immente , qu'il faut épargner 
aux leâeurs de telles fables 6k de telles 
moralités. 

L'hiftoire de Cyrus eft toute défigurée 
par des traditions fabuleufes. Il y a gran­
de apparence que ce Kiro qu'on n o m m e 
Cyrus, à la tête des peuples guerriers 
d'Elam , conquit en effet Babylone amol­
lie par les délices. Mais on ne fait pas 
feulement quel roi régnoit alors à Ba­
bylone ; les uns difent Balchazar , tas 
aucres Anabc*. Hérodote faic tuer Cyrus 
dans une* expédicion concre tas Maffia-
•getes. Xénophon dans fon roman m o ­
ral 6k politique , le fait mourir dans fon 
lit. 

O n ne fait autre chofe dans ces ténè­
bres de l'hiftoire , finon qu'il y avoit de­
puis trèi-lông-remps de vaftes empires, 6k 
des ryrans dont la puiffance écoic fondée 
for la mifere publique ; que Ja eyrannie 
écoic parvenue jufqu'à dépouiller les hom­
mes de leur virilité , pour s'en fervir à 
d'infâmes plaifirs au fortir de l'enfance , 
6k pour les employer dans leur vieilleffe 
à la garde des femmes ; que la fupeifti-
tion̂  gouvernoit fes hommes, qu'un fon­
ge étoic regardé comme un avis du ciel, 
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6k qu'il décidoit de la paix ck de la guer­
re, Oc. 

A mefure qu'Hérodote dans fon hiftoire 
fe rapproche de fon temps, il eft mieux 
inftruit 6k ptas vrai. 11 faut avouer que 
l'hiftoire ne commence pour noux qu'aux 
encreprifes des Perfes concre tas Grecs. 
O n ne trouve avant ces grands événe­
mens que quelques récits vagues, enve­
loppés de contes puériles. Hérodote de­
vient ta modèle des hiftoriens, quand il 
décrit ces prodigieux préparatifs de Xer-
xès pour aller fubjuguer la "Grèce , 6k 
enfuite l'Europe. Il le mené , fuivi de 
près de deux millions de foldacs, députa, 
Suze jufqu'à Athènes. Il' nous apprend 
commenc étoient armés tarit de peuples 
différens que ce monarque traînek après 
lui : aucun n'eft oublié , du fond de l'A­
rabie 6k de l'Egypte , jufqu'au delà de la 
Badriane 6k de l'extrémité feptentrionale 
de la mer Cafpienne , pays alors habité 
par des peuples puiflans , 6k aujourd'hui 
par des Tartares vagabons. Toutes Jes 
nations , depuis le Bofphore de Thrace 
jufqu'au Gange , font fous fes étendards. 
O n voie avec éconnement que ce prince 
pcffédok autant de terrein qu'en eut 
l'empire romain ; il avoit tout ce qui 
appartient aujourd'hui au grand Mogol 
en-deçà du Gange , toute la Pei ta, tout 
Je pays des Usbecs , tout l'empire des 
Turcs , fi vous en exceptez Ja Romanie ; 
mais en récompenfe il poffédoit l'Arabie. 
O n voie par Pécendue de fes états quel 
eft le cort des déclamateurs en vers 6k 
en profe, de traiter de fou Alexandre, 
vengeur de la Grèce , pour avoir fob-
jugué l'empire de l'ennemi des Grecs. 
Il n'alla en Egypte , à Tyr 6k dans 
l'Inde , que parce qu'il le devoit, 6k 
que Tyr , l'Egypte 6k l'Inde apparre-
noient à la domination qui avoir dévaffé 
la Grèce. 

Hérodote eut 1e m ê m e mérite qu'Ho­
mère ; il foc 1e premier hiftorien c o m m e 
Homère le premier poète épique; 6k tous 
deux laifirant les beautés propres d'un art 
inconnu avant eux. C'eft un fpectacle 
admirable dans Hérodote que cet empe­
reur de PAfie 6k de l'Afrique , qui fait 
paffer fon armée ixnrnenfe fur un pont de 
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bateaux d'Afie en Europe , qui prend la 
Thrace , la Macédoine , la Theflalie, 
l'Achaie fupérieure, 6k qui entre dans 
Athènes abandonnée & déforte. O n ne 
s'attend point que les Athéniens, fansville, 
fans territoire , réfugiés fur leurs vaiffeaux 
avec quelques autres Grecs, mettront 
en fuite la nombreufe flotte du grand 
roi, qu'ils rentreront chez eux en vain­
queurs , qu'ils forceront Xerxès à rame­
ner ignominieufement les débris de fon 
armée , 6k qu'enfuite ils lui défendront 
par un traité , de naviger fur leurs mers. 
Cette fupériorité d'un petit peuple géné­
reux 6k libre , for toute PAfie efolave, 
eft peut-être ce qu'il y a de plus glorieux 
chez les hommes. O n apprend auffi par 
cet événement, que les peuples de l'Oc­
cident ont toujours été meilleurs marins 
que les peuples afiatiques. Quand on lit 
l'hiftoire moderne , la vidoire de Lépan-
te fait fou venir de celle de Salamine, 6k 
on compare d o m Juan d'Autriche ck 
Colone, à Thémiftocle 6k à Euribiades. 
Voilà peut-être le foui fruit qu'on peut 
tirer de la connoiffance de ces temps 
reculés. 

Thucydide, focceffeur d'Hérodote, fe 
borne à nous détailler l'hiftoire de< la 
guerre du Péloponnefè , pays qui n'eft pas 
plus grand qu'une province de France ou 
d'Allemagne, mais qui a produit des hom­
mes en tout genre dignes d'une réputation 
immortelle : 6k comme fi la guerre civile , 
le plus horrible des fléaux, ajoutoit un nou­
veau feu 6k de nouveaux reflbrts â Pefprit 
humain, c'eft dans ce temps que tous les 
arts floriflbient en Grèce. C'eft ainfi qu'ils 
commencent à fe perfedionner enfuira à 
R o m e dans d'autres guerres civiles du temps 
de Céfar, 6k qu'ils renaiffent encore dans 
notre x v 6k XVI e fiecle de l'ère vulgaire , 
parmi tas troupes de l'Italie. 

Après cette guerre du Péloponnefè, 
décrite par Thucydide, vient le temps 
célèbre d'Alexandre , prince digne d'être 
élevé par Ariftoce , qui fonde beaucoup 
plus de villes que les autres n'en ont dé­
truit , 6k qui change le commerce de l'u­
nivers. D e fon temps, 6k de celui de fes 
fucceffeurs, floriffoit Carthage ; 6k la ré­
publique romaine commençoit à fixer fur 
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elle les regards des nations. Tout le refte 
eft enfeveli dans la barbarie : les Celtes, 
tas Germains , tous les peuples du Nord 
font inconnus. 

L'hiftoire de l'empire romain eft ce 
qui mérite le plus notre attention , parce 
que les Romains ont été nos maîtres 6k 
nos Jégiflateurs. Leurs loix font encore en 
vigueur dans la plupart de nos provinces : 
leur langue fe parle encore, 6k long* 
temps après leur chute, elle a été la feult 
langue dans laquelle on rédigeât les actes 
publics en Italie, en Allemagne , en 
Efpagne , en France, en Angleterre, en 
Pologne. 

A u démembrement de l'empire romain 
en Occident, commence un nouvel ordre 
des chofes, & c'eft ce qu'on appelle hiftoire 
du moyen âge ; hiftoire barbare des peuples 
barbares, qui devenus chrétiens, n'en de­
viennent pas meilleurs. 

Pendant que l'Europe eft ainfi boulever-
fée, on voit paraître au xije fiecle les Arabes, 
jufque-là renfermés dans leurs déferts. 
Us étendent leur puiffance 6k leur domi­
nation dans la haute Afie , dans l'Afri­
que , 6k envahiffent l'Efpagne : tas Turcs 
leur foccedent , 6k établiflènt le fiege de 
leur empire à Conftantinople , au milieu 
du xve fiecle. 

C'eft fur la fin de ce fiecle qu'un nou­
veau monde eft découvert ; 6k bientôt après 
la policique de PEutope 6k les arts pren­
nent une forme nouvelle. L'art de l'Im­
primerie , 6k la reftaurat ion des fcienees, 
font qu'enfin on a des hiftoires*aifhz fidè­
les , au lieu de chroniques ridicules renfer­
mées dans les cloîtres depuis Grégoire de 
Tours. Chaque nation dans l'Europe a bien­
tôt fes hiftoriens. L'ancienne indigence fe 
tourne en foperflu : il n'eft point de ville qui \ 
ne veuille avoir fon hiftoire particulière. O n 
eft accablé fous le poids des minuties. Un 
h o m m e qui veut s'inftruire eft obligé de s'en 
tenir au fil des grands événemens, 6k d'é­
carter tous les petits faits particulière qui 
viennent à la traverfe ; il faifit dans la mul­
titude des révolutions, Pefprit des temps 
6k les mœurs des peuples. Il faut for-tout'-'j 
s'attacher à l'hiftoire de fa patrie, l'étudier, 
la pofféder, réferver pour elle les détails, 
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jfe jetter une vue plus générale fur les au-
Ntres nations. Leur hiftoire n'eft intéreffantë 
que parles rapports qu'elles ont avec nous, 
ou par les grandes chofes qu'elles ont faites; 
les premiers âges depuis la •chute d e T e m -
pire romain , ne font, c o m m e on l'a re­
marqué ailleurs , que des aventures bar­
bares,, fous des noms barbares, excepté 
ta "temps de Charlemagne. L'Angleterre 
- refte prefque ifolée jufqu'au règne d'Edouard 
III ; le Nord fauvage jufqu'au xvjc. fiecle ; 
l'Allemagne eft long-temps une anarchie. 
,Les querelles des empereurs 6k des papes 
„défotant 600 ans l'Italie > 6k il eft difficile 
d'appercevoir la vérité à travers les paf-
fions des écrivains peu infirmes , qui ont 
donné tas chroniques informes de ces temps 
malheureux. La monarchie d'Efpagne n'a 
qu'un événement fous tas rois Vjfigoths ; 
6k cet événement eft celui de faaBÉiffiîcëJ 
tion. Tout efl confufion jufqu'au règne 
d'Ifabelle 6k de Ferdinand. La France 
jufqu'à Louis X I , eft en proie à des 
malheurs obteurs, fous un gouvernement 
fans règle. Daniel a beau prétendra que 
les premiers temps de la France font 
plus intéreffans que ceux de R o m e : il 
ne s'apperçoit pas que les commencemens 
d'un fi vafte empire font d'autant plus 
intéreffans qu'ils font foibles, 6k s'qu'on 
aime à voir la petite fource d'un torrent 
qui a inondé la moitié de ta terra. ••- > 

Pour pénétrer dans le labyrinthe téné­
breux du moyen âge , il faut le fecours 
des archives ; 6k on n'en: a prefque point. 
Quelques anciens couvens ont confervé 
des ch rces , des diplômes, qui concien-
nenc des donationsy dont l'autorité eff 
quelquefois ̂ eonteftée ; ce n'eft pas là un 
recueil où l'on puiffe s'éclairer fur Yhifi-
toitt politique , 6k for ta droic public de 
l'Europe. L'Anglecerre eft , de tous les 
pays , celui qui a fans contredit , les ar­
chives tas plus anciennes 6k tas plus foi-
vies. Ces ades recueillis par Rimer , 
fous les aufpices de la reine Anne , çom-
njencent avec le xij? fiecle , 6k font con­
tinués fans interruption jufqu'à nos jours. 
Ils répandene une grande lumière fur 
l'hiftoire de France. Ils font voir, par 
exemple , que la Guienne appartenoit aux 
Anglois en fouverameté abfolue , quand le 
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roi de France Charle V la confifqua par un 
arrêt > 6k s'en empara par les armes. O n 
y apprend quelles fommes confidérables, 
6k quelle efpece de tribut paya Louis X I 
au roi Edouard I V , qu'il pouvoit com­
battre ; 6k combien d'argent la reine EH-
fabeth prêta à Henri le Grand, pour l'ai­
der â monter for fon trône , Oc. 

De l'utilité de l'hiftoire. Cet avantage 
confifte dans la comparaifon qu'un h o m m e 
drétat, un citoyen peut faire des -loix 6k 
des mœurs étrangères avec celles de fon 
pays : c'eft ce qui excite Iesv nations-mo­
dernes à enchérir tas unes fur les autres 
dans les arts, dans le commerce , dans 
l'agriculture. Les grandes fautes- paffées 
fervent, beaucoup en tout genre. O n ne 
fauroit trop remettre devant les yeux 
les crimes 6k Jes malheurs caufes. par des 
querelles abfordes. Il eft certain qu'à 
force de renouveller la mémoire de ces 
querelles, on les empêche de renaître. 

C'eft pour avoir ta tas détails des ba­
tailles dejCréci, de Poitiers, d'Azincoure, 
de vSâm'tfQuentin , de Gravelines , Oc. 
que le célèbre maréchal de Saxe fe décer-
minoit à chercher, autant qu'il pouvoit, 
ce qu'il appélldft des affaires de pofte. 

Les exemples font un grand effet for 
Pefprit d'un prince qui lit avec atcencion. 
Il verra qu'Henri I V n'encrepienok fa 
grande guerre qui devoit changer le fyftéme 
de l'Europe , qu'après s'être allez affure du 
nerf de la guerre pour la pouvoir foutenir 
plufieurs années fans aucun fecours de fi­
nances/ 

II. verra que la reine Elifabeth, par tas 
feules reffources du commerce 6k d'une fage 
économie , réfifta au puiffànt Philippe II, 
6k que de cent vaiffeaux qu'elle mit en mer 
concre la flotce invincible , tas trois quarts 
étoient fournis par les villes commerçan­
tes d'Angleterre. .,.,- . 

La France non entamée fous Louis X I V 
après neuf ans de la guerre la plus mal-
heureufo , montrera évidemment l'utilité 
des places frontières qu'il conftruifit. E n 
vain Paùteur des caufes de la chute de l'en -
pire romain blâme-t-il Juftinien , d'avoir 
eu la m ê m e politique que Louis X I V II 
ne devoit blâmer que les empereurs qui 
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négligèrent ces places frontières, 6k qui 
ouvrirent les portes de l'empire aux 
Barbares. 

Enfin la grande utilité de l'hiftoire mo­
derne, ckl'avantage qu'elleafor l'ancienne, 
eft d]apprendre à tous les potentats , one 
depuis le xv°. fiecle on s'efltoujours réuni 
contre une puiffance trop prépondérante. 
C e fyftéme d'équilibre a toujours été in­
connu, des anciens , 6k c'eft la raifon des 
foccès du peuple romain , qui ayant formé 
une milice fupérieure à celle des autres 
peuples, les fobjugua l'un après Pautre, du 
Tibre jufqu'à PEuphrate. -

De la 'certitude de VHiftoire. Toute 
certitude qui n'eft pas démonftration m a ­
thématique , n'eft qu'une extrême pro­
babilité. Il n'y a pas d'autre certitude 
hiftorique. s* -̂  

Quand Marc Paul parla le premier, mais 
feul, de la^randeurck de la population de 
la Chine, il ne fut pas cru, 6k il ne put exi­
ger de croyance. Les Portugais qui entrè­
rent dans ce vafte. empire plufieurs fiecles 
après , commencèrent à rendre.; la chofe 
probable. Elle eft aujourd'hui certaine, de 
cette certitude qui naître la dépofition 
unanime ̂ demille témoins oculaires de 
différentes nations, fans que perfonne ait 
.réclamé contre leur témoignage. 

Si deux ou trois hiftoriens feulement 
avoient écrit l'aventure du roi Charles XII, 
qui, s'obftinant â refter dans les étaes du 
Sultan fon bienfaiteur, malgré lui, fo bat­
tit avec fes domeftiques contre une armée 
de Janiffakes 6k de Tartares, j'aurais fuf-
pendu mon jugement ; mais ayant parlé â 
plufieurs témoins oculaires , 6k n'ayant ja­
mais entendu révoquer cette adion en doute, 
il a bien fallu la croire , parce qu'après 
tout, fi elle n'eft ni fage, ni ordinaire, 
elle, n'eft contraire ni aux loix de la na­
ture , ni au caradere du héros.. 

L'hiftoire de l'homme au mafque de fer 
auroit paffé dans m o n efpric pour un ro­
man , fi je ne la tenois que du gendre du 
chirurgien , qui eut foin de cet n o m m e 
dans te dernière maladie. Mais l'officier 
qui le gardoit alors, m'ayant auffi attefté 
le fait, ck tous ceux qui dévoient en être 
inftruits m e l'ayant confirmé, 6k les enfans 
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des minifttes d'état, dépofitairesdacfrfe-^ 
cret, qui vivent encore , en étant inftruits» 
c o m m e . m o i , j'ai donné à cette hiftoire un 
grand degré de probabilité, degré pourtant 
au-deflbus de celui qui fait croire l'affaire 
de Bendef, parce que l'aventure de Bender 
a eu plus de témoins que celle de Pjiomme 
au mafque dejfer.^-». 

C e qui répugne ap cours ordinaire* de 
la nature ne doit point être cru , à 
moins qu'il ne foit attefté- par des hom-^ 
mes animés de Pefprit divin. Voilà pout-f 
quoi à l'article C E R T I T U D E de ce DicT-* 
tionnaire, c'eft un grand paradoxe de 
dire qu'on devroit croire auffi-bien tout 
Paris qui affirmeroit avoir vu reffufciter 
un mort, qu'on croit tout Paris quand" 
il dit qu'on a gagné la bataille de Fon-v 

tenoy. Il paroît évident que le témoi­
gnage de tout Paris fur une chofe^ im-
probable, ne fauroit être égal au témoi- \ 
gnage'de tout Paris fur une chofe proba­
ble. C e font là les premières notions de. 
la faine métaphyfique. C e didionnaire eft 
confacré à la vérité; un article doit corriger 
Pautre ; 6k s'il fo trouve ici quelque t 
erreur, elle doit être relevée par un h o m - ; 
m e plus éclairé. 

Incertitude de VHiftoire. O n a diftingue 
tas temps en fabuleux 6k Eiftoriques. Mais. 
les temps hiftoriques auraient dû être dif-
tingués eux-mêmes en vérités 6k en fables. 
Je ne parle pas ici des fables reconnues au­
jourd'hui pour telles; il n'eft pas queflion, 
par exemple, des prodiges dont Tite-Live 
a embelli ou gâté fon hiftoire. Mais dans 
les faits les plus reçus , que de raifons de 
douter ! Qu'on faffe attention que la ré­
publique romaine a été cinq cents ans fans 
hiftoriens, 6k que Tite-Live lui méme^dé-
plore la perte des annales des pontifes 6k 
des autres monumens qui périrent prefque 
tous dans l'incendie de R o m e , pleraque in-
teriere; qu'onlfonge que dans les trois cents 
premières années, Part d'écrire étoit très-
rare , rarœ per eadem tempora litteree.- Il 
fera permis alors de douter de tous lés 
événemens qui ne font pas dans l'ordre 
ordinaire des chofes humaines. Sera-t-il 
bien probable que Romulus, le petit-fils 
du rai dessSabins, aura été forcé d'enlever 
des Sabines pour avoir des femmes ? L'hif-
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lo/re de Lucrèce fera-t-elle bien vrai­
femblable ? croira-t-on aifément for la 
foi de Tite-Live, que le roi Porfenna 
s'enfuit plein d'admiration, pour les R o ­
mains» parce qu'un fanatique avoit voulu 
Paflafïiner? N e fe fera-t-on pas porté au 
contraire , â croire Polybe , antérieur à 
.Tite-Live de deux cents années, qui dit 
que Porfenna fobjugua tas Romains. L'a-4 
venture de Régulus, enfermé par les* 
Carthaginois dans un tonneau garni de 
poinres de fer , mérite-t-èlle qu'on la 
croie ? Polybe contemporain n'en aurait-
il pas parlé, fi elle avoit été vraie? il 
n'en dit pas un mot. Neft-ce pas une gran­
de préfomption que ce conte ne fut inventé 
que long-temps après pour rendra les Car­
thaginois odieux ? Ouvrez le didionnaire 
de Moreri à l'article Régulus , il vous 
affure que 1e fupplice de ce Romain étoit 
-rapporté dans Tite-Live. Cependant la 
décade où TkeLive auroit pu en parler eft 

f perdue ; on n'a que le fupplément de Frein-
;; femius , 6k il fè trouve que ce didionnaire 
n'a cité qu'un Allemand du xvijs fiecle, 

: croyant cirer un romain du temps d'augufte. 
O n feroit des volumes immeotas de tous les 
faits célébras 6k reçus , dont il faut douter. 
Mais tas bornes de cet article ne permettent 
pas de s'étendre. 

Les monumens, les cérémonies annuelles, 
les médailles mêmes, font-elles des preuves 
hifioriques ? O n eft naturellement porté à 
"croira qu'un monument érigé par une na­
tion pour célébrer un événement , en at­
tefté la certitude. Cependant fi ces mo­
numens n'ont pas été élevés par des con­
temporains ; s'ils célèbrent quelques faits 
peu vraifemblables , prouvent-ils autre 
chofe, finon qu'on a voulu confierai- une 
opinion populaire ? 

La colonne roftrale érigée dans R o m e 
par les contemporains de Duiîlius, eft fans 
doute une preuve de la vidoire navale de 
Duiîlius. Mais la ftacue de l'augure N a -
vius , qui coupoit un caillou avec un rafoir, 
prouvoic-eile que Navius avoit opéré ce 
prodige ? Les ftatues de Cérès 6k de Trip-
tolème , dans Athènes , étoient-elles des 
témoignages inconteftables que Cérès eue 
enfeigné l'agriculture aux Âchéniens?Le 
ifâmeux Lac-j-jn, qui fobfifte aujourd'hui 
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fi entier, attefte-t-il bien la vérité de l'hift 
toire du cheval de Troie ? 

Les cérémonies , les fêtes annuelles éta­
blies par toute une nation , ne confta-
tent pas mieux l'origine à laquelle on les 
attribue. La fèted'Arion porté fur un dau­
phin , fo céta'broit chez les Romains com­
m e chez les Grecs. Celle de Faune rap-
pelloit fon aventure avec Hercule 6k O m -
phale , quand ce dieu amoureux d'Om-
phale prit le lit d'Hercule pour celui de fa 
maîtreffe. 

La fameufe fête des Lupercales étoit éta­
blie en l'honneur de la louve qui allaita R o -
mulus 6k Rémus. 

Sur quoi étoit fondée la fête d'Orion , 
célébrée le 5 des ides de mai ? le voici. 
•Hirée reçut chez lui Jupiter, Neptune 6k 
Mercure ; 6k quand ces hôtes prirent con­
gé , ce bon h o m m e , qui n'avoic point de 
femme , 6k qui vouloit avoir un enfant, 
témoigna te douleur au trois dieux. O n 
n'ofe exprimer ce qu'ils firent fur la peau 
du bceufqu'Hirée leur avoitfervi à manger; 
ils couvrirent enfuite cetce peau d'un peu 
de terre, 6k de-là naquit Orion au bout de 
neuf mois. 

Prefque toutes les fêtes romaines, fyrien-
nes, grecques, égyptiennes, écoient fondées 
fur de pareils contes, ainfi que les temples 
6k les flatues des anciens héros. C'étoient 
des monumens que la crédulité contecroit 
à l'erreur. 

U n e médaille , m ê m e contemporaine , 
n'eft pas quelquefois une preuve. Combien 
la flatterie n'a-t-elle.pas frappé de médailles 
fur des batailles très-indécifes, qualifiées de 
vidoires, 6k fur des entreprifes manquées , 
qui n'ont été achevées que da^s la légende ? 
N'a-t-on pas,' en dernier lieu , pendant la 
guerre de 1740 des Anglois concre le roi 
d'Efpagne, frappé une médaille qui at-
teftoic la prife de Carthagene par l'amiral 
Vernon , tandis que cet amiral levoit le 
fiége ? 

Les médailles ne font des témoignages 
irréprochables que lorfque l'événement eft 
attefté par des auteurs contemporains; alors 
ces preuves fe foutenant l'une par l'autre, 
conftaeenc la véricé. 
Doit-t-on dans /'hiftoire inférer des haran-
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gués , 0 faire des portraits ? Si dans une 
occalion importante , un général d'ar­
m é e , un h n m m e d'état a parlé d'une 
manière finguliere 6k forte qui caradérife 
fon génie 6k celui de fon fiecle , il faut 
fans doute rapporter fon difcours mot pour 
mot ; de telles harangues -font peut -être 
la partie de l'hiftoire la plus utile. Mais 
pourquoi faire dire à un h o m m e ce qu'il 
n'a pas dit ? il vaudroit prefque autant lui 
attribuer ce qu'il n'a pas fait ; c'eft une fic­
tion imitée d'Homère. Mais ce qui eft fic­
tion dans un poëme , devient à la rigueur 
menfonge dans un hiftorien. Plufieurs an­
ciens ont eu cette méthode ; cela ne prouve 
autre chofe , finon que plufieurs anciens 
ontvoulufairaparade.de leur éloquence 
aux dépens de la vérité. 

Les portraits montrent encore bien fou­
vent plus d'envie de briller que d'inftruire : 
des contemporains font en droit de faire 
le portrait des hommes d'état avec lefquels 
il ont négocié , des généraux fous qui ils 
ont fait la guerre. Mais qu'il eft à craindre 
que le pinceau ne foit guidé par la paffion ! 
Il paroît quêtas portraits qu'où trouve dans 
Clarendon font faits avec plus d'im­
partialité , de gravité 6k de fageflè , 
que ceux qu'on lit avec plaifir dans le car­
dinal de Rerz. 

Mais vouloir peindre les anciens , s'ef­
forcer de développer leurs âmes , regarder 
les événemens c o m m e des caraderes avec 
lefquels on peut lire fûrement dans le fond 
des cœurs , c'eft une entreprife bien déli­
cate ; c'eft dans plufieurs une puérilité. 

De la maxime de Cicéron concernant 
fhiftoire; que Vhiftorien n'ofie dire unefauj-
feté, ni cacher une vérité. La première 
partie de ce précepte eft inconteftable ; il 
faut examiner l'autre. Si une vérité peut 
être de quelque utilité â l'état , votre 
filence eft'condamnable. Mais je fuppofé 
que vous écriviez Y hiftoire d'un prince qui 
vous aura confié un fecret, devez-vous le 
révéler ?.;Devez-vous dire à lapoftériréce 
que vous feriez coupable de dire en fecret à 
un feul h o m m e ? le devoir d'un hiftorien 
l'emportera-t-il for un devoir ptas grand ? 

Je fuppofé encore que vous ayez été té­
moin d'une foibleffe qui n'a point influé 
fur les affakes publiques, devez-vous ré-
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vêler cette foibleffe ? E n ce cas, Yhiftoire 
feroit une fatyre. 

Il faut avouer que la plupart des écri­
vains d'anecdotes font plus indifcrets 
qu'utiles. Mais que dire de ces compi­
lateurs infolens , qui fe fàifant un mérite 
de médire , impriment 6k vendent des 
fcandales , c o m m e Lecaufte vendoit des 
poifons ? 

De Vhiftoirefiatyrique. Si Plutarque a 
repris Hérodote de n'avoir pas affez rele­
vé la gloire de quelques villes grecques , 
6k d'avoir omis plufieurs faits connus dignes 
de mémoire , combien font plus repréher.-
fibles aujourd'hui ceux qui, fans avoir au­
cun des mérites d'Hérodote, imputent aux 
princes, aux nations, des adions odieutes , 
fans la plus légère apparence de preuve? 
La guerre de 1741 a écé écriée en Angle­
terre. O n trouve , dans cette hiftoire , qu'à 
la bataille de Foneenoy les François tirè­
rent fur les Anglots avec des balles empoi-
fionnées Odes morceaux de verre venimeux, 
0 que le duc de Cumberland envoya au roi 
de France une boite pleine de ces prétendus 
poifons trouvés dans les corps des Anglois 
bleffés. L e m ê m e auceur ajoure que les 
François ayant perdu quarante mille 
hommes à cette bataille , le parlement 
de Paris rendit un arrêt par lequel il 
étoit défendu d'en parler fous des peines 
corporelles. 

Des mémoires frauduleux , imprimés dé-v 
puis peu , font remplis de pareilles abfur-
dicés infolences. O n y trouve qu'au fiége 
de Lille les alliés jetoient des billets dans 
la ville conçus en ces cermes : François , 
confiolez-vous, la Maitenon.ne fiera pas vo­
tre reine. 
Prefque chaque page eft remplied'impof- '•-

cures 6k de cermes offenfans concre la famil­
le royale 6k concre tas familles principales.. 
du royaume , fans alléguer la plus légère 
vraitemblance qui puiffe donner la moin­
dre couleur à ces menfonges. C e n'eft 
point écrireY hiftoire , c'eft écrire au hazard 
des calomnies. H 

O n a imprimé en Hollande , fous le nom 
d'hiftoire , une foule de libelles , donc le 
ftyle eft auffi groffier que les injures , 6k 
les faits auffi faux qu'ils font mal écrits. 
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Si vous n'avez autre chofe â nous dire, 

finon qu'un Barbare à foccédé à un autre 
Barbare for les bords de l'Oxus 6k de 
Pla-sarre , en quoi êtes-vous utile au 
public ? 

La méthode convenante à l'hiftoire de vo­
tre pays n'eft pas propre a écrire les décou­
vertes du nouveau monde. Vous n'écrirez 
point fur une ville comme fur un grand 
empire ; vous ne ferez point la vie d'un 
particulier comme vous écrirez l'hiftoire 
d'Efpagne ou d'Angleterre. 

Ces règles font affez connues. Mais Part 
de bien écrire l'hiftoire fera toujours très-
rare. "On fait affez qu'il faut un ftyle grave, 
pur, varié, agréable. Il en eft des loix pour 
écrite Y hiftoire comme de celles de fous 
les arts de Pefprit ; beaucoup de précep­
tes , 6k peu de grands artiftes. Cet article 
eftdeM.de VOLTAIRE. 

HISTOIRE NATURELLE. L'objet de 
l'hiftoire naturelle•eft auffi étendu que la 
nature ; il comprend tous les êtres qui vi­
vent for la terre , qui s'élèvent dans l'air 
ou qui relient dans le fein des eaux , tous 
les êtres qui couvrent la furface de la terre 
6k tous ceux qui font cachés dans fès, en­
trailles. L'hiftoire naturelle, dans toute fon 
étendue, embrafferoit l'univers entier , 
puifque les aftres, Pair 6k les mécéoi es font 
compris dans la nature comme 1e globe ter­
reftre ; auffi l'un des plus grands philofo­
phes de l'antiquité, Pline , adonné une hif­
toire naturelle fous le titre de l'hiftoire du 
monde, hifloria mundi. Mais ptas on a ac­
quis de connoiffances, plus on a été porcé, 
Sa même néceffité , à les divitar en diffé­
rens genres de feience. Cetee divifion n'eft: 
pas coujours exade , parce que fes fcienees 
ne font pas fi diftindes qu'elles n'aient 
des rapports les unes avec les autres ; qu'el­
les s'allient 6k ne fe confondent en plufieurs 
points, foit dans les généralités , foie dans 
fes détails. 
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Çeft',, dït-ori,:un mauvais fruit dePex^ 
cellent, arjîre de la liberté. Mais filles 
malheureyx,. auteurs de ces inepties ont eu 
la liberté de tromper le^fecreurs, il faut 
uferici de la liberjé-'dèles détromper. 

De la méthpdé, de la manière d'écrire 
V Hiftoire , O du ftyle. O n en a tant dit fur 
cette matière , qu'il faut ici en dire très-
peu. On fait affez que la méthode 6k le 
ftyle de Tite-Live , te gravité , fon élo­
quence fage, conviennent à la majefté de 
la république romaine ; que Tacite eft 
plus fait pour peindre des tyrans , Poly­
be pour donner des leçons de la guerre, 
Denys d'Halycarnaflè pour développer les 
anciquités. 

Mais en fo modelant en général for ces 
grands maîtres , on a aujourd'hui un far­
deau plus pètent que ta leur à foutenir. O n 
exigé des hiftoriens modernes plus de dé­
tails , des faits plus confiâtes, des dates 
précifes, des au cor kés, plus d'attention aux 
ufages, aux loix, aux mœurs, au commer­
ce , à la finance , à l'agriculture , à la po­
pulation. Il en eft de l'hiftoire comme des 
mathémaciques 6k de la phyfique. La car­
rière s'eft prodigieufement accrue. Autant 
il eft aifé de faire un recueil de gazettes, 
aucant il eft difficile aujourd'hui d'écrite 
l'hiftoire. .--,,, 
: On exige que Yhiftoire d'un pays étran­

ger ne foit point jetée dans le même moule 
que celta de votre patrie. 

Si vous faites Yhiftoire de France, vous 
n'êtes pas obligé de décrire le cours delà 
Seine & de la Loire ; mais fi vous donnez 
au public les conquêtes des Portugais en^ 
Afie , on exige une topographie des pays" 
découverts. Oiweutque vous meniez votre 
ledeur par la main ta long de l'Afrique , 
6k des côtes de la Perfo 6k de l'Inde ; on 
attend de vous des inftrudiôns for les 
mœurs, tas loix , tas ufages de ces nations 
nouvelles pour l'Europe. 

Nous avons vingt hiftoires de Pétabliffe-
ment des Portugais dans les Indes; mais 
aucune ne nous a fait connoître les divers 
gouvernemensdecepays, fes religions, fes 
antiquités, les Brames, les difciples de Jean, 
les Guebres, les Banians. Cette réflexion 
peut s'appliquer à prefque toutes les hiftoi­
res des pays étrangers. 

L'aftronomie, qui paroît fort éloignée 
de Yhiftoire naturelle, fuiyant les idées 
que l'on a aujourd'hui de ces deux fciehçes , 
y tient cependant par ta théorie de la ter­
re , 6k s'en rapprocherait davantage , fi le 
télefeope 6k les autres lunettes de longue 
vue pouyoient -produire un auffi grand 
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effet que le microfoope ; cet infltument 
merveilleux qui nous fàk appercevoir des 
chofes auffi peu à la portée de notre vue 
par leur petkeflè" infinie , que celles qiff 
font à des diltances immenfes. Enfin , fi 
l'on par^enoit jamais à voir les objecs qui 
compofent les planâtes affez diftindement 
pour juger de leur figure , de" leur mou­
vement, de leur changement, de leur for­
m e , Oc. on auroit bientôt les rudimens 
de leur hiftoire naturelle ; elle feroit fans 
doute bien différante de celta de notre 
globe, mais tas connoiffances de l'une ne 
feroient pas infrudueufes pour celta de 
l'autre. Il fuffit d'avoir indiqué les rapports 
que Yhiftoire naturelle peut avoir avecTaf-
tronpmie , ce feroit s'occuper d'une chi­
mère que d'infifter fur ce fujet : ne forons 
pas de nocre globe, il a donné lieu à bien 
d'autres fcienees qui tiennent de plus près 
que Paftronomie à Yhiftoire naturelle , 6k 
il n'eft point fi aifé de connoître les limi­
tes qui tas en féparent.^. 

Les animaux , les végétaux 6k les miné­
raux çonftituent les trois principales parties 
de Yhiftoire naturelle ; ces parties font Pob-
Îet de plufiçurs fcienees qui dérivent de 
'hiftoire naturelle, comme les branches 
d'un arbre forcent du tronc. Obfervons cet 

t arbre feientifique , 6k voyons quel degré 
de force la tige donne à chacune de fes 
branches. 

La defcription des produdions de la 
nature fait la bafe de fon hiftoire ; c'eft le 

'feul moyen ce les faire reconnoîtra cha­
cune en particulier, 6k de donner une idée 
jufte de leur conformation, f 1 y a deux for­
tes de deferiptions ; tas unes font incom­
plètes , tas autres font complètes. Dans 
les premières , on n'a pour but que de ca-
radérifer chaque chofe au point de la taire 
di'iinguer des aucres : cetce defcription n'eft 
qu'une dénomination, ta ptas fouvent fort 
équivoque, quelque art que l'on emploie 
pour exprimer tas caraderes diftindifs de 
chaque objet. Les productions de la nature 
font trop nombreufes 6k trop variées ; la 
plupart ne diffèrent entr'elfes que par 
des nuances fi peu fenfibles que l'en ne 
doit pas efpérer de fes peindre dans une 
phrafe, ce portrait eft le plus fbuvçnt in-
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fidèle. Pour s'en convaincre > il fuffit • de 
jètterjtes yeux fur les fyftémes de nomen­
clature qui ont été faits en'Jiiftoire natii** 
relie; ils font tous fautifs; Cependant fi% 

fon parcourt la fifte' des auteurs de ces 
fyftémes., on ne doutera^ pas-'qu'ils n'en 
euffent fait d'exads,s'il eû>âi^p6flible* 
de parvenir à ce poih| de perfedion dans 
tas deferiptions qui -n'ont pour but que la 
nomenclature , 6k quf n'embraffent que 
quelques parties de chaque objet. Les 
deferiptions complètes expriment tous les 
objets en entier ; 6k non-feulement elles/-
les font reconnoîtra fans équivoque, mais 
elles indiquent les rapports qui fo trou­
vent entre leurs parties conftituantes. 

Dans cette vue , les deferiptions com­
prennent les parties intérieures de chaque ' 
objet comme les parties extérieures ; elles 
expriment, autant qu'il eft poffible, les 
proportions de la figure 6k du poids, les 
dimenfions de l'étendue 6k toutes les quali­
tés qui peuvent donner une idée jufte de la 
conformation des principales parcies de 
chaque chofe. Par de telles deferiptions i" 
on peut comparer ,un objet à un autre, 6k 
juger de la reffemblance ck de la diffé­
rence qui fe trouvent dans leur conforma­
tion ;\ on peut reconnaître tas différens* 
moyens que la narure emploie pour pro­
duire ta même effet, 6k l'on parvient à des 
réfoltats généraux, qui font .les faits tas 
plus précieux pour Yhiftoire naturelle. 

Le naturalifte ne confidere une chote^ 
que pour la comparer aux autres ; il obfer-' 
ve par préférence dans chaque chofe les 
caraderes qui la diftinguent des autres , 
6k il fait tous fes efforts pour voir ia mar­
che de la nature dans tes prqdudions. L'a-
natomifte au contraire contemple chaque 
chofe en elle même ; il développe chacune 
de tes parties pour découvrir tas moins 
apparentes , 6k il emploie tout fon art, 
afin de reconnoîtra les premiers agens 
matériels , 6k tous les refl©rts que la na­
ture emploie pour faire mouvoir tas corps 
animés. 

Jufqu'à préfent Panacomie n'a guère eu 
d'autre objec que l'homme, c'eft fans douce 
fe principal; mais ta corps humain ne ren­
ferme pas tous les modèles du méchanifme 
de l'économie animale. Il y a dans tas, ani-
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maux des conformations bien différentes de 
celles de l'homme , ils ont des parties^^ 
développées ; en tas comparant l e ^ , ^ 
autres, ck en les r a p p o m n t j ^ 6 c n l 

ZrTrtr-^^^ «n gêné-
iierok la mechanjfira i • J i> • 
rai Ce s atJzfà e ce 1 anatomie 
coZ^-^ft^

ul a un rapport plus immédiat 
-aZnfftoire naturelle que Panatomie fimple, 
parce que l'on ne peut tirer de celle-ci que 
des obfervacions de détails , tandis que 
l'autre donne des réfulcacs 6k des faics géné­
raux qui font le corps de l'hiftoire naturelle 
des animaux. A 

La médecine eft une branché de l'hif­
toire naturelle, qui tire auffi de Panacomie 
une parcie de fa fubftance. L'on n'aura 
jamais une bonne ehéorie en médecine , 
que l'on ne foie parvenu à faire un corps 
d'hiftoire naturelle , parce que l'on ne con-
noicra jamais l'économie animale de l'hom­
m e , fi l'on ne connoîc les différences 
conformations des animaux ; 6k l'on feroic 
dans la médecine - pratique des progrès 
bien plus rapides que l'on n'en a fait juf­
qu'à préfent, en établiffant fur les ani­
maux une médecine comparée 6k une chi­
rurgie comparée, c o m m e une anatomie 
comparée. 

La botanique eft une des principales 
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îbns complètes de toutes tas plantes 

nnues, 6k qui fervît d'interprète pour 
tous les auteurs. Quelque méthode que 
l'on employât pour l'arrangement d'un tel 
ouvrage, il feroit plus utile que tous tas 
fyftémes qui ont jamais été faits pour la 
diftribntion méthodique des plantes. Par le 
moyen des deferiptions complètes que 
contiendrait ce vocabulaire , l'on ferait af­
fure d'y erouver ta nom de toutes les plan­
tes que •'on anroit fous les yeux ; ce que 
l'on n'a pas encore pu faire par les métho­
des de nomenclature , parce qu'elles ne 
contiennent que des deferiptions incon-
pletes qui ne foffifent pas pour faire re-
connoîrre toutes les plantes indiquées par 
ces méchodes. Peut-être auffi ce vocabulaire 
une fois établi, feroit renoncer tas botaniftes 
à la prétention chimérique d» fuivre dans 
leur fyftémes l'ordre intelligible de la na­
ture , qui ne peut être conçu que par ta 
Orateur. 

En réduifant la nomenclature des plan­
tes à tes juftes limites , relativement au 
refte de la botanique, on verra que le plus 
difficile 6k leplus important de cetee feience 
n'eft pas de nommer des planées , mais 
de connoîcre leurs propriétés, de favoir 
cukiver les plantes utiles 6k de détruire 
celles qui font nuifibles, d'obferver leur 
conformation 6k toutes les parties qui 

branches 6k des plus étendues de Yhiftoire i concourent à l'économie végétale ; voilà 
-—.._„;/. . :.. „„ „..., .u „ i î,,r„.,».,.\ „>Âm~.As,~~ !„ u „ » ; *- !>/__•/• naturelle ; mais en parcouranc tas ouvrages 
des bocaniftes , on voit cetce branche amai­
grie par un rameau exceffif qui lui enlevé 
prefque toute fa fubftance. La nomencla­
ture des plantes , qui n'eft qu'une peeiee 
parcie de leur hiftoire naturelle , femble 
avoic été ta principal objec des bocaniftes ; 
iis ne fe fonc appliqués pour la plupart , 
qu'à faire des dénominaeions. Voyez BO­
TANIQUE. La fignificacion des noms, 6k 
l'explicaeion des termes , font tas prélimi­
naires de toutes tas fcienees , 6k ces pré­
liminaires font peut-être plus néceflaires en 
botanique , qu'en toute autre feience, parce 
que le nombre des plantes eft fi grand , 
que fans cette précaution , il y auroic né-
ceflairement^le l'équivoque 6k de Perréur 
dans Papplicarion de leurs noms. Il feroit 
donc néceffaire d'avoir en botanique un 
vocabulaire, qui concint tas noms 6k les 

jufqu'où s'étendent la botanique 6k l'hif­
toire naturelle des plantes. Ainfi la boea-
nique contient une grande partie de la 
mariera médicale qui eft renfermée en 
entier dans Yhiftoire naturelle générale , 
puifque cetce feience comprend non-feu­
lement les planées , mais cous les* ani­
maux 6k tous les minéraux qui ont d e % 
vertus médicinales. Ces propriécés font 
fi précieufes , que tas naeuraliftes doivent 
réunir toutes leurs connoiffances à celles 
des médecins pour tas découvrir. Jufqu'à 
préfene , le hafard y a eu plus de part que 
les lumières de Pefprit humain ; mais en 
faitenc des tentaeives fur les animaux , en 
tas foumectantà l'effetde certaines plantes , 
on trouveroit dans ces plantes des proprié­
tés utiles aux hommes ; 6: cette découverte 
feroic bien moins difficile, it l'on avoic feu­
lement tas éta'mens d'une médecine com-
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priée établie fur les animaux con..,, , 
état de fanté Se en état de maladie. s-^n 

de nouvelles propriétés n'aurok-on pas en­
core découvert dans les plantes relative­
ment aux arts , fi les botaniftes avoient 
employé à tas éprouver ta temps qu'ils ont 
paffé à les nommer ! Les chofes dont les 
propriétés font connues, ne peuvent man­
quer de noms ; les gens de la campagne 
favent les noms de toutes les plantes qui 
leur fervent ou qui leur nuifent ;.6k ils les 
connoiffent mieux que les botaniftes ; ils 
font auffi prefque les fouis qui s'occupent 
de leur culture.. 

Les premières idées que l'on a eues de 
l'hiftoire naturelle ont fans doute été celles 
de l'agriculture 6k de l'éducation des ani­
maux ; on a commencé par culciver tas 
plantes 6k par élever les animaux qui pou-
voienc fervird'alimens. Aprèss'être pourvu 
du néceffaire , on s'eft appliqué à des re­
cherches qui ont fait naître les fciencH; 
à force de cravaux 6k de médkacions, 6k 
à l'aide des fiecles , on tas a élevées à un 
haut degré de perfedion. Il eft furprenant 
qu'au milieu de tanc de découvertes en 
différens genres , Pagricuîcure aie eu peu 
d'avancement. Voyez B O T A N I Q U E . O n la­
boura 6k on feme à peu pris de la m ê m e 
fiçon depuis plufieurs fiecles ; cependant 
on ne peut pas douter qu'il n'y aie des 
moyens de labourer 6k de femer plus fruc-
t'ieufemenc. L'arc de peupler les forées n'a 
été bien connu que de nos jours. Quelles 
recherches peuvenc donc êcre plus impor­
tances que celles qui contribuent à tendre 
la terra plus féconde , 6k à mulriplier les 
chofes tas plus néceflaires aux liommes ! Ces 
objets font tas plus dignes des nacuralifles, 
des favans de tout genre , 6k des bons, ci­
toyens ; auffi ne peut-on pas trop applaudir 
aux cravaux de ceux qui s'appliquene à re­
chercher la nature des cerres, àperfeftion-
ner la charrue , à conferver les grains , à 
purifier ou à préferver tas femences de la 
contagion , à élever des forêts , à natura-
lifer des arbres écrangers , Oc. 
L'agriculture a des parties de détail qui 
méricencPaccenciondes botaniftes, 6kqu'ils 
peuvenc pertadionnerpar les connoiffances 
générales qu'ils ont fur tas plantes, avec 
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plus de fuccès , que les gens qui n'onf 
que des connoiffances bornées chacun dans 
brës***' ̂ a C l'l t u r e des légumes 6k des ar-
des foins^V l'art des greffes, font digne, 
fible de v a n f t ^ ? e s j P » î w 9 u i e i f f ,

p
C 

menter, par la c u l t u ¥ ^ , O B , s >£*?$" 

qualités des légumes au point de iS. „n_ 
dre meilleurs 6k différens d'eux-mêmes â 
quelques égards ; on peut former des fruits 
qui n'auront jamais paru for la terre. Les 
nomenclatenrs de botanique diront : la 
l a ^ e de Batavia n'eft qu'une variété de 
la^icue fauvage ; la poire creftane n'eft 
qu'une variécé de la poire fauvage. Mais 
ces variécés font des biens réels dont nous 
devons êcre très-reconnoiffans envers les 
hommes laborieux 6k inventifs qui nous 
les ont procurés ; tandis que la dénomi-
nacion caradériftique d'une plante inutile 
n'eft en elle - m ê m e qu'une vaine con­
noiffance , 6k que la définicion d'un 
nouveau genre de planée n'eft qu'une 
chimère. 

La culture des fleurs 6k des arbres d'a­
grément apparciene à ta botanique, comme 
les autres parties de l'agriculture , 6k peut 
avoir fon genre d'utilité réelle indépendam­
ment de Pinnocene amutamencqu'elle nous 
procure. Les fle.irifles favene diftinguer par­
mi deseulipes de différences couleurs, celles 
donc tas femences produiront des tulipes 
panachées ; 6k ils prévoient les changemens 
de couleurs qui fe feront chaque année 
dans ces panaches. Si l'on avoic bien réflé­
chi fur cet ordre fucceffif de teintes natu­
relles dans fes fleurs , fi on l'a\ oit bien ob­
ferve for les feuilles du houx ck des aunes 
arbres qui onc des feuilles panachées , on 
pourroit en tirer de nouvelles lumières pour 
le mélange des couleurs dans les ans, pour 
le changement de ces couleurs, la dégra­
dation de leurs teintes, Ê c de telles con­
noiffances feroient d'autane plus fines, 
qu'elfes feroient d'accord avec les opéra­
tions de la nature. La culture des fleuis 
exige des foins très-aflidus ; il faut écre 
attentif à la nature de chaqiie plante pour 
prévenir les maladies auxquelles elle eft fo-
jeeee , 6k pour l'empêcher de dégénérer ; 
ainfi l'on eft à portée de reconnokre , pour 
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ainfi dire , les différences qualités de leur 
tempérament, leurs maladies héréditaires, 
6k d'autres parricularicés de l'économie vé-
gécale. 

La connoiffance de cette économie eft 
le but le plus élevé de la botanique; pour 
y parvenir il a fallu commencer par l'exa­
men déraillé de toutes les parties des plan­
tes ; c'eft une forte d'anaeomie ptas fimple 
que celle des animaux ; mais qui demande 
des recherches auffi fines 6k des opéracions 
auffi délicaces. D e grands obtarvaceurs y 
onc faic des progrès rapides ; l'invencion 
du microfoope leur a donné le moyen de 
'découvrir tas parcies les moins apparentes 
des végétaux. Par l'expofition anatomique 
de couces les planées, ou au moins de celles 
qui diffèrent entr'elles par leur conforma­
tion , on répandrait de nouvelles lumières 
fur ta méchanifme de la végétacion. O n a 
déjà faic de grandes découvertes fur le dé-
veloppemenc des germes , fur l'accroiffè-
menc des planées, fur la foccion des ra­
cines 6k des feuilles, ta cours 6k l'évapo-
racion de la fève , la réprodudion des 
végécaux , Oc. mais il y a encore beaucoup 
de connoiffances à defner dans couces les 
parties de la botanique. Il fauc qu'elles 
concourenc couces â l'avancemenc de ta 
feience de l'économie végérale ; quoiqu'elle 
foie moins compliquée que l'économie ani­
male, elle n'a pas encore été mieux dévelop­
pée. Plus ces deux fcienees ferone avancées, 
plus on y erouvera de rapporc ; on faic 
déjà que les os fonc formés par le périofte 
c o m m e le bois par Pécorce ; on peut com­
parer la fève des planées au teng des ani­
maux , ou au moins à la liqueur qui en 
tient lieu dans ceux qui n'ont point de 
teng ; les plantes prennent leur nourriture 
par la foccion des racines 6k des feuilles, 
c o m m e les animaux par la bouche ou par 
fes fuçoirs qui leur fervene de bouche ; 
il fe faic dans les planées des digeftions, 
des fecrécions, des évacuarions, Oc. elles 
onc des taxes crès-diftinâs par les organes 
propres à former , à féconder 6k à nourrir 
tas embryons qui font les germes des plan­
tes ; enfin ta polype a autant d'analogie 
avec tas planées qu'avec les animaux. 

Les animaux 6k les végécaux onc beau­
coup plus de rapporc tas uns aux autres, 

Tome XVIL 
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qu'ils n'en ont aux minéraux. La ftrudure 
de ceux-ci eft plus fimple, leur fu'oftance 
eft moins compofée , ainfi il eft plus facile 
de les décrire 6k de les diftinguer les uns 
des aucres pour former ta plan de leur 
hiftoire naturelle. Le corps de cecce hiftoire 
confifte dans Pexplicacion de la formacion 
des minéraux, 6k il eft inféparable de la 
chéorie de la terre, puifque nous devons 
ta n o m de minéral à toutes les parties dont 
ce globe eft compofé. L'hiftoire naturelle 
des minéraux, comprend encore l'énuméra-
cion de leurs ufages 6k de leurs propriécés ; 
mais leur définicion exade ne peuc fe faire 
que par le moyen de la chymie. 

Cecte feience commence au poine où 
Y hiftoire naturelle fe termine. Le naturalifte 
recherche couces tas produdions de la na­
cure dans fon propre foin ; il levé avec 
précaucion ta voile qui les couvre ; il les 
obferve d'un œil ateentif fans ofer y porter 
une main eéméraire ; s'il eft obligé de les 
coucher , il eft Coujours dans la crainte 
de les déformer ; s'il eft forcé de pénétrer 
dans l'incérieur d'un corps, il ne le divife 
qu'à regrec , il n'en rompt l'union que pour 
en mieux connoîcre tas liens, 6k pour avoir 
une idée complece de la ftruâure incé-
rieure auffi-bien que de la forme exté­
rieure. Le chymifle au contraire ne voit 
les opérations de la nacure que dans les 
procédés de l'art; il décompofe coûtes les pro-
duâions naturelles ; il les diffouc, il les brife, 
il les foumec à l'aâion du feu pour déplacer 
jufqu'aux plus pecices molécules donc elles 
font compofées, pour découvrir leurs élé-
mens 6k leurs premiers principes. 

Heureux ta fiecle où les fcienees font 
portées à un affez haut point de perfeâion 
pour que chacune des parties de Yhiftoire 
naturelle foit devenue l'objet d'autres fcien­
ees qui concourent couces au bonheur des 
hommes ! il y a lieu de croire que Yhif­
toire naturelle a écé ta principe de Coures 
ces fcienees, 6k qu'elle a écé commencée 
avant elles; mais fon origine eft cachée 
dans la nuic des cemps. 

Dans le fiecle préfenc la feience de Yhif­
toire naturelle eft plus cultivée qu'elle ne 
l'a jamais écé ; non-feulement la plupart 
des gens de tartres en fonc un objet d'étude 
ou de détaffoment, mais il y a de plus un 
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goûc pour cette feience qui eft répandu 
dans le public , 6k qui devient chaque jour 
plus vif 6k plus général. D e tous ceux qui 
travaillent à l'hiftoire naturelle, ou qui 
s'occupent de ces matériaux , les uns-ob-
fervent les produâions de la nature 6k m é ­
ditent fur leurs obfervations : leur objet eft 
de perfeâionner la feience 6k de connoître 
la vérité ; les autres recueillent ces mêmes 
produâions de la nature 6k les admirent : 
leur objet eft d'étaler toutes ces merveilles, 
6k de tas faire admirer. Ceux-ci contribuent 
peut-être autant à l'avancement de l'hif­
toire naturelle que les premiers , puifqu'ils 
rendent les obfervations plus faciles en raf-
femblanc les produâions de la nacure dans 
ces cabinets qui fe multiplient de jour en 
jour, non-feulement dans les villes capita­
les , mais auffi dans les provinces de tous 
tas étacs de l'Europe. 

Le grand nombre de ces cabinets d'hif-
toire naturelle prouve manifeftement legoût 
du public pour cette feience ; on ne peut 
les former que par des recherches pénibles 
6k par une dépenfe confidérable , car le 
prix des curiofirés naturelles eft aduellë-
menc porté à un très-haut point. U n tel 
emploi du temps 6k de l'argent fuppofé le 
defir de s'inftruire en hiftoire naturelle, ou 
au moins de montrer par cette feience un 
goût qui fe foutiene par l'exemple 6k par 
l'émulation. Dans ta fiecta dernier 6k au 
commencement de notre fiecta , il y avoit 
beaucoup plus de cabinets de médailles 
qu'à prêtant ; aujourd'hui on forme des 
cabinets d'hiftoire naturelle par préférence 
aux cabinets de machines de phyfique ex­
périmentale.. Si ce goût fe.foutient, peut-
êrre bien des gens aimerone mieux avoir 
des cabinets d'hiftoire naturelle que de gran­
des bibliothèques. Mais touc a fes viciffi-
tudes, 6k l'empire de la mode s'écend juf­
que fur les fcienees.. Le goûc pour les 
fcienees abflraices a fuccédé au goûc pour 
Ja feience des anciqukés ; enfuite la phy­
fique expérimentale a éré plus culrivéeque 
les fcienees abftraiees; à préfenc Yhiftoire 
naturelle occupe plus le public que la phy­
fique expérimencale 6k que couee aucre 
feience. Mats ta règne de Yhiftoire natu­
relle aura-c-il auffi fon terme ? 
Cecte feience durera néceffairement au-
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tant que les fcienees phyfiques, puifqu*eITe 
en eft la bafe 6k qu'elle donne la connoif­
fance de leurs matériaux. Son objet eft 
auffi curieux qu'important ; l'étude de la-
nature eft auffi attrayante que fes produc­
tions font merveiIleufes.L'Ai/?oz><r naturelle 
eft inépuiteble ; elle eft également propre 
à exercer les génies les plus élevés, 6k à 
fervir de délaflèment 6k d'amufement aux 
gens qui font occupés d'autres chofes par 
devoir, 6k à ceux qui tâchent d'éviter 
l'ennui d'une vie oifive ; Yhiftoire naturelle 
les occupe par des recherches amufantes, 
faciles , intéreffantes 6k variées, 6k par des 
leâures auffi agréables qu'inftrudives. Elle* 
donne de l'exercice au corps 6k à Pefprit ;. 
nous fommes environnés des produâions 
de la nature ; 6k nous en fommes nous-
mêmes la plus belle partie. O n peut s'ap­
pliquer à l'étude de cette feience en tout 
temps, en tout lieu 6k à tout âge. Avec 
tant d'avantages , l'hiftoire naturelle une 
fois connue, doit êcre toujours en honneur 
6k en vigueur ; plus on s'y appliquera, plus 
fon étude feraféduitente, 6k cette feience 
fera de grands progrès dans notre fiecta , 
puifque le goût du public y eft porté , 6k 
que l'exemple 6k l'émulation fe joignenc à 
Pagrémenc 6k à l'utilité de l'hiftoire natu­
relle pour affurer fon avancement. 

Dans les fcienees abftraiees, par exemple, 
en mécaphyfique , un feul h o m m e doué 
d'un génie fopérieur peuc avancer à grands" 
pas fans aucun fecours étranger, parce qu'ifc 
peut tirer de fon propre fonds les faits 6k 
les réfultats , les principes 6k les conféqnen-
ces qui écabliffene la feience ; mais dans les 
fcienees phyfiques, 6k fur-Cou c en hiftoire 
naturelle , on n'acquière les faits que par 
des obfervations longues 6k difficiles ; le 
nombre des faits néceflaires pour cette feien­
ce furpaflèle nombre immenfe des produc­
tions delà nacure. U n h o m m e feul eft donc 
incapable d'un fi grand travail ; plufieurs 
hommes duranCun fiecle , ou cous les con­
temporains d'une nation entière n'y fuffi— 
rotant pas. Ce n'eft que par ta concours de 
plufieurs nations dans une fuite de fiecles,. 
qu'il eft poffible de raftambler les matériaux 
de l'hiftoire de la nature. Pendant qu'une 
foule d'obtarvateurs les encaffenc à l'aide. 
des. temps , il parait quelques grands gé-
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nies qui en ordonnent la difpofition ; mais 
ils ne fo foccedent qu'après de longs inter­
valles. Ces grands hommes font trop rares : 
heureux ta fiecle qui en produit un dans 
fon cours ! encore le fuccès de fes médi­
tations dépend-t-il delà valeur des faits ac­
quis par les obfervateurs qui l'ont précédé , 
6k le mérite de tes travaux peut être effacé 
par des obfervations qui fe font dans la 
fuite. Le chef-d'œuvre de Pefprit humain 
eft de combiner les faits connus , d'en tirer 
des conféquences juftes, 6k d'imaginer un 
fyftéme conforme aux faits. C e fyftéme pa­
roît être le fyftéme de la nature , parce qu'il 
renferme toutes les connoiffances que nous 
avons de la nature ; mais un fait important 
nouvellement découvert change les combi-
naifons, annulle tas conféquences , détruit 
le fyftéme précédent, 6k donne de nou­
velles idées pour un nouveau fyftéme, dont 
la folidité dépend encore du nombre ou 
de l'importance des faits qui en font la 
bafe. Mais il ne faut pas croire que l'on 
n'aura jamais de fyftéme vrai, parce que 
l'on n'acquerra jamais tous les faits ; les 
principaux foffifent pour garantir la vérité 
d'un fyftéme , 6k pour aflurer te durée. 

Nous avons en hiftoire naturelle, d'affez 
bons ouvrages de defcripeions, d'obferva-
tions 6k de fyftémes,pour fournir à une étude 
profonde de cetce feience ; mais il y a beau­
coup de choix à faire dans les livras, 6k il eft 
fore avancageux de fuivre une bonne métho­
de dans l'étude que l'on veut faire , tant par 
la ledure des livres , que par l'infpedion 
des produâions de la nature. O n ne con-
noîcra jamais une nacion par la leâure de 
la meilleure hiftoire que l'on en puiffe 
faire , auffi-bien que fi l'on avoit vécu par­
mi cette nation , que l'on eût obferve par 
foi-même fon génie 6k fes mœurs , 6k que 
l'on eût été témoin de la conduite de fon 
gouvernement. Il en eft de m ê m e pour 
l'hiftoire naturelle ; les deferiptions les plus 
exaâes , les obfervations tas plus fines , tas 
fyftémes les plus ingénieux ne donnent pas 
une idée auffi jufte des produâions de la 
nacure que la préfence des objecs réels : 
mais on ne peut pas tout voir , tout ob­
ferver , tout méditer. Les philofophes y 
fuppléent, ils nous guident , ils nous éclai­
rent par des fyftémes fondés fur les obtar-
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varions particulières, 6k élevés par la force 
de leur génie. Pour entendre 6k pour ju­
ger ces fyftémes , pour en connoître l'er­
reur ou la vérité , pour s'y repréfenter le 
tableau de la nature , il faut avoir vu la 
nature elle-même. Celui qui la regarde pour 
la première fois avec les yeux du natura-
lifte s'étonne du nombre immenfo de fes 
produâions, 6k fe perd dans leur variété. 
Qui oferoit entreprendre de vifiter toute 
la furface de la terre pour voir tas pro­
duâions de chaque climat 6k de chaque 
pays ? qui pourroit s'engager à defeendre 
dans tas profondeurs de toutes tas carrières 
6k de toutes les mines, à monter fur tous 
les pics les plus élevés, & à parcourir toutes 
les mers ? D e tels obftacles décourageraient 
les plus entreprenans , 6k les feraient re­
noncer à l'étude de l'hiftoire naturelle. 

Mais on a trouvé le moyen de raccourcir 
6kd'applanir la furface de la terre en faveur 
des naturaliftes ; on a raffemblé des indi­
vidus de chaque efpece d'animaux 6k de 
plantes, 6k des échantillons des minéraux 
dans les cabinets d'hiftoire naturelle. O n y 
voit des produâions de tous les pays du 
monde , 6k pour ainfi dire un abrégé de 
Ja nature entière. Ses produâions s'y pré­
sentent en foule aux yeux de l'obfervateur ; 
H peut approcher fans peine 6k fans crainte 
fes animaux les plus fauvages 6k les plus 
féroces ; fes oifeaux retient immobiles ; les 
dépouilles des fleuves 6k des mers font 
étalées de toutes parts ; on apperçoit juf­
qu'aux plus petits infeâes ; on découvre ta 
conformacion intérieure des animaux en 
confidérant les fqueletes 6k d'autres par­
ties internes de leur corps ; on voit en 
m ê m e temps tas racines , les feuilles , les 
fleurs, tas fruits 6k les femences des plantes ; 
on a tiré les minéraux du tain de la terre 
pour les mettre en évidence. Quiconque 
eft animé du defir de s'inftruire , doit à 
cec afpeâ fe trouver heureux de vivra dans 
un fiecle fi favorable aux fcienees, 6k il 
fe fentira pénétrer d'une nouvelle ardeur 
pour Yhiftoire de la nature. 

O n peut prendre les premières notions 
de cette feience dans tas cabinets d'hiftoire 
naturelle ; mais on n'y acqueira jamais des 
connoiffances complètes , parce que l'on 
n'y voit pas la nature vivante 6k agiffante, 

C c c c z 
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Quelque apprêt que l'on donne aux cada­
vres des animaux ou à leurs dépouilles , 
ils ne font plus qu'une foible repréfenta-
tion des animaux vivans. Peut-on compa­
rer des plantes defféchées à celles qui font 
l'ornement de nos campagnes par la beauté 
de leurs feuillages ,. de leurs fleurs 6k de 
leurs fruits ? Les minéraux fe foutiennent 
mieux dans les, cabinets que tas végétaux 
6k les animaux ; mais il n'y a qu'une fi 
petite portion de chaque minéral que l'on 
ne peut pas juger du volume immenfo des 
pierres , des terres , des matières métalli­
ques , Oc. ni de leur pofition , ni de leur 
mélange. Le naturalise ne peut donc voir 
dans les cabinets di hiftoire naturelle qu'une 
efquiflè de la nature ; mais elle fuffit pour 
foi donner des vues , 6k lui indiquer les 
objets de fes récherches. Après les avoir 
confidérés dans les cabinets , if eft à pro­
pos de lire dans un ouvrage choifi leur 
defcription 6k leur hiftoire avant que d'al­
ler obferver chaque objet dans le fein de 
la nacure ; cetraétudepréliminaira facilice 
Pobfervacion , 6k fait appercevok bien des 
chofes qui échapperaient â une première 
vue. Lorfque l'on a. obferve quelques ota-
jéts dans leur enrier. 6k. dans ta lieu qui leur 
eft propre , il faut reprendre les livras,6k lire 
une féconde fois les articles qui ont rapport 
aux chofes que l'on vienc de voir ; à cecce 
féconde lecture , on eft plus en érat d'en­
tendre ta vrai fens des endroits qui paroif-
fojenc obfcurs ou équivoques. Enfuice , 
en rentrane dans les cabinets , on acquiert 
encore de nouvelles lumières for tas m ê ­
mes chofes ; on peuc les y voir préfentées 
on préparées de façon, à faire appercevoir 
des qualités qui ne fonc pas apparences dans 
Pécae nacurel 6k dans le lîeu originaire. 
Enfin , c'eft ce. lieu qu'il faut fréquenter 
par préférence le plus fouvent qu'il fera 
poffible , pour voir la m ê m e chofe en dif­
férens temps , fous différens afpeâs , 6k 
avec des vues différentes relativement à la 
chofe que l'on a pour objet, 6k à. celles 
qui y font mêlées, ou qui l'environnent. 

Les principaux faits de Phiftoire naturelle 
font établis fur tas rapports que les chofes 
onr ener'elles , for tas différences 6k fur les 
reffemblances qui fe trouvenc encre tas 
produâions de Ja nature. Le natura-
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lifte doit tas comparer les unes aux au­
tre. , en oblervant leurs propriétés 6k 
leur conformation ; les éloigner ou tas rap­
procher tas unes des autres pour recon-
noîrre îa fubftance 6k la forme effencielle 
6k caraâériftique de chaque être matériel-
Il ne peut atteindra à fon objet qu'en fài­
fant des combinaifons longues 6k difficiles, 
qui feront toujours fautives s'il n'y fait 
entrer pour élemens tous les rapports 
qu'une produdioh de la nature a avec 
toutes les autres produâions. Ces combi­
naifons font l'objet des méditations des-
naturaliftes , 6k déterminent la méthode, 
particulière que chaque auteur fe prefcric 
dans la compofition de fes livres, 6k l'ordre 
que l'on fuit pour l'arrangement d'un ca­
binet <$hiftoire naturelle. Mais cet art de 
combiner 6k cet ordre méthodique mal 
conçus , font un écueil que les commen-
çans évitent difficilement, 6k dont ils ne 
ta retirent qu'à grand peine , lorfqu'ils. 
s'y font une fois engagés. Cet écueil a un 
puiffànt attrait ; on veut cracer dans un 
livre l'ordre de la nature 6k les nuances 
de fes produâions ; en les diftribuant dans 
un cabinet, on prétend fuivre cet ordre ,k. 
6k fe conformer au fyftéme nacurel ; on 
fe croie arrivé au plus hauc point de per-
feâion ;. 6k en effet on y feroit parvenu ,, 
fi ce fyftéme étok vraiment conforme â 
celui de la nature. Je ne fais fi Pefprit 
humain eft capable d'une celle découverte, 
au moins elle paroît encore bien éloignée... 
O n n'a faic jufqu'à prêtent qu'une très-
petite partie des obfervations qui doivent 
la précéder ; on s'eft contenté de combiner. 
les caraâeres tirés des différences 6k des 
reffemblances qui fe trouvent encre des 
produâions de la nacure coniîdérées dans 
une feule de leurs parcies conflkuances ou 
de leurs propriétés , ck on a fait en confé-
• quence des. divifions 6k des diftributions 
méthodiques de toutes les produâions de 
la nature. , tandis qu'il faudrait obferver 
chacun de.ces êrtes en entier 6k dans cha­
cune de les parties., les comparer entr'eux. 
à cous égards,,6k faire coûte la fuira des 
combinaifons néceffaires pouravoir des re-
foltaes généraux qui embraflèroient 6k qui. 
manifefteroient Pordre.de la.nature. Voyez,, 
MÊT.HO.BE,. 
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Toute divifion méchodique , qui n'eft 

fondée que fur des réfultats particuliers, 
eft donc faurive , 6k peut être démentie 
car de nouvelles combinaifons plus éten­
dues 6k par des réfokars plus généraux. 
O n ne peut pas trop s'en défier dans l'étude 
de Yhiftoire naturelle , foit à la ledure des 
livres , foit à la vue des cabinets ; ils ne 
nous préfontent qu'un tableau mal compofé, 
puifque tas objets de la nature y. font mal 
diftribués. Cependant c'eft déjà un grand 
avantage de voir ces objets raffemblés; .6k 
leur diftribution , quoique mauvaife au 
fond, rient à des combinaifons 6k à des 
réfulcacs qui apprennent les rapports que 
quelques parties de certaines produâions 
de la nature ont entr'elles* D'ailleurs , ces 
divifions méthodiques foui agent" la mé­
moire 6k femblent débrouiller le cahos que 
forment les.objets de la nature, lorfqu'on 
les regarde confufément ; mais il'ne fauc 
jamais oublier que ces fyftémes ne font 
fondés que for tas conventions arbitraires 
dés hommes ; qu'ils ne font pas d'accord 
avec les loix invariables de ta nature. Si 
on les fuivoic avec une confiance aveugle i 
ils induiraient en erreur à chaque pas ; ils 
ne font que dès guides infidèles , dont 
on doic s'écarcer dès que l'on a acquis affez 
de lumières pour ta conduire foi-même. 
HISTOIRE DES.MALADIES, ( Méd. ) 

c'eft la parcie la ptas importance de la doc­
trine de ta médecine , qui confifte dans la 
defcription de tous tas fympcômes évidens, 
ëffènriels, qui onc précédé, qui accompa­
gnent 6k qui fuivent chaque efpece de ma­
ladie , obfervés exaâement dans l'individu 
qui en eft affede. 

Cette defcription doic auffi renfermer 
touc ce qui a rapport à l'état du malade, 
comparé avec fon âge , fon fexe, fon tem-
péiament, celui de fes parens , la faifon 
de l'année , la cempéranue de Pair, la na­
ture du climat où il vit; celle des alimens, 
des eaux , donc if ufe habituellement , de 
h ficuacion particulière du lieu qu'il habité , 
& des maladies qui y régnent. 

C e n'eft que fur une femblable expofi-
tion bien exade que peur être fondée Ja 
fcience expérimentale du médecin. C e n'eft 
que par la connoiffance ue foutes ces cir-
çonfiances qu'il parvient à bien diflicgucr 

une maladie d'ayec une autre ; a fe mettre 
au fait de la marche de la nature dans le 
cours des différentes maladies; a:former 
des raifonnemens pour parvenir à bien 
connoître leurs caufes ; â" tker deces diffé­
rentes connoiffances, tas indices qui fervent 
; à l'éclairer dans le jugement qu'il, peut por­
ter de l'événement qui terminera la mala­
die ;, à en déduira les indications qu'il doit 
remplir pour fon traitement,,, afin̂  d'en 
procurer auffi promptemènc, auffi Tùre-
ment, 6k avec auffi peu de detegrément 
qu'il ëft poffible , la guérifon defirée , fi 
le cas en eft fufcepcible ; ou de n'encre-
prendre qu'une cure palliative , fi on peut 
en efpérer quelque avancage , 6k qu'elle foie 
plus convenable que de s'abffenir abfolu— 
mené de tous remèdes de conféquence, ainfi 
' qu'il eft fouvent très-prudent de le faire. 

En effet, on doic déclarer la maladie 
incurable , dès qu'on eft bien fondé à la 
regarder c o m m e telle, 6k fe borner à con­
ferver là vie, lorfqu'on ne peut pas réta­
blir la tancé, 6k à procurer du foulage-
mène,, en attendant que la mort fourniffè 
le moyen ( que l'on doit faifir autant qu'il 
eft poffible , pour rendre complète l'hif­
toire des maladies qui en fontfufcepribles) 
de comparer par l'infpedion anarom'ique 
des cadavres , les effets apparens de la ma­
ladie avec ceux qu'elle a produits dans la 
difpofition des organes cachés, d'où on 

I puiffe cirer de nouvelles connoiffances qui 
ttàbliffenc des fignes diagnoftics , prognof­
tics, indicaris, que l'on n'avoir pas, ou que; 
l'on ne connoiflok qu'imparfaitement" 
avant ces recherches ,.'relativement au cas 
dont il's'agît! 

C e ne peut être qu'en fuivane ce plan 
d'après Hippocrate , 6k tas feuls vrais mai­
ries de Parc qui onc marché fur fes traces, 
que tas médecins peuvent fe flaeeer de 
travailier-d'une manière véritablement utile 
à Pavncement de l'are de guérir, de parve­
nir à fe procurer des-fuccès diftingués , 6k 
méricés dans l'exercice de leur profeffion ,, 
6k de ta rendre recommandablesàla pof­
térité , en l'enrichiffàntdu recueil de leurs 
obfervations. Voyez M A L A D I E , C T J R E , 
MÉDECINE , OBSERVATION. 

* HISTORIOGRAPHE , f. m. ( Gram..-
0 hift. mod) celui qui écrit ou qui z.ZZ-
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l'hiftoire. Ce mot a été fait pour défigner 
cette claffè particulière d'auteurs ; mais on 
l'emploie plus communément comme le 
titre d'un homme qui a mérité par fon 
talent, fon intégrité 6k fon jugement, ta 
choix du gouvernement pour tranfmettre 
à la poftérité les grands événemens du rè­
gne prêtant. Boileau 6k Racine furent 
nommés hiftoriographes fous Louis X I V 
M . de Voltaire leur a fuccédé à cette im­
portante fonâion fous le règne de LouisXV. 
Cet homme extraordinaire, appelle à la cour 
d'un prince étranger , a laiffe cette place 
vacante , qu'on a accordée à M . Duclos, 
focrétaire de l'académie françoife. Racine 
6k Boileau n'ont rien fait. M . de Voltaire 
a écrie Phiftoiee du fiecle de Louis X V . 
* H I S T O R I Q U E ,. adj. (Gramm.) qui 

appartient à l'hiftoire. Il s'oppofe à fabu­
leux. On dit les temps hiftoriques, les temps 
fabuleux. O n dit encore un ouvrage hifto-
rique ; la peinture hiftorique eff celta qui 
repréfenee un faic réel, une adion prife 
de l'hiftoire , ou même plus généralement 
une adion qui fo paffe entre des hom­
mes ; que cecce adion foit réelle , ou 
qu'elle foir d'imagination, il n'importe. Ici 
ta mot hiftorique diftingue une claffè de 
peintres 6k un genre de peinture. 

H I S T R I O N , f. m. (Hift. mm.) far-
ceur , baladin d'Etrurie. O n fie venir à 
R o m e des hiftrions de ce pays-là vers l'an 
391 pour des jeux fcéniques ; Tice-Live 
nous l'apprend , déc. I, lib. VIL 

Les Romains ne connoiffbient que les 
jeux du cirque , quand on inftitua ceux du 
théâtre , où des baladins, qu'on appella 
d'Etrurie, danferenC avec affez de gravité , 
à la mode de leur pays 6k au fon de ta 
flûte fur un fimple échafaud de planches. 
O n nomma ces adeurs hiftrions , parce 
qu'en langue tofcane un farceur s'appelloit 
hifter, Sa ce nom refta toujours depuis aux 
comédiens. 

Ces hiftrions, après avoir pendant quel­
que cemps joinc à leurs danfes cofcanes la 
récicacion de - ers affez greffiers, 6k faits 
fur le champ, comme pourraient être ies 
vers Fefcennins , fe formèrent en troupes 
6k réckerenc des pièces appellées fiatyres , 
qui avoienc une mufique régulière, au fon 
des flûtes, 6k qui étoient accompagnées 
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de danfes 6k de mouvemens convenables. 
Ces farces informes durèrent encore Z20 
ans, jufqu'à l'an de R o m e 5 14 que le poète 
Andronicus fit jouer la première pièce ré­
glée , c'eft-à-dire, qui eût un fujet fuivi ; 
ck ce fpedacle ayant paru plus noble 6k 
plus parfait, on y accourut en foule. Ce 
font donc les hiftrions d'Etrurie qui donnè­
rent lieu à l'origine des pièces de théâtre 
de R o m e ; elles fortirent des chœursde dan-
fours étrufques. (D.J.) 

H I T C H I N , (Géog.) bonne ville d'An­
gleterre , dans la belle province de Hert-
ford, au bord de la forêt appellée Hitchin-
Wood. Ses marchés font renommés dans 
tout le royaume par la quantité de fro­
ment 6k de dreche que l'on y débite. L'on 
dit auffi beaucoup de bien de fon école 
gratuite;6k les antiquaires peuvent trouver 
plufieurs monumens curieux dans fon égli­
fe, l'une des plus anciennes du pays. (D.J.) 

H I T H ou H Y E T H , ( Géog. ) ville 
maritime d'Angleterre, dans la province de 
Kent ; c'eft un des huits pores qui ont de 
grands privilèges, 6k dont les députés au par­
lement font appelles barons des cinq ports, 
parce qu'originairement on n'en comp-
toit que cinq. Il paroît que les Romains 
l'ont connu fous 1e nom de portas Le-
manis , Sa ils y avoient faic une voie mili-
eaire qui alloic de cec endroic à Cantor-
béry ; mais aujourd'hui ce porc eft comme 
abandonné , parce que les fables l'ont 
prefque rempli. Long. 18,48 ; lat. 51 , 6. 
(D.J.) 

H I T T E R O E , (Géog.) ifle de Norwege, 
fur les côtes du gouvernemenc de Dronc-
heim , dans le bailliage de Fotan. Elle peut 
avoir dix milles de circuic: fes habkans ne 
vivent que de ta pêche. (D. G.) 

H I T Z O O L , (Géog.) montagne d'If­
lande, au quartier feptencrional de cecte ifle. 
C'eft l'une des crois qui , dès Pan 1725 , 
one commencé à jeccer des flammes comme 
PHekla. (D.G.) 

H I V E R , f. m. (Phyfiq. O Aftron.) 
l'une des quacre faifons de l'année. Voye\ 
SAISON. 

U Hiver commence le jour que le foleil 
eft le plus éloigné du zénith , 6k finie lorf­
que la diftance du foleil au zénich eft 
moyenne entre la plus grande 6k la plus 
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jpetke. Quel que foit le froid que nons ref-
fentions dans cette faifon, il eft cependant 
prouvé par l'aftronomie, que le foleil eft 
plus proche de la terre en hiver qu'en été. On 
trouvera aux articles C H A L E U R ,FROID, 
la caufe de la diminution de la chaleur 
en hiver. 

Sous l'équateur, Y hiver, ainfi que tas 
aucres faifons, revient deux fois chaque 
année ; mais dans tous les autres lieux de 
Ja terre on n'a jamais qu'un foui hiver par 
an , 6k cet hiver pour l'hémifphere boréal 
arrive lorfque le foleil eft dans le tropique 
du capricorne , 6k pour Pautre hémifphere, 
lorfque ta foleil eft dans le tropique du can­
cer ; en forte que tous les habitans d'un 
même hémifphere ont l'hiver en même 
temps, 6k que les habitans d'un hémifphere 
ont l'hiver pendant que les autres ont l'été. 
Le jour du folftice d'hiver, qui tombe vers 
le 20 décembre, eft le plus court jour de 
l'année. Depuis ce jour jufqu'au commen­
cement du printemps, les jours vont en 
croiffant, 6k cependant font plus courts 
que les nuits , 6k cette double pro­
priété des jours caraâérife particulièrement 
l'hiver. (O) 

H I V E R , ( Lconograph. ) cette faifon , 
ainfi que les autres, fo voie caraâérifée fur 
tas anciens monumens. C'eft ordinairemenr 
chez tas Grecs par des fommes, 6k 
chez les Romains par de jeunes hommes 
qui one des aîles , que chaque faifon eft 
perfonnifiée , avec tas accribues qui lui 
conviennent. 

Sur un tombeau de marbre antique , 
découvert dans des ruines près d'Aehenes , 
Yhiver eft repréfencé fous ta figure d'une 
femme, donc la tête eft couverte avec un 
pan de fa robe ; le génie qui eft à côté 
d'elle , eft bien habillé , 6k tienc pour tout 
fymbole un lièvre , parce que la chaffè eft 
alors le feul exercice de la campagne. Par 
d'autres monumens, Yhiver eft défigné par 
un jeune garçon bien vêtu , bien chauffé , 
portanc fur fa cêce une couronne de ra­
meaux fans feuilles, 6k tenant à la main 
des fruits ridés , ou des oifeaux aquati­
ques , comme des oies, des canards, Oc. 
Voyez S A I S O N S (Iconog.) 
Quelques modernes, qui ont cru faire 

des merveilles de s'éloigner de la fimplické 
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de l'antique , repréfentent Yhiver fous ta 
figure d'un vieillard qui fe chauffe ; ou d'un 
homme couvert de glaçons , avec la 
barbe 6k les cheveux d'une grande blan­
cheur , 6k dormant dans une grotte ; 
ou finalement, fous la forme d'une fem­
m e vêtue d'habits doublés d'une peau 
de mouton , 6k aflife auprès d'un erand 
feu. (D.J.) 

H I V E R N E R , v. neuc c'eft paffer Phi-
ver. Il fo dit d'une troupe : il fe dit auffi 
d'un vaiffeau : ce vaiffeau a hiverné dans 
tel port. 

H I Z A C K E R , ( Géog. ) ville d'Allema­
gne , dans le comté de Danneberg , an 
duché de Hannover. 

H I Z R E V I T E S ou H E R E V I T E S , fub, 
mafc. pi. (Hift. mod. ) fortes de religieux 
mahométans , de leur fondateur HiJ\r ou 
Herevi , qu'on dit avoir été un fameux 
chymifte qui poffédok ta grand œuvre. 
Il pratiquent aulffi des abftinences 6k au­
tres auftérités que fes foâateurs ne fo pi­
quent pas d'imiter. Ils onc un monaftere 
à Conftancinopta. Ricaut, de l'empire ot­
toman. (G) 

H O 
HO, ïnterjed. (Gramm.) c'eft une voix 
admirarive. Ho , quel homme ! quel coup l 
quel ouvrage ! Elle eft quelquefois auffi d'im-
probation, d'avertiffement, d'étonnement 
ou de menace : Ho , ho , c'eft ainfi que vous 
en ufiez avec moi ! ko, il n'en ira pas comme 
celai U y a des cas où elle appelle : hola, ho, 
ici quelqu'un ? 

H O A K O , f. m. ( Botan, ) c'eft une 
herbe qui croît à la Chine fur le mont 
de Pochung , près de la ville de Cin , 
6k à laquelle on actache Ja propriécé fo-
nefte de rendra ftériles tas femmes qui 
en goûcenc. Les auceurs qui en ont fait 
mention , n'en ont pas donné des def­
eriptions. 
HOAMHOOu HOANGSO, (Géogr. ). 

une des plus grandes rivières du monde ; 
elle a fa fource à 23 deg. de lat. for les 
confins du Tongut 6k de la Chine,dans un 
grand lac enclavé dans les hautes mon-
cagnes qui féparene ces deux états ; cou­
rant de-là vers ta nord , elle côeoie les 
frontières de la province de Yienfi & du-
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TonguC jufqu'à 37 degrés de latitude, ar-
rofe le Tibet, paffe la grande muraille vers 
les 38 degrés de latitude, fe dégorge enfin 
dans l'océan de la Chine après un cours 
de plus de 500 lieues d'Allemagne : les 
eaux font troubles, 6k tirene fur le jaune-
brun ; elles prennenc cecce mauvaife qua­
licé du falpêtre dont les montagnes que 
cette rivière baigne au-dehors de la grande 
muraille font remplies ; c'eft à caufe de 
cette couleur jaune-brune qu'elle porte le 
nom d'Hoangfo ou Hoamho ; elle fait dans 
fon cours des ravages épouvantables, dont 
les Chinois n'onc eu que erop fouvenc de 
triftes expériences. Voyez for ta cours de 
ce fleuve la grande carte de la grande Tar-
tarie de M . Witfen. (D. J.) 

H O A N G , (Géog.) le plus grand fleuve 
de la Chine ; il a te fource dans un lac ficué 
environ à quinze lieues de celui de Chia-
mai vers l'oriene. Il coule, die Wictan , 
du couchanc au levane encre le royaume 
de Torgac 6k l'Inde de-là ta Gange jufqu'à 
Ja Chine ; d'où fe portane vers le nord , 
il fépare 1e Tonguc de la province de 
Xienfi , eraverfe cecce province , paffe la 
fameufe muraille de ta Chine , va dans 
ta défère de Zamo en Tarcarie, fe recourbe 
vers le midi , repafta ta muraille, fépare 
le Xanfi du Xanci , baigne l'Honan , Je 
Xancung , le Nanghking , 6k fe décharge 
dans le golfe de ce nom. Les Chinois onc 
joinc le Hoang au golfe de Cang par un 
canal qui commence dans le Nanghking , 
coupe le Xancung , une parcie de la pro­
vince de Peking , 6k fe rermineau fond du 
golfe de Cang. 
* H O A N G E I O , f. m. ( Ornith. ) pecie 

oifeau qui fe crouve dans le Chekiang à 
la Chine. O n ne nous l'a poinc décrie ; on 
nous apprend feulemenc que tas lia'bkans ta 
erempenedans leur vin de riz , 6k en fonc un 
mecs commun. 
* H O A N G E I O Y U , f. m. ( Ornith. ) 

oifeau aquatique de -la province de Quan-
tung à ta Chine. En été, il habiee les mon­
tagnes ; en hiver, il fe recire dans la mer où 
l'on le prend aux filées : fa chair paffe pour 
fore délicate : fur ta peu que l'on nous a 
ctantmis de fa deferiprion , il paroîc que le 
hoangeioyu eft amphibie , moitié poiffon , 
n̂ oieié o-feau. 

r , H O B 
H O A T C H E , f. m. ( Hiftoire nat. Com­

merce. ) c'eft ta nom que tas Chinois don­
nenc à une terre crès-blanche , exrrême-
menc fine , douce , ck comme fiavonneufe 
au coucher , qu'ils emploienr feule à une 
porcelaine donc on fait un crè^-grand cas 
chez eux , 6k qui eft ptas eftimée que celle 
qui fe faic avec le kaolin Sa ta petuntfié, 
qui fonc les ingrédiens de la porcelaine 
ordinaire de la Chine. Par les écliancillons 
qui onc écé apporcés de la Chine, il pa­
roît que le hoatché'n'eft aucre chofe qu'une 
cerre bolaire 6k argilleufe très-blanche , 
très-fine, douce au coucher comme du fa­
von ; en un moc, qui a couces les pro­
priétés 6k les caraâeres de la terre ci-
molée des anciens. Voyez ClMOLÉE. En 
s'en donnant la peine , on crouveroic en 
France 6k ailleurs des cerres, qui, prépa­
rées convenablemenc, ferviroienc avec fuc­
cès aux mêmes ufages. Voyez l'article 
PORCELAINE. 

Les médecins Chinois ordonnent dans 
de certains cas le hoatché , de même 
que les nôcres ordonnenc les cerres bo-
laires (—) 

H O A Z I N ou F A I S A N H U P É de 
Cayenne. Cec oifeau eft de la groffeur 
d'une poule d'inde ; fon bec eft courbé , 
fa poicrine eft d'un blanc jaunârre, fes 
aîles 6k f 1 queue fonc marquées des caches 
ou raies blanches, à un pouce de diftance 
les unes des aucres ; le dos, le deffus du 
cou , tas côcés de la cêce fonc d'un fauve 
brun , les pies de couleur obfcure ; fa 
céce eft ornée d'une huppe compofée de 
plumes blanchârres d'un côcé 6k noires 
de l'aune : elle eft plus haute que celle des 
Hoccos , 6k il ne paroît pas qu'il puiffe 
la baiffer ou la lever à fon gré. Il habiee 
ordinairemenc fes grandes forêts , fe per­
che fur tas arbres le long des eaux pour 
guetter 6k furprendre les ferpens dont il 
fè nourrit ; te voix eft force , c'efl moins 
un cri qu'un hurlemenc : on dit qu'il pro­
nonce fon nom d'un ron lugubre 6k ef­
frayant , ce qui le faic paffer parmi les In­
diens pour un oifeau de mauvais augure. 
On le voie au Mexique. Quelques aueeurs 
foupçonnenc que c'eft un oifeau de paf­
fage.' 

H O B A L , f. m. ( Myth. ) idole des an­
ciens 
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cîens Arabes. O n la voyoit entourée de 
360 autres plus petices , qui préfidoient à 
chaque jour de l'année. Mahomet détruifit j 
fon culte dans la Mecque lorfqu'il s'en fut -, 
rendu maître. 
* H O B B I S M E , ou PHILOSOPHIE 

DE HOBBES , (Hift. Phi lof. anc. O mod.) 
Nous diviforons cet article en deux par­
ties ; dans la première,^nous donnerons un 
abrégé de la vie de Hobbes; dans la féconde, 
nous expoferons les principes fondamen­
taux de te philofophie. 

Thomas Hobbes naquit en Angleterre, â 
Maîmesbury , ta 5 avril 1588 ; fon père 
e'toie un eccléfiaftique obfcur dans ce lieu. 
La flotte que Philippe II, roi d'Efpagne, 
avoit envoyée contre tas Anglois , 6k qui 
fuc détruite par les vencs , tenok alors la 
nacion dans une confternaeion générale. Les 
couches de ta mère de Hobbes en furenc 
accélérées, 6k ellemit.au monde cet enfant 
avant terme. 

O n l'appliqua de bonne heure à l'é­
tude ; malgré ta foibleffe de fa tenté , il 
furmonta avec une facilité forprenante les 
difficultés des langues favances , 6k il 
avoic traduit en vers lacins la Médée 
d'Eurypide , dans un âge où tas autres 
enfans connoiffent à peine le n o m de cec 
auteur. 

O n l'envoya à quatorze ans à l'univer-
ficé d'Oxford , où il fie ce que nous appel­
ions la philofophie ; de-là il paffa dans la 
maifon de Guillaume Cavendish , baron de 
Hardwick 6k peu de cemps après comce de 
Devonshire , qui lui confia l'éducation de 
fon fils aine. 

La douceur de fon caractère 6k tas pro­
grès de fon élevé le rendirent cher à toute 
ta famille, qui ta choificpour accompagner 
le jeune comce dans fes voyages. Il par­
courue la France 6k l'Italie , recherchant 
ta commerce des hommes célèbres , 6k 
étudiant tas loix , les ufages , tas coutu­
mes , tas mœurs , ta génie , la confti­
tution , les intérêts 6k tas goûts de ces 
deux nations. 

D e recour en Angleterre , il fo livra 
tout entier à la culture des leceres 6k aux 
méditations de la philofophie. Il avoic pris 
en averfion 6k les chofes qu'on enfeignoit 
dans tas écoles , 6k la manière de tas en- : 
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feigner. Il n'y voyoit aucune application à 
la conduite générale ou particulière des 
hommes-. La logique 6k la méraphyfique des 
Péripatéticiens ne lui paroiffoit qu'un tiffu 
de niaiferies difficiles ; taur morale, qu'un 
fujet de difputes vuides de fens ; 6k leur 
phyfique , que des rêveries for la nacure 6k 
fes phénomènes. 

Avide d'une pâture plus folide, il re­
vint à ta ledure des anciens ; il dévora 
leurs philofophes, leurs poëces, leurs ora­
teurs 6k leurs hiftoriens : ce fuc atars qu'on 
Je préfenta au chancelier Bacon , qui l'ad­
mit dans la fociété des grands hommes 
dont il écoic environné. Le gouvernement 
commençoit à pencher vers la démocra­
tie ; 6k notre philofophe effrayé des maux 
qui âccompàgnene toujours les grandes ré­
volutions , jeta tas fondemens de fon fyf­
téme politique ; il croyoir de bonne foi 
que la voix d'un philofophe pouvoit fe faire 
entendre au milieu des clameurs d'un peu­
ple rebelle. 

I! fe repaiffoie de cette îdée auffi fo'dui-
tente que vaine ; 6k il écrivoit , lorfqu'il 
perdic , dans la perfonne de fon élevé , fon 
protedeur 6k fon ami : il avoit alors qua­
rante ans, temps où l'on penfe à l'avenir. 
Il étoit fans fortune ; Un momenC avoit ren­
verfé couces fes efpérances. Gervaifo Clif-
Con ta foilickok de fuivre fon fils dans tes 
voyages, 6k il y confentit : il fe chargea en-
fuite de l'éducation d'un fils de la comteflè 
de Devonshire avec lequel il revit encore la 
France 6k l'Italie. 

C'eft au milieu de ces diftradions qu'il 
s'infirmât dans les mathématiques, qu'il 
regardoit c o m m e les feules fcienees ca ables 
d'affermir Je jugement ; il peu foit déjà que 
tout s'exécute par des loix méchaniqnes , 
6k que c'étoit dans les propriétés tau­
les de la matière 6k du mouvement qu'il 
falloit chercher la raifon des phéno­
mènes des corps brutes 6k des erres orga-
nifés. 

A l'étude des mathématiques il fit fuc­
céder celta de l'hiftoire naturelle 6k de la 
phyfique expérimentale ; i! écoit alors à 
Paris , où il fe lia avec Gafîèndi qui tra-
vaillok à rappeller de l'oubli la philofo­
phie d'Epicure. U n fyftéme où l'on explique 
tout par du mouvement 6k des acomes ne 
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pouvoit manquer de plaire à Hobbes ; il 
l'adopta, 6k en étendit l'application des 
phénomènes de ta nature aux tentations 6k 
aux idées. Gaffendi difoit de Hobbes qu'il ne 
connoiffok guère d'ame plus inrrépide,d'ef-
prit plus libre de préjugés , d'homme qui 
pénétrât plus profondément dans Jes chofes: 
6k l'hiftorien de Hobbes adit du P. Meifen-
ne, que fon état de religieux ne l'avoit point 
empêché de chérir la philofophie de Mal-
mesbury , ni de rendre juftice aux mœurs 
6k aux talens de cet h o m m e , quelque dif­
férence qu'il y eût entre leur communion 6k 
leurs principes. 

C e fut alors que Hobbes publia fon livre 
du Citoyen ; l'accueil que cet ouvrage reçut 
du public, 6k Iesconfeilsdefosarnis, l'atta­
chèrent à l'étude de l'homme 6k des mœurs. 

C e fujet intéreftant l'occupoie lorfqu'il 
partie pour l'Iealie. Il fit connoiffance à 
Pife avec le célèbre Galilée. L'amitié fut 
étroite 6k prompte entre ces deux hom­
mes. Laperfécution acheva de reflèrrerdans 
la fuite tas liens qui tas unifiaient. 

Les troubles qui dévoient biencôc arrofer 
de fang PAngtaterre,écoient fur le point d'é­
clater. C e fut dans ces ckconftances qu'il 
publia fon Léviathan : cet ouvrage fit grand 
bruit, c'eft-à-dire , qu'il eue peu de lec­
teurs , quelques défenfeurs, 6k beaucoup 
d'ennemis. Hobbes y difoit : « Point de 
fureté fans la paix ; point de paix fans un 
pouvoir abfolu ; point de pouvoir abfolu 
fans tas armes, point d'armes fans impôts ; 
6k ta crainte des armes n'éeablira point la 
paix , fi une crainte ptas terrible que celle 
delà mort excite les efprits. Or telle eft la 
crainte de la damnation éternelle. U n peu­
ple fage commencera donc par convenir 
des chofes néceffaires au falut. » Sinepace 
impoffibilem effe incolwnitatem , fine im-
peno pacem ; fine armis imperium ; fine 
opibus inunammanum collatis , nihil va­
lent arma ; neque metu armorum quicquam 
ad pacem proficere illos , quos ad pugnan-
dum concitatmalum morte magisformidan-
dum. Nempe dum confienfum non fit de iis 
rébus quee adfelicitatem œternam neceffa-
riœ credantur, pacem inter cives effe non 
poffe. 

Tandis que des hommes de fang fai­
foient retenir les temples de la dodrine 
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j meurtiere des rois, diftribuoient des pot-1 

gnards aux eitoyens pour s'entr'égorger , 6k 
.prêchoient la reoellion 6k larnprure du pade 
civil , un philofophe leur difoit : « M e s 
amis , mes concitoyens , écoutez-moi : ce 
n'eft point votre admiration , ni vos éloges 
que je recherche ; c'eft de votre bien, c'eft 
de vous-même que je m'occupe. Je voudrais 
vous éclairer for des vérités qui vous épar­
gneraient des crimes : je voudrais que vous 
conçuffiez que tout a les inconvéniens, 6k 
que ceux de votre gouvernement font bîen 
moindres que tas maux que vous vous 
préparez. Je fouffre avec impatience que 
des hommes ambitieux vous abufont 6k 
cherchent à cimenter leur élévation de vo­
tre teng. Vous avez une ville 6k des loix ; 
eft-ce d'après les fuggeftions de quelques 
particuliers ou d'après votre bonheur com­
mun que vous devez eftirner la juftice de 
vos démarches ? Mes amis , mes conci­
toyens , arrêeez , confidérez tas chofes, 6k 
vous verrez que ceux qui précendent fe 
fouftraire à l'autorité civile , écarter d'eux 
la portion du fardeau public , 6k cepen­
dant jouir de ta ville , en être défendus, 
protégés 6k vivre tranquilles à l'ombre de 
fes remparts , ne font point vos conci­
toyens , mais vos ennemis ; 6k vous ne croi­
rez point ftupidement ce qu'ils ont l'im­
prudence 6k la témérité de vous annoncer 
publiquement ou en fecret, c o m m e la vo­
lonté du ciel 6k la parole de Dieu. » 
Feci non eo confilio ut laudarer , fied 
vefiri caufiâ , qui cum doctrinam quam 
affero , cognitam O perfpectam hsberetis, 
fiperabamfore ut aliqua incommoda in re 
familiari , quoniam res humanœfine in-
commodo effe non poffunt, œquo animo 
ferre , quam reipublicœ ftatum conturbare 
malletis. Utjufiitiam earum rerum , quas 
facere cogitatis , nonfiermone vel concilie) 
privatorum^ed Itgibus civitatis metientes, 
non amplihs fianguine veftro adfuampoten-
tiam ambitiofios fiomïnes abutïpateremini. 
Utftatu prœfenti , Ittet non optimo , vos 
ipfiosfrui quam bello excitato, vobis inter-
feclis, velxtate confiumptis , alios homines 
alio fceculo fiatum habere refiormatïorem 
f arius duceretis. Praeterea qui magifiratui 
civili fubditos fiefie effe nolunt , onerum-
que publicorum ïmmunes effe volunt, in ci-



H O B 
ri ta te tamen effe , atque ab eâ protegi O vi 
O injuriispoflulant, ne illos cives , fied 
hoftes exploratoresqus putaretis ; neque 
omnia. quce illi pro verbo Dei vobis vel 
palam , vel fiecret'o proponunt, temerè 
reciperetis. 

Il ajoute les chofes les-plus fortes contre 
les parricides, qui rompent le lien qui atca­
che le peuple à fon roi, ck le roi à fon 
peuple , 6k qui ofont avancer qu'un fou­
verain fournis aux loix c o m m e un fimple 
fujet, plus coupable encore par leur infrac­
tion , peuc être jugé 6k condamné. 

Le citoyen Se le léviathan tombèrent 
entra tas mains de Defcartes, qui y re­
connut du premier coup d'ceil ta zêta d'un 
cicoyen fortement atcache à fon roi 6k à 
fa partie, 6k la haine de la te'dition ck des 
fédkteux. 

Quoi de plus naturel à l'homme de let­
tres , au philofophe , que tas difpoficions 
pacifiques ? qui eft celui d'encre nous qui 
ignore que point de philofophie fans repos , 
poinc de repos fans paix, poine de paix 
fans foumiffion au-dedans , 6k fans crédit 
au-dehors ? 

Cependane le parlement étoit divife d'a-
avec la cour , 6k le feu de la guerre civile 
s'aïlumoit de touee pan. Hobbes, défen-
feur de la majefté fouveraine, encourut 
la haine des démocrates. Alors voyant les 
loix foulées aux pies , le trône chancelant, 
les hommes entraînés c o m m e par un ver­
tige général aux adions les plus atroces, 
il pente que ta nacure humaine étoit mau­
vaife , 6k de-là toute te fabje ou fon hif­
toire de l'état de nature. Les circonftan-
ces firent te philofophie , il prit quelques 
accidens momentanés pour tas règles inva­
riables de la nature , 6k il devine Paggref-
feur de l'humanité 6k l'apologifte de la 
tyrannie. 

Cependant au mois de novembre it»n , 
il y eut une affemblée générale de la na­
tion : on cfpe'roit tout pour ta roi : on 
fe trompa ; tas efprits s'aigrirent de ptas en 
plus, 6k Hobbes ne fe crut plus en fureté. 

Il fo retire en France , il y recrouve fes 
amis, il en eft accueilli ; il s'occupe de 
phyfique , de mathématique , de philofo­
phie , de belles-lettres 6k de politique : le 
cardinal de Richelieu étoit à la tête du 
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miniftere ; 6k fa grande ame échauffoit 
toutes les autres. 

Merfenne qui étoit c o m m e un centra 
commun où aboutiflbient tout les fils qui 
lioient les philofophes entr'eux, met le 
philofophe anglois en correfpondance avec 
Defcartes. Deux efprits auffi impérieux n'é­
toient pas fairs pour êcre long-temps d'ac­
cord. Defcartes venoit de propofer fes loix 
du mouvement. Hobbes les attaqua. Def­
cartes avoit envoyé à Merfenne fes médi-
cacions fur Pefprit , la mariera , Dieu , 
l'ame humaine , les autres points tas plus 
imporrans de la méraphyfique. O.i les 
communiquH à Hobbes, qui étoit bien 
éloigné de con e-ffi: que ta matière étoit 
tarapabta de penfer. Detean es avoit dit i 
« Je pente , donc je fois. »« Hobbes di­
foit: « Je pente, donc la matière peut pen­
fer. » E x hoc primo axiomate quod Carte-
Jius ftatuminaverat, ego cogito , ergofum , 
concludebat rem cogitante m effe corporeum 
quid. Il objedoit encore à fon adverteire 
que quel que fût ta fujet de la penfée, il 
ne fe préfentoic jamais à l'entendement que 
fous une forme corporelle. 

Malgré la hardieffe de fa philofophie, il 
vivoit à Paris tranquille ; 6k lorfqu'il fut 
queflion de donner au prince de Galles un 
maître de mathématique , ce fut lui qu'on 
choifit parmi un grand nombre d'autres 
qui envioient la m ê m e place. 

Il eut une autre querelle philofophique 
avec Bramhall , évêque de Derry. Us 
s'étoient entretenus enfemble chez l'é­
vêque de Newcaftta, de la liberté , 
de la néceffité , du deftin 6k de fon 
effet fur les aâions humaines. Bramhall 
envoya à Hobbes une differtation m a -
nuferite fur cette matière. Hobbes y 
répondit : il avoit exigé que fa réponfe 
ne fût point publiée, de peur que les 
efprits peu familiarifés avec fes princi­
pes n'en fuffent effarouchés. Bramhall répli­
qua , Hobbes ne demeura pas en refte avec 
fon antagonifte. Cependant les pièces de 
cette difpute parurent, 6k produifirent l'ef­
fet que Hobbes en craignoit. O n y lifoit 
que c'étoit au fouverain à preferire aux peu­
ples ce qu'il falloit croire de Dieu 6k des 
chofes divines : que Dieu ne devoit être 
appelle jufte , qu'en ce qu'il n'y avoit aucua 
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être plus pniffànt qui pût lui commander , 
ta contraindre 6k le punir de fa dtfobéif-
tence ; que fon droit de régner 6k de pu­
nir n'étoie fondé que fur l'irréfiftibilicé de 
fa puiffance ; qu'ôtée cetee condicion, en 
force qu'un feul ou tous réunis puiffent 1e 
contraindre , ce droit fe réduifok à rien ; 
qu'il n'écoit pas plus la caufe des bonnes ac­
tions que des mauvaifes, mais que c'eft par 
fa volonté feule qu'elles font mauvaifes ou 
bonnes, 6k qu'il peut rendre coupable celui 
qui ne Peft point, 6k punir 6k damner fans 
injuftice celui même qui n'a pas péché. 

Toutes ces idées fur la fouveraineté 6k 
la juftice de Dieu , fonc les mêmes que 
celles qu'il établiffbk fur ta fouverainecé 6k 
la juftice des rois. U tai avoir tranfportéès 
du temporel au fpirituel ; 6k les théolo­
giens en concluoienc que , talon lui, il n'y 
avoic ni juftice ni injuftice abfolue ; quêta, 
adions ne plaifenc pas à Dieu parce qu'el­
les fonc bien , mais qu'elles fonc bien parce 
qu'il lui plaît, 6k que ta venu , cane dans 
ce monde que dans l'autre , confifte à faire 
Ja voloncé du plus fore qui comman­
de , à qui on ne peut s'oppofor avec 
avantage. 

En 1649 , il fut ateaqué d'une fièvre 
dangereufe ; le père Merfenne , que l'ami­
tié avoic accaché à côcé de fon lie, crue 
devoir lui parler alors de l'églife caeholique 
6k de fon aueoricé. « Mon père , lui ré-
pondic Hobbes, je n'ai pas accendu ce 
moment pour penfer à cela , 6k je ne fuis 
guère en étac d'en difpueer ; vous avez des 
chofes plus agréables à me dire. Y a-e-
il long-cemps que vous n'avez vu Gaf-
fendi ? n Mi pater , hcec omnia jam-
dudum mecum difiputavi , eadem difipu-
tare nunc molefium erit; habes quœ di-
cas ameniora. Quando vidifti Gaffen-
dum ? Le bon religieux conçut que ta 
philofophe étoic réfolu de mourir dans 
la religion de fon pays, ne ta- preffapas da­
vantage , 6k Hobbes fut adminiftré talon 
ta rice de l'églife anglicane. 

Il guérit de cette maladie , 6k l'année 
fuivante il publia fes traités de la nature 
humaine, 6k du corps policiqr.e. Sechus 
Wardus , célèbre profeffeur en aftrono-
mie à Séville , 6k dans ta fuice évêque de 
Salisburi, publia contre lui une efpece de j 
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fatyre, où l'on ne voit qu'une chofe, 
c'eft que cet homme , quelque habile qu'il 
fût d'ailleurs , réfotoit une philofophie 
qu'il n'entendoit pas, 6k croyoit rempla­
cer de bonnes raifons par de mauvaifes 
plaifanteries. Richard Steele , qui fe con-
noiffbit en ouvrages de littérature 6k de 
philofopie , regaidoit ces derniers comme 
tas plus parfaits que notre philofophie eût 
compofés. 

Cependant à mefure qu'il acquéroit de la 
réputation, il perdoit de fon repos ; les 
imputations fe mulciplioient de toutes parts: 
on Paccute d'avoir paffé du parti du roi 
dans celui de l'uforpateur. Cecce calomnie 
prit faveur ; il ne fe crut pas en fureté â 
Pzris , où fes ennemis ponvoient touc, 6k 
il retourna en Angleterre où il fe lia avec 
deux hommes célèbres, Harvée 6k Seldenne. 
La famille tta devonshire lui accorda ure 
retraite ; 6k ce fut loin du tumulee 6k des 
factions qu'il compofa fa logique , te phy­
fique , fou livre des principes ou élémens 
des corps, fa géomécrie 6k fon traité de 
l'homme , de tes facultés , de leurs objets, 
de fes pallions , de fes appétits , de Pima-
gination , de ta mémoire , de la raifon, 
du jufte , de l'injufle, de l'honnête , du 
déihonnéte , Oc. 
En 1660 , ta tyrannie fut accablée , le 

repos rendu à l'Angleterre , Charles rap­
pelle au trône, la face des chofes chan­
gée , Hobbes abandonna fa campagne 6k 
reparu r. 
Le monarque à qui il avoit autrefois 

monrré les mathématiques, ta reconnut, 
l'accueillit ; 6k paffent un jour proche la 
maifon qu'il habkoit, le fit appeller,ta 
careffa, lui prétenea fa main à Lailer. 

Il fufpendic un momenr tas étude. phî— 
lofophiques, pour s'inftruire des loix de 
fon pays, 6k il en a laiffé un commcnuiic 
rnanuferie qui eft eftimé. 

Il croyoit la géométrie défigurée pafi 
des parallogifmes ; Ja plupart de:, problè­
mes , tels que la quadrature du cercle , la 
tritadiou de l'angle, laduplication du cube, 
n'étoient infolubles , talon lui , que parce 
que tas notions qu'on avoit du rapport 7 
de la quantité , du nombre, du point , 
de la ligne , de la furface , 6k du folide , 
n'étoient pas tas vraies ; 6k il s'occupa à pex-
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fedionnerles machémaeiques, dont il avoit 
commencé l'étude trop tard, ck qu'il ne 
connoiffoit pas affez pour en être un ré­
formateur. 

Il eut l'honneur d'être vifité par Cofme 
de Médicis, qui recueillit fes ouvrages , 
6k fes tranfporta avec fon buffe dans la cé­
lèbre bibliothèque de te maifon. 

Hobbes écoic alors parvenu à la vieilleffe 
la plus avancée, 6k coût fembloic lui 
promeccre de la tranquillité dans fes der­
nière momens, cependant il n'en fut pas 
ainfi. La jeuneffe avide de fa dodrine s'en 
repaiffbit,elle écoic devenue l'encrecien des 
gens du monde , 6k la difpute des écoles. 
U n jeune bachelier dans Puniverficé de 
Cambridge, appelleScargil, eut l'impru­
dence d'en inférer quelques propofitionsdans 
une thêta , 6k de foutenir que le droit du 
fouverain n'étoit fondé que for la force ; 
que la fandicn des loix civiles fait toute 
la moralité des aâions ; que tas livres teints 
n'one force de loi dans l'éeac que par la 
voloncé du magiftrae, 6k qu'il faut obéir 
à cette volonté , que fes arrêts foient con­
formes ou non à ce qu'on regarde c o m m e 
la loi divine. 

Le fcandale que cetce thete excita fuc 
général ; la puiffance eccléfiaftique appella 
à fon fecours I'autoricé féculiere ; on pour-
fuivit le jeune bachelier ; on impliqua 
Hobbes dans cecte affaire. Le philofophe 
eut beau réclamer , précendre 6k démon­
trer que Scargil ne l'avoit point encendu , 
on ne l'écouca pas ; ta eliefe foc lacérée ; 
Scargil perdic fon grade , 6k Hobbes refta 
chargé de tout l'odieux d'une avencure 
donc on jugera mieux après l'expofkion de 
fes principes. 

Las du commerce des h o m m e s , il re­
tourna à la campagne qu'il eût bien faic 
de ne pas quitter, 6k il s'amufa des m a ­
thématiques , de la poéfie & de la phyfi­
que. Il craduific en vers les ouvrages d'Ho­
mère , à l'âge de quacre-vingt-dix ans ; 
il écrivit concre l'évêque Laney , fur la 
liberté ou la néceffité des aâions humaines ; 
il publia fon décameron phifiologique, 6k 
il aclieva l'hiftoire de la guerre civile. 

Lt roi à qui cet ouvrage avoit été pré-
fenté manufcrit, le défapprouva ; cepen-
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j pendant il parut, 6k Hobbes craignit de 
i cette inditarécion quelques nouvelles per-
! fécucions qu'il eût fans doute effuyées, fil 
j fa mort ne les eût prévenues. Il fut atta-
| que au mois d'oâobre 1679 , d'une ré-
j tention d'urine qui fut foivie d'une para­
lyfie fur Je côté droit qui lui ôca la pa­
role , 6k qui l'emporta peu de jours après. 
Il mourut âgé de quatre-vingc-onze ans ; 
il éroic né avec un cempérament foible , 
qu'il avoic fortifié par 1 exercice 6k la fo-
briécé ; il vécue dans le célibat, fans être 
toutefois ennemi du commerce des fem­
mes. 

Les hommes de génie ont Communé­
ment dans ta cours de leurs études une 
marche parciculiere qui les caractérife. 
Hobbes publia d'abord fon ouvrage du 
cicoyen : au lieu de répondra aux criti­
ques qu'on en fit, il compofa fon eraité 
de l'homme ; du traité de l'homme il s'éleva 
à l'examen de la nacure animale ; de-là 
il paflà à l'étude de la phyfique ou des 
phénomènes de la nacure , qui ta condui-
firenc à ta recherche des propriécés géné­
rales de 1a maciere 6k de l'enchaînement 
univerfel des caufes 6k des effets. Il ter­
mina tas différens traités par fa logique 
6k fes livres de mathématiques ; ces dif­
férentes produâions ont été rangées dans 
un ordre renverfé. Nous allons en expofer 
les principes , avec ta précaution de citer 
Je cexte par-coue où la fuperflicion , l'igno­
rance 6k ta calomnie, qui tamblenc s'être 
réunies pour attaquer cet ouvrage , fe-
roienc cencées de nous attribuer des fenci-
mens dont nous ne fommes que les hif­
toriens. 

Principes élémentaires O généraux. Les 
chofes qui nfexiflenc poinc hors de nous, 
deviennenc l'objec de notre raifon ; ou pour 
parler la tangue de nocre philofophe, font 
intelligiblesck comparables,par les nomsque 
nous leur avons impofés. C'eft ainfi que 
nous difcouronsdes fantômes de nocre ima-
ginaeion, dans l'abfence m ê m e des chofes 
réel les d'après lefquelles nous avons imaginé. 

L'efpace eft un fantôme d'une chofe exif» 
tance ,phantafma rei exiftentis, abftradior» 
faite de toutes les propriétés de cette chofe, 
à l'exception de celta de paraître hors d§r 
celui qui imagine, 
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L e temps eft un fantôme du mouvement 

confidere fous le point de vue qui nous 
y fait difcerner priorité 6k poftériorité, ou 
fucceffion. 

U n efpace eft partie d'un efpace, un 
temps eft partie d'un temps, lorfque ta 
premier eft contenu dans le fécond, 6k 
qu'il y a plus dans celui-ci. 

Divifer un efpace ou un temps, c'eft 
y difcerner une partie , puis une autre , 
puis une troifieme , 6k ainfi de fuite. 

U n efpace , un temps font un , lorf­
qu'on les diftingue entre d'aucres temps 6k 
d'autres efpaces. 

Le nombre eft l'addition d'une unicé à 
une unité, à une troifieme , 6k ainfi de 
fuite. 

Compofer un efpace ou un temps, c'eft 
après un efpace ou un temps , en confi-
dérer un fécond , un troifieme , un qua­
trième , 6k regarder tous ces temps ou ef­
paces c o m m e un foui. 

Le tout eft ce qu'on a engendré par la j 
compofition ; les parties, ce qu'on retrouv e i 
par la divifion. 

Point de vrai tout qui ne s'imagine 
c o m m e compofé de parties dans fefquelles 
il puiffe fe réfoudre. 
i Deux efpaces font contigus , s'il n'y a 
point d'efpace entr'eux. 
J#:Dans un tout compofé de trois parties , 
la partie moyenne eft celle qui en a deux 
contiguè's , Se les deux extrêmes font con­
tiguè's à la moyenne, 
^ U n temps , un efpace eft fini en puif­
fance , quand on peut affigner un nombre 
de temps eu d'efpaces finis qui le mefurent 
exaâement ou avec excès. 

Un' efpace, un temps eft infini en puif­
fance , quand on ne peut affigner un nom­
bre d'efpaces ou de temps finis qui le me­
furent Se qu'il n'excède. 

Tout ce qui fo divife, fe divife en par­
ties divifibles , 6k ces parties en d'autres 
parties divifibles : donc il n'y a point de 
divifible qui foit ta plus petit divifible. 

J'appelle corps , ce qui exifte indépen­
damment de m a penfée, co-écendu ou co­
ïncident avec quelque partie de l'efpace. 

L accident eft une propriété du corps 
fveç laquelle on l'imagine, ou qui entre 
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néceflâirement dans le concept qu'il nous 
imprime. 

L'étendue d'un corps, ou fa grandeur 
indépendante de notre penfée , c'eft la 
m ê m e chofe. 

L'efpace co-incident avec la grandeur 
d'un corps eft le lieu du corps ; le lieu 
forme toujours un folide-; fon étendue 
diffère de Pécendue du corps ; il eft ter­
miné par une furface co-incidente avec la 
furface du corps. 

L'efpace oc m ni p?,r vn corps eft un 
efpace plein ; celui Zun : >rps n'occupe 
poinc eft un efpace vuirta. 

Les corps c:!tre lefqccls il n •' a point 
d'efpace font cocrigus ; ies cor p. contigus 
qui ont une pairie cevnrr-une font conti­
nus ; 6k il y a ptaraliré s il y a continuité 
entra des contigi." quelconques1. 

Le mouvement eff le paffige conitau 
d'un lieu dans un aune. 

Se repofer , c'eft reff.?»- un temps-quel­
conque dans un mer, e lie; ; !>;é-vre m u , 
c'eft avoir été dans un lieu autre que celui 
qu'on occupe. 

Deux corps font égaux , s'ils peuvent 
remplir un m ê m e lieu. 

L'écendue d'un corps un 6k le m ê m e , 
eft une 6k la même. 

Le mouvement de deux corps égaux eft 
égal , lorfque la vîteflè confidérée dans 
toute l'étendue de l'un eft égale à la vî­
ceffè confidérée dans toute l'étendue de 
l'autre. 

La quantité de mouv#ment confidérée 
fous cet afpeâ , s'appelle auffi force. 

Ce qui eft en repos eft conçu devoir y 
refter toujours , fans ta fuppofition d'un 
corps qui trouble le repos. 

U n corps ne peut s'engendrer ni périr ; 
il paffe fous divers étars fucceflîfs auxquels 
nous donnons différens noms : ce font l»s 
accidens du coiips qui commencent 6k finif-
fent ; c'eft improprement qu'on dit qu'ils 
fe meuvent. 

L'accident qui donne le nom à fon fujet, 
eft ce qu'on appelle Yeffence. 

La matière première , ou le corps con­
fidere en général n'eft qu'un mot. 

U n corps agit fur un autre , lorfqu'il 
y produit ou détruit un accident. 
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L'accident ou dans l'agent ou dans le 

patient, fans lequel l'effet ne peut être 
produit, caufafine quâ non, eft néceffaire 
par liypotliefe. 

D e l'agrégac de tous les accidens, tant 
dans l'agent que dans le patienc , on con­
clut la néceffité d'un effet ; 6k réciproque­
ment on conclut du défaut d'un feul acci­
dent , foit dans l'agent , foit dans le pa­
tient , l'impoffibilké de l'effec. 

L'agrégac de tous les accidens nécef­
faires à la produâion de l'effec s'appelle 
dans l'agent caufe complète , caufia Jimpli-
citer. 

La caufe fimple ou complète s'appelle 
après la produâion de Peffet, caufe effi­
ciente dans l'agent , caufe matérielle dans 
le patient ; où l'effet eft nul, la caufe eft 
nulle. 

La caufe complète a toujours fon effet; 
au moment où elle eft entière , l'effet eft 
produit ck eft néceffaire. 

La généraeion des effets eft continue. 
Si les agens 6k les patiens font les m ê ­

mes 6k difpofés de ta m ê m e manière , les 
effecs feront les mêmes en différens temps. 

Le mouvement n'a de caufe que dans 
le mouvement d'un corps contigu. 

Tout changement efl mouvement. 
Les accidens confidérés relativement à 

d'aucres qui fes ont précédés, 6k fans au­
cune dépendance d'effet 6k de caufe, s'ap­
pellent contingens. 

La caufe eft à l'effet, c o m m e la puif­
fance à l'aâe , ou plutôt c'eft la m ê m e 
chofe. 

A u moment où la puiffance eft entière 
6k pleine , l'aâe eft produit. 
La puiffance aâive 6k la puiffance paffive 

ne font que lès parties de la puiffance entière 
6k pleine. 

L'aâe à Ja produâion duquel il n'y 
aura jamais de puiffance pleine 6k entière , 
eft impoffible. 
L'aâe qui n'eft pas impoffible eft né­

ceffaire de ce qu'il eft poffible qu'il foit 
produit, il le fera ; autrement il feroit 
impoffible. 

Ainfi tout ade futur Peftnéceffairament. 
Ce qui arrive, arrive par des caufes 

néceffaires ; 6k il n'y a d'effets contingens 
que reta-ri vunaent à d'autres effets avec lef-
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quels les premiers n'ont ni liaifon ni dé­
pendance. 

La puiffance adive confifte dans le moa-
vemenc. 

La caufe formelle ou Peffence, la caufe 
finale ou le terme dépendent des. caufes 
efficientes. 

Connoître Peffence , c'eft connoître la 
chofe ; l'un foit de l'autre. 

Deux corps diffèrent, fi l'on peut dire de' 
l'un quelque chofe qu'on ne puiffe dire de 
l'autre au moment où on les compare. 

Tout fes corps diffèrent numériquement. 
Le rapport d'un corps à un autre con­

fifte dans leur égalité où inégalité , fimi-. 
litude ou différence. 

Le rapporc n'eft point un nouvel acci­
dent ; mais une qualité de l'un 6k de l'aucre 
corps, avant la comparaifon qu'on en fait. 

Les caufes des accidens de deux corré­
latifs, font les caufes de la corrélation. 

L'idée de quanticé naîc de l'idée de 
limices. 

II n'y a grand 6k petit que par c o m ­
paraifon. 

Le rapport eft une évaluation de la 
quanticé par comparaifon , 6k la compa­
raifon eft ariehmécique ou géométrique. 

L'effort ou nifius eft un mouvement par 
un efpace 6k par un temps moindres qu'au­
cuns donnés. 

L'impetus , ou la quantité de l'effort, 
c'eft la vîteflè m ê m e confidérée au moment 
du tranfport. 

La réfiftance eft l'oppofition de deux 
efforts on nifius au moment du contad. 

La force eft l'impetus multiplié ou par 
lui-même , ou par ta grandeur du mobile. 

La grandeur 6k la durée de coût nous 
font cachées pour jamais. 

Il n'y a poinc de vuide abfolu dans 
l'univers. 

La chute des graves n'eft point en eux 
la fuite d'un appéck , mais Peffet d'une 
adion de la terra fur eux. 

La différence de ta gravitacion naîc de 
la différence des adions ou efforts excieés 
for les parcies élémentaires des graves. 

Il y a deux manieras de procéder en 
philofophie ; ou l'on defcend de la géné­
raeion aux effecs poffibles, ou l'on remontg 
des effets aux générations polfibtas. 
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Aptes avoir établi ces principes com­

muns à couces tas parcies de l'univers, 
Hobbes pafîè à la confédération de la por­
tion qui fenr, ou l'animal, 6k de celui-ci 
a celta qui réfléchit 6k pente , ou l'homme. 

De l'animal. La fenfaeion dans celui qui 
font eft ta mouvemenc de quelques-unes 
de fes parcies. 

La caufe immédiace de la fenfaeion eft 
dans l'objet qui affede l'organe. 

La définition générale de la fonfation eft 
donc l'application de l'organe à l'objet ex­
térieur ; il y a encre l'un 6k Pautre une 
réadion d'où naît l'empreinte ou ta fan­
tôme. 

L e fujet de la tentation eft l'être qui 
fent, fon objet, l'êcre qui te faic fentir ; 
le fancôme eft Peffet. 

O n n'éprouve poine deux tenterions à la 
fois. 

L'imagination eft une fenfaeion languif-
fante qui s'affoiblk par l'éloignement de 
l'objet. 

Le réveil des fantômes dans l'êcre qui 
font, conflate l'activité de fon ame ; il eft 
c o m m u n à l'homme 6k à ta bête. 

Le fonge eft un fantôme de celui qui 
dort. 

La crainte, la confeience du crime, la 
nuit, fes lieux facrés , les conces qu'on a 
entendus, réveillene en nous des feneômes 
qu'on a nommés fipecires ; c'eft en réalifant 
nos fpedres hors de nous par des noms 
vuides de fens , que nous eft venue l'idée 
d'incorporéité. Et me tus Ofcelus O çon-
feientia O nox 0 loca confiecrata, adjura 
apparitionumliiftoriisphantafimatahorribi-
Ua etiam vigilantibus excitant, qucefipec-
trorum 0 fubftantiarum incorporearum no-
mina pro veris rébus imponunt. 

Il y a des fenfations d'un aucre genre , 
c'eft le plaifir 6k la peine : ils confiftenc 
dans ta mouvement continu qui fe tranfmet 
de l'extrémité d'un organe vers le cœur, 

Le defir 6k Paverfion font tas caufes du 
premier effort animal ; tas efprics fe por­
tent dans les nerfs ou s'en reeirent ; tas 
mufcles fe gonflent ou fe relâchent ; les 
membres s'étendent ou fe replient, 6k l'a­
rrimai fe meut ou s'arrête. 

Si ta defir eft fuivi d'un enchaînement 
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de fantômes, l'animal pente , délibère ,' 
veut. 

Si la caufe du defir eft pleine 6k entière, 
l'animal veut néceflàirement : vouloir, ce 
n'eft pas être libre ; c'eft tout au plus être 
libre de faire ce que l'en veut, mais non 
de vouloir. Caufiâ appetitus exifttnte inté­
gra , neceff'ariofequitur voluntas ; ideoque 
voluntiti libertas d neceffitate non conve-
nit ; concedi tamen poteft libertas faciendi 
ea qux volumus. 

De l'homme, Le difcours eft un tiffu ar­
tificiel de voix infficuée-) par fes hommes 
pour fo communiquer Ja fuite de leurs 
coiice^s. 

Les fignes que la néceffité de la nature 
nous fuggere ou nous arrache , ne forment 
point une langue. 

La feience 6k ta démonftration naiffent 
de la connoiffance des caufes. 

La démonftracion n'a lieu qu'aux occa-
fions où les caufes fonc en notre pouvoir. 
Dans ta refte , eouc ce que nous démon­
trons , c'eft que ta chofe eft poffible. 

Les caufes du defir 6k de Paverfion , 
du plaifir 6k de la peine , fonc les objecs 
mêmes des fens. Donc s'il eft libre d'agir, 
il ne l'eft pas de haïr ou de defntr. 

O n a donné aux chofes ta nom de 
bonnes, lorfqu'on les délire ; de mauvaifes, 
lorfqu'on tas crainc. 

Le bien eft apparenc ou réel. La confer-
vation d'un écre eft pour lui un bien réel, 
ta premier des biens. Sa deftrudion un 
mal réel, le premier des maux. 

Les affèâions ou troubles de l'ame font 
des mouvemens alrernarifs de defir 6k d'a-
verfion qui naiffenc des circonftances & 
qui balloecent notre ame incertaine. 

Le fang fe porce avec vîceffè aux or­
ganes de l'aâion , en revienc avec promp­
titude , l'anima! eft prée à fe mouvoir ; 
Pinftanc fuivane il eft retenu; 6k cependant 

\ il fe réveille en lui une fuice de fancômes 
alcernacivemenc efftayans 6k eerribles. 

Il ne faut pas rechercher l'origine des 
partions ailleurs que dans l'organilation , 
le teng , les fibres, tas efprits , tas hu­
meurs , Oc 

Le caraâere naît du tempérament, de 
l'expérience, de l'habitude, de la profpé­

rité , 
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rite, de l'adverfité , des réflexions, des 
difcours, de l'exemple, descirconftances. 

Changez ces chofes, 6k le caraâere 
changera. 

Le mœurs font formées lorfque l'habi­
tude a paffé dans le caraâere, ck que nous 
nous foumetcons fans peine 6k fans effort , 
aux aâions qu'on exige de nous. Si les 
mœurs font bonnes, on les appelle vertus; 
vice, fi elles font mauvaifes. 

Mais tout n'eft pas également bon ou 
mauvais pour tous. Les mœurs qui font 
vertueufes au jugement des uns, font vi-
cieufes au jugement des autres. 

Les loix de la fociété font donc la feule 
mefure commune du bien 6k du mal, 
des vices 6k des vertus. O n n'eft vraiment 
bon ou vraiment méchant que dans te 
ville. Nifi in vita civili virtutum O vi-
tiorum communis menfura non invenitur. 
Quce menfuràob eam caufiam dlia effe non 
poteftprceter uniuscujufque civitatis leges. 

Le culte extérieur qu'on rend fincé-
rement à Dieu, eft ce que les hommes ont 
appelle religion. 

La foi qui a pour objet les chofes qui 
font au-deffus de notre raifon , n'eft fans 
un miracle qu'une opinion fondée fur Pau-
toriré de ceux qui nous partant. E n fait 
de religion , un n o m m e ne peut exiger 
de la croyance d'un autre que d'après mi­
racle. Homini privatofine miraculo fides 
haberi in religionis aclu non poteft. 

A u défaut de miracles, il faut que la 
religion refte abandonnée aux jugemens 
des particuliers, ou qu'elle fe loutienne 
par les loix civiles. 

Ainfi la religion eft une affaire de lé-
giflation , ck non de philofophie. C'eft 
une convention publique qu'il faut rem­
plir 6k non difputer. Quod fi religio ab 
hominibus privatis non dependet , tune 
oportet, ceffantibus miraculis, utdependeat 
à legibus. Philofophia non eft, fie d in omni 
civitate lex non difiputandafied implenda. 

Poinc de culte public fans cérémonies ; 
car qu'eft-ce qu'un culte public , finon 
une marque exeérieuredela vénération que 
tous les citoyens portent au Dieu de la 
patrie , marque preferke talon tas temps 
6k tas lieux, par celui qui gouverne. Cultus 
publicusfignwnhonorisDeoexhibiti,idque 
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locis 0 temporibus conftitutis à civitate. 
Non d naturâ operis tantum ,fied ab arbi-
trio civitatis pendet. 

C'eft à celui qui gouverne à décider 
de ce qui convient ou non dans cette 
branche de l'adminiftration ainfi que dans 
toute autre. Les fignes de la vénération des 
peuples envers leur Dieu ne font pas moins 
fubordonnés à la volonté du maître qui 
commande, qu'à la nature de la chofe. 

Voilà tas propofitions for lefquelles ta 
philofophe de Malmesbury fe propofoit 
d'élever le fyftéme qu'il nous pétante dans 
l'ouvrage qu'il a intitulé le léviathan , Se 
que nous allons analyfer. 

Du léviat/ian de Hobbes. Point de no­
tions dans l'ame qui n'aient préexifté dans 
la fenfaeion. 

Le fens eft l'origine de tout. L'objet qui 
agit fur Je fens, l'affeâe 6k le preffe, eft 
la caufe de la fenfaeion. 

La réaâion de l'objec fur le fens 6k du 
fens fur l'objet, eft la caufe des fantômes. 

Loin de' nous , ces fimuJacres imagi­
naires qui s'émanent des objets , paflènr 
en nous 6k s'y fixent. 

Si un corps fe meut, il continuera de 
fe mouvoir érernellement , fi un mouve­
ment différent ou contraire ne s'y oppofo. 
Cette loi s'obferve dans la matière brute 
6k dans l'homme. 

L'imagination eft une fenfaeion qui s'ap-
paife 6k s'évanouit par Pabfence de fon 
objet 6k par la préfence d'un autre. 

Imagination , mémoire , m ê m e qualité 
fous deux noms différens. Imagination , 
s'il refte dans l'être fentant image ou fan­
tôme. Mémoire , fi le fantôme s'évanouif-
tent, il ne refte qu'un mot. 

L'expérience eft la mémoire de beau­
coup de chofes. 

Il y a l'imagination fimple 6k l'imagina­
tion compofée qui diffèrent entr'elles, 
c o m m e le moc 6k le difcours, une figure 
6k un tableau. 

Les fantômes les plus bifarres que l'ima­
gination compote dans le fommeil , ont 
préexifté dans la fonfation. C e font des 
mouvemens confus 6k tumultueux des par­
ties intérieures du corps, qui fe fuccédant 
6k fe combinant d'une infinicé de manières 
diverfes, engendrenc ta variécé des fonges.. 
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du rêve , des fantômes du fommeil, 6k 
les uns 6k les aucres de la préfence de 
Pobjec, lorfqu'on paffè du fommeil à ta 
veille fans s'en appercevoir , ou lorfque 
dans la veille l'agitation des parties du 
corps eft très-violence. Alors Marcus 
Brurus croira qu'il a vu ta ipeâre terri-
ble qu'il a rêvé. 

Ocez la crainre des fpeâres, 6k vous 
bannirez de la fociécé la fuperftition , la 
fraude 6k la plupart de ces fourberies dont 
on fo fert pour leurrer tas efprits des hom­
mes dans tas états mal gouvernés. 

Qu'eft-ce que l'entendemenc ? la force 
d'imaginarion faâice qui naîc de Pinftitu-
tion des fignes. Elle eft commune àl'homme 
ck à la brute. 

Le difcours mencal, ou l'aâivieéde l'ame, 
ou fon encrecien avec elle-même , n'eft 
qu'un enchaînemenc involoncaire de con-
cepcs ou de fancômes qui fe fuccedenc. 

L'efprit ne paffè poinc d'un concepc à 
un ancre, d'un fancôme à un auCre , que 
ta m ê m e fucceffion n'aie préexifté dans la 
nature ou dans la fenfaeion. 

Il y a deux forces de difcours mencal, l'un 
irrégulier , vague 6k incohérenc. L'aucre 
régulier, concinu , 6k rendant à un but. 

C e dernier s'appelle recherche , invefti-
gation. C'eft une efoece de quête où 
l'efprit fuie à la pifte les traces d'une caufe 
ou d'un effet prêtant ou paffé. Je l'ap­
pelle réminificence. 

Le difcours ou raifonnement fur un 
événemenr fueur forme la prévoyance. 

U n événemenc qui a fuivi en indique un 
qui a précédé , 6k donc il eft le figne. 

Il n'y a rien dans l'homme qui lui foie 
inné , 6k dont il puiffe ufer tasis habi­
tude. L'homme naît , il a des fons. Il 
acquiert ta refte. 

Tout ce que nous concevons eft fini. Le 
moc infini eft donc vuide d'idée. Si nous 
prononçons le n o m de Dieu , nous nele 
comprenons pas davantage. Auffi cela n'eff-
il pas néceffaire, il fuffiede ta reconnoîcre 
Sa de l'adorer. 

O n ne conçoie que ce qui eft dans le lieu, 
divilible& îimicé. Onneconçoicpasqu'une 
chofe puiffe être toute en un lieu 6k toute 
en un autre, dans un m ê m e inftant, 6k que 
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deux ou plufieurs chofes puiffent être en 
m ê m e cemps dans un m ê m e lieu. 

Le difcours oracoke eff la tradudion de 
ta penfée. Il eff compofé de mocs. Les mots 
font propres ou communs. 

La véricé ou la fauffecé n'eft poinc des 
chofes, mais du difcours. O ù il n'y a point 
de difcours , il n'y a ni vrai ni faux, quoi­
qu'il puifta y avoir erreur. 

La véricé confifte dans une jufte 
applicacion des mocs. De-là, néceffké de tas 
définir. 

Si une chofe eft défignée par un n o m , 
elle eft du nombre de celles qui peuvent 
encrer dans la penfée ou dans ta raifonne­
ment , ou former une quantité, ou en être 
retranchée. 

L'aâe du raifonnement s'appelle fiyllo-
gifime , Sa c'eft l'expreffion de la liaifon 
d'un mot avec un autre. 

Il y a des mots vuides de fens , qui ne 
fonc poinc définis, qui ne peuvenc Pêne, 6k 
dont l'idée eft 6k raflera toujours vague, in-
confiftante 6k louche; par exempta, fubftan­
ce incorporelle. Dantur nomina infigni-
ficantia hujus gêneris eft fubft anua ia-
corporea. 

L'intelligence propre à l'homme eft un 
effet du difcours. La bête ne l'a poinc. 

O n ne conçoie pointpju'une affirmation 
foie univerfelle 6k fauffe. 

Celui qui raifonné cherche ou un tout 
par I'addicion des parties, ou un refte par la 
fouftraâion. S'il fe fore de mots, fon rai­
fonnement n'eft que l'expreffion de la liaifon 
du moc tout au mot partie , ou des mots 
tout Sa partie , au moc refte. C e que fe 
géomecre exécuce fur les nombres 6k tas 
lignes, le logicien le faic fur les mocs. 

Nous raifonnons auffi jufte qu'il eft pof­
fible , fi nous partons des mots généraux ou 
admis pour eels dans l'ufage. 

L'ufage delà raifon confifte dans l'invef-
cigaeion des liaifons éloignées des mocs 
onrr'eux. 

Si l'on raifonné tans fe fervir de mocs, 
on fuppofé quelque phénomène qui a vrai-
fomblablement précédé , ou qui doic vrai-
femblablement fuivre. Si ta fuppofition eft 
fauffe , il y à erreur. 

Si on fe fort de termes uuiverfaux , 6k 
qu'on arrive à une conclufiun univerfelle 
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6k fauffe, il y avoit abfurdité dans les ter­
mes. IL étoient vuides de fens. 

Il n'en eft pas de la raifon c o m m e du 
fens 6k de la mémoire. Elfe ne naîc poine 
avec nous. Elfe s'acquière par l'induftrie 6k 
fe forme par l'exerce 6k l'expérience. II 
faut favoir impoter des mors aux chofes ; 
paffer des mocs impofés à la propofition , gi< 
de la propoficion au fyllogifme , 6k parve-1 ci' 
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fè'rensnoms, talon le degré , l'ordre , Pob-
jec 6k d'autres circonftances. 

C e fonc ces circonftances qui ont multi­
plié tas mots à l'infini. L a religion eft la 
crainte des puiffances invifibles. Ces puif-
tances font-elfes avouées par la loi civile,Ia 
crainte qu'on en a retienc ta n o m de reli-
on. N e fonc-elles pas avouées par la loi 

civile, la crainte qu'on en a prend ta n o m de nir â la connoiffance du rapporc des mocs ' Iuperftition. Si tas puiffances font reelles 
entr eux. 

Beaucoup d'expérience eft prudence 
beaucoup de feience, fageflè. 

Ja religion eft vraie. Si elles font chiméri-
|ques ,.la religion eft fauffe. Hinc oriuntur 
\poffionum notnina. Verbi gratia,reiigio,me-

Celuiqui fait eft en écac d'enfeigner 6k tuspotentïaruminviftbilium,quae fi publiée 
de convaincra. 

U y a dans l'animal deux fortes de m o u ­
vemens qui lui fonc propres ; l'un viral , 
l'aucre animal ; l'un involonCaire , l'autre 
volonraira. 

La penre de l'ame vers la caufe de fon 
impetus, s'appelle defir. Le mouvement 
contraire, averfion. U y a un mouvement 
réel dans l'un 6k l'aucre cas. 

O n aime ce qu'on deiire ; on haïe ce qu'on 
foie. O n méprife ce qu'on ne defire ni ne fuie. 

Quel que foie le defir ou fon objec, il eft 
bon ; quel que foie Paverfion ou fon objec, 
on l'appelle mauvais. 

Le bon qui nous eft annoncé par des fignes 
apparens, s'appelle beau. Le mal dont nous 
fommes menacés par des fignes apparens , 
s'appelle laid. Les efpeces de la bonté va­
rient. La bonté confidérée dans les fignes 
qui la promettent, eft beauté ; dans la chofe, 
elle garde le n o m de bonté ; dans la fin, on 
la nomme plaifir, Sa utilitédans les moyens. 

Tout objet produit dans l'ame un mou­
vement qui porte l'animal ou à s'éloigner, 
ou à s'approcher. 

La naiffance de ce mouvemenc eft celta 
du plaifir ou de la peine. Ils commencenc 
au m ê m e inftane. Touc defir eft accompagné 
de quelque plaifir ; rouce averfion entraîne 
avec elle quelque peine. 

Toute volupté naîc ou de la fenfaeion 
d'un objet prêtent, 6k elle eftfenfuelle; ou 
de l'atrenre d'une chofe, de la prévoyance 
des fins, de l'importance des fuites, 6k elle 
eft ineelleâuelle, douleur ou joie. 

L'appécie, ta defir , l'amour, Paverfion , 
la haine, la joie, la douleur, prennenedif-

acceptœ , religio ; fiecîis ,fiuperftuio, Sac, 
C'eft de l'agrégac de diverfes partions 

élevées dans l'ame , 6k s'y fuccédant 
concinuemenc jufqu'à ce que 1 effec foit 
produit , que naîc la délibération. 

L e dernier defir qui nous porte', ou la 
dernière averfion qui nous éloigne , s'appel­
le volonté. La bêce délibère. Elle veuc donc. 

Qu'eft-ce que la félicité ? un foccès conf­
iant dans les chofes qu'on defirt. 

La penfée qu'une chofe eft ou n'eft pas , 
fe fera ou ne fe fera pas , 6k qui ne laiffe 
après elle que la préfbmption , s'appelle 
opinion. 

De m ê m e que dans la délibération , Je 
dernier defir eft la voloncé ; dans les quef­
tions du paffé 6k de l'avenir , le dernier 
jugement eft l'opinion. 

La fucceffion complète des opinions 
alternatives, diverfes , ou contraires , fait 
le doute. 
La confeience eft la connoiffance intérieu­

re 6k fecrete d'une penfée ou d'une iâion. 
Si le raifonnement eft fondé fur le té­

moignage d'un h o m m e dont la lumière 6k 
la véracké ne nous foient poine fofpeâes , 
nous avons de ta foi ; nous croyons. La foi 
eft relacive à la perfonne ; la croyance au fait. 

La qualité en touc eft quelque chofe 
qui frappe par fon degré , ou fa grandeur ; 
mais couce grandeur eft relative. La vertu 
m ê m e n'eft que-par comparaifon. Les vertus 
ou qualités inteltaduelles fonc des faculeés 
de l'ame qu'on loue dans les aucres 6k 
qu'on defire en foi. Il y en a de nattireltas ; 
il y en a d'acquifes. 

La facilité de remarquer dans les chofes 
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des reffemblances 6k des différences qui 
échappent aux autres, s'appelle bon efiprit ; 
dans tas penfées , bon jugement. 

C e qu'on acquiert par l'étude 6k par 
la méthode , fans l'arc de la parole , te 
réduit à peu de chofe. 

La diverfité des efprits naîc de la diver-
fitédes paffions , 6k la diverfité des pallions 
naît de la diverfité des tempéramens , des 
humeurs , des habitudes, des circonftan­
ces , des éducations. 

L a folie eft l'extrême degré de la paffion. 
Tels étoient les démoniaques de l'évangile. 
Taies fuerunt quos hiftoria fiacra vocavit 
judaïco ftylo daemoniacos. 

La puiffance d'un h o m m e eft l'agrégat 
de tous les moyens d'arriver à une fin. 
Elle eft ou naturelle ou inflrureentale. 

D e toutes les puiffances humaines , la 
plus grande eft celle qui raffemble dans 
une feule perfonne , par le confentement, 
la puiffance divifée d'un plus grand nom­
bre d'aucres, foit que cette perfonne foit 
naeurelle c o m m e l'homme , ou artificielle 
c o m m e le cieoyen. 

La dignicé ou la valeur d'un h o m m e , 
c'eft la m ê m e chofe. U n h o m m e vauc 
aueanc qu'un autre voudroit l'acheter , fé­
lon le befoin qu'il en a. 

Marquer Peftime ou le befoin , c'eft 
honorer. O n honore par la louange , tas 
fignes, l'amitié , la foi , la confiance, ta 
fecours qu'on implora , le confeil qu'on 
recherche , la préféance qu'on cède , le 
refpeâ qu'on porte , l'imitation qu'on fo 
propofé , 1e culte qu!on paye , l'adoration 
qu'on rend. 

Les mœurs relarives à l'efpece humaine 
confiftent dans les qualités qui tendent à 
écablir la paix , 6k à affurer la durée de 
l'état civil. 

Le bonheur de la vie ne doit point être 
cherché dans la tranquilliré ou Je repos de 
l'ame , qui eft impoffible. 

Le bonheur eft le paffage perpétuel d'un 
defir fatisfait à un autre defir tetisfak. Les 
aâions n'y conduifent pas toutes de la 
m ê m e maniera. Il faut aux uns dé la puif­
fance , des honneurs , des richeffès ; aux 
aucres du loifir , des connoiffances , des 
éloges , m ê m e après la mort. De-là , la 
diverfité des mœurs-
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Le defir de connoître les caufes attache 

l'homme à l'écude des effets. 11 remonte 
d'un effec à une caufe, de celle-ci à une 
autre , 6k ainfi de fuice, jufqu'à ce qu'il 
arrive à la penfée d'une caufe éternelle 
qu'aucune aune n'a devancée. 

Celui donc qui fera occupé de la contem-
placion des chofes naeurelles, en rapportera 
néceffairament une pence à reconnoîne un 
Dieu , quoique la nature divine lui refte 
obfcure 6k inconnue. 

L'anxiéré naîc de l'ignorance des caufes; 
de l'anxiécé , la crainte des puiffances in-
vifibles ; 6k de la crainte de ces puiffances, 
la religion. 

Crainte des puiffances invifibles, igno­
rance des caufes fécondes , penchant à 
honorer ce qu'on redoute , événemens for-
cuks pris pour ' pronoftics , femences de 
religions. 

Deux fortes d'hommes ont profité de 
ce penchant, 6k cultivé ces femences ; 
liommes à imaginaeion ardence devenus 
chefs de feâes ; hommes à révélation à 
qui les puiffances invifibles fe font ma-
nifeftées. Religion partie de la politique 
des uns. Politique partie de la religion des 
autres. 

La nature a donné à tous les mêmes 
facultés d'efprk 6k de corps. 

La nature a donné à tous le droit à tout, 
m ê m e avec offenfe d'un autre ; car on ne 
doic à perfonne aueanc qu'à foi. 

A u milieu de tant d'intérêts divers, pré­
venir fon concurrent, moyen le meilleur 
de fe conferver. 

De-là, le droit de commander acquis à 
chacun par la néceffité de fe conferver. 

De-là, guerre de chacun contre chacun , 
tant qu'il n'y aura aucune puiffance coadi-
ve. De-là une infinké de malheurs, au mi-
lieudefquels nulle fe'curitéque par une préé­
minence cFefprit 6kde corps; nul lieuàl'in-
duftrie, nulle récompenfe attachée au tra­
vail , point d'agric.dture, point d'ar. -, point 
de fociété ; mais crainte perpétuelle d'une 
mort- violente. 

D e la guerre de chacun contre chacun, 
il s'enfuit encore que tout eft abandonné à 
la fraude 6k à la force , qu'il n'y a rien de 
propre à perfonne ; aucune poffeffion iéelle, 
nulle injuftice.. 
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Les paffîons qui inclinent l'homme à la 

paix , font la crainte , fur-tout celta d'une 
mort violente; 1e defir des chofesjiéceffaires 
à une vie tranquille 6k douce, 6k l'efpoir de 
fo les procurer par quelque induftiie. 

Le droit naturel n'eft autre chofe que la 
liberté à chacun d'ufer de fon pouvoir de 
la maniera qui lui paraîtra la plus convena­
ble à fa propre confervacion. 
La liberté eft Pabfonce des obftacles ex­

térieurs. 
La loi naturelle eft une règle générale 

didée par-la raifon en Conféquence de la­
quelle on a la liberté de faire ce que l'on 
reconnoît contraire à fon propre intérêt. 

Dans l'état de la nature, tous ayant droi t 
à tout, fans en excepter la vie de fon fem­
blable , tanc que tas hommes conferveront 
ce droit, nulle fureté même pour le plus 
fore. 

De-là une première loi générale, didée 
par la raifon , de chercher la paix , s'il y a 
quelque efpoir de fe ta procurer ; oU dans 
l'impoffibilké d'avoir la paix , d'empruncer 
des fecours de toute part. 

Une féconde loi de raifon , c'eft après 
avoir pourvu à fa détente 6k à fa conferva-
tion , de fe départir de fon droic à tout, 6k 
de ne retenir de te liberté que la portion 
qu'on peut laiffer aux aunes , fans inconvé­
nient pour foi. 

Se départir de fon droic à une chote,c'eft 
renoncer à ta libercé d'empêcher les autres 
d'ufer de leur droit fur cecce chofe. 

On fo dépare d'un droic , ou par une re-
nonciacion fimple qui jecce, pour ainfi dire, 
ce droic au milieu de cous fans l'attribuer à 
perfonne, ou par une collation , 6k pour cec 
effet il faut qu'il y ait des fignes convenus. 

On ne conçoie pas qu'un homme con­
fère fon droit à un autre, fans recevoir en 
échange quelqu'autre bien ou quelqu'autre 
droit. 

La conceffion réciproque dedroks eft ce 
qu'on appelle un contrat. 

Celui qui cède le droit à la chofe , aban­
donne auffi l'ufage de ta chofe , autant qu'il 
eft en lui de l'abandonner. 

Dans l'érat de nature , le pade arraché 
par la crainre eft valide. 

U n premier pade en rend un poftérieur 
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invalide. Deux motifs concourent à obliger 
à la pr©ftation du pade, la baffèflè qu'il y a 
â tromper, 6k ia crainte des fuites fâcheufes 
de t'infradion.Or cette crainte eft religieufo 
ou civile , des puiffances invifibles ou des 
puiffances humaines. Si la crainte civile eft 
nulle , la religieufe eft la feule qui donne de 
la force au paâe , de-là ta ferment. 

La juftice commutacive eft celle de con-
tradans ; Ja juftice diftriburive eft celta de 
l'arbitre entra ceux qui contradent. 

Une troifieme loi de ia raifon , c'eft de 
garder le pade. Voilà Je fondement de Ja 
juftice. La juftice 6k la fainteté du pade 
commencent , quand il y a fociété 6k force 
coadive. 

Une quatrième règle de la raifon , c'eft 
que celui qui reçoic un dongraCuic, né don­
ne jamais îieu au bienfaideur de fe repentir 
du don qu'il a faic. 

Une cinquième , de s'accommoder aux 
aucres, qui ont leur caradere comme nous fo 
nôrre. 

Une fixieme , tas fûrècés prifes pour l'a­
venir , d'accorder ta pardon des injures 
paffées à ceux qui fe repentent. 

Une feptieme , de ne pas regarder dans 
la vengeance à la grandeur du m il commis, 
mais â la grandeur du bien qui doit réfoirer 
du châtiment. 

Une huitième, de ne marquer à un autre 
ni haine , ni mépris , foit d'adion , foit de 
difcours, du regard ou du gefte. 

Une neuvième , que les hommes foient 
traités cous comme égaux de nacure. 

Une dixième , que dans 1e traité de paix 
générale , aucun ne retiendroic le droic 
qu'il ne veuc pas laiffer aux autres. 

Une onzième , d'abandonner à l'ufage 
commun ce qui ne fouffrira point de par­
tage. 

Une douzième , que l'arbitre , choifi de 
part 6k d'autre , fera jufte. 
Une creizieme, que dans ta cas où la cho­

fe ne peuc fe partager , on en tirera au fort 
ta droit entier , ou la première poffeffion» 

Une quatorzième , qu'il y a deux efpe­
ces de fort ; celui du premier occupant on 
du premier né , dont il ne faut admettre le 
droit qu'aux chofes qui ne font pas divifi­
bles de leur nature^ 
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U n e quinzième , qu'il faut aux média­

teurs de la paix générale , la fureté d'aller 
6k de venir. 

U n e teiztame , d'acquiefcer àladtcifion 
de l'arbitre. 

U n e dix-feptieme, que perfonne ne foit 
arbitre dans fa caufe. 

U n e dix-huicieme , de juger d'après les 
témoins dans tas queftions de faic. 

U n e dix-neuvieme , qu'une caufe fera 
propre à l'arbkre touces les fois qu'il aura 
quelque incérêe à prononcer pour une des 
parties de préférence â l'autre. 

U n e vingcieme , que les loix de nacure 
qui obligenc toujours au for incérieur , n'o-
bligenc pas coujours au for excérieur. C'eft 
la différence du vice 6k du crime. 

L a morale eft la feience des loix naCu-
relles , ou des chofes qui fonc bonnes ou 
mauvaifes dans la fociété des hommes. 

O n appelle celui qui agit en fon n o m ou 
au n o m d'un autre, une perfonne ; 6k la per­
fonne eft propre , fi elle agir en fon nom ; 
repréfencacive , fi c'eft au n o m d'un aucre. 

Il ne nous refte plus, après ce que nous 
venons de dire de la philofophie de Hobbe 5, 
qu'à en déduire les conféquences , 6k nous 
aurons une ébauche de te policique. 

C'eft l'incérêcde leur confervacion 6k les 
avancages d'une vie plus douce , qui a ciré 
les h o m m e s de Péeae de guerre de cous con­
tre tous, pour les affembler en fociécé. 

Les loix 6k les paâes ne foffifent pas pour 
faire ceffer l'état nacurel de guerre ; il fauc 
une puiffance coaâive qui les foumecce. 

L'affbciarion du pecie nombre ne peuc pro­
curer la fécuricé,il fauc celle de lamulckude. 

La diverficé des jugemens 6k des volon­
tés ne laiffe ni paix ni fécuricé à efpérer dans 
une fociécé où la mulricude gouverne. 

Il n'importe pas de gouverner 6k d'être 
gouverné pour un remps, il le fauc cane que 
ta danger 6k la préfonce de l'ennemi durene. 
Il n'y a qu'un moyen de former une puif­

fance commune qui faffe la fécuricé ; c'eft 
de réfignertevoloncé à un feu! ou à un cer­
tain nombre. 
Après cette réfignation, la mulckude n'eft 

plus qu'une perfonne qu'on appelle la ville , 
la fjciétë , ou ta république. 

La fociécé peuc utar de couce fon autorité 
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pour contraindre les particuliers à vivre en 
paix entr'eux , 6k à fe réunir concre Penne-
mi commun. 

La fociété eft une perfonne donc ta con-
fencemenc 6k les paâes ont autorifél'aâion, 
6k dans laquelle s'eft contaivé ta droit d'ufer 
de ta puiffance de tous pour ta confervation 
de la paix 6k la défenfe commune. 

La fociécé fo forme ou par inftkution , 
ou par acquihtion. 

Par inftkucion , lorfque d'un confence-
menc unanime , des hommes cèdent à un 
feul , ou à un certain nombre d'entr'eux , 
1e droit de fes gouverner , 6k vouent obéif-
fance. 

O n ne peuc ôcer l'autorité fouveraine â 
celui qui la poffede , m ê m e pour caufe de 
mauvaife adminiftration. 

Quelque choie que faffe celui à qui l'on 
a confié l'aucoi ité fouveraine, il ne peuc être 
fufpeâ envers celui qui l'a conférée. 

Puifqu'il ne peuc être coupable, il ne 
peuc écre ni jugé , ni châcié , ni puni. 

C'eft à l'aucoricé fouveraine à décider de 
tout ce qui concerne la confervation de la 
paix 6k te rupture , 6k à preferire des règles 
d'après lefquelles chacun connoiffè ce qui 
eft fien , 6k en jouiflè tranquillement. 
C'eft à elle qu'appartient le droit de dé­

clarer la guerre, de faire la paix, de choifir 
des miniftres, 6k de créer des ticres hono­
rifiques. 

La monarchie eft préférable à la démo-
cracie , à l'ariftocracie, 6k à toute autre for­
m e de gouvernement mixte. 

La fociécé fe forme par acquifition ou 
conquêtes , lorfqu'on obeiene l'autorité fou­
veraine fur fes femblables par la force ; en 
forte que la craince de la more ou des liens 
onc fournis la mulckude à Pobéiffance d'un 
feul ou de plufieurs. 

Q u e la fociécé fe foie formée par kiftieu-
tion ou par acquifition , les droits du fou­
verain font tas mêmes. 
T'autorité s'acquière encore par la voie de 

la généracion ; celle eft celle des pères fur 
leurs enfans. Par tas armes ; celle eft celle 
des cyrans fur leurs efclaves. 

L'aucoricé conférée à un feul ou à plu­
fieurs eft auffi grande qu'elle peur l'êcre , 
quelque inconvénient qui puifta réfultec 
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d!une réfignation complète ; car rien ici-
bas n'eft fans inconvénienc. 

La craince , la liberté 6k la néceffité 
qu'on appelle rit? nature O de caufes , peu­
vent fobfifter enfemble. Celui-là eft libre 
qui peuc tirer de fa force 6k de fes autres 
facultés eouc l'avancage qu'il lui plaîc. 

Les loix de la fociécé circonferivenC la 
liberté ; mais elles n'ôcenc poinc au fouve­
rain le droic de vie 6k de more. S'il l'exerce 
for un innocent, il pèche envers les dieux ; 
il commet l'iniquité , mais non l'injuftice : 
ubï in innocentent exercetur, agit quidem 
inique , O in deum peccat imperans , non 
vero injuftè agit. 

O n çonferve dans la fociété le droit à 
tout ce qu'on ne peut réfigner ni transférer, 
6k à tout ce qui n'eft point exprimé dans 
les loix fur la fouveraineté. L e filence des 
loix eft en faveur des fujees. Manet liber­
tas circa res de quibus leges filent pro 
fiummo poteftatis imperio. 

Lesfujersne font obligés envers le fouve­
rain que tant qu'il lui refte le pouvoir de 
tas proréger. Obligatio civium erga eum 
qui fiummam habet poteftatem tandem nec 
diutiuspermanere intellïgitur,quam manet 
p otentia cives protegendi. 

Voilà la maxime qui fit foupçonner H o b ­
bes d'avoir abandonné ta parti de fon roi 
qui en étoic réduit alors à de telles extrêmi-
tés, que fes fujees n'en pouvoient ptas ef-
pérer de fecours. 

Qu'eft-ce qu'une fociécé ? un agrégat 
d'intérecs oppofés; un fyftéme où par l'au­
torité conférée à un foui ces intérêts contrai­
res fonc tempérés. Le fyftéme eft régulier 
ou irrégulier , ou abfolu, ou fubordonné , 
Un miniftre de l'autorité fouveraine eft 
celui qui agit dans les affaires publiques au 
nom de la puiffance qui gouverne 6k qui Ja 
r'epi étante. 

La loi civile eft une règle qui définie le 
bien 6k le mal pour le ciroyen ; elle n'o­
blige poinc ta fouverain : hâc imperans non 
tenecur. 

Lu ta:ig ufage donne force de loi. Le 
filence du fouverain marque que telle a écé 
fa volonté. 

Les taix civiles n'obligent qu'après la 
promulgation. 
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La raifon inftruit des loix naturelles. 

Les loix civiles ne font connues que par 
la promulgacion. 

Il n'apparcieheniaux dcâeurs ni aux phi­
lofophes d'interpréter tas loix de la nature. 
C'eft l'affaire du fouverain. C e n'eft pas la 
vérité, mais l'aucoricé qui faic la loi : non 
veritas ,fied auctoritasfacit legem. 

L'incerprérarion de la loi naturelle eft 
un jugement fouverain qui marque fa vo­
lonté fur an cas particulier. 

C'eft ou l'ignorance , ou l'erreur , ou 
la paffion , qui caufe la tranfgreffion de la 
loi 6k le crime. 

Le châtiment eft un mal infligé au tranf-
greffèurpubliquement, afin que la crainte 
de fon fupplice contienne les autres dans 
l'obéiffance. 

11 faut regarder la loi publique c o m m e 
la confeience du citoyen : lex publïcacïvi 
pro confeiemia fiubeunda. 

Le but de l'autorité fouveraine, ou ta fa­
lut des peuples, eft la mefure de l'étendue 
des devoirs du fouverain : imperahti officia 
dimetienda ex fine , qui eft fia lus populi. 

Tel eft ta fyftéme politique de Hobbes. 
Il a divife fon ouvrage en deux parties. 
Dans l'une il traire de la fociété civile , 6k 
il y écablic tas principes que nous venons 
d'expofer. Dans l'autre , il examine la fo­
ciété chrétienne, 6k il applique à la puiffan­
ce étemelle tas mêmes idées qu'il s'écok 
formées de la puiffance temporelle. 

Caractère de Hobbes. Hobbes avoit reçu 
de la nacure cecce hardieffe depenfer,6k ces 
dons avec lefquels on enimpofeaux aunes 
hommes. Il eue un efprit jufte 6k vafte, pé­
nétrant 6k profond. Ses fentimens lui font 
propres, 6k te philofophie eff peu c o m m u ­
ne. Quoiqu'il eût beaucoup étudié, 6k qu'il 
fût,il ne fie pas affez de cas des connoiffan­
ces acquifes.Cefucla fuice de fon penchant 
à la méditation. Elle le conduifoit ordinai-
remencà ta découverte des grands refforcs 
qui fonC mouvoir tas hommes. Ses erreurs 
m ê m e one plus fervi au progrès de l'efprit 
humain, qu'une foule d'ouvrages ciffus de 
vérités communes. Il avoic ta défauc des 
fyftématiques ; c'eft de généralifer les faits 
particuliers, 6k de les plier adroieement à 
tas hypothefes ; la ledure de fes ouvrages 
demande un h o m m e mûr 6k circonfped, 
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Perfonne ne marche plus fermement, èk 
n'eft plus eonféquent. Gardez-vous de lui 
paffer fes premiers principes , fi vous ne 
voulezpas le fuivre par-tout où il lui plaira 
de vous conduire. La philofophie de M . 
Rouffeau de Genève, eft prefquel'inverfo 
de celle de Hobbes. L'un croit l'homme de 
la nature bon, 6k l'aucre le croie m'chant. 
Selon le philofophe de Genève , l'érac de 
nature eft un écat de paix; folon le philo­
fophe de Malmesbury, c'eft un écac de guer­
re. C e font les loix 6k la formation de ta fo­
ciécé qui ont rendu l'homme meilleur, fi 
l'on en croit Hobbes ; 6k qui Pont dépravé , 
fi l'on en croie M . Rouffeau. L'un écoit né 
au milieu du cumulée 6k des fadions ; l'au­
tre vivoit dans le monde , 6k parmi les fa­
vans. Aucres cemps, aucres circonftances, 
aucre philofophie. M . Rouffeau eft éloquent 
6k pathétique ; Hobbes fec, auftere 6k vi­
goureux. Celui-ci voyoit 1e trône ébranlé , 
fes citoyens armés les uns contre les autres, 
6k fa patrie inondée de fang par les fureurs 
du fanatifme presbytérien, 6k il avoic pris 
en averfion le dieu, le miniftre 6k les aurais. 
Celui - là voyoic des hommes verfés dans 
toutes les cormoiffances, fe déchirer , fe 
haïr, fe livrer à leurs paffîons, ambitionner 
la confidération, la richeffè , tas dignités , 
6k fe conduire d'une maniera peu confor­
m e aux lumières qu'ils avoient acquifes, 
6k il méprifa la feience 6k les favans. Us 
furent outrés tous tas deux. Entre le fyfté­
m e de l'un 6k de l'autre , il y en a un aucre 
qui peut-écreeft le vrai: c'eft que, quoique 
J'écat de l'efpece humaine foit dans une vi-
cifficude perpécuelle , te boncé 6k te mé­
chanceté font les mêmes ; fon bonheur 6k 
fon malheur circonferits par des limites 
qu'elle ne peut franchir. Tous les avantages 
artificiels fo compenfent par des maux ; cous 
Jes maux nacurels par des biens. Hobbes, 
plein de confiance dans fon jugemenr, phi-
Jofopha d'après lui-même. Il foc honnêce 
h o m m e , fujet accaché à fon roi, citoyen 
zélé , h o m m e fimple, droic, ouvert 6k bien-
faifanc. Il eue des amis 6k des ennemis. II 
fut loué 6k blâmé fans mefure ; la plupart 
de ceux qui ne peuvent encendre fon nom 
fans frémir, n'ont pas lu 6k ne fonc pas en 
écac de lire une page de fes ouvrages. Quoi 
qu'il en foie du bien ou du mal qu'on en 
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penfe, il a laiffé la face du monde telle 
qu'elle écoit. II fit peu de cas de la philofo­
phie expérimentale: s'il faut donner le nom 
de philofophe à un faifeur d'expériences , 
difoit-il, le cuifinier , le parfumeur , le 
diftillaceur fonc donc des philofophes. Il 
méprita BayJe , 6k il en fut méprifé. II 
acheva de renverfer l'idole de l'école que 
Bacon avoit ébranlée. O n lui reproche d'a­
voir introduit dans fa philofophie des ter­
mes nouveaux ; mais ayant une façon par­
ticulière de confidérer les chofes , il étoit 
impoffible qu'il s'en tînt aux mots reçus. 
S'il ne fut pas achée , il fauc avouer que fon 
dieu diffère peu de celui de Spinote. Sadé-
finieion du médiane m e paroîc fublime. Le 
méchane de Hobbes eft un enfanc robufte : 
malus efipuer robufius. En effet, la méchan­
ceté eft d'autanc plus grande que la raifon 
eft foible , 6k que les paffîons font fortes. 
Suppofez qu'un enfant eût à fix femaines 
l'imbécillité de jugemene de fon âge, 6k 
les paffîons 6k la force d'un h o m m e de qua-
ranee ans, i! eft certain qu'il frappera fon 
père, qu'il violera fa mère , qu'il étrangle­
ra te nourrice , 6k qu'il n'y aura nulle fé­
curicé pour touc ce qui l'approchera. Donc 
la définition de Hobbes eft fauffe, ou 
Pliomme devient bon à mefure qu'il s'inf-
cruir. O n a mis à la cêce de fà vie l'épigra­
phe fuivante ; elle eft tirée d'Ange Polieien. 
Qui nos damnant,hiftrionesfiuntmaximi, 
Nam Curiosfimulant O bacchanaliavi-

vunt. 
Hifiunt prxcipuè quidam clamofi levés, 
Cucullati , hgnipedes, cincti funibus , 
Supercilicofi, incurvi-cervicum pecus , 
Qui, quodab aliishabitu 0 cultu diffen-

tiunt, 
Trïftefque vultu vendunt fianctimonias 
Cenfiuram fibi quamdam 0 tyrannidem 

occupant , 
Pavidamque plebem terri tant minaciis. 
Outre les ouvrages philofophiques de 

Hobbes, il y en a d'autres dont il n'eft pas 
de notre objet de parler. 
HOBEREAU ou HAUBEREAU ,/M-

buteo , f. m. ( Hift. nat. ) oifeau de proie , 
dont Willughbi a décric une femelle qui 
pefoic neuf onces ; elle avoic un pié de lon­
gueur depuis l'extrémité du bec jufqu'au 
bout de la queue , 6k environ deux pies 6k 

demi 
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.demi d'envergure. Le bec reffemble à ce­
lui de ta creflelle ; il a une couleur bleuâ­
tre., excepté à fa bafe qui eft blanchâtre ; 
la membrane qui la recouve en partie eft 
jaune ; tas pauc tares font auffi de couleur 
jaune : n y a au-deffus des yeux une ligne 
roufiàrra ; tas plumes du deffus delà têce 
onc Jes côcés noirs, 6k le bord excérieur de 
couleur de marron ; ta cou efl rouffâtre ; le 
-dos & ta defîus des ailes onc une couleur 
brune noi.âtre ; le noir domine for le brun 
au milieu du dos 6k dans tas grandes plu­
mes des aîles , 6k ta brun eft le plus appa­
rent for tas pecices plumes des ailes 6k furie 
croupion. Le menton 6k la gorge ont une 
•couleur jaunâere ; il y a de chaque côcé deux 
•taches blanches, dont l'une s'étend depuis 
la bouche jufqu'à la gorge , 6k l'autre de-
,puis l'occiput auffi -jufqu'à la gorge. Le bas-
ventre eft roux , 6k 1 efpace qui fe trouve 
entre le bas-ventre 6k la gorge eft couvert 
de plumes noirâtres dans ta milieu 6k blan­
ches for tas bords. Les cuiflès font rouffes , 
6k onc des taches noires plus petites que 
celles de la poicrine. Chaque aîlea vingt-
quatre grandes plumes , dont ta féconde eft 
la plus longue: elles ont toutes des taches 
tranfverteles blanches èk noires fur leurs 
barbes intérieures. Les pecices plumes du 
deflbus des aîles font noires , 6k ont des ta­
ches blanches 6k rondes. La queue a cinq 
pouces de longueur , 6k douze plumes; les 
deux du milieu font les plumes longues. Les 
pattes , les pies 6k tas doigts onc une même 
cuoleur jaune ; les ongles font noirâtres. Les 
alouettes fonc la proie la plus ordinaire du 
haubereau. Willug. Omit. 

H O B L E R S ou H O B 1 L E R S , f. m. pi. 
(Hift. mod.) étoient autrefois des gens de­
meurant for les côtes, qui étoient obligésde 
tenir un cheval prêt en cas de quelque 
invafion , afin d'en donner avis. 

C'écoic auffi le nom qu'on donnoit à cer­
tains chevaliers klandois, qui fèrvoient dans 
la cavalerie légère. (G) 

H O B R O , ( Géog. ) peeiee ville de Dane­
marck , avec un port dans la partie fepeen-
trionale du Jutland. 

A. N.HOBUS, f. m. (Hifi.nat. Bot. ) 
efpece de prunier des Indes occidentales, 
qui eft fort grand Se très-touffu. La prune 
qu'il porce n'eft point fort charnue , 6k 
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refi%mble à celle qu'on nomme prune de 
damas. Elle devient jaune en mûriffaut, 
ck renferme un noyau crè.i-dur ; ta g^ût 
en eft agréable , mais un j_.eu aigre ,-6k ce 
fruit eft plein de filées. 

C o m m e l'hobus eft une efpece de my-
robolans , 6k comme plufieurs nacuraJif-
tes confondent: l'un avec Pai_cra , c'eft ici 
ta lieu de faire conneura ces truies des 
indes orientales , donr on taie utege en 
médecine. 
Ils ont été inconnus aux anciens Grecs , 

mis en vogue par Jes Arabes, 6k connus 
feulement des nouveaux Grecs , depuis 
Aétuarius , que Fabricius faic vivra au 
commencement du X I V e fiecta. Ce que 
Théophrafte , Pline 6k Diofcoride appel­
lent myrobolanum, n'eft point tas myro­
bolans des modernes ; c'eft le gland un-
guentaria , la noix ben des boutiques , 
qu'on employok dans les parfums 6k les 
onguens précieux. 

Avicenne 6k Sérapron comptent qua­
tre efpeces de myrobolans fous ta nom 
de hélilege , les cicrins, les chébules , tas 
indiens ou noirs, 6k les chinois. Les mo­
dernes ne connoiffent poinc ces derniers.; 
mais ils connoifiènecinq fortes ce myro­
bolans , les cicrins, les chébules, les in­
diens , fes bellerics , 6k les emblics ; ces 
cinq efpeces paroiffent êne les fruits 
d'arbres différens , 6k non d'un même 
arbre. 

Les myrobolans citrins ; rryrobolani ci-
trince,off. font des fruies defféchés, obtangs» 
gros comme des olives , arrondis en for­
m e de poire , moufles par tas deux bours , 
de couleur jaunâere ou cittine. H règne 
le plus fouvenc cinq grandes cannelures 
d'un bout à l'autre , 6k cinq autres plus 
pecices,qui fonter.tretas grandes.L'écorce 
extérieure eft glucineufe, 6k comme gorn-
meufe, épaiffe d'une demi-ligne , amere , 
acerbe , un peu acre ; elle couvre un noyau 
d'une couleur plusclaire, anguleux, oblong, 
6k comme filtaneux, renfermant une aman­
de très-fine: on ne fe fert que de Pécorce 
ou de la chair qui feche. 

Ces fruits viennent fur un arbre qui 
eft de la groffeur du prunier fauvage , 
à feuilles conjurées comme celles du 

F fff 
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frêne ou forbier : cet arbre eft nommé 
par Jonfton dans fa Dendrologie , arbor 
my robolanifiera , fiorbi fioliis , mais nous 
n'en avons aucune defcription. 

Les myrobolans chébules, myrobolani 
chebulce , off. font des fruits defféchés , 
femblables aux citrins, ptas grands , imi-
ranc mieux ta forme des poires, 6k pa-
reillemenc relevées de cinq côcés : ils 
fonc ridés, d'une couleur prefque jaune en 
dehors , d'un roux noirâcre en dedans ; ils 
ont ta m ê m e goût que tas myrobolans ci­
trins ; mais leur pulpe eft plus épaiffe , 6k 
renferme un gros noyau anguleux , creux , 
qui contienc une amande graffe , oblon-
gue , du même goût que celles des pré-
cédens. 

L'arbre qui porte ces fruksa des feuil­
les fimples , non conjugées, 6k fembla­
bles à celles du pêcher : il s'appelle ar­
bormyrobolanifieraperfiicce folio, dans Jonf­
ton , Dendrol. La defcripeion de cec ar­
bre nous manque. L'arbre que Veslin-
gius dans tas noces fur Profper Alpin , 
décric fous ta nom d'arbre qui porte tas 
myrobolans chébles , 6k qu'on cultive au 
grand Caire , n'eft point celui de Jonf­
ton , car outre que fes rameaux fone gar­
nis de longues, épines poincues , fes feuil­
les differene entiéremene de celles du pê­
cher , puifqu'eltas fonc deux à deux fur 
une queue, commune , arrondies extermi­
nées en pointe moufle.-

Les myrobolans indiens ou noirs , my-
Tobolx.ii indices ,fieu nigrœ , off'. lonc des 
fruicsdefféchés, plus pecics que tas cicrins , 
oblongs , de la longueur de neuf lignes , 
larges de quacre ou cinq , ridés , 'plucôc que 
cannelés, mouftas aux deux extrêmicés , 
noirs en dehors , brillans en dedans com­
m e du,bitume ou de la.poix folide, 6k 
creufés intérieurement d'un fillon : c'eft 
par cecte raifon qu'ils paroiffène plucôc 
des fruics qui ne- font pas mûrs,.que des 
fruits parfaits , car cecte cavité femble 
deftinée.à recevoir l'amande ; 6k en effer , 
on en trouve une imparfaice dans quelques-
uns. Ils ont un goûc un peu acide , acer­
be , mêlé de quelque amertume , avec 
une -certaine âcreté qui. ne fo faic pas 
d'abord fentir. Ils s'attachent aux dencs , 
•k,. excitent la talive. On trouve quel-
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quefois dans les boutiques , parmi ces 
myrobolans , d'autres fruits ptas anguleux 
6k plus grands , renfermant un noyau : 
on foupçonne que ce font auffi des my­
robolans indiens, mais qui font mûrs. 

L'arbre qui les porce eft de la groffeur 
du prunier fauvage ; fes feuilles font fem­
blables à celles du fauta. Ils s'appelle arbor 
my robolanifiera falicis folio, dans Jonfton , 
Dendrol. Voilà tout ce que nous en fa­
vons. 

Les myrobolans bellirica , myrobolani 
bellicœ , off. font des fruits arrondis, un 
peu anguleux , de la figura 6k de la cou­
leur de Ja noix mufeade , tirant fur ta 
jaune , prefque de la longueur d'un pou­
ce , environ de dix lignes de largeur , fe 
Terminant en un pédicule un peu gros. 
Son écorce eft amere , auftere , aftringente, 
épaiffe d'une ligne , molle , contenant un 
noyau de couleur plus claire , dans la ca­
vité duquel fe crouve une amande fem­
blable à une aveline , arrondie 6k pointue. 
L'arbre qui les porte eft appelle arbor 

myrobol.inus,fiaulifolïis,fubciniricio,dans 
Jonfton , Dendrol. Il a les feuilles de lau­
rier , mais elles fone plus pâles , 6k de la 
grandeur de celles du prunier fauvage ; 
c'eft eouce la defcripeion que nous en avons. 
Les myrobolans emblics, myrobolani em-

blicœ , ofif. fonc des fruics defféchés, pref­
que fphéiiqnes , à fix angles , d'un gris 
noirâtre , gros comme des noix de galle, Sa 
quelquefois davantage; ils contiennent fous 
une pulpe charnue , qui s'ouvre en huit 
parcies ei mûriffanC , un noyau léger, 
blanchâtre , de la groffeur d'une aveline., 
anguleux , divife en crois cellules. O n 
nous apporce le plus fouvent tas fegmens 
de ta chair ou de la pulpe defféchée. Us 
font noirâcres , d'un goûc aigrelet , auf-
teres, mêlés d'un peu d'âcreté ; l'arbre 
qui fes porte eft nommé par Jonfton , 
abor myrobcLmijera foliis minutim incifis. 
Non-feulement cet arbre furpafta les 

autres par fa haurcur ; mais il en diffère 
par la figure de fes feuilles qui font pe*-
tites 6k découpées fore menues , on n'en 
trouve aucune defcripeion exacte ; de- là 
vienc que Data prend cecce efpece de my-
robotanierpoui ta nilicamara, 6: Ray pour ; 
le tauus du jardin de Malabar... 
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Tous les myrobolans que nous venons 

de décrire , naiffent dans fes Indes orien­
tales ; favoir , à Bengale , à Gamboge , 6k, 
dans ta Malabar. Les Indiens s'en fervent 
pour tanner le cuir 6k pour faire de l'en­
cre. Ils purgent légèrement, 6k refferrent 
en m ê m e temps les inteftins ; mais la méde­
cine en faic peu d'utege , parce que nous 
recevons raremenc les myrobolans bien 
ehoifis , frais, pefans , 6k en bon écat ; Se 
parce que nous avons nos prunes, nos 
acacias, nos tamarins , qui méritent à tous 
égardsdfca préférence. (D. J.) 

H O C , f. m. (Jeux) ce jeu a deux noms,, 
le hoc mazarin Se le hoc de lion : il fe joue 
différemment ; mais comme le premier eft 
plus en ufage que Pautre, nous ne parlerons 
ici que de lui. 

Le hec mazarin fe joue à deux ou trois 
perfonnes ; dans le premier cas, on donne 
quinze cartes à-chacun ; 6k dans le fécond , 
douze. Le jeu eft compofé de couces tas 
petites. 

Le roi levé la dame ; 6k ainfi des autres, 
fuivane l'ordre naturel 6k ordinaire des 
cartes. 

Ce jeu eft une efpece d'ambigu ,puifqu'il 
eft mêlé du piquet , du berlan , 6k de la 
féquence. O n l'appelle ainfi , parce qu'il y 
a-fix cartes qui font hoc. 

Le privilège des cartes qui font hoc,, 
eft qu'elles fone affurées à celui qui les joue, 
& qu'il peut s'en fervir pour telle:, cartes que 
bon lui femble. 

Les hocs fondes quacre rois, la darrfede 
pique 6k ta vatac de carreau ; chacune de 
ces cartes vauC un jecon à celui qui la' 
jeece. 

Après avokxéglé ta cemps que l'on veut 
jouer, mis crois je. ors au jeu , l'un pour le 
point, ta fécond pour la féquence , ck Pau­
tre pour le tricon , on voie à qui fera ; 6k 
celui qui doic faire, ayanc mêlé 6k faic cou­
per à te gauche , diftribue le nombre de 
carres que nous avons die ci-devant. L e ; 
premier commence par accutar ta poir.c , j 
ou à dire , ;e pafie , s'il voie qu'il eft pe- j 
tk , ou à rei.viei s'il efl hauc ; s'il paffe 6k ] 
que lis aucres renvienc, en difant deux-, I 
tiui:.,cv< q-.utre au point, il y peuc revenir. : 
Qii ne peut renvier fur celui qui renvie que > 
vingt jetons au-.deflus, 6k ainfi de. ceux qui j 
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foivent en montant toujours devirrgrrL'on 
peut cependant convenir de moins ; 6k ce­
lui qui gagne le point, le levé avec tous les 
renvis , fans que les deux foient obligés de 
lui rien donner. 

CeJafaic, onaceufe la féquence, oubies 
l'on die paffe pour y. revenir, fi on le juge à 
propos, au cas que les aucres renvienc de 
leur féquence , 6k pour lors ta premier qui 
a paffe peut en êcre. 

Quand il n'y a point de renvi , 6k que Je 
jeu eft fimple , celui qui gagne delà féquen­
ce , tire un jeton de chaque joueur pour 
chaque féquence fimple qu'il a en main. 

La première qui vaut, fait valoir à celui 
qui l'a couces les moindres qui foroienc en­
core dans fa main. Si on pafîbit du point 
de la féquence 6k du tricon , 6k que par 
conféquene on ne tirât rien, on doublé 
l'enjeu pour le coup fuivant ; 6k celui qui 
gagne , gagne double , quoique fon jeu foit 
fimple , 6k tire ouere cela un jeCon de cha­
que joueur. 

Lorfqukm a féquence ou ctarce , quoi­
que le jeu foie fimple , on en paye deux à 
celui qui gagne , 6k aueanc à celui qui ga­
gne une féquence fimple avec-une féquence 
de quatre cartes , c'eft-à-dire , une qua­
trième de quelque carte que ce puiflè écre 
jufqu'au vatac. Si ta jeu eft double , on en 
paye chacun quatre; on donne Crois je-
cons pour ta quarrieme de roi , quoique ta 
jeu foie fimple-, 6k fix quand il eft double. 

Lorfque ta jeu eft fimple , celui qui 
gagne le tricon cire deux jetons de cha­
que joueur ; 6k quacre , lorfqu'il eft dou­
ble. On en paye quacre pour trois rois lorf­
que le jeu eft fimple, 6k aueanc four quacre 
dames, quacre valets , Oc. Se l'on double 
lorfque le jeu eft double ; quacre rois au jeu 
fimple en valenc huit-, 6k feize à jeu double. 

U eft permis de renvier au tricon , à ta 
féquence 6k au point. Ceci peuc furfire à 
l'égard des rétributions dues au point, fé­
quence 6k tricon , Sa des avancages des car­
tes qui font hoc. Faffcns maincenant à la 
manière de jouer les cartes. 

Ainfi fuppofé que-le premier ait dans 
fa main un , deux , trois , quatre , 6k dû 
m ê m e des autres carres , quoiqu'elles ne 
foient poinc de la m ê m e couleur, 6k auef 
tas .autres naie: t pas de quoi mettre a»-

F-fïf a-
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deffus delà carte où il s'arrête, la dernière 
carce qu'il a jetée lui eft hoc , Se lui vaut 
un jeton de chaque joueur ; ck il recom­
mence enfuite par fes plus baffes, parce qu'il 
y a plus d'efpérance de rentrer par les 
plus hautes. 

Si, par exempta, il joue l'as, il dira un ; 
Se s'il n'a pas ta deux , il dira fans deux , 
Se celui qui le fuit 6k qui aura un deux , 
le jettera 6k dira deux , trois , quatre , Se 
ainfi des autres, jufqu'à ce qu'il manque 
de la carte fuivante qu'il dira , par exem­
ple , fept fans huit, Se lorfque tas autres 
joueurs n'ont pas la carte qui manque à 
celui qui joue, la dernière carte qu'il a je­
tée lui eft hoc , Se lui vaut un jeton de cha­
que joueur. Il en eft de même de toutes 
les autres cartes, comme de celles dont on 
vient de parler ; 6k lorfque le joueur fui­
vant , celui, par exemple , quacre fans cinq, 
a un hoc , il peut l'employer pour ce cinq 
qui lui manque , 6k alors il recommence 
à jouer par telle carte qui eft plus avanca-
geufe à fon jeu , 6k il gagne un jeton de 
chaque joueur pour ta hoc qu'il a jeté. 

II fauc, aucant qu'on le peuc, fe défaire de 
fes cartes à ce jeu , puifqu'on paye deux je­
tons pour chaque carte qui refte en main , 
depuis dix jufqu'à douze , 6k un pour cha­
que carte au-deffous de dix. 

Si cependant il n'en reftoit qu'une , on 
payerait fix jetons pour cecce feule carce , 
6k quacre pour deux. Celui qui a carres 
blanches, c'eft-à-dire, qui n'a poinc de figu­
res dans fon jeu , gagne pour cela dix je­
tons de chaque joueur ; mais fi deux des 
joueurs avoîent cartes blanches, le troifieme 
ne payerok rien ni à l'un ni à l'autre. 

Celui qui par mégarde en jetanc un qua­
tre , par exemple , diroir quatre fans cinq , 
quoiqu'il eût le cinq , perdroic cinq jetons 
pour chaque joueur s'ils le découvroienc. 

Celui qui accufe moins de points qu'il 
n'en a , ne peut plus revenir ; 6k s'il perd 
ta point par-là , cant pis pour lui. 

HO'JA ou H O C C A , f. m. (Jeux. ) 
comme l'écrir M . de la Mare ; jeu de ha-
fard fort inégal , 6k tenu par un banquier à 
tous venans. 

Ce jeu s'exécute au moyen d'un grand 
tableau divife par raies, en 3o numéros 
qui font gravés dans des quarrés ; fur l'un 
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ou plufieurs de ces numéros, celui qui joue 
contre ta banquier met la fonime qu'il veut 
hafadej:.; pour décider fon gain ou fa perte , 
on a un fec contenant 30 boules marquées 
intérieuremenc du* mêmes numéros , que 
ceux qui fonc gra/és for les quarrés du ta­
bleau ; on meta 6k on focoue ces boules 
dans le fac a.icant qu'il eft poflible ; en-
fuite un de ceux de> joueurs qui ont mis 
au jeu ( 6k conc perfonnes pourraient y 
metcre en même temps ) tire une des bou­
tas du fac , I ouvre , annonce 6k montre 
le numéro , fi celui qui eft pareùj for le 
Îuirré du tableau eff couvert de quelque 
b m m e , ta banquier eft obligé de payer 
vingt-huit fois cette fomme ; de forte, par 
exemple, que s'il y a un louis for ce nu­
méro , il en paye vingt-huit ; mais tout ce 
qui eft couché fur les aucres numéros, eft 
perdu pour les joueurs, 6k appartient au 
banquier ; il a d'ailleurs pour lui , 6k c'eff-
là l'objet important , deux des numérosde 
profit, parce qu'il y a trente numéros fut 
lefquels on mer indifféremmenc , Se il n'en 
paye que vingt-huit à ceux que ta haferd 
favori fe. 

Ce jeu fi prodigieufoment défavorable 
aux joueurs, qui n'ont à chaque moment 
que vingt-huit chances contre trente, caufa 
tant de perces 6k de défordres à Rome 
dans le dernier fiecle , que ta pape fuC 
obligé de ta prohiber 6k de chaffer cous 
les banquiers de fes écats. Les Italiens , que 
1e cardinal Mazarin avoit amenés avec lui 
en France , obrinrent du roi la permiffion 
de tenir ta jeu de hoca à Paris , 6k en con­
séquence y ruinerenC quanticé de particu­
liers. Alors le parlement févit contra les 
banquiers, 6k défendit ce jeu par des ar­
rêts crès-féveres. M . de la Mare en parle 
dans fon Traité de police , où il produit 
deux de ces arrêrs ; car on ne vint pas 
tout d'un coup à bout d'extirper cetce frip-
ponnerie dans les maifons des particu­
liers ; enfin elle a cédé te place à d'aucres. 
(D.J.) 

H O C H B E R G , (Géog.) petit pays d'Al­
lemagne au cercle de Suabe dans ta Brif-
gaw ; Emertingin en eft ta lieu le plus 
confidérable , il apparcienc au prince de 
Bade Dourlach. Long. 25 , 32 ; lat. 48 , 
10. (D.J.) 

* HOCHE, 
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* H O C H E ou C O C H E , f. f. (Artsméch.) 

dans Parc debâtir, ce font des entailles qu'on 
fait fur de petits montans de bois qu'on fcelta 
dans les murs, pour tendre des lignes ou cor­
deaux, â repairar 6k à conflater leur épaiffeur. 

O n fait des coches ou hoches fur une taille 
pour compter les pains qu'on prend à crédit. 
C'eft par une hoche qui arrête la corde d'une 
arbaléce, qu'on la bande : on marque dans les 
aceeliers la befogne par des hoches. En géné­
ral hoche ou coche eft un copeau en coin qu'on 
fépare de la parcie anguleufe d'un morceau de 
bois, pour déterminer ou des longueurs , ou 
des quancicés, cm des épaiffeurs. V. CoCHE. 

H O C H E P I É , f. m. (Fauconnerie.) c'eft 
l'oifeau qu'on jette feul après le héron pour 
le faire monter. 

H O C H E P O T , f. m. (Cuifine.) morceau 
de bœuf haché , 6k cuit dans un pot cou­
vert , avec des marrons, des navets 6k aucres 
ingrédiens. 
HOCHEQUEUE , f. m. voyei BERGE­

RONNETTE. 

HOCHER , v. ad. (Gramm.) fecouer 
légéremenc ; on s'en fert dans la mefure des 
corps folides ; on hoche la mefure , afin que 
la chofe mefurée s'entaffe , 6k que la mefure 
en concienne davantage. Ce mot fe dit for-
tout pour le charbon. O n dit auffi, hocher 
le mors , hocher la tête. 

H O C H E T , f. m. (Gramm.) jouet d'en-
fans encore à la mamelle ; ce jouet eft un 
pecie bâton d'ivoire, de corail, ou de cryf-
tal , à un des bouts duquel il y a plufieurs 
petits grelots. Archythas imagina le hochet 
« u r amuferfes propres enfans, 6k c'eft pour 

la qu'Ariftote l'appelle A'PXIV* S-A«T«AI,, 
le hochet d'Archytas : il a paffé jufqu'à nous, 
6k eft même devenu un mot métaphorique , 
qu'on peut appliquer à bien des chofesd'ici-
bas, Se qui ne regardent point les enfans à 
la mamelle. (D. J.) 

H O C H E F E L D E N , (Géog.) petite ville 
de la baffe Alface , dans le grand bailliage 
de Hagtienau. 

H O C H H E I M , (Géog.) ville ou gros 
bourg d'Allemagne , près de Mayence , 6k 
à l'embouchure du Mein qui fe jette dans le 
Rhin. Cet endroit eft fameux , parce qu'il 
produit le plus excellent vin du Rhin. 

H O C H L A N D , (Géog.) ifle de la mer 
Balcique, près de la Livonie. 

Tome XVII. 
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H O C H S T A D T , (Géog.) ville d'Alle­

magne en Franconie , dans l'évéché de Bam-
berg. II y a encore une ville de ce nom dans 
le comté de Hanau. 

H O C H S T E T , ( Géog. Hifit.) bourg 6k 
château de baviere , près du Danube, entre 
Donavert 6k Dillengen rie comte de Seirum, 
général des impériaux , y fut défait , le zo 
teptembre 1703 , par le duc de Baviere , 
aidé des François. Mais le 13 aoûc 1704, 
les alliés eurent leur revanche : ta prince 
Eugène 6k le duc de Malborough y. rempor­
tèrent une vidoire complète furies Bavarois 
6k tas François, commandés par les maré­
chaux de Taîlard6k Martin : Tallard perdit 
fon fils 6k la liberté. Cette défaiee eue des 
fuites terribles , 6k fit perdre à la France 
plus de quatre vingts lieues ̂ e pays. Les 
Anglois one donné à cette fameufe bataille 
le nom de Blenheim. Adifîbn , alors âgé 
de trente-trois ans, foc prié , par le chan­
celier Boyle , de célébrer en vers cecce mé­
morable journée : fon poëme fit te fortune ; 
car il eft mort fecretaire d'éeac en 1719 , 
après avoir époufe , en 171e , la comteffè 
de Waiwick. 

Cet auteur a été élevé au premier pofle de 
l'état, 6k couronné d'une gloire immortelle, 
pour avoir écrit quelques lignes en vers 6k 
en profe. D e qui die l'ingénieux abbé Pré­
vôt dans fon Pour O Contre , faut-il prendre 
une plus grande idée , ou de M . Adifîbn 
dont le mérice a paru digne de cecce 1 écom-
penfo , ou de ceux qui la lui onc décernée ? 
PourO Contre , vol. II, iy33- Long. 31., 
zz ;tat.48, 36. (C) 

H O C K E R L A N D , (Géog.) petite con­
trée 6k l'un des trois cercles de ta Pruffe 
ducale ; elle eft environnée par la Pruffe 
polonoife 6k par la haute Pologne ; Marien-
r̂erder en eft la capitale. (D. J.) 
H O D E G O S , f m. (Tliéolog.) mot grec, 

qui fignifie guide. C'eft le citre d'un ouvrage 
qu'Anaftafe le finaïce compofa vers la fin 
du cinquième fiecta ; il y expofok une mé­
thode de controverfe contre tas héréciques, 
particuliéremenc contre les Acéphales. Voy. 
Fleury , Hift. eccléfi. 

M . Toland a publié une diffèrtation fous 
ta même ticre, donc le fojereft la colonne de 
feu qui fervoit de guide aux Ifraélites dans 
ta défera pendant la nuit. (G) 

Gggg 
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H O D E R , f. m. (Mythol.) nom d'un 

dieu révéré par les Celées ou les Gochs ; ils 
difoient qu'il étoit aveugle , mais extrême­
ment fort ; les dieux 6k les hommes, ajou­
raient - ils , voudraient bien qu'on n'eût 
jamais befoin de prononcer fon nom , mais 
ils conferveront un long fouvenir des exploits 
qu'ont fait fes mains. Voyez l'Edda ou la 
Mythologie celtique. 

H O D M A N , f. m. (Hift. mod.) c'eft ainfi 
qu'on appelle, dans le Collège de Chrift à 
Oxford , les écoliers qu'on y reçoic de l'école 
royale de Weftminfter. Voyez, ECOLE. (G) 
* H O D O P E S , f. m. pi. (Hift. anc.)ma-

giftraes qui veilloient dans Athènes à l'en­
tretien des rues de la ville 6k des grands 
chemins. 

H O D S E B R O , (Géog. ) ville de Dane­
marck dansle Jutland. 

H O E C H S T , (Géog.) petite ville d'Alle­
magne dans Péledorat de Mayence fur le 
Mein , à une lieue de Francfort. Long. z6, 
to ; lat. Ao , z. (D. J.) 
H Œ C H S T A T T , (Géogr.) ville de 

l'évêché de Bamberg , dans le cercle de 
Franconie en Allemagne : elle eft for la 
rivière d'Aifch , 6k fe compte pour l'une des 
donations pienfes de l'empereur Henri II, à 
l'églife de Bamberg : c'eft le chef - lieu d'un 
bailliage. (D. G.) 
HG2CKSCHEWAARD, (Géog.) ifle 

de la Hollande méridionale, à l'occident de 
celle de Voorn , 6k à l'orient du Biesbofch, 
renfermant le Beyerland 6k 1e pays de 
Stryen , qui font deux cancons, dans le pre­
mier defquels on crouve la ville de Beyer­
land , avec deux bailliages feigneuriaux ; 6k 
dans le fécond les feigneuries de Maefdam 
6k d'Anthoni Polder, avec plufieurs villages. 

(D. G.) 
H O E D , f. m. (Commerce.) mefure de 

contenance, dont on fe fert pour les grains 
en plufieurs villes des Provinces Unies. C'eft 
une des diminucions du laft à Rocerdam : 
le hoedfait 4 fchepelsde Harlem , 6k les 14 
facs de Harlem, ta hoed de Delfc ; 10 mud-
des ~ d'Ucrachc fonc un hoed de Rocerdam ; 
à Alkemarc, le hoed eft auffi de 4 fchepeis, 
mais ceux-ci fonc ptas grands de \ que ceux 
de Roterdam. 

A Dordrecht, 8 tacs font un hoed , les 
trois hoeds font le lafl d'Amfterdam. A 
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Tergoxr , 31 fchepeis font un hoed. Les 4 
hoeds d'Ôwdevater , de Henfden , de Gor-
nichem 6k de Leerdem font 5 hoeds de Ro-
terdam ; z hoeds de Gornichem font 5 ach-
tendeels ou huitièmes, 6k un laft 6k 4 hoeds 
font •> hoeds de Delft. Le hoed de Monrfort 
contient 4 huitièmes { plus que celui de Ko-
terdam. Le hoed d'Yfelftein contient 3 hui­
tièmes plus que celui de Rocerdam. Le hoed 
de Vianen contient zhuiciemes plusque celui 
de Rocerdam. Le hoed de Tiehl eft d'un 
huicieme moins fort que celui de Rotcrdam. 
Le hoed de Roterdam concient 10 vkrtels 
de Roermonde, 6k 4 vierceb- d'Anvers. Les 8 
mowers de Bois - le-Duc fonr un hoed de 
Rocerdam. Le hoed de Bruges concienc 4 
acheendeels f-y de Delfc. Dict.de Commerce. 

HOEF EffGéog.) ou Dinckhotfie^ zu Pficef-
fiken , Sec. diftriâ de pays fur la côce méri­
dionale du lac de Zurich. Il apparcenok an­
ciennement aux comtes de Rapperfchwyl , 
6k après eux aux comtes deHabfpourgLau-
fenbourg. Les ducs d'Autriche l'achetèrent 
en 1358. Le canton de Zurich acquicle mi­
litaire 6k la jurifdidion en 1391 ; mais dans 
la guerre des Suiffes contre ce cancon, celui-
ci fut obligé de le céder à celui de Schwitz, 
qui en eft encore en poffeffion, 6k qui le faic 
gouverner par fon créforier , landsfeckel-
meiffer. En 1712 ce canron reftkua le vil­
lage de Hurden. Ce diftriâ eft très-fertile 
en grains, en vin 6k en fruits : il y a auffi 
une belle carrière, donc on fe fert pour bâtir 
des maifons , même à Zurich : il y a auffi 
des moulins à foie , des martinets. L'ifle 
d'Ufnau , qui fait partie de ce diffri^ 
appartient à l'abbaye de Notre-Dame dR 
Hermites depuis le dixième fiecle. (H) 
KOEFT,.ou pIutôtHET-ïlooFT,(Géog) 

fortereflè de la Pruffe polonoife fur la Vif-
tule. Long. 3y , zo ; lat. $4 , 28.(D- J.) 

H O E I C H E U , (Géogr.) ville commer-
çance de la Chine, 14e métropole de la pro­
vince de Kianguan ; c'eft dans cette ville que 
fe faic la meilleure encre de la Chine , 6k où 
l'on trouve ta meilleur thé. Long. Z3y; lut. 
Il y a une autre ville de ce nom dans la 
province de Quantung , ou , fuivane notre 
manière d'écrire , Cancon , dont elle eft la 
4: méeropole , à 2d 46'. plus oriencale que 
I Pékin, à 23d 9' de latitude. (D. J.) 
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H O E K E N , f. m. (Hift. mod.) nom de 

ta faâion oppofée en Hollande à celle des 
Kabelianws; cette dernière tira fon nom du 
poiffon qu'on appelle en flamand kabelianw, 
merlus, 6k qui mange tas autres ; ils vou-
loiencdéfigner par ce nom de guerre, qu'ils 
dévoreroient de même leurs ennemis. Les 
Hoëkens, ou Hoëkiens à leur tour s'appelle-
rent ainfi du mot hollandois ho'ék , qui veut 
dire un hameçon, pour marquer qu'ils pren­
draient leurs ennemis,comme on prend avec 
l'hameçon ta poiflbn dont ils avoient em­
prunté le nom. Quidam fie cabilliavios, (fie 
belgicè vocant afellum pificem) appellabant, 
quùd ut ille pifices alios vorat,fic ipfit adver-
fiarios domarent ; alii fie hoekios dicebant 
( hoek hollandis hamumfignificat) quafifefie 
jactare ntcabilfiavïisfuturos, quod eft hamus 
pificis. BoJIand. Januar. tom. I, p. 352. 

Ces deux partis oppofés (dont les noms, 
pour le dire en paflànt, font eftropiés dans 
tous nos auteurs ) s'élevèrent en Hollande 
vers l'an 13^0, lorfque Marguerite, com­
teffè de Hollande, vint à fe brouiller avec 
fon fils Guillaume V, à Poccafion de la ré--
gence. Les Kabelianws étoient pour le fils,6k 
portoient des bonnets gris;les//oèÂ:jtenoient 
pour la mère, 6k portoient des bonnets rou­
ges. Les villes 6k les grands feigneurs entrant 
dans l'un ou dans l'autre des deux partis fe 
firent la guerre avec une animofké furieufe, 
qui fubfifta plus de 140 ans ; car elle com­
mença en 1350, 6k ne finie qu'en 1492. 

L'hiftoire die que les Kabelianws étoient 
tas plus forts en nombre 6k les plus cruels, 6k 
que les Hoëks étoient les plus braves 6k les 
moins barbares. La bravoure eft communé­
ment accompagnée de générofké ; la cruauté 
6k la lâcheté ta donnent toujours la main. 
(D. J.) 
H O E R D E , (Géogr.) ville d'Allemagne, 

dans la Weftphaiie 6k dans le comré de la 
Mark , fur la rivière d'Emfcher, 6k fous la 
domination pruflienne. Elle efl munie d'un 
châceau , où les anciens comees du pays onc 
faic fouvenc leur réfidence, 6k elle renferme 
une églife luchérienne 6k une réformée. O n 
travaille beaucoup en fer dansfon enceinte,6k 
l'on culcive de crès-bons champs dans fes en­
virons. Elle donne fon nom à un grand bail-
liagequi produic beaucoup de charbons : l'ab­
baye de Claremberg eft à fes portesfD. G.) 
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H O E X T E R , (Géog.) ville d'Allemagne 

en Weftphaiie fur le wefer. 
H O F F , (Géog.) ville d'Allemagne dans 

le Voigtland , avec un collège for la Leèta. 
Long. 29, 4$; lat. $0, 3.3. (D. J.) 

H O F - G E I S M A R , (Géog.) ville d'Alle­
magne , dans le cercle du haut-Rhin 6k dans 
la Heffe inférieure , fous la domination de 
Hefl&rCaffèl. Elfe eff fort ancienne, 6k ren-
ferrnr deux églifes de paroifiè. Tous fes 
environs font fertiles : c'eft le chef-lieu d'un 
bailliage, où l'on rrouve de bonnes eaux: 
minérales. (D. G.) 
* H O F M A N I S T E S , f. m. pi. (Théol.) 

héréciques qui onc précendu que le Chrift 
s'écoit fait chair de lui-même, au contraire de 
l'écriture qui nous apprend qu'il eft né d'une 
femme. Cette erreur n'étoit pas la feule à 
laquelle ils écoient ateachés. Ils refofoient le 
pardon à ceux qui étoient retombés dans le 
péché, 6k réduifoient ainfi l'aâion de la 
grâce 6k la bonté de Dieu à la mefure de 
leurs caraâeres inhumains 6k durs. 

H O G H L A N D E (l'iSLEde) , Géog. pe­
tite ifle du golfe de Finlande, parles 6od de 
lat. 6k vers le 4 ^ 30' de long. O n n'y voie que 
des tepins, des rochers, des brouffailles, 6k 
quelques lièvres blancs, comme par-tout 
ailleurs en Livonie. (D. J.) 

H O G P I S H E A D , f. m. (Commerce.) me­
fure des liquides dont on fe fert en Angle­
terre: c'eft proprement le muid : il faut deux 
hoghsheads pour la pipe ou botte , 6k deux 
pipes pour ta conneau de deux mille trois 
cents pinces , ou, comme difenc les Anglois, 
de livres d'avoir du poids, à raifon de feize-
onces chaque livre. Dict. de Comm. (G) 

H O G ' R ou H A D G R E , (Géog.) ville 
d'Afie dans l'Arabie heureufe , à 28 lieues 
S. E. de Yamamah. Long. 66, 30; lat. 23 3 
40. (D. J.) 
HOGUIi (LA) Géog. F . H O U G U E (la). 
H O H E N B E R G , (Géog.) comté d'Alle­

magne , dans le cercle de Suabe , le long 
du Necker : il fe divife en hauc ôc bas, 6k ces 
deux parcies fonc féparées l'une de l'aucre 
par quelques-uns des écacs de Wkcemberg 6k 
de Hohenzollern. La première renferme les 
villes de Schemberg, de Fridingen & Obern-
dorf, Oc. avec le château ruiné d= Hohen-
berg ; 6k dans la féconde on ercuv-. et'tes de 
Rotembourg , d'Ehingcn 6: de Hoib, Oc, 

GëSS i 
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C'eft un pays montueux 6k chargé de bois. 
L'Autriche en fit l'acquifition l'an 13S1, 
pour la fomme de foixante-fix mille florins. 
Il y a dans l'Allemagne plufieurs autres lieux 
de ce nom, mais dont aucun n'eft remar­
quable. (D) 
HOHENBOURG ou HOMBOURG/ur 

le Mein, (Géog.) ville d'Allemagne, dans la 
Franconie 6k dans l'évêché de Wurtzbourg, 
dont elle forme un des bailliages. Le cHjfcau 
qui la couvre eft for un mont remarquable 
par l'antre où S. Burchard , premier évêque 
de Wurtzbourg alla mourir. (D. G.) 

H O H E N - E L B , (Géog.) ville de Bohême, 
près de la fource de l'Elbe 6k des frontières 
de la Siléfie. 

H O H E N - E M B S , (Géog.) comté d'Alle­
magne , dans le cercle de Suabe 6k dans le 
Rheintha!, fur le Rhin, au cencre de la 
feigneurie autrichienne d'Alberg. Il ren­
ferme ta bourg d'Embs, avec quelques vil­
lages 6k châteaux, 6k appartient à une an­
cienne famille de Grifons , laquelle fut 
revêtue par Charles-Quint de la qualicé de 
membre de l'Empire. Le comré de Gallara 
6k d'autres poffeffions ont dans la fuice aug­
menté les richeffès de cette famille, laquelle 
fiege 6k vote aux diètes fur 1e banc des comtes 
de Suabe , 6k paie 2c florins pour les mois 
romains, 6k 60 rixdallers 21 creutzers pour 
la chambre de Weczlar. (D. G.) 

H O H E N - F R I E D B E R G , (Géog) ville 
de Siléfie , dans la principaucé de Schweid-
nitz, près de Scrigau. 

H O H E N - L O É , (Géogr.) pecie pays 
d'Allemagne en Franconie, entre l'arche­
vêché de Mayence, l'évêché de Wurtz­
bourg , le margraviac d'Ansbach , le comcé 
d'Eceingen, ta eerricoire de Hall, le comté 
de Louvenftein , le duché de Wirtemberg, 
6k l'ordre Teutonique. (D. J.) 

H O H E N S T E I N , (Géog.) comcé d'Alle­
magne dans la Thuringe, aux frontières de 
la principale d'Anhalt. (D. J.) 

H O H E N Z O L L E R N , (Géog.) comcé de 
l'empire d'Allemagne, ficué en Suabe entre 
le Danube 6k le Necker, prés du duché de 
Wirtemberg. II efl poffédé par des fouverains 
qui ont les titres de princes de l'empire. 

H O H L F E L D , (Géogr.) petite ville 
d'Allemagne en Franconie , dans l'évêché 
.de Bamberg fur le Wifend. 

H Ô K 
HOILDE S A I N T E , vuïg. SAINTE-

H O U D , (Hift. eccl) abbaye de filles, ordre 
de Cifteaux, de la filiation de Clairvaux, au 
duclié de Bar, diocefe de Toul, fondée au 
xiij fiecle. Elle eft à deux lieues au N. O. 
de Bar-Ie-Duc. 

H O I R I N , f. m. (Marine.) quelques-uns 
prennent auffi hoirin pour bouée. Voyez 

ORIN. (Z) X 

H O I R I E , f. f. (Gramm. 0 Jurifiprud.) 
fucceffion, hérédité. C'eft une hoirie, ou 
fucceffion jacente , abandonnée. Donner 
en avancement d'hoirie, c'eft avancer à un 
enfant â condition que dans le partage après 
la mort il tiendra compte de l'avance à tes 
cohéritiers. 

H O I R S , f. m. (Jurifip.) du latin oriri; 
font ceux qui font iffus de quelqu'un , tels 
que tas enfans 6k petks-enfans , c'eft pour­
quoi on dit quelquefois les hoirs défia chair. 

Hoir de quenouille , dans la coutume de 
la Rue d'Indre locale de celle de Blaifois, 
fignifie la fille qui eft héritière. (A) 

H O I T L A L O T L , f. m. (Hift. nat.) nom 
qu'on donne en Amérique à un oifeau décric 
par Nieremberg, 6k qu'il nomme avis longa. 
Il eft fort long, 6k court avec une rapidité 
finguliere. Son bec eft auffi très-long, il efl 
noir pardeffus 6k gris en deflbus ; fa queue 
eft verce , 6k eft éclaeanee comme celle du 
paon ; fon corps eft d'un jaune clair, 6k 
près de la queue il devient brun ; le haut 
des ailerons eft noir moucheté de blanc ; .if 
ne s'élève poinc fore hauc en volanc, mais il 
court d'une vîceffè incroyable. Voyez Ray, 
Ornithologie. 
H O K - C H U , f. m. (Diète.) efpece de 

liqueur fermentée , femblable à de la bière 
forte, que les Chinois font avec le fromenr : 
elle eft d'un brun foncé 6k d'un goût affez 
agréable. Les mêmes peuples font encore 
ufage d'une aucre liqueur appellée chamchu; 
on dit qu'elle s'obeient par la diftillacion du 
riz fermenté, ce qui annonce une liqueur 
fpkitueufe, qui eft peut-êrra la même que 
celta qu'on connoît dans l'Indoftan 6k en 
Europe fous le nom de rack ou d'arack; 
cependant quelques voyageurs en parlent 
comme d'une efpece de vin , 6k difent qu'il 
eft d'un jaune clair ou légèrement rougeâtre. 
On die que les Tartares , établis à la Chine 
depuis la conquête, favent tker une liqueuc 
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fpiritueufe de la chak du mouron, mais on 
ne nous apprend point la manière dont on 
l'obtient. 
HOKEL - D A Y , HOCK-DAY , ou 

HOCK-LUESDAY , f. m. (Hift, mod.) le 
fécond mardi après la femaine de pâque , 
jour où l'on célébroit autrefois en Angle­
terre une fête en mémoire de l'expulfion 
des Danois hors dp ce royaume. 

H O L A , interjection. Cette voix appelle, 
hola quelqu'un. Elle fufpend une adion. 
Après PAgéfilas , hélas ! après l'Attila, hola! 

H O L B E C K , (Géogr.) ville Se port de 
Danemarck , dans Pifle de Séeland. 

H O L D E R N E S S , (Géogr.) petit canton 
d'Angleterre , dans la parcie orientale de 
PYorçkshire , avec ciere de comté ; il a la 
figurçjjtl'un triangle irrégulier ; fa pointe la 
plus méridionale, enrre l'entrée de I'Hum-
ber 6k la mer du nord , s'appelle Spunhead. 
(D.J.) 

H O L E C A , (Géogr.) royaume d'Afrique 
dans la haute Ethiopie , borné au couchant 
par le Nil, au nord par le royaume d'Am-
hara , à l'orient par la rivière de Queca , 
ck au midi par Xaoa. 

H O L E - G A S S , (Géogr.) c'efl-à-dire le 
chemin creux , lieu de Suiffe dans le cancon 
de Schwicz , près du bourg de Kufnache ; 
c'eft dans cet endroit mémorable pour la 
nation fuiffe , que Guillaume Tell tua d'un 
coup de flèche le gouverneurque l'empereur 
Albert d'Autriche avoit dans le pays , 6k 
qui, par fa tyrannie , donna lieu à la naif­
fance de la république ; en mémoire de cet 
événement , on a bâti dans ce lieu une 
chapelle où on lit cette infcription : 
Brutuseratnobis,uro Guillelmusinarvo, 
Aff'ertor patriœ , vindex , ultorque tyran-

ni. (D.J.) 
* HOLLER , f. m. (Commerce. ) petite 
monnoie d'Allemagne d'un prix fort bas. 
C'efl une efpece de denier; elle eft fi mince, 
que pour pouvoir la prendre commodé­
ment on l'a faite un peu concave ; ce qui 
la faic reffembler à une téce de clou. 

H O L E S C H A U , (Géogr.) ville d'Alle­
magne en Moravie , prés do la Morave. 

H O L L A N D , (Géogr.) peeiee ville de 
Pruffe dans le Hockerland , à 5 lieues S. E. 
d-'Elbing ; on la nommoit anciennement 
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Wefiela; elle appartient au roi de Pruflè. 
(D.J.) 
HOLLANDE ( C O M T É DE ), (Géog.) 

la plus confidérable des fept provinces-unies. 
Le nom de Hol-landveut dire pays creux; 

foit que par le mot de creux on ait entendu 
un pays bas O enfoncé, foit qu'on ait voulu 
dire un pays dont la terre femble creufée 
intérieurement, les deux fens conviennent 
également : cependant le nom de Holland 
ne fe trouve point ufité avant le milieu 
de l'onzième fiecta. 

L'ancienne Hollande propre étoit bornée 
au nord par ta vieux canal du Rhin , 6k 
c'eft ce qu'on peutappeîler la vraie Hollande: 
du cemps des Romains , elle faifoit parrie 
de la Gaule Belgique , fes peuples étoient 
tas Caninéfates, peuples que les anciens 
plaçoient dans la partie maritime 6k occi­
dentale de Pille des Bataves. 

Cette ifle s'érendôit jufqu'auprès de Gor-
trnydenberg : tout ce qui étoit au nord du 
vieux canal du Rhin ( j'appelle ainfi le canal 
qui paffè à Leyden, 6k qui avoit fon em­
bouchure à Catwyck ) s'appelloit la Frife , 
6k écoit poffédé par les Marfetiens ( peuple 
dont le Kennemerland çonferve en partie 
ta pays 6k le nom ) 6k par Jes Frifons qui 
occupoient portion du Rhinland , l'Amftel-
land, le Goyland , ta Waterland , 6k tout 
ce qui eft préfentement de la Weftfrife. 
Tout ce pays , auffi-bien que la véritable 
Frife d'aujourd'hui , 6k même le pays 
d'Ucreche, s'appelloit encore Frife dans 
l'onzième fiecta. 

Les Romains firent des tentatives inutiles 
pour domter les Frifons qui demeurèrent 
indépendans , 6k reçurent la foi chrétienne 
fous le règne de Charlemagne. Les Danois , 
connus alors fous le nom de Normands ou 
Nordalbingiens , fe rendirent maîeres de la 
Frife jufqu'à Pan 900 : mais du temps de 
Charles le Simple, les Frifons fecouerenc le 
joug de ces barbares ; 6k ce même Charles 
donna le titre de comte de Frife à Thierry. 

Voilà le feigneur que l'on rient pour avoir 
été le premier comte de Hollande. Il s'érablit 
à Vlaerding ou Flarding, bourgade au def-
fous de Rocerdam , qui écoic aucrefois une 
ville capieale du pays. Ce fut là que com­
mença le marquifac de Flarding ou Flader-
ting , qui eft l'ancien nom de la véritable 
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Hollande. E n effet, Hermanus Conrradus, 
moine bénédiâin , qui écrivoit l'an 1066, 
la n o m m e Fladirtinga, Sa ne fe fert pas 
une feule fois du mot Hollande. 

C e que nous appelions aujourd'hui la 
Nord-Ifollande, habitée alors par les Fri­
fons , demeura dans l'indépendance jufqu'en 
I3 I3 > ^ue J e a n de Baviere , comte de 
Hollande , prie leur capicale 6k la ruina. C e 
pays ayant depuis fait partie du comté de 
Hollande , on Pappella Nord-Hollande , 
quoique dans les aâes publics le n o m de 
JVeftfrifie fe foit confervé jufqu'à ce jour. 

Avant que ce pays fût fournis aux comees 
de Hollande, il écoit gouverné par divers 
feigneurs particuliers , qui n'avoient de 
fupériorité les uns fur tas autres, que celle que 
leurs forces , leur génie , ou leurs alliances 
pouvoient leur donner. Ainfi le comré de 
Hollande méridional 6k feptentrional s'eft 
formé peu à peu fur les ruines de plufieurs 
feigneurs particuliers, c o m m e tous les autres 
grands étacs de l'Europe. 

La fucceffion des comtes de Hollande a 
fubfifté jufqu'à Philippe père de Charles V , 
qui Jaiflâ ce comté à Philippe II, roi d'Ef­
pagne : on feit de quelle maniera ce monar­
que Je perdit, de m ê m e que les autres états 
donc fe forma la république des Provinces-
Unies. 

Les premiers comtes de Hollande faifoienc 
leur capitale de Vlaerding , laquelle ayanc 
écé ruinée vers l'an 1200 , par ta déborde-
mene de la Meufe, les comees s'écablirent 
à Gravetende , 6k finalement à la Haye : 
ce déeail fuffic pour l'ancienne Hollande. 

La Hollande moderne fe divife, c o m m e 
aucrefois, en Hollande tepcencrionale , ou 
Weftfrife , 6k en Hollande méridionale , ou 
Zuyde-Hollande ; mais les limices en font 
différences. Aujourd'hui l'on prend la Hol­
lande taptenCrionale à l'Ye: ce pecie golfe , 
qui eft une excinâion du Zuyder-fée , fépare 
la Hollande méridionale de la Weftfrife. C e 
qui eft au midi eft la Hollande proprement 
dite ; ce qui eft au nord eft la Weftfrife , 
ou la Nord-Hollande : Se les deux enfemble 
ne fonr qu'une province , donc les écacs 
prennenc la qualicé d'états de Hollande O 
de Wefifirifie. 

L'affemblée des états de Hollande 6k de 
Weûfrita eft compofée des députés des con-
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feils de chaque ville. Originairement il n'y 
avoit que la nobleffe , laquelle fait un corps, 
6k fix villes principales , qui euffènt voix 6k 
féance aux etacs : ces fix villes étoient Dor-
drecht, Harlem , Delft, Leyden , A m f ­
terdam 6k Gouda. Aujourd'hui, ourre Ja 
nobleffe , il y entre des députés de dix-huic 
villes ; favoir , des fix que nous venons de 
nommer , 6k des douzp villes fuivantes , 
Roterdam, Gorcum, Schiedam, Schoom-
hoven , la Brille , Alkmaer , Hoorn , Enc-
kuyfen , Eda m , Monichendam, Meden-
blick 6k Purmerend. 

La nobleffe a la première voix, 6k A m f ­
terdam le plus grand crédit. L'affemblée des 
étacs de Hollande Se de Weftfrife eft fixée à 
la Haye par une réfolucion de l'année 1581 ; 
réfutation qui porce néanmoins qu'oÉ|>our-
roit changer fe lieu fi le cas le requéroit : 
mais cela n'eft jamais arrivé. 

Cetce affemblée fe forme quatre fois par 
an , aux mois de mars , de juillet, de fep-
tembre 6k de novembre. Si les nobles ou 
quelques villes trouvent qu'il foit néceffaire 
de convoquer extraordinairement les états , 
on s'adreffe aux confeillers députés , qui 
jugent de l'importance de la matière ; lorf­
qu'ils penfent qu'elle requiert l'affemblée des 
écats , ils ont droit de les convoquer, 6k en 
fixent le jour. Les députés qui compofent 
les écacs de Hollande n'en font pas les fou-
verai»s ; ce droit réfide dans le collège des 
nobles 6k ta confeil des villes. 

La province de Hollande Se de Weftfrife 
n'a point de ports fur l'Océan immédiate­
ment ; les fiens font ou dans la Meufe, ou 
dans le Zuyder-fée. Elle eft bordée à l'occi­
dent par des dunes qui arrêtenc l'impéruoficé 
des flocs de la mer ; 6k du côcé des rivières 
6k du Zuyder-fée, par de forces digues qui 
font encrecenues avec beaucoup de foins & 
à grands frais ; fans quoi le terrein ferait: 
bientôt fubmergé. La nature a fait la Hol­
lande pour avoir une artencion perpécuelle 
fur elle-même , 6k jamais pour êcre aban­
donnée à la nonchalance ou au caprice. 
Tout y eft entrecoupé de canaux qui fervent 
à deffécher Jes prairies 6k à facitirer te tranf 
port des denrées d'un lieu à Pautre. O n ne 
voyage nulle pare ni fi sûremene, ni fi com­
modément , ni fi fréquemment, foie de jour 
foit de nuit, de ville en ville ; 6k l'on fait 
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toujours , à quelques minutes près, l'heure 
à laquelle on arrivera. 
D'un bout de la Hollande à Pautre régnent 

fans interruption dans les grands chemins, 
les villes , les. bourgs 6k les villages , des 
allées, ck des avenues d'arbres tirées au 
cordeau , taillées de toutes tas manières, 
6k bien mieux Poignées que ne fonc tas ave­
nues des palais des rois. Les bourgs 6k tas 
villes fè couchencprefqae 6k paroiftant bâties 
de l'année. C e qu'on appelle villages en 
Hollande , feroit n o m m é ailleurs des villes 
ou des bourgs magnifiques : prefque tous 
ont leur églife, leurs magiftrars , leurs foires 
annuelles , leurs maifons pour les orphelins , 
6k beaucoup de droits 6k de commodités 
que n'one pas plufieurs villes de France. 

D'ailleurs coût le pays eft couvert de 
maifons de campagne, qui loin de rien rap­
porter aux propriétaires, coûtent beaucoup 
pour l'entreeien. 

Les impôcs y font fort grands , parce 
qu'ils font néceffaires pour fubvenir aux frais 
immenfes de l'entreeien du pays conCre la 
mer , ou concre les projees des puiffances 
voifines : mais chacun y eft makre de fon 
bien. La monnoie y eft invariable, ta com­
merce libre , 6k c'eft le plus folide appui de 
la province. La religion proceftance y eft la 
dominance , mais on y tolère toutes les reli­
gions du monde. 

C e pays fi beau 6k fi fage effuie , c o m m e 
les autres , des revoterions qui le minent 
infenfiblemént, 6k qui lui font perdre cette 
fplendeur brillante dont il jouiffoic au com­
mencement de notre fiecle. 

La Hollande défigne quelquefois tas Pro­
vinces-Unies: mais c o m m e il ne convient 
pas dans cec ouvrage de confondre une par­
tie avec le tout, j'oy.PROVINCES-UNlES. 

(D.J.) 
H O L L A N D E ( la nouvelle), Géogr. on a 

donné ce nom i°. â un vafte pays des terres 
auftrales, au fud de l'ifle de Timor, en deçà 
fck au delà du tropique du capricorne : 2°. 
à un petie pays de l'Amérique taprentrio-
nale , fur la côte d'orient , au midi de la 
nouvelle Anglererre ; cecce nouvelle Hol- j 
lande a perdu fon n o m , elle apparriene à la ! 
Grande Brecagne,qui aécendu fa dominaeion 
le long de cecce côce, 6k a effacé les eraces | 
de poffeffion que les autres peuples y avoient ' 
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135(1268: 30. à une pecite contrée au nord 
de l'Europe , le long du détroit de Heigatz; 
mais ce dernier n o m n'exifte plus que dans 
de vieilles carres. 

Les habkans de la côce de la nouvelle 
Hollande, qui eft au fud de l'ifle de Timor, 
à 15 degrés 16 minuces de lackude méridio­
nale , méricene bien nos regards , parce que 
ce font peut-être les gens du monde les plus 
miférables , 6k ceux de tous les humains qui 
approchent le plus des bruces.Us fonc grands, 
droics 6k menus ; ils onc les membres longs 
6k déliés , la têce groffe , le frond rond", tas 
fourcils épais ; leurs paupières fonc coujours 
à demi*fermées, ils prennenccecce habitude 
dès leur enfance , pour garantir leurs yeux 
des moucherons qui les incommodent beau­
coup ; 6k c o m m e ils ouvrent rarement tas 
yeux, ils ne fauroient voir de loin , à moins 
qu'ils ne lèvent la tête , c o m m e s'ils voû­
taient regarder quelque chofe au deffus 
d'eux. 

Us ont ta nez gros, tas lèvres groffes, 6k 
la bouche grande ; ils s'arrachent apparem­
ment les deux dents du devant de la m â ­
choire fupérieure , car elles manquent à 
tous , tanc aux hommes qu'aux, femmes , 
aux jeunes 6k aux vieux ; ils n'ont point de 
barbe; leur vitege eft long, d'unafpeâtrès-
détegréable, fans un feul trait qui puiffe 
plaire ; leurs cheveux ne font pas longs 6k 
îiffes , c o m m e ceux de prefque tous Jes In­
diens , mais ils font courts, noirs 6k crépus, 
c o m m e ceux des nègres de Guinée. 

Us n'ont point d'habits, mais feulement un 
morceau d'écorce d'arbre attaché au milieu 
du corps en forme de ceintura , avec une 
poignée d'herbes longues au milieu. Ils n'ont 
point de maifons, ils couchent à Pair fans 
aucune couverture , 6k n'ont pour lit que la 
terre ; ils demeurenc en troupes de vinge ou 
trente hommes , femmes 6k enfans , tous 
pêle-mêle. Leur unique nourriture eft un 
petit poiflbn qu'ils prennent en fàifant des 
réfervoks de pierre dans de petics bras de 
mer. Enfin ils n'ont ni pain , ni grains , ni 
légumes. Dampier , qui y paffa en 1700 , 
fait, dans fon voyage aux terres auftrales, 
un détail de ce qu'il pue voir dans tas en-
droks de ce pays où il aborda. J'en ai cranf-
crit cet exeraic du tome III de l'hift. nat. de 
l'homme, par M . de Buffon. Les Hollandois 
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découvrirent cette nouvelle Hollande des 
terres Auftrales en 1644, m a k ils n'y firent 
point d'écabliffemens. (D. J.) 

* HOLLANDE , HOLLANDOIS. De la 
littérature hollandoifie. (Hift. Litt.) Les 
favans 6k tas gens de lettres que la Hollande 
a produits, ne le cèdent peut-être ni en 
nombre, ni en réputation à ceux d'aucun 
autre pays. O n peut m ê m e avancer que les 
hiftoires écrites en hollandois font compa­
rables à ce que la langue françoife fournit de 
meilleur dans ce genre. Pour ne pas parler 
de van-Ryd, de van-Meteren, de Brandt, 
Ck d'autres , Hooft a ramaffé dans fes hiftoi­
res tout ce que 1e hollandois a de nerveux , 
de concis , de grand, de fentencieux : il ne 
cède ni à Sallufte ni à Tacite ; 6k peut-être 
que la feule chofe qu'on pourroit reprendre 
en lui, c'eft qu'il leur reffemble en tout.Son 
ftyle a quelque obfcurité ; 6k , trop grand 
amateur de la pureté du langage, il a mieux 
aimé employer quelquefois de vieux termes, 
que de fe fervir de mocs étrangers, qui, par 
une longue prefcriprion , avoienc acquis , 
pour ainfi dire, droit de bourgapifie dans la 
langue hollandoifie. 
A u commencementdece fiecle, tas Ietcres 

écoienc auffi cultivées en Hollande que par­
tout ailleurs. Il n'étoic pas rare de voir de 
fimples bourgeois partager leur temps entre 
leur négoce 6k l'écude. O n y lit encore beau­
coup ; 6k après la France 6k l'Angleterre, 
c'eft le pays où l'on vend le plus de livres , 
où il fe débite un plus grand nombre de jour­
naux étrangers , fans parler de plus de fept à 
huie journaux hollandois , qui s'imprimenc 
dans la feule ville d'Amfterdam. 

La poéfie hollandoifie eft en général fore 
inférieure à la françoife : nous ne nous en 
prendrons pas à Pair du pays , qui, ta com­
muniquant à ceux qui le refpirent, leur 
donne plucôt le flegme propre au raifonne­
ment , que la vivacité requife pour les faillies 
poéciques. Cetce raifon phyfique eft démen­
tie par l'expérience ; 6k l'on a remarqué que 
les provinces de France, où le feu de l'ima­
gination règne le plus, ont produit ta moins 
de poètes. Les plus excellens au contraire , 
c o m m e le remarque Vigneul-Marville,onc 
vu Je jour dans ta Normandie, où les gens 
fonc d'un caraâere pofé 6k flegmatique. 
Cependant plufieurs d'entr'eux n'auroient 
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jamais brillé fur le Parnaffe françois, s'ils 
n'avoient écé animés par l'efpérance de l'efti-
m e publique 6k des btanfaks du roi & des 
grands, dont les poètes du premier ordre 
fonc rarement privés en France. Lanature, 
dit un auteur célèbre, donne des talens , 
mais la fortune les met en œuvre. U n art 
qui ne mené ni à la réputacion, ni au bon­
heur , eft rarement culcivé c o m m e il faut : 
6k c'eft-là la véritable raifon pourquoi Part 
poétique a été négligé en Hollande. 

Depuis Vondel, à qui la poéfie hollandoifie 
doit ce qu'elle a d'élevé 6k de nerveux , à 
peine compte-t-on cinq ou fix poètes dignes 
de ce nom. Il nous paraît cependant qu'en 
proficane de ce qu'il y a de beau dans ces ou­
vrages , il n'auroic pas écé difficile à des gé­
nies , m ê m e inférieurs au fîen, delatceindre 
6k de le forpaffer. Mais il y en a eu peu de ceux 
qui avoienc des talens naturels pour la verfi-
ficacion, qui fe foienc piqués de cette ému-
lation infruâueufe : ils ont mieux aimé 
s'adonner à la poéfie latine, qui n'étant pas 
renfermée dans les bornes de la Hollande , 
pouvoit du moins les payer de leur cravail pat 
une répucacion acquife chez les écrangers.II 
n'y a eu qu'un nombre médiocre de bons 
génies , qui ne fe fencane peuc-être pas affez 
favans pour briller parmi les poëees lacins, fe 
fonc appliqués aux vers hollandois , poëees 
d'un ordre inférieur. O n n'en voie que erop : 
il n'y a poinc de petit maîcre d'école qui ne 
s'érige en faifeur d'épichalames 6k d'épica-
phes; qui ne fe faffe un poinc de confeience 
de ne pas fouffrk qu'on meure ou qu'on fe 
marie impunémene ; 6k qui, coujours à l'affût 
des événemens de la guerre , ne croie les 
vidorieux mal couronnés s'ils ne le fonc de 
fa main. 

Voici une aucre raifon du peu de progrès 
de la poéfie hollandoifie. Elle eft c o m m e une 
conféquence de la première. Les Hollandois 
n'ont guère fongé à établir des préceptes pour 
leur art poétique. Les règles que quelques-
uns en one données , erès-tanfées en elles-
mêmes , fonc en fi petit nombre 6k fi géné­
rales , qu'on n'en fauroit tirer qu'un fruit 
crès-médiocre.Les François au contraire, 6k 
m ê m e de très-habiles gens , onc cherché le 
beau des ouvrages d'efprit, dans la fource 
m ê m e : ils ont donné des règles admirables 
fur les penfées 6k fur les expreflions, ils fe 
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font efforcés d'affervk toujours tas faillies 
poétiques à la jufteffe du raifonnement. Les 
équivoques, qui marquent un efprit faux ; 
les faux brillans , qui font chercher en vain 
quelque fens fous des dehors pompeux ; en 
un mot toutes ces fobtiles fadaifes, ontété 
bannies de prefque tous tas genres de poéfie, 
trouvant à peine quelque retraice dans une 
épigramme. O n eft enrré dans un détail bien 
plus grand encore : on a afligné à chaque 
forte de vers les penfées 6k les expreffions qui 
leur conviennent ; ck lespoëtes ont été obli­
gés de reffreindre leur génie, au degré d'é-
lévarion, de délicateffe, ou de naïveté, pro­
portionné à la nacure de leurs fujees , 6k 
aux caraderes de leurs ouvrages. 

Les livres qui coneiennenc ces précepees 
ont été univerfellement applaudis ; ils n'ont 
pas feulement formé Je goût des auteurs, 
mais encore celui du public , qui s'eft cru 
autorifé à jugerfurces règles couces les pièces 
qu'on luicommuniquoic, 6k de cenfurer har­
diment les aueeurs les plus célèbres. Larépu-
tacion qu'ils avoienc acquife dans un genre 
de poéfie, ne les a pas mis à l'abri de la cri­
que , quand ils fe fonc voulu mêler de pro­
duire des ouvrages d'un aucre caradere. Le 
mérice d'un La Foneaine ck d'un La Moece, 
ne leur a pas pu accirer un refped aveugle ; 
ce qu'ils one faic pour Je chéacre a éré fifRé , 
c o m m e les produâions du moindre verfifi-
caceur. C e n'eft pas eouc : des criciques éclai­
rés , 6k quelquefois l'académie en corps, fe 
fonc faic une affaire d'analyfer les meilleures 
pièces, d'en petar chaque penfée , chaque 
manière de l'exprimer, & de faire fentir des 
défauts dans fes endroits qu'on adrnkok le 
plus. C'eft par-là qu'un écrivain apprend à 
refpeâer fes leâeurs, à fe défier du feu de 
fon imagination , à confulcer des amis éclai­
rés , à laiffer refroidir fon amour de père 
pour fes produâions nouvelles ; enfin c'eft 
par-là qu'un auteur s'accoucume â polir fes 
pièces, avanc que de tas expotar à l'examen 
du public impitoyable. 
Le Isâeur hollandais,ayant le goût moins 

cultivé, eft bien ptas débonnaire , 6k bien 
plus porté à pardonner les fauces, en faveur 
de quelques beautés qui le_ frappenr. Dès 
qu'une fois un auteur s'eft mis en répucacion 
de grand poëce par quelques ouvrages géné-
ralemenc applaudis, il femble que cette répu-

Tome XVII. 

H O L ttiç 
tation foit un bien dont la poflèfîïon lui 
doit être affurée pour toujours , 6k auquel 
l'on ne fauroit toucher fans facrilege. 

O n ne juge plus de lui par fes ouvrages; 
on juge de fes produâions par leur auteur. 
L a craincede déplaire ne fert point de frein 
aux licences de fa mute ; il adoptera tout 
ce que fon imaginacion lui prêtante : la 
hardieffe de fon ftyle ira impunément juf­
qu'à la téméricé ; il Corn bera de l'élévation 
la ptas noble dans des expreflions triviales ; 
de pleine aucoricé il forgera des termes nou­
veaux , en récablira de vieux , 6k i! livrera 
des endroies obfcurs , fans aucune rétarve , 
à l'admiracion d'un leâeur facile qui déchar­
gera ta poëce de cecce faute pour Ja prendre 
furfon compee. C'eft ainfi que plufieurs poè­
tes hollandois entaffène poème fur poëme ; 
6k qu'exerçanc leur génie forcous les différens 
caraâeres de la poéfie, ils veulenc être à la 
fois Horace, Virgile , Juvenal , Sophocle, 
Térence, Oc. O n ne prétend pas foutenir 
que tous tas poètes de ce pays en agiffenc de 
la force ; mais qu'il eff nature! qu'un auteur, 
délivré des aecaques de Ja crieique , n'en 
agiffe pas aucrament. 

U n e marque certaine qu'on n'a pas encore 
porté la poéfie hollandoifie à fon point de per-
feâion , c'eft que les poëees de cecce nation, 
m ê m e les plus applaudis , n'onc pas fongé 
à obferver le repos dans les hémiftiches, ni 
à évicer tas enjambemens. Ils en font quel­
quefois de fi fenfibles , qu'un vers finie par 
un car, ou par un adjedif, dont le fub-
ftancif fe crouve au commencemenc du vers 
qui fuie. Uspourrone s'autorifer , il eft vrai, 
de l'exemple des poëees lacins 6k grecs, qui 
onc Crès-fouvenc pris de pareilles licences ; 
mais il faut imiter les perfedions , 6k non 
pas les fauces des plus habiles gens ; 6k le 
défauc dont il s'agit ici, paroît être très-réel. 
Le bue d'un poëce eft de mecere dans fes vers 
du fens 6k de la mefure : il s'agit donc de les 
y mecere d'une celta maniera , que J'un ne 
préjudiefo point à l'autre. Cependant dans les 
vers où l'hémiftiche n'eft pas obferve , 6k 
qui enjambent rudement tas uns fur les 
autres, fi vous voulez en lifent obferver la 
mefure, le fens difparok ; fi vous voulez 
faire fentir uniquement le fens , on n eft 
poinc frappé de la mefure. Ajoutons que la 
rime qu'on a joint à la mefure dans les vers 
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de prefque toutes les langues vivantes, 
deviene prefqu'inutile par cette ktexaâkude. 
Il y a des fens entiers dans Vondel m ê m e 
qui, prononcés c o m m e il fauc, ne laiffent 
qu'à peine entrevoir la rime. 

L e feul Cacz, grand pétitionnaire de Hol­
lande, aévieé ces défauts. Ses vers font aifés, 
coulans, bien cadencés; 6k peut-être fes ou­
vrages n'auroient-ils poinc perdu Peftime 
qu'ils acquirenc d'abord, fi certaines chevilles 
fâvorkes, qu'on y trouve crès-fouvenc, ne les 
avoienc décrédkés auprès du public. D'ail­
leurs fa didion eft pure 6k naturelle, fes 
penfées fines 6k délicates , fes deferiptions 
exades 6k agréables. C e poète a de plus par­
faitement bien touché les parlions : il inté-
reffe , il attache ceux qui le lifent, pour peu 
que leur efprit, libre de prévencion, n'impota 
pas filence aux fentimens de leur cœur. Le 
genre de poéfie , où ce vénérable magiffrat 
étoic le ptas original, ce fonc des hiftorieeces 
en vers ou de pecics romans, donc il avoic 
tiré le fujet de l'hiftoire ou de la fable. Il 
auroie bien fait fans doute de ne choifir que 
des matières profanes, 6k de ne poinc alcérer, 
par des fidions poéciques , des événemens 
confieras dans la bible. Il a fait un nombre 
prodigieux d'ouvrages ; 6k c'eft là peut-être 
fon plus grand défaut. Nous ne parlons point 
de beaucoup de chofes baffes qu'on trouve 
dans plufieurs de fes pièces, auffi bien que 
dans celles des autres poètes hollandois, qui 
onc multiplié leurs ouvrages fans diferécion. 
Aucun poëce , de quelque réputation , n'a 
daigné l'imiter , ni dans fon genre d'écrire , 
ni dans fon goûc, 6k fon ftyle fimple 6k 
naturel a paffé pour foible auprès de l'éléva­
tion recherchée qu'on a affeâée fans diftinc-
tion dans prefque couces les forces depoéfies. 

C'eft fans douce à l'amour du merveilleux 
mal dirigé , qu'il fauc s'en prendre de cecce 
affedacion , auffî bien que du fréquent ufage 
qu'on fait des dieux du paganifme , dans 
des pièces qui ne demandeur que de la naï­
veté 6k des fencimens. Veut-on féliciter un 
ami ta jour de te naiffance, veut-on déclarer 
fa paffion à une maiereffe ? on ne manque 
pas de dépeupler ta Ciel 6k le Parnaffè, 6k 
défaire venir à fon aide desdîvinicés forcies 
d'une machine, qui comparoiflène en foule , 
c o m m e fi elles craignoient d'être condam­
nées par contumace, 
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La fidion eft Pâme de la poéfie ; mais 

c'eft de la poéfie épique : ta cœur parle fort 
bien, fans le fecours de la fable; ck les compa-
raifons pompeufes dépeignent mal la ten-
dreflè de l'amour. Pour donner à une maî­
treffe une haute idée de fa beauté, il n'eft,pas 
néceffaire d'enlaidir les déeflès ck les héroïnes 
de l'antiquité , 6k de compofer fon corps 
d'affres, d'ivoire , de perle , 6k de corail. 

Mais fi les poètes de ce pays cèdent aux 
François pour le tendre, le naïf, le délicat 
6k l'enjoué, ils leur difputent la paJme pour 
ce qui regarde le poème épique. Antonides 
a décrie la gloire d'Amfterdam dans une 
fidion ingénieufe ; Rocgansa écrit la vie du 
roi Guillaume avec tous les ornemens de la 
poéfie épique : 6k ces deux poëees ont des 
morceaux comparables aux beaux endroits 
de la Henriade. 

Les Hollandois réuflîffent dans le burlef-
que. Le Typhon 6k le Virgile travefli ont 
été parfaitement bien imités par un certain 
Focquembrog , qui n'a pris que le plan du 
poète françois , pour fuivre dans fes expref-
fions fon propre génie , 6k le goûc de fès 
Iedeurs. U n aucre, n o m m é Rufting, a eu 
cous les ealens imaginables pour ceere poéfie 
bouffonne. O n le liroic avec ptas de plaifir, 
s'il écoic un peu plus décent 6k plus délicat 
dans fes expreflions. Son badinage eft fou­
vent licencieux. 

C e goût dépravé a for-tout fefeâé le théâ­
tre. Les comédies hollandoifies tantenc pli s 
Tabarin que Térence. C e fonc des efpeces 
de farces , donc le jeu eft affez plaifant ; 
mais où il eft difficile de concevoir que des 
femmes qui fe piquent de quelque pudeur , 
puiffènt affilier. Perfonne n'a encore effiayé 
de fuivre pour modèle Molière qui a ta faire 
une école du bon fens, d'un fpeâacle qui 
ne fervoic avanc lui qu'à dérégler les mœurs. 
il eft vrai qu'on a traduit quelques-unes de 
fes pièces ; mais , ce font des traduâions 
littérales, qui, repréfenranc le ridicule des 
François for un rhéacre écranger, ne fau-
roienteharmer le fpeâateur,par des portraits 
donc il ne connoîc pas bien les origirîaux. 
Tous tas peuples fone vicieux 6k ridicutas ; 
mais ils ne le fone pas de la m ê m e manière. 
Quelle traduâion d'ailleurs ! que ceux qui 
favene les deux langues, en jugene. Pour 
nous, nous n'en difons rien , de peur d'en 
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dire trop. II faut avouer que la plupart des 
Hollandois ne font pas affez prévenus ,pour 
vouloir mettre leurs meilleures comédies en 
parallèle avec celles de Molière. Mais il n'en 
eft pas de m ê m e à l'égard dû* tragique ; 6k le 
feul Vondel leur paroît affez fort, pour op-
pofer à Corneille 6k à Racine. 

Nous renvoyons ta leâeur à l'article 
Vondel, qui fuit. Quand il l'aura lu, il tara 
en étac d'apprécier ce jugemenc des compa­
triotes de Vondel ; s'ils fè concencoienc de 
le comparer à Shakefpear, ils pourraient 
foutenir cerce comparaifon par quelques-
unes des pièces du poëce hollandois. Ils y 
trou veroienc des bigarrures brillances c o m m e 
dans l'anglois ; un afforcimene bizarre de 
traits foblimes 6k de baffes trivialités ; du 
noble , du poétique avec du bas 6k de la 
profe rimée , du génie avec de ta pédante­
rie ; en un mot de crès-beaux morceaux de 
détail dans des pièces fans règles , fans plan 
6k fans goûc. 

Les Hollandois ont eu des critiqués 6k des 
commentateurs habiles , des jurifconfukes 
6k des médecins célèbres. Mais Erafme, 
Bayle, Grorius,Boerhaave, Gaubius,n'ont 
poinc eu de focceffeurs ; 6k la Hollande au­
jourd'hui n'a prefqu'aucun caraâere litté­
raire. C e n'eft plus que de la France 6k de 
PAnglecerre qu'elle rire l'efprit qu'elle vend 
cher aux étrangers. Quand il eff rare à Paris 
6k à Londres , elle en manque abfolumene : 
les preffes fe repofenr , 6k le commerce du 
papier imprimé en fouffre. U n aueeur A n ­
glois l'a comparée, à cec égard, avec affez 
de juffeffe , à ces courtiers , qui, fans avoir 
de capical, erafiquene pour des Pommes im-
menfes. 

Jacques Catz , illuftre Hollandois , plus 
célèbre aujourd'hui par fes poéfies, que par 
tas charges qu'il remplie avec honneur pour 
le fervice de te patrie , naquic à Browers-
haren en Zéelande , Pan 1577, forfuccefi-
fivemenc penfionnaire de la ville de Dor-
drecht 6k de celta de Middelbourg , grand 
penfionnaire de Hollande , 6k de Weft­
frife , garde du fceau des écacs de Hollande , 
6k fladhouder des fiefs. Grand juriteonfolte , 
habile politique , excellent poëce , il fourinc 
ces trois caraâeres avec une égale gloire. 
L'amour du repos le porta à fe démetrre de 
fes emplois pour ne plus converfer qu'avec 
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les mufes 6k tas favans. Cependant, il fut 
obligé de céder aux inftances des érats qui 
le follicicoiene d'aller enambaffade en A n -
glecerre, dans tas çpnjondures délicates où 
la république fe trouvoit pendant le protec^ 
torat de Cromwel. Mais au retour de cette 
ambaflàde , il lui fut permis de fe livrer tout 
entier à fon goût pour la poéfie 6k la vie tran­
quille. C e fut alors , dans un âge déjà fort 
avancé, qu'il revit 6k mit en ordre tasfpoè-
fieshollandoifies , auxquelles il joignit beau­
coup de nouvelles pièces , qui, pour le bon 
goût , la pureté , le naturel de la diâion , 
6k la délicaceffe des penfées , fonc fore au 
deffus de ce que la Hollande a produiedans 
ce genre. Ses vers coulent avec aifance, fit 
une mefure bien cadencée ; c'eft ce qui le 
diftingue desautees ppëte.shollandois , qui, 
loin d'imicer fon ftyle fimple, naturel, 6k 
juftement mefure, ont prefque tous donné 
dans l'enflure , en reclierchant l'élévaeion. 
Il a fur-tout excellé dans tas contes ou petites 
hifforietees. Il tiroit fes fujets de la fable ou 
de l'hiftoire : il mérite, à certains égards-, 
d'être comparé à notre la Fontaine : il eft 
prefque auffi original, auffi coulant, auffi 
aifé . auffi négligé, fepermeccancfans fcru­
pule l'ufage des chevilles pour la mefure du 
vers. Il incéreffe par la maniera donc il tou­
che les paffîons. I! eft auffi moral, mais plus 
chafte que la Fontaine. La bible lui a fourni 
auffi des fujets de moralicé ; mais on lui a 
reproché d'avoir alcéré, ou au moins défiguré 
par des fidions poétiques , des événemens 
confacrés dans tas livres teints. La dernière 
édition des poefies de Catz eft de 1726, en 
deux vol. in-fol. O n auroit lieu de s'éron-
ner , qu'au milieu des grandes affaires poli­
tiques dont il fuc chargé , il eut pu compofer 
tant d'ouvrages , fi , en les lifant, on ne fen-
toit, à leur manière facile , que c'étoit un 
délaffement, un jeu de te mute , 6k que ce 
poëce éléganc faifoit une pièce de vers , 
c o m m e un muficien joue un air de violon. 

Jufte Vondel. Ce poète hollandois naquit 
en 1587. N é 6k élevé dans la fede des ana-
bapeiffes , il la quitta pour embraflèr la reli­
gion catholique romaine , dans laquelle il 
mourut en 1679 > âgé de 91 ans. Ses poéfies 
font imprimées en neuf volumes in-40. & 
contiennent deseragédies, desfafyres& des 
chanfons, outra une tradudion de Virsi'e 
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en vers hollandois , Se un poème en faveur 
de l'églife cacholique romaine , intitulé, les 
Myfteres ou lesfiecrets de t'autel. 

Vondel avoic du génie ; nous croyons 
m ê m e pouvoir dire â peu près de lui, ce 
que M . de la Motre dit d'Homère : dans 
quelque fiecle 6k dans quelque pays qu'il 
eût vécu , il eue écé un grand poète. Si dès 
fa jeuncffe il avoit perfeâionné fes talens 
par l'étude, s'il avoit puifé le bon^oût dans 
les fources de l'antiquité, s'il avoit vécu dans 
un fiecta 6k dans un pays où la poéfie eue 
été culcivée , il y a grande apparence que 
fes ouvrages auroienc égalé , ou furpaffé 
m ê m e eouc ce que les anciens 6k tas m o ­
dernes ont fait de plus merveilleux. Mais, 
par malheur pour Vondel, il monta fur ta 
parnafta hollandois fans guide 6k fans aucune 
érude préliminaire. Auffi tas premières pro­
duâions de te jeuneffe furent informes , 
fans art 6k fans goût, quoique fon génie s'y 
laifsâc encrevok en quelques endroks. II 
avoic déjà près de erence ans quand il com­
mença à apprendre le lacin, voyant bien 
lui-même qu% la connoiffance des langues 
lui manquoit, pour perfeâionner fes ouvra­
ges , en profitant des lumières des anciens. 
Il apprit peu de temps après la langue fran­
çoife , dont il pouvoit alors tirer fort peu de 
fecours pour la poéfie tragique. Plus de dix 
ans après il fe fit enfeigner la logique ; il 
fentit, félon toutes tas apparences, que fon 
raifonnement avoit befoin d'êne mieux 
dirigé. Mais malheureufement tas logiques 
qu'on avoit alors, étoient ptas propres à 
gâter le bon fens qu'à le culciver ; elles n'ap-
prenoienc eouc au ptas qu'à chicaner métho­
diquement. 

O n ne fauroit fans injuftice réfuter de 
grandes louanges à Vondel, pour avoir tra­
vaillé avec tanr de courage à furmonter de 
fi grands obftacles dans un âge affez avancé. 
îl auroir faic quelque chofe de fupérieur à la 
nacure humaine , s'il en écoic venu abfolu­
mene à bout ; mais il n'eft plus temps d'en­
richir fon imaginacion par des connoiffan­
ces , 6f de la régler par le raifonnemenc, 
lorfque le feu de Pimaginaeion commence 
déjà à s'éteindre en quelque forte. 

D e peur que tas admirateurs outrés de 
Vondel, ne nous reprochenc de le juger avec 
prévention ,, nous tâcherons de juftifier ce 
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jugement par l'examen de fes ouvrages 
mêmes. Difons premièrement ce que nous 
entendons par l'a*t poétique: nous n'enren-
dons pas feulement par ce terme la connoif­
fance de certaines règles fouvent arbitraires, 
que l'autorité des anciens ou l'âge a introdui-
ces, nous voulons défigner par-là fur-tout, 
la force 6k la juftefle du raifonnement , par 
lefquelles un efprit éclairé affervit Pimpé-
tuoficé du génie poétique à Pexaâitude du 
bon fens. C'eft, à notre avis, concre cet art 
que Vondel a fouvent péché dans fes tragé­
dies : ta cragique écoic fon fort, 6k c'eft pour 
cela que nous nous y bornerons. O n fait que 
le fujet de la tragédie doic toujours être une 
aâion grande, intéreffante ck vraifemblable, 
6kque Part delà mettre en œuvre confifte â 
y accacher un fpeâaceur, en agicanc fes 
paffîons qu'il fauc augmencer jufqu'à ce que 
le dénouement vienne teifirle cœur dans fon 
plus grand trouble. 

O n peuc dire d'abord que le poëce dont 
nous parlons n'a pas toujours choifi avec 
fageflè fes fujets, qui font cirés pour la plu-
parc des livres facrés. Si l'auceur en a agi de 
la force par un principe de dévoeion, cette 
dévotion paraît fort mal-entendue. O n court 
auxfpeâacles dans ta deffein de fe divertir, 
6k non pas pour y entendre prêcher ; 6k les 
difcours des teints 6k des prophètes ne for-
tent pas de bonne grâce de la bouche d'un 
comédien , qui fo fait diffinguer fort rare­
ment par une pièce exemplaire. Ajoucons 
que les myfteres 6k les miracles de nocre 
teince religion, qu'on regarde avec refped 
dans l'écrkure teince ,, font fur le chéaere 
hors de leur fituation naturelle : les fpeda-
teurs eurenc peuc-éere bien de la peine à les 
confidérer là c o m m e les objecs d'une foi 
qui impota filence à nos lumières bornées. 
Onotara ne les pas erouver vraifemblables, 
6k ce que nous croyons dans un fermon peut 
aifément trouver des incrédules dans une 
tragédie, où le fujet doic plucôc écre vrai­
femblable que vrai. Enfin , mecere ces objets 
refpeâables fur la feene , c'eft reffembler à 
cette troupe groffiere de pèlerins qui incro-
duific la Cragédie en France : 
Etfiottement zélée enfiafimplicité. 
Joua les Saints, la Vierge 0 Dieu parpiété. 

Nous ne parlerons pas ici d'une pièce. 
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intitglée lapâque ou la délivrance du peuple 
d'Ifiraël, ou Dieu eft le principal perfon-
nage. Quoique cet ouvrage ait mérité quel­
que louange à l'auteur , il en a reconnu lui-
m ê m e le foible. Difons quelque chofe d'une 
tragédie approuvée ptas univerfeilement : 
elle a pour titre, les Frères , Se elle roule 
fur la manière dont le roi David livra, par 
ordre de Dieu , les enfans de Sai.il aux Ga-
baonites, qui les pendirent. Eft-il néceffaire 
de faire fencir qu'un pareil fujet n'eft rien 
moins que propre à la feene ? Cecce aâion 
choque trop les nocions communes pour 
n'offenfer pas les fpeâaCeurs qui, pour l'ap­
prouver, onc befoin de cou ce leur vénéra­
tion pour PErre fouverain , dont tas confeils 
ne font pas à nocre foible portée. 

Voici quelque chofe de bien plus digne 
de remarque. Eft - il croyable qu'avec du 
fens c o m m u n on puiffe fonger à mecere fur 
le chéacre la rébellion des mauvais anges 6k 
leur chûee arrivée par la paffion que le 
diable conçue pour Eve? C'eftpourcancle 
célèbre Vondel qui a fait cetce belle entre-
prife , 6k qui l'aurok exécutée fans Jes cris 
des théologiens, qui rendirenc inueile le ciel 
qu'on avoic déjà préparé fur le chéacre d A m ­
fterdam. Perfonne n'ignore que les liyres 
facrés ne font qu'indiquer à peine Je trifte 
écac de l'orgueil de ces efprits , 6k il ne fauc 
pas faire de grands efforts de raifonnement 
pour fencir combien il y a de travers d'efprit 
6k de témérité à donner carrière à fon imagi-
nacion fur des fujets fi délicats, fi obfcurs, 
6k en m ê m e temps fi dignes de refpeâ. Cecte 
tragédie paroît parmi les œuvres de Vondel 
fous le titre de Lucifer •' nous ne favons pas 
fi c'efl avec la permiffion de l'auteur qu'on 
l'a imprimée. 

S'il ne choifit pas toujours fes fujets avec 
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contient que deux feenes, 6k quelquefois 
qu'une feule ; 6k il n'eft pas rare de voir 
dans fes pièces un m ê m e perfonnage qui 
récite trois ou quatre cencs vers fans inrer-
rupcion. Des récics de cecce écendue fati­
guent 6k font fàuhaker aux fpeâaceurs 
refroidis la fin d'une celle déclamation. 

Les chœurs qui, écant bien ménagés, 
pourroiene êcre fort propres à varier Iefpec-
tacle, ne fonr pas plus laconiques. Ils ne 
fervene fouvenc qu'à répéter , par un ver­
biage ennuyeux , ce qu'on a déjà fuffifam-
menc encendu par la bouche des aâeurs. 

Remarquons encore que tas traduâions 
que ce poète a feiees de quelques piecesdes 
anciens, font trop litrérales,. 6k par eonfé­
quent trop contraires à nos mœurs, pour 
tracter agréablement nocre goûc. Il femble 
que bien craduira un poëce, c'eft ta rendre 
d'une celle manière , que la copie faffe fur 
nous la m ê m e impreffîon que l'original a 
faic fur ceux auxquels il a été deffiné ; ainfi , 
une verfion exaâe, 6k une bonne verfion , 
peuvent paffer pour des chofes très-diffé­
rentes. Les manières fimples des princes 
Grecs, écant connues des anciens , ne pou-
voienc leur déplaira fur le chéacre ; mais chez; 
nous, elles ne peuvent que rebuter un fpec--
tateur qui croit ne pas former l'idée com­
plète d'un monarque , s'il n'y comprend' 
l'éclat 6k la pompe : ce n'eft pas qu'il faille 
altérer le caraâere des grands hommes qu'on 
repréfente : 
Faire Brutus galant, O Caton dameret. 
Non, il s'agir feulemenc d'accommoder à 
notre goûc l'excérieur des héros anciens, afin 
de donner par-là plus de vraifemblànce à 
leur caraâere. Qu'on peigne Eleâre animée 
d'une vengeance barbare,, concre te mère 

fageflè , nous ofons avancer qu'il fes met mais qu'on ne la faffe pas caufer une heure 
rarement bien en œuvre. O n peut remar 
quer dans fes pièces une faute confidérable 
qui fait languir l'aâion : c'eft la longueur 
des feenes , 6k des chœurs qu'il a mêlés aux 
feenes à la manière des anciens tragiques. Il 
eft évident que la variété eft l'ame des fpec-
tacles, 6k que plus tas feenes font courtes, 
fréquentes 6k jouées par différens aâeurs, 6k 
plus elles caufent un plaifir vif 6k animé. 
Vondel n'a pas trouvé bon puurtanc d'y 
avok égard ; fouvent un aâe fort long ne 

devant la-porte , avec fa fœur , fans aucune 
fuite digne delà fille d'Agamemnon , tarai 
des rois : il eft vrai que c'écoienedes prin-
ceffès opprimées par Clkemnefire , mais on 
auroic pu du moins leur donner à chacune 
une fuivante 6k un appartemenr pour fe 
quereller à leur aita. U valoit mieux auffi 
changer un peu l'intrigue de Sophocle, que 
de faire forprendre (Egyfthe fans garde , 
dans fon palais, par Orefte, qu'il prenoic 
pour un étranger, 
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Mais examinons quelques-unes des pièces ' 

de Vondel , un peu plus particulièrement : 
celle qui eft intitulée Jérufalem détruite , \ 
n'en eft pas la moins admirée. Qu'on ne croie 
pas que la ruine de la ville teince en foie le 
fujet : non , elle eft déjà prife au commen­
cement du premier aâe ; on n'y voie pro-
premenc quedesgafconnades 6k de la durecé 
du côcé des Romains ; 6k des Iamencacions 
de la part des juifs, fans que la pièce roule 
fur quelque aâion déterminée. 

Après un foliloque de Jofeph, un des 
perfonnages,on voit paraître Ticus 6k Libra­
rius , nom affez bizarre pour un capitaine 
Romain. Touee cecce féconde feene ne ferc 
qu'à taire le panégyrique du vainqueur de la 
Judée ; mais qu'on ne croie pas que ce foit 
le centurion qui s'en charge, c'eft Titus lui-
m ê m e qui prend le foin de s'élever jufqu'aux 
nues, par les éloges les plus pompeux. On 
ne finie pasfacilemene quand on s'écend fur 
fes propres louanges ; 6k fix vingts vers ne 
font pas erop dans une occafion de cerre 
nature : l'auteur faic m ê m e voir que ce n'eft 
pas affez. Librarius ne fauroit s'empêcher 
d'ajouter quelques traits à l'image que fon 
général vient de tracerde fon propre mérite, 
il veue renchérir pardeffus , en ta compa-
ranc à Céfar , à qui m ê m e il le préfère. Ticus 
n'a garde de l'en défavouer ; 6k le refte de 
la feene n'eft qu'un combat entre Titus 6ki 
Librarius, à qui élèvera mieux tas aâions 
héroïques de Ticus. Parmi tas juifs qu'on 
entend fe plaindre ici, la fille de Sion tient 
un rang confidérable ; c'eft une grande prin-
ceffe etaortée d'un bon nombre de dames 
d'honneur; mais elle a beau pouffer des fan-
glots , elle ne fauroit amollir la durecé bar­
bare de fon vainqueur. C'eft en vain qu'elle 
précend fe cacherdans les mafures, on dé­
couvre te recraice , 6k on la force de fuivre 
ta général Romain, pour êcre le plus bel 
ornement de fon triomphe. 

U n e tragédie de cecce nacure ne fauroic 
avoir un dénouement ; mais il fauc bien 
pourranc qu'elle aie une fin dans ta cinquième 
aâe ; il n'eft que d'une feule feene : Siméon 
évêque de Jérufalem , qui s'en étoic foi , 
reviene pour voir les ruines du lieu de fa 
réfidence , il eft pris pour un efpion par 
Terentius, un cencurion; mais il diffipeles 
oubrages du Romain , en fàifant voir qu'il 
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eft de la fede paifiWe des chrétiens : enfuira 
il déclame contre la barbarie des vainqueurs, 
Tout cela eft compris environ dans une 
quarantaine devers ; là defflis l'ange Gabriel 
arrive pour confoler l'évêque, il lait voir 
que la ruins de Jérufalem , fi bien méritée 
par tas juifs, avoit été prédite par les pro­
phètes, 6k il é>.ata toutes les réflexions qu'il 
faut tirer de cet événement funefte. La ha­
rangue de cee ange n'eft tout au.plus que 
de neuf grandes pages in-40 & ainfi la 
pièce finit. 

Voyons un peu de près une autre pièce de 
l'auceur , ptas eftimée encore que celta donc 
nous venons de parler , 6k en effet plus digne 
d'eftime , ineiculée Gisbrechtvan Amfiel ; 
Vondel la publia en 1638, 6k la dédia au 
célèbre Grocius , qui en fut fort flatté , 6k 
trouva que le fujet en écoit noble, l'écono­
mie excellente , 6k l'expreffion belle, Oc. 
on la joue encore tous les ans à Amfterdam. 
Le fujet en eft laprifie d'Amfterdam par ceux 
du parti de Florenc V , comce de Hollande , 
nié par Gérard de Velfen : celui-ci étoit 
neveu de Gisberc d'Amftel, feigneur de cecte 
malheureufe ville, 6k il avoic encre-pris cet 
affaflinac, parce que ta comte avoic viole te 
femme : c'eft par-là qu'Amfterdam for enve­
loppée dans la vengeance qu'on exerça con­
cre ta meurtrier. O n prie cetce ville à peu 
près de la m ê m e manière que Troye ; les 
ennemis ayant faic femblanc de fe retirer, 
avoienc abandonné un grand vaiffeau qui, 
fous des fagocs , cachoic leurs meilleurs 
foldats ; les affiégés- traînerene ce bâciment 
dans la ville: 1e refte du fujet fo devine affez. 
Cec événemenc, arrivé heureufomenc pour 
l'auceur , la nuic de nori , lui donne beau 
jeu pour répandre à fon ordinaire de Ponc­
tion fur ta théâtre : on y voie dans cecte 
occafion des évêques , des abbés , des ab-
beffes, des moines 6k des religieufesquipar-
lenc cous d'une manière Crès-digne de leur 
profeffion. 

L'époufe de Gisberc d'Amftel mec tan 
habic de dimanche pour aller à l'églife ; 
belle particularicé pour une cragédie ? ce n'eft 
pas touc, on entend dans cetee pièce chanter 
des hymnes fore propres a la célébration 
d'une fête fi folemnelle; enfin pour mecere 
le dernier traie à cecce peinture, l'évêque 
d'Utrecht entonne déyotement, for ta 
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théâtre, le cantique de Siméon, mis en fort 
beaux vers hollandois. 

Toute la ville étant prefque dans la pof­
feffion de l'ennemi, qui imite parfaitement 
bierf la barbarie que Pyrrhus exerça dans le 
palais de Priam, Gisbert fe retira dans une 
maifon forte , 6k veut fake embarquer fa 
femme 6k fes enfans , pour les dérober aux 
infoltes du vainqueur : cette fidelle époufe 
ne faurok fe réfoudre à prendre la fuite ; 
toutes tas raifons imaginables ne fauroient la 
détourner du deffein de fubir le m ê m e fort 
que fon époux. Cette conteftation, où leurs 
enfans fe mêlent auffi , eft pathétique ; 6k 
elle n'aurait pas fini fi-tôt, fi Raphaël, un 
des tape anges, n'avoit terminé cetce cendre 
difpute. 

Il exhorte toute cette famille défolée à fe 
foumectre à la Providence, 6k à quiteer la 
ville , pour chercher une retraite dans la 
Pruffe, où il leur promet une tranquille 
félicité: il leur pronoftique encore la future 
grandeur d'Amfterdam , 6k le changement 
de culte qui devoit^ arriver, après qu'elle 
auroit fecoué la tyrannie efpagnole. Enfin 
il difparoît, après avoir confeillé à fes audi­
teurs de ne pas abandonner la foi de leurs 
ancêtres. 

Il faut remarquer que Vondel, né ana-
baptifte, avoit embraffé dans la fuice , avec 
ardeur, le parci des arminiens ; mais que , 
for fes vieux jours , il s'écoic rangé du côcé 
de l'églife romaine, donc il faifbic venir à 
propos le culte le ptas fouvent qu'il pouvoit 
dans fes pièces de ehéatre. Cetce conduite 
fcandahfa fes ptas cendres admiraceurs, fur-
tout lorfqu'ils virent une tragédie de fa fa-
jçon , for la reine Marie d'Ecoffè, dont il 
taie une teince , quoique Pilluftre de Thou , 
né dans l'églife romaine, n'en dife guère 
moins de mal que les proteftans. Vondel 
avoit eu toujours beaucoup de ferveur pour 
la religion qui étoit en vogue chez lui ; i! 
écoic fore ignoranc en maciere de religion , 
6k par eonféquent fore paffionné. 

Dans ta temps que la muta de Vondel écoic 
encore arminienne, le prince Maurice lui 
fournie un beau fujee, en faifanc mourir fur 
Péchafaud le grand penfionnaire OJden-
Barnevelc. Pour expofer cecce adion à l'hor­
reur du public , l'auceur fie une eragédie 
allégorique , dont Je fujet étoic la mort de 
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Palamede , fauffement accufépar Ulyffe, i 
qui Vondel trouve bon de donner A g a m e m -
non pour complice. L'allégorie eft bien ob-
fervée en général dans cet ouvrage , hormis 
qu'au lieu d'y dépeindre les habits des prê­
tres Grecs, on y trace une image fidelle des 
habillemens des miniftres hollandois ; 6k que 
Palamede, quoiqu'il mourût jeune, y efl 
introduit c o m m e vieillard , afin d'avoir plus 
de conformité avec Olden-Barnevelt. 

O n peut comparer l'allégorie à un vafe de 
cryftal, au navets duquel on voie un objet 
de tous côtés , fans que la moindre partie 
en paroiffè à découvert : tout le premier 
aâe ne contient qu'un foliloque de Pala­
mede , 6k un chœur de foldats d'Eubée 6k 
d'Ichaque. Dans cette longue feene, le héros 
étale cous tas chefs d'aceufecion, dont les 
Grecs le chargeoient, 6k il fait voir fon in­
nocence d'une manière fort étendue. N e 
peut-on pas dire que c'eft faire un trop grand 
pas dès le premier ade ; 6k que pour tenir le 
fpedateur toujours également animé, il faut 
que le fujet fe déploie peu à peu, fans affeâa-
tion , ce qui fe fait mieux dans un dialogue 
que dans un foliloque ? Nous paffons fous 
filence un fonge que Palamede raconte, 
6k donc il augure fa chûce prochaine : les 
fonges font fort du goût de notre auceur. 
La ruine d'Amfterdam avoic écé pf édite auffi 
de la m ê m e manière à la femme de Gisbert 
d'Amftel. Le peuple n'eft que trop porté à 
être vifionnake.", il n'eft pas befoin que les 
fpeâacles Penereciennent dans fesfoibleffes. 

Dans la première feene de l'aâe fuivant, 
Mégère ayant fait fortir de l'enfer Syfiphe, 
un des aïeux d'Ulyffe , le mené dans le 
camp des Grecs, lui explique ta fujee de la 
guerre , 6k ta porreà augmenter la malice 6k 
la rufe dans le tain de fon peck-fils. 

Quoique Syfiphe parle à cette déeffe in­
fernale avec peu de refpeâ , en lui donnant 
les noms burlefques de cochemar Sa de 
vieille fiorciere, il lui obéit pourtant ponc­
tuellement ; il entre dans la cenee d'Ulyffe, 
6k lui infpire la fraude qui devbit caufer la 
perte de Palamede. » 

Cela s'appelle vouloir faire aller tout par 
reffbrt : pour rendre Ulyffe odieux, il valok 
mieux le faire agir par te propre malignité, 
que de l'animer à la perte de fon ennemt 
par un moyen fornaturel ; d'ailleurs , cet 
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incident choque dkeâement le fyftéme de 
la fable : on ne voit jamais dans les vers des 
anciens un criminel fortir du Tartare pour 
répandra ta défordre fur la terre. 
Sed revocare gradum , fiuperafique evadere 

ad auras, 
Hoc opus , hic labor eft. 

Dans ta refte de cer aâe, 6k dans les crois 
fuivans, on inftruk le procès de Palamede , 
on ta condamne enfin for la foi d'une fauffe 
lettre de Priam , 6k fur celle d'un cafque 
rempli d'or, enterré par Ulyffe dans la tente 
de ce prince innocent. 

Dans l'aâe cinquième enfin , un courier 
vient annoncer fa more à fon frère Oace ; il 
en décric toutes les particularicés d'une ma­
nière fort écendue , en dépeignant ta lieu du 
fupplice : il ta place for une colline , où, 
avanc l'arrivée des Grecs , un temple dédié 
à Phébus fervoic de fanal aux vaiffeaux, par 
ta moyen de la flacue du dieu , qui cenoie en 
fa main une corche d'or, imitanc fort natu­
rellement l'éclat d'un flambeau véritable : 
voilà ce qu'on appelle penfer avec jufleffe. 
Après que la mort de Palamede a été décrite 
en plus de cent vingt vers, la pièce devroic 
naCurellemenc finir. 

Il en arrive aurrement, Oate qui n'a in­
terrompu que par deux lignes ce long récit, 
s'adrefta à Neptune , fon grand-pere , pour 
en obtenir la vengeance de cet horrible ae-
tentat : Nepcune paroîe ; 6k pour confoler 
fon petit-fils, il lui pronoftique en huit pages 
•les malheurs qui dévoient arriver à Aga-
m e m n o n , à Ulyffe, 6k à cousceux quiavoienc 
confpiré concre Palamede. U n difcours fi 
long auroic peut-êcre écé pardonnable à une 
divinité féminine, mais il choque certaine­
ment le décorum de la gravité de Nepcune. 
Jupiter hcec paucis, at non Venus aurea 

contra , 
Pauca refiert. 

C e n'en eft pas affez, avanc que de voir 
la fin de la pièce , le fpeâareur doic encore 
fe Cranfpoiter à Troye, pour être témoin de 
la joie de Priam 6k d'Hécube, qui veulent 
célébrer ce jour fortuné pour eux, par une 
fera folemnelle ; c'eft apparemmene par un 
efpion qu'ils avoient appris la mort de Pala­
mede. L'auceur ne donne aucun éclairciffe-
naent li-deffus, il aime mieux nous régaler 
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encore d'un chœur de filles Troyennes, qui 
ne contient que vingt-deux ftrophes de qua­
tre vers. 

Nous manquerions certainement d'équité, 
fi nous ne convenions pas que dans ces ou­
vrages , où nous avons remarqué des fauces 
fi effencielles, il fe trouve des expreflîons 6k 
des penfées dignes de la répucacion de Von­
del : il y a des traits de génie, comme nous 
l'avons dit, de la force , du foblime ; mais 
Ennius, ingenio maximus, arte rudis. 
Nous ne nous étendons pas fur fes autres 
poéfies, quoiqu'il y aie une affez ample ma­
tière pour la critique ; fes tetyres , qui re­
gardent pour la plupart les miniffras de la 
religion dominante , ne font qu'un ras d'in­
jures groffieres 6k triviales , infpirées par une 
mufe harangere. A l'égard de la traduâion 
de l'Enéide, nous nous coneenteronsdecicer 
l'opinion qu'en avoit Bartaus, célèbre poëce 
lacin du m ê m e temps : voici ce qu'il en dit, 
dans une lettre à Zuylichem. 

Vous avez ̂ u > ou dû moins vu, le Vir­
gile de Vondel, maïs fans vie, fans moelle, 
O les reins rompus : fi Augufte le lifioit, il 
n'auroit garde de le délivrer du fie u. 

Nous obtarverons en finiflant, que Je 
génie poécique de Vondel, lui accira aueanc 
de chagrins que de gloire ; fans parler de la 
haine des Théologiens proceftans qu'il mé-
riea , 6k donc il te vengea par tes tetyres ; 
fans parler de la peeiee mortification qu'il 
eue, de voir qu'ils empêcherenc qu'on ne 
jouât fa Chute des mauvais anges: fon Pa­
lamede penfalui coûter la vie, ou au moins 
la liberté. Cetce pièce irrica le prince Mau­
rice , inffigaceur du meurtre de Barnevelc: 
il voulut faire faire le procès à l'aureur, qui 
pourtanc en fuc quicce pour une amende de 
crois cens florins. 

Jean Antonides Van-der-Does, poëce 
Zélandois, naquic de parens anabapeiftes, 
honnêces gens, mais d'une affez bafta excrac-
tion : ils en fonr d'aucanc plus eftimables, de 
n'avoir rien négligé pour Péducacion de 
leur fils , 6k de s'écre efforcés de remplacer 
en lui les qualkés chimériques de la naif­
fance, par les ealens réels de Pefprit. 

Après avoir écé inftruk dans la langue la-
rine 6k m ê m e dans les mathémaeiques, il 
voulut effayer fa veine en latin ; 6k ce que fa 

mufe 
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mufe produifit ne déplut pas aux gens du 
meilleur goût : cependant la gloire de Von­
del 6k de quelques autres poëees , qui par 
leurs vers hollandois sacciioienc dans ce 
cemps les applaudiffemens du public , excica 
en notre auteur une noble émulation pour 
s'exercer dans cecce carrière ; 6k pour enri­
chir fa veine, il commença par traduire quel­
ques endroits des meilleurs aureurs lacins. 

Ayanc ainfi formé fon goûc for ces excel-
lens modèles, les révolucions de la Chine 
lui fournirent Je fujee d'une cragédie, intitu­
lée TrazJl ou la conquête de ia Chine par 
les Tartares ; c'eft la première pièce de 
longue lialeine , par laquelle te muta s'eft 
diftinguée. Cette pièce n'eft pas à l'abri de 
la cenfure ; auffi fon auteur n'a jamais fongé 
â la donner au public : il fauc convenir pour­
tant qu'il y a des endroits merveilleux , des 
fenrimens élevés , un e imagination crès-
vive , 6k des vers bien faits. 

Cet effai fuc fuivi biencôc après d'un poè­
me , intitulé Bellone aux fiers : tas connoif-
feurs furenc furpris de cecte pièce; 6k Vondel 
même avoua qu'il la crouvok fi belle , qu'il 
y meceroic fon nom de eouc fon cœur. Animé 
par ces louanges , nocre auceur conçue 6k 
digéra ta deffein de fon chef-d'œuvre , qui 
parue enfuice fous ta cine d'Y-jhoom , ou 
la rivière d'Y : nous en parlerons ptas bas. 

II s'accira par-là , non feulemenc l'admi-
raeion , mais encore l'amicié de plufieurs 
perfonnes de diftinâion , 6k encr'auCres de 
M. de Burcro , dépucé alors dans le collège 
de l'amirauré, qui, voyant ce beau génie 
enfeveli fous les drogues d'une boueique d'a-
pochicaire , l'excica à achever tes études à 
Ucrecht, 6k l'y foucinc par te généroficé , 
jufqu'à ce qu'il fe foc fait recevoir doâeur 
en médecine : ce digne Mécène lui procura 
même une chargede fecretaire de l'amirauté. 

Peu de temps après , notre poëce joignic 
le myrte à fes lauriers , en époufanc la 
fille d'un miniftre : elle avoic auffi quelque 
Calene pour la poéfie ; 6k plufieurs habiles 
gens honorerenc cetce union des produit ions 
de leurs mufes. 
La peeiee pièce latine de M. Francius, 

profeffeur en éloquence , eff fi originale, 6k 
approche fi fort des ouvrages des anciens , 
que nous croyons faire plaifir au leâeur en 
la placanr ici. 

Tome XVII. 
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Calliopen Batavant , Batavo conjungere 

Phœbo , 
Et vatem vati jungere , gaudet hymen. 

Rouera ccnnubio quia non fperabis ab ifio ? 
Quanta poetarum mox oritura fiege s ?" 

Doubus ingenii patrem fi filius xquat, 
Quot natos ; vates toc dabit ifie toi us. 

Altéra Pieridas proies dab^t. altéra Phce-
bum , 

PamaJJum referet ingeniofa domus. 
At vos ceterno fociati fiœdere amantes , 

Unum quodftudium junxit Ounus amor, 
Vivite felices , 0 multos reddite Phœbos , 
Et multas olim reddite Pieridas. 
Après fon mariage , fa mufe perdk une 

grande partie de fa fécondité; il fut détourné 
du Parnaffe par fes occupations, 6k bientôt 
après par une phthifie , dont il mourut, après 
avoir langui peu de temps, Pan 16^4 , étant 
encore dans la fleur de fon âge. 
Il eff vrai pourtanc qu'il avoic entrepris 6k 

promis même, dans la préface de fon Poème 
heioïque , une vie de S. Paul ; mais on n'en 
a jamais vu que quelques lambeaux. L'auteur 
voyant les différens partis s'échauffer de plus 
en plus for des marieras de religion , crai­
gnit de s'engager dans ces guerres chéolo-
giques, qui, femblables aux guerres d'une 
aucre nacure , produitanc eoujours du mal , 
6k prefque jamais beaucoup de bien. 

Ce beau génie , arraché au Parnaffe hol­
landois par une more prématurée , fuc pleure 
par tous les poètes tas plus fameux du pays. 
Nous avons une colledion complète de-fes 
poéfies, donc il y en a plufieurs édicions. 
J'ai fous les yeux lacroifieme , donc voiri ta 
CÎCre : Alfede Gedigten van J. A N TONI-
DES VÂN D S R D O E S J hier by komt het 
Leven des Digters , derden druk , in-40, 
Amfterdam, 1114. Elle fac donnée par 
Hoogftracen , qui pafîbir lui-même pour un 
bon pcëee hollandois Sa latin. Les principa­
les pièces de ce recueil fonc un poe ne en 
quacre chants , intitnlé,/<zRivière d'Y, donc 
nous allons donner un extrait; un autre qui 
a pour titre : Bellone aux fiers ; des épi-
thalames , des panégyriques funèbres , 6k 
d'autres petites poéffes. 
On fait que laville d'Amfterdam eft fituée 

for ia rivière d'Y , en forme de croiffiint, 6k 
qu'elle eft , pour ainfi dire, le rendez-vous 
de tous tas vaiffeaux de l'univers 6k d.- touces 

liii 
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les richeffès de l'un 6k de l'autre monde qu'y 
raffemble l'induftrie des Hollandois. Tel eft 
le fujet que chante Antonides dans un poè­
m e qui femble avoir été diâé également 
par Apollon 6k le patriocifme. 

Dans le premier chant, l'auteur décrit, 
avec toute la pompe poffible , ce qu'il y 
a de plus remaifcjuabta fur ta bord de P Y , du 
côté d'Amfterdam ; il ne néglige aucun orne­
ment pour embellir 6k pour varier fa matière. 
E n fàifant la defcription d'un ponc appelle le 
pont neuf, il ta repréfente c o m m e 1e féjour 
de la renommée 6k ta rendez-vous des nou-
velliftes ,donc la plupart onc puifé leurs nou­
velles dans leur inrérêc , 6k ne les débicent 
que pour faire hauffer ou baiflèr les mar­
chandifes. Il nous dépeinr fur-couc un chef 
de nouvelliftes encoure d'un cercle actentif 
de curieux., qu'il comparé à la cour de D i -
don , preffée aucour du héros Troyen , 
quand il raconce la malheureufe deftinée 
de te pacrie. 

U n peu après , l'auceur nous voul'anc 
parler de l'origine du Pampus , un célèbre 
banc de fable, foplequel tas grands vaiffeaux 
ne fauroient paffer qu'à force de machines , 
il fe fert d'une fiâion qui nous paroît affez 
bizarre 6k fort indigne de l'heureufe imagi­
nation de M . Antonides.il feinc qu'une dif-
pute s'étant élevée entra la divinité d'Y 6k 
le dieu de PAmftel, petice rivière qui donne 
fon n o m à la ville , ces deux concurrens fe 
préparerenc à fe livrer bataille ; mais que 
dans le cemps qu'elle alloic commencer , 
Neptune , pour ralentir la fureur del'Y, lui 
jeta du limon 6k du fable dans la bouche ; 
il en comba dans une langueur cerrible , 6k 
ne s'en délivra qu'en vomiffànc la caufe de 
fa maladie ; 6k ce limon mêlé de fable, 
prodtaifk le banc donc nous avons parlé. 

Il y a quelque chotade bien plus heureux 
dans le tabl ;au que M . Antonides trace d'un 
quartier d'Amfterdam appelle l'ifte-neuve. 

H compare la rapidité donc les bâtimens de 
cecce ifle one été conftruits , à la manière 
{font tas murailles de Thebes s'éleverenc 
d'elles- m ê m e s , dociles au fon de la lyre 
d'Amphion. Cependane, dic-il, cecte ifle 
avec tas palais magnifiques, qui feronc un 
jour leurs propres fépulrures, ne fe fera con­
noître à la pofférké la plus reculée ., que par 
la gloire d'avoir faic le féjour de l'amiral de 
Ruyreiv 
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Il continue ainfi : 

Me tromperai-je ? Au nom de ce fameu» 
héros , 

Le fleuve en bouillonnant,enfle fies vaftts 
eaux ; 

Au pié de fon palais, je le vois qui s'avance, 
Ll en baife les bords plein de reconnoiftance. 
Tel le Tybre autrefois, par fa joie entraîné, 
Sortit des eaux, le front de joncs environné, 
Quand, chargé de lauriers, le magnanime 

Octave , 
Par le chemin fiacre,menoit l'Egypte efclave, 
Etcharmant lesregardsde fon peuplefurpris, 
Aux pies de Jupiter attachait Anubis. 
Ruyter , ton nom plus grand que le grand 

nom d'Augufte , 
Arrache au dieu des eaux des refpeSs le 

plus jufte ; 
Pour ta fage valeur,plein de zèle 0 d'amour, 
Je le vois s'incliner trois fois vers ton féjour. 

L'auteur continue enfuice à expofer aux 
yeux du leâeur cous tas bâcimens prodigieux 
qui couvrenc tas bords de P Y Mais ce n'eft 
pas d'une manière nue 6k feche ; eouc y brille 
d'ornemens 6k des couleurs tas plus vives. 
Quand il parle du palais de la compagnie des 
Indes occideneales , il rapporte les guerres 
que cette fociécé de marchands a eues contre 
les Portugais, auxquels elle arrachage Brefil, 
donc ils ne fè remirenc en poffèflîon. que 
par furprife au milieu m ê m e de la paix. 

Il s'étend for-eouc fur le magafin de 
l'amiraucé 6k for le palais de la compagnie 
des Indes oriencales. Dans la defcripeion du 
premier , il fait ur.e peinture auffî grande 
qu'affieufe de tous les inftrumens de guerre 
qu'on y trouve entafles , dans une quanticé 
qui paffe l'imaginacion. Elle eft fi prodi-
gieufe , que quelque vafte que foie ce ma­
gafin -, il en a fallu bâcir un fécond pour fer­
vir de décharge à l'autre. 
C'étoit aucrefois, die l'auceur , en parlanedu 

palais de la compagnie des Indes oriencales , 
l'ouvrage des plus grands monarques, de bâtir 
un capitoleou un efcurial ; mais ici des mar­
chands ofent élever jufqu'au ciel un bâtiment 
qui furpaffe les palais les plus foperbes. O n 
pourroic doucer de la puiffance de cecce com­
pagnie , fi l'on n'en avoic pour témoin 1'0-
rienc fournis à fes loix , 6k ce châceau pro­
digieux qui reçoit Je jour par plus de trois mille 
6k trois cents fenêtres, 6k qui furpaffe les 
pyramides 6k les amphithéâtres de l'antiquité.. 
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Dans le fécond chant, l'auteur entre dans 

une carrière ptas vafte ; 6k pour m'exprime!-
avec un des poètes qui one fait Péloge de cet 
ouvrage , il renferme , en quelque forte , 
touc l'univers dans fon poëme. 

Après avoir fait l'éloge de la navigation , 
il nous parle de toutes ces flottes nom breufes 
qui couvrent touc P Y c o m m e une vafte forée, 
6k qui vonc chercher dans cous tas coins du 
monde eout ce qui peut fervir à la néceflicé 
6k à l'orgueil des hommes. A cecce occafion 
il parle de ces expédicions hardies de l'amiral 
Heemskerk, deftinées à chercher une route 
abrégée vers les Indes par la mer Glaciale. Il 
feint que tandis qu'il rapporte ces chofes, il 
a déjà perdu de vue deux flotees , donc la 
première prend fa courta vers tas grandes 
Indes , 6k l'aucre vers l'Amérique. Il s'écend 
fur les malheurs où cecce parcie du monde 
eft combée par fes propres richeffès, 6k il in-
troduic l'ombre d'Accabaliba qui, charmé 
de voir dans les Hollandois les ennemis de 
fes bourreaux, leur parle en ces cermes, 
fuivant la tradudion françoife : 
Compagnons autrefois de mes affreux mal­

heurs , 
Vous qui de VEfpagnol fientites les fureurs, 
Prêtez 3 prêtez l'oreille ,0 de ma deftinée 
Ecoutez attentifs l'hiftoire infortunée. 
Auff-tôtque je vis des gens barbus 0 blancs, 
Approcher de nos bords fur des palais flot-

tans , 
Mon cœurfut pénétré'd''unefrayeur mortelle, 
Jefriffbnne,jefens que mon trône,chancelle; 
Augure trop certain de mafunefte mort : 
Que n'émis-je en ce temps attentif à mon fort! 
J'auroisfians héfiter,de cette horribletlarpie , 
Monftre encor en naiffant percé le flanc 

impie. 
Ils entrent dans nos murs , 0 les yeux 

enflammés , 
Par-tout ils cherchent l'or dont ils font 

affamés. 
Tel un vautour brûlant d'une maligne joie, 
Anime fia fureur fiufpendu fiur fia proie. 
Ces tyrans fontfiuivis par des tyrans nou­

veaux , 
Leurs vaiffeaux fur leurs pas traînent d'au­

tres- va/fié aux. 
Qui leur refifteroit? la foudre 0 le tonnerre 
«S c liguent avec eux pourles fuivre à la guerre: 
Soumis à leur pouvoir , t enfer , la mer , 

les deux , 
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f Dans leuts affreux deffèins confpiroient 

avec eux. 
Tout mon peuple efl en proie aux fureurs du 

carnage. 
Parlez, bourreaux, parlez; par quelle infâme 

rage, 
Ofiez-vous envahir ce terroir engraiffé 
Du fang de mes fujets à chaque pas verfié? 
Je refipire ; du ciel la vengeance s'apprête ; 
Je vois leur propre foudre éclater fur leur tête : 
Ils répandent leur fang, de mon fang enivrés. 
Par les mains l'un de l'autre ils tombent 

déchirés. 
Eux-mêmes pour mon ombre agréables 

victimes, 
Par des crimes nouveaux ilspuniffentleurs 

crimes. 

Après cecte peinture , donc la traduâio» 
rend foiblemenc la vivacicé 6k la force, l'au­
ceur emprunte ta cheval ailé pour fuivre la 
flocte des Indes, qu'il voie arriver au port 
defire après avoir écé long-cemps baccue de la 
tempéra. Sa mufe parcoure cous les différens 
pays de cecce vafte concrée , 6k décric, avec 
couce la pompe poflible,les différences richef­
fès do'nt chacune de ces provinces charge les 
vaiffeaux hollandois. N o n concence de don­
ner une idée de Pécendue de leur négoce dans 
ces climats , elle dépeint encore lapuiffanco 
des armes de la compagnie des Indes orien­
cales. Pour en donner une preuve , elle nous 
trace le tableau d'une bataille , où les foldats 
de cecce compagnie remporcerenc une vic-
Coire fignalée fur tas habicans de Macaffar. 

L'auceur recourne enfuite vers P Y fur ta 
Pégafe, 6k nous dépeinc plufieurs pays qu'il 
découvre en paffanr. Ecanc de recour , il 
s'applique à faire le détail des marchandifes 
précieufes 6k uciles que touces tas aucres par­
cies de l'univers fourniffent à l'envi, c o m m e 
une efpece de tribut qu'elles paient à Pin-
duffrie 6k à l'intrépidité des Hollandois. En 
parlant des vins 6k d'aucres chofes utiles qui 
leur viennenc de France , il déclame avec 
aurane de force que de ton tans contre les 
vices que ce m ê m e pays leur communique. 

Voici à peu près ce qu'il en die: 

Avec ces biens réels, fiources de nos délices, 
La France dans nos ports décharge auffi fies 

vices ; 
Et fouillant de nos moeurs l'aimable pureté, 
Introduit des faux airs la puérilité,. 
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Ce culte extravagant des modes fanatiques, \ 
Idoles fans autels chez nos aieux ruftiques. 
Un combattant poudreux obtenait leurs fa­

veurs, 
Non un fade Adonis qui triomphe des cœurs. 
Les plumes feulement fur leur cafque flot­

tantes, 
Frappoient des ennemis les troupes chance­

lantes. 
Ilsne ceignoientlefer que pour vengerles loix, 
Ou bien pourfiecouer le rude joug des rois. 
A préfient dès qu'en France un caprice en 

décide, 
Ces ornemens en paix parent le plus timide. 
Pourquoi, lâches mortels, aux ordres de 

Paris, 
Aft'ujettijjbns-nous nos airs 0 nos habits? 
Jufqu'à quand de la mode efclaves volon­

taires, 
Aux vices étrangers ferons-nous tributaires? 
Sous des cheveux trompeurs avec arthériffés, 
(La nature en gémit) nos fronts font aff'aTftés: 
Selon que delà cour la girouette ordonne, 
A cent fatras gênans le belge fie fayonne. 
Qu'importe qu'on néglige, ennemi du bon 

fiens, 
De préfierver fion corps des injures du temps, 
Pourvu que du cifieau l'étoffe maltraitée, 
Change l'homme à la mode en bizarre protée, 
Et que de cent couleurs l'inconftante union, 
Rende l'être qui penfie un vil caméléon. 

Le chanr troifieme eff une fiâion d'un boue 
jufqu'à l'aucre. Le poëce eff eneçaîné eouc 
d'un coup au fond de P Y , donc il admire ta 
riche palais. Il voie le fleuve avec tas demi-
dieux 6k tas nymphes, qui tapréparene pour 
une fête qui devoit fe faire à la cour de 
Neprune, pour célébrer Panniverfaire du 
mariage de Thétis 6k de Pelée. 

L'auteur ne foit ni Ovide , ni les autres 
mythologiffes. Dans cette fable, i! feint que 
Thétis, autrefois mariée au vieux Triton , 
& laffée de !a froideur de cec époux furanné, 
s'éroir retirée de la COÛT de Neptune pour 
pleurer tas malheurs dans la retraice.Neptune 
6k les autres divinités delà mer, couchés de fa 
douleur, la rappellent, caffenc fon mariage , 
Se ta réfolvene à l'unir au courageux Pelée , 
à qui ils deftinenc en m ê m e cemps l'immor­
talité avec une êcenielle jeuneffe. Thétis ac­
cepte ce parti avec joie ; & Triton plus char­
m é des plaifirs de la bonne chère que de ceux 
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de l'amour, n'y fait aucune oppofition. Le 
mariage s'achève, 6k ta dieu des eaux en cé­
lèbre tous tas ans la mémoire avec folemnité. 

C'eft â une de ces fèces que ta fleuve alloie 
alors avec touee fa cour. Le poète y fut mené 
auffi par une des divinités aquatiques, qui ta 
cacha dans un endroit du palais de Neptune, 
où , fans être vu il pouvoir touc voir. Tous 
tas autres fleuves entrent dans la falle du 
feftin ; 6k à mefure qu'ils arrivent, le poëce 
eft inftruk par fon compagnon de leur nom , 
de leur origine 6k de leur puiffance. Les def-
cripeions qu'on en voit ici font fi tevantes 6k 
fi poétiques, qu'on peuc dire que c'eft l'en­
droit ta plus beau de cec admirable poëme. 
Nous ne nous flactons que d'en donner une 
foible idée ; 6k pour n'êcre poinc embarraffés 
danslechoixd'unde ces portraks, nous co­
pierons le premier qui te prétenee à nos yeux. 

Vois-tu ce fleuve altier?Sa longue chevelure, 
Du peuplier d'Alcide emprunte fia parure ; 
C'efl l'illuftre Endan : telfiut jadis fion nom, 
Avant ton fort fatal, orgueilleux Phaëton. 
Mais, dès que dans fes eaux Jupiter trop 

fié vere, 
Du char brillant du jour jeta ce téméraire, 
Pour n'aigrir pas le deuil d'un père mal­

heureux, 
L'Eridan abjura ce nom trop odieux. 
On le nomma le Pô : des Alpes défendue, 
Son onde prifionniere eft cachée à la vue; 
Mais bientôt plein de fougue, il délivre fies 

flou 
Des gouffres tortueux de teurs vafles cachots. 
Delà roulantfion eau dansfioncours embellie, 
Il appaifie la fibifdes filions d'Italie ; 
Et ce fleuve laffépar cinq bouches enfin 
Du golfe Adriatique enfile le vafte fiein. 
Attentif autrefois à l'éloquente audace 
• De la lyre docile aux doigts favans d'Ho­

race , 
Captif de fie s accords, ilfiufpendoitfon cours, 
Soit que Flaccus perdu dans fies tendres 

amours, 
Célébrât fa Lydie 0 fion humeur badine, 
Ou bien de fa Chloé la pudeur enfantine ; 
S oit qu' affls à t écart fous des arbre s touffus, 
Du fameux Mécénas il chantât les vertus, 
Et que reconnoifjàntles dons de Melpomene, 
Aux richeft'es d'Attale il préférât fia veine. 
Et toi du dieu des vers le plus cher favori, 
Tu fréquentas fouvent ce rivage fleuri, 
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Virgile , 0 l'air pompeux de tes chants 

héroïques, 
Frappaient d'étonnementles nymphes aqua­

tiques : 
Le fleuve interdifioit le murmure à fies flots, 
Quand d'Ilion en feu tufiauvois ton héros, 
Et le menois vainqueur d la riche Aufonie, 
Defiiné par le fort au lit de Lavinie, Sec. 

Ce fleuve 6k cous les autres qui fe diftin-
guenc dans les différences parcies de l'univers, 
fe meccenc à cable, 6k Thécis, par ordre de 
Nepcune , y place le dieu de P Y au deffus 
de tous tas autres. Plufieurs divinités s'en 
formalitant , mais for-tout le dieu préfomp-
tueux de la Seine , qui après avoir caché 
fon indignation pendant quelques momens , 
échauffé davantage par le vin, éclate concre 
P Y en paroles injurieufes ; il lui reproche la 
peeiee éeendue de fon cours, le mépris où il 
étoic quelques fiecles auparavane, 6k fur-roue 
la baffeffe de te naiffance. II élevé au con­
traire le vafte cours de fes propres ondes, 
6k la nobleffe de fon origine, 6k m ê m e il 
égale fes flotees à celles de P Y , qui , talon 
lui , peuvenc feules fervir de préeexee à 
l'orgueil d'un fi vil marais. II s'accache m ê m e 
à curlupiner ta nom de fon ennemi, 6k à 
trouver dans la feule lettre qui compofé ce 
n o m , un rapport exad avec la baffeffe du 
dieu qui le porte. 

Dès que la Seine a évaporé fa bile , P Y 
fe levé 6k lui répond avec auranc d'éloquence 
que de modeftie 6k de flegme. Il prend la 
Seine elle-même â eémoin de te puiffance , 
auffi-bien que tas aucres fleuves de l'uni­
vers, avec lefquels i! lie'une amicié écroice , 
par les vaiffeaux qu'il leur envoie. Pour ce 
qui regarde la nobteffè , i! die que ta joug 
des Romains avoic commencé à donner de 
la répuracion à la Seine , dans le cemps que 
1 Y avoic coujours maincenu fa liberté contre 
l'ambition des maîtres du monde ; que les 
dieux des eaux les plus puiffans ne dédai-
gnoiene pas fon alliance ; 6k quant à la peti-
teffe qu'on lui objede , qu'on faic bien que 
Jes corps les plus pelans ne font pas coujours 
lès plus forts, 6k que tas empires erop éten-
dus fonc fouvent accablés par leur propre 
grandeur. A l'égard de fon n o m , il fouciene 
qu'il ne doic p?s fembler fi méprifable, puif­
que Pyrhagore avoit trouvé dans la lettre Y 
un emblème de la deftinée des hommes. Ce 
difcours ne fait qu'enflammer davantage la 
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colère du dieu de la Seine ; il s'adreffe à 
I'Ebre , 6k le craite de lâche , puifqu'il étoit 
infenfible à la fierté du fujet rebelle , qui 
feroic bientôt remis fous ta joug de fon maî­
tre , fi c'étoic concre lui qu'il eue eu l'audace 
de fe révolcer. L'Ebre réplique d'un ton gra­
ve , que la haine qui l'avoit animé autrefois 
contre P Y , avoic écé purifiée par le feu delà 
guerre , 6k qu'il l'avoir reconnu pour libre , 
fans garder contre lui le moindre reffenti-
ment ; que la lâcheté qu'on lui reproche 
écoic affez réfutée par fes viâoires contre les 
Sarrafins.Enfin, il prie la Seine de fereffou-
venir combien de temps fes eaux avoient 
été efclaves de la Tamife. L a querelle 
s'échauffe, cependant la Seine faifit PEbre,6k 
c'étoic fait de lui , fi la mer Baltique , la 
Tamife 6k P Y , ligués enfemble , ne l'avoient-
arraché des mains de fon ennemi , qui déjà 
avoit déchiré un pan de fon manteau. Nep­
tune enfin appaife le tumulte , 6k maintient 
P Y dans fon rang, c o m m e fon plus digne 
favori. O n voit affez que cette fiâion eft une 
allégorie de Pinvafion de la France dans les 
Pays-Bas efpagnols 6k de la triple alliance. 

Après avoir décrie l'origine de P Y , l'au­
teur s'ateache à dépeindre l'aucre bord de 
cerce rivière , embelli par quelques villes de 
la Nord-Holiande. Elles fourniroienc une 
maciere affez feche à un poëme héroïque , 
fi l'imagination fertile de M . Aneonides ne 
favoicfuppléer à ce défauc , 6k fi des moin­
dres fujees, il ne tevoic cirer de quoi orner 
6k enrichir fon ouvrage. E n parlancd'Edam, 
autrefois appelle Ydam, c'eft-à-dire, digne 
de l'Y, il rappelle l'ancienne fable d'une 
firene prife auprès de cetee ville par des 
pêcheurs : il en fait une efpece de fibylle , 
en lui prêtant une tangue 6k magnifique pré-
diâion de toutes les cacaftrophes que les 
Bataves devoienc furmonter , avanc que de 
parvenir à cette puiffance donc fauteur a 
donné de fi grandes idées. Cecce prophécie 
eft un abrégé de toute l'hiftoire de Hollande; 
Sa ce n'eft pas l'endroit de l'ouvrage fur lequel 
les fleurs de la poéfie font répandues avec ta 
moins de profufion. 

La firene finie par Cracer un affreux 
tableau de ces batailles navales qui fe doi­
vent donner un jour fur les côtes de Hol­
lande ,entre cette république 6k l'Angleterre. 
Voici c o m m e l'on a traduit, ou plutôc imieé 
cec endroit.. 
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Vous verrez > t-ous verrez , fiers voifinsie 

ces eaux. 
RomeO Carthage encorfe heurter fur les flots. 
C'en efl fiait, armez-vous , allez , peuplez 

vos flottes, 
Déjà l'Anglais aider vient foudivyer vos 

côtes. 
L'intrépide Frifion, le vaillant Zélandois, 
Pleins d'une noble ardeur vont foutenir vos 

droits. 
Qu'entends-je, jufies dieux, quels éclats de 

tonnerre 
Font bouillonner la mer, 0 treflàillir la terre? 
Neptune eft éperdu quand le cruel métal 
Vomit par-tout la mort de fion ventre infernal, 
L'Océan eft en feu, de carènes brifiées 
Je vois flotter par-tout les côtes firacaffées, 
Le rivage fe fend ; crains, Pluton , que les 

mers, 
Par leur fond déchirés n'inondent les enfers. 
De l'épaifie fumée un horrible nuage 
Du foleil qui recule obfcurcit le vifiage, 
Les inftrumens guerriers par leurs accords 

bruyans 
Accompagnent les cris des héros expirans. 
Quelle nouvelle horreur! Une mine flottante 
Porte au ciel de guerriers une troupe mou­

rante, 
Qui, brûlés dans les airs, par un étrange 

fort, 
Rencontrent dans la mer une fieconde mort. 

Touc l'ouvrage finie par un difcours aux 
magiftracs d'Amfterdam, à la fageflè defquels 
fauteur rapporte, avec raifon , la richeffè 
de cetce puiffance ville qui, fans concredic, 
eft une des mieux policées de eouc l'univers. 
Si ce poëme ne mérite pas le n o m d'épique, 

que nous lui avons donné, parce qu'à l'égard 
de fon fujet 6k de fon ordonnance , i! diffère 
beaucoup de l'Iliade Se de l'Enéide, il nous 
paroîc pourtanc qu'il n'eft pas indigne de ce 
ticre , par l'heureufefiâion qui y règne , par 
la nobleffe des penfées, 6k par la grandeur 
de l'expreffion. Hoogftraren préfère ce chef-
d'œuvre d'Ar.conides à eouc ce que Vondel 
a faic de plus beau ; nous n'oferions adopeer 
ce jugemenc. Mais ce qu'Antonides a de 
c o m m u n avec Vondel, c'eft de mêler quel­
quefois des termes bas aux expreflions les plus 
fublimes ; c'eft d'avoir des phrates entortil­
lées , donc la conffruâion eft difficile à trou­
ver ; c'eft de rachecer ces pecics défaucs par le 
feu du génie, 6k par la richeffè inépuifable de 
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fon imagination ; c'eft de forger fouvent des 
termes heureufement combinés,qui donnent 
beaucoup de force à la langue hollandoifie. 

Luc Rotgans fuccéda aux deux poëees 
précédens, 6k peut-écre il les forpaffa , fi 
l'on compare ouvrage à ouvrage, 6k non 
génie à génie. 

N é d'une famille diftinguée 6k alliée â 
tout ce qu'il y a de plus illuftres magiffrats 
à Amfterdam , Rocgans s'appliqua d'abord 
aux écudes, 6k fit beaucoup de progrès dans 
les humanités ; mais dans les criftes con-
jonâures de l'année 1672, pouffé d'un noble 
defir de concribuer à la confervacion de 
fa patrie , il prie le parti des armes ; après 
écre parvenu à la qualicé d'enfeigne, il fe 
dégoûca de ce mécier , 6k fe recira à une 
maifon de campagne, fituée fur le Vegt, 
petice rivière encre Amfterdam 6k U créent: 
tas rivages en font un jardin perpécuel , 6k 
l'on y voie avec admkacion un nombre 
infini de maifons de plaifances exnêmement 
embellies. C'eft dans ce féjour fi délicieux 
que Rorgans goûta les agrémens de la 
retrake. La paix écanc enfuice conclue encre 
la Hollande Se la France , il crouva bon 
d'aller voir cecce redoutable monarchie , 
d'où s'écoic levé le nuage qui avoic crevé 
avec tant de foreur fur fa patrie. Après fon 
recour, il fe maria avec une demoifelle 
Salengre, qu'il ne pofféda pas long-temps. 
Il fe confola d'une perte fi fenfible avec 
tas mufes , 6k il s'adonna entiéremenc à 
faire un parnaffe de fon agréable maifon 
de campagne. Il y compofa plufieurs pièces 
de vers qui onr été raffemblées en un volume 
6k magnifiquement imprimées par Halma , 
ami de l'auceur , imprimeur renommé , 6k 
poète lui-même. C o m m e Halma a voulu 
diftinguer chacune des pièces , 6k qu'il eft 
arrivé par-là que quelques pages font ref-
cées à moicié vuides , il les a remplies de 
fes propres vers, qui conciennene , ou quel­
ques réflexions fur les mêmes fujees , ou 
quelques éloges for la manière donc ils font 
Craicés. Mais afin qu'on ne confondît point 
tas vers avec ceux de Rocgans, il les fit 
imprimer dans un aucre caraâere , 6k 
m ê m e il eue foin d'y mettre fon nom. C'eft 
aux connoiftaurs en poéfie hollandoifie à 
juger fi cette précaution étoic néceffaire. 

La vie de Guillaume III, eft l'ouvrage le 
ptas confidérable de ce poète hollandois. 
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C'eft un poè'me épique dans les formes , J 
6k par eonféquent, c'eft par-là fur-tout, 
qu'on peut juger du génie de l'auteur. 

Quelques critiques précendenc que tas 
poëees hollandois l'emporrenc fur les fran­
çois pour ce qui regarde l'épifode ; une 
analyta exaâe de ce poëme pourra juftifier 
ou décruire cetee opinion. 

Si nous écrivions en hollandois, nous 
pourrions faire fentir la beaucé de la verfi-
fication de M . Rocgans 6k la grandeur de I 
fes penfées avec le choix 6k la force de ! 
fes expreflions ; au lieu que nous fommes 
obligés de ne donner que le plan de cet 
admirable ouvrage, qui efl divife en huit 
chancs. 

Chant I. Le jeune héros fe trouve fur 
mer avec fa flotee , pour aller époufer la 
princeffe Marie. Les vencs 6k les dieux t 
marins favorifenc fon voyage. Galachée for-
tout s'empreffe de féconder les vœux de 
cet illuffre amant; elle s'intéreffe cendre-
menc au fort des amoureux, ayant éré 
elle-même fenfible autrefois pour f aimable j 
Acis , donc elle raconee la malheureufe fin 
aux Néréides tas compagnes. Procégé de ' 
touces ces divinités , le prince approche de j 
la Tamife ; la déeffe du fleuve s'orne ma - j 
gnifiqùement pour recevoir un héros fi j 
digne de fon eflime. En Je voyanc , elle fe i 
remee dans l'efpric les aâions échéances j 
qui l'avoient rendu illuftre dans un âge fi 
peu avancé , 6k les cruelles batailles de 
mer que les Bacaves avoient , fous fes auf-
pices, livrées aux Anglois. : elles fonr décri­
tes ici avec tout ta fublime requis pour des 
objets fi grands 6k fi terribles. 

Guillaume eft reçu dans Londres avec une 
magnificence royale; il voit avec la plus 
tendre farisfaâion la charmante princeffe , 
donc tas accrairs avoient déjà faic de pro­
fondes impreffions fur fon cœur dans un 
aucre voyage: il lui déclare fa paffion ; 6k 
cecce princeffe, donc la vertuguidoittoutes 
les démarches , charmée des grands fenti-
mens 6k de la répucacion du jeune héros, 
•ne dédaigne pas un amant fi digne de face n-
dreffe. Le mariage s'accomplir avec une 
pompe fupérieure à celle qui parue à l'hy-
ménée de Pelée 6k de Thétis. Après que 
l'époux a conduicla princeffe au lie nupcial, 
tas grands feigneurs anglois prienc un des 
favoris du héros de leur donner un détail 
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exad de fes grandes actions, dont ils avoient 
déjà écé inftruits par la renommée. 

Chant IL Le favori fatisfak à leurs defirs: 
il commence par donner une defcription 
pathécique des malheurs où la Hollande fut 
plongée par les armes de la France , lorf­
que Louis le Grand , avec la rapidicé de 
la foudre , fe rendit maîcre de quacre de 
fes provinces. 

La valeur du prince devint bientôt né­
ceffaire à un pays deftiné à être foucenu 
par la maifon de Naffau : d'abord il s'op-
pofa en vain à ce correne. La prudence 6k 
la bravoure du général agiffenc fans fruit, 
fi elles ne fonc fécondées par la boncé 6k 
par le nombre des troupes. Le fiege de 
Woerden réuffit mal au jeune héros, par 
la trahifon m ê m e d'un fujet de Pécac : 
l'hiver cependane approche , 6k la gelée 
rend inucile la plus force barrière de la 
Hollande. 

Le duc de Luxembourg fe prépare à 
envahir cecce province , il anime fes fol-
daes au viol 6k au carnage, 6k à n'épargner 
ni chofes facrées , ni chofes profanes. La 
providence diffipe fes projers. U n dégel 
fubie arrêee fa marche 6k l'empêche de 
pénétrer jufqu'au cœur du pays ; les foldaes 
furieux de voir leurs efpérances crompées, 
6k fe reffouvenane des précepees de leur 
chef, lâchent la bride à leur cruauté , 6k 
renchériffenc fur touc ce que la rage des 
barbares à jamais invencé de plus horrible. 

Biencôc après le brave Rabenhaupt fur-
prend , par la glace , la ville deCoeverden , 
la clef de la Frita 6k de ia Groningue , 6k 
l'agréable nouvelle de cecce viâoire com­
mence à relever Pefperance des malheureux 
Bacaves. L e princemps approche , 6k le 
prince affiege Naerden , ville force 6k crès-
imporrante , qu'il prend après une vigou-
reufe réfiftance. Les Impériaux Si les Efpa­
gnols viennent enfin au fecours de leurs 
alliés ; le général des Hollandois les joint: 
i! affiege Bonn , s'en rend maître, 6k les 
François effrayés de cecce nouvelle vidoire, 
abandonnenc la province d'Utreeht, 6k une 
grande parcie de leurs aucres conquêces.Les 
pères de la patrie charmés de la conduite 
6k des fuccès de leur défenfeur , PélevenC 
aux dignicés de fes pères; 6k après qu'il a 
paffé l'hiver à préparer eouc avec foin pour 
la campagne prochaiae , il fe joint de U O L ^ 
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veau aux alliés. Les armées ennemies s'ap­
prochent , 6k c'eft alors que fe donne la 
célèbre bataille de Senef, où le prince, a 
peine forti de l'enfance , partage le péril 
6k la gloire avec ce que la France 6k toute 
l'Europe a de généraux les plus intrépides 
6k les ptas expérimentés. La defcription de 
ce combat eft un chef-d'œuvre, auffi-bien 
que celta du fiege 6k de la prife de Grave 
par ta m ê m e prince. C'eft-là que finie le 
récit 6k le fécond livre. 

Chant III. Après toutes tas folemnités 
nuptiales, Guillaume prend congé du roi 
Charles, qui PentreeienC fur les horreurs 
d'une guerre où le prince avoic déjà acquis 
cane de gloire , 6k s'offre pour médiateur. 
L e héros s'embarque avec fon illuftre époufe; 
Nepcune careffe les ondes de fon trident 
6k les appaife : une troupe d'amours accom­
pagne le couple heureux ; 6k quand la nuit 
fuccede au jour , l'Hymen m ê m e remplace 
p. r fon flambeau , la lumière d'Apollon. 

Les époux arrivent en Hollande, où ils 
fonc reçus avec couce la joie 6k la magni­
ficence poffibles. La princeffe entre au 
palais, 6k les ornemens qu'elle y admire le 
plus, font les drapeaux 6k les écendards que 
fon prince a arrachés aux ennemis. Le cemps 
approche d'encrer en campagne ; les Fran­
çois s'y meteene les premiers , ils prennenc 
Gand Se Ypres : quoique ta jeune héros 
brûle d'envie de s'oopofer aux progrès des 
ennemis, fa prudence tare de bride à fa 
valeur ; fes croupes fonc inférieures , 6k il 
ne veue pas mecere eouc Pécac 6k la gloire 
qu'il a déjà acquife au haterd d'une bataille 
inégale. 

Les ambaffadeurs , cependant , s'affem-
blent à Nimegue, 6k cecce ville ancienne 
qui, prife après une longue réfiftance , avoit 
effuyé touc ce que la guerre a de plus déplo­
rable , devienr ta féjour des miniftres de la 
concorde. La paix y arrive du féjour cé-
Jefle ; elle anime eouc ta monde à meerre bas 
Jeurs animofitts, 6k à préférer fes douceurs 
à couces t.s calamités que Mars traîne après 
lui .- ce dieu irrité des deffèins de la déeffè, 
s'obiline à les traverfer ; il excite Bellone à 
féconder te fureur , 6k de concerc avec elle, 
ii feme la difeorde dans les deux armées, 
qui fonc en vue l'une de Pautre près de 
M o n s , affegé par les François. Le prince 
d'Orange tas accaque 6k tas mec en dérouce; 
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mais il eft interrompu dans lé coûts de te 
viâoire par la R e n o m m é e , qui lui apporte 
une branche d'olivier en ligne de la paix 
conclue. Le dieu des combats en frémit de 
rage ; 6k contraint de céder â la paix , il 
prédit à l'infortunée Flandre tas malheurs 
dont bientôt il l'inondera de nouveau. Les 
aimables effets de la paix font ici décrits 
d'un ftyle fleuri ; le poète faic parier la nym­
phe d'une périra rivière encre Utreche 6k 
Amfterdam ; elle oppofé le bonheur prêtant 
aux calamités dont elle avoic été témoin : 
6k 1e prince , bien-loin de fe dédommager 
des travaux de la guerre entra les bras de 
la molleffe , s'occupe enciéremenc à raffer­
mir Pécat 6k à faire , de fes vertus écla­
tantes , des modejes pour ta peuple commis 
à fes foins. 

Chant IV. La difeorde ne peut plus fouf­
frk Ja tranquillité du genre humain ; accom­
pagnée des furies de la cruauté 6k de la 
•trahifon , elle Jes exhorte à infpirer leurs 
fureurs aux princes. Ses ordres fonc exécu­
tés, , la Paix en pâlit, 6k retourne au ciel. 
La Religion effrayée du péril où elle fe 
trouve , fe préfente au prince pendant Je 
fommeil, elle lui expofé les artentats qu'on 
fait concre elle en France 6k fur-tout en 
Angleterre , 6k l'anime à te défenfe. Le 
héros éveillé , eft long-temps ftaccant entre 
ta refpeâ qu'il doit à un père, 6k entre fon 
amour pour la religion 6k pour la liberté 
d'un pays dont les droks le touchent de fi 
près. Les motifs les plus preffans Pempor-
cene enfin dans fon cœur. 

Ayanc préparé roue pour fon expédition , 
il prend congé de fon époufe, qui lui recom­
mande fa patrie 6k la confervation de celui 
qui en caufe les malheurs. Eoie déchaîne 
les vents, une tempête furieufe fe levé, la 
flotte eft difperfée , tout le pays efl en alar­
m e : Ja princeffe , for-tout , font les plus 
vives douleurs du péril qui menace la tète 
de fon cher époux. Il échappe cependant 
à la foreur des eaux , 6k le danger qu'il a 
couru n'amollit pas fon courage : eouc eft 
réparé en diligence , 6k par un voyage plus 
heureux ta héros arrive en Angleterre, qui 
rend les bras à fon détenteur : fon malheu­
reux beau-perè abandonné de eouc le monde 
s'enfuie. 

Le prince cependane convoque un parle­
ment , 6k travaille de touces tas forces à 

raffermir 
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raffermir les droits de la religion 6k de la 
liberté. L'amour des peuples pour leur 
bienfaiâeur s'accroît de jour en jour , 6k ia 
reconnoiffance tas pouffe à lui offrir la cou­
ronne. O n envoie des ambaffadeurs en Hol­
lande pour faire venir la princeffe à qui le 
fcepcre , abandonné par fon père, appartient 
de droit ; elle dit un tendre adieu aux ma-
giftraes d'un pays où elle avoic vécu plufieurs 
ans, chérie 6k adorée de tout ta monde. 
Triton devance la flotce 6k fe hâce d'annon­
cer fon arrivée à fes fujees impaciens. O n 
faic à la princeffe une encrée magnifique , 
6k les deux époux fe revoient avec tas fen-
timens fes plus vifs d'une tendreffe inalcé-
rable. Tout eft préparé pour fe couronne-
mene , la religion reçoic Je couple royal au 
temple deftiné â cecce folemnké ; elle les 
félicite , 6k elle fe félicite elle-même , de 
voir fes défenfeurs approcher du trône , 6k 
elle prédit au roi les travaux qu'il auroit à 
effuyer avant que d'en être tranquille pof-
feffeur. La Piété, la Foi , la Vérité 6k les 
autres vertus environnenc le crône ; 6k la 
Rage 6k la Perfécution font proflernéesaux 
pies des époux couronnés. 

Chant V Le roi Jacques arrivé en 
France , eft reçu de Louis-le-Grand avec 
toutes les marques d'une amitié généreufe, 
celai-ci promet à fon allié un fecours puif-
fanr pour le remettre furie crône , 6k adoucit 
cependant fon chagrin par tous les plaifirs 
qu'une cour magnifique 6k voluptueuta eft 
capable de fournir. Jacques aborde en 
Irlande avec des troupes nombreufes ; 
Tyrconnel , aidé par des prêtres , anime 
les infulaires à rifquer tout pour tas droits 
de ce roi. Pendant qu'il raffemble une 
nombreufe armée, Guillaume eft dans fa 
capitale à régler les affaires d'écac, à prendre 
toutes tas mefures néceffaires pour fe main­
tenir for ta trône , 6k à punir ceux qui 
avoient ofé confpirer contre lui. Avant que 
de partir il a un encretien des plus touchans 
avec fon époufe royale, qui lui recommande 
de nouveau fa propre vie 6k celle de fon 
beau-père : il mec encre les mains de cecce 
fage époufe les rênes de Pécac ; 6k après avoir 
écé craverfé dans fon voyage par des brouil­
lards affreux , il aborde en Irlande , où il 
eft reçu avec une joie inexprimable , par 
les généraux 6k par tas foldacs. Après avoir 
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fait la revue de fes troupes, il marche con­
tre les ennemis. Les deux rais haranguent 
leurs armées , 6k les animent par les motifs 
les plus forts à faire leur devoir. 

La Boyne eft un foible obfiacta pour la 
valeur du jeune héros , tas gardes hollan-
doifes s'y jeteene tas premiers : lui-même, 
malgré la foudre des canons, malgré une 
grêle de balles de moufquee , encre tas 
armes à la main dans tas eaux qu'il reint 
biencôc de fon propre fang. A peine s'tfl-il 
faic panfer, qu'il apprend la more ce Schom-
berg , 6k qu'il renere dans le combac pour 
venger ce grand général ; tel le courage 
d'Ene'e fut enflammé par la mort de Pallas. 
Les François avec le brave Lauzun à Jeur 
tête , difpucenc la viâoire avec opmiàereté , 
mais enfin ils font rompus c o m m e les Irlan-
dois, 6k Je rai Jacques te fauve par la fuice. 
Le jeune Schomberg immole un grand nom­
bre d'ennemis aux mânes de fon iltaftre 
père : ayant appris fa mort, aujourd'hui il 
faut combattre, dit-il, demain nous pleu­
rerons. 

La viâoire étant remportée , il arrofe de 
fes larmes le cadavre défiguré de fon père, 
qui lui avoit enfeigné lui-même le mécier 
de la guerre. La déeffè de la Boyne fort 
de fes eaux pour ta confoler de cecce perte 
par la gloire immortelle que ta duc de 
Schomberg s'étoic acquife. S'adreffànc en­
fuice au roi vainqueur , elle ta félicite de 
l'heureux fuccès de fes armes, 6k lui promet 
qu'elle célébrera ce jour heureux avec tas 
Naïades , ornées du corail qui s'étoit formé 
dans fes ondes du fang de ce prince viâorieux. 

U n courier apporte la nouvelle du com­
bat qui s'éroie donné par mer, où la France, 
quoique viâorieufe , n'éroie pourranc point 
parvenue à fon bue, qui écoic de faire une 
defeence en Angleterre. Le poète paffè. 
déheacemenc fur tas caufes de cetce défaire-
des ftaeces combinées. 

Chant VI. Le héros ne te repofe point 
dans le fein de la viâoire , pendanc que ta 

j roi Jacques fe réfugie de nouveuu en France, 
i il prend Drogeda , 6k après avoir faic fon 
j encrée rriomphanre à Dublin , il marche 
1 vers Wexforc qui fe rend fans réfiftance ; 
\ Se Dungannon fuie cec exempta , après 
avoir vu Warerforc fe défendre en vain 
concre tas armes vidorieufes du jeune roi. 

Kkkk 
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Limmerick , la plus forte ville d'Irlande, 

s'opiniâtre avec foccès pour la caufe de 
Jacques, 6k tous les efforts du vainqueur , 
pour la réduire , font inutiles. La liberté fe 
prêtante à lui en fonge, 6k après avoir rendu 
grâces à fon protedeur, elle l'exhorte à lever 
le fiege d'une ville dont les deftinées avoient 
éloigné la prife pour quelque temps. 

L e prince fe rend à ce confeil, il haran­
gue fes troupes, lesinftruit de la néceffité de 
recourner à la capitale de fon empire, 6k 
laiffe le commandement au général Ginkel, 
connu depuis fous le nom de comte d'Ath-
lone. La raine accompagnée des dames de 
fa cour , va à la renconcre de fon époux 
vidorieux ; elle le défarme elle-même, 6k 
le couronne de laurier. Aflife avec lui à 
table elle encend de la propre bouche de 
fon héros ta récit de fes exploits glorieux : 
Didon n'écoute pas fon cher Enée avec une 
attencion plus force. 

Le roi convoque fon parlement, 6k après 
lui avoir rendu compee de fes aâions, il lui 
étale les progrès que Louis-le-Grand avoic 
faits pendant fon abfence dans les Pays-Bas, 
où les Croupes alliées, fous le prince de W a l -
dec, avoienc été miles en dérouee. Il exhorte 
la nobleffe 6k le peuple de répandre leurs 
tréfors pour la caufe commune , dans le 
temps qu'il eft prêt lui-même à répandre fon 
fang pour elle. Le parlement répond avec 
généralité à des inftances fi juftes 6k fi pref-
fanees , 6k fes aâions ne démencent pas fes 
promeffes. Les vaiffeaux s'élèvent fur les 
chantiers , tout le monde s'empreflè à les 
pourvoir de toutes les chofes néceffaires, 6k 
l'on s'enrôle fans contrainte , ravi de fuivre 
les drapeaux d'un monarque fi brave. II eft 
temps de fonger aux Provinces-Unies mena­
cées de tous côtés. Le prince prend congé 
de fa digne époufe , qui aime trop un pays 
auquel elle eft fi chère , pour s'oppofer au 
départ du roi qui va le défendra. A peine 
a-t-il gagné la haute mer , qu'une tempête 
furieufe fe levé. Le monarque des cieux en­
voie fes anges pour appaifer la tempère ; 6k 
le prince deftiné à fouffrk 6k à furrhonter des 
traverfes, arrive au rivage de Hollande mal­
gré les glaces. Il encre peu accompagné dans 
une pauvre hurte, où l'hofpkalké du maître 
fupplée à te pauvrecé ; tels Jupiter 6k Mercure 
fuaent traités par Philémon 6k par Baucis. 
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Chant VII. Par unefiâion poétique, on 

perfonnalife ici la Hollande , qui va elle-
m ê m e à la rencontre du prince fon libéra­
teur : il eft reçu à la Haye avec toute la 
pompe que la tendreffe peut fournir à un 
peuple riche 6k induftrieux. Les compagnies 
des bourgeois, magnifiquement équipées , 
conduifent le roi à fon palais au bruit de 
l'artillerie, 6k aurravers d'un grand nombre 
d'arcs de triomphe, où la richeffè 6k Part 
éclatent à l'envi. Le foleil, pour être plus 
longtemps témoin de cetce fêce, ralencit fa 
courta ; quand il cède aux ombres de la nuit, 
les feux d'artifice remplacent te lumière 
par un nouveau jour. 

Les pères de la patrie s'empreffent à aller 
féliciter le roi de tes viâoires 6k de fon heu­
reux retour. Il les" affure que ta fardeau de 
fes trois couronnes ne l'empêchera point de 
continuer fes plus tendras foins pour les pro­
vinces où il a vu le jour. Les princes les plus 
illuftres de l'Europe rempliffent la Haye, 6k 
contakenc l'oracle du grand Guillaume fur 
le bien de l'alliance 6k fur la liberté de l'Eu­
rope. Les françois cependane ont affiégé 
Mons en Hainaut, Je roi quitte le confeil 
pour en venir aux aâions. 

Bellone , charmée de voir la Flandre de­
venue de nouveau ta tliéatre de la guerre , 
va trouver Vulcain, 6k l'extiorte à fervir fa 
fureur en forgeant routes les forces d'armes 
que les morcels , ingénieux à fe détruire les 
uns les autres, onc inveneées : elle lui pré­
dit la prife de la capkale du Hainaur, que 
les alliés s'efforceraient en vain de conferver. 
Le dieu du feu , ravi de féconder la rage de 
la barbare déeffe , anime la diligence de fes 
Cyclopes. Laprédiâionde Bellone s'accom­
plit. Le prince de Bergues défend Mons avec 
valeur 6k avec prudence ; mais le peuple fé-
dicieux le force à fe rendre. Les fourrages 
manquant encore , les armées font obligées 
de canconner ; mais dès que l'été paroîc, on 
feraffemble de côcé 6k d'aune. O n s'obferve 
long-cemps pour prévenir lesprojecs les uns 
des aucres. Enfin Luxembourg tombe avec 
la maifon du roi fur Parriere-garde des alliés, 
près de Leufe: ils ont d'abord du défavan-
tage ; mais bientôc ils reprennent cœur, re-
pouffenc les ennemis, 6k la nuic fépare les 
combartans, fans que la viâoire penche 
d'un côcé ni de l'autre. L'approche dePhiver 
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force les armées â regagner les quartiers. Guil­
laume retourne â la Haye,il y reçoit l'agréable 
nouvelle des fuccès de fes armées en Irlande. 

Le brave général Ginkel, après avoir pris 
Baltymore 6k Athlone , avoit attaqué tas 
Irlandois 6k les François , retranchés dans 
un terrein marécageux près d'Agrim , 6k 
avoit remporté for eux une viâoire fignalée, 
après un combat opiniâtre, où Saint-Buth, 
leur général m ê m e , avoit perdu la vie ; il 
avoit enfuite pris Gallkvay 6k Limmerick , 
les feules villes qui faifoient encore tête au 
vainqueur. Le roi , charmé de ces impor­
tantes nouvelles , part pour l'Angleterre. 
Triton ordonne , de la part de Neptune , 
aux Nymphes de la mer , de porter fes vaif­
feaux par les ondes. II leur dévoile un oracle 
de Neptune , qui avoit prédit aux divinités 
fournîtes à fon pouvoir , la viâoire que les 
flottes combinées dévoient remporter l'année 
fuivante fur la Françoife. Cette prédiâion 
eft ici énoncée avec toute Pemphafe 6k le 
noble défordre du ftyle prophétique. 

Chant VIII. Les François fe mettent en­
core les premiers en campagne, 6k prennent 
Namur avant que l'armée des alliés foit 
affemblée. Le grand Guillaume, brûlant du 
defir de fe venger de cette perte, fe réfout 
à ateaquer Luxembourg recranché à Scein-
kerke. Son deffein eft exécuté avec intrépi­
dité , on fe faifit d'une hauteur défendue par 
les bacceries de l'ennemi , 6k l'on fe main-
tiene iong-cemps dans ce pofte ; mais le nom­
bre des François s'augmeneant, c o m m e fi la 
terra produifbit encore des guerriers ainfi 
que du temps de Jafon , le roi accablé par le 
nombre, fait fa rerrake en bon ordre, après 
avoir effacé , par fes aâions, les héros de 
l'hiftoire 6k de la fable. 

Echappé à la force ouverte, peu s'en faut 
que le prince ne fuccombe à la trahifon que 
GrandwaI avoit projetée contre lui. La conf-
piracion eft découverce , 6k l'affaffin expire 
dans tas tourmens dus à fon crime. 

Les François cependant prétendent fo ren­
dre maîtres de Charleroi par le bombarde­
ment , mais ils échouent dans leur deffein. 
La campagne fuivante les armées fe retran­
chent toutes deux-c Vulcain, Mars 6k Bel­
lone , paroiftant pour leur fournir des armes, 
ck pour les animer au carnage. Par-tout où la 
cruelle déeffe marche elle laiffe des traces 
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de fang for fes pas. Le duc de Wktemberg, 
par ordre du roi , attaque les lignes des 
François, 6k tas force malgré la réfiftance des 
ennemis. Luxembourg , aigri du fuccès des 
alliés , ramaffe fes croupes pour livrer ba-
raille à Guillaume, qui Paecend de pié ferme. 
Tout ce que les combats one de plus horrible 
fe renconcre ici : l'accaque 6k la défenfe fe 
font avec la m ê m e valeur 6k avec le m ê m e 
acharnement. Le roi s'y furpaffe lui-même , 
6k défarme de te propre main le duc de 
Berwick. La nuit feule eft capable de ralentir 
la fureur des combaccans. Mars apoftrophe 
Bellone, 6k la félicité des horreurs de la 
guerre, qui non feulemenc fe répandent dans 
la Flandre , mais inondent prefque toute 
l'Europe. La prife de Charleroi par les Fran­
çois , met fin à la campagne , ck le rai re­
tourne dans fes états, qui, fous fon heureux 
empire 6k fous celui de fon augufte époufe, 
voient renaîtra un fiecle d'or , 6k perdent le 
fouvenir de leurs anciens malheurs. La fage 
6k tendre reine fait tout le bonheur de fon 
héros ; fa tendreflè le dédommage des tra­
vaux de la guerre, elle fait fon devoir 6k fon 
plaifir de l'aimer ; 6k non feulement fes fu­
jets , mais encore les malheureufes viâimes 
d'une perfécution étrangère fe réjouiflènt à 
l'ombre de fa piété. 

Cetee merveilleufe princeffe, dont la terr« 
eft indigne, eft ravie par la mort dans la 
fleur de fon âge. L'Europe en gémit , fes 
fujets n'aimenc plus leur propre vie : pour 
avoir une idée de la douleur de fon époux , 
il en faut voir le portrait dans l'ouvrage 
m ê m e ; il n'y a que l'intérêt de la caufe com­
mune qui puiffe ranimer ce malheureux 
prince. Ayant paffé la mer , il forme l'entre-
prife la ptas difficile 6k la plus digne par cela 
m ê m e de fa valeur : c'eft à Namur qu'il en 
veuc , cette ville fituée fi avantageufement , 
fortifiée avec tant d'art depuis que Louis-le-
Grand en eft le maître , défendue par une 
armée entière , 6k pour dire quelque chofe 
de plus , défendue par Boufters lui-même. 
Dans le temps qu'on pouffe le fiege avec ar­
deur , Villeroi marche au fecours desaffiégés 
avec une armée formidable. Le prince de 
Vaudemont, qui commande un camp vo-
lanr., fe dérobe au nombre des troupes fran-
çoitas par une retraite qui vaut la plus belle 
vidoire. Le général François , voyant la 
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perte de N a m u r prochaine , met en cendres 
fes édifices de Bruxelles : tel un loup évite 
tas griffes d'un lion pour fo jeter fur une 
foible bergerie. Bientôt après la ville de 
Namur fe rend , 6k le château eft contraint 
auffi de fe foumettre au vainqueur. La 
réfiftance inexprimable des affiégés ne fort 
qu'à augmenter l'éclat de la vidoire de Guil­
laume. A peine le héros revoie - il te capi­
tale , que tes jours font menacés par une 
nouvelle rrahifon. Plucon lui-même excice 
les Furies à répandre leur fureur dans l'ame 
des craîcres : elles partent, 6k les ennemis 
de la vertu foncent bientôt lesfatales impref-
fions de leur venin. 

La Providence , qui veille fur une tête 
âufli précieufe , diflipe encore l'orage qui 
la menace. Après tant de traverfes, la paix 
rend ta repos à ce grand monarque 6k à 
toute l'Europe. 

C'eft ici que finit ce poème. Ceux qui fe 
font occupés à la ledure des romans , crou-
veront peut-êcre érrange que nocre poëce 
commence par le mariage du prince. Mais 
il ne faut pas douter , que fi Rotgans en eût 
été le maîcre , il n'eue, pour les concencer , 
fait arriver toutes les grandes adions de fon 
héros avant fon hyménée. 

O n peut craindre encore, que les admi­
rateurs outrés de Panciquité, ne refufenc à 
cet ouvrage le n o m de poème épique , qui 
demande l'unité du fujet. C'eft ainfi que la 
colère d'Achille fait la maciere de Y Iliade , 
Se que dans Y Enéide, roue aboutit à l'arrivée 
d'Enée en Italie. Il eft vrai qu'Homère 6k 
Virgile en ont agi ainfi. Mais pourquoi n'au-
roit-il pas été permis à Rotgans de prendre 
un plan plus éeendu ? il n'y a point de prin­
cipe dans la raifon qui puiffe empêcher un 
poëce de prendre pour fujet la vie enriere 
d'un héros. Suppofé que les deux premiers 
hiftoriens n'euffent décrit chacun qu'une 
feule guerre , eft-ce que les écries de ceux 
qui one pris pour maciere couces les guerres 
d'un peuple , ne feroienc plus appelles des 
hifioires ? Si cependant on ne daigne pas 
traicer de poème épique un ouvrage où les 
plus grands exploits milicaires fonc exprimés 
avec grandeur , dans la penfée 6k dans l'ex­
preffion , 6k avec un défordre incéreffane, 
qu'on l'appelle c o m m e on le voudra ; le 
poëme fera toujours excellent, quelque n o m 
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qu'on lui donne. C e qui nous y paraît le 
plus digne de critique , c'eft qu'on n'y ob­
ferve pas l'unité de fyftéme : Vulcain , Nep ­
tune , Mars , Bellone, divinités du fyftéme 
fabuleux, ne permettent pas qu'on introduife 
dans un m ê m e poëme , ni Dieu , ni l'ange 
Michel envoyé par le roi des cieux pour 
appaifer les vents. Venons au recueil de 
pièces dont nous avons parlé au commen­
cement de cet article. 

Des leçons de morale, tirées de quelques 
fables anciennes, en compofent la première 
parcie : une noble fimplické eft le caradere 
de ces pièces, dont quelques-unes font affez 
étendues. Pour qu'on ait une idée de la ma­
nière dont le poëte traite ces fujets, nous en 
donnerons une traduite en vers irréguliers. 

LA PIÉTÉ DE BAUCIS ET DE 

PHILÉMON. 
Chaffés de tout un bourg, Jupiter 0 Mercure 
. Trouvent dans une hutte obfcure , 

Chez Philémon O chez Baucis , 
Par l'Hymen , par les ans , par leurs 

vertus unis ,. 
Des tendres cœurs une retraite sûre ; 
Dans leur cabane avec la pauvreté 

Demeure l'hofipitalité. 
D'herbages O de choux , le vieillard plein 

de Joins , 
Dépouille fion jardin ; Baucis officieufie 
Les apprête , elle fiertfiur la table boîteufie 
Ces mets qu'elle dérobe à fies propres befioins. 

Une oie , ancienne fientinelle , 
Depuis dix ans garde fidelle 

De la pauvre maifon , 
Echappe aux mains de Philémon; 

Il veut fiaifir l'oifeau pour faire bonne chère 
A la compagnie étrangère. 

L'animal fugitif a fon recours aux dieux : 
Je fuis , dit Jupiter, le fouverain des Cieux; 
Honorant la vertu , je fiais punir le vice : 
Votre bonté me touche , époux officieux , 

j Mais vos cruels voifins fendront ma juftice. 
Le village à V inftant s'abyme fous les eaux, 
Mais la hutte refilée élevé fies portaux , 

Elle devient un temple augufte, 
Et l'on voitfiur ce couple jufte 
Les ornemens fiaeerdotaux. 

Quiconque à l'étranger facile, charitable, 
Pour remplir les befioins fiait de nobles efforts, 

Par fa dépenfe augmente fes tréfors, 
Et s'accumule au ciel un bien impérift'able. 
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Ces fables morales font foivies des œuvres 

mêlées de notre poète, parmi lefquelles fo 
trouvent des poèmes héroïques d'affez grande 
étendue:tels fonc l'Expédition d'Angleterre, 
les Exploits du général Ginkel en Irlande, 
la Prife de Namur, Sec. 

O n crouve auffi dans la m ê m e partie du 
livre une belle pièce, intkuîée : l'Affaffinat 
du roi échoué. Nous ne (aurions nous 
empêcher d'en rapporter quelques fiances 
traduiras dans notre langue. 
Trônesmajefiueux,dont la hauteur brillante 
Semble approcher du ciel vos nobles pofi-

fieffeurs; 
Trônes qui, par Véclat d'une gloire inconfi-

tante , 
Eblouiffez nos yeux, O raviffe\ nos cœurs. 
Vous avei pour appui la fragilité même , 
La difeorde en fureur Jappe votre pouvoir; 
En vain la garde veille autour du diadème, 
Quand le fujet n'eft plus fidèle à fon devoir. 
Le ficeptre eft le jouet de l'aveugle déeffe; 
L'ouraganfaitcrouler les palais orgueilleux, 
Et la hutte à l'abri par fa propre baffeffe , 
Elude les efforts des vents tumultueux. 
Sous les lambris dorés loge la perfidie, 
Jamais l'argille 0 l'eau ne cachent le venin ; 
Mais une main barbare , aux crimes 

enhardie , 
Celé fouvent la mort dans l'or 0 dans le vin. 

Pardon, princes, pardon,fi la t^cifftude 
Où l'arrêt du deftin a fournis la grandeur , 
Méfait bénir des jours libres d'inquiétude, 
Dont la modicité fait fixer le bonheur. 

Je ne méprifie point la puiffance fiuprême , 
Monarques révérés, âmes de vos états; 
Non , je refipecte en vous la divinité même, 
Mais je crains les dangers qui naiffent fous 

vos pas. 
O n Crouve des beaucés d'une autre nature 

dans une lettre de l'auteur à M . Vollen-
Hove, miniffre de la Haye , 6k poëte fort 
eftimé en Hollande : il y invite ce compa­
gnon de fa gloire, à venir paffer quelque 
temps avec lui dans fa terre, dont il décrit 
les agrémens champêrres avec tant de 
dignité , avec une fimplicité fi noble, qu'on 
peut douter fi les François feroient capables 
d'ateraper fi bien ce véritable goût de l'an-
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tiquité. Il n'y a que les efprits du premier 
ordre, qui foient fufoeptibles de l'art d'énon­
cer des chofes communes d'une manière 
élégante 6k convenable. U eft vrai que la 
majefté naturelle de la langue y contribue , 
6k que la hollandoifie furpaffe peut-être la 
françoife de ce côté-là. 

Sur les épithalames de Rotgans, qui font 
la partie fuivance de ce recueil , on peut 
faire la m ê m e remarqueque nous avons faire 
fur celle d'Anconides. U *y a beaucoup de 
fidions ; 6k par-là, elles ne plairaient pas 
tant aux beaux efprits françois, que les au­
tres ouvrages de nocre auceur. Dans ce genre 
de poéfie , ils aimenc mieux ta délicat que 
le fublime : nous ne déciderons pas ici s'ils 
ont raifon. Quoi qu'il en foit, nous croyons 
qu'ils approuveront davantage les éloges fu­
nèbres envers, quèon trouve ici fur plufieurs 
perfonnes d'un mérite diftingue. M . de 
Dykvelt, qui s'eft acquitté avec gloire de 
plufieurs ambaflàdes ; la reine Marie 6k le roi 
Guillaume font de ce nombre. Ces fujets font 
traitésavec toute l'élévation quileurconvient. 

O n trouve enfuite dans ce recueil deux 
tragédies, où l'auteur a exadement obferve 
couces les règles du chéacre, en prenant pour 
modèle les tragiques françois, que, talon fon 
propre aveu , il préférok à tous les autres. 

Les fujets font touc à fait nouveaux : le 
premier, pris duXII liv. de l'Enéide, eft le 
combat d'Enée 6k de Turftas pour Lavinie. 

Il y a peu de cragédie où tas circonftances 
qui doivenc metere le fpedaceur au fait, fo 
déploient ptas naturellement. O n voit en 
différens récits d'Enée 6k de Latinus,l'arrivée 
des Troyens en Italie ; l'oracle de Daunus 
qui défendoic à La tinus de donner fa fille à un 
prince Italien ; l'engagemenc où ce roi étoit 
entré de donner la princeffe à Enée ; la rup­
ture de cette alliance, caufée par Turnus 6k 
par Amate ; les batailles où le roi des Ruru-
ïiens avoit été battu par les troupes de fon 
rival: le fiege mis devant la ville.royale. Tout 
cela fe développe fans le moindre embarras. 

La feene eft dans le palais de Latinus, où 
le prince Troyen vient pendant une trêve , 
pour chercher avec Latinus, les moyens de 
terminer la guerre. C'eft en changement que 
l'auteur a fait à l'hiftoire , pour ménager 
l'unité de lieu. Turnus s'obftine, malgré tas 
exhortations 6k les promeffes de Latinus, à 
ne point céder Lavinie à cet étranger. Ces 
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concurrens ont différens entretiens enfem­
ble , où il ne fe paffè rien d'indigne du carac­
tère d'un héros. Turnus n'y appelle pas fon 
rival comme dans Virgile , Phrygien effé­
miné , demi-homme , Oc. Enée fur-cout y 
parle à Turnus avec une modération 6k des 
marques d'eftime dignes de fa fageflè. U n e 
fédition eft excitée cependanc dans la ville, 
où le peuple , las de la guerre, précend que 
le rai des Rueuliens vuide la querelle avec 
fon ennemi, dans un combac fingulier. Il 
reçoic cecce propofition avec joie, 6k malgré 
Latinus, malgré Amate , craintive pour cet 
illuftre parent, il propofé ce combat à Enée 
qui eft charmé d'un expédient pareil. 

La princeffe, qui n'a déclaré fon penchant 
pour Enée qu'à fa confidente , alarmée d'un 
côté par le fang, 6k de l'autre par la eendreffè, 
fait de vains efforts pour-éétourner leurs def­
fèins. La feene, où elle le conjure de ne le 
pas exécuter, eft une des ptas bellefde toute 
la pièce. En voici la traduâion qui ne çon­
ferve qu'une foible partie de te beauté. 

L A V I N I E . 
Princes, où courez-vous ? Voyez une prin­

ceffe , 
Qui , pour fauver vos jours, d vos genoux 

s'abaiffe ; 
D'un amour malheureux modérez les 

tranfiports : 
Vous volez au combat, ou plutôt à la mort. 
Que votre fang verfiéme va coûter de larmes! 
Cruels, épargnez-moi défi vives alarmes. 
Par quelle aveugle rage êtes-vous agités? 
Oui, ces dards dont vos mains menacent 

votre vie , 
Vont paffer, par vos cœurs , au cœur de 

Lavinie. 
Avantqu'ilsfioientlancésd'une cruelle main, 
J'en fiens déjà les coups qui me percentlefiein. 
Princes , vous me voyez fans voix 0 fans 

haleine : 
Ah ! fouffrez que mes pleurs éteignent votre 

haine. 
Et toi, parent illuftre, intrépide Turnus, 
Toi,leplus ferme appui du trône deDaunus, 
Qui menas mille fois aux villes de tes pères, 
D'ennemis enchaînes des cohortes entières; 
Par un dernier effort, couronne ta valeur, 
Combats tes paffîons, triomphe de ton cœur. 

T U R N U S . 
fion , princeffe , mon bras a fait peu pour 

ma gloire. 

H O L 
S'il ne joint à mes faits la plus noble vicfoiréf 
Si du héros Troyen, ce fer n'ouvre le flanc, 
Et ne lui fait vomir fon ame avec fion fiang. 
Mais,fi par mon trépas mon ennemi tacheté^ 
La gloire de Turnus croîtra par fa défaite; 
Princeffe , il périra pour un fion des plus 

beaux , 
Pour les plus grands appas , par le plus 

grand héros. 
t A V I N I E. 

Puifqu'à mes vœux ardens Turnus eft 
infienfible , 

Je n'ai recours qu'à toi,Phrygien invincible; 
Toi , qui traînas long-temps par les flots 

courroucés, 
Des forces de Priam, les débris ramaffés; 
Toi, qui pendant dix ans, fiur les rives du 

Xante , 
Fis redouter tes coups à la Grèce tremblante; 
Qui, chargeant fiur ton dos ton père furanné, 
L'arrachas de la flamme 0 du Grec acharné. 
Le deftin s'obflmant à laffer ta confiance , 
Epura tes vertus , affermit t'a prudence : 
Ta piété t'a fait le favori des dieux, 
Soutiens, fage héros, ce titre glorieux ; 
De ton fier ennemi ménage la jeuneffe ; 
Dans un âge plus mûr fais voir plus de 

fageffe- , 
Par une heureufiepaix mets fin d tes travaux; 
Qu'un doux nœud d'amitié ferre ici deux 

rivaux. 
Loin du trifie appareil d'un fatal hy menée, 
Je pafferai ma vie aux larmes deftinée , 
Occupée^, pleurer des amis, des parens, 
Que le fort par tes mains terraff'a dans nos 

champs : 
Après la mort du roi , l'on me verra moi-

même , 
Sur ton augufte front pofer fion diadème. 
Rends-toi, je t'en conjure, au nom de cette 

ardeur, 
Que Créufie autrefois alluma dans ton coeur, 

E N É E . 
L'ombre de cette épouje, à mes bras 

échappée , 
Sut calmer la douleur dans mon amefrappée. 
Quand elle me prédit qu'au pays du Latin , 
De la fille d'un roi je recevrois la main. 
A cet heureux hymen l'arrêt des dieux 

m'appelle; 
Je foutiendrai mes droits, d leurs ordres 

fidelle ; 
Ma piété l'ordonne; 0 ta rare beauté 
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Fait encor fur mon cœur plus que leur 

volonté. 

T U R N U S . 
'Adieu , princeffe , adieu ; je tombe fous fes 

armes 3 
Ou je reviens à toi,poffeffeur de tes charmes. 

L A V I N I E . 
Princes.... Lis font partis , impitoyables 

dieux. 
Latinus apprend bieneôt Piffue du com­

bat, 6k la more de Turnus. C e prince m ê m e 
ne demande pas la vie ici c o m m e dans Vir­
gile : les fpeâaceurs la demandent pour ce 
héros tout prêt à recevoir la mort avec in­
trépidité. Le poète a fort bien fait de chan­
ger cetce circonflance ; on lui aurait par­
donné volontiers une liberté plus grande, 6k 
il auroit bien fait d'épargner à Enée l'infigne 
lâcheté de tuer fon rival de teng froid. 

Lavinie approche de fon père ; dès que , 
voulant lui raconter ta fuccès du combat, il 
a prononcé le n o m d'Enée, la princeffe l'in­
terrompt brufquement : teifie de douleur , 
elle lui demande fi Enée étoit tombé fous les 
coups de Turnus, 6k par-là elle lui découvre 
fa paffion pour cet étranger. Cet endroit eft 
bien ménagé ; mais il auroit fait encore plus 
d'impreflion , fi jufques là on n'avoit eu 
la moindre connoiffance du penchant de 
Lavinie. 

Le récit de la mort d'Amate pourroit trou­
ver encore des critiques; elle fe pend, défef-
pérée de la mort de Turnus, 6k par ten-
dreffe pour lui, auffi bien que par haine 
contre Enée. L'aâion de fe pendre fait une 
impreffion dégoûtante dans l'efprit de la 
plupart des peuples. O n meurt d'une mort 
plus théâtrale parle poifon ou par ta poignard. 

Le fujet de la féconde tragédie eff pris des 
métamorphofes : c'eft Scylla qui, charmée 
de la bonne mine de Minos, trahit Ja ville 
de fon père Nifus, en livrant à l'objet de fa 
tendreflè, un cheveu de pourpre, dont dé-
pendoit la confervation de l'état. 

Pour ménager à cette hiftoire la bien-
féance du théâtre , le poète y fait plufieurs 
changemens néceflaires. 

Il fobfticue au cheveu de pourpre, un bou­
clier , de la confervacion duquel dépendoit 
la couronne de Nifus. Scylla le prend en ca­
chetée , 6k ta porce à Minos , dans fa tente 
devant les murs d'Alcathée , où toute l'ac­
tion fe paffe. Les prêtres ne voyant plus ce 
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gage facré , excitent une fédition dans la 
ville, 6k la font tomber entre les mains du 
roi de Crète. Scylla ne fe découvre pas d'a­
bord à Minos, mais elle confeffe hardiment 
fon crime â Dorife fa confidente, qui écoit 
parmi les prifonniers , où étoient encore 
Nifus, Ifmene, fœur de Scylla , 6k Phocus, 
amant d'Ifmene , fils d'Eacus, rai d'Echio-
pie , le plus vaillant défenfeur des murs où 
fa maîcreffè avoit vu le jour. Scylla eft recon­
nue , 6k fon crime eft découvert par fes 
parens ; ce qui donne lieu à des difcours 
très-pathéciques. Minos n'a que de l'horreur 
pour le fervice odieux que la perfide Scylla 
lui a rendu ; fon mépris la rend défefpérée, 6k 
dans fes difcours on voit ce flux 6k reflux de 
tendreflè 6k de rage qu'un amour méprifé 
fait naître dans des cœurs corrompus 6k des 
efpries violens. 

Touee la tendreflè du vainqueur penche 
vers Ifmene, auffi vertueufe que fa fœur efl 
criminelle ; il tâche en vain de chaffer du 
cœur de cetce princeffe l'image de fon cher 
Phocus : fa confiance la rend plus eftimable 
aux yeux de Minos ; mais , maîcrifé de fa 
paffion , il s'obftine à la vouloir tecisfaire. 
Ifmene doic l'époufer, ou voir immoler à fes 
yeux fon père ou fon amanc, 6k choifir la 
viâime elle-même : ces malheureux font 
biencôc infirmes d'une fi cruelle réfolucion , 
ils favene qu'il faut qu'Ifmene foit inconf-
tante, ou bien que l'un d'eux meure 6k que 
l'autre foit mené en triomphe. 

Rien n'eft plus touchant que cette partie 
de la pièce ; Ifmene ne veut pas renoncer à 
fon époux, elle ne veut pas le voir mourir ; 
elle ne fauroit te réfoudre à prononcer la 
tentence de mort contre l'auteur de fa vie. 
Les grands fenrimens n'éclafenc pas moins 
dans Tes difcours dellamanc 6k du père, obfli-
nés tous deux à mourir pour te fauver la vie 
l'un à l'autre, 6k pour ne point fuivre Iion-
teufement Je char du vainqueur. Il feroit à 
fouhaiter qu'un traduâeur habita rendîc ces 
morceaux dans nocre langue, le leâeur tarait 
ravi de tas comparer avec ce qu'on voie de 
plus coucliane dans Corneille 6k dans Racine. 
. Minos enfin , deftiné à adminiftrer après 
fa mort la juftice aux ombres, fait for te 
propre injuftice des réflexions férieutes. Il 
reprend un noble empire fur lui-même , 6k 
il couronne la confiance tendreffè des deux 
amans vertueux , par un heureux mariage ; 
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en m ê m e temps, il rend à Nifus fes états, 
content de fe réfervec un léger rribur. 

La joie que caufe la magnanimité impré­
vue du roi de Crète , eft troublée par le 
récit de la more de Scylla ; chaftae honteu-
fement de la pi élènee de M i " o s > 6k le voyant 
prêt à s'embarquer fans elle , elle s'étoit poi­
gnardée elle-même : fon père 6k fa fœur 
qu'elle avoit fi indignement crahis , ne laif-
fent pas d'être touchés de fon fort, 6k d'ho­
norer fon crêpas par quelques latmes. 

La dernière pièce de ce recueil, eft une 
defcription des plaifirs d'une foire de village ; 
c'eft un ouvrage rempli d'efprit. Nous ne 
feulions en donner un extraie qui fît fuffi­
famment connoîcre le mérite de cetee pièce. 

R. Anfioo , poëce Jiollandois , qui flo-
riffoic dans le dernier fiecle. Nous avons un 
recueil de fes Poéfies publié par Jean de 
Haes en un volume in-%. de 468 pages, à 
Rocerdam en 1713. L'édieeur exalce beau­
coup la mufe d'Ânfloo. Mais fes éloges fonc 
exagérés, 6k les pièces du recueil ne répon-
denc pas entièrement à l'idée qu'en donne 
l'introdudion ou préface de J. de Haes. 
Anfloo n'eft pas fans mérite ; mais il affeâe 
trop de grands mots, fifiquipedalia verba , 
qui font fuivis fouvenc de cermes bas 6k peu 
convenables à fes fujees. Cecce affeâation 
des grands mots eft affez ordinaire aux 
poètes nbllandois , Se l'on peut leur appli­
quer , à eux 6k à leurs admirateurs , cecte 
flrophe de M . de la Morce: 

Jufqu'à quand, bruyantes paroles, 
Agencemens de fons frivoles, 
Séduirez-vous tous les efprits ? 
Pourquoi prodiguant fon eftime , 
Se hâter de trouver fiublime 
Ce qu'on*n'a fouvent pas compris ? 

D'ailleurs Anfloo eË encore plein de 
jeux de mors qu'il emploie dans les matières 
les ptas graves, quoiqu'un bon efprit les 
évice m ê m e dans ta ftyle enjoué : tas figures 
fonc trop fréquentes , 6k fouvent fi peu 
naturelles, qu'elles approchenc du galima­
tias. Il fauc lui rendre juftice d'un aucre 
côcé, il a l'efprit poétique , 6k la fiâion , 
qui eft l'ame de la poéfie , règne par-tout 
dans tas vers. Il penfe fouvent noblement 6k 
d'une manière fentencteufè , 6k a quelquefois 
l'arc d'exprimer fes penfi'es d'une manière 
fi concife, qu'il feroit difficile de tas rendre 
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dans une autre langue en auffi peu de mots. 

L a première pièce du recueil de fes poé­
fies eft un poème épique facré â l'honneur 
de faint Etienne, premier martyr. Cet ou­
vrage eft fuivi de deux cents vinge-quacre 
quatrains for les principaux événemens ra­
contés dans l'écriture teinre ; il y en a cent 
cinquante-fix fur le vieux teftament, 6k 
foixante-huitfor le nouveau. L'auceur affeâe 
de finir tous ces quatrains par une fentence ; 
les unes n'onc rien de fort extraordinaire , 
les autres font un peu tirées, 6k quelques 
autres méricent des applaudiffemens. 

Après ces petites pièces vient un poëme 
for la pefte , qui ravageoit Naples du cemps 
de notre auceur. N o n feulemenc cec ouvrage 
nous paroît le meilleur de tout ce recueil, 
il nous parole m ê m e crès-bon. L'expreffion 
en eft aifée 6k narurelle, tas vers harmonieux 
6k coulans, 6k les deferipeions bien couchées. 
O n y voie par-eout un mélange effroyable de 
crimes 6k de malheurs. D'un côcé, on y ré­
marque un dieu irrité qui, par les fupplices 
tas plus féveres, punit tas offenfes les plus 
criantes. O n y remarque de Pauere côré des 
criminels qui, au milieu des punirions, bra-
venc infolemment la main qui tas châeie, 6k 
qui femblent s'efforcer à mériter par des cri­
mes nouveaux des chârimens redoublés. 

L'aâion la plus horrible , donc notre 
auteur parle, eft celle d'un charretier, qui 
abute d'une très-belle r,le , dans le temps 
qu'elle lurtoit avec la mort. C'eft ainfi à 
peu près que M . Anfloo parle d'une infa­
mie fi incroyable , fi coutefois la Craduâion 
n'eft pas au deflbus de l'original : 
Il goûte fans horreur, ce ficélérat affreux , 
Sur fia bouche mourante , un plaifir monfi-

trueux. 
A ce feu fous la cendre il allume fia flamme ; 
Un tranfiport infernal s'empaie de fon ame; 
Et dévoilant ce porps dont la mort eft 

vainqueur, 
Le monflre fiatisfait fion exécrable ardeur. 
Argos, Thebes féconde en illuflres cou­

pables , 
Vous ne vîtes jamais de faits fi détefiables.... 
J'excufie l'artifian de fion travail charmé, 
Qui fatisfitfies feux fur le marbre animé. 
Epoufe de Minos , j'excufie ta foibleffe, 
Toi dont un fier taureau pofféda la tendreffe. 

Tout 
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Tout ce poëme en général eft varié par 

ta récit d'un grand nombre d'hiftokesinré-
reffàntes, donc l'auceur fe ferc quelquefois 
habitamenc pour décourner l'efprk des lec­
teurs de cant d'objecs affreux qui l'environ­
nent. Il parle, par exemple , d'un feftin où 
l'on ofa bien affilier, malgré la pefte qui 
ravageoit la ville ; 6k où Anffoo introduic 
un Efpagnol qui parle de la guerre en vrai 
Efpagnol , 6k un François qui parle de l'a­
mour en vrai François ; ces deux portraies 
font bien couchés. 

O n voie après cela plufieurs pièces for 
différences macieres, 6k entr'autres quelques-
unes à l'honneur de la reine Chriftine , qui 
récompente l'auteur , en l'honorant d'une 
chaîne d'or. 

Enfin la dernière pièce de ce recueil eft un 
ouvrage intitulé : Paryfiche Bruyloftfes no­
ces de Paris , tragédie. Il m e femble qu'on 
peut appliquer à ce poème dramatique non 
feulement, brevis effe laboro , obfcurus fio, 
mais auffi qu'on en pourroic bien dire 
conantem grandia nervi deficiunt. 
H O L L A N D E R , v. aâ. (Papetier.) il 

fe dit des plumes à écrire; c'eft les paffer fous 
la cendre chaude , afin de tas dégraifîèr , 
les durcir 6k les arrondir. 
*HOLLANDILLE , f. f.( Commerce) 

toile qui fe tire de Hollande , 6k qu'on 
fabrique auffi en Siléfie. 
*HOLLANS,f. m. pi. (Commerce) 

batifte qui fe fabrique en Flandres, ck'qu'on 
envoieen Efpagne, d'où elle paffè aux Indes. 
HOLLENBOURG, (Géog.) ville d'Alle­
magne dans la baffe Autriche,près deCrems. 

H O L L I , f. m. (Hift. nat. Botan.) efpece 
de réfine qui découle d'un arbre qui croît 
dans la nouvelle Efpagne , que les Améri­
cains nomment holquahultou chilli. Cet ar­
bre a une écorce unie 6k lifta; fon bois eft cen­
dre 6k d'une couleur rougeâtre ; il porte des 
fleurs blanches 6k un fruit femblable à une 
noifetee , d'un goût amer. Quand on fend 
fon écorce , il en fort un fuc qui eft d'abord 
blanc 6k laiceux ; mais qui deviene avec ta 
temps brun 6k noir. Ce fuc ou cecte refîne 
fortifie l'eftomac 6k appaife ta cours de ven­
tre .- on en prend avec le chocolat. 

H O L L I N , (Géog.) ville 6k forcereffe de 
Suéde, for la côte ntéridionale de l'ifle 
d'Aland , avec un port. 
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H O L M . (Géog.) c'eft ainfi qu'on n o m m e 

en Suéde , en Danemarck , k dans d'au­
tres pays du nord , le chantier où l'on tra­
vaille à laconftruâion des navires. Af.fi les 
noms des viltes qui fe terminent par holm 
annoncent un port de. mer. 

H O L O C A U S T E , f. m. (Hift. aneffacri-
ficedans lequel la viâime écoic entièrement 
confumée par le feu , fans qu'il en reftâtrien, 
pour témoigner à la diviniré qu'on te dé-
vouoie totalemenc à elle. Dans1 tas facrifices 
faits aux dieux infernaux, on n'offroic que 
des holocaujîes , on brûloit toute l'hoftie, 6k 
on la conlumoic for l'autel, n'étant pas per­
mis de manger rien de cgkriandes immo­
lées pour les mores. Les Tmciens qui, félon 
Hygin 6k Héfiode, faifoient de grandes céré­
monies aux facrifices, confumoienc tas vic­
times entières dans le feu ; mais tas pauvres 
n'étant pas en écat de fubvenir à cecce 
dépenfe, Promérhée, die-on, obtint de Jupi­
rer qu'il fut permis de ne jeter qu'une parrie 
de la viâime dans ta feu , 6k de ta nourrir 
de l'aucre. Pour donner lui-même l'exemple 
6k écablir une coutume pour les facrifices , 
il immola deux taureaux, 6k jeta leur foie 
dans le feu : enfuice féparanr les chairs des 
os, il en fie deux monceaux , mais fi arcifte-
menc difpofés 6k fi bien couverts de peaux , 
qu'on les aurokprispour deux caureaux. Ju­
pirer invieé par Prométhée à choifir l'une des 
deux parcs, s'y crompa, prie celta qui n'éroit 
compofée que d'os, 6k depuis ce cemps-làla 
chair des viâimes fuc toujours mifeàpart 
pour.ceux qui facrifioient, 6k les os brûlés% 
en l'honneur des dieux. Malgré cetee fidion, 
qui faifoit plus d'honneur à la pénéeracion 
de Prométhée qu'à celle de Jupieer , il eft 
certain qu'il y a eu des cemps 6k des lieux 
où l'on brûloir la viâime touee entière , 6k 
que Yholocaufte a pris delà fon nom , <,XÙS , 
tout, 6k xa.\ùi, je brûle. (G) 

H O L O G R A P H E , f. m. (Jurifipr.) on 
appelle dijpqfition holographe celle qui eft en-
ciéremenc écrire 6k fignée de la main de celui 
qui l'a faire ; cecce qualificacion s'applique 
principalemenc aux ceftamens qui font encié-
rementécrits 6k fignes delà main du tefta­
teur. V T E S T A M E N T HOLOGRAPHE.f^") 

H O , LOLO , LOLO , f. m. (Vénerie.) 
cri du valet de limier , ta marin quand il 
va au bois: c'eftainfi qu'il excire fon chien à 
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tirer devant 6k fe rabaccre des bêtes qui paf-
feronfil traîne beaucoup la dernière fyllabe. 

* H Ô L O M E T R E , fini. (Géométrie.) 
inftrument de mathématiques dont on fe fert 
pour prendre toutes forces de hauceurs, tant 
fur la terre qu'au ciel : il eft compofé de trois 
règles mobiles; leurs ouvertures 6k leurs 
pofitions donnent les trois angles à la fois. 
HOLOPHERNE, capitaine fort, (Hif­

toire fiacrée.) général des armées de Nabu-
chodonofor, roi d'Affyrie , fut envoyé à la 
tête d'une puiffante armée pour foumetcre 
toutes les. nacions à l'empire de fon maîrre. 
C e général ayant paffé PEuphrate , entra 
dans la Cilicie|* dans la Syrie, mie touc 
à feu 6k à fang™exerça mille cruautés, 6k 
répandit par-tout la terreur. Après avoir 
fait reconnoître l'aucoricé de fon roi dans 
tous ces pays , il s'avança vers la Judée, 
6k fut très-furpris d'apprendre que les juifs 
fe difpofoiene à lui réfifter. Il fie marcher 
fon armée vers Béthulie , place dont la 
ficuation avancageufe ne lui permkpas d'en 
rifquer Paccaque. Il fe conCenea de lui ôcer 
les eaux, dans- l'efpérance que les habitans 
preflés par la foif fe rendroienc d'eux-mêmes. 
E n effec, ceux de Béthulie fe voyancréduics 
à l'extrémité, réfolurene d'ouvrir les portes 
de leur ville, fi dans cinq jours , Dieu ne 
leur envoyok du fecours. Judich , informée 
de cecce réfutation , reprocha à fes conci­
toyens leur défiance 6k leur témérité de 
preferire un terme à Dieu , 6k après les 
avoir exhortés à s'humilier 6k à prier, elle 
fortie pour exécucer le projec qu'elle avoic 
formé , ne doucane poinC qu'elle ne fâc 
l'inftrumenc dont Dieu voûtait fe fervir 
pour délivrer fon peuple. Elle vint donc 
fe rendre au général qui, épris de fa beaucé , 
la reçue favorablemene, 6k la fie conduire 
dans une tence, d'où elle avoic la liberté 
de forcir quand elle vouloir. Le quaerieme 
jour , après un grand fouper , Holopherne 
ayanc bu avec excès, s'endormk ; Judith 
profitanede ce fommeil, lui coupa la tête 
de fa propre épée , 6k la porta à Béchuiie , 
où elle foc fofpendue au hauc des murs. 
Dès qu'il foc jour , les afliégés firene une 
foreie fur les ennemis ; 6k ceux-ci effrayés 
de la more Cragique de leur général , aban­
donnerez leur camp plein de richeffès , 
ck prirent la fuite avec précipitation. Les 
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Ifraélites les pourfuivirent, en tuèrent un 
grand nombre , 6k revinrent chargés de 

butin. ( + ) 
* H O L O S T E O N , f. m. (Ichtyol.) poiffon 

du Nil ; il eft long d'un pié ou environ , 
d'une forme pentagonata , d'une couleur 
blanche ou pâle, 6k couverc d'un cuir dur ; 
fa gueule eft petite, 6k fes mâchoires garnies 
de dents femblables à celles des rats ; il a 
les yeux blancs : on fe tare dans les arts de 
te peau qui fe garde. O n prétend qu'il def-
cend de la mer. Holofteon fignifie tout os. 
* H O L O S T E U M , f. m. (Botan.) 

efpece de plantain à feuilles longues, écroites, 
nerveutes, dures, velues , coconneutas, 
blanchâcres, rampances 6k ftypeiques , à 
cigeshaucesd'un pié , velues , portant fleurs 
6k femences pareilles à celles du plancain , 
6k à racine longue , groffe , noirâcre Se 
ligneufe. Cec holofteum fe crouve en Lan­
guedoc ; on lui ateribue tas qualkés déter-
five , vulnéraire , aftringente 6k confon­
dante. Sa durecé l'a faic appeller holofteum. 
HOLOSTEUS , f m. (Hift. nat. Luho-

log. ) nom donné par quelques naturaliftas 
à la fubftance ou pierre que l'on appelle plus 
communément ojléocolle. Voyez cet article. 
HOLOSTOBR(E, HOLDSTEBROA, 

(Géog.) ville de Danemarck, dans le nord 
Jueîand , 6k dans la préfeâure de Rypen, 
au diftriâ d'Ulfbourg. Elle eft baignée 
d'une rivière poiffbnneufe, qui fe jette â un 
mille 6k demi de fes murs, dans le golfe 
fablonneux de Torskminde , formé par la 
mer du Nord. L'enceinte de cetce ville eft 
médiocre ; mais fon crafic eft confidérable. 
Les campagnes qui Penvironnenc fonc fer-
ciles en grains 6k en fouerages ; 6k en dépit 
des fecours que fa rivière réfute à fon com­
merce , elle s'enrichir del'exporcacion qui fe 
faic par cerre , de fes blés , de tes bœufs, 
6k fur-tout de tes beaux chevaux. (D. G.) 

H O L O T H U R I E , fobf. f. holothurium, 
(Hift. nat.Zool.) animal de mer. M . Lin-
n.xus ta mec au rang des zoophyces, qui 
fonc nus 6k qui onc des membres. Voyez 
Z o O P H Y T E . Rondelec fakmenrion de deux 
efpecesd7io/ofA«r;>jdoncildonnelesfigures. 
La première efpece a une écorce dure , elle 
eft oblongue ; l'une des excrêmicés eff moufle 
6k cerminée par une écorce percée de plu­
fieurs trous. La féconde efpece a le corps 
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parfomé d'aiguillons ; il eft terminé à l'un 
des bouts par une forte de tête ronde percée 
d'un trou rond 6k ridé qui s'ouvre 6k fe 
ferme, 6k qui eft la bouche de l'animal ; 
l'autre bout du corps eft menu 6k alongé 
en forme de queue. Il y a de chaque côcé 
un prolongement qui eft une jambe , ou 
plucôc une nageoire , car l'animal s'en tare 
pour fe mouvoir. L'un des prolongemens 
eft plus écroir que l'autre , découpé tout 
autour , 6k terminé en pointe. Rondeler, 
hift. des infectes O zooP'iytes. Linnaeus , 
hift. nat. Voyez 'a Page z°*-9- (I) 
H O L O V A C Z , ( Géog. ) ville de Po­

logne , dans ta palatinat de Volhinie. 
H O L Q U A H U 1 T L , f. m. ( Hift. nat. 

Botan.) arbre réfineux du Mexique, dont 
il y a deux efpeces ; tas feuilles font très-
grandes ; fon tronc eft uni 6k rougeâtre, 6k 
rempli d'une pulpe vifqueufo 6k graffe ; il 
produit des fleurs blanches. Il fe forme fur 
fontronc des efpeces de pecices poches rou-
geâeres qui renferment un fruit blanc de la 
forme des avelines, d'un goût très-amer. 
La réfine qu'il donne par incifion eft d'abord 
laiteufe ; par degré elle devient brune , ck 
enfin noire. O n lui attribue plufieurs vertus, 
c o m m e de provoquer l'urine , de neecoyèr 
la veffie, 6k de remédier à la ftérilité des 
femmes. O n affure que fes feuilles féchées 
fonr un poifon mortel pour les lions, les 
tigres 6k les autres bêces féroces La réfine 
de cec arbre eft nommée holli par les Mexi­
cains ; 6k ule par tas Efpagnols. 

H O L S T E I N , (Géog.) état d'Allemagne, 
érigé en duché par l'empereur Frédéric III, 
en faveur du roide Danemarck Chriftian I, 
l'an 1474 , eft fitué dans le cercle de Ja 
Baffe-Saxe , entre l'Elbe , la mer du nord, 
PEyder, la Leventeu, la mer Baltique , le 
duché de Lawenbourg , 6k tas terricoires de 
Hambourg 6k de Lubeck. Il comprend les 
anciennes provinces de Holftein propres , 
de Srormarie, de Ditmarcie 6k de Wagrie, 
dont tas trois premieresétoienc la parrie des 
Nordalbingiens, nacion Saxonne, foumife 
6k difperfée par Charlemagne, qui en tranf-
porca des milliers de familles en Hollande , 
en Flandres 6k en Brabant. L'évêché d'Eu-
tin , le comté de Rantzau , la foigneurie de 
Pinninberg 6k la ville d'Alcenafonc enclavés 
dans ce duché fans en faire partie , 6k on 
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lui donne environ dix-huit milles d'orient 
en occident, 6k douze à treize du tepten-
rrion au midi. 

C'eft un pays à peu près plat, arrofé des 
rivières d'Elbe , d'Èyder, de Scor, de Sche-
vercau, de Pinnau 6k de Schwentin, 6k 
fréquemment fouffié de vents impétueux , 
qui fans doute purifient Pair qu'on y ref-
pire , mais qui venant à foulever tas flots 
de la mer du Nord, expofènt aflèzfouvenc 
la contrée au danger des inondacions, 6k lui 
rendent abfoîument néceffaire l'entreeien 
très-coûteux d'un grand nombre de digues* 

O n diftingue trois fortes de fol dans le 
Holfiiein , l'humide ou le marécageux, le 
fablonneux ou les bruyères, 6k les terres 
dures. Celles-ci font à l'orient vers la mer 
Balcique; les bruyères fone vers le milieu da 
pays encre Hambourg 6k Rendsbourg, 6k 
les marais fonc à Poccidenc vers l'Elbe 6k 
la mer du Nord. Grâce à l'induftrie 6k au 
travail des liabkans , chacun de ces fols a 
fon mérite. Le premier eft riche en four­
rages , en froment 6k en gros légumes ; 
ta fécond nourrie beaucoup de brebis ; 6k 
le troifieme fertile , à force de cukure , 
produit couces forces de bons grains. Le 
bois à brûler manque dans le Holftein ; tas 
chênes 6k tas hêcres s'y confument fans 
qu'on les remplace ; mais la nature lui donna 
de la tourbe , 6k Part lui apprit de faire 
ufage des herbes de bruyère deffèchées. O n 
exporte de ce pays-là quancicé de grains, 
de légumes, de bœufs, de vaches , de bre­
bis , de pourceaux, de volaille , de poiffons, 
de gibier , de beurre 6k de fromage. A u 
moyen des deux mers qui flanquent le 
duché , 6k de la» plupart de tes rivières qui 
fonc navigables, le commerce s'y faic fans 
recard 6k tans peine. Hambourg 6k Lubeck 
fone fes deux grands encrepôcs ; il y porte 
l'excédant de ce qu'il a ; il en rapporte 
les fopplémens de ce qu'il n'a pas. U n e 
heureufe acffvké règne dans cec échange, 
6k l'on peuc dire en général que le Holftein 
profpere. O n y compee quacorze villes 6k dix-
huic bourgs, avec une mulckude de terres 
feigneuriales ck de bailliages, dont les uns 
font au prince du pays, 6k les autres à 
la nobleffe , 6k à quelques abbayes fécula-
rifées à l'époque de la réformarion ; car 
coûte la concrée eft luthérienne, 6k ce n'eft 
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que dins Gluckffadt, Kiel, Rendsbourg 6k 
Alcena , fes villes principales , que l'on 
trouve des églifes de différentes communions 
chrétiennes 6k des juifs. 

Après la conquêce 6k la dépopulacion du 
pays par Charlemagne, les ducs de Saxe 
l'eurene en parcage , 6k le garderenc avec 
négligence jufqu au commencemene du 
XI r fiecle. A cetce dace , ils l'inféoderenc 
à titra de comté à la maifon de Schauen-
bourg , quis'app'iquanc d'abord à ta repeu­
pler , y tranfplanca des Flamands , des 
Frifons, des Veftphaliens 6k des Venedes, 
6k qui , après en avoir joui long-remps , 
non fans trouble de la part des rois de 
Danemarck , ducs de Slefwkk , lê  leur 
abandonna enfin Pan 1459 , 6k ne fe réferva 
que la feigneurie de Pinneberg. Le rai 
Chriftian 1 , comme il a été dit, te fie 
ériger en duché l'an 1474 6k dans le XVI e 

fiecle ; après la more du roi Frédéric II, il 
s'en forma deu- parcs donc l'une refla dans la 
branche ainée de la maifon royale, qui la 
tient encore fous le nom de Holftein Gluck-
ftadt , Se l'aucre fuc affeâce à la branche ca-
deccedj cette maifon qui la poffede fous le 
nom de Holftein Gottorp , ou fous le ticre de 
maifon ducale. O n die que Holftein Gluck-
ftade rapporce annujllem.nc 400000 ri<-
dallers, 6k Holftein Goccorp zocooo. Les 
chambres de juftice, de finance 6k de ré­
gence de la première, fiegenc dans la ville 
de G'uckftadc , 6k celles de la féconde, 
dans la ville de Kiel. Il y en a dans la ville 
de Goteorp pour quelques diftriâs du pays 
qui n'onr pas été mis en parcage. 

Les gentilshommes de la concrée jouif-
fent de franchifes 6k de privilèges qui ne 
les exempeenc pas de payer d'affez forces 
contributions à Pécac. Ils fonc corps avec la 
nobleffe de Slefwick , 6k cous tas payfans de 
leurs /erres fonc efclaves de la glèbe. Les 
payfans des domaines du roi 6k de ceux du 
duc onc écé tirés de cec efclavage. Quanc 
aux villes, elles onc des immunités, quel­
ques droits de police 6k des écoles laeines. Il 
y a dans Kiel une univerficé, 6k dans Alcena 
un erès-bon collège académique. 

Holftein Gluckftadc 6k Holftein Goccorp 
onc chacun voix 6k féance dans les diètes 
de l'Allemagne , au collège des princes, 6k 
paienc en commun 800 florins pour les mois 
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romains , 6k Z78 rixdallers 6*3 creufzers 
pour la chambre impériale. La branche de 
Sonderbourg , d'où font forties les lignes 
d'Auguflboucg , de Beck 6k de Pion , n'eft 
confidérée que comme une branche apana-
gée. Cependanc cous tas princes de Holftein, 
fans exception, portent les titres de héritier 
de Norwege , duc de Slefwick , de Holftein, 
de Stormarie 6k de Ditmarfie, comce d'Ol­
denbourg 6k de Delfmenhorft. 

Holfleinbourg eft un château de Dane­
marck , fitué dans l'ifle de Séelland , au 
bailliage d'Anderskow, 6k poflédé par des 
gentilshommes connus dans ta royaume fous 
le rirre de comtes de Holftein. Le célèbre 
Nicolas Mercaeor , qui a écé en géomécrie 
le précurfeur de Newton, eft nacif de 
Holftein. (D. G.) 

H O L T E ou H O L T E N , (Géog.) c'eft le 
nom d'une peeiee ville du duché de Cleves, 
en Weftphaiie , d'une commanderie de l'or­
dre ceutoniqueau bailliage d'Altenbiefen, 
6k de divers aunes lieux peu confidérables 
de l'Allemagne. ( D.G.) 
^ H U L T Z A P F E L , (Géog.) ville 6k comté 

d'Allemagne, dans la principauté de Naffau-
Ziegen. 

H O L T Z M U N D E N , (Géograph) ville 
d'Allemagne , dans la Baffe-Saxe , 6k dans 
la principauté de Wolfenburcel, furie W e -
fer. Elle eft fore ancienne, 6k a paffé à la 
maifon de Brunfwick, après l'exrinâion de 
celle d'Eberftein , au commencemene du 
XV e fiecle. Son enceinee n'eft pas confidé­
rable, mais elle eft propremenr bârie , 6k 
renferme plufieurs fabriques 6k manufaâu-
res qui la fonc fleurir, auffi bien qu'une 
école lacine enrichie d'une belle bibliothè­
que. (D. G.) 
HOLUM , HOOLUM , HOOLAR , 

(Géog.) ville d'Illande, dans le quartier 
feptentrional de l'ifle, avec un évêché fondé 
Pan 1106 , 6k mis fur un meilleur pié dans 
ta XVI e fiecle, par tarai de Danemarck 
Chriftiern III. Il y a une imprimerie d'où 
forcené tas livres de dévoeion qui fe diftri-
buent dans la contrée. (D. G.) 

H O L Y - H E A D , (Géog) ville mari cime 
d'Angleterre , dans l'ifle d'Anglcfey , entre 
l'Angleterre & l'Irlande. 

H O L Y - I S L A N D , (Géog.) Lind'sfiar. 
nia, petite ville d'Anglecerre, for la côte de 
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Northumberland ; l'air n'en eft pas fain, ni 
le terroir fertile ; fa plus grande reffource eft 
la chaffè 6k la pêche ; mais le havre eft affez 
bon , 6k défendu par un fort. Il y avoit au­
trefois dans cecce ifle un monaftere avec une 
églife, qui avoit titre d'évêché , 6k qui fut 
enfuite transféré à Darham. Elle étoit auffi 
la retraite d'un grand nombre de folicaires ; 
6k c'eft apparemment pour ces raifons, qu'on 
lui donne le n o m de Holy-Ifland, qui fignifie 
Vifle-Sainte. Long, i $ , $6; lat. $£, 40. 
HOMAGUES ( LES ) , f. m. (Géog.) 
peuple de l'Amérique méridionale , for la 
rivière des Amazones , à l'orient du Pérou, 
6k du pays de los-Pacamorès. La province 
qu'habite ce peuple, paffèpour la plus grande 
& la meilleure de touces celles qui fonc le 
long de la rivière des Amazones ; fa lon­
gueur eft de 200 lieues , 6k les habitations 
affez fréquentes. M . de Lifta n o m m e ce 
pays ifle des Omaguas, ou Aguas, vers tas 
3iod de long. Se les 3d 20' de latit. méri­
dionale. Voyez quelques aucres décails à 
OMAGUAS.-fi-). J.) 

H O M A I N A , (Géog.) peeiee ville 6k 
châceau dans la haute Hongrie, près de 
Cafchau. 

H O M A R A , (Géog.) petite ville d'Afri­
que au royaume de Fez, dans la province 
de Habac, encre Arzile 6k Alcaçarquivk , 
à cinq lieues de chacune. Long, zz; latit. 
55, zo. (D.J.) 
HOMARD, f m. (Hift. nat.)gammarus, 

animal cruftacé, appelle en Languedoc lan-
grout, ou écreviffe de mer. Il reffemble à 
Pécreviffe d'eau douce par la forme du corps, 
mais il eft beaucoup plus grand, 6k il a une 
couleur rouge obfcure, quelquefois avec des 
taches' bleues, rouges 6k blanches ; lorfqu'on 
le fait cuire il devient rouge. Il a au milieu 
du franc une peeiee corne plate , large 6k 
dentelée fur les bords, 6k deux aneenn JS de 
chaque côcé au devant de l'œil ; l'une eft 
plus grande que l'autre, plus mince que 
dans la langouffe ; elle a des articulations à 
fon origine. Le homard a quatre pies de 
chaque côté du corps, un grand bras ter­
miné par une ferre , 6k un périr bras velu 6k 
terminé par une pointe en forme de bec 
d'oifeau. La partie fupérieure des ferres eft 
mobile ck preffe contre l'inférieure qui eft 
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immobile ; elles ont coûtes les deux au dedans 
des cubercules en forme de dencs ; l'une des 
deux ferres eft toujours ptas groffe que Pau­
tre , c o m m e dans tas écreviflès ; les deux 
premières jambes de chaque côté font four­
chues à l'extrémité ; la queue eft compofée 
de cinq tables ck terminée par des nageoires ; 
les yeux font petics. 

Outre cecce efpece de homard, il y en a 
une plus petite appellée petit homard, ou 
petite écreviffe de mer; elle diffère de la gran­
de , en ce qu'elle a la têce 6k la poitrine plus 
ronSes 6k découpées â l'encour ; fes pies ne 
font pas fourchus , 6k elle eft de couleur 
rouge, 6k a des bandes cranfverteles bleues. 
Rondelec, hift. des poiffons , liv. XVIII. 
Voyez C R U S T A C É . 

H O M B O U R G , (Géog.) en latin mo­
derne , Homburgum , ville d'Allemagne au 
comté de Sarbrug, dans la Lorraine alle­
mande , for une peeiee rivière qui fe jeeee 
dans la Blife, à deux lieues de Deux-Ponts. 
Long. zG, G; lat. 49 , zo. (D. J.) 
t H O M B R E , f. m. (Jeu.) il eft inutile de 
s'arrêter à l'étymologie de ce mot ; il fuffit 
de dire que les Efpagnols en font les auteurs, 
6k qu'il fe fenc par la tranquillité qu'il exige, 
du flegme 6k de la gravité de la nacion. Il 
fauc un jeu de cartes encier, dont la valeur 
eft la m ê m e qu'au quadrille ; les matadors 
fondes mêmes encore, 6k one les m ê m e s 
privilèges. Après avoir compeé vinge jetons 
6k neuf fiches, qui valene cenc à chacun des 
joueurs, 6k en avoir fixé la valeur, on tire 
les places c o m m e au quadrille ; on donne 
enfuite neuf carces crois à trois à chaque 
joueur , qui a dû auparavant marquer de 
crois jecons devanc foi , leur en ajoutant 
encore deux autres à chaque fois que tous 

1 les joueurs paffent ; on ne peut point jouer 
I avec dix carces qu'on n'en aie averti ; 6k celui 
qui les a données à lui-même ou aux aucres, 

\ eft exclu du jeu pour ce coup. La criomphe 
| eft celle que le joueur a nommée , ce qu'il 
j fauc qu'il faffe avanc d'avoir vu fa rentrée. 
' O n rire une carce au haterd du jeu de celui 
qui ayanc dix cartes joueroic Je fans prendre. 

i C e que nous venons de dire pour celui oui 
I donne dix cartes , doit s'entendre auffi 
à tous égards de celui qui n'en donnerait 
que huie ; on ne doic jouer le fans prendre 

1 que lorfqu'on a affez beau jeu pour faire 
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cinq mains, ce qui eft le nombre requis pour 
gagner , à moins que les deux aurres joueurs 
n'en fiffènt cinq à eux deux, trois l'un 6k 
deux l'autre ; ce qui n'empêcherait point 
Yhombre de gagner ; on ne doit icarter 
qu'autant de carces qu'on en prend du talon ; 
ta ter.s prendre ou tas maradors gagnene le 
double. Quant à l'écart , le premier peut 
prendre jufqu'à huit ; 6k le fécond , qui eft 
celui qui écarte après lui, ne doit point aller 
à fond, c'eft-à-dire, laiffer moins de cinq 
cartes à l'autre , à moins qu'il n'ait quelque 
matador. Les cartes fe jouent du refte à l'or­
dinaire , excepté que quand on n'a point de 
la couleur dont on joue , on n'eft point 
obligé de mecere de criomphe fi l'on veut. 
La bête fe faic couces les fois que Yhombre 
faic moins de cinq mains, ou que n'en fài­
fant que cinq, l'un des deux aucres joueurs 
en fait autant. O n la fait encore quand on 
joue avec plus de neuf cartes, ou moins, 
fans en avertir, 6k quand on renonce ; ce 
qui n'arrive que lorfqu'on a laiffé plier les 
cartes fans reprendre la fienne, à moins que 
toutes les cartes ne foient jouées. Qui faic la 
bêce pour avoir renoncé, doit reprendre fa 
carte fi elle peut nuira au jeu. Quand la 
première béte eft cirée, ce fonc toujours les 
plus fortes qu'on gagne devant ; on ne remet 
de jetons devant foi, que quand les bétes 
font gagnées par codifie , autremencon n'en 
mec point ; fi après qu'on aura paffé un coup, 
Yhombre perd , il fait la bêce de quarance-
cinq , parce qu'il y en a cinq devanc chaque 
joueur qui font quinze à Crois chacun. Or 
15 jecons devant chacun des trois joueurs, 
fonequarance-cinq, 6k ainfi des ancres béces, 
qui augmencenc à proportion du nombre de 
jecons que chaque joueur a devanc foi. 

La vole eft quand on faic toutes les levées ; 
elle gagne touces les béces qui fonc fur le jeu, 
6k le double de ce qui y eft quand il n'y en 
a qu'une. La vole eft encreprife , quand 
ayanc déjà cinq levées premières on lâche la 
fixieme carce. L'hombre ne peuc l'enerepren-
dre quand il a vu les carces de fon écart. 
Quand la vota encreprife n'eft pas faire , les 
deux aucres parcagenc encr'eux eouc ce qui eft 
au jeu, les cours 6k les bêees ; cependanc 
celui qui a joué le fans prendre s'en faic 
payer c o m m e de fes macadors s'il en a. Si 
en donnant les carces il fe crouve un as noir 
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1 retourné, on refait ; s'il y a plufieurs cartes 
recournées on refak encore ;«elui qui mêle 
' ne peut poinc jouer lorfqu'il y a une cane 
j tournée au talon. Celui qui mêle 6k donne 
dix cartes ou les prend pour lui , ne peut 
| jouer du coup ; tas deux autres peuvent jouer, 
mais il fauc auparavanc de demander à jouer 
en prenane, ou de nommer en jouanc fans 
prendre, qu'ils déclarent qu'ils ont dix car­
ras , fans quoi ils feroient la bêce 6k le coup 
achèverait de ta jouer. Celui qui n'en donne 
ou prend que huie , ne peut jouer non 
plus ; celui qui les a reçues peut jouer c o m m e 
nous Pavons déjà dit. Celui qui n'a que huit 
cartes doit en prendre du talon une de plus 
qu'il n'en écarte: celui qui fe trouve avec 
plus ou moins de cartes après avoir pris, 
fait la bête ; celui qui paffèroit avec plus ou 
moins de cartes ne feroit pas la bête, pourvu 
qu'en écartant il prît ce qui lui manque, ou 
ta défîc de ce qu'il auroic de trop. 

Celui qui en mélanc donne plus de dix 
carces à un joueur, refait. Si le jeu eft faux, 
foit que ce foie pour avoir plus de carres, 
plufieurs d'une m ê m e couleur , ou des huit 
6k des neuf, le coup eft nul fi l'on s'en ap­
perçoit en le jouanc, mais il eft bon fi l'on 
ne s'en apperçoit qu'après. 

Le coup eff joué lorfqu'il ne refte plus de 
cartes dans la main des joueurs , ou que 
Yhombre a fait affez de mains pour gagner, 
ou l'un des tiers pour gagner codifie. Si 
Yhombre oublie à nommer fa couleur, l'un 
des deux joueurs peuc nommer pour lui ; 
6k fi les deux nomment enfemble , on joue 
en celle qui a été nommée par celui qui eft 
à la droite de Yhombre. L'hombre qui a oublié 
à nommer fa couleur , ou s'eft mépris en 
la nommant, peut refaire fon écart, fi la 
renerée n'eft pas confondue avec fon jeu. 
L'hombre doit nommer formellement la 
couleur dont il joue. 

Quoique Yhombre ait vu fa rentrée , fa 
couleur eft bien nommée s'il prévient les 
deux autres. Si celui qui joue ou fans pren­
dre ou en prenant, n o m m e une couleur pour 
l'autre , ou qu'il en n o m m e deux, celle qu'il 
a nommée la première eft la triomphe fans 
pouvoir en revenir ; celui qui a paffé n'efl 
plus reçu à jouer ; celui qui a demandé â 
jouer ne peut ni fe difpenfer de jouer, ni 
jouer fans prendre , à moins qu'il ne foie 
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forcé , auquel cas il le peut par préférence à 
celui qui le force. Celui qui n'étant pas der­
nier en carte , 6k n'ayant pas de jeu à jouer 
fans prendra , n o m m e te couleur fans avoir 
écarté 6k^fans avoir demandé fi l'on joue , 
eft obligé de jouer fans prendre : celui qui 
joue fans prendre à jeu sûr en l'étalant fur 
table, n'eft poinc obligé de nommer te cou­
leur,fi ce n'eft qu'on l'obligeât à jouer, 6k que 
lesaueresvouluflèneécarcer. Celui qui courne 
une carce du calon penfane jouer à un aucre 
jeu , ne peuc poinc jouer du coup , fans en 
empêcher pour cela les autres, ck fait la béte. 

D e m ê m e fi quelqu'un, en remettant le 
talon fur la table ou autremenc en courne une 
carte , on joue ta coup , mais il fait la bête. 
S'il refte des carces du talon, celui qui a 
écarté le dernier Jes peuc voir , 6k les aucres 
one le m ê m e droic après lui ; mais celui des 
deux aucres qui tas regarderoic fi le dernier 
ne tas avoit vues , feroic Ja bêce. Celui qui 
a pris erop de carces du calon, peut remettre 
celles qu'il a de trop s'il ne tas a pas vues, 
6k qu'elles ne foient pas confondues avec 
fon jeu , 6k il. ne fait pas ia bêce ; 6k s'il tas 
a vues ou qu'elles foienc confondues avec 
fon jeu, il fait la bêce, 6k on lui tire au 
hafard celle qu'il a de trop dans fon jeu. 
S'il n'en prenoit pas affez , il peuc reprendre 
dans le calon ce qui lui manque , s'il eft en­
core fur la cable , finon au hafard dans les 
écarts , 6k il ne faic pas la bêce , fi l'on n'a 
pas commencé de jouer. Celui qui n'a pas 
de la couleur donc on joue n'eft pas obligé de 
couper, 6k celui qui a de la couleur n'eft pas 
obligé de forcer, quoiqu'il ta puiffe. O n 
ne doic poinc jouer avanc fon rang , mais on 
ne fait pas la bête pour cela: celui coucefois 
qui n'éeanc pas à jouer jeceroit une carte 
qui pourroit nuire à Yhombre, feroit la bête. 

L'hombre qui a vu une carce qu'un des 
joueurs a cirée de fon jeu , n'eft pas en droic 
de la demander, à moins qu'écanc vue , 
elle puiffe préjudiciel- à fon jeu ; auquel cas, 
celui qui a montré te carce eft obligé de la 
jouer, s'il le peut fans renoncer , finon il ne 
la jouera pas , mais il fera la bête. Il eft 
libre de tourner les levées faites par les au­
tres pour voir ce qui eft paffé ; l'on ne doit 
cependanc pas tourner tas levées faites, ni 
compeer eouc hauc ce qui eft paffé, que lorf­
qu'on eft à jouer, devant laiffer compter 
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fon jeu à chacun. Celui qui au lieu de tour­
ner les levées qui font devant un joueur, 
tourne 6k voit fon jeu , fait la bête de moi­
tié avec celui à qui font les carces retournées; 
de m ê m e celui qui au lieu de prendre le 
talon, prendrait le jeu d'un des tiers, dans ce 
dernier cas, il faudrait faire remettre ta jeu 
c o m m e il écoit ; 6k s'il écoic confondu de 
manière à ne pouvoir êcre remis , il dépen­
drait de Yhombre de refaire. Celui qui re­
nonce fait la bête autant de fois qu'il re­
nonce , fi on l'en fait appercevok à chaque 
différente fois qu'il a renoncé ; mais fi tas 
carces font priées, il ne faic qu'une bête quand 
il auroic renoncé plufieurs fojs ; il fauc pour 
que la renonce foie faice que la levée foit 
pliée. Celui qui ayant demandé en quoi efl: 
la triomphe, couperoit de la couleur qu'on 
lui aurait die , quoiqu'effeâivemenc ce ne 
foit pas la triomphe, ne feroit pas la béce , 
mais il ne pourroic pas reprendre te carce. 
Celui qui fans avoir demandé la criomphe 
couperoic d'une couleur qui nela feroit pas, 
feroit la bête. II n'eft pas permis à Yhombre 
de la demander remife, ni de s'en aller quand 
fa couleur n'eft pas favorable; il ne lui eft 
pas libre non plus de donner codille à qui 
bon lui femble , écant obligé de le payer à 
celui qui ta gagne de droit. 

L'hombre ne peuc en aucune manière de­
mander gano ; celui des deux tiers qui eft 
sûr de fes quacre mains, ne doic pas deman­
der gano ni faire appuyer ; celui qui a de­
mandé gano ayant fa quatrième main sûre , 
6k a gagné codille par ce moyen, eft en droic 
de cirer le codille, mais cela ne fe fait poinc 
parmi les beaux joueurs. Plufieurs béces faites 
fur un m ê m e coup vont enfemble, à moins 
qu'on ne foie convenu aucremene ; celui qui 
en faic deux à la fois, peuc les faire aller en­
femble ; mais celui qui en faic une fur un 
aucre , ne le peuc que du confencement des 
autres tiers. Quand les joueurs marquent 

; diverfement, on paie fuivant celui qui mar-
' que le plus , 6k on fait la bête de m ê m e . 
Quand on a gagné codille on mec crois je­
cons au jeu , quoiqu'il y ait encore des bêtes 
à cirer. Les trois matadors ne peuvenc être 
forcés par une criomphe inférieure ; ta mara-
' dor fupérieur force l'inférieur lorfqu'il eft 
jecé par ta premier qui joue ; ta fupérieur ne 
force pas l'inférieur s'il eft joué for une criom-
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phe inférieure jouée la première; les mata- i 
dors ne fe paient que dans la main de l'nom­
bre. Si celui qui joue fans prendre avec des 
matadors demande l'un fans l'aucre , il ne | 
lui elt dû que ce qu'il a demandé. Celui qui I 
au lieu de demander les macadors qu il a , 
demanderok ta fans prendre qu'il n'aurait 
pas, ou le fans prendre au lieu de macadors, 
ne pourroit exiger ni l'un ni l'autre , ce jeu 
demandant une explication tocmelle ; le jeu, 
la confolacion 6k la béte peuvenc fe deman­
der plufieurs coups après. O n ne peur pas 
revenir des méprifesen compcantles bêtes , 
paffé le coup où elles one écé tirées ; celui 
qui gagne par codille ne manque poinc au 
tour , non plus que celui qui fait la vole. 
Quand la vole eft entreprife , ceux qui la 
défendent peuvent fe communiquer leur 
jeu , 6k convenir de ce qu'ils garderont pour 
l'empêcher. Celui qui ayant joué fans pren­
dre s'écoit engagé à faire la vole 6k ne la fait 
pas , paie à chacun le droic de la vole, 6k il 
n'eft payé ni du fans prendre, ni des maca­
dors , pas m ê m e de la confolacion ni du jeu. 
Il ne gagne rien, mais il ne faic pas la bête, 
à moins qu'il ne perde ta jeu ; auquel cas, il 
doit payer à chacun , ourte la vole manquée, 
ce qui lui revient pour le fans prendre , les 
matadors 6k le jeu , 6k fait la bêce à l'ordi­
naire. 

Lorfqu'on admet les hafards au jeu de 
l'hombre , on ne les paie à celui qui fait jouer 
qu'autant qu'il gagne, de m ê m e qu'il les 
paie aux desx tiers lorfqu'il perd. 

L'hombre fe joue auffi à deux ; il n'eft pas 
amufant. Il fe joue c o m m e à crois, à peu 
de différence près : il fauc ôcer une couleur 
rouge , de force que le jeu n'eft que de 
trence cartes ; on n'en donne que huit, à cha­
cun trois, trois 6k deux, en force qu'il en refte 
quacorze au Calon, dont chacun prend ce 
qui lui convient. Pour gagner il faut faire 
cinq levées ; la partie eft remife fi chacun en 
faic quacre; fi celui qui défend en fait cinq 
il gagne codille. Remarquez qu'on ne peut 
nommer la couleur que l'on a ôcée ; car s'il 
étoic permis delà nommer, avec fpadille 
feul , on feroic quelquefois la vole avec plu­
fieurs carces de la m ê m e couleur , 6k à foi 
à jouer. 

H O M E L I E , f. f. ( Théolog. ) fignifiok 
originairemenc conférence ou ajjemblée;mais 
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il s'eft dit enfuite des exhortations 6k des 
fermons qu'on faifoit au peuple. Voyc{ 
PRÉDICATION. 

Le n o m grec d'homélie , dit M. Fleury , 
fignifie un arjcoursjamilier , c o m m e le mot 
latin ferma ; 6k l'on nommoit ainfi les dif­
cours qui ta faifoient dans l'églife , pour 
moncrer que ce n'étoit pas des harangues ck 
des difcours d'apparac, c o m m e ceux des 
oraceurs profanes , mais des encretiens 
c o m m e d'un maître à fes difciples , ou d'un 
père à fes enfans. 

Touces les homélies des pères grecs 6k 
tarins fonc faices par des évêques. Nous n'en 
avons aucune de Terrullien , de Clément 
Alexandrin, 6k autres favans h o m m e s , parce 
qu'aux premiers fiecles il n'y avoit que les 
évêques qui euffent la permiffion de prê­
cher, 6k elle ne fut ordinairement accordée 
aux prêtres que vers le cinquième fiecle. 

S. Jean Chryfoftôme fut le premier prê­
tre qui prêcha : Origene 6k S. Auguftin ont 
auffi prêché c o m m e prêcres , mais c'étoit 
par un privilège particulier. 

Phorius diftingue l'homélie du fermon , 
en ce que l'homélie fe tàifoic familièrement 
dans les églifes par les prélats qui interro-
geoienc le peuple, 6k qui en écoienc interro­
gés , c o m m e dans une conférence ; au lieu 
que les fermons fe faifoient en chaire à la 
maniera des orateurs. Voyez O R A I S O N , 
HARANGUE, OC 

II nous eft refté plufieurs belles homélies 
des pères, particulièrement de S. Chryfof­
tôme 6k de S. Grégoire, Oc Diction, de 
Trévoux. (G) 
H O M E L , (Géogr.) pecite ville de Li-

chuanie, for la rivière de Sofy, dans lepala-
einae de Meizlau. 

H O M É O M É R I E , f. f. (Métaphyfiq.) 
Des deux mocs grecs Ifnia;, femblable, St 
/tufos, partie. Ce terme exprime l'opinion 
d'Anaxagore , qui prétendoit que chaque 
tout dans la nacure eft compofé de parries 
qui, avanc leur union , écoienc déjà de m ê m e 
nature que le tout. Voici comment Lucrèce 
l'exprime : 
Nunc Anaxagorte fiectemur homaeomeriam 
Quam Grxci memerant, nec noftrâ dicere 

linguâ 
Concéda nobis patrii fiermonis egefias : 

Sei 
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Sed tamen ipfiam rem facile eft exprimere 

verbis. 
Principium rerum , quam dicit homiome-

riam , 
Offa videlicet ex pauxillis atque minutis 
Offibus ; fie ex de pauxillis atque minutis 
yificeribus , vificiis gigni,fianguemque creari 
Sanguinis interfie multis coeuntibusguttis, 
Ex auriqueputat micis confiftere poffe 
Aurum , O de terris terram concieficere , 

parvis 
Ignibus ex ignem , humorem ex humoribus 

effe. 
Caetera confitmili fingitratione putatque. 

Lucret. de rerum nat. lib. I V , v. 30. 
Suivant cette hypothefe , un os eft donc 
un compofé de pecics os ; les entrailles des 
animaux fonC un compofé de pecices en­
trailles ; ta fang n'eft que ta concours de 
pecices gouceeleces de fang ; une maffe d'or 
eft un amas de parcelles d'or ; la cerre un 
amas de pecices terres ; le feu un affèmblage 
de parcelles de feu. Il en eft de m ê m e , félon 
lui , de cous les corps que nous voyons. 

C e qui a pu engager Anaxagore dans ce 
fentimenC , c'eft qu'il remarquok qu'une 
goucce d'eau, fi divifée 6k fi évaporée qu'elle 
pûc écre , écoic coujours de l'eau , 6k qu'un 
grain d'or , parcage en dix mille pecices 
porcions, écoit dans les dix mille parcelles 
ce qu'il étoic en fonencier. Anaxagore encre-
voyoit la vérité à cet égard ;- 6k s'il avoic 
borné fon principe aux nacures fimples que 
l'expérience nous moncre indeftruâibles , il 
auroic eu raifon de n'admettre en ces nacures 
que de nouveaux aftamblages , ou des défu-
nions paffageres , 6k non de nouvelles géné-
racions. Mais il s'éloigne de la véricé en des 
points bien importans. 
Sapremiere méprife eft d'écendre fon prin­

cipe aux corps mélangés. Il n'en eft pas du 
teng c o m m e de l'eau. Celle-ci eft fimple , 
au lieu que le teng eft un compofé de diffé­
rentes parcelles d'eau, d'huile 6k de terre qui 
étoient dans ta nourriture. U n e féconde mé­
prife eft d'étendre le m ê m e principe aux 
corps organifés , c o m m e fi une multitude de 
petites entrailles pouvoient en quelque force 
aider l'organifation dei entrailles d'un bœuf 
ou d'un chameau , 6k de l'un plutôc que_ de j 
l'autre. Mais ce que j'appellerai une impiété j 
plutôc qu'une méprife , eft de penfer que 1 
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Dieu , pour créer le m o n d e , n'eue fait que 
rapprocher 6k unir des marieras déjà faices, 
en force qu'elles ne lui doivenc ni Lur écre, 
ni leur excellence ; 6k que ce qu'il y a déplus 
eftimable dans l'univers , je veux dire, cecce 
diverficé de nacures aâuellemenr ina'céra-
bles, a précédé la fabrique du monde , au 
lieu d'en êcre l'effec. Mais l'impiécé de cette 
philofop*hie trouve fa réfutacion dans le 
ridicule m ê m e qu'elle porte avec elle. 

Vous demandez â Anaxagore quelle eft 
l'origine d'un brin d'herbe : il vous répond 
en philofophe , qu'il faut remonter à Yho-
méomérie , talon laquelle Dieu n'a faic que 
rapprocher de peckesherbesélérr.eneairas qui 
écoienc c o m m e lui de coûte éternicé. Toutes 
chofes ,dït-i\,étoient enfemble pêle-mêle ( c'eft 
ce qu'on peuc appeWer panfipermie , ou mé­
lange de toutes ies femences) ; 0 l'efprit ve­
nant ensuite,en a compofé le monde.fDïogen. 
Laerr. lib. II, n°. G, ) Si quelqu'un m e de-
mandoic de quelle laine 6k de quelle main 
eft le drap que je porte ; au lieu de dire, c'eft 
une laine de Ségovie,fabriquée par Pagnun, 
ou par Van-Robes; feroic-ce répondre jufte 
que de dire : le drap étoit, 0 un tailleur en. 
a pris des morceaux qu'il a cou fus pour me 
faire un habit? Mais il y a ici quelque chofe 
de plus ridicule encore. Notre philofophe 
raifonné fur l'origine des corps mixtes 6k des 
corps organifés, c o m m e celui qui voyant 
quelque rapport entre la figure d'un chat 6k 
d'un cigre, diroie qu'un tigre eft compofé 
de plufieurs perics chacs , réunis pour en 
former un crès-gros ; ou c o m m e celui qui 
voulane nous apprendre l'origine des rron-
Cres, nous dirait qu'un ouvrier ayanc trouvé 
quantité de montres fi petites qu'on ne les 
voyoit pas , tas avoic amaffées dans une 
boîce, 6k en avoic faic une montre qu'on 
pûc voir. Hift- du cieftome II, pare 114. 
H O M E R ou C H O M E R , f. m. (Hift. 

anc) mefure creufe des Hébreux , qui con-
tenok dix barhs, ou deux cents quatre-vinge-
dix-huic pinces , chopine 6k demi - ferier , 
un poiffon 6k un peu plus. Voyez B A T H . 
Dictionnaire de la bible. 
H O M É R I S T E S , fub. pi. les Grecs don-

noienc ce nomades chanceurs, qui faifoient 
métier de chancer , dans les maifons , dans 
les rues 6k dans les places publiques , les 
vers d'Homère. Voyez C H A N T E U R . (B) 

H O M E R I T E S (l-Es),Géogr. anc. ancien 

M m m m 
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peuple de l'Arabie heureufe , qui faifoit 
parcie des Sabéens , avec lefquels bien des 
auteurs l'ont confondu. Le pays des Ho-
mérites répond à peu près à ce que nous 
appelions ta pays d'Aden. (D. J.) 

H O M I C I D E , f. m. (Jurifip.) fignifie en 
général une aâion qui caufe lamorcd'aucrui. 

O n entend auffi par le cerme d'homicide, 
celui qui commet cecce aâion , 6k ta crime 
que renferme cette aâion. 

Il y a cependant certaines aâions qui 
feaufent la mort d'autrui , que l'on ne qua-
ifie pas d'homicides,Sa que l'on ne confidere 
pas c o m m e un crime ; ainfi les gens de 
guerre , qui tuent des ennemis dans ta com­
bat, ne font pas qualifiés d'homicides ; Se 
lorfque l'on exécute un condamné à mort , 
cela ne s'appelle pas un homicide , mais une 
exécution à moi: , Se celui qui donne ainfi la 
mort, ne commet poinc de crime , parce 
qu'il le faic en vertu d'une aucorkélégicime. 

Suivanc les loix divines 6k humaines l'ho­
micide voloncaire eft un crime qui mérite la 
mort. 

O n voie dans ta ch. iv de la Genefie , que 
Caïn ayan e commis le premier homicide en la 
perfonne de fon frère, fa condamnacion foc 
prononcée par la voix du feigneur , qui lui 
die que le teng de fon frère crioic concre lui, 
qu'il feroic maudic fur la terre ; que quand 
il la labourerait, elle ne lui porteroic point 
de fruit ; qu'il feroic vagabond 6k fugitif. 
Caïn tai-même die que fon iniquicé écoic 
trop grande pour qu'elle pût lui êcre pardon-
née ; qu'il fe cacheroic de devanc la face du 
Seigneur , 6k feroic erranc fur la cerre ; 6k 
que quiconque le crouveroic, ta Cueroir. Il 
reconnoiffoic donc qu'il avoit méricé la more. 

Cependant le Seigneur voulant détoner 
aux hommes un exempta de miféricorde, 6k 
peuc-êcre auffi leur apprendre qu'il n'appar­
tient pas à chacun de s'ingérer de donner la 
more m ê m e envers celui qui la mérite, die à 
Caïn que ce qu'il craignoic n'arriverok pas ; 
que quiconque ta ruerok, feroic puni tape 
fois ; 6k il mie un figne en Caïn , afin que 
quiconque le trouveroit , ne ta tuâc poinc. 
Caïn fe retira .donc de la préfence du Sei­
gneur , 6k habita , c o m m e fogicif, vers 
l'orient d'Eden. 

II eff parlé dans ta m ê m e chapitre de La-
mech , qui ayanc eue un jeune h o m m e , die 
à ce fujet à fes femmes, que ta crime de 
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I Caïn feroit vengé fept fois, mais que lefien 
feroic puni foixante dix-fepe fois. S. Chry-
foftôme dit que c'eft parce qu'il n'avoit pas 
profité de l'exemple de Caïn. 

Dans le chap. ix où Dieu donne diverfes 
inftruâions à N o é , il lui dit que celui qui 
aura répandu le fang de l'homme , fon fang 
fera auffi répandu ; car Dieu , eft-il dit, a 
fait l'homme à fon image. 

Le quatrième article du décaloguedéfend 
de nier indiftinâement. 

Les loix civiles que concient l'exode, ch. 
xxj , porcenc, encr'aucres chofes , que qui 
frappera un h o m m e , le voulant ruer, 
mourra de more ; que s'il ne l'a poinc eue de 
guec-à-pens , mais que Dieu l'aie livré encre 
tes mains, Dieu die à Moïfe qu'il ordonnera 
un lieu où le meurCrier fe recirera ; que fi 
par des embûches quelqu'un tue fon pro­
chain , Moyfe l'arrachera de l'aurel , afin 
qu'il meure : que fi un h o m m e en frappe un 
autre avec une pierre ou avec le poing, 6k 
que le battu ne foit pas mort, mais qu'il aie 
été obligé de garder le lir, s'il fe levé en-
fuite , 6k marche dehors avec fon bacon , 
celui qui l'a frappé fera répucé innocent, à 
la charge néanmoins de payer au baetu tes 
vacations pour le temps qu'il a perdu , 6k 
le falaire des médecins ; que celui qui aura 
frappé fon fervireur ou fa fervance, 6k qu'ils 
foienc mores encra fes mains, fera puni ; 
que fi le fervkeur ou la fervance bactus fur-
vivenc de quelques jours, il ne fera point 
puni ; que fi dans une rixe quelqu'un frappe 
une femme enceince , 6k la faic avorcer fans 
qu'elle en meure , le coupable fera cenu de 
payer telle amende que le mari demandera , 
6k que les arbitres réglerone ; mais que fi la 
more s'enfuie ; il rendra vie pour vie , œil 
pour œil, denr pour dene, main pour main , 
pié pour pié , brûlure pour brûlure , plaie 
pour plaie , meurtriffure pour meurtriffure* 

Ces mêmes loix vouloienc que le maîcre 
d'un bœuf fûc refponfable de fon délie ; que 
fi l'animal avoic caufé la more, il fûc lapidé, 
6k que le maître tai-même qui aurait déjà été 
averti, 6k n'auroic pas renfermé l'animal , 
mourroir pareillemenc ; mais que fi la peine 
lui en écoic impofée , il donneroie pour ra-
checer te vie eouc ce qu'on lui demanderoic: 
mais il ne paroîc pas que l'on eue la m ê m e 
faculcé de rachecer la peine de l'homicide 
que l'on avoit commis perfonnellement. 
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L e livre des nombres, chap. %£ , contient 

auffi plufieurs réglemens pour la peine de 
l'homicide; favoir, que les Ifraélites défigne-
roient trois villes dans la terre de Chanaan, 
& trois au delà du Jourdain, pour fervir de 
retraite à tous ceux qui auraient commis 
involontairement quelque homicide ; que 
quand le meurtrier feroit réfugié dans une 
de ces villes, le ptas proche parent de l'ho-
micidéne pourroit le tuer jufqu'à ce qu'il eût 
écé jugé en préfence du peuple ; que celui qui 
auroit tué avec le fer feroit coupable d'homi­
cide , Sa mourroit ; que celui qui auroit 
frappé d'un coup de pierre ou de bâton , 
dont la mort fe feroit enfuivie , feroit puni 
de m ê m e ; que le plus proche parent du dé­
font tuerait l'homicide aufli-tôt qu'il pourroit 
le faifir ; que fi de deffein prémédité quel­
qu'un faifoit tomber quelque chofe for un 
aucre qui lui causât la more, il feroit coupa­
ble d'homicide , Sa que le parent du défont 
égorgerait lemeurtrierauffi-tôtqu'il Ietrou-
veroic ; que fi, par un cas fortuit 6k fans au­
cune haine , quelqu'un caufoit la mort à un 
autre , 6k que cela fût reconnu en préfence 
du peuple, 6k après que la queflion auroit 
éré agicée encre le meurtrier 6k les proches 
du défonc , que le meurtrier feroit délivré 
c o m m e innocent de la mort de celui qui 
voûtait venger la mort, 6k feroic ramené en 
vertu du jugement dans la ville, où il s'étoit 
réfugié , 6k y demeurerait jufqu'à la mort 
du grand-prérre. Si le meurtrier écoic trouvé 
hors des villes de refuge , celui qui écoit 
chargé de venger la mort de l'homicide, pou-
voie fans crime ruer le meurtrier, parce que 
celui-ci dévoie refter dans la ville jufqu'à la 
mort du grand - précre ; mais , après la 
mort de celui-ci, l'homicide pouvoit retour­
ner dans fon pays. C e règlement devoit être 
obferve à perpéeuité. O n pouvoit prouver 
l'homicide par témoins ; mais on ne pouvoit 
pas condamner fur la dépofition d'un feul 
témoin. Enfin , celui qui étoit coupable 
d'homicide , ne pouvoit racheter la peine 
de mort en argenr, ni ceux qui écoienc dans 
des villes de refuge rachecer la peine de 
leur exil. 

Jefus-Chrift, dans S. Matthieu , chap. v, 
dit que celui qui tuera , fera coupable de 
mort , reus erit judicio ; Se dans S. Jean , 
chap. 18, lorfque Pilatedkaux Juifs de juger 
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Jefns-Chrift félon leur loi, ils lui répondirent 
qu'il ne leur étoit pas permis de tuer per­
fonne : ainfi l'on obfervok dés-lors qu'il n'y 
avoit que les juges qui puffent condamner 
un h o m m e à mort. 
^ Enfin , pour parcourir toutes les loix que 
l'écriture teinte nous offre for cette matière , 
it eft dit dans l'apocalypfe, chap.zz, que les 
homicides n'entreront point dans le royaume 
de Dieu. 

Chez les Athéniens, le meurtre involon­
taire n'écoic puni que d'un an d'exil ; le 
meurtre de guec-à-pens étoic puni du dernier 
fupplice. Mais ce qui eft de fingulier , efl 
qu'on laiffoit au coupable la libérée de fo 
fauver avant que le juge prononçât fa fon-
tence ; 6k file coupable prenoit la foite , on 
fe contentoie de confifquer fes biens , 6k de 
mecere fa tête à prix. Il y avoic à Athènes trois 
tribunaux différens où Jes homicides écoient 
jugés ; lavoir , l'aréopage pour les affafffoacs 
prémédités, le palladium pour les homicides 
arrivés par cas fortuics,6k le delphinium pour 
les homicidesvolontaires, mais que l'on fou-
tenoit îégieimes. 
_ La première loi qui foc faite fur cette m a ­
tière chez les Romains , eft de N u m a P o m -
pilius; elle fut inférée dans ta code papyrien. 
Suivant cette loi , quiconque avoit tué un 
h o m m e de guet-à-pens (dolo) , étoit puni 
de mort c o m m e un homicide ; mais s'il ne 
l'avoit tué que par hafard 6k par impru­
dence , il en étoit quitte pour immoler un 
bélier par forme d'expiacion. La première 
partie de cecce loi de N u m a contre tas aflàf-
finacs volontaires , fut tranfportée dans les 
douze tables , après avoir été adoptée par 
tas décemvirs. 

Tullus Hoffilius fit auffi une loi pour la 
punition des homicides. C e foc à Poccafion 
du meurtre commis par un des Horaces ; il 
ordonna que les affaires qui concerneraient 
les meurtres, feraient jugées par tas décem­
virs ; que fi celui qui étoit condamné , 
appelloit de leur fentence au eribunal du 
peuple , cec appel auroit lieu c o m m e étant 
légitime ; mais que fi par Pévénemem la fen­
tence etoit confirmée , le coupable feroit 
pendu à un arbre, après avoir étéfuftigé on 
dans la ville ou liors des murs. La procédure 
que l'on tenoit en cas d'appel, eft très-bien 
détaillée par M . Terraffon en fon hiftoire de 
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660 H O M 
la jurifiprudence romaine for la foizieme loi 
du code pjpynen , qui fut formé de cette 
loi de Tullus Hoftilius. 

La loi que S^mpronius Gracchus fit dans 
la fuice fous le n o m de loi Sempronia , de 
homicidiis , ne changea rien à celles de 
N u m a 6k de Tullus Hoftilius. 

Mais LuciusCornélius Sylla, étantdiâa-
teur , l'an de R o m e 673 , fie une loi connue 
fous le n o m de loi Cornelia defteariis. Quel­
que cemps après la loi des douze cables, les 
meurtriers furent appelles Jicarii, du moc 
fica qui fignifioit une peeiee épée recourbée 
que l'on cachoic fous fa robe. Ceree efpece 
de poignard écoit défendue , 6k l'on dénon-
çoit aux triumvirs ceux que l'on en trouvoit 
faifis , à moins que cet inftrument ne fût né­
ceffaire au métier de celui qui leportoit, par 
exempta fi c'écoic un cuifinier qui eue fur lui 
un couteau. 

Suivant cetee loi Cornelia , fi le meurtrier 
étoic ékvé en dignicé , on i'exilok feule­
menc; fi c'étoic une perfonne de moyen écat, 
on ia condamnoic à perdre la têce ; enfin fi 
c'étoit un ofclave , on le crucifioit, ou bien 
on l'expofoic aux béces fauvages. 

Dans la fuice, il parue injufte que le com­
m u n du peuple fût puni ptas rigoureutament 
que tas peifonnes élevées en dignité ; c'eft 
pourquoi il fut réfolu que la peine de mort 
feroic générale pour toutes les perfonnes qui 
fe rendroient coupables de meurtre ; 6k quoi­
que Cornélius Sylla n'aie poine écé l'auceur 
de tous tas changemens que fa loi éprouva , 
néanmoins toures les nouvelles difpofieions 
que l'on y ajouta en divers cemps , furenc 
confondues avec la loi Cornelia, defiîcariis. 

O n cenoic pour fujees aux rigueurs de la 
loi Cornelia, defteariis, non feulemenc ceux 
qui avoienc effeâivemenr tué quelqu'un-, 
mais auffi celui qui , â deffein de tuer , s'é­
toit promené avec un dard , ou qui avoit 
préparé du poifon, qui en avoir eu ou vendu. 
Il en écoic de m ê m e de celui qui avoic porté 
faux eémoignage concre quelqu'un , ou fi un 
magiftrat avoic reçu de Pargenc pour une 
affaire capieale. 

Les fénacufconfuîces mirenc auffi au nom­
bre des meurtriers ceux qui auraient châtré 
quelqu'un , foit -par efprir de débauche , 
ou pour en faire erafic , ou qui auraient cir­
concis leurs enfans , à moins que ce ne fuffent 
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des juifs, enfin cous ceux qui auraient fait 
des facrifices contraires à l'humanité. 

O n exceptoit feulement de la loi cornelia 
ceux qui tuoient un transfuge , ou quelqu'un 
qui commeccok violence, 6k finguliéremcnc 
celui qui ateentoie à l'honneur d'une femme. 

Les anciennes loix des Francs craicent du 
meurtre , qui étoit un crime fréquent chez 
les peuples barbares. 

Les capitulaircs défendent tout homicide 
commis par vengeance , avarice , ou à def­
fein de voler. Il eft dit que tas auteurs feront 
punis par les juges du mandement du roi, 
6k que perfonne ne fera condamné à mort 
que fuivant la loi. 

Celui qui avoit tué un h o m m e pour une 
caufe légère ou fans caufe , écoic envoyé en 
exil pour aueanc de temps qu'il plaifoic au 
roi. II eff dit dans un aucre endroic des capi-
tu!aires,que celui qui avoit fait mourir quel­
qu'un par le fer, étoit coupable d'homicide, 
6k mérirok la mort ; mais ta coupable avoic 
la faculcé de fe racheter , en payant aux pa­
rens du défunt une compofition appellée 
vuirgildus , qui écoit propremenc l'efîima-
cion du dommage caufé par ta mort du dé­
font ; on donnoit ordinakemenc une cer-
raine quantité de bécail, les biens du meur-
erier n'écoient pas confilqués. 

Pour connoîcre fi l'accufé écoit coupable 
de Yltomicide qu'on lui imputoic, on avoit 
alors recours aux différentes épreuves appel-
léespurgation vulgaire , dont l'ufage conti­
nua encore pendanc plufieurs fiecles. 

Suivanc tas écabliftamens de S. Louis, 
quand un h o m m e , en fe bartanc , en cuoic 
un aucre qui l'avoit bleffé auparavant, il 
n'étoit pas condamné à more ; mais fi un des 
parens de l'homicide aflùrok que le défunt 
l'avoit chargé de venger fa more, on ordon-
noie le duel encre tas parcies , 6k ta vaincu 
écoit pendu. 

O n trouve encore , dans les anciennes 
ordonnances, plufieurs difpofitions affez fin-
gulieres par rapport à l'homicide. 

Par exempta , à Abbeville , fuivant la 
charte de commune donnée à cette ville par 
le roi Jean en 13 50, fi un bourgeois en tuoit 
un autre par haterd ou par inimitié, fa na:-
fon dévoie être abattue ; fi on pouvoit Ikr-
réeer, les bourgeois lui faifoienc fon procès; 
s'il s'échappok , 6k qu'au bouc d'un an il 
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implorât la miféricorde des échevins , îl 
devoit d'abord recourir à celle des parens ; 
s'il ne les trouvoit pas, après s'être livré à la 
miféricorde des échevins, il pouvoit revenir 
dans la ville, 6k fi fes ennemis l'attaquoient, 
ils fe rendoient coupables d'homicide. 

Dans des lectres de G u y , comte de Ne-
vers, de l'année 1231 , confirmées en 1356 
par Charles , régent du royaume , il eft dit 
que l'on pourra arrêter tas bourgeois de Ne-
vers accufés d'homicide , lorfqu'il fe préfen-
tera quelqu'un qui s'engagera à prouver qu'ils 
l'ont commis, ou qu'ils auront été pris fur 
le fair, 6k que l'on pourra les cirer hors de 
leur jurifdiâion. 
Dans des leceres que ta m ê m e prince donna 

l'année fuivanre, en faveur des habkans de 
Villefranche en Périgord , il eft die que les 
biens d'un homicide condamné à more dans 
cecte ville, appartenoient au roi, les dettes 
du condamné préalablemenc payées. 

A Péronné, fuivane la charte de commune 
donnée à cetce ville par Philippe-Augufte , 
6k confirmée par Charles V en 1368 , celui 
qui tuoit' dans le château ou dans la 
banlieue de Péronné un h o m m e de la com­
mune de ce lieu, étoit puni de mort, à moins 
qu'il ne fe réfugiât dans une églife ; fa maifon 
étoic décruite, 6k tes biens confifqués. S'il 
s'échappoie, il ne pouvoit revenir dans ta 
territoire de la commune qu'après s'être 
accommodé avec tas parens, 6k en payant à 
la commune une amende de dix livres. La 
m ê m e chofes'obtervok auffi à cec égard dans 
plufieurs aucres lieux. Quand l'accufé de 
meurtre ne pouvoir êcre convaincu, il dévoie 
fo purger par ferment devant tas échevins. 

La charce de commune de Tournay, qui 
eft de l'année 1370 , porce que fi un bour­
geois ou habkanc de Tournay btaffe ou eue 
un écranger qui l'a aceaqué , il ne fera poine 
puni 6k que fes biens ne feronc poinc confif­
qués , parce que tas biens d'un écranger qui, 
en fe défendanc, auroic tué un bourgeois ou 
un habkanede Tournay, neferoienc pas con­
fifqués ; que les bourgeois 6k habkans de 
Tournay qui, en fe défendant, auront bleffé 
ou tué un étranger qui tas aura atcaqués, 
pourront, après s'être accommodés avec la 
parcie, obeenir du roi des leceres de grâce , 
6k êcre récablisdans Phabicacion de cecce vil!e; 

Suivant l'ufage prêtant, tout h o m m e qui 
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en tue un autre, mérite la mort; le crime 
eft plus ou moins grave , talon les circonf­
tances : l'afiaffinac prémédité eft de tous tas 
homicides le plus criant, auffi n'accorde-t-on 
point de leceres de grâce à ceux qui en font 
auteurs ou complices. 

L'édit d'Henri II, du mois de Juillet 1 ̂ 57, 
prononce en ce cas la peine de mort fur la 
roue , fans que cette peine puiffe êcre com­
muée ; ce qui eft confirmé par l'ordonnance 
de Blois , ait. exciv, qui défend d'accorder 
pour ce crime aucunes leceres de grâce. 

L'article fuivane eoncernanc ceux qui fe 
louencpour tuer,batcre 6k outrager, veut que 
la feule machination 6k ateencat foient punis 
de more, encore que l'effec n'eût pas fuivi. 

Ces lettres de rémiflîon s'accordent pour 
les homicides involontaires , ou qui font 
commis dans la néceffké d'une légicime dé­
tente de la vie. Voy. l'ordonnance de z Gjo, 
tit. xvj, art. ij 0 iv. 

L'homicide volontaire de foi-mémeéroit 
autrefois aucorifé chez quelques nacions, 
quoique d'ailleurs affez policées ; c'écoic la 
coucume dans Pille de Céa , que les vieil­
lards caducs fe donnaffenc la mort. Ec à 
Marfeille, du rempsde Valere-Maxime, on 
gardoit publiquemenc un breuvage empoi-
fonné que l'on donnoit à ceux qui ayant 
| expofé au fén.it les raifons qu'ils avoient de 
s'ôcer la vie, en avoienc obeenu la permif-

1 fion. Le fénac examinok leurs raifons avec 
j un certain cempéramenc, qui n'étoit ni fa-
I vorabta à une paffion téméraire de mou-
j rir , ni concraire à un defir légitime de 
j la mort , foie qu'on voulue fe délivrer des 
1 perfécueions & de la mauvaife fortune , ou 
qu'on ne voulue pas courir le rifque d'êcre 
abandonné de fon bonheur ; mais ces prin­
cipes concrakes à la faine raifon 6k à la reli­
gion ne pouvoienC convenir à Ja purecé de 
nos mœurs ; auffi parmi nous l'homicide de 
foi-même eff puni ; on taie le procès au cada­
vre de celui qui s'eft donné la mort. Cette 
procédure écoic abfolumene inconnue aux 
Romains; ils n'imaginoienc pas que l'on dût 

j faire fobir une peine à quelqu'un qui n'exif-
| toic plus, 6k à un cadavre qui n'a poine de 
I fenciment : mais parmi nous, ces exécutions 
\ fe fonc pour l'exemple , 6k pour infpker aux 
j vivans de l'horreur de ces forces d'homicides. 
1 V ASSASSINAT, COMBAT en CHAMP-



66z H O M 
CLOS,DUEL, MEURTRE, PARRICIDE. 

(A) 
H O M I L É T I Q U E S , (Droit natur.) O n 

diftingue de ce nom les vertus relatives au 
commerce de la vie ; Ariftoce dit que ces 
fortes de vertus ont lieu, 2» rais « « M I W , x.*) 
r5 c-A'i»- .Ef/zzk.Nicomach. lib. IV, cap. xij. 

Je les définis en général avec l'évêque de 
Petei borough, certaines difpoficions â pra­
tiquer une forte de juftice qui fait du bien à 
aurrui , par un ufage de fignes arbieraires, 
convenables à ce que demande le bien 
commun. 

Les fignes arbitraires que nous enten­
dons ici, font non feulement la parole qui eft 
ta principal, mais encore les geftes du corps, 
la contenance 6k tous les mouvemens du 
vitege , qui font tas indices de quelques 
difpofitions de l'ame dépendant de notre 
volonté. 

Les vertus homilétiques font la gravité 6k 
la douceur, comitas, qui gardent en toutes 
leurs démonftrations une jufte mefure ; pour 
ce qui eft delà parole en particuliee, l'ufage 
6k tas bornes convenables en font réglées ; 
par le fage filence, taciturnitas, lorfque le 
bien commun ta demande ; par la véracité 
qui s'appelle fidélité en matière de promette, 
Se par l'urbanité. O n conçoit déjà quels font 
les vices ou défauts oppofés aux vertus homi­
létiques, Se nous les nommerons en parlant 
de chacune de ces vertus fous leurs articles 
refpeâifs. (D. J.) 
p H O M I N I C O L E S , f. m. pi. (Théolog.) 
n o m que tas apollinariftes donnoient autre­
fois aux orthodoxes, pour marquer qu'ils ado­
raient un homme. V. APOLLINARISTES. 

C o m m e tas catholiques foutenoienc que 
Jefus-Chrift écoic homme-Dieu, les apolli­
nariftes les accufoienc d'adorer un h o m m e , 
6k les appelioient hominicoles. Dict. de Tré­
voux. (G) 

H O M M A G E , f. m. (Gramm. 0 Jurifipr.) 
fieufidss, 6k dans la baffe latinitéhommagium 
ou hominium, eft une reconnoiffance faire 
par ta vaffal en préfence de fon feigneur qu'il 
eff fon h o m m e , c. à d. fon fujee, fon vaffal. 
Hommage vient de homme; faire hommage 

ou rendre hommage, c'eft fo reconnoîtra 
h o m m e du feigneur: on voit auffi dans les 
anciennes chartes que baronie Sa hommage 
étoient fynonymes. 

H O M 
O n diftinguoit anciennement la foi & le 

ferment de fidélité de l'hommage : la foi étoit 
due par les roturiers, voye\ au mot Foi. Le 
ferment de fidélité fe prêtoit debout après 
l'hommage, il fe faifoit entre les mains du 
bailli ou fénéchal du feigneur , quand le 
vaffal ne pouvoit pas venir devers fon fei­
gneur ; au lieu que l'hommage n'étoit dû 
qu'au feigneur m ê m e par fes vaffaux. 

O n crouve des exemples d'hommage dès 
le cemps que les fiefs commencèrent â fe 
former ; c'eft ainfi qu'en 734 Eudes, duc 
d'Aquitaine , étant mort, Charles-Martel 
accorda à fon fils Herald la jouiflànce du 
domaine qu'avoit eu fon père, à condition 
de lui en rendre hommage Se à fes enfans. 

D e m ê m e en 778 , Charlemagne écant 
allé en Efpagne pour rérablir Ibinalarabi 
dans Sarragoffe, reçut dans fon paffage les 
hommages de cous tas princes qui cornman-
doienc encre les Pyrénées 6k la rivière d'Ebre. 

Mais il faut obferver que dans ces temps 
reculés la plupart des hommages n'étoient 
fouvent que des ligues 6k alliances entre des 
fouverains 6k autres feigneurs, avec un 
autre fouverain ou feigneur plus puiffant 
qu'eux; c'eft ainfi que le comte de Hainauc, 
quoique fouverain dans la pluparc de fes 
cerres, fit hommage à Philippe-Augufle en 
1290. 

Quelques-uns de ces hommages étoient 
acquis à prix d'argent ; c'eft pourquoi ils fe 
perdoienc avec le temps c o m m e les autres 
droics. 

La forme de l'hommage étoic que le vaffal 
fût nu-cêce, à genoux, tas mains jointes 
encre celles de fon feigneur, fans ceincure, 
épée , ni éperons ; ce qui s'obtarve encore 
préfencemenc ; 6k les termes de l'hommage 
étoiene : Je deviens votre homme , 0 vous 
promets fiéauté dorefinavant comme à mon 
feigneur envers tous hommes (qui puiffent 
vivre ni mourir ) en telle redevance comme 
le fiefi la porte, Sac. cela fait, ta vaffal baifoit 
fon feigneur en la joue , 6k le feigneur le 
baifoic enfuice en la bouche : ce baifer , ap­
pelle oficulum fidei, ne fe donnoic point aux 
roturiers qui faifoienela foi, mais feulemenc 
aux nobles. E n Efpagne, le vaffal baife la 
main de fon feigneur. 

Quand c'écoic une femme qui faifoiel'Ao/n-
mage à fon feigneur, elle ne lui difoiepas, 
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je deviens votre femme, cela eût été contre 
la bienféance ; mais elle lui difoit, je vous 
fiais /'hommage pour tel fief. 

Anciennement quand le roi faifoit quelque 
acquifition dans la mouvance d'un feigneur 
parriculier, fes officiers faifoient l'hommage 
pour lui. Cela fut ainfi pratiqué, lorfqu'Ar-
pin eut vendu te vicomte de la ville de Bour­
ges au roi Philippe I, lequel en fit rendre 
hommage en fon nom au comte de Santerre 
pour la portion des terres qui relevoient de 
ce comte : mais cet ufage fut fagement aboli 
en 1302 par Philippe le bel, lequel déclara 
que l'hommage feroit converti en indemnité. 

Les règles que l'on obferve pour la forme 
de l'hommage font expliquées au mot Foi. 

Nous ajouterons feulement ici quelques 
réflexions, qui nous ont été communiquées 
par M . delà Feuillie, prévôt du chapitre de 
S. Pierre de Donay , 6k confeiller-clerc au 
parlement de la m ê m e ville. 

Ce tevane eccléfiaftique 6k magiftrat ob­
ferve en parlant de l'hommage lige , qu'un 
pareil hommage ne pouvoit fe rendre d'ec-
«léfiaftique à eccléfiaftique ; il ajoute néan­
moins qu'il enrend par-là qu'un eccléfiafti­
que ne pouvoit donner fans fimonie des 
biens d'églite à un autre eccléfiaftique à 
charge d'hommage, ou de fervitude profane, 
mais qu'il ne précend pas faire un crime des 
hommages qui te rendoienc anciennement 
dans l'ordre hiérarchique, hommages cepen­
dant contra lefquels les teints papes fe font 
récriés. 

Perfonne, dit-il, n'ignore que l'hommage 
n'eft point dû pour touc ce qui faic parcie de 
bénéfice eccléfiaftique , 6k à plus forte rai­
fon pour ceffion de dîmes. 

Saint Anfelme , archevêque de Cantor-
béry en 1093 , avoit toujours devant les 
yeux les défenfes faites par Grégoire VII 
plus de dix ans auparavant, de rendra de 
vils hommages â aucuns mortels, voyez M . 
de Marca, de concord. I. VIII, c xxj, 
n°. 4. Le teint archevêque a été auffi en 
grande relation avec Urbain , qui occupa le 
faine fiege deux ans après Grégoire VII, 6k 
qui, c o m m e lui, s'eft beaucoup récrié concre 
les hommages que l'on exigeok des ecclé­
fiaftiques pour tas biens qu'ils poffédoient : 
les ouvrages de faint Anfelme ne fonc rem­
plis que des horreurs qu'il avoit de ces fortes 
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d'hommages : Hoc autemficitote, s'éciïok-il, 
quia voluntas mea efl ut, adjuvante Deo, 
nullius mortalis homo fiam , necperfiacra-
mentum alicui fidem promittam. Il prend 
Dieu à témoin de te difpofition , 6k il con-
feille de fouffrk toutes fortes de tourmens 
plutôt que de rendre hommage : nulla mina:, 
nulla promiffio, nulla aflutia à religione 
veflra extorqueat aut hommagium, aut jus-
jurandum , autfidei allegationem. Anfelm. 
/. III, c. xxxvj, Ix, Ixv, Ixxvij, Ixxxviij, 
xc , xcij. 

Le pape Urbain II, dit ta P, Thomaffîn , 
condamna en moins de mots , 6k encore 
ptas clairement, le ferment de fidélité 6k 
l'hommage dans le concile deClermont de 
l'an 1095 , ne epificopus vel fiacerdos régi vel 
alicui laico in manibus ligiam fidelitatem 
fiaciat. Part. IV, l. II, ch. liij , p. zzo. 
Lambert, évêque d'Arras, affilia à ce con­
cile , 6k en publia les canons dans un fynode 
qu'il tint en 1097. 

E n 1114., les troubles qui avoient agité 
l'Angleterre érant calmés, il fe rint un con­
cile auquel préfiderent les légacs de Pafchal 
II, 6k dans lequel tous les hommages furent 
prohibés fans diftinâion ; les barons 6k autres 
feigneurs anglois furent affujeccis à l'hom­
mage ; mais les évêques 6k les abbés fide O 
facramento profejfi. fiunt ; ils ta bornèrent 
c o m m e il fe pracique en France, au feul 
forment de fidélité. 

Quelque temps auparavant, le m ê m e pape 
fut dans la néceffité d'écrire au clergé de 
Paris la lettre la plus violente contre l'ufage 
qui s'écoit introduit d'exiger des hommages 
de ceux qui étoient dans un rang inférieur : 
illud quoque apud quofdam clericorum fieri 
audivimus, utvidelicet majoresprebendarii 
à minoribus hominia fufcipiant. » A toutes 
ces poffeflions, dit le P.Thomaflin , t. III, 
p. zia. , ce n'étoie qu'une proceftacion de 
bouche ou par écrie d'un devoir, que touc ta 
monde reconnoiffoic êcre indifpenfable de 
garder les canons d'obéir à fes fupérieurs, 
eccléfiaftiques >j. Delà le m ê m e P. Tho­
maffîn conclue que ce pape n'avoit donc 
garde " d'exiger des archevêques Y hommage 
d'un vaffal à fon feigneur, ou un ferment qui 
reffentît l'hommage ». 

En 1137, Louis le gros donne un édk 
général, par lequel il accorde aux évêques 
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6k aux abbés de PAquieaine, qui dévoient 
appartenir à Louis le jeune fon fils , du chef 
de fa femme Eléonore , fille du duc de cette 
province ; il accorde, dis-je , Péleâion cano­
nique fans charge d'nommage à fon égard : 
canonicam ommno concedimus libertatem 
abfique hominii , juramenti , Jeu fidei per 
manum datae obligatione. 

E n n 6 5 , Adrien IV reprochoit à l'em­
pereur Frédéric, quid dicam de fidelitate 
beato Petro O nobis à te promiffâ 0 juratâ, 
quomodo eam obferves càm ab iis qui dii 
fiunt, 0 filii excelfi omnes epificopis videlicet 
hommagium requires. 

Enfin cet empereur eft convenu que fes 
évêques d'Italie folum fiacramentum fideli-
tatisfine hominio facere debere domino im-
peratori. OtCon , qui écoic évêque de Verceil 
avanc Pan 1 coo, faic encendce par fes leceres, 
que de fon cemps les évêques d'Italie ne pré­
toient que le ferment de fidélité aux empe­
reurs pour les fiefs attachés à leurs bénéfices. 

E n 1164, Henri II roi d'Angleterre, avoit 
fait ta règlement fuivant : Electus h o m m a ­
gium O fidelitatem qui Jicut ligio domino 
fialvo ordineJuo faciatpriùfquàm confiecre-
tur. Saine TJiomas de Cancorbéry ne voulue 
faire que le ferment de fidélité fidelitatem 0 
juraverat ; ce que ce faine croyoie devoir 
être foffitent. Cecce première fermeté à fou­
tenir les immunités eccléfiaftiques fut le pre­
mier pas vers le martyre. 

Le quarrieme concile général de Latran 
de 1215, appelle le grand, par le nombre 
prodigieux d'évéques qui s'y crouverenr 6k 
auquel préfida InnocenC III, défend de nou­
veau aux eccléfiaftiques la foi 6k hommage ; 
les mêmes défenfes furenc confirmées en 
1250, cane la vanieé fe trouvoit ftatcée de 
ces forces d'affujecciffemens, ne aliqua fiœcu-
larisperfiona contrafiatuta hujufmodi quid-
quam attentare, aut à vobis velfuccefforibus 
vefliïs , hommagii vel fidelitq^is exiger e feu 
oblatum audeat recipere fiacramentum. 

Les abbés n'ayant poinc d'eccléfiaffiques 
qui leur fuffent affujertis 6k voulant d'un 
aucre côcé imieer les fouverains, exigerene 
des curés des fermens de fidélité, lorfqu'ils 
Jes inflkuoient dans les paroiffes eu égard aux 
dîmes qu'ils avoient cédées, fidelitatis exi-
guntfiacramentum 0 nec exaâores finimus 
impumtos cùmfimoniacam continuant pravi-
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tatem.V. le concile de Chicefler de Van 12.8,9. 

Il eft donc évidenc que l'hommage dans 
un eccléfiaftique , 6k fur-tout pour ce qui 
s'appelle bénéfice ou fpirituel, eft regardé 
par tas canons c o m m e le comble de l'horreur 
6k de l'indignité, indignum efl 0 à romand 
ecclefiâ alienum, ut pro fipiritualibus facere. 
quis hommagium compellatur. Cap.fin.de 
reg. jur. C'eft une des règles dudroic canon. 

Q u e l'on jecce les yeux fur le titre du cha­
pitre ex diligenti, il annonce ce que Dorte le 
canon: Pro habendis fipiritualibus homma-
gium facere fimoniacum efl. 

C'eft fur tous ces principes que fe font 
appuyés les canoniftes 6k tas jurifconfultes, 
pour blâmer les hommages pour tout ce qui 
s'appelle matière bénéficiai. 

E n conféquence des hommages que ren-
doient aucrefois les évêques aux fouverains 
pour les duchés, comeés 6k teigneuries con­
fidérables qu'ils renoient, ils étoient tenus 
de fournir des croupes , quelques-uns les 
conduifoient 6k faifoient à leur égard les 
fonâions d'aumôniers ; 6k lorfque quelques-
uns d'encr'eux fe font oubliés jufqu'à porter 
les armes , leur conduite a été blâmée par 
les conciles 6k les papes. 

Le dernier hommage qui ait été fait en 
France par un.eccléfiaftique envers le fouve­
rain , efl celui de Louis de Poitiers, évêque 
6k comce de Valence 6k de Die en Pan 
1456 , au dauphin, depuis roi fous le nom 
de Louis X L 

« Depuis ce temps-là, dit le P. Thomaf-
fin en fia dificipltne eccléfiaftique part. IV, 
liv. II, chap. liij , pag. ZZ4 , il ne paroît 
ptas d'hommages rendus, mais de fimples 
fermens de fidélité ; ces fermens de fidélieé 
onc m ê m e quelque chofe plus honnêce 6k plus 
honorable pour la probieé de ces derniers 
fiecles envers les princes fouverains. Quel­
ques-uns onc cru que l'hommage s'écoic con­
fondu avec le fennenc ; mais un arrêc du 
confeil privé en 1652 en faveur de l'évêque 
d'Aucun, nous donne d'au'res lumière'. Cet 
évêque ayant prêeé fon ferment de fidélité au 
roi, eut peine de le taire enrégiffrer dans 
la chambre des comptes, parce qu'elle exi-
geoic encore de lui l'hommage Se le dénom-
brernenc des fiefs 6k domaines qu'il cenoic ; 
il préfenea requéee au roi conjointement avec 
les agens du clergé, 6k elle contenoit que 

par 
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par les lettres-patentes de Charles IX, Henri 
III, Henri IV0 Louis XIII, enrégijirées 
au parlement 0 en la chambre des comptes, 
les eccléfiajîiques de ce royaume auroient 
été déclarés exempts défaire la foi 0 hom­
mage , O donner, par aveu O dénombre­
ment, leurs fiefs, terres O domaines, attendu 
les amortifiemens faits d'iceux en zf,zz O 
z 5 4 7 , par les rois François IO Henri II... 
le roi prononça en faveur de l'évêque ». 

Pour ce qui regarde les hommages envers 
les feigneurs inférieurs, ils ont éré très-rares 
en France, d'abord par rapport à la manière 
de tas rendre , 6k qui confiftoic en ce que 
le vaffal ta mettoit à genoux , tenoit feŝ  
mains jointes dans celles du feigneur , 6k 
enfuite l'embraffok : ponere manusfiuas intrà 
manus domini infignum fiummaefiubjeclio-
nis, reverentice Ofidei, 0 d domino admitti 
ad oficulum pacis in fignum Jpecialis confi-
dentiae 0 amoris.... quœfiormaO fiolemnitas 
non fiervatur nec congruit in prœftatione 
hommagii inferionbus dominis. C'eft D u ­
moulin qui s'explique de la force dans fon 
traité des fiefs ; il ajouce au m ê m e endroic : 
Minus effet indecens 0 irreprehenfibilc, nifii 
infidelitate ligiâ quae debetur fioli principi. 

Il n'eft poinc furprenane que depuis ta 
milieu du X I V fiecle iî ne refte aucun vef-
tige de ces fortes d'hommages qui, eu égard 
à l'affujectiffement perfonnel qu'ils empor­
tent avec eux , font toujours odieux 6k peu 
conformes à nos mœurs 6k au chriftianif-
m e , fi l'on excepte le fouverain, dont nous 
naiftbns tas fujets avanc d'écre enfans de 
l'églife. Enfin , conrinue le m ê m e D u m o u ­
lin , les affujetciffemens perfonnels fonc une 
forte d'efelavage 6k des reftes de cecce an­
cienne fervicude qui dégrade la nacure hu­
maine , fiunt ergb fervi refipeclu conditionis 
adficriptii.ae. 

Telles font les réflexions dont M . de la 
Feuillie nous a fait part fur cette matière. 

Nous obfervons néanmoins que dans la 
règle nous ne voyons rien qui puiffe affran­
chir tas eccléfiaftiques de faire la foi 6k 
hommage. 

Les religieux 6k les religieufes m ê m e n'en 
font pas non ptas exempts ; le chapitre uni­
que §. verum de ftatu regularium , in 6°. 
permet à l'abbeffe ou prieure de fortir de 
fon couvent pour faire la foi ou hommage, 

Tome X VII. 
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mais on fait que le fexe n'eft pas reçu en 
France. 

A l'égard des corps , chapitres 6k com­
munautés d'hommes féculiers 6k réguliers , 
la manière de faire la foi 6k hommage eft 
réglée par les articles ex , cxj 0 exij de 
la coutume d'Anjou, ik par les articles cxxj, 
cxxij O cxxiij de celle du Maine ; 6k 
voici la diftinâion que fonc ces coutumes. 

Si le corps ou chapitre a un chef, c o m m e 
un doyen , un abbé , un prieur, ce chef 
doit faire la foi 6k hommage pour le corps 
ou chapitre ; 6k en cas de légitime empê­
chement , elle doit être faire par quelqu'au-
tre perfonne dépurée à cec effet. 

Pour les corps 6k communautés qui n'ont 
point de chef principal , c o m m e les fabri­
ques , les hôpitaux , Oc la foi 6k hommage 
doit être faite par l'homme vivant 6k mou­
rant , 6k pour les bénéfices particuliers par 
tas titulaires. 

Mais il eft certain que le clergé a ob­
tenu divers arrêts de furféance pour la foi 
6k hommage des fiefs qu'il poffede mouvans 
nuemene du roi ; il y en a plufieurs indi­
qués dans Brillon au moc foi, n°. 8, Se 
rapportés dans les mémoires du clergé : mais 
il ne paroîc pas que cela s'écende aux fiefs 
mouvans des feigneurs parriculiers. O n peut 
voir Auroux Defpommiers, prêcre, doâeur 
en rhéologie , 6k confeiller-clerc en la féné-
chauflée de Bourbonnois & fiege préfidial 
de Moulins , dans fon commentaire fur la 
coutume du Bourbonnois, art.ccclxxx, où il 
dit que la forme de la foi 6k hommage de 
Ja part des gens d'églife n'eft point diffé­
rente , nonobftant la dignicé de leur carac^ 
tere qui fembleroklesexempcerdececabaif-
fement envers un laïque ; parce qu'en ce qui 
concerne les chofes temporelles , ils fonc 
fujets an droit commun. (A) 

HOMMAGE DE BOUCHE 0 DE MAINS, 
eft la même chofe que l'hommage fimple , 
auquel il n'eft point dû de ferment de fidé­
lité; il eft ainfi nommé dans l'ancienne cou­
tume d'Amiens, art. Z4. Voy. H O M M A G E 

SIMPLE. (A) 
H O M M A G E D E DÉVOTION , étoit une 

: déclaration 6k reconnoiffance que quelques 
, feigneurs fouverains, ou qui ne relevoient 
de perfonne pour leurs fiefs 6k feigneuries, 
faifoient de les tenir d'une telle églife, 

Nnnn 
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Ces 'nommages vinrent d'un mouvement 

de dévocion qui porca quelques feigneurs à 
rendre à 13ieu hommage de leurs cerres, 
comme d'autres le rendoient à tauts feigneurs 
dii.riinans ; c'e.oic une efpece de vœu 
accompagné de quelques aumônes 6k de 
l'obligation à laquelle fe fou-nettoic le fei­
gneur de prendre les ai ;n s pour la défenfe 
de l'églife où il rendoic cec nommage. 

Ces pratiques de dévotion ne dévoient 
pas nacureliemenc cirer à confe'quence , ni 
aucorifer tas églifes à prétendre une fopério-
ricé cemporelle fur les feigneuries donc on 
leur avoit faic hommage, d'aucanc que cec 
hommage étoic volontaire , 6k que les fei­
gneurs le rendoient pour le m ê m e fief, tan­
tôt à une églife , 6k tantôt à une autre , 
félon que leur dévotion fe cournoit pour 
l'une ou l'aucre de ces églifes. C'eft ainfi que 
les fires de TJioire firent autrefois l'hommage 
de leurs états , tancôc à l'églife de Lifta-
barbe , tancôc à celle de Lyon , quelque­
fois à l'églife de Nanrua, d'autrefois à l'ab­
baye de Cluny , 6k à plufieurs aucres, juf­
qu'à ce qu'enfin leurs fucceffeurs refuferent 
de rendre cet hommage, auquel ils n'étoient 
point en effec obligés. 

Cependanc quoique ces fortes d'hommages 
ne fuffent dus qu'à Dieu, auquel on les ren-
doir encre ies mains de fon églife, tas ecclé­
fiaftiques prirent infenfiblemenc pour eux 
cecce reconnoiffance , 6k voulurenc la faire 
paffer pour une marque de fopériorké cem­
porelle qu'ils avoienc fur ceux qui rendoient 
hommage à leur églife. 
La coutume de Poieou , art. zo8,dit 

que quiconque a hommage pour raifon d'au­
cune chofe , eft fondé fur icelle d'avoir ju-
rifdiâion , fi ce n'éeoie hommage de dévo­
tion , comme celui qui eft donné en fran­
che aumône à l'églife ; lequel hommage de 
dévotion n'emporte fief, jurifdiâion ,. ni 
autre devoir. 
Barrand , fur le rit. des fiefs de cecte cou-

cume, c'a. x, n. z, die que le fief de dévo­
cion donné en franche aumône à l'églife , 
ne doic pas être propremenc appelle hom­
mage, parce qu'il n'emporre fief ni jurifdic-
tion , & ne doic devoir à perfonne. 

Boucheu!, fur l'art. 108 que l'on a cieé, 
dit eue l'hommage de dévotion eft de deux 
fortes , on du à l'églife ou par l'églife ; que 
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celui qui eff dû â l'églife n'eft pas en figne 
d'obéiffànce, mais par une efpece de dévo­
cion. Brodeau , fur l'art. 63 de la coutume 
de Pans, n. zj, rapporte divers exemples 
de ces fiets ou hommages de piété 6k de 
dévotion , qui ne confiftent qu'en la fimple 
charge de -Yhommage Se autres redevances 

i d'honneur , comme cire, cierges, 6k autres 
femblables, fans aucun devoir pécuniaire. 
I* nommage de dévotion dû par Péglite eft 
pour les choies qui lui ont écé données en 
aumône, c'eft-à-dire, libres, franches , 6k 
déchargées de routes fortes de devoirs 6k 
redevances, ad obfiequium prec.um. Ni l'un 
ni l'aucre de ces deux hommages n'emporte 
de foi fief ni jurifdiâion. 

Voyez Galland , traité contre le franc-
aleu , ch. vij, pag. 95 O 96; Cafeneuve, 
traité contre le firanc-aleu , liv. II, ch. ij, 
n° 5, p. zyz, dernière édition, O F I E F 
DE DÉVOTION. (A) 

H O M M A G E L I G E O U P L E I N , eft celui 
où le vaffal promet de fervir fon feigneur 
envers 6k contre tous. 

O n l'appelle lige, parce qu'il eff dû pour 
un fief lige , ainfi appelle à ligando, parce 
qu'il lie plus étroitemenc que les aucres. Il y 
en avoic aucrefois de deux fortes, l'un par 
lequel le vaffal s'obligeoic de fervir fon fei­
gneur envers 6k concre cous, même concre 
ta fouverain, comme l'a remarqué Cujas, 
lib. II, fieud..rit. 5,- lib. IV, tit. 3Z,90 0 
99, Sa comme il paroît par l'art. 50 des 
établiffemens de France; ta fécond par lequel 
le vaffal s'obligeoic de fervir fon feigneur 
concre cous , â l'exception des autres fei­
gneurs dont le vaffal écoit déjà homme lige. 
Il y a plufieurs de ces hommages rapportés 
dans tas preuves des hiftoire s des maifons 
illuftres. Voyezauiîi Chantereau, des fiefs, 
pag z5Ozy. 

Les guerres privées que fe railoienr au­
trefois ies feigneurs , forent la principale 
occafion de ces hommages liges. 

Plufieurs ont cru que l'hommage lige 
n'avoic commencé d'êere praciqué que dans 
ta xij fiecle ; nous avions m ê m e incliné pour 
cette opinion en parlant ci-devant des fiefs 
liges ; mais depuis Pimpreffîon de cet arti­
cle , M . Gouliare de la Feuillie , confeiller-
clerc au parlement de Douay-, donc j'ai déjà 
parlé fur ta mot hommage en général, m'a 
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fait obferver que les fiefs liges étoient con­
nus en France long-temps avanc lexi'f fiecle, 
qu'en 1095 fe tint ta concile de Clermont 
en.Auvergne, auquel affifterenc Urbain II 
6k un grand nombre d'évêques , 6k entre 
autres Lambert, évêque d'Arras , qui en 
1097 tint un fynode connu fous le nom de 
code Lambertin , dans lequel il rappelle une 
parcie des canons du concile, quos canones 
è Claromontano concilio attulerat ; Si que 
l'article 17 de ce code eft conçu en ces 
termes : nec epificopus vel fiacei dos îegi vel 
alicui laico in manibus ligiam fideluatem 
fiaciat; d'où il eft aifé de s'appercevoir que 
l'on abufoic dès-lors des fiefs liges, ce qui 
donne lieu de conclure qu'ils écoienc connus 
depuis quelque temps dans touee ta France 
6k l'Italie, non feulemenc quanc à l'homma­
ge , mais m ê m e par rapport au nom des 
liges. S. Antonin 6k le jéfuice Maurus pa­
roiftant avoir écé inftruits de cetce décifion, 
lorfqu'ils ont expliqué ta moc liga par obfie-
quium,Se par tas mots legitimam ei fiacientes 
fidelitatem. Tous tas deux ont voulu faire 
encendre par ces expreflions, que l'abbé de 
S. Jean d'Angely n'a poinc faic déhommage-
lige à Louis VIII , mais qu'il avoic unique­
ment promis la fidélicé. 

M . de la Feuillie obferve auffi, que lorf­
que le concile a défendu aux évêques 6k 
aux prêtres de rendre aucun hommage lige , 
foie au roi, foit aux laïques , il n'a paspre'cen-
du approuver qu'un pareil hommage pûc fe 
rendre d'eccléfiaffique à eccléfiaftique ; ce 
qui ne fo pourroic faire fans abus, puifque 
ta roi eft le feigneur dominanc de tous tas 
vaffàux de fon royaume, 6k qu'il n'eft point 
poffible d'imaginer un devoir de vaffàîké 
qui ne puiffe 6k ne doive êcre rendu au roi 
au moins dans le cas d'ouverture du fief. 

Néanmoins les évêques exigeoienc auffi 
l'hommage lige des eccléfiaftiques qui écoienc 
leurs inférieurs 6k leurs vaffàux. O n en voie 
des preuves dans la nouvelle diplomatique , 
pag. zyG. 

Enfin , M. de la Feuillie a encore obferve 
que le mot fgium écoic rendu en Italie dans 
tas xj" 6k xij fiecles par le moc hominium , j 
c o m m e on ta voit d'un ancien concordat j 
entre le pape Adrien 6k Frédéric I, epificopi j 
Italtx fiolum fiacramentum fidehtatis fine \ 
hominio facere debent domino imperaton. 

H O M 667 
Delà vient qu'en France les évêques ne font 
| point hommage au roi ; mais prêtent feule­
ment ta ferment de fidélité : 6k fauteur des 
nouvelles notes fur la dernière édicion de 
Fer.ee, s'eft crompé en avançanc que l'on 
ceouvoic le moc hommage dans "quelques-
unes des formules du fermenc de fidélité 
rapportées dans le livre des libertés de 
l'églife Gallicane. 

Or, peut ajouter à certe remarque de 
M . de la Feuillie , que le roi Lotus ta Gros 6k 
Louis V U , fon fils , alors duc d'Aquitaine 
6k comte de Poitou , par des Ietrresde Pan 
r 1-37 , ordonnerais que les éleâions, foit 
à l'archevêché de Bordeaux , aux évéchés 
fofîragans 6k aux abbayes de cetce provin-

| ce , feroient faites Iibremenc fuivane les 
canons , 6k que ceux qui feroienc élus ne fe-
roienc poine hommage pour leurs bénéfices , 
ni n'en demanderaient pas l'inveftkure. 

Pour ce qui eft du temps où l'hommage 
lige commença à être en ufage , les remar­
ques de M . de la Feuillie nous ayanc en­
gagés à faire de notre côcé de nouvelles re­
cherches , nous avons crouve que 1 hom­
mage lige étoit déjà ufité en France dès 
ta ix fiecle. O n voiceneffec , dans un di­
plôme de Charles ta Chauve de l'an 84? , 
rapporté par dom Bouquet dans fon hift. 
de Languedoc , tom. VIII, p-4yo , que le 
comce Vandrille y eft qualifié homme lige , 
homo Ugius; il poffédok des bénéfices civils 
6k des aïeux; on ne faic pas mencion de 
fiefs , l'ufage n'en écoic pas encore établi ; 
ainfi l'hommage lige a commencé long- temps 
avanc tas inféodacions , 6k écoic dû pour 
les bénéfices civils qui avoienc écé concédés à 
cecce condicion, ou pour tas aïeux qui écoient 
convertis en bénéfices par le moyen des re­
commandations ufitées fous les deux premiè­
res races ,6k dont l'effec écoic que le poffef-
feur d'un atan fe mectoit fous la proreâion 
de quelque feigneur puiffant, 6k fe rendok 
fon homme. 

O n voit dans un ancien hommage rendu 
à un feigneur de Beaujeu , qu'en figne de 
fief lige, le vaffal coucha te main dans celle 
du procureur général du feigneur. 
Les femmes faifoient auffi l'hommage lige. 

O n voit, par exemple , dans un terrier de 
1351 , qu'à Chalamont en D o m b e s , uns 
femme fe reconnut femme lige, quoique 

N n n n 2 
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fon mari fûc h o m m e de noble h o m m e Phi­
lippe ta Méfie. 

Depuis l'abolition des guerres privées, 
l'hommage lige n'eft proprement dû qu'au 
rai ; quand il eft rendu au roi 6k autres 
grands feigneurs , il faut excepcer le rai. 

L'hommage lige doic être rendu en per­
fonne , de quelque condicion que foit le 
vaffal. (A) 

H O M M A G E DE FOI O D E SERVICE , eft 

lorfque le vaffal s'oblige de rendre quelque 
fervice de fon propre corps à fon feigneur , 
comme aurrefois lorfqu'il s'obligeoit de lui 
fervir de champion., ou de combattre pour 
lui en cas dégage de bataille. Voyez l'an­
cienne coutume de Normandie latine O 
françoife , ch. xxix ; Bouteiller dans fia 
fomme rurale, pag. 479- C-A) 

H O M M A G E D E P A I X , fuivant l'ancienne 

coucume de Normandie , ch. xxix , c'eft 
quand quelqu'un pourfoit un aucre pour un 
crime, 6k que la paix eft récablie encr'eux 
de manière que celui qui écoic pourfuivi fait 
hommage à l'autre de lui garder la paix. 
Voyez Boueeiller dans fa fomme , p-4t9 i 
Se la giofe, for le ch. xxix , de l'ancienne 
coutume de Normandie. (A) 

H O M M A G E P L A N E OU PLEIN , eft la 

même chofe qu'hommage lige , comme on 
3e voie dans les conçûmes de la Rochelle, 
art. 4 ; Ponthieu77 ; Amiens, <zrr. y, z$, 
t86 0 Z89. Voyez Bruffèlle, ufage des 
fiefs. Voyez H O M M A G E LIGE. ÇA) 

H O M M A G E S I M P L E , eft celui où il n'y 
a pas de preftacion de foi , mais feulement 
l'hommage qui fe rend au feigneur nu-eêce, 
les mains joinces avec ta baifer. O n l'appelle 
fimple par oppoficion à la foi 6k à l'hommage 
que le vaffal doic faire les mains jointes fur 
tas évangiles avec les fermens requis. Voyez 
H O M M A G E LIGE. (A) 

HOMMAGER , f. m. (Jurifiprud.) eft 
celui qui doic hommage au feigneur ; ce 
terme eft uficé dans quelques coucumes 6k 
provinces ce droit écrit, pour fignifier un 
vaffal. V Cambolas , lib. IV , ch. xliv; 
Dolive, liv. I, ch. xxix. (A) 
* H O M M E , f. m. c'eft un êcre tançant , 

réfiéchiffant, penfant, qui fe, promené li­
brement fur la furface de Ja terre, qui paroît 
être à la tête de cous les aucres animaux fur 
lefquels il domine , qui vit en fociété, qui 
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a inventé des fcienees 6k des arts, qui a une 
bonté ck une méchanceté qui lui font pro­
pres , qui s'eft donné des maîtres, qui s'eft 
fait des loix , Oc 

O n peut le confidérer fous différens af-
peâs , dont les principaux fermeront les 
arcicles fuivans. 

Il eft compofé de deux fubftances, l'une 
qu'on appelle ame ( Voye\Iarticle A M E ) , 
l'aucre connue fous ta nom de corps. 
Le corps ou la partie matérielle de l'homme 

a écé beaucoup écudiée. O n a donné le nom 
d'anatomifteà ceux qui fe fonc occupés de ce 
Cravail imporcanc 6k pénible. Voyez l'article 
H O M M E , (Anatomie.) 

O n a fuivi l'homme depuis ta momenC de 
fa formaeion ou de fa vie , jufqu'à Pinftant 
de fa mort. C'eft ce qui forme l'hiftoire na­
eurelle de l'homme. V l'article H O M M E , 

(Hiftoire naturelle. ) 
O n l'a confidere comme capable de 

différentes opérarions inrelleâuelles qui le 
rendenc bon ou méchant , utile ou nuifi-
ble, bien ou mal-faifane. Voyez l'article 
H O M M E moral. 

D e cec écac folkaire -ou individuel, on a 
paffé à fon écat de fociécé, 6k l'on a propofé 
quelques principes généraux, d'après lefquels 
la puiffance fouveraine qui le gouverne, cire-
roit de l'homme le plus d'avanCages poffi­
bles ; 6k l'on a donné à cec article le titre 
d'homme politique. * 

O n auroit pu multiplier à l'infini les diffé­
rens coups d'œil fous lefquels l'homme fe con-
fidéreroic. Il ta lie par fa curiofké, par tes 
travaux 6k par fes befoins, à couces les par­
ties de la nature. II n'y a rien qu'on ne puiffe 
lui rapporter ; 6k c'eft ce donc on peuc s'affu-
rer en parcourane les différens arcicles de cet 
ouvrage, où on ta verra ou s'appliquant à 
connoître les êtres qui l'environnent, ou 
travaillant à les tourner â fon ufage. 
* H O M M E (Hift. nat.) L'homme reffem­

ble aux animaux par ce qu'il a de macériel ; 
6k lorfqu'on fe propofé de le comprendre 
dans Pénuméracion de tous les êcresnarurels, 
on eft forcé de le mettre dans la claffè des 
animaux. Meilleur 6k plus méchant qu'au­
cun , il mérire à ce double titre , d'être à 
la tête. 

Nous ne commencerons fon hiftoire qu'a­
près ta moment de fa naiffance ; pour ce qui 
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Pa précédé , voyez les articles F(ETUS, 

EMBRYON , ACCOUCHEMENT , CON­

CEPTION , GROSSESSE ; Oc 
L'homme communique fa penfée par la 

parole, 6k"ce figne eft commun à couce l'ef­
pece. Si les animaux ne parlent point, ce 
n'eft pas en eux la faute de l'organe de la 
parole, mais l'impoffibilité de lier des idées. 
Voyez L A N G U E . 
L'homme naiffant paffe d'un élément dans 

un aucre. Au forcir de l'eau qui l'environnoic, 
il fe crouve expofé à l'air; il refpire. Il vivoic 
avanc cetce aâion ; il meurt fi elle ceffe. La 
plupart des animaux retient les yeux fermés 
pendant quelques jours après leur naiffance. 
L'homme les ouvre auffi-tôc qu'il eft né; mais 
il* fone fixes 6k cernes. Sa prunelle qui a déjà 
jufqu'à une ligne 6k demie ou deux de dia­
mecre , s'écrecic ou s'élargic à une lumière 
plus force ou ptas foible ; mais s'il en a le 
fentimenc, il eft fore obtus. Sa cornée eft 
ridée ; te récine erop molle pour recevoir tas 
images des objees. II paroît en êcre de m ê m e 
des aunes fens. C e fonc des efpeces d'inftru-
mens dont il fauc apprendre à fe fervir. Voy. 
S E N S . Le coucher n'eft pas parfait dans l'en­
fance. V. T O U C H E R . L'homme ne rit qu'au 
bout de quaranee jours : c'eft auffi le cemps j 
auquel il commence à pleurer. Voyef&lsO 
P L E U R S . O n ne voie auparavanc aucun 
figne de paffion for fon vitege. V P A S S I O N . 

Les aurres parcies de fon corps fonc foibles 
6k délicates. U ne peuc fe eenir debouc. Il 
n'a pas la force d'érendre ta bras. Si on l'a-
bandonnok il refteroit couché fur le dos 
fans pouvoir te retourner. 

La grandeur de l'enfant né à terme eff or­
dinairement de vinge 6k un pouces. Il en naîc 
de beaucoup plus pecics. Il y en a m ê m e qui 
n'onc que quatorze pouces à neuf mois. Le 
fœtus pefe ordinairemenc douze livres, 6k 
quelquefois jufqu'à quatorze. II a la réceplus 
groffe à proportion que le refte du corps ; 6k 
cecce disproportion qui écoit encore plus 
grande dans le premier âge du fœtus, ne dif­
paroît qu'après la première enfance. Sa peau 
eft fore fine , elle paroîtrougeârra; au bouc 
de crois jours i! furvienc une janniffe, 6k l'en-
fanc a du lait dans tas mamelles : on l'ex­
prime avec les doigrs. V FfETUS. 
• O n voit pilpker dans quelques nouveaux 

nés ta fommec de la tête à l'endroit de la 
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fontanelle , 6k dans tous on peut y fencir 
avec la main le baccemenc des finus ou des 
arceresdu cerveau.?^ F O N T A N E L L E . Il fe 
forme audeffus de cecce ouverture uneefpece 
de croûte ou de gale qu elquefois fore épfeiffe. 

La liqueur concenue dans l'am'nios laiffe 
fur l'enfant une humeur vifqaeufe blanchâ­
tre. V A M N I O S . O n le lave ici avec une 
liqueur tiède \ ailleurs , 6k m ê m e dans des 
climats glacés, on le plonge dans Peaufroide, 
ou on le dépofe dans la neige. 

Quelque temps après te naiffance , l'en­
fant urine 6k rend le méconium. V. M É C O -
NIUM.Leméconium eft noir. Le deuxième 
ou Croifieme jour , les excrémens changent 
de couleur 6k prennent une odeur ptas mau­
vaife. O n ne le fait eeceer que dix ou douze 
heures après te naiffance. 
A peine eft-il forci du fein de te mère , 

que fa captivité commence. O n l'emmail­
lote, ufage barbare des feuls peuples policés. 
U n homme robufte prendrok la fièvre, fi on 
le eenoic ainfi garroteé pendanc vinge-quaere 
heures. Voye% M A I L L O T . 

L'enfane nouveau né dort beaucoup , 
mais la douleur 6k le befoin interrompent 
fouvenc fon fommeilr 

Les peuples de l'Amérique feptencrionata 
ta couchenc fur la poufliere du bois ver­
moulu , forte de lie propre 6k mou. En Vir­
ginie on Patcache fur une planche garnie 
de coton , 6k percée pour l'écoulemenc des 
excrémens. 

Dans ta levanC, on allaite à la mamelle tas 
enfans pendanc un an encier. Les teuvages 
du Canada leur concinuenc cecce nourrkure 
jufqu'à l'âge de quaCre à cinq ans, quelque­
fois jufqu'à fix ou tape. Parmi nous la nour­
rice joinc à fon lait un peu de bouillie , ali­
ment indigefte .6k pernicieux. Il vaudrait 
mieux qu'elle fubfîkuâc ta pis d'un animal ,-
ou qu'elle mâchât pour fon nourriffon, juf­
qu'à ce qu'il eût des dents. 

Les dencs qu'on appelle incifives , fone au 
nombre de huie, quacre au devanc de cha­
que mâchoire. Elles ne paroiffène qu'à fept 
mois , ou m ê m e fur la fin de la première 
année. Mais il y en a en qui ce développe­
ment eft prémaeuré, 6k qui naiffène avec 
des dencs affez fortes pour bteffer le fein de 
leurs mères. Voyez l'article D E N T S . 

Les dents incifives ne percent pas façs 
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douleur. Les canines, au nombre de quatre, | 
forcent dans le neuvième ou dixième mois : ' 
il en paroîc feize autres fur la fin de la pre- . 
miere année , ou au commencement de la 
féconde. O n les appelle molaires ou mâche-
lieres. Les canines font contigues aux incifi- j 
ves , 6k les mâchelieres aux canines. 

Les dencs incifives, les canines, 6k les j 
quarré premières mâchelieres, tombent na- i 
rurellementdans Pincervalle de la cinquième 
à la huitième année ; elles fonc remplacées ; 
par d'aucres donc la fortie efl quelquefois1 

différée jufqu'à l'âge de puberré. 
Il y a encore quacre dents placées à cha- j 

cune des deux extrêmicés des mâchoires ; ; 

elles manquenc à plufieurs perfonnes, 6k le j 
développement en eft fort tardif; il ne fo 
fait qu'à l'âge de puberté , 6k quelquefois 
dans un terme plus éloigné; on les appelle 
dents de fiageffe : elles paroiffène fucceffi-
vemenc. 
L'homme apporce communément des che­

veux en naiffant ; ceux qui doivent écre 
blonds, onc les yeux bleus ; les roux , d'un 
jaune ardent, 6k les bruns, d'un jaune foible. 

Voyez CHEVEUX. I 
L'enfant eff fujee aux vers 6k à la vermine; 

c'eft un effee de fapremiere nourri cure ; il eff 
moins fenfible au froid que dans ta refte de 
te vie ; il a le pouls plus fréquenc,- en général 
lebaccemencdu cœur 6k des artère» eff d'au- j 
tant plus vîte , que l'animal eft plus petic; il 
eft fi rapide dans le moineau, qu'à peine en 
peut-on compter les coups. V C H A L E U R 
ANIMALE. 

Jufqu'à crois ans, la vie de l'enfant eft 
fort chancelanre ; elle s'affure dans les deux 
ou crois années fuivances. A fix ou tape ans, 
l'homme eft plus sûr de vivre qu'à eouc âge. 
Il paroîc que fur un certain nombre d'en-
fans nés en m ê m e cemps , il en meurt plus 
d'un quart dans la première année , plus 
d'un ciers en deux ans , 6k au moins la 
moicié dansles crois premières années; obfer-
vation affiigeanre, mais vraie. Soyons donc 
concens de nocre fore; nous avons écé traieés 
de la nacure favorablemenc ; félicicons-nous 
m ê m e du climat que nous habitons ; il faut j 
fept à huie ans pour y éceindre ia moicié des | 
enfans ; un nouveau né a Pefoérance de vivra i 
jufqu'à tape ans, 6k l'enfant de fept ans celle j 
d'arriver à quarante-deux ans. ' 

H O M 
Le fœtus dans le fein de fa mère croiffoit 

de plus en plus jufqu'au moment de fa naif­
fance; l'enfant au contraire croît toujours 
de moins en moins jufqu'à Page de puberté, 
temps auquel il croît, pour ainfi dire, tout-
â-coup , pour arriver en peu de temps à la 
hauteur qu'il doic avoir. 

A un mois, il avoir un pouce de hauteur, 
à deux mois deux pouces 6k un quart, à trois 
mois trois pouces 6k demi, à quatre mois 
cinq pouces 6k plus, à cinq mois fix à tape 
pouces, à fix mois huit à neuf, à fept mois 
onze pouces 6k plus, à huit mois quatorza 
pouces, 6k à neuf moi»dix-huit. La nature 
femble faire un effort pour achever de 
développer fon ouvrage. 

L'nomme commence à bégayer à douze ou 
quinze mois ; la voyelle a qui ne demande 
que la bouche ouverte 6k la produâion d'une 
voix , eff celle qu'il articule auffi le plus aifé­
ment. L'm Sa le p qui n'exigent que l'aâion 
des lèvres pour modifier la voyelle a , font 
entre les contenues les premières produites ; 
il n'eft donc pas étonnanc que tas mots papa, 
marna, déf ignent dans touces les langues fau-
vages Se policées, les noms de père Se de 
mère : cette obfervation , joince à plufieurs 
autres 6k à une tegacicé peu commune , a 
faic penfer à M . ta préfidenc de Broffe, que 
ces premiers mots 6k un grand nombre d'au­
cres , éroient de la langue première ou 
néceffaire de l'homme. 

L'enfant ne prononce guère diffinâement 
qu'à deux ans 6k demi. 

La puberté accompagne l'adolefcence 6k 
précède la jeuneffe. Jufqu'alors l'homme avoit 
touc ce qu'il luifailok pour être; il va ta trou­
ver pourvu de ce qu'il lui fauc pour donner 
l'exiftence. La puberré eft le cemps delacir-
concifion , de la caftration , de la virginité, 
de Pimpuiffance. Voyez ces mots. 

La circoncifion eft d'un ufage très-ancien 
chez les Hébreux ; elle fe teifoic huit jours 
après la naiffance ; elle fe fait en Turquie à 
fept ou huie ans ; on aeeend m ê m e jufqu'à 
onze ou douze ; en Perta , c'eft à l'âge de 
cinq ou fix. La plupart de ces peuples au-
roiene le prépuce erop long , 6k feroienrin-
habiles à lagénéracion fans la circoncifion. 
E n Arabie 6k en Perte , on circoncic auffi les 
filles lorfque l'accroiffement exceffif des 
nymphes l'exige. V NYMPHES. (Anat.) 



H O M 
Ceux cîe la rivière de Bénin n'attendent pas 
ee temps ; les garçons Se les filles font circon­
cis huit ou quinze jours après leur naiffance. 

II y a des contrées on l'on tire le prépuce 
en avant, on le perce 6k on le traverfe d'un 
gros fil qu'on y laiffe jufqu'à ce que les cica­
trices des trous foient formées ; alors on 
fobftkue au fil un anneau ; cela s'appelle 
infibuler: on infibule tas garçons 6k les filles. 
Voyez INFIBULATION. 
Dans l'enfance , il n'y a quelquefois qu'un 

tefticuîe dans ta ferotum , 6k quelquefois 
point du tout ; ils font retenus dans l'abdo­
men ou engagés dans les anneaux des muf­
cles; mais avec ta temps, ils formontent tas 
obffacles qui les arrêtent & defcendent à 
leur place. V T E S T I C U L E S , S C R O T U M . 

Les adultes onc raremenc tas tefticules 
cachés ; cachés ou apparens, l'aptieude à la 
génécarion fubfifte. 

Il y a des hommes qui n'ont réellement 
qu'un eefticule ; ils ne fonc pas impuiffans 
pour cela ; d'aucres en one crois : quand un 
tefticuîe éft foui, il eft plus gros qu'à l'or­
dinaire. •' 

La caftration eft fort ancienne ; c'étoic la 
peine'de l'adultère chez tas Egypeiens ; il y 
avoic beaucoup d'eunuques chez lesRomains. 
dans PAfie 6k une parrie de l'Afrique , une 
infinité d'hommes mutilés font occupés à 
garder les femmes ; on en tecrifie beaucoup 
â la perfeâion de la voix , au delà des 
Alpes. Les Hoccencocs te défonc d'un eefti­
cule pour en êcre plus légers à la courte ; 
ailleurs on éteinc fa poftérké par cecte voie, 
lorfqu'on redoute pour elle la mitera qu'^n 
éprouve foi-méme. 

La caftration s'exécuce par Pampuracion 
des deux tefticules ; la jaloufie va quelque­
fois jufqu'à retrancher toutes tas parties 
extérieures de la généraeion. Aucrefois on 
décruifok tas cefticules par ta froiffemenc 
avec la main , ou par la compreflion d'un 
inffrumenr. 

L'amputation des tefticules dans l'enfance 
n'eft pas dangereufe ; celta de toutes tas 
parties extérieures de la généiation eft le 
plus fouvent morcelle, fi on la fait après' l'âge 
de quinze ans. Tavernier die qu'en 1657, 
on fit jufqu'à vinge deux mille eunuques au 
royaume de Golconde. 

Les eunuques à qui on n'a ôté que tas 
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tefticules, ont des fignes d'irritation dans ce 
qui leur refte, 6k m ê m e plus fréquens que 
les hommes entiers ; cependant le corps de la 
verge prend peu d'accroiflèment,6k demeure 
prefque comme il étoit au moment de l'opé­
racion. U n eunuque faic à l'âge de fept ans, 
eft à cet égard à vingt ans comme un enfant 
entier de fepe ans. Ceux qui n'onc écé mucilés 
qu'au temps de la puberté ou plus tard, font 
à peu près comme tas autres hommes. V. 
EUNUQUE. 

Il y a des rapports finguliers 6k fecrets 
entre les organes de lagénéracion 6k la gorge; 
les eunuques n'onc point de barbe ; leur voix 
n'eft jamais d'un ton grave ; les maladies 
vénériennes attaquent la gorge. 

Il y a dans la femme une grande corref-
pondance entre la matrice, les mamelles 6k 
la têce. 

Quelle fource d'obfervations utiles 6k fur-
prenantes , que ces correfpondances ! Voy. 
PHYSIOLOGIE. 

La voix change dans l'homme à l'âge de 
puberté ; les femmes qui ont la voix forte, 
font foupçonnées d'un penchant plus violent 
à la volupté. 

La puberté s'annonce par une efpece d'en-
gourdiffement aux aines ; il fe fait fentir en 
marchant, en fe pliant. U eft fouvent ac­
compagné de douleurs dans toutes les join-
cures, 6k d'une fenfaeion particulière aux 
parcies qui caraâérifent ta fexe. Il s'y forme 
de pecics boucon s ; c'eft le germe de ce duvet 
qui doit fes voiler. Voyez P O I L . Ce figne 
eft commun aux deux fexes : mais il y en a 
de particuliers à chacun ; l'érupcfon des menf­
trues , Paccroiffement du fein pour tas fem­
mes (V MENSTRUE6> M A M E L L E S ) ; la 

barbe 6k PemifTion de la liqueur féminale 
pour tas hommes. V BARBE 0 SPERME. 
Mais ces phénomènes ne fonc pas auffi 
conftans les uns que les autres ; la barbe, par 
exempta, ne paroî pas précifément au temps 
de la pubercé; il y a m ê m e des nacions où 
tas hommes n'ont prefque point de barbe ; au 
concraire il n'y en a aucune où la puberté 
des femmes ne foie marquée par l'accroiflè-
mnne des mamelles. 
' Dans coûte l'efpece humaine , les femmes 
arrivenc plucôc à la pubercé que tas hommes; 
mais chez tas différens peuples, l'âge de 
pubercé varie 6k femble dépendra du climat 
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& des alimens ; le pauvre 6k le payfan font 
de deux ou trois années plus tardifs. Dans les 
parties méridionales 6k dans les villes , les 
filles font la plupart pubères à douze ans, 
& les garçons â quatorze. Dans les provinces 
du Nord 6k tas campagnes , les filles ne le 
font qu'à quatorze , 6k les garçons qu'à feize; 
dans les climats chauds de PAfie, de l'Afri­
que 6k de l'Amérique, la pubercé des filles 
fe manifefte à dix, 6k m ê m e à neuf ans. 

L'écoulemenc périodique des femmes 
moins abondanc dans les pays chauds , eft à 
peu près ta m ê m e chez couces les nacions ; 6k 
il y a for cela plus de différence.d'individu à 
individu, que de peuple à peuple. Dans la 
m ê m e nacion , des femmes n'y font fojettes 
que.de cinq ou fix femaines en fix femaines ; 
d'aucres tous les quinze jours : l'intervalle 
c o m m u n eft d'un mois. 

La quancicé de Pévacuacion varie ; Hippo­
crace l'avoic évaluée en Grèce â neuf onces ; 
elle va depuis une ou deux onces, jufqu'à 
une livre Se ptas, 6k fa durée depuis trois 
jours jufqu'à huie. 
C'eft à Page de puberté que le corps achevé 

de prendre fon accroiffement en hauteur: 
les jeunes hommes grandiflènt tout-à-coup 
de plufieurs pouces; mais Paccroiflèment le 
ptas prompt 6k le plus fenfible fe remarque 
aux parries de la génération ; il fe faic dans 
le mâle par une augmencaeion de volume ; 
dans tas femelles il eft accompagné d'un 
récreciffement occafioné par la formation 
d'une membrane appellée hymen. Voyez 
l'article H Y M E N . 

Les parties fexuelles del'homme arrivent 
en moins d'un an ou deux après le temps de 
puberté-, à l'état où elles doivent rafler. 
Celles de la femmecroiffent auffi: les n y m ­
phes fur-tout qui étoiene auparavant intan­
gibles, deviennent plus apparentes. Par cette 
caufe 6k beaucoup d'autres , l'orifice du 
vagin ta trouve rétréci ; cetee dernière modi-
ficacion varie beaucoup auffi. U y a quelque­
fois quacre proeubérances ou caroncules , 
d'autres fois trois ou deux , fouvent une 
efpece d'anneau circulaire ou femi-lunaira. 

Voyez CARONCULES. 
Quand il arrive à la femme de connoîcre 

l'homme avanc l'âge de pubercé , nulle effu-
fion de fang , à moins d'une excrême difpro-
portion entre tas parties de l'un 6k de l'autre, 
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ou des efforts trop brufques. Mais il arrive 
auffi qu'il n'y a point de fang répandu , 
m ê m e après cet âge , ou que l'effufion 
reparaît m ê m e après des approches réitérées, 
intimes 6k fréquentes, s'il y a fufpenfion dans 
le commerce 6k concinuicé d'accroiffement 
dans les parties fexuelles de la femme. La 
preuve précendue de la virginité ne fe renou­
velle* cependant que dans l'intervalle de 
quatorze à dix-fept , ou de quinze à dix-
huit ans. Celles en qui la virginité fe renou­
velle ne font pas en auffi grand nombre que 
celles à qui la nature a refofé cette faveur 
chimérique. 

Les Ethiopiens , d'autres peuples de 
l'Afrique, les habitans du Pégu, de l'Arabie, 
quelques nations de l'Afîe, s'affurent de la 
chafteté de leurs filles par une opérarion qui 
confifte en une fucure qui rapproche les par­
ties que la nature a féparées, 6k ne laiffe d'ef­
pace que celui qui eft néceffaire à Piffue des 
écoulemens naturels. Les chairs s'unifient, 
adherenc, 6k il fauc les féparer par une inci­
fion, lorfque ta cemps du mariage eft arrivé. 
Us emploient auffi dans la m ê m e vue Pinfibu-
lacion qui fe faic avec un fil d'amiance ; les 
filles portent le fil d'amiante , ou un anneau 
qui ne peut s'ôter ; les femmes un cadenas 
dont le mari a la clef. 

Quel contraire dans les goûts 6k les 
mœurs de l'homme ! D'autres peuples mépri-
fenr la virginité, 6k regardenc comme un 
travail fervile la peine qu'il faut prendre 
pourla détruire. Les uns cedenr les prémices 
des vierges à leurs prêtres ou à leurs idoles ; 
d'autres à leurs chefs, à leurs maîtres: ici un 
homme fe croit déshonoré, fi la fille qu'il 
époufe n'a pas été déflorée ; là il fe fait pré­
céder à prix d'argent. 
L'étae de l'homme après la puberté eft celui 

du mariage ; un homme ne doit avoir qu'une 
femme, une femme qu'un homme, puifque 
le nombre des femelles eft à peu près égal à 
celui des mâles. 

L'objet du mariage eft d'avoir des enfans; 
mais il n'eft pas toujours poffible : la ftérilité 
vient plus fouvent de la part de la femme , 
que de la part de l'homme. Voyez IMPUIS­
S A N C E O S T É R I L I T É . Cependant il arrive 
quelquefois que la conception devance les 
fignes de la puberté ; des femmes font deve­
nues mères avant que d'avoir eu l'écoulement 

naturel 
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naturel i leur fexe. D'autres fans être jamais 
fujecces à cec écoulement , ne laiffènc pas 
d'engendrer. O n dit m ê m e qu'au Brefil des 
nations entières fe perpécuenc, fans qu'au­
cune femme ait d'évacuation périodique ; 
la ceftarion des règles qui arrivent ordinai­
rement à quarance ou cînquance ans, ne met 
pas toutes les femmes hors d'écat de conce­
voir ; il y en a qui ont conçu à foixanee , à 
foixante 6k dix ans, 6k m ê m e plus tard.Dans 
le cours ordinaire , tas femmes ne font en 
état de concevoir qu'après la première érup­
tion , 6k la ceffàtion de cet écoulement à 
un cercain âge tas rend ffériles. 

L'âge auquel l'homme peuc engendrer n'a 
pas de cermes auffi marqués ; il commence 
encre douze 6k dix-huic ans ; il ceffè encre 
foixanee 6k foixanee 6k dix ; il y a cependant 
des exemples de vieillards qui one eu des en­
fans jufqu'à quatre-vinge 6kquatre-vingt-dix 
ans , 6k des exemptas de garçons qui ont 
produie leur femblable à neuf, dix , 6k onze 
ans , 6k de pecices filles qui ont conçu â 
fept, huit 6k neuf. 

O n prérend qu'immédiatement après la 
conception l'orifice de la matrice fe ferme , 
6k qu'elle s'annonce par un friffbnnement 
qui fe répand dans cous les membres de la 
femme. Voyez les articles C O N C E P T I O N . 

La femme de Charles T o w n qui accou­
cha en 1714 de deux jumeaux , l'un blanc 
6k l'autre noir ; l'un de fon mari , l'aucre 
d'un nègre qui la fervoic , prouve que la 
concepeion de deux enfans ne fe faic pas 
toujours dans ta m ê m e remps. 

Le corps finie de s'accrokre dans les pre­
mières années qui fuivenc l'âge de puberté : 
Yhommegrandit jufqu'à vingt-deux ou vingt-
trois ans ; la femme à vingt eft parfakemenr 
formée. 

Il n'y a que Yhomme Se le finge qui aienc 
des cils aux deux paupières ; les autres ani­
maux n'en onc poinc à la paupière infé­
rieure ; 6k dans Yhomme m ê m e il y en a 
beaucoup moins à Ja paupière inférieure qu'à 
la fupérieure ; tas fourcils deviennenc quel­
quefois fi longs dans la vieilleffe , qu'on eft 
obligé de les couper. 

La parrie de la tête la plus élevée eft celta 
qui devient chauve la première, enfuice celle 
qui eft au deffus des rampes ; il eft rare 
que tas cheveux qui couvrent ta bas des 

Tome XVII. 
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tempes tombent en entier, non plus que 
ceux de la partie inférieure du derrière de la 
tête. 

A u refte , il n'y a que tas hommes qui 
deviennent chauves en avançant en âge ; les 
femmes confervenc toujours leurs cheveux ; 
ils blanchiffene dans les deux taxes ; les en­
fans 6k les eunuques ne fone pas ptas fujets à 
être chauves que tas ferrirnes. 

Les cheveux font ptas grands 6k ptas 
abondans dans la jeuneffe qu'à coût autre âge. 

Les pies, les mains, les bras, les cuiflès, 
le front, l'œil, le nez , tas oreilles , en un 
moc , couces tas parcies de l'homme ont des 
propriétés particulières. Voyez &s différens 
articles de ce dictionnaire. " 

Il n'y en a aucune qui ne contribue à la 
beauté ou à la laideur, 6k qui n'ait quelque 
mouvement agréable ou difforme dans la 
paffion. Voyez H O N T E , C O L E R E , F U ­

REUR, A M O U R , O C 
C e font celles du vitege qui donnent ce 

que nous appelions la phyfionomie. 
Toutes concourent par leurs proportions 

à la plus grande facilité des fonâions du 
corps ; mais il faut bien diftinguer l'érar de 
nature , de l'état de fociécé. Dans Pécac de 
nacure , Yhomme qui exécuceroit avec plus 
d'aifance toutes les fonâions animales,ferait 
fans contredk le mieux fait; 6k réciproque-
menc ta mieux faic exécuterait ta plus aifé­
ment touces les fonâions animales; mais il 
n'en eft pas ainfi dans Pécac de fociécé.Cha­
que art , chaque manœuvre , chaque aâion , 
exige des difpofitions particulières de m e m ­
bres , ou que la nature donne quelquefois , 
ou qui s'acquièrent par l'habitude , mais 
toujours aux dépens des proportions les plus 
régulières 6k les plus belles. Il n'y a pas juf­
qu'au danfeur , qui forcé de foucenir tout ta 
poids de fon corps fur la pointe de fon pié , 
n'eue à la longue cecce parcie défigurée aux 
yeux du ftatuake, qui ne fe propoferoic que 
de repréfencer un homme .bien fait, 6k non 
un danfeur. Voyez P R O P O R T I O N . 

La grâce qui n'eft que le rapport de cer­
taines parries du corps, foit en repos, foit 
en mouvement, confédérées relativement 
aux circor-.ftances d'une aâion, ne s'obeient 
fouvenc auffi que par des habkudes, dont ta 
dérangement des proportions eft encore un 

L effet néceffaire. Voyez GRACE. 
O o o o 
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D'où il s'enfuie que Yhomme de la nature, 

celui qu'elle fe feroic complu à former de la 
maniera la ptas parfaite , n'excellerait peut-
écre en rien ; 6k que Pimkaceurde la narure 
en doit alcérer toutes les proportions, talon 
l'état de la fociété dans lequel il le cranf-
porce. S il en veuc faire un crocheteur ,il en 
affaiffera les cuiffes for les jambes ; il forti­
fiera celles-ci;détendra les épaules,il cour­
bera ta dos ; 6k %infi des aucres condicions. 

Par un rravers auffi inexplicable que fin­
gulier , les hommes fe défigurene en cent 
manières bizarres ; les uns s'applaciffenc ta 
franc, d'aucres s'alongent la cêce ; ici on 
s'écrafe le nez, là on ta perce tas oreilles. 
O n violence la nacure avec tant d'opiniâ-
trecé , qu'on parviene enfin, à la fobjuguer, 
6k qu'elle taie paffer la difformké des pères 
aux enfans , c o m m e d'elle-même.L'habicude 
de fe remplir les narines de poufliere eft fi 
générale parmi nous, que je ne douce guère 
que fi elle fubfifte encore pendant quelques 
fiecles , nos defeendans ne naiflène cous avec 
de gros nez difformes 6k évafes.Mais que ne 
doic-il pas arriver à l'efpece humaine parmi 
nous, par le vice de l'habillemenr, 6k par 
les maladies auxquelles nos mœurs dépravées 
nous expofenc ? 

La cêce de l'homme eft à l'exeérieur 6k à 
l'intérieur d'une forme différence de celle de 
la cête de cous les aucres animaux ; ta finge 
a moins de cerveau. 

L'homme aie cou moins gros à proportion 
que tas quadrupèdes, mais la poicrine plus 
large; il n'y a que le finge 6k lui qui aient 
des clavicules. 

Les femmes ont plus de mamelles que tas 
hommes; mais l'organitecion de ces parties 
eft la m ê m e dans l'un 6k l'aucre fexe ; celles 
de Yhomme peuvenc auffi former du laie, 6k 
il y en a des exemptas. 
Le nombril qui eft apparent dans Yhomme, 

eft prefque oblitéré dans tas animaux ; ta 
finge eft le feul qui ait des bras 6k des mains 
c o m m e nous; les feffes qui fone les parties 
les plus inférieures du rronc, n'appartiennent 
qu'à l'efpece humaine. 

L'homme eft ie feul qui fe fou tienne dans 
une fituacion droice 6k perpendiculaire. 

Le pié de l'homme diffère auffi de celui 
de quelque animal que ce foie ; le pié du 
finge eft prefque une main. 
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L'homme a moins d'ongle que les aucres 

animaux ; c'eft par des obfervations conti­
nuées pendanc long-temps fur la forme in­
térieure de l'homme , que l'on eft convenu 
des proportions qu'il falloit garder dans la 
peinture, la fculpture 6k le deffin. Voyez 
l'article P R O P O R T I O N . 

Dans l'enfance , les parties fupérieures de 
Yhomme font plus grandes que les inférieures. 

A tout âge, la femme a la partie ancé­
rieure de la poicrine plus élevée que nous ; 
en force que la capacicé formée par tas côces 
a plus d'épaiffeur en elles 6k moins de lar­
geur. Les hanches de la femme fonc auffi 
plus groffes : c'eft à ce caraâere qu'on dif­
tingue fon fquelecce de celui de l'homme. 

La hauteur totale du corps humain varie 
affèz confidérablemenc ; la grande taille poar 
les hommes , eft depuis cinq pies quacre ou 
cinq pouces, jufqu'à cinq pies huit ou neuf 
pouces. La taille médiocre depuis cinq pies 
on cinq pies un pouce , jufqu'à cinq pies 
quatre pouces ; 6k la petite taille eft au def-
fous de cinq pies. Les femmes onc en général 
deux ou trois pouces de moins ; il y a des 
efpeces di hommes qui n'ont que depuis qua­
cre pies, jufqu'à quacre pies 6k demi; cels 
fonc tas Lapons. 

L'homme relacivement à fon volume eft 
plus fort qu'aucun animal ; il peuc devancer 
le cheval par fa vîceffè ; il le faeigue parla 
continuicé de la marche; tas chacers d'Ifpahan 
fonc crente-fix lieues en 14 ou 15 heures. 

La femme n'eft pas , à beaucoup prés, 
auffi vigoureufe que l'homme. 
Tout change dans la nature , tout s'aîcere, 

touc périr. Lorfque le corps a acquis fon 
écendue en haueeur 6k en largeur , il aug­
mente en épaiffeur ; voilà le premier poinc 
de fon dépériffèment, elle commence au 
moment où la graiffe fe forme , à 3^ ou 40 
ans. Voyez GRAISSE. Alors les membranes 
deviennent careilagineutes, les carcilages 
offeux , tas os plus folides , 6k les fibres plus 
dures ; la peau fe feche, les rides fe formenr, 
les cheveux blanchiffenc,-les dencstombenc, 
fe vitege fe déforme , 6k 1e corps s'incline 
vers la cerre à laquelle il doic reeourner. 

Les premières nuances de cec écac fe fonc 
appercevok avanc 40 ans ; elles augmentenc 
par degrés affèz lencs jufqu'à 60, par degrés 
ptas rapides jufqu'à 70. Alors commence la 
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vieilleffe qui va toujours en augmentant ; la 
caducité fuit, 6k la mort termine, ordinai­
rement avant l'âge de quatre-vingt-dix ou 
cent ans, la vieilleffe 6k la vie. 

Les femmes en général vieil liftant plus 
que les hommes; paffé un certain âge leur 
durée s'affure ; il en eft de m ê m e des hom­
mes nés foibles. La durée coeale de la vie 
peuc fe meforer par le cemps de Paccroiflè-
ment. L'homme qui eft trente ans à croître , 
vie 90 ou 100 ans. Le chien qui necrokque 
pendant deux ou trois ans, ne vit auffi que 
dix ou douze ans. 

Il eft parlé dans les tranfaâions philofo-
phiques, de deux hommes, dont l'un a vécu 
cent foixanee-cinq ans, 6k l'aucre cenc qua­
rante-quatre. 

Il y a plus de vieillards dans les lieux élevés 
que dans les lieux bas ; mais en général 
Yhomme qui ne meurt pas par intempérie ou 
par accident, vie par-cout quatre-vingt-dix 
ou cent ans. 

La mort eft auffi naturelle que la vie ; il 
ne faut pas la craindre , fi l'on a affez bien 
vécu pour n'en pas redouter les fuites. 
Mais il importe en une infinité de circonf­

tances de favoir la probabilité qu'on a de 
vivre un certain nombre d'années. Voici une 
courte table calculée à cet effet. 
Table des probabilités de la durée de la vie. 
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Age. 

Années. 

O 

I 

z 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 

11 

11 

*3 
H 
iï 
16 

17 

Durée de la vie. 

Années. 

8 
33 
3* 
40 

41 
41 
41 

41 

4i 
40 
40 

39 
3o 
31 
37 
36 
•36 
35 

Mois. 

O 

O 

O 

O 

O 

6 
0 

3 
6 

10 

z 
6 
9 
1 

5 
9 
0 

4 

Age. 

Années. 

l8 
l9 
20 

21 

22 

2-3 
24 

2.5 
26 
%l 28 
29 
30 

31 

31 
33 
34 
35 

Durée dels 

Années, 

34 
34 
33 
V-
3i 
3i 
31 
30 

3° 
zo 
i-9 
28 
28 

2-, 
16 
16 

^ 

M 

vie. 

Mois 

8 
0 

5 
11 

4 
10 

3 
9 
2 

7 
0 

6 
0 

6 
ÏI 

3 
7 
0 

67 î 
1 vie. 
Mais. 

6 
o 
6 
o 
6 
o 
6 
o 
7 
2 
8 
4 
o 

? 
3 
1 

n 
9 
7 
5 
3 
2 
1 
o 

O n voit par cette table qu'on peut efpérer 
qu'un enfant qui vient de naître vivra huit 
ans , 6k ainfi des aucres temps de la vie. 

Mais on obfervera i°. que l'âge de fept 
ans eft celui où l'on peut efpérer une ptas 
longue vie; z° qu'à douze ou creize ans on 
a vécu le quart de fa vie ; 6k à vinge-huicou 
vinge-neuf, on a vécu la moicié ; 6k à cta-
quanee, plus des trois quarts. 

O vous , qui avez travaillé jufqu'à cin­
quante ans, qui jouiffez deJ'aifance , à qui 
il refte encore de la tancé 6k des forces , 
qu'actendez-vous donc pour vous repofer ! 
jufqu'à quand direz-vous, demain, demain? 

Après avoir expofé ce qui concerne 
l'homme en général, nous renverrons, pour 
ce qui appartienc à fes différens organes , 
aux différens articles de ce diâionnaire. 
Voyez donc, pour la céce, à l'articleTETE; 
pour tas pies , tas mains, les dents , à ces 
articles; pour la vue, aux articles (ElL 
O V U E ; pour l'ouie , aux articles O U Ï E O 
OREILLE ; pour Podorar, aux articles ODO­
RAT 0 NEZ , Oc pour les fens en général, 

Oooo z 

Age. 

Années. 

i* 
37 
38 
39 
40 
41 
42 

43 
44 
*l 46 
4£ 
48. 
49 
5° 
î1 
51 
53 
54 
55 
S« 
57 
58 
59 
60 

Durée de la vie. 

Années. 

24 
23 

13 
22 

22 

21 

20 

20 
l9 
l9 
18 
18 

17 
17 
16 
16 
r5 
*5 
14 

H 
x3 
12 

12 

II 

II 

Mois. 

$ 
IO 

3 
8 
1 

6 
11 

4 
9 
3 
9 
z 
8 
2 

7 
0 

0 

0 

0 

0 

5 
10 

3 
8 
1 

Age. 

Années, 

6l 
62 
63 
64 
65 
66 
6y 
68 
60 
70 

71 

7i 

73 
74 
75 
76 
77 
78 
Z9 80 
81 
82 

^ 
84 
85 

Durée d 

Années 

IO 

IO 

9 
9 
8 
8 
7 
7 
6 
6 
5 
5 
5 
4 
4 
4 
4 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
3 
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aux articles SBU S, SENSATIONS 0 T O U ­
CHER ; 6k fur-tout à l'article ECONOMIE 
ANIMALE. Ec quanc aux variécés de l'efpece 
humaine , voyez les articles de géographie 
qui y onc rapport, comme LAPONS , CHI­
NOIS , INDIENS, N È G R E S , OC. & l'article 
HUMAINE ESPÈCE. 

Il y a des hommes blancs , des noirs, des 
olivâcres, des hommes de couleur de cuivre. 
Voy. les articles N E G R E S M U L A T R E S , Oc 
Les hommes ont une phyfionomie propre 

aux lieux qu'ils habicent. V l'art. P H Y S I O ­

N O M I E ; 6k pour l'hiftoire naeurelle de 
Yhomme, ce que M M . de Buffon 6k d'Auben-
ton en ont dit dans leur excellente hiftoire na­
ture lie,dont nous avons extrait ce qui précède. 

H O M M E ( Expofition anatomique du 
corps de l'); ce corps ainfi que celui de tous 
les autres animaux , eft une machine très-
compliquée , 6k dans la compoficion de la­
quelle entre une infinité d'infîrumens diffé­
rens par taurftruéture 6k par l'ufage auquel ils 
fonc deftinés. Certaines parries blanches , 
dures, intanfibles, connues fous le nom d'os, 
fouciennene roue l'édifice. V Os. Dans les 
endroits où ces parties fe meuvene en glifîànt 
tas unes fur tas autres , elles font enduites 
6k c o m m e encroûcées de certaines lames 
brillances, blanches , cres-éiaftiques , d'un 
tiita extrêrr.emenc ferré qu'on n o m m e carti­
lages, Se donc on diftingue plufieurs efpeces: 
il y a auffi des lieux où les os fonc rerenus 
6k fixés en place par l'ineermede d'aucres 
carcilages un peu différens de ceux donc les 
extrémités des os mobiles font couverces. V 
C A R T I L A G E . Les différences pièces oflèufes 
qui ont du jeu 6k quelque mouvemenc, fonc 
arrêtées 6k liées tas unes aux aucres par cer­
taines cordes on certains rubans que les 
anaromiffes appellenc Iigamens, Se qui fonc 
des parcies blanches, fouples , excenfibles, 
très-éîafriques, 6k douées d'un fentiment 
três-or-tus ck prefque nul. F' L I G A M E N T . 

Parmi ces Iigamens il y en a qui font très-
minces 6k comme membraneux, qui enve-
loppenc les jointures des os, 6k empêchent 
l'écoulemenc d'une certaine humeur onc-
tueufe nommée fynovie; on les n o m m e cap-
fules articulaires , ou Iigamens capfulaires. 
^.CAPSULES ARTICULAIRES. L'humeur 
que ces hgamens retiennent eft douce 6k 
gluante, 6k faire pour lubrifier les parties 6k 
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les empêcher de fe deffécher 6k de s'uferpar 
tas frottemens répétés , voyei S Y N O V I E ; 
elle coule de certains paquets glanduleux 
communément enveloppés de graiflè,6k que 
la nature a très-artiftement placés dans cer­
tains enfoncemens pratiqués exprès pour les 
mettra à l'abri des chocs 6k des compreffions 
violences. Voyez G L A N D E S S Y N O V I A L E S . 

Touces ces chofes ne fe voienc que dans les 
endroicsoùles os s'uniffènede manière à per-
merrre quelque mouvement ; 6k cette forte 
de jonâion s'appelle diarthrofe, dont il y a 
plufieurs efpeces. V E N A R T H R O S E , A R -
T H R O D I E 0 G l N G L Y M E . E n général, toute 
union ou jonâion de deux pièces offèufes fe 
n o m m e articularion, laquelle, pour parler 
le langage des anatomiftes, te faic avec mou­
vement ou fans mouvemenc: cène dernière 
efpece eft la fi narturofie , Sa comprend fous 
elle plufieurs divifions. Voyez F U T U R E , 
H A R M O N I E 0 GoMPHosK.Les os articulés 
par diarthrofe , ont befoin d'être maincenus 
en place , 6k liés les uns aux aucres par diffé­
rens moyens; cecce liaifon s'appelle Jymphife, 
Se fe t'ait cancôt avec des Iigamens , c'eft la 
finévrofe ; d'aucres fois avec les chairs ou les 
mufcles , c'eft la fifiarcofie, Se dans certains 
lieux , par l'ineermede des carcilages , c'eft 
la fiynclwndrofie. V SlNEVROSE , SlSAR-
COSE O S Y N C H O N D R O S E . Tous les os du 
corps de Yhomme, excepeé tas couronnes des 
dents, fonc couverts d'une membrane affèz 
force, donc l'épaiftaur varie fuivane les lieux, 
6k qui fouciene une prodigieufe quantité de 
vaiffeaux très-fins 6k de toute efpece ; on 
l'appelle lepériofte, ranc qu'elle eft appliquée 
fur les os ; lorfque delà elle paffe fur les 
Iigamens, on la n o m m e péridefme; Se quand 
enfin elle s'érend fur les carcilages , elle re­
çoic le nom depérichondre. V PÉRIOSTE. 
Cecce membrane fe gliffe 6k s'infinue jufques 
dans tas cavicés incérieures des os , elle les 
tapiffè exaâement ; c'eft le période interne 
qui enveloppe la moelle , 6k fournit les cloi-
fons fans nombre qui formenc tas cellules 
dans lefquelles cecte humeur onâueufe eft 
renfermée. V M c E L L E . Les os fonc formés 
de deux fubftances, l'une dure 6k d'un tiffu 
Crès-ferré, compofée de lames très-étroite-
menc unies les unes aux aucres, c'eft la fubf-
cance ou matière compaâe ; l'autre eft cellu­
laire, 6k quand elle rétalte de lkiftamblage 
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de plufieurs lames, on l'appelle fiubftance 
fipongieufe ; mais quand elle réfultede l'en­
trelacement d'un grand nombre de filets , 
c'eft la fiubjîance réticulaire. Voyez SUBS­
TANCE OSSEUSE & OSSIFICATION. 

Les os , 6k avec eux coures les aucres par­
ties des animaux , font mis en mouvement 
par certaines puiffances que les anacomiftes 
appellent muficies. Ce foncdes organes mous, 
d'une couleur rouge, formés de fibres, 
qui onc la faculté de fe raccourcir, 6k qui 
parce raccourciffemenc tirent les parties aux­
quelles ils fonc annexés : un tiffu cellulaire 
plus ou moins fin, lie toutes ces fibres encre 
elles, 6k foucienc les divifions prefque infi­
nies des nerfs, des artères 6k des aucres vaif­
feaux qui pénecrenc la fubftance du mufcle ; 
un autre ciffu cellulaire plus lâche , 6k com­
munément chargé de graiffè , unit encr'eux 
les différens mufcles, ou les aceache à d'au­
tres parties: on n o m m e contraction,Y aâion 
par laquelle un mufcle fe raccourcie ; 6k fibre 
muficulaire ou contractile,celle qui peut exer­
cer cecce aâion : il fauc que ce pouvoir dé­
pende en partie de la manière donc tas fibres 
font unies entr'elles ; car dans ta milieu du 
mufcle , où les fibres font molles 6k rouges, 
on les voie fe concraâer, 6k l'on n'obtarve 
rien de femblable dans les exCrèmkés , qui 
fone blanches 6k d'un ciffu bien plus ferme 
6k bien plus ferré : cependane ce font les 
mêmes fibres qui, fans incerruption , vont 
d'un bout à Pautre du mufcle , mais qui , 
ramaffées vers les extrémités, fontfiécroice-
ment ferrées entr'elles qu'elles en perdenc 
l'apeieude au mouvemenc ; il faut, pour 
qu'une fibre mufculaire fe raccourciffe , 
qu'elle fe gonfle 6k fe renfle ; ce renflement 
deviene impoffible quand les fibres fonc erop 
rapprochées 6k trop fermemenc unies encre 
elles ; quand en fe rapprochane ainfi, elles 
fbrmene par leur affemblage des cordes blan­
ches , temples 6k flexibles , c'eft ce qu'on 
n o m m e des tendons, voy. T E N D O N S ; lorf­
qu'elles s'épanouiffène en manière de m e m ­
brane , elles font ce qu'on appelle des apo-
névrofes, voyez A P O N É V R O S E : c'eft par ta 
moyen de ces rendons ou de ces aponévrofes 
que les mufcles s'accacheneauxos, ou bien 
aux aucres parcies qu'ils doivenc mouvoir ; 
ainfi dans chaque mufcle il y a coujours 
un milieu rouge 6k mollet ( tas anciens ta 
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nommoient ta ventre du mufcle), Se deux ex­
trémités tendineutes plus ou moins longues, 
dont l'uneportoit chez les anciens'le n o m 
de tête , Sa l'aucre , celui de queue : ces noms 
écoienc tirés de la comparaifon qu'ils faifoient 
d'un mufcle avec un rat écorché : aa refte , 
les noms qu'on a donnés aux djfférens muf­
cles viennenc ou de leur figure , c o m m e 
deltoïde , triangulaire , quarré ; ou de leur 
ficuacion , comme fieffier , dorfial, pectoral ; 
' ou de leur aâion , c o m m e fléchiffeur, exten­
feur, abaifteur, ou de quelque autre circonf-
cance. Voyez M U S C L E . 

C'eft aux nerfs 6k aux vaiffeaux fanguins 
que les mufcles doivenc la facuké , donc ils 
jouiffenc, de fe concraâer , 6k de mouvoir 
par-là couces les aucres parcies. Les nerfs font 
des cordons blanchâtres, compofés de filées 
excrêmemene fins , qui cous cirent leur ori­
gine du cerveau , de la moelle alongée , ou 
de la moelle épiniere : ils communiquent 
diffè'remmenc entr'eux ; cependant tas deux 
manières de communication écablies les plus 
| ordinaires font ou par forme d'entrelacement 
6k de réfeau , ce qu'on n o m m e plexus, Sa 
qui fpécialemenc a lieu à l'intérieur pour tas 
vifceres de la poitrine 6k du vencre, voye\\ 
P L E X U S ; ou par le moyen de certaines tu­
meurs rougeâtres, d'une confiffance affez 
marquée , 6k de différentes figues , qu'on 
appelle ganglions , lefquelles fe rencontrent 
dans différences parties , mais fur-touc ta 
long de la colonne épiniere , voyez G A N ­

G L I O N S . Quoique les yeuxnepuiffènt faifir 
de cavité dans les nerfs, on ne faurok ce­
pendane fe difpenter d'y en adrnetrre : bien 
des expériences femblent prouver qu'un flui­
de très-fubcil paffè fans ceffe , à la faveur de 

I ces cavités, du cerveau 6k de la moelle vers 
| Jes aucres parcies, 6k reflue peuc-être de ces 
mêmes parcies vers les organes defquels il 

I avoic commencé à couler ; ce fluide quipa-
! roîc faic pour animer couce la machine , s'ap-
j pelle efprit animal, voyez ESPRIT A N I M A L 
j ou E S P R I T S A N I M A U X . La nacure de cet 

I efpric ne nous eft pas encore bien con­
nue : il n'eft guère raifonnable d'en nier 
l'exiftence ; peuc-écre y en a-e-il de ptafieurs 
efpeces. Quand un nerf s'infinue dans une 
parcie , il s'y divife de façon qu'enta fuivant 
avec foin , il femble que couce la parrie elle-
m ê m e ne foit faice que par fa divifion : ce 
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qui a donné lieu de penfer que dans fon 
principe 6k fon origine le corps des animaux 
n'écoic qu'un épanouiflèmenc nerveux diffé­
remment fait dans les différantes parcies. 
Quoi qu'il en foit de toutes ces chofes, cou­
jours eft-il certain que c'eft aux nerfs que les 
parries de notre corps doivent ta fenciment 
6k le mouvement : une chofe finguliere , 
fans douce , c'eft que le principe du fenci­
ment dérivanr du cerveau, du cervelet 6k de 
la moelle épiniere , ces parties foient cepen­
dant infenfibles. O n n o m m e névrologie la 
partie d'anatomie qui traire des nerfs 6k de 
leurs diftribucions : cetee parrie eft une des 
moins développées, 6k cependant c'eft une 
desplusimportances6k des plus incéreflantes. 
Voyez NERFS O NÉVROLOGIE. 

Les vaiffeaux fanguins fonr des tuyaux 
membraneux , cylindriques, plus ou moins 
élaftiques, dont les uns , fous le nom d'ar­
tères , portent le fang du cœur aux autres 
parties : les aucres fe nomment veine, Sa leur 
office eft de reprendre le teng que les artères 
ont apporté, 6k de le ramener au cœur : ta 
mouvement par lequel le fang eft ainfi porté 
6krapportés'appellea'rry/tfi-ion. V.CIRCU­
L A T I O N D U SANG. Les artères ont leurs 
tuniques plus fortes 6k plus épaiffès que les 
veines ; elles onc un mouvemenc fenfible de 
pultetion* c'eft le pouls , voyez P O U L S ; 6k 
le fang marche bien plus vite dans ces cuyaux 
que dans les veines : couces tas arceres ne fone 
que€es ramificacions de deux troncs princi­
paux , connus fous les noms d'aorte Se d'ar­
tère pulmonaire , v. A R T È R E . Les m e m ­
branes des veines font foibles 6k minces, 
elles ont peu d'aâion : mais pour foppléer â 
ce défaut, la nature a placé dans leurs cavicés 
des replis membraneux qu'on appelle valvu­
les , Sa qui fonc difpofés de manière qu'ils 
cèdent fans peine à l'impulfion du fang qui 
retourne au cœur , mais ils fe lèvent pour 
l'empêcher de revenir fur fes pas : les artères 
n'ont poinc de valvules ; on n'en découvre 
poine non plus dans les groffes veines placées 
dans le vencre ou dans la poicrine: toutes tas 
veines vont ta rendre à cinq cuyaux com­
muns, donc l'un , qui eft le principal 6k le 
plus gros de tous , fe n o m m e veine - cave , 
Se va fe rendre à l'oreillette droice du cœur : 
trois autres partent du poumon, 6k viennenc 
décharger ta fang dans l'oreillette gauehedu 
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cœur : le cinquième amafte ta fang de tous 
les vifceres qui fervent à la digeftion des ali­
mens , 6k le charie au foie, on le n o m m e 
veine-porte. Ouereces cuyaux, il y en a d'au­
tres dans ta corps humain , donc les uns font 
pleins d'une liqueur claire , tranfparente , 
fans goût 6k fans odeur ; on la n o m m e lym­
phe , Se les tuyaux qui la contientenc, s'ap­
pellent vaiffeaux lymphatiques. V L Y M -

PHE6> VAISSEAUX LYMPHATIQUES. Les 
autres conduits , qui ne contiennenc ni fang , 
ni lymphe , fonc deftinés à recevoir Pair, on 
les appelle bronches : ils naiffent cous d'un 
canal, en parrie cartilagineux 6k en parri» 
membraneux , qui du fond de la bouche 
gagne jufques dans la poitrine ; on lui donne 
le nom de trachée-artère, voyez T R A C H É E -
A R T E R E O B R O N C H E : Pair amené par ces 
tuyaux gonfle les poumons 6k fouleve la 
poicrine ; quand il en fort, la poicrine fe 
refferre 6k les poumons s'affaiffenn ce double 
mouvemenc qui fe faie alternativement pen­
dant tout le cours de la vie , continue cetce 
importance fonâion, connue de eouc ta 
monde fous le nom de rejpiration ; quand 
Pair renne, c'eft Y infipiration ; quand il fort, 
c'eft l'expiration. V R E S P I R A T I O N . 

Touee parrie qui remplie une fonâion d'une 
certaine imporcance , 6k qui eft renfermée 
dans l'une des grandes cavicés de la machine, 
fe n o m m e vifcere , voy. VISCERE. O n voit 
encore certaines parties arrondies, affezfer-
mes , de différences couleurs, 6k qui pour la 
plupart féparenc du fang une humeur parti­
culière , on les appelle en général du nom 
de glandes; quand elles font ifolées 6k déta­
chées les unes des aucres, elles fe nomment 
glandes conglobées ; elles prennenr le nom 
de glandes conglomérées , quand elles font 
ramaffées plufieurs enfemble 6k renfermées 
fous une m ê m e enveloppe. Voy. G L A N D E . 

L'aâion par laquelle les glandes , ainfi que 
d'autres parties, féparent de la maffe com­
mune des humeurs une liqueur particulière, 
porte en général le nom de ficrétion , voyez 
S É C R É T I O N ; 6k les canaux par lefquels cetce 
humeur eft reçue pour écre conduite en un 
lieu difterene, fe nomment vaiffeaux excré­
teurs ; quand ils fonc très-fins 6k très-déliés, 
on tas n o m m e pores , Se du nombre de ces 
derniers il en eft donc la fonâion diffère des 
autres, 6k qui font deftinés à pomper quel-
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que humeur , à s'en charger , pour la rame­
ner à la maffe , foit médiatemenc, foit im-
médiacement ; ils ont reçu le nom de pores 
abforbans , Se il paroîc que la furface de tous 
nos vifceres en eft auffi criblée que celle de 
la peau. V P O R E S ABSORBANS. Cetce 
dernière parcie couvre tout nocre corps, ainfi 
que tout ta monde le fait : on J'appelle à caufe 
de cela le tégument univerfel; elle eft com­
pofée de plufieurs lames, donc la plusfuper-
ficielle 6k la ptas mince fe n o m m e épiderme : 
celle-ci eft infenfible, 6k formée d'un grand 
nombre de pecices écailles très-fines ; elle fe 
replie dans les grandes ouvertures de la peau, 
6k s'y confond , ou s'y perd dans la m e m ­
brane qui revêt l'extérieur de l'œil, tas na­
rines , la bouche, ta gofier, l'œfophage , Oc. 
V. E P I D E R M E . O n apperçoit à la face de 
l'épiderme qui touche la peau , un rétaau 
plus ou moins fin dans tas différentes parties; 
il femble être une appendice de l'épiderme , 
on lenomme le corps réticulaire. V . C O R P S 
RÉTICULAIRE. Quelques anaromiftes pen-
fenc que ce qui faic la liaifon de l'épiderme 
6k de la peau eft une certaine fubftance à 
peu près muqueufe , qu'ils ont appellée ta 
corps muqueux, Se qu'ils croient être le fiege 
de la couleur blanche de la peau des Euro­
péens , Oc Se celui de la couleur noire de la 
peau des Nègres. V. C O R P S M U Q U E U X . L a 
peau , propremenr dite, eft immédiacement 
fous ce corps ; elle eft faice par l'affemblage 
6k l'encrelacement 1e plus fingulier de fibres 
qui approchenC fort de la nacure des fibres 
ligamenteufes : à travers cet entrelacement 
péneerenc mille 6k mille filets nerveux, qui 
viennent à te fuperficie s'épanouir en papil­
les applaties , ou fe gonfler de maniera à for­
mer les papilles pyramidales : ces papilles 
fone l'organe immédiat du plus écendu , du 
plus important 6k>peut-étre du ptas ucita de 
tous nos fens, du toucher, V. T O U C H E R . 

C'eft dans ta peau que s'opère l'excrétion la 
moins fenfible , 6k cependant la plus abon­
dance de coûtes celles qui ta font dans notre 
machine , elle eft connue fous ta nom-d'in­
fenfible tranfpiration : l'humeur qu'elle four­
nie eft chaffee parles pores de la peau. Voy. 
INSENSIBLE TRANSPIRATION. La peau 
ne fe réfléchie poinc c o m m e l'épiderme parla 
bouche , ta nez, ta fondemenc, Oc elle efl 
vraiment trouée dans tous ces endroits -là : 
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il s'en manque beaucoup que la peau ait par­
tout la m ê m e fenfibilké , la m ê m e confif-
tance , la m ê m e élafticité: toutes ces chofes 
varient fuivant tas lieux. V PEAU- Ajoutez 
à tout cela que cette partie foutient les poils 
6k les ongles. Ces premiers font des filets 
très-déliés , de diverfes couleurs, de diffé­
rentes longueurs , toujours infenfibles dans 
l'état naturel , lefquels naiffent d'un petit 
oignon placé à la face interne de la peau, 6k 
qui paroiffent deftinés à couvrir 6k défendre 
du froid , Oc la furface du corps. V. P O I L S . 
Les ongtas paroiftant faits d'une fubftance 
affez femblable à celle des poils : chacun tait 
qu'ils garniffentle bout des doiges, des mains 
6k des pies : leur racine jouit d'une grande 
fenfibilké ; l'extrémité fo coupe fans qu'on 
en tente rien. V O N G L E . Dans ia plupart 
des quadrupèdes, on trouve fous la peau une 
lame mufculaire , qui s'appelle le pannicule 
charnu : cette partie manque dans l'homme, 
voy. P A N N I C U L E C H A R N U . Il n'y a fous la 
peau du corps humain qu'un tiffu formé par 
un grand nombre de cellules irrégulieres , 
lefquelles renferment une humeur huileufe 
condenfée, douce 6k jaunâtre , connue fous 
le nom de graiffe, voy. GRAISSE : ces cellu­
les fonc aueanc de pecics réfervoks où la na­
ture met en dépôt l'humeur dont nous ve­
nons de parler, 6k qu'elle faura bien repren­
dre en cas de befoin , par exemple dans le 
temps des maladies , foit pour nourrir ta 
corps , foit pour adoucir l'acrimonie des 
humeurs morbifiques: les membres gagnent 
à ce dépôt une forme plus régulière, de« 
contours plus gracieux 6k une foupleffe très-
marquée : la fageflè de la nacure faic tirer 
plufieurs avantages d'une m ê m e chofe ; elle 
les épuife; le tiffu cellulaire joint aux pro­
priécés que nous venons d'indiquer , celle de 
fervir de lien à couces les parcies du corps ; 
c'eft lui qui les foutient, qui les fixe à leurs 
places, 6k qui fait que , quoiqu'adhérentes 
les unes aux aucres, elles peuvenc poureant 
ta mouvoir les unes for les autres fans la 
moindre difficulté. Voyez TlSSU CELLU­
LAIRE ou GRAISSEUX. 

Le corps de Yhomme fe divife en plufieurs 
parties principales, qui fonc la têce , ta Cronc 
6k tas excrêmicés : ces dernières font, les unes 
fupérieures, ce fondes bras; tas aucres infé­
rieures , qpi font formées des cuiffes 6k des 
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jambes. Chacune de ces parries fo divife en-
core en plufieurs autres régions. 

O n diftingue dans la tête deux régions 
principales: l'une couverte de poils, on la 
n o m m e partie chevelue ; l'autre en eft dé­
pouillée pour la plus grande partie , c'eft la 
face. Voye\ T Ê T E . 

La tête eft unie à la poitrine par ta.moyen 
du cou. V C O U . Le tronc fe divife en cho-
rax ou poicrine , 6k bas-ventre ou abdomen. 
Le devant de la poicrine recient le n o m de 
thorax ; le derrière s'appelle le dos. C'eft du 
hauc 6k des côtés de cecce région, que for-
tenc les extrémités fupérieures. 

Le bas-ventre a c o m m e la poitrine une 
face en devant 6k l'autre en arrière ; la pre­
mière fe parcage en crois régions : la pre­
mière eft au milieu , elle eft marquée par le 
nombril ; 6k delà elle a pris le n o m de région 
umbilicale ; celle qui eft au deffus , 6k qui va 
jufqu'au bas de la poicrine, ta n o m m e région 
épigafirique ; la croifieme qui s'écend au 
deflbus, 6k gagne jufqu'aux parcies génitales 
de l'un 6k de Pautre taxe, a reçu ta n o m de 
région hypogaftrique. Chacune de ces régions 
fe divife encore en trais autres ; favoir, celle 
du milieu 6k les deux Iacérales: ta milieu de 
la région épigafirique fe n o m m e épigaftre; 
les côcés font les hypocondres. Voy. EPI-

GASTRE O HYPOCONDRES. 
Les côtés de la région du nombril s'ap­

pellent les lombes ; le milieu a confervé le 
n o m de région umbilicale. 

La dernière des régions antérieures du 
vencre fe parcage en tiauce 6k baffe ; le mi­
lieu de la première eft Yhypogaftre; tas par­
ties latérales font les ifles ou les flancs : la 
partie baffe répond au petit baffin , fon mi­
lieu eft le pénil, fes côtés font tas aines-

La face poftérieure du ventre préfence un 
grand enfoncement , qu'on appelle auffi 
région lombaire poftérieure, ou plus commu­
nément le creux ou le pli des reins; ce qui 
eft au deffous fe relevé 6k faic faillie ; c'eft la 
région des foffes, encre lefquelles eft l'ouver­
ture par où ta corps fe débarraffè de fes ex­
crémens; on l'appelle ta fondement, ou l'anus 
( Voyez A N U S ) ; l'efpace qui eft enrre cetce 
ouverture 6k les parcies génkales de l'un ou 
l'aucre fexe , porte ta n o m de périnée , Se la 
ligne qui le partage en partie droice 6k 
gauche, fe n o m m e raphé. Les excrêmicés 
fopérieures font chacune compofées de 
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l'épaule, du bras, de l'avant-bras & de la 
main ; les intérieures le fonc chacune auffi 
des cuiflès, des jambes 6k du pié. 

Après cecce idée générale des principales 
parcies du corps humain , examinons cha­
cune de ces mêmes parries : nous fuivrons 
dans cec examen l'ordre ta plus fimple; nous 
ne ferons mencion des organes qu'à mefure 
qu'ils fe patenteront focceffivement à nos 
yeux: commençons par la cère. Les poils qui 
couvrent plus de la moicié de la furface de 
cecce parcie, font au moins dans tas blancs, 
beaucoup ptas longs que ceux du refte du 
corps, on tas n o m m e cheveux. Voy. C H E ­
V E U X . La parrie la plus haute de la région 
chevelue fe n o m m e ta vertex; le derrière 
s'appelle l'occiput; le devant porre le nom 
de Jinciput ; Se les côtés celui de tempes*-* 
Le cuir qui porte les cheveux eft plus craffe 
6k moins fenfible que la peau du refte du 
corps ; on y voit un plus grand nombre de 
glandes fébacées. V G L A N D E S SÉBACÉES. 
Le tiflu cellulaire qui eft au deffous, a la 
propriété de ne ta. charger que d'une cer­
taine quanticé de graiflè affèz pecite, & 
logée dans des cellules étroites ; ce tiffu 
étant enlevé , on découvre en devant deux 
mufcles minces qui vont fous la peau 
defcendre fur le front jufqu'auprès des four-
cils , qu'ils relevenr en faifanc rider la peau 
du front. Ce fonc les mufcles frontaux. 
Voyez M U S C L E S F R O N T A U X . En mar­
chant du finciput vers l'occiput, le milieu 
de droice à gauqhe eft occupé par une apo-
névrofe , à laquelle ciennene les fibres des 
mufcles frontaux ; M . Winflow l'a nommée 
calotte aponévrotique du crâne. Voyez CA­
L O T T E A P O N É V R O T I Q U E . D u bas 6k des 
côtés de cette aponévrofe , partent en ar­
rière des lames charnues qui vonc s'accacher 
à Pos qui fe trouve dans cec endroit, 6k qui 
à caufe de cela , a reçu ta nom d'os occi­
pital ; ce fonc les mufcles occipicaux , dont 
l'ufage paraît être d'aider les froncaux dans 
leur aâion. V MTJ*SCLES OCCIPITAUX. 
Touc accenant ces mufcles, on en apperçoit 
deux petits qui vont cranfverlàlement 
s'ateacher au derrière de la conque de 
l'oreille externe , qu'ils rirent en arrière ; 
on les n o m m e tas mufcles poftérieurs de 
l'oreille. En remontant vers les tempes, il te 
préfente de chaque côté une lame mufculaire 

I large 6k mince , qui du bord de la calotte 
aponévrotique, 
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aponévtotique, s'avance vers l'oreille, 6k s'y j 
infère à quelque diftance au deffus du : 
conduit ; c'eft le mufcle fupérieur de l'oreille 
externe ; il fert à l'élever un peu. V. RELE­
V E U R D E L ' O R E I L L E E X T E R N E . L'artère 
temporale paraît à quelque diftance de ce 
mufcle en devant ; on la voit ferpenter dans 
cet endroit 6k fe partager en deux branches 
principales, dont l'une va vers le front, 6k 
l'autre vers Poccipuc ; cecce dernière s'anafto-
mofeavec Partere occipitale: lemotd'anaf-
tomofieeft employé par tas anatomiftes pour 
défigner Pabouchemenr de deux vaiffeaux 
qui fe confondent 6k n'en font ptas qu'un. 
Voyez ANASTCMOSE. 
Quand on a enlevé l'aponévrofe dont nous 

venons de parler, 6k les mufcles qui y font 
««annexés, on découvre fur couce la tête, à 
l'excepcion des côcés, la membrane qui cou­
vre les os immédiacemenc, on la nomme le 
péricrâne : elle ne diffère point du périofte 
des autres parcies ; on la, voie s'infinuer par 
les futures entre les os deÉÉtêee, 6k commu­
niquer avec la membrane qui tapiffè les os en 
dedans,6k qui fe nomme la dure-mere. V PÉ-
RICRANE. Sur les côcés , dans les régions 
temporales, fe trouve une aponévrofe, que 
l'on a mal-à-propos prife pour une des lames 
du péricrâne ; elle couvre un mufcle qui 
occupe toute cetee région, 6k qui eft accaché 
aux os du crâne par fon exrremké fupérieure, 
6k à l'apophyfe coronoïde de la mâchoire 
inférieure, par fon extrêmieé inférieure ; il a 
principalemenc la fonâion de lever la mâ­
choire inférieure, il porte le nom de crota-
phite. V. M U S C L E C R O T A P H I T E . SOUS ce 

mufcle fe découvre un nerf, qui part du 
maxillaire inférieur à fa fortie du crâne par 
le trou ovale de l'os fphénoïde ; on le nomme 
le nerf temporal. 

L'oreille extérieure eft placée au bas delà 
région temporale ; on diftingue la partie 
fupérieure qui eft cartilagineufe, d'avec l'in­
férieure qui eft faire par la peau feulement 
6k le tiffu cellulaire ; on la nomme le-lobule. 
La portion fupérieure préfente plufieurs 
replis 6k plufieurs enfoncemens qui ont diffé­
rens noms ; entre ces derniers, il y en a un 
qui mené à un canal appelle conduit auditif 
externe. V. OREILLE EXTERNE. 
Derrière l'oreille eft le nerf auriculaire pof­

térieur qui vient de la portion dura du nerf * 
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auditif; fur le devanc font tas auriculaires 
ancérieurs, qui font pioduits par deux des 
nerfs cervicaux ; je ne fais point mention du 
mufcle antérieur de l'oreille , parce que je ne 
l'ai jamais vu. 

Le mufcle crotaphice 6k le péricrâne étant 
emportés, on voit en devant l'os frontal ; fur 
tas côcés 6k en haut, tas deux os pariécaux; 
en bas 6k toujours fur les côtés , les grandes 
ailes de Pos fphénoïde , Se les os des tempes, 
en arrière Pos occipiral : ce dernier efl uni 
avec les pariécaux 6k^es temj-oraux par la 
future lambdoide ; les pariécaux le fone entre 
eux par la future fagircale , 6k avec tas os 
cemporaux 6k tas grandes ailes du fphénoïde, 
par la future écailleufe ; enfin pardevant, 
ils s'uniffènt avec l'os frontal par la future ap­
pellée coronale;rces os fonc la parcie fupérieu­
re 6k tas côcés de la boîce offèufo du crâne. 
V. OS FRONTAL, Os PARIÉTAUX, Oc. 
Il y a dans les enfans une ouverture au 

crâne dans le milieu de la future coronale , 
dans l'endroit où la fagitcale la renconrre; 
on la nomme la fontanelle ou la fontaine de 
la tête. Voyez FONTANELLE. 

Pour découvrir ce que le crâne renferme, 
on le foie tout autour ; 6k quand on a fépare 
la calotce, les parcies qui s'offrenc aux yeux, 
fone d'abord une membrane force , épaiffe, 
compofée de deux lames , 6k erès-adhérence 
à la face interne du crâne: c'eft la première 
des enveloppes du cerveau ; on l'appelle la 
dure-mere. V DURE-MERE. Celle des deux 
lames qui regarde le cerveau, fe réfléchie 
encre les deux principales portions de ce vif­
cere , 6k forme une cloifon nommée la faux: 
fur le dos de cecce cloifon eft un conduit 
d'une forme criangulake, qui va coujours en 
s'élargiffànc à mefure qu'il avance en arrière, 
6k qui reçoic ta fang des veines du cerveau ; 
c'eft lefinus longitudinalfupérieur : au bord 
oppofé de la faux , eft un aucre conduic bien 
glus délié ; c'efl ta finus longitudinal infé­
rieur: le long dupremier de ces finus, fur-tout 
en arrière, font plufieurs grappes glandu-
taufes ; on leur a donné le nom de glandes 
de Pachioni. 

Sous la dure-mere'eft une membrane fine, 
tranfparente, con-pofée de deux lames, 
dont l'intérieure s'enfonce dans les filions 
qui font creufés à la furface extérieure du 
cerveau ; la première lame fe nomme la 
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pie-mere; la féconde a reçu le n o m d'aracnoï-
de. Voyez P l E - M E R E ,' Oc 

Le cerveau vienc enfuice ; c'eft un vifcere 
très-gros, m o u , infenfible, arrofé d'un pro­
digieux nombre de vaiffeaux , compofé de 
deux fubftances, l'une extérieure 6k grife , 
où l'on penfe que l'efprit vital eft ficué; 
l'aucre blanche,6k qu'on n o m m e médullaire, 
que I on croie formée par l'affemblage des 
vaiffeaux excréceurs de la première , 6k qui 
donne naiffance aux nerfs, foie immédiate-
ment, foie médiacerqpnr : ce vifcere eft par­
tagé en deux portions principales nommées 
hémifipheres; chaque hémifphere l'eft en crois 
lobes , l'un ancérieur, l'aucre moyen , 6k le 
troifieme poftérieur : à la furface excérieure 
fonc différens enfoncemens connus fous le 
n o m d'anfiractuofités: la fubftance grife qu'on 
appelle auffi corticale, s'infinue dans couces 
tas anfraâuoficés : une lame blanche affez 
épaiffe , faic par en bas 6k dans la parcie 
moyenne , la réunion des deux hémifpheres; 
c'efl le corps calleux, où quelques-uns one 
affez ridiculement placé le fiege de l'ame : 
fur les côcés de ce corps , un peu ptas bas 
que lui, fonc creufées deux grandes cavicés 
connues fous ta no m deventriculesjiipérieurs 
ou latéraux du cerveau, qui fonc fore irrégu-
lieres, 6k qui s'enfoncent en ta coneournanc 
c o m m e les cornes d'un bélier ; fous les lobes 
moyens du cerveau, une cloifon tranfpa­
rente fe voit encre les deux ventricules ; elle 
les fépare , elle eft formée de deux lames fort 
diftinâes;c'eft lefeptum lucidum.-la première 
chofe qui frappe dans les ventricules fupé­
rieurs, c'eft une maffe de vaiffeaux très fins, 
6k différemmenr eneorcillés, laquelle , en 
s'élargiffanc en arrière, fe prolonge jufqu'au 
fond des ventricules ; elle a pris le n o m de 
plexus choroïde : les vaiffeaux qui la formenr 
fe réuniffenc en une groffe veine , n o m m é e 
veine de Galien , qui décharge le teng dans 
un finus, que nouiobterverons dansPinflani» 
ôcez le plexus choroïde , 6k vous apperce-
vrez en devanc 6k fur le côcé dans chaque 
ventricule, une boffe oblon~ue, quife cer-
mine en arrière par une forte de queue ; elle 
eft grife à l'extérieur, mais le dedans eft 
mêlé de la fubftance blanche 6k de ia grife ; 
c'eft ta corps cannelé.Sowi le feptum lucidum 
effunelame blanche qui s'élargir en s'avançanc 
en arrière, 6k s'y partage en deux branches 
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minces ; on la n o m m e la voûte à trois piliers: 
enlevez cette voûte, rejetez-la en devant, 
6k vous appercevrez qu'elle s'y divife en deux 
cordons blancs, dans Pécarcemenc defquels 
vous pourrez diftinguer un troifieme cordon 
tranfvertel n o m m é la commifture antérieure 
du cerveau: vis-à-vis eft une ouvercurequi 
va au croifieme vencricule : plus loin fonc 
deux éminences ovales , appellées couc/ies 
des nerfs optiques ; ces éminences laiffent 
entre leurs extrêmicés poftéiieures une aucre 
ouverture qui va auffi au troifieme ventri­
cule ; on la n o m m e anus, Panrérieure s'ap­
pelle vulva : accenanc l'anus eff la commiflure 
poftérieure du cerveau ; e'ert un cordon 
rranfverfal qui s'avance affèz peu de chaque 
côcé : dans le lieu où la cavicé des vencri-
cules fupérieurs commence à s'enfoncer, on 
vokun petit prolongement poincu en arrière; 
c'ettleprocefl'usanciroide : on apperçok dans 
le refte un bourrelée qui fuie tas concours de 
la cavicé ; les anaeomiftes Ponc nommée la 
corne d'AmmonÉÊkanàon écarte les couches 
des nerfs opeiques, il fe préfence une cavité 
oblongue d'affèz peu d'étendue , d'une 
forme à peu près Criangulaire ; c'eft le croifie­
m e vencricule du cerveau qui s'enfonce en 
devanc, 6k forme l'entonnoir, donc le bec 
aboucic à une peeiee colonne médullaire, 
appuyée fur la glande picukake ; on la 
n o m m e à caufe de cela , tige pituitaire : on 
apperçok à la face poftérieure du Croifieme 
vencricule l'ouverture de l'aqueduc de Sil-
vius; c'eft un conduic qui du Croifieme vencri­
cule mené au quacrieme: for le trajet de ce 
conduit, il y a quacre éminences arrondies, 
que les anciens onc affez ridiculement appel­
lées nates Se tefies. Après avoir confidere 
tous les objets que nous venons d'indiquer, 
fi l'on renverfé la maffe du cerveau de de­
vanc en arrière, on voit d'abord fous les 
lobes antérieurs les nerfsde la première paire, 
ou nerfs olfiacloires, qui vont gagner la lame 
cribleufe de l'os echmoïde ; enfuice on voit 
Jes nerfs opeiques, donc on obferve la réu­
nion fur le devanc de la felle du cure , 6k le 
paffage par les crous opeiques de Pos fphé­
noïde : tas areeres carocides fone à côcé de 
ces nerfs, 6k les couchene ; on les voie fe 
parrager en deux branches principales, dont 
l'une s'avance entre les deux lobes antérieurs 
du cerveau , 6k fe réfléchit fur ta corps 
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calleux : l'autre s'engage dans la grande fcif-
fure de Silvius, 6k va fo rendre au lobe moyen 
6k à la plus grande partie du lobe poftérieur: 
derrière la réunion des deux nerfs optiques, 
eft l'extrémité de la tige pituitaire , 6k dans 
ta voifinage font deux éminences appellées 
mamillaires : viennent enfuite deux groffes 
maffes blanches 6k arrondies , qui marchant 
de devant en arrière, fe rapprochent 6k 
s'enfoncent dans un gros bourrelet arrondi , 
appellépo/zi: de Varole , ou protubérance an­
nulaire ; ces deux maffes font les cruracere-
bri.- dans ce trajec fe voient les nerfs de la 
troifieme paire , ou nerfs grands moteurs des 
yeux , lefquels vont fe rendre à l'orbite 
par la fence fphénoïdale : un peu plus en 
arrière 6k for les côcés , fe préfencent auffi 
les gros nerfs de la cinquième paire , qui 
vonc, après s'écre partagés en trois branches, 
à l'orbite , à la mâclioke fupérieure , 6k à 
la mâchoire inférieure. 

Si l'on enlevé la maffe du cerveau , après 
avoir coupé vers tas cuiflès, ou crura cere-
bri , voici tas chofes qui fe préfencenc à la 
vue : en devanc eft le plancher offcux qui 
foucenoic les lobes antérieurs du cerveau ; 
il eft faic par l'os fronçai en parcie , 6k par 
certaines produâions de l'os fphénoïde , 
nommées ailes d'Ingraffias ; le milieu de 
ce plancher s'enfonce plus que le refte , 6k 
c'eft dans cec enfoncement qu'eft logée la 
lame cribleufie de l'os ethmoïde; furie milieu 
de cecteJame en devant , eft l'éminence 
crifta galli , à laquelle s'attache la pointe 
de la faux du cerveau : fur ta devant de 
cetce éminence", eft ta trou borgne , duquel 
parc le finus longkudinal fupérieur de la 
dure-mere , au deffus duquel s'élève l'épine 
frontale : for le bord de la lame cribleufe 
eft ta nerf acceffbira de Y olfactif , qui fort 
de Porbice par un des Crous orbicakes incer­
nes : au bord poftérieur du plancher dont 
nous parlons , vers le milieu , font tas deux 
apophyfes clinoïdes antérieures , Sa tout au­
près , tas deux trous optiques : au deflbus 
de ce bord font deux grandes foffes fépa-
rées par une éminence mitoyenne ; la paroi 
de ces foffes eft formée par les os cem-
poraux 6k le fphénoïde ; fur l'éminence 
moyenne , eft crenfée la felle du turc qui 
renferme la glande pituitaire Se fon accefi-
fioire , avec quelques petits finus ; cette 
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cavicé eft terminée en arrière par tas apo­
phyfes clinoïdespoftérieures : fur les côtés de 
la felle du turc , font les deux finus orbi-
taires, au deffus defquels fe gliffè le nerf 
pathétique , ou nerf de la quatrième paire , 
qui va fe rendre dans l'orbite par la fente 
fphénoïdale , 6k fe perd dans ta mufcle 
extérieur de l'œil : dans la cavité des finus 
orbitaires font renfermés les nerfs de la 
troifieme paire , ceux» de la cinquième 6k 
fixieme , Partere carocide incerne 6k les 
filées qui font la communication du nerf 
grand fiympathique , avec la fixieme paite 
ck la première branche de la cinquième : 
dans le fond des foffes moyennes de la 
bafe du crâne , fonc plufieurs pecits finus , 
6k l'on voit au deflbus des ailes d'Ingraffias, 
les fientes fiphénoïdales : plus bas 6k plus en 
arrière , les trous ronds antérieurs qui laif-
fent paffer la féconde branche du nerf de 
la cinquième paire : plus loin , en marchant 
toujours en arrière, les trous ovales , les 
trous innominés , Sa les trous épineux de 
Pos fphénoïde ; ce dernier laiffe paffer Par­
tere qui fe diftribue à la dure-mere : le 
j-ocher dans lequel eft renfermé l'organe 
* e l'ouie , fépare les foffes moyennes du 
crâne d'avec les poftéjrieures : on voit à fa 
face antérieure un petit trou , 6k fur fon 
fommet un finus n o m m é le finus fupérieur 
dju rocher : les artères caro#des pénecrent 
dans le crâne vers la pointe de ce rocher , 
6k fe couchenc en s'avançant en devanc 
for tas côtés de la felle du cure pour gagner 

j les apophyfes clinoïdes ancérieures : au ni-
I veau du rocher fe découvre un plancher 
} membraneux , un peu élevé dans fon mi­
lieu , où s'appuie la parcie la plus large de 
ta faux , 6k échancré en devanc pour laif­
fer paffer la moelle alongée ; il eft faic par 
la réflexion de la lame inrerne de la dure-
mere ; c'eft la tente du cervelet ; il foutient 
les lobes poftérieurs du cerveau : ta preffoir 
d'Hérophde marche dans fon milieu de 
devant en arrière ; c'eft à ce finus que la 
grande veine de Galien 6k ta finus longi­
tudinal intérieur viennent fe rendre ; cette 
tente eff attachée dans fon contour , aux 
branches iranfyeifata-î de l'éminence cru­
ciale de l'os occipieal , 6k à l'angle fuZ~ 
rieur ck; rocher ; c'eft dan>kr preime^-e par­
cie dz cetce adiiéficuique fe trouvent tas 
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Jinus latéraux , dans lefquels vont fo dé­
gorger le fin* longitudinal fupérieur , 6k 
le preffok d'Hérophile ; ces finus vont en 
s'enfonçanr, aboutir au golfe des jugulaires. 
Voyez C E R V E A U 0 tous les noms écrits en 
lettres italiques. 

Le cervelet paroît quand on a enlevé la 
tente c o m m u n e ; c'eft un vifcere plus petit 
que ta cerveau ; mais qui , eu égard aux 
principales circonftances , a beaucoup de 
reffemblance avec lui : une petite faux que 
l'on voir* en arrière , le partage en deux 
hémirpheres ; la fubftance grife eft à Pincé-
rieur , la blanche fe ramifie en dedans , 6k 
forme ce qu'on n o m m e l'arbre de vie ; en 
foulevant le bord antérieur , on voit une* 
pellicule , c'eft la grande valvule de Vieufi-
Jens , qui couvre le quatrième vencricule , 
6k du voifinage de laquelle on voit auffi 
naître tas nerfs de la quarrieme paire ; cecce 
valvule rompue , la cavité qui fe prétante 
eft le quacrieme vencricule , ou le calamus 
fcriptorius, dont les côtés font formés par les 
péduncules du cervelet; par le m ê m e renver-
fement qui découvre ces parties , on met 
auffi fous les yeux dans fon encier , Yap-
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d'autres naiffant après vont aux trous con-
diloïdiens antérieurs , 6k font les nerfs de 
la neuvième paire , ou nerfs hypogloffes ; 
les nerfs fous-occipitaux paroiffène enfuite : 
coupez la moelle au niveau du trou occi­
pital , ck vous appercevez les artères verté­
brales fe réunir pour former la bafilaire, 
de laquelle vous voyez naître les fpinales , 
les auditives , Oc. enfuite la bafilaire mon­
tant vers les apophyfes clinoïdes pofta'rieu-
res, communique avec les carotides, donne 
au cervelet, 6k va aux lobes pofférieurs du 
cerveau : au bas des apophyfes que nous 
venons de nommer , font les finus caver­
neux , qui par le haut communiquent avec 
Jes orbitaires , 6k par le bas avec deux 
tuyaux affèz déliés , qui fous le nom de 
finus inférieurs du rocher , vont s'ouvrir â 
l'extrémité des finus latéraux ; enfin on voit 
ici la tubérofitéoccipitale interne, l'éminence 
cruciale de l'os occipital , 6k l'apophyfe bafi­
laire du m ê m e os , qui va jufqu'au fphé­
noïde pour s'unir 6k fe confondre avec lui 
chez tas adultes. Voyez C E R V E L E T 0 tous 
les mots écrits en lettres italiques. 

La têce renferme encore les principaux 
pendice vermifiorme : fi vous coupez tas deux" ' organes des fens : celui de Pouie eft placé 
péduncules , 6k que vous emportiez le cer­
velet , les foffes pofk'rieures de la bafe du 
crâne fe font voir ; vous appercevez auffi 
les finus occipjtaux , 6k fur la face pofté­
rieure du rocher , le méat auditif interne', 
dans lequel s'infinue la double portion du 
nerfiacouflique Se les artères auditives .-plus 
bas vous voyez les trous déchirés pofiérieurs , 
par lefquels fortenc les Jinus latéraux , la 
huitième paire des nerfs , ou la paire vague 
Se le nerf acceflbire de Willis : fur le mi­
lieu eft un gros cylindre médullaire ; c'eft 
la moelle alongée qui defcend vers le grand 
trou occipieal , paffe par cette ouverture , 
& defcend dans le canal de l'épine en pre­
nant le nom de moelle épiniere. Renverfez-
la en arrière , l'éminence tranfverfale que 
vous voyez en haut, eft le pont de Varole : 
vous diftinguez en bas tas éminences olivai-
res Se les pyramidales : tas deux nerfs que 
vous appercevez vers le milieu, fone ceux 
de la fixieme paire : plus bas for tas côcés, 
font ceux de la feptieme paire , ou les nerfs 
auditifs ; un peu au deffous , plufieurs filées 
fe ramàffent peut former la paire vague ; 

dans la portion dure de Pos des tempes. 
Nous avons déjà remarqué le conduic au-
dieif excérieur , il eft terminé par une cloi­
fon membraneufe un peu enfoncée dans 
fon milieu, on la n o m m e mtmbrane-du 
tympan : la cavicé qu'elle ferme eft le tam­
bour , qui eft affez peu* régulier , 6k par­
tout tapiffé d'un périofte très-fin : ce qu'on 
diftingue au premier coupud'œil, ce fonc 
crois petits offelecs, donc l'un eff placé en 
devant, 6k ne reffemble pas mal à une maf­
foe , on l'appelle ta marteau ; deux mufcles 
viennent s'y inférer : l'un eft renfermé dans 
un conduit offeux , qui fuit la direâion de 
la trompe d'Euftache ; le fécond paffè par 
Ja fêlure articulaire. Derrière Je marteau 
for la m ê m e ligne eft un autre oflèlet ap­
pelle l'enclume , il s'unit avec la têce du 
marceau ; il a deux branches , donc la plus 
courte s'avance dans Pouvercure des cellu­
les maftoïdiennes, la ptas longue va s'unic 
à un petit os , appelle Pétrier : ce dernier 
a un mufcle fort pecie , 6k qui eff renfermé 
dans le conduic offeux de la pyramide : 
entre la tête de Pétrier 6k la branche de 
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Fenclurae qui s'y joint, il y a un petit offe-
let, qu'on n o m m e orbiculaire : on diftin­
gue entre ces parties un cordon nerveux , 
qui d'arrière s'avance en defcendant en 
devant, pour fortir par la fêlure articulaire 
de l'os des tempes 6k fe joindre au #erf 
lingual qui vient de la cinquième paire ; 
ce nerf porte le n o m de corde du tambour: 
plufieurs orifices s'ouvrent dans la cavité 
du tympan ; celui qui eft en haut 6k en 
arrière, conduit aux cellules maftoidknnes, 
qui font des cavicés affez irrégulieres, creu-
fées dans la bafe du rocher au deffus des 
apophyfes maftoïdes : la féconde ouverture 
eft en bas 6k en devant, elle mené à un 
conduit, qui va toujours en s'élargiffant fe 
«terminer vers le fond des narines; ç'eft ia 
trompe d'Euftache : la troifieme ouverture 
s'appelle la fenêtre avale, elle eft remplie par 
la bafe de Pétrier , 6k conduit au veftibule: 
la dernière eft la fenêtre ronde qui c o m m u ­
nique avec ta limaçon ; entre la fenêtre 
ovale 6k le haut du tympan fe trouve une 
partie de l'aqueduc de Fallope; c'eft un 
conduit offeux qui part du fond du méat 
auditif interne, 6k , après plufieurs con­
tours , vient aboutir au nou flilo-maftoï-
dien ; il renferme la porcion dure du nerf 
audicif. La peeiee cavité qui eft vis-à-vis de 
la fenêtre ovale, reffemble à un petit dôme, \ 
où viennent fe rendre tas canaux demi-cir­
culaires , Se l'un des conduics du limaçon , 
on la n o m m e le veftibule : ces canaux demi-
circulaires font au nombre de trois, le 
fupérieur, l'inférieur 6k le poftérieur. A u 
bas de ces canaux eft un canal partagé in­
térieurement en deux , qui tournanc en fpi­
rale 6k toujours en fe rétreciffant, faic envi­
ron deux tours 6k demi, 6k reffemble fort 
à un limaçon dont il a emprunté le nom. 
Voyez. OREILLE INTERNE, 0 tous les 
mots écrits en lettres italiques. 

Les autres organes des fens qui ont leur 
fiege à la tête , font placés dans la face : le 
premier 6k le plus important eft l'œil qui 
eft logé dans l'orbite , 6k couvert des pau­
pières : le front s'élève au deffus ; 6k deffous 
la peau qui ta couvre, on voit la veine pré-
parate vers le, milieu, 6k tas deux nerfs fron­
taux qui viennent de la première branche, 
ou branche orbitaire fupérieure de la cin­
quième pake. La racine du nez eft au milieu 
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des fibres mufculaires qui viennent des fron­
taux , la couvre : on a compté ces fibres au 
nombre des mufcles du nez : les fourcils fe 
préfentent ici, 6k fuivent dans leur contour 
le bord fupérieur de l'orbite ; fous leur groffe 
extrémité ou tête eft le mufcle corrugateur, 
qui s'attache d'une part à l'apophyfe orbi­
taire interne du frontal , 6k de l'autre au 
revers de la peau vers le milieu des fourcils 
qu'il abaifîè. Sous la peau qui couvre 6k 
forme tas paupières eft un mufcle large , 
mince , dont les fibres difpofées circulaire-
ment vont aboutir à un pecie tendon placé 
à la partie intérieure des paupières, il tas 
rapproche, ferme l'œil, 6k s'appelle le muf­
cle orbiculaire des paupières : chacune de 
ces parties eft bordée d'une rangée de poils 
appelles cils, qui font foutenus par certains 
petits cartilages applatis (les torfes), Se dans 
le voifinage defquels on voit à la face interne 
les glandes ciliaires : les endroits où ces car­
tilages fe rencontrenc, fenommenc les angles 
de l'œil; l'un grary^ou interne , c'eft celui 
du côcé du nez ;lJpitre petit ou externe , 
c'eft l'oppofé. A u grand angle eft la caron­
cule lacrymale; c'eft une peeiee glande gre­
nue 6k rouge : près d'elle eft le repli fiemi-
lunaire de la conjonâive : dans le m ê m e 
lieu , le bord de chaque paupière porce une 
peeiee éminence au fommet de laquelle eft 
un petit trou, c'eft le point lacrymal, qui 
mené à un petit canal membraneux, lequel 
s'avance vers le grand angle de l'œil ; on ta 
n o m m e conduit lacrymal: celui de la pau­
pière fupérieure venanc à rencontrer le canal 
de l'inférieure s'unit à lui, 6k de cette réu­
nion réfulre le canal commun , qui eft très-
courc 6k qui s'ouvre dans un fac placé au 
grand angle de l'œil, on le nomme fiac lacry­
mal; il eft membraneux, d'une forme ob-
longue , 6k finit en bas parun conduic m e m ­
braneux , qui s'enfonce dans le canal nafial 
Se décharge dans le nez l'humeur des larmes 
que tas conduics lacrymaux ont apportée 
dans le fac : la paupière fupérieure a un muf­
cle qui l'élevé, 6k qu'on n o m m e le releveur 
de la paupière fupérieure; il vient du fond 
de Porbice, 6k finit au cartilage de la pau­
pière : on trouve vers ta petic angle en haut 
dans un enfoncement creufé à la face incerne 
de l'apophyfe orbitaire externe, la glande 
qui tek la fecrétion de l'humeur des larmes. 
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on la n o m m e la glande lacrymale : de fa face 
concave partent douze ou quinze tuyaux 
excréteurs très-fins, qui percent la conjonc­
tive 6k verfenc l'humeur fur l'œil, ce font 
tas vaiffeaux hygrophthalmiques: la tunique 
qui revêt les paupières en dedans, fe n o m m e 
conjonctive, elle fe réfléchie fur la face ancé-
rieure du globe de l'œil, 6k la couvre juf­
qu'au bord de la cornée rranfparence. 

Si l'on enlevé la paroi fupérieure de Por-
bite, on voit d'abord ta périofte de cetce 
cavité qui paroît n'être qu'un prolongement 
de la dure-mêre, enfuite on diftingue ta 
nerf oi bitaire fupérieur , c'eft la première 
branche de la cinquième paire, puis le muf­
cle releveur de la paupière, fous lequel eft 
le mufcle fuperbe ou releveur de l'œil ; au 
côcé excérieur eft placé l'oblique abducteur 
de l'œil, Se le nerf de la quatrième paire qui 
va s'y diftribuer rout entier: du côcé du nez 
paroît d'abord le mufcle grand oblique de 
l'ail, vulgairement die trochéateur: il vient 
c o m m e tas autres du foj^de l'orbke, mais 
il paffe fon cendon pafljf périra poulie car­
tilagineufe placée vers 1e grand angle de l'œil, 
Sa delà fe réfléchit en arrière 6k en dehors 
pour s'inférer au gtabe de l'œil entre le 
fuperbe 6k le dédaigneux. Sons le grand obli­
que eft placé fe mufcle adducteur ou bibiteur: 
on crouve auffi- dans cet endroit le nerf ac-
ceffoire de l'olfactif, 6k la branche de l'orbi-
taire fupérieure qui va au fac lacrymal, Oc. 

L e globe de l'œil paroît en écarcanc les 
mufcles fupérieurs , il n'eft pas tout-à-fait 
au milieu de Porbice ; le gros cordon blanc 
que vous voyez partir en arrière de fon fond 
& gagner la poince de Porbice , eft le nerf 
optique; les perits filets qui l'entourent, for­
ment le plexus optique; vous lès voyez naître 
pour la plupart d'une peeiee cumeur, c'eft le 
ganglion lenticulaire , auquel fe rendenc des 
nerfs qui viennenc de la croifieme paire 6k de 
la cinquième: la première cunique du globe 
eft épaiffe , force ck grife, c'eft laficlérotique; 
elle te change en devant en une lame cranf-
parente , n o m m é e cornée, à travers laquelle 
paffent les rayons vifuels : derrière cetce 
cornée eft un efpace qui concienc une hu­
meur fort claire, 6k qui te régénère avec 
une extrême facilité, on la n o m m e Y humeur 
aqueufe, tes fources nous fone inconnues ; 
|e lieu qui la renferme s'appelle la chambre 
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antérieure de l'œil ; fous la felérotique fe 
: trouve une membrane compofée de deux 
1 lames, qui eft d'une couleur brune , 6k à 
j la furface de laquelle font les filets nerveux 
du plexus optique qui ont traverfe la fcléro-
j tiqfe 6k qui s'avancent en devant : cette 
féconde tunique porte ta n o m de choroïde ; 
quand elle eft venue prés du bord de la 
cornée, elle adhère fortement à la face 
interne de la felérotique : cecce adhérence 
eft marquée par un bourrelet affèz mal-à-
propos appelle ligament ciliaire : les filets 
nerveux que nous venons d'obferver s'y cer-
minenc : delà la choroïde fe réfléchie 6k 
forme une cloifon qui fépare la chambre 
ancérieure de l'œil d'avec la poftérieure, qui 
loge l'humeur vitrée Se ta cryftallin : cecce» 
cloifon eff percée dans fon milieu, le crou 
eft rond 6k il peut fe refferrei- 6k s'élargir, 
c'efl la pupille ; la face antérieure de cetce 
m ê m e partie eft ceinte de plufieurs couleurs, 
on la n o m m e iris ; ta face poftérieure eft 
brune , elle s'appelle uvée par quelques ana-
comiftes: c'eft là qu'on voie les fibres muf-
culaires qui refferrerrC 6k dilacenc la pupille ; 
plus loin fonc plufieurs lignes difpofées en 
rayons, nommées procefius ciliaires ; ces 
lignes vonc aboucir au lieu où la circonfé­
rence de la cloifon adhère à la felérotique : 
la rétine eft fous la choroïde, c'eft une mem­
brane molle *6k pulpeufe qui s'écend en 
s'aminciflanc jufqu'à la cloifon ; on la regarde 
c o m m e l'organe immédiac de la vue : dans 
le creux que couces ces Cliniques formenc, 
eft renfermé une maffe claire , brillance 6k 
femblable'à du verre fondu , c'eft le corps 
vieré ; une membrane crès-fine, connue fous 
le n o m de membrane hialoïde,l'enveloppe: 
elle eft compofée de deux lames; Pineérieure 
fe replie en dedans, 6k forme un prodigieux 

| nombre de cellules : le cryfiallin efl placé en 
devanc entre ces deux lames, qui fonc fa 
capfule ou fon chaton; cecee parcie eft un 
corps rranfparenc, d'une certaine confif-
eance ficué immédiatement derrière la pu­
pille , fa forme approche affez de celle d'une 
lentille un peu applarie en devant. Sous le 
globe de l'œil fonc placés deux mufcles, 
• Y humble oui'abaiffeur, Se le péri.'oblique ; fi 
i l'on enlevé le globe 6k tas mufcles, on voit 
! en bas 6k en dehors une longue fente, c'eft 
i la fente orbitaire inférieure; elle iivrepaflàge 
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au nerf maxillaire fupérieur Se aux artères 
erbitaires. O n voit alors que la cavité de 
l'orbite eft pyramidale , 6k que plufieurs os 
entrent dans fa compofition, favoir le frontal 
Se le fphénoïde en defîus, le maxillaire Se le 
palatin en bas , fur le côté extérieur l'os de 
Ja pommette 6k une partie de la grande aile 
du fphénoïde, en dedans l'os ethmoïde Sa l'os 
unguis ; on y voit en dehors les deux fentes 
orbkakes , l'une fupérieure 6k l'aucre infé­
rieure : en dedans le crou opeique, les trous 
orbkakes incernes , le commencemene du 
conduic natal , en bas le conduic orbkaira 
inférieur qui laiffe paffer le nerf maxillaire 
fupérieur. Voyez (ElL , Oc 

L'organe de Podorat eft fait par le nez , 
l'extérieur 6k l'intérieur : le premier, donc 
la ficuation eft affez connue , offre à fa 
racine, fous la peau 6k les lames mufculaires 
dont nous avons parlé , deux os nommés 
os du nez ) & deux apophyfes longues de 
l'os maxillaire fupérieur ; au bas de ces os 
eft un cartilage , qui fe prolongeant en 
dedans, fait la partie antérieure de la cloifon 
des narines, c'eft le grand cartilage ou le 
moyen , après lequel fe repréfencent deux 
autres cartilages recourbés, qui fonc les ailes 
6k le bas de la cloifon du nez excérieur ; 
vers le bout des ailes on trouve quelques 
petits cartilages irréguliers : dans le voifi-
nage, on apperçoit le mufcle incifif, qui 
vient de la racine du nez 6k du bord voifin 
de l'orbite pour fe terminer à la peau de la 
lèvre fupérieure qu'il relevé , en dilatant la 
narine : au deflbus de l'aile de la narine eft 
ta rrmjcle myrtiforme : fi l'on pénètre dans 
l'intérieur des narines, on voit tout tapiffé 
pfcrla membrane pituitaire ; elle eft l'organe 
de Podorat: au milieu de cetce cavicé eft 
une cloifon moicié offeufe , moicié cartila­
gineufe. Nous venons de voir que le cartilage 
moyen du nez fourniffbk ce qu'elle a de car­
tilagineux : la lame defcendante de l'os 
echmoïde 6k ta vomer fonc la poreion offeufe 
qui eft en arrière : on apperçoit en liauc Je 
corps cellulaire de l'os ethmoïde, dam; lequel 
on diftingue Jes deux cornées fupérieurs du 
nez ; encre ces cellules fe découvrenc deux 
rigotas qui conduifene à deux crous arrondis, 
creufés dans le bord du fronçai, 6k qui font 
lesorifices desfinus frontaux ou fourcilliers : 
fur chacun des côtés, il ta préfence un petit 
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os fait 6k difpoféen manière d'auvent, on le 
n o m m e la conque inférieure du nez •' au ̂ ef-
fus fe voit l'ouverture du Jinus maxillaire , 
c'eft une grande cavité qui occupe tout 
l'intérieur de l'os du m ê m e n o m : plus bas 
que la conque eft l'ê*xtrêmité du conduit 
nafial, en arrière , 6k coujours for le côcé , 
eft une grande ouverture , c'eft fe pavillon 
de la crampe d'Euftache ; cecce trompe eft 
un conduit en partie cartilagineux 6k m e m ­
braneux , en parcie offeux , qui moneanc en 
fe récreciffanc de bas en hauc 6k de dedans 
en dehors , va communiquer avec la cavicé 
du tympan : la paroi intérieure de la foffè 
nafale eft en partie offeufe 6k en parcie 
membraneufe : la portion offeufe eft faite 
par les os maxillaires 6k les os palatins ; la 
portion membraneufe eft en arrière, elle va 
en pente vers ta gofier ; c'eft ce qu'on ap­
pelle le voile du palais : tas côcés delà foffe 
nafale fonc formés par les os maxillaires 6k 
fes os du palais : le haut eft fait par les os 
du nez, l'os ethmoïde , 6k en arrière par 
le fphénoïde ; dans la poreion natale de ce 
dernier os on voie tas ouvertures des finus 
fiphénoïdaux , qui fone placés fous la felle du 
turc , 6k occupent coût ta corps de l'os: au 
deffous de ces trous font les narines poffé-
rieures ou arriéres narines , par lefquelles ta 
nez communique avec le gofier : outre les 
nerfs olfaâokes , dont les filets paffent 6k 
defeendent dans fe nez par les pecics crous 
de la lame cribleufe de l'os echmoïde , il y 
a encore des nerfs qui, accompagnés de 
pecices artères, s'infinuencparles trous Jphé-
no-palatins , ceux-là viennenc du maxillaire 
fupérieur : au bas de la cloifon du nez dans 
les os focs, il y a une ouverture de chaque 
côté qui va aboucir dans ta liaut du palais 
en devant au trou palatin antérieur. 

Les joues fonc fur les côrés du nez; on 
y voie fous la peau, qui eft erès-fine 6k crès-
colorée dans cecendroic, tas mufcles %ygo-
matiques grand Se petit , qui cous les deux 
vonc à la commiflure des lèvres qu'ils tirent 
en dehors ; la glande parotide qui s'avance 
jufqu'à l'oreille , c'eft la plus groffe des fali­
vaires : fon conduic excréteur pare en de­
vant , vienc s'ouvrir dans la bouche, 6k s'ap­
pelle le conduit de Sténon : le mufcle maf­
feter, un des principaux releveurs de la m â ­
choire , fe voit fous la parotide dont il eft 
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en partie caché , 6k fous ce mufcle efl la 
branche de la mâchoire inférieure : l'os de 
la pommette eft dans le m ê m e lieu , 6k l'on 
voit fon apophyfe externe s'avancer vers les 
tempes , 6k former avec une aucre apophyfe 
de l'os des cempes Yafcade zygomatique, fous 
laquelle paffe le tendon du crotaphke, & 
au bord de laquelle s'accache le maffècerpar 
en haut. Sous l'os de la pommecre eft un 
enfoncemenc ( c'eft la foffe malaire ) dans 
lequel on voie le muficle canin Sa le trou orbi­
taire excerne, par lequel fore l'excrêmieé du 
nerf maxillaire fupérieur , qui s'uniflànc ici 
avec la poreion dura du nerf auditif, faic un 
plexus d'une grande étendue. 
Chaqun faic où la bouche eft placée;. les ana-

tomiftes diftinguenc la bouche exeérieure de 
la cavicé à laquelle elle conduic. Cecce bouche 
extérieure s'ouvre enrre tas deux lèvres : fous 
la peau de chacune des lèvres, on voit les 
artères labiales qui viennent de la maxillaire 
externe : elles ferpencenc fur le muficle orbicu­
laire , qui faic une parcie de l'épaiftaur des 
lèvres ; l'angle qu'elles formenc en fe rencon-
tranr , fe n o m m e la commiffure , à laquelle 
viennenc fe rendra les mufcles \ygomatiques, 
canin, buccinateur, quelques fibres dupeauf-
fiier , le mufcle triangulaire , le quarré, la 
houppe du menton : la peau qui couvre ces 
trois derniers Jaiffe paffer les poils de la barbe 
ainfi que celle des lèvres 6k du bas des joues, 
dans les mâles feulement : en renverfant les 
lèvres, on apperçoit la membrane fine qui 
les couvre , ck fous laquelle eft un tiffu légè­
rement fpongieux , qui foutieneles glandes 
labiales Se les papilles nerveufes: cetce m e m ­
brane , avec fon ciffu , fe réfléchiffane fur 
les bords de chaque mâchoire , y forme tas 
gencives, 6k produic deux pecics replis qu'on 
nomme freins des lèvres. Elle Capiffe auffi le 
refte de la bouche, 6k loge d'aucres glandes 
femblables aux labiales , 6k qu'on n o m m e 
bucéales : fi l'on enlevé les parcies que nous 
venons d'indiquer, la face externe de la 
mâchoire paroît à nu ; on diftingue dans 
fon milieu ce qu'on n o m m e la fiymphyfie ; à 
quelque diftance on voit tas trous mentoniers 
par lefquels fortene les excrêmicés des nerfs 
maxillaires inférieurs , lefquels vonc former 
par leur union avec la portion dure de l'au­
ditif, le plexus maxillaire: Y artère maxillaire 
externe fe prétance auffi for ta bord de la 
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mâchoire: les dents fe montrent toutes , & 
l'on peut diftinguer les incifives qui font en 
devanc au nombre de quatre â chaque mâ­
choire ; les canines qui viennent après, & 
qui fonc au nombre de deux, 6k les molaires 
placées les plus en arrière ; on en compte 
dix, cinq de chaque côcé : en écarcanc les 
mâchoires , on voie en bas la langue ; fa 
bafe eft en arrière ; obfervez le trou qui y 
eft creufé , c'eft le trou borgne ; depuis ce 
trou jufqu'à la poince vous diftinguez une 
ligne légèrement creufée, c'eft la ligne mé­
diane : à la face fupérieure de cecce parcie 
fonc les papilles nerveufes , tas pyramidales 
vers fa poince , les boutonnées au milieu ,6k 
vers te bafe celles qui font à tête de champi­
gnon : plus loin que ces dernières font pla­
cées les glandes linguales : ce m ê m e écar­
tement des mâchoires faic paraître les Iiga­
mens intermaxillaires Se les glandes molai­
res : fi vous relevez la pointe de la langue en 
arrière, vous appercevrez une peeiee dupli-
cacure de la membrane inrerne de la bouche, 
c'eft le frein de la langue : à côcé fonc les 
arceres 6k les veines de la langue, on les 
n o m m e ranines : deux peekes élévacionsfe 
font auffi appercevoir , elles fonc percées : 
leur crou eft l'orifice du tuyau excréceur des 
glandes maxillaires6k fublinguales : ces der­
nières fonc placées dans Pendroie que nous 
examinons : la voûce du palais répond à la 
face fupérieure de la langue , on y voie les 
glandes palatines Se le voile du palais : au 
milieu de Parcadeque ce voile forme par ion 
bord inférieur eft la luette : au deffus d'elle 
jufqu'à l'épine palatine eft ta mufcle azygos , 
fur les côcés fonc deux replis qui viennent 
tomber fur tas bords de la bafe de la Iangu», 
ils formentle conCour de Yifthmc du gofier, 
Sa renferment les mufcles gloftb-ftaphilins : 
deux autres replis parrent également du 
voifinage de la luette , 6k vont fe perdre en 

i arrière dans le fond du gofier. Les glandes 
j amygdales fontfkuées enrre ces replis : les 
! mufclespétro-ftaphilins,lesptérigo-ftaphilins 
\ fupérieurs Sr les inférieurs vont fe rendre au 
voile du palais , 6k fervent aux différens 
mouvemens qu'il exécure. L'efpace qui eft 
derrière le voile du palais eft Parriere-bouche 
ou lepharinx , qui va en s'alongeant en ma­
nière d'entonnoir, aboutir â Pœfophage: 

1 cecte partie eft toute muteuleute, 6k fe ref-
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ferre parla contraâion des mufcles pétro Sa. 
céphalo-pharyngiens, ptérigo-pharyngiçns , 
hypéropharyngiens ,buco-pharyngiens ,ma-
xillo-pharyngiens, gloffo-pharyngiens, hio-
pharyngiens, fiyn defimo-pharyngiens,thiro-
pharyngiens & crico-pharyngiens : dans la 
parcie ancérieure 6k baffe de cetce région, on 
voie une ouverture qui mené à la trachée-ar­
tere , c'eft la bouche du larynx; plus bas eft 
une fente connue fous le n o m de glotte : au 
deffus eft un cartilage n o m m é épiglotte,il fait 
la fonâion de valvule dans le temps de la dé-' 
gluekion : fur les côcés de la glotce fonc les 
vencricules du larynx, 6k fur les cavicés fonc 
placés les cartilages ariténoides 6k tas glandes 
du m ê m e nom. Quittons pour un moment 
cecte région , 6k confidéronsïe bas du men­
ton 6k le cou. La première parcie qui fe pré­
fence en devanc fous les cégumens eft lemuf-
cle peauffier; quand on l'a enlevé, on apper­
çok fous la mâchoire ta mufcle digajîrique 
qui y rient, 6k va de l'aucre bout s'arracher 
au crâne dans ta rainure-ma fhïdienne : fous 
la porrion ancérieure du digajîrique eff ta 
mufcle milo-hyoïdien : qu'on ta détache de 
la mâchoire à laquelle il cient par fon bord 
fupérieur , 6k qu'on le renverfé fur l'os 
hyoïde, tas parcies qu'on découvre fonc tas 
mufcles génio-hyoïdiens, après lefquels vien­
nent tas génio-gloffès , fur le côté defquels 
font placées les glandes fublinguales , Se à 
quetaue diftance vers l'angle de la mâchoire 
les glandes maxillaires : on a cru voir dans 
cet endroit deux mufcles que l'on avoic 
nommés milo-gloffes : mais ils n'exiftenc 
point; l'os hyoïde eft en devant au deffous 
de ces parcies ; tas fibres mufculaires qui 
s'étavenc de fon bord fupérieur, 6k qui mon­
tent à Ja bafe de la langue , confticuenc le 
mufcle hyo-gloffe : on voie au deffous de ce 
m ê m e os tas mufcles fterno-hyoïdiens Se les 
omo-hyoîdiens : les uns 6k les aucres fonc 
attachés au bas de l'os hyoïde, 6k tas pre­
miers vonc au fternum , les derniers à l'omo-
plaee: ces mufcles écanc enlevés, il en paroîc 
deux autres , l'un court, 6k qui du bord j 
inférieur de Pos hyoïde,va fe rerminer à l'aile 
du cartilage thyroïde , c'eft ta hyo-thyroï-
dien;Pautre eft ptas long, 6k va du m ê m e 
cartilage fe rendre au fternum 6k s'y inférer, 
c'eft tafilerno-thyroidien.il s'élève auffi du 
fternum 6k de la partie voifine de ta çlavi- i 
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cule, un mufcle crês-fort, qui monte jufqu'à 
l'apophyfe maftoïde de Pos des tempes, 
6k s'y aecache ainfi qu'à la partie la plus 
prochaine de la ligne demi-circulaire fopé-
rieure de Poccipue, c'eft le Jierno^maftoidien: 
la trachée-artere fe préfente en devant au 
milieu du cou ; c'eft un tuyau qui reçoit Pair, 
6k ta conduit au poumon : fa partie anté­
rieure eft faite de petites bandes cartilagineu-
fes, terni-circulaires, liées entr'elles par des 
membranes , ta derrière eft: tout membra­
neux: on apperçoit en dedans 6k en arrière les 
glandes trachéales Se les bandes mufculaires 
de Morgagni: dans l'endroit où ce conduit 
s'enfonce dans la poicrine chez les enfans , 
il eft en parcie couvert par le thymus ; c'eft 
une glande doncl'ufage n'eft pas encore bien 
connu , 6k qui defcend dans ta fœcus juf­
qu'au péricarde : au commencemene de la 
trachée-artere , on voit une efpece de tête 
qu'on appelle larynx , c'eft elle qui fait 
l'éminence appellée pomme d'Adam .- une 
glande étroice dans ton milieu, 6k renflée 
fur tas côcés, embraffé le bas du larynx , on 
la n o m m e la glande thyroïde : le plus grand 
6k ta plus antérieur des cartilages du larynx 
reffemble à un bouclier, il a pris à caufe 
de cela , le n o m de thyroïde ou de fcuti-
forme ; il a deux apophyfes en haut 6k en 
arrière, qui par ta moyen d'un petit liga­
ment, fonc unies aux extrémités des cornes 
de l'os hyoïde : deux autres apophyfes 
moins longues , mais plus larges , s'arricu-
lenc en arrière 6k en bas avec le cartilage 
cricoïde: ce fécond carcilage a la forme d'un 
anneau , donc le chaton fore large 6k fort 
élevé eft en arrière ; ta mufcle enco-thy roï-
dten eft en devant entre tas bords correfpon-
dans du thyroïde 6k du cricoïde. A u defîus 
de ce dernier, en arrière, font les cartilages 
ariténoides : on voit auffi plufieurs mufcles 
de chaque côcé ; les premiers vont de la 
furface du chaton du cricoïde à la parcie 
inférieure des aricénoïdes, ce font les crico-
ariténoïdienspoftérieurs:les féconds vonc en 
te croitenc du bord fupérieur du cricoïde 
au milieu de la face creuta 6k pofférieura de 
Paricénoïde ; du côté oppofé, ils ont le n o m 
de crico-ariténoïdiens croifés : tas troifiemes 
font placés fur ta bord du cricoikta en de­
vant, 6k vonr gagner Pariténoïde, ce fondes 
crico-ariténoidiens latéraux .- il y a encore 
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ici deux mufcles n o m m é s thyro ariténeî-
diens : entre Pos hyoïde 6k le cartilage thy­
roïde pénètre le nerf laringé fupérieur ; on 
voit en baslenerf laringé inférieur SaY artère 
laringée , donc plufieurs rameaux ferpentent 
for la glande thyroïde ; au deffus de l'os 
hyoïde on diftingue l'artère linguale Se les 
trois nerfs hypo-ghffe , le grand , le moyen 
Se le petit. Les deux Iigamens fiufipenfieurs du 
m ê m e os fe montrent auffi , 6k vont gagner 
Y apophyfe Jliloïde , de laquelle trois mufcles 
femblent partir , donc l'un va â la langue * 
l'aucre au pharynx , 6k le troifieme â l'os 
hyoïde : le premier s'appelle ftilo-gloffe , le 
fécond ftilo-pharyngien , le troifieme ftilo-
hyoïdien : c'eft à peu près dans cetce région 
6k vers l'angle de la mâchoire inférieure que 
fe rendent les veines qui rapportenc le fang 
des parties indiquées ; elles vonc s'ouvrir dans 
la groffe veine jugulaire interne ; mais il y 
a beaucoup de variécés dans la manière donc 
elles ta fonc : cette groffe veine jugulaire 
interne defcend ta long de ia parcie latérale 
du cou pour fe rendre à la poicrine : à côcé 
d'elle s'élève l'artère carotide, qui fe divife 
en deux vers le bas du larynx : le rameau 
poftérieur, fous le n o m d'artère carotide 
interne, va pénécrer dans l'intérieur du crâne 
par ta trou 6k le conduit carocidien de l'os 
des cempes, il fe diftribue au cerveau ; la 
féconde branche , fous le n o m d'artère caro­
tide externe, fe diftribue aux parties exté-
' rieures de Ja céte, 6k foucnit ies arceres 
laringée , linguale , cervicale antérieure Se 
fupérieure , maxillaire externe , occipitale , 
maffétérines, maxillaire interne, de laquelle 
naiffent les artères temporales , orbitaires , 
épineufes, nafalepofiérieure ; les troncs des 
carotides 6k des veines jugulaires ineernes 
fonc accompagnés dans leur trajet des nerfs 
de la huitième paire, 6k du tronc de l'inter-
cojtal, qui par Je haut aboutk au ganglion 
olivaire , 6k par te bas au ganglion cervical 
inférieur: dans te bas du cou , on voit encore 
tas artères cervicales antérieures Se inférieu­
res, Se les veines gutturales ; derrière la cra-
chée-arcereeftleconduic muteulaire quime-
ne à l'eftomac, 6k qui porte le n o m d'afopha-
ge : il eft appuyé fur ta colonne vertébraTe, 
fur laquelle font placés, dans la parrie k plus 
élevée , les mufcles droits amérieurs de Ja 
tc:e . l'un appelle long, ta fécond court, Se 
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le troifieme latéral: plus bas, 6k for le côté, 
eft le mufcle long antérieur du cou. 

Examinons maintenant la face pofté­
rieure du cou. L e mufcle trapefie eft la 
première partie qui fe préfence fous les tégu-
mens, lequel s'écend jufqu'à la parcie infé­
rieure du dos, 6k gagne en devanc jufqu'à 
la moicié de la clavicule : fous le trapefe 
eft en arrière le mufcle fiplenius qui couvre 
immédiatement une maffè mufculaire affez 
compliquée, n o m m é e mufcle complexus: 
ce dernier éranc emporté, on découvre les 
deux mufcles droitspofiérieuis de la céte, 
l'un appelle le grand droit, Se Pautre nom­
m é petit droit. U y a encore deux autres 
mufcles placés obliquement ; le premier 
s'appelle le grandoblique, ta fécond fe nom­
m e petit oblique : au deffbus de la féconde 
des vertèbres du cou eft une maffe char­
nue qui occupe touc l'efpace compris en 
arriéra entre tas apophyfes cranfverfes 6k Içs 
apophyfes e:pineufes des vertèbres du cou ; 
cecce maffe eft la partie cervicale d'un muf­
cle très-compofé, qui porte ta n o m d'obli­
que épineux, Sa qui eft un des plus forts 
extenfeurs de l'épine : l'artère occipitale , 
l'artère cervicale pofiérieure , ta trouvent 
auffi dans cec endroic : enfin fur le côté , 
fonc placés les mufcles releveurs de l'omo­
plate ,les mufclesficalenes , 6k ta maftoïdien. 
latéral, auxquels il faut ajouter tas portions 
fupérieures du fiacro lombaire Sa du très-
long du dos; les nerfs cervicaux fortent ter 
les côcés par les trous latéraux de la por­
tion cervicale de l'épine : l'ancre vertébrale 
monte par ceux des apophyfes Cranlverfés 
des vercebres du cou : .ou trouve auffi Je 
nerf récurrent de Willis , ou Yacceffoire de 
la huitième paire. Touces ces parties ôtées, 
tas vercebres cervicales reftenc à nu;.il y 
en a tape, la première s'appelle atlas, Ja 
féconde fe n o m m e axis : les quatre fui-
vantes n'onc poinc de noms particuliers : la 
feptieme s'appelle prominente : dans l'union 
de la première 6k de la féconde eft l'apo­
phyfe odontoïde , 6k de cetce apophyfe 
naiffenc tas deux forts Iigamens qui vont 
s'attacher à l'occiput, 6k qu'on n o m m e les 
odonto-occipitaux : le ligament tranfverfial 
Se l'infundibuliforme font auffi places dans 
ce lieu , Oc Voyez tous les noms écrits eit 
lettres italiques. 
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La peau qui qpuvre la poitrine en devant [ ces artères 6k qui portenc les mêmes noms 

eft ptas fine que par-couc ailleurs : elle fou- j pour la plupart, vont te rerminer à la veine 
tient dans les deux fexes les mamelle 
qui, quoique différentes à bien des égards, 
fe reffemblent pourtant en ce que dans l'un 
c o m m e dans Pautre , il s'élève du milieu 
un bouton appelle du n o m de papille: il 
eft bien plus gros chez les femmes ; un 
cercle plus ou moins large l'encoure ; c'eft 
l'aréole. Dans les femmes le corps de la 
mamelle eft faic par une maffè de glandes 
réunies 6k encourées de graiffe ; la forme 
6k le volume varienc, mais l'ufage 6k la 
deftinacion fonc les mêmes : ta laie filtré 
dans les mamelles des nourrices , paffe dans 
cercains réfervoirs nommés vaiffeaux galac-
tophores, defquels il s'échappe par des cuyaux 
plus fins, qui pénecrenc la mamellon 6k 
s'ouvrent à fa furface. Sous Jes mamelles fe 
rencontrent les mufcles grands pectoraux : 
ils tirent Je bras en bas 6k en devant, 6k 
couvrent la ptas grande partie de la poi­
trine ; ta refte eft couvert en devant 6k fur 
Je côté , premièrement par la partie fupé­
rieure des mufcles droits du ventre, 6k l'a-
ponévrofe fous laquelle ils fonc ficués, 6k 
fecondement, par la portion fupérieure des 
mufcles grands obliques du bas-ventre. A u 
milieu de la poicrine eft un os que la peau 
6k quelques expanfions aponévrotiques cou­
vrent uniquement ; on lui donne le n o m 
de fternum; il eft fait de trois pièces , dont 
la dernière 6k la plus baffe porte ta n o m 
d'appendice, ou plus ordinairement de car­
tilage xiphoïde; tas cartilages des vraies côtes 
fe joignent aux côcés de cec os, 6k par 
fon excrêmké fupérieure il s'articule avec 
deux os nommés clavicules, lefquels s'éeen-
dene jufqu'à l'épaule donc ils fonc une par­
tie. Entre cet os 6k la première des vraies 
côtes , il y a de chaque côté un mufcle 
n o m m é fous-clavier ; il abaiflè la clavicule 
6k la tire un peu en devant: on trouve fous 
la clavicule 6k derrière ce mufcle la veine 
Se Vartèrefious-clavieres.Cette dernière pro­
duit les artères mammaires internes , de 
l'anaffomofe defquelles avec Partere épigaf-
trique , on a fait cane de bruit, quoique cela 
n'en mérieâe guère la peine. La fous-cla-
viere fournit encore les arceres vertébrales , 
cervicales, 6k pour l'ordinaire les premières 
intercoftales. Les veines qui accompagnent 

fous-claviere , ou au tronc prochain de la 
veine-cave. Sous le mufcle grand peâoral 
on apperçoit celui qui porte ta n o m de 
petit peâoral, Sa qui va s'inférer à l'apophyfe 
coracoïde de l'omoplate: un peu plus bas 
eft ta mufcle grand dentelé, qui tient d'une 
part aux côtes, 6k de l'autre à la bafe de 
l'omoplate dans toute fa longueur. Cet os 
qu'on appelle omoplate , fe trouve d la par­
tie fupérieure 6k poftérieure de la poitrine ; 
il forme une parcie de l'épaule. Le mufcle 
napefe s'infère à certaine éminence de cet 
os , qu'on n o m m e l'épine de l'omoplate , 
donc ta bouc taillant eft ce qu'on n o m m e 
Yacromion , 6k qui s'unit avec la clavicule. 
D u bord poftérieur de l'omoplate part un 
mufcle qui va s'inférer à l'épine , c'eft le 
rhomboïde , au deffus duquel eft l'infercion 
du releveur de l'omoplara. La côce qui eft 
au defîus de l'épine de l'omoplaee , 6k qui 
porte ta n o m de côte fiur-épine ufe, renferme 
un mufcle , qui va s'inférer à Pos du bras ; 
on l'appelle muficle fur-épineux : au deffous 
delà m ê m e épine efl placé le mufcle fous-
épineux. Sur le bord anrérieur de l'omo­
plaee fe Crouve le mufcle petit rond ; Se de 
l'on angle incérieur naîc le mufcle grand rond; 
une parcie de cec angle eff couverte par ta 
bord fupérieur du mufcle grand dorfial;c'ei\ 
le plus large de tous les mufcles de norre 
machine ; il defcend de l'os du bras juf­
qu'au facrum. Sous 1 omoplate eft le muf­
cle fious-fcapulaire : on trouve dans Paiffelle 
tas glandes nommées axillaires; elles font 
lymphatiques c o m m e tas glandes du cou : 
Yartere 6k veine axillaires fe rencontrenc 
auffi dans la même-région : Partere produit 
la mammaire externe Se les fcapulaires. En­
fin , on peuc confidérer ici tas nerfs qui vonc 
au bras, 6k qui dans ce lieu forment un plexus 
n o m m é brachial, duquel naiffent principa­
lement les nerfs fuivans ; favoir, les fcapu-
laires Cant fupérieurs qu'inférieurs , le mé­
dian, le cu;ané,le mufculo-cutané,le cubital, 
le radial, ck Y humerai. Si l'on écarte coûtes 
tas parties défignées, on voie parafera en 
arrière tas mutelcs denteléspojlérieurs, dont 
l'un fe n o m m e fupérieur , 6k Pautre infé­
rieur, cous les deux , c o m m e il eft aifé de 
ta penfer , à caufe de leur fituation. Sous 
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ces mufcles font les principaux entenfeurs 
de l'épine, qui font connus fous les noms 
de fiacro-lombaires , très-longs du dos , épi­
neux Se obliques épineux. Les releveurs des 
côtes paroiflènt enfuice, c'eft-à-dire, quand on 
a enlevé le facro-lombaire 6k le très-long du 
dos, tas côtes font maintenant découvertes; 
on peut diftinguer les vraies d'avec les fauf­
fes , 6k leur articulation avec ta fternum 6k tas 
vertèbres thorachiques ou dorfales. Les efpa­
ces que tas côces laifiènt entre elles font 
remplis par tas mufcles intercoftaux, dont 
il y a deux plans , l'un interne , l'autre ex­
terne , qui ont tous deux ta m ê m e aâion , 
qui confifte à élever tas côtes. Dans une 
certaine rainure creufée au bord inférieur 
de chaque côte , font logées tas veines Sa 
les artères intercoftales, lefquelles font ac­
compagnées des nerfs coftaux. Si l'on ouvre 
la poitrine on rencontrera for le fternum 
Se tas parries voifines des dernières vraies 
côtes , tas bandes mufculaires appellées 
mufclesfterno-coftaux. O n voie auffi certai­
nes portions charnues, qui fuivant la di­
rection des intercoftaux internes , paffent 
quelquefois pardeffus une ou deux côces 
fans s'y attacher , pour s'inférer à la côte 
qui eft au deffus. C e font tas fious-coftaux 
de Verrehein : la plèvre eft la membrane 
qui couvre l'intérieur de la poitrine ; elle 
fe réfléchit vers ta milieu pour former le 
médiajlin ; c'eft une cloifon qui partage la 
poitrine en deux loges. Entre tas deux 
lames de cerre cloifon , eft placé un grand 
tac conique , compofé de trais tuniques, 
& qui renferme ta premier de nos vifce­
res , le cœur. Sa bafe eft attachée fort étroi­
tement à la face fupérieure du diaphragme: 
on crouve ordinairement un peu d'eau dans 
ce fac. Le cceur eft un mufcle creux, placé 
prefqu'au milieu de la poitrine; de manière 
que fa pointe eft à gauche , 6k fa bafe 
directement à la partie moyenne du tho­
rax. L'artère pulmonaire fort de la parcie 
la ptas élevée de la face antérieure , qui 
répond à l'une des principales cavicés du 
cœur appellée ventricule droit par tas anciens 
Se que les modernes ont n o m m é ventricule 
-antérieur. La grande arcereou l'aorte,prend 
fa naiffance en arrière du ventricule gauche 
ou ventricule poftérieur. A la bafe du cœur 
au ejeffus de chaque ventricule, eft un fac I 
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n o m m é oreillette, l'une droite 6k pfoi 
grande, l'autre gauche Se plus petite. C'eft 
dans la première que la %>eine-c«vc vienc dé­
gorger Je fang qu'elle ramafiè de toutes les* 
parties du corps; on voit à fon entrée par Je 
bas un repli membraneux n o m m é la valvule 
d'Euftache. L'oreillette a un pecie prolon­
gement qu'on appelle fon appendice : une 
cloifon fépare tas deux oreillettes, 6k dans 
ta fœcus on voie dans fon milieu ta trou 
botal avec la valvule ; dans l'adulte il ne 
refte que la trace de cecte ouverture ; les 
veines pulmonaires viennenc fe rendre à 
l'oreilleeee gauche. O n voit à la furface du 
cœur les artères coronaires : les deux ven­
tricules font à Pincérieur féparés par une 
cloifon force 6k épaiffe : coûte la furface 
interne de ces cavités préfence un grand 
nombre de cordes charnues plus ou moins 
groffes , nommées colonnes du cœur : leurs 
racines s'entrelacenc d'une maniera admi­
rable; 6k de leurs excrêmicés oppofées par­
cenc plufieurs filets cendineux , qui fe réu-
niffânc 6k s'épanouiftanc, forment une val­
vule fieftonée , qu'on trouve placée à l'entrée 
de l'oreilleeee dans le vencricule , 6k qu'on 
appelle la valvule auriculaire. Les anciens 
appelloient valvules mitrales les deux feftons 
de cecce foupape , qui pendenc dans le 
vencricule gauche , 6k ils donnoienc le nom 
de valvules tricufipidales, à ceux du vencri­
cule droic. A l'embouchure des deux groffes 
arceres dans les ventricules , fe rencontrent 
trois foupapes ou valvules appellées fémi-lu-
naires, à caufe de la figure qu'elles ont. 
Auprès de ces valvules à l'entrée de Par­
tere aorte , fe trouvent les orifices des artè­
res coronaires : cetce grande arcere s'élève 
en forçant du cœur , puis ta contourne de 
droice à gauche, 6k defcend derrière le 
cœur, en s'appliquanc fur le côté gauche 
de la colonne de l'épine. Cecce courbure 
eft ce qu'on appelle la croffe de l'aorte : un 
conduic va dans ta fœtus de la concavité 
de cecce courbure jufqu'à Parcere pulmo­
naire à laquelle il s'abouche; c'eft le canal 
artériel. La convexité de la m ê m e cour­
bure produic à droice un gros cronc qui fe 
pareageanc en deux , faic les artères caroti­
des &z fous-clavieres droites : à gauche naif-
fenc féparémenc Jes deux artères du m ê m e 
n o m ; en d^feendant vers le diaphragme , 
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l'aorte produit de chaque côté un peu en 
arrière les artères intercoftales, 6k en de­
vanc Partere branchiale, 6k les artères œfo-
phagiennes. Dans le voifînage ellYœfiophage, 
qui continue fa route vers Peftomac , à 
côté duquel font lesglandes œfiophagiennes; 
la veine azygos fe crouve encore dans cecte 
région. Encre elle 6k la grande arcere eft 
placé le conduitthorachique : derrierela plè­
vre fur tas excrêmicés des côces font ran­
gés tas ganglions des nerfs grand-fiympathi-
ques. On voit auffi for ta côcé de l'épine 
plufieurs nerfs provenans de ces ganglions 
fe réunir , pour traverfer fe diaphragme , 
6k s'aller rendre dans le ventre aux gan­
glions fémi-lunakes : ta poumon remplie 
dans la poitrine tout ta vuide que les par­
ties fofdkes laiftant. C'eft un très-gros vif­
cere , m o u , 6k cellulaire ; il reçoit l'air 6k 
ta chaffè , il doic êcre regardé c o m m e le 
principal organe de la fanguificacion. La cra-
chée-areere , après avoir taie quelque che­
min dans la poicrine , fe parcage en deux 
branches qu'on appelle bronches , Se fur les 
divisions defquelles font plufieurs petits pa­
quets glanduleux nommés glandes bronchia-
ks : la poitrine étant vuidée , on voie les 
douze vertèbres du dos , leurs Iigamens , Oc 
Ces vercebres, c o m m e les cervicales, fonc 
en arrière un conduit pour ta paffage de la 
moelle épiniere : on découvre auffi la cloi­
fon mufculake , qui fépare ta ventre de la 
poitrine ; c'eft le diaphragme. Sa partie 
moyenne eft aponévroeique ; on la n o m m e 
le centre nerveux ; on voie crois ouvertures 
dans ce mufcle ; l'une laiffe paffer la veine-
cave , elle eft ronde 6k creufée dans la portion 
aponévrotique : la féconde eft dans le bas 
de la portion charnue ; elle eft oblongue , 
6k livre paffage à l'œfophage : la troifieme 
eft placée entre tas deux piliers du dia­
phragme ; 6k c'eft par cette dernière que 
defcend Partere aorte, 6k que montenc la 
veine azygos 6k ta conduic chorachique. 
C e qu'on n o m m e piliers du diaphragme , 
font deux appendices placés fur les ver­
tèbres des lombes , 6k qui s'y attachent ; ils 
forment c e qu'on appelle le petit muficle du 
diaphragme. 

îjpus cecte cloifon eft la ptas grande des 
cavicés de notre machine, ta ventre inté­
rieur ou l'abdoaaen : chacun faic que le 
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nombril eft au milieu de te furface inté­
rieure. Sous tas tégumens font placés en de­
vant les mufcles grands obliques , les petits 
obliques , tas tranfiverfies , 6k les droits , à la 
partie inférieure defqueJs on rrouve fouvent 
deux petits mufcles nommés pyramidaux : la 
ligne blanche fépare tas mufcles du côté droit, 
de ceux du côté gauche. Sous tas mufcles 
droits font ficuées les artères mammaires in­
ternes Sales épigafiriques , donc les rameaux. 
s'anaftomofenc enfemble. L'aponévrofe du 
mufcle grand oblique laiffe vers le pubis un 
écarcement appelle l'anneau des mufi'cles du 
bas-ventre , par lequel fort dans fes h o m m e s 
le cordon des vaiffeaux fpermatiques , 6k 
dans la femme fes Iigamens ronds de la 
maerice. D u bord inférieur du mufcle petit 
oblique , il fe décache un petit mufcle qui 
va jufqu'au tefticuîe; il porte ta n o m de 
crémafter : l'intérieur du bas-ventre eft ta-
piffé parle péritoine. C'eft une membrane 
affez femblable à Ja plèvre, 6k qui fe réflé­
chit dans plufieurs endroits pour former des 
tacs dans defquels plufieurs vifceres fonc 
renfermés. L'eftomac eft placé dans Phypo-
condre du côcé gauche, 6k s'étend ptas ou 
moins dans Pépigaftre. L'orifice qui com­
munique avec l'œfophage , 6k qui eft à la 
partie fupérieure du tec,fe n o m m e cardia: 
celui qui eft au bouc de ia peeiee extrémité , 
6k par lequel tas alimens paffent dans les 
inceftins, s'appelle le pylore : on voit au-
cour du cardia ies ramifications de Partere 
ooronaire ftomachique. Dans ta m ê m e en-
droic fone tas nerfs de la huitième paire ; tout 
ta long de la grande courbure de l'eftomac 
pend une membrane graiffeufe n o m m é e 
omsntum ; Se dans le lieu où elle adhère à 
l'eftomac, il fe trouve deux artères, donc 
l'une vient de droite à gauche , c'eft la 
grande gaftrique ; l'autre vient dans un fens 
contraire, c'eft la petite gaftrique. Ces deux 
tuyaux s'anaftomofenc en fe rencontrant • 
la rate eft placée derrière la groffe extré­
mité de l'eftomac à gauche : on voie l'ar­
tère fiplénique qui va s'y rendre , 6k la groffe 
veine fiplénique qui en revient ; tas vaiffeaux 
courts font dans cec en droic : au deffus de 
la peeiee courbure de Peftomac eft placé ta 
petit épiploon de M . Winflcw. La région 
hypocondriaque droite eft occupée par ta 
foie : fon grand lobe eft perpendiculaire, 6k 
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defcend jufqu'au bord des fauffes côtes. L e 
petit lobe va horizontalement, 6k s'avance 
dans la région de Pépigaftre, en couvrant la 
petice excrêmicé de l'eftomac. La grande 
feffure fépare ces deux lobes, au bouc de la­
quelle en arrière eft le lobule de Spigel. C'eft 
dans cecte grande feiffure que s'avance la 
veine umbilicale , qui depuis le nombril juf­
qu'au foie eft foutenue par une peeiee duplica-
ture du péritoine, n o m m é e lafaux du péri­
toine. Cette veine s'ouvre dans le finus de la 
veine-porte : de ce dernier canal il en part un 
dans le fœtus, qui va fe rendre à la veine-cave 
en paffant près du lobule de Spigel ; on lui 
donne le n o m de conduit veineux. Dans la 
région de cette grande fcifïùre, on trouve, 
outre le finus de la veine-porte, l'areere hé-
pacique , le canal hépacique, 6k les nerfs qui 
vonc au foie 6k fonc le plexus hépatique an­
térieur. La véficule du fie! eft placée à la face 
incerne du grand lobe ; elle fournie le con­
duic cyftique, qui ta réuniffane â l'hépaeique, 
fait le canal cholédoque. E n allant au foie , 
Partere hépacique envoie tas artères pylori-
que, duodénale, grande gaftrique ,pancréa­
tiques droites , Sa les deux gemelles ou artè­
res cyftique s. Les veines hépatiques vont en 
hauc 6k en arrière fe rendre à la veine-cave ; 
elles fonc au nombre de trois principales. 
L e foie eft atcache au diaphragme par ta 
moyen de crois Iigamens; ta moyen ou fiufi-
penfieur , le latéral droit , Se ta latéral gau­
che : ouera cela fa furface adhère immédia­
tement à celle du diaphragme ; 6k cetee acP 
hérence eft ce qu'on n o m m e ta ligament co­
ronaire du foie. Encre Peftomac 6k ta foie ta 
trouve Pinteftin duodénum , dans la cavité 
duquel eft l'orificedu conduit cholédoque, 6k 
celle du canal pancréarique. L e pancréas eft 
derrière l'eftomac , 6k un peu plus bas que 
lui : c'eft dans cecce région que l'areere aorce 
produic lesarceres cœliaques Saphréniques , 
Se un peu plus bas l'areere méfentérique fu­
périeure. O n y crouve auffi les ganglions fiémi-
lunaires , auxquels ta rendenc les nerfs de la 
paire vague, & qui produifenc la plus grande 
parcie des plexus nerveux du bas-ver.tte ; fa­
voir ta plexus tranfiverfial, le plexus fipléni­
que ,1e plexus hépatique poftérieur, les ple­
xus reineux , les plexus folaires 6k le plexus 
méfentérique fupérieur. Quand on a levé l'épi­
ploon , on découvre les inceftins jéjunum Se 
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ileum ; ils fonc arrécés par le méfientere, dans 
le ciffu cellulaire duquel on trouve les glan­
des métentériques 6k les rameaux de l'areere 
méfentérique fupérieure, accompagnés des 
veines méfaraïques. Les vaiffeaux lactés font 
â côté, 6k vont fe rendre à un certain fac 
membraneux, qui porte le n o m de réfiervoir 
de Pecquet, duquel s'élève le canal thorachi-
que; lesgrar inteftins font derrière ceux que 
nous venons de nommer; le cœcum eft le prer 
mier; il porce Y appendice vermiforme ; le fé­
cond eft le colon ; la valvule de Bauhin eft 
placée à l'encrée du cœcum dans le colon. A 
la furface externe de ce dernier fonc les ap­
pendices épip!oïques,Se tas trois bandes char­
nues appellées impropremenr ligament du 
colon,ou bandes ligamenteufies.On découvre 
auffi les cellules de cec inceftin : le mêfiocolon 
retient la principale parrie de ce gros inteftin, 
que l'on n o m m e l'arc du colon, qui paffè fous 
l'eftomac , 6k à laquelle s'atcache la féconde 
lame de l'épiploon. C e qu'on appelle YS du 
colon eft faic par deux contours de ce boyau 
dans la région lombaire 6k iliaque gauches.cn 
fe concinuanc ek fe prolongeant dans le petit 
baffin pour gagner le podex , le gros boyau 
prend le n o m de rectum. A fon extrémité 
font placés les mufcles releveurs de l'anus , 
Se tas deuxfiphincters , l'interne Se le cutané. 
La groffe veine hémorrhoïdale avec Par­
tere inteftinale inférieure, font placées fur 
le rectum. O n peut voir dans le méfocolon 
Partere colique fupérieure , 6k dari la fé­
conde courbure de fon S Partere méfenté­
rique inférieure. Si l'on enlevé maintenant 
tous tas vifceres mentionnés 6k le péritoine, 
on apperçoit derrière cette toile membra­
neufe les deux reins, 6k au deffus les cap­
fule:; atrabilaires : l'aorte envoie deux artè­
res aux reins ; on les n o m m e rénales; deux 
veines du m ê m e n o m reviennent vers la 
veine-cave. Le rein a vers la partie pofté­
rieure un conduit de décharge n o m m é urè­
tre , donc ta principe eft faic en forme de 
veffie ck fe n o m m e ta baffinet du rein. Les 
Cuyaux qui s'ouvrenc dans ce baffinet, abou-
ciffent à certains épanouiffèmens membra­
neux , qui embraffenc les papilles du rein, 

j Sa que Pon appelle les calices : ces papilles 
! fone les excrêmicés de la fubftance rayamnée 
I du rein , laquelle eft enveloppée de lafiubfi-
' tance corticale. Entre les deux reins 6k fur le 
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devant de l'épine, eft Partere aorte qui four­
nit en arrière tas artères lombaires, Se en 
devanc à quelque diftance des émulgences 
tas arteresfpermatiques. La veine-cave eft 
fur la droite à quelque diftance ; dans le 
fond de la région lombaire fonc tas ver­
tèbres de m ê m e n o m , 6k fur leurs côcés 
les principes , ou parties fupérieures des 
mufcles grands 6k petits pfoas , les mufcles 
quarrés des lombes , Sales parties inférieures 
des extenfeurs de l'épine , le mufcle dentelé 
poftérieur O inférieur , Se une partie du 
mufcle très-large du dos. 

Le baffin qui eft à la parcie baffe du vencre 
eft faic par lefacrum , le coccix , 6k tas os 
innominés , qu'on diftingue en crois por­
tions , qui font l'os des ifles, l'os ifchium , 
Sa le pubis. L'union de ce dernier os du côcé 
droic avec celui du côté gauche, fe n o m m e 
lafymphyfie du pubis. A l'exeérieur du baffin 
fonc placés en arrière les mufcles grands , 
moyens , Se petits fieffiers, les mufcles coccy-
giens , les pyramidaux , l'acceffoire de 
L'obturateur interne , le quarré de la cuiffe. 
Les Iigamens ilio-fiacro-fciatiques , Se les 
fiacro-fciatiques , font auffi dans cecte m ê m e 
région ; on y trouve auffi les artères feffte-
res , les grandes honteufies , tas ficiatiques , 
les veines qui portent les m ê m e s noms : 
on. y voit enfin le gros nerf fiïatique, qui 
produit les nerfs fieffiers , ôre. 

A la parcie ancérieure du périt baffin font 
placées les parties génitales externes de l'un 
6k Pautre fexe : dans les mâles ces parties 
font la verge Se les bourfies. La première a 
une forte de tête appellée le gland , qui eft 
couverte par ta prépuce ; on voit au boue 
du gland Porifice du conduic des urines , 
qui va le long de la verge jufqu'à ia vef­
fie , 6k qu'on n o m m e l'urètre : à la bafe 
du gland eft un bourrelée n o m m é la cou­
ronne du gland , dans le voifinage duquel 
fonc certaines glandes nommées glandes 
odorantes de Thifion.Le corps de la verge eft 
tek par les deux corps caverneux Se l'urètre, 
qui eft encoure d'un ciffu fpongieux : un 
ligament fe préfente vers te racine; en le 
n o m m e ta ligament, élaftique de la verge. 
C'eft auffi vers cetce racine que viennent fe 
terminer les mufcles ifichio-caverneux, Se 
fes mufcles bulbo-caverneux : fur le dos de 
la verge font placés beaucoup de vaiffeaux 
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fanguins 6k de nerfs. La peau qui forme 
les bourfes fe n o m m e ta ferotum, au 
deffous de laquelle eft un tiffu appelle 
le dartos , la tunique vaginale du tefticuîe. 
vient enfuice , puis le tefticuîe lui-même , 
dont la membrane extérieure fe n o m m e 
albuginée. L e tefticuîe porce un appendice , 
qui rampe fur fon bord fupérieur , c'eft 
Yépïdydime qui produit le canal défièrent. C e 
conduit monte le long du cordon des vaif­
feaux fpermatiques ; il eft accompagné de 
Y artère fpermatique des nerfs honteux , Se 
d'un lacis de veines qu'on n o m m e ta corps 
pampiniforme : le crémafter couvre la ptas 
grande parrie d-e ce cordon. Après que le 
conduic déférenc a pénécré dans l'abdomen , 
il fe porte derrière la veffie urinaire , Se 
communique avec les véficules fiéminales , 
lefquelles donnent naiffance à un pecie cuyau 
excréeeur qui va fe cerminer dans le canal 
de l'urecre , 6k y porce ta femence. L e 
commencement de ce conduit eft embraffé 
par la glande profiate : on voie à l'incérieur 
une éminence n o m m é e le vérumontanum : 
ta ciffu fpongieux commence à quelque 
diftance delà à couvrir le canal de l'ure­
cre ; ce commencement qui eft renflé s'ap­
pelle la bulbe de l'urètre : au deffus eft la 
partie membraneufe de ce conduit, 6k l'on 
trouve là les glandes petites profilâtes , 
le mufcle tranfiverfial, les petits mufcles 
profiatiques. O n voit auffi à l'extérieur du 
conduic des lacunes , Se vers fon extrémité 
qui traverfe ta gland , on obferve la fioffè 
naviculaire : par fon autre extrémité, ce 
conduit mené à la veffie urinaire, laquelle 
eft placée derrière le pubis, 6k donne de 
fon fommet naiffance à un cordon n o m m é 
Youraque , qui va jufqu'au nombril , 6k à 
côté duquel font placées ies artères umbili-
cales ; dans ta bas de la veffie font tas ori­
fices des urètres. 

La face incerne de l'os des ifles eft cou­
verte par ta muficle iliaque : les artères 6k 
veines iliaques avec tas nerfs cruraux , font 
vers ta bord du baffin ; Partere fiacrée eft au 
milieu vers le hauc du facrum. O n voie fol­
le côcé des vercebres des lombes tas nerfs 
lombaires , Sa ptas bas tas nerfs fiacres fortene 
par tas rrous antérieurs du facrum : ta mufcle 
obturateur interne couvre en dedans le grand 
trou ovale de l'os innommé. Le ligament: 
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obturateur le foutient , 6k au deffus fe 
remarque une ouverture qui laiffe paffer le 
nerf obturateur Se l'artère obturatrice : en 
dehors fe rrouve le mufcle obturateur ex­
terne fur le m ê m e trou ovale. Enfin depuis 
le diaphragme jufqu'au bas du pecit baffin , 
on voie une double rangée des ganglions du 
nerf grand fympaehique ; quelques-uns les 
onc appelles ganglions hordéifiormes. 

Les parries génitales des femmes font in­
ternes 6k excernes : au deffus de ces der­
nières s'élève ta mont de Vénus : la grande 
fente efl plus bas; fes bords fe nomment tas 
grandes lèvres : tas angles qu'elles font en fo 
renconeranc fondes commiffures ; dans l'in­
férieure efl la.fourchette.lùn écartant leslevres 
on voit en haut le gland du clitoris avec fon 
prépuce : le corps de cetce parcie eft caché 
fous la peau ; il reffemble à la verge de 
l'homme : il eft faic de deux corps caverneux, 
dont tas racines font actachées aux branches 
du pubis : il eft foutenu par un ligament 
élaftique 6k deux mufcles de chaque côté s'y 
rendent, qui fonc les bulbes caverneufiesSe 
les confiricleurs de la vulve, fous lefquels eft 
placé le plexus rétifiorme. Il ne manque au 
clitoris pour reffembler parfaitemenc à la 
verge de Yhomme , que d'avoir c o m m e elle 
un urètre. Le méat urinaire Sa le conduic 
des urines font en haut à quelque diftance du 
clitoris, 6k Pon voie un peu plus en devant 
'les deux appendices nommés nymphes ; 
ptas tain eft l'hymen dans les vierges, 6k tas 
caroncules mirtyformes dans les perfonnes 
mariées. La première des parties intérieures 
eft ta vagin ; il eft placé fur Pinteftin rectum : 
on voie à fon extrémité fupérieure Yorifice 
de la matrice, ou l'os tinece, au deffus duquel 
eft ta cou de ce même organe , qui vienc 
enfuice lui-même , 6k qui eft retenu par les 
Iigamens larges Se tas Iigamens ronds : il y 
a une petite ouverture de chaque côré à fon 
angle fupérieur ; elle mené à la trompe de 
Fallope; c'eft un conduit membraneux , 
qui va toujours en s'élargiffant , 6k fe ter­
mine par une extrêmicé frangée , qu'on 
n o m m e le pavillon delà trompe , à quelque 
diftance duquel eft ta tefticuîe des femmes , 
que les modernes onc appelle ovaire. Chacun 
faic que la macrice eft le lieu où l'enfant fé-
journe pendant neuf mois, avant de venir 
au monde : il y eft renfermé dans une dou­
ble membrane ; la première porte le n o m 
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| de chorion, Sa la féconde celui tVamnios: il 
' y a de ptas une groffe maffe applatie fem­
blable à un gâteau , laquelle s'attache â la 
matrice ; c'eft le placenta auquel le cordon 
umbilical vient fe rendre ; ce cordon eft 
fait des deux artères umbilicales Se de la veine 
du m ê m e n o m , liées enfemble par un tiffu 
affez fort. 

Après avoir paffé en revue les parries du 
tronc , jetons un coup d'œil fur celles des 
extrémités ; commençons parles fupérieures. 

C e qui fait ta gras moignon de l'épaule , 
c'eft ta mufcle deltoïde, qui couvre l'articu­
lation du bras avec l'omoplate. A la partie 
antérieure du bras fous les eagumens, font 
piacés les mufcles biceps Se le brachial : du 
tendon du biceps naîc cecce aponévrofe , 
qui couvre couce la parcie incerne 6k fupé­
rieure de Pavane-bras: à la parcie inCerne 6k 
fupérieure du bras , eft une poreion du grand 
peâoral, qui cache une des excrêmicés du 
biceps 6k ta mufcle coracobrachial, au bas 
duquel eff ta ligament intermufculaire in­
terne : fous la peau qui couvre ces parties, 
fe Crouve l'areere brachiale , qui donne en 
haut l'humérale 6k la grande collatérale. 
Elle fournit par en bas la petite collatérale, 
ou l'interne ; les veines brachiales fiatel-
Utes accompagnent Partere auffi-bien que 
tas nerfs médian , cutané interne ta le 
nerf cubital : celui qu'on n o m m e muficulo-
cutané, traverfe le mufcle coracobrachial, 
paffe entre ta brachial 6k le biceps , 6k 
vient à l'extérieur de Pavane-bras : il y en 
a encore un au deffus ; c'eft l'humerai qui 
fe perd dans le delcoïde. La parrie pofté­
rieure du bras eft occupée par ta mufcle 
triceps brachial : on trouve en dehors le 
nerf radial 6k l'areere collaeéraleexcerne def-
cendanee : Pns du bras s'appelle humérus. 
L'avanc-bras eft formé de deux os, favoir 
du cubitus Se du radius : le ligamenc qui 
tienc l'efpace que ces os laiffène enCr'eux , 
fe n o m m e ligament inter-offèux brachial; 
celui qui encoure la tête de l'os du rayon eft 
le coronaire radia!;enfm Je ligamenc huméro-
radial eft au côté externe de l'arric!c,6k Y hu­
mer o-cubitaltfl au côté interne. La première 
chofe qui paroît fous la peau de Pavant-bras, 
eft Paponévrofe qui vienC en parrie du bi­
ceps , fous laquelle on voie d'abord l'arrere 
brachiale qui fe divife en cubicata & radia­
le , 6k la divifion du nerf médian, fur Papo­

névrofe 
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névrofe font les veines bafilique , médiane; 
la céphalique eft fur le haut de l'avant - bras 
en dehors , 6k les cubitales font en dedans 
vers le coude. O n voit du côté interne une 
maffè charnue, compofée des mufcles radial 
interne , rondpronateur, longpalmaire, cu­
bital interne : fous cette première couche 
mufculake , il en eft une autre faite par les 
mufclesfiublime Se profond, avec lefléchiffeur 
propre du pouce : au bas de l'avant - bras en 
dejpnt eft placé ta muficle pronateur quarré. 
L'artère cubitale Sa le nerf du m ê m e nom 
font dans la m ê m e région. 

L'avant-bras préfente une autre maffè du 
côté du rayon ; celle - ci eft formée par les 
mufcles longfupinateur,les radiaux externes, 
Se le cour fupinateur : la veine céphalique 
eft ici fous la peau , 6k plus profondément 
fe trouve Partere radiale qui fournit une 
petice arcere, laquelle remonte vers l'articu­
lation , 6k qui fe n o m m e l'artère collatérale 
afcendante radiale. La cubitale en fournit 
une femblable de fon côté , c'eft l'artère col­
latérale aficendante cubitale. A la partie pof­
térieure de l'avant-bras, font placés les muf­
cles cubital externe , l'extenfeur commun 
des doigts, l'extenfeur propre du petit doigt: 
Se plus haut queces mufcles vers Yolécrâne, 
on voit le mufcle anconeus : fous les mufcles 
que je viens d'indiquer, fonc placés les exten­
feurs propres du pouce , Se celui de l'index, 
qu'on n o m m e indicateur : l'areere inter-
offeufe externe feperd dans ces mufcles; l'in­
terne , conjointement avec le nerf inter-
offèux, rampe à la furface antérieure du liga­
ment inter-offèux. 

La main eft la troifieme partie de Pavant-
bras , le dedans fe nomme la paume de la 
main : la partie oppofée s'appelle le dos. Sous 
la peau de cette dernière région font plu­
fieurs veines , entre tafquelles les anciens 
diftinguoient celle qui répond au petit doigt ; 
ils l'appelloient la fialvatelle : la peau 6k tas 
veines étant enlevées , on voit les tendons 
des radiaux externes Sa ceux des extenfeurs 
commun Se propre , lefquels font tous bridés 
parle ligament annulaire externe placé vers 
l'articulation du poignet. Ces tendons fe 
continuent for les doigts , au mouvement 
defquels ils fervent. Les intervalles que Iaif-
fent les os du métacarpe entr'eux , font oc­
cupés par tas mufcles inter-offèux externes ; 
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celui qui eft entre l'os, qui foutient le pouce 
6k l'os qui porte l'index , fe n o m m e l'ad­
ducteur de l'index. Sous la peau du dedans 
de la main eft placée Paponévrofepalmaire, 
à laquelle rient le mufcle palmaire cutané : 
vers le haut du poignet fe trouve le ligament 
annulaire interne, fous lequel paftantles ten­
dons des mufcles fléchiflèurs ; Paponévrofe 
levée, ces tendons paroiflènt à découvert, 
ils s'avancent jufqu'au bout des doigts , 8c 
font arrêtés en chemin par plufieurs traverfes 
ligamenteufes. Il y a ici quatre petits mufcle* 
nommés lombricaux , qui tiennent par un 
bout aux tendons du mufcle fléchiffeur pro­
fond. Les inter-offèux internes font ici placés 
entre les os du métacarpe : on appelle anti-
thénar celui qui eft entre le pouce 6k l'index : 
fur ta premier os du pouce eft placé le mufcle 
appelle thénar. Il y a deux mufcles du coté 
du petit doigt ; l'un fe n o m m e hypothénar, 
Pautre eft le métacarpien .-les artères radiales 
6k cubitales fe rencontrent 6k s'anaftomo-
fent dans la paume de la main : on y voit 
auffi tas divifions des nerfs palmaires qui 
viennent du médian Sa du cubital. Le poignet 
eftfait de huit petks os, qui fonc ta trapèfe 9 
le pyramidal, le grand os, le crochu ,le fca­
phoïde , le lunaire , le cunéiforme Se le pifi-
fiorme ; fur ces os font p! ces les cinq os du 
métacarpe , dont l'un foutienc le pouce : 
chaque doigt eft fait de trois petirs os nom­
més phalanges , excepté le pouce qui n'en a 
que deux. O n trouve aux articula ions des 
doigts , certains petits os appelles os fiéfia-
moides. 

L'extrémité inférieure eft compofée de 
la cuiffe , de la jambe 6k du pié. A ta partie 
antérieure de la cuiffe fous les tégumens, fe 
trouve le mufcle quadriceps ; une partie du 
grand couturier, les vaffeaux 6k tas nerfs 
cruraux en haut, le mufcle obturateur ex-
\ terne qui eft appliqué fur le baffin , auffi-
bien que lepectmeus : à la partie interne font 
les vaiffeaux cruraux & les trois adducte.trs 
de la cuiffe: le fafcia lata Se le mufti épi­
neux font placés extérieurement , 6k l'on 
crouve en arrière le mufcle biceps crural, ta 
demi-nerveux , le de m'-membraneux, 6k les 
vaiff-aux qui changenc de nom en paffant 
fous le jarrec , 6k prennenc celui de pjplites. 
L'os de la cuiffe fe n o m m e fémur. Dans fon 
articulation avec l'os innominé fe trouve un 
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ligament applati , 6k dans fon union avec 
la jambe , on voit en devant la rotule , 6k 
dans Pintérioir les Iigamens croifés. La jambe 
eft faite de Jeux os, le tibia Se le péroné; 
entre ces deux os eft un ligament inter-offèux, 
à la face antérieure duquel font placés les 
mufcles jambiers antérieurs,lelongextenfieur 
commun des orteils , Sa Y extenfeur propre du 
pouce : Partere tibiale antérieure fe trouve 
entre ces mufcles : for Je côté font les deux 
mufcles péroniers externes 0 les nerfs péro-
niers ; en arrière font les mufcles gafirocné-
miens , le tibial grêle , lefiolaire, le jambier 
poflérieur,le long fléchiffeur commun des or­
teils , le fléchiffeur propre du pouce , Yartere 
tibiale poftérieure , la péroniere, la crurale , 
Yinter-offèufie,Se les veines fïtellites de toutes 
ces artères , les nerfs tibiaux : vers les mal­
léoles fous la peau , fondes veines faphenes, 
l'une interne Se l'aucre externe : vers la join­
ture du pié eft en devant le ligament annu­
laire externe , Sa en arrière le tendon d'A­
chille. Le pié eft fait du tarfie , du métatarfie 
& des orteils : le tarte eft fait par l'affem-
blage de fept os, qui fontle calcaneum, Yafi-
tragal, le fcaphoïde, le cuboïde, Sa les trois 
cunéiformes : le mécatarfe eft fait de cinq os, 
& chacun des orteils de trois phalanges , à 
l'exception du pouce qui n'en a que deux. 
Sous la peau du dos du pié font les tendons 
extenfeurs 6k le mufclepédieux: fous celta de 
la plante du pié eft placée Yaponévrofeplan­
taire ; les tendons des fléchiflèurs couverts 
par le mufclefiublime , les lombricaux , Se le 
muficle acceffoire du profond; les nerfs 0 les 
vaiffeaux plantaires, les mufcles fléchiffeurs 
courts du gros orteil , le mufcle abducteur 
tranfverfial du même, les mufcles inter-offèux 
internes; les externes paroiffène en dehors, 6k 
la maffe mufculaire qui fait le bord externe 
de la plante du pié, 6k qui fe divife en mufcle 
métatarfin Se mufcle abducteur du petit orteil. 
Cet article efl de M. PETIT, doà. enmédec 
profeffenanat. de l'acad. des fcienees. 

H O M M E , (Mac. méd. ) le corps humain 
fournit plufieurs remèdes à la médecine , foit 
tandis qu'il jouit de la vie , foit après qu'il a j 
ceffié de vivra. 

Le corps vivant donne la telive, ta fang , ' 
l'urine , la cire des oreilles 6k la fiente. O n 
rerire du cadavre la graiffè, les poils , les 
ongles 6k ta crâne. V. ces art. particuliers, {fi) 

H O M 
H O M M E , f. m. (Morale.)ce motn'a 

de lignification précife, qu'autant qu'il nous 
rappelle tout ce que nous fommes ; mais ce 
que nous fommes ne peut pas être compris 
dans une définition : pour en montrer feu-
fement une partie , il faut encore des divi-
fions 6k des détails. Nous ne parlerons point 
ici de notre forme extérieure , ni de l'orga-
nitetion qui nous range dans la claffè des 
animaux. Voyez HOMME , (Anatomie.) 
L'homme que nous confidérons eft cet êxre 
qui penfe , qui veut 6k qui agit. Nous cher­
cherons donc feulement quels font les ref-
forts qui le font mouvoir 6k tas motifs qui le 
déterminent. Ce qui peut rendre cet exa­
men épineux , c'eft qu'on ne voit point dans 
l'efpece un caraâere diftinâif auquel on 
puiffe reconnoîtra tous les individus. U y a 
tant de différence encra leurs aâions, qu'on 
feroit tenté d'en foppofer dans leurs motifs. 
Depuis l'efolave qui flatte indignement fon 
maîcre , jufqu'à Thamas qui égorge des 
milliers de fes femblables, pour ne voir per­
fonne au deffus de lui, on voie des variétés 
fans nombre. Nous croyons appercevoir 
dans les bêtes des traits de caraâere plus 
marqués. Il eft vrai que nous ne connoiffons 
que les apparences groffîeref de leur inftinâ. 
L'habitude de voir, qui feule apprend à 
diftinguer , nous manque par rapport à leurs 
opérations. E n obtarvant les bêtes de près, 
on les juge ptas capables de progrès qu'on ne 
le croit ordinairement. Voyez I N S T I N C T . 

Mais toutes leurs aâions raftèmblées laiffent 
encore entr'elles 6k l'homme une diftance in­
finie. Que l'empire qu'il a fur elles foit ufur-
pé fi l'on veut , il n'en eft pas moins une 
preuve de la fopériorké de fes moyens, 6k 
par eonféquent de fa nature. O n ne peut 
qu'être frappé de cet avantage lorfqu'on re­
garde les travaux immenfes de Yhomme,qu'on 
examine le détail de fes arts , 6k le progrès 
de tes fcienees ; qu'on le voit frandiir les 
mers , meforer les cieux, 6k difputer au con-
nerre fon bruic 6k fes effecs. Mais comment 
ne pas frémir de la baffeffe ou de l'atrocité 
des aâions par lefquelles s'avilit fouvent ce 
roi de la nature ? Effrayés de ce mélange 
monftrueux , quelques moralifles onc eu 
recours, pour expliquer Yhomme , à un mé­
lange de bons 6k de mauvais principes, qui 
lui-même a grand befoin d'être expliqué. 
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L'orgueil, la foperfticion 6k la crainte ont 
produit des fyftémes, 6k ont embarraffé la 
connoiffance de l'homme de mille préjugés 
que l'obfervation doic détruire. La religion 
eft chargée de nous conduire dans la route 
du bonheur qu'elle nous prépare au delà des 
temps. La philofophie doit étudier les m o ­
tifs naturels des aâions de l'homme , pour 
trouver des moyens du m ê m e genre, de le 
rendre meilleur 6k plus heureux pendant 
cette vie partagera. 

Nous ne fommes affurés de notre exif-
tence que par des tentations. C'eft la faculté 
de fentir qui nous rend prêtent à nous-
m ê m e s , 6k qui bientôt établit des rapports 
entre nous 6k les objets qui nous font exté­
rieurs. Mais cette faculté a deux effets qui 
doivent être confidérés féparément, quoi­
que nous les éprouvions toujours enfemble. 
L e premier effet eft le principe de nos idées 
6k de nos connoiffances ; le fécond eft celui 
de nos mouvemens 6k de nos inclinations. 
Les philofophes qui ont examiné l'enten­
dement humain, ont marqué l'ordre dans 
lequel naiffent en nous la perception , l'at­
tention , la réminifeence , l'imagination , 
6k tous ces produits d'une faculré générale 
qui formenr 6k écendent la chaîne de nos 
idées. Voy. S E N S A T I O N S . Notre objet doit 
être ici de reconnoître tas principaux effets 
du defir. C'eft l'agent impérieux qui nous 
remue, 6k le créateur de toutes nos aâions. 
La faculté de fentir appartient fans doute 
à l'ame ; mais elle n'a d'exercice que par 
l'entremife des organes macériels dont l'af-
femblage forme notre corps. Delà naîc une 
différence naeurelle encre tas hommes. Le 
tiffu des fibres n'étant pas le m ê m e dans 
tous, quelques-uns doivent avoir certains 
organes plus fenfibles, 6k en conféquence 
recevoir des objets qui les ébranlent , une 
împrefllon dont la force eft inconnue à d'au­
tres. Nos jugemens 6k nos choix ne font 
que le réfoltat d'une comparaifon entre les 
différentes impreffions que nous recevons. Us 
font donc auffi peu femblables d'un homme 
à un autre que ces impreffions mêmes. Ces 
variétés doivent donner à chaque homme 
une forte d'aptitude particulière qui le diftin­
gue des autres par les inclinations, c o m m e il 
l'eft à l'extérieur par tas traits de fon vitege. 
Delà on peut conclure que le jugement 
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qu'on porte de la conduite d'autrui efl 
fouvent in jufte, 6k que les confeils qu'on 
lui donne font plus fouvent encore inutiles. 
M a raifon eft étrangère à celle d'un homme 
qui ne fent pas c o m m e moi ; 6k fi je le 
prends pour un fou, il a droit de m e regar­
der c o m m e un imbécille. Mais toutes nos 
tenterions particulières, tous les jugemens 
qui en réfultent, abouciffent à une difpo­
fition commune à tous les êtres fenfibles, 
le defir du bien-être. C e defir fans ceffe 
agiflànt, eft déterminé par nos befoins vers 
certains objets. S'il rançonne des obftacles, 
il devient plus ardent, il s'irrite, 6k le defir 
irrité eft ce qu'on appelle paffhn , c'eft-à-
dire, un état de fouffrance, dans lequel l'ame 
toute entière fe porte vers un objet c o m m e 
vers le point de fon bonheur. Pour con­
noître tout ce dont l'homme eft capable , il 
faut le voir lorfqu'il eft paflionné. Si vous 
regardez un loup raflafié, vous ne foup-
çonnerez pas fa voracité. Les mouvemens 
de Ja paffion font toujours vrais, 6k trop 
marqués pour qu'on puiffe s'y méprendre. 
Or en fuivant un homme agieé par quelque 
paffion , je le vois fixé fur un objec don.t il 
pourfuit la jouiffànce ; il écarte avec fureur 
tout ce qui l'en fépare. Le péril difparoît â 
fos yeux , 6k il femble s'oublier foi-même. 

L e befoin qui le tourmence ne lui laiffe 
voir que ce qui peut ta foulager. Cecce dif­
pofition frappante dans un écac extrême, 
agit conftamment, quoique d'une manière 
moins fenfible dans toutautre état.L'hommey 
fans avoir un caraâere particulier qui le 
diftingue, eft donc coujours ce que tas be­
foins le fonc êcre. S'il n'eft pas naturelle­
ment cruel, il ne lui fauc qu'une paffion 6k 
des obftacles pour l'excirer à faire couler le 
teng. Le méchanc, dit Hobbes, n'eft qu'un 
enfanc robufte. E n effec, foppofez Yhomme 
fans expérience c o m m e eft un enfanc, quel 
motif pourroic l'arrêter dans la pourfuke de 
ce qu'il defire ? c'eft l'expérience qui nous 
fait trouver dans notre union avec les au­
tres , des facilites pour la fatisfaâion de nos 
befoins. Alors l'intérêt de chacun établit 
dans fon efprit une idée de proportion entre 
le plaifir qu'il cherche, 6k ta dommage qu'il 
fouflriroie s'il aliénok les aucres. Delà naif­
fent les égards, qui ne peuvent avoir lieu, 
qu'autant que tas intérêts font foperficitls. 
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Les paffîons nous ramènent à l'enfance , 
en nous préfentant vivement un objet uni­
que , avec ce degré d'intérêt qui éclipfe 
tout. C e n'eft point ici le lieu d'examiner 
quels peuvent être l'origine 6k les fbnde-
mens de la fociété. Voyez SOCIABILITÉ 

0 SOCIÉTÉ. 
Quels que puiffènt être les motifs qui for­

ment 6k refferrenc nos liens réciproques, 
il eft. certain que le feul reffbrt qui puiffe 
nous mettre en mouvement, le defir du 
bien-êcre, rend fans ceffe â nous ifoler. 
Vous recrouverez par-cout tas effets de ce 
principe dominanc. Jetez un coup d'œil fur 
l'univers , voas verrez les nations féparée» 
encre elles, les fociétés particulières former 
des cercles ptas étroits , les familles encore 
plus refferrées , 6k nos vœux toujours cir-
confcrks par nos intérêts, finir pour n'avoir 
d objet que nous-mêmes. C e mot que Paf­
cal ne ha'ffoic dans les aunes, que parce 
qu'un grand philofophe s'aime c o m m e un 
homme du .jeupte , n'eft donc pas haïffable, 
puifqu'il eft univerfel 6k néceffaire. C'eft 
une difpofition réciproque que chacun de 
nous éprouve de la part des autres, ok lui 
rencl. Ce-~re connoiffance doit nous rendre ] 
fort indulgens fon ce que nous regardons ; 
c o m m e co. es à notre égard!: on ne peuc rai- J 
fonnablemen: aeeendre de l'attachement de 
la parc des hommes, qu'aucanc qu'on leur eft , 
utile. Il ne fauc pas fe plaindre que le degré ; 
d'utilité en foit toujours la mefure, puifqu'il j 
eft impoffible qu'il y en ait une autre. L'acca-
chemenc du chien pour le maîcre qui le 
nourrie, eft une image fidelle de l'union des 
hommes encre eux.Si les careffes durent enco­
re lorfqu'il eft raffàfié, c'eft que l'expérience 
de fes befoins paffés lui en faic prévoir de 
nouveaux. C e qu'on appelle ingratitude doic 
donc ê're nès-ordinaire parmi les hommes; 
les bienfaits ne peuvent e:'citer un fentiment 
durable 6k défincéreffé, que dans le pecit j 
nombre de ceux en qui l'habitude faic acca- J 
cher aux aâions rares une dignicé qui les élevé : 

à leurs propres yeux. La reconnoiffance eft i 
un Cribuc qu'un orgueil eftnnable ta paie à 
lui-même, 6k cec orgueil n'eft pas donné 
à coût le monde. Dans la fociété telle que 
nous la voyons , les liens n'écant pas tou- j 
jours formés par des befoins apparens, ou • 
de néceffité étroite, ils onc quelquefois un i 
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air de liberté qui nous en impofe à nous. 
mêmes. O n n'envifage pas , c o m m e effets 
du befoin, les plaifirs enchanceurs de l'ami­
tié , ni les foins défintérelfés qu'elle nous fait 
prendre, mais nous ne penfons ainfi , que 
faute de connoître tout ce qui eft befoin 
pour nous. Cet homme, dont la converfation 
vive fait paffer dans m o n a m e une foule 
d'idées, d'images, de fentimens, m'eft auffi 
néceffaire que la nourriture l'eft â celui qui 
a faim. Il eft en poffeffion de m e délivrer de 
1 ennui, qui eft une fenfaeion auffi impor­
tune que la faim m ê m e . Plus nos attache-
mens font vifs, plus nous fommes aifément 
trompés for leur véritable motif. L'aâivité 
des pallions excite 6k raffemble une foule 
d'idées, dont l'union produit des chimères 
c o m m e la fièvre forge des rêves à un ma­
lade ; cette erreur fur le but de nos parlions, 
ne nous féduit jamais d'une manière plus 
marquée , que dans l'amour. Lorfque le 
printemps de notre âge a développé en nous 
ce befoin qui rapproche les fexes, l'efpérance 
jointe â quelques rapports , fouvent mal 
examinés , fixe for un objet particulier nos 
vœux , d'abord errans ; bientôt cet objet 
toujours préfent à nos defirs, anéantit pour 
nous tous les autres : l'imagination aâive 
va chercher des fleurs de toure efpece pour 
embellir notre idole. Adorateur de fon pro­
pre ouvrage, un jeune h o m m e ardent voit 
dans fa maîtreffe le chef-d'œuvre des grâ­
ces , le modèle de la perfeâion , l'affem-
blage complet des merveilles de la nature ; 
fon ateention concencrée ne s'échappe fur 
d'aucres objecs , que pour tas fubordonner à 
celui-là. Si fon ame vienc à s'épuifer par des 
mouvemens auffi rapides, une langueur 
tend-e Pappefantit encore fur la m ê m e idée. 
L'image chérie ne l'abandonne dans le fom­
meil, qu'avec*le fentiment de l'exiftence; 
les fonges la lui repréfentent, ck plus inté-
reffante que la lumière, c'eft elle qui lui 
rend la vie au moment du réveil. Alors fi 
l'arc ou la pudeur d'une f e m m e , fans défef-
pérer fes vœux, vient à les irriter par le ref-
peâ 6k par Ja crainte, l'idée des vertus joince 
à celle des charmes, lui laiffe à peine lever 
desyeuxeremblansfur cec objet majeftueux : 
fes defirs fonc échpfés par l'admiracion ; il 
croie ne refpirer que pour ce qu'il adore; 
fa vie ferait mille fois prodiguée, fi l'on 
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defîroitde lui cet hommage. Enfin arrive ce 
moment qu'il n'ofoit prévoir, 6k qui le rend 
égal aux dieux : le charme ceflè avec le be­
foin de jouir, les guirlandes fe fanent, 6k 
les fleurs defféchées lui laiflèntvoir une fem­
m e fouvent auffi flétrie qu'elles : il en eft 
ainfi de tous nos facrifices. Les idées faâices 
que nous devons à la fociécé, nous préfen-
tent le bien-être fous tant de formes diffé­
rentes , que nos motifs originels fo dérobent. 
C e font ces idées , qui en multipliant nos 
befoins, multiplient nos plaifirs & nos paf­
fîons , Sa produifent nos vertus, nos pro­
grès , 6k nos crimes. La nature ne nous a 
donné que des befoins aifés à fatisfaire : il 
femble d'après cela, qu'une paix profonde 
dût régner parmi les hommes ; Sa la pareflè 
qui leur eft naturelle, paraîtrait devoir en­
core la cimenter.Le repos,ce partage réfervé 
aux dieux, eft l'objet éloigné que fe propo-
fent tous les hommes , Se chacun envifage 
la facilité d'être heureux fans peine, c o m m e 
le privilège de ceux qui fe diftinguent ; delà 
naît dans chaque homme un defir inquiet, 
qui l'éveille 6k le tourmente. C e befoin nou­
veau produit des efforts que la concurrence 
entretient, 6k par-là la pareflè devient le 
principe delà plus grande partie du mouve­
ment dont les hommes font agités.Ces efforts 
devroient au moins s'arrêter au point où doit 
ceffer la crainte de manquer du néceffaire ; 
mais l'idée de diftinâion écanc une fois for­
m é e . elle devient dominante, 6k cecce paf­
fion fécondaire décruic celle qui lui a donné 
la naiffance. Dès qu'un homme s'eft comparé 
avec ceux qui l'environnent, 6k qu'il a atta­
ché de l'importance à s'en faire regarder , 
fes véritables befoins ne fonr plus l'objet de 
fon attention , ni de fes démarches. Le re­
pos , en perfpeâive , qui faifoit courir Pyr­
rhus , farigue encore tout ambitieux qui veut 
s'élever, tout avare qui amaffe au delà de 
fes befoins, tout homme paffionné pour la 
gloire, qui craint des rivaux. La modéra­
tion, qui n'eft que l'effet d'une pareffe plus 
profonde, eft devenue affez rare pour être 
admirée, 6k dès lors elle a pu être encore un 
objet de jtloufie, puifqu'elle étoit un moyen 
de cortfi Jération.La plupart des hommes mo­
dérés ont m ê m e été de tout temps foup-
çonnés de mafquer des deffèins, parce qu'on 
ae voit dans les autres que la difpofition 
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qu'on éprouve , & que les defirs de chaque 
homme ne font ordinairement arrêtés que 
par le fentiment de fon impuiffance. Si on 
ne peut pas attirer for foi tas regards d'une 
république entière , on fe contente d'être 
remarqué de fes voifins , Se on eft heureux 
par l'attention concentrée de fon petit cer­
cle. Des prétentions particularifées naiffent 
ces différences chofes, qui divifent les con­
noiffances , 6k qui n'ont rien à démêler en­
tr'elles. Beaucoup d'individus s'agitent dans 
chaque tourbillon, pour arriver aux pre­
miers rangs : le foible, ne pouvant s'élever, 
eft envieux , 6k tâche d'abaiflèr ceux qui 
s'élèvent; l'envie exaltée produit des crimes, 
6k voilà ce qu'eft la fociécé. C e defir , par 
lequel chacun tend fans ceflè à s'élever , 
paraît contredire une pente à l'efolavage, 
qu'on peut remarquer dans la plupart des 
hommes , Se qui en eft une fuite. Autrefois 
la crainte, 6k une forte de faififfement d'ad­
miration, ont dû foumettre les hommes ordi­
naires à ceux que des paflions fortes por­
toient à des aâions rares Sa hardies ; mais 
depuis que la reconnoiflànce a des degrés , 
c'eft l'ambition qui mené à Petelavage. O n 
rampe aux pies du trône où l'on eft encore 
au deffus d'une foule de têtes qu'on fait 
courber. Les hommes qui ont des préten­
tions communes, font donc les uns à l'égard 
des autres dans un écac d'effort réciproque. 
Si tas hoftilités ne fonc pas continuelles 
entr'eux , c'eft un repos femblable à celui 
des gardes avancées de deux camps enne­
mis; l'inutilité reconnue de l'attaque main­
tient entr'elles les apparences de la paix. 
Cette difpofition inquiète , qui agiee inté­
rieurement les hommes,eft encore aidée par 
une autre , dont l'effec, affez femblable à 
celui de la fermentation fur les corps, eft 
d'aigrir nos affeâions, foit naturelles, foie 
acquifes. Nous ne fommes préfens à nous-
mêmes que par des fenfations immédiates, 
ou des idées ;' 6k le bonheur , que nous 
pourfuivonsnéceffairement, n'eft point fans 
un vif fencimenede l'exiftence : malheureu-
temenc la concinuicé affaiblie couces nos ten­
terions. C e que nous avons regardé long­
temps , devientpour nous c o m m e les objecs 
qui s'éloignent, dont nous n'appercevons 
plus qu'une image confute 6k mal terminée. 
Le befoin d'exifter vivement eft augmenté 
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fans ceflè par cet affoibliffement de nos fen-
facions, qui ne nous laiffe que le fouvenir 
importun d'un état précédent. Nous fom­
mes donc forcés , pour être heureux, ou de 
changer continuellement d'objets , ou d'ou­
trer les fenfations du m ê m e genre. Delà 
vient une inconflance naturelle, qui ne per­
met pas à nos vœux de s'arrêter, ou une 
progreffion de defirs toujours anéantis parla 
jouiffance, s'élancent jufques dans l'infini. 
Cetce difpoficion malheuteufe altère en nous 
les impreffions les plus facrées de la nature, 
6k nous rend aujourd'hui néceffaire, ce dont 
hier nous aurions frémi. Les jeux du cir­
que , où les gladiareurs ne recevoient que 
des bleffures, parurent bientôt infipides aux 
dames Romaines. O n vit ce taxe , fait pour 
la pitié , pourfoivre à grands cris la mort 
des combattans. O n exigea dans la fuite qu'ils 
expkaffent avec grâce , die l'abbé Dubos, 
6k ce fpeâacle affreux devint néceffaire pour 
achever l'émotion 6k compléter le plaifir. 
Par-là notre attention fe porte fur les cho­
fes nouvelles 6k extraordinaires, nous re­
cherchons avec intérêt tout ce qui réveille 
en nous beaucoup d'idées ; par là font 
déterminés m ê m e nos goûts purementphy-
fiques. Les liqueurs fortes nous plaifent 
principalement, parce que la chaleur qu'elles 
communiquenr au teng produit des idées 
vives , 6k femble doubler l'exiftence : on 
pourroit en conclure que le plaifir#ne con­
fifte que dans ta fencimenc de l'exiftence , 
porcé à un certain degré. E n effet, en fui­
vant ceux du chatouillement, depuis cette 
fentetion vague , qui eft une importunité , 
jufqu'à ce dernier terme , au-delà duquel 
eft la douleur ; en defeendant du chagrin 
le plus profond, jufqu'à cette douleur ten­
dre 6k intéreffante , qui en eft une teince 
aftbiblie , on feroic tenté de croire que la 
douleur 6k le plaifir ne différenr que par 
desnuances. Voyez P L A I S I R . Quoi qu'il en 
foir, il eff certain que nous devons au befoin 
d'écre émus une curiofieé qui devient la 
paffion de ceux qui n'en ont point d'autres, 
un goût pour le merveilleux qui nous en­
traîne à tous les fpeâacles extraordinaires , 
une inquiétude qui nous promené dans la 
région des chimères. C e qui eft renfermé 
dans ce qu'on appelle les termes de la rai­
fon t ne peut donc pas être long-temps pour 
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nous le point fixe du bonheut. Les chofes 
difficiles 6k outrées, les idées hors de la 
nature doivenc nous féduire prefque fûre-
ment. V F A N A T I S M E . Lavigilance reli-
gieufe, 6k l'occupation de la priera ne foffi­
fent pas à l'imagination mélancolique d'un 
bonze. Il lui faut des chaînes dont il fe char­
ge ; des charbons ardens qu'il mette fur fa 
tête ; des clous qu'il s'enfonce dans fes chairs; 
il eft averti de fon exiftence d'une maniera 
ptas intime 6k plus forte, que celui qui rem­
plit fimplement tas devoirs delà vie civile& 
de la charité. Suivez le cours de toutes les 
affeâions humaines , vous les verrez cendre 
à s'exaker, au poine de paroître entièrement 
défigurées. L'homme délicat 6k fenfible de­
vient foible 6k pufillanime : la dureté fuc­
cede au courage; le contemplatif devient 
quiécifte , 6k le zélé eft bientôt un homme 
atroce. Il en eft ainfi des autres caraâeres, 
6k m ê m e de celui qui fe montre de la ma­
nière la plus confiante dans quelques indivi­
dus , la gaieté. Il eft rare qu'elle dure plus 
long-temps que la jeuneffe, parce qu'elle eft 
abforbée par les paillons, qui occupent 
l'ame plus profondémenr, ou détruite par 
fon exercice m ê m e . Mais dans ceux en qui 
ce caraâere fubfifte plus long-temps, parce 
qu'ils ne font capables que d'intérêts fliperfi-
ciels , il s'altère par degrés, 6k perd beau­
coup de fon honnêteté première. Les hom* 
mes légers qui n'ont que la gaieté pour attri­
but , reffemblent affez à ces jeunes animaux 
qui, après avoir épuifé touces les fituations 
plaifances, finiffent par égraeigner 6k mor­
dre. Cecce pence qui encraîne prefque cous les 
individus, peut s'obferver en grand dans la 
maffe des événemens qui ont agité la terre. 
Suivez l'hiftoire de touces tas nacions, vous 
verrez les meilleurs gouvernemens fe déna­
turer ; une fermentation lente a fait croître 
la tyrannie dans les républiques : la monar­
chie eft changée par le temps en pouvoir 
arbitraire. Voyez G O U V E R N E M E N T . 

Lorfque dans un état la fécurité commence 
â polir les mœurs , 6k que tas idées fe tour­
nent du côté des plaifirs , la vertu règne au 
milieu d'eux : une urbanité modefte couvre 
la volupté d'un voile, mais il devient bientôt 
importun. Alors le libertinage fe produit 
fans pudeur , 6k des goûts honteux inful-
tent la nature. Dans les arts, vous verrez 
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l'architeâure quitter une fimplicité noble 
pour prodiguer fes ornemens ; la peinture 
chargera fon coloris ; la m ê m e altération fo 
fera fentir dans les ouvrages d'efprit. L e be­
foin de nouveauté mettra la fineffe à la place 
de l'élégance ; l'obfcurité prendra celle de la 
force, ou fophiftiquera fort ; une métaphyfi-
que puérile anàlyfera les fentimens; tout fera 
perdu , fi quelques génies heureux ne rom­
pent pas cette marche naturelle despenchans 
humains. Mais la phyfique expérimentale 
cultivée 6k le tableau de la nature prêtante 
par des hommes d'une trempe forte 6k rare, 
pourront donner à l'efprit humain un fpec-
tacle qui étendra fes vues, 6k fera naître 
un nouvel ordre des chofes. 

Nous voyons que Yhomme pareflèux par 
nature , mais agité par l'impatience de fes 
defirs eft le jouet continuel de l'efprit qui 
ne fe renouvelle que pour le trahir. Fati­
gué dans la recherche du bonheur par 
mille intérêts étrangers qui le croifent, 
rebuté par les obftacles , ou dégoûté par 
la jouiflance, i! femble que la méchanceté 
lui dût être pardonnable , 6k que le malheur 
foitfonétat naturel. L'intérétde tous récla­
mant contre l'intérêt de chacun, a donné 
naiffance aux loix qui arrêtent l'extérieur 
des grands crimes. Mais malgré les loix, 
il refte toujours à la méchanceté un empire 
qui n'en eft pas moins vafte pour être téné­
breux. Dans une fociété nombreufe , une 
foule d'intérêts honnêtes 6k obfcurs que la 
fcélérateffe peut troubler , lui donnent fans 
danger un exercice continuel. La fociété 
humaine feroit donc une confédéraeion de 
méchans que l'intérêt feul tiendroit unis , 
6k auxquels i! ne faudroit que la fupprelfion 
de cet intérêt pour Jes armer les uns contre 
les autres. Mais en obfervant Yhomme de 
près , il n'eft pas poffible de méconnoître 
en lui un fentiment doux qui Pintéreffe au 
fort de fes femblables, touces les fois qu'il eft 
tranquille fur le fien. Peut-être rencontrerez-
vous quelques monflres atrabilaires qu'une 
organifation vicieute 6k rare porte à la cruau­
té. U n e habitude affreufe aura rendu peuc-
écre à quelques autres cette émotion néceffai­
re. La plupart des hommes , lorfque des paf­
fîons particulières ne les enlèveront pas aux 
mouvemens de la nature, céderont à une fen­
fibilké précieufe qui eft la fouree de toutes 
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les vertus, & qui peut être celle d'un bon­
heur confiant. V H U M A N I T É . C e fenti­
ment tempera dans Yhomme l'aâivité de 
l'amour-propre ; 6k peu femblable aux au­
tres genres d'émotion, il acquiert des forces 
en s'exerçant. O n ne fauroit donc l'infpirer 
de trop bonne heure aux enfans. O n devroit 
chercher à l'exciter en eux par des images 
pathétiques , 6k leur préfenter des fituations 
attendriffantes qui puffent le développer. 
Des leçons de bienféance feroient peut-être 
ptas de leur goût,6k leur ferviroient sûrement 
plus que ne peuvent faire les mots barbares 
dont on les fatigue. Si ces idées ne fonc pas 
fort aâives pendant l'effervetaence de la 
jeuneffe , elles s'emparent du terrein que les 
paffîons abondonnent, 6k leur douceur rem­
place l'ivreffede celles-ci. Elles élèvent 6k 
rempliffent l'ame. Malheureux qui n'a point 
éprouvé la fentetion complète qu'elles pro­
curent! Nous difons qu'on pourroit déve­
lopper dans les enfans le fentiment vertueux 
de la pitié. L'expérience apprend qu'on 
pourroit auffi leur infpirer tous les préjugés 
favorables, foit au bien des hommes en gé­
néral , foit à l'avantage de la fociété parti­
culière dans laquelle ils vivent. Ces heureux 
préjugés faifoient à Sparte autant de héros 
que de citoyens , 6k ils pourraient produire 
dans tous les hommes toutes les vertus rela­
tives aux fituacions dans lefquelles ils font 
placés. L'amour-propre écant une fois dirigé 
vers un objet, une première aâion géné-
reufe eft un engagement pour la féconde, 6k 
des facrifices qu'on a faits naîc l'eftime de 
foi-même qui fourienc 6k affure le caraâere 
qu'on s'eft donné. O n devient pour foi le 
juge le plus féve're. Cet orgueil eftimabîe 
maîtrife l'ame 6k produit ces mouvemens 
de vertu que leur rareté fait regarder c o m m e 
hors de la nature. Cette eftime de foi-méme 
eft le principe ta plus sûr de toute aâion forte 
6k généreufe ; on ne doit point en attendre 
d'efelaves avilis par la crainte. L'afferviffe-
ment ne peut conduire qu'à la baffeffe 6k an 
.crime. Mais l'éducation ne peut pas être re­
gardée c o m m e une affaire de préceptes ; c'efl: 
l'exemple , l'exemple feul , qui modifie les 

' homme s,excepté quelques âmes privilégiées 
qui jugent de Peffence des chofes par ce 
qu'elles tancent elles-mêmes, les ancres font 
entraînées par l'imitation. C'eft elle qui faic 
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profierner l'enfant aux pies des aurais , qui ' 
donne l'air grave au fils d'un magiftrat, 6k 
la contenance fiere à celui d un guer- i 
rier. Cette pence à imicer , cecte facilité , 
que nous avons d'être émus par les paffîons ' 
des autres, femble annoncer que les hommes \ 
ont entre eux des rapports fecrets qui tas 
unifient. L a fociété fe trouve compofée 
d'hommes modifiés les uns par les autres , 6k 
l'opinion publique donne à tous ceux de 
chaque fociété particulière un air de reffem­
blance qui perce à travers la différence des ca-
raâeres. La continuité des exemples domefti-
ques fait fans doute une impreffion forte fur 
les enfans ; mais elle n'eft rien en compa­
raifon de celle qu'ils reçoivent de la maffe 
générale des mœurs de leurs temps. Voyez 
M û S U R S . Chaque fiecle a donc des traits 
marqués qui le diftinguent d'un autre. O n 
dit, le fiecle de la chevalerie : on pourroit 
dire, le fiecle des beaux arts, celui de la phi­
lofophie ; Sa plût à Dieu qu'il en vînt un 
qu'on pût appeller le fiecle de la bienfaifiance 
O de l'humanité! Puifque ce font l'exemple 
6k l'opinion qui défignent les différens poincs 
vers lefquels doit fe tourner l'amour-propre 
des particuliers, 6k qui déterminent en eux 
l'amour du bien-être , il s'enfuit que les 
hommes fe font, Se qu'il eft à peu près pof­
fible de leur donner la forme qu'on voudra. 
Cela peut arriver fur-tout dans une monar­
chie: le trône eft un piédeftal fur lequel 
l'imitacion va chercher fon modèle. Dans les 
républiques, l'égalicé ne fouffre poine qu'un 
homme s'élcve affez pour écre fans ceflè en 
fpeâacle La verni de Cacon ne fut qu'une 
fatyre inucile des vices de fon temps. Mais 
dans cour gouvernemenc les opinions 6k les 
mœurs dépendenr infiniment de fa fituation ! 
aâuelle. S'il eft tranquille au dehors , 6k 
qu'au dedans ta bon ordre 6k Paifance ren­
dent les citoyens heureux, vous verrez éclore 
les arts de plaifir , 6k la molleffè marchant 
à leur fuite énerver les corps , engourdir le 
courage, 6k conduire à l'affaiflèment par la 
volupté. Si des troubles étrangers ou des di-
vifionsintefti nés menacent lasûreté del'éeat 
des citoyens, la vigilance naîtra de l'inquié­
tude , l'efprit , la crainte 6k la haine forme­
ront des projets, 6k ces pallions tumukueufes 
produiront des efforts , des talens 6k des 
crimes hardis. U faudroit des révolutions 
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bien extraordinaires dans les fituations, pour 
en produire d'auffi fubites dans les fentimens 
publics. L e caraâere des nacions eft ordinai­
rement Peffet des préjugés de l'enfance, qui 
tiennent à la forme de leur gouvernement. 
A l empire de l'habitude , on ajouterait pour 
les hommes la force beaucoup plus puiflànte 
du plaifir, fi l'on prenoit foin de l'éducation 
des femmes. O n ne peut que gémir en voyant 
ce fexe aimable privé des fecours qui feroient 
également fon bonheur 6k fa gloire. Les 
femmes doivent à des organes délicats 6k 
fenfibles des paflions plus vives que ne font 
celles des hommes. MaisfiPamour-propre 6k 
le goût du plaifir excitent en elles des mou­
vemens plus rapides , elles éprouvent auffi 
d'une manière ptas forte le fentiment de la 
pitié qui en eft la balance. Elles ont donc le 
germe des qualités les plus brillantes, 6k fi 
Pont joint à cet avantage les charmes de la 
beauté , tout annonce en elles les raines de 
Punivers.il femble que la jaloufie des hommes 
ait pris à tâche de défigurer ces trairs.Dês 
l'enfance on concentre leurs idées dans un pe­
tit cercle d'objets,on leur rend la fauffèté né­
ceffaire. L efclavage auquel on les prépare, 
en altérant l'élévation de leur caraâere, 
ne leur laiffe qu'un orgueil fourd qui n'em­
ploie que de pecics moyens : dès-lors elles ne 
régnent plus que dans l'empire de la baga­
telle. Les colifichets devenus entra leurs 
mains des baguettes magiques, transforment 
leurs adorateurs c o m m e le forent autrefois 
ceux de Circé. Si les femmes puifoient dans 
les principes qui forment leur enfance, Pef-
time des qualités nobles 6k généreufes ; fi la 
parure ne les embelliflbit qu'en faveur du 
courage ou des talens fopérieurs, on ver­
rait l'amour concourir avec tas autres paf­
fîons à faire éclore le mérira en tout genre ; 
les femmes recueilleraient le fruit des vertus 
qu'elles auroiene fait naître. Combien au­
jourd'hui , viâimes d'une frivolité qui efl 
leur ouvrage, font punies de leurs foins paj 
leurs fuccès ! Article de M. L E Roi. 

* H O M M E (Politique) Il n'y a de véri­
tables richeffès que l'homme Se la terre. 
L'homme ne vauc rien fans la terre , 6k la 
terre ne vaut rien fans Yhomme. 

L'homme vaut par le nombre ; plus une 
fociété eft nombreufe, plus elle eff puiffànte 
pendant la paix, plus elle eft redoutable 

dans 
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dans les temps de la guerre. U n fouverain 
s'occupera donc férieufement de la multipli­
cation de fes fujets. Plus il aura de fujets, 
plus il aura de commerçans, d'ouvriers , de 
foldats. 

Ses états font dans une fituation déplora­
ble, s'il arrive jamais que parmi les hommes 
qu'il gouverne , il y en ait un qui craigne de 
faire des enfans, ck qui quitte la vie fans 
regret. 

Mais ce n'eft pas affez que d'avoir des 
hommes, il faut les avoir induftrieux 6k ro-
buftes. 

O n aura des hommes robuiles, s'ils onc de 
bonnes mœurs , 6k fi l'aifance leur eft facile 
à acquérir 6k à conferver. 

O n aura des hommes induftrieux , s'ils 
font libres. 

L'adminiftration eft la plus mauvaife qu'il 
foit poffible d'imaginer , fi faute de liberté 
de commerce, l'abondance devient quel­
quefois- pour une province un fléau auffi re­
doutable que la difette. 

V. les artic G O U V E R N E M E N T , LoiX, 
IMPÔTS,POPULATION, LIBERTÉ, Oc 

Ce font tas enfans qui fone des hommes. II 
faut donc veiller à la confervation des en­
fans par une atcention fpéciale fur les pères, 
for les mères 6k fur les nourrices. 

Cinq mille enfans expofés tous les ans à 
Paris peuvent devenir une pépinière de fol­
dats , de matelots 6k d'agriculteurs. 

Ii faut diminuer les ouvriers du luxe 6k 
tas domeftiques. Il y a des circonftances où 
ta luxe n'emploie pas les hommes avec affèz 
de profit ; il n'y en a aucune où la domefti-
ciré ne les emploie avec perte. Il faudrait 
affeoir fur les domeftiques un impôt à la 
décharge des agriculteurs. 

Si tas agriculteurs, qui font les hommes 
del'étac qui faciguenc le plus, fonc les moins 
bien nourris , il fauc qu'ils fe dégoûtent de 
leur état, ou qu'ils y périffent. Dire que 
l'aifance fes en feroit fortir , c'eft être un 
ignorant 6k un homme acroce. 

O n ne fo preffe d'encrer dans une condi­
tion que par l'efpoir d'une vie douce. C'eft 
la jouiffance d'une vie douce qui y retient 6k • 
qui y appelle. 

U n emploi des hommes , n'eft bon que 
quand le profit va au-delà des frais du falaire. 
La richeffè d'une nation eft le produit de la 
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fomme de fes travaux au delà des frais du 
falaire. 

Ptas le produit net eft grand 6k également 
partagé, plus l'adminiftration eft bonne. U n 
produic net également partagé peut écre pré­
férable à un plus grand produic net, dont ta 
partage ferait très-inégal, 6k qui diviteroit 
le peuple en deux claftas, donc l'une regor-
geroic de richeffè 6k Pautre expirerok dans 
la mitare. 

Tant qu'il y a des friches dans un état, 
un homme ne peut être employé en manu-
faâure tans perce. 

A ces principes clairs 6k fimples, nous en 
pourrions ajourer un grand nombre d'aucres, 
que ta fouverain trouvera de tai-même , s'il 
a ta courage 6k la bonne volonté néceflaires 
pour tas mettre en prarique. 
H O M M E N O U V E A U , novus homoZMfl. 

rom.) les Romains appelloient/io/w/nfj nou-
veaux,ceunqui commençoienc leur nobleffe, 
c'elt-à-dire , ceux qui n'ayane aucune illus­
tration par leurs ancêtres, commençoienc les 
premiers à fe pouffer par leurs vertus ;'c'eft 
cependant ce reproche d homme nouveau 
que tant de gens firent à Porareur de R o m e , 
6k ener'autres Catilina, lorfqu'il foc préféré 
pour la première magifiraCure : « Je ne pré­
tends pas,die Cicéron en plein fénat, m'é-
» cendre fur les louanges de mes ancêeras , 
» par cette foule raifon qu'ils ont vécu fans 
«rechercher les applaudiffemens de Ja re-
» nommée populaire, 6k fans defirer l'éclat 
» des honneurs que vous conférez ». 

Cicéron étoit donc un homme nouveau ; 
il écoit fans doute bien illuftre par tai-même, 
6k bien digne des premiers emplois; mais il 
n'écoic pas noble , il n'avoit pas le droir de 
faire porter à fes funérailles Je bufte de cire 
de fes aïeux : celui-là teul avoic ce droic donc 
les ancêcres écoient parvenus aux grandes 
charges ; il étoic noble par ce titre , 6k ren-
doit nobles fes defeendans. Ceux qui avoient 
les images de leurs aïeux , pour m e fervir 
des termes d'Afconius, étoient appelles no­
bles , nobiles ; ceux qui n'avoient que les 
leurs, on les nommoit hommes nouveaux 
novi homines ; Se ceux qui n'avoient ni les 
images de tau rs ancêtres, ni les leurs, étoient 
appelles ignobles, ignobiles; ainfi la nobleffe, 
le droit d'images,;'uj imaginum, fe trouvoit 
attaché aux charges, aux dignités ; c'eft 
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pourquoi Caton le cenfeur , qu'on qualifioit 
c o m m e Cicéron d'homme nouveau, répon-
doit qu'il l'étoit quant aux dignités, mais que 
quant au mérite de fes ancêtres, il pouvoit 
fe dire très-ancien. (D- J.) 

H O M M E LIBRE , (Hifl.des Francs,) on 
appelloit au commencement de notre m o ­
narchie hommes libres ceux qui d'un côcé 
n'avoient point de bénéfices ou fiefs, 6k qui 
de Panne n'étoient point fournis à la fervi-
tude de ia glèbe; les terras qu'ils poffédoient 
écoienc des terres allodiales; alors deux fortes 
de gens étoient tenus au fervice militaire , 
Jesleudes vaffàux , ou arrierc-vaffaux , qui 
y étoient obligés en conféqnence de leurs 
fiefs, ck les hommes libre s, francs, romains 
6k gaulois , qui fèrvoient fous le comte 6k 
étoient menés à la guerre par lui, 6k fes offi­
ciers qu'on nommoit vicaires; de plus, 
c o m m e les hommes libres étoient divifés en 
centaines (en anglois hundred) qui formoient 
ce qu'on appelloit un bourg, les comees 
avoienc-encore fous eux oucre tas vicaires 
d'aurres officiers, nommés centeniers, qui 
conduifoienc les hommes libres du bourg, 
on de leur centaine , au camp. 

Les droits du prince fur les hommes libres 
ne confiftoient qu'en de certaines voitures 
exigées feulement dans de certaines occa-
fions publiques, 6k dans quelques droits for 
les rivières ; 6k quant aux droics judiciaires, 
il y avoic des loix desRipuakes 6k des L o m ­
bards pour prévenir tas malverfations. 

J'ai dit que tas hommes libres n'avoient 
point de fiefs ; cela fe trouvoit ainfi dans les 
commencemens, alors ils n'en pouvoient 
point encore pofféder ; mais ils en devinrent 
capables dans la fuite, c'eft-à-dire, entre le 
règne de Contran 6k celui de Charlemagne. 
Dans cet intervalle de cemps, il y eue des 
hommes libres , qui furenc admis à jouir de 
cecce grande prérogative, 6kpar eonféquent 
à entrer dans l'ordre de la nobleffe ; c'eft du 
"moins le fentiment de M . de Montefquieu , 
voy. l'Efpritdes loix, liv. XXXI, ch.xxiij. 

(D. f) 
H O M M E D ' E T A T , (Droitpolitiq.) celui 

à qui ta fouverain confie fous fes yeux tas 
rênes du gouvernement en tout, ouenpartie. 

U n citoyen d'Arhenes ou de R o m e nous 
dir fit que ta devoir d'un homme d'étate'à de 
n'être rempli que du feul bien de te patrie , 
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de lui tout facrifier, de la fervir inébranla-
blement fans aucune vue de gloire, de ré­
putation , ni d'incérét ; de ne point s'élever 
pour quelque honneur qu'on lui rende , ck 
de ne point s'abaiffer pour quelque refus 
qu'il éprouve ; de foumettre toujours fes pro­
pres affairas aux affaires publiques; de tirer 
fa confolation dans fes malheurs particu­
liers , de la profpérité générale de fon pays ; 
de ne s'occuper qu'à le rendre heureux; en 
un mot, de vivre 6k de mourir pour lui feul. 

Mais je ne tiendrai point ici des propos fi 
fublimes, qui ne vont ni à nos mœurs , ni à 
nos idées, ni à la nature des gouvernemens 
fous lefquels nous vivons: c'efl bien affez de 
demander à un homme d'état du travail, de 
l'honneur, de la probké, de fervir fon 
prince fidellemenC , d'avoir l'oreille plus 
ouverte à la véricé qu'au menfonge, d'aimer 
l'ordre 6k la paix , de refpeâer les loix, de 
ne pas opprimer la nation , 6k de ne fe pas 
jouer du gouvernement. 

L e vulgaire fuppofé toujours une étendue 
d'efprit prodigieufe , 6k un génie prefque 
divin aux hommes d'état, qui ont heureufe­
ment gouverné ; mais il ne faut fouvent, 
pour y réufîir, qu'un efprit tein, de bonnes 
vues, de l'application , de la fuite, de la 
prudence , des conjonâures favorables. Ce­
pendant je fuis perfoadé que , pour être un 
bon miniftre, il faut fur toutes chofes avoir 
pour paffion, l'amour du bien public : le 
grand homme d'état eft celui dont les actions 
parlent à la poftérité, 6k dont il refte d'illus­
tres monumens utiles à fa patrie. Le cardinal 
de Mazarin n'étoit qu'un miniftre puiftànt ; 
Sully, Richelieu 6k Colbert ont été de grands 
hommes ^ta'Mr.Alexandre fe fit voir un grand 
homme d'état, après avoir prouvé qu'il écoic 
un grand capkaine. Alfred a été Couc en­
femble , le plus grand homme d'état, & le 
plus grand roi qui foie monté fur le trône 
depuis l'époque du chriftianifme. (D.J.) 

HOMMES D'INTELLIGENCE,(Théo!) 
nom d'une feâe d'héréciques, qui parurent 
dans la Picardie en 141Z; leurs chefs étoient 
Fr.Guillaume deHilderniffen, allemand, de 
l'ordre des carmes, 6k un certain Gilles le 
Chantre, h o m m e féculier. Celui-ci difoit 
qu'il étoit le fauveur des h o m m e s , 6k que 
par lui les fidèles venoient Jefos-Chrift , 
c o m m e par Jefos-Chrift ils verraient Dieu le 
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père ; que les pîaifirs du corps étant de fim­
ples aâions de la nature , n'étoient point des 
péchés, mais des avant-goûts du paradis; 
que le temps de l'ancienne loi avoit écé ce-
luidu Père ; que ta cemps de la nouvelle loi 
écoic celui du Fils ; 6k qu il y en auroit bien-
tôe un croifieme , qui feroic celui du faint-
Efpric, lequelmeccroie ies hommes en touee 
liberté. Le carme fe rétraâa à Bruxelles, à 
Cambrai , 6k à Sainc-Quencin, où il avoic 
femé fes erreurs, 6k cecce feâe fe diflipa. 
Mézerai, hift. de France. (G) 
H O M M E D'ARMES. (Art. milit. O hift.) 

C'étoit dans l'ancienne gendarmerie un gen­
tilhomme qui combatcoità cheval, armé de 
toutes pièces, cataphractas eques. Chaque 
homme d'armes avoic avec lui cinq perfon­
nes ; favoir, crois archers, un coutillier, ou 
un écuyer, ainfi appelle d'une efpece de 
couteau ou baïonnecce , qu'il porcoie au 
côcé, 6k enfin un page ou un valet. Charles 
VII ayant commencé à réduira la nobreffe 
françoife en corps réglé de cavalerie, il en 
compote quinze compagnies , chacune de 
cenr hommes d'armes, appellées compagnies 
d'ordonnance ; Se comme chaque homme 
d'armes avoic cinq aucres hommes à fa fuice, 
chaque compagnie fe trouvoit de fix cents 
hommes, 6k les quinze enfemble faifoient 
neuf mille chevaux. Il y avoit outre cela 
une grande quantité de volontaires, qui foi-
voient ces compagnies à leurs dépens, dans 
l'efpérance d'y avoir, avec ta temps, une 
place de gendarme. Au refte , ta nombre 
d'hommes qui étoit attaché à l'homme d'ar­
mes , ou qui compofok la lance fournie , 
comme on partait alors , n'a pas toujours 
été ta même. Louis XII , dans une ordon­
nance du 7 juillet 1498 , mer fept hommes 
pour une lance fournie; François I, huie, 
talon une autre ordonnance, du 28 juin de 
l'an 1526. Les archers de ces hommes d'ar­
mes étoient de jeunes gentilshommes qui 
commençoienc le métier de la guerre , 6k 
qui par la fuite parvenoient à remplir tas 
places des hommes d'armes. Voyez C O M ­
PAGNIE D'ORDONNANCE. 
Les hommes d'armes, qu'on appelloit 

auffi gendarmes, formoient le corps de la j 
gendarmerie. V. G E N D A R M E . 

H O M M E (Jurifip.) en matière féodale 
fignifie taniô: vaffal, Se tantôt fujet, ou 
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cenfitaire , ainfi qu'on te peut vok dans un 
grand nombre de coutumes. (A) 

H O M M E S A L L O D I A U X , étoient ceux 
qui tenoient des terres en aleu , ou franc-
aleu. O n ies appelloit auffi leudes, leudi vel 
leodes, Se en françois leudes. Voy. lefiyle 
de Liège, chap. xi'x, art. 11. (A) 

H O M M E D E C O M M U N E . On appelloit 

ainfi ceux qui étoient compris dans la com­
mune , ou corps des habitans d'un lieu qui 
avoient été affranchis par leur feigneur x qui 
juraient d'obferver les articles de la charte 
de commune , 6k participoient aux privi­
lèges accordés par le feigneur. (A) 

H O M M E C O N F I S C A N T , étoic unhomme, 
que les gens deglife 6k aucres gens de 
main-morce , écoienc obligés de donner au 
feigneur hauc-jufticier pour leurs nouvelles 
acquifkions, à quelque ticre que ce fûc, afin 
que par fon fait, le fief pût être confifqué 
au profk du feigneur haut-jufticier, 6k que 
le feigneur ne fût pas tocaîement fruftré de 
l'efpérance d'avoir la confifeation du fief. 

Quelques coutumes, comme celles de 
Péronné, veulent que les gens d'églife 6k de 
main-morte donnenc au feigneur homme 
vivanc, mouranc 6k confifeant; ce qui. fop-
poiè que le fief dorninane 6k la juftice foienç 
dans la même main ; car lorfqu'ils écoient 
divifés, iln'écoiedû au feigneur féodal qu'un 
homme vivant 6k mouranc, 6k au feigneur 
hauc-jufticier un homme confifeant. 

L'obligacion de fournir un homme con-
fificant au feigneur haut-jufticier, écoic fon­
dée for ce qu'anciennernenc on ne jugeoic 
que par le faic de Phomme vivant 6k mou­
ranc : Phéricage pouvoic être confifqué au 
profiedu feigneur haut-jufticier ; mais futa 
varie la dernière jurifprudence, l'Iiérkage ne 
peuc plus être confifqué par le faic d'un ciers ; 
c'eft pourquoi l'on n'oblige plus les gens 
d'églife 6k de main-morte à donner l'homme 
confifeant, mais feulement Phomme vi­
vant 6k mourant; ce qui n'empêche pas qu'il 
ne foie dû une indemnicé au feigneur haut-
jufticier , lors de Pamorriffemene , â caufe 
de l'efpérance des confifeacions donc il eft 
privé. Voyez les Mémoires de M. Auzanet, 
lit. de Vindemnité due par les gens de main­
morte. Voyez aufifi- P I O M M E V I V A N T E T 

MOURANT. (A) 
«TOMMES ET FEMMES DE CORPS , font 

SSSS 2 
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des gens dont la perfonne eft ferve, à la dif­
férence des main mortables, qui ne font terfs 
qu'à raifon des héritages qu'ils poffedent, 6k 
qui font d'ailieurs des perfonnes libres. Il 
eft parlé des hommes O femmes de corps 
dans la coutume de Vitry, art. z , Z03 , 
140 O fiuiv. Châlons, art. 18, Sa en la cou­
tume locale de Resberg, reffbrt de Meaux, 
6k au chap. xxxix de l'ancien ftyle de par­
lement à Paris, 6k en 1 ancienne coutume du 
bailliage de Bar, 6k au liv. II de l'ufage de 
Paris 6k d'Orléans. 

Sur l'origine de ces tervkudes de corps, 
V. Beaumanoir, chap. xlv, pag. z$4- C4) 

H O M M E S C Q T T I E R S . O n appelle ainfi 
en Picardie , Artois , 6k dans les Pays-Bas , 
les propriétaires des héritages rocuriers. Ils 
fonc obligés de rendre la juftice en perfonne, 
ou par procureur, avec leur feigneur. O n tas 
en a déchargés en Picardie ; mais cela a en­
core lieu en Artois, 6k dans plufieurs autres 
coutumes des Pays-Bas. Voy e^Y auteur des 
noces fur Artois, art. 1, n. 2.3 0 fiuiv. (A) 

H O M M E DE LA C O U R D U SEIGNEUR, 

fonc les vaffàux qui rendent la juftice avec 
leur feigneur dominant, ce font fes pairs. 
Voye\ l'ancienne coutume de Montreuil, 
art. 2.3. (A) 

H O M M E FÉODAL OU FEUDAL , dans 
quelques courûmes, eft ta feigneur qui a des 
hommes cenans en fief de lui. Voyez P ° n ~ 
thieu , art. yz Se 87. Boulenois, art. t£ Se 
3,9. Hainauc, chap. j , ivSev : mais en l'art. 
7 4 6k 81 de ta coucume de Ponchieu, 6k 
dans celle de Boulenois, Y homme feudal eft 
le vaffal. (A) 

H O M M E D E F E R . C'étoit dans quelques 
feigneuries, un fujet obligé d'exécuter les 
ordres de fon feigneur, 6k de le fuivre armé 
à la guerre. La maifon qu'il occupoit s'ap­
pelloit maifon de fer. II y a encore unhomme 
de fer, jouifiant de certaines exemptions, 
dans ta comcé de Neuviller-for-Mofelle en 
Lorraine. 

H O M M E S D E F I E F S , dans les coutumes 
de Picardie , Artois 6k des Pays-Bas, font 
tas vaflaux qui doivent rendre la juftice avec 
ta feigneur dominant. (A) 

H O M M E D E F O I , c'eft Je vaffal. V. la 
coutume d'Anjou , art. i$i, tyéf, iy6 Se 
tyy. Bretagne, a.83, zs4 6k 66z. (&) 

H O M M E D E F O I L I G E , eft le vaffal qui 

H O M 
doit la foi 6k hommage lige. V. Fol IIGE & 
H O M M A G E LIGE. (A) 

H O M M E D E FOI SIMPLE, eft celui qui 
ne doit que l'hommage fimple, & non l'hom­
mage lige. Voy. H O M M A G E SIMPLE. (A) 

H O M M E S JUGEANS, étoient les hom­
mes de fiefs ou vaffeaux, qui rendoient la 
juftice avec leur teigneui;dominant. 11 en eft 
fouvent fait mention dans les anciens arrêts 
de la cour, 6k dans la queft. 16g de Jean le 
Coq ; les vaflaux de Clermont qui jugeoient 
en la cour de leur feigneur, font appelles 
hommes jugeans. (A) 

Hommes jugeans ou jugeurs, font auffi les 
confeillers ou affèffeurs, que les baillis 6k pré­
vôts appelloient pour juger avec eux. Il y a 
encore dans quelques coutumes de ces fortes 
d'affeffèurs. Voyez H O M M E S C O T T I E R S , 

H O M M E S DE FIEFS , H O M M E S DE LOI. 

HOMME LIGE, homo Ugius, eft le vaffal 

qui doit à fon feigneur la foi 6k hommage 
lige. V Ponthieu, art. 66 , Sa aux mots 
FOI 0 H O M M A G E LIGE. (A) 

H O M M E D E MAIN-MORTE , ou MAIN-

M O R T ABLE , eft la même chofe, comme on 
voit dans la coutume de Vitry, article y8. 
Voyez M A I N - M 0 R T E - f-4) 

H O M M E S A N S M O Y E N , on appelloit 

ainfi un vaffal, qui relevoit immédiatement 
du roi, comme il eft dit au chap. Ixvj de la 
vieille chronique de Flandres. (A) 

H O M M E D E PAIX, étoit un vaffal qui de­
voit procurer la paix à fon feigneur, ou bien 
celui qui avoit juré de garder paix 6k amitié 
à quelqu'un plus puiffane quêtai. D'autres en­
tendent par homme depaix, celui qui devoit 
tenir 6k garder, par la foi de fon hommage, 
la paix faite par fon feigneur, comme il eft 
dit en la fomme rurale : mais tout cela n'a 
plus lieu depuis l'abolition des guerres pri­
vées. V ci-deffus H O M M A G E D E PAIX. 

HOMME DE PLÉ JURE , étoit un vaffal qui 
étoit obligé de fe donner en gage, ou otage 
pour fon feigneur, quand le cas le requérait, 
comme quand plufieurs barons, qui étoient 
vaflaux du roi, furent envoyés en Angle­
terre pour tenir prifon 6k otage pour le roi 
Jean, 6k fairepléjure de fa rançon. V les afi-
fifies de Jérufalem, ch. ccvj. Boutillier, fiom. 
bcxxvij, wr. I. m. t, ch. vij, p. qzQ. (A). 
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H O M M E D E POTE, quafiipoteftatis; c'eft 

un fujet qui eft dans une efpece de tervitude 
envers fon feigneur , qui eft obligé de faire 
pour lui des corvées, 6k d'acquitter d'autres 
droits 6k devoirs. Voyez H O M M E D E 
CORPS. (A) 

H O M M E S PROFITABLES , font les fujets 
dont le feigneur tire profit 6k revenu. Cou­
tume de Bretagne, art. g t. (A) 

H O M M E D U R O I , eft celui qui repré-
fenra le roi dans quelque lieu , comme un 
ambaflàdeur , envoyé ou réfident chez les 
étrangers , un intendant dans les provinces ; 
dans les tribunaux royaux , le procureur 
du roi ; 6k dans les cours, ta procureur 
général. (A) 

H O M M E D E S E R V I C E , eft un vaffal qui, 

outre la foi 6k le fervice militaire auquel 
tous les fiefs font tenus , doit en outre à fon 
feigneur dominant quelque droit ou fervice 
particulier, 6k qui tient quelques poffeffîons 
â cette condition.- Voyez Cujas ad rit. 5 , 
lib. II, feudor. Boutillier , fiom. rur. (A) 

H O M M E D E SERVITUDE,font des gens 
de condition fervile ; ils font ainfi appelles 
dans la coutume de Troye , art. 1 Sa 6, 
Sa dans celle de Chaumont, art. g. Voyez 

HOMME DE CORPS. (A) 
H O M M E D E V I G N E , eft une certaine 

étendue de terre plantée en vigne , égale à 
ce qu'un homme laborieux peut commu­
nément façonner en un jour. L'homme de 
vigne contient ordinairement 800 ceps ou 
un demi-quartier , mefure de Paris. Cette 
maniera de compter l'étendue des vignes 
par hommes ou hommées , eft uficée dans le 
Lyonnois 6k dans quelques autres provin­
ces. En quelques endroits de Champagne , 
il fauc douze hommes de vigne pour faire 
un arpent de cent cordes, de vingt pies 
pour corde : dans d'autres l'arpent n'eft 
divife qu'en huit hommes. (A) 

HOMME VIVANT ET MOURANT, eft 
un homme que tas gens d'églife , 6k autres 
gens de main-morte , fonc obligés de don­
ner au feigneur féodal , pour tas repréfen-
ter en la poffeffion d'un héritage , en faire 
la foi 6k l'hommage en leur place, fi c'eft 
un fief, attendu qu'ils ne peuvent la fake 
eux-mêmes, 6k afin que par le décès de 
cet homme , il y ait ouverture au droit de 
relief, fi l'héritage eft tenu en fief. 
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La coutume d'Orléans appelle Phomme 

vivant 6k mouranc vicaire. 
Les gens d'églife de main - morte font 

obligés de donner homme vivant Se mou­
rant, pour touee acquificion par eux faite , 
à quelque ckre que ce foir. 

Il n'eft dû ordinairemenc que pour lès 
fiefs ; cependanc quelques auteurs préten­
dent qu'il en eft auffi dû un pour les ro­
tures , quoiqu'à dire vrai , l'indemnité fof-
fife pour les rotures ; mais il eft certain 
que l'on ne donne point d'homme vivant 
Se mourant pour les francs-aleux, pas m ê m e 
au feigneur haut-jufticier. Voyez H O M M E 

CONFISCANT. 
C'eft au feigneur féodal dominant qu'on 

donne l'homme vivant Sa mourant, Se non 
au feigneur haut-jufticier. 

L'amortiffemenr fait par le roi, n'empê­
che pas que les gens d'églife 6k de main­
morte ne doivent au feigneur homme vivant 
Sa mourant, avec ta droit d'indemnité. 

S'ils ne donnoient pas homme vivant Se 
mourant, le feigneur pourroit faifir le fief, 
6k feroit les fruics fiens. 

Le:- bénéficiers particuliers qui ne forment 
point un corps , ne font pas obligés de don­
ner homme vivant Sa mourant, parce qu'il 
y a mutaeion par leur mort. 

Les communautés eccléfiaftiques , 6k 
autres gens de main-morte , peuvent don­
ner pour homme vivant Se mourant,une per -
fonne de leur corps , ou telle autre per­
fonne que bon leur femble , pourvu qu'elle 
ait l'âge requis pour faire la foi ; ainfi à 
Paris , il faut que Yliomme vivant Se mou­
rant foit âgé de vinge ans. Dans d'aucres 
coutumes , où la foi fe peuc faire plutôt il 
fuffit que Yhomme vivant Se mourantait l'âge 
requis par la coututie , pour porter la foi. 

Quand l'homme vivant Sa mourant eft dé­
cédé , il faut en donner un autre dans les-
égarante jours , 6k il eft dû un droit de 
relief pour la mutation du vaffal. Bar-s quel­
ques coutumes, comme celle de Péronné 
il eft dû en outre un droit de chambeilage' 

Faute de donner dans les quarante jours 
un nouvel liomme , le feigneur peut faifir 
le fief, 6k faire les fruits fiens. 

La mort civile de Yhomme vivant Se mou­
rant, foit pour profeffion en religion , foit 
par quelque condamnation qui emporte 
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peine de mort civile , n'oblige point de 
donner un nouvel homme vivant Se mourant; 
il n'en eft dû qu'en cas de mort naturelle ; 
ce n'eft auffi que dans ce cas qu'il y a 
ouverture au fief. 

L'obligation de fournir un homme vivant 
Se mourant eft imprefcriptible , par quelque 
temps que les gens d'églife 6k de main-morte 
aient joui de leur fief. V le tit. des fiefs de 
Billecoq, liv. V, chap.-xij. fieâ. 6. (A) 

H O M M É E , f. f. ( Jurifip. ) eft dans 
quelques endroits une mefure ufirée pour 
les terres labourables 6k pour les vignes , 
qui faic à peu près la quancicé qu'un h o m m e 
peut labourer en un jour au crochet. Par 
exemple à Ronay en Champagne , Yhom-
mée de terre concient environ cinquance-
trois perches , de huit pies quatre pouces 
de roi chacun , ce qui revient à un demi-
quartier , mefure de Paris. Voyez H O M M E 

DE VIGNE. (A) 
H O M O C E N T R I Q U E , adj. terme d'Afi-

tronomie, il fignifie la même chofe que 
concentrique , mais ce dernier mot eft plus 
en ufage. Voyez C O N C E N T R I Q U E . 
Ce mot eft grec, compofé dV^Tê/rc-

blable , Sa Kttrçw, centre. O n expliquoit 
aucrefois les mouvemens des aftres dans le 
fyftéme de Pcolomée , par le moyen de 
plufieurs cercles homocentriques Se excentri­
ques : cous ces cercles fonc aujourd'hui ban­
nis del'aftronomie.K.ExCENTRIQUE.f.Ej 
HOMOCTOPTOTON , f. m. (Hum.) 

figure de rhétorique , par laquelle plufieurs 
noms ont ta m ê m e cas ; par exemple , mce-
rentes , fientes , gementes , Se mifierantes. 
C'eft la figura de mots que ies latins ap-
pellent fimiliter cadens. (G) 

H O M O D R O M E , adj. terme de Mécha­
nique. Levier homodrcÊte, eft un levier dans 
lequel le poids 6k la puiffance fonc cous 
deux du même côcé du point d'appui. 

Ce moc vienc du grec %fns > femblable , 
6k ex/M , je cours, parce que quand la puif­
fance 6k le poids fonc du même côcé du 
poinc d'appui, ils fe meuvenc dans le m ê m e 
fens, comme on le voie PI. médian, fig. z , 
où tandis que le poids A parcourt A a , la 
puiffance B parcourt B b dans ta mê m e fens. 

Il y a deux fortes de leviers homodromes : 
dans l'un , (fig. z.) le poids^eft entre la 
puiff rtce Se l'appui ; on appelle ce levier , 
levier de la deuxième efpece. Dans Pautre, la 
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j puiffance eft entre le poids 6k l'appui.fjfc.̂ ),. 
on l'appelle levier de la troifieme ejpecef' 

H O M O G E N E , adj. (Phyfi.) fediten 
comparant des corps différens , pour mar­
quer qu'ils font compofés de parties firni-
Jaires, ou de femblable nature. Il eff oppofé 
à hétérogène, qui indique des parties déna­
ture différente. Voyez H É T É R O G È N E . 

Ce mot eft compofé du grec î/ut, fem­
blable , Se de ytwf, genre. 

O n appellefiuide homogène, celui qui eft 
compofé de parties, qui font toutes fenfi-
blement de la mêmedenfité, comme Peau, 
ta mercure , Oc L'air n'eft pas un fluide 
homogène, parce que tas parties, ou fes diffé­
rentes couches ne tant pas de la mêmeden-
frté.V. A T H M O S P H E R E , A I R & ] 3 E N S I T É . 
Lumière homogène, efl celle dont les rayons 
font tous d'une même couleur, 6k par eonfé­
quent d'un même degré de réfrangibilité 6k 
de réflexibilité. V.LVMIEREO C O U L E U R . 

Quantités homogènes ,. en Algèbre, font 
celles qui ont le m ê m e nombre de dimen-
fions, comme a> , bbc , bed , Oc. On dit 
que la loi des homogènes eft confervée dans 
une équation algébrique , lorfque tous les 
termes y font de la m ê m e dimenfion. 

Quantités fiourdes homogènes, font celles 
s i 

qui ont le m ê m e figne radical \V5 7 6k "j/ 3 

Voyez S O U R D E S . 

Homogène de comparaifon , en Algèbre , 
eft la quantité , ou le terme connu d'une 
équation,que l'on appelle auffi nombre abfolu. 
Ainfi dans l'équation x} — 3 x -f™ 4=*= o, 
4 eff l'homogène de comparaifon. On ne te 
fert plus guère de cette expreffion , 6k on 
défigne Y homogène de comparaifon par le 
mot de dernier terme , ou terme tout connu 
de l'équacion. Voyez ÉQUATION. (O) 
Supplément à l'article que l'on vient de lire. 

H O M O G E N E S , (algèbre, calcul intégral.) 
on appelle en général équations homogènes 
celles où ies variablesmontentaumémedegré 
dans Cous tas cermes. U n radical eft d'un 
degré égal à celui des cermes qui fonc fous le 
figne divife par Pexpofanc. Une fonction 

J logarichmique eft du degré zéro, 6k une 
, exponencielle du degré de fon expofanc. 
! Dans tas équacions homogènes différenciel-
Ies du premier ordre en x, y, z , Sec. fi on 
, faic x = e x , y = Z y , \ = e* z\, Sac-

» 
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il eft clair que ex' fe trouvera au m ê m e 
degré à tous les termes , qu'on pourra par 
eonféquent le faire difparoître par la divi­
fion, 6k qu'ainfi réfolvant l'équation algé­
brique homogène par rapport à d x', on 
aura toutes tas fois que la propofée eft pof-
fible d x = A d z' -+- B d'y, A Se B étant 
des fonctions de y Sede^, Se par eonfé­
quent x'=S A d T( -\- B d'y parles qua­
dratures. S'il n'y avoit que deux variables x 
Sa y, on auroit toujours x't=S B dy'. 

Si une équation homogène eft entre deux 
variables, 6k qu'on faffe x-\-ny=o, on 
aura n par une équation d'un degré égal à 
celui où montent les x, y, plus celui où 
montent les d x Se d y. O n aura donc un 
nombre égal d'équations linéaires, qui don­
neront autant de folutions particulières de 
la propofée. 

Si une fonction homogène A d x-\-B dy 
•\- C d z eft la différentielle exacte d'une 
fonction algébrique, on aura S. A dx -\-

Bdy + Cdz=A' + BrCl, "écant 
Pexpofant du degré des variables augmenté 
de l'unicé. 

En effee, foity=y' x Sa t = f x , il eft 
clair que Pineégrale algébrique fera x" <py' z[ •' 
donc la différence fera x" ̂ 0 d y' + 
ilîZdi-^nxn-^y'idx. 
Mais après la fubftitution, la différen­
tielle propofée devient, 

x « - * A dx-\-x" B' dy'-\-x" C dzf 

-+-xn — *y B' dx. 
-T-*"-1?' C dx. 
Donc comparant, 

72 <py' zf ==A'->r P'y/Jr C z't donc, Oc. 
En voici une aucre plus élémentaire. Je 

fuppofe d'abord que l'intégrale cherchée eft 
rationnelle algébrique 6k entière, il eft clair 
qu'elle fera compofée de termes m x"yb £"... 
tels que a -f- b -j- c... aie une m ê m e valeur 
dans chaque terme: or dm x 'y"zc-\-m axa~l 

J'Y dx 4 - m b xayh~' f dy-\-mexayi z^1 

dz : donc en y mettant x pour dx , y pour 
dy, zpourdz) cette différence devient 

max"yi z' -\-™b xaybzcJrm c xayb zc = 
a -\- b -\- c . m x — ; or a.-\- b -\- c eft le 
m ê m e dans tous les termes, 6k égal à n : 
donc, Oc 
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Soit enfuite l'intégrale algébrique & ration­

nelle, mais fractionnaire, appellant Je nu­
mérateur P , Se le dénominateur Q , on a 
, P QdP~PdQ r. / . , / , 

Ô " = = — Ô l — » m e "egra de 
P, Sa n' celui de Q , on trouvera que par 
la démonflration précédente d P devient, 
après la fubftkurion, égal à m'PSadQ égal 
n' Q; donc d ̂  devient, après la fubftku-

m'QP — n'PQ * , , P 

t,on, K
 qi S — m _ n> _ __ n 

ç i donc, Oc Soit enfin l'intégrale algébri­
que, mais contenant des radicaux quelcon­
ques,̂  n étant ta degré de l'intégrale, je fais u" 
égal à cecte intégrale, je forme une équation 
homogène rationnelle en a-,_y, ̂ , u, je la 
différencie, 6k j'ai A dx -\-B dy-Ç- Cdz-\-
D d u = o, 6k par la démonflration ci-deffus 
A x -\- B'y -\- C z + D u = o, Se par con-
féquenc Pineégrale cherchée*, ou u" = — 

Ax + By+Ci.u»-i ̂  de méme dm u% 
ou la différence propofée à caufe de l'équacion 
Adx-^-Bdy-\-Cdz-VDdu = o3 eft 
égale a ~£ i Xnu"—1-. donc 
fi on faic la fubftitution, elle devient — 
A* + Bj + Cx „„„-,„„ u% d(jncj ^ 

Si n =Ï=O, cecce méthode ne donne aucun 
réfukaC ; fi l'intégrale contenoit des fonctions 
logarithmiques, alors, après la fubftitution, 
la portion algébrique deviendrait nulle, 
parce que n =o Se la portion logarithmi­
que deviendrait m ; m étant la fomme des 
degrés des fondions qui font fous ta figne. 

Si on a er Adx-\-Bdy-f-Cd\, dif­
férentielle exacte, 6k qui foit fofceptible de 
la forme ev d<p-\- e1r <p d V, VSe pétant 
homogènes, on aura er A x -J- By -\- C \ 
=.ern ç-^-mç V,m érant le degré de V, 

A x + By -j- Ci 
donc<f> = ^ 7 — • • 
Si dans une équation du premier ordre 
la feule variable x Se fa différence fonc ho­
mogènes, on réduira la propofée aux qua­
dratures en fàifant x = c*'. Euler. 

Si dans une équation d'un o- dre quelcon^ 
que leurs variables 6k leurs différences font 
homogènes, ou une parrie des variables 6k 
leurs différences, on parviendra par tas 
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mêmes fubftitutions à voir une équation 
où une des variables manque , & où il ne 
fo trouve que fes différences ; ce qui , lorf­
qu'il n'y a que deux variables, réduit Pinté-
gracion à celle d'une équacion d'un ordre 
moindre d'une unicé , 6k à une quadrature. 
Euler. (o) 

H O M O G È N E , adj. (Méd.) ô̂ »y»»w, homo-
geneus. Ce terme eft fouvent employé dans 
les onvrages de médecine, pour défigner 
les fubftances donc ies parcies font égales 
entr'elles, par leurs qualités intrinfeques ou 
par leurs effets. 

O n trouve dans les définitions de Gorré , 
que ta nom d'homogène eft quelquefois donné 
à une forte de fièvre concinue , dont les 
fympcomes ne changenc point, font tou­
jours les mêmes , foie par leur caractère, 
foit par leur durée : dans ce fens, homogène 
eft fynonyme d'homotone. Voyez FlEVRE 
HOMOTONE. • 
HOMOGÉNÉITÉ , f. {.(Gramm. O 

métaphyfiq.) qualité qui donne à une chofe 
le nom d'homogène. V. H O M O G E N E . L'ho­
mogénéité de Ta matière eft une queflion 
peur-être impoffible à réfoudre. 
H O M O G R A M M E , f. m. (Gymn.) 

nom que les anciens donnoient aux deux 
athleees qui ciroienc au fore la même lecere , 
6k qui par cetce raifon devoienc combactre 
l'un contre l'aucre. Quand tas achleces 
écoienc enrégiftrés, il s'agiffoic de les appa­
rier , 6k le fort en décidoic. Pour cec effèc 
on jecoic dans une urne un nombre de let­
tres égal à celui des athlètes, c'eft-à-dire 
qu'on jetoit dans cette urne , deux a , deux 
b , deux c, Oc Après que les lettres avoient 
été bien fecouées 6k mêlées dans l'urne, 
pour lors les achleces les ciroient eux-mê­
mes ; ceux qui fe crouvoienc avoir la même 
tarera, combactoient enfemble , 6k on les 
appelloit athlètes homogrammes. (D. J.) 

HOMOHYOIDIEN , voyez COSTO-
HYOIDIEN. 
HOMOIOTELEUTON, f. m. (Belles-

rLettres.) figure de rhérorique par laquelle 
les différens membres qui compofenc une 
période, fe terminenc de la même maniera: 
comme, ut vivis invidiosè , delinquis invi-
diosè , loqueris odiosè. Elle n'avoir lieu que 
dans la profe chez tas anciens , 6k elle y 
formoit un agrément. Les modernes l'ont 
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bannie de la leur, comme un défaut ; & au 
contraire, ils Pont introduite dans leur poé­
fie; au moins quelques critiques penfent-
ils trouver des traces de la rime dans Yho-
moïoteleuton des Grecs Se des Latins, qui 
n'étoit autre chofe qu'une confonnance de 
phrafe. 

Le mot eft formé dugrec»««r, pareil, 
Se du verbe rtM», definio, je termine: 
terminaifon pareille. (G) 

H O M O L O G A T I O N , f. f. (Jurifpr.) 
eft un jugement qui confirme 6k ordonne 
l'exécution de quelque acte paffé par les 
parties ; comme un contrat d'union entre 
créanciers, ou de direction , un contrat 
d'atermoiement, une délibération faite dans 
une affemblée de créanciers. 

On homologue auffi les fentences arbitra­
les ; 6k au parlement.on homologue les avis 
de la- communauté des avocats 6k procu­
reurs. (A) 

H O M O L O G U E , adj. terme de Géomé­
trie , qui fe dit des côtés des figures tam-
blables qui font oppofés à des angles égaux, 

Voyez SEMBLABLE. 
Ce mot eft grec, compofé d V « , fem­

blable , xiyas, ratio, raifon; c'eft-à-dire, 
quantité femblable. 

Les triangles équiangles ou femblables, 
ont leur côtés homologues proportionnés. 
Tous tas rectangles femblables font entre 
eux, comme les quarrés de leurs côcés homo. 
logues. Voyez RECTANGLES. (E) 
HOMOLOGUER, v. HOMOLOGATION. 

HOMONYME, adj. (Gramm.) i^^r, 
de même nom ; racines, ifis?, femblable, 6k 
'htfta., nom. Ce cerme grec d'origine, écoit 
rendu en latin par les mots univocus, ou 
cequivocus , que j'emploierais volontiers à 
diftinguer deux efpeces différentes d'homo­
nymes , qu'il eft à propos de ne pas con­
fondre, fi l'on veut prendre de ce terme 
une idée jufte 6k précife. 
J'appellerais donc homonyme univoque 

tout mot qui fans aucun changement dans 
le matériel, eft deftiné par l'ufage à diver­
fes fignifications propres , 6k donc par con-
féquenc le fens actuel dépend toujours des 
circonftances où il eft employé. Tel eft en 
lacin le nom de taurus , qui quelquefois 
fignifie l'animal domeflique que nous appel­
ions taureau , Sa d'aucres fois une grande 

chaîne 
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chaîne de montagnes fituée en Afie. Tel 
eft auffi en françois le mot coin , qui figni­
fie une forte de fruic , malum cydonium; 
un angle , angulus ; un inftrument à fen­
dre le bois , cuneus ; la matrice ou Pinf­
trument avec quoi l'on marque la monnoie 
ou les médailles , typus. 

J'ai dit diverfes Jignificarions propres , 
parce que l'on ne doit pas regarder un mot 
c o m m e homonyme , quoiqu'il fignifie une 
chofe dans le fens propre , 6k une aurre 
dans le fens figuré. Ainfi le mot voix n'eft 
point homonyme, quoiqu'il ait diverfes ligni­
fications dans le fens propre 6k dans le fens 
figuré : dans le fens propre , il fignifie le 
fon qui fort de la bouche; dans le figuré, 
il fignifie quelquefois un fentiment intérieur, 
une forte d'infpiration , c o m m e quand on 
dit, la voix de la confidence; Se d'autres fois, 
un fuffrage , un avis , c o m m e quand on dit, 
qu'il vaudroit mieux pefier les voix que de 
les compter. 

J'appellerais homonymes équivoques, des 
mots qui n'ont entr'eux que des différen­
ces très-légères , ou dans la prononciation , 
ou dans l'orthographe, ou m ê m e dans l'une 
6k dans l'autre , quoiqu'ils aient des ligni­
fications totalement différences. Par exem­
ple , les mocs voler , latrocinari, Sa voler, 
volare , ne diffèrent entr'eux que par la pro­
nonciation ; la fyllabe vo eft longue dans 
le premier , 6k brève dans le fécond ; voler, 
voler. Les mors ceint, cinclus; fiain,fanus; 
faint , fianclus; fiein,finus; Sefieing, chiro-
graphum , ne diffèrent encr'eux que par 
l'orthographe. Enfin les mocs tâche,penfium, 
Se tache , macula , diffèrent entr'eux , 6k 
par la prononciacion 6k par l'orthographe. 

L'idée commune à ces deux efpeces d'ho. 
monymes eft donc la pluralité des fens avec 
de la reffemblance dans le matériel : leurs 
caractères fpécifiques fe tirent de cette ref­
femblance même. Si elle eft totale 6k identi­
que, tas mots homonymes font alors indifeer-
nables quant à leur matériel ; c'eft un m ê m e 
6k unique m o t , una vox; Se c'eft pour cela 
que je les diftingue des autres par la déno­
mination d'univoques. Si la reffemblance 
n'eft que partielle 6k approchée , il n'y a 
plus unité dans le matériel des homonymes, 
chacun a fon mot propre, mais ces mots 
onr entr'eux une relation de parité , cequx 

Tome XVII. 
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voce s ; Se delà la dénominacion d'équivo­
ques , pour diffinguer cecce féconde efpece. 

Dans ta premier cas , un moc eft Homo­
nyme abfoîument, 6r indépendamment de 
toute comparaifon avec d'autres mots, 
parce que c eft identiquement le m ê m e m a ­
tériel qui défigne des fens différens : dans 
le fécond cas , tas mots ne font homonymes 
que relativement, parce que les fens diffé­
rens fonr défignés par des mots qui, mal­
gré leur reffemblance , ont pourtant entre 
eux des différences , légères à la véricé , 
mais réelles. 

L'ufage des homonymes de la première 
efpece , exige que dans la fuite d'un raifon­
nement , on attache conftamment au m ê m e 
mot le m ê m e fens qu'on lui a d'abord fup­
pofé ; parce qu'à coup sûr , ce qui convient 
à l'un des fens ne convient pas à Pautre , 
par la raifon m ê m e de leur différence , 6k 
que dans l'une des deux acceptions, on avan­
cerait une propofition faufiè , qui devien­
drait peut-être enfuite la fource d'une infi­
nité d'erreurs. 

L'ufage des homonymes de la féconde 
efpece exige de l'exaâitude dans la pronon­
ciation 6k dans l'orchographe , afin qu'on 
ne préfence pas par mal-adreflè un fens lou­
che ou m ê m e ridicule , en faitenc eneendre 
ou voir un moc pour un autre qui en appro­
che. C'eft fur-eouc dans cecce diftinâion 
délicate de fons approchés , que confifte la 
grande difficulté de la prononciation de la 
langue chinoifepour les étrangers. Walron, 
d'après AlvarèsSemedo , nous apprend que 
les Chinois n'ont que 32.6 mots, tous mono-
fyllabes; qu'ils ont cinq tons différens, talon 
lefeuels un m ê m e mot fignifie cinq chofes 
différentes , ce qui mulciplie les mots poffi­
bles de leur langue jufqu'à cinq fois 326 , 
ou 1630, 6k que cependant il n'y en a d'ufi-
tés que 1228. 

O n peut demander ici comment il eft 
poflible de concilier ce petit nombre de mots 
avec la quantité prodigieuta des caractères 
chinois que l'on fait monter jufqu'à 80000. 
La réponfe eft facile. O n fait que l'écriture 
chinoife eft hiéroglyphique , que les carac­
tères y repréfentent les idées, 6k non pas les 
élémens de la voix , 6k qu'en conféquence 
elle eft commune à plufieurs nations voifi-
nes de la Chine , quoiqu'elles partant des 

T t t t 
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; .13110s différentes. Voyez E C R I T U R E C H I ­

N O I S E . Or quand on dit que les Chinois 
n'ont que 1228 mots fignificatifs , on ne 
parle que de l'idée individuelle qui caraété-
rife chacun d'eux, 6k non pas de l'idée fpéci-
fique ou de l'idée accidentelle qui peut y 
être ajoutée : toutes ces idées font attachées 
à l'ordre de la conftruction ufoelle ; 6k le 
m ê m e mot matériel eft nom, adjectif, verbe, 
Oc talon la place qu'il occupe dans l'enfem-
ble de la phrafe. ( Rhétorique du P. Lamy, 
liv.I, ch. x. ) Mais l'écriture devant offrir 
aux yeux toutes les idées comprifes dans la 
lignification totale d'un mot , l'idée indivi­
duelle 6k l'idée fpécifique, l'idée fondamen­
tale 6k l'idée accidentelle , l'idée principale 
6k l'idée acceffoire ; chaque mot primitif 
fuppofé néceffairament plufieurs caractères, 
qui fervent à en préfencer l'idée individuelle 
fous tous les afpecfs exigés par les vues de 
l'énonciation. 

Quoi qu'il en foit , on fent à merveille 
que la diverfité des cinq tons qui varient au 
m ê m e fon , doit mettre dans cette langue 
une difficulté très-grande pour les étrangers 
qui ne font point accoutumés à une modu­
lation fi délicate, 6k que leur oreille doit y 
fentir une forte de monotonie rebutante , 
dont les naturels ne s'apperçoivent point, 
fi m ê m e ils n'y trouvent pas quelque beauté. 
N e trouvons - nous pas nous-mêmes de la 
grâce à rapprocher quelquefois des homony­
mes équivoques , dont le choc occafioné 
un jeu de mots que les rhéteurs ont unis au 
rang des figures, fous le nom deparonomafie. 
Les Latins en faifoient encore ptas d'utege 
que nous, amantesfiuntameutes. Voyez^A-
R O N O M A S E . " O n doir éviter les jeux qui 
font vuides de fens , dit M . du Marteis , 
(des tropes , part. III, art. y.) mais quand 
le fens fubfifte indépendamment des jeux de 
mots, ils ne perdent rien de leur mérite ». 

Il n'en eft pas ainfi de ceux qui fervent de 
fondement à ces pkoyables rébus dont on 
charge ordinairement tas écrans , 6k qui ne 
font qu'un abus puérile des homonymes. C'eft 
connoître bien peu le prix du temps, que 
d'en perdre la moindre portion à compofer 
ou à deviner des chofes fi mife'rables ; 6k 
j'ai peine à pardonner au P. Jouvency , 
d'avoir avancé dans un très-bon ouvrage 
de ratione dificendiO docendi) 3 que les rébus 
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expriment leur objet, non fine aliquo fale t 
Se de les avoir indiqués c o m m e pouvant 
fervir aux exercices de la jeuneffè : cette 
méprife, à m o n gré , n'eft pas affez réparée 
par un jugement plus fage qu'il en porte 
prefque auffi-tôt en ces termes : hoc genus 
facile in puériles ineptias excidit. 

Qu'il m e foit permis , à Poccafion des 
homonymes , de mettre ici en remarque un 
principe qui trouvera ailleurs fon application. 
C'eft qu'il ne faut pas s'en rapporter unique­
ment au matériel d'un mot pour juger de 
quelle efpece il eft. O n trouve en effet des 
homonymes qui fonc tancôc d'une efpece 6k 
cantôt d'une aucre, félon les différentes figni-
ficacions dont ils fe revêtenc dans les diverfes 
occurrences. Par exemple ,fi eft conjonction 
quand on dit ,Ji vous voulez ; il eft adverbe 
quand on dit, vous parlezfi bien; il eft nom 
lorfqu'en termes de mufique , on dit vmfi 
cadencé. En eft quelquefois prépofition, par­
ler en maure ; d'aucres fois il eft adverbe , 
nous en arrivons. Tout eft nom dans cecce 
phrafe , le tout efl. plus grand que fia partie ; 
il eft adjecnf dans celle - ci, tout homme efl 
menteur ; il eft adveebe dans cecce Croifieme, 
je fuis tout furpris. 

C'eft donc fur-coue dans leur fignificacion 
qu'il fauc examiner les mocs pour en bien 
juger ; 6k l'on ne doic en fixer les efpeces 
que par les différences fpécifiques qui en 
déterminent les fervices réels. Si l'on doit, 
dans ce cas , quelque atteneion au macériel 
des mocs , c'eft pour en obferver les diffé­
rentes méramorptiofes , qui ne fone coûtes 
que la nacure fous diverfes formes ; car plus 
un objet montre de faces différentes , plus 
il eft acceffible à nos lumières. Voyez M O T . 
(B.E. R.M.) 
HOMOOUSIENS , HOMOUSIENS, 

HOMOUSIONISTES , HOMOUSIAS-
T E S , f. m. pi. ( Théol.) font les noms que 
les ariens donnoient autrefois aux catholi­
ques , parce qu'ils foutenoiene que le fils de 
Dieu eft homooufios , c'eft-àdire , confiubfi-
tantiel à fon père. VoyezHÉTÉROUSIENS, 

TRINITÉ , Oc 
Hemeric , roi des Vandales, qui écoit 

arien, a adreffé un refcric à cous tas évêques 
homoufiens. Voyez PERSONNE, Ocdict. 
de Trévoux. (G) 
HOMOOUSIOS, adj. terme de Théolog. 
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qui efl de mê m e fubftance ou effence qu'un 
autre. Voyez SUBSTANCE , P E R S O N N E , 
HYPOSTASE. 

La divinité de J. C. ayant été niée par tas 
ébionites 6k tas cérinthiens dans le premier 
fiecle , par tas théodotiens dans le fécond , 
par tas artémoniens au commencement du 
troifieme, 6k par les fomofaténiens ou pau-
liens vers la fin du même fiecta, on affembla 
un concile à Antioche en 272, où Paul de 
Samofece, chef de cecce dernière teéte, 6k 
l'évêque d'Antioche furent dépofés.Ce même 
concile publia auffi un décret dans lequel 
J. C. eft appelle fils de Dieu , Se «^«c™?, 
c'eft-à-dire, confiubftantielà fon père. V 
CONSUBSTANTIEL. 

Le concile général de Nicée tenu en 325, 
contre Arius, adopta 6k contecra la m ê m e 
expreffion comme très-propre â énoncer la 
confubftantialké du verbe, 6k il n'y eut rien 
que les ariens n'employaffent pour faire 
condamner ce terme, ou du moins le faire 
omeccre ou rayer dans les profeffions de foi. 
Voyez ARIANISME O ARIENS. (G) 
* HOMOPATORIES, f. f. (Hift. anc) 

affemblées qui fe tenoient chez les anciens ; 
elles étoiene compofées des pères dont les 
enfans dévoient paffer dans fes curies. Dict. 
de Trévoux. 

H O M O P H A G E , fubft. adj. (Gram.) 
qui mange de la chair crue. Ce mot eft com­
pote de 'âftus, crud , Se de çay, je mange. 
Prefque cous les peuples fauvages fonc homo-
phages. C'eft un avancage qu'ils onc fur nous, 
s'il eft vrai, comme le précendenc les méde­
cins , que les viandes crues fe digèrent plus 
aifément que les viandes cuices. 

H O M O P H O N I E , f. f. (Mufiq.) concert 
de plufieurs voix qui chantent à l'uniffon ; 
6k fi plufieurs voix concertoient à l'octave 
ou à la double octave, cela fo nommoit talon 
M . Burette, antiphonie. Homophonie vient 
de 'iftes, enfemble , Se Q»n, voix. Voyez 

SYMPHONIE. (D. J.) 
H O M O R I E N J U P I T E R , (Littérature.) 

Homorien eft un des furnoms que les Grecs 
donnèrent à Jupiter. Polybe, hift. liv. II, 
après avoir parlé de la guerre qui s'éleva 
entre les habitans de Crotone 6k ceux de 
Sybaris, remarque que s'étant accordés, ils 
firent bâtir à frais communs, un temple à 
Jupiter Homorien, dans l'endroit qui féparoit 
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leur domination. Il ajoute qu'ils faifoient 
tous les ans des facrifices dans ce temple, 6k 
qu'ils s'y affèmbloient toutes les fois qu'ils 
avoient quelque différent à décider , ou 
quelque affaire importante à régler. 

A u refte Jupiter Homorien , ou Horien , 
Homorius, Horius, Zàs hfu&li; x.ui '0&.0Ç, étoit 
le même que ta Jupiter Terminalis des 
latins. V. JUPITER TERMINAL, JUPITER 

LAPIS. (D. J.) 

HOMOTONE, adj. (Méd.) ^ W , 
homotonus, ce terme fignifie la même chofe 
qu'égal. Voyez EGAL (Méd.) 

H O M U N C I O N A T E S , f. m. pl.(Théol) 
nom que les anciens donnèrent dans le iv 
fiecle aux orthodoxes , parce que ceux-ci 
admettoienedeux fubftances 6k deux nacures 
en J. C. Dict. de Trévoux. 
H O M U N C I O N I S T E , f. m. (Théolog.) 

eft le nom que l'on donne aux feétaceurs de 
Photin, que l'on appelle auffi Photiniens. 
Voyei P H O T I N I E N S . 

O n appelle ainfi les photiniens, parce 
qu'ils foutenoient que J. C. n'étoit qu'un 
pur homme. Dict. de Trévoux. (G) 

H O M U N C I O N I T E S , f. m. pi. (Théol.) 
tas homuncionites étoient des hérétiques dont 
le principal dogme étoit que l'image de Dieu 
avoit été imprimée fur le corps de l'homme, 
6k non pas dans fon ame, dans la création 
du premier homme, lorfque Dieu avoit dit, 
faciamus hominem ad imagine m O fimilitu-
dinem noftram. Genef. c j, v. z6. (G) 

H O N A N , (Géog.) contrée d'Afie dans 
l'empire de la Chine, donc elle eft la cin­
quième province, au S. du fleuve jaune ; elle 
eft Crès-belle 6k crès-fercile : les Chinois Pap-
pellenc le jardin de la Chine. O n y compee 
huit méeropoles , donc Caifong eft la pre­
mière , 6k. Honan la féconde. Longit. de 
Caifong à compeer de Pékin, z , 5^,- lat. 
35> S0- LonS- d s Honan, 7, 5,- lac. 3a, 
38. (D. J.) 

H O N Û R E O U S , f. m. (Hift. mod.) c'eft 
le nom que l'on donne dans l'ifle de Ceylan 
aux nobles , qui ainfi ,.ue par-tour ailleurs, 
fe diftinguenc du peup'e par beaucoup de 
hauceur 6k d'arrogance. Ils ont le droit de 
porcer une robe qui defc ;r.d jufqu'à la moicié 
de leurs jambes, dé laiffer tomber leurs che­
veux fur leurs .épaules , de porcer Pépée au 
côté, 6k une canne à ta main ; enfin d'aveir 

Tttt z 



716 H O N 
la tê:e couverte d'un bonnet en forme de i 
mitre.Les plus qualifiés d'entre les hondreous j 
font ceux dont le roi a cetat ta front d'un 
nfojn d'or ck d'argent ; on ta nomme mun-
diana. H n'eft point permis aux nobles de 
concraéter des aPiances avec des perfonnes 
d'une cribu inférieure à la leur ; 6k ta fup­
plice le plus affreux que ta rai inflige aux 
filles des nobles qui lui déplaifenc , eft de 
Jes faire proftkuer à des gens de la lie du 
peuple, qui font regardés comme abomina­
bles, 6k que l'en exclue du droit d'habiter 
dans les villes. 

H O N D T (LE) , Géogr. bras de mer , qui 
s'eft introduit dans les terres entre la Flandre 
6k la Zélande, par l'emboucliure occidentale 
de PEfcaut ; ce n'étoit qu'un canal dans fon 
origine en 980, mais une terrible inondaeion 
qui forvinc en 1377, 6k qui fobmergea plu­
fieurs villages dans cet endroit, en fit un 
bras de mer tel qu'on le voit aujourd'hui. 

(D.J.) 
H O N D U R A S , (Géogr.) province de 

l'Amérique feptentrionale dans la nouvelle 
Efpagne , le long de la mer du nord , 6k 
d'un golfe du même nom que la province. : 
E'ie eft dans l'audience de Guatimala ; elle : 
a environ 150 lieues de long, fur 80 de | 
large*; Chriftophe Colomb en fie la décou- j 
verte dans fon quatrième voyage en 1502 ; 
Valadolide, autrement dite Camayagua évê-
ché , en eft la capitale. (D. J.) 

H O N F L E U R , (Géogr.) ville de France J 
en haute-Normandie dans le Lieuvin , avec : 

un bon port, haute-juftice 6k amirauté ; I 
cette ville s'appelle dans les anciens titras, 
Honnefleu Se Honnefiotum; ce nom, fuivant I 
M . de Valois, notit. gall. p. zû.i, vient de j 
ham , hameau , village, 6k fteot ou fleat, \ 
qu'on écrit wliet dans le Pays-Bas, 6k qui 
fignifie un petit golfe de mer, Un lieu fitué 
fur un golfe. D e Hamfieot, on a fait Hon-
fleu , Se à caufe de la conformité avec le 
mot fleur qui eft connu , on a ajouté une r 
à Honfleu. Elle écoic déjà connue dès Pan 
1200 ; elle eft fur la rive gauche de la Seine, 
à 3 lieues du Havre, à <, lieues S. O. de 
Quilbœuf, 3 N. de Pont-PEvêque, 6 N. O. 
de Lizieux , 16 S. O. de Rouen, 4.2 N. O. 
de Paris. Long. 17, 43, 17; latit./IQ , 
z£, zz. 

O n y fait beaucoup de toiles, quelques 
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bonneteries & chapeaux ; on y fume des 
harengs pour les faire faurer. 

Le commerce de la pêche 6k des dentelles 
y eft confidérable : on y compte environ 
huit ou dix mille habitans. 

C'eft de ce lieu que partit Chinot-Paul-
mier , genrilhomme des environs, qui le 
premier a fait, en 1503, la découverte des 
terres auftrales, qu'il nomma Indes méri­
dionales: c'eft au port de Honjleur qu'ar­
rivent les fels pour les villes fituées ta long 
de la Seine. (C) 

H O N G N E T T E , f. f. (Sculpt.) efpece 
de cifeau pointu 6k quarré, fervanc princi-
palemenc aux fculpeeurs en marbre. 

H O N G R E , f. m. (Maréchallerie.) c'eft 
le cheval qu'on a privé des parcies néceffaires 
à la généraeion, par une opéracion qui con­
fifte à lui ôcerles tefticules, 6k qui s'appelle 
hongter. Voyez 'es articles CHEVAL 0 
CHÂTRER. 

H O N G R E L I N E , f. f. (Gram. 0 modes.) 
forre d'ajuftement des femmes, tait en che-
mifecce à grandes bafques. On précend qu'il 
a écé ainfi appelle, parce que l'ufage en cil 
venu de Hongrie. 

H O N G R I E , (Géog. Hifl.) vafte pays en 
Afie 6k en Europe. 

La Hongrie afiaciqne, ou la grande Hon­
grie , écoic l'ancienne patrie des Huns ou 
Hongrois, qui paflèrenc en Europe vers la 
décadence de l'empire ; M. de Lifta la mec 
à Porienc de la Bulgarie en Afie ; 6k comme 
la Bulgarie eft encre ta Wolga 6k la monta­
gne de Caf, qui eft une branche del'Imarls 
des anciens, la grande Hongrie eft enrre 
cecce montagne 6k PIrtifch, c'eft-à-dire enrre 
les 8 5 6k les 100 degrés de longitude, Se entre 
le 50 6k le î 5 degrés de latitude. La Valaqnie 
étoit au S. de la Hongrie; ainfi ces trois 
nations , les Bulgares, les Hongrois 6k les 
Walaques étoient voifins en Afie, comme 
ils le font en Europe. 

La Hongrie en Europe eft un grand pays 
d'Europe fur le Danube : foit que les Hon­
grois foient defeendans des Huns, foit qu'ils 
n'aient rien de commun avec eux que de 
leur avoir fuccédé , non contens des terres 
qu'ils poffédoient à l'orient du Danube , ils 
ta paflèrenc 6k s'écablirent dans les deirx 
Pannonies. 

La monarchie hongroife compranok au 
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commencement du xiv fiecta la Hongrie 
propre, la Tranfylvanie , la Moldavie, la 
Valaquie, la Croatie , la Bofnie, la Dalmatie 
6k la Servie ; mais tas progrès qu'elle fie en 
accroiffement dans ce temps-là, refièm-
bloient à ceux de la mer qui quelquefois 
s'enfle , 6k fort de fon lit pour y rentrer 
bientôt après. Les foccès des armes ottoma­
nes ont prodigieufement diminué cette mo­
narchie, 6k des provinces entières font dé­
tachées , quoique, par le traité de paix de 
Paffarowkz , l'empereur ait recouvré quel­
que partie de la Valaquie., de la Bulgarie, 
de la Servie , de la Bofnie 6k de la Croatie. 

Le royaume de Hongrie en Europe eft de 
nos jours d'environ 200 lieues de long fur 
100 de large ; il eft borné au N . par la 
Pologne , O. par l'Allemagne , E. 6k S. par la 
Turquie européenne ; il renferme laHongrie 
propre, la Tranfylvanie 6k PEfclavonie. 

La Hongrie fe divife en haute 6k baffe ; 
la haute contient 24. comtés, la baffe 14 , 
6k PEfclavonie 7. Les principales rivières 
font le Danube , la Save , la Drave , la 
Teiffe , le Maros , le Raab , le Vaag , ta 
Graan 6k la Zarwife ; elles font fort poif-
fonneufes, mais leurs eaux , à l'exception de 
celles du Danube , ne paffent pas pour être 
faines : les ptas hautes montagnes font les 
monts Krapack, vers la Pologne 6k la 
Tranfylvanie. 

Le pays abonde en tout ce qui eft né­
ceffaire ou agréable à la vie, les pâturage^ 
y font excellens pour la nourriture des che­
vaux 6k des bétes à corne ; ta vin y eft 
admirable, 6k ta gibier très-commun; il y 
a des fontaines minérales, des mines d'or , 
d'argent, de cuivre, de fer , de plomb 6k 
de mercure : la religion catholique y eft la 
religion dominante ; mais les proteftans en 
grand nombre y fonc tolérés. 

Il y a dans la Hongrie deux archevêchés ; 
Gratz ou Strigonie , donc l'archevêque eft 
primae du royaume , 6k Colocza. O n y 
compee feize évêchés , dont fix font fuffra-
gans de Scr-gonie. 

La langue hongroita eft un dialecte de 
l'efelavonne , 6k par conféquene elle a quel­
que rapport avec tas langues de Bohême , 
de Pologne 6: de Ruffie. La langue latine 
eft auffi familière aux Hongrois. Enfin la 
domination impériale a rendu la langue 
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allemande néceffaire à ce peuple ; c'eft 
m ê m e une chofe remarquable , que pref­
que toutes tas villes de Hongrie ont deux 
noms, l'un hongrois , Pautre allemand ; 
ce que ne doivent pas ignorer tas étrangers 
qui fe mêlent de faire des cartes géogra­
phiques de ce pays-là. Long. 3 5 , 47 ; 
latit. 45,49. 

Plufieurs écrivains ont publié l'hiftoire 
intéreffante du gouvernement , des rois 6k 
des révolutions de la Hongrie; nous y ren­
voyons tas lecteurs ; nous nous bornerons ici 
à quelques faits généraux que nous crayon­
nerons d'après un grand maître. 
La Hongrie fe gouvernok aucrefois c o m m e 

la Pologne fe gouverne encore ; elle élifoit 
fes rois dans fes diètes ; le palatin de Hon­
grie avoit la m ê m e autorité que ta primat 
polonois , 6k de plus il étoit juge entre le 
roi 6k la nation. Telle avoit été la puiffance 
ou ta droit du palatin de l'empire , du 
maire du palais de France , du jufticier 
d'Arragon ; dans toutes tas monarchies 
l'autorité des rois commença toujours par 
être balancée. 

Les nobles avoient les mêmes privilèges 
qu'en Pologne , j'entends d'être impunis , 6k 
de difpofer de leurs fiefs. La populace étoit 
etalave , 6k l'eft encore ; la force de l'état 
étoic dans la cavalerie compofée de nobles 
6k de leurs fuivans; l'infanterie étoit un amas 
de payfans fans ordre, qui combattoient 
dans ta cemps qui foie les femailles jufqu'à 
celui de la moiffon. 

O n faic que ce fut vers l'an 1000, que 
la Hongrie reçut ta chriftianifme ; ta chef 
des Hongrois, Etienne qui voûtait être roi, 
fe tarvk de la force 6k de la religion. Le 
pape Sylveftre 11, ou fon fucceffeur , il 
n'importe guère , ta graeifia du ciere de 
roi, 6k m ê m e de roi apoftolique. C'eft 
pour avoir donné ce ciere dans une bulle, 
que les papes précendirenc exiger des Cributs 
de la Hongrie, Sa c'eft en vertu de ce mot 
apoflolique que les rois de Hongrie préren­
dirent donner cous les bénéfices du royaume. 
O n voie qu'il y a des préjugés par lefquels 
les rois 6k les nations fe gouvernent. Le chef 
d'une nation guerrière n'avoit ofé prendre 
le titre de roi fans la permiffion du pape. 

Dans ta m ê m e temps , les empereurs 
regardoient la Hongrie c o m m e un fief de 
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l'empire, parce que Conrad le Salique avoit 
reçu un hommage 6k un tribut du roi Pierre, 
qui monca for ta trône en 1038. Les papes 
de leur côté foutenoienc qu'ils dévoient 
donner cette couronne, parce qu'ils avoient 
les premiers appelle du nom de roi, le chef de 
la nation hongroije. E n 1290, l'empereur 
Rodolphe de Hapsbourg donna l'inveftiture 
de la Hongrie à fon fils Albert d'Autriche , 
c o m m e s'il eût donné un de fes fiefs ordi­
naires ; mais , en 1308 , ta pape Boniface 
VIII donna ce royaume au prince Caro-
bert, fils de Charles Marcel, foutenu de 
fon parti 6k de fon épée. La Hongrie fous lui 
devint plus puiffance que tas empereurs, qui 
la regardoient c o m m e un fief; Carobert 
réunie à fes éeats la Dalmatie, la Croatie, la 
Servie, ta Tranfylvanie , la Moldavie, pro­
vinces qui forent démembrées du royaume 
dans la fuite des temps. 

L e fils de Carobert , n o m m é Louis , 
accrut encore la puiffance de fon royaume ; 
il s'acquit une vraie gloire , car il fut jufte 
6k fie de fages loix. C e prince culrivoie 
la géométrie 6k l'aftronomie ; il protégeoit 
les aucres airs: c'eft à cec efprit philofophique 
fi rare alors, qu'il faut attribuer l'abolirion 
que lui dut la Hongrie, des épreuves fuperf-
ririeufes du fer ardent 6k de l'eau bouil­
lante ; fuperftitions d'autant plus accréditées 
que les peuples étoient ptas greffiers. U n 
roi qui connoiffqit la faine raifon , étoit un 
prodige dans ces climats: la valeur de Louis 
fut égale à fes autres qualités ; fes fujets le 
chérirent, tas étrangers l'admirèrent ; les 
Polonois , fur la fin de fa vie , l'élurent 
pour leur roi en 1370. Il régna tieureufement 
40 ans en Hongrie, Sa 12 ans en Pologne ; 
les peuples lui donnèrent le n o m de Grand, 
dont i! étoit digne; cependant il eft prefque 
ignoré en Europe , il n'avoir pas régné fur 
des hommes qui fuffent tranfmettre fa gloire 
aux nations. 

Il étoit fi aimé, qu'après fa mort les 
hongrois élurent en 1382 fa fille Marie , 
qui n'étoit pas encore nubile , 6k Pappelle-
rent Marie-Roi, titre qu'ils ont renouvelle 
de nos jours pour la fille du dernier empereur 
de la maifon d'Autriche. Sigifmond époute 
Marie, foc à la fois empereur , roi de 
Bohême 6k de Hongrie ; mais en Hongrie, 
H fut battu par tas Turcs.. 6k mis une fois 
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en prifon par fes fujets révoltés ; en Bohême, 
il fuc prefque toujours en guerre contre les 
Huffices; & dans l'empire , fon autorité fut 
fans ceflè contre-balancée par tas privilèges 
des princes 6k des villes. 

E n 1438 , Albert d'Autriche, gendre de 
Sigifmond, devint le premier prince de la 
maifon d'Autriche, qui régna fur la Hongrie; 
mais, quoique fon règne aie écé fort coure, 
il foc la fource des divifions inteftines, qui, 
jointes aux irruptions des Turcs, dépeuplè­
rent la Hongrie Se en firent une des mal-
heureufes contrées de la terre. La guerre 
civile entre les peuples 6k les nobles, qui 
fuivit les règnes des Ladiflas 6k des Corvins, 
affoiblk encore prodigieulèment ce royau­
m e , il ne fe trouva plus en écac de réfifter 
aux Turcs ; l'armée hongroife fut entiè­
rement détruite par celle de Soliman , à la 
célèbre journée de Mokats en 1526. Leur 
roi Louis II, die Je jeune , beau-frere de 
Ctiarles V , y foc tué, 6k Soliman vain­
queur , parcourut touc ce royaume défolé , 
dont il e m m e n a plus de deux cents mille 
capeifs. 

« E n vain , dit M . de Voltaire , Ja 
nature a placé dans ce pays des mines d'or 
6k d'argent, 6k les vrais tréfors des blés 
6k des vins ; en vain elle y forma des 
hommes robuftes , bien faits , fpkkuels. 
O n ne voyoic prefque plus qu'un vafte 
défère , des villes ruinées , des campagnes 
dont on labouroit une partie les armes à la 
main , des villages creufés fous terre , où 
les habkans s'enfeveliflbient avec leurs grains 
6k leurs beftiaux , une ceneaine de châ­
teaux fortifiés , dont les poffeffeursdifpu-
toient la fouveraineté aux Turcs 6k aux 
Allemands >J. 

Les empereurs de la maifon d'Autriche 
devinrent finalement rois de Hongrie ; mais 
le pays dépeuplé , pauvre , partagé entre la 
faétion catholique 6k la proteftanre, 6k 
encre plufieurs partis , fut à la fois occupe 
par les armées turques 6k allemandes. C'eft ce 
qu'on vit fous rous les empereurs de cette 
maifon : on vit en particulier fous Léopold, 
élu en 1655, la hauce Hongrie Se la Tran­
fylvanie êcre le chéacre tenglanc des revo­
terions , des guerres 6k des dévaftacions. 
Les Hongrois voulurent défendre leurs 
libertés contre cet empereur, qui ne connut 
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que les droits de fa couronne : il s'en fallut 
peu que le fang des feigneurs hongrois 
répandu à Vienne par la main des bour­
reaux , ne coûtât Vienne 6k l'Autriche 
à Léopold, 6k à te maifon le jeune Emerick 
Tekeli, qui ayant à venger le teng de fes 
parens 6k de fes amis, fouleva une partie 
de la Hongrie, Se fe donna à Mahomet IV-
Le fiege étoit déjà devant Vienne en 1683 , 
lorfque Jean Sobieski, roi de Pologne, 
Charles V , duc de Lorraine , 6k les princes 
de l'empire eurent le bonheur de ta faire 
lever, de repouffer les Turcs 6k de délivrer 
l'empereur. 

L'archiduc Jofeph fon fils fut couronné 
roi de Hongrie en 1687, héréditairement 
pour lui 6k la maifon d'Autriche , qui a 
fini en 1740 dans la perfonne de Charles VI. 

Ce qui reftoir de tas dépouilles après fa 
mort, foc prêt d'êcre enlevé à fon illuftre 
fille , 6k parcage encre plufieurs puiffances ; 
mais ce qui dévoie l'accabler, fervicà fon 
élévation. La maifon d'Autriche renaquk 
de tes cendres : ta Hongrie , qui n'avoir 
écé pour fes pères qu'un éternel objet de 
guerres civiles , de réfiflances 6k de puni­
tions , devint pour elle un royaume uni , 
affectionné, peuplé de fes défenfeurs. Reine 
de tous les cœurs, par une affabilité que 
fes ancêtres avoient rarement exercée, elle 
bannit cette étiquette qui peut rendra ta 
trône odieux, fans le rendre plus refpec-
table ; elle goûta ta plaifir 6k la gloire de 
faire nommer empereur fon époux , 6k de 
recommencer une nouvelle maifon impé­
riale. (D. J.) 

H O N G R I E , mal de , (Méd.) maladie 
ainfi nommée , parce qu'elle commença à 
fe faire fentir dans l'armée des impériaux 
en Hongrie en 1566 , d'où elle fe répandit 
enfuite dans toute l'Europe. O n dit que 
c'eft une fièvre maligne , accompagnée de 
défaillances dans l'eftomac , d'une douleur 
6k dureté dans la région épigafirique , d'une 
foif ardente dès le commencement de la 
maladie, d'une langue feche , d'un mal de 
tête confiant qui finit par un délire. Cette 
maladie eft très-contagieufe. M . Pringle 
croir que c'eft une maladie formée par la 
combinaifon d'une fièvre bilieufo 6k d'une 
fièvre d'hôpital. Voyez Supplémentdu dict. 
de Chambers, Appendix. 
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H O N G R I E , (Art. médian.) on appelle 

cuirs de Hongrie, de gros cuirs dont les 
hongrois ont autrefois inventé la fabri­
que , 6k qui depuis ont été parfaitement 
imités en France. Voye^ C U I R D E H O N ­
GRIE. 

H O N G R I E U R , f. m. ouvrier qui pré­
para ou qui vend les cuirs préparés à la façon 
de Hongrie. 

Les hongrieurs ne forment point une com­
munauté. Ce font des ouvriers particuliers 
qui travaillent aux gages 6k pour le compte 
d'une compagnie qui a entrepris fur la fin du 
dernier fîecle la fabrique des cuirs à la façon 
de Hongrie. 

Cette compagnie a obtenu des lettres-
patentes en 1702 6k en 170^ , par lefquelles 
il eft ordonné en autres chofes : 

i°. Que les offices héréditaires des jurés 
hongrieurs, créés par édit au mois de janvier 
1705 , feront unis 6k incorporés à la com­
pagnie des cuirs de Hongrie. 

2°. II eft accordé à ladite compagnie ta 
privilège exclufif de fabriquer , vendre 6k 
débiter les cuirs à la façon de Hongrie. 

30. Défenfes font faites à toutes perfon­
nes , m ê m e dans les lieux privilégiés, de 
fabriquer, contrefaire 6k imiter ces cuirs. 

40. Et à tous ouvriers 6k marchands 
d'en vendre d'autres que ceux qui feront 
marqués à la marque des intéreffés à cette 
compagnie. 

5* Enfin il eft défendu à toutes per­
fonnes de contrefaire les marques dont 
lefdits intéreffés fe ferviront, fous les pei­
nes , amende 6k confifcation portées par 
ledit édit. 

O n parle ailleurs de Ja fabrique des cuirs 
de Hongrie, fous Je mot CuiRS. Voyez le 
Dictionnaire du Commerce. 

HONNECOURT, EN VERMANDOIS , 
Hunnicuria , Hunnonis- curia , ( Géog.) 
château 6k abbaye de bénédictins, fur l'Ef-
caut, aux confins de l'Artois 6k du C a m -
brefis, à quatre lieues de Cambray, une du 
Catelet, fondée en 660 , fous le règne de 
Philippe de Valois : on trouva fous un 
marbre du vieux cloître de cette abbaye, 
une cafaque d'armes , garnie de lames d'or 
6k de pierres précieufes, une croix émaillée 
à l'antique , un heaume d'or 6k d'argent , 
avec une tablette d'or à la tête du cadavre 
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qui portoitces mots: Odo Kaft. Kamb. H. 
A. Refit, que l'on a rendus ainfi: Odo Cajiel. 
lanus Camberacenfiis hujus abbatiœ rejli-
tutor. 

La feigneurie de Honnecourt efS. a l'illuf-
tre maifon de Lannoy ; ce lieu eff trop 
connu par la fanglante journée de Honne­
court, où ta 26 mai 1642, le maréchal de 
la Guiche fut battu par tas Efpagnols. (C) 

H O N N Ê T E ,_ adj. (Morale.) on donne 
ce n o m aux aétions , aux fentimens , aux 
difcours qui prouvent le relpect de l'ordre 
général, 6k aux hommes qui ne ta permet­
tent rien de contraire aux loix de la vertu 6k 
du véritable honneur. 

L'honnête h o m m e eft attaché à fes devoirs, 
6k il fait par goût pour l'ordre 6k par fenti­
ment des aâions honnêtes, que tas devoirs 
ne lui impofent pas. 

L'honnête eft un mérite que le peuple 
adore dans P h o m m e en place, 6k ta prin­
cipal mérite de la morale des citoyens ; il 
nourrit l'habitude des vertus tranquilles , 
des vertus fociales; il fait les bonnes moeurs, 
les qualités aimables ; 6k s'il n'eft pasle carac­
tère des grands hommes qu'on admire, il eft 
le caractère des hommes qu'on eftime, 
qu'on aime , que l'on recherche , 6k qui, 
par ta refpeét que leur conduite s'attire 6k 
l'envie qu'elle infpire de l'imiter, entretien­
nent dans la nation l'efprit de juftice , ta 
bienféance, la délicateffe, la décence , enfin 
le goût 6k le tact des bonnes mœurs. 
Cicéron 6k les moraliftes anciens ont prouvé 

la préférence qu'on devoit en tout temps 
donner à l'honnête fur l'utile, parce que 
l'honnête eft toujours utile, 6k que l'utile qui 
n'eft pas honnête, n'eft utile qu'un moment. 
Voye\ INTÉRÊT, O R D R E , R E M O R D S . 

Quelques moraliftes modernes fe livrant 
avec plus de chaleur que de précifion 6k 
de fens , à l'éloge des paffîons extrêmes, 
6k relevant avec emphafe les grandes chofes 
qu'elles ont fait faice , onc parlé avec peu 
d eftime 6k m ê m e avec mépris des caraderes 
modérés 6k honnêtes. 

Nous tevions fans douce que fans tas 
pallions fortes 6k vives, fans un fanatifme , 
ou moral ou religieux, tas hommes n'étoient 
capables ni de grandes actions, ni de grands 
talens, 6k qu'il ne falloit pas éteindre tas 
paffîons; mais ta feu eft un élément répandu 
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dans tous les corps, qui ne doit pas être 
par-tout dans la m ê m e quantité , ni dans la 
m ê m e aétion ; il faut l'entretenir , mais il 
ne faut pas allumer des incendies. 

Les moraliftes les plus indépendans de 
l'opinion fe dépouillent moins de préjugés 
qu'ils n'en changenr ; la plupart ne peuvent 
forcir de S'parra Se de R o m e , où la plus grande 
force 6k la plus grande activité des paffîons 
étoiene néceffaires ; s'ils forcené de ces deux 
républiques, c'eft pour fe renfermer dans 
les limices d'un autre ordre , également 
écranger au nôrre , à notre ficuacion, à nos 
mœurs ; du fond de leur cabinec paifible, 
des philofophes voudroienc enflammer Puni-
vers , 6k infpker un enchoufiafme funeffe 
au genre humain ; ils fone c o m m e des dames 
romaines, qui de Pamphichéatre exhortoient 
les gladiateurs à combacere jufqu'à Pextrê-
micé. Les difciples de Mahomet 6k d'Odin, 
avec du fanatifme 6k des paffîons, ont fans 
doute fait de grandes chofes, mais l'Europe 
6k PAfie fouffrent encore aujourd'hui de 
l'efprit 6k des préjugés qui leur furent infpirés 
par cesdeux impofteurs. Les fociétés ne font-
elles donc établies que pour envahir? Ne 
faut-iljouir jamais? Mango-Capac 6k Conta» 
cius ont été auffi des légiflateurs, 6k ils ont 
rendu les hommes plus modérés 6k plus 
humains: ils ont formé des cil oyens honnêtes. 
L'amour de l'ordre 6k de la patrie ont été 
chez leurs difciples un mode de leur être, 
une habitude confondue 2vec la nacure, 6k, 
talon les circonftances une paffion active. 
Dans l'efpace de 500 ans, il y a eu à la Chine 
Se au Pérou plus d'hommes honnêtes Se 
heureux , que depuis la naiffance du monde 
il n'y en eue fur le refte de la cerre. 

Jerez les yeux fur cecce grande républi­
que de l'Europe partagée en grands écats 
plus rivaux qu'ennemis ; voyez leur écen-
due , leurs forces, leur ficuacion refpective, 
leur police, leurs loix, 6k jugez s'il fautexal-
cer les partions dans tous les individus, qui 
habicenc cecce belle parcie de la terre ; les 
paffîons éclairent fur leur objet, aveuglent 
fur ta refte ; elles vont à leur but, mais c'eft 
en renverfant tas obftacles : quel théacre 
d'horreur , de crimes, de carnage feroit 
l'univers ; quelles fecouffes dans toutes les 
fociétés , quels chocs, quelle oppofition 
entre les citoyens, fi tas paffîons fortes 6k 

vives 
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vives devenoient communes à tous les in­
dividus! 
Si ces moraliftes avoient examiné l'efpece 

de paffîons qu'il fallok exciter dans certains 
écacs, tetan leur écendue, leur force, le 
temps, les circonftances , ils auraient vu 
que généralement tas légiflateurs ont cette 
attention. 

S'il y a quelques contrées où le gouverne­
ment anéantiflè le raffore des paffions , les 
peuples de ces contrées font de malheureu-
fes victimes du defpotifme , qui rongent le 
frein, en ateendant qu'elles le britant, 6k 
que des circonftances, qu'amené tôe au eard 
la nacure, tas faffent forcir de la léchargie de 
l'efclavage. 

Dans tas monarchies 6k dans les républi­
ques ( s'il n'y a que ces deux gouvernemens 
que la narure humaine éclairée puiffe fop-
porce^Ék, o n entrerient les paffîons dont 
l'état aoefoin : le talent, le mérite, les plus 
néceffaires à la patrie , ont des diftinctions ; 
6k ces diftinctions donnent des avantages 
phyfiques 6k moraux , qui font fermenter 
dans fes h o m m e s les paffions utiles au degré 
qui convienr. Là , on honore la frugalité 6k 
Pindultrie; là, on excice la cupidicé; ici Pef­
prit militaire ; ici les arts; ici l'amour des 
loix. L'éloquence, la connoiffance des hom­
mes , Part de les conduire, par-tout l'amour 
de la patrie font excités ; toutes les condi­
tions , cous les cicoyens ont leur honneur , 
leur objet, leur récompenfe. 

Il fauc que dans couces les fociétés, le ptas 
grand nombre travaille à la terre, s'occupe 
des métiers, faffe le commerce. Le defir du 
bien-être , 6k le fonds de cupidité répandus 
dans tous les h o m m e s , avec la craince du 
mal , de l'ennui 6k de la honce , fuffiront 
toujours pour animer le peuple, aueanc qu'il 
le faut, pour le befoin de l'état. La partie 
qui doit obéir, ne doit pas avoir dans le 
m ê m e degré de force 6k d'aétivité, les paf­
fions de la parrie qui doic commander. Elles 
renverferoienc toute hiérarchie, toute con­
corde ; 6k fi elles n'étoient pas dangereufes 
dans le grand nombre des cicoyens, elles y 
feroienc au moins inutiles; elles fontlegénie, 
mais doit-il écre dans cous les hommes? Si 
vous mécamorphofez vos taureaux en aigles, 
comment traceront-ils vos filions? Q u e ferait 
le marguillier de faint R o c h , de l'ame de 
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Caton , & nos capitaines du guet, de celle 
de Marius 6k de Céiar? 

Il n'y a prefque point de moralifte 6k de 
politique, qui ne généralite erop fes idées; 
ils veulenc toujours voir un principe de tout. 
Plufieurs d'ener'eux ont encore un autre dé­
faut , ils voudraient donner au monde la 
loi qu'ils reçoivent de leur caradere ; établir 
par-touc, 6k pour jamais, Pordre qui leur 
conviene dans ta momenc où ils écrivent, 
6k je vois l'orgueil qui leur die, tu ne forciras 
pas du cercle que je t'ai Cracé. U n h o m m e , 
donc les paffions font aétives 6k turbulences, 
qui ne les maîtrife pas, veut rendre mépri-
fables tous les étacs 6k cous tas hommes où 
il y a de la modéracion. Il ne fe fouviendra 
jamais que l'amour de la liberté poeeée à 
l'excès dans Achenes, celui des richeffès dans 
Carthage, celui de la guerre chez les peu­
ples du nord , ont perdu tas deux anciennes 
républiques, 6k fait des Goths, des Nor­
mands , Oc les fléaux des nations. 

Les paffions modérées dans ta grand nom­
bre des citoyens, fe prêtent aux loix, 6k ne 
troublent point la paix. Elles font pourtant 
gênées par l'ordre général ; l'inftinct de la 
nature eft fouvent contrarié par tas conven­
tions, 6k l'intérêt perfonnel preffe 6k repouffè 
l'intérêt perfonnel. Les âmes honnêtes , Se 
qui refpecfent Pordre 6k la vertu, ont donc 
à vaincre à tout m o m e n t , leurs penchans, 
leurs goûts, leurs intérêts. U n honnête h o m m e 
a fouvent à fe dire , je renonce à un plaifir 
extrême, mais qui feroit une peine fenfible 
à m o n ami. La calomnie m e pourfuit, 6k 
jenemejuftifierai pas en révélant destacrecs 
qui affurenc la Cranquilliré d'une famille, 
maisjemejuftifieraipar la conduite de toute 
m a vie. Cet h o m m e a voulu m e nuire , je 
lui ferai du bien , 6k on ne le teura pas. Je 
fais m'arracher à des plaifirs innocens, quand 
ils peuvent être foupçonnés de ne l'être pas. 
M a conduite mal incerprécéeferoic peue-étre 
perdre à quelques hommes le refpeét qu'ils 
ont pour la vertu. J'aime m a famille 6k mes 
amis. Je leur tecrifierai fouvent mes goûcs , 
6k jamais la juftice. Voilà les fentimens, les 
difcours , les procédés de l'ame honnête, 
Sa ils foffifent, à ce qu'il m e femble , pour 
qu'on ne foit jamais eencé de l'avilir. 

O n faic deux profanacions du mot d'hon­
nête. O n dit d'une femme qui n'a point 

Vvv v 
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d'amans, 6k qui peut-êcre ne pourroit en 
avoir , qu'elle eft honnête femme,quoiqu'elle 
fe permecce mille petits crimes ohfcurs qui 
empoifonnent ta bonheur de ceux qui l'en­
tourent. 

O n donne le nom d'honnête aux maniè­
res , aux attentions d'un h o m m e poli ; l'efti-
m e que méritent tas petites vertus eft fi peu 
de chofe , en comparaifon de celles que 
mérite un honnête h o m m e , qu'il femble 
que ces abus d'un mot qui exprime une fi 
refpectable idée, prouvent les progrès de 
la corruption. 

Heureux qui tait diftinguer le véritable 
honnête de cet honnête factice 6k frivole ; 
heureux qui porte au fond de fon cœur 
l'amour de l'honnête , Sa qui dans les cranf-
pores de cec aimable 6k douce paffion, s'écrie 
quelquefois avec le Guarini : O fiantiffîma 
honeftade , tu fiola fiei d'un aima ben nata 
Tinviolabil nume. Heureux le philofophe, 
l'homme de leceres, Phomme qui fe rappelle 
avec plaifir ces paroles de l'honnête Se fage 
Foncenelle. Je finis né François , j'ai vécu 
cent ans , O je mourrai avec la conjolation 
de n'avoir jamais donné le plus petit ridi­
cule à la plus petite vertu ! 

H O N N Ê T E T É , f. f. (Morale.) purécé 
des mœurs , de maintien 6k de paroles. 
Cicéron la définiffok une fage conduire, où 
tas actions, les manieras 6k les difcours , 
répondenc à ce que l'on eft 6k à ce qu'on 
doic écre. Il ne la mettoit pas au rang des 
modes , mais des vertus 6k des devoirs, 
parce que c'en eft un, de fournir des exem­
ples de la pratique de tout ce qui eft bien. 
D e fimples omiflions aux ufages reçus des 
bienféances , attachées feulement au temps, 
aux lieux 6k aux perfonnes , ne font que 
Pécorce de l'honnêteté. Je conviens qu'elle 
demande la régularieé des aètions extérieu­
res, mais elle eft fur-tout fondée fur les fen-
timens intérieurs de l'ame. Si le jet des dra­
peries dans ta peinture , produit un des 
grands ornemens du tableau , on fait que 
leur principal mérite eft de laiffer entrevoir 
le nu , fans déguiter les jointures 6k tas em-
manchemens. Les draperies doivent toujours 
être conformes au caracfere du fujet qu'elles 
veulent imiter. Ainfi Y honnête té confie i°. à 
ne rien faire qui ne porte avec foi un carac­
tère de bonté, de droiture 6k de fincérké ; 
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c'eft là le point principal : 2° à ne faire 
m ê m e ce que la loi naturelle permet ou or­
donne , que de la manière 6k avec les réfer-
ves prefcrites par la décence. Pour ce qui 
concerne Y honnêteté confidérée dans ta droit 
naturel , voyez H O N N Ê T E . (D.J.) 

H O N N E U R , f. m. (Morale. ) Il eft 
l'eftime de nous-mêmes, 6k ta fentiment du 
droit que nous avons à l'eftime des autres , 
parce que nous ne nous fommes point écartés 
des principes de la vertu , 6k que nous nous 
fentons la force de les fuivre. Voilà P/20/1-
neur de Phomme qui pente, 6k c'eft pour le 
conferver qu'il remplit avec foin tas devoits 
de l'homme 6k du citoyen. 

Le fentiment de l'eftime de foi-même eft 
le plus délicieux de tous ; mais Phomme le 
plus vertueux eft fouvent accablé du poids 
de fes imperfeétions , 6k cherche d^ns les 
regards, dans le maintien des haïmes, 
l'expreffion d'une eftime , qui les réconcilie 
avec lui-même. 

Delà ceux fortes d'honneur; celui qui eft 
en nous fondi for ce que nousfommes ; celui 
qui eft dans tas autres, fondé for ce qu'ils 
penfenr de nous. 

Dans l'homme du peuple , 6k par peuple 
j'entends tous les états, je n'en fépare que 
l'homme qui examine l'étendue de fes devoirs 
pour tas remplir, 6k leur nature pour ne s'im -
pofer que des devoirs vérkables. Dans Phom­
me du peuple , l'honneur ei\ l'eftime qu'il a 
pour lui-même , 6k fon droit à celle du pu­
blic, en conféquence de fon exaâkude à 
obferver certaines loix établies par les pré­
jugés 6k par la coutume. 

D e ces loix, les unes fone conformes â la 
raifon 6k à la nature ; d'autres leur font op-
pofées, 6k les plus juftes ne font fouvent 
refpeéfe'es que comme établies. 

Chez les peuples les plus éclairés, la maffe 
deslumieres n'eftjamaisrépandue, ta peuple 
n'a que des opinions reçues 6k confervées fans 
examen , écrangeres à fa raifon ; elles char­
gent fa mémoire, dirigent fes mœurs, gê­
nent , répriment, fecondene , corrompent 
6k perfectionnent l'inftincf de la nature. 
L'honneur, chez les nacions les plus polies, 

peuc donc êcre accaché , cancôc à des qualités 
6k â des actions eftimables, fouvenc à des 
ufages funeftes, quelquefois à des coucumes 
extravagantes , quelquefois à des vices. 
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O n honore encore aujourd'hui dans cer­

tains pays de l'Europe , la plus lâche 6k la 
plus odieufe des vengeances , 6k prefque 
par-tout, malgré la religion , la raifon 6k 
la vertu , on honore la vengeance. 

Chez une nation polie, pleine d'efprit 
6k de force , la pareffe 6k la gravité fonc en 
hohmeur. 

Dans la plus grande parcie de l'Europe , 
une mauvaife applicacion de la honce acca-
chée à ce qu'on appelle fie démentir, force 
quiconque a écé injuffe un momenc, à êcre 
injufte toute fa vie. 

S'il y a des gouvernemens où ta caprice 
décide indépendamment de la loi, où Ja 
volonté arbitraire du prince , ou des minif­
tres , diftribue , fans confulter l'ordre 6k la 
juftice , les châtimens 6k les récompenfes , 
l'ame du peuple engourdie par la craince , 
abattue par l'autorité , rafle fans élévation ; 
l'homme dans cet étac n'eftime , ni lui, 
ni fon femblable ; il craint plus ta fupplice 
que la honce , car quelle honte ont à 
craindra des efclaves , qui contanrent à 
l'êcre? Mais ces gouvernemens durs,injuf-
tes , cruels , injurieux à l'humanité, ou 
n'exiftent pas , 9/1 n'exiftenc que comme 
des abus paflàgers , 6k ce n'eft jamais dans 
cet écat d'humiliation qu'il faut confidérer 
tas hommes. 

U n génie du premier ordre a prétendu 
que l'honneur étoit lereffort des monarchies, 
6k la vertu celui des républiques. Eft-il 
permis de voir quelques erreurs dans tas 
ouvrages de ce grand homme , qui avoit 
de l'honneur 6k de la vertu ? 

Il ne définit point l'honneur , Se on ne 
peut en ta iitant, atcacher à ce mot une 
idée précife. 

Il définie la vertu, l'amour des loix 6k 
de la pacrie. 

Tous les hommes , du ptas au moins, 
aimene leur pacrie , c'eft-à-dire, qu'ils l'ai-
menedans leur famille , dans leurs poffef-
fions, dans leurs conckoyens, dont ils atten­
dent 6k reçoivent des fecours 6k des con-
folations. Quand les hommes font contens 
du gouvernement fous lequel ils vivent, 
quel que foie fon genre, ils aimene les loix , 
Us aiment les princes , les magiftrats qui 
les protègent 6k les défendent. La manière 
dont les loix font établies, exécutées, ou 
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I vengées, la forme du gouvernement, font 
| ce qu'on appelle l'ordre politique. Je crois 
que le préfîdenc de Moncefquteu ta feroit 
exprimé avec plus de précifion , s'il avoic 
défini la vertu , l'amour de l'ordre politique 
6k de la patrie. 

L'amour de l'ordre eft dans tous les 
hommes. 

Ils aiment l'ordre dans tas ouvrage^de 
la narure , ils aiment les proportions 6k Ja 
i fymmétrie dans cet arbre , dont tas feuil-
! les fe répandent en cercle fur la tige ; 
j dans les différens émaux diftribués l'y mmérri-
; quement for l'infecta , la fleur 6k le coquil-
I lage ; dans Paffemblage des différences par-
| des qui compofent la figure des animaux. 
| Ils aiment l'ordre dans tas ouvrages de Part : 
) tas proportions 6k la fymmétrie dans un poë-
| me, dans une pièce de mufique, dans un bâci-
ment,dans un jardin,donnent à l'efprit la faci­
lité de raftambler dans un moment 6k fans 
p,eine , une multitude d'objets , de voir d'un 
coup d'oeil un coût, de paffer alternativement 
d'une partie à l'autre fans s'égarer, de reve­
nir fur fes pas quand il ta veut, de porter 
fon attention où il lui plaît , & d'être sûr 
que l'objet qui l'occupe , ne lui fera pas 
perdre l'objet qui vient de l'occuper. 

L'ordre polieique, ouere le plaifir fecret 
de raftambler 6k de conferver dans l'efprk 
beaucoup de connoiffances 6k d'idées, nous 
donne encore le plaifir de tas admirer ; il 
nous étonne 6k nous donne une grande idée 
de notre nature. Nous le trouvons difficile , 
utile 6k beau ; nous voyons avec forprife 
naîtra d'un petit nombre de caufes , une 
multitude d'effets. Nous admirons l'har­
monie des différentes parties du gouver­
nement , 6k dans une monarchie-, comme 
dans une république , nous pouvons aimer 
jufqu'au fanatifme cet ordre utile , fimple, 
6k grand , qui fixe nos idées , élevé notre 
ame , nous éclaire , nous protège, 6k décide 
di notre deftinée. L'agriculteur françois on 
romain , le patricien ou le gentilhomme , 
contens de leur gouvernement, aiment 
Pordre ck 6k la patrie. Dans la monarchie 
des Pertes, on n'approchoit point des auCels 
des dieux , fans les invoquer pour la patrie ; 
il n'éeoit pas permis au cicoyen de ne prier 
| que pour lui teul. La monarchie des Incas 
1 n'écoic qu'une famille immenfe , dont ta 

V v v v z 
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monarque étoit le père. Les jours où, le 
citoyen cultivoit fon champ, étoient des 
jours de travail ; tas jours où il cultivoit le 
champ de l'état 6k du pauvre , étoient des 
jours de fêtes. Mais dans la monarchie, 
c o m m e dans la république, cet amour de 
la patrie , cette vertu n'eft le reffbrt prin­
cipal , que dans quelques fkuations, dans 
quelques circonftances : l'honneur eft par­
tout un mobile plus conftamment actif Les 
couronnes civiques 6k murales, les noms 
des pays de conquêtes donnés aux vain­
queurs , les triomphes excitoient aux gran­
des actions les âmes romaines , plus que 
l'amour de la patrie. Qu'on ne m e dife point 
que je confonds ici l'honneur Sa la gloire , 
je fais les diftinguer ; mais je crois que par­
tout où on aime la gloire, il y a de l'honneur. 
Il foutient avec la vertu tas faifceaux du 
confol 6k le fceptre des rois ; l'honneur ou 
la vertu dans la république , dans la monar­
chie, font le principal reffbrt , félon la nature 
desloix, la puiffance , l'étendue, les dan­
gers , la profpérité de l'état. 

Dans les grands empires, on eft ptas con­
duit par l'honneur, par le defir 6k l'efpérance 
de l'eftime. Dans les petits étacs il y a plus , 
l'amour de l'ordre politique 6k de la patrie ; 
il règne dans ces derniers un ordre plus par­
fait. Dans tas petits états, on aime la patrie, 
parce quêtas liens qui attachent à elle , ne 
font prefque que ceux de la nature ; les ci­
toyens font unis entrtaux par le teng, 6k par 
de bons offices mutuels ; l'état n'eft qu'une 
famille, à laquelle fe rapportent tous les fen-
timens du cœur , toujours plus forts, à pro­
portion qu'ils s'étendent moins. Les grandes 
fortunes y font impoffibles, 6k la cupidité 
moins irrirée ne peut s'y couvrir de ténèbres ; 
les mœurs y font pures, 6k les vertus foeta­
les y font des vertus politiques. 

Remarquez que R o m e naiffante 6k les 
petites républiques de la Grèce , où a régné 
Penthoufiafme de la patrie, étoient fouvent 
en danger; la moindre guerre menaçoit leur 
conftitution 6k leur liberté. Les cicoyens, 
dans de grands périls, faifoient nacurelle-
menc de grands efforts ; ils avoienc à efpérer 
du fuccès de la guerre , la confervacion de 
tout ce qu'ils avoient de plus cher. R o m e a 
moins montré l'amour extrême de la patrie, 
dans la guerre contre Pyrrhus, que dans la 
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guerre contre Porfenna , & moins dans ta 
guerre contre Mkhridate, que dans la guerre 
concre Pyrrhus. 

Dans un grand état, foit république, foit 
monarchie , tas guerres font rarement dan-
gereufes pour la conftitucion de l'état, 6k 
pour les fortunes des citoyens. Le peuple n'a 
fouvent à craindre que la perte de quelles 
places frontières; le ciroyen n'a rien à efpérer 
du fuccès de la nation • il eft rarement dans 
des circonftances où il puiffe fentir 6k mani-
feffer Penthoufiafme de la patrie. Il faut que 
ces grands états foient menacés d'un mal­
heur qui entraînerok celui de chaque ci-
eoyen, alorslepatriocifmeferéveille. Quand 
le rai Guillaume eut repris Namur , on éta­
blie en France la capieacion , 6k les cicoyens 
charmés de voir une nouvelle reffource pour 
l'état, reçurent Pédit de cet impôc avec des 
cris de joie. Annibal, aux portes de R o m e , 
n'y caufe ni plus de douleurs, ni plus d'a­
larmes , que de nos jours en reffenrk la 
France pendanc la maladie de fon roi. Si la 
perce de la fameufe bacaille d'Hochced a faic 
faire des chanfons aux François méconcens 
du miniftre ; le peuple de R o m e , après la 
défaire des armées romaines , a joui plus 
d'une fois de l'humiliarion de tas magiftrats. 

Mais, pourquoi cet honneur mobile pref­
que toujours principal dans cous tas gouver­
nemens, eft-il quelquefois fi bizarre? pour­
quoi le place-c-on dans des ufages ou pué­
riles , ou funeftes ? pourquoi irnpofe-r-il 
quelquefois des devoirs que condamnenc la 
nacure , la raifon épurée 6k la vertu ? Si 
pourquoi dans certains cemps eft-il particu-
liéremenc aetribué à certaines qualités, cer­
taines adions, 6k dans d'autres temps, à (tes 
actions 6k à des qualités d'un genre oppofé ? 

II faut fe rappeller le grand principe de 
l'utilité de David Hume : c'eft l'utilité qui 
décide toujours de notre eftime. L'homme 
qui peut nous être ucile c ft P h o m m e que nous 
honorons; 6k chez cous tas peuples, l'homme 
fans honneur eff celui qui par fon caractère 
eft cenfé ne pouvoir fervir la fociécé. 

Mais certaines qualités certains talens, 
font en divers temps plus ou moins utiles ; 
honorés d'abord , ils ta font moins dans la 
. fuite. Pour trouver tas caufes de rsrrn difta-
: rence,ilfaut prendre la fociété chns te naif 
tance, voir l'honneur à fon ortaine, fuivre la 
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fociété dans fes progrès, 6k l'honneur dans 
fes changemens. 

L'homme dans les forêts où la nature l'a 
placé , eft né pour combattra l'homme 6k la 
nature. Trop foible contre fes femblables , 
6k contre les tigres, il s'affocie aux premiers 
pour combattre les autres. D'abord la force 
du corps eft le principal mérite ; la débilité 
eft d'aueanc plus méprifée, qu'avant l'inven­
tion de ces armes, avec lefquelles un h o m m e 
foible peut combaecre fans défavaneage , la 
force du corps étoic le fondement de la va­
leur. La violence, fût-elle in j ufte, n'ôte point 
l'honneur. La ptas douce des occupations eft 
le combat ; il n'y a de vertus que le courage, 
6k de belles actions que les victoires. L'amour 
de la vérité , la franchife, la bonne foi, 
qualités qui fuppotent le courage, font après 
lui les plus honorées ; 6k après la foibleffe , 
rien n'avilit plus que ta menfonge. Si la com­
munauté des femmes n'eft pas établie , la 
fidélité conjugale tara leur honneur , parce 
qu'elles doivent, fans fecours , préparer le 
repas des guerriers , garder 6k défendre la 
maifon , élever les enfans ; parce que les écacs 
écanc encore égaux , la convenance des per­
fonnes décide des mariages ; que ta choix 6k 
les engagemens fonc libres, 6k ne laiflènt 
pas d'excufe à qui peur tas rompre. C e peu­
ple groffier eft néceffairemenc fuperftitieux, 
Sa la foperfiition déterminera l'efpece de fon 
honneur, dans la perfuafion que les dieux 
donnent ta vicfoire à la bonne caufe. Les 
différens fe décideront par le combat, 6k le 
cieoyen , par honneur, verferale fang du ci­
toyen. O n croit qu'il y a des fées qui ont un 
commerce avec tas dieux, 6k ta refpect qu'on 
a pour elles, s'étend à tout leur fexe. O n ne 
croit point qu'une femme puiffe manquer de 
fidélité à un h o m m e eftimable , 6k l'honneur 
de l'époux dépend de la chafteté de fon 
époufe. 

Cependant les hommes dans cet écac, 
éprouvenc fans ceflè de nouveaux befoins. 
Quelques-uns d'encr'eux invencenc des arts, 
des machines. La fociété entière en jouit, 
l'inventeur eft honoré, 6k Pefprit commence 
à être un mérite refpecté. A mefure que la 
fociété s'étend 6k fe polit, il naît une multi-
tude de rapports d'un feul à plufieurs ; les 
rivalités font plus fréquentes , les paffions 
s'entre-heurcent ; il faut des loix fans n o m -
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bre ; elles font féveres, elles font puifîàn-
tes, 6k tas hommes forcés à fe combattre 
toujours , ta font à changer d'armes* L'arti­
fice 6k la diffimulation font en ufage ; on a 
moins d'horreur de la fauffeté , 6k la pru­
dence eft honorée. Mille qualités de l'ame 
fe découvrent , elles prennent des noms , 
elles onc un ufage : elles placent les h o m ­
mes dans des claffes plus diftinguées les 
unes des autres , que les nations ne l'é-
coiene des nations. Ces claffes de citoyens 
ont de l'honneur des idées différentes. 

La fopériorkédé% lumièresobcienc la prin­
cipale eftimeaj||fcce dei'ame eft plus ref-
peétée que c e » ^rcorps. Le légiflateur at­
tentif excite flHKfons tas plus néceflaires ; 
c'eft alors qu'iWpftribue ce qu'on appelle les 
honneurs. Ils font iJmarque diftinctive par 
laquelle il annonce à la nation qu'un tel ci­
toyen eft un liomme de mérice 6k d'honneur. 
lly ades honneurs pour couces Jes claffes. L e 
cordon de S. Michel eft donné au négociant 
liabile 6k à l'arcifan induftrieux ; pourquoi 
n'en décorerok-on pas le fermier intelligent, 
laborieux, économe, qui fructifie la cerre? 

Dans cecce fociécé , ainfi perfectionnée , 
plufieurs h o m m e s , après avoir facisfait aux 
fonctions de leur étac, jouiffent d'un repos 
qui feroit empoifonnépar l'ennui fans le fe­
cours des arts agréables ; ces arts, dans cecce 
fociécé non corrompue, encreeiennene l'a­
mour de la vertu, la fenfibilké de l'ame , le 
goûc de l'ordre 6k du beau , diffipent l'en­
nui , fécondent Pefpric ; 6k leurs productions 
devenues un des befoins principaux des pre* 
mieres claffes des citoyens , font honorées 
de ceux m ê m e qui ne peuvent en jouir. 

Dans cette fociété étendue , des mœurs 
pures paroiffène moins utiles à la maffe de 
l'état que l'activité 6k les grands talens ; ils 
conduifent aux honneurs , ils onc l'eftime 
générale, 6k fouvenc on s'informe à peine fi 
ceux qui tas poffedenc ont de la vertu : bien­
tôt on ne rougi t plus que d'être foc ou pauvre. 

La fociécé fe«,corrampt de jour en jour : 
on y a d'abord exciré Pinduftrie , 6k m ê m e 
la cupidité, parce que l'état avoit befoin des 
citoyens opulens, mais l'opulence conduit 
aux emplois, 6k la vénalité s'introduit alors. 
Les richeffès font trop honorées ; les em­
plois, les richeffès font héréditaires, 6k l'on 

1 honore la naiffance. 
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Si le bonheur de plaire aux princes, aux 

miniftres, conduit aux emplois, aux hon­
neurs , aux richeffès ; on honore Part de 
plaire. 

Bientôt il s'élève des fortunes immenfes 
6k rapides : il y a des honneurs fans travail, 
des dignités , des emplois fans fonctions. 
Les arts de luxe fo multiplient, la fantaifie 
attache un prix à ce qui n'en a pas ; ta goût 
du beau s'ufe dans des hommes défœuvrés 
qui ne veulent que jouir ; il faut du fingu­
lier, les arts fe dégradent, le frivole fe ré­
pand , l'agréable eft hCnoré ptas que le 
beau, l'utile 6k PhonnêtejMfc 

Alors tas honneurs , l a ^ R R m ê m e , font 
féparés du véritable hongKÊfïl ne fubfifle 
plus que dans un petic nornwe d'hommes, 
qui ont eu la force de éclairer 6k ta courage 
d'être pauvre : l'honneur de préjugé eft. 
éteint ; 6k cet honneur qui foutenoic la vi­
gueur de la nacion, ne règne pas plus dans 
tas fécondes 6k dernières claffes, que le véri­
table honneur dans la première. 

Mais dans une monarchie , celui de tous 
fes gouvernemens qui réforme le plus aifé­
ment fes abus 6k fes mœurs fans changer de 
nature , le légiflateur voit le m a l , tient 1e 
remède , 6k en fait ufage. 

Q u e dans tous les genres il décore de pré­
férence les talens unis à la vertu, 6k que fans 
elle le génie m ê m e ne puiffe être ni avancé 
ni honoré , quelque utile qu'il puiffe être ; 
car rien n'eft auffi utile à un état que ta vé­
ritable honneur. 

Q u e ta vice feul foit flétri , qu'aucune 
claffè de citoyens ne foit avilie , afin que 
dans chaque claffè tout h o m m e puiffe bien 
penfer de lui-même, faire ta bien, 6k être 
content. 

Q u e ta prince attache l'idée de l'honneur 
ck de la vertu à l'amour 6k à l'obfervation 
de couces les loix ; que ta guerrier qui man­
que à la diteip'ine foie déshonoré c o m m e 
celui qui fuie devant l'ennemi. 

Qu'il apprenne à ne pas changer 6k à ne 
pas mulcipiier tas loix ; il faut qu'elles foient 
relpeétées, mais il ne faut pas qu'elles épou­
vantent. Qu'il foit aimé; dans un pays où 
l'honneur doit régner, il faut aimer le légif­
lateur , il ne faut pas ta craindre. 

I! faut que l'honneur donne à tout citoyen 
i horreur du mal, l'amour de fon devoir ; 
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qu'il ne foit jamais un efclave attaché à fon 

| état, mais qui! foit condamné à la honte , 
i s'il ne peuc faire aucun bien. 
j Q u e ta prince foit perfuadé que les vertus 
I qui fondent les fociétés, petites 6k pauvres, 
foutiennent tas fociétés étendues 6k puiflàn-
tes ; 6k les Mandevill 6k leurs infâmes échos 
ne perfuaderont jamais aux hommes que le 
courage , Ja fidélité à fes engagemens, le 
refpeci pour la vérité 6k pour la juftice, ne 
font point néceffaires dans de grands états. 

Qu'il foit perfuadé que ces vertus 6k tou­
tes les autres accompagneront les talens, 
quand la célébrité 6k la gloire du génie ne 
teuveront pas de la honce des mauvaifes 
mœurs: l'honneur eft actif ; mais ta jour où 
l'intrigue 6k le crédit obtiennent les hon­
neurs , eft ta m o m e n t où il fe repota. 

Les peuples ne fe corrompent guère fans 
s'être éclairés ; mais alors il eft aife de les 
ramener à l'ordre 6k à l'honneur : rien de fi 
difficile à gouverner mal, rien de fi facile â 
gouverner bien , qu'un peuple qui pente. 

Il y a moins dans ce peuple les préjugés 
6k Penthoufiafme de chaque état , mais il 
peuc conferver ta fenrimenc vif de l'honneur. 

Q u e Pkiduftrie foie excicée par l'amour 
des richeffès 6k quelques honneurs ; mais 
que les vercus , les talens politiques mili­
taires ne foient excités que par tas honneurs 
ou par ia gloire. 

U n prince qui renverfé les abus dans une 
parcie de l'adminiftration, tas ébranle dans 
toutes tas autres: il n'y a guère d'abus qui 
ne foient l'effet des vices, 6k n'en produifent. 

Enfin, lorfque le gouvernement aura ra­
nimé l'honneur, il le dirigera , il l'épurera ; 
il lui ôtera ce qu'il tenoit des temps de bar­
barie , il lui rendra ce que lui avoit ôté le 
règne du luxe 6k de la molleffè ; l'honneur 
fera bientôt dans chaque citoyen , la conf-
cience de fon amour pour tas devoirs, pour 
les principes de la vertu , 6k le témoignage 
qu'il fe rend à lui-même , 6k qu'il attend 
des autres , qu'il remplit fes devoirs, & 
qu'il fuit les principes. 

H O N N E U R , (Myihohg.) divinité des 
anciens Romains, lis écoienc bien dignes 
d'encenter fes autels, 6k d'entrer dans fon 
fanctuaire; il leur appartenoit de multiplier 
fes temples 6k fes ftatues. Quintus Maximus 
ayant montré l'exemple à tes concitoyens, 
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Marcus Claudius Marcellus crut pouvoir en­
core renchérir ; celui qu'on avoit n o m m é 
Yépée de Rome,qui fut cinq fois contai, qui, 
rempli d'eftime pour Archimede , pleura te 
mort, 6k ne s'occupa que du defir de con­
ferver fes jours en afliégeanc Syracufe : un tel 
h o m m e , dis-je, pouvoit hardiment bâtir un 
m ê m e temple à l'Honneur 6k à la Vertu. 
Ayant cependant confuké les pontifes fur ce 
noble deffein , ils lui répondirent qu'un feul 
temple feroit trop petit rfbur deux fi grandes 
divinités ; Marcellus goûta leurs raifons. Il 
fit donc conftruire deux temples à la fois, 
mais voifins l'un de Pautre , 6k bâtis de ma­
niera qu'il falloit paffer par celui de la Vertu, 
pour arriver à celui de Y Honneur;c'étoitune 
belle idée , pour apprendre qu'on ne pouvoit 
acquérir le véritable honneur que par la pra­
tique de la vertu. O n facrifiok à l'Honneur, 
la tête découverte , pour marquer le refpecr 
infini qu'on devoit porter à cette divinité. 

Elle eftreprétentéefur plufieurs médailles 
fous la figure d'un h o m m e , qui tient la 
pique de la main droite, 6k la corne d'abon­
dance de l'autre. Mais j'aime mieux celles 
où , au lieu de pique , l'on voie une branche 
d'olivier, fymbole de la paix. C'eft ainfi 
qu'elle eft for des médailles de Ticus ; ce 
prince qui, compeant fes jours par fes bien­
faits , meecoit fon honneur Se fa gloire à pro­
curer ia paix 6k l'abondance. (D. J.) 

Honneur ta prend encore en divers fens ; 
ainfi l'on dit, rendre honneur d quelqu'un : 
alors c'eft une marque extérieure par laquelle 
on montra la vénération, ta refpect qu'on a 
pour la perfonne ou pour la dignité. 

O n dit le point d'honneur. F o / ^ P o i N T 
D'HONNEUR. 
Les confieillers d'honneur font ceux qui par 

un titre particulier , ou par une prérogative 
attachée a leurs places, ont droit d'entrer 
dans les compagnies pour y juger, ou y 
avoir féance. Il y a des eccléfiaftiques, des 
gens d'épée , qui entrent au confeil d'état 
c o m m e confieillers d'honneur. 

O n appelle chevaliers d'honneur , les 
écuyers ck ceux qui donnent la main aux 
reines 6k aux princeffes. 
Dames d'honneur, filles d'honneur, celles 

qui ont cecte qualicé dans leur maifon , dans 
leurfoite..En/à/z.r d'honneur, les gentilshom­
mes qui font élevés gages chez les grands. 
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Les honneurs du louvre font certains pri­

vilèges affectés à quelques dignités , aux 
charges, particulièrement à celles de duc 
6k pair, de chancelier, Oc c o m m e d'entrer 
au louvre- en carroffe , d'avoir le tabouret 
chez la reine , Oc 

Les honneurs de la maifon , d'un repas , 
font certaines cérémonies qu'on obferve en 
recevant des vifices, en faifent des fèces, 6k 
qu'on rend par foi-même , ou par quelque 
j perfonne à qui on en commec le foin, c o m m e 
d'aller recevoir tas perfonnes, ou les recon­
duira avec foin , de les bien placer , de leur 
fervirles meilleurs morceaux , Oc Se défaire 
routes ces chofes d'une manière agréable 6k 
polie. 

Les honneurs de ville font des charges 6k 
fonctions que tas bourgeois briguent pour 
parvenir à l'échevinage. Il a été commiffaire 
des pauvres, margûillierdefaparoiffe, juge-
conful, quartenier , confeiller de ville, 6k 
enfin échevin : il a paffé par tous les hon­
neurs de la ville. 

Les honneurs de l'églife font les droits qui 
appartiennent aux patrons de l'églife 6k aux 
feigneurs hauts-jufticiers, c o m m e la recom­
mandation au prône, l'encens, l'eau bénite, 
la première part du pain béni, Oc. 

Les honneurs eft un nom qu'on donne aux 
principales pièces qui fervent aux grandes 
cérémonies, aux facrés des rois 6k des pré­
lats , aux baptêmes, Oc. c o m m e le crémeau , 
les cierges , le pain, le vin, Oc C'étoient 
tels feigneurs, telles dames qui portoient 
les honneurs en une telle cérémonie. 

Dans les obteques, on préfentoit autrefois 
les honneurs, c'eft-à-dire, l'écu, le timbre, 
l'épée, les gantelets , tas éperons dorés , le 
pennon , la bannière , le cheval , Oc 

Les honneurs funèbres font tas pompes 6k 
cérémonies qui fe font aux enterremens des 
grands, c o m m e tentures, herfes, oraifons 
funèbres , Oc 

Les honneurs au jeu des cartes, ce font les 
peintures ; le roi , la dame , le valet , les 
matadors à l'hombre. 

O n appelle point d'honneur, en termes de 
blafon, une place dans l'écu qui eft au milieu 
de l'efpace enfermé encre le chef6klafafqe, 
ou le lieu où on les place ordinairement. O n 
appelle auffi quartier d'honneur , le premier 

I quartier ou canton du chef. J^.PoiNT&Ecu. 
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H O N N E U R , terme de commerce de lettre 

de change. Faire honneur à une lettre de 
change ; c'eft l'accepter, 6k la payer en 
confidération du tireur , quoiqu'il n'ait pas 
encore remis tas fonds. Vous pouvez tou­
jours tirer fur m o i , je ferai honneur à vos 
lettres. 

Faire honneur à une lettre de change, 
s'entend encore d'une autre manière ; c'eft 
quand une lettre de change ayant été pro-
teQ.ee , un autre que celui fur qui elle a été 
tirée , veut bien l'accepter, 6k la payer pour 
ta compte du tireur ou de quelque endof-
feur. Voye{ ENDOSSEUR, LETTRE DE 

CHANGE , PROTEST O TIREUR. Diff. 
de commerce. (G) 
HONNITS-ANCAZON, f. m. (Hift. 

nat. Bot. ) arbriffeau de Pille de Madagaf-
car , qui produit une fleur blanche , qui , 
avec te queue qui eft blanche auffi , a plus 
de fix pouces de longueur. Cetce fleur a 
l'odeur du jafmin. 

H O N O L S T E I N , (Géogr.) petite ville 
& bailliage d'Allemagne , dans Péledorat de 
Trêves. Hong. ZA, Ao ; lat. 49,48. (D. J.) 
* HONORABLE, adj. m. 6k f. (Gram.) 

qui honore ou qui fait honorer. Ainfi l'on 
dit ce titre eft honorable. Il a reçu une blef-
fure honorable.Vn h o m m e honorable eft celui 
qui faic faire les honneurs de fa maifon à 
ceux qui s'y préfencenc, ou qu'il y invite. 
NoCre mot honorable rendant fort bien l'in-
genuus des Latins ; ainfi honorable homme Sa 
nomme né de parens honnêtes étoient fynony-
mes.On appelloit honorablesperfionnes celles 
qui avoient paffé par les magiftratures. C'é­
toit un titra des gens de lettres, des gens 
de robe, des commiflairas du châtelet, Oc 
Dans ce dernier fens, on l'avoit rendu par 
honoratus , épithetequi défignoiedans quel­
ques colonies romaines tas exduumvks. Il y 
a dans le blafon des pièces de l'écu qu'on 
appelle honorables ; ce font les pièces prin­
cipales 6k ordinaires qui , en leur ̂ufte 
écendue , peuvent occuper le tiers du 
champ. Quelques-uns ne comptenc parmi 
ces pièces que la croix , ta chef, le pal, la 
bande , la fafce , le teucoir , le giron 6k 
l'écuffon ; d'aucres y ajoutent la barre , la 
bordure 6k le trefcheur. O n appelle un mo­
nument , une colonne honorable , celle 
qu'on a élevée en l'honneur de quelqu'un. 
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H O N J O I U I Î L K , (JurifpruJ.) amende 

Ivonorable. Voyez A M E N D E . 

* HONORAIRE, APPOINTEMENS, 
GAGES, (Gram.fiynonym,) termes rela­
tifs à une rétribution accordée pour des fer­
vices rendus. C'eft la maniera dont la rétri­
bution eft accordée ; c'eft la nature des fer­
vices rendus qui fait varier leurs acceptions. 
D'abord appointemens Se gages ne fe difent 
qu'au pluriel , 6k honoraire fe dit au pluriel 
6k au fingulier. Gages n'eft d'utege qu'à 
l'égard des domeftiques , ou de ceux qui fe 
louent pour des occupations ferviles.̂ (/J/>o/n-
temenseû relatif à tout ce qui eft en place , 
depuis la commiffion la plus petite jufqu'aux 
plus grands emplois. Honoraire a lieu pour 
tas hommes qui enfeignentquelquesfciences, 
ou pour ceux à qui on a recours dans l'efpé­
rance d'en recevoir un confeil falutaire , ou 
quelqu'auere avantage qu'on tient ou de 
leurs fondions ou de leurs lumières. Les gages 
varientd'un h o m m e à un autre. Les appointe­
mens attachés au pofte font fixes , 6k commu­
nément les mêmes. Les honoraires fe règlent 
entre le maître 6k le difciple. La vifité 6k 
l'ordonnance du médecin , le confeil 6k la 
confukation de l'avocat, la meffe 6k les 
prieras des prêtres , fone autrement payés 
par les hommes opulens que par ceux d'une 
fortune médiocre. Gages marque toujours 
quelque chofe de bas.Appointemensn'a point 
cette idée.i/o/ioraire réveille l'idée contraire. 
O n prend pour un h o m m e à gages, 6k l'on 
offènfe celui dont on marchande le fervice 
ou le talent, 6k à qui l'on doit un honoraire. 
La paie eft du foldat ; le falaire de l'ouvrier. 

H O N O R A I R E , adj. de tout genre, qui 
s'emploie auffi fubftantivement. (Littéra­
ture.) Il y a dans les académies qui fe font 
formées depuis l'établiffèment de l'académie 
françoife , une claffè d'académiciens hono­
raires. Elle eft la première pour ta rang, fans 
être obligée de concourir au travail. Cepen­
dant il y en a toujours plufieurs qui feroient 
dignes d'être académiciens ordinaires, fi , 
par un ufage que l'habitude feule empêche 
de trouver ridicule , leur naiffance , leurs 
charges , ou leurs dignités , ne les en ex­
clurent pas. C'eft pourquoi l'on voit des 
favans qui, étanc égaux en mérite aux aca­
démiciens ordinaires , 6k fupérieurs par le 

1 rang 6k la naiffance à quelques-uns des hono­
raires. 
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raires, ont la délicareffé de vouloir être dis­
tingués de ceux-ci, & la modeftie de ne 
fe pas compter parmi les autres ; ils recher­
chent tas places d'académiciens libres. Il y 
a apparence que cette claffè abforbera infen-
fiblement celle des honoraires. Fontenelle, 
qui encendoit mieux que perfonne les véri­
tables intérêts de fa gloire, répondit au duc 
d'Orléans régent, qui lui offrait de ta faire 
préfident perpétuel de l'académie des fcien­
ees : eh , monfieigneur , pourquoi voulez-
vous m'empêcher de vivre avec mes pareils^ 

Il n'y a point d'honoraires dans l'acadé­
mie françoife ; il paroît m ê m e qu'elle ne 
reconnoît pas pour être de la langue l'accep­
tion dont il s'agit ici, car on ne la trouve 
pas dans fon dictionnaire. Quelques m e m ­
bres de cette compagnie firent autrefois une 
tentative pour y introduire une claffè d'ho­
noraires. Il falloit qu'ils ne fuffent pas trop 
faits pour ce titre, puifqu'ils en avoient tant 
de befoin , 6k ils ne méritoient pas davan­
tage celui d'académicien , puifqu'il ne leur 
fofnfok pas. Le marquis 6k l'abbé de Dan-
geau qui, à tous égards , ne pouvoient pas 
éviter d'être honoraires , fi l'on en faifoit, 
eurent affez d'amour-propre pour s'y oppo-
fer. Ils s'adrefferent directement au roi, 
qui approuva leurs raifons, 6k rejeta ce pro­
jet. Si l'on continue l'hiftoire de l'académie, 
ce fait n'y tara vraifemblablement pas oublié. 
La perfonne qui par fa naiffance 6k par tes 
fencimens s'ineéreffoit le plus à la mémoire 
de M M . de Dangeau , m'a demandé de 
faire mention de leur procédé pour l'acadé­
mie , fi j'en avois occafion ; je m'acquitte 
ici de la parole que j'ai donnée. Charle­
magne , ayant formé dans fon palais une 
fociété littéraire, donc il étoit membre, vou­
lut que dans Jes affemblées chacun prît un 
no m académique ; 6k lui - m ê m e en adopta 
un pour faire difparoître tous les titras étran­
gers. Charles I X , qui forma auffi une aca­
démie , dit dans les lettres patentes, à ce que 
ladite académie fioitfiuivie 0 honorée des plus 
grands , nous avons libéralement accepté O 
acceptons lefurnom de protecteur 0 premier 
auditeur d'icelle. Cet article eft de M . D u -
CLOS , fecretaire de l'académie françoife. 

H O N O R A I R E , (Jurifprud.) en matière 
de dignités 6k de fonctions , a deux ligni­
fications différences. 

Tome XVII. 
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II y a des honoraires ou ad honores, c'eft-

à-dire , qui ne rempliffènt pas toutes les 
fonctions, c o m m e des confeillers honorai­
res , des tuteurs honoraires. Voyez^CON­
SEILLERS 0 TUTEURS. 

Il y a auffi des honoraires , c'eft-à-dire , 
des officiers qui ont obtenu des lettres d'hon­
neur pour conferver le titre 6k les honneurs 
de leur place , quoiqu'ils fe démettent de 
leur office : on n'accorde communément ces 
lettres qu'au bouc de vingt ans ; cependant 
quelquefois , en confidéracion des fervices 
6k du mérite perfonnel de l'officier , on en 
accorde au bout d'un moindre temps. 

Les honoraires confervent leur rang ordi­
naire ,«excepté les chefs de compagnie , qui 
ne peuvent prendre que la féconde place. Ils 
n'ont point de part aux émolumens. (A) 
* H O N O R E R , v. ad. (Gramm.) don­

ner des marques de foumiflîon , de refped, 
de vénération , 6k d'eftime. On honore la 
mémoire des grands hommes par des élo­
ges , par des monumens ; 6k des cérémonies 
civiles. U n des préceptes du décalogue pro­
met une longue vie dans ce monde , à celui 
qui honorera fon père 6k fa mère. Les dieux 
ne veulenc point être honorés par la cruauté, 
dit M . de Fénelon. 

H O N O R E R , en terme de commerce de let­
tres de change , fe dit de l'acceptation 6k du 
paiement qu'on en fait par confidération 
pour le tireur , quoiqu'il n'en ait point 
encore remis tas fonds. S'il vous revient quel­
qu'une de mes letcres de change proeeftées , 
je vous prie de les honorer , c'eft-à-dire, de 
tas accepeer. Diclionn. de commerce. ( G) 
H O N O R I A D E , f f. (Géog. anc) con­

trée de PAfie mineure ; elle fie long-cemps 
parrie de la Biehynie, 6k n'éeoic pas une 
pcovince particulière avant 1 empira d'Ho-
norius, fucceffeur du vieux Théodofe ; mais 
dans la fuice elle devint la onzième partie 
du royaume du Pont , que tas Romain* 
avoient réduit en province ; il en eft parlé 
beaucoup dans tas novelles 6k dans les con­
ciles. (D.J.) 
HONORIAQUE.f. m. Honoriaci,(Hift. 

anc) nom d'une efpece de milice ancienne 
qui introduifit les Vandales, les Alains, tas 
Sueves , Oc. en Efpagne. 

Didyme 6k Vérinien, deux frères, avoient 
défendu à leurs propres frais, 6k avecbeaucoup 
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de valeur & de vigilance , les paffages des 
Pyrénées contre ces barbares ; mais ayant 
été tués , l'empereur Conftantius mit en 
garnifon dans fes paffages les Honoriaques, 
qui non contens de les ouvrir à toutes ces 
nations du Nord , qui ravageoient les Gau­
les , fe joignirent à eux. DiSionnaire de 
Trévoux. (G) 
HONORIFIQUES (DROITS)./un/S* 

nous avons donné ci-devant les notions géné­
rales de cette matière au mot DROITS HO­
NORIFIQUES ; nous ajouterons feulement 
ici par forme de fupplément 6k d'explication 
fur ce qui eft dit, qu'en Bretagne le patron 
jouit feul des droits honorifiques, Se que le 
feigneur haut-jufticier n'y participe ps. Je 
l'ai avancé d'après le fentiment de M. Guyot, 
qui dans fes obfervacions fur les drois hono­
rifiques , a faic une differtation à ce fujet, 
fondée fur l'ordonnance de 1539 , donnée 
pour la Bretagne. Mais voici le vrai fens de 
cette loi , fuivant l'ufage confiant du parle­
ment de Bretagne , ainfi que m e l'a obferve 
M . du Parc Poulain. 

Des gentilshommes prétendoient en Bre­
tagne avoir non feulement les moindres 
honneurs de l'églife , mais auffi les droits 
honorifiques , proprement dits ; à l'égard 
des moindres honneurs, l'ordonnance y eft 
formellement contraire, fauf néanmoins ta 
modification qui y fut apportée par une dé­
claration du roi, du 24. feptembre de la 
m ê m e année, qui çonferve les poffeffions 
paffées, 6k qui borne l'exécution de l'or­
donnance à l'avenir. 

Al'égard des grands honneurs de l'églife, 
qui fonr les feuls droits honorifiques propre­
ment dits , l'ordonnance de 1539, ne die 
rien de ceux qui fonc feigneurs de l'églife ; 
elle veuc que ceux qui précendenc êcre pa­
trons ou fondateurs , le prouvent par ticres. 

Mais i°. s'il n'y a pas de fondaceur , le 
feigneur eft réputé le fondateur , parce qu'il 
eft répuré avoir donné le fonds pour ta bâti­
ment de l'églife; ainfi en prouvant que l'églife 
eft bâtie dans fon fief, il facisfakpteinemenc 
à l'ordonnance de 1539, parce qu'en pro­
duifent le ticre de fa féodalicé fur l'églife , 
il produic un titre fofhfant pour établir pré-
fomptivemenc fa qualicé de fondaceur. 

2°. S'il y a un paeron 6k fondateur qui 
ne foie pas feigneur de l'églife, il a les 
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premiers honneurs , 6k le feigneur de l'églife 
les a après lui, comme un honneur dû à la 
féodalité, auquel on penfo que l'ordonnance 
<te I.')39 > n'a point eu intention de donner 
atteinte. Cela a toujours été ainfi décidé 
pendant que la réformation du domaine a 
duré ; 6k c'eft une maxime confiante en 
Bretagne ; c'eft m ê m e une opinion affez 
commune dans cetce province , à ce que 
m'aflùre M . du Parc Poulain , mais qui 
fouffre cependant des difficultés, qu'en Bre­
tagne , lorfqu'il n'y a pas de fondateur , le 
feigneur du fief de l'églife a tous les hon­
neurs , quoiqu'il ne foit pas haut-jufticier ; 
M. du Parc dit qu'il a eu plufieurs fois occa­
fion d'attaquer cette dernière propofition 
dans des procès , mais qu'elle n'a point été 
décidée. Voyez l'ordonnance de t $39 pour 
la Bretagne, 6k la déclaration du Z4 feptem­
bre de la même année. (A) 

H O N O S C A , ( Géogr. anc) ville mari­
time de PEfpagne Tarragonoita , entre 
l'Hebre 6k'Carthagene , talon Tice-Live, 
liv. XXII. Ortélius foupçonne que c'eft 
préfentemenc Villa-Joyofia , bourgade au 
royaume de Valence , dans le golfe d'AIi-
cance. ( D. J.) 

H O N S L O W , ( Géogr.) ville d'Angle­
terre dans la province de Middlefex. 

H O N T E , f. f. (Morale.) c'eft dans une 
ame honnête la confidence d'une faute qui 
l'avilit ; c'eft dans un liomme ordinaire la 
crainre du blâme qu'il a mérieé ; c'eft dans 
un homme foible la crainre de la cenfure 
même injufte. Lepremier fe relevé par l'exer­
cice de la vertu ; le fécond répare félon les 
circonftances, 6k le troifieme rampe de peur 
de Comber. Voyez IGNOMINIE. 
HONTEUSES, voy. H YPOGASTRIQUE. 
H O O G S T R A T E , (Géog.) petite ville 

des Pays-Bas dans le Brabant hollandois, 
au quarcier d'Anvers, avec titre de comcé. 
Elle eft à 6 lieues N. E. d'Anvers, 3 S. O. 
de Breda. Long, zz , 16 ; lat. 51 , za. 

Cette ville eft la pacrie du dominicain Jac­
ques Hoogftracen , inquificeur général en 
Allemagne , au commencemene du xvj. fie­
cle ; fon nom s'eft confervé dans l'hiftoire, 
pour la violence avec laquelle il exerça fa 
charge, 6k par fes injuftes procédures contre 
lefavancReuchlin, un des premiers qui fe foie 

: appliqué à l'étude de la langue hébraïque. 
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Hoogftraten furprit de Maximilien un édit 
pour brûler tous les livresdes juifs, qui furent 
erop heureux d'obtenir la fufpenfion de l'édit. 
L'empereur qui n'avoit pas ofé le refofer à 
Hoogftraten, demanda Pavis des univerfités 
d'Allemagne , avec celui 9e Reuchlin. Cec 
habile homme opina fincérement, qu'il ne 
convenoit pas de brûler cous les livras de ce 
peuple , dont plufieurs écoient utiles, mais 
feulement ceux qui attaquoient directement 
la religion chrétienne ; il foucinc fon opi­
nion dans un livre intitulé , le Miroir ocu­
laire : Hoogftraten fulmina contre le livre 
6k l'auteur. Le procès fut évoqué à R o m e , 
6k la faculté de théologie de Paris déclara, ta 
z août 1514, que le Miroir oculaire devoit 
être jeté au feu , 6k l'auteur fofped d héré­
fie , contraint à fo rétracter. (D. J ) 

H O O R N , ou H O R N , ( Géogr.) ville 
des Provinces-Unies , dans la Weftfrife , 
avec un affez bon port.Quoique Amfterdam 
lui aie enlevé une partie de fon commerce, 
elle ne laiffe pas de faire encore un grand 
trafic : c'eft dans fes pâcurages que l'on 
engraiffe les bœufs qui viennent du Dane­
marck 6k du Holftein. Hoom commença à 
être bâtie vers l'an 1300 ; elle eft fur le bord 
occidental du Zuiderzée , à z lieues N. 
d'Edam , 5 N. E. d'Amfterdam. Long, zz, 
30 ; lat. 52., 38, 45. 

Junius (Hadrien) né à Hoom ta premier 
juillet 15 u , a été un des plus favans hom­
mes de fon temps ; il perdic te bibliocheque 
6k tous fes manufcrits dans le pillage de 
Harlem par les Efpagnols en 1573 ; le regret 
qu'il en eut hâta fa mort, qui arriva le 
16 juillet 1575. Ses principaux ouvrages 
font, un Nomenclator en huit langues ; une 
traduction d'Eunapius , de Vitiis Sophifta-
rum; une defcription de la Hollande, fous 
le ticre de Batavia, Se des mifcellanes inti­
tulés , Animadverfiorum, lib. VI.Gruter les 
a inférés dans fon rréfor critique. (D. J.) 

H O O Z E N , fub. m. ( Phyfi ) eft le 
nom que les Hollandois donnenc aux trom-
bes qu'on obferve en mer. Voy. T R O M B E . 

* H O P I T A L , f. m. (Gramm. Morale 
0 Politiq.) ce mot ne fignifioit aucrefois 
qu'hôtellerie : les hôpitaux écoient des mai­
fons publiques où tas voyageurs écrangers 
recevoient les fecours de Phofpicalicé. II n'y 
a ptas de ces maifons ; ce fonc aujourd'hui 
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des lieux où des pauvres de toute efpece fe 
réfogienc, 6k où ils font bien ou mal pourvus 
des chofes néceffaires aux befoins urgens de 
la vie. 
Dans les premiers temps de l'églife, l'évê­

que éroit chargé du foin immédiac des pau­
vres de fon diocefe. Lorfque les eccléfiafti­
ques eurenc des renées aflurées, on en affigna 
le quart aux pauvres , 6k l'on fonda les mai­
fons de pièce que nous appelions hôpitaux. 
Voyez les articles D l X M E S , C L E R G É . 

Ces maifons étoient gouvernées, m ê m e 
pour le cemporel, par des prêtres 6k des 
diacres, fous l'infpedion de l'évêque. Voyez 
EVÊQUE, DIACRE. 

Elles furent enfuite dotées par des parti­
culiers , 6k elles eurent des revenus; mais 
dans le relâchement de Ja difeipline , tas 
clercs qui en poffédoient l'âdminifiration , 
tas convertirent en bénéfices. Ce fut pour 
remédier à cet abus , que le concile de 
Vienne Cransféra Padminifliation des hôpi­
taux à des laïques, qui pi éteroiene ferment, 
6k rendraient compte à l'Ordinaire, 6k le 
concile de Trente a confirmé ce décret. 
Voyez E C O N O M E . 
Nous n'entrerons point dans le détail 

hiftorique des différens hôpitaux ; nous y 
fubftituerons quelques vues générales fur la 
manière de rendre ces établiffemens dignes 
de leur fin. 

Il feroit beaucoup plus important de tra­
vailler à prévenir la mitare, qu'à multiplier 
des afyles aux miférables. 

U n moyen fur d'augmenter les revenus 
préfens des hôpitaux, ce feroit de diminuer 
le nombre des pauvres. 

Par-tout où un travail modéré foffira pour 
fubvenir aux befoins de la vie , 6k où un 
peu d'économie dans l'âge robufte préparera 
à l'homme prudent une reffource dans l'âge 
des infirmités , il y aura peu de pauvres. 

Il ne doit y avoir de pauvres dans un 
état bien gouverné , que des hommes qui 
naiffent dans l'indigence, ou qui y tombent 
par accident. 

Je ne puis mettre au nombre des pauvres, 
ces pareffeux jeunes 6k vigoureux , qui trou­
vant dans notre charité mal-entendue des 
fecours plus faciles 6k plus confidérables que 
ceux qu'ils fe procureraient par le travail , 
rempliffent nos rues, nos temples, nos grands 
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mins, nos bourgs, nos villes & nos 

..,.gagnes. Il ne peut y avoir de cette ver­
mine que dans un état où la valeur des 
h o m m e s eft inconnue. 

Rendre la condition des mendians de 
profefficn 6k des vrais pauvres égale en tas 
confondant dans les mêmes maifons, c'eft 
oublier qu'on a des terres incultes à défri­
cher , des colonies à peupler , des manu-
fadures à foutenir, des travaux publics à 
continuer. 

S'il n'y a dans une fociété d'afyle que 
pour les vrais pauvres, il eft conforme à 
la religion , à la raifon, à l'humanité , 6k 
à la faine politique, qu'ils y foient ta mieux 
qu'il eft poffible. 

II ne faut pas que les hôpitaux foient des 
lieux redoutables aux malheureux, mais que 
le gouvernement foit redoutable aux fâi-
néans. 

Entre les vrais pauvres, les uns font teins, 
les autres malades. 

Il n'y a aucun inconvénient à ce que des 
habitations des pauvres teins foient dans les 
villes ; il y a , ce m e femble, plufieurs rai­
fons qui demandent que celles des pauvres 
malades foient éloignées de la demeure des 
h o m m e s teins. 

U n hôpital de malades eft un édifice où 
l'architecture doic fobordonner fon arc aux 
vues du médecin : confondre les malades 
dans un m ê m e lieu , c'eft les détruire tas 
uns par les aucres. 

Il faut fans doute des hôpitaux par-tout ; 
mais ne faudroit-il pas qu'ils fuffenc tous liés 
par une correfpondance générale ? 

Si les aumônes avoient un réfervok géné­
ral , d'où elles fe diftribuaflènt dans toute 
l'étendue d'un royaume, on dirigerait ces 
eaux falutaires par-tout où l'incendie feroit 
le ptas violent. 

U n e difette fubite, une épidémie , mul­
tiplient tout-à-coup tas pauvres d'une pro­
vince ; pourquoi ne transféreroit-on pas le 
fuperflu habituel ou momentané d'un hôpital 
à un autre ? 

Qu'on écoute ceux qui fe récrieront con­
tre ce projet, 6k l'on verra que ce font la 
plupart des hommes horribles qui boivent ta 
fang du pauvre , 6k qui trouvent leur avan­
tage particulier dans le défordre général. 
L e fouverain eft le père de tous fes fujets ; 
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pourquoi ne feroit-il pas le caiflier général 
de fes pauvres fujees? 

C'eft à lui à ramener à l'utilité générale 
les vues étroites des fondateurs particuliers. 
Voye{ l'article F O N D A T I O N . 

Le fonds des pauvres eft fi facré , que ce 
ferait blafphémer contre l'autorité royale, 
que d'imaginer qu'il fût jamais diverti, 
m ê m e dans les befoins extrêmes de l'état. 

Y a-t-il rien de plus abfurde qu'un hôpi­
tal s'endette, tandis qu'un autre s'enrichit ? 
Q u e feroit-ce s'ils étoient tous pillés ? 

Il y a tant de bureaux formés, 6k m ê m e 
affez inutilement ; comment celui-ci dont 
l'utilité feroit fi grande, feroit-il impoffible ? 
La ptas grande difficulté qu'on y trouveroit 
peuc-écre , ce feroit de découvrir les revenus 
de tous les hôpitaux. Ils font cependant bien 
connus de ceux qui les adminiftrent. 

Si l'on publioit un état exad des reve­
nus de tous les hôpitaux, avec des liftes 
périodiques de la dépenfe 6k de la recette , 
on connoîtroit le rapport des fecours 6k des 
befoins ; 6k ce feroit avoir trop mauvaife 
opinion des hommes , que de croire qiie 
ce fût fans effet: la commifération nous eft 
naturelle. 

Nous n'entrerons point ici dans l'examen 
critique de l'adminiftration de nos hôpitaux; 
on peut confulter là-deffus les différens 
mémoires que M . de Chamouffet a publiés' 
fous le titre de vues d'un citoyen ; Se l'on y 
verra que des malades qui entrent à l'Hôtel-
Dieu , il en périt un quart , tandis qu'on 
n'en perd qu'un huitième à la Charité , un 
neuvième 6k m ê m e un quatorzième dans 
d'autres hôpitaux: d'où vient cette différence 
effrayante? V les articles HôTEL-DlEu* 

O CHARITÉ. 
H Ô P I T A L M I L I T A I R E , c'eft un hôpital 

établi par le roi pour recevoir les officiers 6k 
les foldats malades ou bleffés qui doivent 
y trouver tous les fecours néceffaires, 6k 
qui les y trouveraient effèdivement, fi les 
réglemens faits à ce fujet étoient exactement 
obfervés. 

Il y a un grand nombre de ces liôpitaux 
en France ; ils font fous la direction du 
miniftre delaguerre, qui n o m m e aux places 
de médecins 6k de chirurgiens que Je roi y 
entretient. 

Il y a des entrepreneurs pour la fourni-
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ture des fubfiftances ; des commifTaires-
ordonnateurs pour veiller à ce que ces entre­
preneurs fourniffent aux troupes ce qu'ils 
font obligés de fournir , 6k que les alimens 
foient bons ; il y a auffi des infpedeurs de 
ces hôpitaux , Oc. 

Lorfque les armées font en campagne, il 
y a un hôpital à la fuite de l'armée. Celui 
qui la fuit dans tous fes mouvemens eft 
appelle par cette raifon l'hôpital ambulant. 

Le bon ordre qui doit régner dans tas 
hôpitaux d'une armée, mérite une fi grande 
attention , que c'eft delà que dépend la 
perte ou ta falut d'une bonne partie des fol­
dats qui la compofent. Lorfqu'après quel­
ques années de paix, une armée entre en 
campagne, elle eft compofée de foldats lef-
tes, forts 6k vigoureux , capables de fop-
porter les fatigues de la guerre, bien difci-
plinés , bien exercés , ayant eu le temps de 
prendre l'efprit de leur état, 6k for lefquels 
il paroît qu'un général doit faire ptas de 
fond que fur des troupes de nouvelle levée. 
L'état eft donc intéreffé à pourvoir à tout 
ce qui peut contribuer à leur confervation, 
en prenant les arrangemens propres à arrê­
ter le progrès des maladies qui ravagent nos 
troupes , for-tout lorfqu'elles fe portene dans 
des pays éloignés de la France ; à empêcher 
que tas foldacs bleffés ne meurent faure d'ê­
tre fecourus Se panfés à propos, par le défaut 
des chirurgiens qui manquent en quantité 
& en qualité ; à empêcher que dans les 
routes que font tas hôpitaux, lors de leur 
évacuation, les malades ne meurent d'ina­
nition , par l'avarice de ceux qui font char­
gés de lejfconduke. Pour parer à ces incon-
véniens , il faut établir un ordre qui les 
anéantiffè, 6k que l'appât du gain ne puiffe 
plus détruire ; pour y parvenir il faut en 
confier la dépenfe à des perfonnes de pro­
bité , qui par leur état foient intéreffées à 
la confervation du foldat ; ces deux points 
fe trouvent réunis dans l'état de l'officier : 
c'eft ce qui fait penfer qu'en chargeant char-
que corps du traitement de fes foldats, 6k 
y établiflànt une règle invariable pour le 
maintien du bon ordre , l'état y gagne­
rait , tant par rapport à la confervation du 
foldat, que par rapport aux finances, d'au­
tant mieux que ta traitement fe fera à beau­
coup moins de frais, qu'il ne fera prefque 
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plus queflion de procès verbaux , 6k que 
l'on ne verra plus à l'armée cetre quantité 
d'hommes qui y viennent à titre de chi­
rurgiens apprendre leur métier aux dépens 
du roi 6k des malheureux qui tombent 
dans leurs mains. 

Pour être en état de former par chaque 
corps de bons hôpitaux, il eft néceffaire que 
le roi entretienne dans chaque régiment de 
fes troupes, un chirurgien-major, en état 
de démontrer 6k d'opérer : il faut que ces 
qualités lui foient acquifes , autant par la 
ratique que par l'étude ; qu'il foit en écat 
e faire l'office de médecin , qualité aduel-

lemene attachée à tous les bons chirurgiens: 
enfin un fujet qui ne doive rien à la faveur , 
6k qui puiffe être avoué des académies de 
chirurgie. 

Il eft pareillement néceffaire que le roi 
entretienne dans chaque compagnie de fes 
troupes, ou eouc au moins de deux en deux 
compagnies , un garçon chirurgien , qui 
n'aura d'autre fervice à faire que celui de 
fa profeffion , 6k dont la paie foie ptas 
forte que celta du foldat, pour ta diftin-
guer ; 6k pour leur donner de Pemuiarion 
il faut que le roi accorde quelque privilège, 
dans les provinces, aux chirurgiens qui s'y 
écablirone, après avoir fervi dans fes troupes 
avec exadkude 6k diftindion 1e temps qui 
fera fixé; par ce moyen on trouvera beau­
coup plus de fujets qu'il n'en faudra pour 
remplir ces places : tous ces garçons chi­
rurgiens feront dans chaque corps aux ordres 
du cliirurgien-major , qui fora obligé de 
leur démontrer, dans certains jours de cha­
que femaine, 6k de les inftruire avec appli­
cation 6k exaditude, fur tout ce qui regarde 
cecce profeffion , afin d'en faire des fujees 
propres à rendre les fervices effentiels que 
l'on doic aeeendre d'eux à l'armée ; le plus 
capable de chaque baeaillon y fera à citre 
de chirurgien aide-major, avec un fupplé-
ment de paie du roi. 

Voilà de quoi former tous tas chirurgiens 
de l'armée, à la tête defqneîs on mettra un 
chirurgien-major par divifion , tel que la 
cour les n o m m e ordinairement, gens d'un 

| mérite diftingue ; leur fervice fera de veil­
ler à l'exactitude des autres , à en recon-

j noître la capacité, 6k tas redrefièr dans tous 
' les cas, en fàifant leur tournée par divifion à 
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dans les quartiers d'hiver, 6k en vifitant les 
ambulances en campagne. 

Pour former des fujets toujours plus habi­
les , le roi pourroit établir à Paris une mai­
fon , où un des garçons chirurgiens de cha­
que baraillon , de chaque régiment de cava­
lerie , dragons ou huffards , ferait envoyé , 
au choix du chirurgien-major de chaque 
corps , y vivant au moyen de la folde que 
le roi accorde à fon régiment, en fortequ'il ne 
foit fait d'aucres frais pour lui que le Iogemenc 
6k le coucher : cous ces garçons chirurgiens 
y feronc leur cours fous les inftrudions des 
meilleurs démonftraceursprépofés à ceeeffec. 

Pour donner de Pémulacion 6k récom-
penfer les foins des chirurgiens-majors , il 
fauc que les places aetachées à leur profef­
fion , dans les hôpitaux royaux de France , 
foienc le prix de leurs fervices, 6k leur 
fervene de recraice. 

Il femble que dans cet arrangement, tout 
concourt à donner de l'émulation à l'un 6k à 
Pautre état des chirurgiens, 6k qu'étant atta­
chés aux troupes, ils feront porrés, autant par 
inclination que par devoir, à les bien rtaiter. 

Le chirurgien-major fera chargé de l'em­
plette 6k de la fourniture des drogues , des 
eaux-de-vie , linges à panfement, charpies, 
Oc au moyen d'un prix fixe par chaque 
journée de malades, 6k les chirurgiens-ma­
jors des divifions feront chargés de l'infpec-
tion de leur pharmacie ; le roi fournira les 
moyens de la tranfporter , elle doit tou­
jours marcher avec la troupe. 

Les aumôniers de chaque régiment feront 
leur charge à l'hôpital, en fuivant l'ordre 
6k la règle praferite aux aumôniers des hôpi­
taux; il y en aura toujours un nombre au 
quartier général , attaché à l'ambulance , 
pour remplacer ceux des régimens qui 
feroient morts ou malades. 

C o m m e l'on propofé de charger les corps 
du traicemenC de leurs malades, au moyen 
d'un prix fixe que la cour leur accordera 
par chaque journée de malade , au moyen 
duquel ils feronc chargés de la fournkure 
des alimens, médicamens , eau-de-vie 6k 
linge à panfement, Oc. ce fera aux com-
mandans 6k majors des corps à choifir 
parmi leurs fergens, des hommes intelligens 
6k propres à ménager leurs intérécs, fans 
préjudice au bon trakemenc du foldat, pour 
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remplir les fondions de diredeur > dépen­
fier 6k garde-magafin. 

Les infirmiers feroient fournis par l'hôpi­
tal ambulant , qui en fera toujours fourni 
d'une fuffifànte quancicé , ils feront payés 
par tas corps; dans le cas où il en manque-
roic, on en demanderait de bonne volonté 
dans Ja troupe ; 6k il fauc éviter, autant 
qu'il eft poffible, de les prendra par force " 
car le dégoût que caufe un pareil métier 
à ceux qui n'y font pas propres, cautaroît 
la perte de quantité d'hommes qui pour­
raient être ailleurs de fort bons fujets ; ils 
feront diftribués de vingt-quatre en vingt-
quatre malades ; il y en aura un de fornu-
méraire pour enterrer les morts, 6k un dans 
chaque hôpital, qui fera celui qui paraîtra 
le plus propre, ta plus intelligent, 6k le plus 
ferme pour commander les autres : voilà 
tous les hommes propres à former de bons 
hôpitaux , qui feront à la charge des corps. 

Il faut qu'il y ait à chaque hôpital, un 
h o m m e qui y foit atcache , pour veiller aux 
incérêcs du roi 6k au bien-érre du foldac ; 
il fera n o m m é par la cour, à titre de con­
trôleur, 6k fera payé par le roi; il fera indé­
pendant des corps, & fera chargé conjoin-
rement avec les commifîàkes des guerres, 
de faire exécucer les ordonnances du roi 
concernane les hôpitaux ; il ne fera tenu de 
rendre compte qu'à l'intendant de l'armée, 
â l'officier général, fous les ordres duquel 
fera le corps à qui appartiendra l'hôpital 
auquel il fera attaché. 

D e quelle utilité peuvent être d'autres 
commis pour faire ou faire faire le fervice 
dans un hôpital? Se à quoi fertjBtte quan­
cicé de commis qui fonc à la foitffies encre-
preneurs , avec des appoincemens fi confi­
dérables , tels que 

Un 
Un 
Un 
Un 
ées. 
Un 
r. 
Dix 

diredeur à 
dépenfier à . . 
garde-magafin à 
commis aux en-

chirurgien aide-ma 

ifoliv 
100 
100 

120 

i<o 
garçons chirurgiens 

ns nourriture, à foixanee 
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U n concrôleur à 150 

1 37» liv. 

par mois. 
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De l'autre part, . 1370 liv. 

Ec dans les hôpitaux confidéra­
bles, un fous-diredeur 6k un fous-
contrôleur , à cent livres chacun , 200 

1570 liv. 
Q u e l'on ôte cent foixante 6k dix livres pour 

les appointemens du contrôleur , mention­
nés d'autre part, il reftera par chaque mois, 
en bon pour le roi, quatorze cents livres 
dans les hôpitaux confidérables, 6k douze 
cents livras dans les moins confidérables ; 
ces fommes doivent faire une déduction for 
le prix des journées, c o m m e on le verra 
en fon lieu. 
Fonctions des employés au fervice defdits 

hôpitaux. 

Le chirurgien-major fera fa vifité tous 
les matins , à huit heures en été, 6k à neuf 
heures en hiver ; il fera fuivi des garçons 
chirurgiens de garde qui écriront fes ordon­
nances , 6k des chirurgiens-aide-majors de 
chaque bataillon , qui rafleront à l'hôpital 
jufqu'à midi, pour faire exécurer les ordres 
qu'il aura donnés dans fa vifité ; tous les 
autres garçons chirurgiens du régiment le 
fuivront pareillement dans fa vifité ; 6k les 
chirurgiens-aide-majors les difperferont dans 
les telles où ils feront néceffaires , confe-
quemment aux ordres du chirurgien-major ; 
il préparera enfuite de fa vifice les médica­
mens néceflaires, 6k chargera de la diftribu-
tion un des chirurgiens-aide-majors , le 
plus intelligene dans cecce partie.' 

L'aumônier fera fa charge fuivant la règle 
prefcrite aux aumôniers des hôpitaux. 

L e diredeur fera avertir le concrôleur 
toutes les fois qu'il fera meetre la viande 
à la marmite, afin qu'il vérifie fi l'on y met 
la quancicé fixée , 6k fi elle eft de la qualicé 
requife ; il fera cous les marins 6k dans 
toutes les telles fa vifice, une heure avanc 
celle du chirurgien-major ; il verra fi les lies 
font taies, fi tas telles font balayées, 6k fi 
l'infirmier-chef fait tenir l'ordre de propreté 
qui lui eft preferit ; il s'informera des mala­
des , fi les infirmiers fonr exads à les fervir, 
6k verra fi les plaintes qu'il recevra font fon­
dées , afin de punir te'vérement l'infirmier 
qui auroit manqué : il aura toujours une 
fuffifante provifion de toutes les chofes 
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néceflaires aux alimens des malades ; il 
aura l'œil à ce que le dépenfier foit jufte 
dans toutes fes diftributions, tant pour l'in­
térêt du corps , que pour celui des mala­
des ; il dreffera un état journalier de la 
dépenfe qu'il fera , dont il remettra copie, 
tous les cinq jours, au major ou à l'officier 
prépofé pour recevoir fes comptes: les vifi-
tes du chirurgien-major qu'il y joindra, lui 
ferviront de pièces juftificacives. Les officiers 
commandés cous les jours pour la vifice dudit 
hôpital, répondront, en leur propre 6k privé 
n o m , du mal-être du foldat malade , s'il y 
avoic des plainces légitimes le jour de leur 
vifice , 6k qu'ils n'y aient pas fait, apporter 
le remède convenable. Lorfque les com-
miflakes 6k contrôleurs feront leur vifice 
dans lefdics hôpitaux , il ne s'y trouvera 
aucuns officiers, fergens ni commis intéreffés 
pour le corps , afin que les foldats malades 
puiffent faire librement leurs plaintes ; 6k fi 
elles font juftes, ils en rendront compte fur 
1e champ à l'officier-général, fous les ordres 
duquel fera cette troupe. 

L e dépenfier fera chargé de faire le par­
tage des alimens, conféquemment à l'état 
de vifité du chirurgien-major , dont copie 
lui fera remife ; il aura un panier par telle , 

l divife en quatre , où fera le pain de chaque 
efpece de portion ; une cuvette de bois , 
divifée pareillement en quatre , où fera ta 
viande de chaque efpece de portion ; un 
broc pour le vin , où fera la quantité 
néceffaire pour toute ta diflribution ; une 
marmite de diflribution pour faire les bouil­
lons 6k cremper les foupes ; deux pocs pro­
pres à Cenir le riz 6k les panades : il remectra 
tous ces uftenfiles garnis des alimens nécef­
faires aux infirmiers de diflribution , qui la 
feront à l'heure fixée, fur un extrait par 
telle de la vifité du chirurgien - major, qui 
leur tara remis par le dépenfier , afin qu'ils 
puiffent reconnoîtra parles numéros des lits, 
les malades auxquels ils doivent faire les 

: différentes efpeces de diflribution ; il aura 
I une extrême accencion à faire cenir cous ces 
! uftenfiles très-propres, 6k que tas infirmiers 
faffent leurs diftribueions avec beaucoup de 
proprecé ; qu'ils ne fervene point la viande, 
le pain , ni aucres alimens avec les doigrs , 
6k qu'ils aienc des fourchettes de bois pour 
ce fervice ; il veillera à ce que ta cuifinier 
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tienne fa cuifine 6k tout ce qui en dépend 
dans ta plus grand ordre de propreté. 

L'infirmier-chef fera chargé de veiller à 
l'exactitude des autres, il fera fa tournée 
dans les telles deux fois par jour , il fera 
balayer Se nettoyer par-tout, fera faire les 
lits , fera laver les écuelles, affiettes, 6k 
généralement toute la ferraille à l'ufage des 
malades ; fera faire un feu tempéré dans les 
telles pendanc le froid ; fera par un infir­
mier peigner les foldacs malades, qui feronc 
en écac de le fouffrk, 6k hors d'écat de le 
faire ; il veillera à ce que les foldats qui 
font en état de fe tenir propres , le faffent; 
6k fi quelqu'un s'obftinoit à rafler dans la 
mal-propreté, il en rendra compte au direc­
teur qui, étant fergent, fe fervira de fon 
autorité pour le faire tenir dans l'état de 
propreté où il doit être. La propreté que 
l'on doit obferver 6k faire obferver dans tas 
hôpitaux , eft d'une fi grande conféquence, 
que c'eft prefque toujours de la mal-proprecé 
que naiflène les maladies contagieufes : s'il y a 
beaucoup de malades dans un hôpital, dont 
l'emplacement foit néceffairement refferré, 
que ces malades foient tenus mal-propre­
ment, ou foient eux-mêmes mal-propres, ils 
s'infedent, 6k tout ce qui eft à portée d'eux 
s'en fent ; c'eft ce qui arrive prefque toujours 
dans les hôpitaux de l'armée , foit par la 
négligence de ceux qui font chargés d'y 
veiller , ou parce que les foldats n'étant 
point fobordonnés aux commis des hôpi­
taux , mépritent ce qu'ils peuvent leur dire 
à ce fujet. L'infirmier - chef commandera 
tous les jours les infirmiers de garde qui 
doivent veiller pendant les vingt - quatre 
heures aux befoins de tous les malades ; 
il prendra Pordre du chirurgien-major, pour 
favoir la quancicé qu'il doit y en avoir de 
garde , tanc par rapporc au nombre des 
malades , qu'à l'emplacemenc de l'hôpital, 
le tout fans préjudice du fervice journalier 
que les aucres infirmiers doivent faire , de 
vingt-quatre en vinge-quacre malades ; tel 
que celui de faire les lits exadement tous 
les matins, 6k tenir propres de tout point 
les vingt-quatre malades qui leur font con­
fiés. L'infirmier-chef fera brûler des parfums 
communs , tels que genièvre , romarin , 
fpique, lavande , Oc dans toutes tas telles, 
deux fois par jour, unç demi - heure avant 

n u f 
la diftribution des alimens ; tous les jours ,' 
Je matin, il tiendra tas fenêtres ouvertes d a m 
touces les telles, au moins une demi-heure, 
quand il fera froid, â moins qu'il ne faffe un 
vent trop fort ou du brouillard, il les tiendra 
toujours plus ouvertes, en fuivant les grada­
tions de la chaleur ou du froid ; il veillera 
à ce que tas morts foient enterrés douze 
heures après leur décès, 6k que les foffes 
foient affez profondes pour que les cadavres 
ne caufent aucune infedion. 

Legarde-magafinfera chargé de recevoir 
6k diftribuer les fournitures de toute efpece, 
qui feront deftinées pour le fervice del hôpi­
tal; Se pour qu'il en rende compte â la 
première requifition , il tiendra un état de 
te recetre qu'il formera fur autant de co­
lonnes qu'il y aura de différentes efpeces 
de fournitures , en fàifant la diftinction du 
bon 6k du mauvais ; lequel état fera figné 
des commandant 6k major du corps, du 
commandant du lieu où fera ledit hôpital, 
du commiffaire des guerres 6k du contrô­
leur ; 6k fi, pendant le temps que lefdites 
fournitures feronc au fervice de l'hôpital, il 
y avoit du déficit, foit par fradure , ufure 
ou autres cas femblables , il requerra le 
commiffaire des guerres d'en dreffer procès 
verbal , pour fervir à la décharge du corps ; 
il fera fouvent te vifité dans l'hôpital, pour 
vérifier fi les fournitures ne fe dégradent 
pas par la faute des malades ou infirmiers ; 
il fera blanchir les draps 6k autres linges au 
fervice dudit hôpital, Sa en diftribuera tous 
les quinze jours aux malades. 

L e contrôleur aura fon bureau à portée 
de l'hôpital, où il reftera exadement depuis 
fept heures du matin jufqu'à onze , pour 
recevoir les billets d'entrée des malades , 
qu'il enrégiftrera fur un regiftre qui ne fer­
vira qu'à cet ufage ; tous les cinq jours le 
chirurgien - major marquera les foldars qui 
font en écac de forcir dudic hôpital, Se en 
enverra la noCe au conCrôleur par Pinfirmier-
chef, qui lui préfenrera tas foldacs marqués 
pour forcir , 6k auxquels il délivrera des bil­
lets de forcie, après les avoir enregistrés fur 
un regiftre qui ne fervira qu'à cec ufage ; 
enfuice il fe portera dans les faites de l'hô­
pital , Se fera l'appel des malades , pour 
vérifier fi le nombre des reftans eft con-

I forme à fes regiftres ; il s'informera des fol-
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dats s'ils font traités fuivant l'ordonnance; 
recevra les plaintes de ceux qui en feront ; 
examinera fi elles font fondées ; les c o m m u ­
niquera au commiffaire , 6k en fera fon 
rapport à l'officier-général, aux ordres du­
quel fera la troupe ; il enrégiftrera fes foldats 
morts for un regiftre particulier ; lefquels 
trois regiftres feront côcés 6k paraphés par 
premier 6k dernier feuillet par 1e commif­
faire ; il donnera un état du mouvement 
journalier au commandanc du lieu où fera 
l'hôpital, Se un au commiffaire des guerres ; 
il dreffera tous les mois trois états des jour­
nées des foldats malades audit hôpital, fur 
fix colonnes ; la première contiendra ta n o m 
des compagnies;la féconde,le n o m des foldats 
malades de chaque compagnie; la troifie­
m e , ta jour de l'entrée ou de ceux qui font 
reftés du mois précédent ; la quatrième , 
le jour de la fortie ou de la mort ; la cin­
quième , ta total des journées par compa­
gnie ; 6k la fixieme , ta total général des 
journées. Il formera cet état for les trois 
regiftres mentionnés ci-devant, qui feront 
arrêtés tous les mois par le commiffaire ; 
lefdits trois éraCs feronc lignés de lui 6k 
vifés du commiffaire , 6k feronc envoyés, 
du premier au 6 de chaque mois, à l'in­
tendant de l'armée , qui en gardera un , 
en enverra un au miniftre ayant le dépar­
tement de la guerre , 6k le croifieme au 
major du régimenc, après l'avoir ordon­
nancé , pour qu'il en foie payé chez le 
tréforier. S'il arrivoit que des foldats d'un 
autre régiment fuffent en détachement à 
-portée du lieu où feroit ledit hôpital, ou 
•qui allant ou revenant du pays, tombaf-
fenc malades 6k fuffenc obligés d'y encrer, 
le conerôleur feroic dépofer leurs armes, s'ils 
en avoient, au magafin, dont il feroic inven­
taire, de m ê m e que des hardes d'ordon­
nance dont ils feroient munis, 6k en enver­
rait tout de fuite copie aux majors de leurs 
régimens, auxquels il ferait fait retenue de 
la folde defdits foldats au profit du régi­
ment à qui appartiendra l'hôpital, Se le roi 
paierait le fopplément de leurs journées. Le 
contrôleurfera chargé des réparacions à faire 
au compte du roi , dans les emplacemens 
où il peuc manquer beaucoup de chofes 
-néceffaires aux hôpitaux , cels que Ides bois 
de lit, des poêles pour échauffer tas telles, 
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des fourneaux dans la cuifine, des rayons 
ck garde-manger dans la dépenfe, Oc L e 
marché de ces réparations ne fera fait qu'en 
préfence du commandanc du lieu , du com­
miffaire des guerres 6k du major du régi­
menc ; de touces lefquelles réparations, ce 
eoncroleur dreffera trois états, qui feront 
fignes de toutes les perfonnes mentionnées 
ci-deffus, 6k envoyés à l'intendant de l'ar­
mée , qui en gardera un, en enverra un au 
miniftre de la guerre , 6k le troifieme au 
contrôleur, après l'avoir ordonnancé, pour 
en êcre payé chez le tréforier. 

Dans le cas où les maladies feront des 
progrès confidérables, les chirurgiens-majors 
de chaque divifion , nommés par la cour , 
feront leur tournée 6k raifonneront avec les 
chirurgiens-majors des corps, fur la nacure 
des maladies; enfuite ils s'affèmbtaront pour 
convenir des moyens propres à en arrécer 
le cours, 6k en feront part aux chirurgiens» 
majors du corps. 

De l'emplacement des hôpitaux. Lorfque 
les rroupes entreronr en quartier d'hiver, 
le commandant du lieu fera choifir , fur 
le logemenr du quartier, la maifon la plus 
convenable, 6k de préférence un couvent, 
s'il y en a , pour y établir l'hôpital des 
troupes qu'il commande ; s'il y a différens 
régimens dans ta quartier , il fera donner , 
autant qu'il fera poffible , un emplacement 
par régiment, pour éviter la multitude des 
malades dans un m ê m e lieu ; 6k s'il n'y a 
qu'une maifon deftinée pour tas hôpitaux 
de différens régimens, elle fera diftribuée 
par égale portion pour chaque bataillon, 
ou régiment de cavalerie 6k dragons. S'il 
fe trouve une cuifine fuffifamment grande 
pour contenir les chaudières de chaque régi­
ment , on leur affignera à chacun leurs 
fourneaux. II y aura toujours une fentinelîe 
dans cette cuifine pour y faire obferver 
l'ordre : il faut que chaque régiment ait fa 
chambre de dépenfe particulière ; il con­
vient que le contrôleur , tas chirurgien-
major 6k aumônier de chaque régiment, 
foient logés â portéedudic hôpital. Dè^que 
l'emplacement de l'hôpital fera reconnu, 
ta conerôleur 6k le commiffaire verronc tas 
réparations 6k achats néceffaires à faire au 
compte du rai ; defquelles réparations il 
fera dreffé un état par le contrôleur, pour 

Yyyy 
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le marché en être fait 6k exécuté tout de 
fuite, dans la forme expliquée ci-devant. 
Chaque hôpital particulier aura fon contrô­
leur , 6k une garde, pour contenir les fol­
dats , empêcher que les malades ne forcent, 
6k que leurs camarades ne leur apportent 
des alimens écrangers : le diredeur, dépen­
fier 6k garde-magafin, feronc logés dans 
ledic hôpital. 

Des fournitures. E n fuivant l'ufage des 
étrangers étant fur tas pays ennemis , il 
fera fait une perquifition dans toutes les 
maifons 6k couvens de la dépendance de 
chaque quartier, des matelas, draps, cou­
vertures, paillaffès 6k craverfinsquis'y trou­
veront , pour en fournk les hôpitaux d'une 
fuffifante quantité; chaque habitanc mettra 
fa marque fur celle qu'il devra fournir, 
pour la reconnoitre lors de l'évacuation dudk 
hôpital; enfuice elles feront tranfportées 
«ans les hôpitaux; Se remites aux gardes-
magafin, qui en donneronc leur reçu à la 
charge du corps, 6k feronc obligés de le 
repréfencer toutes les fois qu'ils en feront 
requis. Dans les pays amis, alliés ou neutres, 
dans lefquels on feroit obligé d'hiverner, 
on peut par arrangement en faire fournir 
de m ê m e , en payant à la reddition def-
dites fournitures , le dommage qui auroit 
pu y être fait, fur l'eftimation que des 
commiffaires prépofés de part 6k d'autre 
feront faire à cet effet. Les corps feront 
chargés des chaudières pour le bouillon 6k 
la titane; des paniers, cuvetces de bois , 
brocs pour ta vin 6k eifanes, grandes cuil­
lers , fourchecees, écumoiras, couceaux de 
cuifine , toute la menue ferraille à l'ufage 
des malades. Ces uftenfiles, â l'exception de 
la ferraille 6k la pharmacie, marcheront 
toujours avec la troupe : le roi fournira tas 
moyens de les tranfporter. 

Chauffage. Le bois pour la confornmation 
des hôpitaux , étant fur pays ennemi , doit 
être pris dans tas bois des communautés où 
chaque troupe fera en quartier ; 6k s'il arri-
vokque dans l'étendue du pays que l'armée 
occuperok, il y eût des cantons qui en man-
quaffent, on en eireroic fur les vokuras du 
pays des quartiers où ils feroienc abondans, 
à moins qu'il n'y ait dans le pays une autre 
efpece de chauffage. Cetce fournieure fe peut 
joindre au chauffage des corps-de-garde 6k 
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du rafle de la troupe. Dans les pays dei 
alliés on prendra les arrangemens ordinaires 
pour cette fourniture. 

De la quantité0 efpece des alimens. Tou­
tes les vingt-quatre heures il fera mis dans la 
marmite une livre de viande de boeuf par 
chaque malade qui fera dans l'hôpital , Se 
autant que faire te pourra, deux tiers de 
bœuf 6k un tiers de mouton : on croit que 
le bouillon en feroit meilleur, en ne mettant 
qu'une demi-livre toutes les douze heures. 
Sur cette quantité, les infirmiers doivent 
être nourris, ainfi que ta cuifinier 6k aucres 
fervant à l'hôpital, parce que, fur la quan­
tité des malades, dont il y a fouvent plus 
de moitié à la diète 6k au quart , il fe 
trouve plus de viande qu'il n'en faut pour 
leur nourriture. Les commiffaires, contrô­
leurs 6k aucres ayant droit, feront vificer 
fes béces avanc 6k après avoir été tuées, pour 
connoître fi elles font faines 6k propres à l'u­
fage des malades : la portion de viande fera 
d'une livre poids de marc, divifée en deux 
parties pour le dîner, le fouper, les trois 
quarts de douze onces , la demie de huit 
onces 6k le quart de quatre onces. 

Le pain fera compofé de pur froment, 
autant que le pays 1e permettra ; 6k fi l'on 
habitok des pays où cette efpece foit rare , 
il fera compofé des deu.-: tiers froment 6k. 
l'aucre eiers feigle : on obfervera que couce 
la fleur doic y rafler, que l'on en doit 
ôter le gros fon, 6k que le pain doit être 
bien cuic ; la poreion fera compofée d'une 
livre 6k demie poids de marc, en deux 
parries, les crois quarts de dix-huit onces, la 
demie de douze onces, le quart de fix onces. 
Pour ceux qui ne doivent avoir que des 
foupes , on leur coupera des tranches à la 
concurrence de deux onces. 

Le vin qui fera diftribue aux malades, 
fera pris dans le pays qu'on occupera, à 
moins qu'on ne puiffe le tirer à meilleur 
.marché des pays voifins ; 6k par cette raifon, 
on ne pourra fe plaindre ni réfuter le vin 
du pays, dès qu'il n'aura pas les défauts 
d'être aigre, piqué, tourné ou trempé ; il 
faut, autanc qu'il fera poffible, que ce foit 
du vieux. 

Les œufs qui ferviront aux bouillons blancs 
6k à ceux qui relevenc de diece, feronc pris 
tas plus frais qu'on pourra les trouver. 
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L e riz fera donné du plus blanc 6k du 

meilleur. 
Les panades fe feront félon l'ordre du 

chirurgien-major. 
La titane étant fojette à s'aigrir, particu­

lièrement en écé, ta garçon-chirurgien , 
chargé de la faire , n'en fera qu'aucane qu'il 
pourra s'en confommer à peu près dans les 
vingc-quacre heures ; les chofes néceflaires 
pour la faire feronc fournies par ta chirur­
gien-major , de m ê m e que les œufs 6k ta 
lait pour l'ufage des cataplafmes. Ces articles 
font relatifs au traité qui fera fait de fa part 
avec ta corps pour la fourniture des drogues. 

Evacuations defdits hôpitaux. Lorfque le 
général fe difpofera à quiceer fes quartiers 
d'hiver pour entrer en campagne, il don­
nera fes ordres à l'intendant de l'armée , 
pour qu'il difpofe les ambulances pour rece­
voir les malades des hôpitaux des quartiers 
d'hiver ; pour lors les régimens les ptas à 
portée de l'ennemi, commenceront leur 
évacuation fur ceux qui feront le plus à por-
tée fur leurs derrières, 6k focceffivement de 
quartier en quartier, tas régimens recevront 
les malades de leurs voiiïns jufqu'aux lieux 
des entrepôts de l'ambulance, où écanc arri­
vés , chaque fergent, chargé de la conduire 
des malades de fon corps , fera un billee 
d'entrée pour chaque malade , dans lequel 
feronc expliqués* tas hardes d'ordonnance 6k 
l'armemene donc il tara muni,6k*done le con­
trôleur dudit hôpital ciendra un écac exad, 
afin qu'au cas qu'il en meure quelqu'un , le 
garde-magafin foit tenu d'en rendre compee 
au régimenc , 6k que chaque foldac puiffe 
reerouver exademenc, au retour de te mala­
die, tout ce qu'il aura apporté d'ordonnance 
dudkrégiment. Les régimens-qui commen­
ceront leur évacuation, donneronc avis aux 
régimens qui fe trouveront fur leur route , 
du jour de l'arrivée de leurs malades , afin 
qu'ils fe préparant à tas recevoir 6k alimen­
ter , 6k d'évacuation en évacuation , tous les 
régimens en uferont de même. 

Des billets d'entrée 0 de fortie. Les billets 
d'entrée 6k de fortie font des pièces juftifi-
catives,pour fervir à la vérificacion des écacs 
des journées des malades ; mais qui facilkent 
aux foldats les moyens de courir touces les 
campagnes d'hôpirai en hôpital, de prendre 
de l'argent, des chemifes, fouliers , Oc. 
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par-tout où on leur en veut donner : on a pu 
remarquer , pendant la guerre dernière, que 
près d'un fixieme des foldats de l'armée ont 
pris ce parti, lefquels au lieu de rendre fer­
vice ont ruiné leurs capitaines ; on a , par 
eux-mêmes, découvert leur rufe : dès qu'un 
foldat mourait dans un hôpital, ces vaga­
bonds fouilloient dans fes poches pour y 
chercher des billets de fortie dequelqu'au-
tre hôpital, Sa dès qu'ils en trouvoient, ils 
s'en fèrvoient pour aller demander de l'ar­
gent 6k des hardes fous le n o m du mort, 6k 
pour toucher les commiffaires 6k les rendre 
favorables à leurs demandes, ils fo préfen-
toient à eux dans le plus mauvais équipage 
qu'ils pouvoient ; d'autres s'y font préfentés 
de m ê m e 6k onc dit qu'ils avoient perdu 
leurs billets : ils one pris de Pargenc 6k des 
hardes fous de faux noms6k des noms de com­
pagnie inconnus.Cette efpece de défertion 6k 
cesmalverfarions fone trop préjudiciables au 
bien du fervice, 6k trop ruineufes pour les 
capitaines, pour ne pas en arrêter le cours. 

Pour éviter ta mauvais ufage 6k la muki-
plicicé des billets de fortie , on propofé ce 
qui fuit : d'empêcher que tas foldats ne for-
cenc des hôpitaux où ils fonc , que par éva-
cuacion efcoreée d'un hôpital fur un aucre, 
ou par convoi de recour à leurs régimens , 
6k pour cec effèc , il doic y avoir une garde 
à chaque hôpital, cane pour la police , que 
pour empêcher qu'aucun foldat malade n'en 
force que par ordre. Les officiers qui com-
mandenC fur les derrières de l'armée , dans 
les places , les maires , contais, bourgne-
meftres des villes, bourgs 6k villages ; tas 
prévôcs des maréchaufiées, 6k cous autres 
ayant droit, doivenc avoir des ordres pour 
faire arrêcer tous les foldacs des régimens 
qui compotanc l'armée , qui iront ou vien­
dront fans écre munis d'un congé dans la 
forme prefcrice par l'ordonnance, 6k en 
donner eouc de fuice avis au général : il fau­
dra décacher tous les dix jours un fergent, 
un maréchal des logis ou brigadier de tou­
tes les brigades de l'armée , lefquels iront 
faire la tournée de tous tas hôpitaux de l'ar­
mée , 6k commençant par les ptas éloignés, 
en ramèneront tous tas foldats de leur bri­
gade en état de fervir ; ils fe chargeront 
de leurs billets de fortie 6k vérifieront fur 
leurs billets d'entrée, que tas contrôleurs-
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leur exhiberont, s'ils'ont toutes les hardes 
d'ordonnance 6k l'armement , qui feront 
enrégiftrésfor letaits billets d'entrée ; 6k s'il 
enmanquok, ils s'en feront rendre compte-
Dès qu'il mourra un foldat à Y hôpital,le con­
trôleur délivrera au garçon chirurgien de la 
brigade ou du régimenr donc fera ce foldat 
mort, un billet qui délignera le jour de te 
mort, ainfi que les hardes d'ordonnance 6k 
armemenr enregiftrés fuc fon billec d'en­
trée ; le garçon chirurgien remercra- ce bil­
let au fergent de tournée , par ta moyen 
duquel il fe fera rendre compte* dudit habil­
lement 6k armement, 6k il leur tara four­
ni , par les commiffaires, des mulers ou 
voitures pour les tranfpoi ter ; il fera ordonné 
aux commiffaires de ne faire comprer aucun 
argent aux foldats qui feront fur les routes, 
à moins que ce ne foient des foldats qui re-
tournenr de chez eux à l'armée, munis d'une 
cartouche en règle , 6k tous ceux qui n'en 
feront pas munis feronc cenfés fuyards 6k 
vagabonds, 6k par cecte raifon devront être 
arrêtés 6k punis c o m m e tels. Les billets d'en­
trée doivent êcre moulés, 6k affèz grands 
pour contenir toutes les apoftilles qu'on aura 
à y faire , rels que l'enrégiftrement de l'ar­
mement 6k hardes d'ordonnance qui doic 
fe faire lorfque les foldacs parcenc du régi­
menr pour fe rendre à l'hôpital; le m ê m e 
billec d'entrée doic fervir pour cous les hôpi­
taux où le m ê m e foldac pourroic paffer par 
évacuacion, en apoftillanc fur ledit billet 
d'entrée , évacué un tel jour d'un tel hôpital 
furun tel hôpital ; en forte que les fergens 
de tournée trouveront toujours dans l'/zopi-
tal où feront les foldats qu'ils doivent con­
duira au régiment , le billet d'encrée qui 
lui a écé donné audk régimene lorfqu'il en 
eft parti, pour pouvoir réclamer tas hardes 
d'ordonnance 6k Parmemenc qui y fonC enre­
giftrés , ce fera au contrôleur 6k au garde-
magafin de les vérifier à chaque évacuation, 
6k pour fervir de pièces juftificatives aux com­
mis de l'hôpital évacué. Les contrôleurs 6k 
gardes de magafin de l'hôpital fur lequel fe 
fera l'évacuation , donneront aux commis 
de l'hôpital évacué, un étac par régimene 6k 
compagnie du nom des malades qu'ils auronc 
reçus, en y menrionnanc quelefdicsmala­
des fonc munis des hardes d'ordonnance 6k 
armement énoncés dans leurs billets d'entrée; 

H O P 
lefquels états, en forme de décharge fe­
ront vifés du commiffaire des guerres ayano 
la police de l'hôpital. Dans les billets de for­
tie qui feront délivrés aux fergens de tour­
née , il fera fait mention des évacuations 
énoncées dans ta billet d'entrée , de m ê m e 
que de la remife des effets d'ordonnance 6k 
armement ; &e ces fergens feront obligés de 
mettre fur les billets d'entrée des foldats 
qu'ils ramèneront au corps , 6k des morts, 
qu'ils ont reçus l'équipement 6k armement 
énoncés dans ledit billec, 6k s'il y manque 
quelque chofe , ils en feronr l'excepcion. Il 
faudra défigner fur les billecsd'entrée le n o m 
du premier hôpital où les foldacs doivent 
entrer; cecte accencion eft néceffaire à la 
vérificacion des compces. Il paraît qu'au 
moyen de ces précautions tas foldats malades 
repeupleront les armées au lieu de faire les 
vagabonds d'hôpital en hôpital; qu'il ne 
reviendra plus cette qucntké de fauffes re-
renues aux capitaines , 6k que,les arméniens 
6k habillemens , qui font d'une très-grande 
conféquence pour les corps 6k pour le roi, 
ne pourront pas fe perdre. 

Façon de fixer le prix des journées des 
hôpitaux O des quartiers d'hiver. 

E n comptant chaque chofe au prix le plus 
cher, 6k fuppotent la viande à cinq fous la 
livre , 6k une livre pour chaque malade , 
ci . . . . . 5 f. 

U n e livrede pain par jour pour 
chaque malade, lefoible porcanc le 
fort, ce qui ne peuc aller roue au 
ptas qu'à cela , puifque fur cent 
malades il y en a au moins moi­
cié à la dieee 6k au quare, à trois 
fous la livre, ci . . J 

A u chirurgien-major trois fous 
par chaque journée de malade , 
pour la fourniture des drogues , 
eaux-de-vie 6k linges à panfement; 
ce traité peut fe faire à ce prix, fi 
l'on confidere qu'un malade eft 
beaucoup plus long - temps à fo 
rétablir qu'à être médicamenté; 
on veut dire qu'un malade qui » 
reliera un mois à l'hôpital , rece­
vra tout au plus des drogues pen- f 

dant huit ou dix jours, au moyen 
de quoi il y a vingt jours fans_ _. 

8 f. 
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De Pautre part . . 8 f. d. 

fournicure ; c'eft ce qui donne lieu 
de croire que ce traité peut fe 
fupporter fans perte , ci . 3 

La paie des infirmiers revient à 
environ fix liards par chaque jour­
née de malade, ci i 6 

Mettons les œufs, riz, panades, 
herbages , terrailie 6k autres me­
nues fournitures à trois fous fix de­
niers par chaque journée de mala­
d e , ce qui eft confidérable , ci 3 6 

Chaque journée de malade ne . 
reviendra qu'à . . 16 f. 

Si l'on compare cette fomme avec celle 
.qui a été accordée aux entrepreneurs , qui 
ont eu vingt-deux fous , 6k «nême vingc-
quacre fous par chaque journée, on trouvera 
au moins fix fous de différence , 6k en fup-
potent dans une armée de foixanee mille 
hommes , qu'il y akjournellemenr dix mille 
malades, ce qui n'eft poinc exagéré , puif­
que après le fiege de Philisbourg 6k en 
Baviere , il y en avoic plus de moitié : dix 
mille journées, à 6 fous l'une, font trois mille 
livres par jour , 6k pendant cent cinquante 
journées de quarcier d'hiver, feronc la fomme 
de quacre cencs cinquance mille livres, que 
ta roi épargnera fur cecce quancicé de mala­
des; plus , les procès verbaux anéanris , ce 
qui ne fait pas un périt objec. -Il y a encore 
à confidérer que lorfque les commis des 
erferepreneurs 6k les chirurgiens eombene 
malades , leurs journées font comptées par 
les entrepreneurs fur le pié de celles des offi­
ciers ; ce qui doit faire une différence fur 
les cent cinquante jours du quartier d'hiver 
au moins de quinze mille livres. Joignez 
à ces raifons le bien-être du foldac, la fobor-
dination qui régnera dans ces hôpitaux, qui 
eft la mère du bon ordre 6k qui ne peut 
engendrer que d'excellentes chofes: ajoutez 
les fecours que l'on doit attendre un jour 
d'adion de tous ces chirurgiens, quife por­
teront avec plus d'inclination , de zèle 6k 
d'attachement que des étrangers , à foigner 
6k traiter leurs camarades, leurs amis, leurs 
officiers, leurs protedeurs : enfin les troupes 
allemandes fuivent depuis long-temps cet 
ufage , chaque régiment a un caiffon pour 
la pharmacie, les eaux-de-vie, linges à pan­
fement ; 6k il y a un garçon chirurgien par 
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compagnie , 6k un chirurgien - major par 
régiment ; chaque régiment a fon hôpital 
particulier ; un fergent-fourrier eft chargé de 
la conduite de l'hôpital, 6k il faut qu'il ali­
mente fes malades fuivant le tarif de four­
niture des alimens qui lui eft donné , au 
moyen de deux places par journée de ma­
lade ; la place eft de cinq krekzers, ta krei-
tzer vaut dix deniers argent de France , 6k 
les dix kreitzers valent huit fous quatre 
deniers. U fo font fournir tout ce qui eft 
néceffaire par les gens du pays qu'ils habi­
tent, foit matelas, draps de lit, couvertures, 
bois de lit, chaudières 6k généralement tous 
tas uftenfiles néceffaires, ainfi que des voi­
tures pour ta tranfport des malades. Nous 
faifons prefque toujours la guerre dans les 
pays où ils la font 6k où ils habitent : les 
peuples de ce pays trouveront-ils extraor­
dinaire que nous tas traitions c o m m e leurs 
maîtres, dès que nous y vivrons en auffi 
bon ordre qu'eux ? c'eft le plus sûr moyen 
d'y trouver beaucoup de reffources. 

H Ô P I T A U X A M B U L A N S . Indépendam­
ment des hôpitaux des entrepreneurs, il y a 
coujours à l'armée un hôpital ambulant : ce 
dernier ne fera-il pas le fervice pour couce 
l'armée, dès qu'il fera fourni par proporcion 
d'une fuffîfance quancicé de fujees. C'eft cecce 
efpece d'hôpital que l'on propote pour rece­
voir les malades des hôpitaux des quartiers 
d'hiver 6k les Craiceren campagne , les corps 
ne pouvant s'en charger à caufe des différens 
emplacemens qui feroient difficiles à trouver 
pour chaque régiment , 6k de plufieurs au­
tres difficultés qui fe rencontreraient à cha­
que inftant ; il eft néceffaire que cet hôpi­
tal foit capable de fe divifer en aujtanc de 
divifions qu'il y en a à l'armée pour former 
un hôpital par chacune , compofé d'un direc-
ceur , un dépenfier , un garde-magafin 6k 
un chirurgien-aide-major ; les conerôleurs 
qui aurone fait le fervice pendanr les quar­
tiers d'hiver, ta continueront dans ces hôpi­
taux en campagne ; on pourra , fi l'on veuc, 
fe fervir des commis qui onc géré pendant 
le quarcier d'hiver pour faire le fervice en 
campagne : il fera pris un nombre foffifant 
de garçons chirurgiens par chaque batail-
loo pour faire le fervice dans ces hôpitaux , 
en forte qu'il y en ait toujours un par régi­
ment , ou tout au moins par brigade, dans 
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chaque hôpital. Les chirurgiens-majors des 
divifions auronc Pinfpedion de ces hôpitaux. 
L'enerepreneur ou régiffeur , 6k leurs com­
mis , pourvoiront à eouc ce qui fera nécef­
faire pour lefdics hôpitaux ; les divifions de 
ces hôpitaux feronc portées fur les derrières 
de l'armée dans les lieux que le général jugera 
convenables ; un feul de ces/lôpùtfux raflera 
au quarcier général, avec le régiffeur 6k les 
commis qui lui feronc néceffaires, un des chi­
rurgiens-majors de divifion, un nombre d'in­
firmiers fuffifanc pour foigner les bleffés un 
jourd'adion. C e régiffeur tara toujours muni 
d'une fuffifante quancicé de brancards, d'eau-
de-vie , de linge à panfemenc, de charpie, 
de bœufs fur pié , Oc II lui fera fourni Jes 
caiffons néceffaires au eranfport de ces cho­
fes , afin qu'un jour d'adion il ne foit pas en 
défauc de eouc ce qui eff néceffaire dans ces 
journées meurtrières où eouc doic êcre prévu. 

Le fervice des employés de ces hôpitaux 
ne déroge en rien à celui des employés du 
quarcier d'hiver , à l'excepeion que les gar­
çons chirurgiens des corps qui feronc ta fer­
vice dans lefdics hôpitaux feront aux ordres 
des chirurgiens-majors 6k aide-majors de 
chaque hôpital où ils feront diftribués , 6k 
leur obéiront c o m m e au chirurgien-major 
de leurs corps : il eft abfoîument néceffaire 
qu'il y en aie toujours un dans chaque hôpital 
jpar régiment, ou tout au moins par brigade. 
Ces garçons chirurgiens auronc l'œil à ce que 
les malades de leur régimene ou de leur bri­
gade foienc traités c o m m e il convient ; 6k 
s'il fecommettoit quelque abus préjudicia­
ble au bon traitement, ils adrefferoient leur 
plainte à l'officier qui commandera dans le 
lieu où fera ledit hôpital, 6k au commiffaire 
des guerres, 6k en donnera avis tout de fuite 
au régiment. 

U n jour d'adion tous les chirurgiens-
majors des corps avec le refte de leurs gar­
çons chirurgiens , fe rendront à la divifion 
de l'ambulance attachée au quartier général, 
fous les ordres du chirurgien-major de divi­
fion qui leur affignera à chacun leurs quar­
tiers pour panfer les bleffés de leurs corps : 
ils feront munis eux 6k leurs garçons d'une 
fuffifante quantité de charpie 6k bandages 
de toute efpece pour prévenir ce qui pour­
rait manquer à l'ambulance. Cet hôpital 
s'avancera en un lieu à portée de l'adion, 
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6k demeurera ou fe retirera, fuivant qu'elle 
nous fera favorable, 6k fuivant les ordres du 
généra'. O n prendra des précautions pour 
faire défiler tout de fuite tas bielles qui auront 
été pan tes , ck tas faire rranfporter dans les 
hôpitaux qui feront fur les derrières , afin 
qu'on en fauve le plus qu'il fera poffible , 
fuppofé que l'affaire ne nous foit pas'favo-
rable ; 6k particulièrement des officiers, 
fergens 6k grenadiers. 

Il eff facile de voir qu'il y aura une fuf­
fifante quantité de bofls chirurgiens à l'ar­
mée , 6k qu'un jour d'adion tas bleffés ne 
feront pas dans le cas de paffer des journées 
entières fans recevoir les fecours qui peuvent 
les garantir de la mort ; c'efl ordinairement 
en écé que ces événemens arrivent, 6k lorf­
que tas chirurgiens ne peuvent pas fuffire au 
panfement, les chaleurs cautanc la gangrené 
dans les plaies de ceux qui ne fone pas panfés 
à cemps, & la mort foie de près. 

Les foldacs qui cranfporcenc leurs officiers 
ou camarades bleffés à cec hôpital, ou ceux 
qui fè fervene de ce préeexee , formenr un 
vuide fi confidérable à Parmée, que l'on ne 
petit' prendre trop de précautions pour cor­
riger un abus qui mérite la plus fcrupuleufe 
attention ; les Allemands ont un ufage très-
bon à fuivre en pareil cas un jour d'adion : 
tas derrières 6k les ailes de leur armée font 
garnies de troupes légères, à la garde def-
que'les font des payfans poftés par divifion 
dans les endroits les plus à portée del'adidh: 
ces payfans font là pour recevoir Iesbleflés 
que les foldats tranfportent du champ de 
bataille dans cet endroit ; up détachement 
de ces troupes légères efeorte d'un côté les 
payfans qui tranfportent les bleffés à l'hôpi­
tal , Se un autre détachement fait retourner 
au combat tas foldats* qui les ont apportés ; 
ces payfans font efeorrés 6k gardés pour fer­
vir à cette manœuvre autant de temps qu'il 
eft néceffaire ; de façon que leurs armées ne 
diminuent pas c o m m e les nôtres par la quan­
tité de foldats qui fe jettent aptes les bleffés 
pour avoir occafion de s efquiver ; rien ne 
nous empêche d'en ufer de m ê m e , 6k de 
mettre partie de nos compagnies franches, 
6k m ê m e la maréchauffée à la foira de l'ar­
mée , aux trouftas de ces fuyards 6k à 
l'eteprte des payfans néceflaires à cette. 
manœuvre. 
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Procès verbaux. La divifion des hôpitaux 

ambulans, attachée au quartier général , 
paroât être à l'abri desinfultes de l'ennemi, fi 
ce n'eft un jour d'adion, puifque dans les 
marches elle doit être au centre de l'armée 
6k jamais avec la colonne des équipages ; de 
façon qu'elle foit toujours à portée de rece­
voir les malades ou bleffés de tous les corps. 
C e n'eft donc que dans ta cas d'incendie, 
ou dans celui où ta quartier général feroit 
furpris 6k pillé par l'ennemi, que cette divi­
fion peuc exiger un procès verbal ; tes au­
tres divifions qui doivent être fur tas der­
rières de l'armée, font encore moins fujecces 
aux infulces de l'ennemi, 6k ne paroiflènt 
fufcepribles de procès verbal que dans le cas 
d'incendie ; on n'admet aucun procès 
verbal pour les hôpitaux des quartiers 
d'hiver. 

Pour connoîcre les perces dans tous les 
cas où l'on pourra exiger un procès verbal, 
il faut que le régiffeur ou entrepreneur, lors 
de 1 établiffèment de fes hôpitaux , donne 
un étac de fes «provifions au commiffaire qui 
en aura la police , Se un à l'incendanc de 
l'armée, lefquels écacs feronc certifies des 
conttôleurs des hôpitaux , qui fonc les hom­
mes prépofés pour veiller de plus près aux 
incérêcs du roi ; 6k dans la fuice, il don­
nera tous les quinze jours un écat de la con-
fommacion qui fanera dans lefdics hôpitaux , 
Se de ce qui réitéra en provifion de cha­
que efpece , pareillemenc certifié des con­
trôleurs. Lorfqu'il fera des approvifionne-
mens, il en donnera avis fur le champ aux 
perfonnes mentionnées ci-deffus, par des 
étacs qui conftatent l'efpece 6k la quantité , 
toujours certifiés par fes contrôleurs. Les 
contrôleurs des hôpitaux donneront aux 
commiffaires des guerres Sa aux comman-
dans des lieux où feront talents hôpitaux , 
un état du mouvement journalier tous les 
cinq jours, auxquels on aura recours en cas 
de befoin ; au moyen de ces pièces, l'on 
pourra conftater la réalité des pertes de la 
façon fuivante. 

Supputent que le pillage ou l'incendie 
foir arrivé huit joursaprès l'ératde quinzaine 
donné, on dira après le préambule du pro­
cès-verbal : par l'état de la première quin­
zaine du moi s de . ilparoit que cet 
hôpital avoit en provifion k 16 dudit mois. 
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Savoir, 

la quantité de viande , 
celle de .• pain, 
celle de vin , 
celle de riz 3 
celle de . . uftenfiles ± en diftin-

guant tas différentes efpeces ; 
celle de -- drogues, 
celle de eau-de-vie , 
celle de linges à panfement,Sec. 
O depuis il nous a été remis un état d'appro-
vifionnement ( s'il y en eut de faits ) , en 
date du pour la quantité de 
O n diftinguera , c o m m e ci-deffus, les dif­
férentes efpeces 6k quancicé. 

Comparaifon. Sur tas quancicés ci-deffos, 
on-déduira ta confommacion qui aura dû 
être faite depuis que l'état de quinzaine aura 
été donné jufqu'au jour du pillage 6k incen­
die , laquelle confommation pourra fe con­
noître au moyen de l'état du mouvemenc 
journalier 6k des vifites du chirurgien-major; 
6k on dira , par l'état du mouvement journa­
lier qui nous a été remis par le contrôleur O 
par la vifité du chirurgien-major dudit hô­
pital , il paroitque pendant les i6 , ly , 
18, Z9 , zo , zi 0 zz dudit mois (le 
Z3 étant le jour de l'incendie ou pillage) y 
la confommation a dû fe monter , 

Savoir , 
à la quantité de viande , 
celle de •. ,. . pain , 
celle de vin , 
celle de ri\ , 
celle de ... uftenfiles ,• 
celle de drogues , 
celle de eau-de-vie , 
celle de linges à panfement, 6kev 

L e chirurgien-major donnera un écac de 
ce qui a pu fe confommer des Crois derniers 
arcicles mencionnés. 

Si c'eft • par incendie 6k qu'il foie refté 
quelque chofe, on ta vérifiera, 6k on l'ajou­
tera à l'état de confommation. 

Après cette opération, on fera la compa­
raifon de la confommation avec ce qui étoit 
en provifion , tane par Pécac de quinzaine 
que par Pécac du nouvel approvifionnement, 
6k ce qui fe crouvera de plus dans l'état de 
provifion que dans Pécac cle confommacion , 
fera en perte réelle. O n ajoutera ta prix I 
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chacune des efpeces qui feront en perte 
réelle , dont on fera un cotai qui fervira à la 
clôture du procès-verbal. 

Nous finirons cet article par une obferva-
tion qui n'eft pas à négliger. On croît que 
ce qui caufe les maladies confidérables qui 
régnent en hiver dans nos armées qui fe por­
tent en Allemagne, font les. poêles dont les 
Allemands font ufage, 6k qu'ils chauffent 
d'une façon à incommoder ceux qui n'y 
font pas habitués; 6k en Italie, on accribue 
tas maladies qui y regnenc aux eaux 6k aux 
fruics. (AA.) 

H Ô P I T A L , (Marine.) c'èft un vaiffeau 
deftiné pour mettra les malades, à la fuice 
d'une armée navale ou efcadre compofée 
de dix vaiffeaux , afin de les recirer des vaif­
feaux où leur nombre pourroic embarraffer 
le fervice , 6k les foigner plus parciculiére-
menc. L'ordonnance de la marine de 1689, 
die que Je bâeiment choifi pour fervir d'hô­
pital , fera fous Iadiredionde l'incendanc 
de l'armée, ou du commiffaire prépofé à la 
fuice de l'efcadre. 

Le bâtimenc choifi ponr fervir d'hôpital 
doic êcre garni de cous les agrées néceffaires 
à la navigation. Il faut que les ponts en 
foient hauts 6k les fabords bien ouverts , 
que les cables fe virent for le fécond pont, 
6k que Pentre-deux ponc foit libre, afin que 
l'on y puiffe placer plus commodément les 
lits deftinés pour tas malades. (Z) 

H O P L I T E , fub- f. (Hift. nat. Lithol.) 
nom par lequel les anciens naturaliffes défi-
gnoiene des pierres luifantes comme une 
armure polie, 6k de la couleur du cuivre 
jaune, celles que fonc nos pyrites ̂ quelques 
cornes d'ammon pyririfées à la furface , 

H O P L I T E S , f.m.pl. (Hift. anc.) nom 
que l'on donnoie à ceux qui dans les jeux 
olympiques 6k tas autres combacs facrés 
couroienc armés. Voyez JEU. Ce moc eft 
grec, a^-n;?i formé d'oa-Aov, armure. 

U n des beaux ouvrages du fameux Par-
rafius écoic un eabîeau qui repréfencoie deux 
hoplites , donc Pun couroic 6k fembloic fuer 
à groffes goucces, 6k l'aucre meccok bas les 
armes 6k fèmbloit tout effoufflé. Pline , 
lib. XXXV, cap. x , Se Pafcal, de coro-
nis , liv. VI, chap. xiv. Dict. de Trévoux. 
I HOPLITODROMES , f. m. pi. (Hift. 
anc) on appelloic ainfi les achletes qui cou-
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raient armés dans les jeux olympiques, iSc 
donc les armes écoient au moiiii ta cafque, ta 
bouclier Jie les bottines. Pautenias, lib.jl, 
aes éliaques , cap. x , die que de lbn temps 
on voyoïc encora à Olympie la ftatue d'un 
hoplitoarome. Elle porcoic, dit-il, un bou­
clier touc femblable aux nôtres ; elle avoic 
un cafque fur la tête Se des bottines aux 
pies. Théagene leur donne auffi la cuiraffe, 
mais légère. La courfe des hoplitodromes 
avoit toujours fait partie des jeux néméens ; 
mais ils ne furent admis aux olympiques que 
dans la foixante-cinquieme olympiade , 6k 
ce fut Damarere qui remporta le premier 
prix. Cinq olympiades après ils eurent en­
trée aux jeux pythiques, 6k Timenete fut 
le premier qui fè diffingua par la vîteffe de 
fa courte. Pindare fait auffi mention de ces 
coureurs armés, 6k l'on en conjedure qu'ils 
avoient place aux jeux ifthmiques. Dans la 
fuite, les Eléens, félon Pautenias, retran­
chèrent de leurs jeux cette forre de courfe, 
6k tas aucres Grecs en firent aueanc. Mém. 
de l'acad. tom. III. (G) *. 
; H O P L O M A Q U E S , f. m. pi. (Hift. anc.) 
écoienc des efpeces de gladiaceurs qui com-
battoient armés de pié en cap, ou du moins 
du cafque 6k de la cuiraffe. 

Ce moc efl compofé de deux aucres mots 
grecs, owAov, armes ; Se fia%au.«.i, je com­
bats. Dictionn. de Trévoux. (G) 
HOQUET, f. m. (Médec.) A ^ , , 

fingultus ; c'eft une forte de léfion de fonc­
tion , qui eft de la nature desaffedions con-
vulfives ; elle confifte donc dans une con-
cradibn fubiee 6k plus ou moins repérée des 
membranes mufculaires de l'œfophage qui 
fe raccourcie par cec effec 6k fouleve Pef­
tomac 6k le diaphragme ; tandis que celui-
ci encranc en jfeme cemps en convulfion, 
opère une prompee 6k courre infpkation , 
avec une forte de vibration fonore des cor­
des vocales , fe porte par conféquenc en 
bas avec effort violenc, 6k comprime d'au-
tanC plus foreemenc l'eftomac qu'il couvre, 
que celui-ci eff plus tiré en hauc par ta rac-
courciffèmenc de l'œfophage : en force qu'il 
fe faic là des mouvemens oppofés, qui ten-
denC à rapprocher 6k à éloigner les deux 
extrêmicés de ce conduic ; en tant que l'ori-
fice fupérieur de l'eftomac auquel il fe ter­
mine 6k le hauc de la gorge, deviennent 

comme 
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c o m m e les deux points fixes de l'œfophage 
tiraillé doutaureulement dans toute fon éten­
due , qui éprouve d'une manière fimultanée 
un raccourciffemenc dans toutes fes m e m ­
branes , par fa contraction convutfive, 6k 
une violente tenfion en fens contraire de 
toutes ces membranes, par la dépreflion de 
l'eftomac qu'opère la contraâion du dia­
phragme. 

Le hoquet n'eft donc autre chofe qu'un 
mouvement convulfif de l'œfophage & du 
diaphragme, qui fe fait en m ê m e temps 
dans ces deux organes, avec une prompte 
infoiration courte 6k fonore. 

La caufe efficiente du hoquet eft moins 
connue que fes effets,qui font très-fenfibles 
6k très manifeftes , félon l'expofition qui 
vient d'en être faite. Mais dans quelque cas 
que ce foit, on ne peut le regarder que 
comme un effort de la nature, qui tend à 
faire ceffer une irritation produite dans quel­
que parcie du diaphragme , ou dans l'ori­
fice fupérieur de l'eftomac , qui donne lieu 
à Tadion combinée des fibres mufculaires , 
donc les fecouflès peuvent détacher ou ex-
pulfer la maciere irrkante. Voy. EFFORT. 

Le hoquet eft à Peftomac ou au diaphrag­
m e ce qu'eft l'écernuement par rapport à la 
membrane pituitaire , la toux pour les voies 
de Pair dans tas poumons , ta tenefme pour 
le boyau redum, Oc. F . E T E R N U E M E N T , 
TOUX, TÉNESME. 

Cet effort de la nature dans le hoquet peut 
être fymptomatique ou crieique , talon que 
la caufe irrkante eft de nature à pouvoir 
être emportée ou non : mais il dépend tou­
jours d'une irritation dans quelques-uns des 
organes principalement aftèdés ; 6k il doit 
être attribué eflèntiellement à celle du dia­
phragme , qu'il foit affedé immédiatement 
ou par communication. 

L'irritation peut être produira dans l'efto­
mac par la trop grande quantité d'alimens 
qui diftend douloureufement les parois de 
ce vifcere, fur-tout à fon orifice fupérieur, 
lorfque le refte de fes tuniques a affez 
de force pour réfifter à la diftenfion qu'ils 
éprouvenc.L'krkacion de l'eftomac peut auffi 
être l'effet de l'acrimonie des matières qui y 
font contenues, ou de celles des médica­
mens évacuans d'une nature trop violente ; 
des poifons qui dépouillent les tuniques ner-

Tome XVII. 
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veufe4 <k 'a gta naturelle , de la mucofité 
dont elles font enduiras, 6k les expofentâdes 
impreffions trop fortes ; ou de l'adion m é ­
chanique du cartilage xiphoïde enfoncé i 
ou de toute autre quï peut avoir rapport I 
celle-ci. 

La caufe irritante peut auffi être appli­
quée aux parties nerveufes du diaphragme » 
par une fuite de l'inflammation , de l'en­
gorgement de ce mufcle , ou par un dé­
pôt , une métaftafe d'humeurs acres dans 
te fubftance ,̂  c'eft-à-dire , dans le tiffu cel­
lulaire qui pénètre dans l'interftice de tes 
fibres, ou entre les membranes dont il eft 
comme tapiffé, ou par extenfion de l'in­
flammation du foie , de l'eftomac, 6k de 
l'irritacion de ce dernier. 

U n grand nombre d'bbfervations con­
cernant les différantes caufes qui donnenc 
lieu au hoquet, ne Iaiffent pas douter que 
le diaphragme ne foit l'organe qui eft prin­
cipalement mis en jeu dans cette léfion de 
fondions ; tant lorfqu'il eft affedé immé­
diatement , que lorfqu'il ne Peft que par 
communication. Ce qui ta prouve d'une 
manière convaincante , c'eft que l'on peut 
contrefaire le hoquet à volonté ; ce qui ne 
peut avoir lieu qu'autant qu'il eft l'effet d'un 
mouvement mufeulaire que l'on peut exci­
ter volontairement. Maisii n'eft pas moins 
vrai que l'eftomac eft le plus fouvent le 
fiege de l'irritation qui fe communique aifé­
ment au diaphragme, for-tout lorfque c'eft 
l'orifice fupérieur , c'eft-à-dire , le cardia, 
qui eft principalement affedé; d'autant plus 
que ces deux parties reçoivent des nerfs de 
la m ê m e diflribution, qui eft celle de la 
huitième paire. 
Les enfans éprouvent aflèz fréquemment le 

hoqueta caufe de l'irritabilité du genre ner­
veux qui eft plus grande dans le bas âge que 
dans les adultes, 6k de la difpofition qu'ils, 
ont â ce que les alimens contradent une 
acrimonie acide dans leur eftomac. Les re­
mèdes délayans, adouciffans, les abforbans, 
de légers purgatifs , peuvent fuffire pouc 
emporter la caufe du hoquet dans ces dif­
férens cas, ou le changement de nourrice, 
s'il y a lieu de foupçonner la mauvaife qua­
lité du lait. 

Pour trouver un grand nombre d'obfer-
vations fur les différentes caufes du hoquet 

Zzzz 
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& fur des caufes fingulieres rares de cet 
accident, il faut confulter les œuvres de 
Marcel Donac, hift. mirab.lib.il; celles de , 
Skenkius, obfierv. îib.III. Bartholin , obfierv. 
cent, z, fait mention d'un hoquet entr'au­
tres , qui n'avoic pas difcontinué pendanc 
quatre ans. 

Le hoquet qui forvienc dans tas maladies 
aiguës eft toujours un figne fâcheux ; dans 
les fièvres ardenres, dans tas fièvres mali­
gnes , il eft le plus fouvenc l'avant-coureur 
de la mort. Il eft toujours très-funefte, lorf-
?[u'il eft caufè par les vices du diaphragme , 
ur-tout lorfque c'eft par communication 
de l'inflammation du foie. Il eft fort à crain­
dre pour les fuites , lorfqu'il forvienc dans 
la paffion iliaque , dans les violentes coli­
ques , dans les hernies, 6k après les gran­
des hémorrhagies , les évacuations exceflives 
de toute efpece ; parce que dans tous ces 
cas il annonce des attaques de convulfions , 
-qui font prefque toujours un très-mauvais 
fymptôme. Voyez SPASME. 

La manière de traiter le hoquet doit être 
réglée talon la nature de fa caufe connue ; 
lorfqu'il dépend de quelque irritation légère 
dans l'eftomac, occafionée par la trop 
grande cpiantité d'alimens, ou par leur dégé­
nération en matières acrimonieufes , le lava­
ge , c o m m e l'eau feule froide ou chaude , 
qui favorite le paffage des alimens dans les 
inteftins, qui aide l'eftomac à fe vuider des 
matières qui pèchent par leur quantité ou 
par leur qualité , en les détrempant, en 
les entraînanc , en émouffant leur adivicé, 
fuffic pour faire ceffer ta hoquet, qui eft très-
fouvenc d'un caradere fi bénin , qu'il ne 
dure que quelques momens , 6k ne peut 
pas être regardé c o m m e un fymptôme mor­
bifique ; en forte qu'il ne demande aucun 
traitement , parce que la nature fe fuffit à 
s'ie-même , par les fecouffes convulfives en 
quoi il confifte , pour faire ceffer ce qui 
produit l'irritation. L'éternuement fpon-
tanée ou excicé à deffein, délivre fouvent 
du hoquet, par la m ê m e raifon. 

Mais fi fa caufe eft plus rebelle 6k qu'il 
fatigue beaucoup , lorfqu'il ne peut être at­
tribué qu'à la quantité ou à la qualité des 
matières qui font dans l'eftomac ,on eft fou­
vent obligé d'avoir recours aux vomitifs ou 
aux purgatifs, pour les évacuer 6k faire ceffer 
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par ce moyen l'impreffion irritante, dans les 
cas où le lavage, les boiffons adouciffantes 
c o m m e le petit-lait, tas huiles douces prifes 
pures, ou que l'on rend mifeibles avec beau­
coup d'eau , voyez H U I L E , les émulfions 
6k rifanes émulfionnées , anti-fpafmodiques, 
ou tous autres fecours de cette nature , qui 
font très-bien indiqués, ont été employés 
fans le fuccès defire. 

S'il y a lieu de juger que le hoquétdéptnd 
de quelque affedion fpafmodique de Pefto­
mac ou de quelqu'autre partie voifine du 
diaphragme, ou'que 1e diaphragme lui-
m ê m e foit atteint d'une pareille affedion, 
les juleps, tas émulfions hypnoriques, les 
narcotiques , fonc alors les remèdes conve­
nables. Le laicage , les mucilagineux, les 
huileux, font employés utilement pour cor­
riger le mauvais effet des matières acres, 
corrofives, des poifons qui ont dépouillé de 
fa mucofité , de fon enduk nacurel la fur-
face incerne des runiques de l'eftomac , 6k 
l'ont rendu erop irritable.. Voyez P O I S O N , 

Les cordiaux, coniques, aftringens, comme 
la thériaque, le diafeordium, le quinquina, 
la diere analeptique, font indiqués lorfque le 
hoquet forvienc après une évacuacion erop 
confidérable, telle qu'une hémorrhagie, une 
diarrhée ,Oc 

Mais s'il doit être attribué à quelque dif­
pofition inflammatoire des organes affedés 
dans ce cas, ou des parties voifines, on 
doit le combattre par les moyens indi­
qués , c'eft-à-dire , paT les faignées, 6k en 
général par le traitement anti-phlogiftique 
avec les nitreux. Le hoquet eft alors du 
nombre des fymptômes que produic l'in­
flammation de l'eftomac , du foie , ou du 
diaphragme. Voyez E S T O M A C ,FoiE, Oc 
INFLAMMATION. 

Enfin, fi le hoquet dépend d'une caufe 
méchanique qui irrite l'eftomac ou le dia­
phragme , c o m m e l'enfoncement du carti­
lage xipho'îde de quelque côté , l'effet ne 
ceflè pas que l'on n'ait corrigé la caufe par 
les moyens indiqués, talon les règles de Part, 
on travaille en conféquence à relever le car­
tilage par des emplâtres, des ventoufes, des 
crachées, Oc. (Voyez. X l P H O Ï D E ) , 6k on 
calme l'irritation par la faignée 6k les autres 
moyens appropriés déjà mentionnés. O n 
' corrige le vice des côtés par la réduction 
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de la luxation ou de la fraâure, V. C Ô T É , 
RÉDUCTION, LUXATION, FRACTURE. 

HOQUETONS , f. m. (Gramm. Hift. 
mod.) cavaliers qui fèrvoient fous ta grand-
prévôt. Il fo dit auffi de la cafaque dont ils 
étoient vêtus. 

H O R A C E , (Hift. Romaine.) ce nom 
fut illuftre par trois frères qui furenr choifis 
pour décider du fort de R o m e dans la guerre 
contre tas Albins. La longue paix dont les 
Romains avoient joui fous le paifible Numa, 
fit croire à leurs voifins, qu'énervés par ta 
repos , ils taraient faciles à vaincre ; mais 
Tullus Hoftilius s'étoit fervi du loifir de la 
paix pour tas former à tous les exercices mili­
taires. Les Albins prétextant quelques offen-
fes imaginaires, firent marcher leur armée 
vers R o m e pour en tirer vengeance. Ils furent 
extrêmement furpris de trouver des foldats 
aguerris 6k très-bien difcipfinés, dans des 
hommes qu'aurait dû amollir une longue 
paix. Mettes Suffecius , leur général, en 
voyant leur manœuvre, augura mal du fuc­
cès ; ainfi au lieu d'engager une adion géné­
rale , il propofa de terminer la querelle par 
le combat de trois Albins contre trois Ro­
mains. L'offre fut acceptée , 6k il fut ftipulé 
que les vaincus réitéraient fous la dépen­
dance du parti vidorieux. Metius nomma 
trois frères appelles Curiaces ; Se les Ro­
mains choifirent de leur côté trois frères 
que l'on nommoit Horaces. La fortune fe 
décida pour tas Romains , qui furent rede­
vables de leur gloire à la valeur prudente 
d'un des Horaces qui, ayant vu expirer fes 
deux frères , fe défit fucceflivement de fes 
trois adverfaires. Les Albins te retirèrent 
dans leur ville, après avoir réitéré le ferment 
d'obferver les conditions du traité. 

H O R A I R E , adj. (Aftronomie.) fe dit 
de ce qui a rapport aux heures. V. H E U R E . 

Mouvement horaire diurne delà terre eft 
Parc que décrit un point de la circonférence 
de la terre dans l'efpace d'une heure. 

Il eft à peu près de i î degrés j car la 
terra fait te révolution de 36b degrés en un 
jour , 6k la 24e partie de 360 eft 15 - Cepen­
dant, comme tous tas jours ne font pas exac­
tement égaux , 6k que ta temps de la révo­
lution de la terre autour de fon axe ne fait 
pas exadement ce que nous appelions jour , 
ou l'intervalle d'un midi au fuivant, à caufe 
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du mouvement annuel de la terre dans fo» 
orbite, on ne peut pas dire à la rigueur que 
ta mouvement horaire de la terre fok tou­
jours de 15 degrés. Voyez EQUATION D U 

TEMPS. (O) 
Cercles horaires, font douze grands cer­

cles qui divifent l'équateur en 24. parries 
égales pour les 24 heures du jour naturel. 

Ces grands cercles paffent par les pôles 
du monde , 6k font par eonféquent autant 
de méridiens, ils font encr'eux des angles 
de 15 degrés chacun ; c'eft ta nombre de 
degrés que la terre fait par heure dans fon 
mouvement diurne. Chaque cercle horaire 
comprend deux demi-cercles qui marquent: 
la même heure, mais différemment : car fi 
le demi-cercle horaire fupérieur marque 11 
heures du matin , ta demi-cercle inférieur 
marquera II heures du foir , 6k ainfi des 
autres. Le foleil paffe ainfi deux fois par 
jour ces mêmes cercles , 6k les 24. heures 
font compofées de forte qu'il y en a 12 comp­
tées depuis minuit jufqu'à midi, qui don­
nent tas heures du matin , 6k 12 depuis midi 
jufqu'à minuit qui donnent tas heures du 
fok. Ces cercles,font propres à ceux qui 
commencent à compter les heures au méri-, 
dien, comme tas aftronomes, les François 
6k prefque toutes les nations de l'Europe ; 
favoir , les aftronomes à midi, 6k tas autres-
à minuit. 

Pour les Babyloniens 6k les Italiens, ils 
commencent à les compter de l'horizon les-
premiers au lever du foleil, les autres à fon 
coucher. Pour avoir l'intelligence des cercles 
horaires qui déterminent ces heures (6k qu'on 
nomme cercles horaires babyloniques ou ita­
liques , afin de les diftinguer des premiers , 
appelles cercles horaires aftronqmîques) , il 
faut concevoir deux cercles parallèles i 
l'équaceur qui couchenc l'horizon fans le 
couper, 6k dont l'un eft le ptas grand de 
tous ceux qui paroiftant toujours, l'autre 
le plus grand de ceux qui font toujours 
cachés. O n imaginera enfuite que ces cer-
1 clés font divifés en 24 parries égales , com-, 
! mençant du méridien qui eft le point où le 
parallèle touche l'horizon , 6k qu'on fàffè 
paffer par chaque point de cette divifion 
6k chaque point de celle de l'équateur faite 
par les cercles horaires précédens d'autres 
grands cercles , du nombre defquels eft 
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l'horizon, dont la partie orientale eft pour 
la 24e heure babylonienne, 6k la partie occi­
dentale pour la 24* heure italique. Or ces 
derniers cercles déterminent les heures baby­
loniennes 6k italiques , telles qu'on les voit 
décriras dans quelques cadrans. Bion, ufage 
des globes. 

Les lignes horaires font les lignes qui 
marquent les heures fur un cadran. Ces 
lignes font les communes fedions des cercles 
horaires Se du plan du cadran, entre lef­
quelles la principale eft la ligne méridienne, 
qui eft la commune fedion du plan du 
cadran 6k du méridien. Voye\ C A D R A N , 

CNOMONIQUE, OC (O) 
H O R A I R E . Les cercles horaires font des 

cercles qui paffent par les pôles du monde , 
Se. qui par leurs diftances au méridien , mar­
quent les heures. Auffi quand ta foleil eft 
dans un cercle horaire , éloigné du méridien 
de 150, on dit qu'il eft une heure de temps 
vrai. 

L'angle horaire eft l'angle au pôle formé 
par le cercle horaire Se par le méridien du 
lieu. 

Le mouvement horaire eft la quantité 
dont un aftre varie en une heure, foit en 
longitude, foit en latitude , où font ren­
fermées toutes les inégalités dont ce mou­
vement eft fofeeptible, foit à raifon de l'ex­
centricité de l'orbite lunaire, foit à caufe 
de Pattradion du foleil. 

La parallaxe horaire ou parallaxe d'afcen-
fion droite , eft celle que l'on obferve au 
moyen du changement qu'elle caufe dans 
l'afeenfion droite de mars ou de la lune , 
depuis l'orient jufqu'à l'occident. (M. D E 

LA LANDE.) 
HORAT1US COCLÈS, de la même 

famille que les vainqueurs des Curiaces , 
perdit dans un combat un œil, qui lui fit 
donner ta fornom de Codés. Il fignala fon 
intrépidité dans la guerre contre Porcenna, 
qui après avoir cliaffé les Romains du Jani-
cule , les pourfuivit jufqu'à un pont qu'Ho-
ratius eut l'audace de défendre avec deux 
Romains auffi intrépides que lui. Ils rom- : 
pirent ta pont derrière eux pour n'être point 
accablés par le nombre ; Sa tandis qu'il en ! 
défendoit feul la tête, il confeilla à fes 1 
compagnons de fe fervir de planches pour j 
deteendre. dans le fleuve 6k fe fauver. Dès 1 
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qu'il les vit en sûreté, il s'y jeta lui-même 
tout armé. Le poids de tes armes & un 
Coup de pique qu'il reçut, ne Pernpccherent 
point de gagner te rivage. Pubtkpla lui éri­
gea une ftatue dans le temple de Vulcain. 
Cette hiftoire eft fans doute exagérée ou 
fabuieufe, mais à force d'être répétée, on 
ne peut lui réfuter une place parmi les 
menfonges hiftoriques. ( T ~ - N ) 

HORCUS LAPIS, (Hift. nat.) c'eft, 
fuivant quelques auteurs, une pierre noire , 
qui s'écrafe aifément, 6k qui eft , fuivant 
eux, propre à fouder l'argent 6k les métaux ; 
on l'appellok auffi Catemia. 

H O R D E , ' f. f. terme de Géographie , qui 
fe dit de ces troupes de peuples errans, 
c o m m e Arabes 6k Tartares , qui n'ont 
point de villes ni d'habitaeion affurée ; 
mais qui courent l'Afîe, 6k l'Afrique, & 
demeurent fur des chariots 6k fous des 
tentes , pour changer de demeure quand 
ils ont confommé toutes les denrées que 
Je pays produit. Ainfi vivoiene les anciens 
Scythes, dont Horace dit dans une de fes 
odes : 

Scythce , quorum plauftra vagas 
Rite trahunt domos. 

Horde eft un mot tartare, qui fignifie 
multitude. 

C'eft proprement ta nom que Jes Tartares 
qui habieenc au delà du Wolga, dans les 
royaumes d'Aftracan 6k de Bulgarie, don­
neur à leurs bourgs. Voyez VILLAGE. 

U n e horde eft un compofé de cinquance 
ou foixante tentes rangées en rond, Se qui 
laiffènt une place vuide au milieu. Les 
habitans de chaque horde forment commu­
nément une compagnie de gens de guerre, 
dont 1e plus ancien eft ordinairement le 
capitaine, 6k dépend du général ou prince 
de toute la nation. Chambers. (G) 
HORDICALES ou HORDICIDIES, 

f f. plur. (Antiq. rom.) hordicalia dans 
Varron, 6k hordicidia dans Feftus, fête 
qu'on célébrait à R o m e ta i^ avriî, en 
l'honneur de la terre , à laquelle on immo-
loit trente vaches pleines, â caufe de trente 
curies de R o m e , 6k chaque curie fourniffok 
la fienne. O n facrifiok la plus grande partie 
de ces vidirnes dans le temple de Jupiter 
Capitolin ; le pontife y préfida d'abord, 
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enfuite cet honneur tomba en partage à la 
plus âgée des veftales. 

Une grande famine arrivée fous le 
règne de N u m a , lui donna lieu d'inftituer 
cette fête. Ce prince étant allé confulter 
l'oracle de Faune , fur le moyen de faire 
ceffer ce terrible fléau , eut réponfe en 
fonge, qu'il falloit facrifier une géniffe prête 
à mettre bas ; il obéit 6k la terre reprit fa 
fertilité. 

Hordicidies , vient de horda , pleine ; 6k 
de caedo , j'immole ; horda , s'eft dit patfor-
da; Sa ces fêtes s'appellent auffi fordicales 
ou fordiadies. (D. J.) 

H O R E B , (Géogr.) aujourd'hui Mélani, 
montagne d'Afie dans l'Arabie Pétrée , fi 
près du mont Sinaï , que Horeb Se Sinaï 
ne femblent former que deux coteaux d'une 
même montagne , ce qui fait que l'écriture 
les prend fouvent l'un pour l'autre. Sinaï 
eft à Peft, 6k Horeb à Poueft, de forte qu'au 
lever du foleil, il eft couvert de l'ombre 
de Sinaï , étant bien moins élevé ; ce mont 
eft fameux dans le vieux teftament : au pié 
de YHoreb eft ta monaftere de Saint-Sau-
Veur , bâci par Juftinien , où réfident un 
évêque grec 6k des religieux qui foivent la 
règle de faint Bafile ; il y a deux ou trois 
belles fources 6k quanticé d'arbres fruitiers. 
(D.J.) 
^ H O R É E S , f.f. pi. (Antiq. grecq.) facri­
fices folemnels , confiftant en fruits de Ja 
terre que l'on offrait au commencement du 
printemps, de l'été 6k de l'hiver, afin d'ob­
tenir des dieux une année douce 6k tem­
pérée. Ces facrifices, félon Meurfius, étoient 
offerts aux déeffès appellées a'^, les heures, 
qui , au nombre de trois , ouvroient les 
portes du ciel , gouvernoient les faifons, 
& avoient en conte'quence des temples chez 
les Athéniens ; voyez H E U R E S , 6k voyez 
auffi Potter, Archœol. Graec. lib. II, c. xx, 
t.I,P.439ZD.J.) 

H O R I , (Géogr.) ville de Bohême, dans 
le cercle de Bechin : on y trouve une mine 
d'argent. I! y a encore une ville de même 
nom dans la Laponie ruffienne. 
H O R I G U E L A , (Géogr.) ville d'Efpa-

fne, au royaume de Valence, avec un 
véché. 
H O R I N , (Géogr.) rivière de Pologne ; 

dans la province de Volhinie, qui a fa 
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fource dans la province du Lufuc , 6k qui 
fe jette dans la rivière de Pzripice. 

H O R I Z O N , f. m. (Aftron.0 Géogr.) 
grand cercle de la fphere qui la divife 
en deux parties eu hémifpheres, dont l'un 
eft fupérieur 6k vifible, 6k Pautre infé­
rieur 6k invifible. Voyez CERCLE O 
HÉMISPHÈRE. 

Ce mot eft purement grec , 6k fignifie à 
la lettre finiffant ou bornant la vue, du 
verbe «&&, termino , definio , je limite, 
jeborne ; auffi Pappelle-t-on en latinfinuor. 

Voyez FINITEUR. 
L'horizon vrai ou aftronomique, que l'on 

nomme auffi horizon rationnel, ou même 
abfoîument horizon , eft un grand cercle 
dont Je plan paffè par le centra de la terre, 
6k qui a pour pôle ta zénith 6k le nadir. Il 
divife Ja fphere en deux parries égales ou 
hémifpheres. 

Tel eft le cercle repréfenté par HR,(PL 
aftron. fig. $z.) donc Jes pôles fonc le zénith 
Z, Se le nadir N ; d'où il foie que les divers 
poincs de l'horizon font éloignés de 20 degrés 
du zénith 6k du nadir. Voyez ZÉNITH O 

NADIR. 
Le méridien 6k les cercles verticaux cou­

pent l'horizon rationnel à angle droic 6k en 
deux parties égales. Voyez MÉRIDIEN O 
CERCLE VERTICAL. 

L'horizon vifoel eff un petit cercle de la 
fphere , comme HR , qui fépare la partie 
vifible de la fphere de l'invifible. 

II a pour pôle ta zénirh 6k fe nadir, 
ce qui fait qu'il eft parallèle à l'horizon ra­
tionnel. Il eft auffi coupé à angles droits , 
6k en deux parcies égales par tas cercles 
verticaux. 

L'horizon vifoel te divife en oriental 6k 
en occidental. 

L'horizon oriental eft cette partie de l'ho­
rizon , où les corps céleftes paroiftant fo 
lever. Voyez L E V E R . 

L'horizon occidental eft h partie de l'ho­
rizon , ou les aftres paroiffène fè Coucher, 
Voyez COUCHER. 
11 eft vifible que l'horizon oriental 6k 

occidental change talon la diftance de 
l'aftre au zénith , 6k talon la diftance de 
l'équateur. Car les points de i'horn{on orien­
tal 6k de l'occidental font ceux où Y horizon 
eft eoupé pai le cercle parallèle à Téquateus 



75o H O R 
que l'aftre décrit ; ainfi on voit que ces 
points doivent changer, félon que ce cercle 
eft plus ou moins éloigné de l'équateur , 6k 
fitué plus ou moins obliquement par rapport 
au zénith. 

Horizon , en terme de Géographie, eft un 
cercle qui rate la furface de la terre , 6k 
'qui fépare la partie vifible de la terre 6k 
des cieux, de celle qui eft invifible. Voyez 
TERRE. 

La hauteur ou l'élévation de quelque 
point que ce foit de la fphere , c'eft l'arc 
d'un cercle vertical, compris encre ce point 
& l'horizon fenfible. Voyez H A U T E U R O 
ELÉVATION. 

O n l'appelle hori[on fienfible , pour le dif-
tinguer de l'horizon rationnel, qui paffe par 
le centre de la terre , comme nous Pavons 
déjà obferve ; car nous devons rapporter 
tous les phénomènes céleftes à une furface 
fphérique qui ait pour centre celui de la 
terre, 6k non le lieu qu'occupe l'œil. Il 
eft vrai que ces deux horizons étant conti­
nués jufqu'aux étoiles fixes fe confondent 
enfemble , 6k qu'ainfi la terre comparée à 
la fphere des étoiles fixes n'étant qu'un 
point, il doit s'enfuivre que des cercles 
qui ne feront diftans relativement aux étoi­
les que d'un intervalle qui diffère à peine 
d'un point imperceptible , doivent être 
regardés comme ne fàifant qu'un feul 6k 
même-cercle ; mais il n'en eft pas de m ê m e 
par rapport à la lune 6k aux planeras les 
plus proches de la terre ; c'eft pourquoi la 
diftindion des deux hori\ons eft néceffaire à 
cet égard. 

O n entend quelquefois par horizoh fenfible 
un cercle qui détermine la portion de la 
furface de la terre que nous pouvons dé­
couvrir de nos yeux ; on l'appelle auffi 
horizon phyfique. 

O n dit, dans ce fens , un horizon borné , 
un horizon étendu. Pour trouver l'étendue 
de Yhonzon , ou jufqu'à quel point la vue 
d'un homme peut s'érendre-, en foppotent 
la cerfe un globe fans inégalicé 6k eel que 
la vue ne puiffe êcre arrêcée par aucune 
éminence écrangere , i! ne fauc que favoir 
fes règles ordinaires de la erigonomécrie 6k 
le calcul des criangles redangles. Suppo­
fons , par exempta , que AH B (PL géo-
grap. fig. 8. ) foit un grand cercle du 
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globe terreftre, C fon centre , HC fon. 
rayon, 6k E la haueeur de l'œil ; il eft 
évidenc queja parcie vifible de la fui face 
de la terre eft terminée du côté de H par 
le rayon EH, qui touche la terre en H. 
Ainfi , puifque HE eft une tangente, il 
s'enfuit que l'angle H fera droit : on con­
noît donc HC qui eft le rayon de la terre , 
6k dont on a la valeur en toifes ou en 
pies, C E eft la m ê m e longueur H C, â 
laquelle on ajoute la hauteur de l'œil, 6k 
EH C l'angle droit oppofé. 

Ces trois parties connues ,il eft aifé main­
tenant de trouver toutes les autres parties du 
triangle. Voici d'abord la proportion qu'il 
faut faire pour trouver l'angle C, Se enfuite 
le côté HE. 

C o m m e ta côté C E eft au finus de l'an­
gle droit H, de m ê m e le côté HC eft au 
finus de l'angle E , dont la valeur étant 
retranchée de 90 degrés donnera celle de 
l'angle C. O n dira enfuite : comme le finus 
de l'angle E eft à fon côté oppofé H C , 
ou bien comme le finus de l'angle Heft 
à fon côté oppofé C E , de même ta finus 
de l'angle C eft au finus EH, qui eft l'ho­
rizon vifible que l'on cherche. Wolf Se 
Chambers. (E) 

H O R I Z O N , en peinture , eft la ligne 
qui termine fur le ciel tous les lointains 
aquatiques ou terraftres , de façon qu'elle 
les diftingue du ciel , où ils femblent 
néanmoins toucher. 

H O R I Z O N T A L , adj. (Afiron.) qui 
eft de niveau ou parallèle à l'horizon , qui 
n'eft point incliné for l'horizon. Voyez 
HORIZON. 

O n dit plan horizontal, ligne horizontale, 
diftance horizontale , Sac. 

Cadran horizontal eft celui qui eft décrit 
fur un plan parallèle à l'horizon , Se dont 
le ftyle eft élevé fuivant l'élévation du pôle 
du lieu où il eft confirait. 

Ces fortes de cadrans fonc les plus fimples 
6k les plus aifés à décrire. Voyez C A D R A N . 

Ligne horizontale en perfpedive, eft une 
ligne droice cirée du poinc de vue parallé-
lemenc à l'horizon , ou Pincertadion du plan' 
du rableau 6k du plan horizontal. 

Parallaxe horizontal. Voy. PARALLAXE. 
Plan horizontal, eft celui qui eft paral­

lèle à l'horizon du lieu. Voyez PLAN. 
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ToutPobjetdu nivellement eft de voir 

fi deux points font un plan horizontal , ou 
de combien ils s'en écartent. Fbyeç NIVEL­
LEMENT. 
Plan horizontal en perfipective,er\ un plan 

parallèle à l'horizon qui paffe par l'œil , 6k 
coupe le plan du tableau â angles droits. 
Projection horizontale. Voyez C A R T E & 

PROJECTION. 
Réfraction horizontale. Voyez RÉFRAC­

TION. Chambers. (E) 
_ H O R K I , ( Géograph. ) ville de Lithua-

nie , dans le palatinat de Meizlau , fur le 
Dnieper. 
H O R L O G E , f. m. ( Art méchan. ) 

machine qui, par un mouvement uniforme 
quelconque donc les parcies fe peuvent me­
forer , indique les parties du temps qui font 
écoulées. Ainfi tout l'art de l'horlogerie n'eft 
autre chofe que l'application du temps à 
l'efpace. 

Les hommes ont/enci de bonne heure 
l'utilité de cet art ; voyez dans tes articles 
fuivans , les progrès qu'il a faic depuis les 
premiers temps jufqu'à nos jours. 

H O R L O G E à eau , (Littérat.) l'horloge 
à eau , autremenc nommée clepfydre , étoit 
chez les anciens un vafe qui fervoit à me­
forer le cemps par l'écoulement d'une cer­
taine quantité d'eau; voyez^u mot CLEPSY­
D R E , ce qui regarde la conftrudion de 
ces vafes , 6k la difficulté de déterminer 
avec exaditude la vîceffè du fluide qui fort 
par le trou des clepfydres ; nous ne con-
fidérons ici ce fujet que du côcé de la litté­
rature. 

Elle diftingue deux horloges d eau, l'an­
cienne , 6k la nouvelle inventée par Ctéfi-
bius ; cette dernière étoit une machine hy­
draulique que l'eau metcoic en adion , 6k 
qui marquok par fes mouvemens les diffé­
rences heures du jour. La première, fuivant 
la defcription d'Aehénée, n'étoit autre chofe 
qu'un valè avec une efpece de tuyau étroit, 
percé d'une petite ouverture , par où dé-
couloit goutte à goutte Peau qu'on y avoit 
verfée. C'eft-là cette clepfydre fameufe, 
à laquelle les orateurs 6k tas hiftoriens 
font fi fouvent allufion par tant d'expref-
fions allégoriques, que Harpocration com­
pote un livre exprès pour en donne/ l'in­
telligence. 
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O n mefuroit, nous dit-il, par ces fortes 

d'horloges à eau le temps des combaes des 
plus habiles orateurs ; delà vient cette 
phrafe , qu'un fréquent ufage fit paffer erï 
proverbe : Qu'il parle dans mon eau, c'eft-
à-dire , pendant le temps qui m'eft deftiné' 
ii TW ïftii ifruTi £U%ÛTOI ; vivre de ce qu'on 
retirait des déclamations , dont le temps 
fo limitoitpar l'écoulement de la clepfydre , 
s'appelloit -rot) xM^u^eS™ fitr'i%^i. 

En effet, comme on avoit coutume de 
verfer trois parts d'eau égales dans le vafe, 
une pour l'accuteteur, l'autre pour l'accufé, 
6k la croifieme pour le juge; cette coutume 
fie naîcre les expreflîons ufitées qu'on trouve 
dans E ! chine , WÇSTW, ^turti^t, rçiV«» Wwp, 
première,féconde,troifieme eau. Auffi voyoit-
on une fontaine dans le barreau d'Athènes 
deftinée à ce feul ufage , 6k gardée par un 
lion d'airain , fur lequel s'aflèyok celui qui 
avoit l'emploi de diftribuer Peau dans le 
vafe pour le jugement des procès. Il y avoit 
en même temps un infpedeur choifi par 
le fort, pour prendre garde que l'eau fûc 
également diftnbuée , ainfi que Pollux le 
rapporte. 

Placon confidérane les bornes qu'on met-
toit aux plaidoieries des avocats par cette 
diflribution d'eau limitée , n'a pu s'empê­
cher de dire que les orateurs étoient 
efclaves, au lieu que les philofophes étoient 
libres , parce que ceux - ci s'étendoient 
dans leurs difcours fans aucune gêne , tan­
dis que ceux-là étoient contraints par plu­
fieurs entraves, 6k for - tout par l'écoule­
ment de l'eau d'une miférable clepfydre 
qui les forçoit à fe taire, «««Wyi. y«? W^ç 
f'tiV. 

Cependant Putege du barreau d'Athènes 
pafia dans celui de Rom e fans aucune alté­
ration. O n trouve dans plufieurs endroits 
des œuvres de Cicéron , aqua mihi haeret, 
aquam perdere. Pline déclamant contre la 
précipitation avec laquelle les juges de fon 
fiecle décidoient des plus grandes affaires ; 
après avoir dit que leurs pères n'en ufoienc 
pas ainfi, ajoute ironiquement: « Pour nous,, 
qui nous expliquons plus nettement , qui 
concevons plus vîte , qui jugeons plus équi— 
tablement, nous expédions les affaires en 
moins d'heures , paucioribus chpfiydris y 
qu'ils ne mettoient de jours à les entendre »« 
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O n fait en effec qu'on obligeoit l'orateur 

de fuivre la loi, 6k qu'on ne lui laiffoit pas 
le temps de prononcer un difcours, qui étoit 
le fruit de plufieurs veilles : in aclione aqua 
déficit, dit Quintilien. Quand tas juges dou-
bloient par extraordinaire le temps qui 
devoit être accordé par la loi , c'étoit 
clepfiydras clepfydris addere. 

O n obforvok feulement de fufpendre l'é­
coulement de l'eau pendant la ledure des 
pièces qui ne faifoient pas le corps du dif­
cours , c o m m e la dépofition des témoins , 
le texte d'une loi , la teneur d'un décret ; 
c'étoit-là aquam fiujîinere. 

C e foin de mettre l'eau dans l'horloge, ou 
de l'arrêter, regardoic un miniftere inférieur, 
6k les perfonnes qui l'exerçoient, étoient d'un 
caradere affez méprifable. Souvent emportés 
par une haine particulière ou corrompus par 
des préfens , ils avoient l'art de faire couler 
l'eau plus promptement : alors dès qu'elle 
écoic écoulée, un fergent en avertiffoit, 6k 
l'orateur étoit contraint de s'arrêter : s'il en 
ufoit autrement, celui qui devoit parler 
après lui, avoit droit de l'interrompre, 6k de 
lui dire : Une t'efipas permis de puifier dans 
mon eau ; delà ces expreflions proverbiales, 
parler en fion eau , avoir la mefiure d'eau , 
pour fignifier être borné Se affujetti à un 
temps fixe. 

Mais, malgré la févérité de la loi, la faveur 
ou la haine amenèrent infenfiblement beau­
coup d'injuftices. Cicéron n'obtint qu'une de­
mi-heure pour la défenfe de Rabirius, 6k les 
accufeteurs de Milon eurent deux heures pour 
l'attaquer. Enfin il arriva que l'horloge d'eau 
ne s'arrêta ptas que pour les gens fans crédit. 

D'ailleurs on avoit imaginé toutes fortes 
de rufes pour accélérer ou retarder l'écoule­
ment de l'eau , foit en employant des eaux 
plus ou moins épaiffès, foit en détachant, ou 
en ajoutant de la cire à la capacité du verre. 

Les horloges à eau , dont nous venons de 
parler , étoient encore d'utege à l'armée , 
pour diviter les veilles aux fentinelles, c o m m e 
on peut le recueillir des anciens auteurs tac­
tiques : plufieurs peuples s'en fèrvoient auffi, 
pour marquer les heures du jour 6k de la 
nuit ; témoin ce que dit Céfar dans fa def­
cription de l'Angleterre qu'il avoit obferve 
par leurs horloges d'eau,quelesnuitsy étoient 
plus courtes que dans les Gaules. (D.J. ) 

H O R 
H O R L O G E â rouages, à refforts , i contre­

poids, ïfionnerie, (Hift. de fhorlog.)ce fonc 
là touc aucant de machines automates in­
ventées pour meforer le temps. D e fonger 
à le fixer, feroit un deffein extravagant ; 
mais , dit M . l'Abbé Saillier , marquer les 
m o m e n s de fa fuite, compter les parties par 
lefquelles il nous échappe , c'eft un fruit de 
la tegacké de P h o m m e , 6k une découverte 
qui ayant eu la grâce de la nouveauté , çon­
ferve encore la beauté de l'invention, jointe 
à fon utilité reconnue; cette découverte efl 
celle des horloges en général. 

Nous avons fait l'article hiftorique des 
horloges à eau ; pour ce qui regarde tas hor­
loges à fable, voyezSkBLE. D e cette manière 
il nous refte feulement à parler de celles à 
rouages, à refforts, à contrepoids, 6k à tan­
nerie ; c o m m e elles fuccéderent aux premiè­
res , leur hiftoire nous intéreflè de plus près. 
Voici ce que j'en ai recueilli , particulière» 
ment d'un mémoire de M . Falconet, inféré 
dans le recueil de l'académie des inferiptions. 

Après que Ctéfibius, qui floriflbk vers 
l'an 613 de R o m e , eut imaginé la machine 
hydraulique des horloges à eau , on trouva 
le fecret d'en faire à rouages fur le m ê m e 
modèle, 6k ces nouvelles horloges prirent une 
grande faveur ; Trimalcion en avoit une 
dans te telle à manger. Cette invention 
néanmoins ne fe perfectionna point ; car pen­
dant plus de fept fiecles, il n'eft parlé d'au­
cune horloge remarquable. Nous ne connoif-
fons de n o m que celles de Boè'ce 6k de Caf-
fiodore. O n fait que Caffiodore avoit lui-
m ê m e du goût pour la méchanique ; l'hif­
toire rapporte que s'étant retiré for fes vieux 
jours dans un monaftere de la Calabre , il 
s'y amufoit à faire des horloges à rouages y 
des cadrans 6k des lampes perpétuelles. 

Mais la barbarie enveloppa fi bien tous les 
arts dans l'oubli, que lorfque deux cents ans 
après, le pape Paul I, envoya vers l'an 760, 
une horloge à rouages à Pépin le Bref, cette 
machine paffà pour une chofe unique dans 
le monde. 

Vers l'an 807 , le calife Aaron Ratehild, 
fi connu par fon amour pour les fcienees 6k 
les arts , ayant contradé une étroite amitié 
avec Charlemagne , lui fit entr'autres pré­
fens , celui d'une horloge , dont nos hifto­
riens parlent avec admiration , 6k qui étoit 

vraifemblablemene 
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vraîfemblablement dans le goût de celle du 
Pape Paul I. C e n'étoit pas du moins une 
horbge fonnance, car il n'y en avoic poinc de 
telle du temps de Charlemagne , 6k dans 
touces tas villes de fon empira ; il n'y en eue 
m ê m e que vers le milieu du xiv fiecle. D e ­
là vienc l'ancienne coucume qui fe çonferve 
en Allemagne , en Suiffe , en Hollande, en 
Flandres cken Angtarerre , d'eneretenkdes 
hommes qui avertiffenc de l'heure pendant 
la nuit. 

Les Italiens à oui l'on doit ta renaiffance 
de touces tas fcienees 6k de cous tas arts, imi-
terenc auffi les premiers les horloges à roues 
du pape Paul 6c du calife des Abaflides. 
Cecce gloire appartient à Pacificus, archi­
diacre de Vérone , excellent méciianicien , 
more en 846. Il n'eft donc pas vrai, pour ta 
dire en paffanc, que Gerbera qui mourut 
for le fiege poncifical en 1003 , foie l'inven­
teur des horloges à roues , c o m m e quelques-
uns l'ont avancé ; en effet, oucre que la pré­
tendue horloge de Gerbert n'écoit qu'un 
cadran Polaire , les roues écoienc employées 
dans les horloges dont nous venons de parler, 
qui quoique vraies clepfydres au fond , de-
venoiene horloges aucomaces par le moyen 
des roues. 

Dans ta xiv fiecta, parue à Londres l'hor­
loge de Walingford , bénédidin anglois , 
more en 132.5 , 6k elle fie beaucoup de bruic 
dans fon pays ; mais biencôc après , l'on vie 
à Padoue celle de Jacques de Dondis , la 
merveille de fon cemps ; il nous fera facile 
de faire connoîcre au ledeur cecce merveille, 
en tranferivanc ici ce qu'en dit un témoin 
oculaire , le fieur de Mézieres , dans fon 
fonge du vieux pèlerin. D'ailleurs, c'eft un 
morceau affèz curieux pour l'hiftoire de l'an­
cienne horlogerie : le voiei mot pour mot. 

« Il eft à lavoir que en Italie , y a aujour­
d'hui un5 hornme en philofophie , en m é ­
decine 6k en aftronomie , en fon degré fin­
gulier 6k folempnel , par commune renom­
mée fur tous les autres excellent es deffus trois 
fcienees , de la cité de Pade. Son fournom 
eft perdu , 6k eft appelle maiftre Jehan des 
Orloges , lequel demeure à prêtent avec le 
comte de Vertus ,"duquel pour feience treble 
(triple) il a chacun an de gaiges 6k de bien­
faits , deux mille flourins , ou environ. Ce-
tuy maiffre J han des Orloges , a tek dans 
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fon temps grands œuvres 6k folempnelles , 
es trois fcienees deffus touchiées, qui par les 
grands clercs d'Italie , d'Atlemaigne 6k de 
Hongrie , fonraurorifées , 6k en grant répu­
tation , entre lefquels œuvres , il a fait un 
grant inftrument par aucuns appelle efipere 
(fphere ) ou orloge du mouvement du ciel, 
auquel inftrument, font tous les mouvemens 
des fignes 6k des planètes , avec leurs cer­
cles 6k épifticules (apparemment épicycles), 
6k différences par multiplication des roes 
fans nombre , avec toutes leurs parties , 6k 
a chacune planète enladkeefpere , particu­
lièrement fon mouvemenc. 

7> Par telle nuit on peut voir clairement 
en quel figne 6k degré tas planeras font, 6k 
étoiles folempnelles du ciel. Et eff faire fi 
foubtilement cette efpere , que nonobffant 
ta multitude des roes , qui ne fe pourraient 
nombrer bonnement , fans défaire Pinftru­
ment ; tout ta mouvement d'icelle eft gou­
verné par un rout feul contrepoids , qui eft 
fi grant merveille, que tas fotampnelsaftro-
nomiens de loingtaines régions viennent 
vifiter à grant révérence ledit maiffre Jehan , 
6k l'œuvre de fes mains ; 6k dient tous les 
grant clercs d'afîronomie , de philofophie 6k 
de médecine, qu'il n'eft m é m o k e d'homme, 
par eferit ne autrement, que en ce monde , 
ait faic fi foubcil, ne fi folempnel inftru-
menc du mouvemenc du ciel , c o m m e l'or-
loge defufdic ; Peneendement foubtil dudit 
maiffre Jehan , il , de fes propres mains, 
forgea ladiee orloge , toute de Jaicon 6k de 
cuivre , fans aide de nulle aucre perfonne , 
6k ne fitautre chofe en feize ans tout entiers, 
fi c o m m e de ce a été informé l'écrivain de 
ceftuy livra , qui a eu granc amiflié audit 
maiftre Jehan ». 

Ce récit fimplifié en deux mots , nous ap­
prend que l'horloge de Jacques de Dondis , 
né à Padoue , marquoit outre tas heures, lç 
cours annuel du foleil fuivant tas douze 
fignes du zodiaque , avec le cours des pla­
nètes. Cette horloge merveilleufe,qui fut pla­
cée fur la tour du palais de Padoue en 13^4, 

\ valut à fon auteur 6k à tous tas defeendans, 
; ta furnom de Horologius , qui dans la fuite 
| prit la place du nom m ê m e . Cette f mille. 
1 fubfifte encore avec honneur en deux bran­
ches , l'une agrégée au corps des patriciens, 

1 6k l'autre décorée du titre de marquis. 
A a a a a 
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L'horloge de Dondis excita Pému'ation 

des ouvriers dans toute l'Europe ; on ne vie 
plus que des horloges à roues, à contrepoids 
6k à fonnerie, en Allemagne , en France 6k 
ailleurs. L'horloge de Courtray fut une de 
celles qui fut le plus célébrée ; Philippe le 
Hardi duc de Bourgogne , ta fit démonter 
en 1363 , 6k emporter par charrois à Dijon, 
où il la fit remonter. C'eft l'ouvrage ta plus 
beau , dit Fraiffart, qu'on pût trouver deçà 
ni delà la mer ; entra tas pièces fïr.guiieres 
de cette horloge, décrite par ta m ê m e auteur, 
il y avoir vingc-quatre brochettes , qui dé­
voient apparemment fervir à faire tanneries 
heures, ou du moins à les indiquer. 

La France ne fut pas moins curieufe que 
les autres pays , à fe procurer des horloges à 
la nouvelle mode. Paris montra l'exemple 
par celle du palais qui eftla premièregrofta 
horloge que la capitale du royaume aie pofle-
dée. Elle foc faice par Henri de Vie , que 
Charles V fie venir d'Allemagne ; il affîgna 
fix fous parifis à cec ouvrier , 6k lui donna 
fon logement dans la cour, fur laquelle l'hor­
loge fuc placée en 1370. L'horloge du châceau 
de Moneargis fut faite vers Pan 1380 par 
Jean Jouvence. 

Mais Nuremberg , ville où les ouvriers fo 
font toujours fignalés par une adreffè induf-
trieufe , fe diftingua finguliérement par la 
variété de méchanique qu'elle mit dans les 
horloges de fa façon. Pontus de Thyard , 
mort évêque de Châlons, rapporte en avoir 
vu où les heures de chaque jour 6k de chaque 
nuit, de quelque durée que fuffenc l'une 6k 
PauCre , y écoient féparément divifées en 
douze parties égales. M . Fardoit, mort il y 
a environ quarance cinq-ans , a renouvelle 
de nos jours cecce invention. 11 a fait une 
horloge où le cadran marque deux fois douze 
heures, féparément fur deux efpeces d'éven­
tails , dont les branches de l'un s'écartent, 
à proportion que celles de l'autre fe rappro­
chent , l'une 6k Pautre alternativement félon 
la duréedes heures qui fuit celle des jours 6k 
des nuits ; cette horloge étoit dans le cabinet 
de M . d'Onfembray mort en 17Ç4. 

O n juge bien que l'horlogerie ne tomba 
pas en Italie : l'horloge de Dondis, qui y 
avoit été tant admirée , excita l'émulation 
d'un habile ouvrier , qui en 1402 en fit une 
à Pavie prefque toute ferhblable, 6k fort 
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promptement , fous la protedion de Jean 
Galeas Vifconti. 

Dans le temps de Louis X I , c'eft-à-dire, 
for le déclin du xv fiecle, il falloit qu'il y eût 
des horloges portatives à fonnerie. U n gen­
tilhomme ruiné par le jeu , étant entré dans 
la chambre de ce prince , prit fon horloge, 
Se la mit dans fa manche , où elle fonna : 
Louis X I , dit du Verfdier , non feulement 
lui pardonna ta vol , mais lui donna géné­
ra ufement Y horloge. Carovagius,fur la fin du 
m ê m e fiecle, fit un réveil pour André Alciar, 
lequel réveil fbnnoit l'heure marquée , 6k du 
m ê m e coup bateoie lefufil, 6k allumoitune 
bougie. 

Vers le milieu du xvj fiecle , la mécha­
nique des groffes horloges s'étendit , 6k fe 
perfedionna par-tout. Henri II fit faire celle 
d'Anet,qui fut admirée. Celle de Strasbourg, 
achevée en 1573 > foutienc encore aujour­
d'hui fa première réputaeion , 6k paffe pour 
une des plus merveilleufes de l'Europe, com­
m e celle de Lyon paffè pour la plus belle de 
France. L'horloge de Lyon foc conftruite par 
Nicolas Lippius de Baffe , en 1598, rétablie 
fie augmentée en 1660, par Guillaume Nour­
riffon, habile horloger lyonnois. 

Derham faic une mention très-honorable 
de l'horloge de la cathédrale de Limden en 
Suéde , laquelle , talon la defcription qu'en 
donne le dodeur Heylin , n'eft point infé­
rieure à celle de Strasbourg. En un mot, on 
ne peut douter qu'il n'y ait dans diverfes vil­
les de l'Europe , beaucoup d'horloges de ces 
derniers fiecles, d'une ftrudure très-curieufe. 

Il paroît m ê m e qu'on n'a pas tardé d'exé­
cuter en petit des horloges merveilleutes-
Pancirolle affure que de fon temps, c'eft-â-
dire , fur la fin du xv fiecle , l'on exécutoit 
de telles horloges*de la groffeur d'une aman­
de , que l'on pouvoit porter au cou. Un 
n o m m é Myrmécide fe diftingua dans ce 
genre de travail ; ces derniers fiecles ont eu 
leurs Myrmécides ; mais toutes ces petites 
machines, qui prouvent l'adreffe 6k l'induf-
trie de l'ouvrier , ne font ni de durée , m 
d'un goûc éclairé , parce que le violent frot-
remenc des pièces qui les compofent , aug­
mente à proportion de PaugmenCation des 
forfaces qui fuit leur petiteflè. (D. J-) 

* H O R L O G E , ( M a c h i n . ) quoiqueceter-
m e s'entende en général de reute machine , 
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qui par l'engrenement de fes roues fert à 
meforer ou à indiquer les différantes parries 
du temps; il fe dit cependant plus particuliè­
rement de celles que l'on place dans les clo­
chers des églifes, des châteaux , dans tas 
telles 6k fur les efcaliers , 6k qu'on appelle 
horloges à pié ou de chambre. 

Dans les commencemens on les appella 
cadrans nocturnes , pour les diftinguer des 
cadrans folaires. 

Quoique ces mefures du temps aient tou­
jours été en ta perfedionnant depuis le temps 
de leur invention , elles étoient encore fort 
imparfakes vers le milieu du fiecle paffé. 
Mais dès que Huyghenseut imaginé ou per-
fedionné la maniera dé fubftkuerta pendule 
au balancier, on le vie dans peu de temps 
parvenir à un degré de jufteflè qu'on n'au-
roic ofé efpérer fans cecce heureufe décou­
verte. Voyez l'article H O R L O G E R I E . 

U n e horloge, c o m m e on l'a dit, écant une 
machine qui doit avoir un mouvement égal 
6k d'une affez grande durée pour pouvoir 
meforer ta temps, on voit qu'il faut d'abord 
produire du mouvemenc , 6k ta déterminer 
enfuite à être égal. II doic donc y avoir , 
i°. une force motrice ; z°. un enchaînemenc 
de parcies qui décermine l'égalité du mouve­
ment ; d'où il foit qu'une horloge a toujours 
un poids ou un reffbrt pour produire du 
mouvement , 6k des roues 6k un échappe­
ment pour le modifier ; c'eft cette parrie 
d'une horloge que Partifle appelle ta mouve­
ment. Il donne aux autres qui fervent à ton­
ner ou à répéter les heures, les noms de fion-
nerie, répétition, Oc. Voyez les articles SON­
NERIE, M O U V E M E N T , RÉPÉTITION,6k 
la defcription des ans O métiers imprimée d 
Neufchdtel. 

HORLOGE, POUDRIER, AMPOULETTE, 
S A B L E , (Marine.) noms que l'on donne 
fur mer à un petit vaiffeau compofé de deux 
efpeces de bouteilles de verres jointes enfem­
ble , dont l'une eft remplie de fable , ou 
plutôt d'une poudre fort déliée , qui emploie 
une demi - lieura à s'écouler ou paffer 
d'une bouteille dans Pautre. C'eft delà que 
les matelots appellent une demi-heure | 
une horloge , divifant les vingt-quatre heu- j 
ras en quarante-huit horloges. Ainfi ta quart, 
qui eff la faction que chaque h o m m e tait 
pour ta fervice du vaiffeau ,*eft compofé de 
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fix horloges , qui valent trois lieures. Il y a 
cependant des vaiffeaux où le quart efl de 
huit horloges , ou quatre heures. La conf­
trudion de cette petite machine eft fi fim­
ple 6k fi connue , qu'elle ne mérite pas une 
defcription particulière ; cependant on peut 
en voir la conftrudion dans ta traité de la 
confiruclio.n des inftrumens de mathémati­
ques de M . Bion. 

II y a des\ horloges ou tabliers d'une demi-
minute , qui fervent à eftimer ta chemin que 
fait ta vaiffeau. 

Il y en a auffi d'une heure pour l'ufage 
commun. 

O n dit , "horloge dort, lorfque le fable 
s'arrête, c'efl à quoi le timonnier doit pren­
dre garde ; 6k l'horloge moud , lorfque le 
table coule bien. ( Z ) 

H O R L O G E R , f. m. (Artmédian.) c'eft 
le nom que l'on donne aux artiffes qui fabri­
quent les horloges, pendules, montres, 6: en 
général à ceux qui travaillent à l'horlogerie. 
O n verra ci-après à l'article H O R L O G E R I E , 

les connoiffances qu'il faut avoir pour poffé­
der cette feience , 6k la différence qu'on 
doit faire d'un horloger qui n'eft c o m m u ­
nément qu'un ouvrier , avec un horloger 
méchanifte qui eft un artiffe , lequel doit 
joindre au génie des machines, donné par 
la nature, l'étude de la géométrie , du cal­
cul , des me'chaniques , la phyfique , Part 
de faire des expériences, quelques teintures 
d'aftronomie , 6k enfin la main-d'œuvre. 

Les horlogers de Paris forment un corps ou 
communauté donc ta nombre n'eft point fixe. 

lis furent réduits en corps vers l'an 1544. 
Lesftatuts ou loix de la communauté des 

horlogers portent en fubftance , 
_ i° Qu'il ne fera permis à aucun orfèvre, 

ni autre , de quelqu'état 6k mérier qu'il (bit, 
de fe mêler de travailler 6k négocier , direc­
tement ou indirectement, aucunes marchan­
difes d'horlogerie, greffes ou menues, vieil­
les ni neuves , achevées on non achevées , 
s'il n'eft reçu maître horloger à Parii , fous 
peine de confifeation des marchandifes 6k 
amendes arbitraires. 

2.0 Qu'à l'avenir ne fera reçu de Ja maî-
trife d'horloger aucun compagnon d'icelui 
ou qui ne foit capable de rendra raifon en 
quoi confifte ledit art ce l'horloger , par 
examen 6k car eftai, qui ta fera en la bou-

A a a a a 2 
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tique de l'un des gardes-vifiteurs dudit art; 
enfemble que tas chefs-d'œuvre qui fe kront, 
forant faits en la maifon de l'un defdits gar-
des-vifiteurs , 6k que ledit compagnon ne 
foit apprentifde la ville. 

3", Nul ne pourra être reçu maître dudit 
art d'horloger, qu'il ne foit de bonnes vie 6k 
mœurs , 6k qu'il n'ait fait 6k parlait le chef-
d'œuvre qui fera au moins en réveil-matin ; 
6k feront tenus fes gardes de prêter ferment, 
fi ledit afpirant a faic 6k parfait le chef-
d'œuvre , 6k achevé ta cemps porté par fon 
brevet d'apprenriffage, 6k monrré quittance 
du maître qu'il aura fervi. 

4". Q u e les maîtres dudic arc d'horloger 
ne pounont prendre aucun apprentif pour 
moins de huie ans ; Se ne pourront tafdks 
maîtres prendre un fécond apprentif, que ta 
premier n'aie tek tas tape premières années 
de fon apprentiffage. 

$°. Q u e nul maître de ladire c o m m u ­
nauté ne pourra recevoir aucun apprenti! 
qu'au deffous de vingt ans. 

6° Qu'aucun ne fera reçu maître qu'il 
n'ait vingt ans acomplis. 

7°. Q u e les maîeres horlogers pourronc 
faire ou taire faire cous leurs ouvrages d'hor-
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! d'oeuvre dudic mécier , tel qu'il leur fera 
[ baillé 6k délibéré par les gardes-yificeurs pour 
| être taies 6k paffl's maîeres, s'ils font trouvés 
fufhfans par ledit chef-d'œuvre ; autrement 
leldites veuves ainfi remariées ne jouiront 
plus dudit métier , ni des privilèges d'icelui. 

Election des gardes-vijiteurs , Jlatuts de 
z$44- i°, Avons ftatue 6k ordonné que la 
communauté des horlogers choifira ou élira 
deux prud'hommes maîtres jurés dudic 
métier, lefquels, après ladite éledion, feront 
inftitués gardes-vifîteurs. 

2°. Seront feulement appelles aux élec­
tions des gardes-vifi teurs horlogers , les gar­
des en charge , les anciens maîtres qui ont 
paffe la jurande, douze modernes, 6k douze 
jeunes maîtres ,. lefquels y feront appelles 
alternacivemene cour-à-tour , felon Pordre 
de leur réception. 

3°. Lefdits gardes feront tenus de rendre 
compte de leur jurande quinze jours après 
qu'ils en feront fortis ; l'éledion defdit:. gar. 
des fera faite annuellement quinze jours 
après la fête de S. Eloi , ta tour en préfence 
des anciens 6k autres maîtres , ainfi qu'il eft 
accoucumé. 

Convocation d'affemblée s 0 reddition de 
Iogerie , tant les boîtes, qu'aucres pièces de j comptes. Ordonnons que toutes tas lois qu'il 
leur art , de telle étoffe 6k matière qu'ils 
aviferont bon être , pour Pembelliffement 
de leurs ouvrages, tant d'or que d'argent, 
6k autres étoffes qu'ils voudront, fans qu'ils 
puiffent en être empêchés ni recherchés par 
d'autres , fous peine de i1) livres d'amende. 

8°. Qu'il eft loifible à tous maîtres de 
ladite communauté, de s'établir dans quel­
que villes , bourgs , 6k Peux que leur fem-
blera, 6k notamment dans tas villes de Lyon, 
Rouen , Bordeaux, Caen , Tours 6x Or­
léans , 6k d'y exercer en toute liberté leur 
profeffion. 

9° Q u e les femmes veuves des maîtres 
dudit mécier , duranc leur viduité feule­
ment , pourronc cenir boutique 6k ouvroir 
du métier , 6k jouir du privilège d'icelui 
métier , pourvu que iceltas aient en leur 
maifon , h o m m e s sûrs 6k experts audit dont elles répondent quand'au i faites. 

fera néceffaire d'affembler tas maîtres pour 
délibérer for tas affaires de la communaucé , 
ils taronr tenus de ta trouver en leur bureau, 
à peine de 3 liv. d'amende contre chacun 
des défaillans au profit de la communauté , 
s'ils n'en font difpenfés par caufe légitime 
en fàifant avenir les gardes. 

Les gardes en charge feront tenus de fe 
charger en rececte de tous 'les effets généra­
lement de la communauté , reçus ou non 
reçus , 6k d'en charger ceux qui leur fuccé-
deronr. 

Tout fyndic , juré ou receveur compta­
ble , entrant en charge dans la communauté 
des horlogers., tara tenu d'avoir un regiftre 
journal , qui fera coté 6k paraphé par le 
lieutenant-général de police à Paris , dans 
lequel il écrira les recettes 6k dépenfes qu'il 
fera , au jour 6k à mefure qu'elles feront 

befoin fera ; 6k au cas où elles fe remarieront 
avec ceux dudit métier qui ne feront maî­
tres , faudra 6k feront tenus leurs féconds 
maris 6k étant de ladite qualité , faire chef-

Vifites des gardes-vifieurschez les maî­
tres. i°. Pourront lefdits gardes vifiteurs 
faire vifitation à tel jour S> heure que bon leur 
fembtara , appeller avec eux un fergent d» 
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châtelet,for tous les maîtres dudit art$hor-
logeren cette ville 6k banlieue de Paris , foit 
en général ou en particulier ; 6k fàifant ! 
icelle vifitation , prendre , faifir 6k enlever j 
les ouvrages commencés ou achevés, qui fe j 
trouveront mal façonnés 6k de mauvaifes 
étoffes , pour être par eux plus amplement 
vus 6k vifués ,6k être repréfentés en juftice. 

z°. Les gardes-vifiteurs feront par chacun 
an , chez chaque maître 6k veuve de maître, 
autant de vifites qu'ils jugeront néceflaires, 
pour les maintenir dans la difcipline qu'ils 
font obligés d'obferver ; à condition que les i 
maîtres n'en paieront que quatre. 
La communauté des horlogers de Paris i 

eft de la jurifdidion du lieutenant de police, j 
ainfi que les autres corps de cette ville; ce 
qui concerne le ritre de matières d'or 6k j 
d'argent dont on fait les boîtes de-montre , 
dépend de la cour des monnoies. 
Les parties qui concernent Part de l'horlo­

gerie , font dépendantes de la> communauté. 
Extrait par F- B. du livre des fiatuts des 

horlogers de Paris. 
HORLOGES MARINES , voy. M O N ­

TRES MARINES. 
H O R L O G E R I E , (Ordre encyclopédiq. 

méchaniq.phyf. feience au mouvemem,Sec) 
L'horlogerie eft Part de faire des machines 
qui mefurent ta temps. L'art de mefurer le 
temps a dû faire l'objet des recherches des 
hommes dans tas fiecles les plus reculés , 
puifque cette connoiffance eft néceffaire 
pour difpofer desmomens de la vie ; cepen­
dant il ne paroît pas que les anciens aient 
eu aucune connoiffance de l'horlogerie , à 
moins que l'on n'appelle de ce nom Part de 
tracer des cadrans folaires,de faire des clep-
fiydres ou fabliers , des horloges d'eau , Sac. 
Il eft vraifemblable que les preT-iers moyens 
que l'on a mis en ufage pour meforer le 
temps, ont été les révolutions journalières 
du foleil : ainfi le temps qui s'écoule depuis 
ta lever jufqu'au coucher du foleil, fit une 
mefure quifot appellée un jour , Sa le temps 
compris depuis le coucher du foleil jufqu'à 
fon lever , fit la nuit; mais on dur bientôt 
s'appercevoir qu'une telle mefure étoitdéfec-
tueufe , puifque ces fortes de jours étoient 
plus longs en été qu'en hiver : il paraît que 
l'on ta fervk enfui-e du temps qui s'écoule 
depuis ta point de la plus grande élévation 
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du foleil au deffus de l'horizon ( lequel on 
n o m m e midi) jufqu'à fon retour au m ê m e 
point ; mais c o m m e tas befoins des nommes 
augmencerenc à mefure qu'ils devinrenc plus 
inftruics, cela tas obligea à avoir des divi­
fions du temps qui fuffent plus petites. Ils 
diviferent donc le temps qui s'écoule entre 
deux midis, c'eft-à-dire , une révolution du 
foleil en vinge-quacre parties ou heures ; de­
là l'origine des cadrans Polaires, dore tas 
heures font marquées par des lignes. Voilà 
en gros l'origine de la mefure du cemps par 
1e mouvemenc du foteihoron voîfque cecte 
manière écoic fujecce à bien des difficultés , 
car on ne pouvoir favoir l'heure pendant la 
nuit, ni lorfque le foleil éroit caché par 
des nuages; c'eft ce qui donna lieu à l'inven­
tion des clepfydres ou horloges d'eau, Oc. 

Cette dernière maniera de meforer le 
temps, toute imparfaite qu'elle eft , a fervi 
jufqu'à la fin du dixième fiecle , qu'eft l'épo­
que de l'invention des horloges, dont le 
mouvement eft communiqué par des roues 
dentées, la vîteffe réglée par un balancier , 
Pimpulfion donnée aux roues par un poids, 
6k ta remps indiqué fur un cadran divife en 
douze parcies égales,au moyen d'une aiguille 
• portée par l'axe d'une roue ; cerre aiguille 
fait un tour en douze heures ; c'eft-à-dire , 

: deux tours depuis le midi d'un jour au midi' 
| fuivant. Lorfque l'on fut ainfi parvenu k 
! avoir de ces horloges, dont les premières 
| furenc placées aux clochers des églifes , des-
' ouvriers adroits 6k incelijgensenchérkenc fur 
' ces découvertes, en ajoutant à côcé de ces 
i horloges un rouage, dont l'office eft de faire' 
frapper un marteau fur une cloche lesheures-
indiquées fur ta cadran ; de forte qu'au 

j moyen de cecte addkion , on"pouvoit favoir 
i les heures pendant la nuic fans le fecours de 
, la lumière , ce qui devine d'une grande uti-
i !ké pour les monafteres ; car il falloit qu'avant 
' cette invention tas religieux obfervaffent les 
j étoiles pondant la nuit, pour ne pas m a n ­
quer l'heure du fervice, ce qui n'étoit pas fort 
commode pour eux ; auffi attribuoit-on l'in­
vention des horloges à roue au moine Ger-
berc, qui fut enfuite archevêque de Rheims, 
environ en 991, 6k enfin pape , fous le n o m 
de Sylveftre II ; on s'eft fervi jufques en 
i6)i de cetce invention. Voy e\Y hiftoire de-' 
France du préfideiît Hénautt, t, I\p, rzSi-
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Quand on fut ainfi parvenu â avoir de 

ces horloges , on en fît de plus petites pour 
placer dans tas chambres ; enfin d'habiles 
ouvriers firent des horloges portatives, aux­
quelles on a donné ta n o m démontres. C'eft 
à ce temps que remonte l'origine du reffbrt 
fpiral, dont l'action entretient le mouvement 
de la machine, 6k tient lieu du poids dont 
on fe fert pour les horluges, lequel ne peut 
être appliqué à une machine portative con­
tinuellement expofée à des mouvemens, 
inclinaifons, Oc. qui empêcheraient l'adion 
du poids ; on fit auffi des montres à fonne­
rie. C'eft proprement à ces découvertes que 
commence Part de l'horlogerie ; la juffefle à 
laquelle on parvint pour meforer le temps, 
en fe fervant des horloges 6k des montres , 
étoit infiniment au deffous de la jufteflè des 
tabliers 6k horloges d'eau; auffi faut-il avouer 
que c'eft une des belles découvertes de ces 
temps-là : mais elle n'étoit rien en compa­
raifon de la perfedion que l'horlogerie acquit 
en 1647 ; Huyghens, grand mathémati­
cien , créa de nouveau cet art parles belles 
découvertes dont il l'enrichit ; je veux parler 
de l'application qu'il fit du pendule aux hor­
loges , pour en régler ta mouvement ; 6k 
quelques années après, il adapta aux balan­
ciers des montres un reffbrt fpiral , qui 
produific fur le balancier ta m ê m e effet que 
la pefaneeur fur le pendule. 

La jufteffè de ces machines devine fi 
grande par ces deux addirions , qu'elle fur­
paffe aueanc celle des anciennes horloges, 
que celles-ci écoienc au deffus desctapfydres 
6k horloges d'eau. 

Huyghens ayant appliqué le pendule aux 
horloges, s'apperçut que tas vibrations par 
les grands arcs du pendule étoient d'une 
plusgrande durée que tas vibrations par les 
petits arcs , 6k que par eonféquent l'adion 
du poids fur le pendule venant à diminuer 
lorfque tas froceemens des roues feroienc 
augmentés 6k les huiles épaiffies, il arrive-
roic néceffairemenc que Phorloge avancerait 
Pour parer cecce difficulté , il chercha les 
moyens de rendre les ofcillations du pendule 
ifochrones ou égales en durée , quelle que 
fût l'étendue des arcs ; pour cet effet , il 
découvrit par fes recherches la propriété 
d'une courbe, qu'on appelle h cycloïde, 
laquelle eft telle , que fi on laiffe tomber 
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I un corps de différentes hauteurs de cette 
courbe , la defeente du corps fe fait Tou­
jours dans ta m ê m e temps : if appliqua donc 
à l'endroit où le fil, qui fofpend* le pen­
dule, eft attaché, deux lames pliecs en 
cycloïde.entre lefquelles le filpafibic;en forte 
qu'à mefure que le pendule décru oit de 
plus grands arcs , 6k qu'il auroit dû faire 
l'ofcillation en un plus grand temps, à 
mefure auffi ta pendule s'accourciftak , 6k 
fon mouvement devenoit plus accéléré ; 6k 
tellement que foit que le pendule décrivît 
de plus grands ou de ptas petits arcs, le 
temps des ofcillations étoit toujours le même. 
Quoique le foccès n'ait pas répondu à cette 
théorie , elle n'en eft pas moins admirable, 
6k c'eft à elle que nous devons la perfection 
aduelta de nos pendules; car, malgré que 
l'on ne faflè plus ufage de la cycloïde, c'eft 
de cette théorie que nous avons appris que 
les petits arcs de cercle ne diffèrent pas ten-
fibiemenc des pecics arcs de cycloïdes; 6k 
qu'ai nfi en fàifant parcourir de pecits arcs 
au pendule , les temps des vibrations ne 
changeront qu'infiniment peu , quoique la 
force motrice changeât au point d'en dou­
bler l'étendue. 

Le pendule circulaire , que l'on appelle 
pirouette , eft encore de l'invention de 
M . Huyghens. C e pendule, au lieu de faire 
fes ofcillations dans un m ê m e plan, décricau 
concraire un cône , 6k tourne toujours du 
m ê m e côté, y étant obligé par Paétion des 
roues. C e pendule eff cellemenc compofé, 
qu'il peuc parcourir de plus grands ou de 
plus petits arcs, talon que la force motrice 
agit plus eu moins , en forte que les tours 
que ce pendule trace dans Pair, ont des 
bâtas ptas grandes eu plus petites, félon 
l'inégalité de la force motrice ; mais quoique 
ta pendule décrive ainfi des cônes inégaux , 
cela ne change point tas temps des révolu­
tions du pendule ; car, foit que la force 
motrice foit foible , 6k que la force centri­
fuge du pen'dule lui faffe décrire un petit 
cône , ou foie que la force motrice venant 
à augmenter, la force centrifuge du pen­
dule lui faffe alors parcourir un plus grand 
cercle, Pc- ump< des révolutions eft toujours 
ta m ê m e , ce qui dépend de ta propriété d'ine 
certaine courbe, fur laquelle s'applique le fil 
qui porte ta pendule. Cec ifochronifme des 
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révolutions du pendule eft fondé fur une 
théorie qui m'a toujours paru admirable , 
ainfi que celle de la cycloïde ; 6k quoique 
l'on ne faffe ufage de l'une ni de l'autre 
méthode, on ne doit pjs moins effayer d'en 
fuivre Pefprit dans tas machines qui mefu-
rent ta temps, toute leurjufteffe ne pouvant 
être fondée que forl'ifochronifme des vibra­
tions du régulateur quel qu'il foit: ces inven­
tions forent conteftees à Huyghens, c o m m e 
il le dit lui-même au commencement de 
fon livra intitulé : de horologio oficillatorio. 
Je rapporterai fes propres paroles. 

« Perfonne ne peut nier qu'il y a feize 
ans qu'on n'avoit, foit par écrit, foit par tra­
dition, aucune connoiffance de l'applicacion 
dupendule aux horloges, encore moins de 
la cycloïde donc je ne lâche pas queperfonne 
m e concefte l'addition. 

» Or il y a feize ans aduellement ( en 
1658 ) que j'ai publié un ouvrage fur cette 
matière ; donc la date de l'impreffion diffère 
de fept années celle des écrits où cette inven­
tion eft atcribuée à d'autres ; quanc à ceux 
qui cherchenc à en attribuer l'honneur à 
Galilée, tas uns difent qu'il paroît que ce 
grand h o m m e avoit tourné fes recherches 
de ce côté ; mais ils font plus , ce m e fem­
ble , pour moi que pour lui , en avouant 
tacitement qu'il a eu dans fes recherches 
moins de fuccès que moi. D'autres vont plus 
loin, 6k prétendent que Galilée ou fon fils 
a effedivement appliqué le pendule aux hor­
loges ; mais quelle vraifemblance y a-t-il 
qu'une découverte auffi utile, non feulement 
n'eût point été publiée dans ta temps m ê m e 
où elle a été faite ; mais qu'on eût attendu 
pour la revendiquer hukans après la publi­
cation de m o n ouvrage? dira t-on que Galilée 
pouvoic avoir quelque raifon particulière 
pour garder ta filence pendanc quelque tems ? 
Dans ce cas, il n'eft point de découvertes 
qu'on ne puiffe conrefter à fon auteur» 

L'applicacion delà cycloïde aux horloges, 
toute admirable qu'elle eft dans la théorie, 
n'a pas eu le fuccès que M . Huyghens s'en 
étoit promis ; la difficulté de tracer exade­
ment une telle courbe a dû y contribuer ; 
mais la principale caufe dépend de ce qu'elle 
exigeoic que le pendule fûc fofpendu par un 
fil flexible ; or ce fil étoic fufcepcible des 
effets de l'humidké 6k de la féchereffè ;. 6k 
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d'ailleurs il ne pouvoit fopporrér qu'une len­
tille légère , qui parcourant de grands arcs, 
éprouvoit une grande réfifîance de Pair, fes 
furfaxes étant d'autant plus grandes, que tas 
corps font plus petits. Or cette lentille deve-
noic fojc-tte par ces raifons à caufer des varia­
tions à l'horloge , 6k d'autant plus , que la 
force mocrice , ouïe poids qui entretient le 
mouvemenc de la machine , devenok plus 
grand; ce qui produifok des frotcemens. 
D'ailleurs couce la chéorie de la cycloïde 
portoit fur les ofcillations dupendule libre; 
c'eft-à-dire, qui fait fes ofcillarions indé-
pendammenede l'adion réitérée d'un rouage. 
Or un tel pendule ne peut fervir que pen­
dant quelques heures à meforer le temps ; 
6k lorfqu'il eft appliqué à l'horloge , fes 
ofcillations font troublées par la preffion de 
l'échappement qui en entretient le mouve-
ment;en forte que, félon la nature de l'échap­
pement ; c'eft-à-dire, que félon que l'échap­
pement eft à repos ou à recul, les ofcilla­
tions fe font plus vite ou plus lentement, 
c o m m e nous le ferons voir. Auffi a-t-on 
abandonné depuis la cycloïde, qui a cepen­
dant produit une grande perfedion aux hor­
loges à pendules ; c'eft de nous apprendre 
que tas petits arcs de cercles ne diffèrent pas 
fenfïblement des petites portions de cycloï­
de; en force qu'en faifane décrira au pendule 
de perits arcs , tas ofcillations en feroient 
ifochrones, quoique les arcs décrits par ta 
pendule vinffent à augmenter ou à diminuer 
par le changement de la force motrice. 

Le dodeur Hook fut le premier en Angle­
terre qui fit ufage des pecics arcs ; ce qui 
donna la facilité de faire en m ê m e temps 
ufage des lentilles pefantes. Le fieur Clé­
ment, horloger de Londres, fit dans le 
m ê m e temps des pendules qui décrivoient 
de petits arcs avec des lentilles pefantes. C e 
principe a été fuivi depuis ce temps partons 
les horlogers qui ont aimé à faire de bonnes 
machines. M . ta Bon à Paris, a été un des 
premiers qui en ait fait ufage ; il fit m ê m e 
des lentilles pefanc environ 50 à 6c livres ; 
c'eft ta m ê m e fyftéme qu'a fuivi de nos jours 
M. Rivaz. 

O n peuc juger de la perfedion où on a 
porté la conftrudicu 6k l'exécueion des pen­
dules aftronomicues, parce qu'elles étoient 
lorfque Huyghens tas imagina. Les premières 
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horloges à pendule qui forent faites fur ces 
principes , alloient 30 heures avec un poids 
de fix livres , donc ta defcence écoic de cinq 
pies ; 6k je viens d'en terminer une qui va un 
an avec un poids qui pefe deux livras, 6k 
donc la defcence eft de cinq pies. 

A u refte cetce perfedion que l'horlogerie 
a acquife n'a rien changé aux principes, 
m ê m e depuis cène ans ; ainfi le pendule eft 
encore le meilleuf régulaceur des horloges, 
qu'on n o m m e auffi pendule , Sa le balan­
cier gouverné par ta fpiral eft ta meilleur 
régulaceur des montres. 

Jufques à Huyghens l'horlogerie pouvoit 
être confidérée c o m m e un arc méchanique 
qui n'exigeoit que de Ja main-d'œuvre ; 
mais l'application qu'il fit de la géométrie 
6k de la méchanique pour fes découvertes, 
ont fait de cet art une feience où la main-
d'œuvre n'eft plus que Pacceffoire , 6k dont 
la partie principale eft la théorie du mou­
vement des corps qui comprend ce que la 
géométrie , le calcul, la méchanique 6k la 
phyfique ont de plus fublime. 

La grande précifion avec laquelle le pen­
dule divife le temps, facilira 6k donna lieu 
à de bonnes obfervations ; ce qui fit appli­
quer de nouvelles divifions aux machines 
qui mefurent le temps. O n divite donc la 
24=. partie du jour , c'eft-â-dke, l'heure , en 
60 parties, qu'on appelle minutes. La mi­
nute en 60 parties, que l'on n o m m e fécon­
des , Se la féconde en 60 parties que l'on 
n o m m e tierces , Se ainfi de fuite. Ainfi la 
révolution journalière dufoleil d'abord divi­
fée en 24 parties, Peft maintenant en 86400 
fécondes que l'on peut compeer. O n com­
mença de faire d'après ces divifions , des 
horloges ou pendules qui marquerene tas 
minuces 6k fécondes ; pour cet effet on dif­
pofa ces machines de maniera que tandis 
que la roue qui porte l'aiguille des heures, 
taie un cour en 1 z heures , une aucre roue 
fait un tour par heure ; celle-ci porte une 
aiguille qui marque tas minutes for un cer­
cle du cadran qui eft divife en 60 parties 
égales, dont chacune répond à une minute, 
6k les 60 divilions à une heure. Enfin , 
pour faire marquer les fécondes, on difpofa 
1a machine de manière qu'une de fes roues 
fît un cour en une minuce : l'axe de cecte 
roue porte une aiguille qui marque tas 
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fécondes for un cercle divife en 60 parties,' 
dont chacune répond à une féconde, 6k les 
60 à une minuce; on ajouta de m ê m e ces 
fortes de divifions aux montres. 

Dès que l'on fut ainfi parvenu à avoir des 
machines propres à divifer 6k à marquer 
exadement tas parcies du cemps, les artifi­
ces horlogers imaginèrent à l'envi différens 
méchanifmes, c o m m e tas pendules à réveil, 
cellesquimarquent les quanciem.-s du mois, 
les jours de la femaine, les années , les 
quantièmes 6k pliâtes de la lune , le lever 
& le coucher du foleil, les années biffex-
ciles , Oc Mais parmi toutes les additions 
que l'on a faites aux pendules 6k aux mon­
tres, i! y en a entr'autres deux qui fonc très-
ingénieufes 6k utiles : la premiers eff la répé­
tition , cette machine foit montre ou pen­
dule , au moyen de laquelle on fait tas heu­
res 6k- tas quarts à tous les momens du jour 
ou de la nuic. La féconde eff l'invention 
des pendules 6k des montres à équation. 
Pour connoîcre ta mérite de ces forces d'ou­
vrages , il fauc favoir que tas aftronomes 
ont découvert après bien des obfervations, 
que les révolutions journalières du foleil ne 
fe fone pas cous les jours d m s le m ê m e cemps; 
c'eft-à-dire, le cemps compris depuis ta midi 
d'un jour au fuivane , n'eft pas Coujours le 
m ê m e , mais qu'il eff ptas grand dans certains 
jours de l'année, 6k ptas court dans d'autres. 
Or ta temps mefure par tas pendules étant 
uniforme par fa nature , il arrive que ces 
machines ne peuvent fuivre naturellement 
le écarts du foleil. O n a donc imaginé 
un méchanifme qui eft tel, que tandis que 
l'aiguille des minutes de la pendule tourne 
d'un mouvement uniforme, une féconde 
aiguille des minutes fuit les variations dû 
foleil. Enfin, tas plus belles machines que 
l'horlogerie ait produites jufqiies ici font, 
tas fphere s mouvantes Se tas planifipheres. 

O n appeIle7/;/iere mouvante,une machine 
tellement difpofée , qu'elle indique 6k imite 
à chaque moment la fituation des planètes 
dans le ciel, le lieu du foleil, le mouvement 
de la lune , les éclipfes : en un mot , elle 
repréfente en petit le fyftéme de notre mon­
de. Ainfi , talon le dernier fyftéme reçu par 
les aftronomes, on place ta foleil au centre 
de cette machine, qui repréfente la fphere du 
monde. Autour du foleil courne mercure ; 

enfuite 



H O R 
enfuite fur un plus grand cercle on voit venus, 
puis la terre avec te lune; après elle mars, 
enfuira jupirer avec tas quatre fatellites, 6k 
enfin facurne avec fes cinq fatellites ou petites 
lunes ; chaque planète eft portée par un 
cercle concentrique au foleil ; ces différens 
cercles font m k en mouvement par des roues 
de l'horloge, lefquelles font cachées dans 
l'intérieur de la machine. Chaque planète em­
ploie 6k imite parfaitement dans la machine 
le temps de la révolution que les aftrono­
mes ont déterminé ; ainfi mercure tourne 
autour du foleil en ?8 jours, venus en 224 
jours 7 heures, la terre en 365 jours 5 heures 
49 minutes 12 fécondes. La lune fait te 
révolution autour ck. ia terre en 29 jours 12 
heures 44 minutes 3 fécondes; mars en un 
an 321 jours 18 heures > Jupiter en onze ans 
316 jours , 6k teturne en 29 ans 155 jours 
18 heures. La fphere mouvante n'eft pas 
d'invention moderne , puifque Archknede 
qui vivoit il y a deux mille ans, en avoit 
compofé 6k fait une qui imitoit tas mouve­
mens des aftres. O n a fait dans ces derniers 
temps plufieurs fpheres mouvantes ; mais la 
plus parfaite dont on ait connoiffance , eft 
celta qui eft placée à Verfailles , laquelle a 
été calculée par M . Paflèment, 6k exécutée 
par d'Authiau. 

O n a auffi compofé des pendules qui mar­
quent 6k indiquent le mouvement des pla­
nètes , c o m m e le fait la fphere ; mais avec 
cette différence , que dans les machines 
qu'on n o m m e planijpheres , tas révolutions 
des planeras font marquées fur un m ê m e plan 
par des ouvertures faites au cadran fous 
lequel tournent les roues qui repréfentent les 
mouvemens céleftes. 

O n a -ainfi enrichi l'horlogerie d'un grand 
nombre d'inventions qu'il ferait trop long 
de rapporter ici ; on peut confulter les ou­
vrages d'horlogerie, c o m m e le traité de M . 
Thicut, du P. Alexandre, 6k de IePaute; 
on trouvera fur-tout dans le livre de M . 
Thicut un grand nombre de machines très-
ingénieufement imaginées pour parvenir à 
exécuter aifément toutes tas parties qui com­
pofent la main-d'œuvre ; il y a d'ailleurs 
toutes fortes de pièces : cet ouvrage eft pro- 1 
prement un recueil de machines d'horlogerie. ' 

O n voit par ce qui précède une parrie des 
objets que l'horlogerie embraffé ; on peut : 
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juger par leur étendue combien il faut réunir 
de connoiffances pour pofféder cette feience. 

L'horlogerie étant la feience du mouve­
ment, cet arc exige que ceux qui le profef-
fent connoiflènt tas loix du mouvement des 
corps ; qu'ils foient bons géomecras, mécha-
niciens, phyliciens ; qu'ils poffédent ta cal­
cul , 6k foient nés non feulemenc avec ta 
génie propre à faifir Pefprit des principef, 
mais encore avec les ealens de les appliquer. 

Je n'entends donc pas ici par l'ho'-logerie, 
ainfi qu'on le faic communément , ta mé­
cier d'exécucer machinalemenr des moncres 
6k des pendules , c o m m e on les a vu faire, 
6k fans favoir for quoi cela eft fondé ; ce 
fonc les fondions du manœuvre : mais dif­
pofer une machine d'après les principes , 
d'après les loix du mouvement, en em­
ployant les moyens les plus fimples 6k les 
plus folides, c'eft l'ouvrage de l'homme de 
génie. Lors donc que l'on voudra former 
un areifte horloger qui puiffe devenir célè­
bre, il faut premièrement fonder te difpo­
fition naturelle, 6k lui apprendre enfuira ta 
méchanique, Oc. Nous allons entrer dans ta 
décail de ce qui nous paroît devoir lui fervir 
de guide. 

O n lui fera voir quelques machines dont 
on lui expliquera les effoes : commenc, par 
exemple , on mefure ta temps ; comment 
les roues agiflènt les unes for les autres ; 
comment on multiplie les nombres de leurs 
révolutions ; d'après ces premières notions on 
lui fera fentir la néceffité de favoir le calcul 
pour trouver les révolutions de chaque roue ; 
d'être géomètre pour déterminer les cour­
bures des den's; méchanicien pour trouver 
les forces qu'il faut appliquer à la machine 
pour la faire mouvoir, 6k artifte pour mettre 
en exécution les principes & tas icgles que 
ces fcienees preferivent ; d'après cela on le 
fera étudier en m ê m e temps les machines 
6k les fcienees qu'il devra connoître , ayanc 
attention de ne faire encrer dans ces con­
noiffances la main - d'oeuvre que c o m m * 
l'acceftaire. 
4, Quand i! fera queflion des régulateurs des 
pendules 6k des montres , il faudra lui en 
expliquer en gros tas propriétés générales ; 
commets on peut parvenir à tas co. ffrvkre 
tels , qu'il- donnent la plus grand- juftaflè' 
de cmoi cela efl dépendant ; de la néceffîcé 
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de connoître comment les fluides réfiftent 
aux corps en mouvement ; de l'obftacle qu'ils 
oppofent à la jufteflè ; comment on peut 
rendre cecee jufteflè la plus grande poffi­
ble ; de l'écude fur tas froccemens de Pair ; 
commenc on peuc rendra cecte réfiftance la 
moindre poffible ; du frottement qui réfulte 
du mouvement des corps qui fe meuvent les 
uns fur les autres ; quels effets il en réfulte pour 
les machines ; de la manière de réduire ces 
frottemens à la moindre quantité poffible. 
O n lui fera remarquer tas différentes pro­
priétés des métaux ; les effets de la chaleur ; 
comment elle tend à tas dilater , 6k ta froid 
à les condenfer ; de l'obftacle qui en réfulte 
pour la jufteflè des machines qui mefurent 
le temps; des moyens de prévenir les écarts 
qu'ils occafionent, de l'utilité de la phy­
fique pour ces différentes chofes, Oc. Après 
l'avoir ainfi amené par gradation , on lui 
donnera une notion des machines qui imi­
tent les effets des planètes. E n luifaifant feule 
fentir la beauté de ces machines, on lui fera 
voir la néceffité d'avoir quelque notion d'af-
tronomie ; c'eft ainfi que Jes machines 
m ê m e fervironr à lui faire aimer cet arc, que 
Jes fcienees qu'il apprendra lui paroîrronc 
d'autant moins pénibles, qu'il en connoîtra 
l'abfolue néceffité, 6k celle de joindre- à ces 
connoiffances la main-d'œuvre, afin de pou­
voir exécuter fes machines d'après les règles 
que preferit la théorie. 

Quanc à Pexécucion , il m e paroîc conve­
nable qu'il commence par celle des pendules 
qui font plus faciles à caufe de la grandeur des 
pièces, 6k qui permet encore l'avantage d'exé­
cuter toutes fortes d'effets 6k compofitions, 

La grande variéré que l'on fe permet, 
accoutume auffi l'efprit à voir les machines 
en grand ; d'ailleurs quant à la pratique 
m ê m e , il y a de certaines précifions que l'on 
ne connoîc que dans la pendule ,, 6k qui 
pourroiene cependanc s'appliquer aux mon­
tres. Ainfi parvenu à Pineelligence des m a ­
chines , il aura des idées nettes de leurs prin­
cipes; 6k poffedanr l'exécution, il paflèra aifé­
ment à la pratique des montres, 6k d'aucanc 
mieux , que ta m ê m e efpric qui tare à com­
pofer 6k exécuter les pendules, eft également 
applicable aux montres qui ne font en petit 
que ce que les pendules font en grand. 

A u refte , c o m m e on ne parvient que par 
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gradation à acquérir des lumières pour la 
théorie , de m ê m e la main ne fe forme que 
par l'ufage ; mais cela te fait d'autanc plus 
\îee , que l'on a mieux dans la tête ce que 
l'on veut exécueer; c'eft pour cecce raifon 
que je contacte de commencer par l'étude 
de la feience avant d'en venir à la main-
d'œuvre , ou tout au meins de les faire mar­
cher en m ê m e temps. 

Il eft eftanticl d'étudier les principes de 
Part, 6k de s'accoutumer à exécuter avec pré-
cifion, mais cela ne fuffit pas encore. O n 
ne poffede pas l'horlogerie pour en avoir les 
connoiffances générales; ces règles que l'on 
apprend font applicables dans une machine 
aduellement exiftance, ou dans d'aucres qui 
taroienc pareilles; mais imaginer des moyens 
qui n'onc pas écé mis en ufage , 6k compofer 
de nouvelles machines, c'eft à quoi ne par­
viendrai jamais ceux qui ne poftadenc que 
des règles, 6k qui ne fonc pas doués de cec 
heureux génie que la nacure feule donne ; 
ce CalenC ne s'acquiert pas par l'étude, elle 
ne fait que ta perfedionner 6k aider à le 
développer ; lorfqu'on joint à ce don de la 
nature celui des fcienees, on ne peut que 
compofer de très-bonnes chofes. 

O n voit d'après ce tableau , que pour bien 
pofféder l'horlogerie , il faut avoir la théorie 
de cette feience, l'art d'exécuter , 6k le ta­
lent de compofer, trois chofes qui ne font 
pas faciles à réunir dans la m ê m e perfonne; 
6k d'autant moins , que jufques ici on a 
regardé l'exécution des pièces d'horlogerie 
c o m m e la partie principale , tandis qu'elle 
n'eft que la dernière ; cela eft fi vrai, que 
la montra ou la pendule la mieux exécutée, 
fera de très-grands écarts fi elle ne Peff pas 
fur de bons principes, tandis qu'étant médio­
crement exécutée, elle ira fort bien fi les 
principes font bons-

Je ne prétends pas qu'on doive négliger 
la main-d'œuvre , au concraire ; mais per­
fuadé qu'elle ne doic êcre qu'en fous-ordre, 
6k que l'homme qui exécuee ne doic mar­
cher qu'après l'homme qui imagine, je fou-
haite qu'on apprécie ta mérire de la main 
6k celui du génie chacun à fa valeur; 6k je 
crois écre d'aucanc ptas en droic de le dire, 
que je ne crains pas que l'on m e foupçonne 
de déprifer ce que je ne poffede pas. J'ai 

' faic mes preuves en moncres 6k en pendules,, 
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6k en des parties très-difficiles : en tout cas, 
je puis convaincre les plus incrédules par 
tas faits. 

Je crois devoir d'autant plus infifter fur 
cela , que la plupart des perfonnes qui fè 
mêlent de l'horlogerie font fort éloignées de 
penfer qu'il faille favoir autre chofe que 
tourner 6k limer. C e n'eft pas uniquement 
leur faute ; leur préjugé naît de la manière 
dont on forme les élevés. O n place un enfant 
chez un horloger pour y demeurer huie ans, 
6k s'occuper à faire des commiflions 6k à 
ébaucher quelques pièces d'horlogerie. S'il 
parvient au bout de ce temps à faire un 
mouvement, il eft foppofé fort habile. Il 
ignore cependant fort fouvenc l'ufage de 
l'ouvrage qu'il a faic. Il le préfence avec fon 
favoir à ta makrife ; il fait ou faic exécuter 
par un aucre le chef-d'œuvre qui lui eft pref-
cric, eft reçu maîcre, prend bourique, vend 
des moncres 6k des pendules , 6k ta die hor­
loger. On peuc donc regarder c o m m e un 
miracle , fi un h o m m e , ainfi conduic, 
deviene jamais habita. 

O n appelle communément horlogers, ceux 
qui profeffenc l'horlogerie. Mais il eft à pro­
pos de diftinguer l'horloger, c o m m e on l'en­
tend ici , de Partifle qui poffede les prin­
cipes de Part : ce font deux perfonnes abfo­
îument différences. Le premier pracique en 
général l'horlogerie fans avoir les premières 
nocions , 6k fè die horloger, parce qu'il 
travaille à une partie de cet arc. 

Le fécond embraffé au contraire cette 
feience dans route fon étendue : on pourroit 
l'appel 1er l'architecte méchanique ; un tel 
arciffe ne s'occupe pas d'une foule parcie, il 
faie tas plans des montres 6k des pendules , 
ou aucres machines qu'il veut conffruira. Il 
détermine ta poficion de chaque pièce, leurs 
diredions , tas forces qu'il fauc employer, 
touces les dimenfions ; en un m o c , il conf-
truic l'édifice. Ee quanc à l'exécution , il faic 
choix des ouvriers qui fonc capables d'en 
exécueer chaque parcie. C'eft fous ce point 
de vue que l'on doic confidérer l'horlogerie , 
Se que I on peuc efpérer d'avoir de bonnes 
machines, ainfi que nous le ferons voir dans 
un moment. Nous allons maincenanc parler 
de chaque ouvrier que l'on emploie pour.la 
fabricacion des moncres 6k des pendules , 
donc ta nombre eft crès-grand ; chaque parcie 
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eft exécutée par des ouvriers différens, qui 
font toute leur vie la m ê m e chofe. 

C e qui concerne la pracique ou la m a ­
nœuvre, fe divife en crois branches, lefquelles 
comprennene cous les ouvriers qui travaillent 
à l'horlogerie. 

La première , les ouvriers qui font tas 
groffes horloges des clochers , Oc. on tas 
appelle horlogers greffiers. 

La féconde eft celle des ouvriers qui 
font tas pendules, on Jes apprita horlogers 
pendu-lie rs. 

La troifieme eft celle des ouvriers qui font 
les montres; on les appelle ouvriers en petit. 

i° Les ouvriers qui fabriquent tas groffes 
horloges font des efpeces de ferrurtars-ma-
chiniftes. Ils font eux-mémss tout ce qui 
concerne ces horloges, forgent les montans 
dans lefquels doivent être placées les roues^ 
Ils/orgent auffi leurs roues, qui font de fer 
6k leurs pignons d'acier ; ils font les dents des 
roues 6k des pignons à ta lime , après les avoir 
divifées au nombre des parties convenables : 
ouvrage très-long 6k pénible. Il faut être 
plus qu'ouvrier pour difpofer ces fortes d'ou­
vrages ; car il fane de l'intelligence pour dif-
cribuer avanCageufemene les rouages , pro­
portionner tas forces des roues aux efforts 
qu'elles one à vaincre , fans cependanc les 
rendre plus pefantes qu'il n'eft befoin , ce 
qui augmenterait les frortemens mal-à-pro­
pos. Les conftrudions de ces machines varient 
talon les lieux où elles font placées ; tas 
conduites des aiguilles ne font pas faciles ; 
la grandeur totale de la machine & des 
roues , Oc eff relative à la grandeur des 
aiguilles qu'elle doit mouvoir, à la cloche qui 
doit être employée pour fonner tas heures,; 
ce emi détermine la force du marteau , 6k 
celui-ci la force des roues. 

Pour compofer avanta^eufement ces fortes 
de machines, il eff néceffaire de pofféder 
la théorie de 1 horlogerie : ces mêmes ou­
vriers font auffi les horloges de château, 
d'efca'ier , Oc 

2° Voilà ta détail des ouvriers psur les 
pendules. 

i°. L e premier ouvrage que l'on fait faire 
aux ouvriers qui travaillent aux pendules, 
eft ce qu'oo appelle ta mouvement en blanc, 
lequel confifte dans les roues, tas pignons 6k 
tas détentes. Ces ouvriers, que l'on appelle 
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iaifeurs de mouvemens en blanc,ne font qu'é­
baucher l'ouvrage , dont ta mérite confifte 
dans la dureté des roues ik pignons; 1. s dents 
des roues doivent être également groffes, 
diffames entr'elles, avoir les formes ck cour­
bures requitas, Oc 

z°. Le finiftaur eft celui qui termine les 
dents des roues, c'eft-à-dire , qu'il fait les 
courbures des dents, finie leurs pivocs , fait 
les trous dans lefquels ils doivenc tourner, 
il faic les engrenages , l'échappement , fait 
faire les effers à la fonnerie , Oc ou à la répé-
ticion. Il ajufte les aiguilles , enfin les finie; 
ajufte les pendules ou lentilles, 6k fait mar­
cher la pendule. Refte au méchanifte , c'eft-
à-dire à l'horloger , de revoir les effets de la 
machine, fi , par exemple , les engrenages 
font bien teks, ainfi que les pivoes des roues, 
fi l'échappement faic parcourir au pendule 
l'arc convenable, fi la pefanteur de la len­
tille 6k les arcs qu'elle décrit font relatifs à la 
force motrice , Oc. tas effets de la fonnerie 
ou répétition.' 

3°. La fendeufe eft une ouvrière qui fend 
les roues des pendules, 6k ne fait que cela. 

4°. Le faifeur des refforts fait fes refforts 
des pendules ; il ne s'occupe uniquement 
qu'à cela. C e qiie l'on peut exiger d'un faifeur 
de refforts, c'eft qu'il faffe le reffbrt fort 
long 6k de bon acier ; que la lame diminue 
infenfiblement de force depuis le bout exté­
rieur jufqu'au centre ; qu'il foit trempé affez 
dur pour ne pas perdre fon élaftické , mais 
pas affez pour caffer. II fauc que l'action du 
refîbrc, en fe débandane, foie la plus égale 
poffible , que les lames ne fe frottent pas en 
fe développanc. 

5°. Il y a les faifeurs de lentilles, de poids, 
pour faire marcher les pendules : ces ouvriers 
font auffi les aiguilles d'acier de pendule. 

6°. Le graveur , qui fait tas cadrans de 
cuivre pour les pendules à fécondes, Oc 

7°. L e poliffeur eft un ouvrier qui polit 
les pièces de cuivre du mouvement de la 
pendule ; le finiftaur termine 6k polit celles 
d'acier. 

8°. Les émailleurs ou faifeurs de cadrans 
de pendules. 

9°. Les ouvriers qui argentent tes cadrans 
de cuivre. 

io°. Les cifeleurs font les battes à cartels 
pour les pendules. 
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11°. Les ébéniftes font les boites de mar­

queterie 6k autres : les horlogers doivent 
diriger les ébéniftes 6k cifeleurs pour le deffin 
des boîtes ; 6k c o m m e ils ne font pas trop en 
état de ta faire par eux-mêmes, il efl à pro­
pos qu'ils confultent des architectes ou de 
bons deffinateurs. 

12° Les doreurs , pour les bronzes des 
boîtes 6k des cartels, Oc. 

17°. Les metteurs-en-couleurs.- oeux-ci 
donnent la couleur aux bronzes des boîtes 
de pendule , aux cartels, cadrans, Oc. cette 
couleur imite la dorure. 

140. Les fondeurs pour les roues de pen­
dules , 6k de différentes autres pièces qui 
s'emploient pour tas mouvemens. 

150. Les fondeurs qui font tas timbras, 
les tournent 6k les poliffent. 

Voilà en gros les ouvriers qui travaillent 
aux pendules ordinaires. Il y en a d'autres, 
qui font ptas volontiers des pendules à 
carillon. 

Les pendules à équation , ou autres machi­
nes compofées, font exécutées par différens 
ouvriers en blanc , finiffeurs , Oc Se tant 
conduites 6k compofées par l'horloger. 

Des ouvriers qui travaillent aux montres. 
i°. L e faifeur de mouvemens en blanc : il 

fait de m ê m e qae ceux des pendules, des 
roues 6k des pignons, lefquels exigent à peu 
près les m ê m e s précautions. Ces ouvriers ne 
font que les mouvemens des montres fimples. 

20. L e faifeur de rouage ; c'eft une forte 
d'ouvrier en blanc , qui ne s'occupe qu'à 
faire les rouages des montres ou répétitions. 

3°. Les quadraturiers font ceux qui font 
cette partie de la répétition qui eft fou? le 
cadran , dont ta méchanifme eft tel, que 

j lorfque l'on pouffe le bouton ou pouffoir de 
la montre , cela fait répéter l'heure 6k le quart 

j marqués par tas aiguilles. 
I 40. L e finiftaur eff l'ouvrier qui termine 
| l'ouvrage du faifeur de mouvemens. Il y a 
deux fortes de finiffeurs ; celui qui finit le 

| mouvement des montres fimples, 6k celui 
I qui Termine le rouage d'une montre à répé-
tition. L'un 6k Pautre finiffenc tas pivots des 

| roues, les engrena ras. Quand tas montres 
; font à roues de rencontre , les finiffeurs font 
auffi l'échappement. Le finiftaur tialife la 

j fofée avec fon reffbrt ; il ajufte le n oura-
ment dans la boîte , remonte la montre 
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dorée, 6k la fait marcher. Refte à l'horloger 
à la revoir , à examiner les engrenages , fes 
groffeurs des pivots , leur liberté dans leur 
trou , les ajuftemens du fpiral, l'échappe­
ment , le poids du balancier , l'égalité de la 
fufée , Oc II recouchera tai-même tas parries 
qui ne font pas felon tas règles , 6k donnera 
ainfi l'ame à la machine ; mais il faut pre­
mièrement qu'elle aie écé confiance fur de 
bons principes. 

5°. Les faifeurs d'échappemens des m o n ­
tres à cylindre ; ceux-ci ne fonc que les échap­
pemens , c'eft-à-dire , la roue de cylindre , 
le cylindre m ê m e for lequel ils fixent le ba­
lancier , ils ajuftent la couliffe 6k le fpiral. 
C o m m e aucun des échappemens connus ne 
corrige ni ne doit corriger les inégalités de la 
force motrice , c'eft à ces méchaniftes , qui 
font faire des échappemens , à preferire la 
difpofition 6k les dimenfions de l'échappe­
ment , c'eft-à-dire, à fixer le nombre des vi­
brations , la grandeur des arcs qu'il doit faire 
parcourir, ta poids du balancier relatif à la dif­
pofition de la machine 6k à la force du reffbrt, 
puifque, c o m m e nous le verrons, c'eft fur ce 
rapport que roule toute la jufteflè des montres. 

6°. L e faifeur des refforts des montres , il 
ne fait que fes pecics refforts. 

7°. La faifoufe de chaînes de montres ; 
on tire cet ingénieux aflèmblage de Genève 
ou de Londres. 

8°. Les faifeufes de fpiraux ; on tira auffi 
les fpiraux de Genève. 

U n fpiral exige beaucoup de foin pour 
être bon , 6k fa bonté eft effentielle dans une 
montre. Il faut qu'il foit du meilleur acier 
poffible ; qu'il foit bien trempé , afin qu'il 
reftitue toute la quantité de mouvement qu'il 
reçoit, ou la plus approchante. 

9°. L'émailleur , ou le faifeur de cadrans. 
io*. Les faifeurs d'aiguilles. 
n ° Les graveurs, qui font tas ornemens 

des coqs, rofettes, Oc 
120. Les doreufes, font des femmes qui 

ne font que dorer les platines , les coqs 6k les 
autres parties des montres. Il faut qu'elles 
ufent de beaucoup de précautions , pour que 
le degré de chaleur qu'elles donnent à ces 
pièces ne les amoliffent pas. 

13° Les poliffeufes font occupées à polir 
les pièces de cuivre d'une montre , c o m m e 
les roues, Oc qui ne fe dorent pas. 
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14* Les ouvriers qui poîiffent les pièces 

d'acier , c o m m e les marteaux, Oc 
150. Les fendeufes de roues. 
160. Ceux qui caillent les fofées 6k les 

roues d'échappement ; la jufteflè d'une roue 
d'échappement dépend fur-tout de la jufteflè 
de la machine qui fert à la tailler , elle dé­
pend auffi des foins de celui qui la fend. Il eft 
donc eflèntiel d'y apporter des attentions , 
puifque cela contribue auffi à la jufteffe de 
la" marche de la montre. 

17° Les monteurs de boîtes font les boîtes 
d'or 6k d'argent des montres. 

188. Les faifeurs d'étuis. 
190. Les graveurs 6k cifeleurs que l'on 

emploie pour orner les boires de montres. 
20. Les éraailleurs qui peignent les figures 

6k tas fleurs dont on décore les boîtes : les 
horlogers peuvent très-bien , fans préjudicier 
à la bonté de l'ouvrage intérieur , orner les 
boîtes de leurs montres , il faut pour ceia 
qu'ils faffent choix d'habiles artiftes, graveurs 
6k émailleurs. 

210. Les ouvriers qui font les chaînes d'or 
pour les moncres , foit pour hommes , ou 
pour femmes ; les bijouciers 6k les horlogers 
en font. 

Je ne parle pas ici d'un très-grand nombre 
d'ouvriers qui ne font uniquement que tas 
outils 6k inftrumens dont fe fervent les hor­
logers ; cela feroit long à décrire , 6k n'eft" 
d'ailleurs qu'acceffoire à la main-d'œuvre. 

O n voit par cette divifion de l'exécution 
des pièces d'horlogerie , qu'un habile artifte 
horloger ne doit écre uniquement occupé , 

i°, Qu'à étudier les principes de fon arc , 
à faire des expériences , à conduire les ou­
vriers qu'il emploie, 6k à revoir leurs ouvra­
ges à mefora qu'ils fe font. 

2 0 O n voit que chaque parrie d'une pen­
dule ou d'une montre doit être parfaite , 
puifqu elle eft exécutée par des ouvriers qui 
ne font toute leur vie que la m ê m e chofe ; 
ainfi ce qu'on doic exiger d'un habile hom­
m e , c'eft de conftruire fes montres 6k pen­
dules fur de bons principes, de les appuyer 
de l'expérience, d'employer de bons ouvriers, 
6k de ravoir chaque parrie à mefure qu'on 
l'exécute ; de corriger les défauts , lorfque 
cela l'exige : enfin , lorfque le tout eft exé­
cuté , il doit raftambler les parties, 6k établir 
entr'elles l'harmonie, qui fera l'ame de la. 
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machine. H faut donc qu'un tel artifte foit 
en état d'exécuter lui-même au befoin toutes 
tas parties qui concernent tas montres 6k les 
pendules ; car il n'en peut diriger 6k con­
duire tas ouvriers que dans ce cas , 6k encore 
moins peut-il corriger leurs ouvrages s'il re 
fait pas exécuter. Il eft aifé de voir qu'une 
machine d'abord bienconftruke par Partifle , 
6k enfuite exécutée par différens ouvriers , 
eft préférable à celle qui ne forait faite que 
par un foui, puifqu'il n'eft pas pofftale de 
s'inftruke des principes , de faire des,expé­
riences , 6k d'exécuter en m ê m e temps avec 
la perfedion dont eft capable l'ouvrier qui 
borne toutes-fes facultés à exécuter. 

A juger du point de perfedion de l'horlo­
gerie par celui de la main-d'œuvre , on ima­
ginerait que cet art eft parvenu à fon plus 
grand degré de perfedion, car on exécute 
aujourd'hui les pièces d'horlogerie avec des 
foins 6k une dilicateflè furprenante ; ce-qui 
prouve fans doute l'adreffedenos ouvriers 
Se la beauté de la main-d'œuvre , mais nulle­
ment la perfedion de ta feience , puifque les 
principes n'en font pas- encore déterminés , 
6k que lamaiû-d'ceuvrëne donne pas la juf­
teflè de la marche des montres 6k pendules , 
qui eft Te propre de- l'horlogerie. II feroit 
donc à fouhaker que l'on s'attachât davan­
tage aux principes', & qu'on ne fit pas con-
fiftet le mérite d'une montre dans l'exécu­
tion , qui.n'eft que l'effet de la main^ niais 
bien dans l'intelligence de: la compofition , 
ce qui eft le fruit du génie. 

L'horlogerie né fe borne pas uniquement, 
aux machines qui meforent le temps ; cet 
art étant la feience du mouvement, on voit 
que tout ce qui concerne une-machine quel­
conque peut être de fon raifort. Ainfi de la 
perfedion de cet art dépend celle des-diffé­
rentes machines 6k inftrumens , c o m m e , 
par exemple , tas inftrumens propres à Paf-
troriomfo 6k â la-navigation', les-inftrumens 
des mathématiques , les machine* propres â 
faire des expériences de phyfique, Oc ; 

L e célèbre Graham, horlogerde Londres , 
membre de la fociété royale de cetce ville , 
n'a pas peu contribué â la perfedion des inf-, 
trumens d'aftronomie; 6k les connoiffances 
qu'il pofledok dans tas différens genres donc 
nous avons parlé , prouvent bien que Ja. 
feience àe-l'hoclogerie lesexige toutes. Il eft. 
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vrai qu'il faut pour cela des génies fopérieurs ; 
mais pour les taire naître, il ne faut qu'exciter 
Pémulacion Se mecere en honneur les artiftès. 

Nous diftinguerons trais fortes de perfon­
nes , qui travaillent ou fe mêlent de travailler 
à l'horlogerie : les premiers, dont le nombre 
eft ta plus confidérable , font ceux qui ont 
pris cet état fans goût , fans difpofition ni 
talent, 6k qui ta profèflent fans application 
6k fans chercher à fortir de leur ignorance; 
ils travaillent Amplement pour gagner de 
l'argent, le hafard ayant décidé du choix de 
leur état. 

Les féconds font ceux qui par une envie 
de s'élever , fort louable , cherchent à ac­
quérir quelques connoiffances 6k principes 
d e Part, mais aux efforts defquels la nature 
ingrate fe réfuta. Enfin 1e petit nombre ren­
ferme ces artiffès.inteiligens qui , nés avec 
des difpofition s particulières, ont l'amour du 
cravail 6k de Part, s'appliquent à découvrir 
de nouveaux principes*, 6k à-approfondie 
ceux qui ont déjà été trouvés. 

Pour être un artifte de ce genre , i! ne 
fofik pas d'avoir un peu de théorie 6k quel* 
ques principes généraux des méehaniques , 
6k d'y joindra l'habitude de travailler , il faut 
de plus une difpofition particulière donnée 
par la nature ; cette difpofition foule tient 
lieu de tout: lorfqu'on eft né avec elle , on 
ne tarde pas à acquérir les autres parties : fi 
on vent faire ufage de ce don précieux, on 
acquiert bientôt la pratique ; 6k un tel artifte 
n'exécute rien dont il ne fente les effets, ou 
qu'il ne.cherche à les analyfer ; enfin-rien 
n'échappe à fes- obfervations , 6k • quel che­
min ne fera-t-il pas dans fon art, s'il joint 
auxdifpofieicns l'étude de ce que l'on a dé­
couvert jufqu'ici à lui? 

Il eft fans doute rare de trouver des génies 
heureux , qui réunifient toutes ces parties 
néceffaires ; mais on en trouve qui ont tou­
tes les difpofitions naturelles, il ne leur m a n ­
que que d'en faire l'application ; ce qu'ils fe­
roient fans doute , s'ils avoient plus de motifs 
pour tas porter à fo livrer tout entiers àffa 
perfedion de .leur art: il ne faudrait, pour 
rendre un fervice effentiel à l'horlogerie 6k à 
la fociété, que piquer leur amour-propre-, 
faire une diftindfonde ceux qui font horlo­
gers , ou qui ne font.que des ouvriers ou des 
charlatans ; çafin confier l'adminiftration du • > 
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corps de l'horlogerie aux plus inteîligens, fà-
cilker l'entrée à ceux qui ont du Calent, 6k 
ta fermer à jamais à ces miférables ouvriers 
qui ne peuvent que reearder tas progrès de 
l'are qu'ils tendent m ê m e à détruire. 

S'il eft néceffaire de partir d'après des prin­
cipes de méchanique pour compofer des 
pièces d'horlogerie , il eft à propos de tas 
vérifier par des expériences ; car , quoique 
ces principes foient invariables , c o m m e ils 
font compliqués 6k appliqués à de très-pecices 
machines , il en îéfulre des effecs différens 6k 
affez difficiles à anaîyfer : nous obtarverons 
que , par rapporc aux expériences , il y a 
deux manières de tas faire. Les premières 
fone faites par des gens fans incelligence qui 
ne fonc des effais que pour s'évieer ia peine 
de rechercher par une éeude , une analyte 
pénible que fouvent ils ne foupçonnent pas , 
Peffec qui réfultera d'un méchanifme com­
pofé fans règle, tans principe , 6k fans vue ; 
ce fone des aveugles qui te conduitenc par ta 
tâtonnemenc à l'aide d'un bâton. 

La féconde claffè des perfonnes qui font 
des expériences , eft compofée des artiftes 
inftruits des principes des machines , des 
loix du mouvement , des diverfes adions des 
corps les uns fur tas autres, 6k qui doués d'un 
génie qui fait décompotar tas effets tas plus 
délicats d'une machine , voient par Pefprit 
tout ce qui doit réfulcerde celle ou celle com­
binaifon , peuvenc la calculer d'avance , la 
conftruke de la maniera la plusavancageufe , 
en force que s'ils fonc des expériences, c'eft 
moins pour apprendre ce qui doic arriver , 
que pour confirmer tas principes qu'ils ont 
établis , 6k les effets qu'ils avoient anaîyfés. 
J'avoue qu'une celle manière de voir eft crès-
pénible , 6k qu'il faut êcre doué d'un génie 
particulier ; auffi appareienc-il à fore peu de 
perfonnes de faire des expériences utiles , 6k 
qui aienC un bue marqué. 

L'horlogerie livrée à elle-même fans en­
couragement , fans diffindion , fans récom-
pente, s'eft élevée par ta propre force au 
point où nous la voyons aujourd'hui ; cela 
ne peuc être aecribué qu'à I'heurenfe difpofi­
tion de quelques artiftes , qui aimant âffez 
leur art pour en rechercher la perfedion , 
ont excité entr'eux une émulation qui a pro­
duit des effets auffi profitables que fi on les 

C),C'eft à Sully que.nous devons li-ngle ertijlcklh 
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i eût encouragés par des récompenfes. L e 
j germe de cet efprit d'émulacion eft dû aux 
arriftes anglois que l'on fit venir en France 
i du temps de ta régence , entr'autres à Sully, 
i le plus habile de ceux qui s'écablirent ici. 
Julien le Roy , élevé de le Bon , habita hor-
, loger , éroic fort lié avec Sully (*) , il profica 
J de fes lumières ; cela , joinc à fon rué ira per-
| fonnel,- lui value ta répueaeion dont il a joui : 
; celui ci eue des émules, entr'autres Endir-lin, 
; qui étoic doué d'un grand génie pour les m é -
| chaniques , ce que l'on peut voir par ce qui 
| nous refte de lui dans le traité d'horlogerie 
de M . Thiout ; on ne doic pas oublier feu 

| Jean-Batifte Dutertre , fort habile horlo­
ger ; Gaudron , Pierre le R o y , Oc Thiout 

i l'aîné , donc ta traité d'horlogerie fait l'éloge. 
| Nous devons à ces habiles arriftes grand 
! nombre de recherches, 6k fur-tout la perfec-
rion de la main-d'œuvre ; car , par rapport 
à la théorie 6k aux principes de Part de la 
mefure du temps , ils n'en ont aucunement 
traicé ; il n'eft pas étonnanc que l'on aie en­
core écrie de nos jours beaucoup d'abfordi-
cés ; le feul ouvrage où il y aie des principes 
eff le mémoire de M . Rivaz, en réponfe à 
un affèz mauvais écrie anonyme contre tes-

I découvertes ; nous devons à ce mémoire Se 
à ces difputes l'efprit d'émulation qui a animé 
nos artiftes modernes ; il feroit à fouhaker 

! que M . de Rivaz eût fuivi lui-même l'horlo­
gerie , fes connoiffances en méchanique au­
raient beaucoup fervi à perfeétionner cet art. 

l\ faut convenir que ces artiftes qui ont 
enrichi l'horlogerie , méritent tous nos élo­
ges , puifque leurs travaux pénibles n'ont eu 
pour objet que la perfedion de Part , ayant 
fecrifié pour cela leur fortune : car il eft bon 
d'obferver qu'il n'en eft'pas de Y Horlogerie 
c o m m e des autres arts, rais que la peincure, 
Parchieedure ou la fculpture ;< dans ceux-ci-
Panifie qui excelle eff non feulemenc encou­
ragé 6k récompénfé ; mais, c o m m e beau­
coup de perfonnes fone en état de juger de 
fes produdioriS , la répueaeion 6k la fortune 
fuivent ordinain mené le mérite.Un excellent 
artifte horloger peut au contraire paffer te 
vie dans Pobfcurité , tandis que des impu-
dens plagiaires , des charlatans 6k autres 
miférables marchands ouvriers jouiront de la 
fortune 6kctas encouragemensdus au mérite-;: 
du temps, foi-: bon livre, 
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car le n o m qu'on fe fait dans le monde , 
porte moins for le mérice réel de l'ouvrage 
que fur la manière donc il eft annoncé ; il 
eft aifé d'en impofer au public qui croie le 
charlatan for fa parole , vu Pimpoflibilké où 
il eft de juger par lui-même. 

C'efl à l'efprit d'émulacion , dont nous ve­
nons de parler, que la fociété des arts , for­
mée fous la protedion de M . le comte de 
Ctei m e n t , dut fon origine. O n ne peut que 
regreceer qu'un établiffement qui aurait pu 
être fort utile au public , ait été de fi courte 
durée ; on a cependant yu fortir de cette fo­
ciété de très-bons fujets qui iiluftrent au­
jourd'hui l'académie des fbiences (a) , 6k 
différens mémoires (b) fort bien faits fur 
l'horlogerie. D e concert avec plufieurs habiles 
horlogers , nous avions formé ta projet de 
rétablir cette efpece d'académie , 6k propofé 
à feu Mrs Julien Leroi, Thiout l'ainé , R o -
milly , 6k quelques autres horlogers célèbres. 
Tous auroienc fort defire qu'il réufsît ; mais 
un d'eux m e dit formellement qu'il ne voû­
tait pas en être fi un tel en étoit ; cet te petiteffe 
m e fit concevoir la caufe de la chute de la 
fociété des arts, 6k défefpérer de la rétablir , 
à moins que le miniftere ne favorifât cet éta­
bliffement par des récompenfes qui fervi-
roient à diffiper ces baffes jaloufies. 

O n m e permettra de parler ici de quel­
ques-uns des avantages d'une fociété ou aca­
démie d'horlogerie. 

Quoique l'horlogerie foit maintenant por­
tée au très-grand point de perfedion , fa po­
fition eft cependant critique; car fi d'un côté 
elle eft parvenue à un degré de perfedion 
fort au deffus de l'horlogerie angloife par le 
feul amour de quelques artifles , de l'autre 
elle eft prête à retomber dans l'oubli. L e peu 
d'ordre que l'on peut obferver pour ceux que 
l'on reçoit ; & plus que tout cela , ta com­
merce qu'en font les marchands , des ou­
vriers fans droit ni talens , des domeftiques 
6k autres gens intrigans , qui trompent le 
public avec de faux noms , ce qui avilit cet 
art : toutes ces chofes ôtentinfenfiblement la 
confiance que l'on avoit aux artiftes célèbres, 
lefquels enfin découragés 6k entraînés par ta 
torrent , feront obligés de faire c o m m e les 
aunes , ceffer d'être arriftes pour devenk 
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marchands. L'horlogerie dans fon origine en 
fiance paroiffoic un objet trop foible pour 
méricer l'attention du gouvernement, on ne 
piévoyoit pas encore que cela pût former 
dans la fuite une branche de commerce auffi 
confidérable qu'elle Peft devenue de nos 
jours ; de forte qu'il n'eft pas étonnant qu'elle 
ait été abandonnée à elle-même ; mais au­
jourd'hui elle eft abfoîument différente , elle 
a acquis un très-grand degré de perfedion: 
nous poiledons au plus haut degré Part d'or­
ner avec goût nos boîtes de pendules 6k de 
montres , dont la décoration eft fort au 
deffus de celle des étrangers qui veulent nous 
imiter : il ne faut donc plus envifager l'/ior-
logerie c o m m e un art feulement utile pour 
nous-mêmes : il faut de plus le confidérer re­
lativement au commerce qu'on en peut faire 
avec l'écranger. 

C'eft de l'écabliflèment d'une telle fociété 
que Part de l'horlogerie acquerra le plus de 
confiance de l'étranger. 

Car i°. une celta académie ferviroit à 
porter l'horlogerie au plus hauc poinc de per­
fedion par l'émulation qu'elle exciteroiepac-
mi tas artiftes, ce qui eft certain , puifque 
les arts ne fe perfedionnent que par Je con­
cours de plufieurs perfonnes qui traitent le 
m ê m e objet. 

2° Les regiflresde cette fociécé tarvkoient 
c o m m e d'archives , où les artiftes iraient 
dépotar ce qu'ils auraient imaginé ; les m e m ­
bres de ce corps ptas éclairés 6k plus inté­
reffés à ce qu'il ne ta commît aucune injuf­
tice , empêcheraient les vols qui fe fonc tous 
les jours impunément : for tas mémoires que 
l'on raftambleroit , on parviendrait â la 
longue à publier un traité d'horlogerie très-
différent de ceux que nous avons ; c'eft faute 
de pareilles archives que l'on voit renaître 
avec fuccès tant de conftrudions proferites, 
6k c'eft ce qui continuera d'arriver toutes les 
fois que l'on approuvera indifféremment 
toutes fortes de machines nouvelles ou non. 

Or le public imagine que Part te perfec­
tionne , tandis qu'il ne fait que revenir fur 
fes pas en cournant c o m m e fur un cercle. 
O n prend pour neuf touc ce que l'on n'a pas 
encore vu, 

3°. L'émulacion que donnerait cette 

(<) M M . Clairaut & Defparcreux ont 
( i ) De M M . Gaudron ôc Leroi. 

écé membres de la fociété des arts. 

fociété 
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fociécé, ferviroit â former des artiftes qui par­
tant du point où leurs prédéceffeurs auraient 
laiffe Part, le porteraient encore plus loin ; 
car-pour êcre membre du corps, il faudroic 
écudier, erayailler, faire des expériences, ou 
fe rafoudre à écre confondu avec le nombre 
très-confidérable des mauvais ouvriers. 

4°. Il en réfulteroic un avancage pour 
chaque membre ; car alors le public écanc 
inftruk de ceux à qui il doic donner te con­
fiance , ceffèroic d'aller acheeer les ouvrages 
d'horlogerie chez ce marchand qui ta trom­
pe , afliiré de ne trouver cliez Partifle que 
d'excellentes machines ; enfin de ces diffé­
rens avantages, il en réfokerok que la per­
fedion où notre horlogerie eft portée , étanc 
par-là plus connue de'l'étranger, ceux-ci la 
préféreraient en total à celle de nos voifins. 

H O R M E Z I O N , f. f. (Hift. nat.) pierre 
précieufè, donc parle Pline , 6k qui, félon 
lui, étoit d'un rouge tirant fur le jaune , 6k 
jetoit beaucoup de feu ; elle étoic blanche à 
fes excrêmicés , ou bordée d'un cercle blanc. 
} H O R M I N , f. m. (Hift. nat. Botan. ) 
l'hormin fauvage , horminum fiylveftre , la-
vandulce folio , eft la principale efpece qui 
mérice d'êere décrire. 

Sa racine ligneufe ne meurt pas tous les 
ans , ainfi que celta de la fclarée, à qui cette 
planée reffemble à cane d'égards. Ses feuilles 
les ptas baffes croiffene fur d'affez longs pé­
dicules ; elles fonc rudes , un peu inégales , 
découpées en plufieurs endroks, 6k dencelées 
par les bords : fes tiges font quarrées , un 
peu velues , communémenc inclinées vers la 
terre , garnies de feuilles, oppofées deux à 
deux aux jointures, fans pédicules, 6k den­
telées par les bords. 
Ses fleurs font rares, verticillées, plus pe­

tites que celles de la fclarée , 6k d'un bleu 
foncé ; leur petit cafque s'élève un peu au 
deffus du calice ; Jes ombelles fonc à quelque 
diftance tas unes des autres, elles ont chacune 
au deffus deuxfeuiljes très-petites: le calice 
de ces fleurs eft affez large , 6k divife en deux 
parties ; l'inférieure eft ouverte dans le mi­
lieu , 6k la fupérieure divifée en deux cavités 
par une cloifon. Eile contient quatre graines 
ovales , noires , gluantes 6k polies. 

Toure la plante répand une odeur affez 
forte , 6k qui n'eft point défagréable ; les 
lieux pierreux lui font propres ; elle fleurie en 

Tome XVII. 
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juin 6k juillet. O n lui ateribue tas mêmes 
: vertus qu'à Ja fclarée , mais dans un degré 
j inférieur ; on ne la cultive guère dans tas 
! jardins. (D. J.) 
| H O R M I N O D E S , (Hift. nat.) pierre 
précieufè, décrite par Pline 6k par d'autres 
anciens naturaliftes ; elle écoic, dic-on , ou 
blanche ou noire ; on y voyoic une cache 
verce , encourée d'un cercle d'un jaune 
très-vif 
H O R M I U S , ( Mufiq. des anc.) On 

trouve dans quelques aueeurs qu'on appel­
loic ainfi , une force de mélodie des anciens , 
qui n'écoic que ryrhmique, ne changeant 
poine de eon. (F. D. C.) 

H O R M U S , (Artorchefiriq.) une des 
danfes principales des Lacédémoniens, dans 
laquelle de jeunes garçons 6k de jeunes 
filles , difpofés akernacivemene 6k fe cenant 
tous par la main, danfoient en rond. 

Les plus anciennes traditions rapportent 
que ces danfes circulaires avoient été infti-
tuées à l'imitation du mouvement des aftres, 
6k que, dans leur origine, elles s'exécutoient 
avec gravité. 

Les chants de ces danfes étoient divifés 
enftrophes&antiftrophes^danslesftrophes, 
on tournoit en rond d'orient en occident, 
ou de droice â gauche ; 6k dansl'anciftrophe, 
on prenoic une décermination oppofée, c'eft-
à-dire d'occidenr en orient, ou de gauche à 
droice ; quelquefois le chœur s'arrêcok, 6k 
c'eft ce qu'on appelloic Yépode. 

Les hormès ou danfes en : ondfe trouvent 
chez coûtes les nations , 6k jufques dans les 
balletsdanfans des modernes: elles exiftoient 
déjà du temps d'Homère , qui ne les a pas 
oubliées dans la defcription du bouclier 
d'Achille.On y voyoit, die-il, de jeunes gar­
çons 6k de jeunes filles qui danfoient enfem­
ble , en ta tenant par la main ; les filles 
portoienc des robes de gaze, avec des cou­
ronnes fur la cêce, 6k les garçons écoienc vécus 
d'écoffes luftrées,ayanc à leurs cckés des épées 
d'or , foucenues par des baudriers d'argent ; 
tantôt ils fe partageoient en plufieurs files 
qui fe mêloient les unes avec les autres, 6k 
bientôt après d'un pié favant 6k léger , tou­
tes tas filles ta formoient en rond pour dan­
fer ; ces danfeurs étoient environnés d'une 
foule de peuple , qui prenoit grand plaifir à 
ce fpedacle ; 6k au milieu du cercle , il y 

Ccccc 
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avoit deux fauteurs qui faifoient des fauts 
merveilleux. .. (D.J.) 

H O R N , (Géogr.) petite ville d'Alle­
magne dans la bafîe Autriche , fur les con­
fins de la Moravie , à quinze lieues nord-
eft de Vienne.Zong. 3£, zo ; lat. 48 , 2.5. 
(D.J.) ^ 

H O R N , (Géogr.) petite ville des Pays-
Bas autrichiens , au pays de Liège , capitale 
d'un comté de même nom, qui a fept lieues 
de longueur fur cinq de largeur, à une 
lieue de la Meufe 6k de Ruremonde, à fix 
de Maftricht. Long. Z3, 30; lat. Ai , iz. 
(D.J.) 

H O R N (capde), Géog. il forme la poince 
la plus méridionale de la rerre de Feu. Les 
géographes placent communément ce cap , 
à 57' 30' de longit. mais il paroît démon­
tré , après d'exactes obfervations , que te 
véritable fituation eft à a.6A z8' de long. 
(D.J.) 

H O R N B A C H , ( Géog. ) petite ville 
d'Allemagne au duché de Deux-Ponts, 
fur PHorn , avec une abbaye de bénédic­
tins , à un mille fud-eft de Deux-Ponts. 
Long. z6 , tt ; lat. 49 , 13. (D.J.) 

H O R N B E R G , (Géogr.) ancienne ville 
6k baronnie d'Allemagne , dans la Forêt-
noire, au duché de Wurtemberg, avec une 
efpece de fortereffè fur une montagne ; elle 
eft fur la rivière de Gutach , à cinq lieues 
nord-oueft de Rotxveil , fix nord-eft de 
Fribourg. Longitude Z4, 46; lat. 48 , 10. 
(D.J.) 

H O R N E D E N , (Geogr.)villed'Angle­
terre dans la province d'Effex. 

H O R N S T E 1 N , f.m. (Hift. nat. Min.) 
efpece de pierre ainfi nommée par les mi­
neurs d'Allemagne. K.CoRNE (pierre de). 

H O R O D I S C Z E , (Géogr.) petite ville 
d'Ukraine , au nord de Pultawa , for la 
rivière de Prifol. 
H O R O G R A P H I E , f. f. (Aftwnomie.) 

c'eft Part de faire des cadrans ; on l'appelle 
encore Howlogiographie , Sciatértque , 
Photoficiatérique, 6k plus communément 
Gnomonique. Voyez G N O M O N I Q U E . 
Ce mot vient du grec £&, heure, 6k 

#«$•-•, fcribo, j'écris. Chambers. (O) 
H . j R O L O G E , (Lithurgie.) eft ta nom 

que les Grecs donnent à un de leurs livres 
d'office, parée qu'il contient les heures ou I 
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l'office que l'on doit réciter tous les jouri. 
Voyez H E U R E , BRÉVIAIRE, HORO-

L O G I O N . Dict. de Trev. 
H O R O L O G I O G R A P H I E , f. f. l'art de 

faire des cadrans. Le P de la Magdeleine , 
feuillant, a donné un craicé fur laconftruc-
cion des cadrans , qui a pour ticre traitt 
d'Howlogiographie. Cec ouvrage eft affez 
complet pour ce qui regarde la pratique 6k 
la defcription de toutes fortes de cadrans ; 
maisles méchodes que donne l'auceur ne font 
•point accompagnéesde leurs démonffràrions. 
Voy. G N O M O N I Q U E &HOROGRAFHIE. 

O n a auffi donné quelquefois le nom 
d'Horolographie à Part de faire des horlo­
ges , ptas communément appelle Horlogerie. 
Voyez HORLOGERIE. (O) 
HOROLOGION , f. m. ÇThéol.) eft 

le nom d'un des livres eccléfiaftiques des 
Grecs , qui leur fert comme de bréviaire , 
où font marqués tous leurs offices ; favoir , 
celui qu'ils appellent méfionycticon , ou dé 
minuit; celui qu'ils difent dès ta grand 
matin, prime, tierce, texce, none, vêpres, 
Oc Les Grecs ont un grand nombre de 
livres qui font contecrés aux ufages de l'é­
glife : de forte qu'ils font obligés d'avoir 
recours à tous ces livres lorfqu'ils chantent 
leur office. C'eft ce qui donna occafion â 
Antoine Arcudius , fous le pape Clément 
VIII , de recueillir de tous leurs livres un 
office qui leur pût fervir comme de bré­
viaire , 6k qui fût compris dans un feul 
volume ; mais tas Grecs Pont rejeté , bien 
qu'il leur fuc plus commode : de forte que 
ce recueil eft demeuré inutile , fi ce n'eft 
à l'égard de quelques moines grecs qui ne 
font pas éloignés de R o m e , 6k qui en dé­
pendent. Mém. des f av. (G) 

H O R O M E T R I E , f. f. fart de meterer 
on de diviter tas heures , 6k de tenir compte 
du temps. 

Ce mot vient des mots grecs «&, heure, 
Sa fùrrn , mefure. V P E N D U L E , HORLO­
GE , TEMPS, OC (O) 

H O R O P T E R E, f m. terme d'Optique; 
c'efl la ligne droite qui eff tirée par Je poinc 
où tas deux axes optiques concourent enfero-
bie , 6k qui eft parallèle à celle qui joint 
les centres des deux yeux, ou des deux pru­
nelles. Voyez A X E , OPTIQUE. 

Telle eft la ligne AB (Plane, a Optique, 
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fis- ®7) > tirée par le point de coneoijrrs C 
des axes optiques des yeux D Se È parallè­
lement HI , qui joint les centres des yeux 
H Se I. 

On appelle cette ligne horoptere , parce 
qu'on a cru , d'après quelques expériences , 
qu'elle écpif la limite de la vifi.on diftin.de. 
Voyez V I S I O N . 

Le plan de flioroptere eft un plan qui paffè 
par Y horoptere , Se qui eft perpendiculaire â 
celui des deux axes optiques. Chambers. 

Les auteurs d'optique fe font forvis prin­
cipalement de Y horoptere , pour expliquer la 
caufe qui faic quelquefois paraître fes objets 
doublés. Ils préraodent que touces les fois 
qu'un objec eft hors du plan de Y horoptere , 
il doic paraître double ; parce que, talon 
ces auteurs , c'eft à Y horoptere qu'on rap­
porte toujours tous les objets qu'on voit ; 
de forte que les objets paroiffent fimples 
lorfqu'ils font placés dans Y horoptere, Se 
doubles lorfqu'ils n'y font pas. Nous ne 
prétendons point décider de la jufteflè de 
cette explication ; il nous paroît feulement 
qu'elle fe réduit à ceci, qu'un objet eft vu 
fimple , quand il eft dans le concours des 
axes optiques, ou plutôt des deux axes des 
yeux ; 6k que cet objet paroîr double , quand 
il ne fe trouve point dans le concours de 
ces axes. 

U n des auteurs qui ont fait ta plus d'u-
fage de Yhoroptere, eft ta P. Aquilon, Fran-
cificus Aquilonius , jéfoite , dans un gros 
traité d'optique, in-folio, imprimé à Anvers 
en 1613. (O) 

H O R O S C O P E , f. m. (Divinat.) c'eft 
le degré de l'afoendant, ou l'aftre qui monte 
fur l'horizon en certain moment qu'on veut 
obferver pour prédire quelque événement ; 
Ja fortune d'un homme qui vienc au monde, 
le fuccès qu'aura une encreprife , la qualité 
du temps, Oc Voyez A S C E N D A N T . 

Ce mot eft purement grec , 6k compofé 
d'«ç«, heure, Sa du verbe mercnfuti, fipeclo, 
confidero, je contemple. Les Lacins l'appel­
lent cardo orientalis , quelquefois aficen-
dant. f. ASCENDANT. 

Mercure 6k Vénus étoient dans Yhorofi-
cope. O n écoic aucrefois fi infàcué d'horofico-
pes , qu'Albert le Grand , Cardan , ck quel­
ques aucres eurene , à ce qu'on die, la témé­
rité de tirer celle de Jefus-Chrift. 
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O n appelle auffi horoftcope , une figure ou 

thème célefte, qui concienc les douze mai­
fons , c'eft-àrdira tas douze fignes du zodia­
que , dans lefquels on marque la difpofi­
tion du ciel 6k des aftres en un certain 
moment, pour faire des prédidions. Voyej^ 

MAISON 0 FIGI/RES. 
O n dit tirer l'horoficope , faire l'haroficope, 

&c O n appelle auffi cela plus proprement 
dreffer une nativité, qu^nd il s'agit de pré-
didion fur la vie 6k la fortune des hommes ; 
car on fok l'horoficope $es vilfos, des états, 
des grandes entreprifes. 

L'hçroficope lunaire eft le point d'où fort 
la lune, quand le fofeil eft au point afcen-
dant de l'orient. C'eft ce qu'on noxntp,e 
autrement la partie de fortune en aftrologfe. 

Voye\ PARTIE. 
Horofcope eft auffi un inftrument de ma­

thématiques fait en forme de planifphere , 
inventé par Jean Paduanus, qui en a fait 
un traité particulier. V le Dictionnaire de 
Trévoux. 
HORREA, (Hift. anc.) c'étoiencdes 

magafins publics établis dans fes cicés 6k 
maniions, 6k pourvus d'amas de blé 6k de 
chairs telées , pour les diftribuer aux foldats 
en route fur les chemins militaires de l'em­
pire. C'eft delà , que vient le titre de droit 
au code, de conduis in publicis horreis; 
lefquels condita ou provifions de vivres, 
dévoient être délivrés aux troupes faines, 
entières, 6k non corrompues. 

Les Romains nommoient auffi horrea, 
les greniers publics dans lefquels ils ferroient 
les grains, pour prévenir Ja famine , 6k pour 
pourvoir à la fubfiftance du peuple dans les 
années de difette.Cette police règne encore 
aujourd'hui dans les écacs de l'églife avec 
une fageflè admirable. 

Ourra ces greniers publics de grains éra-
blis à R o m e , il s'en trouvoit par-touc dans 
l'empire romain , 6k m ê m e en des Jieux 
champêtres, qui n'étoient connus que par 
Jeurs noms de horrea ; c'efl ce qui fait que 
nous rencontrons quelquefois dans l'itiné­
raire d'Antonin , 6k dans les tables de Peu-
tinger , ces mots , ad horrea. 

O n fait, par exemple , qu'il y avoit plu­
fieurs de ces greniers publics dits horrea , 
dans tas Gaules, à Narbonne , à Trêves, 

1 où une abbaye en retient encore le nom de 
C c c c c z 
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Horreum ; c o m m e il y a eu pareillement en 
France divers feigneurs qui placèrent leurs 
granges à quelques diftances de leurs châ­
teaux de peur d'incendie , 6k qui y ajou­
tèrent des maifons pour ferrer leurs grains, 
6k pour loger leurs grangers , il s'eft formé 
dans diverfes provinces plufieurs villages 
6k familles , qui portent encore aujourd'hui 
ta nom de Grange, de la Grange , des 
Granges , Sac. (D.J.) 
* H O R R E U R , fub. fém. (Gram.) ce 

mot défigne Paverfion , quand elle eft extrê­
m e : les hypocrites s'emprefijèntplus à témoi­
gner /'horreur qu'ils n'ont pas pour le vice , 
que les gens de bien d témoigner celle qu'ils 
en ont. L'épouvante portée à fon dernier 
degré , il faut avoir l'ame bien ferme , O la 
penfée de la mort bien familière, pour en voir 
l'image fious fies yeux O la foutenir fans hor­
reur. Nous appliquons encore la m ê m e ex-
preffion à une forte de fonfation particu­
lière , mêlée de frémiffement, de refped , 
Sa de joie , que nous éprouvons à la pré­
fence de certains objets , ou dans certains 
lieux ; 6k nous difons alors : le fiombre d'une 
forêt épaiftê , le filence 0 l'obficurité qui y 
régnent, nous infipirent une horreur douce 0 
fiecrete. Nous tranfportons cette horreur 
aux chofes mêmes, dans l'horreur de la nuit; 
lafiainte horreur des temple s.L'horreur prife 
en ce fens, vient moins des objets fenfibles, 
que des idées acceffoires qui font réveillées 
fourdement en nous. Entre ces idées, font 
Péloignement des hommes , la prétance de 
quelques puiffances céleftes, Oc. 

HORREUR DU VUIDE ,(Phyfi)'mot 
vuide de fens , principe imaginaire dont on 
fe fervoit dans l'ancienne philofophie, pour 
expliquer l'afcenfion de l'eau dans les pom­
pes , 6k d'autres phénomènes femblables. 
O n difoit: l'eau monte dans le s pompes, parce 
que la nature a horreur du vuide. Lorfqu'on 
fe fut apperçu que Peau ne montoit dans 
les pompes qu'à la hauteur de 32 pies , on 
en vint jufqu'à ce point d'abfurdité , de 
dire que la nature n'avoit horreur du vuidu, 
que jufqu'à la hauteur de 32 pies. Mais on 
ne fut pas long-cemps fans découvrir que 
le mercure ne s'élevoic dans tas cuyaux qu'à 
la hauceur de 27 à 28 pouces ; 6k c o m m e 
il eût éré erop ridicule de dire que la nacure 
ïïuk horreur du vuide pour l'eau jufqu'à I 
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32 pies, 6k pour ta mercure jufqu'à 28 pou­
ces feulemenc, on fuc obligé d'abandonner 
cette étrange explication ; & bientôt après, 
M . Pafcal démontra dans fon traité de 
l'équilibre des liqueurs , que tous ces effets 
étoient produits par la pefanteur de Pair. 
Cette vérité étant unanimement reconnue 
aujourd'hui, n'a pas befoin ici d'un plus 
long article. Voyez A l R , T U B E D E ToR-
RICELLI, 6k le traité cité de M . Pafcal. 

H O R R E U R , horror, (Méd.) fe dit d'une 
forte d'affedion de l'ame, qui confifte dans 
une forte averfion que l'on conçoit pour 
quelque forte d'alimenc, de médicamenc, 
à Pégard defquels on fe fenc un dégoût, une 
répugnanceinformontable, quiporrent non 
feulemenc à ne pas en ufer , mais à les 
éloigner de foi ta plus que l'on peut ; tant 
on eft affedé détegréablement par la tenfa-
tion qu'ils exckenc. 

C'eft ainfi que dans Phydrophobie , Pa­
verfion pour la boiffon de l'eau, 6k fou­
venc de couce force de liquide , eff pouffée 
jufqu'à Yhorratr. 

Il efl un fymptôme de fièvre qu'on 
appelle horreur. Voyez F l E V R E HOR-
RIFIQUE. 

H O R R E W R , adj. (Gram.) qui infpire 
de l'horreur. Voyez H O R R E U R . 
^ H O R R I P I L A T I O N , f. f. horripilatio, 
(Méd.) c'eft une forte de friffonnement, 
qui n'eft aucre chofe qu'un mouvemenc con-
vulfif des tégiimens, ordinairemenc étendu 
à toute l'habitude du corps. Par cet effet 
la peau fe ride 6k fe tend akernarivement, 
c o m m e par fecouffes très-prompces ; ce qui 
refferre la bulbe des poils , 6k la faic faillir 
for h forfacç du corps : en forte qu'ils pa­
roiftant fe dreftar , fe hénffer , pour ainfi 
dire, en conféquence de YUorripilatioft ; ce 
qui eft le plus fouvenc un fymptôme de fiè­
vre , accompagnée d'un fenriment de froid. 

Ainfi Yhorripilation eff un vérirable ttem-
blemenede l'habirude du corps, qui ne dif­
fère du rrembiemenr proprement die, qu'en 
ce que celui-ci fe faic fencir dans rous les 
membres 6k dans rouées tas parries char­
nues ; au lien que Yhorripilation n'affecte 
que la peau. Voyez F R I S S O N , FlEVRE , 
FIÈVRE HORRIFIQUE , FROID , (Econ, 
anim.) TREMBLEMENT , SPASME. 

H O R S , (Gramm.) prépofkion fran-
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çoife , qui correfpond à Yex des Latins. 
Elle marque le tranfport d'un lieu dans un 
aucre. Voyez les articles fiuiv ans. 

O n die il eft hors de Paris ; il eft dehors; 
il eft hors de tai-même. 

H O R S D E C O U R , (Jurifiprud.) voyez au 
moc C O U R , à l'article H O R S DE COUR. 

H O R S , mettre hors, (Groffes forges.) 
Dans les fourneaux à fondreia mine de fer, 
il fe die de la difcontinuation du travail 
d'un fourneau de fufîon ; la mije hors s'en­
tend coujours en mau/aite parc. Quand un 
maître de forge a confommé cous les ma­
tériaux qu'il deftkiok au fondage, ce qui 
eft prévu 6k volonCaire ; alors on dk quVZ 
a ferme la palle, qu'il a arrêté fon fourneau; 
quand par quelqu'accidenc on eft forcé de 
ceffer la fufîon, alors on die que l'on a 
mis hors , quoique ce terme ne duc s'em­
ployer que dans le cas particulier de la 
ceffacion du cravail, par la raifon qu'il s'eft 
entaffé dans l'ouvrage ck fur la thuyere une 
quanticé , une maffe de maciere mal digé­
rée , qu'il n'eit pas poffible de fondre , foie 
à caufe de fon volume , foie à caufe de 
fa. nacure ; dans certains cas, ce n'eft autre 
chofe, qu'une fonte rapprochée par ia fépa-
ration des fondans de l'état d'un fer mai 
travaillé : l'ouvrage commençant à s'ern-
barraffer d'une partie un peu confidérable 
de cette maciere , l'ouvrier cherche à la 
décacher par ta travail d'un ringard , qui 
produit alors un effet tout contraire ; car-
plus il travaillera , plus il lui donnera l'état 
du fer , 6k plus il l'augmentera par la jonc­
tion des matières qui tombent continuelle­
ment. Le remède eft d'augmenter la cha­
leur par ta choix des charbons, 6k la quan­
tité des fondans, qui tenus en grand bain , 
font les feuls capables de ramener cerre 
maciere à Pécac de la fonte. O n pourroic 
affurer qu'excepté le cas de force majeure 
avec tas précautions 6k ta travail bien fuivi, 
on ne mettra jamais hors. 

J'ai vu des fourneaux au boue de crois à 
quatre jours de travail, être obligés de mettre 
hors: faute de chaleur dans un ouvrage neuf, 
6k de pouffiere de charbon, ta métal n'avoit 
pu fe tenir en bain. La mifie hors eft donc 
occafionée par tout ce qui peut empêcher 
1a vitrification. 

Dans ta cas de mife hors, pour fe metcre 
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en écat de travailler de nouveak , il faut 
faire une ouvereurc dans le devanc du four­
neau , quelquefois jufqu'à la féconde ma­
râtre , fuivane la groffeur de la maffe , pour 
pouvoir la retirer ou la mettre hors : refaire 
un nouvel ouvrage , Oc donc il eft clair 
qu'un pareil accident eft très-préjudiciable. 
Voyez l'article G R O S S E S F O R G E S . 

* HORS D'GSUVRE , f. m. (Gramm. O 
Littérat. ) Il fe dk de coût morceau qui ne 
tient pas effeneiellemenc au fujee qu'on 
traite. Il eft prefque fynonyme à digr/ffiion. 

O n a tranfporcé*ce moc dans la cuifine: 
tas hors d'œuvre font de petits plats qui 
accompagnent les grands, 6k quirempliffent 
les intervalles qu'ils laiflènt entre eux fur 
une table. Il y a des hors d'œuvre à chaque 
fervice ; 6k c'eft ta fervice qui en détermine 
la qualité. 

H O R S C H I T Z , (Géog) ville 6k châceau 
•de Bohême, près de l'Elbe, dans le cercle 
de Koniggratz. 

H O R S H A M , (Géog.) ville à marché 
d'Angleterre , dans ta Suifex , aux confins 
de Surrey, à ne»f lieues de Londres : elle 
envoie deux députés au parlemenc. Long. 
17,35; lat. 51, iz. (D.J.) 
HOK.TA, (Mythol.) déeffe des Romains, 

qui préiidçk fur la jeunefîè, 6k Pexcitok 
au bien par fes fortes exhortations. Cette 
déeffe eft Herfilie ; c'eft à elle que R o m e fit 
l'honneur de la déification après te more, 
en lui donnant le fut-nom de Horta. Romulus 
l'avok choifie, pendant qu'elle vécue , pour 
fa femme, comme la plus digne des Sabines 
que tas Romains euffène enlevées ; 6k fon 
choix fut confacré par la nation. Elfe mit 
Herfilie dans le ciel avec fon époux , Se lui 
rendit ies honneurs divins. Son temple ne 
fe fermoit jamais, pour marquer que la 
jeuneffe , cec âge fi flexible au vice , cerea 
in vitium filecîi , avoit befoin d'écre porcée 
fans ceflè à la pracique de la vertu. (D. J) 

H O R T A G i L ï E R , f. m. (Hift. mod.) 
terme de relation, tapifïtar du grand-fei-
gneur. Voyez T A P I S S E R I E S . 

Il n'y a poinc de ville mieux réglée que 
le camp du grand-feigneur , 6k pour con­
noîcre la grandeur d: ce prtare , il nue ta 
voir campé: car il y eft bien mieux logé qu'à 
Conftanîinople, ni qu'en aucune autre ville 
de fon empire. 
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J! 3 toujours deux garnitures de tentes, 

?.i:n que pendant qu'il eft dans l'une , 
l'on aille tendre l'autre au lieu où il 
doit aller. 

Il a pour cet effec plus de quacre cents 
tapiffiers, appelles hortagiliers, qui vonc 
toujours une journée devant, afin de choifir 
un lieu propre pour la dreffer. Ils rendent 
premièrement celle du fulcan , 6k puis celles 
des officiers 6k des foldacs de la Porce, talon 
leur rang. Dict. de Trévoux. (G) 

H O R T O L A G E , fub. m. (Jardinage.) 
la parcie d'un jardin potager , qui eft cou­
pée par des couches 6k carreaux de piances 
baffes 6k de légumes, cels qu'il s'en voie dans 
1e grand potager du roi à Verfailles. 
HORVA A MOI THEAU , (Vénerie.) 

cri du piqueur , lorfqu'il appelle les chiens 
à lui pour les faire entrer dans quelque taillis 
ou fort. 
HORUS & HARPOCRATE, (Aftr.O-

Myth.) divinités égyptiennes que l'on célé­
brait toujours enfemble, 6k qui paroiftant 
avoir été parmi les Grecs le type de Caftor 
6k de Pollux, 6k l'origine de la conftellation 
des gémeaux. Jablonski, Panthéon JEgyp-
tiorum. M . Schmidt, journal de Be me, juin, 
1760, pag. yo. (M. DE LA LANDE.) 

H O S A N N A , f. m. (Théologie.) eft 1e 
nom que les juifs donnent à une prière 
qu'ils récitent ta feptieme jour à la fête des 
tabernacles. Voyez T A B E R N A C L E . Ce mot 
fignifie fiauve^ nous , confiervez-nous. 

R. Elias dit que tas juifs donnent auffi 
ta nom d'hofanna, aux branches de taule 
qu'ils portent en cette fête ; parce qu'en 
agitant de tous côtés ces branches de taule 
dans la cérémonie de ce jour-là , ils chan­
tent fréquemment hofanna. Ce qu'Antonius 
Nebriffemis, dans fon commentaire des 
mots hébreux de l'écriture , applique aux 
juifs qui reçurent Jefos-Chrift comme le 
Meffta en chantant hofanna. Grattas dans 
fon commentaire fur ta chap. xxj de St. 
Matthieu, verf. 9, obferve que tas fêtes des 
juifs , 6k en particulier celle des taber­
nacles, ne fignifioient pas feulement leur 
forcie d'Egypte, dont ils célébroient la 
mémoire , mais auffi l'accence du Mef-
fie , 6k que m ê m e encore tas juifs m o ­
dernes , ta jour qu'ils portent ces ra­
meaux , difenc qu'ils fouhaitent célébrer 
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cette fête à l'avènement du Meffie qu'ils 
attendent. D'où il conclut que ta peuple 
en portant ces rameaux devant Jefus-Chiift 
témoignoit te joie , le reconnoiflànt pour 
le Meffie. Simon , fiupplément aux cérémo­
nies des juifs. 

Il y a plufieurs de ces hofannas.- les juif» 
les nomment hofichannoth , c'eft - à-dire , 
les hofannas. Les uns fe réckenc le premier 
jour, les aucres ta fécond , Oc Se s'appel­
lenc Yhofianna du premier jout, Yhofianna 
du fécond, Oc 

Hofanna rabba, ou grand hofanna, eff le 
nom que tas juifs doanenc à leur tare des 
rabetnacles, qui dure au moins huit jours, 
parce qu'ils y demandent fréquemment le 
fecours de Dieu, la rémiflîon de leurs pé­
chés , 6k fa bénédidion fur l'année qui vient 
de commencer ; 6k pour ces demandes il» 
fe fervent fréquemment des hofichannoth , 
ou prières, dont nous avons parlé. 

Les juifs donnent encore le nom d'ho­
fanna rabba en particulier , au feptieme 
jour des tabernacles, parce que c'eft ce 
jour-là qu'ils demandent plus particuliére-
menr le fecours de Dieu. (G) 

H O S C H E , fub. fém. ou H O C H E , ou 
O U C H E , O U L C H E , (Jurifiprud.) tiré 
du moc ofica , terme de la baffe latinité , 
qui eft employé dans quelques coutumes 
pour fignifier une certaine étendue de terre 
labourable 6k cultivée qui eft près d'une 
maifon , entourée de foffes ou de haies, 
6k qui fert aux commodités de cette mai­
fon , comme pour faire venir des légumes, 
mettre des arbres fruitiers. Voyez la cou­
tume de Nevers, chap. 5 , art. t , Se le 
Gloff. de Ducange, au mot olche Se ofica. 
HOSI , (Géog.) ville de la Chine, dans 
la province de Junnan , au département de 
Lingan , 6k la troifieme métropole de cette 
province. Elle eft, dit Martinius dans 
fon Atlas Chinois, de i4d 29' ptas occi­
dentale que Pékin , à 24" 10' de latitude. 
(D. J.) 

H O S i E S , f. m. pi. (Antiq.) c'efl ainfi 
qu'on appelloit tas çinqfacrificateursen ricre 
d'office, prépofés dans ta temple de Delphes 
pour Jes facrifices qu'on venoit offrir avant 
que de confulter l'oracle d'Apollon. Ils irn-
moloient eux - mêmes tas vidjmes , 6k 
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apportoiènt toute leurattention pour qu'elles 
fuficnc pures, faines , entières, 6k bien con­
ditionnées. Il falloit à Delphes que la vic­
time tremblât 6k frémît dans toutes les 
parties du corps, lorfqu'elle recevoit les 
effufions d'eau Se de vin ; car ce n'écoic 
pas affez qu'elle fecouâc la cêce , comme 
dans tas facrifices ordinaires ; fi quelqu'une 
de fes parties ne fe fût pas reffencie de 
cecce palpitation , les facrificateurs hofies 
n'euffent point inftallé la Pychie fur le trépié. 

Leur nom »V<«i, fignifie des gens d'une fainteté éprouvée, 6k la victime qu'on im-''teul vrai temple du Seigneur, 6k les juifs 
moîok à leur récepcion , s'appelloit le-ian-if. 
Ces miniftres étoient perpétuels , 6k la tecri-
ficature paffbit à leurs enfans ; on tas croyoit 
defcendus de Deucalion. Ils avoient fous 
eux un grand nombre de facrificateurs fobal-
ternes ; 6k c'eft Eurypide qui nous en a 
inflruit le plus particulièrement ; la ledure 
des poètes grecs eft une fource de connoif­
fances. (D. J.) 
HOSOPLOTZ , ou HOTSEPLOTZ , 

(Géog.) petite ville de Siléfie,dans la prin­
cipauté de Grotkau. 

H O S P I C E , f. m. (JurifiprtTd.)fgriifie 
quelquefois la partie d'un monaftere deffiné 
à loger tas hôtes ou étrangers; quelquefois 
c'eft un logement décaché du couvent, que 
Jes religieux bâciffent pour y recevoir les 
étrangers du m ê m e ordre , qui ont befoin 
d'y féjourner quelque temps. O n entend 
encore par hofpice, un lieu ou entrepôt que 
le monaftere a dans queîqu'endrak qui 
en eft éloigné , pour y recirer en paffanc les 
religieux qui vonc pour les affaires du cou­
vent. (A) 
* H 0 S P I T A , (Mythologie.) fomom de 

Vénus : on lui rendoit un culte fous ce 
nom , 6k elle avoit un temple à Memphis 
en Egypte. 

H O S P I T A L I E R , f. m. (Myth.) fomom 
que ta. anciens Romains donnoient à Jupi­
ter , ta nommant Jupiter hofipes, parce 
qu'ils le régir-foient comme ta dieu proeec-
teur de fhofpkalké. Les Grecs l'appelloient 
par la m ê m e raifon |'« s- vengeur des 
injures faire, à des hôtes: Jupiter hofpivbus 
nam te dure jiva faicntur; mais Jupiter 
n'écoic pas ta feul des dieux qui eût le citre 
de proredeur de Phofpitalité. Voyez ce mot 
cù on ta prouve. 
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Ce n'étoit pas non plus, pour le dira en-

paffanc, à Jupiter hofpitalier, que tas Sama­
ritains confacrerene leur temple de Garizim, 
c o m m e ta prétend M . Boffuet ; mais c'étoit 
à Jupiter Olympien , fous l'invocation du­
quel il ne fubfifta pas m ê m e long-temps , 
fi l'on adopte pour vrai le récit que fait 
Jofephe, Antiq. liv. XIII, ch. vj , de Ja 
difpute qui s'éleva en Egypte fous Ptolomée 
Philométor, entre les juifs 6k tas famaritains, 
au fujee de leur cemple ; les famarkains fou-
tenant que le temple de Garizim étoit ta 

précendanc au concraire , que c'écoic celui 
. de Jérufalem. (D. J.) 

H O S P I T A L I E R S , f. m. plur. (Hift. ecclé-
ftafii) religieux que ta pape Innocenc III 
a établis pour recirer les pauvres pèlerins , 
les voyageurs 6k les enfans trouvés ; ils font 
habillés de noir comme les prêtres, 6k ont 
une croix blanche fur leur robe 6k fur leur 
manteau. Il y a à Paris des religieufos de 
l'ordre de S. Auguftin , que l'on appelle 
hofipitalieres de la eharitéde Notre-Dame ; 
elles portent l'habit de S. François, avec le 
fcapulaire blanc à l'honneur de la Vierge , 
6k ta voile noir. Ces religieufes font vceii 
d'hofpkalké , outre les crois vœux ordinai­
res , 6k onc, lorfqu'elles vonc au chœur , 
un manreau gris - brun, femblable à leur 
habic. Il y en a d'autres qui fonc auffi 
de l'ordre de S. Auguftin , 6k qui font les 
mêmes vœux , on les appelle h.fpitalleres 
de la miféricorde de Jefus. Pendant l'été , 
elles n'onc qu'une robe blanche , avec une 
guimpe 6k un rochet de fine toile de lin : 
l'hiver , lorfqu'elles font au chœur , ou 
qu'on porte l'extrême-ondion à quelque 
pauvre malade de l'hôpital, elles mettent 
un grand manteau noir pardeffus leur 
rocher. C'efl l'archevêque de Paris qui eft 
leur fupérieur. Diction, de Moreri. 

HOSPITALIÈRES ,faurs, f. f. pi. (Hift. 
de Malthe) c'eft ta nom primitif des reli­
gieufes de Pordre de Malthe ; elles furenc 
établies à Jérufalem au milieu de l'onzième 
fiecle par tas mêmes marchands d'Amalphie, 
qui établirent ies frères hofipite.tiers de S, 
Jean de Jérufalem , pour avoir foin des 
chrétiens d'Europe qui a!loier*t vifiter les 
teints lieux. Elles renoncèrent au fiecta 
quelque temps après , comme les frères 
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hofipitaliers, 6k fe contecrerent au fervice 
des pauvres 6k des pèlerines. Elles prirent 
l'habit régulier qui confiftoit dans une fimple 
robe noire, fur laquelle écoic actachée du 
côté du cœur une croix de toile blanche à 
huit poinces ; elles fieenc auffi léserais vœux 
folemnels de religion qu'elles prononcercnc 
au pié du faine fépulcre, 6k que lepaeriarche 
de Jérufalem reçue. Après la prife de ceetë 
ville par Saladin', les ficeurs hofipualieres fe 
retirèrent en Europe, 6k y formerenc depuis 
des écabliffemens confidérables. Leur naif-

- tance devoir êcre noble , 6k l'on exigeoic à 
leur égard tas mêmes preuves que pour les 
chevaliers. Leur habillemene confiftoic dans 
une robe de drap rouge , avec un manreau 
de drap noir, for lequel on actachoit une 
croix de toile blanche à huit pointes: ufage 
qui a varié en différentes provinces 6k en 
différens fiecles. Vertot. (D.J.) 

H O S P I T A L I T É , f. f: (HiJt.fiacréeO 
profane, Droit naturel0 Morale.) l'hofpi-
talité eft la venu d'une grande a m e , qui 
rient à eouc l'univers par tas liens de l'huma­
nité. Les Sroïciens la regardoienc c o m m e 
un devoir infpiré par Dieu m ê m e . 11 fauc, 
difoient - ils, faire du bien aux perfonnes 
qui viennent dans nos pays, moins par 
rapporc à elles que pour norte propre intérêt, 
pour celui de la vertu , 6k pourperfedionner 
dans notre ame les fentirnens humains , qui 
ne doivent poinc fe borner aux liaifons du 
fang 6k de l'amitié, mais s'éeendre à tous 
les mortels. 

Je définis cette vertu, une libéralité exer­
cée envers les étrangers , fur-tout fi on les 
reçoit dans fa maifon : la jufte mefure de 
cette efpece de bénéfice dépend de ce qui 
contribue le plus à la grande fin que tas 
h o m m e s doivent avoir pour but, favoir aux 
fecours réciproques, à la fidélité , au com­
merce dans les divers états , à la concorde 
6k aux devoirs des membres d'une m ê m e 
fociété civile. 

D e tous temps les hommes ont eu deffein 
de voyager, de former des écabliffemens, 
de connoîcre les pays 6k les mœurs des 
autres peuples ; mais c o m m e les premiers j 
voyageurs ne trouvoient point de lieu de 
retraite dans les endroits où ils arrivoient , 
ils étoient obligés de prier les habitans de 
fes recevoir ; 6k il s'en trouvoit d'affez 
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charitables pour leur donner un domicile 
les foulager dans leurs fatigues, 6k leur 
fournir tas diverfes chofes dont ils avoient 
befoin. 

Abraham, pour commencer mes exem­
ptas par l'hiftoire facrée , a été du nombre 
de ces gens compatiffans qui pratiquèrent 

1 la noble bénéficence envers les étrangers, 
goûtèrent le plaifir de les recevoir 6k de 
leur procurer tous les fecours poffibles. Nous 
Iifons dans la Genefo que ce digne patriarche 
rencontra , en forçant de ta tente , trois 
Voyageurs, devant lefquels il fe proftema, 
leur offrit de l'eau pour laver leurs pies, 
_6k du pain pour rétablir leurs forces. 11 
ordonna en m ê m e temps à Sara de pétrir 
trois mefures de farine, 6k de faire cuira des 
pains fous la cendre : il fit rôtir tai-même 
un veau qu'il fervit à tas hôtes avec les pains 
de Sara, du beurre 6k du lair. 

Je ne diffimulerai point que l'exercice de 
Yhofipitalitéfe trouva refferré cfiez les Ifraé­
lites dans des bornes beaucoup trop étroites, 
lorfqu'ils vinrent à rompre leur commerce 
avec tas peuples voifins ; cependant, fans 
parler des Iduméens 6k des Egyptiens qui 
n'étoient pas compris dans cette rupture, 
Pefprit de cette charité ne s'éteignit pas 
entièrement dans leur cœur , du moins 
l'exercerent-ils pour leurs frères, fur-tout 
pendant tas trilles temps des captivités, où 
nous voyons que Tobie étoit pénétré de ce 
devoir. J3ans les louanges que l'écriture lui 
donne, elle met la diflribution qu'il faifoit 
de trois en trois ans aux profélytes 6k aux 
étrangers de fa part dans les dîmes. Job 
s'écrie au milieu de fes fouffrances : « Je 
n'ai point laiffé les étrangers dans la rue, ta. 
m a porte leur a toujours été ouverte ». 

Les Egyptiens convaincus que les dieux 
mêmes prenoient fouvent la forme de voya­
geurs, pour corriger l'injuftice des hommes, 
réprimer leurs violences 6k leurs rapines, 
regarderentles devoirsde Yhofipicalitécomrr.e 
étant les ptas facrés 6k les plus inviolables: 
les voyages fréquens des fages de la Grèce 
en Egypte , l'accueil favorable qu'ils firent 
à Ménélas 6k à Hélène du temps de la guerre 
de Troye , montrent affez combien ils s'oc-
cupoient de la pratique de cette vertu. 

Les Ethiopiens n'étoient pas moins effi-
mabtas à cet égard au rapport d'Héliodore : 
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Se c'efl fans doute ce qu'Homère a voulu 
peindre, quand il nous dit que ce peuple 
recevoit les dieux,6k les r^galoit avec magni­
ficence pendant plufieurs jours. 

C e grand poëce ayanc une fois établi 
l'excellence de l'hofipitalité fut l'opinion de 
ces prétendus voyages des dieux ; 6k fes 
autres poètes de la Grèce ayant à leur cour 
publié que Jupiter étoit venu for ta terre, 
pour punir Lycaon qui égorgeoic feshôtei, 
il n'eft pas éconnant que les Grecs regar-
datTent l'hofipitalité comme la vertu la plus 
agréable aux dieux. Auffi cecce vertu écoit-
elle pouffe'e fi loin dans la Grèce, qu'on 
fonda dans plufieurs endroits des édifices 
publics où tous tas étrangers étoient admis. 
C'eft un beau trait de la vie d'Alexandre , 
que l'édic par lequel il déclara que les gens 
de bien de tous les pays écoient parens tas 
uns des aunes , 6k qu'il n'y avoic que les 
méchans qui fuffent exclus de cet honneur. 

Les rois de Perfe retirèrent de grands 
avantages de la réception favorable qu'ils 
firent à divers peuples, 6k fur-tout aux Grecs 
qui vinrenc chercher dans leur empire une re­
traite contre la perfécution de leurs citoyens. 

Malgré le caradere fauvage 6k la pau­
vreté des anciens peuples d'Italie , Yhofipi-
talitë y foc connue dès les premiers cemps. 
L'afyle donné à Saturne par Janus, 6k à 
Enée par Latinus en font des preuves foffi-
fances. Elien m ê m e rapporte qu'il y avoic 
une loi en Lucanie qui condamnok à 
l'amende ceux qui auroienc réfute de loger 
les étrangers qui arrivoient dans leur pays 
après Je foleil couché. 

Mais Jes Romains qui fuccéderentffurpaf-
ferent toutes tas autres nations dans la pra­
tique de cette vertu ; ils établirent, à l'imi­
tation des Grecs,des lieux exprès pourdomi-
ciliertas étrangers; ilsnommerenr ces lieux 
hofipiralia ou hofipitia, parce qu'ils donnoient 
aux éerangers le n o m de hofipites. Pendant 
la folemniré des Lediffernes à R o m e , on 
étoit obligé d'exercer l'hofipitalité envers tou­
tes fortes de gens connus ou inconnus ; les 
maifons des particuliers étoient ouvertes à 
tout ta mo n d e , 6k chacun avoit la liberté 
de fe fervir de tout ce qu'il y trouvoit. L'or­
donnance des Achéens, par laquelle ils 
défendoient de recevoir dans leurs villes 
aucun Macédonien, eft appellée dans Tire- ' 

Tome XVII. 
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Live une exécrable violation des droits de 
l'humanité. Les plus grandes maifons tiraient 
leur principale gloire de ce que leurs palais 
écoienc coujours ouvercs aux éerangers ; la 
famille des Marciens écoic unie par droit 
d'nofpitalitéavec Perfée, roi de Macédoine ; 
6k Juies-Céfar, fans parler de cane d'aucres 
Romains, écoic accaché par les mêmes nœuds 
à Nicomede, roi de Bithynie. " Rien n'eft 
plus beau , difoit Cicéron , que de voir tas 
maifons des perfonnes illuftres ouvertes à 
d'illuftres hôtes , 6k la république eft inté-
reffée à maintenir cette forte de libéralité; 
rien m ê m e , ajoute-t-il, n'eft plus utile pour 
ceux qui veulent acquérir, par des voies 
légitimes , un grand crédit dans l'état, que 
d'en avoir beaucoup au dehors. » 

U eftaiféde s'imaginer comment les habi­
tans des autres villes 6k colonies romaines , 
prévenus de ces fentimens, recevoient les 
étrangers à l'exemple de la capitale. Ils leur 
tendoient la main pour les conduire dans 
l'endroit qui leur écoit deftiné ; ils leur 
lavoientles pies , ils tas menoient aux bains 
publics , aux jeux , au< fpeétacles, aux fêtes. 
E n un moe , on n'oublioic rien de ce qni 
pouvoit plaire â l'hôte 6k adoucir fa laffi-
tude. 

Il n'étoit pas poffible après cela que les 
Romains n'admiftant tas mêm e s dieux que 
les Grecs pour protedeurs de l'hofipitalité. 
Ils ne manquèrent pas d'adjuger en cette 
qualité un des plus hauts rangs à Vénus , 
déeffè de la tendreflè 6k de Pamitié.Mineeve, 
Hercule , Caffor 6k Pollux jouirenc auffi du 
m ê m e honneur , 6k l'on n'eue garde d'en 
priver les dieux voyageurs, du viales. Jup»-
cer eue avec raifon la première place ; ils ta 
déclarèrent par e.-.cellence ta dieu vengeur 
del'hofipitalité, 6k ta fu-rne-mmerent Jupiter 
hofpkalier, JupiterhrfpitaUs. Cicéron écri­
vant â fon frère Qnintius, appelle toujours 
Jupirer de ce beau n o m ; mais il taut voir 
avec quel art Virgile annobik cette épkhet-e 
dans l'Enéide. 
Jupiter , hofipitibus nam te dure junst 

loquuntur , 
Hune laetum , Tiriifique diem, Trojâque 

profe Elis 
Effe veiis, nofirofque hujus meminiffe 

minores. 

Ddddd 
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Notre poéfie n'a point de telles reffources, 
ni de fi belles images. 

Les Germains, les Gaulois, les Celtibé-
riens, -les peuples Atlantiques , 6k preique 
toutes tas nations du monde , obtarverent 
auffi régulièrement les droks de l'hofipitalité. 
C'écoic un facrilege chez les Germains, die 
Tacice, de fermer fa porce à quelque h o m m e 
que ce fûc, connu ou inconnu. Celui qui 
a exercé l'hofipitalité envers un écranger, 
ajouce-c-il, va lui moncrer une aucre mai­
fon , où on l'exerce encore , 6k il y eft reçu 
avec la m ê m e humanicé. Les loix des Celées 
puniffoienc beaucoup plus rigoureufement 
le meurtre d'un écranger , que celui d'un 
citoyen. 

Les Indiens, ce peuple compâciffant, qui 
trairait les efclaves c o m m e eux-mêmes, pou-
voienc-ils ne pas bien accueillir les voya­
geurs ? Ils allèrent jufqu'à établir 6k des 
hofpices, 6k des magiftrats parciculiers, pour 
leur fournir les chofes néceffaires à la vie , 
ck prendre foin des funérailles de ceux qui 
mouroienc dans leur pays. 

Je viens de prouver fuffitemment, qu'au­
trefois l'hofipitalité écoic exercée par prefque 
tous les peuples du monde ; mais le ledeur 
fera bien aife d'être inftruk de quelques pra­
tiques les plus univerfelles de cette vertu , 
6k de l'étendue de fes droics : il faut tâcher 
de contenter te curiofité. 

Lorfqu'on écoic averti qu'un écranger arri-
voit, celui qui devoit le recevoir , alloit au 
devant de lui, 6k après l'avoir falué, 6k lui 
avoir donné le n o m de pere.de frère 6k d'ami, 
plutôc talon fon âge, que par rapport à te 
qualité , il lui rendoic la main , le menoic 
dans fa maifon, lefaifokafièok , 6k lui pré-
fencoit du pain , du vin , 6k du fel. Cecce 
cérémonie écoic une efpece de facrifices que 
l'on offrait à Jupiter hofpitalier. 

Les Orientaux , avant ta feftin , lavoient 
les pies à leurs hôtes ; cette pratique étoit 
encore en ufage parmi les Juifs, 6k Notre 
Seigneur reproche au pharifien qui le rece­
voir à fa table, de l'avoir négligée. Les 
dames m ê m e de la première diffindion, 
parmi les anciens, prenoient ce foin à l'égard 
de leurs hôces. Les filles de Cocalus, roi de 
Sicile , conduifirenc Dédale dans le bain , 
au rapporc d'Achénée. Homère en fournie 
plufieurs aucres exemples, en parlant de 
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Nauficaa, de Polycafte, Se d'Hélène. Le 
j bain étoit fuivi défères, où l'oivn'ép.irgnoîc 
j rien pour divercir les hôces : les Pei fès, pour 
j leur plaire encore davancage, admectoienc 
dans ces fêtes 6k leurs femmes, ck leurs 
filles. 

La fête qui avoit commencé par des liba­
tions , finifibit de la m ê m e manière, en 
invoquant les dieux protecteurs de l'hofipi­
talité. Ce n'étoit ordinairement qu'après ta 
repas , qu'on s'informoit du nom de fts 
hôtes, 6k du fujet de leur voyage ; enfuite 
on les menoit dansl'apparcemenc qu'on leur 
avoit préparé. 

Il écoic de l'ufage 6k de la décence, de 
ne point laiffer partir fes hôtes fans leur faire 
des préfens, qu'on appelloit xenia; ceux qui 
les recevoient les gardoientfoigneufoment, 
c o m m e des gages d'une alliance confacrée 
par la religion. 

Pour laiffer à la( poffériré une marque de 
l'hofipitalité qu'on aVoitsontradée avec quel­
qu'un , des familles entières 6k des villes 
m ê m e formoient enfemble ce contrat. O n 
rompoit une pièce de monnoie, ou plus 
communément l'on feioit en deux un mor­
ceau de bois ou d'ivoire , dont chacun des 
contradans gardoit la moitié ; c'eft ce qui 
eft appelle par tas anciens , teffèra hofpita-
litatis , teffère d'hofpitalité. V TESSERE 
DE L'HOSPITALITÉ. 

O n en crouve encore de ces tefferes dans 
les cabinets des curieux , où les noms des 
deux amis font écrits ; 6k lorfque les villes 
accordoient l'hofipitalité à quelqu'un , elles 
en faifoient expédier un décret en forme , 
dont on lui délivroir copie. 

Les droits de l'hofipitalité étaient fi facrés, 
qu'on regardoit le meurtre d'un hôte c o m m e 
le crime le plus irrémiflîble ; 6k quoiqu'il 
fût quelquefois involontaire, on croyoit 
qu'il attiroie la vengeance de cous les dieux. 
Le droic de la guerre m ê m e ne décruifoic 
poinc celui de l'hofipitalité. parce qu'il écoic 
cenfé écernel, à moins qu'on n'y renoncâc 
d'une manière authentique. U n e des céré­
monies qui fe praeiquoic en cecte rencontre , 
étoit de brifer la marque, la teffere de 
Yhofpitalité, Se de dénoncer à un ami infi­
dèle qu'on avoit rompu pour jamais avec lui. 

Nous ne connoiffbnsplus ce beau lien de 
l'hofipitalité, Se l'on doit convenir que les 
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temps ont produit défi grands changemens 
parmi tas peuples 6k fur - tout parmi nous, 
que nous fommes beaucoup moins obligés 
aux loix teintes 6k refpedables de ce devoir , 
que ne l'étoient tas anciens. 

il femble m ê m e , que pour être tenu par 
la loi naturelle aux fervices de l'hofipitalité, 
pris dans toute leur étendue , il faut i°. que 
celui qui tas demande foit hors de fa patrie, 
pour quelque raifon valable ou du moins 
innocente ; 2°. qu'il y ait lieu de le préfomer 
honnête h o m m e , ou du moins qu'il n'a 
aucun deffein de nous porter préjudice ; 
3° enfin , qu'il ne trouve pas ailleurs, ou 
que nous ne trouvions pas de notre côté à 
1e loger pour de l'argent. Ainfi cet ade 
d'humanité étoit incomparablement plus 
indifpenfable , lorfque des maifons publi­
ques , commodes , 6k à différens prix , 
n'exiftoient point encore parmi nous. 

L'hofipittxlhé s'eft donc perdue naturelle­
ment dans toute l'Europe , parce que toute 
l'Europe eft devenue voyageante 6k com­
merçante. La circulation des efpeces parles 
lettres de change, la fureté des chemins, 
la facilité de ta tranfporter en tous lieux 
fans dangers, la commodité des vaiffeaux , 
des poftes 6k autres voitures ; tas hôtelleries 
établies dans couces les villes 6k toutes les 
routes , pour héberger tas voyageurs, ont 
foppléé aux fecours généreux de l'hofipita­
lité des anciens. 

L'efprit de commerce ,en uniffanttoutes 
les nations, a rompu les chaînons de bien-
faitence des particuliers ; il a fait beaucoup 
de bien 6k de mal; il a produit des com­
modités fans nombre , des connoiffances 
plus étendues , un luxe facile , 6k l'amour 
de l'intérêt. Cet amour a pris la place des 
mouvemens fecrets de la nature, qui lioient 
autrefois les hommes par des nœuds tendres 
& touchans. Les gens riches y ont gagné 
dans leurs voyages, la jouiflànce de tous 
tas agrémens du pays où ils fe rendent, 
jointe à l'accueil poli qu'on leur accorde à 
proportion de leur dépenfe. O n les voit avec 
plaifir 6k fans attachement , c o m m e ces 
fleuves qui fertilifent plus ou moinsles terres 
par lefquelles ils paffent. (D.J.) 

H O S P O D A R , f. m. (Hift. mod.) c'eft 
ainfi qu'on n o m m e les fouverains de la 
Valachie 6k de la Moldavie ; c'eft le grand 

H O S 779 
feigneur qui les établit, 6k ils font obligés-
de lui payer tribut. Le feul moyen de par­
venir à cette dignicé, c'eft de donner beau­
coup d'argent aux grands de la Porte ; c'efl: 
ordinairement for le plus offrant que ta choix: 
tombe , fans qu'on ait égard ni à la naif­
fance , ni à la capacité. Cependant cette 
dignité a été poffédée dans ce fiecle par le 
prince Démétrius Cantemir, qui avoit fao-
cédé au célèbre Maurocordato. 

H O S T , f. m. (Jurifp.) que l'on écri-
voit auffi quelquefois O S T , mais par cor­
ruption, 6k en latin hoftis, fignifioit l'armée 
ou le camp du prince, ou de quelqu'autre 
feigneur; on encendoit auffi quelquefois par 
le terme d'hoft le fervice militaire qui étoit 
dû au feigneur par fes vaffàux 6k fujets, ou 
l'expédition m ê m e à laquelle ils étoient 
occupés à raifon de ce fervice. 

Le terme d'hoftis fe trouve en ce fens dans 
la loi falique , dans celles des Ripuariens , 
des Bavarois, des Saxons, des Lombards, 
des Vifigots, dans les capkulakes de Char­
lemagne , 6k aucres anciennes ordonnances 
des premiers fiecles de la croifieme race, 6k 
dans les auteurs de ce temps. 

Les vaffàux 6k les tenanciers qui étoient 
tenus de fe trouver à l'hoft, étoient obligés, 
au premier mandement du feigneur , de fo 
rendre près de lui, équipés des armes con­
venables , 6k de l'accompagner dans fes 
expéditions militaires. 

Ce devoir s'appelloit fervice d'hoft ou eft; 
on ajoutoic quelquefois O de chevauchée , 
Sa l'on confondok fouvent le fervice d'hoft 
Se celui de chevauchée , parce qu'il fe ren-
coneroie ordinairemene que celui qui devoit 
ta fervice d'hoft, devoir auffi le fervice de 
chevauchée. Il y avoir cependant de la dif­
férence entre l'un 6k Pautre, c o m m e on 
voit dans l'ancienne coutume d'Anjou , qui 
dit que Yhoft eft pour défendre le pays 6k 
pour le profit c o m m u n , 6k que chevauchée 
eft pour défendre le feigneur ; c'eft-à-dire, 
que le fervice d'hoft fe faifoit dans le pays 
m ê m e 6k pour 1e défendre , au lieu que le 
fervice de chevauchée fe faifoit pour les 
guerres du feigneur , m ê m e hors les limites 
de fon territoire. 

Le fervice d'hoft Se de chevauchée n'étoit 
pas dû feulement par les fimples tenanciers 
6k fujets, il étoit dû principalement par les 

Ddddd z 



780 H O S 
nobfes ieudataires 6k vaffàux , aucun; d'eux 
n'en étoiene exempes. 

Les évêques m ê m e , les abbés 6k autres 
eccléfiaftiques, n'en étoiene pas exempes ; ils 
en écoient tenus de m ê m e que les laïques, 
à caufe du eemporel de leurs églifes. 

Sous tas deux premières races de nos rois, 
ils faifoient ce fervice en perfonne ; quel­
ques-uns m ê m e commandèrent les armées , 
6k les hiftoriens de ce temps font mention 
de plufieurs prélats qui forent tués encom-
bartant dans la mêlée. 

Charlemagne ordonna qu'aucun ecclé­
fiaftique ne feroit contraint d'aller à l'hoft; 
il leur défendit m ê m e d'y aller , à l'excep­
tion de deux ou trois évêques qui feroient 
choifis par les autres pour donner la béné-
didion, dire la meffie , réconcilier 6k ad^ 
miniftrer les malades. 

Les évêques fe plaignirent de ce capitu-
Iaire , craignant que Ja ceffation du fervice 
militaire de leur part ne leur fît perdre leurs 
fiefs & n'avilie leur dignité. 

Auffi la défenfe qui leur avoit été faite. 
ne fut pas long-temps obfervée ; 6k l'on 
voit que fous les rois fuivans , tous les ecclé­
fiaftiques rendoient en perfonne Je fervice 
d'hoft Se de chevauchée. 

E n 1209 , le roi confifqua fes fiefs des. 
évêques d'Aux.erre 6k d'Orléans pour avoir 
quitcé l'hoft ou armée , précendant qu'ils ne 
devoienc le fervice que quand le roi y étoit 
en perfonne. 

E n 1214, à la bataillede Bouvines, Phi­
lippe , évêque de Beauvais 6k frère du roi 
Philippe-Augufte , aft'bmmok les ennemis 
avec une maffoe de bok , prérendane que 
ce n'étoit pas répandre ta teng, c o m m e 
cela lui étoit défendu, attendu te, qualité 
d'évêque. 

Dans la fuite du-treizieme fiecle , on obli­
gea les eccléfiaftiques de contribuer aux, 
charges de l'état, au lieu du, fervice mili­
taire qu'ils rendoient auparavant. 

Cependant en 1303 6k 1304, Philippe.-ta-
Bel ordonna encore à tous les archevêques 
6k évêques de te rendre en, perfonne à fon 
armée avec leurs gens ; 6k les eccléfiafti­
ques ne forent entièrement déchargés- du 
fervice militaire que par Charles-VIL, en 1 
1445; 6k dans d'autres pays, c o m m e en j 
Pologne , Allemagne , Angleterre, Efpagne.1 
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6k Italie, le fervice perfonnel des eccléfiaf­
tiques a duré encore plus long-temps. 

Le fervice d'hoft Se de chevauchée n'étoit 
pas dû par routes fortes de perfonnes indif— 
tindement, mais feulement par celles qui 
s'y étoient obligées, 6k principalement par 
ceux auxquels on avoit concédé des fonds à 
cette condition , laquelle étoit tellement de 
rigueur , qu'il n'écoic pas permis d'aliéner 
des fonds pour fo difpenfer. 

Ceux qui n'écoienr-pasen écat de marcher 
concre l'ennemi , gardoienc les places ou 
autres poftes. 

Il y avoit néanmoins certains poffeffeurs 
qui en étoienedifpenfés, tels entr'autres que 
ceux qui n'avoient point de chevaux, 6e qui 
n'étoient pas en état d'en avoir, car on ne 
combateoit guère alors qu'à cheval. 

O n difpenfoic auffi du fervice d'Iiofî les. 
femmes, les fexagénaires , les malades, les. 
échevins 6k autres officiers des villes, les no­
taires , les médecins , les jurifconfultes, Iess 
boulangers, les meuniers , tas pauvres, les 
nouveaux mariés pendanc la première année-
de leurs noces , enfin tous ceux qui obee-
noienc difpenfo du prince. 

Mais ceux qui n'écoient pas en étac de 
faire eux-mêmes le fervice d'hoft, ou de le 
faire pleinement, écoienc- fouvent obligés d'y 
contribuer en payant ce que l'on appelloit 
une aide d'hoft-., c'efl-à-dire , un fecours 
d'hommes ou d'argent, des vivres, des ar­
mes , 6k aucres chofes néceflaires pour la 
guerre. 

Le fervice d'hoft étoit du dès l'âge de 
pubercé, ou du moins depuis la majorké 
féodale jufqu'à foixanee ans; cela dépendoic 
an forplus des coutumes 6k des eicres. 

Ceux qui alloiene joindre l'hoft étoient 
exempts de toutes chofes for leur route; 6k 
tant que durait leur fervice, ils avoient le 
privilège' de ne pouvoir être pourfuivis en< 
juftice , c o m m e on le voie dans la charte de 
commune de Saint-Quencin de l'an 1195 : 
les lettres..d'état paroiffem tirer delà leur; 
origine. 

Il n'étoit pas permis de quitter Yhofthns 
un congé de celui qui commandok : celui 
qui avoit quitté l'hoft du roi fans permiffion ,, 
ou qui avoit manqué.de s'y. rendre , encou­
rait une amende de 60 fous. 

L'obligation de fervir à. l'hoft .n'étoit p w 
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par-tout femblable , cela dépendoit des pri­
vilèges 6k immunités des lieux, ou des citres 
particuliers des perfonnes. Les habitans des 
villes n'étoient pas tenus communément de 
fortir hors de leur territoire ; d'autres n'é­
toient tenus d'aller contre l'ennemi que juf­
qu'à une diftance telle qu'ils puffent revenir 
le m ê m e jour coucher chez eux \ quelques-
uns dévoient fervir pendant trois jours , 
d'autres davantage. Le fervice dû au rai 
étoit de 60 jours, à moins qu'il ne fût réglé 
autrement par 1e titre d'inféodation. En 
quelques lieux , les fujets du feigneur n'é­
toient tenus de fervir que pour défendre le 
pays , ou pour défendre le château, ou fes 
domaines du feigneur ; mais ils n'étoient pas 
obligés de donner du fecours à fes alliés. 
Enfin, dans d'autres endroits , le fervice 
d'hoft étoit dû indiftindement au feigneur, 
foit dans le territoire , ou au dehors. 
D e droit commun , les vaffàux dévoient 

faire à leurs dépens le fervice d'hoft Se de 
chevauchée : quelquefois on leur devoit des 
gages, 6k le feigneur étoit tenu de les indem-
nifer du dommage qu'ils avoient fouffert 
dans l'expédition où ils avoient fervi. 

Préfentement le fervice militaire ne peut 
être dû par les vaffàux 6k fujets qu'à leur fou­
verain , c'eft ce que l'on appelle en France ta 
fervice du ban 0 arriere-ban. Le ban eft la 
convocation des vaffàux immédiaes; Parriere-
ban eft la convocarion des arriere-vanaux. 

Voyez les écabliffemens de S. Louis, 6k 
aucres anciennes ordonnances, les anciennes 
courûmes de Normandie , de Saine-Omer, 
de Loris, d'Aigues-morces, le ftatut delphi-
nal , tas fors de Béarn, les privilèges de 
Montbrifon, Oc Se aux mots B A N- 0 

ARRIERE-BAN. (A) 
H O S T - B A N N I , heribanmts, c'écoit Je 

han que ta feigneur faifoit publier à ce que 
fes vaflaux euffent à fe rendre à l'hoft , anc 
coût, de Normandie , ch. xliv..(A) 

H O S P A U , (Géog.) petite ville de 
Bohême dans le cercle de Pilfen, près des 
fronrieres du haùe Palacinat. 

H O S T E L A G E , C m. (Jurifipr.) figmûe 
en général logement. 

Quelquefois on entend par - là un droit 
que les habitans paient au feigneur pour le 
fouage 6k tenement, c'eft-à-dire , pour la 
permiffion d'habiter dans te.terre ;.Ies pains. 
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d'hoftelage dont parle la coutume de Dunois, 
art. y , font une rétribution due pour cec 
objet. 

O n entend auffi par droit d'hoftelage, ce 
que tas marchands forains paient pour le 
louage des maifons 6k boutiques où ils met­
tent tas marchandifes qu'ils amènent aux 
foires ou aux marchés. 
JDépens d'hojleiage font tas frais 6k falaires 

dus aux hôteliers pour le logemenc 6k nour-
rkure qu'ils onc fournis aux voyageurs Se à 
leurs chevaux. Voyez 'a coutume de Paris K 
art. zy<_. (A) 

H O S T I E , f. f. (Antiq.) ce mot vient de 
hoftis, ennemi, à caufe que, dans les pre­
miers fiecles de barbarie , on en facrifioit 
avant la bataille , pour fe rendre les dieux 
propices , ou après la viâoire, pour les en 
remercier. 

Les auteurs mettent de la différence entre 
les mots hoftie, hoftia, Se vidime , viclima. 
Ifidore dit que la vidime fervoit pour les 
grands facrifices, 6k Yhoftie pour les moin­
dres ; que la vidime ne fe prenoit que du, 
gros bérail, au lieu que Yhoftie fe tiroit des 
troupeaux à laine: c'eft à quoi Horace fem­
ble faire allufion dans l'ode 17 du liv. II, où. 
il exhorte Mécène à s'acquitter de fes vœux, 
pour le recouvrement de fa tenté, 6k â facri-
fier des vidirnes , tandis que de fon côté. 
il veut immoler un agneau : 
. . . Reddere victimas 

JEdemque votiv.am mémento, 
Nos. humilem fieriemus agnam. 

Ifidore dit encore, qu'on appelloit pro­
prement hoftie, l'animal que ta général d'ar­
mée facrifioit avant de combattre, mais que. 
les vidirnes étoient des facrifices qu'il offrait 
après la vidoire : hoftia ab hofttre, frapper ;, 
viclima , à viclis hofilibus. 

Aulu-Gelle ajoure cettediftindion entre. 
Yhojîie Se la vidime , que l'hoftie pouvoit 
être facrifiée indifféremment par toutes for­
tes de- prêtres ; mais qu'il n'en étoit pas de> 
m ê m e de ia vidime. Malgré ces différences 
que les purifies métraient entre ces deux, 
mots, plufieurs auteurs anciens tas ont con­
fondus dans leurs écries , 6k tas onc prisr 
indiftindemenc l'un pour l'aucre. 

Ilyayoic en général de deux forces d'hofi-
ties qu'on offrait aux dieux ; les vmesfpar les-. 
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entrailles defquelles on cherchoit S connoître I 
leur volonté, 6k les autres dont on fe conten-
toitde leur offrir l'ame, qui par cette raifon 
étoient appellées des hofties animales, hofi-
tue animales. Virgile a parlé de ces deux 
hofties. Enéide, liv. IV, v. 63 0 64, Se 
liv. V, v 483 0 484. 

Ces deux fortes d7w/?ta.r recevoient des 
noms différens , fuivant les motifs des facri­
fices , la qualité , l'âge des animaux qu'on 
immotait, les circonftances de temps, 6k 
cent autres combinaifons pareilles. 

Les Romains nommoient hofties pures, 
hvjliiv purœ , des agneaux ou de petits 
cochons de dix jours, c o m m e nous l'appre­
nons de Feftus. 

Les hofties biennales , hoftiae bidentés , 
étoient celles des animaux de deux ans , 
âge ordinaire deftiné pour leur facrifice, 6k 
celui auquel ils ont deux dents plus éle­
vées que les fix autres ; ainfi bidentes eft la 
m ê m e chofe que biennes. 

On entendoic par hofties précidanées , 
hojr x pnvcidanece, celles qu'on immolok la 
veille des fêtes folemnelles; mais Aulu-G .lie, 
Feftus 6r Varron appellent truie précidanée, 
porca preecidanea , celle que facrifioient à 
Cérès par forme d'expiation, avant la moif-
fon, ceux qui n'avoient pas rendu tas der­
niers devoirs à quelqu'un de leur famille, 
ou qui n'avoient pas purifié le logis d'un mort. 

Les hofties indomptées, hoftiae injuges, 
défignoient celles qui n'avoient jamais écé 
fous le joug ; Virgile die la chofe plus noble­
ment, intaclâ totidem cervice juvencae. 

Les hofties d'élite, hoftiae leclce, eximiae, 
marquoiene les ptas belles béces d'un trou­
peau qu'on féparoit du refte pour le facrifice. 

Les hofties fuccidanées ou fucceflïves, 
hoftiae fuccidanecc, fîgnifîoient celles qu'on. 
immolok confécutivement après d'autres 
pour rékéracion du facrifice, lorfque ta pre­
mier n'avoit point été favorable , ou qu'on 
avoic manqué à quelque cérémonie effen­
tielle ; Paul Emile fit un pareil facrifice 
érant furie poinc de livrer baraille à Perfée, 
roi de Macédoine. 

O n appelloic hofties cancares ou caviares, 
des vidirnes qu'on immolok de cinq en cinq 
ans pour le collège des pontifes, c'eft-à-
dire , qu'on en préfentok la parcie de la 
queue nommée caviar. 
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Les hofties ambarvales, hojhce ambar-

vaks, voûtaient dire celles qu'on facrifioit, 
après Jes avoir promenées aucour des champs, 
dans une proceffion qu'on faifoit pour la 
confervation des biens de la terre. 

Elles fe diftinguoient des hofties ambur-
biales, qui caradéri foient celles qu'on m e -
noit autour des limites de la villedeRome. 

Les liofties d'holocaufte, hoftiae prodicx, 
tiraient ce nom de ce qu'elles étoient toutes 
confumées par le feu, fans qu'il en reflât 
rien pour les facrificateurs , ou pour le 
peuple. Voye\ H O L O C A U S T E . 

O n conçoit bien que les hofties des parti­
culiers, dites expiatoires, hoftiae piaculares, 
s'immoloient aux dieux, pour fe purifier d'un 
crime, ou de quelque mauvaife adion. Ce 
moyen commode de tranquilliter fa conf-
cience, s'eft gliffé fous toutes fortes ds faces 
dans la plupart des religions du monde. 

Les /lo/rtaj ambiegnes, hoftixambiegnee, 
dénotoient les brebis ou vaches qui avoient 
eu deux agneaux ou deux veaux dune portée, 
6k qu'on facrifioit à Junon avec leurs petits. 

Les vidirnes noires, qu'on immotait en 
plein midi, s'appelloient haftice mediales; 
Se celles dont tas arufpices examinoient les 
entrailles pour en tirer des préfages , fe 
nommoient hoftia harugee. 

Ce n'eft-là qu'une lifte des principaux 
nomZf hojïies qu'on trouve leplusfréquem-
menfflans les auteurs latins ; 6k fans cette 
confidérarion , je Paurois entièrement fup-
primée , car on fe prête avec peine à enten­
dre des mots qui n'offrant à Pefprit que des 
puérilités ou des extravagances. (D. J) 

H O S T I E , (Théolog.) fe ditde la perfonne 
du verbe incarné, qui a été immolé comme 
une hoftie en facrifice à fon père fur l'arbre 
de la croix pour les péchés des hommes. 

Hoftie fo dit auffi, dans l'églife, du corps 
de N . S. J. C. renfermé fous les efpeces du 
pain 6k du vin, que l'on offre tous les jours 
c o m m e une nouvelle hoftie dans ta facrifice 
de la meflè. Voyez M E S S E . 

C'eft le pape Grégoire 1% , qui ordonna 
qu'on fonneroic une cloche pour avertir le 
peuple d'adorer Yhoftie. V A D O R A T I O N . 

Le faint ciboire eft le vaiffeau où l'on 
garde tas hofties; c'eft une efpece de grand 
calice couvert. Voy. C A L I C E & C l B Q I R E , 
Dict. de Trev. (G) 
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H O S T I L I A , (Géographje anc) ancien 

village d'Icalie , encre Vérone 6k Modene, 
illuftié pour avoir donné le jour à Cornélius 
Népos, qui floriffoic fous Jules - Céfar. Il 
écoic ami d'Accicus 6k de Cicéron; il com­
pofa plufieurs ouvrages , donc il ne nous 
refte que les vies des plus célèbres capi­
taines grecs 6k romains ; on pourroic en 
rendre la ledure très - intéreffante par un 
commentaire hiftorique 6k critique, auquel 
on n'a point encore fongé. Hoftilia fe n o m m e 
à prêtant Oftiglia. (D. J.) 

H O S T I L I N A , f. f.fMythologie.) déeffe 
adorée chez les Romains, 6k que l'on invo-
ytioit pour la fertilité des terras , 6k pour 
obtenir une moifibn abondante. 

* H O S T I L I T E , f. f. (Art. milit. 0 po-
litiq.) ce mot vient du latin, hoftis, ennemi. 
Une hoftilité eft une adion d'ennemi. 

Les hoftilités ont un temps pour commen­
cer 6k pour finir, 6k l'humanité n'en permet 
pas de toutes les efpeces. Il y a des adions 
qu'aucun motif ne peut excutar. 

Les hoftilités commencent légitimement 
lorfqu'un peuple manifefte des deffèins vio-
lens, ou lorfqu'il réfuta les réparations qu'on 
a le droic d'en exiger. 

Il eft prudenc de prévenir fon ennemi ; 
6k il y auroie bien de la mal-adreffe à Pat-
tendre fur fon pays, quand on peut fe porter 
dans ta fien. 

Les hoftilités peuvent durer fans injuftice 
autant que le danger. Il ne fuffit pas d'avoir 
obtenu la tetisfadion qu'on demandok. U 
eft encore permis de fe précautionner contre 
des injures nouvelles. 

Toute guerre a fon but, 6k toutes les hof­
tilités qui ne tendent point à ce but fontilli-
cices. Émpoifonner tas eaux ou les armes , 
brûler fans néceffité , tuer celui qui eft 
défarmé ou qui peut l'être , dévafter tas cam­
pagnes , maffacrer de fang-froid les otages 
ou les prifonniers, paffer au fil de l'épée des 
femmes 6k des enfans, ce font des actions 
atroces qui déshonorent toujours un vain­
queur. Il ne faudrait pas m ê m e fe porter à 
ces excès, lorfqu'ils feroient devenus les 
feuls moyens de réduire fon ennemi. Qu'a -
de commun l'innocent qui bégaye ,* avec la 
caufe de vos haines ? 

Parmi les hoftilités il y en a que tas nations 
policées fe font interdites d'un contentement j 
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général ; mais tas loix de la guerre font un 
mélange fi bizarre de barbarie ck d'huma-
niré , que ta foldat qui pille , brûle , viole , 
n'efl puni ni par les fiens, ni par l'ennemi. 
Cependanc il n'en eft pas de ces énormités, 
comme des aâions auxquelles on eft em­
porté dans la chaleur du combat. 

O n demande s'il eft permis de tuer un 
général ennemi. C'eft une adion que les 
anciens fe font permita , 6k que l'hiftoire n'a 
jamais blâmée ; 6k de nos jours, ta feul point 
qui foit généralement décidé, c'eft que 
l'exécration feroit la jufte récompenlè de la 
mort d'un général ennemi, fi elle étoit la 
fuite de la corruprion d'un de fes foldats. 
O n a prefcrk coûtes tas hoftilités qui avoient 

quelque apparence d'atrocité , 6k qui pou-
voienc être réciproques. 
H O S T I Z E , f. f. (Droit coutumier.) c'eft, 

dk Ragueau, un droic annuel de géline , 
que le vaffal paie à fon feigneur à caufe du 
cenemenc. Il en eft faic mention dans la cou-
Cume de Blois, art. 4°- Galand dérive ce 
moc de hôte, qui fignifie quelquefois Yhomme 
du corps du feigneur; mais le plus fouvenc il 
exprime Cous les tenanciers d'un feigneur, 
habkans, levans 6k couchansdansfa cenfive. 
La cenfive où ils demeurenc eft appellée dans 
tas anciens titres hoftlzia; ainfi la redevance 
que l'on paie par rapport au logement que 
chacun occupe , a pris le m ê m e nom en la-
cin, 6k celui dlioftt\e en françois. (D. J.) 

H O T E , f. m. ( Gramm. ) eerme relatif 
6k réciproque, qui fe dit tant de ceux qui 
logent, que de ceux qui fonc logés. 

Celui qui prend un logis à louage dit 
qu'il a un bon hôte , en parlant du proprié­
taire ; 6k réciproquemenc le propriécaire dit 
qu'il eft bien farisfak de fe; hôtes, en parlant 
de fes locataires, ou fous-locataires. 

Il fauc donc favoir que la coucume des 
anciens étoit, que quand quelque étranger 
demandoit à loger , le maître du logis 6k 
l'étranger mertoient chacun de leur côré un 
pié fur le tauil de la porte , 6k là ils juroient 
de ne fe porcer aucun préjudice Pun à l'au­
tre. C'étoic ceCCe cérémonie qui donnoit 
cane d'horreur pour ceux qui violoier.e le 
droic d'hofpkalké , car ils étoient regardés 
comme parjures. 

A u lieu à'hofipes , les anciens latins 
difoient hoftis. C'eft Cicéron tai-même qui 
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nous apprend cela. Depuis ho/lis a fignifie 
ennemi; tant 1 idée de l'hofpitalité étoit 
altérée. Dictionnaire de Trévoux, 

H O T E L , f m. ( Gram.) les habitations 
des particuliers prennent différens noms , 
félonies différens états de ceux qui les occu­
pent. O n dit h maifon d'un.bourgeois,17iÔ£f/ 
d'un grand , le palais d'un prince ou d'un 
roi. L'hôtel eft toujours un grand bâtiment 
annoncé par ta faôe de fon extérieur, l'éten­
due qu'il embraffé, le nombre 6k la diver­
fité de fes logemens, 6k la richeffè de fa dé­
coration intérieure. O n en trouvera un mo­
dèle dans nos planches d'architecture. 

HÔTEL DE VILLE , OU M A I S O N D E 

vi LLE, ou MAISON COMMUN E DE VILLE, 
(Jurifipr.) eft le lieu public où fe tient fe 
confeil des officiers 6k bourgeois d'une ville, 
pour délibérer fur les affaires communes. 

L'établiflèment des premiers hôtels de 
ville remonte au temps de l'établiflèmene 
des communes, 6k conféquemmenc vers le 
-commencement du xijc. fiecle. Voyez COM­
MUNES. (A) 
HÔTEL d'un ambaffadeur, (Droit des 

gens.) C'eft ainfi qu'on nomme toute maifon 
que prend un ambaffadeur ou miniftre, dans 
le lieu où il va réfider pour y exercer fa 
fondion. 

On regarde par toute l'Europe les hôtels 
d'ambaftàdeurs comme des afyles pour eux 
& pour leurs domeftiques. En effet, un am­
baffadeur 6k fes gens ne peuvent pas dépen­
dre du fouverain chez lequel il eft envoyé, 
ni de fes tribunaux ; aucun obftacle ne doit 
l'empêcher d'aller , de venir , d'agir libre­
ment ; on pourroit lui imputer des crimes , 
dit fort bien M. de Montefquieu, s'il pou­
voit être arrêté pour des crimes ; on pourroit 
lui foppofer des dettes , s'il pouvoit être 
arrêté pour dettes; fa maifon eft donc facrée, 
& l'on ne peut l'accufer que devant fon 
maître, qui eft fon juge ou fon complice. 

Mais on demande fi leurs hôtels font auffi 
des afyles pour tas fcélérats qui s'y réfugie-
•roienc. Quelques-uns diftinguenC la nature 
des crimes commis par ceux qui viennent à 
fe retirer chez un ambaffadeur; mais une 
diftinélion aibitraire,6k fur laquelle ©n peut 
-contefter, ntaft pas propre à décideria-quef-
tion pro-,ofée. O n écrivic en France plu­
fieurs brochures dans le -dernier fiecle, en 
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faveur de l'afyle fans exception ; mais c'efl 
qu'alors il s'agiffbic de la grande affaire arri­
vée à R o m e pendant Pambaffade de M. de 
Créquy. O n tiendrait aujourd'hui un tout 
autre langage , fi la conteftation s'élevok à 
Paris, avec quelqu'un des miniftres étrangers. 

Grotius croit qu'il dépend du fouverain 
auprès duquel PAmbafladeur réfide, d'accor­
der ou de refufer le privilège, parce que le 
droit des gens ne demande rien de femblable. 

II eft du moins certain que l'extenfion des 
prérogatives des ambaflàdeurs à cet égard , 
ne peut qu'être nuifible , en entretenant 
l'abus des afyles, qui eft toujours un grand 
mal. Mais pour abréger , voyez for cette 
matière, Thomafius, de jure afiyli legato-
rum aedibus compétente ; Se By nkcrshoèlk 
du juge compétent des ambaffadeurs , ch. 
xxj. Je ne nomme pas M. de Wicquefort, 
parce qu'il n'a point traité ce fujet fur des 
principes fixes. (D. J.) 

HÔTEL DES INV ALI D ES,, vqy. INVA­
LIDES. 
HÔTEL DE LA MONNOIE^.MONNOIE. 
H Ô T E L - D I E U ,(Hift. mod.) c'eft le plus 

étendu, le plus nombreux, le plus riche, & 
le plus effrayant de tous nos hôpitaux. 

Voici le tableau que les adminiftrateurs 
eux-mêmes en ont tracé à la tête des comptes 
qu'ils rendoient au public dans le fiecle paffé. 

Qu'on fe repréfente une longue enfilade 
de fàlles contiguës , où l'on raflèmble des 
malades de toute efpece, 6k où l'on en 
entaflè fouvent trois, quatre, cinq 6k fix 
dans un même lit ; les vivans à côté des 
moribonds 6k des morts ; l'air infecté des 
exhalaifons de cette multitude de corps mal 
teins, portant des uns aux autres les germes 
peftilentieis de leurs infirmités ; 6k le fpec-
tacle de la douleur 6k de l'agonie de tous 
côtés offert 6k reçu. Voilà YHôtel-D:eu. 

Auffi de ces miférables les uns forcent 
avec des maux qu'ils n'avoient point appor­
tés dans cet hôpital, 6k que fouvent ils vont 
communiquer au dehors à ceux avec lef­
quels ils vivent. D'autres guéris imparfaite­
ment, paffent le refte de leurs jours dans une 
convalefoence auffi cruelle que Ja maladie; 
6k le refte périt, à l'exception d'un petit 
nombre cu'un tempérament robufte fout ient. 
l'hôtel-Dieu eft fort ancien. Il eft fitué 

dans la maifon m ê m e d'Ercembatas, prêtée 
on 
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ou gouverneur de Paris fous Clotaire III, 
en 665. Il s'eft fucceflivement accru 6k enri­
chi. O n a propofé en différens cemps des pro­
jets de réforme qui n'ont jamais pu s'exécuter, 
6k il eft refté comme un gouffre toujours 
ouvert, où les vies des hommes avec les 
aumônes des particuliers vont fe perdre. 

H O T E L L E R I E , f. f. (Grammaire.) bâ­
timent compofé de logemens , chambres , 
écuries , cours 6k autres lieux néceflaires 
pour loger 6k nourrir tas voyageurs, ou tas 
perfonnes qui font quelque féjour dans une 
ville. 

HÔTELLERIE de Turquie, (Hift. mod.) 
édifice public où l'on reçoic tas voyageurs 6k 
les paftans, pour les loger gratuitement. Il y 
en a quantité Àe fondations fur les grands 
chemins 6k dans les villes d'Afie. 

Les hôtelleries qu'on trouve fur les grands 
chemins, dit M. Tournefort, font de vaftes 
édifices longs ou quarrés, qui ont l'appa­
rence d'une grange. O n ne voit en dedans 
qu'une banquette actachéeaux murailles, 6k 
relevée d'environ trois pies, for fix de large ; 
ta refte de la place eft deftiné pour les mulets 
6k pour les chameaux ; la banquetce fert de 
lit, de table 6k de cuifine aux hommes. O n 
y trouve de petites cheminées à fept ou huit 
pies les unes des autres , où chacun fait 
bouillir fa marmite. Quand lafoupe eft prête, 
on met la nappe, 6k l'on fe place autour de 
la banquette, tas pies croifés comme les tail­
leurs. Le lit eft bientôt dreflé après le fou-
per, il n'y a qu'à étendre fon tapis à côté de 
la cheminée , 6k ranger fes hardes tout 
autour ; la folle du cheval tient lieu d'oreil­
ler , 6k ta capot fopplée aux draps 6k à la 
couverture. 

O n trouve à acheter à la porte de ces 
hôtelleries, du pain, de la volaille, des œufs, 
des fruits, 6k quelquefois du vin , le tout à 
fort bon compte. O n va fe pourvoir au village 
prochain , fi l'on manque de quelque chofe. 
O n ne paie rien pour le gîce : ces retraites 
publiques on{ c«nfervé en quelque manière 
le droit d'hofpkalké, fi recommandable chez 
les anciens. Voye^ H O S P I T A L I T É . 

Les hôtelleries des villes font plus propres 
6k mieux bâties ; elles reffemblent à des 
monafteres , car il y en a beaucoup avec de 
petites mofquées ; la fontaine efl ordinaire­
ment au milieu de la cour, les cabinets pour 

Tome XVII. 
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les néceffités font aux environs ; tas cham­
bras font difpofées ta long dune grande 
galerie , ou dans des dortoirs bien éclairés. 

Dans les hôtelleries de fondation , on fte 
donna pour tout paiement qu'une petite 
étrenne au concierge, 6k l'on vit à très-vil 
prix dans tas autres. Si l'on veut y être à fon 
aife, il fuffit d'y avoir une chambre fervant 
de cuifine ; l'on vend à la perte de l'hôtellerie 
viande, poiffon, pain, fruits, beurra, huile, 
pipes, tabac, café, chandelle, jufqu'à du 
bois. Il faut s'adreffer à des juifs ou à des 
chrériens pour du vin , ck pour peu de 
chofe ils vous en fourniffent en cachette. 

Il y a de ces hôtelleries fi bien rentées, que 
l'on vous donne aux dépens du fondateur, 
la paille, l'orge, le pain ck le riz. Voilà tas 
fruits de la charité qui fait un point eflèntiel 
de la religion mahométane ; & cet efprit de • 
charité eft fi généralement répandu parmi 
les Turcs , qu'on voit de bons mufolmans 
qui fe logent dans des efpeces de huttes fur 
les grands chemins, cù ils ne s'occupent 
pendant les chaleurs qu'à faire repofer 6k 
rafraîchir les paftans qui fonr fatigués. Nous 
louons ces fortes de fentimens d'humanité , 
mais nous ne les avons pas beaucoup dans le 
cœur ; nous fommes très-polis 6k très-durs. 
(D. J. ) 
^ H O T H E R , (Hift. de Suéde.) roi de 
Suéde , régnoit vers ta troifieme fiecle. N é 
aimable 6k fenfible , il plut à Nanna, prin­
ceffe de Norwege , 6k l'aima : Hacho, roi 
de Danemarck , lui difouta fa main : tas 
Teux de l'amour allumerenc ceux de la guerre; 
Hacho fut chaffè de fes états , y rentra, 
fut vaincu encore 6k périt de la main de 
fon heureux rival. Fridlef eut le m ê m e fort; 
l'ufurpateur demeura long-temps tranquille 
fur le trône. Mais bientôt fes fujets indignés 
d'un joug étranger , quoiqu'affez doux , levè­
rent contre lui l'étendard de la révolte ; il 
marcha contre eux , leur livra bataille , 6k 
périr les armes à la main. (M. DE SACY) 

H O T T E , f. f (Gram. O arts méchan.) 
panier d'ofier , ou même de bois, étroit par 
en bas, large par en haut, qu'on fixe fur tas 
épaules avec des bretelles où tas bras font 
paffiés, 6k qui fert â porter différentes chofes. 

j Le côté qui touche aux épaules eft plat ; 
l'autre eft arrondi. Cet infiniment fert aux 

; jardiniers, aux fruitiers, aux vendangeurs. 
E e e e e 
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Il y en a de ferrées qu'on appelle bâtais; il y 
en a d'ardoifées, de goudronnées, de poif-
fées, félon les différens ufages auxquels elles 
font deftinées. 

C'eft un ouvrage de mandrerie ou du van­
nier. Il eft compofé d'un fond de bois, ovale 
fur le derrière de la hotte, 6k droit for le 
devant, dans lequel on plante trois maques, 
deux à chaque coin du devant, qu'on appelle 
maques fimplement ; Se l'autre au milieu du 
derrière pour foutenir l'ouvrage , 6k qui fe 
nomme maque plate. Voyez M A Q U E O 
M A Q U E PLATE. O n fait des hottes pleines 
ou à jour, mais les unes 6k les autres ont des 
maques, des cotonailles, des torches, des 
feffes 6k un collet. V. ces mots à leur article. 

H o T T E de cheminée , (Architect.). c'eft 
le haut ou manteau d'une cheminée de 
cuifine, fait en forme pyramidale. 

H O T T E N T O T S , L E S (Géogr.) peuple 
d'Afrique dans la Caffrerie , près du cap de 
Bonne-Efpérance ; ils font fort connus parce 
qu'ils touchent l'habitation des Hollandois, 
& parce que tous les voyageurs en ont parlé, 
Junigo de Bervillas , Courlai, Dampier, 
RobertLade, François Légat, Laloubere , 
Jean Owington, Spilberg, le P. Tachard, 
Tavernier, 6k finalement M . Kolbe dans fa 
defcription du cap. 

Les Hottentots ne font pas des Nègres, 
dit avec raifon l'auteur de l'hiftoire naturelle 
de l'homme ; ce font des Caffras, qui ne 
feroient que bafanés, s'ils ne fe noirciffoient 
pas la peau avec de la graiffe 6k du foif, 
qu'ils mêlent pour fo barbouiller. Ils font 
couleur d'olive 6k jamais noirs , quelque 
peine qu'ils fe donnent pour le devenir : 
leurs cheveux collés enfemble par leur 
affreufe mal-propreté, reffemblent à la raifon 
d'un mouton noir rempjie de crotte. Ces 
peuples font errans, indépendans, 6k jaloux 
de leur liberté; ils font d'une taille médiocre 
6k fort légers à la courfe ; leur langage eft 
étrange, ils glouffent c o m m e des coqs d'Inde; 
les femmes font beaucoup ptas petites que 
les hommes, 6k ont la plupart une efpece 
d'excrefcence , ou de peau dure 6k large qui 
leur croît au deffus de l'os pubis , 6k qui 
defcend jufqu'au milieu des cuiflès en forme 
de tablier. Tachard 6k Kolbe difent que tas 
femmes naturel'es du Captant fojetres à cette 
monflrueufe difformité, qu'elles découvrent 
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â ceux qui ont affez de curiofité, ou d'in­
trépidité pour demander à la voir ou à la 
toucher. Les hommes de leur côté , font 

I tous, à ce qu'affurent les mêmes voyageurs, 
! â demi-eunuques, non qu'ils naiffent tels, 
| mais parce qu'on leur ôte un tefticuîe ordi­
nairement â l'âge de huit ans, 6k quelquefois 
plus tard. 

Les Hottentots ont le nez fort plat 6k fort 
large; ils ne l'auraient cependant pas tel, fi 
les mères ne fo faifoient un devoir de le leur 
applatir peu de temps après leur naiffance, 
parce qu'elles regardent un nez prééminent 
c o m m e une difformité. Us ont une lèvre fort 
groffe, fur-tout la fupérieure, les dents très-
blanches , les fourcils épais, la tête groffe, 
ta corps maigre, les membres menus ; ils ne 
vivent guère paffé quarante ans ; la teleté 
dans laquelle ils fe plaifent , 6k les viandes 
infedées dont ils font leur principale nourri­
ture, font au nombre des caufes qui contri­
buent le plus au peu de durée de leur vie. 
Tous les particuliers du bourg du Cap ont 
de ces fauvages qui s'emploient volontiers 
au fervice le plus bas 6k le plus fale de la 
maifon. 

Ils vont prefque nus, la tête toujours 
découverte, 6k les cheveux ornés de coquil­
les ; leurs cabanes portent neuf à dix pies de 
hauteur , fur dix à douze de largeur ; ce 
font des pieux fichés qui fe rejoignent par 
le haut ; les côtés 6k le faîte font des bran­
ches groffiéfemen t entrelacées avec les pieux; 
le bout eft couvert de jonc ou de peaux. A 
un des coins de la cabane, eft une ouver­
ture de la hauteur de quatre pies pour entrer 
6k forrir ; ils font le feu au milieu , 6k cou­
chent à terre. 

Ils n'ont ni temple, ni idoles, ni culte, 
fi ce n'eft qu'on veuille caradérifer ainfi 
leurs danfes nodurnes , à la nouvelle Sa à 
la pleine lune. Le n o m de Hottentot a été 
donné par tas Européens à ces peuples fau­
vages , parce que c'eft un mot qu'ils fe répè­
tent fans eeflè les uns aux.^ucres lorfqu'ils 
danfent. (D J.) 
HOTTONIA, f. f (Botan. moderne.) 

plante aquatique , ainfi nommée â l'hon­
neur de M . Hotton , profeffeur en botani­
que à Leyde. Voici fes caraderes d'après 
Boerhaave. 

La fleur eft en rofe, compofée d'un feul 
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pécale divife en cinq fegmens. Les divifions 
péneerenc jufqu'au fond de la fleur ; il parc 
de fon centre un piftil qui dégénère en un 
fruic cylindrique, dans lequel fonc conce-
nues plufieurs femences fphériques. Linnxus 
ajouce que les écamines font cinq filamens 
droits , courts , coniques, placés fur tas 
découpures de la fleur. 

O n trouve cetce plante dans les foffes 6k 
dans les eaux profoiietas 6k croupiffantes. Ses 
feuilles paroiffène for la furface de Peau en 
avril 6k en mai ; fes fleurs en épi croiffent 
fur des tiges affez longues ck unies ; elles 
font couleur de rofe, d'une découpure très-
fine , 6k*fone un bel ornement for la furface 
des eaux. (D. J.) 
HOU, HOU , HOU, APRÈS L;AMI, 

(Vénerie.) cri donc le valec de limier doic 
ufer quand il laiffe courir un loup 6k un 
fanglier. 

H o U , (le cap de la) Géogr. cap d'Afrique* 
dans la hauce Guinée , habicé par les nègres 
Quaqua. Ce cap , où commence la côte des 
Bonnes-Gens, avance affez peu vers la mer. 
II eft par tas Sd io' de lat. feptentrionale , 
à environ moicié de la diftance qu'il y a 
encre le cap de Palmes 6k celui des T rois-
Pointes. (D. J.) 

H O U A C H E , O U A 1 C H E , fubft. mafc. 
(Manne) c'eft la trace que fait un vaiffeau 
fur les eaux en fillant. 

H O U A L , (Géogr.) royaunïe d'Afrique 
dans la Nigritie, au bord du Sénégal. Il a 
environ 46 lieues de Peft à l'oueft, mais il 
eft beaucoup plus étendu au fud de la 
rivière. Il eft gouverné par un prince qui fo 
faic appeller brak , c'eft-à-dire, roi ; aufff 
M . de Lifta écrie le royaume de Brak, ou 
Oualle , Se le P. Labat Hoval. (D. J.) 
* HOUAME , ou HOUAINE , f. m. 

(Hift. mod.) fede mahométane. Les Houa-
mes courent l'Arabie ; ils n'ont de logemens 
que leurs tentes. Us fè font fait une loi par­
ticulière ; ils n'entrent point dans les mof-
quées ; ils font leurs prières 6k leurs cérémo­
nies fous leurs pavillons, 6k finiffent leurs 
exercices pieux par s'occuper de ta propa­
gation de l'efpece qu'ils regardent comme 
le premier devoir de Phomme ; en confé-
quence l'objet leur eft indifférent. Ils fo pré? 

cipicenc fur le premier qui fo préfence. Il ne 
s'agit pas de fo procurer un plaifir recherché, 
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ou de fatisfaire une paffion qui tourmente, 
mais de remplir un ade religieux : belle ou 
laide, jeune ou vieille , fille ou femme , 
un Houame ferme les yeux 6k accomplie fa 
loi. U y a quelques Houames à Alexandrie, 
où ce culte n'eft pas toléré ; on y brûle tous 
ceux qu'on y découvre. 

H O U A T , (Géogr) petite ifle de Fiance 
fur l'Océan , près des côtes de Bretagne , à 
trois lieues de Belle-Iile. Elle a quatre lieues 
de tour. Long. 14, 36; lat. 47,zo. (D. J.) 

H O U B L O N , lupulus, f. m. (Botan.) 
genre de plante à fleur, compofée de plu­
fieurs écamines , foucenues fur un calice. 
Cecce fleur eft ftérile, comme l'a obferve 
Cefalpin. Les embryons naiflène fur des 
planées qui ne portent poinc de fleurs, 6k 
deviennenc des fruits écailleux , compofés 
de plufieurs feuilles qui fonc accachées à un 
poinçon , 6k qui couvrenc des femences, 
enveloppées chacune d'une coëffe. Tourne­
fort, inft. rei herb. Voyez PLANTE. (I) 

Les racines du houblon font menues 6k 
entrelacées les unes dans les autres ; il en 
fort des tiges foibles , très-longues, tortil­
lées, rudes, anguleufes, velues, creufes, 
purpurines, fans vrilles , lefquelles embraf-
fent éerokemenr les perches 6k les plantes 
fur lefquelles elles grimpent. Ses feuilles 
fortent des nœuds deux à deux , oppofées , 
portées fur des queues longues d'une palme , 
rudes, 6k quelquefois rougeâtres ; quelque­
fois elles imitenr les feuilles du mûrier , 6k 
font entières, terminées par une poince ; ta 
plus fouvenc elles font découpées en trois 
ou en cinq parties qui ont autanc de poinces, 
dencelées à leur bord, tantôt d'un côté, 
tantôt de l'autre. 

L'efpece qui porte les fleurs n'a point de 
graine , 6k celta qui porte les graines n'a 
point d'étamines. 

Les fleurs naiffent dans le houblon mâle, 
de I'aiflèlle des feuilles ; elles font en grappes 
comme celles du chanvre , de couleur 
d'herbe pâle, fans pétales, compofées de 
plufieurs étamines 6k d'un calice à cinq 
feuilles ; elles font fténles. 

L'efpece femelle porte des fruits qui font 
comme des pommes de pin , compofés de 
plufieurs écailles membraneutas, peu ferrées, 
de couleur pâle, ou d'un verd jaune, atta­
chées fur un pivot commun , à l'aiffeîle 

Eeeee 2, 
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defquels naiffent de petites graines, appo­
rtas , rouffes, de l'odeur de l'ail, ameras, 
& enveloppées dans une coëffe membra­
neufe. Cetce plante eft très-commune dans 
les haies 6k les prés des pays, l'oit froids, 
foit chauds. 

Mais en Angleterre, en Hollande , en 
Flandres 6k en Allemagne , on feme 6k on 
cultive avec grand foin , fit avec beaucoup 
de dépenfe , le houblon dans des houblon-
nieres, où J'on plante de grandes perches, 
fur Iefqueltas les tiges de houblon moncene, 
6k les furpaffent même. Il fe plaît dans un 
terrein humide, gras 6k bien fumé : toute 
cette plante devient beaucoup ptas belle par 
la culture ; fes épis chargés de fleurs , fes 
écailles 6k fa graine font plus grandes que 
dans fon étac fauvage. Ses épis, qui font les 
pommes de pin, ck que l'on appelle fou­
vent , mais improprement, fleurs, fe recueil­
lent au mois d'août Se de feptembre. O n 
les feche dans un four préparé pour cela ; 
on les renferme enfuite dans des facs, 6k 
on les garde pour faire la bière. O n mange 
les jeunes pouffes de houblon qui paroiftant 
au commencement du printemps. 

Les feuilles font ameres ; leur fuc ne 
change point la couleur du papier bleu J les 
fruits , ou les pommes de pin fraîches, ont 
une odeur agréable, & contiennent une 
graiffe ou réfine aromatique , un peu vif-
queufe, qui paraît être fe principe de leur 
odeur 6k de leur amertume. Ils renferment 
un fel ammoniac un peu nitreux , uni à 
une grande quantité d'huile, foit fubtile, 
foit épaiffe , aromatique 6k un peu amere: 
c'eft par cette raifon qu'on n'en peut point 
tirer de fel cryftallin ; car le fel ammoniac 
for - tout s'il eft joint à une grande quan­
tité d'huile , ne forme point de cryftaux ; 
6k écanc féché, il devient comme un fable 
terreux. 

Il refoire de cet expofé , que le houblon 
renferme un tel alumineux tarcareux , amer. 
Voyez , article foivant, fès propriétés mé-
chcinalesi (D. J.) 

H O U B L O N . En Suéde, les habitans de la 
province de Jemceland 6k de cellede Médel-
padie , fe fervent avec fuccès des tige? du 
houblon pour en préparer la filaflè , dont 
ils font- une toile groffiere ; par ce moyen 
h houblon leur tient lieu dé chanvre. Pour 
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cet effet, au lieu de jeter ces tiges comme 
inutiles, on en détache les feuilles, enfuite 
on met ces tiges en macération ou à rouir 
dans de l'eau, ou bien on les étend for des 
toits de chaume, pour y refter expoféespen-
dant l'hiver aux injures de Pair ; fouvent elles 
y demeurent long-temps couvertes de neige; 
quelquefois on les laiffe tremper dans l'eau 
de la mer, 6k enfuira on les expofé alter­
nativement â l'air libre^en les mettant fur 
la terre, enfuite de quoi on les laiffé tremper 
dans des eaux courantes. D'autres , avanc 
quî de fàke rouir les tiges ou fermens de 
houblon , les expofent pendant la nuit â la 
rofée. Enfin, on les fait fécher à l'air, on 
les bat ; on les fait de nouveau fécher dans 
un four, 6k on finit par les traiter de la 
m ê m e manière que le chanvre. Lorfque la 
macération a été bien faite , on obtient de 
la filafîè auffi fine que celle du lin ou du 
^chanvre : mais jufqu'à préfent on n'a pu la 
blanchir parfaitement ; mais elle n'en a que 
plus de folidite , vu que le blanchiffage ne 
faic que nuire à la durée de la toile. On 
peut cependant teindre la toile qui a été 
ainfi faite , 6k l'employer à des ufages com­
muns. Voyez les mémoires de l'académie 
de Suéde , année 17^0. (—) 

H O U B L O N , (Diète O Mat. méd.) on 
fait cuire les jeunes pouffes de houblon, qui 
paroiftant au printemps, dans de l'eau 
comme les àfperges, 6k on les mange avec 
de l'huile, du fel 6k du vinaigre- On les 
apprête auffi de plufieurs autres façons. E'tes 
lâchent doucement le ventre ; font utiles 
cour les obftrudions des vifceres, 6k fur-
TOut pour les engorgernens du foie 6k de la 
rate. Geoffroy, Mat. méd. 

Tout le monde connoît l'ufage du 
houblon pour l'tffaifonnement de la bière. 
Voyez BIÈRE O BRASSERIE. 

Ce que l'on a dit des bonnes & des mau­
vaifes qualités que ta houblon donnoit à la 
bière , eft abfoîument gratuit. O n manque 
d'obfervations pour décider la queflion agi­
tée principalement en Angleterre, favoit, 
fi la bière houblonéc chaflbit 6k fondoit la 
pierre des reins , ou fi elle ne contribuoit 
pas au contraire à la former. U n fakafforé, 
x'eft que les bières rouges forcées de hou­
blon, font plus enivrantes, 6k qu'elles jetrent 
dans un aflbupiffement dangereux ; mais n* 
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n'eft pas clair que ces effets foient dus au 
houblon. 

O n ne fe fort que très-rarement du hou­
blon à titre de médicament : on pourroic 
l'employer cependant auffi utilement que les 
autres plantes ameres, contre les défauts 
d'appétit habituel, tas obftrudions du foie 
Se les maladies de la peau. 

O n trouve dans quelques boutiques un 
extrait de houblon , qu'on peut faire entrer 
dans les bols S: les éleduakes magiftraux , 
qu'on emploie dans ta traitement des mala­
dies que nous venons d'indiquer. Les feuilles 
de houblon entrent dans le firop de chicorée 
compofé , 6k fon foc dans les pilules angé-
liques de la pharmacopée de Paris. (B) 

* HOUCHE, HICHE , ou FOUANNE, 
(Pêche. ) La douche , uftaée dans le reffbrc 
de l'amirauté de Bayonne , eft une fouanne 
ébarbelée d'un côté , 6k à fept branches : 
on s'en fert au feu , contra l'ordonnance de 
1669. Il faut un temps calme 6k une nuit 
«bfcure. Deux pécheurs montenc dans une 
chaloupe ; l'un fe mee à 1 arrière 6k gou­
verne , l'aucre à Pavane 6k pêche. Il cienc à 
la main un brandon d'éclacs de fapin tacs 
6k réfineux : la lueur de ce brandon acrire 
le poiflbn à la furface , 6k le pêcheur le 
frappe de te houche. Cette pêche fe fait en 
toute faifon. O n y prend des poiffons qui 
pefent dix, douze 6k quinze livres. 

H O U D A N , (Géogr.) petite ville de l'ifle 
de France dans la Beaucé, au diocefe de 
Chartres, fur la Vegre, à 4 lieues de Dreux, 
6k 13 S. O. de Paris. Long. 19 , 15 , 38 ; 
lat. 38 , 47 , zi. 

Guy Patin , .homme de beaucoup d'ef-
prk, 6k d'un efprit fort orné , naquit à 
Houdanen 160Z , non pas dans notre petke 
ville d'Houdan au diocefe de Chartres , 
comme cant de gens l'ont écrit, mais dans 
un village nommé Houdan , à 3 lieues de 
Beauvais : toutefois, puifque je viens de 
nommer ici cetaknable h o m m e , il fauc que 
j'ajoute qu'il fut l'artifan de te fortune ; car 
de corredeur d'imprimerie , il devint habita 
& fage médecin clynique. 11 n'eue pas tort 
de fe déclarer ennemi de l'antimoine , que 
de fon temps on ne favoit pas préparer en 
France, qu'on y prépare bien aujourd'hui, 
Se dont on abufe encore mieux. Les tectres 
de Guy Patin onc été lues avec avidité , 

H O U 789 
parce qu'elles font naturelles, parce que 
d'ailleurs, talon la remarque de M . de 
Voltaire, elles contiennent des anecdotes 
qu'on aime , 6k des tetyres qu'on aime 
encore davantage. Il mourut en 1672 , 6k 
laiffa un fils , Charles Patin , qui fe diftin­
gua par fon favoir dans la médecine , dans 
la littérature , 6k for-tout dans les médailles. 
Il publia en ce dernier genre quantité d'ex-
ceîlens ouvrages, 6k finit lès jours à Padoue 
en 1684, îaiilànt deux filles, célèbres par 
leurs écries, 6k une femme qui a écé auffi 
auteur. Bayle a donné dans fon didionnaire 
un article curieux Se fort écendu du Guy 
Pacin 6k de fon fils. (D. J.) 

H O U E , f. f. ( Tailland. O Agricult. ) 
infiniment dont on fe fert pour labourer les 
vignes 6k les terres lorfqu'on ne peut em­
ployer la charrue. 

La houe fe forge comme la bêche ; mais 
au lieu de douille , elle a un œil, auquel 
on réferve une portion de fer qu'on appelle 
collet. O n foude Ja houe au collet , 6k ta 
rafle s'achève comme à tous les outil-, de 
cecce efpece. Lecoupanc de la houe eu per­
pendiculaire au collée, 6k ta manche paral­
lèle. Le laboureur enlevé la fuperficie de la 
cerre , 6k la bêche plus ou moins profon­
dément : la terre refte for la houe; ce qui lui 
donne lafacilké de la verfer, rerourner,jeter, 
étendre comme il lui plaîc.Ainfi l'on voie que 
cecce manœuvre fe rappproche de Peffet de 
l'oreille de la charrue. V. l'art. C H A R R U E . 
Il y a un infiniment appelle houette ; c'eft un 
diminutif de la houe. Voyez H O U E T T E 
HOUERE, (Manne.) V H O U R Q U E . 

* HOUETTE , fobft. f. ( Tailland. O 
Agricult.) inftrument dont on fe fert au 
lieu de la houe. Voyez H O U E . Dans la 
houette , le collet 6k l'œil ne font pas per­
pendiculaires au refte , mais parallèles. 

H O U G U E (la) Géogr. M M . Huet 6k 
Baudrand difent laHogue ; mais l'ufage du 
pays, l'abbé de Longuerue, les cartes ancien­
nes de Normandie, décident pour la Hou-
gue. Son nom latin eft Ogas , talon Vital, 
Ogigice talon Cénaiis, caput Ogœ félon Ban-
drand , 6k Oga talon la plupart des écrivains. 

Cap de France en Normandie , près de 
Cherbourg , défendu par un Fore n o m m é 
Yifte-à-Madame.Le maréchal de Tourville 
y foc défait par la flotte angloife en 1692. 
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La rade de la Hougue eft excellente ; c'eft 

un lieu très-propre à y faire une place impor­
tance , foit pour le commerce, foit pour tas 
vaiffeaux de guerre. 

Le projec d'un port dans cet endroit périt 
avec l'induftrie de M . Colbert à en trouver 
les fonds ; on prétend cependant que la 
dépenfe de ce port n'excéderait pas celle de 
vingt vaiffeaux de ligne ; fon entretien feroit 
moins coûteux, 6k la force de cette pofition 
équivaudrait à celle de vingt vaiffeaux , 
lorfque les François en auroient foixante 6k 
dix en mer. (D.J.) 

H O U I L L E , (Hift. nat.) nom que l'on 
donne en Flandres, en Hainault 6k dans le 
pays de Liège , au charbon de terre. Voyez 
CHARBON-FOSSILE. 

O n connoifibit depuis long-temps les cen­
dres de charbon de terre qui fe tkoient de 
Mons : l'ufage en a prefque ceffé , depuis 
qu'en 1731 il s'eft formé à Valenciennes 
une compagnie pour tirer de Hollande les 
cendres provenant d'une terre graffe qui fait 
le chauffage des Hollandois fous le nom de 
tourbes ; ce font ces cendres que l'on appelle 
cendres de mer ; on en a faic depuis un com­
merce très-confidérable dans l'Artois , le 
Hainault, le Cambrefis , 6k dans"la partie 
de la haute-Picardie , qui eft de notre géné­
ralité , où le prix 6k Péloignement de ces 
cendres ont empêché que l'ufage n'en devint 
plus commun 6k plus étendu. 

A l'imitation de ces cendres de tourbes 
de Hollande, on en a fait à Amiens des 
tourbes de ce pays, dont le débit a eu auffi 
beaucoup de fuccès, quoiqu'elles ne paroif­
tant pas avoir aucant de qualicé que les cen­
dres de Hollande. 

Des hafards heureux ont enfin découvert 
une matière encore plus utile. Ce font des 
mines de terre de houille , qui fe fonc trou­
vées, à 20 , -30 , 40 pies de profondeur ; à 
Beaurains, près de Noyon, en 1753 , après 
avoir cherché long-cemps 6k inutilement du 
charbon déterre; en 1756 , près deLaon , 
fur les terroirs de Suzy , Faucou#ourt 6k 
Ceffîeres , qui fe couchene 6k ne fonc fépa-
rés que par un ruiffeau ; ce fut en déblayant 
des terres propres aux verreries ; enfin , au 
détroit d'Ànois 6k de Rumigny , près de 
Ribemont , en cherchant de m ê m e des 
mines de charbon de terre. 
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Différens cultivateurs 6k laboureurs ayant 

pente que ces terres noirâtres Se brûlantes 
contenoient des fels propres à la végétation, 
comme les cendres de mer, les mirent en 
cendres, ils en répandirent fur leurs terres 
enfemencées 6k dans leurs prairies. Le fuccès 
en fut fi heureux , qu'il fut bientôt imité ; 
ce qui engagea plufieurs perfonnes â deman­
der la permiffion 6k le privilège de l'exploi­
tation de ces mines, laquelle , comme de 
toutes les autres mines, ne peut être faite 
3ue par la permiffion du rai, fuivant l'arrêt 
u confeil de 1744. 
Ces permiffions d'exploitation ont été 

accordées après l'examen des effets 6k de la 
qualité de la houille de chacune de ces mines. 

II réfulte de cet examen, que l'on s'eft 
fervi en Angleterre 6k en Flandres des cen­
dres de charbon de terre pour augmenter 
la produdion des prairies ; que les cendres 
de tourbes , nommées en Hollande cendres 
de mer , ont été employées depuis pour les 
prairies 6k les terres femées en grains de 
fourrages ; que l'on s'eft fervi de m ê m e des 
cendres de tourbes d'Amiens 6k d'autres 
pays, 6k que les terras 6k cendres de houille 
découvertes dans cette généralité aux trois 
endroics défignés ci-deffus, paroiffenr devoir 
y écre préférées , tant par la proximité que 
par leur effet, parce qu'elles ont plus de 
quaîké bkumineufe, qui eft le plus fût 
engrais des terres. 
L'emploi de ces différentes cendres prouve 

en général que tour engrais falin 6k bitu-* 
milieux eft préférable à une terre aride, 
telle que la marne ou le cran , dont l'effet 
n'eft que de dilater les terras tenaces en te 
dilatant elles-mêmes dans des temps h u m * 
des. L'ufage de la marne , qui eft fort 
chère, a été m ê m e reconnu pour être dan­
gereux. Les terras houilles font fulfureufes 
6k bitumineufes ; en les décompofant on y 
trouverait du vitriol, 6k peut-être de l'alun, 
mais point de nitre : la jĵ rtie bkumineufe 
eft l'engrais véritable. 

Cette terre houille , fi on la laiffe en tas 
pendant quelques jours en fortant de la 
mine, s'échauffe , s'allume d'elle-même, 
brûle c£ qu'elle touche , 6k répand au loin 
une odeur de foufre. 

Pour la réduire en cendres on la meç 
dans des foffes, où elle fermente 6k.s'aU-
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lu m e fans flamme apparente. S'il y avoit 
du nitre , il produirait de la flamme. 

O n peut employer cecce terre houille, ou 
c o m m e elle fort de la mine , fans avoir été 
brûlée ni calcinée, ou lorfqu'elle a été brû­
lée 6k réduite en cendres. 

Quand on l'emploie fans avoir écé brû­
lée , il faut l'écraferen poudre groflîere, 6k 
m'en couvrir le champ que de l'épaiffeur 
d'un pouce ; car écanc ainfi crue , 6k ayanc 
encore l'acide fulfureux ou vieriolique, 
qui ne feconfumeque par ta feu , elle pour­
roic , en s'échauffane, s'allumer, fi on en 
répandoie de l'épaiffeu/ de cinq à fix pou­
ces ; ce qui arrécerok la produdion des 
grains au lieu de lui écre favorable. 

L'effec de ces terres non brûlées eft que 
les pluies du printemps développant peu à 
peu l'acide fulfureux, il trouve pour bafe 
la cerre m ê m e qu'on veuc amender; il forme 
avec ta birume un nouveau compofé , qui 
eft l'engrais qu'on defire. 

La féconde façon de s'en fervir, eft de 
l'employer en cendres, après que ceeee cerre 
a écé brûlée 6k calcinée ; on peut pour lors 
en meccee une plus grande quanticé , parce 
que le foufre écanc évaporé par le feu , 6k 
n'y ayanc plus que le bkume ( véritable 
engrais ) , on n'a plus à craindre une fer­
mentation tendante à l'inflammation-, capa­
ble de deffécher les grains, au lieu d'être 
favorable à leur développement. 

U n e des manières des plus commodes 6k 
des plus fûres cour répandre ces cendres 
également, eft de faire marcher parallèle­
ment deux ou trois hommes tenant en leurs 
mains des tamis peu ferrés*, 6k les frappant 
l'un contre l'autre. 

Tout le monde peut éprouver fi les terres 
noires , que l'on croit être des terres de 
houille , en font véritablement. Prenez-en 
un morceau , gros c o m m e un melon ; pla­
cez-le , fans lé rompre , fur la braife de 
Pâtre de la cheminée ; fi c'eft de la terre 
houille , il s'y allumera c o m m e l'amadou 
fans flamme , répandant une odeur de fou­
fre fuffoquante : s'il s'élève de la flamme , 
la terre tara trop fulfureufe , 6k il ne 
faudra jamais s'en fervir que brûlée 6k 
réduite en cendres : retirez ce morceau à 
demi embrafé , 6k mettez-le fur un plat de 
terre à Pair, l'odeur fuffoquante difparokra, 

H O U 791 
6k l'on fontira une odeur douce de bitunîe 
terreftre : cette terre continuera de brûler 
lentement, puis s'éteindra , laiflànt une 
maffe nés-friable de couleurs variées, dont 
la dominante eft le noir. Si on la brûloit 
davantage , elle ne vaudrait plus rien , parce 
que le birume, véritable engrais, en feroit 
confumé. 

M . Hellot, auteur du rapport qui pré­
cède , a fait une expérience qu'il rapporte 
en ces termes. « J'ai mis, dit-il, un demi 
pouce de terre houille crue, au mois de juin 
dernier , fur crois pecices caiffes d'orangers, 
donc les feuilles écoient eombées , 6k qui 
écoienc prêcs à périr ; j'ai arrofé rous tas jours 
d'un verre d'eau ; au quinze feprembre les 
crois pecics orangers avoienc depuis 22 juf­
qu'à 3 5 feuilles, 6k de nouvelles branches ». 

O n ne peut fixer généralement la quan­
tité que l'on doit employer , foit des certes 
houilles non brûlées, foie de celles qui font 
réduices en cendres ; cela dépend des diffé­
rens genres de produdions 6k des différen­
ces efpeces de cerres for lefquelles on les 
emploie: l'expérience feule infini ira bientôt 
les culcivaceurs. Et nous ne pouvons mieux 
aduellemenr tas excicer à éprouver cecce 
nouvelle efpece d'engrais, que par l'expofé 
du réfulcac des expériences faices , cane en 
grand qu'en pecie , par un très-grand nombre 
de culcivaceurs 6k de laboureurs de la provin­
ce furies différences produdions de la cerre. 

Pour les blés. Différences perfonnes ont 
éprouvé plufieurs procédés. 

i°. O n mec la femence 6k les cendres , 
par égale mefure , dans un cuvier avec de 
l'eau , un jour ou deux avant d'entemencer 
la terre ; par cette méthode tous les Jfeins 
germent, tas épis fe trouvent ptas longs qu'à 
l'ordinaire , exempts de broufure , ta grain 
plus pètent , la terre purgée de mauvaifes 
herbes , la récoke plus abondante-^ 6k il faut 
en ce cas un cinquième moins de femence. 

z. O n jette la femence 6k les cendres 
enfemble fans les mouiller. 

3 0 O n jette tas cendres après que tas ter­
res font préparées, 6k on feme enfuice. Ces 
deux façons s'appellent en foir r les cendres 
avec la femence ; elles produifent tas m ê m e s 
effecs que la première : cependane ces deux 
: dernières mérhodes ne font pas auffi géné-
• ratemenc ufitées que la première. 
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•40, Des cultivateurs de Tcucy ont femé I 

au mois d'avril des cendres de houtile fur , 
des blés où l'eau avoit féjourné pendant ' 
l'hiver , 6k où il ne paroiffoic point, pour 
ainfi dire, de plans ; ce blé eft devenu gar- I 
fairamcnt beau. I 

Dravieres. O n avoit femé dans un verger 
au mois d'odobre 1756, trente verges de 
dravieres ; le 10 avril fuivant on fie venir des 
cendres de houille de Suzy ; on en fit fau-
poudrer la moitié des dravieres , 6k on y 
employa à peu près la m ê m e quantité dont 
on ufe de .cendres de mer. Vers les premiers 
jours de juin, on apperçut les progrès qu'avoit 
fait la partie faupoudrée , qui dès-lors fe 
trouva plus verte 6k plus élevée que celle qui 
ne l'avoit pas été : à la récolte , la m ê m e par­
tie faupoudrée de houille te trouva porter 
entre 14 6k 15 pouces plus hauc que l'autre. 

Plufieurs laboureurs , à qui on fit voir le 
fuccès de fon épreuve, en uferent de m ê m e 
for les lentilles , dravieres 6k bifailles qu'ils 
avoient temées en mars ; ils s'en trouvèrent 
très-bien la m ê m e année , tant pour ces 
bifailles , que pour les dravieres d'hiver 6k 
de mars. 

Prairies.Le 1$ février de la m ê m e année, 
on fit jeter de la houille , nouvellement tirée 
de la mine de Suzy , fur une portion de 
pré où la mazée avoit féjourné, 6k où le jonc 
dominoit ; la bonne herbe prit fi fort le 
deffus fur tas joncs , 6k devint fi épaiffe , 
qu'ils furent prefque tous étouffés ; il n'en 
reparoiffbit pas m ê m e la fixieme partie en 
1759 » qu'on fit faire la m ê m e chofe for tout 
le pré, dont on tira le double d'herbe de ce 
qu'on, en récoltoit ordinairement. 

Ifkftes, luzernes 0 fiainfibins. L'ufage des 
cendres de houille eft d'un effet furprenant 
pour toutes ces produdions, fi néceflaires 
fur-tout dans lespays qui manquent de prai- j 
ries : ce font ces fourrages qui forment fi i 
facilemenr ces prairies artificielles, auffi pro­
pres que fes naturelles pour l'engrais des bef-
tiaux. Le trèfle a m ê m e cet avantage de pou­
voir être femé lors des pluies du mois d'avril 1 
dans les champs déjà enfemencés en blé, 6k 
fur ceux femés en avoine Sa en orge, lorfque 
les grains font affez levés pour que toute la 
terre paroiffe verte. La produdion du trèfle j 
ne nuit point à celle des autres grains, 6k 
couvre , après la récolte faite , les champs 
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qui réitéraient en jachere,d'une prairie abon­
dance , donc on fait plufieurs coupes pendant 
daux ans , en y répandant chaque année 
des cendres de houille lors des premières 
pluies du printemps. Ces cendres, 6k les 
racines encore tendres de ces trèfles, procu­
rent aux terras, lorfqu'on les remet en blé, 
des fels qui leur tiennent fieu de tout engrais, 
m ê m e de fumier, dont on a par eonféquent 
une plus grande abondance pour les terres 
à blé qui n'ont point été mifes en prairies. 
La qualité des terres doit régler les connoif-
feurs fur la quantité de cendres qu'on doit 
y jeter ; on obferve Jèulement qu'on doit 
les jeter au commencement de février ou 
de mars , félon que tas faifons font plus ou 
moins avancées , en faififfant, s'il eff pof­
fible , un m o m e n t de pluie. 

Avoines. Des laboureurs des environs de 
Noyon , enfouiffent les avoines 6k les cen­
dres avec beaucoup de fuccès. 

Pois gris ', lentillon*, vefice 0 bifailles. 
O n met les femences 6k tas cendres, par 
égale mefure , dans un cuvier avec de Peau, 
ou on enfouie les femences 6k tas cendres 
c o m m e on le pratique pour tas blés. 

O n peut auffi femer tas cendres fur ces 
produdions lorfqu'elles ont germé 6k pouffé 
leur verd. Dans ce cas, la quantité des 
cendres qu'on emploie dépend de la nature 
des terres ; mais on ne doit en mettre que 
la moitié de ce que l'on mettrait fi tas mêmes 
terres étoient empouillées en trèfles, luzer­
nes ou fainfoins. 

Vignes. U n particulier avoit â Ceflîeres 
une portion de vignes , qui, plantées fur 
un terrein refroidi par les mazées , ne ren­
doient pas les frais de culture. Au commen­
cement de février 1758 , il fit mettre fur 
toute l'étendue de ce terrain un pouce 
d'épaîffèur de terre houille, telle qu'elle for­
toit de la mine ; c'eft-à-dire, qui n'avoit pas 
encore été enflammée Sa réduite en cendres. 
Cette portion de vignes , qui étoit abfoîu­
ment mauvaife avanc fon épreuve, fe crouva 
à la récolte avoir de très-beau bois, Se les 
raifins en étoient auffi gros que dans les 
meilleures vignes du terroir ; le vin en fut 
fait féparément ; il fut beaucoup plus rouge 
6k plus ferme que les autres vins, quoiqu'on 
ne lui eût pas donné plus de cuve ; on l'a 
çonferve jufqu'au mois d'odobre 1760 : c« 

via 
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vin s'eft trouvé très - bon. O n a encore j 
obferve que dans cette année d'épreuve , ' 
il n'a point pOufle d'herbes dans cette vigne.I 

Les cendres de houille font également 
bonnes pour les baffes vignes ; on y en 
répand trois cents livras fur quatre - vingts 
verges de terrein. 

Légumes. O n a éprouvé que lorfque les 
légumes font mangés de chenilles : fi on tas 
poudre de houille dès le grand matin à la 
rofée, 6k qu'on répète la m ê m e chofe ta 
lendemain , on trouve toutes les chenilles 
mortes le troifieme jour. 

Plufieurs autres perfonnes foment des ter­
res 6k cendres de houille for toutes efpeces 
de légumes pour en avancer 6k en augmen­
ter la produdion. 

Couches. L'utilité dont il feroit que la 
qualicé des cerres 6k cendres de houille écar­
tât ou fît périr les gros vers blancs nommés 
mulots , qui font mourir les arbres de tout 
âge , nous porte à donner encore ici une 
expérience faire des terres de houille dans 
une couche , dont on ne cherchoit qu'à ren­
dre tas produdions plus hâcives. 

Procédé de l'expérience. L'auceur de l'expé­
rience fie faire dans fon jardin deux couches 
différences a la m ê m e expoficion. 

Il en fit d'abord former l'enceinte à un 
pié 6k quelques pouces de profondeur dans 
la terre. 

La première couche fut ainfi compofée. 
O n mit dans le fond de la couche , cinq 
pouces de long fumier de cheval ; on répan­
dit fur toute fon étendue la quantité d'une 
pièce d'eau ; on entaflà ce premier lie le 
mieux qu'il fut poffible ; l'on mit enfuite 
fur ce premier lit trois pouces de terra de 
houille de Ceflîeres telle qu'elle fort de la 
mine; on mit deffîis pour troifieme lie quacre 
pouces de fumier un peu plus confommé 
que ta premier ; on y jeea moicié d'eau de 
ce que l'on avoit mis fur le premier lit, 
après l'avoir bien foulé; on mit enfuice pour 
quatrième lit, Ja m ê m e quancicé de crois 
pouces de terre de houille , Se pour cin­
quième lit trois pouces de fumier bien con­
fommé ; enfin , pardeffus , quacre pouces 
de ccrreau de vieille couche. 

La féconde couche fuc formée de m ê m e , 
avec les mêmes précautions , à l'exception 
de la terre de houille. 

Tome XVII. 
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O n fema en m ê m e temps for fes deux 

couches les mêmes graines potagères. 
Dans la couche de houille une partie des 

graines étoit levée le neuvième jour ; le 
douzième tout Pétoit 6k également verd : 
dans l'autre couche les graines ne com­
mencèrent à lever que le quinzième jour. 

Toute la fuite de la produdion de la 
couche de houille a toujours eu trois femai­
nes d'avance fur celle où il n'y en avoit 
point ; mais on a remarqué qu'il y falloit 
des arrofemens plus fréquens. 

Quand toutes tas produdions furent finies, 
on défit les deux couches ; celle où il n'y 
avoit point de houille , fut trouvée remplie 
de gros vers nommés mulots ; il ne ta trouva 
au contraire aucun mulot ni autre ver dans 
la couche où il y avoir de la houille. 

Ce fait de la propriécé de la terre de 
houille pour faire périr les gros vers , eft fi 
néceffaire à conftater , que nous croyons 
devoir inviter tous ceux qui emploieront 
de ces terres 6k cendres de houille , de quel­
que façon que ce foit , à vérifier avec Pac-
tention ia plus sûre , s'il ta trouvera, ou 
non , après la récoke des différentes produc­
tions , de ces gros vers , ou m ê m e d'autres 
intades, dans les terres où il s'en trouve 
ordinairement, 6k de nous en informer. 

Les habitans de la Thiérache qui fo 
fervent de ces cendres depuis quelques 
années , pourraient fe reffbuvenk fi tas 
fouris qui ont défolé une partie des terres 
de ce pays en automne 1759 •> étoient 
également dans celles où on avoit e m ­
ployé des cendres cette année ou tas pré­
cédentes. 

Ceux qui feront de pareilles couches avec 
de la houille , lorfqu'après les produdions 
ils effondreront leurs couches pour en faire 
de nouvelles, doivent avoir grande atten­
tion de féparer les lits de houille, d'avec 
ceux de fumier , ce fumier de la vieille 
couche devant fervir de terreau pour une 
nouvelle couche , 6k le terreau for Jertueî 
on feme ne devant jamais être mêlé de 
houille : ces lits de houille ainfi féparés des 
lies de fumier peuvenc êcre répandus dans 
d'autres endroics pour tas fertilifer. 

Arbres fruitiers 0 arbufies. M . Gouges 
procureur du roi en Péledion de Laon 
avoic au commencement de juin i7<<< 
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des pêchers dont les feuilles étoient gâtées 
par les moucherons 6k les fourmis ; en forte 
qu'il avoit lieu de craindre que les fruics 
dont ces arbres écoient chargés ne fuffent 
attaqués par les m ê m e s inteétes. 11 fit 
arroter ces arbres fur toutes les feuilles dès 
le grand matin , 6k tas fie faupoudrer de 
houille calcinée 6k pulvécifée ; il fit bêcher 
ces arbres au pié , 6k y mêla avec ia terre 
remuée de Ja houille calcinée fans être pul-
vérifée. 

II avoic encore des poiriers dont tas feuil­
les jaunes annonçoient qu'ils étoient mala­
des ; il fes fit auffi bêcher au pié , 6k y mêla 
pareillement avec la terre remuée de Ja 
houille calcinée fans être pulvérifée. 

Ces- différens arbres furent fuffifamment 
arrofés ; ils donnèrent de très-beau fruit , 
6k eurent une fève fi abondante, qu'à la 
fin de juillet on fut obligé d'en retrancher 
beaucoup de bois qui avoit trop pouffe: 
Depuis , les mêmes arbres ont toujours été 
très-beaux. 

Le m ê m e M . Gouges a pareillement mis 
de la houille calcinée au pié de fes lauriers , 
grenadiers 6k aucres admîtes, qui ont donné 
des fleurs en abondance. 

Nous avons rapporté ci-deffus l'expérience 
faite par M . Helioc fur fes orangers. 

Dans ta grand nombre d'expériences dont 
on a connoiffance , on a cru devoir citer 
plus particulièrement celles de M . Gouges , 
non feulemenc parce que c'eft lui qui a 
fourni les mémoires tas plus déraillés de fes 
expériences , mais parce qu'on lui a l'obli­
gation des premières qui ont été faites des 
terres houille de Suzy , Faucoucourt 6k 
Ceflîeres. La maifon de compagne qu'il a 
à Ceflîeres lui ayant donné occafion d'exa­
miner les travaux qui fe faifoient pour 
extraira des terres propres à la verrerie de 
Folembray 6k à la manufadure des glaces 
de Saint - Gobin , il apperçut que les terres 
qui étoient forties de ces excavations 6k 
raflées fur le cliamp c o m m e inutiles à ces 
manufadures , écoienc chaudes ; il fonric 
une chaleur qui augmencoic infenfiblemenc ; 
il reconnue la fermentation qui ta faifoit 
dans ces maffes de terre ; il apperçut dans 
différens endroits plufieurs petits foupiraux , 
d'où i! vit fortir une fumée prefque imper­
ceptible ; il tas élargit avec un bâton , 6k 
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découvrit un feu femblable à celui de la 
forge d'un maréchal • il trouva toutes les par­
ties de cet intérieur de différentes couleurs, & 
plufieurs lui parurent couverts de foutre : 
l'odeur en étoit très-forte ; il l'avoit déjà 
fenrie aux approches de cet endroit : il y 
retourna fix femaines après , le dix de 
novembre, avec plufieurs perfonnes ; il fut 
fort furpris de trouver à douze ou quinze pies 
d'un de ces petits foupiraux, un pommier cou­
vert de feuilles 6k de fleurs auffi vives qu'au 
printemps^; il reconnut les bancs de terre 
houille : Se c o m m e il avoit entendu dire que 
ceux de Beaurains avoient au moins les mê­
mes cjualkés que les cendres de mer , il fe dé­
termina à faire les expériences que nous ve­
nons de rapporter : ce qui a été tellement 
connu, que l'on eft venu avec empreffement 
chercher de ces terras. Il paroît que depuis 
le mois d'odobre dernier , on en a enlevé 
mille à douze cents voitures à quatre 6k à 
fix chevaux. Le prix n'en eft pas encore 
réglé. 

A Beaurains, où ces mines s'exploitent en 
règle 6k avec art, c'eft-à-dire , par des puits 
6k des galeries fouterraines, d'où après que 
tas terres ont été tirées , on les tranfporte 
dans des brûleries, qui font de fimples foffes 
où elles fe confirment d'elles-mêmes 6k fe ré-
duifent en cendres , on vend trois livres le 
fac de crois cents vingt livres pètent. A H a m 
où on en a fait un magafin , il fe vend trois 
livres douze fous ; à Rocourt, près de Saint-
Quentin , il fo débite à quatre livres.' O n 
vient d'en établir deux autre; magafins à 
Pont-Sainte-Maixence, for Je pié de trois 
livres neuf fous ta fac, 6k à Beaumont-fur-
Oite , crois livres douze fous. 

A u décroic d'Ànois , on vend les cendres 
quinze fous le focier , ce qui revient à peu 
près à trois livres ta fac de trois cents vingt-
livres. O n en forme un magafin â Rocourt, 
près de Saint-Quentin , 6k l'on compte en 
faire établir de ces trois différantes efpeces 
à Soiffons 6k dans plufieurs autres villes de 
la province. 

Voici ce que reprochent aux terras 6k 
cendres de houille , ceux qui craignent d'en 
faire ufage par l'efprit de routine fi contraire 
â touee perfedion. 

i°. fi^ue ces houilles tiennent les fourrages 
trop long-temps en verd. Ce reproche prontô 
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que tas houilles fourniffl-nt beaucoup de 
fève ; ceux qui veulent retirer des fourrages 
fecs n'onc qu'à femer tas houilles un peu 
plutôt, c'eft-à-dire , au plus rard en février : 
ceux qui veulent nourrir les chevaux en 
verd une parcie de l'été, peuvent femer plus 
tard ; rien de meilleur pour les chevaux 
que le teinfoin en verd ; il fuffit pour les 
nourrir fans avoine. 

2°. Que les houilles n'étant pas écrafées , 
les pierres brûlent là où elles refient. Rien 
de fi aifé que de les piler chez foi avec une 
batte ; tas pierres ne font pas dures ; on y 
gagne bien la façon ; elles fo.fonnenc beau­
coup plus , répandent mieux , 6k ne tracent 
pas tant fuc la terre. 

3°. Qu'elles donnent un mauvais goût ou 
mauvaife qualité aux fourrages. C'eft un pré­
jugé ; on s'en tare coujours pour tas légumes, 
6k on ne s'apperçoic d'aucun mauvais goûc : 
un très-grand nombre de laboureurs les em­
ploient depuis plufieurs années fans avoir 
éprouvé aucun accident. 

Il eft vrai qu'il fauc avoir plufieurs aeten-
tions : 

i°. II n'en faut metere que moicié pour 
tas hivernages, lencillons, vefees 6k bifailles 
de ce que l'on en mec pour les nèfles , luzer­
nes 6k teinfoins. 

2°. O n ne doit donner que l'hiver aux 
chevaux 6k à midi feulemenc l'hivernage , 
vefee , bifaille 6k tanciîlon ; parce que ces 
fourrages font échauffars par eux mêmes 
6k qu'ils peuvent l'être encore plus lorfqu'ils 
ont été faupoudrés de houille. 

Enfin , c o m m e ce ne peut être que par 
une étude foivie 6k très-attentive de l'ufage 
de ces terres' Si cendres de houille , que l'on 
parviendra à connoître toute leur utilité, la 
quantité qu'il faut en employer , ta manière 
de s'en fervir relarivemenc aux différences 
efpeces de cerres 6k de produâions ; on a 
engagé plufieurs perfonnes capables 6k zélées 
à en faire des expériences exades en tous 
genres : 6k on ne peut trop recommander à 
tous les cultivateurs de cette province qui 
s'en font déjà fervis, ou qui en emploie­
ront dorénavant, de fmvre leurs procédés 
avec les attentions néceffaires pour s'̂ ffurcr 
de leurs effets, 6k d'en rendre chaque année 
un compte détaillé 6k certain. 
§ HOUILLE , (Hift. nat. Métdlurg.) Ma­
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niere de préparer le charbon minéral appelle 
houille , pour le fiubftituer au ch ai bon ae bois 
dans les travaux métalluigiques. M . Jars , 
après avoir obferve que le charbon foflile 
nuit finguiiérement aux opérations métal­
lurgiques , fur-roue qu'il décruic une grande 
quancicé de mécal dans les fontes ; apeès 
avoir auffi rapporté tas procédés par lefquels 
les Anglois ont corrigé ces inconvéniens , 
décrit ainfi la méthode qu'il a trouvée : 

Toute efpece de charbon foffïta nuit aux: 
fontes des métaux , quoique dans différens 
degrés , fuivant lès diverfes qualités : ta but 
qu'on doit ta propofer eft de détruire tas 
principes nuifibles qu'il renferme , 6k de 
conferver ceux qui fone ueitas à la fonte. 

Sans entrer dans une analyta profonde de 
ce minéral , on fait qu'il eft , c o m m e tous 
les bitumes , compofé de parties huileufes 
6k acides. Dans ces acides on diftingue un 
acide fulfureux , à qui , je crois , l'on 
peut attribuer les déchets qu'on éprouve , 
lorfqu'on l'emploie dans la fonte des m é ­
taux. Le foufre 6k tas acides dégagés par 
l'adion du feu , rongent 6k détruifent tas 
parties métalliques qu'ils renconcrene. O n 
doit donc chercher à les enlever ; mais la 
difficulté eft d'attaquer ce principe ron­
geant , en confervant la plus grande quan­
cicé poffible des parties phlogiftiques. 

C'eft à quoi cend ta procédé dont je vais 
donner la méthode ; on peut l'appel'er ta 
deffoufrage : après l'opération , le charbon 
minéral n'eft plus à l'œil qu'une matière 
feche, fpongieufe , d'un gris noir , qui a 
perdu de fon poids , 6k acquis du volume*: 
elle s'allume ptas difficilement que ta char­
bon crud , mais fa chaleur eft plus vive 6k 
ptas durable. 

Le charbon minéral ainfi préparé fe nom­
m e coaks Se fe prononce coks ; les Anglois 
s'en fervent avec avantage pour fondre dif­
férens minerais ; les orfèvres l'emploient pour 
fondre les métaux fins ; on en brûle auffi 
dans les appartemens. 

Le procédé , par ta moyen durmel ta 
charbon de terre devient coaks , eft facile 
en apparence : il ne s'agit rue de faire brû­
ler la houille c o m m e on br.A,!c le bois pour 
faire du charbon ; mais il exige une prati­
que bien entendue 6k beaucoup de précau­
tions , foit dans la conffrudion des char-
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bonnieres , foit dans la conduite du feu , 
fans quoi l'on n'obtient que des coaks im­
parfaits 6k incapables d'être employés uti­
lement. 

Pour réuffir à obtenir de bons coaks, il 
eft de la plus grande importance, 6k m ê m e il 
eft indifpenfable d'avoir une bonne quantité 
de charbon qui foit exempt de pierre ou 
roche. 

Lorfqu'on s'eft affure de cette qualité de 
charbon , tas ouvriers ne doivent point 
encore en négliger le choix , ils doivent en 
féparer la roche que l'on rencontre quelque­
fois dans les gras morceaux ; on fait ce choix 
en les caffant. 

Pour dcfibufrer la houille avec profit, il 
eft reconnu que tas morceaux doivenc être 
réduits à la groffeur de trois à quacre pouces 
cubes , afin que le feu puiffe agir ck péné­
trer dans leur intérieur. 

Après avoir formé un plan horizontal for 
le terrein , on arrange ce charbon morceaux 
par morceaux , on en compofé une char-
bonnierre d'une forme à peu près femblable 
â celta que l'on donne pour taire du char­
bon de bois , 6k de la contenance d'envi­
ron cinquante â foixante quintaux , quantité 
fuffifante pour obtenir de bon coaks ; car 
j'ai obferve après diverfes épreuves qu'en les 
fàifant plus fortes , il en refte beaucoup 
après l'opération que le feu n'a pénétré qu'en 
partie , 6k d'autres où il n'a pas touché. Il 
en arrive autant fi on donne aux char­
bonnières trop d'élévation , ck fi l'on place 
le charbon indifféremment 6k de toute 
groffeur. 

U n e charbonnière conftruite de la forte 
peut 6k doit avoir dix , douze , 6k jufqu'à 
quinze pies de diamètre , 6k deux pies à 
deux pies 6k demi au plus de hauteur dans 
le centre. 

A u fommet de la charbonnière on laiffe 
une ouverture d'environ fix à huit pouces 
de profondeur, deftinée à recevoir le feu 
que l'on y inrtoduit avec quelques charbons 
allumés : lorfque la charbonnière eft ache­
vée , alors on la recouvre 6k l'on peut s'y 
prendre de diverfes manieras. 

U n e des meilleures 6k la plus prompte eft 
d'employer de la paille 6k de la terre franche 
qui ne foit pas trop feche ; on recouvre toute 
la furface de la charbonnière avec cette paille, 
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que l'on met affez ferrée pour que l'épaif-
feur d'un bon pouce d e terre qu'on met 
pardeffus 6k pas davantage , ne tombe pas 
entre les charbons , ce qui nuirait à l'adion 
du feu. 

A u défaut de paille on peut y fuppléer par 
des feuilles feches. U n e autre méthode qui, 
attendu la cherté 6k la rareté de la paille , 
eft mife en pratique aujourd'hui aux mines 
de Rive-de-Gier , Oc avec fuccès, eft 
celle de recouvrir les charbonnières avec 
le menu charbon 6k les déblais qui fe font 
dans le choix du gros charbon. Lorfque la 
charbonnière eft recouverre jufqu'au fom­
met , l'ouvrier jette dans l'ouverture quel­
ques charbons allumés, 6k achevé d'en rem­
plir la capacité avec d'autres charbons ; 
quand il juge que le feu a pris 6k que la 
charbonnière commence â fumer , il en 
recouvre le fommet 6k conduit l'opération 
c o m m e celle du charbon de bois , ayant 
foin d'empêcher que ta feu ne paffè par 
aucun endroit, pour que le charbon ne fe 
confume pas , & ainfi du refte jufqu'à. ce 
qu'il ne fume ptas , ou du moins que la 
fumée en forte claire , figne confiant de la 
fin du deffoufrage. U n e telle charbonnière 
tient le feu quatre jours , 6k plufieurs heu­
res de moins fi on a recouvert avec de la 
paille 6k de la terre ; lorfqu'il ne fume ptas, 
on recouvre le tout avec la poufliere pour 
étouffer le feu , 6k on le laiffe ainfi pen­
dant douze ou quinze heures ; après ce temps 
on retire les coaks, partie par partie, â l'aide 
des râteaux de fer , en féparant le menu qui 
fert à couvrir d'autres charbonnières. 

Lorfque fes coaks font refroidis, on Jes 
ferme dans un magafin bien fec ; s'il s'y 
trouve quelques morceaux qui ne foit pas 
bien deffoufré , on les met à part pour les 
faire paffer dans une nouvelle charbonnière. 

Trois ouvriers ayant un emplacement 
affèz grand , peuvent préparer dans une 
femaine trois cents cinquante 6k jufqu'à qua­
tre cents quintaux de coaks. 

Il eft effentiel , c o m m e on l'a déjà dit, 
de bien dépouiller le charbon minéral de 
la roche 6k des pierres qui peuvent y être 
mêlées. 

Par le décompte détaillé des charbons de 
terres des mines de Rive-de-Gier , mis en 
deffoufrage à Sain-Bel, depuis ta 20 jan-
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vier 1769, jufqu'au 10 mars fuivant, il eft 
conftaté que ces charbons perdent ou dé-
checent dans cette opérarion de trente-cinq 
pour cent ; c'eft-à dire , que cent livres de 
charbon crud font réduites à foixante-cinq 
livres de coaks. 

M. Jars rend compte enfuite d'une fonte 
de comparaifon , de laquelle il réfulte qu'a­
vec une quantité de coaks coûtant 726 
livres, on a retiré en 251 heures, de 672 
quintaux de minerai ,114 quintaux de mat-
te ; 6k que d'un fourneau garni de charbon 
de bois , dont la dépenfe fut 742 liv. 12 
fous , on retira dans le m ê m e efpace de 
temps , de 510 quintaux de minerai , 89 
quintaux de matte : que par eonféquent le 
coaks procure une épargne de temps 6k de 
dépenfe ( le prix du coaks étant dans le lieu 
de l'expérience 2 liv. 4. fous la voie , 6k 
celui de charbon de bois 2 liv. 7. f. ) 

Il réfulte auffi d'une autre expérience de 
M. Jars , que l'ufage du coaks eft très-bon 
peur l'affinage des mattes. Mais il a obferve 
que le fourneau où l'on a fondu avec les 
coaks , a été ptas endommagé que l'autre , 
c'eft-à-dire , l'ouvrage , 6k qu'il s'y eft formé 
dans l'intérieur des cavités plus grandes. 

Ce petit inconvénient, qui réfulte de la 
plus grande adivité de ce feu , n'eft rien , 
félon M ^ Jars , en comparaifon des avan­
tages qui réfoltentde l'ufage decettemariere. 

Toutefois pour Je prévenir en parrie , on 
peut mêler les coaks à moitié ou au tiers 
avec le charbon de bois. 

O n trouve de l'avantage à l'ufage des 
coaks pour l'affinage des mattes , 6k ils ont 
leur utilité pour tous tas ouvrages qui fe 
jettent en fonte. 

Tout le procédé dont nous venons de 
donner le détail, ne peut fervir que pour les 
Houilles , ou charbons fofliles principalement 
fulfureux : ceux qui font foîforeus 6k prin­
cipalement bitumineux , doivent être puri­
fiés 6k dégagés du bitume par une forte de 
diftillation. Tandis que le foufre eft volati-
lifé par en haut , Je bitume qui eft fixe 
doit s'écouler par en bas. Pour cela il faut 
avoir recours aux fourneaux mis en œuvre par 
1e prince de Naflàu-Saarbruck, décrits par 
M . de Genfane au chapitre xij de fon traité 
de la fonte des mines , in-40. Paris , 1770 , 
tomeI.(B. C) 
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HOVIUS, (RAMEAUX, CONDUITS DE) 

Anatomie. Il a donné un ouvrage for l'œil, 
dans lequel il a prétendu démontrer la cir­
culation des humeurs de l'œil ; il paroît qu'il 
a faic dans cette partie un affez grand nom­
bre de découvertes. O n appelle conduits d'Ho-
vius , les canaux par lefquels les humeurs 
entrant dans l'œil ; 6k on nomme auffi 
réfeaux d'Hovius , ceux qu'il a décrits le 
premier. Son ouvrage a pour titre , Jacobè 
Hovii , de circulatione humorum , Leydae, 
1716 ,in-8°. 
H O U L E S , f. f. (Marine.) ce font les 

vagues que la mer agitée pouffe tas unes 
concre les ancres. ( Z ) 
* HOULETTE , f. f. (Economie rufti-

q,ue.) bâton à l'ufage du berger qui conduit 
les moutons en troupeau. II efl compofé 
de la hampe , du crochet , de la douille 
& de la feuillette : la feuillette eft un mor­
ceau de fer en cuiller tronquée. Le ber­
ger s'en fert pour ramaffer ou de la terre 
ou des pierres qu'il lance au mouton qui 
s'écarte. 

Houlette de Jardinier. Voyez DÉPLAN­
TOIR. 
IrloVL'EXT'Effàla Monnoie.)ei\ une efpece 

de pelle de fer emmanchée au bout d'un 
long bacon , affez long pour aider le fon­
deur à porter la cuiller pleine de métal 
en fufion , 6k pour empêcher que cette 
matière ne brûle tas moules qui font de 
bois, cependant armés de deux mâchoires 
de tôle. 

H O U L E U X , adj. (Marine.) fe dit de 
la mer lorfqu'elle eft agitée 6k couverte de 
vagues. ( Z ) 

H O U L M E ( L E ) Géog. petit pays de 
France , dans la baffe Normandie , entre 
Domfront 6k Falaife. Il n'eft remarquable 
que par fon cidre , 6k par fes mines de fer. 

(D.J.) 
* H O U L V I C H E , Cf. (Pêche.) ce filet 

6k la brétetare fervent également à la pêche 
des chiens de mer 6k des rouffettes ; mais c'eft 
à Yhoulviche qu'on prend les plus gros d'entre 
ces poiffons ; du refte, la manœuvra de l'un & 
de l'autre eft la même. Ainfi l'houlvicheeft une 
grande brétetare de l'efpece des folles ou filets 
fédentairas qui s'éeabliflènt fur tas fonds de 
la mer.' Ceux-ci s'étendent fur les fonds de 
roches que l'efpece de poiffon qu'on pêche 
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à Yhoulviche fréquente volontiers ; ils font 
pierres par ta bas fit flottés par le haut ; 
on les place au large depuis la fin d'août 
jufqu'en décembre , temps où les chiens de 
mer 6k tas rouffettes paroiffène à la côte. 
La maille de Yhoulviche a deux pouces fept 
lignes en quarré : il y a d'autres filets aux­
quels on fait la pêche du chien de mer 6k 
de larouffecce, qu'on appelle canieres; c'eft 
à peu de chofe près le m ê m e recs que Yhoul­
viche ou la brétetare. 
. * H O U P P E , f. f. (Art méchanique.) 

c'eft un afferriblage de bouts de foie ou 
laine , fiottans 6k arrangés fpliériquement 
for une peïoce à laquelle ils fonc attachés 
par un bouc , 6k qu'ils couvrent de tous 
côtés. La partie qui termine le bonnet quarré 
de nos eccléfiaftiques s'appelle une houppe. 
L'inftrument avec lequel nous poudrons nos 
cheveux ou nos perruques s'appelle du même 
nom. Celles-ci font blanches ; 6k au lieu de 
fils de foie , la petite pelote eft couverte de 
poils d'édreden , ou du duvet le plus 
léger des autres oifeaux. Ce mot a beau­
coup d'autres acceptions : le bout de fil d'or , 
d'argent , ou de ruban effilé , qui déborde 
ta fer du tour ou de l'aiguillette , en eft la 
houppe. Ce font des houppes qui pendent 
aux têtières des clievaux de carroffe. Le 
flocon de plumes que quelques oifeaux por­
tent fur la tète eft une houppe , Se l'oifeau 
eft huppé ; le tiroir de deflùs le chaperon , ou 
Chapelet , la cornette eft en fauconnerie 
une houppe. U y a des plantes à houppe, voyez 
H O U P P E (Bot.) il fe dit auffi en anato-
mie ; voyez H O U P P E , (Anatomie. ) Dans 
les manufadures , fur - coût d'Amiens , la 
houppe , c'eft la m ê m e chofe que la laine 
peignée 6k préparée par le houppier ou pei-
gneur. Dans le Blafon , c'eft la touffe de foie 
qui termine le cordon pendanc au chapeau 
d'un évêque , d'un archevêque , d'un cardi­
nal, d'un proconocaire. Les rangs des houppes 
croiffenc en defeendanc : les cardinaux en 
enc cinq rangs ; 6k au premier rang il n'y 
en a qu'une , 6k cinq au dernier ; les arche­
vêques quatre rangs , une au premier , 6k 
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quatre an dernier ; ks évoques trois rang», 
une au premier , Se trais au dernier ; les pro-

] tonotaires deux rangs , une au premier , de 
deux au fécond. 

H o U P P E nerveufie , ( Anatomie.) petit 
mamelon qui rite fon origine de l'expan-
fion des nerfs répanvta'- dans ta tiflu rie la 
peau. Ces petits mamelons font vifibles 
(a) dans Jes parties qui ont le plus de 
fentiment , comme à ta plante des pies , 
à Ja paume de la main , â la langue , & 
à l'extrémité des doigts. Ils rendraient la 
furface de la peau inégak 6k un peu rabo-
teufe , fi l'intervalle qu'ils laiffent , n'étoit 
occupé par le corps réticulaire (b) , qui eft 
une efpece de crible , dont les trous font 
remplis par tas houppes nerveufes : elles paf­
fent par ces trous , vont aboutir aux côtés de 
chaque fillon de la peau , où elles font 
rangées en ligne parallèles , 6k forment l'or­
gane du toucher. A Poccafion du mouve­
ment plus ou moins fort qui s'excite dans 
tas houppes nerveufes, l'ame qui eft prétente 
par-tout , a des tenterions plus ou moins 
vives , 6k fi la partie devient calleufe, 
l'ame n'aura ptas de fentiment , parce qu'il 
ne pourra plus y avoir de mouvement dans 
les nerfs. Kqyq NERF, MAMELON, TACT, 
GOÛT, PEAU, CORPS RÉTICULAIRE. 

(D.J.) . 
H O U P P E E , (Jardinage.) on dit des 

fleurs, des graines houppées, quand elles font 
faites en forme de houppes, 6k qu'elles te 
terminent en une efpece de couronne. Les 
rotas de Gueldre fonr , par exemple , des 
fleurs houppées ; les feorfoneres , ou falfifix 
d'Efpagne , tas piffenlks fonc des graines 
houppées. (K) 
_ HOUPPÉE , fub. f. (Marine.)c'eft l'éléva­
tion de la vague ou de la lame de Ja mer. 
Ce cerme eft peu d'utege , cependant on 
dit prendre la houppée , ce qui fignifie pren­
dre le cemps que la vague s'élève pour s'em­
barquer d'une chaioupe dans un gros vaif­
feau quand la mer eft agitée. ( Q ) 

H O U P P E R , v. ad. (Anméchan.) c'efl 
faire la houppe 6k la placer. 

(n) dans l'homme les mamelons de la peau font d'une petiteffe extrême ; il n'y a que la langue où ils 
foient v-.fibles. 

(£) Ils ne font pas logés dans les trous de la membrane réticulaire, qui n'en a point. Ils font 
recouverts par cette membrane qui n'eft qu'une couche muqueufe attachée à la furface interne de 
l'épiderme. 
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H o U P P E R , verbe neut. (Vfaerie.) c'eft 

appeller fon compagnon , lorfqu'on trouve 
un cerf ou une autre bête courable qui fort 
de fa quête 6k entre en celle de fon com­
pagnon. 
H O U P I E R , f. m. (Manufi. en laine.) 

c'eft ainfi qu'on appelle les peigneurs dans 
quelques manufadures. Voyei HOUPPE. 

HoUPPIER , (Econom. ruftiq. ) arbre 
ébranché pour ta faire croître en hauteur : 
c'eft auffi la têce d'un gras arbre qu'on pourra 
dans la coupe débiter en bois de moule ; 
l'ordonnance permet d'en faire des cendres.' 
HOUPPON, f. m. (Hift.mod. O Comm.) 

on nomme ainfi à la Chine un mandarin 
établi cornmiflàke pour la perception des 
droits d'entrée & de fortie : c'eft une efpece 
de diredeur général des douanes. Voyez 

DOUANE. 
Les houppons y font auffi des fermiers ou 

receveurs des droits d'entrée 6k de fortie 
qu'on paie pour tas marchandifes dans les 
douanes de cet empire. Dictionnaire de 
Commerce. 
HOURAGAN , (Marine.) Voyez OU­

RAGAN. 
HOURCE ou OURCE , f. f. (Marine.) 

Cordage qui tient à bas-bord 6k à ftribord de 
la vergue d'artimon , 6k qui ne fert jamais 

--Que du côté du vent ; elle a un croc à un 
'• bout qui s'accroche dans l'étrape de l'extré­
mité de la vergue , 6k delà va paffer à une 
poulie amarrée derrière les haubans, laquelle 
étrape a une caffe à chaque extrémité ; ce 
cordage fe met de côté, 6k fert de bras à la 
vergue d'artimon. Voyez Planché première 
n°. t to , le cordage appelle hource, Sa fa 
fituation au bout de la vergue d'artimon. 

H O U R D E R , v. ad. (Maçonnerie.) c'efl 
maçonner de moellons ou plâtras, avec mor­
tier ou plâtre , groffiérement entre les po­
teaux d'une cloifon ; c'eft auffi faire Paire 
d'un plancher for des lattes. Hourdi fe dit 
de l'ouvrage , 6k c'eft ce que Vitruve entend 
par. tuderatio. ^ 
H O U R D I , voyez LISSE D E HOÎJRDI. 
* HOURIS, f. f. pi. (Hift. mod.) les ma-

hométans appellent ainfi les femmes deft'i-
nées aux plaifirs des fidèles croyans , dans le 
.paradis que ta grand prophète leur a promis. 
Ces femmes ne font point celles avec lef­
quelles ils auront vécu dans ce monde ; mais 

H O U 799 
d'autres d'une création toute nouvelle, d'une 
beauté finguliere , dont les charmes feront 
inaltérables, qui iront au devant de leurs 
ernbraflèmens , & que la jouiflànce ne flé­
trira jamais. Pour celles qu'ils raffemblent 
dans leurs ferrails, te paradis leur eft fermé, 
auffi n'entrent-elles point dans les mofquées, 
à peine leur apprend-on à prier Dieu ; 6k le 
bonheur qu'on trouve dans leurs careffes les 
ptas votaptueufes, n'eft qu'une ombre légère 
de celui qu'on éprouvera avec les houris. 
HOURQUE, OUCRE, f. f. (Marine.) 

c'eft un bâtiment hollandois à plate varan­
gue , bordé en rondeur comme les flûtes, 
6k qui eft maté 6k appareillé comme un heu , 
fi ce n'eft qu'il porte de plus un bout de 
beaupré avec une civadiere. Il eft excellent 
pour l'envoyer 6k aller à la bouline ; on s'en 
fert beaucoup furies canauxde Hollande , où 
on les voit naviger quoique le vent foit con­
traire » à force de faire de petites bordées, 
car pendant une horloge ils feront jufqu'à 
vingt bordées différentes fur des canaux qui 
ta plus fouvent n'ont pas plus de largeur que 
quatre ou cinq longueurs de bâtiment, il y 
a des hourques de cinquante ou foixante 
tonneaux, 6k jufqu'à deux 6k trois cents ton­
neaux. O n donne l'invention de cette forte 
de bâtiraent à Erafine„ Voyez Plane XIII, 
Marine fig. i , une hourque fans toile. 

Les proportions les ptas ordinaires d'une 
hourque , font cinquante pies de quflle, feize 
pîés 6k demi de largeur , huit de creux , 6k 
onze de bord au milieu. O n en a vu faire le 
voyage des Indes orientales montés feule­
ment de cinq ou fix matelots. (Z) 

H O U R V A R I , (Vénerie.) cri du chaf"-
feur qui rappelle fes chiens lorfqu'ils font 
hors des voies. 
HOUSBUL HOOCUM , (Hift. mod.) 

c'eft le nom que l'on donne dans Plndoftan , 
ou dans l'empire du grand-mogol , à une 
patente ou expédition fignée par le vifir ou 
premier miniflre. 

H O U S E A U , f. mafc. terme d'Epingher , 
ce font de groffes épingles d'une longueur 
proportionnée à leur groffeur, propres à atta­
cher plufieurs doubles d'étoffe enfemble. 

H O U S S A G E , f. m. (Charpent.) ferme­
ture d'un moulin à vent. Elle fe fait d'ais, 
de couteaux 6k de bardeaux. V M O U L I N . 

H O U S S A G E , (Salpètr.) ots^ppellefialpêtre 
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de houffage , celui qu'on balaie de deffus les 
murailles des vieux bâtimens. 

H O U S S E , adj. en terme de Blafon, fe 
dit d'un cheval qui a fa houffe. 

H O U S S E R , verb. ad. (Tapiff.) ilfe dit 
de l'adion de nettoyer les tapiftaries 6k au­
tres meubles , avec un balai à long manche. 

H O U S S E S , f. f. pi. termes de Bourrelier , 
ce font des peaux de moutons garnies de leur 
laine , qui ont été préparées par les mégif-
fiers , & dont les bourreliers fe fervent pour 
couvrir les colliers des chevaux de harnois. 
Quelques-uns tas appellent auffi bifquains. 

O n appelle auffi houfièsles couvertures de 
la felle des chevaux. Elles l'ornent 6k la ga-
rantiffent. Les houfies en botte ne s'étendent 
que for la croupe du cheval ; les houftès en 
foulier s'étendent fur les flancs, 6k detaen-
dent jufqu'à Pétrier. 

H O U S S E S , ( Tapiff) ce font les couver­
tures des chaifes , fauteuils , canapés , lits 6k 
autres meubles d'une étoffe précieufè, que les 
houfies d'une étoffe plus grofliere conferyent. 

O n dit auffi qu'un lit eft en houftè , tarf* 
qu'il a des pentes qui defeendent jufqu'en 
bas , ou qui font foutenues fur des bacons ou 
barres , 6k lorfqu'il n'a point de rideaux qui 
fe tirent fur des tringles. 

La couverture de velours ou d'écarlate 
que les princeffes 6k les duçheffes ont à l'im­
périale de leur canoffe en dehors, s'appelle 
une houfte. 

* H O U S S E T , f. m. f Serrurerie.) efpece 
de ferrure encloifonnée qu'on emploie aux 
coffres. Elle fe pofe en dedans. Elle fe ferme 
en taiffant tomber le couvercle auquel l'au-
bronnier eft attaché. Voyez A U B R O N N I E R . 

L'aubronnier entre dans ta bord de la fer­
rure , qui s'ouvre d'un demi-tour de clef. 
Voyez l'article S E R R U R E . 

H O U S S E T T E , f. f pero,om's, (terme 
de Blafon.) efpece de bottine en ufage autre­
fois parmi les militaires. O n en voie dans 
quelques écus. 

Houffette eft un vieux mot gaulois , d'où 
l'on a fait houfieau , heufie , dérivé de hofiel-
lum , diminutif de hofia qui vient de l'alle­
mand hofie , bottine. 

D e la Heufe de Baudran , en Anjou ; 
d'or à trois houftettes de fiable. (G. D. L. T ) 

H O U S S I L L E S , f. f. pi. (Blafon.) bro­
dequins ou bas de chauffes. Il n'eft d'utege 
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que dans l'art héraldique. Voy. HûUSEAUX. 

H O U S S I N E , f. f. (Manég.) petite bran­
che longue 6k menue de houx, qui fort a 
mener un cheval, ou à battre des meubles 
pour en faire fortir la poufliere. 

H O U S S O I R , f. m. ( Tapiff.) balai fait 
de branches ou de bouleau , ou de longues 
foies de fanglier , de porc , ou de plumes, 
d'ailes de poules, de cannes, de coqs, Oc, 
dont on te fert pour houffer les planchers, 
tas murailles , tas tapiflèries , Oc 
^ H O U S T A L A R , f. m. (Hift. mod.) chef 

d'un jardin du grand-feigneur. Tous les ven­
dredis les houftalars viennent rendre compte 
aux boftangis bachis de leurs charges, 6k de 
la vente qu'ils ont faire de ce qui croît dans 
les jardins du grand-feigneur. L'argent qui 
provient de cette vente eft employé à la dé­
penfe de bouche. 

H O U T E M E N T , f. m. c'eft dans les mi­
nes le nom que l'on donne aux fergens, ou 
condudeurs des mineurs. 

H O U V A R I , f. m. (Marine.) nom qu'on 
donne à un certain vent orageux qui s'élève 
dans quelques ifles de l'Amérique. 

H O W D E N , (Géogr.) ville d'Angleterre 
dans la province d'Yorck. 

H O U X , f. m. aquifiolium , (Bot.) genre 
de plante dont la fleur eft ordinairement 
monopétale , découpée en rofette ; il fort du 
calice un piftil qui eft attaché comme un 
clou au pié delà fleur , 6k qui devient dans 
la fuite un fruit mou , ou une baie remplie 
d'offelets convexes d'un côté, 6k plats de 
l'aucre. Tournefort, Inft. rei lierb. Voyez 

PLANTE. (I) 
H O U X , aquifiolium , (Hift. nat. Bot. Ù 

Jardinage. ) arbriffeau toujours verd , qui 
croît nacurellement dans les climats tempé­
rés de l'Europe ; quelquefois il prend la hau­
teur d'un arbre , quand il fe trouve dans un 
terrein favorable, 6k qu'on lui laiffe le temps 
de s'élever ; mais ordinairement il refte en 
fous-ordre , parce que tas autres arbres le 
gagnent de vîteffe 6k le couvrent. Son écorce 
eft verte for les jeunes branches, 6k de cou­
leur de cendre fur le vieux bois ; fes feuilles 
de la grandeur de celles du laurier - franc 
pour le moins, font d'un verd brun des plus 
brillans, mais "elles font garnies de piquans 
fort vifs , 6k chaque pointe occafioné des 
recourbures, foit en deffus, foit en deffous 
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de la feuille ; an lieu que les feuilles qui n'ont 
point de piquans font plates 6k unies. L e 
houx donne au mois de mai des fleurs blan­
ches d'une affez jolie apparence : les fruits 
qui leur foccedent, font des baies molles, 
rondes 6k rouges, d'un goût douçâtre 6k 
fade ; ces baies, quoiqu'en maturité' dès le 
mois de feptembre , reffent fur l'arbriffeau 
pendant prefque tout l'hiver. 
Le houx vient fur les pences des moneagnes, 

dans les gorges ferrées 6k expofées au nord , 
parmi les pierres 6k les rochers, dans les ter­
reins graveleux , dans les lieux incultes, o m ­
brages 6k expofés au froid : il fe plaît fur-
tout dans un terrein frais, léger 6k ftérile, à 
l'ombre des autres arbres, & dans le voifi-
nage des petites fources qui fuintent à tra­
vers les rerres. Mais on le trouve rarement 
dans les plaines, il fe refofé aux terres fortes, 
6k le fumier lui eft pernicieux. 

Cet arbriffeau peut fe multiplier de trois 
façons : en femant les graines, en couchant 
les branches, 6k par la greffe : le premier 
moyen eft fort long , le fécond eft fort in­
certain , 6k le dernier ne fert qu'à la multi­
plication des variétés du houx, qui font pana­
chées. Le parti le plus court & les plus" sûr , 
c'eft de prendre dans les bois de jeunes 
plants, 6k de les tranfplanter avec tas pré­
cautions dont il fera parlé ci-après. Mais fi 
on veut faire des femis de houx , foit pour 
former des haies ou en faire une pépinière, 
il faudra faire cueillir la graine le plus tard 
que l'on pourra , c'eft-à-dire , au mois de 
novembre ou décembre, avant qu'elle ne 
foit tombée , ou qu'elle ait été enlevée par 
les oifeaux : 6k c o m m e on doit s'attendre 
qu'elle ne lèvera qu'au fécond printemps, 
quand m ê m e on la femeroit tout de fuite, 
il y a un autre parti à prendre , qui eft de 
mettre cette graine dans du fable, Se de la 
tenir pendant un an dans un lieu foc : cela 
difpenfo d'occuper inutilement un terrein 
qui fe trouve en meilleure culture , lorfque 
•les graines lèvent peu de temps après qu'elles 
ont été femées. O n les femeraquand on vou­
dra dans le cours de la première année, 6k 
on pourra m ê m e attendre jufqu'au mois de 
mars de l'année fuivante, cela fera à peu près 
égal. Nul autre foin que de choifir un ter­
rain meuble 6k léger. Cependant au moyen 
de quelques précautions, on peut venir à 
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bout de faire lever ces graines dès la première 
année. Bradley , auteur anglois, propofé 
deux moyens , l'un eft de mettre en tas les 
baies du houx aufli-tôt qu'on les aura cueil­
lies , 6k de les laiffer fuer, fermenter 6k fe 
deffécher ainfi, fans y toucher jufqu'au prin­
temps. Alors il fe trouvera que les graines 
feron t dénuées deleurpulpe,6kmême qu'elles 
auront germé: fion les feme dans ce temps, 
elles lèveront au bout d'un mois. L'autre 
moyen que le m ê m e auteur dit lui avoir été 
communiqué par le célèbre Newton, eft de 
mêler un boiffeau de fon avec pareille quan­
tité de graines de houx, de bien humeder le 
tout avec de l'eau de pluie ou d'étang, de 
laiffer cette préparation pendant dix jours 
fans la remuer, mais d'avoir foin de l'arrofer 
de temps en temps avec de l'eau chaude , 
chaque fois quel'on s'apperçoit qu'elle com­
mence à fécher. La chaleur du fon fera fer­
menter les graines 6k les difpofera à la vé­
gétation, en forte qu'on pourra les femer au 
bout d'un mois ou fix femaines. O n peut 
femer cette graine à plein champ , ou en 
rayon, cecte dernière pratique eft plus com­
mode pour la culture. Les jeunes plants s'éle-
verontà un pouce la première année; à trois 
ans ils auront quatre pouces, Se feront pro­
pres à être tranfplantés en pépinière : à cinq; 
ans ils fleuriront, 6k donneront des graines : 
c'eft alors qu'ils feront en état d'être greffes 
ou tranfplantés à demeure. L e houx croît 
très-lentement dans les commencemens;mais 
quand une fois il a fait de bonnes racines, il 
poufîè vigoureufement, 6k on eft bien dé­
dommagé de l'attente, par l'épaiffeur, la 
force 6k la hauteur qu'il prend. U n e haie de 
houx peut s'élever à feize pies en vingt ans. 
Bradley, que j'ai déjà cité, rapporte qu'il s'efl 
trouvé des houx en Angleterre qui avoient 
plus de foixante pies de haut ; ce qu'il y a de 
sûr , on en a vu en France qui avoient trois 
pies de tour fur trente d'élévation. 

La tranfplantation fera ici le point efïèn-
tiel : c o m m e il faut beaucoup de temps pour 
élever le houx de femence, il eft d'utege d'en 
tirer des plants de bois pour accélérer. Tous 
les plants que l'on prend dans les bois font 
défedueux , parce qu'ils manquent déraci­
nes : les arbres toujours verds d'ailleurs, re­
prennent plus difficilement que ceux qui quit­
tent leurs feuilles ; enfin le houx , qui aime 
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l'ombre 6k le frais, craint le changement 6k 
h culture. Il faut donc des précautions pour 
le tranfplanter avec fuccès ; les plants que 
l'on pourroit détacher des vieux troncs font 
les moins convenables : il faut choifir les jeu­
nes plants uniques ck féparés, qui foient au 
plus de la groftaur d'un petit doigt ; il faut 
les tranfplanter d'abord dansune terre fraîche 
6k légère contre un mur expofé au nord ; 
cette opération doit fe faire au commence­
ment d'avril , par un temps fombre 6k hu­
mide , il faudra rabattre la tige à un pié de 
terra,6k chicotter les branches qui pourroient 
y rafler, enfuite les arrofer abondamment, 
& les couvrir de paille , qu'il ne faudra ôter 
que lorfque les plants commenceront à pouf­
fer. Deux ans après ils auront fait de nou­
velles racines, 6k on pourra tas greffer ou les 
tranfplanter à demeure. O n peut auffi réuflir 
à la tranfplantation des houx qui font dans 
leur force; mais ta feul moyen d'en venir à 
bout, c'eft de les enlever avec la motte de 
terre ; 6k c o m m e il arrive rarement que cette 
opération puiffe fe faire aifément dans les 
faifons qui font propres à la tranfplantation, 
on prend lé parti de faire enlever ces arbrif-
feaux au fort de l'hiver , dans le temps des 
grandes gelées : par ce moyen on çonferve 
une bonne quantité de terra à leur pié, 6k il 
y a lieu de ta flatter d'un bon fuccès. Cepen­
dant fi l'on s'apperçoit au mois de mars fui­
vant que ces plants, loin depouffer , ont les 
feuilles fanées , 6k qu'ils fe deffechent, il 
faudra les couper jufqu'au pié , 6k la plupart 
repoufferont vigoureufement. O n peut pren­
dre encore une plus grande précaution , en 
choififiànC dans !ebois,unanavant la tranf­
plantation , tas houx que l'on veut ta procu­
rer ; on fait fouiller la terre tout autour , en 
ne confervant que la motte avec laquelle on 
pourra les cultiver : ce travail force les ar-
briffeaux à faire de nouvelles racines , 6k à 
fe garnir de chevelu , 6k dans le cemps des 
gelées il efl plus facile de les enlever avec la 
morte de terre. 11 y a encore une façon de 
les tranfplanter en grand: c'eft de coupertou-
tes tas branches latérales, 6k de coucher dans 
la terre l'arbre en entier, en ne laiîfant fortir 
de la terre que quelques branches vigoureu-
fes qu'il faudra tailler à fix pouces au deffus 
de terre ; ordinairement ils réuflîffent par 
cette méthode. Lorfque l'on veut tranfporter 
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des houx au loin, il efl prefque indifpenteble 
de les mecere dans des mannequins avec leurs 
moctes. Quoique cet arbriffeau foir très-ro-
bufle , 6k qu'il ra'fifte aux plus fortes gelées, 
cependant il craint ta grand air fie la chaleur; 
ta foleil fur-tout eft fon plus grand ennemi. 

Le bois du houx eft blanc , dur, folide 6k 
petenc. Le cœur prend une couleur noirâtre, 
qui s'écend à mefure que l'arbre groflic. Les 
ébéniftes en font quelque utejre. Ses bran­
ches font fouptas 6k pliantes; elles contervent 
cette faculté long-temps après avoir e'té cou­
pées : on pourroic l'employer à de gros ou­
vrages , fi cet arbre avoit communément 
plus de volume. C e bois reçoit la couleur 
noire plus parfakementqu'aucunautre bois, 
6k il prend un beau poli. La meilleure glu 
pour prendre les oifeaux te fait avec Pécorce 
du houx. Voyez GLU. 

L e houx eft un des plus beaux arbres que 
l'on puiffe employer pour l'ornement d'un 
jardin. L e goût étoit autrefois de le mettre 
dans les plates-bandes, 6k de le forcer à pren­
dre fous le cifeau des figures fiirrr.ontêes & 
de petites ordonnances auxquelles il n'étoit 
pas propre : on a enfin reconnu que la taille, 
en dégradant les feuilles , défiguroic cet ar­
bre. O n s'eft borné â ta mecere dans des bof-
quecs d'arbres coujours verds , où il faic le 
plus agréable afped. O n en faic des paliffa­
des nacurelles qui fe garniffenc parfaicemenc, 
6k qui prennenc une bonne hauceur : on peut 
fur-cout en former des haies vives, qui font 
admirables par la brillante verdure des feuil­
les , 6k la couleur rouge 6k vive des fruits 
qui raflent pendant touc l'hiver fur cet ar­
briffeau. Ces haies fone de longue durée, de 
peu d'entretien 6k de la meilleure défente. 
Le houxnettace point, il fe garnit de lui-
m ê m e , 6k nulinfede ne s'y attache. Maia 
rien ne contribue tant à l'ornement d'un jar­
din que les houx panachés, dont iJ y a plus 
de trente variétés. C e genre de curiofité a 
commencé en Angleeerre, où le cerrein s'eft 
Crouve ptas propre qu'ailleurs à le favorifer : 
le goûc dominanc des Anglois pour les ar­
bres, dont tas feuilles font bigarrées de plu­
fieurs couleurs, Jes a portés à raftambler tous 
les houx donc les feuilles fe foncerouvées ta­
chées , rayées, mouchecées, bordées, vei­
nées , liferées ou de jaune ou de blanc , ou 
d'un mélange de couleur pourpre. Il eft vrai 
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qu'une feuille auffi brillante que celle du 
houx, lorfqu'elle eft mêlée de jaune ou de 
blanc , imice Péclac de l'or ou de l'argent. 

O n mulciplie ces variécés en les greffant 
fur le houx c o m m u n ; c'eft une bigarrure que 
le hafard a produite , 6k que la graffe rend 
confiante , ou plutôc une dégradacion , une 
forte de maladie qui a éré occafionée par 
Pinfoffifance ou la mauvaife qualicé du eer-
rein. Les houx panachés fone ptas délicaes 
que l'efpece c o m m u n e .ilscraignencle grand 
froid qui tas mutile 6k la bonne terre qui les 
décolora en les remettant en vigueur. Il leur 
faut beaucoup d'air 6k de foleil pour les en­
tretenir dans cet état de langueur qui en fait 
touc l'agrémenc : auffi croiffent-ils plus len-
temenc que ta houx c o m m u n , 6k s'élevene-
ils beaucoup moins. Vaurence, jardinier 
anglois, aflùre qu'on peut panacher ta houx 
par art, en femant tas graines dans un terrein 
graveleux, mêlé de beaucoup de craie , 6k 
en tranfplantant enfuiteles plants qui en pro­
viendront dans un pareil terrein , qu'on 
s'abftiendra de cultiver , afin qu'il refte tou­
jours ferme 6k ferré. O n peur greffer le houx 
en fente , en écuffon ou en approche : la 
greffe en écuffon eft ta plus en ufage, elle fe 
fait au mois de mai : il faut lever un peu de 
bois avec Pécuffon. Quelques auteurs ont 
avancé que l'oranger peut fe greffer for ta 
houx ; maison ne trouve rien de bien conf-
taté force fait. C e qu'il y ade plus sûr, c'eft 
que ta houx peut fervir de fujee à greffer le 
rofier: la rofe blanche double greffée for le 
houx , donne des rotas qui font vertes, mais 
qui n'onc point d'odeur. 

O n trouve affez fréquemment dans les 
bois où il croît des houx, quelques plants de 
cet arbriffeau, dont la plupart des feuilles 
n'ont point de piquans , 6k les autres bien 
peu : l'opinion commune eft que l'âge amené 
ce changement. Il eft vrai que cette circonf-
tancene fe trouve que dans des plants d'une 
certaine force, qui ont fix 6k huit pies de 
hauteur ; mais auffi on voit des plants de 
m ê m e âge , 6k d'autres beaucoup ptas âgés 
6k plus élevés, dont les feuilles font garnies 
d'autant de piquans qu'elles en ont fur les 
jeunes houx. O n ne peut pas attribuer ce 
changement à PexpofirioR ou à la qualicé de 
la cerre, puifque l'on crouve des houx à feuil­
les non épineufes dans toutes fortes d'expo-
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lirions & de terrains. Il y a plutôt Iiey de 
préfumer que cet accident vient d'une qua­
lité individuelle , qui eft ordinaire à une ef­
pece de houx particulière. 
O n connoît peu d'efpeces de cet arbriffeau; 

voici à quoi elles fe réduifent. 
Le houx ordinaire, dont ta fruit eft rouge. 

O n en trouve à fruit jaune 6k à fruic blanc ; 
ce fontdes variétés dontla rareté fait tout le 
mériee. 

Le houx hériffon. Sa feuille eft hêriffée de 
piquans, cant à la bordure qu'en defîus ; 
lorfqu'on feme fa graine, elfe produit le 
m ê m e caradere. 

Dans ces deux efpeces il y a quantité de 
variétés panachées de jaune ou de blanc, 
ou d'un mélangedu.pourpre ; on leura don­
né le n o m des perfonnes qui en ont fait la 
découverte , ou du lieu où elles fefont trou­
vées. Voyez pour le détail de ces variétés, 
M. Duhamel. " 
Le houx de Caroline à feuilles étroites. Cet 

arbriffeau a plus d'agrément que fes houx. 
d'Europe ; fes feuilles font places 6k unies , 
elles fonc d'un verd clair 6k luifant, 6k elles 
ont très-peu d'épines , qui font fi courtes, 
qu'à peine les apperçoit-on : cec arbriffeau eft 
rare en France. J'en ai quelques planes qui 
n'onc encore donné ni fleurs ni fruics ; leuë 
jeuneflè n'a pas encore permis d'effayerfi on 
peut les greffer fur le houx commun.' 

Le houx de Caroline à feuilles dentelées. 
Les Anglois ta nommencle houx dahou;c'ei\ 
un petit arbre qui a une tige droite, 6k qui 
s'élève ordinairement à feize pies dans la Ca­
roline; il croît plus promptement que le houx 
d'Europe ; tas feuilles font plus longues, plus 
minces, 6k d'un verd plus clair : elles font 
dentelées fans êcre armées de poinces ; fes 
fruics viennent en groffes grappes , ils font 
d'un rouge vif, très-brillant. Ceci eft tiré de 
Catesby, auteur 2nglois, 6k c'eft tout ce 
qu'on en fait. Cet arbre n'eft poine encore 
connu en France, écant m ê m e Crès-rare dans 
la Caroline , où on en a faic la découverte» 
Supplément à r article houx par M. le baron 

DE TSCHOUDI. 
§ HOUX, (Bot. Jard.) en latin , aquifio­
lium , de Tournefort ; ilex , de Linns:us ; 
en anglois, holly; en allemand, ftechbaum* 
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Caractère générique. 

Ufe trouve féparément fur différens indi­
vidus des fleurs mâles , des fleurs femelles 
& des fleurs androgynes ; mais quelquefois 
elles font réunies fur le m ê m e arbre. Les 
fleurs mâles ont un petit calice permanent 
d'une feule feuille découpée en quarré par­
ties ; un pécale divife en cinq, 6k quatre éca­
mines formées en alênes. Les fleurs femelles 
n'en différent qu'en ce qu'au lieu d'étamines, 
elles ont â leur centra un embryon arrondi, 
qui devient une baie de m ê m e figure à 
quatre cellules , dont chacune contient une 
femence offeufe. 

Efpeces. 
i.Houx à feuilles ovales-oblongues, on­

dées , à épines aiguës. 
Ilex foliis oblongo ovads , undulatis , 

fpinis acutis. Mill. 
Common holly. 
z. Houx à feuilles ovales, ondées, dont 

les bords 6k le deffus font épineux. 
Ilex foliis ovatis , undulatis, marginibus 

aculeatis , paginis fiupernè fipinofis. Mill. 
Hedge hog holly. 
"X.Houx à feuilles ovales , lancéolées den­

telées. 
Ilex foliis ovato-lanceolatis , ferratis. 

Hort. Cliff. 
Dahoon holly. 
L e houx n°. t , le houx c o m m u n croît 

naturellement dans l'Europe tempérée. C'eft 
le plus bel ornement des forêts : on peut 
le ranger pour la hauteur dans le troifieme 
ordre des arbres. Il s'élève jufqu'à vingt-cinq 
pies de haut fur un tronc droit, robufte, 6k 
couvert d'une écorce grife 6k unie. L'écorce 
des jeunes branches eft verte 6k c o m m e ver-
niffe'e : abandonné à fon naturel, il pouffe 
des branches latérales depuis le bas jufqu'à 
la cime ; mais elles font plus étendues 6k 
ptas divergentes vers le milieu ; elles dimi­
nuent enfuite graduellement jufqu'à la flè­
che , dont elles tendent à fe rapprocher en 
formant avec ta tronc des angles de plus en 
ptas aigus. C e houx , élevé par la nature, 
forme une colonne verte furmontée par une 
pyramide. Les feuilles font en général d'une 
forme ptas ou moins ovalaire , 6k partagées 
en échancrures arrondies, entre lefquelles 
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fe trouvent des parties taillantes 6k terminées 
en épines : ces parries alternativement s'élè­
vent au deffus de l'aire fupérieure de la 
feuille 6k s'abaiffent au deffous de la furface 
inférieure. 

Les fleurs en forme de pefons ou cou­
ronnes , font aflifes 6k grouppées au deflbus 
de l'aiffelle des feuilles fur les bourgeons de 
l'année précédente : elles font petites 6k d'un 
blanc lavé d'un incarnat clair ; elles paroif­
tant vers la mi-mai : quelques unes éclo-
fent dès l'automne , quand le temps eft doux 
dans cette faifon. Il fuccede aux fleurs femel­
les 6k hermaphrodites des baies farineufes 
appellées fenelles , un peu ptas groffes que 
celles de l'épine blanche; elles font couver­
tes d'un épiderme très-Iuifant, d'un rouge 
vif tirant fur l'écarlate. 

Nous ne connoiffons point d'arbre auffi 
enclin que celui-ci à varier dans fes individus. 
Entrons dans quelque détail for tes variétés. 

Il s'en trouve ordinairement deux dans 
les bois ; l'une a les feuilles plates 6k les 
échancrures anguleufes ; l'autre porte fur 
certaines branches des feuilles ondées 6k 
épineufes, 6k fur d'autres alternativement 
des feuilles qui n'ont que deux ou trois échan­
crures , 6k des feuilles entières femblables à 
celles des lauriers, mais moins pointues par 
le bout. Les houx des forêts varient encore 
par ta ton de leur verd. Ceux-ci ont le feuilla­
ge d'un verd éclatant, 6k l'écorce des jeunes 
branches d'un verd tendre. Dans ceux-là 
le verd eft foncé ; 6k quelquefois prefque 
noir, 6k l'écorce des jeunes branches eft 
violette. Outre ces différences on en remar­
que encore d'autres dans les houx des forêts : 
on y en a fouvent rencontré dont les feuilles 
étoient diverfement panachées : les graines 
de toutes ces variétés, femées dans les jardins 
en Angleterre, en ont produit un bien plus 
grand nombre , parmi lefquelles il s'en 
trouve de charmanees. 

Pour prendre une idée de cous ces houx , 
qu'on imagine les nuances de leurs pana­
ches , qui vonc du verd doré au jaune 
d'ocre, de l'ocre au plus beau jonquille, de 
cecce couleur au cicrin , du cicrin au blanc 
pur, qui quelquefois eft lavé de couleur 
rofe ou purpurine. Voyez enfuice comment 
ces différens panaches peuvenc être com­
binés dans les m ê m e s houx , avec les varié-
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W s dont nous avons parlé d'abord, 6k qui 
dépendent de la forme des feuilles ; 6k vous 
imaginerez à peu près 6k le nombre de toutes 
ces variétés, 6k l'agrément qui doit réfolter 
de leur réunion dans tas bofquets d'hiver , 
où elles ont l'éclat des fleurs, 6k retracent 
une idée du printemps au fein des glaces , 
non feulement par les nuances de leurs 
feuilles , mais encore par la manière dont 
elles font peintes, tantôt liferées, tantôt ma­
culées, tiquetées, Oc. Ajoutons encore l'éclat 
des baies rouges, jaunes ou blanches dont 
les grouppes prefîènt les branches c o m m e 
des anneaux, 6k qui durent tout l'hiver. 

Nous en fommes redevables au goût des 
Anglois pour les plantations d'arbres tou­
jours verds ; goût qu'ils ont pris ptas de 
foixante ans avant que l'on ne fongeât en 
France à les imiter. Rien n'eft plus propre 
à égayer le fombre tableau de l'hiver qu'une 
telle décoration , qui, pour être fuperbe, 
n'a befoin que d'être éclairée par quelques-
uns de fes beaux jours. 

E n Hollande on cultive ces variétés au 
nombre de vingt-fix. Voici celles qu'on 
eftime le plus en Angleterre : i Painted 
lady holly ; z. British holly; 3. Bradley's 
heft holly; 4. phylis or jcream holly; 5. milk 
maid holly; 6. Pritchet'sbeft holly; y Chey-
ney's holly; 8. glory of weft holly; Q. broa-
derick's holly; 10. patridges holly; II. 
Herefiordshire white holly; iz. blends cream 
holly; 13. longfitaffo holly; 14. E aie s's 
holly. 

Nous en cultivons vingt-quatre variétés 
que nous nous propofons de caradérifer par 
des phrafes courtes 6k claires, dès que nouf 
aurons eu ta temps de tas comparer affez 
attentivement entr'elles pour faifir la diffé­
rence effentielle de l'une avec toutes. 

O n plaçoit aucrefois dans les parterres 
anglois quantité de houx panachés taillés 
de différente maniera ; mais par une fuite 
de leur nouveau goût pour les beautés négli­
gées de la nature , on tas en a bannis. Les 
bofquets d'hiver doivent s'en emparer : ils 
y feront d'un bien ptas bel effet que par­
tout ailleurs, parce que l'émail qui réfulte 
de leurs différens panaches, ck des couleurs 
diverfes de leurs fruits, reflbrtent merveil-
leufement, lorfqu'on tas oppofé à des maffes 
entièrement vertes. 
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Ces arbres perdraient d'ailleurs une par­

tie de leur agrément fous le cifeau ; leurs 
feuilles coupées à moitié 6k froiffées le plus 
fouvent, n'auraient ptas le m ê m e éclat. C e 
n'eft pas que nous condamnions en tout les 
arbres taillés ( voyez Buis ) ; nous con-
feillons au contraire de donner à quelques 
houx panachés la figure de pyramide, d'obé-
lifque 6k de bouta ; mais au moyen de la 
ferpette feulement, en retranchant de cha­
que branche ce qu'il faudra pour les con­
tenir dans ces bornes. Ces figures, placées 
for les devans 6k dans les parties détachées 
des bofquets d'hiver, y feront d'un effet 
très-agréable : on peut encore y employer 
les houx de bien d'autres manières. 

O n peut placer des houx communs mêlés 
de houx panachés dans le fond des mafîifs, 
6k tas laiffer croître en cépées. O n peut éle­
ver tas premiers en arbres d'alignement, en 
leur formant un tronc nu , 6k les planter 
à fix ou huit pies les uns des autres vers les 
devans des mafîifs ou fur le bord des petites 
allées. Nous ne confeillons pas de faire ta 
m ê m e ufage des houx panachés ; i°. parce 
que certaines efpeces craignent tas frimas 
de l'hiver , 6k qu'ayant une cime élevée , 
il feroit bien difficile de les en garantir ; 
z. parce que les panaches n'ayant prefque 
point d'éclat par ta deffous de la feuille , 
on n'en jouirait pas. Si l'on forme dans tas 
bofquets d'hiver des haies ou paliffades 
baffes de houx communs artiftement mêlés 
des panachés les moins tendres, on aura le 
double avantage d'un coup d'ceil très-pk-
torefque, 6k d'un excellent abri pour les 
arbuftes délicats qu'on pourra placer en 
devant. 

Le houx c o m m u n , abondamment mul­
tiplié, peut fervir à former des haies foper-
bes , plus épaiffès 6k mieux armées que les 
haies d'épines, bien préférables aux murs , 
6k pour tout dire, impénétrables. C e feroic 
un fingulier avantage d'avoir fes jardins 6k 
fes clos enrourés de pareilles haies : cette 
vue rentre dans l'économie champêtre , 6k 
doit redoubler l'attention du ledeur fur la 
culture de cet arbre , donc nous allons don­
ner ies principaux décails. 

Pour y parvenir, j'ai d'abord confidere les 
procédés de la nature. J'ai vu croître tas 
houx en certains endroits à l'ombre des 
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grands arbres, 6k m ê m e des fepins, d'où j 
j ai cru devoir inférer qu'ils aiment le ter- j 
reau végécal, produic par la pourrkure fuc-
ceflive des feuilles rombées ; qu'ils fe plai-
fene à l'ombre, 6k craignenc le grand-froid. 
Qu'ils foiénc fenfibles aux ptas fortes gelées, 
c'eft ce dont je ne puis douter. J'en ai vu 
de fort gros pies dans les bofquets du prince 
de Croix à Phermitage, qui avoient perdu, 
durant l'hiver de 1768 , toutes leurs feuilles 
6k partie de leurs jeunes rameaux: il eft vrai 
que le cerrein écoit humide. 

Mais j'ai vu auffi de fort beaux houx dans 
un terrein foc, for un coteau expofé à tous 
les vents 6k au foleil , 6k que de groffes 
cépées de noifeteiers 6k de vieilles Touches 
éparfes cà 6k là , prouvoienc que ce côtéau 
avoit été bien boifé autrefois, ne s'étoit dé­
garni que peu à peu, 6k par eonféquent 
que ces houx avoient germé 6k végété quel­
que temps à la faveur de l'ombrage. 

D e ces obfervations nous nous fommes 
crus en droit de conclure que tas houx 
aiment le terreau végétal ; qu'une terre trop 
humide les rendroittrop fenfibles à la gelée ; 
qu'il convient de les parer du foleil les pre­
mières années, mais qu'ils peuvent enfuite 
fiipporter fon afpe'd. 

Cependant c o m m e la couche de terreau 
végécal qui fe trouve dans les forêts n'a 
qu'une très-petite épaiffeur , nous ne pou­
vons pas imaginer que ce terreau fût nécef­
faire aux houx qui ont acquis un peu de 
force , puifqu'alors leurs racines tas plus éle­
vées peuvenc à peine en jouir ; mais nous 
devions néceffairemenc en conclure qu'il 
étoit effentie! pour les femis de houx Sa pour 
les premiers berceaux de ces arbres. 

Peu de temps après la maturité des baies 
de houx, favoir en novembre , nous tas ftra-
tifions dans des caiffes plates, en mettant 
d'abord au fond un lit de fable fin , mêlé 
de terreau de couche bien m û r , enfuite un 
lit de baies , puis un lit de ce mélange , 6k 
ainfi fucceffivement jufqu'à ce que la caiffe 
foie emplie , finiffant par un lit de fable 
mêlé. 

L'automne fuivante, dans ta m ê m e temps, 
nous paffons le tout au tamis pour tirer tas 
baies, dont on trouve partie de noyaux 
dépouillés de leur pulpe. Ceux qui tiennent 
enfemble, fe détachent aifément, fi on les 
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froiffe légèrement avec les doigts : alors 
nous femons ces graines dans des caiffes 
profondes d'un pié ou un pié 6k demi , 
emplies jufqu'à environ un demi-pouce de 
leurs bords du mélange fuivant ; favoir, par­
ties égales de terre ondueuta 6k douce au 
toucher, de fable fin 6k de terreau con-
fommé : les caiffes emplies, on feme les grai­
nes ; puis on les couvre du m ê m e mélange, 
auquel on ajoute moitié en fus de terreau 
confommé, 6k un tiers de terreau de bois 
pourri tamife. O n répand pardeffus environ 
cinq lignes d'épaiffeur de ce mélange , 6k 
l'on applanit la furface en preflànt avec 
une planchecce unie. Cela faic, on encerre 
les caiffes contre un mur ou une char­
mille, à Pexpoficion du nord ou nord-eft , 
ou fous un quinconce d'arbres , ou dans un 
maflîf clair. Si l'on n'a pas la commodité 
de ces arbres , on en forme d'artificiels en 
élevant des paillaflbns. Vers la mi-mars on 
arrofera par les temps tacs ; 6k biencôc on 
verra fe houx germer en foule : on conti­
nuera de tas arrofer convenablement, il 
en pouffera encore la féconde 6k m ê m e Ja 
troifieme année. 

Le troifieme printemps après leur germi­
nation , au commencemenr d'avril, par un 
temps doux, pluvieux ou nébuleux , nous 
tirons des caiffes les plus forts d'entre ces 
petits houx, en les foulevanc avec une petice 
cruelle très - étroite, obtarvant d'enlever 
avec le plus de terre que nou:: pouvons, fans 
nuire à leurs voifins : nous préparons au 
nord-eft ou au levant, des planches mêlées 
de terreau 6k de fable, mais en moindre 
quantité que dans ta mélange des caiffes, 
6k nous y plantons ces petits arbres fur deux 
ou trois rangées, à dix pouces en tous fens 
tas uns des autres ; nousles arrofons légè­
rement , 6k plaquons un peu de mouffe au­
tour de leurs pies. Si l'on a fair ces plan­
ches dans un lieu découvert, il faut les 
couvrir d'une faîtière de paillaflbns jufqu'à 
parfaite reprife , 6k quand m ê m e elles fe­
roient fituées aux expofitions eue nous 
avons confeiîlées, encore faut - il par les 
temps les ptas chauds 6k les plus fecs, les 
abriter par des couvertures. 

A u bout de deux ou trais ans, on peut 
fe fervir de ces houx , foit pour les mettre 
en pépinière à deux pies 6k demi les uns 
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des autres , afin de les y laiffer fe fortifier 
encore quelques années, foit pour tas planter 
«ux lieux qu'on leur deftine pour demeura, 
ce qui vaut mieux ; car, plus on tas aura 
plantés pecics pour ne plus bouger , plus ils 
feront de progrès. Il faut les tranfplanter en 
motce, aucant qu'il fera poffible. Le com­
mencement d'avril eft ta meilleur temps, 
dans tas terres humides, ck les premiers 
jours d'odobre dans les terres taches. 

Il fera*bon de planter un certain nom­
bre de houx dans des pots, pour fe ménager 
la commodité de les greffer en approche : 
cette greffe eft la plus sûre. O n peut auffi 
greffer les houx en fente , mais avec moins 
de fuccès ; il ne faut laiffer au feion que 
deux ou trois pouces de hauteur, en cou­
per les feuilles par moitié , 6k mettre au­
tour de la greffe beaucoup de poix blan­
che mêlée de cire, 6k recouvrir le tout d'une 
groffe poupée de chanvre : nous avons en 
vain effayé l'écuffon pendant tous les mois 
de l'été ; mais il en réuffit quelques-uns à 
la fin d'avril ou au commencement de mai , 
fur-tout fi l'on plaque au deffus 6k au def­
fous un peu de papier ciré (Voye\ ci-devant 
G R E F F E . ) La greffe fort à multiplier les dif­
férentes variétés des houx panachés ; celles 
à baies jaunes ou blanches, 6k les efpeces 
étrangères. O n peut l'opérer des deux m a ­
nières , ou en portant un houx c o m m u n en 
pot près du houx qu'on veut multiplier , ou 
en portant un houx à multiplier près d'un 
houx c o m m u n en pleine terre. 

Nous allons nous occuper de nos efpeces 
étrangères. L'efpece n° z, nous eft venue 
de l'Amérique fepcenrtkmata, dont elle eft 
indigène ; elle eft crès-finguliere par fes feuil­
les , dont les bords 6k le deffus font hériffés 
d'épines qui fe croifent dans tous les fens i 
elle fo multiplie par la greffe en approche , 
par la femence 6k par les marcottes faites 
en juillet, qui feront enracinées pour le mois 
d'odobre de la féconde année : elle a deux 
variétés, une bordée 6k maculée de blanc , 
dont tas épines des feuilles font blanches, 
Sa une autre à feuilles maculées d'un jaune 
terne vers le pétiole. 

La troifieme efpece, dahoon holly, croît 
namrellement dans la Caroline : on y en 
trouve m ê m e deux efpeces ; l'une a les feuil­
les figurées en lance ; l'autre les a étroites 
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ou graminées ; la première s'élève fur un 
tronc droit 6k rameux de dix-huit ou vingt 
pies : l'écorce du tronc 6k des anciennes 
branches eft de couleur brune ; mais celle 
des bourgeons 6k des jeunes branches eft 
verte ck tarifante : les feuilles ont un peu 
plus de quatre pouces de long fur quinze 
lignes dans leur plus grande largeur. La par­
tie fupérieure eft garnie de dencs qui fe ter­
minent en une petite épine très-aiguë' : les 
fleurs naiffent en grappes épaiffès aux côtés 
des bourgeons ; elles font de la m ê m e forme 
Sa de la m,ême couleur que celles des autres 
houx, mais plus petites : il leur fuccede de 
pecices baies arrondies , de couleur rouge r 
qui font d'un très-bel effet ; mais cet arbre 
n'a pas encore frudifié en Europe. 

C'efl à tort que M . Linnïeus confond ces-
deux houx avec les caflines toujours yertes.; 
Miller foupçonne que la caufe de cette er­
reur vient de ce qu'il aura reçu d'Amérique 
les graines de ces efpeces mêlées, ce qui 
arrive fouvent, d'où il aura inféré qu'elles 
avoient varié. 

Les houx de la Caroline fe mukiplient par 
leurs baies ; mais l'hiver il faut mettre les 
caiffes où elles font fomées fous des chaflis 
vitrés, 6k les plonger au printemps dans uner 
couche tempérée pour hâter leur germina­
tion. Les jeunes plantes qu'on tirera de ces 
tamis feront confervées en pot, 6k abritées; 
durant le froid, jufqu'à ce qu'on les juge 
affez fortes pour les planter à demeure en 
pleine terre , à une bonne expofition. 

Suivant M . Duhamel, les houx panachés 
perdent leur enluminure, s'ils font plantés 
dans un lieu ombragé : il confeille d'en 
retrancher tas branches dont les feuilles ont 
repris un verd plein : nous avons des houx 
panachés qui n'ont que l'afped du foleil 
couchant, 6k qui n'ont rien perdu de leur 
bigarrure : il n'en eft pas un dans aucune 
pofition de mes bofquets qui ait encore 
pouffé des branches vertes. O n trouve dans. 
le traité des arbres 6k arbuftes de cet illuftre: 
auteur, un long catalogue de houx panachés j. 
ils y font défignés par des phrafes latines 6k 
françoifes. 

Nous ne pouvons nous empêcher de: 
décrire un des plus beaux de notre col-
ledion : fes jeunes branches font couvertes 
d'une écorce violette , ftriée de pourpre 6£ 
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très-luifante : les feuilles font prefque orbi-
cu lai ras; elles font plates , 6k les piquans des 
bords font fins , aigus 6k égaux. Le milieu 
de la feuille eft d'un verd mêlé de glauque 
ou verd de mer. Le bord des feuilles ck les 
dents font une bande d'un blanc pur lavé 
de pourpre dans tas feuilles à moitié formées 
6k entièrement couleur de rofe dans leur 
premier développement. 

C'eft avec l'écorce des houx qu'on fait la 
meilleure glu, (voyelle mot G L U 6k le traité 
des arbres O arbujtes de M . Duhamel ). Cet 
auteur dit que le bois de houx eft blanc 
en dehors 6k brun au dedans, 6k qu'il eft 
affez dur. 

Nous n'avons jamais eflàyé ces greffes 
merveilleufes qu'on affure pouvoir réuffir for 
le houx ; le peu de foccès de celta que nous 
avons tentées jufqu'à prêtant fur des efpeces 
difparates, nous en a empêchés: mais quand 
m ê m e il feroit vrai que l'écuffonde l'oranger 
pût prendre fur le houx , comment conce­
voir que l'oranger ainfi greffé, fe dénatu­
rant tout à coup , cefsât d'être délicat, 6k 
pût braver nos hivers? C e feroit connoîrre 
bien peu les vrais principes de la graffe. Si 
cette expérience étoit vraie, ce feroit un 
tréfor pour les amateurs , 6k nous verrions 
déjà des bois d'orangers couverts de nos 
neiges. (M. le baron de TSCHOUDI.) 

Houjr., (Mat. med.) la décodion de la 
racine 6k de Pécorce efl émolliente 6k réfo-
lutive. O n s'en fert utilement, talon Mat-
thiole , pour faire des fomentations for les 
articulations qui fe font durcies après avoir 
été luxées. 

La liqueur faite de bière 6k de lait, dans 
laquelle on a fait bouillkles pointes de feuil­
les de houx, eft merveiîleufemenc ucile 
Îour la colique 6k tas eranchées des inteftins. 
. Rai en rapporte une obfervation d'une 

dame,qui ayant tenté en vain plufieurs autres 
remèdes, fût guérie par celui-ci que lui avoit 
enfeigné une femmelette qui alloit de ville en 
ville faire la médecine. 

Les baies font utiles pour la colique ; car, 
félon Dodonnée, elles purgent les humeurs 
épaiffès 6k pituiteufes, lorfqu'on en prend au 
nombre de dix ou douze. Geoffr. Mat. Med. 

$ H o u x - F R È L O N . (Bot. Jard.) en latin 
ruficus , en anglois knee-holly or butchers-
proom , en allemand der rnaufidorn. 
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Caractère générique. 

Les fleurs mâles 6k tas fleurs femelles fo 
trouvent féparées tardes individus différens. * 
Les fleurs mâles ont un calice droit, étendu, 
compofé de fix feuilles ovales 6k convexes, 
dont les bords font rabattus ; elles n'ont 
qu'un nedarium droic ck enflé, qui s'ouvre 
par le haut. A u lieu d'étamines, elles n'ont 
que trois fommecs éeendus, fitués au haut 
du nedarium, 6k joints par leur bafe. Les 
fleurs femelles, ont des calices, mais font 
dépourvues de pétales : elles ont auffi un 
nedarium qui cache un embryon oblong-
ovale , qui fupporte un flyle cylindrique 
couronné par un ftigmate obtus, qui s'ap­
puie fur la bouche du nedarium. Cet em­
bryon devient une baie arrondie à deux ou 
trois cellules, 6k qui contient deux femences 
rondes 6k offeufes. 

Efipeces. 
i. Houx-frêlon à feuilles nues, portant 

des fleurs à leurs parties fupérieures. 
Ruficus foliis fiupràflorifieris nudis± Hort. 

Cliff. 
Knee-holly or butchers-broom. 
Z. Houx -frelon à feuilles nues, portant 

des fleurs pardeffous. 
Ruficus foliis fubtùsfloriferis nudis. Hort. 

Cliff. 
Ruficus with leaves with bear flovers 

beneath and ave naked. 
3. Houx-frêlon, dont la fleur eft attachée 

à une petite feuille qui vient fur les grandes. 
Ruficus foliis fubtùs fiorifieris fub foliolo. 

Hort. Cliff. 
Ruficus with flowers to a Unie leave gro~ 

wing on the great one. 
4. Houx-frêlon à fleurs hermaphrodites 

en épi terminal. 
Ruficus racemo terminait hermaphrod'v 

tico. Hort. Cliff'. 
Ruficus with hermaphrodite flowers on 

long bunches terminating the flalks. 
5. Houx-frêlon à trois feuilles ovales," 

pointues 6k nues qui portent des fleurs par­
deffus , à rameaux flexibles. 
Ruficus foliis ternis ovatis acaminatis, fiu­

pràflorifieris nudis, caulibusflexuofis. MilL 
Ruficus with leaves placedby threes, Sec. 
6. Houx-frêlon à feuilles ovales, poin­

tues , nues, portant des fleurs pardeffus, à 
rameaux flexibles,. 

RufciU 
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Ruficus fiàliis ovatis acuminatis , fiuprà 

fiorifieris nudis, caulibusflexuojis. Mill. 
Ruficus with acute pointed leaves , Sec. 
7. Houx-frêlon dont les feuilles portent 

des fleurs à leurs bords. 
Ruficus foliis marginefiorifieris. Hort.CHff. 
Ruficus with flowers growing on the bor­

der s ofithe leaves. 
8. Houx-frêlon k tiged'arbriffèau rameux , 

à feuilles lancéolées, rigides, à fleurs ter­
minales , pourvues de pétioles. 

Ruficus caule firuticofio ramofio , fioliis 
lanceolatis , rigidis ,floribus pedunculatis 
terminalibus. Mill. 
Ruficuïwith a shrubby branchingftalk,Sec. 
La première efpece eft le houx-frêlon 

commun. Des nœuds de fa racine charnue, il 
jette des houffines de la hauteur d'environ 
trois pies. Les fleurs qui font purpurines 
paroiffent en juin. Ses baies d'un goût dou-
çâtre, font de la groffeur d'une peeiee 
cerife, 6k mûriffenten foyer : elles font alors 
de l'effet#le plus agréable par leur rouge 
éclatant, quicontrafte avec le feuillage d'un 
verd foncé 6k glacé, que cet arbriffeau çon­
ferve dans cette faifon. Il croît naturelle­
ment en Allemagne, en Angleterre, 6k 
dans la France feptentrionale. 

La féconde efpece fe trouve fpontanée 
dans les parties montagneufes de l'Italie : 
elle ne s'élève qu'à deux pies de haut ; les 
feuilles font roides, oblongues, ovales, ter­
minées en pointes épineufes, 6k placées alter­
nativement. Ses fleurs font de couleur her­
bacée ; tas baies font rouges 6k petites : elle 
paffè pour diurétique. 

L e n°. 3 croît naturellement fur les m o n ­
tagnes ombragées en Italie 6k en Hongrie-, 
elle ne s'élève qu'à environ dix pouces. Les 
feuilles fontfigurées en lames, 6k ont plu­
fieurs veines longitudinales ; elles font tan­
tôt alternes , tantôt oppofées. Les fruks 
naiffent fur de petites feuilles qui fortent du 
milieu de la furface fupérieure des grandes ; 
elles font d'un pâle jaune ; les baies font pref­
que auffi groffes que celles de la première 
efpece , 6k du m ê m e rouge. Elle porte auffi 
le n o m de biffmgua , 6k fe trouve fur tas 
catalogues des plantes médicinales ; mais on 
s'en fert peu. 
. La quatrième efpece, qui eft indigène des 
ifles de l'Archipel, eft connue fous le n o m 

Tome X VII. 
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de laurier alexandrin. O n croit que c'étoit 
ces lauriers dontoncouronnoit autrefois tas 
poètes 6k les triomphateurs ; du moins tas 
peintres, les ftatuakes 6k les architedes nous 
en ont-ils confervé une figure affez exade. 
C e houx-frêlon s'élève à environ quatre pies. 
Ses tiges font rameufes, fes feuilles lancéo­
lées , obliques , d'un verd gai 6k luitent, 
qui fait merveilleufement reffortir en hiver* 
les grappes de groffes baies d'un fi beau rouge. 

L e n°. î croît naturellement dans l'ifle de 
Zant, 6k quelques autres ifles de la Morée. 
Ce houx-frêlon s'élève à environ deux pies; fes 
tiges font déliées 6k liantes ; tas feuilles ova­
les Se arrondies aux deux bouts, font difpo­
fées par trois : les'fleurs ont de longs pétioles. 

La fixieme efpece croît naturellement en 
Italie. Les racines font bien plus longues que 
celles du n°. 1. Les tiges s'élèvent à.près 
de cinq pies ; elles font très-pliantes , 6k 
pouffent plufieurs branches latérales. Les 
fleurs font petites , 6k d'une couleur herba­
cée. Il leur fuccede des baies plus petites 
que celles du n°. 1 , 6k qui font d'un rouge 
pâle lors de leur maturiré. 

Touces ces efpeces font affez dures pour 
fopporrer la rigueur de nos hivers. Il faut 
*les plancer fur les devans des mafîifs des 
bofquets d'hiver. C o m m e tas houx-firêlons 
croiffent très-bien à l'ombre, on peur s'en 
fervir pour parer la nudicé de la terre fous 
les taillis 6k les arbres , dans fes parties les 
plus agreftes des jardins. O n peut les repro­
duire par leurs baies , qu'il faut femer dès 
qu'elles font* mûres ; mais elles ne lèveront 
que le fécond ou ta troifieme printemps , 
6k les jeunes plantes demanderont encore 
deux ou trois ans avant qu'elles foient pro­
pres à être plantées à demeure. La*maniere 
la ptas ufitée 6k la plus expédkive, eft de tas 
multiplier , en partageant leurs pies , lors­
qu'ils ont trais ou quatre ans de crue ; il 
ne faut pas toutefois trop dégarnir les anciens 
pies, ils ne ta récupéreraient pas aifément 
de leur perte , 6k ne feroient plus qu'une 
mauvaife figure. Ces furgeons ta plantent 
en odobre : fi l'hiver eft rigoureux , il faut 
les abriter avec de petits paniers garnis de 
paille. O n peut auffi les planter en avril, 
ta réfervant de tas arrofer fouvent ; mais fi 
le printemps eft extrêmement fec, ils cou­
rent rifque de périr. 

Hhhhh 
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La feptieme efpece s'élève à fept ou huit 

pk's. Les fruits font d'un rouge jaune. Cette 
plante demande l'abri d'une fenc commune. 
-Elle eft d'un effet très-agréable 6k tras-fin-
gilier par fes fleurs 6k tes fruits , qui naif­
lène aucour des feuilles. Elle croie en abon­
dance â Madère. Sa dernière efpece efl na­
turelle de Carthagene; elle s'élève à la m ê m e 
hauteur que la précédente. Cette plance 
demande la ferre chaude. Miller, dont nous 
avons pris une partie des détails de cet arti­
cle , ne dit rien de fon fruit. ( M. le baron 
DE TSCHOUDI.) 

Cette plante croît parmi tas haies 6k les 
bois, 6k jette un grand nombre de fleurs en 
écé ; fa racine, dont on fait-feulement ufage 
en médecine , eft une dos.cinq racines apé-
ritives. 

C e que Diofcoride a dit do ruficus , qu'il 
pouffoir de te racine au printemps des reje­
tons tendras, que l'on mange c o m m e les 
afperges, ne convient pas mal à notre petic 
houx. (D, J.) 
Houx ,petit, (Mat.méd.) C'eft princi­

palement la racine de cette plante qu'on em­
ploie en médecine : elle eft une des cinq ra­
cines apérkivesmajeures. 

O n faic encrer très-fréquemment cette ra­
cine à la dofe d'une,demi-once ou d'une 
©nce , dans les titanes , les apozemes , & 
tas bouillons qu'on preferit contre lajauniffè, 
les pâles-couleurs, les fuppreffions des règles, 
les obftrudions , les embarras des voies urï-
uairas, les maladies de la peau , 6k princi­
palement contre l'hydropifie. 

Rivière, cent.III, pbferv. $z , rapporte 
qu'un certain mendiant fouffroit depuis crois 
mois une hydropifie três-confidérabta, 6k 
que comfhe fa pauvreté le mettrait hors d'é­
tat d'avoir recours aux médecins., il ufa , 
fojr l'avis d'une payfanne , quiapparamment 
lui donna ce bon confeil gratis , de la dé­
codion de racine de petit houx ; Se qu'ayant 
été purgé deux pu trois fois avec une fimple 
infiifion de féné, il fut parfaitemenr guéri. 

O n peut faire infoter ces racines pilées ou 
coupées par morceaux, dans du vin blanc, 
pu m ê m e tas y faire bouillir , félon le con­
feil de Boerhaave , quoique ce foit un peu 
s'écarter des règles de Part, 6k donner ce 
remède à la dofe d'un verre ta matin â 
jeun , en le continuant pendant quelque 

HO X 
temps, contre la néphrétique & Phydropilîei 
C e vin paffè auffi pour utile contre les hu­
meurs fcrophufeufes,mais fa vertu eft moins 
éprouvée dans ce cas. Les baies de petit 
houx font regardées c o m m e bonnes contre 
l'ardeur d'urine 6k les gonorrhées. Ce re­
mède eft peu connu, 6k encore moins ufite* 
parmi nous. 

La racine de petit houx<entre dans le firop 
des cinq racines aptntiv.es, 6k tas femences 
dans la bénJdicfelaxariye de la pharmacopée 
de Paris, (b) 

H o u x PÉTRIFIÉ , (Hift. nat.) Dans le 
Ctavelg , en Angleterre , eft un Heu appelle 
Achigniglium , il y a un petit ruftTeau qui 
change Tellement le houx en une pierre ver-
dâtre, qu'on .enfaic communément des mou­
les pour les pierres a fofil ; ks ouvriers en 
cuivra fone en ufage d'en faire des moules 
6k des creufets. L'eau de ce petit ruiffeau 
coûta des montagnes qui abondent en. mar-. 
ne, capab'e de fo réfoudre en petites parti­
cules par ta frottement conrinuePde Peau : 
ne peuc-il pas arciver que le bois reffanî 
long-temps dansPeau-, tas petites particules 
de marne s'introduifent dans tas pores du 
houx , Se forment ainfi cette pierre tendre? 
Le refte de la fubftance ligneufe étant tout-
à-fait incruftée dans ces particules mar-
neufes , fe trouve par-là .même à l'abri de 
Padion du feu. Mél. d'iùfil. 0 de phyfi. t. 
II.< Journ..encycl. févr..z , 1764. (C) 
HOUZARDERou HUSSARDER , 

mot affez nouvellement introduit dans les 
troupes , qui fignifie combattre avec les 
huffards , ou àjeur manière, c'eft-à-dire , 
efearmoucheravec eux 0 félon leur méthode. 
C e qui fe fait en tombant tout d'un ceup fur 
une troupe , eo l'attaquant de tous côtés, 
lui faitenc effuyer le feu du moufqueron , 6k 
te recirant après au plus vite 6k fans ordre ; 
c'eft une efpece d'efcarrnpuche kréguliere. 
Voyez. ESCARMOUCHE. (Q) 
HOOZUN , ou CROTTUN, f. f 

(Vénerie.) Ces mots te difent de la fange 
que le fanglier laiffe fur les branches en s'y 
frottant, lorfqu'il eft forti de la fouille , 6k 
entré dans Je bois. Ces fignes fervent à con­
noître fa hauteur. 
H O X T E R , (Géog.) Huxaria,petite ville 

d'Allemagne dans fa v/eftphalie, fur le W e -
fer, aux confins du duché de Brunfwick ;. 
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à i lîeue N. O. de Corwey, 10N. E. de 
ipaderboln. Long. Z7; iat.^1,^0. (D.J) 

HOY,P//7e tie,(Géog,) une des Orcades, 
au midi de Pomona , appartenante aux An­
glois. Elle a douée milles en longueur, 6k te 
divife en deux parties , dont l'une s'appelle 
Hoy, Sa l'autre Wayes. Son havre nommé 
North-kope > eft un des meilleurs havres de 
EEurope, 6k très-commode pour la pêche. 
La partie nommée Hoy , a dé hautes mon­
tagnes couvertes de brebis fauvages. O n 
trouve dans une dés vallées, une grande 
•pierre que les habitans nomment Dwarfiyfi-
tone: elle 336 pies de long, 8 de large, 6k 
Q d'épaiffeur. Elle eft creufe , 6k en la creu-
fant, on y a ménagé un trou quarré , de 
deux pies de hauteur, pour y entrer. Tout 
auprès ̂  on apperçokune pierre de la même 
grandeur, pour fervir de porte. Dans-la ca­
vité fo trouve un lit taillé dans la pierre avec 
un oreiller: deux hommes y peuvent cou­
cher tout de leur long. Au milieu il y a un 
foyer, 6k un trou en haut pOuren faire for­
tir la fumée ; c'étofe vraitambiablement la 
cellule d'un hermite. L'ifle de Hoy a plu­
fieurs lacs remplisde poiflbn., 6k principa­
lement de truites. (D.J.) 

H O Y A U , f. m. (Jardinage.) eft une ef­
pece de petite pioche dont fe fervent les 
vignerons 6k les terraffiers , diffèrent du pic 
qui eft pointu par le bout ; il eft un peu 
large , 6k fort à donner à la terre 6k aux 
vignes les labours néceflaires. 

H O Y M , (Géog) petite ville d'Allema­
gne , dans le cercle de haute-Saxe, & dans-
la principauté d'Anhalt-Bernbourg , for la 
rivière de Soelke. Elle relève enfief de l'ab­
baye de Quedlihbourg , elle préfide i un 
bailliage , 6k elle eft poffedée :par un des 
princes apanages du pays, qui en porte le 
fùrnom 6k réfide à Schaumboury , dans le 
cercle du haut-Rhin» (D. G.) 
H R 

HRADECZ-GINDRZICHU, NEU-
HAUS, NOVA DOMUS,(Géog.) ville 
de Bohême , dans ta cercle de Bechin ,_6k 
fous la foignenrie des comtes de Czernin. 
Elle eft ornée d'un château bien'bâti ; ck 
elle renferme des manufadures de draps de 
beaucoup de réputation dans la contrée. Ces 
avantages lui donnent un air depralpérité , 

H & A Si* 
que n'ont pas la plupart de« autres villes 
provinciales du royaume; tas jéTuites y joui£ 
foient auffi d'un établiffement confidérable. 
(D.G.) 

H R A D I S C H , (Géog.) ville de Bohême 
en Moravie, for la Morave , à fix milles S, 
E. d'Olmuti, Se à pareille diftance de Brian. 
Lo?$^5 > ̂ ; tat. p , 6. (D.J.) 

H R A D I S T I E , (Géog.) périra ville de 
Bohême, dans le cercle de Bruntzlau , for 
l'Ifer. 
H R A D S C H I N , (&éog.)yznie de la ville 

de Prague en Bohême, dans laquelle eft 
renfermé ta château : elle forme une ville 
particulière, 

H R A S G R A D , (Gé<f&.) petite ville de 
Bulgarie , au nord-oueft de Nicopolis , ap­
partenante aux Turcs. 

H V 
H U , f. m. (Hifi.mod>) nom dti troifiemaf 

mois des Tartares du Catai. Il fignifie auffi; 
dans la langue , tigre ou léopard. 
"HUAGE,fi. m. (Jurifip.) eft une efpece 

de corvée due à quelques feigneurs par leurs 
habkans, qui font obligés d'huer les bêtes 
fauves 6k noires -, lorfque ta feigneur veut y 
chaffer. Voyez ce qui en eft dit dans le glojfi. 
de M . de Lauriere, au mot huage. (A) 
HU ART, MORTHNOS, CLANGA , 

BALBUSARDUS, f. m. (Hift. nat. Orni-
tholog.) oifeau de proie. Celui qui a été dé­
crit par Willughbi , pefoit trois livres dix 
onces 6k demie ; il avoit près de cinq pies-
d'envergure. Le bec étoit noir 6k crochu ; 
les yeux ne font pas enfoncés comme ceux 
de la buta ; ils ont deux paupières , l'infé­
rieure eft la plus grande. Cet oifeau eft plus 
fort que la bufe, il lui reffembta parla cou­
leur de rouille mêlée de nokârre , qu'il a fur 
toute la partie fupérieure du corps. Il y a des 
plumes blanches for l'occiput, qui luiontfàic 
donner en anglois le nom de baid oun\ard. 
La gorge, la poitrine 6k ta ventre font blancs; 
les plumes qui fe trouvent for ta jabot ont 
une couleur de rouillé : les jambes font cou­
vertes d'un duvet blanc. Il acnviren vtagt-
huit plumes dans chaque aile ,6k douze dms 
ta queue: tas ailes 6k ia queue ont afférentes 

( couleurs, celles de la rouille , du blanc , du 
j brun, 6k du noirâtre. Cet oitèàu a tas jambes 
1 longues , les pies gros, forts, 6k de coutaur 
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bleuâtre ; le doigt extérieur peut fe diriger 
en arrière ; ce qui fait une différence très-
apparente entre le huartSe la bufe.Le huart 
fe trouve près des fleuves 6k des grands 
étangs, 6k m ê m e for les côtes de la mer ; il 
vît de poiflbn , quoiqu'il n'ait point de m e m ­
brane aux pies, 6k qu'il n'ait pas le cou long 
comme tas autres oifeaux pêcheurs; il niche 
fur la terre entre des rofeaux. Sa ponce eft de 
trois ou quatre œufs blancs, moins gros que 
ceux des poJes. Willughb. Ornitholog. 
Voyez OISEAU. 
H J J A U , f. m. ( Fauconn.) ce font les 

deux ailes d'une bufe , ou d'un milan , 
qu'on attache avec trois ou quatre grelots 
ou fonnettes de fauconnerie , au petit bout 
d'une verge. 

H U B A R I , f. m. (Ornith.) nom d'un 
oifeau très-commun près de Damas, 6k donc 
il eft beaucoup parlé dans les auCeurs Arabes. 
Ils le décrivent comme un peu plus gros 
qu'une oie , avec de courtes ailes , à pro­
portion de fa corpulence , ce-qui l'empê­
chant de voler aifément, augmente ta plaifir 
des chaffeurs de Syrie. Par le lieu que 
fréquente cet oifeau , 6k par cetce fimple 
defcription , il paroît que ce doic êcre 
PouCarde , qu'on voit en quantité dans 
les campagnes de Damas, 6k qu'on chaffè 
avec des chiens courans dans toutes tas 
plaines fablonneufes de ces cantons - là. 
(D.J.) 
H U B E R T (L'ORDRE D E SAINT), ordre 

de chevalerie , inftitué par Girard V, duc 
de Juliers en 1473 , pour rendre grâces à 
Dieu des vidoires qu'il avoit remportées 
fur fes ennemis ; il le mit fous l'invocation 
de faint Hubert, évêque de Liège. 

O n croit que cet ordre s'éteignit en 1487. 
La croix de Pordre étoic pacée, émaillée 

d'azur, ornée de douze diamans 6k de huit 
perles, 6c anglée de vingt rayons d'or on-
doyans 6k droits akernativement, cinq à 
chaque angle ; au cencre écoic une médaille 
d'or en ovale couché , où écoic repréfer.cé 
faint Hubert à genoux de-ant une croix 
entre fes bois d'un cerf. 

La devife, in fide fia firmiter, étoit autour 
de la médaille. 
Les chevaliers poreoienc un ruban rouge en 

écharpe,oùpendoie cecce croixfG.D.L. T.) 
HUBERT, SAINT- (Géog.) petite ville 

H U C 
des Pays-bas , au comté de Chiny , avec 
une abbaye , dont l'abbé eft fous la protec-
cion de la France. Ce bourg eft aux confins 
des Ardennes , à 8 lieues N. E. de Bouil­
lon , 10S. E. de Dinant, 16 S. O, de Liège, 
60 N. E. de Paris. Loner. z% ; lat. a-t. 

HUBET , (Géog.) ville d'Afrique au 
royaume de Tremecen , fur une moncagne , 
à une demi-lieue de Tremecen. Long, ty , 
a $; lat. 34, 3Z.(D.J.) 

H U C H E , f. f. (Marine.) on appelle 
ainfi un vaiffeau qui a la pouppe fort haute. 

(Z) 
H U C H E , ( Econom. domefi. O Forges. ) 

coffre de bois, où l'on pétrit le pain. Dans 
les groffes forges on donne le m ê m e nom 
à un réfervoir particulier d'eau , d'où elle 
tombe fur une roue , 6k la fait mouvoir. 

H U C H E T , f. m. (Véner.) petk cor 
qui fert au chaflèur pour parler à tas chiens. 

H U C H E T , f. m. venatoria buccina , 
(Blafon.) petit cor-de-chaffe qui fert à 
appeller les chiens. Il paroît dans l'écu fans 
atcache. 

Huchet vient du vieux verbe hucher , qui 
a fignifie appeller , lequel étoit dérivé, talon 
Ducange , de hucciare , mot de la baffe lati­
nité en la m ê m e lignification. 

D e Bernard de Javertec, d'Aftruge , de 
Montenfon, à Paris ; d'or à trois huchets 
de gueules. (G. D. L. T. ) 

H U C H E U , (Géog.) ville de la Chine , 
troifieme métropole de la province de Ché-
kiang. Elle eff remarquable par cinq cemples 
contecrés aux hommes illuftres. Long. 137 , 
Ao; lat. 30 , z. (D. J.) 

H U C I P O C H O T , f. m. (Bot.) arbriffeau 
de la nouvelle Efpagne. Il craîne à cerre ; te 
feuille eft à crois poinees ; la fleur menue , 
rouge, affemblée au bout des branches ; 
fon fruit comme la noifecte, de même forme 
en groffeur, renfermanc crois amandes blan­
ches. U porce toute l'année, feuilles, fleurs 
6k fruits. O n dit qu'il ne faut que fix ou 
fept de fes amandes priées, pour purger vio­
lemment par hauc 6k par bas ; mais un peu 
de viande prife immédiatement après, arrête 
fon adion : on l'appelle auffi hucifipacols. 
Dictionnaire de Trévoux. 
H U D S O N , B A I E d', (Géog.) La baie 

d'Hudfion eft un grand golfe de la mer du 
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nord, au feptentrion de l'Amérique, vers 
les terres ardiques, entre PEftotiland , la 
nouvelle France, 6k ta nouveau Southwalles. 

H U D S O N {Henri), fameux pitaee anglois, 
la découvrir en 1640 plus exadement que 
Frédéric Anfchild, danois, qui avoit connu 
le premier cette baie ; Hudfion cherchoit 
c o m m e lui, un paffage pour aller de la mer 
du nord à celle du fud. 

Cette baie s'étend du nord au fud, depuis 
les 64 degrés d'élévation du pôle jufqu'au 
<i. Sa largeur de l'orient à l'occident, eft 
fort inégale ; elle a près de 200 lieues dans 
fa partie feptennionale, mais le fond de la 
baie a à peine 35 lieues de large. 

Rien n'eft plus affreux que les environs 
de la baie d'Hudfion; de quelque côté qu'on 
jette tas yeux, on n'apperçoit que des terras 
incultes 6k incapables de culture ; que des 
rocs efearpés qui s'élèvent jufqu'aux nues, 
entrecoupés de ravines profondes , 6k de 
vallées Héritas , où le foleil ne pénérra 
jamais, 6k que les neiges 6k les glaçons 
éternels rendent inabordables. La mer n'y 
eft libre que depuis ta mois de juillet, jufqu'à 
la fin de feptembre, encore y rencontre-t-on 
alors affez fouvent d'énormes glaçons, qui 
jettent les navigateurs dans de grandes pei­
nes , pour fe débarraffer de ces glaces qui 
les afîiégent. 

C e qui attire tas Européens dans ces 
affreux pays, c'eft le lucri fiacra fiâmes; c'eft 
que nulle part la traire des pellereries ne fe 
fait avec plus de profit. C e font les meil­
leures du Canada , 6k qu'on trouve au 
meilleur marché , à caufe de la mifere des 
fauvages qui tas fourniffent, fur-roue de 
ceux qui fréquentent le port Nelfon. Voyez 
H U D S O N , baied' (Commer.)Ces fauvages 
ne fonc pas feulemenc miférables , mais 
pecics 6k mal faics. Ils habicent l'été fous 
de tentes faites de peaux d'orignal ou de 
caribou , n o m qu'on donne aux rennes en 
Amérique ; l'hiver , ils vivent fous terre 
c o m m e les Lapons, tas Samoyedes, fe cou­
chent c o m m e eux pêle-mêle, pour être plus 
chaudement, 6k fe nourriflènt de chair ou 
de poiflbn crud , car leur pays n'eft que 
glace , 6k ne produit autre chofe. 

En effet, nous ne connoiffons rien de 
comparable au froid qu'a éprouvé le capi­
taine Middlecon dans l'habitation m ê m e 
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des Anglois-, â la baie d'Udfibn , fous Ja 
latitude de <),A 20' , 6k dont il a fait ta 
trifle récit à la fociété royale de Londres. 

Quoique les maifons de cetce habication 
foient faites de pierre ; que tas murs aient 
deux pies d'épaiffeur ; que tas fenêtres foient 
fort étroites, 6k garnies de volets fort épais t 
que l'on tient fermés pendant dix-huit heures 
tous les jours ; quoique l'on faffe dans ces 
chambres de très-grands feux quatre fois 
par jour, dans de grands poêles faits exprès J 
que l'on ferme bien fes cheminées, lorfque 
le bois eft confommé, 6k qu'il n'y refte 
plus que de la braife ardente, afin de mieux: 
conferver Iachaleur, cependant tout Pinte-. 
rieur des chambres 6k les lies fe couvrent 
de glace de l'épaiftaur de trois pouces, que 
l'on eft obligé d'ôter Cous les jours. O n ne 
s'éclakedans ces longues nuics , qu'avec des 
boulecs de fer de 24 , rougis au feu , 6k 
fufpendus devant les fenêcres. Toutes fes 
liqueurs gelene dans ces appartemens ; 6k 
m ê m e l'eau-de-vie dans les plus petites 
chambres, quoique l'on y faffe continuel­
lement un grand feu. 

Ceux qui fe hafardent à Pair excérieur , 
malgré leurs doubles 6k triples habillemens-
de fourrures , non feulement autour du 
corps , mais encore autour de la têce , du 
cou , des pies 6k des mains, fe trouvent 
d'abord engourdis par le froid, 6k ne 
peuvent rentrer dans tas lieux cliauds , que 
la peau de leur vitege ne s'enlève, 6k qu'ils 
n'aient quelquefois tas doigts des pie's gelés. 

O n peut encore juger de la rigueur du 
froid extérieur , for ce que le capitaine 
Middieton rapporte , que tas lacs d'eau 
dormante, qui n'ont que 10 à 12 pie's de 
profondeur , fe gèlent jufqu'au fond , ce 
qui arrive également à la mer qui ta gelé 
à la m ê m e hauteur. La gelée eft feulement 
un peu moindre dans les rivières qui font 
ptas près de la mer , 6k où la marée eft forte. 

Le grand froid fait fendre quelquefois 
cetee glace avec un bruit étonnant, prefque 
auffi fort que celui du canon. 

Il y a donc lieu de croire que ta froid 
qu'on éprouve à la baie d'Hudfion , eft pour 
ta moins auffi grand que celui qu'on ref­
fent en Sibérie , m ê m e à Jenifeskoi r 

dont on peut voir l'article ; mais pour em 
être parfaitement sûr , il faudrait avoir dgs. 
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obfeivarions du thermomètre i la baie 
d Hudfion , Sa nous n'en avions pas encore 
en i^o. La fociécé royale eft ici priée de 
nous en procurer à l'avenir ; ce foin n'eft 
pas indigne d'elle. (D.J.) 

H U D S O N , (Compagnie de la baie D') 
Commerce. Société de négocians anglois qui 
fe forma vers le milieu du dernier fiecle pour 
ta commerce de cecce parcie la ptas fepten-
trionale de l'Amérique , où les Européens 
aient des colonies. 

La belle pelleterie que Hudfon rapporta 
de cette baie , où il avoit été obligé de 
paffer l'hiver après fa découverte , perluada 
te nation qu'on pouvoit y établir un com­
merce avantageux de cetee précieufè mar­
chandife. Alors plufieurs négocians anglois 
formèrent une fociété , 6k envoyèrent fin­
ies lieux ta capitaine Nelfon, qui fonda la 
première colonie de cette baie , 6k éleva un 
fort de fon n o m à l'embouchure d'une grande 
rivière qui s'y jette , 6k qui prend fa fource du 
lac des Aflinipouals. 

En 1670 , une charte de'Charles II, en 
faveur du prince Robert 6k de fes afibciés , 
leur accorda inconfidérément pour toujours 
en propriété toutes tas terres voifmes 6k 
au delà de la baie de Hudfon , qui ne font 
point occupées par quelque autre peuple , 
avec le commerce exclufif de peaux d'ours, 
de martres, d'hermines, 6k autres fourrures 
abondantes dans ces contrées. 

La colonie fut déclarée, par cette charte , 
relever du château royal de Gréenwich , 
dans le comté de Kent ; S. M . B. ne ta réfer-
vant que la foi 6k h o m m a g e , avec une rede­
vance de deux élans 6k de deux caftors noirs 
par an,payables quand ils feroient demandés. 

Pour le gouvernement de la compagnie , 
on établit un gouverneur , un député 6k fept 
directeurs. 

Son premier fonds capital étoit de ic^oo 
livres fterlings ( 341 fcô liv. tournois) ; 6k 
ce fonds modique , qui fut foffifent pour 
tas dépenfes de Pétabliffement , a fi bien 
profperé , qu'en 1690 la compagnie, pour 
mettre quelque proportion entra fes divi­
dendes 6k fon capital, prit le parti de ta 
fripier en apparence par un appel fimulé 
fur fes actionnaires , en forte que chacun 
d'eux , fans rien dt'bourfer , vit avec joie 
fes fonds tripler; 6k pour dire quelque chofe 
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de ptas, les aâions de cette compagnie ont 

j valu jufqu'à 500 livres fterlings. Il eft vrai 
j que les guerres prefque continuelles qu'il 
{ y a eu entre la France 6k la Grande Breta-
| gne jufqu'à la paix d'Utrechr, ont fouvtnt 
apporté de grandes diminutions à la valeur 
des adions de cette fociété. 

Les François 6k les Anglois fe font alter­
nativement plufieurs foîs chafli's de leurs 
établiflèmens , les uns pour confii mer leur 
commerce de pelleterie fur le lac fupérieur, 
Jes autres pourfo maintenir dans le m ê m e né­
goce qu'ils avoient attiré à la baie de Hudfion. 

Enfin , cette baie a été rendue à l'Angle­
terre par ta traité d'Utracht ; 6k les François 
qui s'en étoient emparés pendant la guerre 
pour la fucceffion d'Efpagne , 6k qui y 
avoient confirait de nouveaux forts, l'aban­
donnèrent dans l'état qu'elle fo trouvoit. 

La compagnie d'Hudfion , au moyen de 
la paix dont l'Angleterre a joui depuis 1712, 
jufqu'en 1720 , augmenta jufqu'à 135000 
livres fterlings ( 22.80500 livres tournois V 
fes fonds ,. •qu'elle eftima ( morts 6k vifs )• 
94-îco liv. fterlings ( 22735001. tournois.) 

En effet , quoique ta feul négoce de ce 
pays-là fe borne aux pelleteries, il faut que 
les profits foient bien grands , puifque les 
deux nations rivales s'en difputent de nou­
veau la poffeffion , fans fe rebuter du froid 
extrême qu'il fait dans cecte partie de l'A­
mérique , 6k qui fobfifte fept mois de l'an­
née , pendant lefquels la neige y tombe 
ordinairement de dix ou douze pies de 
hauc ; la mer s'y glace à la m ê m e épaif-
feur , 6k les arbres 6k tas pierres s'y fendent 
par l'exceffive rigueur des gelées : ajoutez 
que le pays ne fournit abfoîument rien 
pour la nourriture , ni pour le vêtement 
des habitans de ces triftas 6k malheureufes 
contrées. 

A u refte , l'auteur françois qui a pris, 
dans un petit ouvrage fur le commerce , le 
n o m de Nickole, a fait voir combien 
la compagnie de la haie d'Hudfion eft un 
exemple fenfible 6k déplorable de cetce vé­
rité , qu'une compagnie exclufive peut jouir 
long-temps du négoce le plus lucratif, 6k 
négliger toutes les facilités qu'elle a de 
l'augmenter au mépris de fon devoir & 
de l'intérêt de la nation dont elle eft mem­
bre. (D.J.) . „ J 
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H U D W I C H W A L D , (Géogr.) ville ma­

ritime de Suéde, capitale de PHelfingie, fur 
la côte oriencaledu golfe de Bochnie, entre 
les ifles d'Agan 6k de Holfoon. Long. 36 , 
l o ; lat. 60 , 40. (D.J.) 
H U E , Sinoa , (Géogr.) ville d'Afie , 

capitale, 6k la feule de la Cochinchine, avec 
un palais forcifié où le roi fait fa réfidence ; 
elle eft dans une plaine partagée de Peft à 
Toueft par un grand fleuve. Long. 13Z, 40; 
latit. 17 ,40. (D.J.) 
t H U E D - Y L - B A R B A R , (Géogr.) fleuve 

d'Afrique. Il tire te fource du grand Atlas , 
près de la ville de Lorbus au royaume de 
Tunis , 6k fe jette dans la mer près du port 
de Tabure ; c'eft le Rubricatusde Ptolomée. 

(D.J.) 
* H U E E , f. f. (Gramm.) cri d'impro-

bation de la multirude. U n mauvais poète 
fe fait huer au théâtre. O n hue un mauvais 
adeur , une mauvaife adrice. O n hue dans 
les rues un prêtre ou un moine qui fort d'un 
mauvais lieu. 
* H U E R , v. ad. ( Gramm. ) c'eft 

défapprouver par une huée. Ce mot eft de 
vénerie. On hue le loup , ou on le pour-
fuit à grands cris. Il eft auffi de pêche. 
O n hue le poiflbn ; le poiflbn eft hué ou 
pouffé par tas cris des pêcheurs vers les filets. 
O n hue , en fauconnerie , en imitant ta cri 
du hibou. 

H U E S C A , (Géogr.) ancienne ville d'Ef­
pagne au royaume d'Arragon, avec un riche 
évêché, fuffragantdeSaragoffe , 6k une uni-
verfité. Autrefois Sertorius , au rapport de 
Plutarque, y avoit établi une académie ; 
on la nommoit alors Ofica. Elle eft dans 
un terrein fertile 6k excellent en vin , fur 
l'Innela , à 9 Jieues N. O. de Balbaftro , 14 
N. E. de Saragoffe. Long. 17, zz; latit. 
4z,z.(D.J.) 
HUESCAR, ( Géogr.) ville d'Efpagne 

au royaume de Grenade, dans une plaine , 
au pié du mont Sagra , à 2 lieues N. E. de 
Grenade. Long. tfi,$o ; lat. 37,3Z.(D.J.) 
HUESNE , (Géogr.) petite ifle de la mer 

Baltique dans le Sund , qui n'a rien de re­
marquable que pour avoir été le lieu de 
l'obfervatoire immortel de Tycho - Brahé. 
On l'appelle plus communément Ween , 
voyez WEEN&URANIBOURG. Long. 30, 
40. ( D. J.) 
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* HUEIPACHTLI, f. m. (Hift. mod.) 

douzième mois des Mexiquains ; il répond 
à un jour de notre odobre , leur année 
commençant au 26 février , 6k ayant dix-
huit mois de chacun vingt jours. On l'ap­
pelle quelquefois feulement pachtli. 

H U G R . A , (Géogr.) rivière de Ruflie 
qui fe jerre dans celle d'Oa:<2. 

H U G U E N O T , fob. 6k adj. (Hift.mod.) 
nom que les catholiques onc donné par 
fobriquet aux proteftans calviniftes ; mais 
ils n'ont pas appliqué <à ce moc le vrai fens 
qu'il avoic dans fon origine, 6k ni Pafquier , 
ni Ménage , ni le P. Daniel , n'ont fo ta 
deviner. Le voici: 

L'évêque de Genève qui , fuivant la 
remarque de M. de Voltaire, difputoit le 
droit de fouveraineté fur cette ville au duc 
de Savoie 6k au peuple , à l'exemple de 
tant de prélats d'Allemagne , fut obligé de 
fuir au commencement du feizieme fiecta , 
6k d'abandonner le gouvernement aux 
citoyens, qui recouvrèrent alors leur liberté. 
Il y avoit déjà depuis affez long - temps 
deux partis dans Genève, celui des protef­
tans, 6k celui des catholiques romains. Les 
proteftans s'appelloient entr'eux egnots , du 
moc eid-gnofjèn , alliés par ferment ; les 
egnots qui triomphèrent , atcirerent à eux 
une partie de la fedion oppofée, 6k chaf-
ferent le refte. Delà vint que les proteftans 
de France eurent ta nom if egnots , Se par 
corruption de huguenots , dont la plupart 
des écrivains françois inventèrent depuis de 
vaines ou d'odieufes origines. Telle eft l'éty-
mologie de ceux qui tirant ce mot du roi 
Hugon , dont on faifoit peur aux enfans en 
Touraine : telle eft encore l'opinion de 
Caftelnau Mauviffiere , qui dérive ce terme 
d'une petite monnoie , qu'on a fuppofé 
valoir une maille du temps de Hugues-
Capet, par où l'on a voulu fignifier que les 
proteftans ne valoient pas une maille , 6k 
qu'ils étoient une monnoie de mauvais aloi. 
Ces infinuations ont fait couler des torrens 
de teng. (D. J.) 

H U G U E N O T T E , f.f. (Cuifine.) gros 
vaiffeau, bas 6k large, de terre cuite 6k ver-
nifta'e , où tas petites gens font leur potage, 
6k mettent cuire du bœuf à la mode , 6k 
autres mets qu'on prépare en les étouffant, 
_ H U G U E S C A P E T , (Hift de France.) 
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Louis V , roi de France , mourut fans en­
fans ; le droit de la naifîânce appelloit au 
trône Charles , duc de la baffe-Lorraine , 
oncle de ce prince. Mais Hugues Capet, 
arriere-petit-fils de Robert le fore , foc l'en 
exclure , & fit couronner Robert, fon fils, 
pour régner fous fon nom. L'année 987 
fut l'époque de cetce révolucion. Charles prie 
les armes 6k s'empara de Laon , mais il foc 
faic prifonnier dans te conquêce. Hugues fit 
dépoter Arnould , archevêque de Rheims , 
qui l'avoit trahi. Il étoit ptas aifé alors d'ôter 
la couronne à un roi , que la mître à un 
évêque. Paifible poffeffeur du royaume , 
Hugues fit d'Abbeville un boulevard con­
tre les Normands , fournit la Guienne , fit 
rentrer dans le devoir les comtes de Flan­
dres 6k de Vermandois , 6k mourut l'an 
996. Il eft Je chef de la troifieme race des 
rois de France. (M. DE SAC Y.) 
HUIA , (Hift. nat. ) nom donné â une 

pierre qui reffemble à du lard. Agricola dk 
qu'on y remarque une couche blanche , qui 
environne une matière noire ou grife. 
HUILE , f f. (Chymie , Pharmacie , 

Mat. médic Diète. ) Le fyftéme des con­
noiffances chymiques bien réfumé , porte à 
croire qu'il exifte une huile générale,univer-
felle , un principe huileux primitif, très-
analogue au foufre c o m m u n , du m ê m e 
prdre de compofition que ce corps , formé 
m ê m e très-probablement des mêmes prin­
cipes de l'acide vicriolique 6k du phlogif­
tique. 

L e principe huileux , confidere fous ce 
poinc de vue , ne différera du foufre com­
mun , que c o m m e la plupart des fubftances 
yégécales 6k animales differenc des fubftances 
analogues que renferme 1e règne minéral , 
ta vinaigra radical de l'acide du vicriol, par 
exemple , c'eft-à-dire , par une plus grande 
aceénuacion , un degré fupérieur de fobtilké, 
une mixtion plus délicate due aux élabora-
tions propres à l'économie végétale ou ani­
male , 6k peut-êcre à la furabondance du 
principe aqueux qui eft particulier à ces deux 
règnes.L'huile peut écre conçue auffi c o m m e 
c'tanc au foufre ce qu'une huile redifiée eft 
à la m ê m e huile brute. C e rapport feroic 
démoncré fans douce , fi on réuffiffoic à por­
ter , par des redifications , ta foufre com­
m u n à l'érat de cénuité fpécifiquedeYhuilef 
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â décompofer l'huile , Se à démontret tes 
principes auffi clakemenr qu'on a démoncré 
ceux du foulre ; 6k enfin â compofer de 
l'huile artificielle , c o m m e on faic produire 
du foufre par art, 6k à la former des mêmes 
principes. O r je crois bien que ces trais pro­
blèmes pratiques doivent fe ranger parmi les 
recherches chymiques lesplusfoblimes, mais 
non pas parmi les tencacives céméraires, les 
efforcs fupérieurs à l'art. Je crois m ê m e pou­
voir m e prometere de fournir cette de'nionf-
cracion comptera , fi je recrouve le loifir 
néceffaire pour continuer, for Panalyta végé­
tale , tas travaux que j'avois commencés dans 
le laboratoire du feu M . le duc d'Orléans. 

C e qui augmente Ja difficulté de l'entre-
prife , c'eft que la nature ne préfente point 
de cetce huile pure primicive , 6k que l'art 
n'eft pas parvenu jufqu'à préfenr à dépouiller 
les moins compofées de tout principe hété­
rogène , de tout alliage. Celle de toutes les 
huiles connues qui approche le plus de la 
fimplické abfolue, c'eft Péther des chymif-
ces modernes, ou l'huile retirée de l'efprit-
de-via par Pintermede des acides minéraux. 
Veyez ÉTHER. 

Les diverfes huiles que nous connoiffons, 
fonc compofées de l'huile primicive , 6k d'un 
aucre principe ou de plufieurs aucres prin­
cipes. C e fonc ces divers principes 6k leurs 
différences proportions qui en conflituent les 
genres 6k les efpeces. Cette idée de la com-
poficion 6k des différences effentielles qui 
diftinguent les huiles entr'elles , eft, ce m e 
femble , plus exade 6k ptas lumineufe que 
celle qu'on s'en feroit communément, en 
confidérant chaque efpece d'huile comme 
un compofé ou un mixte effentiel'ement 
différent, ou n'ayant tout au plus de com­
m u n avec les autres efpeces que ta phlogifti­
que; car il n'eft pas e'gal de dira qu'une telle 
huile eft formée par l'union d'un principe 
huileux univerfel , 6k de plus ou moins 
d'acide , ou que cette huile admet plus ou 
moins d'acide dans fa mixtion ou dans fa 
compofition primordiale. D'après la der­
nière théorie , que je crois une erreur on 
pourra déduire que l'acide eft un des prin­
cipes conflitutifs de l'huile , de ce que « fi 
on triture long-temps certaines huîles avec 
un tel alkali, 6k qu'on diffolve enfuira cet 
alkali dans l'eau , il donne des cryftaux d'un 

véritable 
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véritable fol neutre » ; au lieu que d'aprè/Ia 
première maniera d'envifager notre objet, 
cecre apparicion d'un tel neutre n'annoncera 
qu'un acide étranger à l'huile , combiné au 
principe huileux dans celta qui préfence ce 
phénomène , de m ê m e qu'une fubftance 
comme gommeufie eft combinée au principe 
huileux dans les huiles par expreffion , ou 
l'alkali fixe à une huile quelconque dans le 
favon. Et certes, tas compofitions auffi inti­
mes que celles d'un corps très-fimple , tel 
qu'eft l'huile , ne fe décruifenc pas par des 
moyens auffi vulgaires que la crkuration 
avec un fel alkali ; c'efl bien une opération 
d'un autre ordre que de démontrer la com­
pofition primitive de l'huile. 

O n range les diverfes huiles fous le petit 
nombre des claffes générales fuivantes : on 
a les huiles effentielles, tas huiles graffes, 
Se les huiles empyreumatiques. La feule 
qualité vraiment généraleou eiferttielfe qui 
convient à toute huile fans exception, c'eft 
Pinflammabilké6k la mifcibilké à une aucre 
huile quelconque. 

Huiles effentielles. Toutes tas parries des 
végétaux qui font aromaciques ou odoran­
tes , du moins le plus grand nombre, con­
tiennent une huile fubcile, légère, volaeile , 
renfermée dans de pecices loges ou véficules, 
fenfibles m ê m e aux yeux nus dans quel­
ques fujees , c o m m e dans les fleurs d'orange, 
l'écorce d'orange, de citton , les feuilles de 
mille-pertuis, Oc Cette huile efl libre, 
exempte de coure union chymique dans ces 
petits réfervoirs ; il ne faut opérer aucune 
-divulfion chymique pour l'en retirer; les opé­
rations par lefquelles on I'obtient,font toutes 
auffi méchaniques , ou , fi l'on veut, toutes 
auffi phyfiques que l'adion de vuider une 
bouteille ; elles ne font point partie de 
l'analyfe végétale. Voyez D I S T I L L A T I O N 

O V É G É T A L E ANALYSE. Les baumes 
liquides fourniffent auffi une pareille huile ; 
quelques infedes, c o m m e la fourmi , en 
contiennent auffi. 

Cetce huile eft appellée encore éthérée Se 
aromatique. Le principe odorant donc elle eft 
pénécrée , paroîc étrange à fa compofition : 
on peut retirer ce principedes végétaux char­
gés d'huile effentielle , pur, feul , au moins j 
érendu feulement dans le principe aqueux , 
libre, volaril , de ces végétaux , 6k fans j 

Tome XVII. 
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qu'un atome d''huile foit entraîné avec lui ; 
en un m o t , fous la forme d'eau effentielle , 
voy. l'art. E A U X DISTILLÉES. Il paroît auffi 
que c'eft â ce principe que les huiles effen­
tielles doivent leur volari'ité; cardes qu'elle s 
en onc écé dépouillées ; dès qu'un végécal a 
donné fon eau effencielle, l'huile reftée dans 
fes réfervoirs a perdu fa volatilité ; un végé­
tal épuifé de te partie aromatique par une 
opération qui n'a pas entraîné en m ê m e 
temps fon huile effentielle , ne donne plus 
cette huile par la m ê m e opération qui l'en­
levé touee enciere, lorfquelle eft chargée du 
principe aromarique. 

La méthode la plus ufitée 6k la plus géné­
rale , qu'on emploie pour obtenir les huiles 
effentielles , eft précifément celle qui eft 
décrite à Part. E A U X DISTILLÉES, fous le 
no m de fécond appareil ou fécond procédé; 
favoir, la diftillation de ces matières avec 
addition d'eau commune , ou mieux encore 
d'eau diftillée de la m ê m e plante, toutes 
tas fois qu'on en a ; 6k au moins n'en man-
que-C-on poinc pour tas opérarions qui fuivent 
la première , quand on faic plufieurs diftil-
lacions de fuiee. Cecce opération exécutée 
fur les plantes aromatiques, donne conf-
Cammene ces deux produics , Peau diftillée, 
6k l'huile effencielle. La feule manœuvrepar-
ticuliere qu'elle exige donc , relativement à 
ce dernier produit , c'eft celta par laquelle 
on la fépare de l'eau ; Ja voici. Si on reçoit 
l'eau mêlée de gouttes d'huile dans tas ma'cra1; 
ordinaires , on laiffe raffembler ces gourées 
par le repos, ce qui fe fait en fort peu de 
temps. Si Y huile eft ptas k'gera que Peau , on 
remplit ta matras au poinc qu'elle s'éLve 
jufqu'au plus hauc de fon cou ; alors on 
verfe preftemenc toute l'huile, S: une bonne 
partie de l'eau contenue fous elle, dans in 
entonnoir de verre à queue fort écroite, 6k 
donc on bouchelapecieeouverture inférieure 
avec le doigt ; on attend que l'huile fe foit 
ramaffée au deffus de Peau, alors on débou­
che une partie de l'ouverture inférieure , en 
retirant tout doucemencle doigt, 6k on taffe 
échapper Peau , par un petit filet, jufqu'à ia 
dernière goutte ; on referme l'ouverture dès 
que l'huile efl parvenue fur ta doigt, 6k on 
la laiffe tomber enfuite dans le vaiffenu ; ù 
on veut la ferrer. Si l'huile eft p'us pefan'e 
que l'eau, on fépare par inclination la plus 

Iiiii 
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grande parcie de l'eau, 6k on verfe l'huile , 
avec ce qui refte d'eau , dans l'entonnoir , 
Oc II y a un récipient parciculier , deftiné 
à faciliter la féparation des huiles effentielles 
plus légères que l'eau : c'eft un matras , qui 
porte en dehors une efpece de chantepleure', 
ou de tuyau recourbé, qui part du fond du 
vaiffeau, 6k dont la courbure s'élève jufqu'à 
un pouce près de l'embouchure ou goulot du 
macras. Voyez les planches de chymie. Il tft 
clair que lorfque la liqueur reçue dans un 
pareil vaiffeau , s'eft élevée dans le cou juf­
qu'au deffus du niveau de la courbure du 
tuyau , la liqueur contenue dans ce vaiffeab 
doit fe répandre par le tuyau , 6k que c'eft 
la couche inférieure de cette liqueur qui 
doit fe vuider la première ; ainfi, la liqueur 
provenue de ia diftillation , tendant conti­
nuellement à élever la liqueur du marras au 
deffus de ce niveau, la partie aqueufe de 
cetce liqueur , qui efl ia dominante , 6k qui 
gagne le fond du vaiffeau , eft vuidée à 
mefure que le produit de la diftillation y 
eft reçu ; 6k l'iiul-, qui fumage , fe rarnaffè 
dans la partie fupérieure du vaiffeau , en 
gagne peu à peu la partie moyenne , 6k peuc 
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par fa chaleur, foit en les entraînant dans 
fon propre tourbillon. Il feroit démontré que 
Peau ne concourt point à la diftillation des 
huiles effentielles à ce dernier tkre, fi une 
huile effentielle, déjà délivrée de fes petites 
prifons, s'élevokprafqu'entiérementdansun 
appareil où elle feroit renfermée feule dans 
lacucurbke, 6k où on lui appliquerait le 
m ê m e degré de chaleur qu'elle éprouve étant 
répandue dans de l'eau bouillante. C e degré 
eft fupérieur à la chaleur du bain-marie. 
Voyez l'article F E U . 

Les huiles effentielles de citron,de cédrat, 
6k de tous les fruits de cette claffè , qu'on 
nous rapporte de Tofcane ck de la côte de 
Gènes, fous le n o m d'effences,font retirées 
fans le fecours du feu. Les écorces de ces 
fruits contiennent beaucoup d'huile , Se elle 
eft ramaflee , en maffes affez confidérables, 
dans des veffies très-minces, pour qu'elle 
en découle abondamment, en perçant ou 
rompant ces veffies. Il n'eft perfonne qui 
n'ait preffe entre fes doigts un zefte d'orange 
ou de citron : la liqueur qu'on en exprime 
eft de l'huile effentielle. LesTofcans 6k les 
Génois expriment ces écorces contre des 

parvenir enfin à le remplir prefque tout ! plateaux de verre , appliqués fur de la glace, 
entier. Quand 1 opération, ou le nombre 
d'opérations qu'on fe propofoic d'exécueer 
de fuice eft fini , on vuide par ta m ê m e 
tuyau l'eau qui peuc êcre refléta dansle fond 
du matras, en l'inclinant doucement. Il eft 
évident qu'un pareil inftru-nenc ne peutêtre 
employé à la féparation des huiles plus 

ou bien roulent ces fruits fur l'embouchure 
hêriffée de pointes d'un entonnoir , placé 
fur un vaiffeau , où toutes les gouttes for­
ties des petites bleffures infinimene multi­
pliées , vont fe ramaffer. O n retire encore 
des huiles effentielles de quelques fubftances 
aromatiques , des clous de girofls , par 

pefantes que Peau , mais qu'on peut, pour exempta , en les diflillant per defeenfium; 
la féparation de celles-là , en compofer un ! mais cette méthode eft imparfaice. Voyez: 
fur le m ê m e principe , en renverianc la dif­
pofition du tuyau , la fàifant partir du haut 
du matras, 6k portant le bec de l'alambic , 
ou du ferpenrin , jufqu'au milieu du matras. 

L'eau employée dans la diftillarion des 
huiles effentielles,ne paroît fervir qu'à ramol­
lir les parois des véficules qui la contien­
nent , à les difpoler ainfi à être facilement 
rompues parYhuile raréfiée , tendant à l'état 
d'expanfion vaporeufe ou de volatilieé, 6k 
à borner , à dérerminer , d une manière 
invariable , le degré de feu propre à les éle­
ver au fi inaleérées qu'il eft poffible ; peuc-
êcre auffi qi>e la vipeur de l'eau qui les 
accompagne favorita leur ratatihté, fok en 
foutenant leur expanfion,taur état de vapeur, 

GIROFLE O DESCEJSTSUM. 
Propriétéschymiques des huiles effentiel-

l les. Elles font folubles par Pefprit-de-vin , Se 
\ d'autanc plus qu'elles fone plus dures. Elles 
! s'épaiffiffent en veilliffant, 6k prennent Ja 
! confiftance de baume , 6k m ê m e de réfine. 
! Voy. B A U M E O R É S I N E . O n les préferve, 

; autant qu'il eft poffible , de cet accident, 
i en tas gardant dans des vaiffeaux exadement 
i fermés, 6k mieux encore foqgPe^au , 6k dans 
des lieux frais.Elles peuvent être reffofckées, 
du moins erî partie ; c'eft à-dire , rétablies 

j en écat d'huile fluide , par la diftillation avec 
: l'eau; elles ont perdu cependant, en s'épaif-
fiflànt, une partie de leur odeur, qui ne 

1 fe rappelle point par la diftillation, ou à ta 
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place de laquelle il ne s'en développe point 
de nouvelle qui la répare. Les huileseffen-
tielles, retirées des divers végécaux , varient 
confidérablemenr ener'elles, foit par la cpn-
fiftance, foit par la difpofition ptas ou moins 
grande à s'épaiflk, foit par la gravité fpé-
cifique , foit par la couleur , Oc. U n e dif­
férence très-générale, eft celta qui diftingue 
les huiles qui font naturellement concrètes, 
c o m m e ta camphre, ou celles qui le devien­
nent , qui fe gèlent à un très-léger degré de 
froid, c o m m e celle d'anis, Oc. de celles qui 
font très-fluides, 6k conftamment fluides , 
c o m m e celle de térébenthine, de citron, Oc 
ces caraderes particuliers, quand ils font 
remarquables , font expofés aux articles 
particuliers- U n e diftindion générale , affez 
finguliere encore , c'eft celle qui divife les 
huiles effentielles en ptas légères que Peau, 
6k en ptas petenres que ce liquide. Celles qui 
font fournies par les plantes de nocre pays, 
de ces climats tempérés, font toutes , fens 
exception , ptas légères que l'eau ; 6k celles 
qui font fournies par les végétaux des pays 
chauds, par tous les bois , écorces, fruits, 
racines erotiques , parles épiceries , tas aro­
mates des Indes, foit occidentales , foit 
orientales : en un m o t , de tous tas climats 
très-chauds, font plus pefantes que l'eau , 
à l'exception du camphre. Il y a fur ce 
point quelques autres variétés , peut-être 
accidentelles, qui ne font pas encore bien 
déterminées. 

Toute l'huile qu'on retire des baumes, des 
réfines 6k des bitumes, par la violence du 
feu , eft très-analogue aux huiles effentielles. 
Voyei RÉSINE O TÉRÉBENTHINE. 

Les parties aromatiques des plantes que 
nous avons exceptées plus haut, de l'obfer­
vation générale qui attribue de Yhui'.e effen­
tielle à toutes ces fubftances , font les fleurs 
de jafmin , de tubéreufe , de muguet , de 
hyacinthe , de narciffe 6k de lis , qui ont 
toutes entr'elles une analogie fenfible. L'ef-
fence de jafmin , qu'on trouve communé­
ment chez tas parfumeurs, eûune huile par 
expreflion, de l'excellente huile de ben, im­
prégnée du parfum du jafmin , par une ma­
nœuvre fort fimple. Voyez J A S M I N . 

Ufages médicinaux, théiapeutiques O dié­
tétiques de sliuiles efentielies. Les huiles ef­
fentielles , récentes, fubtiles, nês-aromati-
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ques , ont un goût amer, acre, vif, brûlant, 
qui annonce les vertus fuivantes, qu'elles 
poffedent en effet : elles font, dans l'ufage 
intérieur, cordiales, toniques, échauffantes, 
diurétiques , fodorifiques, ftomachiques 
aphrodifiaques, utiles pour corriger la mau­
vaife odeur delà bouche, gravem fipiruum.y 

O n doit les donner toujours fous la foi m e 
d'eïéofiaccharum( V Ë L É O S A C C H A R U M ) , 
foit pour les rendra mifeibles aux humeurs 
digeflives aqueufes , foit pont châtier leur 
trop grande adivité, par laquelle elles pour­
raient irriter 6k m ê m e enflammer l'eftomac 
6k les inteftins. Malgré ce conedif, on ne 
doic les donner encore qu'aux fujees d'une 
conftkucion lâche, peu mobile, peu inflam­
mable. Leur ufage externe eft ptas généra! : 
ces huiles , fur-tout celle qu'on retire de la 
térébenrhjne , fous le nom d'efprit, font émi­
nemment réfolutives, anti-fèptiques, brû­
lantes , cathœretica; ces vertus les rendent 
très-efficaces , pour réfoudre les n.mturs 
molles , indolentes , lymphatiques, 6k pour 
diffiper les douleurs des membres. La diffo­
lution de ces hunes dans Pefprir-de-vin , le 
baume fpiritueux de Fioiaventi, par exem­
ple ,qui n'eft autre chofe qu'une pareille dif­
folution , remplit tas mêmes vues d'une ma­
nière encore plus affurée. Les huiles effen­
tielles , vives , font employées, prefque à 
ritre de fpécifique, dans les plaies des m e m ­
branes, des nerfs, des tendons; c'eft fur-tout 
dans ces cas qu'on emploie cerrmunément 
l'huile très-fubtile, ou efprit de térébenthine. 
O n emploie encore cette huile dans le trai­
tement de la carie; un brin de coron, n bibé 
de quelques gouttes d'une huile effentielle 
très-aromatique , de celle de girofle , par 
exemple , 6k introduit dans le creux d'une 
dent cariée, fufpend piùffiamment la dou­
leur qui accompagne quelquefois la carie des 
j dents. 
j Une huile effentielle, uniechymiquement 
! au foufre , forme avec lui un compofé , 
connu fous le nom de baume de fieufre. C e 
i compofé eft un remède , qui doit princi-
; paiement fes qualice's médicamen'teufes au 
j foufre Voyez S O U F R E . 
j U n e huile effentielle , combinée avec 
l'alkali fixe ordinaire , forme une efpece de 
favon , appelle par lê  gens de Part, favon 
\de Starkey. Voyez S A V O N . 
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Les efprits volatils, aromatiques, hui­

leux ,de Sylvius, doivent leur qualité d'hui­
leux 6k d'aromatique à des huiles effentiel-
IJS. Voye\ESPRIT VOLATIL, A R O M A ­

TIQUE, HUILEUX. 

Les huiles effentielles fourniffent aux apo­
thicaires une des macieres avec lefquelles ils 
aromarifenc plufieurs préparations pharma-
ceuciques, c o m m e ponons, firops , gelées, 
juleps, emplâtres même. Il fauc coujours les 
employer , fous la forme d'éléofaccharum , 
dans les liqueurs aqueufe.s deftinées à l'ufage 
incérieur. 

C'eft encore à des huiles effentielles que 
plufieurs liqueurs fpirkueufes, deftinées à 
Pufage de nos cables, doivent leur parfum. 
Celles qui joignent à la faveur connue de 
l'efprir-de-vin , un goût vif, brûlant, paflà-
ger, momentané, telles que la bonne eau 
de cannelle , 6k l'anis rouge de bologne , 
doivenc ce piquant à un peu d'huile effen­
tielle : la m ê m e faveur eft due à la m ê m e 
caufe dans lesdiabolini d'Italie. 

O n parfume la limonnade avec l'huile ef­
fencielle de l'écorce des citrons mêmes qu'on 
emploie, dont on forme fur le champ un 
élcofaccharum. F q y ^ E L É O S A C C H A R U M . 
Huiles graffe s. Celles-ci font encore libres, 

nues , ifolées , ramaflees à part dans de pe­
rles réfervoirs, 6k elles appartiennent pro-
premenc au règne végécal. Les graiffes ani­
males ont à'la vérité la ptas grande analogie 
avec ces fubftances , mais elles ne fonc pas , 
dans Je langage, de Parc, comprifes fous la 
m ê m e dénomination. Les huiles grattas font 
répandues dans toute la fubftance des fujets 
qui les contiennent, au lieu que les cellules 
des huiles effentielles ne font placées qu'à 
fa furface , dans l'enveloppe pu membrane 
extérieure des végétaux pourvus de cette 
fubftance. 

Les femences appellées émulfives (Voyez 
S E M E N C E S ÉMULSIVES),c'eft-à-dire,celles 

rçui étant pilées avec de l'eau donnenc une 
liqueur Jakeufe , ou une émulfion ( Voyez 
É M U L S I O N ) , contiennent de PAuz'/e graffe. 
La femence , proprement dite, de cous les 
fruics à noyau , ou à coque , de notre pays, 
telle que celle de noix, d'amande, de pignon, 
de noifette, de pêche , d'olive , Oc. celle de 
tous les fruits à pépin , c'eft-à-dire, tous les 
pépins ; les femences appellées froides, les 
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femencesde Iin.de toutes les efpeces de chou, 
de rave, de navet, de pavot, Oc contien­
nent une pareille huile. La chair ou pulpe 
qui.recouvre le noyau de l'olive, en contient 
beaucoup auffi ; c'eft une fubftance jufqu'à 
prêtant unique à cet égard. Le jaune d'œuf 
fournitauffi unehuiletrès analogue à celles-ci. 

O n retke l'huile graffe de tous ces fujets 
en tas écrafant , les pilant, tas réduifant en 
pare, 6k en exprimant cette pâte , par le 
moyen d'une preffe , ou d'un fore preffok, 
par l'opéracion en grand. Cetce manœuvre 
eft variée , fur les divers fujees, par quelques 
circonftances de manuel. Voy. les art. par­
ticuliers L I N , N A V E T T E , O L I V E . Ce 

moyen de retirer les huiles graffes, a fak 
donner à l'efpece , dont nous avons feule­
ment parlé jufqu'à préfent, le n o m d'huiles 
par expreffion , en latin oie a preffa ou ex-
preffa, Sa c'eft-là leur domination fpécifique 
6k la plus ordinaire. 

Il y a une autre efpece d'huile graffe , ca-
radérifôe par la circonftance de fe féparer 
des corps qui la renferment, par le moyen 
de l'eau bouillante , ou de la décodion de 
ces corps. Le cacao, le macis, la mufeade, 
les baies de laurier, contiennent une pareille 
huile. Voy. ces art. particuliers. Le beurre 
de cacao eft la plus connue de ces huiles, 
parce qu'elle eft la plus employée en méde­
cine. Les huiles par expreffion n'abandon­
nent pas leurs loges , par. l'adion de l'eau 
bouillante ; on n'en retire.point des femen­
ces émulfives par la décodion. 

Propriétés chymiques des huiles graffes. 
Elles fontinfolubles parl'efprk-de-vin ; elles 
contradent une efpece d'union, quoique fort 
imparfaite , avec le vinaigre, 6k m ê m e avec 
Peau ( ce qui fait foupçonnerque l'acide du 
vinaigre n'entre pour rien dans cette union), 
fion les bat long-temps enfemble. Elles ran-
ciffent facilement, fi on les expote à un air 
chaud, 6k m ê m e quelques-unes, comme 
celle d'amandes douces , quelque précaution 
qu'on prenne. Voyez RANCIR. Elles fonc 
toutes plus légères que l'eau ; elles font fixes, 
c'eft-à-dire, qu'elles ne peuvent être élevées 
parie feu, fans être confidérablement alté­
rées, fan s paffer à l'état d'Au/Zeempyreuma-
tique. Il y a apparence que le caradere fpé­
cifique de ces huiles dépend d'une matière de • 
nature gommeufe ou mucilagineufe, avec 
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laquelle eft combiné le principe huileux. 

Vertus médicinales, O ufages diététiques 
de s huile s graffe s.Ce n'eft prefque que l'huile 
d'amandes douces qu'on emploie en méde­
cine pour l'ufage intérieur. La bonne huile 
d'olives vaudrait bien pour ta moins antant, 
6k elle a , au deffus de l'huile d'amandes 
douces, la faculté d'être peu fojette à rancir. 
Le beurre de cacao n'eft pas employé pour 
des qualicés affez génériques , pour devoir 
êcre rangé avec ces huiles par expreffion; 6k 
d'ailleurs , ce remède eft ptas magnifique 
qu'utile , du moins que néceffaire. 

Les huiles par expreffion , repréfencées 
dans l'ufage ordinaire par l'huile d'amandes 
douces, font le fouverain adouciffant, relâ­
chant , lubrifiant , émoHient , béchique, 
fédatif, le plus bénin des purgatifs , en un 
mot, la fuprême reffource, le grand cheval 
de bataille , comme on s'exprime vulgaire­
ment , de cette pratique de médecine, ap­
pellée dans l'art, 6k par tas gens du monde, 
anodine,tempérante, calmante, qui voit par­
tout des fpafmes, des éréchyfmes, des incen­
dies , Oc Cecte drogue remplit quelquefois 
très utilement , il eft vrai , les indications • 
d'adoucir , de relâcher , d'appaifer les dou­
leurs des entrailles , de lâcher très-douce­
ment ta ventre ; mais plus fouvent encore, 
e'eft un remède inutile , infidèle , 6k même 
pernicieux. 

Les huiles par expreffion , prifes à très-
haute dofe fans mefure , fourniflènt une des 
reflburces les plus affurées pour défendre 
Peftomac 6k les inteftins contre l'adion des 
poifons corrofifs. 

L'huile d'olive eft la feule huile par expref­
fion , que nous mêlons à nos alimens à titre 
d'aflàifonnement Voyez O L I V E . , 

L'ufage extérieur des huiles graffes pures, 
eft fort rare. O n emploie communément à 
leur place des huiles compofées , dont nous 
parlerons à la fin de cet article. Ces huiles 
entrent dans la compofition de plufieurs 
onguens , linimens , Oc. 

Les huiles par expreffion , unies à l'un 6k 
l'autre alkali fixe , forment des favons em­
ployés en médecine 6k dans divers arts. 
Voyez SAVON. 
Huiles empyreumatiques. Le principe hui­

leux eft un des matériaux univerfels de la 
eompofition de tout végétal ou animal, de.' 
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tout corps organifé , du tiffu des Stahliens, 
L'huile eft auffi un des principes généraux de 
l'ancienne analyfe, de celte qui s'exécute par 
la violence du feu fur tous ces corps ; un des 
principes de Paracelfe, ou plutôc de Bafile 
Valentin,oud'Ifaac le Hollandois, (Voyez 
dans l'hiftorique du mot C H Y M I E , les mor­
ceaux qui regardent ces auteurs) , ta foufre 
de ces chymiftes , de Wklis, de Boyle, 6k 
de ceux de leurs fedatenrs qui n'ont pas dé-
figné par ce mot le phlogiftique pur. 

Touee huile qui ayanc été réellement com­
binée dans un corps quelconque , en eft ex­
traite , dégagée par la violence du feu, efl 
une huile empyreumatique. Nous avons ex­
cepté d'avance les huiles retirées par ce 
moyen des baumes, des réfines 6k des bitu­
mes. O n l'appelle auffi fende , parce que le 
corps à la décompofition duquel elle eft due, 
a fourni en même-temps un principe falin , 
ta ptas fouvent alkali-volatil, d'une odeur 
forte 6k défagréable, dont cette huile eft em­
preinte , 6k auquel elle doit vraifemblable-
ment te mauvaife odeur. Les huiles empy­
reumatiques font communément auffi noires 
6k épaiffès : elles doivent ces deux qualités, 
fur-tout la première, â une quantité confidé­
rable de matière charbonneufe qu'elles ont 
entraînée avec elles. Voyez V É G É T A L E 
ANALYSE O SUBSTANCES ANIMALES. 

Non feulement les tiffus, c'eft-à-dire les 
végétaux 6k les animaux entiers , ou leurs 
parries entières, mais encore les huiles graf­
fes , les graiffes, tous les focs animaux , Sx. 
toutes les fubftances végétales folubles par 
Peau, excepté les tais purs, telles que la ma­
tière extradive , ta corps muqueux, le tar­
tre , Oc tous ces fujets, dis-je , donnent 
dans la diftillation analytique de l'huile em­
pyreumatique, 6k une huile empyreumatique 
chargée d'alkali-volatil , excepté celta qui 
provient de la diftillation du lait 6k du corps 
muqueux. Voyez. L A I T O M U Q U Œ U X . 

La théorie du dégagement de l'huile em­
pyreumatique , celta de fa compofition 
chymique , Se celle des produits 6k des phé­
nomènes de fon analyfe , appartiennent au 
traité général de l'analyfe des corps , dont 
elle eft un principe fi effentiel. Voyez SUBS­
TANCES ANIMALES 0 VÉGÉTALE ANA­
L Y S E , fur-tout ce dernier article. 

Les huiles empyreumatiques font confidé.-
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rablementatténuées , deviennent limpides, 
volatiles, perdent en très-grande partie, 6k 
m ê m e abfoîument leur odeur étrangère 6k 
défagréable, par des redifications répécées, 
qu'on exécuce communémenc à feu nu 6k 
fans intermède : les premières diftillacions 
demandenc en effec un degré de feu affez 
fort, mais tas huiles empyreumatiques par­
viennent enfin par ces opérations repérées, à 
un étac de volanl.téquiles rend capables de 
s'élever , du moins en grande partie , avec 
l'eau bouillante, 6k m ê m e par la chaleur du 
bain-marie. Dans cet écac elles onc couces 
les propriécéschymiques des/iui/f.; effenciel-
les. La redificarion des huiles empyreuma­
tiques eft conlîdérablement hâtée par l'addi­
tion de la chaux - vive ou de l'alkali - fixe ; 
mais ces intermèdes , fur-coue ta premier , 
en décruifenc une partie très-confidérable. 
Voyez C H A U X f Chymie. ) 

Vfages médicinaux des huiles empyreu­
matiques ; huile animale de Dippetius ; 
huile de cade ; huile de tartre ; huile des 
philofophes ; huile de papier. Ce fonc à peu 
près couces les huiles empyreumaciques em­
ployées , ou du moins les plus employées en 
médecine ; la première , deftinée à l'ufage 
incérieur, eft une huile empyreumacique ani­
male, communémenc celle de corne de cerf, 
redifiée par quarante ou cinquante diltilla-
tions focceflives , 6k vantée c o m m e un fpé-
cifique éprouvé contre Pépilepfie. Si cette 
vertu eft confirmée par des obfervations dé-
cifives , ces obfervations ne font pas encore 
publiques Les quatre autres s'emploient ex 
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mes , aux réfines, aux graiffes , aux bitu­
mes , auphofphore de Kunckel; elle s'unit 
au fucre 6k au jaune d'œuf, 6k devient mif-
cible aux liqueurs aqueufes par l'intermède 
de ces fubftances ; elle diffout le cuivra 6k 
ta plomb , principalement tas chaux de ces 
métaux , 6k fur-tout celles de plomb ; elle 
fe combine avec les fols alkalis fous la forme 
de favon. Voyez S A V O N . Les acides miné-
raux agiflènt purftamment fur elle, princi­
palement le vitriolique ck le nitreux ; car 
l'acide du fel marin tas attaque à peine ,du 
moins dans les mélanges ordinaires. L'acide 
vitriolique , médiocrement concencré 6k 
aidé d'une foible chaleur , fe combine avec 
l'huile la ptas pure , c'eft-â-dire , l'huile 
effentielle , ou l'huile empyreumatique rec­
tifiée. C e mélange produit un corps concret 
de nacure réfineufe, 6k d'un rouge brun plus 
ou moins foncé. L'acide vitriolique concen­
tré éprouve m ê m e â froid avec la même 
huile une violenre efferveteence , accom­
pagnée d'épaiffes fumées 6k de chaleur con­
fidérable , 6k fe combine avec en un corps 
noirâcee , réfineux , caffanc. L'effervefcence 
eft plus prompte 6k plus violente , fi on a 
expofé ta mélange à l'adion du feu. Voyez 
R É S I N E A R T I F I C I E L L E S l'article R É S I ­
N E . L'acide nitreux produit avec Yhmledans 
les mêmes circonftances des effets fembla­
bles. Le phénomène le plus remarquable de 
l'adion mutuelle des acides vitrioliques ou 
nitreux, 6k des huiles , c'eft l'inflammation 
fpontanée , ou excitée fans le concours 
d'aucune chaleur étrangère. Ce phénomène 

térieuremenc, quoiqu'affez raremenc, à citre i fingulier mérite d'être confidere avec quel-
de crès-puiffanc rafolutif. L'huile de cade eft , que détail. 
retirée de l'oxedre , ou grand genévrier. | Inflammation des At/Z/fj. Les expériences 
Voyez GENÉVRIER: (Chymie mat. méd) t focceflives de Glauber , de Beccher, de 
L'hwle :es philofophes, ou de briques, de Borrichius , de Boyle , de Tournefort, de 
l'huile d'olive. Voyez O L I V E . é Homberg, de Rouviere, de FrançoisHoff Rapport ( H A B I T U S ) des huiles en 
général avec quelques autresfiubflances, 

L'huile eft immifcible à l'eau , aux tais 
neutres 6k aux acides végétaux 6k animaux 
vulgaires, tels que le tartre , le vinaigre 6k 
l'efprit de fourmi ; aux focs aqueux végé­
taux , à la g o m m e , au mucilage , au corps 
doux ( excepté qu'il ne foit dans un état 
éminemment concret , c o m m e le fucre , à 
la lymphe 6k à la gelée animale. 

ÏJn-uile eft mifcibta au foufre , aux bau-

man , de Geoffroy le cadet, 6k enfin de 
M . Rouelle , nous ont appris que toutes les 
huiles fans exception , auffi - bien que les 
baumes liquides , étoient inflammables lorf­
qu'on les méloit â froid au double de leur 
poids d'un acide , compofé de parties égales 
d'efpritde nitre bien concentré, 6k d'huile 
de vitriol. 

Ces proportions varient dans les expé­
riences de ces auteurs. Ils augmentent la 
, dofe de l'acide compote , 6k la proportion 
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de l'acide nitreux dans- l'acide compofé , à 
mefure que l'huile , mifeen expérience, eft 
plus difficile à enflammer. La proportion 
que nous venons d'affigner eft pourtant affez 
généralement efficace , car les huiles d'une 
médiocre inflammabilicé prennent feu, mê­
lées à partie égale d'acide nitreux , 6k à 
une demi-partie d'acide vicriolique. 

Cet acide compofé eft Y inftrument géné­
ral de l'inflammacion de toutes les huiles, 
Se des fubftances éminemment huileufes , 
telles que les baumes liquides ; mais il n'eft 
néceffaire que pour produire ce phénomène 
dans les plus rebelles de ces fubftances. 
Beccheradit (phyfica fubterranea, fiect. V, 
cap. iij , n" to6.) que l'huile de vitriol 6k 
l'efprit-de-vin , l'un 6k l'aucre très-redifiés, 
prenoient feu dés l'inftant qu'ils étoiene 
mêlés ; 6k m ê m e que fi on éeeignoic ce feu 
en bouchant le vaiffeau qui contenoit le 
mélange , il fe rallumok dès qu'on ta débou-
choit. Homberg affure.avoir enflammé par 
l'huile de vitriol déphlegmée autant qu'il eft 
poffible , l'huile de térébenthine , épaiffe 
c o m m e du firop , 6k de couleur rouffe , 
qui paffe la dernière dans la diftillation. 
Mém. de t'acad. royale des fcienees, 170t. 
Borrichius rapporte, actamedica0philofio-
phicaHafnienfium,ann. iy61,que l'efprit 
de nitre récenr enflamme l'huile de téré-
benchine nouvellemenc cirée. 

L'inflammation de l'efprit-de-vin par 
l'huile de vitriol eft aujourd'hui générale­
ment conteflée ; 6k beaucoup de chymiftes 
doutenc de celle -ta Yhuile épaiffe de téré-
benchine par itaciûe du vitriol feul. 

Tous fes chymiftes qui avoient repéré le 
procédé de Borrichius , l'avoient fait fans 
fuccès , Iorfqu'enfin M . Rouelle publia en 
174.7 , dans les mémoires de l'académie des 
ficiences, des expériences , par lefquelles 
non feulement il prouve la réalité du phéno­
mène annoncé par Borrichius , mais m ê m e 
fixe ta foccès de cette expérience par un 
manuel fondé fur des obfervations très-
ingénieufes, 6k fur la meilleure théorie chy-
myque. C e manuel confifte à appliquer à 
un charbon rare , fpongieux , fec, embrafé, 
qui s'élève au fein du mélange pendant la 
plus vive effervefeence , quelques gouttes 
d'ncido nitreux. Cette application fe fait 
quelquefois par hafard , 6k préfixe toujours 
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dans les huiles les plus propres à s'enflam­
mer ; 6k alors l'inflammation fe fait d'elle-
m ê m e : c'eft pour cela que tas arbitres , 
qui n'avoient découvert ni cecce caufe ni ta 
moyen d* l'appliquer à voloncé , ont réuffi 

! affez conflamment for les huiles de cette 
dernière claffè. 

Nous avons déjà parlé plufieurs fois d'une 
différence obfervée entre les différentes hui­
les , relativement à des degrés d'inflamma-
bilité. Les éminemment inflammables font 
les huiles effentielles pefantes, denfes , des 
fubftances végétales aromariques des Indes ; 
certaines huiles empyreumaciques, 6k les 
baumes liquides viennent enfuite ; les huiles 
effentielles très-fubtiles, telles, que Yhuile 
de térébenthine, de cédrat , de lavande , 
font plus difficiles à s'enflammer que toutes 
les précédentes; enfin, les plus difficiles 
abfoîument, les plus difficiles de toutes les 
huiles , font les huiles par expreffion ; 6k les 
éminemmene difficiles dans cecce claffè , font 
les plus douces ou les ptas mucilagirveufes, 
telles que celles d'amandes douces, d'olive, 
de fêne 6k de navetee. 

C e fonc ces dernières huiles feulement que 
M . Rouelle n'a pu enflammer par l'acide 
nitreux feul, lors m ê m e qu'il l'a porté juf­
qu'à un degré de concentration auquel il 
eft vraifemblable qu'on ne l'avoit pas porté 
avant lui. Il a été obligé de concentrer 
encore davantage l'acide nitreux qu'il a 
employé, en le mêlant, à parties égales, de 
bon acide vitriolique ; car il eft connu en 
chymie que l'acide vitriolique a plus de rap­
port avec l'eau que l'acide nitreux : le pre­
mier doit donc l'enlever au dernier , lorf­
qu'on les applique intimement l'un à l'autre 
en les mêlant. Voilà du moins la théorie 
qu'adopte M . Rouelle. Il prérend que l'acide 
vitriolique ne contribue d'ailleurs en rien 
à la produdion de la flamme ; d'où il eft 
aifé de conclure qu'il regarde c o m m e impof­
fible l'inflammation des huiles par l'acide 
vitriolique feul. Pour m o i , je doute peu de 
la vérité du phénorrene rapporté par H o m ­
berg , 6k je n'apperçois dans la bonne théo­
rie , dans Pentamble des fairs chymiques 
fondamentaux , rien qui puiffe juftifier ta 

j doute qu on pourroit concevoir fur le fait y 
j 6k encore moinc qui puiffe porter à ta ragac-
; der c o m m e impoffible. 
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Pour donner une idée complète de toute 

ta manœuvre néceffaire dans l'exécution du 
procédé de l'inflammation des huiles en gé­
néral , voici celui de M . Rouelle fur la plus 
difficile de toutes leshuiles , for l'huile d'o­
live. " Je prends de Yhuile d'olive, de l'acide 
nitreux le ptas concentré, nouvellement fait, 
6k de l'acide vitriolique concentré , de cha­
cun une demi - once. Je mêle d'abord en­
femble l'acide nitreux 6k l'acide vitriolique, 
& je les verfe fur l'huile , qui eft contenue 
dans une capfule ou fegment de balon : ces 
matières font un inftant fans agir ; mais le 
mouvement s'excite bientôt, 6k elles entrent 
dans une violente effervefcence ; alors ayant 
à la main une fiole , où il y a une demi-once 
du m ê m e acide nkreuxconcentré, jtan verfe 
environ un ciees fur les matières: ce nouvel 
acide accélère confidérablement I'ëffervef-
cence : tas vapeurs qui s'élèvent font beau­
coup plus confidérables 6k plus blanches. U n 
inftant après je verfe deffus l'autre tiers de 
l'acide nitreux ; pour lors ta mouvement s'ac­
célère^ Peffervefcenceacquiertune rapidité 
étonnante ; les vapeurs redoublent 6k font 
très-blanches ; 6k je verfe le refte de l'acide 
nitreux for le charbon embraie : il paroît 
tout d'un coup teintillant, 6k l'huile s'en­
flamme. Les efpaces de temps pour verfer 
ainfi les portions d'acide nitreux , doivent 
être momentanés, cependant fans précipi­
tation ». 

Les dotes abfo'ues employées dans cecte 
expérience font fuffifanres ; mais en général, 
l'inflammation réuftît d'autant mieux , qu'on 
emploie des quantités abfolues plus confidé­
rables; mais fur les huiles très-inflammables, 
l'expérience réuffit à deux gros , 6k m ê m e à 
un de chaque matière. 

Huiles pharmaceutiques , ou parinfufion 
O décoction. O n fait infufer ou bouillir dans 
Yhuile d'olive un grand nombre de fubf­
tances végétales 6k quelques fubftances ani­
males , c o m m e les petits chiens, les lézards, 
tas crapauds , les vers de terre , le caftor, 
Oc O n paffe enfuira ces huiles , ou m ê m e 
on tas garde fur ta marc Ces compofitions 
font deftinées à l'ufage extérieur , 6k elles 
font , pour la plupart , des préparacions ! 
•monftrueutes , parce que Yhuile n'a aucune ! 
action fur la plus grande parrie des marieras j 
végétales qu'on y taie entrer ; 6k la déeoc-
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tion altère inutilement la nature de Yhuile. 
Les vertus vraies ou prétendues de ces diver­
fes huiles font rapportées aux articles parti­
culiers. Voyez , par exemple , C m EN , 
LÉZARD , IRIS , R O S E , CAMOMILLE , 

MÉLILOT , MUCILAGE , Oc (b) 

Huile d'antimoine, d'arfienic, de Jupiter, 
de Mars,de Mercure,de Saturne,de Vénus. 
Ce font des noms qu'on a donnés à des 
liqueurs épaiffès, denfes, approchant, quoi­
que d'une manière fort éloignée , de la 
confiftance de Yhuile commune, 6k qui font 
des diffolutions des fubftances métalliques, 
donc chacune porte ta nom dans divers aci­
des. Voyez tas articles particuliers de ces 
fubftances métalliques. 

Huile deshaux. C'eft le nom ordinairedu 
fel neutre, formé par l'union de l'acide marin 
6k de la chaux , lorfqu'il eft fous la forme 
d'une liqueur concentrée. Voyez C H A U X 
( Chymie.) 

Huile de tartre , huile de tartre par défail­
lance. O n appelle communément ainfi le fel 
de tartre ou alkali-fixe ordinaire en état de 
défaillance ou deliquium. Voyez T A R T R E . 

Huile de vitriol. C'eft le nom vulgaire 
de l'acide vitriolique concentré. Voyt\ 

VITRIOL, (b) 
Falfification des huiles effentielles. Les 

huiles effentielles peuvent être falfifiées par 
le mélange d'une huile par expreffion , par 
celui d'un efprit- de - vin , ou par celui 
d'autres huiles effentielles. 

Les huiles effentielles des aromates des 
Indes, que tas Hollandois nous vendent 
très-cher , fortent raremenc de leurs bouti­
ques fans quelque falfification. L'huile de 
cannelle , celle de girofle, de macis & de 
mufcade , font ordinairement mêlées d'huile 
d'amande ou d'huile de ben. Cette fraude 
fe découvre aifément : on n'a qu'à tenter 
de diffoudre dans Pefprk-de-vin une huile 
ainfi falfifiée ; car , comme J'efprit-de-vin 
eft ta menftrue des huile s effentielles, 6k 
qu'il ne touche point aux huiles par expref­
fion , il enlèvera toute Yhuile effentielle, 6k 
laiflèra au fond du vaiffeau dans lequel on 
fera l'expérience , l'huile par expreffion très-
pure , rtès-reconnoiffable , 6k fouvent en 
une quantité très-confidérable. 

Des frippons plus adroits mêlenc Yhuile 
de cannelle ou de girofle avec une quantité 

très-
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très-ctfnfidérable d'efprit-de-vin: ce mé­
lange peut être porté jufqu'à parries égales 
de chaque liqueur ; 6k il retient encore , à 
cette proportion , la couleur 6k l'odeur qui 
font propre' à ces huiles effentielles. Il n'eft 
pas ptas difficile de reconnoîtra cette fraude 
que la précédente. Si on noie d'une grande 
quantité d'eau une huile effentielle fourrée 
d'efprit-de-vin , on produic une liqueur lai-
teufe ; au lieu que ces mêmes huiles nagent 
fur l'eau, 6k s'en féparent fans la blanchir 
lorfqu'elles ne renferment point d'efprit-
de-vin. 

La troifieme efpece de falfification , qui 
confifte à mêler une huile effentielle de vil 
prix à une autre huile effentielle plus chère, 
ne peuc avoir lieu que pour tas 'huiles qui 
onc une odeur forte, 6k capable de cou-< 
vrir celle de l'huile qu'on y mêle, qui eft 
toujours celta de térébenthine. Les huiles 
des plantes à fleurs labiées de notre pays, 
telles que le thym., la menthe, l'origan , la 
fauge , le romarin , la lavande , Oc font 
très-propres à être ainfi falfifiées. Mais cette 
fraude fe découvre bientôt, 6k par l'adion 
feule du temps ; car l'odeur fpécifique 6k 
agréable des huiles de ces plantes fe diffipe 
lorfqu'on les a gardées un certain temps , 
6k l'odeur forte de Yhuile de' térébenthine 
perce 6k fe fait reconnoîtra aux moins expé­
rimentés. Mais il y a un moyen plus prompt 
6k plus abtégé pour produire dans ces huiles 
mélangées l'altération qui développe 6k fait 
dominer l'odeur de Yhuile de térébenthine. 
O n n'a qu'à imbiber de ces huiles des mor­
ceaux de linge ou de papier , 6k les appro­
cher d'un corps chaud , des parois d'un four­
neau , par exemple ; alors l'odeur plus fob-
tile 6k plus douce de l'huile de lavande , de 
thym , Oc fe diffipe la première, 6k il ne 
refte bientôt ptas que l'odeur forte de l'huile 
de térébenthine. O n peut ajouter à cette 
épreuve deux fignes affez démonftratifs de 
cette dernière falfification : ta premier fe 
déduit de ce que tas huiles falfifiées par 
l'huile de térébenthine font plus limpides 
6k plus fluides que ces huiles pures ; 6k le 
fécond , de ce que tas éeiquettes appliquées 
affez ordinairement fur ta bouchon des 
fioles qui contiennent ces huiles, font effa­
cées en coucou en parcie par les exhalaifons 
de l'huile de rérébenchine ; propriété qui eft 

Tome XVII. 
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particulière à cette dernière huile, Se que 
n'ont pas au moins les huiles des plantes 
dont nous parlons. 

O n prérend encore que certains artifles 
diftillent les plantes qui ne donnent qu'une 
très-petite quantité d'huile effentielle , avec 
des fubftances très - chargées d'huile par 
expreffion , la rue, par exempta , avec tas 
femences de pavot ; 6k que dans cetce opé­
rarion, une affez bonne quantité d'Airi/e par 
expreffion , qui eft naturellement fixe, eft 
enlevée dans la diftillation par le fecours de 
l'huile eflèntielie. Mais cetce précention a 
befoin d'être confirmée par des expériences; 
6k fi elle fe trouve fondée , il reliera à .favoir 
encore fi l'huile par expreffion enlevée dans 
cette diftillation , a changé de nature , 6k 
quel eft fon nouvel état. V Frid. Hoffmann, 
obfiervat. phyfico-chymie. lib. I, obfi. ij. 
_ H U I L E D E S M É T A U X , (Chymie) c'eft 

ainfi que quelques chymiftes ont appelle ta 
phlogiftique , ou la partie inflammable qui 
entre dans la combinaifon des métaux. Voy. 
l'article PHLOGISTIQUE. 

H U I L E D ' O N C T I O N , (Hifi.fiacr.) c'eft 
celle que Moyfe avoit compofée pour 
Pondion 6k la cpnfécration du roi, du fou­
verain facrificateur , 6k de tous les vaiffeaux 
facrés, dont on te fervoit dans la première 
maifon de Dieu. 

Nous apprenons dans l'exode, chap. 30, 
que cette huile étoit faice de myrrhe ; de 
cinnamome , de calamus aromacicus 6k 
d'huile d'olive , le tout confit par artifice 
de parfumeur. 

Moyfe ordonna aux Ifraélites de garder 
précieufemene cecce huile de généracion en 
généracion ; voilà pourquoi elle étoic dépofée 
dans ta lieu crès-faint. 

Chaque roi n'écoic pas oint, mais feule­
menc ta premier de la famille , tant pour 
lui-même , que pour tous les focceffeurs de 
te race ; il ne falloit pas d'autre ondion , à 
moins qu'il ne s'élevât quelque difficulté 
touchant la fucceffion, auquel cas celui qui 
l'avoit obtenue , quoiqu'il fût de la m ê m e 
famille, recevok l'huile d'onction pour 
mettre fin à toute difpate, perfonne n'étant 
en droit, après cette cérémonie, de lui con-
tefter fon titre : ce fut le cas de Salomon , de 
Joas 6k de Jehoahaz ; mais chaque fouveraia 

: facrificateur étoit oint à fa confécration , 
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ou lorfqu'il entrait en charge , & il en écoit 
de m ê m e du précre qui allok à la guerre en 
te place. 

Les vaiffeaux 6k Jes uftenfiles qu'on oignoit 
avec l'huile d'onction, étoiene l'arche de 
l'alliance, l'autel des parîums, ta table des 
pains de propofirion , le chandelier d'or, 
Pautel des holocauftes, ta lavoir 6k tas vafes 
qui en dépendoient. 

C o m m e Moyfe confacra toutes ces cho­
fes par l'huile d'onction à Péredion du taber­
nacle , auffi lorfque quelqu'une venoit à être 
détruite, à s'ntar, ou à fe perdre, elle pou­
voit , tant que cette huile fubfifta, être réta­
blie 6k réparée , en fàifant 6k contactant 
d'autres uftenfiles à la place, qui acquéraient 
la m ê m e fainteté que les premiers , au 
moyen de l'exiftence de Yhuile d'onction ; 
mais malheureufement cette huile ayant péri. 
avec ta premier temple, 6k manquant dans 
le fécond temple , ce trifte accidenc caufa 
on défauc de faincecé dans couces les autres 
chofes qui y apparrenoient. E n vain, tas 
Juifs, à leur retour de Babylone, 6k après le 
rétabliffement de leur temple, eurent une 
arche , un aueel des parfums, une table des 
pains de propofition , un cliandelier d'or, 
un aueel des holocauftes, un lavoir avec les 
vafes qui y apparrenoienr , 6k le touc ptas 
beau que dans ta premier temple , cela ne 
fervicderien; en vain , ils mirenc couces ces 
chofes dans leur première place, 6k tas appli­
quèrent aux mêmes ufages ; le manque 
fbt'huile d'onction rendic ta coût défedueux. 

Ajoutons auffi, qu'outre ce défaut êf huile, 
le fecciJ temple fut encore privé de cinq 
chofes qui conftituoient ta gloire principale 
du premier; favok, i". de l'arche de l'al­
liance , qui étoit un pei k coffret de bois de 
cèdre , de trois pies neuf pouces de long , 
for deux pie's trais pouces de large , 6k deux 
pies trais pouces de haut. Il renfermok la 
cruche où étoit la manne, 6k la verge d'Aa-
ron qui avoit fleuri ; le propitiatoire faifoit 
le couvercle de ce coffre. z°. Il manquait au 
fécond temple ta Schekinna, c'eff à-dire, la 
préfence divine ta manifeflant dans une nuée 
qui repofok fur le propitiatoire. 2°. Il man-
quok l'urim 6k ta thummin, qui étoit quel­
que chofe que nous ignorons, 6k que Moyfe 
mit dans le peâoral du fouverain facrifica­
teur. Exode. z8, 30; Lévitiq. 8}8. O n tait 
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que le pedoral étoit une pièce d'étoffe en 
double de la grandeur de quelques ponces 
en quarré, dans laquelle pièce d'étoffe écoient 
enchâffées douze pierres précieufes gravées 
des noms des douze nibus. 40. 11 manquoit 
au fécond temple le feu facré qui fut éteint 
lors de la deflrudion du premier temple ; 
en forte qu'on ne vit plus que du feu commun 
dans le fécond temple. 50. L'efprit de pro­
phétie y manquoit, ce qui pourtant ne doit 
pas être enrendu à la rigueur ; car Aggée , 
Zacharie 6k Malachie prophétiferent encore. 

Il ne faut donc pas être furpris que toutes 
ces chofes, outre Yhuile d'onction, manquant 
dans ta fécond temple , les vieillards, lorf­
qu'on en pofoit les fondemens, verfaffent 
des larmes au fouvenir du premier ; mais 
tout cela fut abondamment réparé , lorfque, 
pour m e fervir des termes des prophètes", le 
defire des nations, le feigneur qu'elles cher­
chaient entra dans fion temple; lors, dis-je, 
que J. C. ta véritable Schekinna, honora le 
dernier temple de te préfence; 6k à cet égard, 
lagloire de la féconde maifon l'a emportéde 
beaucoup fur celle de la première. (D. J.) 
H U I L E D E C A D E , (Hift. des Drog.) huile 

fétide, rouffe ou noire, empyreumatique, 
quife tira du donc 6k des rameaux de l'oxy-
cedre 6k du genévrier en arbre, que l'on brûle 
dans quelques fours deftinés à cet ufage. 
Cette huile appliquée en liniment à l'exté­
rieur , eft puiflàmment réfolutive ; on s'en 
fert dans les provinces, pour les ulcères qui 
viennent aux brebis 6k aux moutons, après 
qu'on les a tondus. Les maréchaux s'en fer­
vent auffi pour la gale 6k les ulcères des che­
vaux. E n Languedoc , on fait beaucoup 
d'huile de cade, femblable à celle du gené­
vrier à baies rougeâtres; on en tire de Yhuile, 
en diftillant fon bois par la cornue. (D.J) 

H U I L E D E M É D I E , (Pharm. anc.) au­
trement dite huile des Medes, ou huile de 
Médée, en latin oleum medicum , nom que 
les anciens ont donné à une huile célèbre 
qui avoic la propriécé de brûler dans l'eau, 
malgré coût ce qu'on pouvoic faiee pour l'é­
teindre. O n Pappella huile de Médie, parce 
qu'on la recevoir de ce pays-là ; d'autres la 
nommèrent huile de Médée, parce qu'ils 
imaginèrent que c'étoit avec cette huile 
que la fille d'Hécate avoic brûlé la couronne 
de fa rivale. 
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Â m m i e n Marcëllin raconte que, fi l'on 

trempe une flèche dans cette huile, Se qu'on 
la tire avec un arc contre quelque corps in­
flammable , le tout prend feu immédiate­
ment fans poffibilité de l'éteindre avec de 
l'eau. 

Le poifon de Pharos, venenum Pharicum 
de Nicandre , paffoit pour être la m ê m e 
chofe que l'huile de Médïe ; 6k tout ce qu'il 
en dit convient parfaitement au récit que 
font d'autres auteurs, des propriétés de Yhuile 
de Médée, de forte qu'on ne peut douter que 
ces deux liqueurs ne foient la m ê m e chofe. 
Quelques-uns précendene qu'on tiroit cecte 

huile d'une plance ; mais Pline afîîire pofiti-
vemenc que c'étoit un minéral bieumineux, 
liquide, de la nacure du naphee, ce qui eft 
très-apparenc, parce que les huiles minéra­
les font tas fubftances tas plus inflammables 
que nous connoiffions. Babylone eft fameufe 
chez plufieurs auteurs , pour fournir cette 
liqueur ; il eft certain que le naphtg s'y 
trouve abondamment. Scrabon dit qu'elle 
en produic deux efpeces, l'une blanche , 6k 
l'aucre noire. La blanche étoit vraitamola-
blement ce qu'on nommoit Yhuile de Mç'die, 
ou de Médée; mais on ne doit pas douter que 
tas anciens n'aient extrêmement exagéré les 
effets, les propriétés 6k les vertus qu'ils lui ont 
attribuées ; Phyperbole leur eft familière 
dans tous les récits qu'ils nous ont fait des 
chofes étrangères à leur pays, en quoi nous 
les avons affez bien imités. (D, J.) 

H U I L E GR.ASSE , (Peinture.) eft celle 
que tas peintres mêlent dans leurs couleurs 
pour les faire fécher. Cette liqueur eft com­
pofée d'huile de noix ou de lin, 6k de litharge 
qu'on fait bouillir ; puis on laiffe repofer ia 
lichargeau fond du vafe , 6k ce qui tarnage 
eft Yhuile graffe. Voyez L l T H A R G E , 

L'huile t-ft auffi employée dans les diffé­
rens ouvrages d'horlogerie , pour donner 
ptas de mobilité aux pièces 6k en retarder 
l'ufure ; car ces particules étanc autant de 
petks rouleaux , elles diminuent confidéra-
blement ta frottement, en rempliffant tas 
ineervalles qui fe trouvenc coujours entra les 
parties des corps, quelque polis qu'ils foient; 
6k elles empêchent ces parries d'engrener 
auffi avant tas unes dans tas autres. Il eft 
d'une grande conféquence , dans tas montras 
fur-tout, que l'huile que l'on emploie foit 
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, bien pure & bien fluide. Voyez l'article 
T l G E R O N , où l'on explique la manière 
dont les horlogers s'y prennent pour con­
ferver l'huile aux parties d'une montre ou 
pendule , Oc où elle eft néceffaire. (T) 

H U I L E , (Reliure.) les relieurs-doreurs 
ta fervene d'huile pour mecere fur le dos des 
livres qui fonc prêts à dorer; ils ont une 
éponge très - fine attachée à une petite 
palette de bois , avec laquelle ils prennent 
l'huile Sa en frottent légèrement cous tas 
endroies à doter. 

H U I L I E R S , f. m. (Art. méchaniq) ou. 
vriers qui parfonc au moulin ta nivecce, ta 
chenevis 6k les aucres graines dont on obtient 
de PJiuile par expreffion. Us broient d'abord 
ces graines fous une roue centrale qu'un 
chevai mené. En fe broyant elles paffent à 
eravers un plancher percé de crous , où on 
les ramaflè auçour de la roue. Delà on les 
porte à un preffoir où on en exprime l'huile; 
la graine broyée eft renfermée dans une 
groffe coile , à Cravers laquelle l'huile fort 
par l'adion du preffoir. 

H U I L I E R , (Vener. O Orfiév.) pecie 
vaiffeau faic en buretee , ou l'on renferme 
l'huile d'olive qu'on fort fur tas tables. C a 
vaiffeau eft ou une fimple burecce de yerre 
ou de. cryftal, accompagnée d'une autre 
pareille qui contient le vinaigre, pu ces deux 
mêmes burettes, avec couvercle d'argent 6k 
plateau de m ê m e métal qui tas foutienc. Le 
taxe a donné aux huiliers toute la richeffè 
des formes. 

PIUILIERES, f. f. (Marine.) ce font de 
petites cruches dont on fo fort dans un vaife 
feau pour tenir l'huile. 
> H U I N E L', ou i.'HUISNE , (Géog.) pe­
tite rivière de France qui coule au Perche 6k 
dans le Maine. Elle prend fa fource au Per­
che , 6k fe jette dans la Sarre , au deffous r\i 
Mans ; elle eft diversement nommée dans 
tas anciens titres du pays écrits en latin , 
Joyna, Hiogiiia, Eucania, Idonea. (D. J.) 

1IUIS, f. m. (Jurifip.) fignifie porte. Les 
huiffiers ont pris delà leur dénomination , 
parce qu'une de leurs fonctions eft de garder 
les portes de l'auditoire. 

Il y a des audiences à huis clos, c'eft-à-
dire , qui ne font point publiques , 6k aux­
quelles on ne laiffe entrer que ies parties in-
téreffées 6k leurs avocats 6k procureurs. afia 
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d'éviter l'éclat que la caufe pourrait faire. 

O n appelle auffi audiences d huis clos les 
audiences qui fe donnenc à la grand'chambre 
fur les bas fieges, parce que la porce de cette 
chambre , qui donne diredement fur la 
grand'falle, n'efl poinc ouverte alors c o m m e 
ellel'eft pendanc ks grandes audiences. (A) 

H U I S S I E R , f. m. (Jurifiprud.) eft un 
miniftre de la juftice , qui taie cous les ex­
ploits néceffaires pour concraindre les par­
ties , tant en jugement, que dehors, 6k qui 
met à exécution les jugemens 6k toutes 
commiffions émanées du juge. 

Les huiffiers ont écé ainfi n o m m é s , parce 
que ce fonc eux qui gardenc l'huis ou porce 
du tribunal ; le principal objet de cetce fonc­
tion eft de tenir la porte clofe , lorfque l'on 
délibère au tribunal, 6k d'empêcher qu'au­
cun étranger n'y entre fans permiffion du 
juge ; d'empêcher m ê m e que l'on écoute 
auprès de la porte les délibérations de la 
compagnie qui doivent être tecretes ; de 
faire enrrer ceux qui font mantas au tribunal, 
6k d'en faire fortir ceux qui y caufent du 
trouble. 

Ceux qui faifoient la fondion d'huifflers 
Se de fergens chez les Romains, étoiene ap­
pelles apparitores, cohortales , executores , 
flatores , cornicularii , oflficiales. 

E n France, on tas appelloit tous ancien-
nementfervientes, d'où l'on a faic en fran­
çois fergent. O n les appelloic auffi indiffé­
remment bedels ou bedeaux , ce qui dans 
cette occafion figniftoit femonceur public. 

Dans la fuite on diftingua entre tas fer­
gens ceux qui étoient de fervice dans ta 
tribunal. 

Ceux qui faifoient le fervice au parlement, 
font appelles, dans un regiftre de l'an 1317, 
valeti curice, Se dans des tartres du 2 janvier 
136$ , le roi les appelle nos amés varlets. O n 
fait que ta terme de varlet ou valet ne figni-
fioir pas alors une fondion vile 6k abjede , 
telle que celle d'un domeftique, puifque les 
plus grands vaffàux fe qualifioient valets ou 
varlets de leur feigneur dominant ; les places 
d'huiffer au parlement s'achetoient déjà à 
caufe des gages qui y étoient attachés. 

Le n o m d'huffier fut donné , c o m m e on 
l'a dit, à ceux qui étoient chargés de la garde 
des portes du tribunal ; 011 en crouve un 
exempta , pour les huiffiers du parlement, 
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dans un mandement de l'an 1388, adreffé* 
primo parle menti nojtri hojliano feu fier-
vienti nofitro. 

La plupart des fergens ayant ambitionné 
ta ticre d'huiffer, quoiqu'ils ne fiflént point 
de fervice auprès du juge, on a appelle huifi-
Jiers audienciers ceux qui font de fervice à 
l'audience, pour les diflinguer des autres 
huiffiers ou fergens. 

Il écoit défendu aux huiffiers m ê m e du 
parlemenc de le qualifier de maîtres. C e citre 
étoit alors réfervé aux magiftrats ; mais de-
puisque ceux-ci fe font fait appeller monjieur, 
les huiffiers fe font attribué le titre de maître. 

Ils doivent marcher devant ta tribunal, 
lorfqu'il eft en corps ou par députés, ck auffi 
devant les premiers officiers lorfqu'ils entrent 
au fiege ou qu'ils en fortent , afin de leur 
faire porter honneur 6k refped, 6k pour 
empêcher qu'on ne les arrête dans leur paf­
fage ; c'eft pourquoi ils frapppent de leur 
baguette afin de faire faire place. 

C'eft un des huiffiers qui appelle les caufes 
à l'audience for lesplacets, ou for un rôle ou 
mémoire. Ils font couverts en fàifant cecce 
fondion. Les anciennes ordonnances leur 
défendenc de rien prendre ou exiger des 
parcies pour appeller leurs caufes. 

Les aucres huiffiers du m ê m e fiege gar­
denc les portes de l'audicoire 6k l'encrée du 
parquer. D'autres font chargés particulière­
ment de faire faire filence 6k de faire fortir 
ceux qui font du bruit dans l'audience , ou 
qui n'y viennent pas en habit décent ; ils ont 
m ê m e le droit demprifonner ceux qui cau­
fent du trouble dans l'audience. 

Ces huiffiers font toutes lignifications, 
faifies 6k exécutions, 6k autres contraintes, 
chacun dans leur reffbrt. Quelquesfons ont, 
par le titre de leur office, le pouvoir d'ex­
ploiter par tout le royaume ; d'autres feule­
ment dans le reffort du tribunal auquel ils 
font attachés. 

Lorfqu'on fait rébellion contr'eux, ils 
doivent en dreffer leur procès verbal ; c'eft 
une affaire gfave d'infulter le moindre huij-
fiier dans fes fondions, parce que l'injure eft 
cenfe'e faite à la juftice m ê m e dont il eft le 
miniftre. 

François I ayant appris qu'un de fes huif­
fiers avoit été maltraité, il fe mit un bras en 
écharpe , voulant marquer par - là qu'il 

-> 
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regardoit ce traitement fait à cet huiffier, | 
c o m m e s'il l'avoit reçu lui-même , 6k que la 
juftice étoit bleffée en la perfonne d'un de 
fes membres. 

Jourdain de Lille , fameux par fes bri­
gandages fous Charles I V , fut pendu en 
1311 , pour avoir tué un huiffier qui l'a-
journok au parlement. 

Edouard II comte de Beaujeu , fut dé­
crété de prife de corps 6k emprifonné à la 
conciergerie , pour avoir fait jeter par la 
fenêtre un huiffier qui lui vint lignifier un 
décret ; il fut m ê m e obligé, pour obtenir 
fa liberté , de céder fes états à Louis H duc 
de Bourbon. 

Le prince de Galles, en 1367, ayant em­
pêché un huiffier qui venoit pour l'ajourner, 
de faire fon miniftere , il fut déclaré contu-
max 6k rebelle par ta parlement; 6k tas terres 
que fon père 6k lui renoient en Aquitaine , 
furent déclarées confifquées. 

Le Rocheflavin rapporte auffi que le duc 
de Lorraine , c o m m e fujet 6k hommager du 
roi, à caufe du.duché de Bar reffortiffant 
au parlement de Paris, fut condamné à de­
mander pardon au roi pour avoir empêché 
un huiffier de lui faire une fignification dans 
fes états , 6k d'avoir, fait traîner les pannon-
ceaux du roi à la queue de fes chevaux. 
Anciennement les huiffiers aflignoient ver­

balement les parties , ta enfuira en faifoient 
leur rapport au juge en ces termes : à vous , 
monfeigneur le bailly. mon très-douté ou 
redouté feigneur,monfieigneurpiaifie vous fa­
voir que le... j'ai entiméun telàcomparoitre, 
OcCe rapport s'appelloit relatio. L'huiffier 
ne fignoicpas,ilmeeeoic feulemenc fon fceau; 
mais depuis les ordonnances ont obligé tous 
les huiffiers Se fergens de favoir lire 6k écrire, 
6k de donner tous leurs exploits par écrit. 

L'ordonnance de Moulins, art. zi, porte 
que les huiffiers ou fergens exploitans en leur 
reffort porteront en leur main une verge de 
laquelle ils toucheront ceux auxquels ils au­
ront charge de faire exploits de juftice. Cette 
verge étoit pour les faire reconnoître ; ils 
portoient auffi fur eux , pour le m ê m e objet, 
des écuffons aux armes de France ; mais 
tout cela ne s'obferve plus. 
Ils peuvent porter fur eux des armes pour la 

sûreté de leur perfonne, 6k fe faire affilier de 
nuin-forte,afin quela forcedemeure àjuftice. 
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j Les exploits des huiffiers font foi pour eux-
mêmes , pour ce qui eft de leur miniftere ; 
il y a néanmoins certians exploits où tas huif­
fiers font obligés de fe faire affilier de deux 
records , ou qu'ils doivenc faire parapher par 
le juge. V A J O U R N E M E N T O EXPLOIT. 

O n dit communémenc qu'<i mal exploiter 
point de garant, c'eft-à-dire que les huiffiers 
Se fergens ne fonc pas garans de Ip validité 
des exploits ; ils font néanmoins reiponfebles-
des nullités d'ordonnance 6k de coutume qui 
peuvent emporter la déchéance de la de­
mande, comme-le défaut d'offres en matières-
de retrait lignager. (A) 

HUISSIERS D'ARMES ou SERGENS 

D ' A R M E S , éroient ceux qui avoient la garde 
de la perfonne du roi, 6k qui portoient le 
jour la maffe devanc lui. Voyez S E R G E N T 

D'ARMES. (A) 

HUISSIER AUDIENCIER , eft celui qui 
eft éeabli fous ce ciere pour fervir particulié-
remenc ï l'audience. (A) 

HUISSIERS D E LA CHAÎNE ; on donne 
ce fornom aux huiffiers du contai' 6k à ceux 
de la grands chancellerie,parce qu'il, portent 
une chaîne d'or à leur cou. V. au mot C O N ­

S E I L du roi ce qui eft dit des huiffiers: (A) 

H U I S S I E R S A C H E V A L , font ceux qui 
ont écé écablis au châeelee de Paris , pour ex­
ploiter dans couce l'étendue du royaume ; on 
tas qualifiok quelquefois de chevaliers, à 
caufe qu'ils vonc à cheval. (A) 

H U I S S I E R F I E F F É , eft celui qui rient 
fon office en fief. Vers ta commencement de 
la troifieme race , on donna en fief la plupart 
des offices , 6k jufqu'aux fergenteries : il y 
en a encore plufieurs offices cf'huiffiers qui 
ont çonferve ta titre- de fieffés-, quoiqu'ils ne 
foient plus tenus en fief; tels font les quatre 
fergens ou huiffiers fieffés du châtelet de 
Paris, lefquels font du nombre des huiffiers 
prifeurs. (A) 

P S . E M I E R P I U I S S I E R n'eft pas le doyen 
des huiffiers du tribunal, mais celui auquel 
par ta création de fon office , le titre 6k les 
fondions de premier huiffier ont été attri­
bués ; c'eft lui qui reçoic diredemenc tas or­
dres du cribunal,6kqui leseranfmee aux aucres 
huiffiers pour les faire execueer : lespremiers 
huiffiers des cours 6k aucres eribunaux ont 
chacun différens privilèges, qui fonc remar-

' qués en partant de ces tribunaux. Voye\ 
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PARLEMENT.CHAMBRE DES COMPTES, 
C O U R DES AIDES , Oc (A) 

HUISSIER PRISEUR eft celui qui eft 
commis pour faire l'appréciation des meu­
bles. Henri II, par l'édic de février de 1556, 
créa des offices de prijèurs-vendeurs des 
biens meubles; mais ces offices n'ayanc pas 
écé vendus, leur fondion fuc unie , par édit 
du mois de mars 1576, à celle des huiffiers Se 
fergens qui voudraient financer pour tas 
acquérir , ce qui fut encore mal exécuté ; 
cependant depuis ce temps, tous les huiffiers 
s'ingérèrent de faire tas prifées ; Pédk de 
février 1697 définie ces fondions de celles 
de fergens à verge du Çhâcelec de Paris , 6k 
fes attribua à 110 d'entr'eux feulemenc : on fit 
la m ê m e chofe pour les aucres fieges royaux 
par l'édic du mois d'octobre 1696, fur quoi 
il faut voir la déclaration du iz mars 1607 , 
6k tas arrêts du cqnteil des 4 août 1699 » S 
août 1704, 19 janvier 6k i$ mai 1745. (A) 

HUISSIERS DE LA CHAMBRE DU ROI, 
(Hifi.de France.)Ce corps compofé de feize 
officiers eft un des plus anciens de la maifon 
du roi , dont il formoit aurrefois la garde 
ineérieure.Ils étoiene alors armés de maffues, 
6k couchoienr da:is les appartemens qui fèr­
voient d'avenues à la chambre du roi. 

A préfenc ils fervene Pepée au côcé fous 
fes ordres de M M . tas premiers gentilshom­
mes de la chambre, auxquels ils répondent 
de ceux qui approchent la perfonne du roi 
lorfqu'il eft dans fon intérieur, C'eft enrre 
leurs mains qu'ils prêtent ta ferment de fi­
délité ; c'eft d'eux qu'ils reçoivent leur cer-
tificac de fervice. 

Aufîî-cde que la chambre eft appellée pour 
le lever du rai, ils prennent la garde des 
porces, 6k ne iaiffenc encrer en ce moment 
que ceux qui par droic de charge ou grâce de 
te majefté onc l'encrée de la chambre. Ils dif-
tinguent enfuice les plus qualifiés des fei­
gneurs qui fe fonc nommés à la porce , les 
annoncenc au premier gentilhomme , 6k les 
incroduitenc au pecie lever. A u mo m e n t où 
le roi a pris fe chemife , que l'on appe'ta le 
grand lever , ainfi que dans ta cours de la 
journée , ils Iaiffenc entrer dans la chambre 
toutes les perfonnes dont ils peuvent ré­
pondre. 

Le foir , quand ta roi doit tenir confeil, 
ou travailler dans fa chambre , Y huiffier en 

'HUI 
avertit les miniftres de la part de fa majefté ," 
6k tient les portes fermées jufqu'à ce que le 
confeil ou travail foit levé. 
A u m o m e n t où le roi prend fes pantoufles, 

que l'on appelle te petit coucher Jf huiffier fait 
paffer les courtifans qui n'ont ni la familière, 
ni la grande, ni la première entrée. 

A u x fêtes annuelles, dévotions, te Deum, 
lits de juftice, baptêmes 6k mariages , ainfi 
qu'à toutes tas cérémonies de l'ordre du Saint 
Efprit, deux huiffiers portent chacun une 
maffe immédiatemenc avanc fa majefté , de 
m ê m e qu'au facre des rois, où ils marchent 
aux derfx côcés du connécable, habillés de 
tecin blanc avec pourpoinc, haut-de-chauffe, 
manches tailladées, manteau ck toque de ve­
lours. Ils onc parc aux fermens prêcés enrre les 
mains du roi ; 6k aux premières encrées que te 
majefté foie dans les villes de fon royaumeou 
dans celles de nouvelles conquêces, il leur 
eft dû un marc d'or ou fa valeur en argenc 
payable par les officiers de ville. 

Lorfqu'il y a des fèces à la cour , ou que 
ta rai honore Phôtel-de-vilta de fa préfence, 
les huiffiers ciennene les porces de la pièce 
qu'occupe te majefté , 6k y placent les per­
fonnes connues conjoinrement avec les in-
tendans des menus plaifirs , fous les ordres 
du premier gentilhomme de la chambre. 

Ils ont 1 honneur de fervir les enfans de 
France dès ta berceau. Dans l'intérieur ils 
répondent à madame la gouvernante , 6k lui 
annoncent |es perfonnes qu'ils introduifent; 
6k foit aux promenades, foit dans les ap­
partemens extérieurs , en qualité d'écuyers 
ils donnent ta mata aux princes jufqu'à tape 
ans , 6k aux princeffes de France jufqu'à 
douze. Ils ont bouche à cour à la table des 
maîtres pendant leur quartier auprès du roi. 
Les prérogatives attachées aux huiffiers de 

la chambre , le titre, d'écuyer , qui leur eft 
accordé depuis près de deux cents ans, ainfi 
que l'honneur d'être commis dans l'intérieur 
à !g garde de fa majefté , onc faic que cette 
charge a été exercée fous Louis X I V par des 
colonels 6k capitaines de vaiffeaux de roi. 

Les anciens états de la France certifient 
ce dernier article, 6k font foi des droits dont 
jouiftant tas huiffiers de la chambre : on y 
trouvera la date des ordonnances de nos 
rois , qui leur ont accordé des privilèges. 
HUISSIER VISITEUR, (Comm.OMar) 
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©n appelle auffi dans les fieges des jurifdic- , 
tions maritimes de pecics officiers quelquefois j 
en ticre d'office , 6k quelquefois feulement j 
c o m m k parles juges de marine pour faire la 
vifité des vaiffeaux marchands, foit en en­
trant dans les ports , foit en fortant. Ourre 
cette vifîte, dont ils doivent tenir des procès 
verbaux exacfe auffi-bien que de l'arrivée ou j 
du départ des vaiffeaux,leurs fondions font j 
de s'oppofer au tranfport des marchandifes j 
de conrrabande 6k déprédées, 6k d'empê- : 
cher les maîtres de navires de faire voile ; 
fans congé. Dict. de Commerce. \ 

H U I T , f m. (Anth.) eft le huitième j 
terme de la fuite des nombres naturels , le j 
quatrième de celle des pairs, 6k le fécond j 
de celta des cubes : on n'en fait un article \ 
que pour faire connoître une propriécé qui 
lui eft particulière , 6k qui femble avoir juf-
qu'ici échappé aux obfervateurs : la voici 
avec te démonflration. 

8 étanc mukiplié fucceffivement par cha­
cun des nombres triangulaires, le produit 
augmenté de l'unité donne par ordre tous les 
quarrés impairs , à commencer à celui dont 
3 eft la racine. 

i = Q. 

i = 25. 
1 = 49. 

8. 10 -{- 1 = 81, Oc 
Il fuit que tout quarré impair ( le premier 
excepté ) étant diminué de l'unité, le refte 
fe divife exadement par 8. 

Soit un quarré impair quelconque repré­
fente par aa-yza-\-t \a écant un nombre 
pair) ; il faut prouver i° que 8 eft divifeur 
exad ou fadeur deaa-\-za; z°. que fon 
co-fadeur eft un nombre triangulaire. 

Les valeurs de a font tous lesrermes de Ja 
fuite des pairs z , 4, 6 , 8, Oc laquelle n'eft 
elle-même que z multiplié fucceflivement 
par chacun des nombres naturels 1, z, 3, Oc 
La première partie de la propriété étant dé­
montrée pour le premier terme 2 , Je fera 
donc par le m ê m e moyen pour toutes tas 
autres qui n'en font que des multiples. Or 
ta quarré de 2 eft 4 
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8. 
8. 
8. 

1 + 
3 + 
6 + 

- I 
n 1 *-f- n 

D'ailleurs z pris deux fois (on a donc a a -j~ 
ne diffère point de fon fa a—Xj &—;8. j 
quarré, 6k eft auffi 

Quant à la féconde partie de Id propriété, la. 
fuite des a a relacive aux différences valeurs 
de a, eft ta premier a a ou f mukiplié fuc­
ceflivement par tas quarrés des nombres 
naturels, I. 4. 9. Oc. 
celle des z a n'eft pareillement 
que ta premier 2 a ( auffi f ) 
mukiplié par les racines de ces 
mêmes quarrés, 1. z. 3. Oc. 
En ajourant enfemble terme à terme ces 
deux fuites correfpondantes , il réfulte que 
le co-fadeur de 8 eft toujours la fomme d'un 
quarré 6k de fa racine, divifée par le déno­
minateur 2 (qu'on peut tranfporter du pre­
mier fadeur au fécond ). Mais la moicié de 
la fomme d'un quarré 6k de fa racine, ou fi 
l'on veut "n~r" eff l'expreffion caradérifti-
que d'un nombre triangulaire. Donc , Oc 
Il foit que fi n repréfehce le quaneieme d'un 
terme dans la fuite des impairs, le quarré 
du terme même eft 8. nn-—n-
O n emploie ici —-—- au lieu de 
parce qu'à caufe de l'exclufion du premier 
quarré impak(i), au quantième 11 du cerme 
dans la fuice des impairs, répond dans celle 
des nombres criangulaires le quaneieme, non 
n, mais n -—> 1 : ce qui n'empêche pas que 
la formule ne donne l'expreffion jufte du 
quarré , lors m ê m e que la racine eft 1. Car 
alors ta quanrieme fe confondanc avec ta 
terme m ê m e , nn — n eft 1 — 1 = o ; ce 
qui rend nul Je premier terme de la formule , 
en forte qu'il ne refte que ta fécond M - 1). 

O n pourroic au refte faire encrer 8 dans 
l'expreffion de Couc quarré pair, c o m m e on 
vienc de ta faire dans celta de eouc quarré 
impair. Si n déiigne ta quantième de Ja 
racine dans la foire des pairs, le quarré pair 

fera généralement -~ La démonflration 
en eft fi a-fée à déduire de celta qu'on vienc 
de voir pour tas quarrés impairs, qu'il paroît 
inutile de s'y arrêter. 

C o m m e n n eft alternativement un nom­
bre impair 6k un nombre pair, — eft, dans 
le m ê m e ordre alternatif , tantôt une frac­
tion, tantôt un entier. 11 fuit que les quarrés 
pairs ne font divifibles par 8 que de deux en 
deux, mais c'eft fans fiubir aucun change" 
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ment : au lieu que les impairs ta font tous , 
mai- fous la condition de perdre une unité; 
compenfarion qui partage affez également 
entre les deux efpeces la propriété. Article 

de M. RALLIER DES OVRMES. 
H U 1 T A I N , f. m. (Litt.) pièce com­

pofée de huit vers. U y en ade deux fortes ; 
ou l'on faic rimer le premier vers du pre­
mier quarrain avec le croifieme ,6k le fécond 
avec le quacrieme ; ou l'on faic rimer le 
premier avec le quacrieme , 6k les deux du 
milieu enfemble : cette première efpece de 
huitain eft divifée en deux quatrains. La 
féconde efpece fe fait de deux cercecs qui 
font un fixain , dont- tas deux premiers vers 
riment enfemble ; ta troifieme rime avec ta 
cinquième , 6k ta cjuatrieme avec le fixieme.; 
puis on ajoute deux vers for une m ê m e rime. 
La première forte eft la plus fimple ; la fé­
conde eft la plus variée, 

H U I T A I N E , f. f (Gram.) intervalle de 
huit jours ; c'eft une affaire remife à la 
huitaine. Les délais des forclufions d'écrire 
6k produire font de huitaine en huitaine. 
Il faut qu'une caufe foit au rôle pendant 
une huitaine franche ; une adjudication, teuf 
huitaine. 

PluITAINE , f. m. (Commerce.) droit 
d'aides qui fe levé en France fur les vins 
vendus à pot 6k par affiette. Voyez V I N . 
Dict. de Commerce. 
HUITIEMIER , f. m. (Commerce.) 

commis des aides qui fait payer le huitième 
des vins. Dict. de Commerce. 

P I U I T R E , f.f.(Hifi. nat. Conchyl.) 
ofireum, eft un genre de coquillage bivalve, 
que tout le monde connoît. Ses deux batf ans 
font compotes de plufieurs feuilles ou lames : 
J'écaille de l'huître eft épaiffe, robufte , 
pétante, quelquefois d'une grandeur confi­
dérable , d'une figure prefque ronde , ordi­
nairement raboteufe 6k inégale , à battans 
prefque toujours inégaux 6t raboteux, âpres 
en dehors, liftas 6k argentés ou nacrés en 
dedans, dont l'un eft plus ou moins creux 
ou concave, 6k Pautre applati, attachés en­
femble dans leur milieu par un ligament. 
Différences dans la Jîructure des coquilles 

d'huitrcs. C'eft dans une colk-dion de ces 
coquilles, qu'on en peut voir la variété infi­
niment agréable. Les huîtres font fouvent 
garnies de pointes 6k de parties hériffées ; 
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quelques-unes repréfentent un gâteau Feuil-
leréou un hériffon ; d'autres ont des excref-
cences ou des parties en zigzag , imitant 
l'oreille de cochon, ou la crête de coq ; 
d'autres font grouppées fur des rochers, 
fur des madrépores. L'huître fouvent im­
mobile eft un des coquillages parafites. Les 
huîtres ont un caradere générique qui les 
doit faire diftinguer des cames avec lef­
quelles on les trouve prefque toujours con­
fondues chez les auteurs. Voyez Adanfon , 
hift. des coq. du Sénégal ; d'Argenville , 
conchyliologie. 

La vulve fupérieure des huîtres a d'or­
dinaire un bec qui s'élève â une de fes 
extrémités. C e bec qui fert auffi à diftin­
guer la différence des huîtres , eft quelque­
fois alongé , applati , recourbé, 6k terminé 
par un angta aigu.-Dans d'autres, le bec 
efl très-petît, pofé en deflbus, 6k prefqu'en-
ciéremenc caché. L'huitre fe ferme exacte-
menc, nonobflant fes furfaccs raboteufes 
6k les pointes dont elle eft fouvent garnie 
en dehors. Les efpeces les plus fingulieres 
des huîtres font celles qu'on appelle le mar­
teau , Y oifie au ouY hirondelle , la pelure d'oi­
gnon , le pié d'âne , la feuille , l'oreille de 
cochon ou la crête de coq , la felle polonoifie, 
la vitre chinoife. La diverfité des pointes 6k 
des tubercules, qu'on obferve fur la robe 
des huîtres Se leurs belles couleurs, ne font 
fouvent que des variétés , 6k ne forment 
pas des efpeces. La nature de f huître eft 
d'être fort fouvent adhérante aux rochers, 
ou à quelqu'autre corps , par le moyen de 
la m ê m e liqueur glutineufe dont la coquille 
a été formée. O n foupçonneroit avec affez 
de vraifemblance que les pintades, l'hiron­
delle , le marteau , Oc ne font pas exac­
tement des huîtres , ayant pour caracler© 
une échancrure par où paffe une force de 
byffus qui fert à les attacher : mais ce 
byffus eft fort différent de la 'pinne-marine. 

Defcription de l'huitre commune; frai 0 
faifion de la maladie de ce coquillage ; huîtres 
vertes. L'huître eft compofée de couces les 
parries qu'one les aucres animaux à coquil­
les ; c'eft un coquillage immobile par fon 
poids , qui ne s'ouvre que d'un pouce au 
plus pour refpirer , prendre Peau par fes 
ftiçoks 6k les alimens qui lui fonr nécef­
faires , que l'on die confifter en focs de 

petits 
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petits animaux, de plantes 6k de certaines 
parties d'une terre limonneufe. Il n'y a que 
Ja partie fupérieure de l'huître qui ait un 
mouvement; l'inférieure eft immobile 6k fert 
de point de réfiftance. L'huitre perdrait fon 
eau , fi elle n'étoit couchée fur le dos. L'ou­
verture de fa bouche eft entre les ouies ; 
elle eft bordée de grandes lèvres chargées 
de fuçoks, ce qui forme une efpece de fraife 
tranfparente 6k dure , qui tapiffe des deux 
côtés les parois intérieures des deux valves. 
Elle çonferve beaucoup d'eau dans fon réfer-
voir , 6k c'eft ce qui prolonge te vie hors 
de la mer. Le ligament à reffbrt qui fait 
le jeu des coquilles eft renfermé entre les 
deux battans, pofitivementdans le calon ou 
fommet de la coquille. Les deux écailles de 
quelques huîtres n'ont poinc de charnière ; 
le mufcle tendineux, qui les réunit, leur 
en tient lieu. D'autres ont une charnière 
de trois parties, celle du milieu arrondie en 
genouillère , les deux autres recourbées en 
dehors. 

Les quatre feuillets pulmonaires fervent 
à l'huître à fe décharger d'une humeur 
foperflue , 6k à afpirer un nouveau fuc. 
L'huître a la chair molle 6k une membrane 
blanche , contenant une matière marbrée 
d'un jaune brunâtre, qui paraît être les 
inteftins. O n préfume que c'eft de cette 
matière épaiffe 6k coagulée que fore l'humeur 
laiceufe, qui perpécue l'efpece 6k produit la 
femence. Cetce humeur laiceufe paffe par 
différens degrés d'accroiffement, avant que 
de laiffer entrevoir les deux écailles renfer­
mées dans fon centre. O n verra dans un 
m o m e n t que cette maffe glaireufe, portée 
par tas flots agités fur tas branches des man-
gliers , qui bordent les côtes ftériles de la 
mer dans l'ifle de Cayenne , Oc produit 
des huîtres qui donnent des perles, 6k paroif­
tant pendre des branches de ces arbres. 
L'huître n'a que deux rendons ou attaches 
d'une couleur violette foncée qui la joignent 
à fes deux écailles, dont la fupérieure eft 
ordinairement plate ; Pautre eft creufe, 6k 
contient tout ta corps de cet animal : elle a 
écé anatomifée par Lifter 6k par Willis. 

S'il eft difficile de découvrir les parties 
de la génération de cet animal , il n'eft p3s 
plus facile de diftinguer tas mâles d'avec les 
femelles. Il paraît m ê m e que tas huîtres , 
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ne pouvant quitter ta lieu où elles ont pris 
naiffance, font dans Pimpuiffance de s'unir: 
ainfi elles doive^être hermaphrodices, 6k 
il femble qu'il ne peuc exifter de variécé 
dans tas fexes de ces individus. Lifter 6k 
Willisprécendent cependant avoir diftingue 
les individus des deux fexes. O n fait feule­
ment qu'au mois de mai ces animaux jettent 
leur frai, qui eft de figure lenticulaire. O n 
apperçoic avec un bon microfcope , dans 
cette fubftance lakeufe, une infinité d'oeufs, 
6k dans ces œufs de petites huîtres déjà 
routes formées. L e frai ou la femence des 
huîtres s'attache à des rochers, à des pier­
res , à des vieilles écailles, â des morceaux 
de bois 6k à d'autres chofes femblables , 
difperfe'es dans le fond de la mer: nousen 
avons vu fe fixer dans des bouteilles de ver­
re , dans des moules à fucre, dans des fou-
Jiers, 6k for un fufil, qu'on avoit jecés 
exprès dans Ja mer à la fin de mars ; le frai 
avoic été dépofe for ces marieras dans l'in­
tervalle de cinq femaines. 

O n conjedure avec affez de vraifem-
blance que tas œufs commencene à fe cou­
vrir d'une légère écaille dans l'efpace de 
vingt-quatre heures. 

Les huîtres font malades 6k maigres après 
avoir frayé ; mais au mois d'aoûc elles ont 
repris leur embonpoinc. Lifter 6k Willis pré­
tendent que la maladie de l'huître fe con­
noît dans ta mâle à une certaine matière 
noire , qui paraît dans tas ouies ; 6k dans 
les femelles , à la blancheur de cecte maciere. 

A u mois de mai, il eft permis aux 
pêcheurs, fuivane les réglemens , de pêcher 
toutes fortes d'huîtres ; Se c o m m e l'on 
compte fouvent fur une feule pierre ou une 
feule écaille vingt petites huîtres, il leur eft 
enjoint, pour entretenir la multiplication de 
l'efpece , de tas rejeter à la mer ; ta mois de 
mai paffé, ils ne peuvent pécher que des 
huîtres d'une grandeur raifor.nable. Quant 
au frai , qu'ils ont détaché des pierres , 6k 
aux huîtres encore tendres, ils les metcent 
c o m m e en dépôt dans un certain détroit de 
mer , où elles croiffene 6k s'engraiffenc, de 

j manière qu'en deux ou Crois ans elles par-
' viennenc à leur perfedion. 

Pour donner aux huîtres la couleur verte , 
les pêcheurs lesrenfermcnc le long des bords 
de la mer dans des foffes profondes de crois 
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pies , qui ne font inondées que par tas 
marées hauces, à la nouvelle 6k pleine lune, 
y laiffanc des efpeces d'éckjfos, paeoù l'eau 
reflue jufqu'à ce qu'elle foie abaiffée de moi­
tié. Ces foffes verdiffent, foie par la qualicé 
du terrein , foit par une efpece de peeiee 
mouffe qui en eapiffe les parois ck le fond , 
ouparquelqu'aurre caufe qui nous eft incon­
nue ; Se dans l'efpace de rrois ou quarré 
jours, les huîtres , qui y ont écé enfermées , 
co.-n.njncent à prendre uie nuance verce. 
Mais pour leur donner le temps de devenir 
excrimimenc verces, on a l'artencion de les 
y laiffer féjourner penlant fix femaines ou 
dvu. mois. Les huîtres verces que l'on 
mangea Paris, viennent ordinairement de 
Dieppe. Les meilleure- 6k les plus eftimées 
fom celtes qu'on pêche en Angtacerre ; on 
en cranfporte a.ifli en Sainconge vers les 
mirak faians, où , par le féjour qu'elles y 
font, elles a quiérenc une couleur verdâ-
tre, 6k prennenc un goûc beaucoup plus 
délicat qu'auparavanc. Il foffic donc , c o m m e 
on vient de le voir , pour rendre les huîtres 
vertes, de tas faire parquer dans des anfes 
bordées de verdure. Ces huîtres vertes font 
très-recherchées 6k avec raifon. Il faut cepen­
dant fe méfier de la couleur verra artifi­
cielle, que des impudeus favent leur don­
ner. O n entretient ainfi parquées des huî­
tres auraur dei'arfenal de Venife , où elles 
fe fonr prodigieufement multipliées : cet 
animal eft d'une fécondité qui étonne. 
Opinions fur la nature des huîtres des côtes 

de France, O fientimens fur celles des Indes, 
quicroiffemaux branches des palétuviers ou 
mangliers, Sec. Q elques auteurs ont rangé 
l'huitre parmi les zoophyres ou plantes-ani­
maux , 6k ont cru qu'elles croiffoient 6k 
déc-oiflbient avec la lune ; c'eft une trieur. 
L nn.' range ces animaux parmi tas vermif-
feaux teftacées, à coquilles arrondies, ridées, 
6k lamelleufes. Ce ver paroît vivre en fociété, 
6k a d ordinaire peu ou point de mouve­
ment progreffif, ainfi que quelques moules 
& d'autres coquillages. Il n'y a que la valve 
fupérieure qui ait qu-Ique liberté , 6k l'huî­
tre ne fait rien forrir. Les huîtres s'attachent 
à tout ce qu'elles trouvent : elles ne deman­
dent qu'un point d'appui ; les rochers , les 
pierres, tas bois, les produdions marines , 
tout leur eft propre : fouvenc m ê m e elles te 
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collent les unes aux autres au moyen d'une 
efpece de glu qui fort de ce poiflbn, 6k qui 
eft extrêmement forte. 

M . hdanfon ; hift. des coquilles du Séné­
gal , pag. l$6, qui a fait des obfervations 
parrieuheres for les coquilles , dit que la 
plupart des huîtres, qui vivent éloignées les 
unes des aucres, fonr dans Pimpuiftence de 
fe joindre par la copulation, 6k que cepen­
dant elles engendrant leurs femblables, d'où 
i l'on peut conclure que chaque individu 
réunit les deux fexes. Il a obferve fept 
efpeces d'huîtres au Sénégal, 6k il les décrit; 
nous n'encrerons pas dans ces décails : nous 
renvoyons à l'ouvrage ciré. 

Les voyageurs ont débité fauffement qu'à 
la Chine on feme dans des efpeces de marais 
le frai exprimé des huîti es pilées 6k hachées: 
le fait eft impoflîble. Mais il eft vrai, qu'aux 
environs de Conftantinople , dans le Bof-
phore de Thrace, on feme , pour ainfi dire, 
tous les ans des huîtres toutes entières. C e 

I font tas Grecs principalement qui y amè­
nent des navires pleins d'huîtres , qu'ils 
jettent à la pelle dans la mer, pour en avoir 
des provifions à fouhait. 

O n trouve des huîtres en abondance aux 
environs du Sénégal en Afrique ; les nègres 
fe fervent de leurs écailles pour en former 
, de la chaux. A u village de Johal, royaume 
de Barbeffen , il fe trouve auffi dans les 
1 marigots quantité d'huîtres de mangliers, 
| mal-faites, mais bonnes 6k délicaces. A G a m ­
bie , 6k dans les fleuves qui confinenc au 
Sénégal , il fe crouve des huîtres en quan­
ticé , 6k qui fonc plus ou moins eflimées, 
car il y en a de grandes 6k de mal faines. 
Il y a à la Conceffion du Sénégal des mon­
tagnes de coquilles d'nuitres , dont on fait 
de la chaux , ainfi que dans les environs. 

M . Adanfon , dans fon hift. des coquil­
lages du Sénégal, dir qu'il n'y a pas dix ans 
rque l'on trouvoic encore des hu.tres fur les 
racines des mangliers du Niger, prés de 
l'ifle du Sénégal, 6k qu aujourd'hui cm en 
| crouve encore dans le fleuve de Gambie 6k 
I dans les rivières de Biffao. O n fert ces raci­
nes couces garnies d'nuu. es, for les cables 
du pavs. O n rei.contre encore, à Saint-
Domingue, 6k fur roue la cô.i du Port-au-
Prince , des mangliers donc les tronçons 
qui baignent dans l'eau fonc garnis d'huities 
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feuilletées, ordinairement cramoifies, jau- j 
nés , rouges ; leur charnière eft dentée ,Oc 
Pour les avoir , on faic plonger un Nègre , 
6k avec une efpece de ferpe , il coupe les 
parries du bois qui en fonc chargées. O n 
trouve auffi à la côce d'Or, quancicé d'hui-
tres, dont les écailles fervent à faire de la 
chaux ; les Anglois qui y font établis, s'en 
fervent pour leurs édifices: mais en 1707 , 
les Hollandois, dans la feule vue de leur 
ôcer ce fecours, bâtirent un fort de fept ou 
huit canons , avec une garnifon pour la 
garde des huîtres. La mer 6k la rivière d'Iflïni 
produifent une grande abondance d'huities , 
Se d'une monftrueufe groffeur. O n en trouve 
dans l'ifle de Tabago 6k à la côte de Coro-
mandel de plufieurs efpeces , qui fonc atta­
chées au roc , 6k qui font très-bonnes à 
manger. II y a d'autres huitres qui portent 
des per'es : elles font fous l'eau , à la pro­
fondeur de quatre ou cinq braffes ; des 
Nègres plongeurs les attra pent en plongeant : 
on appelle cette coquille mère de perles, 
pintade blanche , nacre de perles. 

Les huîtres de mangliers, que les Anglois 
nomment mangrove , tiennenc à Pextrêmké 
des branches de l'arbre de ce n o m , qui 
croîc au bord de la mer; 6k ta grand nom­
bre de coquillages qui ciennent à ces bran­
ches , les courbe de ptas en plus, de forte 
que ces animaux fonr rafraîchis deux fois 
Je jour par le flux 6k le reflux de la mer. 
Ces huîtres n'ont poinc de goûc, leurs coquil­
les fonc tranfparences 6k nacrées: les Efpa­
gnols s'en fervene en guife de verre. Il y a 
plufieurs forces d'huities dans 1 ifle de 
Cayenne ; tas unes y font appellées huitres 
de Sinamary , rivière qui fépare Cayenne 
d'avec Surinam : elles fonc fore grandes , on 
tas décache des rochers à coups de ferpe : 
on n o m m e tas aucres rer , c'eft-â-dire, hui­
tres de palétuviers. O n voie auffi , dic-on , 
deux fortes d'huîtres à la Guadaloupe : la 
première efl affez femblable aux nôtres ; la 
féconde eft toute plate 6k a une petite houppe 
de poils dans le milieu , c o m m e un petie 
barbillon , c'eft peuc-êcre une forte de con­
que anacifere. Ces huttes font cellement 
acres , qu'il eft impoffible d'en manger. 
Huitres fécondes 0 ftériles. Vers accou­

cheurs de ces coquillages. O n diftingue dans 
les ports de mer deux fortes d'huîtres : les 
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fécondes, & celles qui ne le font pas. U n e 
petite trange noire qui les entoure , eft la 
marque de leur fécondité 6k de leur bonté : 
les friands ne les manquent point, 6k les 
trouvent focculentes au goût. Dans ta faifon 
eu les huitres fécondes jettent leurs œufs , 
ou , c o m m e parlent les pêcheurs, leurs 
grains , elles fone laiceufes , défagréabies & 
mal-faines. E n Efpagne , il eft défendu d'en 
draguer 6k d'en éraler aux marchés, à caufe 
des accidens qu'elles pourroienc caufer à ceux 
qui inconfidérémene en feroienc ufage. 

M . Deflandes die que dans la faifon où 
tas huîtres jeccenc leurs œufs, elles fonc rem­
plies d'une infinité de petits vers rougeâtres". 
Ceux qui remuent de gros tas d'huîtres pen­
danc la nuir, apperçoivent quelquefois ces 
vers fur leurs écailles : ils paroiffent c o m m e 
des particules lumineufes , ou c o m m e de 
petites étoiles bleuâtres ; on voit facilement 
ces petits vers pendant le jour , par le moyen 
du microfeope ou d'une loupe. C e n'eft qu'un 
infede qui naît, vit 6k meurt fur l'huître , 
dont il fo nourrit. M . Deflandes a auffi 
obferve que tous les grands coquillages bival­
ves , fur-rout certaines groffes moules qui , 
dans l'Océan s'attachent au fond des vaif­
feaux , font pendant la nuit des phofphores 
narurels. Mais de quel ufage peuvent être 
ces petits vers rougeâtres aux huîtres fécon­
des , 6k feulemenc dans la faifon où cecce 
fécondité fe déclara? M . Deflandes conjec­
ture qu'ils leur fervenr , pour ainfi dire , 
d'accoucheurs. M . de Réaumur 6k d'autres 
leur onc donné auffi ce n o m , en difant 
qu'ils excitent , d'une manière qui nous eft 
inconnue , les organes deftinés à la généra­
tion. Pour s'en affurer , M . Deflandes a 
répété plufieurs fois l'expérience qui foit. 

Cet obfervateur a pris des huitres fécon­
des , 6k les a mitas , vers le mois de mai , 
dans un réfervok d'eau talée : elles ont laif­
fé , à l'ordinaire , une nombreufe poflérké. 
Il en a répété enfuite l'expérience avec d'au­
tres huitres fécondes, dont il avoit retiré 
tous les petits vers qui y étoient renfermés : 
ces dernières huitres n'ont rien produit , 6k 
la ftérilité a régné dans le réfervok , où elles 
1 avoient été placées. Ces vers accoucheurs, 
I dont M . de Réaumur 6k d'autres narura-
! liftes ont parlé , font tout-à fait différens de 
certains vers blanchâtres 6k lui'ans qu'on 
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trouve auffi dans tas huitres. Ces derniers 
vers reffemblent à une groffe épingle , 6k 
ils onc depuis cinq jufqu'à huie lignes de long: 
il eft nés-difficile de les examiner enencier ; 
car au moindre aecouchemenc 6k à la moin­
dre fecouffe, ils fe réfolvent en une m a ­
tière g!uante6k aqueufe , qui s'accache m ê m e 
aux doiges. 
Ennemis des huîtres. Les huîtres one pour 

ennemis, fes crabes, les étoiles marine:;, 
la gi iuouille pêcheufe ou Je baudroi, tas 
péroncles 6k le* moules ; l'algue 6k la vafe 
tas font également périr dans leur naiffance. 
Lorfque l'huître enCr'ouvre fon écaille, pour 
renouveller fon eau , ta crabe de vafe , tou­
jours porté à lui dreffer des pièges, lui jerte , 
dit-on, une petite pierre , qui empêche que 
te coquille ne fe referme, 6k ainfi il a Ja 
facilité de prendre l'huitre Se de la man­
ger : mais ce faic demanderait, fans con-
nedic, â écre bien vérifié. 

Qualités des huîtres , O leurs propriétés 
enmédecine.L'huitre,ditBelon , efl le meil­
leur des teftacées : les anciens 6k les moder­
nes l'ont regardée c o m m e un mets exquis ; 
Macrobe die qu'on en fervok coujours fur 
les cables des poncifes romains : Horace a 
faic l'éloge des huîtres de Circé : les anciens 
vancoienc auffi celles des Dardanelles , du 
lac Lucrin , du décroir de C u m e s , 6k celles 
de Venife. Apicius , qui a écrie fur la cui­
fine , avoic Part de conferver les huitres, 
puifqu'il en envoya d'Icalie en Perfe à l'em­
pereur Trajan , 6k qui à leur arrivée écoienc 
auffi fraîches que le jour de leur pêche. 

O n a vu que chaque côce du monde ha­
biee fournie des huîtres, donc tas écailles fonc 
de différences couleurs : ces mêmes huitres 
onc des goûcs différens. Il y a des huîtres 
en Efpagne qui fone de couleur rouffe ou 
rouge ; d'aucres en Illyrie de couleur brune, 
6k donc la chair eft noire : dans la mer 
Rouge , il y en a de couleur d'iris ; 6k en 
d'autres endroits , la chair 6k Pécaille font 
noires. Il y en a à Pille de Saint-Domin­
gue qui fonC d'une belle couleur blanche , 
d'aucres orangées, de rouges en différen­
tes nuances. 

Quant aux qualités des huîtres » on les 
doit choifir nouvelles , d'une grandeur mé­
diocre , tendras , humides, délicates, d'un 
bon goût , 6k qui aient été prifes dans tas 
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eaux claires 6k nettes, for-tout vers les em­
bouchures des rivières; car leshuitres aiment 
Peau douce , elles y engraiffent beaucoup , 
6k y deviennenc excellences. Celles au con­
craire qui fe trouvent fort éloignées des ri­
vières , 6k qui manquenr d'eau douce , font 
ordinairement forr dures , ameres 6k d'une 
faveur djugréable. E n France , on préfère 
les huîtres de Bretagne à toutes celles des 
autres côtes de France; mais elles font in­
férieures à celles de Colchefter. Celles de 
Saintonge paffent pour être plus acres : 
celles de Bordeaux, qui ont la tête noire, 
font d'un goût exquis. Le chancelier Bacon 
dk que les huitres de Colchefter écanc mi­
tas dans des puics, qui ont coutume d'é­
prouver le flux 6k reflux de la mer, fans 
toutefois que Peau douce leur manque, s'en-
graiffenc 6k croiffent davantage. Toutes les 
huitres qui fe débitent à Paris, excepté 
les vertes , ont écé draguées à Cancale en 
Brecagne. 

Quoique les huîtres ne foient pas géné­
ralement du goût de tout le monde , l'opi­
nion c o m m u n e eft qu'elles excitent l'appé-
cic, irritamentum gulce , Se provoquenc les 
urines : elles fo diffolvent â Ja véricé dans 
l'eftomac , fans y produire beaucoup de 
chyle ; mais elles fonc faines aux perfonnes 
d'un bon tempérament : cuites en fricaffée 
ou en friture , ou rnarinées , elles fonc plus 
difficiles à digérer. Les feorbutiques s'en 
trouvenc très-bien : on prétend qu'elles ex­
citent à la luxure. 

O n faic ufage des écailles de l'huître , 
calcinées ou non calcinées 6k porphyrifées , 
pour abforber les acides de l'eftomac. O n 
en fait auffi une excellente chaux pour ci­
menter, 6k dont on fe fort en quelques lieux 
pour engraiffer certaines efpeces de cerre.On 
crouve fouvenc dans la cerre ces écailles foffi-
les plus ou moins altérées, 6k dans différens 
états de dureté. 

C'eft avec les écailles d'huîtres calcinées , 
6k réduites en chaux, qu'on prépare une 
eau de chaux efficace pour guérir la gra-
velle , 6k m ê m e pour diffbudre ta calcul de 
la veffie , lorfqu'il n'eft pas- d'une narure 
trop dure 6k renace; mais il fauc joindra à 
fon ufage celui du favon d'Alicante. Pour 
cec effee on prend marin 6k foir une dragme 
de favon, 6k on bok pardeffus un verre 
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de quatre onces d'eau de chaux d'écaillés 
d'huître; on injede en même temps de cette 
eau de chaux dans la veflie , pour accélérer 
la diffolution du calcul. 

C o m m e il n'y a point de coquillage plus 
abondant, dans la plupart des mers , il 
n'en eft point auffi qui foit plus commun 
parmi les coquilles foflîles ou pécrifiées, 6k 
aucun fur lequel on ait ptas écrit. Voyez 
Rondelet, Gefoer , Jonfton , Charleton , 
Merret , Dale , Aldrovande , Bonanuë ; 
Petitverc, Lifter. Confultez le chevalier de 
Linné dans la Fauna Suecica, Sa dans fon 
Syftema naturce; enfin lifez Dict. des ani­
maux, à l'article huître, Se celui des foffiles 
au même mot. (B. C.) 

HUÎTRE , (coquille d' ) feience microfe. 
Il n'eft pas rare de voir fur la coquille des 
huitres, dans l'obfcurité, une matière lui-
tente , ou d'une lumière bleue comme la 
flamme du foufre , laquelle s'attache aux 
doigts lorfqu'on la touche , 6k continue de 
briller ou de donner de la lumière pendant 
un temps confidérable, quoique fans aucune 
chaleur. M. Auxant a obferve avec un 
microfeope cette matière luifante ; il a 
trouvé qu'elle écoit compofée de crois fortes 
de petics animaux ; tas uns écoienc blanchâ­
tres , 6k avoient vingt-quacre ou vingc-cinq 
jambes fourchues de chaque côté, une 
tache noire , 6k le dos comme une anguille 
écorchée ; la féconde efpece d'animalcule 
étoit rouge comme ta ver luitent ordinaire, 
avec des plis fur le dos, les jambes comme 
les premiers, le nez comme celui d'un chien, 
6k un œil à la tête ; la troifîeme efpece 
étoic marquetée , une tête de foie avec 
plufieurs houppes de poils blanchâtres ; à 
côté des derniers infedes, il en vit quelques-
uns plus gros, de couleur grife , ayant deux 
cornes comme celles du limaçon , 6k fix 
ou huit pies blanchâtres; mais ceux-ci ne 
brilloient poinC. Voyez les Tranfi. philofi. 
n°. 12. (D. J.) 

* HUÎTRE , Pêche des huîtres au Bourg-
neuf, dans l'amiraueé de Nanees, à la drague 
6k au baeeau. Cecce manœuvre eft particu­
lière. Il y a deux pêcheurs dans un bateau ; 
ils jettent une ancre à l'arriére 6k une aune 
à Pavant de leur chaloupe , larguant quel­
ques braffes de cablot d'une ancre ou grappin 
à l'autre. Quand ils fe font établis ainfi , 
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ils mettent leur drague â la mer, foit à 
l'avant, foit à l'arriére du Ijateau. Les dra­
gues font fort petites. Elles ont un fac où 
tas huitres font reçues. Ils liaient enfuite à 
force de bras for le petic funin frappé fur 
Porganneau de la drague , en force que le 
cablot fe roidiffant, leur donne lieu de 
tirer avec plus de force fur leur drague. 
Ils continuene la même manœuvre de l'au­
cre bord, en porcanc leur drague près d'une 
des ancres ; ils s'éloignent enfuira , 6k hâtant 
la drague , foit avant, foit arrière , car 
ils n'onc pas l'efprit de pécher, foit à la 
rame, foit à la voile, comme font les autres 
pêcheurs. 

Pêche des huîtres au râteau, comme elle 
fe fait dans le fond de la baie de Vannes. 
Les pêcheurs fe mettent deux dans un 
petit bateau. Ils ont chacun un râteau fans 
fac , tel que ceux qu'on emploie à la pêche 
des moules fur les fonds qui ne découvrant 
pas , 6k ils entraînent les huîtres avec ce 
râteau. 

Pêche des huitres à la drague , comme 
elle fe fait dans le reffbrt de l'amirauté de 
Marennes. Cette drague n'eft armée que 
d'un feul couteau. On pêche depuis la fin 
de fepeembre jufqu'à la fin d'avril. Il 
fauc donc publier la déclaracion pour dé­
fendre la pêche en mai, juin , juillet 6k 
août, afin que les parcs ou foffes d'huîtres 
que l'on fait vuider de bord 6k d'autre foient 
garnis. 

U fe ramaffe auffi beaucoup d'huîtres â 
la baffe eau de chaque marée, fur-tout des 
vives eaux. 

Les pêcheurs 6k les fauniers qui font au­
tour de cette baie , font des foffes vers le 
rivage , profondes d'environ dix - huit à 
vingt-quatre pouces ; ces foffes, qu'ils appel­
lent étangs, font contigués, 6k même font 
partie des parcs des faiines. Les pêcheurs 
y jeccenc leurs huitres pêle-mêle fans aucune 
précaution ; elles y font couvertes de vafe 
noire pendant le féjour qu'elles y font, 
s'engraiffent 6k fe verdifiènt , mais après y 
avoir demeuré environ une ou deux années 
au moins. L'eau talée qui monte touces tas 
marées dans la baie, n'enrre poinc dans ces 
foffes que le pêcheur ne le juge à propos. 
Les pluies d'eau douce avancenc fore la pré­
paration des huitres vertes. Le tranfport ne 

• 
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s'en fait que depuis ta commencement 
d'odobre jufqu'à la fin de mars ; mais elles 
ne font d'excellence qualité qu'au bout de 
deux à trois ans. Voyez SALINES. 
HuiTRE , (Dtete 0 Mat. méd.) Les 

huitres excitent le fommeil ; elles donnent 
de l'appétit ; elles provoquent tas ardeurs de 
Vénus ; elles pouffent par les urines 6k 
lâchenc un peu le vencre ; elles nouniflènt 
peu. Leur ufage eft eftime par quelques-uns 
fàlutaire aux fcorburiques 6k à ceux qui fonc 
attaqués de la goutte. Je ne conçois pas bien 
par quel endroit ils les croient fi convena­
bles à ces fortes de maladies. L'opinion com­
mune eft que l'huître fe digère difficilemenr, 
6k qu'elle caufe des obftrudions quand on 
en fait un ufage fréquent ; cependant l'expé­
rience n'eft pas bien d'accord avec cette 
opinion, car on voit tous les jours des gens 
en manger foir & matin , 6k en affez grande 
quantité , fans en être incommodés. O n 
remarque m ê m e qu'elles paffent affez vite , 
6V plufieurs gens affurent qu'aucun aliment 
ne leur fortifie davantage Peftomac. Lé­
mery , traité des alimens. 

O n peutajoucer à ces éloges l'obtervacion 
très-connue des excès qu'on voie pratiquer 
impunément dans l'ufage des huîtres. II n'eft 
pas rare de trouver des perfonnes qui ava­
lent cent, 6k m ê m e cène cinquante huitres 
à peine mâchées : ce qui ne tare que de 
prélude à un dîner très-copieux, 6k qui leur 
rénffit à merveille. 

Mais d'un autre côté tas huitres font un 
de ces alimens pour qui plufieurs perfonnes 
onr un dégoût invincible. C e dégoût eft 
naturel chez quelques-unes, mais il eft dû 
chez quelques autres à une efpece d'em­
preinte laifîée dans leur eftomac par une 
indigeftion d'huitres: ainfi fur ce point, 
c o m m e fur la plupart des fujets de diète , 
le bien ou ta mal dépendent d'une certaine 
difpofition inconnue des organes de la digef-
tion 6k de l'habitude. 

Les écailles d'huîtres fourniffent à la phar­
macie un alkali terreux, abfoîument ana­
logue à la mère des perles , au corail, aux 
yeux d'écreviffe, aux coquilles d'œuf, 6k 
à celles d'efeargot, Oc Voy. T E R R E U X , 
(Mat. méd.) 

L'efprit de nitre 6k l'efprit de fel diffbl-
vent une plus grande quantité de poudre de 
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coquilles d'huîtres, que des autres alkalis 
de Ja m ê m e nacure ; favoir , des perles, 
des coraux 6k de la nacre de perles. 

La lacihté de leur diffolution femble dé­
pendre en partie de ce que la fubftance de 
la coquille à'huitre eft remplie d'un fel fa-
lin , qui paroît manifeftement for la langue ; 
ce fel tient déjà la coquille à demi dif-
foute , laquelle étant d'ailtauis fort tendre Se 
fort friable , admet aifémenc les pointes des 
acides pour en achever la diffolution ; au 
lieu que ia fubftance des perles 6k de la 
nacre de perle n'écanc pas encre-mélée d'un 
fel falin , au concraire écanc un corps fec 
6k très-dur, leur diffolution eft plus difficile. 

Peut-êcre que la facilité de la diffolution 
des coquilles d'nuitres eft une des raifons 
de tes bons effets dans tas eflomacs gâtés 
par des acides, indépendamment de la 
quantité de fel falin qu'elles contiennent, 
lequel ne paraît pas un fimple fel marin , 
mais un fel qui a reçu un grand change-
menr par l'animal ; ce qui eft confirmé par 
la force odeur 6k par ta goûc pénétrant ( ou­
tre le falin ) de cette eau qui fe trouve dans 
les interflices des feuilles qui compofenc Ja 
coquille , lorfqu'on la caffe avanc qu'elle foit 
fore feche. 

O n prépare les coquilles d'huîtres diffé­
remment ; mais c o m m e la préparacion les 
peuc aleérer 6k gâcer, particulièrement lorf­
qu'on les calcine par ta feu , M . Homberg 
a communiqué dans les mém. de l'acad. des 
Scienc ann. tyoo, la manière dont il fe 
fervoit pour tas préparer. 

« Prenez , dit-il, cette parrie de la co­
quille de l'huître qui efl cieufe , en jetant 
1 autre moitié qui efl plate ; lavez-les bien 
des ordures extérieures, 6k faites-les fécher 
pendant quelques jours au foleil ; étant 
foches, pilez-les dans un mortier de marbre, 
elles fe mettront en bouillie; expotez-les 
de nouveau au foleil pour tas fécher ; puis 
achevez de tas piler , 6k paffez la poudre 
par un tamis fin ». 

Les coquilles d'huîtres entrent dans Je 
remède de mademoifelle Stephens pour la 
pierre. 
Les Romains donnèrent long-temps la pré­

férence aux huitres du lac Lucrin, qu'Horace 
appelle Lucrina conchylia; enfuira ils aimè­
rent mieux celles de Brindes 6k de Tarante, 
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& finalement ils ne purent plus fouffrir que 
celles de l'océan Atlantique. Nous fommes 
devenus auffi délicacs que les Romains ; 
nous ne goûtons aujourd'hui que les huitres 
vertes. Voyez d l'article PÊCHE DES Huî-
TjRES , commenc on tas verdie. 

Mais le fecrec que les Romains avoient de 
conferver tas huitres ne nous eft pas parvenu. 
Apicius l'a gardé pour lui. H vivoit fous 
Trajan , 6k lui fit parvenir des huîtres très-
fraîches au pays des Parches. C'eft ce m ê m e 
Apicius , talon quelques critiques, qui com­
pofa le fameux traité de re culinariâ- Torinus 
trouva , die-on , cec ouvrage dans l'ifle de 
Maguelone , près de Moncpellier , 6k le fie 
imprimer à Bâta en 1541 , in-40. (D.J.) 

H U I T Z I L - X O C H 1 T L ,f. m. (Hift. nat. 
Botan. ) arbre du Mexique , donc le cronc 
eft droit 6k uni ; fon écorce eft verdâcre 6k 
fon bois fort blanc ; fes feuilles font aiguës 
ck dencelées ; fes fleurs font jaunâtres vers 
les bords. Cet arbre fournit une réfine qui a 
l'odeur de l'aneth. 
* H U I T Z I T Z I L , f.m. (Ornitholog.) 

petit oifeau du Mexique ; il n'eft pas plus 
gros qu'un papillon, a le bec long 6k tas 
plumes belles 6k déliées ; on en fait des ta­
bleaux. Il boit la rofée 6k fuce les fleurs. 
Quand il eft las, il fiche fon bec dans le tronc 
des arbres, 6k y demeura accaché pendanc 
fix mois comme s'il écoit mort ; mais les 
pluies revenant, 6k la terre s'embelliffancde 
fleurs, le huitzivril quicce l'arbre 6k vota 
dans la campagne. 
HUIUS ou HUJUSCE DIEI, (my-

tholog.) foi nom donné parles Romains à la 
Fortune. Elle avoic un cemple â R o m e , qui 
lui foc élevé par Q. Catutas, pour s'acquitter 
d'un vœu qu'd avoit fait le jour où il vain­
quit les Cimbres conjointement avec Marius. 

H U L L , (Géogr.) Hullum, ville forte 6k 
commerçante d'Angleterre en Yorckshire, 
avec un bon port 6k un artenal , au con­
fluent de la rivière de m ê m e nom avec celle 
de Humber. Efouard I en eft ta fondateur; 
elle eft à 11 lieues S. E. d Yorck. Long, fui­
vant Strtd, 19. 40, 49; /<2r. §3,5.0. (D.J.) 

H U L O T U i O T , f. m. (Marine.) c'eft 
l'ouverture où l'on met le moulinet de la 
barre nommée man velh. Voye\ Planche 4 
Marine , n°. ï8o. 

H U L O T S , f. m. pi. CMarine J ce font 
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les ouvertures qui font dans le panneau de 
la fofle aux cables. 
HULOTE , HULOT , GRIMAUD , 

MACHETTE , AVETTE , (Hift nat. 
Ornith.) Strix cincrca0 forte ulula Aldro-
vandi. Oifeau de proie , qui ne fort de te 
rerraice que la nuic. Willughbi a donne la 
defcripeion d'une hulote qui pefoic près de 
douze onces , 6k qui avoit deux pies huit 
pouces d'envergure, 6k environ treize pou­
ces de longueur depuis l'extrêmicé du bec 
jufqu'au bout des doiges 6k de la queue. Il 
n'y avoic poine de membrane fur la bafe 
du bec de cec oifeau 6k de ceux de fon 
genre , comme il s'en trouve fur la bafe du 
bec des oifeaux de proie qui fe montrent 
le jour. Les yeux de la hulote font très-
grands , le bord des paupières eft noir. Cet 
oifeau a très-peu de poids à proportion de 
fon volume , dont la plus grande partie efl: 
en plume. Celles qui font difpofées en cer­
cle autour des yeux 6k du bec font forces 
Se de couleur mêlée de blanc 6k de brun ; 
ta corps eft panaché de cendre 6k de brun ; 
il y a fur la poicrine des caches oblongues 
6k noires, 6k fur les grandes plumes des 
ailes des caches eranfverteles, noirâeres 6k 
rouffâcres. Les pies fonc couverts de plume ; 
la plance eft jaune ; ta doigt extérieur peut 
s'étendre en arrière; le côté intérieur de l'on­
gle du doigt du milieu eft tranchant. Wil­
lughbi Omit. Voyez OlSEAU. 

H U L S T (Géogr.) petite, mais forte ville 
des Pays - Bas hollandois , au comté de 
Flandres , capitale d'un bailliage de m ê m e 
nom au quartier de Gand. Elle fut en­
fermée de murailles en 1426. Les confé­
dérés la prirent en 1578 , le duc de Parme 

I en 1583 , le prince Maurice en 1591 , l'ar-
, chiduc Albert en 1596 , 6k Frédéric-Hen-
I ri, prince d'Orange, la reprit aux Efpagnols 
en 1615 : depuis ce temps elle eft reftée aux 
Hollandois. Elle eft à 6 lieues N. O. d'An­
vers , 7 N. E. de Gand. Long, zt , 35; 
lat. 5 z , 16. 
! C'eft la patrie de Cornélius Janfénius, 
I profeffeur en théologie à Louvain , 6k qui 
l à fon retour du concile de Trente , fut 
récompenfé par le pape , de l'évêché de 
Gand , où il mourur en 1576 , âgé de 66 

! ans. Quoiqu'il ait publié plufieurs ou ra­
ges , il ne faut pas le confondre avec le 
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fameux Corneille Janfénius, qui étoit évê­
que d'Ypres en 1635, mort de la pefle en 
1638 , 6k qui, depuis fon décès , eft deve­
nu , fans s'en douter, chef d'une fede que 
la feule perfécution peut étendre dans l'égli­
fe 6k dans Pécac. (D.J.) 

H U M A I N , adj. (Gramm.) qui appar­
tient à la nature de l'homme. V. NATUREL. 
Le corps humain eft Pobjec de la méde­

cine. Voyez Corps O MÉDECINE. 
Épicure 6k fes fedaceurs nient que les 

dieux fe mêlent des chofes humaines. Voyez 
EPICURIENS. 

O n diftingue la foi en divine 6k en hu­
maine. Voyez Foi. 
* H U M A I N E ESPÈCE. (Hift. nat) L'hom­

me confidere comme un animal, offre trois 
fortes de variétés; l'une eft celle de la cou­
leur ; la féconde eft celle de la grandeur 6k de 
la forme ; la troifieme eft celle du naturel 
des différens peuples. 

E n paffant d'un pôle à l'autre , 6k en 
commençant par le nord, on trouve d'a­
bord les Lapons Danois, Suédois, Mof-
covites 6k indépendans , tas Zembliens, les 
Borandiens, tas Samoyedes , les Tartares 
feptentrionaux , 6k peut-être les Oftiaques 
dans l'ancien continent, les Groenlandois 
6k les fauvages au nord des Efquimaux. 
O n croiroit que c'eft une race d'hommes 
dégénérée, d'une petite ftature 6k d'une 
figure bizarre. Ils ont tous ta vitege large 
6k plat, le nez camus 6k épaté , l'iris de 
l'œil jaune, brun 6k tirant fur ta noir, les 
paupières retirées vers les tempes , tas 
joues très-élevées , la bouche grande , ta 
bas du vitege étroit, les lèvres épaiffès, la 
voix grêle , ia tête groffe, les cheveux noirs 
6k liffes , la peau bafanée 6k couleur d'olive 
foncée. Ils font petits, trapus 6k maigres : 
la plupart n'ont que quatre pies de hauteur ; 
les plus grands que quatre pies 6k demi. Les 
femmes font auffi laides que les h o m m e s ; 
leurs mamelles font très-confidérables ; elles 
en ont le bout noir c o m m e du charbon ; des 
voyageurs difent qu'elles n'ont de poil que 
fur la tête , Se qu'elles ne font pas fujettes 
à l'évacuation périodique. 

Tous ces peuples laids font greffiers, fu-
perftkieux 6k ftupides. Les Lapons Danois 
confultent un gros chat noir. Les Suédois 
appellent ta diable avec un tambour. Ils 
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courent en patins foc la neige avec tant de 
vkefta , qu'ils acteignenc fans peine ks ani­
maux tas plus légers. Ils ont l'ufage de l'arc 
6k de Parbalêce, 6k ils s'en fervene très-adroi-
temenr. Us chaffenc ; ils vivent de poiflbn 
fec, de la chair de renne ou d'ours, te 
de pain fait de la farine d'os de poiffon , 
broyée ou mêlée avec Pécorce tendre du pin 
ou du bouleau ; ils boivent de l'huile de 
baleine 6k dé Peau. Us n'ont prefqu'aucune 
idée de Dieu ni de religion, ils offrent aux 
étrangers leurs femmes 6k leurs filles. Ils 
habitent fous terre ; ils s'éclairent avec des 
lampes pendant leur nuit, qui eft de plu­
fieurs mois. Les femmes font Habillées de 
peaux de rennes en hiver , 6k de peaux d'oi-
feaux en été. Dans cette dernière faifon, 
ils fe défendent de la piquure des mouche­
rons par une épaiffe fumée qu'ils entrecien-
nenc aueour d'eux. Us font rarement mala­
des. Leurs vieillards font robuftes ; feule­
ment la blancheur des neiges & la fumée 
leur affoibli(fient la vue, 6k il y en a beaucoup 
qui font aveugles. 
Les Tarcares occupenc un efpaceimmenfe. 

Us onc le hauc du vitege large 6k ridé, le 
nez coure 6k gros , les yeux pecits 6k en­
foncés , les joues fort élevées, le bas du 
vifage étroit, le menton long 6k avancé, la 
mâchoire fupérieure enfoncée , les dents 
longues 6k féparées, les fourcils gros 6k cou­
vrant l'œil, les paupières épaiffès , la face 
plate, le teint bafané 6k olivâtre , les che­
veux noirs , la ftature médiocre , le corps 
fort 6k robufte , la barbe rare 6k par bou­
quets , les cuiffes groffes, les jambes cour­
tes. Ceux qu'on appelle Calmotiqaes font 
d'un afped effroyable. Us vivent de la chair 
du cheval, du chameau, 6k boivent le lait 
de jumenc fermenté avec de la farine de 
millet. Us ne gardent de cheveux qu'un 
toupet, qu'ils kiffent croîere affèz pour en 
faire une creftè de chaque côcé du vifage. 
Les femmes fonc auffi laides que les hom­
mes. Elles n'onc ni mœurs ni religion. 

L e fang earcare s'eft mêlé d'un coté avec 
les Chinois , 6k de l'autre avec les Ruftas 
orientaux; 6k ce mélange n'a pas tout-à-fait 
effacé les traits de la race primitive. 

U y a parmi les Ruflès ou Moteovites 
beaucoup de vifages tartares, des corps quar­
rés,des cuiffes graffesek des jambes courtes. 

Les 
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Les Chinois ont les membres bien pro­

portionnés, font gros 6k gras, ont le vifage 
large 6k rond , tas yeux pecics, les fourcils 
grands , les paupières élevées , ta nez pecie 
6k écrafé, la barbe éparta 6k par épis. Ceux 
qui habitent les provinces méridionales font 
bruns 6k d'un teint plus bafané que les aucres. 
Les habitans du milieu de l'empire font 
blancs ; au refte , ces caraderes varient ; 
mais en général ces peuples fonr mous, pa­
cifiques , indotans , fuperftkieux , fournis, 
efclaves 6k cérémonieux. 

Les Japonois fone affez reffemblans aux 
Chinois , quant à la figure; mais alciets, 
aguerris , adroits, vigoureux , inconflans 
6k vains, capables du fupporeer Ja faim, la 
foif, le froid, ta chaud 6k la fatigue : ils font 
d'un caraâere fort différent. 

Les Chinois 6k les Japonois font dans 
Pufage d'empêcher ta pié de croître à leurs 
femmes par des moyens violens , en forte 
qu'elles ne peuvent marcher. 

Les habitans du pays froid , ftérile 6k 
montueux d'Yeço , voifins dis Chinois 6k 
des Japonois , font greffiers, brutaux , fans 
mœurs 6k fans arts , ont le corps court 6k 
gros , tas cheveux longs , hérifies 6k noirs , 
ta franc plac, ta eeinc jaune , ta corps 6k 
m ê m e le vitale velus, 6k fonc pareftaux 6k 
mal-propres. 

Les Cochinchinois , donc la concrée eft 
plus monmeufo 6k plus méridionale que la 
Chine, font plus bafanés 6k plus laids que 
les Chinois. 

Les Tunquinois, dont Iepays eft meilleur, 
6k qui vivent fous un climat moins chaud , 
font mieux faits 6k moins laids que les C o ­
chinchinois. 

Les Siamois , tas Péguans, les habitans 
d'Aracan , de Laos, Oc fonc affez reffem­
blans aux Chinois ; ils ne differenc plus ou 
moins que par la couleur. 

Le goûc pour les grandes oreilles eft com­
mun à cous les peuples de l'orienr, 6k les uns 
les one longues naturellement, les autres 
les alongent par art. 

Ces peuples ne differentguere des Chinois, 
Se tiennent encore des Tartares les yeux pe­
tits , le vitege plat 6k ta couleur olivâtre ; 
mais en detaendant vers le midi, les traits 
commencent à changer 6k à fe diverfifier. 

Les habitans de ta prefqkifta de Malaca 
Tome XVII. 
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6k de l'ifle de Sumatra font noirs , petits , 
vits , bien proportionnés ck fiers. 

Ceux de Java, voi'ins de Sumatra 6k de 
Malaca, rknnditdesCh.nois ; ils ont feule­
ment la couleur rouge , mèiée de noir des 
, Malais. I! faut cependant en excepter les 
| Chacrelas. C-.ux-ci fonc blonds 6: blancs, 
1 ont les yï'ux lo.bks, ne peuvenc fupporeer. 
j 1e grand jour , 6k ne voient bien que Ja 
nuic. 

O n précend que dans Pille de Mindoro 6k 
dans Pille JFormofe il y a des hommes à 
queue : cefaiceftfofped; mais un aucre fait 
qui ne Peft pas , c'eft qu'il n'eft permis aux 
femmes mariées d'avoir des enfans qu'à 35 
ou 37 ans. Si elles deviennencgroffes plucôc, 
tas precreffes les foulent aux pies 6k tas font 
avorter. 

A u x ifles Mariannes ou des Larrons, les 
liommes fone erès-grands , très -robuftes 6k 
très-grofliers ; ils ne vivent que de racines, 
de fruics 6k de poiflbn , Se cependant ils par­
viennent à l'extrême vieilleffe. 

A u midi des ifles Mariannes 6k à Pcrienc 
des Moluques , on trouve la cerre des Papous 
& la nouvelle Guinée. Les Papous font noirs 
c o m m e lesCaffres, ondes cheveux crépus, ta 
vifage maigre 6k laid. Parmi ces Papous fi 
noirs , il y a des hommes blonds ôk blancs. 

Les Mogols 6k les autres peuples de la 
prafqu'ifta de l'Inde reffemblent aux Euro­
péennes pour la taille 6k les traits ; mais ils 
en différant plus ou moins par la couleur. 
Les Mogols font olivâtres. 

Les Bengalois font plus jaunes que les 
Mogols. Ils font beaux 6k bien faits. Leurs 
femmes paffent pour les plus lafeives de 
l'Inde. 

Les habitans de la côte de Coromandeî 
fonc plus noirs que tas Bengalois 6k moins 
civilifés Ceux de la côce de Malabar font 
encore plus noirs. 

Les cou urnes de ces différens peuples de 
l'Inde fone L-zarres. Les Banianes ne m a n ­
genc de rien de ce qui a vie. Us craignent 
de ruer un iufede. Les Naires de Calicut 
fonc au contraire tous chaffeurs : ils ne -eu-
vent avoir qu'une femme , mais leurs fem­
mes peuvent prendre autant de maris qu'il 
leur plaît. Il y a des hommes 6k des femmes 
parmi ces derniers qui ont tas jambes monf-
trueufes. 

M m m m m 
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Les habkan<; de Ceylan reffemblent affez 

à ceux de ta côte de Malabar. 
Les M.ddivois olivâtres fonc bien faits. 
LeshfokansdeCambayeontle teint gris. 
Les Perfans, voifins des Mogols, en fonc 

peu différens. Il y a dans la Perfe beaucoup 
de belles femmes ; mais elles y fonc amenées 
des aucres contrées. 

Les peuples de la Perfe, de la Turquie , 
de l'Arabie , de l'Egypte 6k de toute la Tar-
tarie , peuvent être regardés c o m m e une 
m ê m e nation. 

Les Arabes vivent miférablement. Us 
n'onc des peuples policés que la fopeiftkion. 
Les Egyptiens fonc grands, 6k leurs femmes 
pecices. 

Les peuples qui habitent entre le 20 6k 
le 30 ou 35 degré de latitude nord dans 
l'ancien continent,depuis l'empire du Mogol 
jufqu'en Barbarie, 6k m ê m e depuis ta Gange 
jufqu'aux côtes occidentales de Maroc , ne 
font pas fort différens les uns des autres. 
Les hommes en général y font bruns 6k 
batenés , aff z beaux 6k bien faits. Si l'on 
examine ceux qui habitent fous un climat 
plus tempéré , on trouvera que tas hommes 
des provinces L ptentrionales du Mogol 6k 
delà Perfe , le-; Arméniens, tas Turcs , les 
Géorgiens, tas Mingréiiens, les Circafîiens , 
les Grecs 6k rous les peuples de l'Europe 
font les plus blancs, les plus beaux 6k les 
mieux proportionnés de la terre ; 6k que , 
quoiqu'il y ait fort loin de Cachemire en 
Efpagne, Se de la Circaffie en France , il 
ne laiffé pas d'y avoir une finguliere ref­
femblance entre ces peuples fi éloignés tas 
uns des autres , mais fitués à peu prés à une 
égale diftance de l'équaceur. 

Les Cachemiriens fonc beaux ; ta fang 
eft encore plus beau en Géorgie qu'à Cache­
mire. Les femmes de Circaffie fonc renom­
mées pour leurs charmes, 6k c'eft à jufte 1 
titre. Les Mingréiiens ne le cèdent en rien 
à ces peuples. Tous ces peuples font blancs, j 

Les habkans de la Judée reffemblent aux j 
autres Turcs ; ils font feulement plus bruns 
que ceux de Conftantinople. U en eft de 
m ê m e des Grecs ; ceux de la partie fepten­
trionale font fort blancs ; ceux des ifles ou 
provinces méridionales fonc bruns. En géné­
ral , les femmes grecques font plus belles 
6k plus vives que tas femmes turques. 
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Les Grecs, les Napolitains, les Siciliens, 

les habicans de Corlè, de Sardaigne , Se 
les Efpagnols, fitués à peu près fous un 
m ê m e parallèle , font affez femblables pour 
ta ceinc ; mais plus batenés que tas Fran­
çois , tas Anglois , les Allemands, les Polo-
nois, les Maldaves , les Circafîiens, &e les 
aucres habitans du nord de l'Europe juf­
qu'en Laponie , où l'on trouve une aucre 
efpece d'hommes. 

LesEfpagnoIs fone maigres 6k affez petits. 
Us ont la taille fine, la tête belle, les traies 
réguliers , tas yeux beaux, les dencs afléz 
bien rangées, mais le reinr jaune 6k bafané. 

Les hommes à cheveux noirs ou bruns 
commencenc à écre rares en Angleterre , en 
Flandres , en Hollande , 6k dans les pro­
vinces feptentrionales de l'Allemagne. O n 
n'en trouve prefque point en Danemarck , 
en Suéde , en Polo0ne. 

Les Gochs font de haute taille ; ils ont 
les cheveux liftas , blonds , argentés , 6k 
1 iris de 1 œil btauàtre. 

LesFinois onc le corps mufculeux 6k char­
nu , tas cheveux blonds, jaunes 6k longs, 
6k l'iris jaune foncé. 

Les Suédoifes fonc fécondes, 6k les hom­
mes y vivenc long-cemps. 

L'homme eft plus chafte dans les pays 
froids que dans tas climacs méridionaux. On 
eft moins amoureux en Suéde qu'en Efpa­
gne ou en Poreugal , 6k cependane les Sué­
doifes font plus d'enfans. O n a appelle ta 
Nord Offictna gentium. 

Les Danois font grands 6k robuftes , d'un 
teint vif 6k coloré. Les femmes danoifes font 
blanches, affez bien faites, 6k fécondes. 

Les Ingriens 6k les Carliens qui habitent 
les provinces feptentrionales de la Mofcovie, 
font vigoureux 6k robufles. Ils onc pour la 
plupart des cheveux blonds, 6k reffemblenc 
affez aux Finois. 

U fuie de ce qui précède , que la couleur 
dépend beaucoup du climar ̂  fans en dé­
pendre enciérement. U y a différentes caufes 
qui doivenc influer for la couleur, 6k m ê m e 
fur la forme des craies ; celles font la nour­
riture 6k les mœurs. 

Achevons de parcourir l'Afrique. Les peu­
ples qui font au delà du tropique , depuis 
la mer Rouge jufqu'à l'Océan , font des ef­
peces de Mores , mais fi batenés qu'ils. 
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paroiflènt prefque tous noirs, ils fontmêlés 
de beaucoup de mulâtres. 

Les nègres du Sénégal 6k de Nubie font 
très-noirs , excepté les Ethiopiens 6k les 
Abyffins. Les Ethiopiens font olivâtres ; 
ils ont la taille haute , les traits du vifage 
bien marqués , les yeux beaux 6k bien fen­
dus , ta nez bien fait, les lèvres petites 
6k les dents blanches. Les Nubiens ont 
tas lèvres groffes 6k épaiffès , le nez épaté, 
6k ta vitege fort noir. 

Il y a fur les frontières des déferts de 
l'Ethiopie un peuple appelle Acridophage ou 
mangeurs de fauterelles. Ils vivent peu. Cecte 
nourrkure engendre dans leurs chairs des 
intades qui les dévorenC. Après avoir vécu 
d'infedes, ils en fonc mangés. 

E n examinanc les différens peuples qui 
compofent les races noires , on y remarque 
autanc de variétés que dans les races blan­
ches ; mêmes nuances du brun au noir que 
du blanc au brun. 

Les habitans des ifles Canaries ne font 
pas des Nègres , ils n'ont de c o m m u n avec 
eux que le nez applati. Ceux qui habitenc 
le continent de l'Afrique à la hauteur de 
ces ifles, font des Mores affez batenés , 
mais appartenans à la race des blancs. Les 
habitans du Cap blanc font encore des 
Mores. Ces Mores s'écendent jufqu'à la 
rivière du Sénégal , qui les fépare d'avec 
les Nègres. Les Nègres font au midi, 6k ab­
foîument noirs. 

Les Mores font petits , maigres 6k de 
mauvaife mine , avec de Pefprit 6k de la 
fineffe. Les Nègres font grands, gros, bien 
faits ; mais niais 6k fans génie. 

Il y a au nord 6k au midi du fleuve, des 
hommes qu'on appelle Foules, qui femblent 
faire la nuance entre les Mores 6k les Nègres. 
îes Foules ne font pas tout-à-fait noirs 
c o m m e les Nègres, mais ils font bien plus 
bruns que les Mores. 

Les ifles du cap Verd font toutes peu­
plées de mulâtres , venus des premiers Por­
tugais 6k des Nègres qui s'y trouvèrent ; on 
les appelle Nègres couleur de cuivre. 

Les premiers Nègres qu'on trouve font 
for le bord méridional du Sénégal _: on les 
n o m m e ïalofes. Us font tous fort noirs, bien 
proportionnés, d'une Caille affez avanCageufe, 
6k moins durs de vifage que tas autres 

H U M 841 
Nègres. Ils ont tas mêmes idées de la beaucé 
que nous ; il leur fauc de grands yeux, une 
petite bouche , des lèvres fines 6k un nez 
bien faic , mais la couleur crès- noire 6k fort 
luitence. A cela près , leurs femmes font 
belles , mais elles donnenc cependanc la pré-
férence aux blanc*. 

L'odeur de ces Nègres du Sénégal efl 
moins forte que celle des aucres Nègres. Us 
onc les cheveux noirs, crépus , 6k c o m m e 
de la laine frifée. C'eft par les cheveux 6k 
la couleur qu'ils differenr.prkicipalemenc des 
autres hommes. 

Si ta nez eft épaté , fi tas lèvres font 
groffes par artifice en quelques contrées, il 
eft certain que dans d'autres ces traits font 
donnés par la nature. 

Les Négreffes font fort fécondes. Les 
Nègres de Corée 6k du cap Verd font auffi 
bien faits 6k très- noirs. Ceux de Sierra-Leona 
ne font pas tout-à fait fi noirs que ceux du 
Sénégal. Ceux de Guinée , quoique teins , 
vivenc peu. C'eft une fuite de la corruption 
des mœurs. 

Les habkans de l'ifle de Saine-Thomas 
fonc des Nègres femblables à ceu>c du con-
einene voifin. Ceux de la côce de Juda 6k 
d'Arada fonc moins noirs que ceux du Séné­
gal 6k de Guinée. Les Nègres de Congo 
fonc noirs , mais plus ou moins. Ceux d'An­
gola fentene fi mauvais lorfqu'ik font échauf­
fés , que l'air des endroics où ils onc paffé" 
en refte infedé pendanc plus d'un quart 
d'heure. 

Quoiqu'en général les Nègres aient peu 
d'efprit, ils ne mar.quenc pas de fentiment. 
Us font fenfibles aux bons 6k aux mauvais 
trakemens. Nous les avons réduits , je ne 
dis pas à la condition d efclaves , mais à 
celle des bétes de fomme ; 6k nous fommes 
raifonnables ! 6k nous fommes chrétiens ! 

O n ne connoît guère les peuples qui habi­
tent les côtes 6k l'intérieur des terres de l'A­
frique depuis ta cap Nègre jufqu'au cap des 
Voltes. O n fait feulement que tas hommes 
y font moins noirs , 6k qu'ils reffemblent 
aux Hottentots dont ils font les voifins. 

Les Hortentots ne font pas des Nègres, 
mais des Caffres, qui fe nokciffenc avec des 
graiffes 6k des couleurs. Cependant ils or.t 
les cheveux laineux 6k frites. O n pourroit 
tas regarder dans la race des noirs c o m m e 
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une efpece qui tend à fe rapprocher des 
blancs, ainfi que dans la race des blancs ; 
fes Mores c o m m e une efpece qui tend à fo 
rapprocher des noirs. 

Les femmes des Hottentots font petites. 
ElLs ont une excrafeence de chair ou de 
Seau dure ck large , qui commence au deffus 
e l'os pubk , 6k qui leur tombe jufqu'au 

mitau dts cuiflès c o m m e un tablier. L'ufage! 
eft de ne laiffer -ux hommes qu'un tefticuîe. I 

Les Hottentots ont tous le nez épaté 6k ! 
les lèvres groffes. O n dit qu'une petite fille 
e .levée de chez ce peuple , 6k nourrie en 
Hollande , y devint blanche. 

Les habitans de la tenre de Natal font 
moins, mal-propres 6k moins laids que tas 
Hottentots. Ils ont cependane les cheveux 
frites 6k le nez plat. 

Ceux de So.ola 6k du Monomotapa font 
encore mieux que ceux de Natal ; 6k les 
peuples de Madagafcar 6k de Mozambique, 
quoique noirs , ne fonc pas Nègres. 

U parok que les Nègres proprement dits, 
fonc diffïrens des Caffies, qui fonc des noirs 
d'une autre efpece ; mais ce qui achevé de 
réfulter de ces obfervations , c'eft que la 
couleur eft principalement un effet du cli­
mat , 6k que les traits dépendent des ufages. 

L'origine des noirs a fait de tous tas temps 
une grande queflion. Les anciens les regar-
doienr c o m m e la dernière nuance des peu-
plesbatenés. Voyez l'article NÈGRES. 

Nous allons confidérer tas différens peu­
ples de l'Amérique , c o m m e nous avons 
confidere ceux des autres parties du monde. 

A u nord de l'Amérique on trouve des 
efpeces de Lapons femblables à ceux d'Eu­
rope 6k aux Samoyedes d'Afie. Ceux du dé­
troit de Davis font petits, olivâtres, à jam­
bes courtes 6k greffes, 6k voifins c o m m e en 
Europe , d'une efpece grande , bien faite , 
6k blanche, avec un vifage fort régulier. 

Les fauvages de la baie d'Hudfon 6k du 
nord de la rerre de Labrador , ne paroiffène 
pas de la m ê m e race. Us font laids , pr-ri.ts , 
mal-laits, 6k ont le vifage prefque couvert 
de poil, c o m m e tas habitans du pays d'Yeçc. 

Lesfauvagesde Terre-Neuve reffemblent 
affez à ceux du détroit de Davk. 

Les fauvages du Canada Se de foute la 
profendenr des terres, jusqu'aux AfTtaiboels, 
font grands, forts, robuftes 6k bien faits. Ils 
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ont tous les cheveux 6k tas yeux noirs, les 
dnts ,,blanches , ta rein; batené , peu de 
baibe , 6k prefque point de poils en aucune 
parrie du corps ; rien de plus reffemblant 
qu'eux aux Tartares orientaux : auffi font-
ils fous ta m ê m e lackude. 

Les peuples de la Floride, du Miffiflipi, 
6k des aucres parties méridionales de l'Amé­
rique feptencrionale , font plus batenés que 
ceux du Canada, fans cependant être bruns. 
Les Apalachites, voifins de la Floride, font 
grands 6k bien proportionnés , ont les che­
veux noirs 6k longs , 6k la couleur olivâtre. 

Les naturels des ifles Lucaies font moins 
batenés que ceux de Saint-Domingue 6k de 
Pille de Cube. 

Les Caraïbes ont la taille belle , font 
beaux , forts , difpos 6k teins. Quelques-uns 
ont ta front 6k ta nez applatis ; mais c'eft 
par un caprice d'altérer la figure humaine, 
affez général chez tous les fauvages. Leurs 
dents font belles 6k bien rangées, leurs che­
veux longs 6k liffes , 6k leur teint olivâtre. 
Us aiment la liberté au point qu'ils fe Iaif­
fenc mourir plutôt que de fervir. Leurs 
femmes font petites, ont les yeux noirs, ta 
vifage rond , les dents blanches 6k Pair gai, 
au contraire des hommes qui font trilles 6k 
mélancoliques. 

Les naturels du Mexique font bien faits, 
difpos, bruns 6k olivâtres, lis ont peu de 
poils , m ê m e aux fourcils ; cependant les 
cheveux longs 6k fort noirs. 

Les habitans de Pifthme de l'Amérique 
font de bonne taille 6k d'une jolie tournure ; 
mais ils ont le teint batené , ou de couleur 
de. cuivre jaune ou d'orange, 6k tas fourcils 
noirs c o m m e le jais. Parmi eux il y a des. 
individus blancs , mais d'un blanc de lait. 
Ils ont la peau couverte d'un duvet blanc v 
les paupières en forme de croiflànt dont les 
pointes tournent en bas ; la vue fi foible, 
qu'ils ne fortent 6k ne voient que la nuic. 
Voilà les analogues des Chacrelas de Java , 
Se des Bédas de Ceylan. Ces blancs naif­
lène de pères 6k de mères couleur de cuivre ; 
ce qui feroic penfer que fes Chacrelas 6k les 
Bédas viennent aufîi de pères 6k de mères 
bafanés, fur-touc après les exemples qu'on a 
parmi tas Nègres, de blancs nés de pères 6k 
de mères noirs. Ce qu'il y a de bizarre ,, 
c'eft axe cetce variété n'a heu que du nota. 
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au blanc , 6k non du blanc au noir. U'n'ar-
rive poinc chez les blancs qu'il naiflè des 
individus noirs. 
Les peuples des Indes orientales, de l'Afri­

que 6k de l'Amérique où l'on trouve ces 
hommes blancs , font tous fous la m ê m e 
lackude. Aucre fingularicé. 

Le blanc paroîc donc êcre la couleur pri­
mitive de la nature , que le climat, la nour­
riture 6k les mœurs akerent, 6k font paffer 
par le jaune 6k ta brun, 6k conduifentaunoir. 

Les hommes d'un blond blanc ont les 
yeuxfoibles , 6k fouvent l'oreille dure. O n 
précend que les chiens+!ancs, fans aucune 
tache, font fourds ; 6k en effet il y en a des 
exemples. 

Les Indiens du Pérou font de couleur de 
cuivre , c o m m e ceux de Pifthme , à moins 
qu'ils n'habitent des lieux élevés ; alors ils 
font blancs. Ceux de la Terre-Ferme , le 
long de la rivière des Amazones 6k le con-
tinenc de la Guiane, fone batenés , rougeâ­
tres , plus ou moins clairs, excepté les Arras, 
qui fonc prefque auffi noirs que les Nègres. 

Les fauvages du Brefil fonc à peu près de 
la caille des Européens, mais ptas forts, plus 
robufles 6k plus difpos. Ils onc peu de mala­
dies, vivenc long-cemps, onc la cêce groffe, 
fes épaules larges , les cheveux longs, 6k 
fonc batenés. 

Les habkans du Paraguai onC la taille affez 
belle 6k affez élevée , le vifage un peu long 
6k la couleur olivârre. Us fonc fujees à une 
efpece de lèpre qui leur couvre eouc le corps, 
fans tas incommoder beaucoup. 

Les Indiens du Chili fonc d'un batené de 
cuivre rouge , mais non mêlé de blanc 6k 
de noir, c o m m e les Mulâcres qui viennenc 
d'un blanc 6k d'une Négreffe, ou d'une 
blanche 6k d'un Nègre ; du refle ce fone des 
hommes vigoureux. 

C'efl à Pexcrémité du Chili, vers les cerres 
Magellaniques, qu'on place une race gigan-
tefque appellée les Patagons ; on leur donne 
jufqu'à neuf à dix pies de hauteur. Mais 
la hauteur commune de Phomme étant de 
cinq pies , elle ne s'étend guère qu'à un pié 
au deffus ou au deffous. 

D e ce qui précède il fuit que dans tout 
ta nouveau continent que nous venons de 
parcourir , il n'y a qu'une feule 6k m ê m e 
race d'hommes, plus ou moins batenés. Les 
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Américains Portent d'une m ê m e fouche. Les 
Européens fortent d'une m ê m e fouche. D u 
nord au midi on apperçoit les mêmes varié­
tés dans l'un 6k l'autre hémifphere. Tout 
concourt donc à prouver que le genre hu­
main n'efl pas compofé d'efpeces effentielle-
ment différentes. La différence des blancs 
aux bruns vient de la nourriture , des mœurs, 
des ufages, des climats; celle des bruns aux 
noirs a la m ê m e caufe. V l'article N E G R E S . 

Il n'y a donc eu originairement qu'une 
feinta race d'hommes , qui s'écant multipliée 
6k répandue for Ja furface de la terre , a 
donné à la longue touces les variécés dont 
nous venons de faire mention; variétés qui 
difparoîtroient à la longue , fi l'on pouvoit 
foppofer que les peuples fo déplaçaffent tout 
à coup , 6k que fes uns fe trouvaflènt ou 
néceflairement ou volontairement affùjettis 
aux mêmes caufes qui ont agi fur ceux dont 
ils croient occuper les contrées. Voyez 
l'Hiftoire naturelle de Mrs. de Buffon O 
d'Aubenton. 

H U M A N I S T E , f. m. (Littérat.) jeune 
h o m m e qui fuit le cours des études qu'on 
appelle humanités. Voyez ce mot. 

H U M A N I T É , f. f. (Morale.) c'eft un 
fentiment de bienveillance pour tous les 
hommes , qui ne s'enflamme guère que dans 
une ame grande 6k fenfible. Ce noble 6k 
foblime enthoufiafme fe courmenee des pei­
nes des aucres 6k du befoin de les foulager ; 
il voudroic parcourir l'univers pour abolir 
l'efelavage , la fuperfticion , le vice 6k le 
malheur. 

Il nous cache les fautes de nos femblables, 
ou nous empêche de les fentir; mais il nous 
rend féveres pour les crimes. Il arrache des 
mains du fcéiérat l'arme qui feroic funefte à 
l'homme de bien ; il ne nous porce pas à nous 
dégager des chaînes particulières , il nous 
rend au concraire meilleurs amis, meilleurs 
citoyens, meilleurs époux ; il ta plaîr à s'é­
pancher par la bienfaifance fur les écres que 
la nacure a placés près de nous. J'ai vu cecce 
vertu , fource de cane d'aucres, dans beau­
coup de têtes 6k dans fort peu de cœurs. 

H U M A N I T É de Jefus-Chrift fo dit, en 
théologie , delà nature humaine que le Verbe 
a pris en s'incarnant pour la rédemption 
6k le falut du genre humain. 

Neftorius ne pouvoit fouffrk qu'on attrta 
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buât à la Divinité tas infirmités Se les baflèf- I 
fes de l'humanité, ni à celle-ci tas attributs I 
de la Divinité : ce qui l'engagea à foutenir 
qu'il n'y avoit en Jefos-Chrift qu'une nature. 

Voyei NESTORIANISME. 
L'humanité de Jefus-Chrift confiftoit â 

avoir pris un corps 6k une ame femblables 
aux nôtres, avec tas infirmités qui font les 
apanages 6k les fuites de notre nature, 
excepté tapéché, la concupifcence , Oc (G) 

H U M A N I T É S , f. f pi. (Ltttér.) ligni­
fient tas leceres humaines,c'eft-à-dke,l'écude 
de la grammaire , du grec 6k du lacin , 
de la poéfie, de la rhérorique 6k des an­
ciens [poètes , orareurs, hiftoriens , en un 
moc coue ce qu'on a coucume d'enfeigner 
dans les collèges , depuis la fixieme jufqu'à 
la philofophie exclufivement. O n dit d'un 
jeune h o m m e qui s'eft diftingue dans tou­
tes fes claffes , qu'il a fort bien fait fes 
humanités. O n tient que Calvin fit fes 
humanités au collège de la Marche à Paris. 

O n appelle particulièrement humanités , 
la claffe de féconde, fecunda rhetorices ; Se 
profeflèurs d'humanités, humanitatis profefi-
fiores , ceux qui rempliffent cette chake.Les 
autres claffes, telles que la troifieme , la 
quatrième , Oc s'occupent ptas immédiate­
ment de la grammaire. O n croit qu'on a 
n o m m é les belles-lettres humanités , parce 
que leur but eft de répandre des grâces 
dans l'efpric, .& de la douceur dans les 
mœurs , 6k par-là d'humanifer ceux qui tas 
cultivent. (G) 
HUMANTIN , CENTRINE , (Hift. 

nat.Ichtyol.) poiflbn de mer qui eft auffi ap­
pelle berna de t, renard, Se porc , parce qu'il 
fe vautre dans la fange ; il eft du genre des 
chiens de mer. U a le corps court , gros 6k j 
épais , depuis la tête jufqu'à l'anus, en com­
paraifon des autres chiens de mer ; fon corps | 
a rrois faces , une en deflbus Se deux en I 
deffus. U a fur le dos deux nageoires qui j 
ont chacune un aiguillon , la ptas grande ! 
eft placée près de la tête ; ce poiflbn a une J 
petite nageoire au bout de la queue , 6k deux 
de chaque côté du corps , l'une près des 
ouies, 6k Pautre près de l'anus. La peau eft 
rude 6k hêriffée de petits aiguillons , qui 
font plus forrs fur la têce 6k fur ta dos, 
que fur les aucres parries du corps. La eéee 
eft petite 6k applatie ; tas yeux fonc grands. 
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D p deux trous derrière les yeux, Se deux 
au devant. La bouche eft grande ; tas dencs 
lbnc larges 6k poincues , difpofées en crois 
rangs dans la mâchoire fupérieure , 6k en 
un feul dans l'inférieure. Rondelet, (Hift. 
des poiftons , liv. XIII. Voyez POISSONS. 

H U M B E R (L'), Géog. les François qui 
changene mal-a-propos l'orthographe des 
pays, des lieux 6k langues écrangeres , écri­
venc l'Hurnbre , grande rivière d'Anglecerre 
dans la province d'Yorck , ou pour mieux 
parler , puifqu'elle n'a poinc de fource pro-
premenc dice , c'eft un golfe, où ta raffiem-
blenc dans un mêmedic, POufe , la Trente, 
le D u n , le Darwenc , Oc L'Humber eft 
fore large , 6k porre couces fes eaux encre 
Spurn-head 6k Grimsby ; il peuc avoir envi­
ron vinge-cinq milles de longueur de l'oueft 
à Peft , fans aucre port remarquable que 
celui de Hull, qui eft à fon embouchure. 
(D.J.) 

H U M B L E , adj. (Gramm.) modefte, 
fournis , fans fierté, fans orgueil. J'ai ta fur 
la table d'un théologien , humiliré , pauvre 
vertu ; hypocrifie, vice dont il ne ferait 
pas difficile de faire l'apologie. O n s'humilie 
devanc Dieu , par la comparaifon de fon 
infinie puiffance 6k du néant des créatu­
res. O n s'humilie à fes propres yeux , en 
détournant la vue du peu de qualkés qu'on 
poffede , 6k de la multitude des défauts 
dont elles fonc entourées 6k qui les étouf­
fent. O n s'humilie devant les autres, en 
avouant leur fupériorité , ou en acceptant 
les fondions qu'ils dédaignent. Humble ta 
prend pour bas. O n dit les foperbes palais 
des rois ne fe foutiennent que par le tra­
vail de celui qui habite une humble cabane. 
C'eft à force de furcharger ta malheureux de 
travail , 6k de diminuer fa nourriture , que 
les grands ta font une fplendeur paffagere. 

H U M B L E en Anatomie, nom de l'un des 
quatre mufcles droits de l'œil, appelle auffi 
cbatffeur. Voyez (ElL 0 D R O I T . 
HUMECTANT ( R E M È D E ) , Médec. 

tas remèdes humectans font ceux qui ont l'eau 
pour bafe , à laquelle on joinc les ingré-
diens propres à lui procurer quelque vifeo-
fieé, 6k à l'empêcher de s'écouler trop promp-
eemenc hors du corps; celles fonc tas herbes 
émoilientes , les fubftances farineufes, légu-
mineufes ou tevonneufes, réunies-avec l'eau. 
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En effet, ce qu'on appelle humecter en 

médecine, c'eft remplir le corps humain de 
plus de liquide qu'il n'en a , 6k le difpofer 
en m ê m e temps, de façon qu'il en retienne 
plus qu'il n'avoit coutume de faire aupara­
vant ; l'eau qu'on boit, 6k qui ne féjourné 
poinc dans le corps, ta lave , ou le relâche, 
fi elle eft chaude, fans l'humecter; mais fi l'on 
faic bouillir dans l'eau des chofes farineu-
fes, elle amollie, eHe humecte, Se fait que 
les folides réfiftent moins au liquide qui y 
afflue. 

Il faut pourtant convenir que , par rap­
port aux fluides, la difficulté de l'humec-
tation eft plus grande qu'à l'égard des foli­
des ; car le fang humain par l'adion forte 
des vaiffeaux for les fluides , acquiert affez 
vite un épaiffiffement inflammacoke , 6k 
nefe mêle plus alors fifacifemenc avec l'eau 
qui eft introduite dans le corps. 

O n obferve dans tas maladies aiguës, 
que l'abondance d'eau que le malade boit, 
s'écoule auffi-tôt par les urines 6k par les 
fueurs , fans que les urines foient moins 
rouges 6k que les fympcomes diminuenc , 
parce que l'eau qui circule avec le teng dans 
les vaiffeaux , s'en fépare prompcemenc par 
tous les canaux excrétoires 6k fècrétokes : 
dans ce cas il faut diminuer l'inflammacion 
par les remèdes généraux , en même remps 
qu'on compotara des boiffons humectantes , 
par le fecours des favons les ptas doux, pour 
que ce mélange fe faffe plus aifémenc avec 
le fang, 6k foie plus durable. 

Les herbes pocageres émollientes 6k acef-
centes, ta foc des fruits d'été , le miel , le 
fucre, font autant de favonneux qui con­
viennent ici, parce qu'ils divifnt le fang 
trop porté à la concrétion ; ils conviennent 
encore , fi le fang fans difpofition inflam­
matoire , fe trouve tenace 6k vifqueux. 

Enfin les Grecs faifoient un cas particu­
lier du petit lait pour humecter Se pour adou­
cir; ils ufoient auffi beaucoup dans ce def­
fein , de décodions d'écreviffes de rivière : 
du cemps d'Hippocraee elles écoienc déjà 
regardées comme crès-propres à la cure du 
marafme caufe par le defféchemenc. O n 
peur avec facilité donner un goût agréable 
à toutes tas boiffons, infufions 6k décodions 
humectantes , lorfqu'elles rebutent par leur { 
fadeur. (D.J.) ' 
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HUMECTATION, f.f. HUMECTER, 

v. ad. (Art, méch.) c'eft arrofer de quel­
que liqueur une chofe feche. La pluie 
humecte la terre ; le peintre humecte fon 
pinceau, Oc 

H U M E R , y. ad. (Phyfiol) façon de 
boire en infpkant enfemble de Peau 6k de 
l'air , de forte que Pair prend la route de la 
trachée-artere, pendant que l'eau rafle dans-
la bouche. 

Pour humer, on forme ordinairement une 
ouverture aux lèvres plus grande que pour 
pomper ; on éloigne tas lèvres des mâchoi­
res ; on levé le bout de la langue du côté 
du palais -. on relevé les valvules du gofier, 
pour que Pair puiffe paffer ; 6k enfin , en 
dilatant la poitrine, on infpire , afin que 
Pair extérieur preffe le liquide , 6k l'oblige 
d'entrer dans la bouche avec lui. Voyez le 
mot BolRE , où vous trouverez , d'après 
M. Petit, une explication complète de la 
manière dont fe fait l'adion d'humer. (D. J.) 

H U M E R A L , adj. en anatomie, nom 
d'une petite artère qui naît de Partere axil-
iaire , 6k qui après avoir tourné autour de 
l'articulation de la tête de l'humérus , fe 
diflribue principalement au mufcle deltoïde. 
Voyez AXILLAIRE , H U M E R U S , Oc 
HUMERUS, terme d'anatomie, c'eft 

ta plus élevé des os du bras. U s'étend depuis 
l'omoplate jufqu'au coude. Voy e\nos plan­
ches d'anatomie. Voyez auffi B R A S , O M O ­
PLATE , Oc 

L'Humérus eft un gros os long , rond 
6k creux dans toute fa longueur , d'une 
fubftance dure 6k compade , 6k rempli de 
moelle. 

A fon extrémité fupérieure eft une groffe 
tête ronde, couverte d'un cartilage fort 
liffe , articulée avec la cavité clinoïde de 
l'omoplate par exarehrofe. Elle eft un peu 
inclinée en dedans ; on remarque au deflbus 
un pecie cou , 6k à fa parcie ancérieure deux 
tubérofités; une grande excerne fur laquelle 
on voie crois facecees en empreinees muf­
culaires , une petite interne; entre ces deux 
eubéroficés une finuoficé pour le paffage de 
la longue céte du biceps, 6k immédiate­
ment au deffous de ces tubérofités , des 
lignes taillantes qui bordent la finuofité * 
celta de la groffe Cubéroficé aboutie à deux 
inégalités de la partie moyenne 6k anté-
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rieure de cet os ; celle de la petice tubéro-
ficé va aboutir au condyle incerne. C o m m e 
cecte tête eft beaucoup plus grande que la 
cavité qui la reçoit, la partie raflante eft 
fortement embraffée par un ligament dont 
un des bords eft attaché à la lèvre de la 
cavité cartilagineufe de l'omoplate , 6k l'au­
tre rient à la partie inférieure de la tête de 
cet os ; ce qui tas unit fortement enfemble, 
fans empêcher pour cela que fon mouve­
menc ne foie le plus libre de toutes les arti­
culations du corps : ce qui le rend fujet aux 
diflocations. Voyez OMOPLATE. 

A Pextrémiré inférieure de Yhumerus font 
deu< apophyfes couvertes chacune d'un 
cartilage. L'extérieure 6k la plus petite reçoit 
l'extrémité du rayon , 6k l'interne la tête de 
l'os du coude. V R A Y O N 0 C U B I T U S . _ 

A côté de chaque apophyfe eft une petite 
éminence où s'atcachenc les Iigamens 6k les 
mufcles qui font mouvoir le poignée 6k tas 
doiges ; la plus faillance eft nommée con­
dyle interne, l'aucre condyle externe. Voyez 

CARPE , MAIN O CONDYLE. 
O n découvre auffi dans ces os trois finus, 

l'un fur la furface antérieure de la grande 
apophyfe , qui reçoit l'apophyfe coronoïde 
du cubitus ; l'aucre fur la parcie pofiérieure 
qui reçoic 1 olécrane ; 6k ta croifieme , qui 
eft de figure fémi-lunaire 6k ficué entre les 
deux apophyfes, correfpond à l'éminence 
que l'on remarque au milieu de la finuofité 
du cubitus. Voyez CUBITUS. 
HUMEUR, f. f. (Econ. anlm. Méd.) 

le corps humain eft compofé de deux fortes 
de parties, dont les unes font ce'ies qui 
contiennent, 6k les autres celles qui. font 
concenues : les unes fonc effenriellement 
folides, ou abfoîument , ou refpedive-
menc; les aunes fonc pour la plupart fluides, 
ou fofcepribles de fluidité. V. d l'article 
F I B R E , la digreflion fur ies folides 6k fur 
tas fluides en général , confidérés dans ta 
fens des phyfiologiftes. Les folides font 
fous la forme de canaux , de conduits, 
de vafes ou réfervoirs , 6k conftkuent ce 
qu'on entend par vaiffeaux dans la flrudure 
des minimaux. Les fluides font ce qu'on 
appelle communément humeurs , en terme 
vulgairement ufité Sa affez reçu parmi tas 
médecins, qui répond- à ce que les grecs 
e.ntendoient par leur T« %'ti%»/ûm. 
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Ainfi tous les fluides, de quelque efpece 

qu'ils foienc, onc dts qualités propres au 
corps animal, c'efl à-due , qu'éianr le pro­
duic des alimens 6k de la boiflou , ils ont 
éprouvé de cels changemens, qu'ils loimene 
un compofé d'une nacure qui non feule­
menc n'exifte nulle part hors le corps 
humain , mais encore eft particulière à cha­
que individu ; en forte que ta fang la bile 
de Pierre , ne font pas abfoîument com­
pofés de parties combinées dt la metnt ma­
nière que ta teng , la bile de Pai.l : d'où il 
fuit que chaque homme a fon idiofyncrafie, 
fa conftitution particulière , foit que ces 
fluides, fous forme de colonne continue , 
coulent dans les vaiffeaux , 6k fe diftribuent 
fans interruption en rameaux proportionnés 
à leur capacité , foit qu'ils foient contenus 
dans des cellules qui ont de la communi­
cation entre elles , de manière à pouvoir 
paffer des unes dans tas autres , ou qu'ils 
coulent dans des réfervoirs particuliers , 
pour être retenus 6k renfermés pendant 
quelque temps dans leur cavité , jufqu'à ce 
qu'ils prennent un autre cours , eu pour cir­
culer de nouveau , ou pour être portés hors 
du corps ; enfin ces différens fluides confi­
dérés tous enfemble , formenc ce qu'on 
entend par la maffe des humeurs. 

Elles ont tout cela de commun, de n'être 
fenfibles ordinairement que parleur maffe, 
dont les parties intégrantes ne tombent pas 
naturellement fous les fens ; d'être compo­
fées d'un véhicule aqueux plus ou moins 
abondant , 6k de molécules de différant 
volume , mais qui font figurées de manière 
qu'elles ne fe touchent que par des forfàces 
très-peu étendues, en forte qu'elles ont très-
peu de force, de cohéfion entre elles, 6k que 
la feule adion de la vie dans tas parries con­
tenantes , fuffit pour les tenir feparées les 
unes des autres, ou au moins leur laiffer fi 
peu de confiflance, qu'elles en acquièrent 
une véritable fluidité , quoiqu'accidentelle 
feulement dans Ja plupart, qui empêche 
qu'elles ne formenc des concrétions tant 
qu'elles font raftamblées: d'où il fuit cepen­
dant qu'elles ne tiennent cette fluidité que 
de l'adion des parties contenantes , puifque 
toutes les humeurs, excepté celles qui abon­
dent en véhicule , perdent cette qualité , 
dès que cette adion ceflè d'être fuffifante 

pour 
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pour cet effet, ou qu'elles n'y font plus I les caufes communes 'de leur liquidité. 
expofées. Voyez F L U I D I T É , ('Economie I Voyez L I Q U I D I T É . Les autres font vif-
animale.) (*) 

Les humeurs, telles qu'on vient d'en 
donner -l'idée , ne font donc pas d'une 
nature homogène dans leur compofition : 
foit que l'on cherche à la connoître par 
le raifonnement méchanique , foit qu'on 
tâche de la découvrir en les obtarvanc 
par le moyen du microfcope , on crouve 
qu'elles fonc formées de deux forces de 
parties en général, dont les unes font 
fluides de leur nacure, c'eft-à-dire, par 

queutas 6k difpofées à perdre la fluidité 
qu'elles ne tiennent, comme il a été dit, 
que du mouvemenc, de l'agitation dans 
laquelle les met l'adion des folides qui 
tas, contiennent; d'où il fuit qu'on ne' 
doit pas les regarder comme des liquides 
proprement dits , mais feulement c o m m e 
des fluides par accident : ainfi on con­
çoit , 6k „on peut m ê m e l'obferver , que 
ptas elles ont de fluidité, ptas on y voit 
en grand nombre de petites fpheres ou 

{*) Les fclides ne font pas uniquement des vaiffeaux, il s'en faut bien.. Les fibres 8c les lames 
du tiffu cellulaire font effedtivement folides. C'eft ce tiffu qui compofé la plus grande partie du corps 
humain. La fibre mufculaire a des vaiffeaux mais il n'eft pas démontré qu'elle foit un canal. Il en eft 
de même de la moelle du cerveau , de la lame extérieure de la rétine , d'une grande partie des os & 
des cartilages. 

Tout ce qu'on dit des humeurs confiftantes, dont ies particules s'éloignent de la figure ronde, & 
dans lefquelles l'on apperçoit des fibres , eft entièrement erroné. Le fang eft certainement de toutes 
les humeurs animales, celle qui a le plus de confiftance, puifque lui feul fe prend 8c devient une maffe 
gélatineufe fans fluidité. Et c'eft précifément dans ce fang qu'on trouve des globules. Les fibres n'y 
exiftent pas, & nefauroient y exifter. Jamais ni le cœur , ni les contractions des vaiffeaux ne pourroient 
donner un mouvement régulier à des fibres longues qui, au moindre obftacle , fe replieraient fur 

elles-mêmes. 
La divifion des humeurs eft également vicieufe -, elle eft prife, non de leurs qualités fujettes aux fens ,' 

mais d'une hypothefe fouvent très-difputée 8c très-douteufe ; c'eft une hypothefe qui aiîigne la place 
d'alimentaire à une humeur. & qui relègue l'autre fous le titre d'excrément. Cette hypothefe eft fujette 
à des variations continuelles. La bile a paffé pour un excrément dans toutes les écoles, elle eft remontée' 
au rang d'une humeur utile : la mucofité a eu le même fort. 

Les qualités naturelles dis humeurs doivent en déterminer les claffes. Il y en a de purement aqueufés, 
qu'aucun acide ne coagule , qui ne fe prennent pas par la chaleur, qui ne s'enflamment pas, & qui 
preffées par la chaleur s'évaporent & ne laiffenr après elles qu'un fédiment terreux mêlé de fel. 
Telles font les larmes, l'humeur aqueufe de l'œil, l'urine, & fuivant toutes les apparences celle de la 
tranfpiration. 

D'autres humeurs font affez analogues à la première, & dans leurs premiers commencemens elles 
n'en différent point: mais elles ont de plus que ces premières hum'eurs une difpofirian à devenir vif-
queufes, quand elles font retenues dans les cavités plus grandes ou plus petites du corps humain. 
Elles y deviennent ;.omme une colle confinante ; mais l'acide n'ajoute point à cette confiftance , l'ef­
prit-de-vin ne l'augmente pas , 8c le feu les deffeche fans en faire une véritable gelée. Ces humeurs 
fe trouvent dans toirte la voie alimentaire , dans celle de la refpiration 8: dans celle de l'urine. O n 
l'appelle morve ou muais, et elle a différens degrés de confiftance, félon la diverfité des organes. Cette 
claffè eft très-commune dans les plantes, les gommes en font part. 

La troifieme claffè eft celle des humeurs lymphatiques , que l'on nomme communément alhumi-
neuÇes, à cairfe de la reffemblance parfaite qu'elles ont avec le blanc d'œuf. L'effence'de ces humeurs 
c'eft de prendre une confiftance à la chaleur de 150 ou 160 degrés de Farenheit, ou par le mélange 
de l'efprit-de-vin è>u des efprits acides minéraux. La lymphe eft de cette claffè, & les vapeurs quï fe 
condenfent en eau dans les différentes cavités du bas-ventre, de la poitrine, du péricarde, font de la. 

même efyece. 
Des auteurs eftimables ont fait deux efpeces de lymphe depuis peu d'années, coagulables l'uns 

Se l'autre, mais à différens degrés de chaleur. Cette différence n'a été fuivie jufqu'ici qu'en 
Angleterre, ôc je n'y vois pas encore des caratteres fuffifans pour diflinguer leur férofité de leur 

lymphe. 
La quatrième claffè eft celle des liqueurs inflammables. Ce cara&ere fuffit pour les diflinguer. La graiffe , 

la moelle, le cérumen, les pommades fébacées de la peau font de cette claffè. 
La dernière claffè eft celle, des liqueurs compofées. Telle eft la bile mêlée de mucofité, de matière 

inflammable 8c d'eau. 
je ne parle point des efprits animaux dont on ne connoît pas la nature , & qui peut-être font de I4 

claffè des fluides, fans être de celle des humeurs. [H, D. G.) 

Tome XVIL Nnnnri 
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globules de différent genre ; mais tout étant 
égal , de plus petits volumes plus ou moins 
polis, qui entrent dans leur compofition, 6k 
que plus elles onc de confiftance , plus tas 
globules s'éloignent de la figure fphérique, 
6k plus il s'y trouve de parties fibreufes,mu-
cilagineufes , mêlées avec ces globules , 
lefquelles font fofceptibles de s'unir encre 
elles par un plus grand nombre de poines 
qu'on ne l'obferve par rapporc à ceux-ci. 

E n force que la fluidité deshumeurs doit 
écre dans les unes relativement aux autres 
en raifon du ptas eu du moins d'étendue 
dans les contads des parties qui les com­
pofent ; ainfi elle eft différente à propor­
tion qu'elles font formées de parties hété­
rogènes plus ou moins fluides p'ar elles-mê­
mes ; puifqu'on y obferve en effet des par­
ties bien différentes entra elles, aériennes, 
aqueufes , huileufes , mucilagineutas, faii­
nes , terreufes , qui différemment combi­
nées , conflituent conjointement, ou quel­
ques-unes d'elles , la diverfité des fluides 
du corps humain , en tant qu'elles onc un 
véhicule plus ou moins abondant , qui ren­
ferme des molécules de différente groffeur 
6k de différente gravité fpécifique , figurées 
de manière à être ptas ou moins fofcep­
tibles de cohéfion, par eonféquent de diffé­
rente confiftance. 

C o m m e il réfulte donc qu'il y a un grand 
nombre d'efpeces de fluides ou d'humeurs 
dans le corps humain, à proportion des dif­
férantes combinaifons de leurs différentes 
parties , les médecins tant anciens que m o ­
dernes , les ont diftinguées en plufieurs 
claffes pour établir plus d'ordre dans la théo­
rie de leur arc , en cane qu'elle a pour objec 
de confidc'rer leur origine , leur élabora­
tion , leurs qualités , 6k les ufages auxquels 
la nacure les a deftinées , foie par rapport 
à l'état de fanté, foit par rapport à celui de 
maladie. 

La difiindion entre les humeurs étoit 
déjà connue dés le temps d'Hippocrate : 
après avoir établi trois principes particuliers 
du corps humain , favoir ta folide , l'hu­
mide 6k les efprits, c'eft-à-dire , ce qui con­
tient , ce qui eft contenu , 6k ce qui donne 
le mouvement à l'un 6k à l'autre , il donne 
à entendra que par ce qui eft contenu , 
il a en vue quatre fortes d'humeurs , ou de 
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matières fluides qui fe trouvent dans le 
corps, qui font le fang, la pituite ou le fleg­
m e , la bile jaune 6k l'humeur mélancoli­
que , ou la bile noire ; il attribuoit enfuite à 
ces quatre fortes d'humeurs quatre qualités 
principales ; il prétendoit que le fang eft 
chaud 6k humide , la pituite froide 6k humi­
de , la bile chaude 6k feche , 6k la mélan­
colie froide 6k feche: il penfoit enfuira que 
la combinaifon de ces différentes qualités 
en formoit d'autres , telles que l'amer , le 
doux , le falé , l'acre , l'infipide , 6k une 
infinieé d'aucres matières qui ont diverfes 
qualités , talon qu'elles font abondances ou 
qu'elles fonc forces ; ces différences qualités, 
félon lui , ne s'apperçoivent poine, 6k ne 
font de mal à qui que ce foit, tant que les 
humeurs font mêlées également , 6k que 
par ce mélange elles fe cemperent l'une Pau­
tre ; mais s'il arrive que tas humeurs ta fé-
parent, qu'elles prédominent entre elles, 
6k qu'elles demeurenc à pare , alors leurs 
qualicés deviennenc fenfibles 6k incommo­
des en m ê m e temps. 

C'eft delà que s'eft formé le fyfléme des 
tempéramens 6k des intempéries qui cor-
refpondene à ces différences humeurs Se à 
leurs qualités dominantes, fyfléme qui nous 
a été pleinemenc développé dans tas ouvra­
ges de Galien , attendu qu'il avoit des hu­
meurs la m ê m e idée qui vient d'être tracée 
d'après la dodrine dHippocrate. Voyez 

QUALITÉ , GALÊNISME , TEMPÉRA­

MENT , INTEMPÉRIE. 
C e qui vienc d'être die de la manieee de 

penfer des anciens fur la nacure des humeurs, 
fuffic pour faire juger que la diftinâion qu'ils 
en faifoienc en conféquence , ne pouvant 
êcre que fyftémaeique , il n'eft point utile 
d'entrer ici dans un plus grand détail à cet 
égard. O n fe bornera donc à expofer celta 
qui préfente les idées les plus précifes que 
l'on puiffe fe faire fur ce fujet , qui d'ail­
leurs étant fufceptible d'être traité d'une 
manière fort arbitraire, ne peut jamais être 
d'une grande importance, parce que la con­
noiffance qu'on acquiert par-là , fert très-
peu à celle qu'il eft néceffaxe d'avoir de 
chaque humeur en particulier. 

La divifion des humeurs qui paroît la plus 
namrelle , eft donc celle qui eft tirée de la 
différence de leur deflination ; ainfi on peut 
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d'abord les confîdérer , en tant qu'elles fer­
vent à la confervarion de l'individu 6k à 
la propagation de l'efpece ; les unes font 
formées 6k continuellement renouvellées 
depuis l'inftant de ia conception jufqu'à. la 
mort, c o m m e le fang 6k toutes tas humeurs 
qui en dérivent, pour fervir à la prépara­
tion du fuc nourricier , 6k celles qui le for­
ment ; les autres ne font produites que lorf­
qu'elles font néceffaires dans l'âge où elles 
peuvent être employées utilement, comme 
la liqueur féminale 6k le lait. 

Les humeurs de la première claffè font 
de trois efpeces différentes. O n les diftin­
gue en alibiles ou nourricières , en recré-
mentitielles Se excrémentitielles : tas nourri­
cières font celles qui font fufceptibles d'être 
changées en la propre fubftance de l'indi­
vidu ; telle eft la lymphe, lorfqu'elle a acquis 
fon dernier degré d'élaboration néceflàke. 
Les humeurs recrémentitielles fontféparées 
du fang ; pour fervir à quelque fondion 
diredement ou indkpctemene utile à la con­
fervation de l'individu , 6k font enfuice 
reportées dans la maffe des humeurs , d'où 
felles peuvent encore être tirées utilement 
jufqu'à ce qu'elles dégénèrent de leurs bon­
nes qualité^ par les effets de la chaleur ani­
male : telles fonc celles qui formenc les focs 
digeflifs. Les humeurs excrémenricieilesfont 
celles qui écant fournies à la maffe du fang , 
ou ne font pas fufceptibles d'acquérir des 
qualités qui les rendent utiles à l'économie 
animale , ou qui ayant eu ces bonnes qua­
lités , les ont enfuite perdues par leur dif­
pofition, naturelle ou acquita, à dégénérer, 
à devenir nuifibles , fî elles étoient plus 
long-temps retenues dans le corps animal ; 
en forte qu'il eft néceffaire à la confervarion 
de l'état tain , qu'elles en foient totalement 
féparées par une excrétion convenable ; telles 
font l'urine, la matière de la tranfpiration. 

Les humeurs de la féconde claffè font re-
crémentitielles de leur nature , quoiqu'elles 
foient deftinées à être portées hors de l'indi­
vidu dans lequel elles ont été préparées ; mais 
elles n'en font pas expulfées ou tirées à titre 
d'excrément, 6k feulement pour fervir à des 
fondions utiles 6k néceffaires dans d'autres 
individus; ainfi la femence virile fert àfécon-
der la femme , 6k le lait à nourrir les en­
fans, qui font une fuite de cette fécondation. 
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Voilà tout ce qt»'on peut dire pour donner 

une idée générale des humeurs, qu'il eft plus 
incéreffant de connoître chacune en parti­
culier , relativement à leur compofition , 
leurs qualités 6k leur deftination fpéciale , 
fur-tout à l'égard du fang , qui eft c o m m e 
Paffemblage des matériaux dont font for­
mées toutes les autres humeurs : ainfi voyez 

SANG , LYMPHE , SÉROSITÉ , MUCO­
SITÉ, BILE, OC 

Il refte à dire quelque chofe en général 
des vices des humeurs ; elles deviennent 
morbifiques lorfqu'elles dégénèrent telle­
ment de l'état naturel, qu'elles procurent 
du défordra dans les fondions. 

Les mauvaifes qualités que font fufcepti­
bles de contrader les humeurs dans leur com­
pofition 6k dans leur confiftance, font tas 
vices fimples que l'on peut y concevoir indé­
pendamment de ceux des parties qui les con­
tiennent. Ainfi on peut fe repréfenter avec 
les pathologiftes , la dégénération des hu­
meurs, en tant qu'elles pèchent par acrimonie 
muriatiqueou aromatique, par acefcence ou 
paralkaletaence. f . A C R I M O N I E , A C I D E , 

A L K A L I ; ou en tant qu'elles n'ont pas une 
confiftance convenable , proportionnée à 
l'âge, au tempérament, aux forces de l'in­
dividu , parce qu'elles pèchent à cet égard 
par excès ou par défaut ; ce qui confifte 
dans Pépaifliffementoula diffolution. Voyez 
S A N G O fies vices, E P A I S S I S S E M E N T , 
DISSOLUTION. 

La dépravation générale des humeurs eft 
connue affez communément fous le nom de 
cacochymie. V. C A C O C H Y M I E . Et pour un 
plus grand détail for les vices dominans 
dans la maffe des humeurs , confukez les 
œuvres médicales de Boerhaave , leur« 
commentaires , Se le traité des fièvres con­
tinues de M . Quefnay. 
Article nouveau fiur les vices ou maladies 

des humeurs. 
Si toute la maffe des humeurs , taur qua­

lité étant d'ailleurs exempte de tout vice , 
eft extraordinairementforabondante, relaci-
vement aux parcies folides, de forte que par 
fon gonflement elle foit à charge aux fonc­
tions , 6k les dérange, onpeutl'appellerp/e-
thore d'humeurs , de m ê m e qu'on appellera 
défaut d'hmeurs le vice oppofé. L'éeatnatu-
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rei de l'enfance 6k de k vieilleffe donne 
l'idée de ces deux vices, 6k m ê m e de leurs 
effets. Quanc à leurs caufes , elles viennenc 
du vice des macieres prifes inrérieuremenc, 
6k de celks qu'on rend au dehors. 

L'inrempérie humide que l'on doic plutôc 
rapporcer aux cacochymies , fuppofe une 
abondance d'eau qui inonde les fluides 6k 
les folides , 6k, en confe'quence , une pro­
portion immodérée de l'eau dans leferum , 
Sa du fierum avec ta fédimenc du fang. Il 
eft auffi aifé de comprendre fes effecs 6k • 
fes caufes par ce qui a écé die. L'idée m ê m e 
du vice oppofé, l'incempérie feche, deviene 
par-là évidence. 

Il fauc principalement remarquer ici la 
pléthore , la plénitude , la quanticé , ou, 
ce qui revienc au m ê m e , cecce abondance 
de bon fang , que ne peuc fupporeer , fans 
danger pour la tancé , le fyftéme de fa 
circulacion. C o m m e l'obfervation a appris 
de tout temps que cecte efpece defurcharge 
a lieu , on comprend de m ê m e qu'elle foit 
évidemment de la circulation des humeurs. 
Il ne faut certainement pas écouter ceux qui 
s'efforcent en vain, par des argumens frivo­
les , de nier l'exiftence d'une maladie fi 
importante ; mais, c o m m e elle n'eft qu'un 
vice de proportion , 6k qu'on peut ta confî-
dérer de différentes manieras, on peut auffi 
la partager en plufieurs efpeces. 

O n aura , en conféquence , i° la plé­
thore à la" maffè , laquelle eft la vérkable 
6k la parfaire , 6k établie réellement une fi 
grande abondance de la maffe du fang que , 
diftendant trop les parties contenantes, elle 
leur eft nuifible. C'eft-là proprement l'abon­
dance de fang, 6k ce que les anciens appel-
loient la pléthore aux vaiffeaux. Lorfqu'elle 
arrive à des tempéramens mous, le corps 
rempli alors de fang de toutes parts, devient 
tendu , rouge 6k gonflé. Dans les tempéra­
mens, au contraire , plus refferrés, les grands 
vaiffeaux font plus diftendus ; 6k tas veines 
beaucoup plus lâches que les arceres , fe 
gonflent excraordinaïrament : par où on 
comprend Ja pléthore des modernes au Tem­
pérament 6k aux vaiffeaux ou aux veines. 
Elle eft la fuite de la vigueur de la fanté 
que procure un genre de vie recherché , 
oifif, rranquiîle , au moyen duquel les forts 
vifceres engendrent ptas de chyle 6k de bon 
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fang qu'il n'en faut pour la nutrition & les 
excrétions néceffaires. 

O n aura , 2° ̂  une autre pléthore appro­
chant de la précédente , 6k qu'on doit 
appeller pléthore au diamètre , parcequ'elle 
vient de la capacité diminuée des vaiffeaux, 
la quantité du fang n'étant pas diminuée à 
proportion. En effet, le fang , quoiqu'aug-
mencé , n'a pourtant pas excédé les bornes, 
ni par fa maffe , ni par fon volume , lorf­
que l'efpace qui doit le contenir eft reftarré : 
auffi appelle-t-on cette pléthore refipeclive , 
c o m m e provenant toute entière des parries 
folides ou trop refforrées dans une peur , 
un accès de fièvre , un grand froid 6k fubir , 
Oc ou devenues roides , deffe'chées , avec 
union de leurs particules , qui ne cèdent pas, 
6k qui ne laiffent pas le paffage libre , ou 
enfin mutilées. 

O n aura , 30. une pîénieude au volume , 
auffi apparente , 6k appellée fauffe , qui 
forme c o m m e une efpece de gonflement, 
à caufe du volume augmenté du fang raré­
fiée , quoiqu'il ne foie poinc du coût forabon. 
dant. La capacicé des canaux ne fe dilaranc 
pas, en effec, dans cous fes poinCs au même 
degré, l'humeur donc auparavanc ils étoient 
médiocrement remplis s'étendant, 6k cher­
chant à occuper un plus grand efpace , 
produit un gonflement femblable à la véri­
table pléchore. Cecce pîénieude a coucume 
d'êcre occafionée par une grande chaleur 
qu'excitent dans le corps , Pair, le feu, les 
bains, les alimens, les boiffons , les médi­
camens , les poifons , les fièvres ardentes, 
inflammatoires, l'exercice , tas paffions de 
l'ame , les fridions , &c. par la diminution 
grande 6k fubite de la preffion de Pathmof-
phere ; par tas mouvemens inteftins 6k fin-
guliers des humeurs provenant du mélange 
des matières, Oc Mais elle arrive plus cer­
tainement , lorfqu'à ces caufes fe joinc l'ir­
ritabilité , ou lorfque la nature du fang plus 
porté à fe raréfier , y donne lieu ; ou enfin 
lorfque Ja maffe circulante a reçu une quan-
cicé de graiffe liquéfiée , que la chaleur dif-
tend beaucoup. 

O n peuc conclure delà ce qu'on doit 
penfer de la pléchore aux forces dont les 
anciens onc fak mencion. C'eft à tort que 
quelques modernes larejettenc c o m m e fauf­
fe , puifqu'on l'obferve 6k qu'on la remarque 
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réellement^ m ê m e fous différentes formes: il 
faut donc l'appelîer une abondance de fang, 
que fes forces de la nature ne peuvent feules, 
ni fupporter , ni modérer ; de forte que , 
fuccombant fous ta poids, elles font abat­
tues. Toute plénitude portée au plus haut 
po.nt , 6k qu'on ne diminue pas prompte-
ment , devient enfin , m ê m e dans les corps 
les plus robuftes, une charge fupérieure aux 
forces, 6k qui cautaune laflkude iponcanée , 
une langueur à fe mouvoir, 6k un fentiment 
de pefanteur. Dans fes corps foibles, une 
légère forcharge du fang, qu'un corps plus 
fort fupporteroic aifément, eft incommode, 
parce que tas forces des canaux font oppri­
mées 6k appefanties, par la congeftion , la 
réplétion 6k l'éruption. Dans tas fujets na­
turellement irritables , un léger exxès des 
humeurs eft un aiguillon : lorfqu'ils en font 
incommodés, ils fe portent à des mouve­
mens irréguliers pour s'en débarraftar , 6k fe 
fatiguent eux-mêmes en confirmant inutile­
ment leurs forces. L'habitude enfin , foit na­
turelle , foit artificielle, de répandre du 
fang ; en m ê m e temps qu'elle indique le foin 
de réparer ta perte qu'on a faite , faic qu'on 
ne peuc fupporeer cecce m ê m e perce réparée, 
à qui lamafta , qui autremene ferait fuppor-
table, eft à charge. Dira-t-on après cela 
qu'il n'y a poine de pléchore aux forces ? 

Il eft auffi évidenc qu'il peut fe rencon­
trer enfemble plufieurs efpeces de plénitude, 
auxquelles m ê m e fe joignent les qualités 
viciées des humeurs: par où on comprend 
la pléthore enchymique 6k eacochymique 
de quelques-uns. O n appelle pléthore avec 
commotion , celle qui, écant accompagnée 
de gonflement, caufe des accidens., 6k 
menace de plus grands. 

La difette de bon fang , qui établit un 
pur défaut, 6k non une nature différente, 
n'a guère lieu que lorfqu'il arrive une éva­
cuation fobira & confidérable , 6k ne peut 
durer long-temps, fans que la quantité foit 
viciée , les fonâions ayant p§rdu leur vi­
gueur. Il s'y joint encore le vice que produit 
l'abftinence. La nature empêche, au moyen 
de la contradion proportionnée des parties, 
que les pertes d'humeurs , m ê m e confidéra­
bles , mais qui fo font lentement, ne cau­
fent la vacuité des vaiffeaux. La maladie 
étant détruite, la nutrition convenable 
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remédie promptenu-nt aux forces épuifées, 
qui autrementpenchent vers la cacochymie. 

L'embonpoint peut auffi avoir lieu ici, 
quoiqu'on ne doive pas le "confondre avec 
ia pléthore qu'il accompagne ou foit fou­
vent. U marque un excès de graiffe faine 
répandue dans les parties, excès qui gêne 
tas fondions. Il eft vrai que, dans Féeat 
defanté , on fupporte, tans un obftacle re­
marquable , différences proportions de ce 
fuc. Mais lorfque le fardeau eft trop pefant 
6k augmente touc d'un coup , la foncé n'en 
eft pas moins opprimée que par beaucoup 
de fang. L'embonpoinc a à peu près les 
mêmes caufes que la pléchore qu'il rem­
place , ou à laquelle il forvient, lorfque, 
par un genre de vie trop recherché , les 
vaiffeaux font tous tas jours remplis de beau­
coup de-chyle louable, qui ne pouvant ni 
être diffipe par la force de la circulation , 
ni être changé erî fang, ni être employé 
à la nutrkion , dépofe en conféquence fà 
crame , par les ineerftices des parries, dans 
le tiffu cellulaire. Auffi font-ce les tempéra-
mens mous, l'enfance , l'âge moyen 6k ta 
taxe féminin, qui font fujets à ce vice , qui 
vient d'un chyle doux, rempli de beaucoup 
de graiffe , laquelle fe fépare aifément. On-
voic clakemenc par-là pourquoi certaines 
parcies fonc fouvenc plutôt chargées de 
graiffe que d'autres. 

Le défaut de graiffe , la maigreur , par­
vient rarement au point qu'on puiffe l'ap­
pelîer maladie, fans qu'elle foit en m ê m e 
temps accompagnée d'autres affedions, d'où 
elle dépend c o m m e fymptôme, ou dont le 
concours la rend enfin nuifible. C o m m e 
certainement l'acrimonie feule maigrie tré's-
fouvent, ainfi la maigreur l'accompagne 
aifément, la graiffe écanc fondue , foie par 
le défauc du ehyle doux , huileux, foit par 
des évacuations immodérées , foit enfin par 
diffïpation quelconque» 

La. quanticé excédenee ou trop petite des 
autres focs, ou appartient aux cacochymies, 

j ou eft placée plus convenablement au nom­
bre des caufes des maladies, ou entre les-
fymptômes. 

Quoique la fituation des humeurs dans le 
corps humain ne foit pas aufli fiable que 
celle des parcies folides, ni la place où ils 

i féjournent, toujours fixe , ils ont cependant-
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auffi leurs canaux naturels, leurs réfervoirs, I 
leurs cavités, tantgrandes que petites, dans 
lefquelles ils font contenus, c o m m e dans 
des limites dans lefquelles ils charrient, 6k 
delquelles ils ne peuvent fortir fans caufer 
accident : c'eft ce qui eft très-évident dans 
chaque fuc en particulier, 6k dans ceux qui, 
amaffés dans certaines parties, ferépandent. 
O n n'en excepte pas m ê m e ceux qui, plus 
univerfels, 6k circulant continuellement, 
occupent tout le cotps. E n effet, l'efpece 
de vaiffeaux ou de cavités dans lefquelles 
font chariés le fang , le férum, la lym­
phe , Oc n'eft pas indifférente pour la fanté. 

D e ce rapport réciproque des parties con­
tenues avec les contenantes, naît une claffe 
de maladies très-remarquables, qui, les flui­
des étant fortis de leurs cavités, troublent 
l'économie animale, 6k font, en confé-
quence , appellées avec raifon des erreurs 
de lieu , Se peuvent être divifées en plu­
fieurs efpeces, dont nous allons expofer les 
principales. 

J'appelle i° erreurs des humeurs circu­
lantes, lorfqu'une liqueur naeurelle du corps, 
fortie de fes vaiffeaux , 6k paffée dans d'au­
tres étrangers , les traverfe contre l'ordre 
naturel, c o m m e s'ils lui étoient propres, fans 
qu'il y ait d'ailleurs aucun vice d'obftruc-
tion, d'épanchemenr ou d'excrétions. C'eft 
ce qui arrive très-fouvent dans la circula­
tion , lorfque le mouvement étant accéléré, 
ta chaleur augmentée, les humeurs fe raré­
fient , tas vaiffeaux fe relâchent, fe diften-
dent ; de forte que la partie la plus épaiffe 
du fang, pouffée plus avant qu'il ne con­
vient , circule dans des vaiffeaux beaucoup 
trop petits, 6k qui ne lui appartiennent pas ; 
erreur qui ta plus fouvent ne caufe aucun 
mal ; mais qui cependant eft quelquefois 
dangereufe. L a graiffe ftagnante dans le tiffu 
cellulaire, 6k fobkement tranfportée dans 
les vaiffeaux ; la bile fortie de fes limites , 
6k répandue dans le fang ; l'urine, la m a ­
tière de la tranfpiration retenue , peuvent, 
îorfqu'eltas rentrent dans tas voies de la cir­
culation , fournir autant d'exemples des 
maux que caufe l'erreur de lieu dont il eft 
ici queflion. Il en réfulte certainement nom­
bre de dérangemens dans les feerérions. N e 
peut-on pas mettra dans la m ê m e claffè l'en­
trée dans les voies communes de la circu-
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lation de la matière morbifique ftagnante 
dans quelqu'endroit, ou le mélange confiant 
de cette m ê m e matière avec les humeurs 
qui circulent, lorfqu'au contraire elle auroit 
dû être évacuée , ou au moins dépofée fur 
quelque partie ? 

J'appelle z°. erreur des humeurs engagées, 
lorfqu'une liqueur portéedans un canal étran­
ger , 6k ne pouvant le traverfer, s'y engage, 
bouche fa cavité naturellement trop étroite, 
fe ferme à elle-même le paffage, ainfi qu'aux 
autres parties fluides qui la fuivent : dans 
ce cas, les trois vices de dérangement, de 
flagnation 6k d'obftrudion concourent en­
femble. Si cependant on confidere féparé­
ment 6k en elles-mêmes, les parties, tant 
contenantes que contenues, on y remarque 
à peine iin léger changement de l'état fain. 
L'erreur dont nous traitons ici, naît aifément 
delà première, lorfqueYhumeurtrop épaiffe, 
pouflée avec force dans des vaiffeaux étran­
gers , dont le diamètre va toujours en dé-
croiflànt à mefure qu'ils fo prolongent, ou 
diminue par les convulfions qui furvien-
nent, ou eft enfin arrêté, la petiteffe des 
vaiffeaux s'oppofant à fon paffage. O n con­
çoit fans peine que delà il peut naître plu­
fieurs efpeces d'engorgemens, de tumeurs, 
de métaftafes , d'inflammations, Oc. 

Il faut auffi , 3 0 faire mention de l'er­
reur des humeurs fiéparées , laquelle a lieu 
lorfqu'une humeur pouffée dans des vaif­
feaux étrangers, 6k s'échappant par leurs 
extrémités, eft chaffée hors du corps, con­
tre l'ordre naturel. O n divife cette erreur 
en deux efpeces ; dans la première, une 
liqueur utile , 6kqui, en conféquence, doit 
être retenue, fortant de fes propres vaif­
feaux , 6k paflànt dans des canaux excré­
toires , c o m m e une matière recrémenti-
tielle , eft enfuite chaffée au dehors, en 
caufant une perte fouvent irréparable ; les 
excrétions du chyle, du fang , dufierum, 
de la lymphe , &c. parles felles, les urines, 
la peau , Oc. Dans les différantes diarrhées, 
dans l'écoulement immodéré des urines, 
dans ta piffement de fang, fes foeurs ex-
ceffives, les écoulemens, font des exemples 
de cette première efpece d'erreur; dans 
la féconde , une liqueur naturellement ex-
cfémentitieile , tranfportée dans un autre 
émondoira que celui qui lui eft propre, eft 



H U M 
enfuite chaffée au dehors : cette erreur eft, 
à la vérité, plus fopportable , puifqu'elle ne 
caufe pas la perte d'une liqueur utile ; mais 
elle eft d'ailleurs nuifible par les accidens 
qu'elle occafioné, tout conduit ne con­
venant pas indifféremment à toute matière 
excrémentitielle. C'eft ainfi que la bile , 
l'urine , la matierede la tranfpiration, celle 
des felles, le fang menftruel, fe dérangent 
quelquefois. 

O n mettra , 4 0 du m ê m e nombre l'er­
reur des humeurs épanchées ; erreur qui 
varie infiniment, 6k qu'on peut appeller, 
dans un fens plus étendu , effufion desfucs. 
Lorfque cette erreur fe rencontre, le fluide 
forti de fes vaiffeaux eft reçu dans les interf-
tices des parties, où il s'amaffe 6k féjourné. 
C e dérangement eft de plufieurs efpeces, 6k 
caufe auffi beaucoup ptas de maux qui trou­
blent l'économie animale. 

La différence vient de l'affedion diverfe 
des vaiffeaux qui donnent iffue aux fluides ; 
affedion qui favorife l'écoulement, 6k con­
fifte dans le relâchement, l'écartement ou la 
divifion des parois de ces mêmes vaiffeaux. 
Les cavités qui reçoivent différent auffi ; de 
forte qu'elles font ou plus grandes ou plus 
petites, naturelles ou accidentelles. Le tiffu 
cellulaire, qui remplit par-tout les interfti-
ces des parties , 6k qui fe diftend aifément, 
fert fouvent 6k avantageufement de réfer­
vok aux fluides épanchés. II faut cependant 
faire fur-tout attention à la diverfité de la 
matière répandue, parce que de cette diver­
fité naiffent autant d'efpeces différentes de 
maladies , qui font accompagnées de divers 
fymptômes. 

O n a des fignes de l'erreur du fang forti 
de fes vaiffeaux, dans l'échymofe, l'ané-
vrifme faux , les éruptions , les tumeurs in­
flammatoires , tas hémorrhagies internes , 
Oc. Cette flagnation n'a pas long-temps lieu 
dans une humeur auffi changeante , fans que 
fes parries mélangées foient viciées par la 
coagulation , la féparation , la fuppuracion, 
la pourriture. 

Lorfque la lymphe du fang répandue eft 
accumulée dans tas interftices formés par la 
diftenfion des folides, dans le tiffu cellu­
laire de toute l'habitude du corps _, ou de 
chaque partie en particulier, dans de gran­
des ou petites cavités , il forvient des 
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puftules, des ampoules ; leucophlegmatie, 
hydropifie dans les chairs ou fous les chairs ; 
hydropifie au bas-ventre , à la poitrine , à 
la tête, au ferotum , aux parties internes ; 
œ d è m e , Oc 

Lorfque la graiffe , la bile , le chyle 6k 
les autres humeurs particulières, éprouvent 
cette erreur, il s'enfuit différens maux. 

Lorfqu'une humeur corrompue, une m a ­
tière purulente, ichoreufe, fanieufe, mor­
bifique, verte , cuice , fe répand dans les 
cavités ou les interftices des parries, elle 
caufe des empyemes, des abcès, des finus , 
des fiftules, des ulcères, la gangrené, des 
métaftafes falutaires ou nuifibles, Oc. 

Il en eft de m ê m e de l'air qui, ayant dans 
le corps fes canaux qu'il traverfe naturelle­
ment , produit, lorfqu'il en eft forti '6k eft 
entré dans des vaiffeaux étrangers, ou dans 
ta tiffu cellulaire ; produit, dis -j e, des tu­
meurs aériennes , élafliques , plus ou moins 
étendues , dans toute Phabkude du corps : 
delà ta pneumatoceta, l'emphyfeme, la tym-
panice. Il peut auffi arriver qu'une maciere 
élaftique cachée dans les humeurs , fembla­
ble à l'air, fe dégageant à la première oc­
cafion , 6k raffemblant fes particules fépa-
rées , après avoir recouvré fon élafticieé , 
femblant m ê m e être errante, donne naiffan­
ce , par fon développement, à des tumeurs 
venteufes , non différantes des premières. 

N e peut-on pas 50. établir encore l'erreur 
de la matière nutritive, laquelle doit arriver, 
lorfque les molécules nurricives fonc appli­
quées à des parties étrangères, dont le m é ­
lange n'eft pas égal, en forte que la texeuré 
6k la confiftance régulière du folide foient 
totalement changées , la peau devenant un 
calus, ou c o m m e de la corne , tas mufcles 
dégénérant en tendon ou tiffu cellulaire, 
la partie molle en cartilage, en os, en dent, 
en pierre, ou Pos en une maffe plus molle ? 
Il n'eft certainement pas croyable que cha­
que particule du fuc nuCrkiffokenciérement 
du m ê m e mélange , 6k que, de quelque 
mélange qu'elle foit, elle convienne indiffé­
remment à la nourriture d'un folide quelcon­
que. Il n'eft pas non plus confiant que la 
nature ait ta pouvoir, en changeant la pro­
portion des principes élémentaires, de faire 
à fon gré toutes fortes de mélanges avec 
toutes fortes de matières ; d'où il fuit que 
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fi la matière nutritive, d'ailleurs faine , eft 
dérangée, l\.if:mi!ation de fes parties^ étant 
par-là viciée , il paroît que cette caufe peut 
.prodigieufoment aliéner ta fubftance des 
parties. 

6°. Enfin, l'erreur des fluides fecrétoriés 
a fouvent lieu ; mais c o m m e elle n'eft que 
l'effec 6k la fuite des premières , à peine 
mérite-1-elle un n o m particulier. 

Il eft confiant que les humeurs de notre 
<orps onc nacurellemenc deux mouvemens, 
l'un inceflin, qui appartient à leurs m o ­
lécules, Pautre progreffif, qui appartient à 
•toute la maffe. L'un 6k Pautre font nécef-
takespourla tancé ; mais il faut qu'ils foient 
dans un degré modéré, parce que tas excès, 
défauts ou déiangemens quelconques qui 
leur arrivent, font toujours foivis de la perte 
delà tante. 

L e mouvement inceflin dépendant de la 
-fluidité , fuit auffi fon augmentation ou fa_ 
•diminution : par où l'on peut comprendre 
-que tas maladies qu'il éprouve, fo rappor­
tent à la trop grande ténuité ou ténacité. 
Les différences multipliées des humeurs qui 
•naiffent du fang feul , 6k leurs dégéné-
-rations en grand nombre , paroiftant défi-
vgner clairernencqu'il ta forme , tant en tancé 
qu'en maladie , d'aucres efpeces de m o u ­
vemens inteftins, lefquels onc un pouvoir 
plus grand 6k plus marqué pour changer la 
nature des humeurs. Il eft m ê m e croyable 
que le mélange avec leshumeursdes matières 
étrangères qui entrent dans le corps, ou tas 
-vibrations fingulieras des folides,que la 
moindre occafion excite , concribuent beau­
coup à ces efpeces de mouvemens ; mais il 
eft difficile de déterminer le caradere parri-
-culier de chacun, 6k les véritables caufes qui 
les produifent, auffi-bien que la manière 
.d'agir de ces m ê m e s caufes. Les fermenta­
tions chymiques, prifes dans un véritable 
-fens , éclairciffent, mais ne réfolvent pas 
la queflion. Ceux qui penfent que tous ces 
.effets ne doivent êereaceribués qu'aux mou­
vemens variés des folides, ne nous inftrui-
fent guère davantage. 

L'aucre mouvement ptas évident des 
humeurs, Se par lequel écant charriées dans 
tas vaiffeaux, elles changenr coneinuelle-
•menc déplace, peuc êcre vicié en trois ma­
nières , par augmentation , par diminution 

H U M 
de la vélocité, 6k par une dkedion con­
tre nature. 

L'augmentation du mouvement progref­
fif vient de l'action trop forte des folides 
for tas fluides ; adion qui eft la fuite de 
différantes irritations qui, ou agacent les 
forces motrices des folides, 6k agiftant fur 
ta corps, foit diredement, foit au moyen 
de Pâme , ou diminuent les réfiftances que 
forment la maffe, l'épaiflïffement, Padhé-
fion des humeurs , ou la raideur, la peti-
ceffe des canaux, Oc Ces irritations tant de 
plufieurs efpeces: le nombre des effets qui en 
réfulte n'eft pas moindre; effets qui, par le 
concert admirable de l'économie humaine, 
produifent fouvent à leur tour, augmen­
tent, multiplient leurs caufes. Les princi­
paux 6k les plus généraux font l'irritation trop 
grande, l'agitation trop forte des folides., 
caufées par tas fluides mus avec trop de vio­
lence ; delà ta frottement trop rude, l'aug­
mentation de la chaleur , la raréfaction des 
humeurs, la diflipation des plus fobeiles, 
Pépaiffiffoment des plusgroffieres, la réfu­
tation des matières putrides.Pâcreté de celles 
qui font douces, la grofïiéreré de celles qui 
font actes, la dilacacion des canaux , leur 
rupture , touces tas efpeces d'erreur de lieu 
des fluides, 6k tous les maux en grand 
nombre , 6k fur-tout d'un caradere malin , 
qui peuvent provenir de ces caufes. La na­
ture emploie cependant très-fouvent cet ex­
cès m ê m e , c o m m e un remède efficace pour 
domter tas crudités, corriger, chaffer ce 
qui eft nuifibta, adoucir tas âcretés, réfou­
dre tas humeurs engagées, débarraffer les 
obftrudions , ck tenter plufieurs autres 
moyens pour la confervation du corps. 

O n comprend par - là la lenteur des 
humeurs qui naît des caufes oppofées, 6k 
qui, tendant au repos , l'adion mutuelle 
des folides 6k des fluides décroiftant par 
degrés, la force vitale elle-même étant fans 
adion , rend toutes tas fondions languiffan-
tes , en fufpend plufieurs, ou m ê m e lesdé-
truir entièrement : delà tas différentes fources 
des maladies chroniques, leur caradere re­
belle 6k leur guérifon très-difficile, à caufe 
de l'épuifement des forces de la nacure. 

Dans l'état tain , toute partie du corps 
reçoit fa pare des humeurs , foit qu'on faffç 
attention à Ja maffe entière j foit qu'on con­

fidere 
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fidere la qualité du mouvement par lequel 
le fluide coule. C e n'eft pas tant le volume 
des parties qui détermine cette part, que la 
diverfité de leur nature 4ç de la fondion à 
laquelle elles font deftinées. C'eft pourquoi, 
quoiqu'un excès ou un défaut léger ne foit 
pas fur le champ nuifible, H caufe cepen­
dant des accidens, en devenant plus grave 
& de plus longue durée. Il eft certain que 
le trop grand abord de l'humeur, agifîant 
avec beaucoup de violence, ou irrite les 
vaiffeaux 6k rend leurs ofcillations trop for­
tes ; d'où s'enfoivent des meurtriffores, cha­
leur, circulation trop prompte, attradion 
trop abondante d'une nouvelle humeur, 
révulfion d'une humeur, d'une partie for 
une autre , déplétion de ces mêmes parties, 
6k autres accidens femblables ; ou agit avec 
une force que les parois des vaiffeaux ne 
peuvent vaincre : delà la dilatation , le 
relâchement , l'écartement, Ja divifion de 
ces mêmes parois, 6k les maux infinis qui 
s'enfoivent. L'abord trop tant des mêmes 
humeurs produit les maux oppofés. Il n'eft 
pas difficile , d'après ce qui a été dit , de 
connoître tas caufes de l'un 6k de l'autre 

.. dérèglement, puifqu'ondoit principalement 
les chercher dans le rapport vicié des forces 
motrices 6k des réfiftances. 

Les mouvemens plus naturels 6k ptas dé­
terminés des humeurs qui appartiennent à 
la circulation, aux fecrétions , aux excré­
tions , aux épanchemens dans les cavités du 
corps , 6k à la réforption de la matière 
éta-anchée, Oc dépendent tellement des pre­
miers mouvemens, qu'ils en dérivent c o m m e 
des effets de leurs caufes, 6k qu'on doit, 
en conféquence , regarder c o m m e des 
fymptômes qui furviennent aux maladies de 
ceux-ci, les dérangemens qu'ils éprouvent; 
en forte qu'il eft inutile de les expofer ici 
féparément. (G) 

H U M E U R S ANIMALES: (Chymie.) V 
SUBSTANCES ANIMALES. 

* H U M E U R , (Morale.) On donne ce 
n o m aux différens états de l'ame , qui pa­
roiftant ptas Peffet du tempérament, que de 
la raifon 6k de la fituation. 

O n dit des hommes qu'ils agiflènt par 
humeur , quand tas motifs de leurs adions 
ne naiffent pas de la nature des chofes: 
on donne 1e nom d'humeur à un chagrin 

Tome XVII. 
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momentané, dont la caufe morale eft in­
connue. Quand les nerfs 6k ta phyfique ne 
s'en mêlent pas , ce chagrin a fà fource 
dans un amour-propre , délicat, trop humi­
lié du mauvais fiiccèsd'une prétention déçue 
ou du fentiment d'une faute commife. 
; L'humeur eft quelquefois le chagrin de 
l'ennui- Courir chez un malheureux pour le 

I fouiager ou pour le confoler, fe Lvrerà une 
' occupation utile, faire une adion qui doive 
I plaira à l'ami qu'on eftime, s'avouer à foi-
m ê m e la faute qu'on a faite ; voilà les meil­
leurs remèdes qu'on ait trouvés jufqu'à prê­
tant contre l'humeur. 

H U M E U R , bonne, (Morale.) Laboijne 
humeur eft une efpece d'epanouiflèment de 
l'ame contente , produic par le bon écat du 
corps 6k de Pefprit. 

Cetce heureufe difpofition , dirai-je, ce 
beau don de la nature, a quelque chofe de 
plus calme que la joie ; c'eft une forte de 
gaieté plus douce, plu/iSgata, plus uniforme, 
6k plus confiante; celui qui la poffede , eft 
le m ê m e intérieuremene, foie qu'il fe trouve 
tout feul ou en compagnie ; il goûte , il 
favoure les biens que le hafard lui préfente , 
6k né s'abat point fous le poids du chagrin 
dans tas malheurs qu'il éprouve. , 

Si nous confidérons cet h o m m e avec tas 
autres, fia bonne humeur paffe dans l'ame 
de ceux qui l'approchent ; fa préfence inf-
pire un ptaifir fecret à tous ceux qui en 
jouiffent, fans m ê m e qu'ils s'en doutent, 
ou qu'ils en devinent la caufe. Ils fe portent 
machinalement à prendre du goûc ou de 
l'amicié , pour celui dont ils reçoivent de fi 
bénignes influences. 

Quand j'envifage phyfiquement la bonne 
humeur , je trouve qu'elle contribue beau­
coup à la fanté , chez les vieillards qui ont 
peu d'infirmités ; j'en ai vu plufieurs quicon-
fervoient toujours ce caradere de bonne hu­
meur , qu'ils avoienc montré dans leur belle 
faifon ; j'ai vu m ê m e , affez fouvent, régner 
ta bonne humeur dans des perfonnes dont la 
fanté étoit fort délicate , parce que ces per­
fonnes jouiflbtant. du calme de Pefprit, 6k de 
la férénité de l'ame. Il n'y a guère que deux. 
chofes qui puiffentdétruire la bonne humeur, 
le fentiment du crime , 6k tas douleurs vio­
lentes ; mais encore fi l'ame d'une perfonne 
douée naturellement de bonne humeur* 

Oooqo 
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éprouve de l'angoiffe dans les maux corpo­
rels , cetce angoiffe finit avec le mal, 6k la 
tonne humeur reprend bientôt fes droits. 

Je voudrais, s'il étoit poflible, munir tas 
mortels contre les malignes influences de 
leur rempérament, les engager à écarter les 
réflexions finiftres qui tas rongent, 6k àpefer 
fur celles qui peuvent leur donner du con­
tentement. Il y en a plufieurs , prifes de la 
morale 6k de la raifon , très-propres à pro­
duire dans notre ame cette gaiecé douce , 
cette bonne humeur, qui nous rend agréables 
à nous-mêmes, aux autres , 6k à l'auteur de 
la nature; jamais la providence n'a eu def­
fein que le cœur de l'homme s'enveloppât 
dans la trifteffe, les crainces, les agkacions, 
& les foucis pleins d'amertumes. L univers 
eft un théâtre dont nous devons tirer des 
reflburces de plaifirs 6k d'amufemens, tandis 
que le philofophe y trouve encore mille ob­
jets dignes de fon admiration. (D. J.) 

H U M E U R , terme de Mégffier: faire pren­
dre de ! humeuraux peaux , eft un terme qui 
fignifie tirer de la rivière les peaux de mou­
ton qu'on veuc paffer en mégie, tas mecere 
dans une eu te feene, 6k tas y laiffer s'humec­
ter , afin de les préparer à recevoir une façon 
qui fe nomme ouvrir les peaux. V. MÉGIE. 

H U M I D E , adj. (Phyfi.) V H U M I ­

D I T É . Les anciens philofophes regardoienc 
l'eau comme ta premier humide , primum 
humidum, Se comme la caufe ou ta principe 
de l'humidké des aucres corps, qui font plus 
ou moins humides, talon qu'ils tiennenC ptas 
ou moins de cec élément. 'Voyez E A U 0 
ELÉMENT. Chambers. 

H U M I D E , (Médecine.) l'une des quatre 
qualkés premières par lefquelles tas Galé-
niftes diftinguoienc les tempéramens 6k les 
venus médicinales des alimens 6k des remè­
des. Voyez Q U A L I T É S , Médecine. 

H U M I D E , V O I E , (Chymie.)procéder 
à la diffolution d'un fujet chymique par la 
voie humide; c'eft ainfi qu'on s'exprime 
pour défigner une diffolution , à laquelle on 
emploie un menftme falin diffous dans de 
l'eau , lorfque la même diffolution fe peut 
exécuter, 6k eft ufitée dans l'arc, par l'ap­
plicacion du même menftrué , fous forme 
feche ou concrece ; ce dernier moyen eft 
connu fous ta nom de voie feche : ( Voyez 
SECHE , voie.) c'eft ainfi qu'on die préparer 
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le kermès minéral, ou le foie de foufre, pa» 
la voie humide, ou par la voie feche, talon 
qu'on y emploie l'alkali fixe diffous dans 
de l'eau , ou l'alkali fixe concret, Oc Oc. 
Voyez SOUFRE, K E R M È S MINÉRAL, 0 
M E N S T R U E . (b) 

H U M I D E RADICAL, (Méd.) c'eft un 
terme fort employé par les anciens , pour 
défigner la matière balfamique , ondueufe, 
qui, talon eux, donne la flexibilité, la fou-
pleffe â toutes les parties folides des corps 
animés, 6k fert à alimenter le feu de la vie, 
la chaleur naturelle qui y fubfifte avec elle, 
6k à empêcher le defféchement des fibres , 
par l'effet de cet agent phyfique , qui tend 
à diffiper, à confomer entièrement cette 
matière 6k ce qui la contient, lorfqu'il vient 
à trop dominer , comme dans les fièvres 
ardentes, dans la phthifie , 6k qu'elle ne lui 
fuffit pas pour fon entretien. Voyez CHA­
LEUR ANIMALE , RADICAL. 
HUMIDITE, f. f. qualicé de ce qui eft 

humide , qui rend humide tas corps auxquels 
il s'attache. Voy*\ Q U A L I T É . 

Ariftote définie Ynumiditéune qualicé paf-
five, qui fait qu'un corps ne peut être retenu 
dans fes bornes, encore qu'U le foit aifément 
dans celles d'un autre , ce qui revient au 
même que la définition qu'il donne de Ja 
fluidité, voyez F L U I D I T É ; cependant on 
peut dire dans un fens, 6k on ta verra par la 
fuite de cet article, que fluide Se humide ne 
font pas fynonymes. Le mercure, par exem­
ple , eft certainement fluide , 6k cependant 
n'eft pas humide, par rapport aux corps 
auxquels il ne s'attache pas. 

Les péripatéticiens définiffent l'humidité 
une qualité par laquelle un corps devient pro­
pre à en humeder d'autres, 6k en les humec­
tant à tas amollir , 6k les rendra propres à 
recevoir telle figure ou impreflion qu'on veut. 

Les modernes confiderent l'humidité 
comme une efpece particulière de fluidité, 
6k la définiffent en difant que c'eft la pro­
priété d'un corps fluide, qui, étant appliqué 
à un corps folide , s'y attache , 6k commu­
nique fa qualité aux autres corps. 

L'humidité prife en ce fens appartient au 
corps fluide; on pourroit prendre l'humidité 
dans un autre fens, en tant qu'elle appartient 
au corps folide auquel le fluide s'attache : 
c'eft dans ce fens qu'on dk qu'une place cou-
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verte dé brouillard eft humide, qu'une pièce 
de bois eft humide. 

Il eft certain que l'humidité n'eft qu'une 
efpece de mode relatif, car plus les parties 
conftituantes d'un fluide , comparées avec 
les pores 6k les particules des autres corps , 
font difpofées à pénétrer dans ces pores, ou 
à s'attacher à ces particules, plus ce fluide eft 
humide : au contraire, ce fluide eft d'autant 
moins humide , qu'il y a entre tas particules 
de ces fortes de corps plus d'oppofition à 
s'unir. 

Le vif-argent, par exemple, n'eft point 
humide par rapport à nos mains, 6k aux 
étoffes ; mais il doit paffer pour humide par 
rapport à Por, à l'étain , ou au plomb , à la 
furface defquels il s/attache ; 6k de même 
l'eau , toute humide qu'elle eft, par rapport 
à un grand nombre de corps, n'eft pourtant 
pas humide par rapport à quelques corps 
qu'elle ne mouille pas ; car elle coule en 
globules, ou gouttes rondes , fur certaines 
feuilles de plantes , 6k ne mouille point 
les plumes des canards, des cygnes , 6k des 
autres oifeaux aquatiques. 

A quoi l'on peut ajouter que la texture 
foule des corps peut faire qu'un fluide de­
vienne humide ; car , ni ta vif-argent, ni le 
plomb fondu , ni le bifmuth, ne s'attachent 
point au verre lorfqu'ils fonc feuls , au lieu 
qu'ils ta font, lorfqu'ils font mêlés, aupoinr 
de ne former qu'une feule maffe, comme cela 
paroît par l'ufage que l'on fait de cette com­
pofition pour étamer les glaces. V. E T A M E . 

L'air eft un fluide trés-fujet à l'humidité, 
par la quanticé de vapeurs aqueufes dont il 
fe charge fans ceflè, & fe décharge enfuite ; 
on connaît le degré d'humidité de l'air, par 
le moyen de l'hygromene ou hygrotaope. 
Voyez H Y G R O M È T R E . Chambers. 

H U M I D I T É , (Méd.) c'eft une des qua­
lités galéniques, qui contribue àfbrmer dif­
férentes efpeces de cempéramens 6k d'ineem-
péries, félon qu'elfe eft combinée avec les 
aurres, 6k qu'elle pèche par excès ou par 
défaut. V QUALITÉ , T E M P É R A M E N T , 
INTEMPÉRIE , H U M E U R . 

H U M I D I E R , V. ad. en termes de batteur 
d'or , c'eft l'adion d'amoitir des feuilles de 
vélin , en leur donnant une couche légère 
de bon vin blanc, pour dérider les feuilles 
de boyau qu'on met entr'elles. 
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H U M I L I A N T , adj (Gram.) qui biffe 

la fierté ck rabaiffe l'homme au deffous de la 
dignité qui convient à fa nature, à fon état, 
à fa fondion , à fes prétentions , à fon fexe. 
Voye\ H U M B L E 0 HUMILIATION. 
HUMILIATION , f. f. ( Théologie mo­

rale.) fe dit des reproches, des réprimandés, 
6k généralement de tout ce qui abaiffe , qui 
avilit devant les hommes , 6k qui mortifie 
l'orgueil ; 6k en ce fens, humiliation eft op­
pofé à mortification t la première domtant 
l'efprit, 6k la féconde afloibliffant la chair. 

Humiliation fe dit auffi des exercices de 
pénitence , par lefquels on s'abaiffe devant 
Dieu , pour fléchir fa juftice , 6k expier les 
fauces par lefquelles on l'a irricé. 

H U M I L I É S , L ' O R D R E D E S , (Hift.mo-

najliq.) ordre religieux , érablipar quelques 
gennlshommes milanois au rerour de la pri­
fon , où les avoit tenu l'empereur Conrard ; 
ou, talon d'autres, Frédéric I, l'an i i6z. 

Cet ordre commença à fleurir dès ta mê­
m e fiecle , principalement dans le Milanois; 
les Humiliés acquirent de fi grandes richef­
fès , qu'ils avoient 90 monafteres, 6k n*é-
toient environ que 170religieux, vivansdans 
ta fcandale 6k dans un extrême relâchement, 
lorfqu'ils donnèrent occafion au pape Pie V , 
de fopprimer leur ordre ; ce fut même un 
des principaux événemens de fon.ponrificar. 

Charles Borromée, archevêque de Milan, 
ayant voulu réformer tas Humiliés , quatre 
d'entr'eux confpirerent contre fa vie, & l'un 
des quatre lui tira un coup d'arquebufe dans 
fon palais, pendant qu'il faifoit la priera. Ce, 
faint h o m m e , qui ne fut que légèrement 
bleffé, demanda lui-même au pape la grâce 
des coupables; mais Pie V , juftementindi­
gné , punit leur accencae par ta dernier fup­
plice , en 1570, 6k abolit l'ordre entier , 
donc il donna les maifons aux dominicains 
6k aux cordeliers. Voyez tas hiftoriens du 
xvj fiecle , 6k entr'autres M . de Thou, liv. L. 
(D.J.) , 

H U M I L I T E , f. f. (Morale.) c'efl une 
forte de timidité naturelle ou acquife , qui 
nous détermine fouvent à accorder aux au­
tres une prééminence que nous méritons. 
Elle naît d'une réflexion habituelle for la foi­
bleffe humaine , fur les fautes qu'on a com­
mutas , fur celles qu'on peut commettra, fur 
la médiocrité des talens qu'on a , for la 
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fupériorké des talens qu'on reconnoît à 
d'autres, for l'importance des devoirs de tel 
ou tel emploi qu'on pourroit follicirar, mais 
donc on s'éloigne par la comparaifon qu'on 
fait de fes qualités perfonnelles, avec les 
fondions qu'on auroit à remplir, Oc II y a 
des occafions où l'amour-propre , bien en­
tendu T ne confeiîlè pas rnkux que l'humi­
lité. L'orgueil efl Poppofé de YhumUité ; 
Fhomme humble s'abaiffe à fes propres yeux 
6k aux yeux des autres ; l'orgueilleux fe for­
fait. Se déprimer foi m ê m e pour plaira à 
celui qu'on méprife, 6k qu'on veut flaccer , 
ce n'eft pas humilité; c'eft- fauffe ce , c'efl 
baffeffe- Il y a de la différence encre l'humi­
lité Se la modeftie ;. celui qui eft humble ne 
s'eftime. pas ce qu'il vaut ; celui qui eft mo-
defte peut connoître toute fa valeur, mais 
il s'applique à la dérober aux autres ;, il 
craint de. tas humilier. L'homme médiocre , 
qui fe l'avoue franchement, n'eft ni humble, 
ni modefte ; il eft jufte , 6k n'eft pas fans 
quelque courage. 

H U M O R A L , adj.. (Gram: 0 Méd.) qui 
eft produit par les humeurs vicieufes : ainfi 
on dit une tumeur humoraley pour la diflin­
guer d'une tumeur qui aura une autre caufe. 

H U M O R I S T E S , f. m. (Littérat.) nom 
des membres d'une fameufe académie de 
Rome. Voyez A C A D É M I E . 

L'académie des humoriftes a été fondée 
par Paul Marcius, qui fe fervit de Gafpard 
Silvianus pour raffembler les gens de lettres 
?|U*il y avoit à R o m e , 6k en former cette 
bciété , comme dit Janus Nicius dans 
l'éloge de Silvianus, part..I, p. 3Z. 

La devife de l'académie dès humoriftes 
efl une nuée, qui, s?étant élevée des eaux 
faiées de la mer , retombe en pluie douce , 
avec cet, hémiftiche de Lucrèce, lib. VI, 
, rt'd''t agmine- dulci.. Jérôme Alexandre , hu-
morijte, a fait trois difcours fur cette devife.. 

Les obfeques de M . Peirefc forent célé­
brées dans l'académie des humoriftes, dont 
il t'tok , en ptas de quarante, fortes de lan­
gues. Gaffend. vita. Peirefc , lib. VI, page 
2fQQ, dict. de Trévoux.. 

H u M O R I S T E S , (Méd.) c'eftle nom fous 
lequel fonc défîgnés, for-tout dans les écrits 
de Van-Heimont, les-médecins de? la-fede. 
galéniqne , donc la dodrine confiftoit prin-
GJjgatam.'inc à,, attribuer, k plupart- des.malâr 
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dies aux fouis vices des humeurs, qu'ils fai­
foient confifter dans leur intempérie ou leurs 
qualités viciées, lorfqu'elle* ne fe tempèrent 
pas les unes les autres , te qu'il y en a de 
dominantes. K O V ^ H U M E V R , INTEMPÉ­
RIE , M É D E CINE , MÉDECIN. 

H U M O R O S I - , f. nr. plur. (Littérat.) 
nom des membres d'une académie établie à 
Cortone , en Italie. Voye\ A C A D É M I E . 

Il ne fauepoint confondre les humorofi 
de Cortone avec les humoriftes de Rome. 
Voyei HUMORISTES. Dict. de Trévoux. 
H U M O U R , fubft. maf. (Morale.) les 

Anglois fe fervent de ce mot pour défigner 
une plaifanterie originale , peu commune , 
6k dtan tour fingulier. Parmi les auceurs de 
cette nation, perfonne n?a eu de l'humour, 
ou de cette plaifanterie originale, à un plus 
haut point que Swift, qui, par le tour qu'il 
fayota donner a fes plaifanteries , produific 
quelquefois , parmi fes compatriotes, des 
effets, qu'on n'auroic jamais pu attendre des 
ouvrages les plus ferieux 6k les. mieux rai­
fonnés ,. ridiculum acrï , Sac. C'eft ainfi , 
qu'en confeillant aux Anglois- de manger 
avec des choux-fleurs les petits enfans des 
Ir-landois, il fit rentrée en lui-même le gou­
vernement anglois, prêt à leur ôter les der­
nières reflburces de commerce qui leur ref-
taffent ; cette brochure a pour titre : propo-
fitionmodefie pour faire fleurir le royaume 
d'Irlande-, Sec. Le voyage de Gulliver, du. 
m ê m e auteur,, eft une fatyre remplie d'hu­
mour. D e ce genre eft auffi la plaifanterie 
du m ê m e Swift, qui prédit la m o n de 
Parridge., faifeur d'almanachs , 6k le terme 
échu , entreprit, de-lui prouver qu'il étoit 
morteffedivement, malgré, les protèftations 
que fou adverfake pût faire pour affurer le 
concraire. A u refte, les Anglois ne font 
point les feuls quiaient eu Yhumôur en par­
tage. Swift a. tire de très-grands fecours des 
œuvres de Rabelais , 6k de Cyrano de Ber­
gerac. Les mémoires du chevalier de Gram-
mont font pleins d'humour, Sa peuvent paf­
fer pour un chef-d'œuvre en ce genre ; 6k 
mê m e en général cette forte de plaifanterie 
paroît ptas propre au génie léger 6k folâtre' 
du François , qu'à la tournure d'efpxit, 
fe'rieufe 6k raifonnée des Anglois. 

H U M U S , (Hift. nat.) les naturalifteŝ  
empruntent foiavent ce.mot Jatin, même en. 
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françois, pour défigner le terreau, la terre 
<Jes jardins, ou la terre formée par la décom-
pofition des végétaux ; c'eft la terre brune 
ou noirâcre qui eft à la furface dé la terre. 

Voyez TERRE VÉGÉTALE & TERREAU. 
H U N A , (Géogr.) rivière de Hongrie , 

qui prend fa fource en Dalmarie, qui fépare 
la Croatie 6k PEfclavonie, 6k qui fe jette 
dans la Save. 
H U N D R E D , f. m. (Commerce.) on 

nomme ainfi en Angleterre, ce qu'on entend 
ailleurs par le mot de quintal. L'hundred 
efl de nz liv. d'avoir du poids, qui eft la 
livre la plus forte des deux dont les Anglois 
fe fervent. Cette livre eft de feize carces r 
qui ne rendent à- Paris que quatorze onces 
cinq huit, en forte que ta quintal de Paris 
qui eft de cent livres , fàifant à Londres 
cent neuf liv. ; le quintal angloisteft d'en­
viron deux livres 6k demi, ou trois-livres 
plus fore que celui de Paris. Voye\ LIVRE, 
POIDS. lïiclionn. de Commerce. 
HUNDRED, (Géogr.) terme qui ne s'em­

ploie que dans lafefeorographie-d'Ângleterre; 
le royaume eft. divife en shires ou. comtés , 
fes shires enhundreds ou centaines, les hun-
dreds en tithings ou dixaines, 6k les tkhings 
en parîshes ou paraiffes. Ce moc hundred eft 
traduit en lacin par centuria ; c'eft-à-dire, 
un diftrid de pays, où cent hommes, cent 
chefs de famille étoient autrefois obligés 
d'être cautions les uns pour tas autres en juf-
trce, tant au criminel, qu'au civil. (D. J.) 
H U N D S F E L D , (Géogr.) c'eft-à-dire, 

la campagne du chien , petite ville d'Alle­
magne dans la Siléfie, dans la province 
d'Oels, for la Weide, à 3 lieues deBreflaw. 
Long, if, £0 ; lat. $1, 8. (D. J.) 
H U N D S - R U C K , Hunnorum traitas, 

(Géogr.) petit pays d'Allemagne entre le 
Rhin, laMofelle 6k le Nab au bas Pahttinat. 
Il appartient à différens fouverains. (D-. J.) 
H U D W Y L , (Géogr.) petite ville de la 

Suiffe, au canton d'Appenzell,fur la rivière 
de Sintra. 
H U N E , f. f. (Marine.) c'eft une efpece 

de plate-forme ronde, pofée en faillie autour 
du mât, dans le ton , foutenue par des 
barreaux, maisde façon qu'elle ne preffe pas 
le rhât ; il fauc même qu'il y ait entre la 
hune Se le mât l'ouverture néceffaire pour 
faire parler ou baiffer les mâts de hune ou 
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les perroquets, en cas de befoin. Voye^ 
PL VI, figure t$ , le plan de la grande 
hune. 

Il y a une hune à chaque mât, qui porte 
le nom du mât où elle eft pofée, voyez 
PL I, Marine, n° $$ la grande hune, 
94 hune de mifene, 16 hune de beaupré,, 
41 hune d'artimon. 

C'eft aux hunes que font amarrés les étais 
6k les haubans ; elles fervent â la manœuvre, 
& les matelots y montent pour cet effet. 
O n met un macelot en vedette dans la' 
hune du grand mât pour faire fentinelle, 
fur-touc dans tas temps de brnme 6k dans 
ies parages, où l'on craint des brifans ou 
des corfaires. 

A l'égard de la grandeur des hunes, elle* 
fo proportionnent fur la hune du grand mât. 
Il y a beaucoup de conftrudeursqui règlent 
les proportions de leurs hunes fur les baux ; 
par exempta,- fi un vaiffeau a 40 pies de 
bau r la- grande hune doit avoir 40 pies de 
circonférence;, la circonférence de h-hune 
de la mifene doit avoir un fixieme de moins 
que ta grande hune, Sa les hunes des mâts 
d'artimon 6k de beaupré ont de ckconte-
rence-tamoitié de celle de la grande hune.-
Ces dimenfîons ne font pas cependant cqnf-
tantes, elles varient fuivant la méthode de 
chaque conftrudeur 6k la grandeur du bâti­
ment. Plus les hunes font grandes, 6k-plus' 
elles font propres pour les ufages auxquels 
elles font deftinées ; il eft bon néanmoins 
d'éviter de les faire trop grandes, parce 
qu'elles feroient trop-pefantes, 6k qu'elles 
défigureraient ta vaiffeau,-

On couvre tas hunes de peau de mouton, 
pour empêcher que tas voiles 6k tas corda­
ges qui donnent contr'eiles ne fe gâtent. 
Dans le vaiffeau deguerre, elles font entou­
rées de baffingues , voyez^ ce mot. Loriqu'il 
s'agit d'un combat, on y place auffi du petit 
canon 6k de menues armes , qui , pour 
l'ordinaire , incommodent beaucoup l'en­
nemi. (7,)' 

Hunes de perroquet', ce font des efpeces 
de hunes faites avec des barres feulement 
placées au deffbus du chouquer du mât de 
perroquet; on les appelle auffi cwifées. (Z) 

H U N F E L D , (Géog.) petite ville d'Aile-
magne , dan.- ia principauté de Fulde. 
, H U N G A R L S C H - B R O D , (Géog.) ville-' 
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d'Allemagne en Moravie, près des fron­
tières de Hongrie , fur la rivière d'Ohlau. 

H U N G E N , (Géog.) petite ville d'Alle­
magne , dans ta cercle du haut-Rhin , Se 
dans la portion du comté de Munzenberg, 
quiappartient à lamaifonde Solms-Brauns-
fels. Elle eft fituée fur le Horloff, ornée 
d'un beau palais, 6k munie d'un vieux fort. 
Son nom fë donne à un grand bailliage, 
qui renferme entr'autres la riche abbaye 
d'Artbourg. (D. G.) 

H U N I E R S , f. m. pi. (Marine.) ce font 
des voiles qui fo mettent aux mâts de hune. 
Quelquefois on entend par ce mot le mâc 
de hune. Dans ce dernier fens. ' V M ATS ; 
6k pour ta premier , voyez V O I L E S . 

Les huniers font d'un grand ufage ; on 
dit avoir les huniers à mi-mât, avoir les 
huniers dehors : la première expreffion figni­
fie que la vergue qui foutient la voile n'eft 
hififiée que la moitié du mât ; 6k la féconde, 
que les huniers font au vent ; on dk encore, 
mettre le vent fur les huniers, c'eft placer les 
voiles appellées huniers , de telle forte que 
le vent donne deffus 6k ne les rempliffe pas. 
Hiftèr 0 amener les huniers, c'eft les hauflèr 
& abaiffer tas voiles du grand mât de hune. 
Enfin, amener les huniers fiur le ton, c'eft 
baifferjes voiles nommées nuniers , jufou'à 
la partie du mât qu'on appelle le ton (Z) 

* HUNIER, CARREAU, ECH QUIER, 
fubft. m. (Pêche.) filet qui n'a rien de par­
ticulier ; lès pêcheurs s'en fervene dans les 
rivières autocr des ifles 6k iflots. 
HUNINGUE , Hunninga, (Géog) pe­

tite , mais forte ville de la haute Alface dans 
le Sunrgow. Les fortifications font du ma­
réchal de Vauban ; elle eft fur le Rhin, aux 
frontières de la Suiffe, à une lieue N. de 
Bâta , 7 S. de Brifàch. Long. z§ , v$ ; 
lat. 47 , 4z. (D. J.) 

H U N O L D S T E I N , (Géogr.) ville 6k 
château d'Allemagne, dans Péledorat de 
Trêves. 

H U N S , (Hifi.) peuple nombreux de la 
Scythie , ou de la Tarrarie occidentale. 
Leur empire fut fondé par Tchung-Goei , 
environ 1200 ans avant la naiffance de 
Jefos - Chrift ; mais leur hiftoire n'eft 
connue que depuis Teou-Man-Tanjou, 
qui vivoît environ 209 ans avant l'ère 
chrétienne. Les Huns foumkent alors tas 
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Tartares du nord de la Corée, & delà ils 
s'étendirent vers l'occident jufqu'à la mer 
Cafpienne, 6k pofféderent tout le vafte pays 
que nous appelions 'lartarie. Us fe fubdi-
viferent en un grand nombre de nations 
différentes, qui, fous différens noms, ont 
fait la conquêce de toute l'Afîe. En 376 , 
fous le règne de l'empereur Vaicns , ceux 
qui cenferverant le nom de Huns, Hunni, 
qui vient du nom chinois Houg-Non, 
traverferent les Palus Méotides , portèrent 
l'alarme chez toutes les nations voifines du 
Tanaïs, vainquirent tas Oftrogoths, 6k s'em­
parèrent des pays fitués au nord du Danube ; 
delà ils firent des courfes fréquentes chez 
leurs voifins, Se répandirt nt fouvent la défo-
fation for les terres des Romains qu'ils fe 
rendirent tributaires. Sous la conduira d'At-
rila, le plus fameux de leurs chefs, les Huns 
firent la guerre dans l'occident; ils s'avan­
cèrent jufques fur le Rhin 6k dans tas Gau­
les , fe rendirent maîtres des villes de Trê­
ves , de Strasbourg, de Spire , de W o r m s , 
de Mayence , de Befançon , de Toul, de 
Langres, de Metz ; s'approchèrent jufqu'à 
Paris, 6k prirent la ville d'Orléans. Enfin 
Aëtius , général des Romains , aidé par 
Théodoric, roi des Vifigorhs , arrêta les 
conquêtes 6k les ravages des Huns, Se 
baeeit Attila leur roi dans les campagnes de 
Mauriac , près de Troyes en Champagne ; 
on dit qu'en cette occafion , il périt trois 
cents mille hommes. Attila , après cette 
défaite, fe retira en Pannonie , qui depuis 
fuc nommée Hongrie à caufe des Huns ; 
Sa, après avoir réparé fes pertes , il alla 
ravager l'Italie , où il prit Aquilée:, 6k pilla 
Milan 6k Pavie ; R o m e ne fut fauvée que 
par la trêve que l'empereur Valentinien con­
clut avec lui , 6k par le tribut qu'il promit 
de lui payer. Après avoir conclu ce traité , 
Attila retourna fur Je Danube, bienréfolu 
à rentrer dans les Gaules à la première occa­
fion ; mais fes deffèins furent renverfés par 
fa'mort, arrivée en 454, 6k caufée par la 
grande qnanrité de vin qu'il avoic bu. Ainfi 
périt ce redoutable Scyche , qui avoit fait 
trembler tas Romains 6k toute l'Europe, 
6k qui ta nommoir lui-même la terreur des 
hommes O le fléau de Dieu. Après la mort 
d'Attilla , la divifion fe mie parmi fes fujees, 
fes enfans ne purent point contenir les peur 
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pies que leur père s'étoit fournis , & peu 
à peu le n o m des Huns difparut prefque 
entièrement de l'hiftoire. 

O n nous dépeint les Huns comme un 
peuple affreux ; ils fe faifoient des incifions 
au vifage qui les privoient de barbe , ils 
•iraient petics 6k mal-faits: ils menoientune 
vie très-dure, ne fe nourriffant que de raci­
nes 6k de chair à demi-crue, mortifiée entre 
la felle 6k le dos du cheval : ils n'habkoient 
ni maifons ni villes ; leurs femmes 6k leurs 
enfans vivotant fous des tentes pofées for 
des chariots qu'ils tranfportoient à volonté 
d'un lieu dans un autre , fans avoir de 
demeure fixe -. ils fupportoient la faim , la 
foif 6k les ptas grandes fatigues, 6k ne pi£-
noient leurs repos pendant la nuit ejue cou­
chés fur ta dos de leurs chevaux : ils com-
battoient fans ordre, 6k en pouffant de 
grands cris ; à la faveur de la légèreté de 
leurs chevaux , on les voyoit fondre fur 
l'ennemi 6k difparoître à l'inftant, pour 
revenir enfuira avec plus de fureur : ils 
étoient fourbes , cruels , fans religion 6k 
fans humanité , avides de rapines , haïffant 
la paix à laquelle il n'y a rien à gagner. 
Voyez l'hiftoire générale des Huns, par M . 
de Guignes , tom. II. 

H U N S E , (Géog.) rivière des Provinces-
Unies , dans celle de Groningue ; elle fe 
forme du concours de plufieurs autres , 6k 
va tomber par Loopen Diep, dans le Lauwer-
zée, après avoir baigné une partie du pays , 
6k donné fon nom au quarcier de Hun-
fïngo , le plus taptentrional de la province. 

(D.G.) 
H U N T ou H O N T , (Géogr.) province 

de la baffe-Hongrie, arrofée du Danube , 
du Gran , de l'Ipola 6k de la Rima , ren­
fermant des mines d'or , d'argent 6k de 
plomb, produifent quelques grains^Ôc de 
bons vins en plufieurs endroits, 6k ayant 
Schemnkz pour ville principale. Elle peut 
avoir vingt-cinq à trenre lieues de longueur 
6k dix à douze de largeur : la nature lui 
fît des avantages confidérables. Cependant 
tel eft l'état des chofes dans le royaume 
dont elle fait partie , que fur le ptas grand 
de fes comtés , l'on n'a jamais autant â dire 
que fur la plus petite des Provinces-Unies , 
ou fur ta plus petit des cantons Sùiffes. 

(D.G.) 

H U N So-j 
H U N T E , (Géog.) rivière d'Allemagne , 

qui prend fa fource en Weftphaiie dans 
l'évêché d'Ofnabruck , 6k qui fo jette dans 
le Wefer dans le comté d'Oldembourg. 

H U N T E B O U R G , (Géog.) petite ville 
de Weftphaiie dans l'évêché d'Ofnabruck , 
fur la rivière de Huns. 

HUNTINGTON ou HUNDINGTON, 
(Géog.) viiie d'Angleterre , capitale de 
l'Hundingtonshire, for POufe , à <,o milles 
de Londres ; elle envoie deux députés au 
parlement. Long, zy , z£ ; lat. §z , t$. 

C'eft à Huntington que naquit Cromwell 
en 1599. Les nations de l'Europe, dit M . de 
Voltaire, «crurent la Grande-Bretagne 
enfevelie fous fes ruines, lorfqu'elle devint 
tout à coup ptas formidable que jamais fous 
la dominacion de Cromwell, qui l'affujeccit 
en portant l'évangile dans une main , Pépée 
dans l'autre , le mafque de la religion fur 
le vifage, 6k qui , dans fon gouvernement, 
couvrit des qualités d'un grand roi tous les 
crimes d'un ufurpateur. 

N é avec un courage 6k des talens extraor­
dinaires , il fut le plus habile policique 6k le. 
premier capkaine de fon temps ; fie fleurir 
le commerce de'fa patrie, en étendit la do­
mination , 6k mourut à l'âge de 59 ans , craint 
6k courtiféde tous les fouverains. Avant que 
d'expirer, il n o m m a Richard Cromwell for» 
focceffeur , 6k confervaffon autorité jufqu'au 
dernier foupir. Le confeil d'état lui ordonna 
des funérailles ptas magnifiques que pour au­
cun roi d'Angleterre. Raguenet 6k Grégoire 
Léti ont écrit fa vie, nuis il lui falloit d'au­
tres hiftoriens ; Waler a fait fon éloge funè­
bre, chef-d'œuvre de Part, qj'il convient ce 
tranfcrire ici par cette feule raifon. J'y 
joindrai la tradudion libre de M . de Voltaire 
en faveur de ceux à qui la langue angloîfe 
n'eft pas connue. U s'agic feulement, pour 
entendre ce beau morceau , de favoir que 
Cromwell mourut le jour d'une eempête ex­
traordinaire dans la Grande Bretagne. 
We muft refrgn ! Heav'n his great fioul 

dues daim , 
Il ftorm as loudashis immortal fidme : 
His dymggroans, his laft breath, shakes 

our ifte. 
And trees uncut for his fiun''raipile : 
A bout his palace their-broad roots are toft 
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Into the air. So Romuhts waf loft! 
New Rome infiuch a tempeft mifis'd her 

king , 
And f rom obeyingfell to worshipping : 
On Ùeta's top thus Hercules lay dead , 
With ruin'd oaks and pines about him 

fpread. 
Nature herfielfitook notice ofhis death , 
Andfighing, fyell'd the fea with fiuch a 

breath , 
That to remotefilshores her brillows roll'd, 
The approching fiate of their great ruler 

told. 
Voici l'imitation de M. de Voltaite : 

Il n'eft plus , c'en eft fiait, fioumettons nous 
aufiort, 

Le ciel a fignaléce jour par des tempêtes ; 
JLt la voix du tonnerre éclatant fiur nos têtes, 

A déclaré fia mort. 
Par fies derniers fioupir s , il ébranle cette ifile, 
Cette ifile,que fion bras fit trembler tant de fois; 

Quand , dans le cours de fies exploits , 
' Il brifibit la tête des rois , 

Et foumettoit un peuple à fon joug feul docile. 
Mer, tu t'en es troublée : ô mer! tes flots émus 
Sembloient dire en grondant aux plus loin­

tains rivages , 
Quelerojde qes lieux 0 ton maître, n'eft plus. 

Tel (su çielefutiefiois s'envola Romulus, 
Tel'ilquitta la terre au milieu des orages, 

Tel d'un peuple guerrier il rffUt les homr 
mages, 

Obéi dans fa vie , à fa mort adoré, 
Son palais fut un temple. (D. J.) 

HUNTINGTONSHIRE, (Géog.) pro­
vince d'Angleterre au diocefe de Lincoln, de 
.67 millesde tour, d'environ 240 mille arpens, 
6k 82.17 maifons ; ç'eft un pays agréable , fer­
tile , arrofé par plufieurs rivières. (D. J. ) 

H U P f i , L U P E G È , f. f. apupa , (Hift 
nat. Omuhol.) oifeau qui pefe trois onces; 
il a un pié de longueur depuis l'extrémité du 
bec jufqu'au bout de la queue, 6k environ un 
pié 6k demi d'envergure. Le bec eft noir, 
pointu , 6k un peu courbé. Il y a for la tête 
une belle crête , longue de deux pouces, com­
pofée de vingt-quatre ou vingt-fix plumes , 
placées fur deux files, qui s'étendent depuis 
le bec jufqu'à l'occiput ; Poifeau élevé fit 
abaiffe ces plumes à fon gré ; entas font noires 
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i l'extrémité, elles ont du blanc au deffous 
du noir, 6k le refte eft de couleur de marron 
teint de jaune ; le cou efl rouflatre ; la poi­
trine eft blanche , 6k a des taches noires : 
tas vieux oifeaux de cetee efpece n'ont de ces 
taches que for les côiés ; la queue eft com­
pofée de dix plumes noires en entier, à l'ex­
ception d'un croiflànt blanc, placé de façon 
que ces deux extrémités font dirigées vers 
ta bout de la queue ; il y a dans chaque aile 
dix-huit plumes , qui ont des taches blan­
ches fur un fond noir ; ta- croupion eft blanc; 
les plumes des épaules-s'étendent le long du 
dos, 6k ont les mêmes couleurs que celles 
des ailes. Willugh. Ornith. 
É H U P O ; L'HUILE D E , (Hift. nat.Médec.) 

lile tirée par expreffion, dont on fe fert 
en Amérique pour guérir tas enfans des 
vers ; on leur en frotte le nombril. On ne 
fait d'où cette huile fe tire. A3a phyfico-
medica nat. curiofi tom. I. 

H U - P U ou H O U - P O U , f. m. (Hift. 
mod.) c'eft le nom qu'on donne â la Chine 
à un confeil pu tribunal chargé de l'admi­
niftration des finances de l'empire, de la 
perception des revenus,. du paiement des 
gages Se appointemens des mandarins 6k 
vice-rois; il tient auffi les regiftres publics, 
ctntenantledénombrement des familles, ou 
le cadaftre qui fe fait tous les ans des fujees 
de l'empereur , des tenes de l'empire 6k des 
impôts que chacun eft obligé de payer. 

H U G U A N G , (Géog.) feptieme province 
de la Chine, fi fertile , qu'on l'appelle le 
grenier de la Chine ; elle a 15 métropoles 
6k 108 cités, Vach'ang en eft la première 
métropole. (D.J.) 

H U Q U E , f. f. (Hift, eccléfiaf.) efpece 
de robe ou de manteau, qui couvre 'a (éte 
Sa defcend jufqu'aux pies, à l'ufage des 
fœurs noires quand elles fortent. 

H Û R A , f. m, (Botan. exotiq.) arbrif­
feau d'Amérique , dont on ne connoît que 
l'efpece qui eft â feuilles d'abutylon des In­
des ; on l'appelle quelquefois noyer de ta Ja­
maïque , mais ce nom eft impropre. 

Voici fes caraderes ; fa fleur en enton­
noir eft compofée d'un feu! pétale , qui 
s'ouvre par les bords 6k qui eft légèrement 
découpe' en douze parties ; ta piftil eft placé 
au fond 4U t u DP i "* dégénère en un fruit 
globulenx f appljati, fit divife en douze cel­

lules | 
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Iules, dont chacune contient une graine 
plate fit rondelette. 

Les habitans des Indes occidentales, espa­
gnoles , angloifes fit françoifes, cultivent 
cet arbriffeau dans leurs jardins par curio-
fité. Il s'élève à la hauteur de quatorze ou 
feize pies, 6k fe divife vers fa cime en plu­
fieurs branches couvertes de larges feuilles, 
dentelées par les bords : fes feuilles, ainfi que 
les jeunes branches, font d'un verd foncé fit 
pleines d'un fuc laiteux qu'elles répandent, 
lorfqu'on vient à les couper ou à tas broyer ; 
fi on laiffe mûrir parfaitement ta fruit for 
cet arbriffeau, la chaleur du foleil le fait 
crever avec une explofion violente ; fes fe­
mences fontdifperfées dans cette explofion à 
une grande diftance ; lorfqu'elles font vertes, 
elles purgent par haut 6k par bas, 6k paffent 
pour tenir un peu de la noix vomique. 

O n fait aux Indes occidentales de l'écorce 
du fruit, des poudriers ou petits vaiffeaux à 
mettre la poudre que Ton répand fur l'écri­
ture pour la fécher; c'eft pourquoi les An­
glois nomment cette plante fiand-boxtree ; 
mais ces fortes de noms vulgaires ufités dans 
toutes les langues , ne font que jeter de la 
confufion en botanique. (D. J.) 

H U R E , f. f. ( Vénerie.) on dit hure de 
fanglier , en parlant de fa tête. 

H U R E , f. f. aprugnum caput, ( terme 
de Blafon ) tête du fanglier : elle paroît 
de profil dans l'écu, 6k fouvent de fable} 
Se quelquefois d'un autre émail. 

Défendue fe dit de la défenfo ou dent du 
fanglier ; allumée, de fon œil, lorfqu'ils font 
de différent émail; hure, fe dit encore de 
Ja tête du faùmon.6k de celle du brochet. 

D e Guey ton de la Duchere, de Château-
vieux , de Fromentes, en Bourgogne 6k en 
BrelTe;de gueules d une hure de fanglier d'or. 

D u Mouchet.de la Mouchetiere, auPer-
che ; d'argent d 3 hures de fanglier de fable. 

Aubry de Câflelnau de Lazenay, en 
Berry ; d'argent d une hure de fanglier de 
fable, allumée O défendue du champ de 
l'écu ; au chef denché d'azur , chargé de 
-trois rofies d'or. 

Bernier de Raigeconrt, en Lorraine; 
d'azur à la face d'argent, accompagnée en 
che''d'une hure de fiaumorvétor , 0 en pointe 
d'une clef du fécond émail. 
D e Tourtenoutre de Penaurin, de Keif-

Tome XVII. 

marchan, en Bretagne; d'argent à trois 
hures de brochet d'azur. (G. D. L. T.) 

H U R E , en terme de Vtigetier, eft une 
broffe garnie de tous côtés, percée dans fon 
centre pour mettre un manche de la hauteur 
qu'on le juge à propos. 

H U R E P O I X , ( L E ) pagus Haripenfis , 
(Géog.) petite contrée du gouvernement 
de l'ifle de France, dont les lieux principaux 
font Corbeil , Montlhery , Châtres, la 
Ferté-Alais 6k Palaifeau. Il eft inutile de 
difputerfur fes limites 6k fur celles du Gâti-
nois, pourvu qu'on foit affure qu'elle eft du 
gouvernement de l'ifle de France. (D. J.) 
H U R L E M E N T , f. m. (Gram.) cri du 

loup. Voyez H U R L E R . 
H U R L E R , v. neut. (Gram.) il fe dit 

proprement du cri du loup, d'où on l'a 
tranfporté à l'homme 6k aux autres ani­
maux , lorfque dans la colère, la douleur ou 
quelqu'autre paflion, ils pouffent des crijs 
violens 6k effroyables , qu'on appelle alori 
des hurlemens. 

H U R M O N , (Géog.) petite ville dePerfe, 
dont le territoire abonde en dattes, 6k où les 
chaleurs font exceflives. Long, félon Taver-
ftfer, 84 , zfi ; lut. 3Z, 30. (D. J.) 
H U R O N S , (LACDES) (Géog.) le lac 

des Hurons communique au fud avec le lac 
Erié , dans lequel il s'étend du fud au nord 
depuis le 43djufques au x^d 30' de latitude 
feptentrionale 6k de l'eft a l'oueft , entre les 
293 6k 2£9d de long, on lui donne ordi­
nairement 350 lieues de circuit de pointe 
en pointe. U n e fi grande étendue n'eft , 
dit-on, peuplée fur tas bords que de deux 
villages ; notre imagination ne peut fe faire, 
à de fi prodigieux défères. (D.J) 
' H U R O N S , ( L E S ) (Géog.) peuple fauvage 

de l'Amérique dans ta nouvelle France. Ils 
ont ta Jac Erié au fud , le lac des Hurons à 
l'oueft, 6k ta lac Ontario à l'eft. Le pays efl 
étendu , fertile 6k défert, Pair y eft fain , 
6k les forêts remplies^ de cèdres ; le nom de 
Hùroh eft de la façon des François, leur 
vrai nom eft Yendaté 

La langue de ces fauvages eft gutturale 
6k très-pauvre , parce qu'ils n'orit connoif­
fance que d'un très-petit nombre de chofes'.' 
C o m m e chaque nation du Canada air; fi 
chaque tribut 6k chaque bourgade de //"• r 
'porte ta n om d'un anims!, apparsirV,:..;-\.t 
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parce que tous ces barbares font perfuadés 
que les hommes viennent des animaux. 

La nation huronne s'appelle la nation du 
{iorù-épic félon les uns, du chevreuil félon 
es autres. Cette nation miférable 6k réduite 
à rien par les guerres contra les Iroquois, 
a un chef héréditaire qui n'eft jamais le 
fils du prédéceffeur , mais celui de fa plus 
proche parente; car c'eft par tas mères qu'on 
règle la fucceffion. Les femmes ont la prin­
cipale autorité ; tout fe fait en leur nom , 
6k les chefs ne font, pour ainfi dire , que 
leurs vicaires. Si le chef héréditaire eft trop 
ïeune , elles lui donnent un régent ; fit le 
mineur ne peut être chef de guerre, qu'il 
n'ait fait quelque adion d'éclar, c'eft-â-dire, 
qu'il n'ait tué quelques ennemis. (D. J.) 
HUSCANAOUIMENT , f. m. (Hift. 

mod. fiuperftiàon) efpece d'initiation ou de 
cérémonie fuperfiitieufe que les fauvages de 
la Virginie pratiquent for les jeunes gens de 
Jeur pays, lorfqu'ils font parvenus à l'âge 
de 15 ans, Se fans laquelle ils ne.font point 
admis au nombre des braves dans la nation. 
Cette cérémonie confifte à choifir les jeunes 
gens qui fe font le plus diftingués àlachafle 
par leur adreffe fit leur agilité ; on les con­
fine pendant un certain temps dans les forêts, 
où ils n'ont communication avec perfonne, 
& ne prennent pour toute nourriture qu'une 
décoction de racines , qui ont la propriété 
de troubler le cerveau ; ce breuvage fe 
h o m m e ouifioccan, il les jette dans une folie 
qui dure dix-huit ou vingt jours, au bout 
defquels on les promené dans les différen­
tes bourgades, où ils font obligés de paraî­
tre avoir totalement oublié le paffé 6k d'af-
feder d'être fourds, muets 6k infenfibles , 
fous peine d'être hufcanaoués de nouveau. 
Plufieurs de ces jeunes gens meurent dans 
cette pénible épreuve ou cérémonie, qui a 
pour objet de dcbaraffer la jeuneffe des im­
preffions de l'enfance, 6k de la rendre pro­
pre aux chofes qui conviennent à l'âge viril. 
. H U S I A T I N O W . , (Giog.) ville de Po­

logne , dansla'province de Podolie. 
H U S O , f. m. (Hift. nat. ) grand poiffon 

qui fe trouve dans le Danube en Hongrie ; 
il a quelquefois 18 à 20 pies de longueur, 
& pefe jiifqu'à 3 ou 4 quintaux ; il reffem­
ble à Pefturgeon. Il efl très-bon à manger. 
U remonte le Danube , 6k vient du B.alus 
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Méotide ; on le pèche à Bude fie à Co-
rnorre : on le n o m m e en latin antacaus. 
Voyei Brukmann , epiftol. itin. cent. I , 
epift-99-

Suivant M . Zimmermann , le Au/ôeft un 
poiffon de mer cétacée , il n'a ni écaille , 
ni os ; fes yeux font petits, ck fa gueule fort 
large. O n prétend que fa chair du côcé 
du dos a le goûc de la viande de bœuf. 
Il vit auffi dans Peau douce , 6k l'on en 
pêche dans le Wolga. Cet auteur dit que 
ce poiffon reffemble beaucoup au cachalot. 
C'eft avec fa tête, fa queue, fa peau 6c fa 
veffie qu'on fait en Ruflie la colle de poif­
fon ou l'ichtyocolle. O n fait bouillir ces par­
ties , on paffè enfuite la liqueur par une 
chauffe, on la fait évaporer jufqu'à ce qu'elle 
ait la confiftance de la bouillie, on la verfe 
alors for des planches unies 6k frottées avec 
de la graiffe ; 6k quand la matière efl refroi­
die , on la roule comme du parchemin, 
6k on la fait fécher. Ce poiffon s'appelle 
haus en allemand. Voye\ Zimmermann, 
Chymie. (—) 

H U S S A R D S , ( L E S ) f. m. (Artmilit.) 
font une efpece de milice à cheval en Hon­
grie 6k en Pologne, qu'on oppofé à la 
cavalerie ottomane. Ils font connus dans 
les troupes de France depuis 1692,. 

Les armes des.huffards font un grand fa-
bre recourbé , ou un autre tout droit 6k 
fort large attaché à la ceinture avec desan­
neaux & des courroies. C'eft pour fabrer à 
droite 6k â gauche, 6k pour frapper de haut 
en bas. Quelques-uns ont une épée outre 
leur fabre , longue 6k menue, qu'ils ne por­
tent pas à leur côté. Ils la mettent le long du 
cheval depuis le poitrail jufqu'à Ja croupe, 
au défaut de la felle , 6k en piquant penché 
for la tête du cheval. Ils s'en fervent pour 
embrocher les ennemis. Je m e fers de ce 
terme, parce que cette épée eft une efpece 
de broche. Quand ils en ufent, ils l'ap­
puient fur 1e genou ; ils ont encore des pif-
tolets 6k une carabine , 6k de très-grandes 
gibecières en bandoulière , en forme de 
havrefac. Ils ne fe fervent pas fi communé­
ment en France de cette broche, mais c'efl 
une de leurs armes dans les troupes de 
l'empereur ; on appelle cette arme penfiere-
tefiche , ou palache ; elle a cinq pies de long. 
Leur manière la plus ordinaire de combattre, 
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eft d'envelopper l'ennemi, de l'efirayer par 
leurs cris 6k leurs divers mouvemens. C o m m e 
ils font fort adroits â manier leurs chevaux 
qui font de petite taille, qu'ils ont lesétriers 
fort courts, 6k les éperons prés des flancs 
du cheval, ils les forcent à courir plus vite 
que la groffe cavalerie. Ils s'élèvent au deffus 
de leurs felles, 6k font dangereux fur-tout 
contre tas fuyards. Ils fe rallient très-aifé-
ment, 6k paffent un défilé avec beaucoup 
de vîteffe. C e qui rend leurs chevaux encore 
plus vices, c'efl que n'ayant que des bri­
dons , ils en ont la refpiration plus libre, 6k 
pâturent â la moindre halte fans débrider. 
Quand ils font halte après quelque courfe 
vive , ils tirent les oreilles 6k la queue à 
leurs chevaux pour les délaffèr. Leurs felles 
font d'un bois fort léger, 6k courtes avec 
deuxarçonségalementrelevésdevant c o m m e 
derrière: au lieu des anneaux, ce font des 
trèfles de groffe ficelle ; elles font oppofées 
fur de bonnes couvertures en plufieurs dou­
bles, qui leur fervent pour fe coucher fik 
couvrir leurs chevaux : le deffus des felles 
font des peaux avec leur poil, qui couvrent 
leurs piftolets auffi-bien que leurs houflès. 
Ces peaux vont depuis le poitrail du cheval 
jufqu'à la queue 6k aux jarrets, 6k tombent 
en pointe fur les cuiffes. 

Leurs trompettes font fort petites , fik 
n'ont guère plus de fon que les cors des 
poftillons ; leurs étendards font en pointe; 
fit dans les armées de France, ils font d'or­
dinaire parfemés de fleurs-de-lis: leurs houf-
fes font de m ê m e ; fie pour être moins con­
nus dans le pays ennemi , ils les roulent fur 
la croupe de leurs chevaux , 6k plient leurs 
étendards. Leur manière de camper n'èft 
pas régulière ; ils s'attachent à la c o m m o ­
dité , 6k s'embarraffent peu du fourrage, 
parce qu'ils ne raflent pas dans le camp: 
ils ont très-peu d'équipage, parce que leurs 
chevaux font forts petits, 6k fouvent en 
courfe. Leur difeipline efl exade, la fobor-
dination grande, fik les châtimens rudes. 
L e plus ordinaire eft la baftonnade fur le 
dos fik for le derrière, d'un nombre de 
coups marqués. O n fe fert utilement de 
cette milice dans les partis pour aller à la 
découverte, 6k à l'avant fik à l'arriere-garde 
pour couvrir un fourrage , parce que c'eft 
une troupe fort légère pour tas courfes ; 
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maïs ils ne peuvent tenk contre des efea-
drons en ordre de bataille. 

L'habillement des huffards eft tout diffé­
rent de celui des autres troupes. Ils ont 
une efpece de pourpoint ou de vefte qui 
ne va qu'à la ceintura ; les manches en font 
fort étroites, Se retrouffées avec un bouton, 
ils ont une grande culotte en pantalon, c'efl-
Ji-dire, qu'elle tient au bas des chauffes : ils 
ont des bottines tafqu'aux genoux fans ge-
nouilleres,6k quÉpennent aux tauliers qui 
font arrondis avec de petits talons ; il y en 
a qui ont des talons de fer. Les chemifes 
des foldats font fort courtes, fik ils en chan­
gent rarement ; c'eft pourquoi plufieurs en 
ont de toileffe coton bleue : leurs manteaux 
ne font guère plus longs que leurs pour­
points ; ils les mettent du côté que vient la 
pluie : leurs bonnets font longs , fie ils les 
hordent de peaux ; la plus grande partie a 
la tête rafée , Se ne laiffé qu'un petit toupet 
de cheveux du côté drok. 

Les officiers font plus proprement habil­
lés , chacun félon fon goûc fik fa dignité, 
ils font m ê m e magnifiques en habillemens, 
en armes, en peaux , en harnois, en four­
rures; ils ornent leurs bonnets de belles 
aigrettes : il y en a qui ont quelques lames 
de vermillon d'argent qui fe plaquent du 
côté droit, pour marquer par-là le nombre 
des combats où ils ont été ; fik une boule 
d'argent fur la poitrine quand ils font à 
cheval , pour marquer la nobleffe. Les of­
ficiers des huffards font le colonel, le lieu­
tenant-colonel , les capitaines, 6k à peu près 
c o m m e dans le refte de la cavalerie. Hif­
toire de la milice françoife , par le P. Da­
niel. (Q) 

H U S S I T E , f m. (Hift. ecclefi. mod.) on 
n o m m a Huffites tas fedateurs de Jean H u s , 
fik de Hiéronyme , difciple 6k ami de Jean 
Hus, qui furent brûlés vifs au concile de 
Confiance en 1415. 

Tout le monde fait que leur dodrine 
écoit qu'il n'y avoit qu'une églife catholi­
que , qui renferme dans fon fein les pré-
deftinés ; qu'un réprouvé n'eft pas de cette 
églife ; que les feigneurs temporels doivent 
obliger les prêtres à obferver la loi ; qu'un 
mauvais pape n'eft pas le vicaire de Jefos-
Chrift , Oc. 

La flamme étouffa la voix de ceux qui 
Ppppp z 
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foutinrent cette doârine, mais ni l'empe­
reur , ni les pères du concile n'en prévirent 
les fuites ; il fortit en 141Q des cendres 
de Jean Hus fik de Hiéronyme , que nous 
nommons Jérôme de Prague , une guerre 
terrible de la part de leurs difciples. Quand 
Sigifmond voulut fuccéder en Bohême à 
Wenceflas fon frère, il trouva que tout 
empereur , tout roi de Hongrie qu'il étoit, 
le bûcher de deux ckoyejg lui fermok le 
chemin du trône de Prag^p 

Les Huffites, vengeurs de Jran H u s , 
étoient au nombre de quarante mille : 
c'étoient des animaux fauvages, que la févé-
rké du concile avoit déchaînés ; les prêtres 
qu'ils rencontraient payoient de leur fang 
la cruauté des pères de Confiance ; Jean , 
fornommé Ziska , qui veut dire borgne , 
chef barbare de ces barbares, battit Sigif­
mond plus d'une fois. C e Jean Ziska ayant 
perdu dans une bataille l'œil qui lui reftoit, 
marchoit encore à la tête de fes troupes , 
donnoit fes confeils aux généraux , fié af-
fifloit aux vidoires. Il ordonna qu'après fa 
mort on fît un tambour de fa peau ; on 
lui obéit : ce refte de tai-même fut encore 
fatal à Sigifmond , qui put à peine en feize 
années réduire la Bohême avec les forces 
de l'Allemagne, fie la terreur des croifades : 
ce fut pour avoir violé fon fàuf-conduit qu'il 
effuya ces feize années de défolation, fit il 
n'éprouva que ce qu'il méritok. Extrait de 
Yhift. générale, t. Il, p. <jy~ l o£. ( D.J. ) 

H U S U M , (Géog.) ville de Danemarck 
dans la partie méridionale de Slefwig , au 
bailliage de Hufium , dont elle eft le chef-
Keu. Elfe n'eft pas ancienne, 6k n'a guère 
commencé que vers Pan 1450 , mais eHe 
ftoriffoit déjà beaucoup en 1 fzt>, fik de­
puis lors elle a éprouvé tous les malheurs 
poffibles, incendies, pîHages, inondations ; 
elle eft fituée à environ 2 milles de la pe­
tite rivière de P O w , à" 4 de Slefwig, à 
10 de Ripen , à 16 de Hambourg, à 1,8. 
de Lubeck. Long. 4.2, _, 33 ; lot. 5 4 ,. zz. 
t HUTITES, f. m. ptar..(Th/olog.) hé­
rétiques qui font une fede d'anti-Iuthériens. 
Ils étoient fe dateurs de Jean Hutus, fie fe 
croyoient réellement tes enfans d'Ifraél 
venus pour exterminer les Cananéens. Ils 
étaient encore que fe jour du jugement 
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s'approehoit, fit qu'il falloit s'y préparer 
en mangeant Se buvant. D u Preau, hift. 
Florimont de Raymond , de la naifi)'. de 
Choufi. liv. Il, c. xvj, num. 3. Gautier, 
Chron. fect. 16 , c. Ixxj. (G). 

H U T T E , f. f.. (Gram) félon Vittuve , 
étoit les premières habitations que les hom­
mes fe conftruifoient avec des branches 
d'arbres fie de la terre. Nos charbonniers, 
nos hermites, fie quelques miférables vivent 
encore parmi nous dans des huttes. 

H U T T E , f f.(Artmilit. ) petit loge­
ment fait à la hâte avec du bois, de la 
terre fik de la paille, pourfe mettre à l'abri 
de la pluie Sa du mauvais temps. Les foldats 
qui campent, fe font de petites huttes avec 
des perches 6k de la paille. V B A R A Q U E . 
Chambers. 

Avant l'ufage des tentes ou canonnières, 
les foldats tàifoient des huttes dans les 
camps pour fe mettre â couvert du mauvais 
temps. Voyez C A N O N N I E R E S . 
H U T T E L H O F F , (Géogr.) ville 

d'Allemagne dans le cercle de baffe Saxe, 
au duché de Verden. 
HUTTER LES VERGUES , (Mar.) 

c'eft dans un gros temps amarrer les gran­
des vergues à- demi-mât, fik les mettre en 
croix de S.André, afin qu'elles prennent 
moins de vent, 6k que le vaiffeau fe tour­
mente moins. Pour huttgr, on abaiffe le 
bout de la vergue plus ou moins bas en 
approchant du vibord ; mais lorfqu'on 
l'abaiffe jufqu'à ce qu'elle touche au vibord, 
alors c'eft appiquer plurôt que huner. (Q) 

H U T W E I L , ( Géog.) petite ville de 
Suiffe, au canton de Bcine. 

H U T Z O C H I T L , f. m. (Hift nat. Bot.) 
arbre du Mexique, que quelques Indiens 
nomment chute. U eft de la grandeur de 
Poranger ; fes feuilles oht ta forme de celles, 
d'un amandier", mais elles font plus gran­
des fie plus aiguës. A l'extrémité de fes 
branches , il porte des ffeurs jaunes à feuita 
fes longues fik étroites, qui contiennent une 
femence brune. Dans toute fâjfbn , mais 
for-tout â la fuite des pluies, cet arbtedonne 
par- incifion une efpece de baume d'un 
jaune brun, amer 6k acre, mais d'une. 
odeur nés-agréable. O n obtient encore un 
baume, en fàifant bouillir dans l'eau les. 
branches de cet arbre, coupées en petits 
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m'ôfèèaax ; ce baume fumage à l'eau, mai* 
il n'eft pas fi bon que celui qu'on tiré par 
incifion ; on tire encore une efpece d'huile 
de la femence de cet arbre. 

H U V A C A S , f. m. (Hift. mod.) c'eft 
ainfi que les Efpagnols nomment les tréfors 
cachés par les anciens habitans de l'Amé­
rique , lors de la conquête de ce pays. O n 
en trouve quelquefois près des anciennes 
habitations des Indiens ôc fous les débris 
de leurs temples ; ces pauvres gens tas ca-
choient comme des reffources contre tas 
befoins qu'ils craignoiene d'éprouver après 
leur more. Quelques-uns de ces créfors ont 
été enfouis pour tromper l'avarice des Ef­
pagnols , que les Indiens voyoient attirés 
par leurs tréfors. ,La moitié de ces huvacas 
appartient au roi. 

H W A L H U N D E , f. m. (Hift. nat.) nom 
donné par tas Norvégiens à un animal 
aquatique 6k monftrueux , gris , tout cou­
vert de poil , femblable, à un chien par la 
partie qui eft hors de l'eau , fik ayant des 
oreilles pendantes comme un dogue d'Angle­
terre. Cette efpece de chien de mer nageoit 
autour des baleines , ce qui lui a fait don­
ner le nom qu'il porte , qui fignifie chien 
des baleines. Voyez Acta Hafnienfia , ann. 
l6yi 0 yz , obfi. 49. 
$ H U Y , Hujum, Hoium, (Géogr.) ville 

des Pays-Bas, capitale du Condras, * encre 
Liège 6k Namur , ancienne 6k force place 
fur la Meufe , fur laquelle on avoic com­
mencé , dès 1294 , un beau ponc, qui fut 
ruiné par tas François en 1693. C'eft une 
des anciennes poffeffions de l'églife de 
Liège. Long. zz. $y ; lat.fio. 31. 

Saint Donatien , évêque de Tongres, fut 
enterré dans l'églife de Notre-Dame de Huy, 
en f 58. Charlemagne y fonda un chapitre 
de fept chanoines , Se Périgea en comté 
en yyo. Deux de fes comtes, Maingolde 
fie Ansfride , font honorés comme faines. 
Le dernier , facré évêque a'Utrecht, fit 
donation à l'évêché de Liège du comté de 
Huy , avec 1e Condros. En 1044 , Bozon , 
archidiacre de Liège , fonda encore à Huy 
fix prébendes fik un doyen. Tùéodetin , 
évêque de Liège, rebâtit l'églife brûlée par 
Baudouin , comte de Flandres , fik y fut 
(* ) Laurent Melart, natif de cette ville, dont il 
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inhumé en ï&yf, après avoir augmenté les 
chanoines jufqu'à trente , dont le prévôt efl 
chanoine de Liège. Evrard de la Marck , 
cârdinal-évéque de Liège , y fie bâcir le 
châceau en 1520. 

O n voit à Huy le couvent des religieux 
Croifiers , où le général fait fa réfidence. 
Cet ordre fut établi en Allemagne par le 
bienheureux Théodore de Celles, chanoine 
de Liège : il fut approuvé par Innocent III 
au concile de Latran, fik confirmé par Inno­
cent IV au concile de Lyon en 1248. 

Cette ville a été prife fouvent dans les 
deux derniers fiecles. Mais elle fouffrk beau­
coup lors du fiege de 1693 pat les François, 
qui la prirent 6k la ruinèrent. Délices des 
Pays-Bas,3vol.p. z68,édit. de tyi t.(CI 
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H Y A G , (Marine.) Voyez YACHT. 
HYACINTHE, hyacinthus, (Bot.) 

Voyez JACINTE (Botanique.) 
% H Y A C I N T H E , f m. (Hift. nat. Lithol.) 

pierre précieufè tranfparente , d'un jaune 
mêlé de rouge , ou d'un rouge orangé plus 
ou moins vif ; elle n'eft point d'une grande 
dureté eu égard aux autres pierres précieu-
fes ; un feu violent la fait entrer en fufîon. 

Boëce de Boot fik d'aucres auteurs comp­
tent différences efpeces d'hyacinthes relati­
vement à leurs couleurs. La première , qui 
eft la plus chère fik la plus eftimée, eft d'un 
jaune tirant fur le rouge , 6k eft prefque 
comme un grenat, donc elle ne diffère que 
par le jaune qui s'y trouve mêlé; elle jette 
un très-grand feu. Boëce de Booc dit que 
l'hyacinthe ia plus précieufè eft celle qui eft 
d'un rouge tirant fur le jaune ; telle qu'eft 
la couleur du fang bilieux. 

La fecon.de efpece eft d'un jaune de fa-
frart ; la teinte rouge y eft moins forte que 
dans la précédente. 

La troifieme efpece d'hyacinthe eft plus 
claire encore , 6k fans fa dureté le coup' 
d'oeil extérieur la feroic prendra pour du 
fuccin ou de l'ambre jaune à qui elle reffem­
ble parfaicemenc. 

La quatrième efpece eft d'un jaune plus 
clair encore, 6k fa couleur reffemble à celle 
de l'ambre gris ou du miel ; c'eft la moins: 
eftimée. 
en a été le bourg;m«ftre, en a donné l'hiftoire, 
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II y a des hyacinthes d'une couleur fi fon- ] 

eée , que l'on ne peut point diflinguer la 
couleur à moins de les regarder en les tenant 
entra l'œil fie la lumière. D'autres font fi 
peu colorées, qu'il n'y a que leur dureté 
qui puiffe faire juger que ce fonc des hyacin­
thes. Souvene les hyacinthes d'un jaune clair 
one écé confondues avec les topazes fik ies 
chryfolites , mais elles en diffèrent par la 
dureté. Boëce de Boot penfe que la pierre 
appellée carbunculus ou efearboucle par les 
anciens , n'écoic qu'une hyacinthe d'un beau 
rouge , jecanc beaucoup de feu , fik d'une 
taille ptas grande que celle des hyacinthes 
ordinaires, qui, talon lui , n'excèdent pas 
communément ta groffeur d'un pois , fie 
félon M. Hill, celle d'une noix mufcade. 
Ce dernier nous apprend que tas hyacin­
thes fe trouvent en cryftaux à fix côtés ter­
minés par une pyramide hexagone comme 
le cryftal de roche , mais elles font plus 
dures que lui ; ou bien elles fe trouvent 
fous la forme de petits cailloux oblongs , 
arrondis Se applatis par un de leurs côcés. 
Les hyacinthes qui fe trouvent ainfi , font 
plus dures que celles qui font cryftallifées. 
Voyez Hill's natural hifitory of foffils. 

Les hyacinthes de la ptas belle efpece 
viennene des Indes oriencales, fie fe trouvent 
dans les royaumes de Cananoz , de Cam-
baye fie de Calicut ; il en vient auffi des 
Indes occidencales. Celles de la moindre 
efpece fe nouvenc en Europe 6k encr'au-
tres fur les froncieres de la Bohême fik de 
la Siléfie. 

On voie aifément que fes différentes nuan­
ces de couleurs, par où nous avons die que 
les hyacinthes paffoient, ont dû induira en 
erreur les auteurs ; il n'y a donc guère que 
la dureté qui puiffe en faire juger 6k em­
pêcher qu'on ne les confonde , foit avec 
la topaze , foit avec la chryfolite , foit avec 
le grenat fik le rub.acelle , foit avec toutes 
les pierres précieufes jaunes ou rouges. 

II nous vient d'Efpagne , de Saxe fie 
d'Auvergne , des pierres que l'on nomme 
fauffes hyacinthes ou jargons , qu'il ne faut 
point non plus confondra avec celles dont 
nous parlons ; d'ailleurs elles font d'un rouge 
matte 6k couleur de brique ; elles ne fonc 
point Cranfparences, 6k doivenc écre regar­
dées comme du vrai cryftal de roche opa-
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que fik coloré , elles ne font pas plus dures 
que lui ; leur figure eft celle d'une colonne 
à fix pans , terminée des deux côtés par 
deux pyramides hexagones. Les anciens ne 
donnoient point ta nom d'hyacinthe à la 
pierre que nous venons de décrira ; celle 
qu'ils défignoient fous ce nom étoit une 
efpece d'améthyfte , puifque , par la def­
cripeion qu'en donnent Pline fie Théophraf-
ee , c'éeoit une pierre mêlée de bleu ou 
violecte. Voyez Théophrafte, traité des pier­
res avec les notes de M . Hill, page 6$ de la 
traduction françoife. M . Hill croie que c'eft 
l'hyacinthe que les anciens connoiffoienc fous 
le nom de lapis lyncurius , quoique quel­
ques auceurs aienc précendu qu'ils défignoient 
par-là la belemnke qui n'a pourtant aucune 
des qualités que Pline ateribue au lapis lyn­
curius , puifqu'il dit que é'étoit une efpece 
d'etaarboucle qui ne différait des autres que 
par fa couleur de flamme. Voyez Hill's 
natural hijlory offoffils.Voy.LYNCURIUS 
LAPIS. 

On a attribué un grand nombre de ver­
tus médicinales à l'hyacinthe , fie on la fait 
entrer dans des compofitions pharmaceuti­
ques , après l'avoir écrafée & réduite en 
une poudra impalpable ; mais comme cette 
pierre n'eft point foluble dans aucun diffol-
vant, elle ne peut avoir plus de vertus dans 
la médecine que du verra pilé. (—) 

H Y A C I N T H E , (Pierre.) c'eft un des 
cinq fragmensprécieux. Voye\ FRAGMENS 
PRÉCIEUX. 

H Y A C I N T H E (Confiectiond') Voyez* 
Part. C O N F E C T I O N . 

H Y A C I N T H I E S , f. f. pi. (Myth.) ou 
H Y A C I N T H E S ; fêtes que les Lacédémo­
niens célébroient tous les ans au mois hé-
catombœon , pendant trois jours, en l'hon­
neur d'Apollon , auprès du tombeau d'Hya­
cinthe ; on fait affez que ce jeune prince , 
de la ville d'Amiclès en Laconie , étoit tel­
lement aimé d'Apollon , que ta fils de Ju­
piter 6k de Latone abandonnoit, pour le 
fuivre , le féjour de Del, hes , 6k qu'il fut 
la caufe innocence de fa more. Paufanias dit 
qu'on voyoit for fa tombe la figure du dieu 
à qui s'adreffoient les facrifices; mais les 
jeux forent inftitués en l'honneur du fils 
d'(Ebolus. 

Les deux premiers jours de ces fêtes 
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Soient employés à pleurer fa mort ; on 
mangeoit fans couronne for la tête , fit on 
ne chantoit aucun hymne après le trifte 
repas ; mais le troifieme jour on s'aban-
donnoit à la joie, aux feflins, aux caval­
cades fie autres réjouiflànces O n offroit ce 
jour - là des facrifices à Apollon , fik on 
n'oublioit pas de bien traiter fa famille fik 
fes domeftiques. Voyez Meurfius, Grcecia 
feriata, Se Fazoldus , de feflis Grœcorum. 
(D.J.) 

H Y A D E S , f. f. pi. (terme d'Aftronom.) 
ce font fept étoiles fameufes ehez les poètes, 
qui, félon tas anciens, amendent toujours 
la pluie. 

C'eft pour cette raifon qu'on tas a appel­
lées Hyades, du mot grec ï«v, pluere , 
pleuvoir. 

La principale eft l'œil gauche du taureau 
appelle par tas Arabes aldebaran. Voyez 

ALDEBARAN O TAUREAU. 
Les poètes ont feint que les Hyades font 

filles d'Arlaf Se de Pléione, Se que leur 
frère Hyaf ayant été déchiré par une lionne , 
elles pleurèrent fa mort avec tant de dou­
leur , que les dieux touchés de compaffion , 
les tranfporterent au ciel fie les placèrent 
for le front du taureau où elles pleurent 
encore. 

D'autres repréfentent les Hyades comme 
les nourrices de Bacchus, que Jupiter tranf-
porta au ciel pour les mettra à couvert de 
la colère de Junon. Chambers. (G) 

Les anciens, comme nous l'avons déjà 
dit, regardoient la conftellation des Hyades 
c o m m e apportant la pluie , témoin ce vers 
de Virgile : Archerum, pluviafque Hyadas 
geminofique triones. Les philofophes recon-
noiffènt unanimement aujourd'hui que tas 
étoiles font trop éloignées de nous pour 
caufer aucuns changemens ni aucune alté­
ration dans notre athmofphere ni dans notre 
terre. (O) 

H Y A L É , f. f. (Myth.) une des nym­
phes de la fuite de Diane ; c'étoit elle 
qui rempliflbit tas urnes qu'on répandoit 
for la déeffe , Iorfqu'Adéon l'apperçut dans 
le bain. 

H Y A L O I D E , hyaloïdes, du grec ?«*«?, 
verre , Se «<T« , forme, fe dit de l'humeur 
vinée. Voyez VITRÉE. 

H Y A L O Ï D E , f. f. (Hift. nat.) nom d'une 
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pierre précieufè fort brillante fik tranfpa­
rente comme du cryftar; il en eft parlé dans 
les anciens naturalises ; on s'en fervoitpour 
les cachées après avoir gravé cette pierre. 
Plufieurs auteurs ont donné leurs conjedures 
fur cette pierre. M . Hill penfe que c'eft la 
m ê m e que Pline n o m m e aftrios , qui étoit 
de la nature du cryftal, fie qui venoit des 
Indes ; il ajoute qu'il en vient beaucoup de 
cetre efpece d'Amérique ; elles fe trouvent 
fur-tout for les bords de la rivière des Ama­
zones. Il dit qu'on en a apporté qui étoient 
fi belles , qu'on tas auroit prefque prifes 
pour de vrais diamans. Ce fonc des cailloux 
blancs 6k tranfparens qui femblent être de la 
m ê m e nature que ce qu'on nomme cailloux 
du Rhin , ou cailloux de Médoc Voyez le 
traité des pierres de Théophrafte, avec des 
notes de Hill. (—) 

H Y A R , (Géog.) ville d'Efpagne au 
royaume d'Arragon, fur la rivière de Saint-
Martin, s. 

H Y B L A , (Géogr. anc) on fait mention 
de trois villes de ce nom en Sicile ; la pre­
mière auprès fie au fud du mont Etna, 
appellée Hybla major; la féconde, fituée 
fur la côte orientale, eut auffi le nom de 
Megara ou Megaris., à caufe d'une colonie 
de Doriens qui vint s'y établir , d'où vint 
au golfe voifin le nom de Megaricus Sinus: 
c'eft Hybla parva; la troifieme au nord de 
Camarina , s'appelloit Hybla minor. 

Les anciens s'accordent à vanter l'excel­
lence du miel dfHybla , qu'ils mettent de 
pair avec celui du mont Hymette en Afri­
que ; mais ils ne déterminent pas à laquelle 
des trois on dévoit ce riche prêtant. La 
connoiffance que nous avons du local, nous 
porte à croire que le miel fi vanté eft celui 
d'Hybla la petite, fornommée Mégare, dont 
on voit encore les ruines fur le bord de la 
mer. Les coteaux qui l'environnent ta long 
du petit fleuve Alabus , font couverts en 
tout temps de fleurs, de plantes odoriféran­
tes , de chym fie de ferpolet, d'où les 
abeilles tirent encore aujourd'hui le miel le 
plus exquis. Géographie de Virgile, par M . 
Hellies , 1 vol. 1771. (C) 
HYBOUCOUHU , f. m. (Hift. nat. 

Botan.) fruit d'Amérique , qui reffemble 
aux dattes , mais qu'on ne mange point : 
on en tke une huile que l'on çonferve dans 
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des cocos que l'on a vuidés ; on en fait ufage 
dans le pays pour une maladie appellée tom, 
occafionée par de petits vers fins comme 
des cheveux , qui s'infinuent entre cuir fik 
chair, fie forment des puftules très-doulou-
reufes. O n frotte la partie affligée avec 
l'huile que les Indiens appellent garameno ; 
on prétend qu'elle eft auffi très-bonne pour 
la guérifon des plaies. 

H Y B R I S T I Q U E S ( , f. f. pi. (Myth.) 
fêtes qu'on cék'brok à Argos , en l'hon­
neur des femmes qui avoienc pris les armes 
Se fauve la ville affiégée par les Lacédé­
moniens qu'elles eurent la gloire de repouf-
fer ; c'eft de l'affront qu'ils effuyerent, 
que la fête prit fon nom : ûp&; en grec 
fignifie injure , affront, ignominie ; elle 
fut grande pour des Spartiates, fi tant eft 
qu'on n'aie pas fait trop d'honneur aux 
exploits des Argiennes dans cette occafion. 

(D J.) 
H Y C C A R A , (Géog. anc.) ancienne 

ville maritime de Sicile , for la côte fepten­
trionale : fes ruines s'appellent aujourd'hui 
Muro di Carini. 

Plutarque nous apprend que , l'an z de 
la quatre-vingt-onzième olympiade, Nicias, 
général des Athéniens, ruina cette ville où 
naquit la fameufe courcifanne Laïs, Pan 4 
de la quatre-vingt-neuvième olympiade : 
elle avoit donc fept ans lors de la deftruc-
tion de fa patrie ; à cet âge tendre, elle fuc 
vendue parmi les aucres prifonniers , 6k 
tranfportée à Corinthe ; au bouc de quelques 
années , fa beauté lui valut des hommages 
de toutes parts ; de grands feigneurs , des 
orateurs illuftres fik des philofophes fauvages 
er. devinrent éperdument amoureux ; l'on 
c©mpce au nombre de tas adoraceurs, D é -
•mofthene , Diogene le cynique , qu'elle 
fouffrk , roue pauvre fie mal-propre qu'il 
écoic, & ta philofophe Ariftippe, qui étoit 
la propreté 6k la polkeffe même. Elle n'eut 
pas cependant la gloire de triompher de Ja 
continence de Xénocrate, 6k elle devint à 
fon tour paffionnée d'Eubatès, vainqueur 
aux jeux olympiques ; elle lui fit mêm e 
promettre qu'il l'épouferok , mais il trouva 
moyen d'éluder fa parole ; enfin Laîs s'écanc 
rendue en Theffaiie , pour y chercher un 
aucre jeune homme donc elle étoic éprife , 
les Theffaliennes conçurent tant-de jaioufie 
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contre cette "bette créature., qu'elles s'en dé» 
firent cruellement, raffeanmerent dans k 
temple de Vénus â ceups de chaifes qu'elleï 
trouvèrent fur leurs mains ; mais on lut 
bâtit un tombeau magnifique fur la rivière 
de Pénée, 6k le temple où elle mourut, ne 
fut plus nommée que ta temple de Vénus 
profané ; tous ces faits peignent les mœurs 
d'un temps fik d'un pays célébra. (D.J.) 

H Y D A S P E , (Géog. anc) en latin 
Hydafipes ; grand fleuve des Indes , for 
lequel Strabon dit qu'Alexandre mit une 
flotte formée des fapins fie des cèdres qu'il 
fit couper for les monts Emodes. Horace , 
/. i, ode zz , appelle ce fleuve fiabulofius , 
c'eft-à-dke , célèbre , renommé, fameux. 
II tira fa fource du mont Ima , vers les fron­
tières du grand Tibet ; porte fes eaux dans 
l'Inde , ou il toinbe à l'orient enrre Monl-
tan Sa Bucor. N'eft-ce point aujourd'hui le 
Ravi ? L'Hydafipe dont parle Virgile, Géoig. 
t. IV, v. ziz , fie qu'il met en Médie, 
Medus hydafipes , n'eft point celui qui fut 
dans tas Indes le terme des conquêtes d'A­
lexandre ; c'étoit un fleuve d'Afîe , peu 
éloigné de la ville de Suie ; Strabon l'ap­
pelle Choafpe, Sa fon eau paflbit pour être 
délicieufe a boire. (D.J.) 
HYDATIDE , f. f. (Médec) iU», 

aquula; c'eft talon Galien (t. XIV, meth. 
med.), une forte de tumeur qui fe forme 
d'une matière aqueufe fie graiffeufe , fous la 
peau d'une paupière , fur-tout de la fupé­
rieure , où elle caufe ordinairemenr une 
fluxion qui empêche d'ouvrir l'œil. 

Cette maladie fe traite comme Pœdeme 
de la paupière; voyez ( E D E M E (paupière), 
Sa le Traité des maladies des yeux, de 
Maître-Jean. 

Mais , en général, tas médecins enten­
dent par hydati de s toutes fortes de tumeurs 
véficulaires, qui ta forment ordinairement, 
en affez grand nombre -, tout à la fois, dans 
tas intervalles des nœuds des vaiffeaux 
lymphatiques, ( voyez L Y M P H A T I Q U E S , 
vaiffeaux.),qui s'engorgent quelquefois, de 
manière à-être dilatés à un point étonnant. 

D e pareilles tumeurs fe préfentent rare­
ment à la furface du corps ; cependant 
Skenkius, dans fes obfervations, fait men­
tion d'hydatides , qui s'étoient formées for 
tados , groffes comme des.œufs: on trouve 

auffi 
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aufîi, dans les obfervations de M . Dei-
dier , qu'il en avoit vu for le bras, qui for­
moient comme une grappe de perles. 

Ce font, for-tout, tas vifceres quêtas 
obfervations nous démontrant être le ptas 
fufceptibles d'hydatides: Ruyfch rapporte 
(Obfervations anatomiques, 17 ,83,) avoir 
vu toute la maffe du foie changée en un 
morceau d'hydatides : Pifon a auffi obferve 
(Tractât, de collect. fierofi) des hydatides 
dans les poumons : on en a vu dans la rate , 
le métantere , qui avoient écé la fource de 
l'hydropifie afcice, en eant qu'elles s'écoienc 
rompues 6k avoient donné lieu à un épan-
chement de lymphe dans ta bas - vencre ; 
la marrice fik les parcies qui en dépendenc, 
les ovaires for-tout, font auffi très-fouvent 
affedés de cecce force de tumeur. Voyez 

HYDROPISIE , MATRICE , OVAIRE. 
Ainfi les hydatides ne proviennenc que 

d'un engorgement des vaiffeaux Jymphaci-
ques , qui fe dilacent extraordinairemenc, 
fous forme de véficules , à caufe de l'é­
tranglement que font les valvules dans ces 
vaiffeaux. 

On ne peut pas indiquer de trakemenc 
pour les hydatides , qui onc leur fiege dans 
quelques-uns des vifceres ; il n'y a point de 
figne marqué , conftanc , qui puiffe en faire 
connoîcre l'exiftence : d'ailleurs , ils font 
plutôt un fympcome de maladie qu'une 
maladie en foi. S'il en paroîc fur la furface 
du corps ( ce qui eft fore rare , parce que 
les vaiffeaux lymphatiques ne font pas libres) 
dans le tiffu de la peau , comme dans des 
parties plus molles , on peut y employer 
les réfolutifs fpkkueux , pour les diffiper , 
fi l'on ne juge pas à propos de donner iffue 
à l'humeur qui les forme; ce qui doic cepen­
dant écre pracique le plus fouvent, lorfque 
les tumeurs font confidérables. 
H Y D A T O I D E , f. f. ( Anat.) eft le 

nom que quelques auteurs donnenr à l'hu­
meur aqueufe de l'œil , renfermée entre la 
cornée fie l'uvée. V HUMEUR AQUEUSE. 
Ce mot eft compofé de lhif, ;JVJ? , 

eau, Sa «h;,fiorme, reffemblance. 
HYDATOSCOPIE , f. f. ( Divinat.) i 

c'eft Part de prédire les chofes futures, par 
le moyen de Peau. Voyez K Y D R O M A N T I E . 
Ce mot eft compofé d'i^aro;, génicif, 

d'«'̂ <»j, O rxoTnt, j'examine, je confidere. 
Tome XVII, 
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Il y a une hydatoficopie naturelle 6k per-

mife ; elle confifte à prévoir fie à prédire les 
orages fie les tempêtes fur certains fignes 
qu'on remarque dans la mer, dans Pair, Se 
dans les nuages. Voyez T E M P S O O U R A ­
GANS, dict. de Trévoux. 

H Y D R A G O G U E , adj. pris fubft. 
(Médecine. ) médicament qui purge 6k 
chaffè tas eaux ; ce mot eft compofé de êê*t, 
eau , Se de uy<*i, chaffer. 

H Y D R A N G E A , (Botan. Jardinage.) 
Caractère générique. 

Le calice eft permanent fie d'une feule 
pièce divifée en cinq ; il porte cinq pétales 
égaux , arrondis 6k creufés en cuiîleron : 
ceux-ci environnent dix étamines alterna­
tivement plus tangues que les pétales ; elles 
tant furmontées par des fommetsformés de 
deux corps arrondis, 6k divifés par une rai­
nure fuivant leur longueur. Le piftil eft com­
pofé d'un embryon fphérique , qui fait par­
cie du calice 6k de deux ftyles coures, dont 
Pexerêmité eft tronquée. L'embryon ou la 
bafe du calice devient une capfule fphé-
roïde , terminée par deux cornes , qui ne 
font autre chofe que tas ftyles confervés. 
Cette capfole eft ftriée , 6k couronnée par 
tas échancrures du calice ; elle eft féparée 
en deux loges par une cloifon : ces loges 
contiennent un grand nombre de femences 
menues 6k anguleufes, que l'on en tire en 
ouvrant la capfule par fon extrémité. Les 
fleurs , qui fonr fort petites, font raffem-
blées en ombelles. 

Efpeces. 
On ne connoît qu'une efpece de ce genre. 
Hydrangea. Gron. Flor. Virg. 
Hydrangea foliis cppofitis , floribus in 

cymam digeftis. Linn. Sp. pi. 
L'Hydrangeaa une racine fibreufe 6k tra­

çante , d'où il s'élève à environ trois pies 
de haut, nombre de verges pleines de 
moelle. La partie ligneufe qui eft très-mince, 
eft couverte d'un tiffu cellulaire du verd ta 
plus beau fie ta plus agréable ; 6k celui - ci , 
d'un épiderme couleur de noifette, très-
poli 6k luifant, ftrie de marques plus fon­
cées , fik crès-peu adhérant. A u bout des 
bourgeons cet épiderme eft de couleur blan­
che à l'endroit des boutons , qui font poin­
tus 6k accompagnc's de deux ftipules. Ces 
boutons font oppofés , fik leur bafe efl 

Qqqqq 
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embraflee par l'origine des pédicules. Ces 
pédicules, de couleur fauve, font fort fongs, 
parfaitement arrondis fik fucculens : ils por­
tent des feuilles de trois pouces de long, de 
deux de large , près de leur bafe. Ces feuil­
les font cordiformes, terminées en pointe, 
cambrées en bas, dentées c o m m e une foie, 
relevées de nervures taillantes, 6k creufes 
de gouttières en deffous fik boffuées en def­
fus ; leur couleur eft un verd tendre. Les 
fleurs s'épanouiffent à la fin de juillet, fie 
viennent au bout des branches ; elles font 
d'un blanc terne. Néanmoins c o m m e les 
arbuftes àfleurs font très-rares dans ce mois, 
on doit placer celui-ci fur les devans des 
bofquets d'été. Il croît naturellement dans 
FAmérique feptentrionale : il n'a pas fruc­
tifié à Colombe jufqu'à préfent. 

O n multiplie Yhydangea en partageant 
fes verges, Se les fevrant de la racine com­
mune. Cette opérarion doit fe faire à la fin 
d'odobre ; 6k c'efl alors qu'on doic les plan­
ter. Il faut donner à cec arbriffeau un fol 
humide , car il croît naturellement dans les ; 

terreins marécageux. Il ne demande pas , 
d'aucre cukure que d'êere farcie pendant , 
l'été , fie labouré pendanc l'hivee. Si par des 
froids exceffifs les rameaux fonc gelés , les j 
racines réfiilenc 6k en pouffent de nouveaux. 
(M. le baron de TSCHOUDI.) 
' H Y 3R \RGYROSE, f. f. terme de Chi­
rurgie , friction mercurielle , capable d'exci-
terla falivarion. L'excrécion de la talive a écé 
long - temps regardée c o m m e l'évacuation 
critique la ptas falutake pour la guérifon de 
la maladie vénérienne. L'expérience ayanc ! 
montré que plufieurs perfonnes nefalivoienr ' 
pas, quoiqu'on cachât de leur procurer le 
flux de bouche par les fridions mercuriel-
les , fik qu'elles n'avoient paslaiffé de guérir, 
on a penféquela falivarion n'étoit pas abfo-
lumen- néceffaire à la guérifon de la vérole ; ! 
fie en effet, les évacuations par tas felles , j 
par lê  urines, par les fueurs, peuvenc fervir ' 
à la dépuration du fang , auffi utilement 
que la felivarion. L'incommodité de cette 
excrétion a fait délirer qu'on pût adminif-
trer tas fridions mercurielles, fie é/irer la 
falivarion ; c'eft ce qui a donné lieu à la 
méthode de l'extinction , dans laquelle on j 
donae des fridions,ou à de plus petites dotas • 
qu'à l'ordinaire, à des temps ptas éloignés , 
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fie avec la précaution , ou de purger ta ma­
lade de temps en temps pour déterminer 
le mercure vers les inteftins, ou de baigner 
ta malade dans l'intervalle des fridions , 
pour l'attirer par les pores de la peau. L'ex­
périence a fait voir que ces fortes de txai-
temens avoient l'inconvénient d'être fort 
longs , fik ce qui étoit plus fâcheux , d'ê­
tre infidèles. Des charlatans de toute 
efpece , fo font donnés dans tous les temps 
pour aiwir des remèdes particuliers , qui 
gué'nffbient infiailliblementh maladie véné­
rienne , fans garder la chambre , fie par 
eonféquent fans falivation. Les effets n'ont 
pas répondu aux promeffes de ces empyri-
ques ; des gens de l'arc ont cru , dans ces 
derniers temps , réuflir à ôter au mercure 
la vercu qu'il a de faire faliver , en le pre-
nanc revivifié du cinnabre , en le faifànt 
bouillir dans du vinaigra diftillé, fie le la-
vanc bien avanc de l'employer dans la pom­
made , à laquelle on ajourait quelque peu de 
camphre. Il efl certain que cette prépara­
tion a paru efficace fur quelques perfon­
nes , avec la précaution de faire boire abon­
damment de la décodion d'efquine , fie de 
permettre au malade de fortir ; mais com­
m e bien des perfonnes ne font pas naturelle­
ment difpofées à la falivation , on ne peu» 
rien conclure de ce que ce remède a réufTi à 
quelques-uns, d'aurant plus qu'il a été abfo­
îument fans effet for d'autres , qui ont 
falivé abondamment , après s'être frottés de 
l'onguent mercuriel camphré. Voyez V É ­
ROLE. (Y) , 
HYORAULICO PNEUMATIQUE, 

adj. (Médian. ) eft un terme compofé , 
dont quelques auteurs fo fervent pour dé­
figner certaines machines qui élèvent l'eau, 
par ta moyen du reffort de l'air. O n peut 
voir , au moc F O N T A I N E la defcription 
de différences machines de cetra efpece. 

Les machines qui fervene à élever l'eau, 
par ta moyen du feu , peuvent être regar­
dées , en quelque maniera , c o m m e des 
machines hy drolico-pneumatique s ; carces, 
machines agiffenr par le moyen du reffbrt 
de Pair , qui eft augmenté par la chaleur ; 
telle la machine hydraulique de Londres , 
qui eft conduite for ce principe. O n a donne 
une idée de ces fortes de machines â Par-

ticle FEU. (O) 
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HYDRAULIQUE, f. f. (Ordre encycl. 

Entend. Raifi. Philofibphie ou Science , 
Science de la nature, Mathématiques, Ma-
thém. mixtes, Méchan. Hydrodynamique , 
Hydraulique.) partie de la méchanique qui 
confidere le mouvement des fluides, fik qui 
enfeigne la conduite des eaux , fie le moyen 
de les élever , tant pour les rendre jaillif-
fances , que pour d'autres ufages. 

Ce mot eft dérivé du grec 'iàçm*.**-
eau fonnante , formé à'ilj'ap, aqua , eau , 
fie «oAos-, tibia, flûte ; la raifon de cette 
étymologie eft que l'hydraulique , chez les 
anciens, n'étoit autre chofe que la feience 
qui entaignoit à conftruira des jeux d'or­
gue , fik que dans la première origine des 
orgues , où l'on n'avoit pas encore l'in­
vention d'appliquer des foufflets , on fe 
fervoic d'une chute d'eau, pour y faire 
encrer le venc, 6k tas faire tanner. Voyez 
ORGUE. 

L'hydraulique traite non feulement de la 
conduire fik de l'élévation des eaux Se des 
machines propres pour cet effet, mais en­
core des loix générales du mouvement des 
eorps fluides. Voyez M O U V E M E N T . Ce­
pendant , depuis quelques années , les ma­
thématiciens ont donné le nom d'hydrody­
namique à la feience générale des mouve­
mens des fluides, 6k ont réfervé le nom 
d'hydraulique pour celles qui regardent en 
particulier le mouvement des eaux , c'ett-à-
dire , Part de fes conduire, de tas élever, 6k 
de les ménager pour les différens befoins 
de la vie. O n trouvera aux motsFLVIVE O 
H Y D R O D Y N A M I Q U E , les loix du mouve­
ment des fluides en général. 

L'hydroftarique confidere l'équilibre des 
fluides qui font en repos : en détruifant l'é­
quilibre , il en réfulte un' mouvement, fik 
c'eft-là que commence l'hydraulique. 

L'hydraulique fuppofé donc la connoif­
fance de l'hydroftarique ; ce qui fait que plu­
fieurs des auteurs ne tas tapaient point , 6k 
donnent indifféremment à ces deux fcienees 
le nom d'hydraulique ou d'hydroflatique.V 
H Y D R O S T A T I Q U E . Mais il eft beaucoup 
mieux de diflinguer ces deux fcienees par 
les noms différens d'hydrojiatique Sa d'hy­
draulique. 

L'art d'élever les eaux 6k les différentes 
machines qui fervent à cec ufage , comme 
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les fichons , les pompes, les feringues, les 
fontaines, les jers-d'eau , Oc. font décrits 
chacun en leur place. F.SllHON ,POMFE, 
SERINGUE,FONTAINE, JET-D'EAU,&<;. 

V auffi la foire de cec arcicle, où l'en traite 
les machines hydrauliques. 

Les principaux auteurs t|ui ont cultivé 6c 
perfedionné l'hydraulique font, Mariotte , 
dans fon Traité du mouvement des eaux, O 
autres corps fluides : Gugliemrini, dans fa 
Menfura aquarum fluentium,où il réduit les 
principes les plus compliqués defhydrauli­
que en pratique, v. F L U I D E : M . N E W T O N , 

dans fes Phil. Nat. Prin. Mathémat. M . Va-
rignon , dans les Mémoires de l'académie 
des fcienees : M . Daniel Bernouilli, dans fon 
traité intitulé Hydrodynamica , imprimé à 
Strasbourg en 1738 : M . Jean Bernouilli, 
dans fon Hydraulique , imprimée à la fin du 
recueil de fes œuvres, en 4 vol. in-40. * 
Laufanne, 1743. J'ai auffi donné un ouvrage 
fur ce fujet , qui a pour titre , Tiaité de 
l'équilibre 0 du mouvement des fluides. V. 
HYDRODYNAMIQUE. 

Hero d'Alexandrie eft le premier qui ait 
traité des machines hydrauliques : ceux qui 
en ont écrit, parmi les modernes, font en­
tr'autres Salomon de Caux , dans un traité 
françois des machines , fur-tout des hydrau­
liques: Gafp. Schottus , dans fa Mechanica 
hydraulico-pneumatica : de Châles, dans fon 
Mundus mathematicus:M..heUdor, dans fon 
Architecture hydraulique. O n peut voir l'ex­
trait des différentes parties de ce dernier ou­
vrage, dans Y Hiftoire de l'académie des feien­
ce s, pour les années 1737, 1750, 1753. (O) 

MACHINES HYDRAULIQUES. Les ma­

chines en général fervent à augmenter tas 
forces mouvantes , 6k les hydrauliques à 
élever les eaux par différens moyens. E!les 
font également l'objet de la méchanique 
comme de l'hydraulique. 

O n y emploie pour moteur la force des 
hommes 6k des animaux ; mais lorfqu'on fe 
fert des trois élémens, de Pair, de l'eau 6k du 
feu , on peut s'aflurer d'une plus grande 
quantité d'eau ; leur produit, qui eft prefque 
continue! , tas fait préférer aux eaux nacu-
relles , qui cariftanc la plupart en été 6k en 
automne : on les appelle alors des machines 
élémentaires. 

Voici un choix des ptas belles machines 
Qqqqq 2. 
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qui aient été confiantes jufqu'à prêtant ; elles 
pourronc fervir de modèles dans l'exécucion 
qu'on en voudra faire ; on eft fur de la réuf-
fite des machines exécutées, qu'on peut 
confulter for le lieu ; au lieu que ta fuccès des 
autres feroit très-incertain. 

Ces machines font celles de Marly , la 
pompe Notre-Dame , la machine de N y m -
phinbonrg en Baviere , les moulins à vent 
de Meudon , la pompe du réfervok de I'é-
goûc , la machine à feu de Londres , la 
pompe de M . Dupuis , une pompe à bras , 
Se une pour les incendies. Voyez , fur tas 
machines foivances, Y Architecture hydrau­
lique, tom. II, pag. i$6; Se pour la pompe 
à feu , à Y article F EU. 

Suivant le privilège accordé aux Lexico­
graphes , nous rapporterons ces machines , 
fik fouvent les deferiptions des auteurs qui 
en ont parlé. 

Architecture hydraulique, tom. II,page 
ZQ 6. La machine de Marly eft ici repréfentée j 
dans fon plan , 6k dans le profil d'une de fes 
roues , qui fent au nombre de 14. " Cecce 
roue, qui ferc à porter l'eau depuis la rivière 
de Seine jufqu'à l'aqueduc , a un courfier 
fermé par une vanne c o m m e à l'ordinaire : 
fon mouvemenc produit deux effets: Je pre­
mier eft de faire agir plufieurs pompes afpi-
rances 6k refoulantes, qui font monter l'eau, 
par cinq tuyaux , à 150 pies de hauteur , 
dans lepremierpuifard, éloigné de la rivière 
de 100 roifes ; le fécond eft de metere en 
mouvemenc les balanciers, qui fonc agir des 
pompes refoulances placées dans les deux 
puifards ; celles qui répondeur au premier 
puifard , reprennenc l'eau qui a écé élevée 
â mi-côce, 6k la fone monter partape cuyaux 
dans le fécond puifard, élevé au deffus du 
premier de 175 pies, éloigné de 324 toifes 
de ta rivière : delà , elle eft reprife de nou­
veau par les pompes qui font dans le fécond 
puifard , qui la refoulent, par fix tuyaux de 
S pouces de diamètre, furla plate-forme de 
la cour, élevée au deffus du puifard fupé­
rieur de 177 pies , 6k de 502 pie's au deffus 
de la rivière, donc elle eft éloignée de 614 
toifes; delà l'eau coule naeurellemene fur un 
aqueduc, de 330 coifes de long , percé de 
26 arcades, en fuivane la pence qu'on lui 
a donnée jufqu'auprès de la grille du châ­
teau de Marly , d'où elle defcend dans les 
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grands réfervoirs, qui la diflribuent aux jar­
dins 6k bofquecs ». 
Planche I, des mach.hydrauliques,fig. jy 

O n a formé for le lie de la rivière un radier 
A , qu'on a rendu ta plus folide qu'il a été 
poflible , par despilots fik pal-planches, gar­
nis de maçonnerie, ainfi qu'on le pracique 
en pareil cas, fie c'eft ce qu'on remarque 
dans les tc, &,0 7e figures. A 14 piJs au 
deffus de ce radier , on a érabli un plancher 
ou pont, qui fert à foutenir les pompes, 6k 
tout ce qui leur appartient, c o m m e on en 
peut juger par la première figure , qui fait 
voir que l'arbre de la roue eft accompagné 
de deux manivelles C SeD ; à cette dernière 
répond une bielle E, à chaque tour de ma­
nivelle cette bielle fait faire un mouvement 
de vibration au variée F (Planche II,fitg.6.) 
for fon aiffieu. A ce varleceft une aune bielle 
pendanee G, qui eft accrochée au balancier 
H, aux excrêmicés duquel fonc deuxpoceaux 
pendans II, porcanc chacun 4 piflons, qui 
jouent dans aueanc de corps de pompes mar­
qués au plan par le nombre KK,fig. 1, PU. 

Fig. 6, PL II. Quand la manivelle C6k 
le variée font monter la bielle G, lespiftons 
qui répondent à la gauche du balancier afpi-
rent l'eau par les tuyaux LL qui trempent 
dans la rivière , tandis que ceux de la gauche 
la refoulent pourla faire moncer dans lecuyau 
MM, d'où elle paffe dans le premier puifard ; 
6k lorfque la manivelle cire à foi le varleti*, 
ta balancier H s'inclinanc d'un fens oppofé 
au précédene, les piflons de la gauche refou-
lenc 6k ceux de la droice afpkent, 6k conti­
nuent toujours de faire la m ê m e chofe alter­
nativement. 

Pour empêcher que Pair n'ait communi­
cation avec la capacité des corps de pompes, 
6k que les cuirs qui fonr aux piflons ne laif-
fent point de vuide, on a ajoucé à chaque 
équipage , indépendammenc des huit pom­
pes refoulantes , une pompe afpkante , ap­
pellée mère nourrice , afin d'entretenir tou­
jours de l'eau dans un baffin N, élevé à 
peu près à la hauteur du bord des corps de 
pompes; ainfi il y a un des poteaux pendans 
I, qui porte un cinquième pifton. 

La manivelle D (PI. II. fig. y. ) donne 
le mouvemenc aux pompes du premier 6k du 
fécond puifard ; 6k pour juger comme cela 
ta faic, il faut confidérer la troifiemefiigurt, 
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relativement à la féconde, du fens qui leur i 
convient ; on y verra que cette manivelle fait { 
faire un mouvement de vibration au variée ! 
O, par ta moyen de la bielle P qui tire à I 
foi , Se pouffe en avant Pextrêmicé Q. Ce j 
varîet en faic agir deux autres , horizontale­
ment placés au deffous des nombres R fik S, J 
par le mouvement qui leur eft communiqué 
de la part des bielles T Se U, qui pouffenc 
ou qui tirene à elles 1e varlet fupérieur ou in­
férieur , talon la ficuacion de la manivelle^ 

PI. I,fig. i- L'on voie fur le plan c o m m e 
le varlet X peut fe mouvoir fur fon axe Y, 
Se qu'à Pextrêmicé Z il y a une chaîne I, 
qu'on doic regarder c o m m e fàifant partie de 
la chaîne 2 fie 3 exprimée dans la z figi 
PU, de m ê m e le varlet R( fig. y, Pl.II.) 
qu'on ne peut voir fur le plan, mais qui eft 
tout femblable à l'inférieur , répond auffi à 
une chaîne qui fair parrie de l'autre 4 fie 5 ; 
ainfi ces deux chaînes fonc tirées alternati­
vement parles varlets RSeS,pour faire agir 
les pompes des puifards ,fig. t, PLI; pour 
les entretenk,on les a foutenus avec les balan­
ciers 6, pofés de 18 pies en 18 pies; ces balan­
ciers fonc craverfes par un boulon,qui appuie 
fur le cours de lice 7,pofé fur leschevalecs8. 

La figure z, PL I, eft un profil qui peuc 
êcre c o m m u n au premier fik au fécond pui­
fard , mais qui doic plucôc apparcenir au fé­
cond qu'au premier, parce que les chaînes 
vonc aboucir aux variées 9 fik 10 , au lieu 
qu'elles traverfenc le premier , après y avoir 
mis en mouvemenc les pompes qui y fonc. 

Fig. z , PL I. Lorfque la chaîne 4 6k 5 
tire à foi de la droice à la gauche le varier 
9 , ce varlet enlevé le chaffis 11 fofpendu à 
l'extrêmicé 12, ayanc trois cadres 13 , por­
tant tas piflons qui refoulent l'eau dans les 
corps de pompes 14 6k 15. Quand cecce 
chaîne ceflè d'écre tendue , 6k que l'infé­
rieure z Se 3 eft cirée, alors ta poids du chaf­
fis 11 , celui des cadres Se des piflons , faic 
baiffer PexCrêmicé 12 du variée 9, fik Peau 
monce dans tas crois corps de pompes de cec 
équipage; d'aucre parc, PexCrêmicé 16 du 
variée 10 enlevé ta chaffis 17, fie ies piftons 
que fouciennenclescadres i8,refoutancl'eau 
dans les crois corps de pompes de ce fécond 
équipage , qui fonc unis comme tas précé­
dais aux tuyaux 14 6k 15. 

Tous ces corps de pompes, au nombre de 
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257, font foutenus inébranlables, par des 
barres de fer qui fes embraiTent, c o m m e on 
le peuc voir au plan du puifard ,fig. $, PI. I. 

Fig. 3, PL I. O n voie plus en grand l'in­
térieur d'une des pompes refoulantes du pre­
mier fie du fécond puifard ; chaque corps de 
pompe 19 , y eft porté par des liens de fer 
20 ; fie d'aucres 21, empéchene que ce corps 
de pompe ne foie enlevé par le pifton dans le 
temps qu'il refoule : on voit auffi que la tige 
2 2 , qui porte le pifton , eft attachée à deux 
encre-coifes du chaffis 23 , que ce cadre fie le 
pifton hauffent fie baiffent enfemble ; il y a 
deux clapets aux endroits 24, fie des roulettes 
en 25 , qui fervenr à foulager la manœuvra 
lorfqu'on veut ôter ou remettre un cadre 
ou chaffis. 
^ Ftg. 4, PL I. Cette figure eft l'incérieur 

d'une des pompes de la rivière ; c'eft un 
tuyau de communicacioni/Gi? FIL fondu 
d'une feule pièce , donc l'un des boucs GII 
eft uni par une bride avec un tuyau d'afpi-
racion NO qui trempe dans l'eau , fik où il y 
a un clapec P; l'aucre bouc LMK , qui eft 
faic en retour d equerre , aboutit au tuyau 
montant MKS,qui porte Peau fur la m o n ­
tagne , au premier puifard , en ouvrant fon 
clapec R. Dans ta milieu eft une branche 
C D E F, liée par une bride avec ta corps 
de pompe ABC D, dans lequel agir le pif­
ton Q, parfakemenc cylindrique 6k maffif, 
traverfe par la tige TFfufpendue aune bielle 
pendante qui lui donne le mouvement, 6k 
refoule Peau dans ta tuyau S en ouvrant le 
clapec R , Se fucceffivemene fe rend dans ta 
lieu deftiné. 

Les pompes que la manivelle faic agir dans 
le premier 6k fécond puifard , élevenc l'eau 
dans leurs bâches, fans rien avoir de com­
m u n avec les équipages des aucres roues , 
c'eft-à-dire, qu'au raiz-de-chauffée des bâti­
mens des puifards il y a un baffin , qui en 
occupe prefque toute la capacité, divifée par 
des cloifons pour former des bâches, dans 
chacune defquelles il y a fix corps de pom­
pes renverfées, qui ne font monter l'eau que 
quand on le juge néceffaire ; 6k s'il y a quel­
ques réparations à faire aux équipages dont 
je viens de parler, on peut mecere leur bâche 
à fec, 6k y faire defeendre des ouvriers, fans 
incerrompre l'action des autres pompes. 
Deficription de la pompe de Nymphinbourg, 

http://Pl.II
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C'efl encore l'Architecture hydraulique qui 
nous fournira les développemens d'une fort 
belle machine exécucée à Nymphinbourg , 
par M . ta comce de W a h l , diredeur des bâ­
timens de l'éledeur de Baviere; fon objet eft 
d'élever l'eau à cô pies dans un réfervok , 
pour la faire jaillir dans le jardin éledoral. 

« L'eau du canal qui a z pies de profon­
deur , fie 2 de vîteffe par féconde, faic tour­
ner une roue de 24 pies de diamètre , dont 
l'arbre eft accompagné de deux manivelles 
A (Planches d'Hydrauliq. fig. i,z, 4. PU. 
fie fig. S, 6, PL II,) qui aboutiftant à des 
tirans de fer 2?, répondant à des bras de 
levier D , qui font mouvoir deux treuils 
C, à chacun defquels fonc aceachés fix 
balanciers E, que l'on diftingue particuliè­
rement dans lajïg. z 0 4- PL I, portant les 
tiges .Fdes piflons de douze corps de pom­
pes G , partages en quatre équipages. 

F,g. 1,3, 4-PI-1, Sa fig. 6, PL II. 
« Chacun de ces équipages eft renferme 
dans une bâche IK , au fond de laquelle 
font aflis fes corps de pompes, arrêtés avec 
des vis fur deux madriers Hperces de trous, 
pour que l'eau du canal, qui vient fe rendre 
dans les bâches par des tuyaux de conduite 
R(fig. 6, PL II,) puiffe s'introduire dans 
tas corps de pompes ». 

Fig. 3, 4, P} I> & k- 5 &6> P^ H-
Les nois branches L de chaque équipage fe 
réuniffent aux fourches O , qui aboutiffent 
aux tuyaux montansP, qui conduifent Peau 
au réfervok ; fie pour que les pompes qui ré­
pondent à chacun de ces tuyaux foient foli-
dement établies, on tas a liées enfemble par 
des entre-toifes N, aux extrémités defquelles 
il y a des bandes de fer qui embraffent tas 
pompes , c o m m e on en peut juger par la 
fig. 3, PL I,qui repréfente une de ces pom­
pes avec fa branche, exprimée plus tar.fible-
ment que dans les autres. 

Cette machine eft fort fimple , 6k bien 
entendue ; fi tas fourches qui n'ont que trois 
pouces de diameti*e étoient proportionnées ! 
aux corps de pompes qui en ont dix, le pro-1 
duit en feroit beaucoup plus confidérable , j 
mais c'eft le défaut de prefque toutes tas j 
pompes. 
Deficription de la machine hydraulique ap-. 

pliquée au pont Notre- D ame à Paris.Cette j 
machine reprafentée par tas 1L XXXVI, I 
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XXXVII, XXXVIII0 XXXIX de la 
charpente, eft compofée de deux parties 
entièrement femblables , qui font placées 
chacune vis-à-vis du côté d'aval de deux 
arches contigues de ce pont. 

La pi. XXXVI eft le plan général de la 
machme.La partie à droite eft ta plan au ni­
veau de la grande roue ; 6k celle à gauche , 
ta plan pris au deflùs du premier plancher. 

Les lettres B B B indiquent les plans 
des trois piles qui foutiennenc les arches, 
vis-a-vis defquelles la machine eft placée. 

L'efpace qui eft entre les piles 6k qui fert 
de courtier , eft reeréci par quacre peffieres 
AAAA, formées par deux cours de 
madriers , donc l'intérieur eft rempli de 
pierres. Les madriers font fourenus par une 
file de pieux recouverts par les chapeaux 
E E, Oc les chapeaux font liés les uns 
aux aunes par des moi fes FF, Oc 

Explication du plan au deffous au plan­
cher. La cage de chaque machine eft compo­
fée de deux palées GGGG, formées par un 
certain nombre de longs pieux qui foutien­
nent le plancher. Ces pieux font entrelacés 
par plufieurs cours de moifes KK dont les 
inférieurs paffent fur les taffeàux M, qui 
fone porrés par les chapeaux qui couronnent 
les deux files de pieux LL;pl. XXXVII, 
qui accompagnenr les longs pieux G G, fik 
les affermiftant au fond de la rivière. 

Encra les deux palées, que l'on vienc de 
décrira , fonc plancées deux files de pieux 
AZ <x , JE x, recouvercs par un chapeau. 
La diftance entre ces deux files eft de 19 
pies , 6k c'eft où la grande roue eft placée. 
Ces pieux , auffi-bien que les pieux du rang 
intérieur L ( dans le profil ) fopportent des 
madriers , qui forment un encaiftament que 
l'on a rempli de pierres ; c'eft entra ces deux 
mafffs qui forment le courtier ou la noue , 
que la roue eft placée. 

Le chapeau A£ ce eft relié avec la palée 
G G par plufieurs liens ou moifes FF, FF, 
qui portent quatre pièces de bois verticales 
ce ce ce ce , qui fervent de guides au chaffis 
qui porte la roue. Il y a encore deux autres 
pièces de bois verticales, placées en JEAé>, 
qui foutiennenc la face du bâtimenc , 6k la 
grille qui eft au devanc de la machine du 
côcé d'amonc. 

Le chaflis qui porte la roue eft corn-
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pofé de huit poutres CC, CC ,CC , CC, 
dont quacre font parallèles au courant, fie 
les quatre autres perpendiculaires. Ces der­
niers embraffent par leurs extrémités les 
quatre pièces de bois verticales ( ce ce ce ce 
dans le plan ,ScCCCC dans l'élévation ); 
ces pièces reçoivent tas extrêmicés de celles 
qui fonc parallèles au courane, for ta milieu 
defquelles pofent les tourillons l b de l'axe 
de la grande roue. Les rencontras de ces 
Jiuk poutres forment aux quatre coins du 
chaffis quatre petits quarrés d d d d , dans 
lefquels paffent tas aiguilles qui fufpendent 
le chaflis Se la roue à une hauteur conve­
nable , pour que les aubes foient entière­
ment plongées dans Peau. 

La roue eft compofée de huit aubes 
Y Y Y, de 3 pies de large, fur 18 pies de 
long , affermies par quacre cours de cour­
bes X X de vinge pies de diamètre. Cecte 
roue porce un rouet i de 60 aluchons, qui 
engrené dans la Iancerne k de 20 fufeaux , 
fixée fur un arbre vertical l, pi. XXXVII. 
C e m ê m e rouet conduit auffi une petice 
lanterne S, qui a pour axe une manivelle 
à eiers-poinc/, qui conduit tas bafcules qui 
fent agir trois corps de pompes , ainfi qu'il 
fera dit ci-après. 

A la face latérale de la première poutre 
qui forme ta chaffis, fur lequel eft porté la 
roue , fie du côté d'amont, font fixés trois 
rouleaux fei vant à faciliter le mouvement 
de la vanne d , qui ferme fe courrier pour 
modérer la vîteffe du courant, en faifanc 
que les aubes foienc frappées par une plus 
grande ou une moindre parcie de leurs fur-
faces. 

Explication du plan au premier étage qui 
répond à la féconde roue, dddd , excrêmicés 
fupérieures des quacre aiguilles qui fufpen-
denc le chaffis fur lequel la roue eft porcée; 
f f, manivelles ou croifées des crics avec 
lefquels on élevé ta chaffis fik la roue ; g g , 
les prifons qui embraflènr tas aiguilles ; h h, 
les clefs qui traverfent tas aiguilles, fie repo-
fenr for les prifons ou furlesfemelles des crics, 
ainfi qu'il fera expliqué ci-après; d d , extré­
mités fupérieures de l'aiguille de la vanne , 
fie les deux crics qui fervent à l'élever. / , 
extrémité fupérieure de l'ai bre vertical de la 
lanterne K, lequel traverfe le moyeu du 
ïouet horizoncal m , garni de quarante alu-
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chons. C e rouet conduit la lanterne n de 
20 fufeaux, fie l'arbre 0 de cette lanterne 
terminé par une manivelle à tiers-point p q p, 
fait agir trois corps de pompes, femblables 
â ceux cotes r dans Pautre moitié du plan : 
ce font là toutes les pièces effentielles de l'é­
quipage que l'on appelle du grand mou­
vement. 

L'équipage que l'on n o m m e du petit mou­
vementée compofé de la Iancerne S , dont 
l'axe formé en manivelle à tiers-point tire 
des chaînes qui répondent aux extrémités T 
des bafcules TXV, qui par d'aucres chaî­
nes font agir trois corps de pompes fembla­
bles à ceux cotés y dans l'autre moicié du 
plan ; ainfi ces corps de pompes, pour tas 
quatre mouvemens, font au nombre de 12, 
fix pour chaque roue. 

Explication de la pi. XXXVIIqui repré­
fente l'élévation géométrale de tout le bâti­
ment des deux machines vues du côté d'a­
mont. La machine cotée A A eft vue au 
deffus de la grille ou brife-glace Z Z ; on a 
fopprimé la clôture ancérieure du premier 
érage pour laiffer voir l'intérieur. O n a aufli 
fopprimé les bafcules du petit mouvement 
pour mieux laiffer voir le rouet m du grand 
mouvement. LLLL, pieux qui accompagnent 
les palées G G. HI K , moifes qui affèm-
blenc fie reliene cous les pieux G. N, chapeau 

! de ia palée fur lequel repotanc tas corbeaux 
O ou N R, fourenus par des liens for lef­
quels pofenc les poutres R R qui forment le 
plancher.//, &c. cries qui fervent à élever 
les aiguilles d d, par lefquels le chaflis efl 
fofpendu. g g, les prifons. a a , tas prifons 
de l'aiguille de la vanne d. ce ce , deux des 
quacre montans qui fervent de guides aux 
chaffis. YYY, les aubes de la roue. XXX, 

| les courbes qui les affemblent. k , lanterne 
du grand mouvemenc. m , le rouet, n , lan­
terne, o, arbre Terminé en manivelle q , 

1 porcée par un bâti de charpeneepp. q r, 
les chaînes 6k chaffis des pompes, r , la. 
; bâche ou l'eau du puifard T eft conduire 
par les pompes afpiranees t X, Se delà* 
j porcée par tas pompes foulances dans la 
} cuvecte de diftibution A D A D , placée 
! au haut d'une cour de ci arpente à 81 pies. 
au deffus du niveau de la rivière; 

La machine cotée B B eft repréfontée 
' en coupe. O n foppofe la grille abattue auffi 
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bien que la clôture antérieure de l'étage au 
deffus du plancher , pour laiffer voir l'équi­
page du petit mouvement, i, le rouet de 
la grande roue à aubes. S , lanrerne de 15 
fufeaux./, la manivelle en tiers-point. fT, 
les trois chaînes qui répondent aux bafcules 
T XV, dont le point d'appui eft en X. 
V y , les trois chaînes 6k les trois chaffis 
des pompes du petit mouvement, y , la 
bâche qui reçoit Peau par les pompes alpi-
rantes v Z, qui defcendent au fond du pui­
fard T ; la m ê m e eau eft renvoyée par tas 
pompes foulantes dans la cuvette de diflri­
bution placée au haut du bâcimene. 

Explication de la planche XXXVIII. 
Cetce planche efl la coupe de l'un des deux 
pavillons de la machine par la longueur du 
courfier. O n y voie diftindemenc commenc 
la palée eft confirmée , commenc les pieux 
G G qui la compofenc fonc encracenus 6k 
liés les uns aux aucres par les moifes horizon­
tales K K II, par les moifes obliques H H, 
Se par fe chapeau N N fur lequel porte ta 
plancher R R. Z Z Z , profil de ta grille 
placée du côté d'amont, a, tourillon de l'axe 
de la grande roue, b , le paliier fur lequel le 
tourillon repofe. XX, autre pallier qui 
porte la crapaudine de l'arbre vertical /du 
grand mouvement, i, rouet de la grande 
roue. YY, les aubes, k , lanterne du grand 
mouvement, m, rouet du grand mouvement. 
f VX, chaînes du petit mouvement, dd, 
aiguilles par lefquelles on élevé le chaffis 
C C qui porte la roue. //, les crics, g e , 
les prifons qui embraffent les aiguilles. 

Après avoir décrie la machine dont il 
s'agit, il rafle à expliquer quelques-unes de 
fes parties qui n'ont pas pu être repréfentées 
diftiiidementdansles planches précédentes, 
à caufe de la peckeffe de l'échelle, 6k qui 
fonc repréfencees plus en grand/»/. XXXIX. 
La figure première eft le plan ptas en grand 
de la cuvette de diflribution placée au haut 
du donjon, 6k la figure 2 en eft le profil. 
A u deffus du puifard y z zy eft cette cu­
vette qui a ta forme d'un fer à cheval, divi­
fée en plufieurs féparations. yr,yr, tuyaux 
montans des quatre équipages, qui dégor-
gentl'eau dans la cuvette. 2 z, tuyaux mon­
tans de deux équipages de relais- t, lan­
guette de calme qui ne touche point au fond 
de la cuvette, u languette de jauge percée 
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d'un nombre de trous circulaires , d'un 
pouce de diamerre, fervantàeftimer le pro­
duit de la machine, x , baffinets percés de 
m ê m e dans leur circonférence de trous 
circulaires, pour jauger Peau que l'on diftri­
bue aux différens quartiers, s s s s , tuyaux 
defeendans, qui reçoivent Peau de la cu­
vette 6k la portent aux fontaines. Fig. 3, 
coupe longitudinale de Pune des bâches 6k 
des fix corps de pompes qui y font adap­
tées. A B C, tas pompes foulantes dont les 
chapiteaux fe réuniffent à un feul tuyau D, 
qui fe raccorde avec la conduite qui porte 
l'eau à la cuvette de diflribution. a b c, les 
trois pompes afpkanras dont fes tuyaux def­
eendans XZ, vont chercher Peau au fond 
du puifard T,pl. XXXVII. Tous les pif-
tons , tas pompes afpkantes 6k la pompe 
foulante C, font à clapets, les deux autres 
pompes foulantes A B font à coquille. 

Fig. 4, coupe tranfverfale de la m ê m e 
bâche fie des deux corps de pompes fou-
lances 6k afpkances. O n y voit comment 
le chaffis qui porte ta pifton de la pompe 
foulante , fie qui tire celui de la pompe afpi-
rante , eft affemblé fie raccordé avec la 
chaîne verticale par laquelle il eft tiré. 

Fig. 5 ) élévation extérieure des trois 
corps de pompes foulantes, fik du chapi­
teau commun qui les affemblé. 

Fig- &} coupe du cric qui fert à élever 
les aiguilles. 

Fig. y , élévation du cric du côté de la 
manivelle. 

Fig. 8 , élévation des deux crics qui 
pofent fur ta plancher, fik fervene à élever 
les aiguilles du chaffis fie celle de la 
vanne. (D) 

Le moulin a vent de Meudon. Ce moulin 
eft fitué vis-à-vis d'un pareil dans le parc du 
châceau de Meudon , près la ferme de Vil-
bon ; il efl moncé fur un bâriment rond 
fie terminé en forme de glacière A A , 
autour duquel eft la bataftrade de bois B B, 
pour pouvoir tourner tout autour ck mon­
ter fur l'échelle tournanre L L, qui con­
duit à la lanterne 6k au rouet qu'il eft befoin 
de graiffer de temps en remps. Le haut de 
la machine eft un bâti de charpente com­
pofé d'entre-toifes fik de moifes qui entre­
tiennent en deux endroits C C, D D, l'ar­
bre immobile £ £ du moulin, qui eft un 

cylindre 
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cylindre creux , compofé de quatre pièces j 
affemblées par des frettes de fer par où paffe | 
Une groffe tringle de fer qui communique i 
aux mouvemens d'en bas , 6k fert d'axe à 
la lanterne horizontale F, dont tas fufeaux 
reçoivent les dents d'un rouet vertical G, 
attaché au cylindre H H, qui fert d'axe aux 
quacre volans ou ailes du moulin III. Touc 
ce bâci de charpence , l'échelle , le cylin­
dre , les ailes, que d'aucres appellenc girouet­
tes , tournent par le moyen du gouvernail 
jV, que le vene faic aller ; 6k quand on veuc 
arrêter le moulin, il y a un frein ou cer­
ceau attaché fur le rouet qui le ferre ou le 
laiffe libre parle moyen d'une bafcule 00, 
qui tire ou ferre le bout du frein par une 
chaînerte de fer MM. O n voie dans le bas 
une citerne P P, pleine d'eau , où vienc 
abouck le bouc de la tringle , partie en fer 
fie ta refte en bois Q Q, qui tourne for une 
matrice de cuivre fervant d'œil, au travers 
de laquelle paffe la tige de la manivelle R, 
forcemenc affemblée dans la tringle de bois 
QQ : cetee manivelle R eft coudée , tirant 
tas chevalets .S'ô? attachés fur des tourillons 
TT, lefquels en hauffant 6k baifïànc, font 
lever tas chaffis 6k les tringles de quatre 
corps de pompes foulantes VVVV, qui 
trempent dans Peau du puifard P, Se font 
monter l'eau dans quacre cuyaux de plomb 
XXXX, dont on ne voit ici que le 
feout du quacrieme cuyau où eft un pareil 
corps de pompe; le tout fe raccorde au gros 
tuyau de fer de fix pouces de diamecre Y Y, 
3ui va fe rendre dans un réfervok qui, par 
'autres tuyauxfournic lesfonraines du parc. 
Il faut entendre que les volans ou ailes du 

moulin fonc charaéesde eoiles pour prendre 
touc ta venc p o m m e , fik taire en forte, en 
les tendant plus ou moins, que l'axe où foni 
attachées tas ailes foie précifémenc dans la 
dirediondu venc, en force qu'elles ne foienc 
poinc perpendiculaires à cec axe , mais un 
peu obliques formant un angle aigu. 

La pompe du réfervoir de l'égnât mue par 
quatre chevaux. Le réfervoir de Pégoûc fitué 
au bas du boulevard , a écé fait pour jeter 
l'eau avec impétuofké dans les principaux 
égours de la ville de Paris , 6k 'es -.vr.oyer. 

Cette pièce d'e.m a 3<> toifes de icu-; 
for 17 6k .tamis de large, 6k a 7 pie's 8 pou­
ces de-are-fondeur; ce qui prodck 21121 

Tome XVII. 
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muids 72 pintes d'eau mefure de Paris. C e 
réfervoir eft fourni continuellement par S 
à 9 pouces d'eau venant de Belle-ville, fie 
par deux équipages de pompes afpirantes à 
6 corps de pompes mues par deux chevaux 
chacune ; & J eau qui vienc à fleur du réfer­
voir , y forme une nappe de 66 pouces. 

Cecte pompe eft prariquée dans un grand 
bâcimenc eh face du réfervoir, formant deux 
manèges couverts A A , avec une cîterné 
au milieu B B , de forme ovale ; elle eft 
remplie de 6 tuyaux afpirans CCCCCC , 
foucenus par des traverfes 6k entre-toifes 
DD, communiquant â 6 corps de pompes 
E E , qui jettent Peau dans une bachei 7, 
qui fournit la rigole du milieu , d'où fe 
forme une belle nappe à la tête de la pièce 
d'eau. Les 6 cringles des afpirans GG, font 
accachées par des moufles crois par crois à 
une manivelle HHà tiers-point, dont l'axe 
s'enfonce dans un cylindre horizontal //, 
terminé par une lanterne verticale K K , 
dont les fufeaux reçoivent les dents d'un 
rouet horizontal LL, attachée par des liens 
à un arbre perpendiculaire M M, tournant 
fur un pivoc N N à chaque extrémité , 6k 
m u par un train à deux chevaux chacun. 

Rien n'eft fi fimple que cette machine „ 
6k elle fournit environ 3 muids par minute. 
Si on fait le calcul fuivant la nappe de 66 
i pouces qui tombe continuellement dans ta 
[réfervoir, ce font 66 pouces à multiplier 
par 13 pintes fik demie, valeur du pouce 
d'eau par minute; ce qui fait 891 pintes 
qui fonc 3 muids ék 27 pintes par minute 
pour les 6 corps de pompes : cela fait par 
heure, en abandonnant pour len froteemens 
les 27 pinces, 180 muids d'eau , 6k par jour 
4320 muids d'eau. 

La pompe à feu. Cette machine, quoi-
qu'extrêmemenc compliquée , eft admirable 
par la quantité d'eau qu'elle fournit; je l'ai 
vu placée à Londres aux bords de la Tamife 
en 17.8; on lavoir détruira depuis, mais 
elle vient d'écre rtrablie 6k Amplifiée par ta 
retranchement de plufieurs pièces ; on die 
m ê m e qu'elle coûte moins d'entre*! .̂n pour 
le chat bon fik pour tas honinses qui fervent 
3 la gouverner. 

Ceft une pompe placée dans un bâri­
ment, où l'on a confirai" uft fourneau ais 
d.'ffus duquel eft une grar-.k ooivl\:y,x de 
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cuivre , fphérique par en haut, bien fermée 
fik encourée d'une petite galerie extérieure, 
régnant tout autour , fik laiffant circuler la 
fumée du fourneau qui entretient la cha­
leur de l'eau bouillante dont la bouilloire 
efl pleine aux trois quarts. 

L e cylindre de la pompe eft de cuivre, 
fie d'un diamètre à difcrétion. Il efl garni 
de fon pifton. L e pifton defcend fie s'élève 
dans ta cylindre. C e n'eft qu'une plaque de 
cuivre roulée fik bordée de cuir. Il en eft 
plus léger , fie la vapeur le chaffè d'autant 
plus facilement. 

Il y a une chaîne de fer , dont l'anneau 
eft accroché à la tige du pifton , fie tient à 
ia courbe d'un balancier, dont l'axe tourne 
fur un tourillon, dont les parties poréenc 
fur un des pignons du bâciment. 

U n bout de tuyau eranfmec la vapeur de 
la bouilloire dans le cylindre , fie ta parcie 
de la machine qu'on appelle régulateur , 
ouvre fie ferme en dedans Se au haut de 
l'alambic l'extrémité du tuyau de vapeur. 

C'eft un fléau ou une couliffe de bois atta­
chée à une petite courbe concentrique à 
la courbe du balancier auquel elle eft fixée, 
qui fe hauflànt par ce moyen fie fe baiffant, 
donne ta jeu au régulateur fie au robinet 
d'injedion , en retenant par des chevilles 
fixées dans plufieurs trous faits dans fon 
épaiflèur , les axes recourbés fie communi­
quant au robinet Se au régulateur, dont on 
rend l'effec plus ou moins prompt , en 
hauffant ou baiffant ces chevilles. 

L e tuyau de l'injedeur defcend du réfer­
voir au deffus ; 6k fe coudant pour entrer 
dans ta cylindre , y jette environ neuf à 
dix pintes d'eau froide à chaque injedion , 
paj un robinet qui s'ouvre fie fe ferme con­
tinuellement au moyen des chevilles fixées 
le long de la couliffe. 

Il y a un petit tuyau qui fort de l'injec-
teur , fie qui a un robinet toujours ouvert. Il 
jette de l'eau prife dans le réfervoir au deffus, 
en couvre le pifton de cinq à fix pouces. 
C'eft ainfi que l'entrée eft fermée à Pair, fie 
ta cuir du pifton humedé. 

O n appelle robinets d'épreuve ceux de 
deux tuyaux , dont le plus court atceinc feu­
lemenc à la furface de l'eau de la bouilloire, 
Se l'aucre va jufqu'au fond. Ils indiquencl'un 
fie l'aucre l'excès ou ta défauc de la quancité ' 
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d'eau ou de vapeur confervée dans l'afain-
bic ou la bouilloire. 

U n tuyau communiquant à la capacité du 
cylindre , laiffe écouler l'eau injedée, fik la 
renvoie â la bouilloire. U n autre tuyau atta­
ché au cylindre , donne iffue à Peau qui 
déborderait, lorfque ta pifton eft relevé. O n 
y pratique un robinet qui jette l'eau fur la 
foupape du tuyau qui laiffe fortir fie Pair du 
cylindre , fie celui qui eft amené par l'eau 
froide injedée. 

U n e valvule ou foupape couverte de 
plomb, laiffe évacuer la vapeur de la bouil­
loire , quand elle a trop de force. A u deflbus 
du pifton, il y a un tuyau de décharge du 
cylindre , fie au haut du bâtiment un tuyau 
de décharge du réfervoir. 

D e u x autres courbes placées à l'autre 
extrémité du levier, font aller une pompe 
renverfée qui fournit un petit réfervoir, fie 
des pompes afpkanres pofées dans un puits 
d'où Peau efl portée dans un grand ré­
fervoir. 

C'efl par une cheminée que fort le trop 
de fumée de la bouilloire. 

L'eau portée dans le petit réfervoir, four­
nit la machine. L'eau portée dans le grand 
réfervoir fert à tel ufage que l'on veut. C'eft 
elle qui mefure le vrai produit de la machine. 

Il eft inutile d'entrer ici dans un plus 
long détail fur le principe d'adion , fur 
l'utilité des parties , fie fur l'effet de cette 
pompe , dont nous avons parlé fort au long 
à l'article F E U . Voyez cet article , 0 nos 
planches de machines hydrauliques. 

L a pompe que nous y avons décrite n'eft 
pas tout-â-fait la m ê m e que celle-ci, mais 
ce font ces petites différences qui nous ont 
déterminés à revenir ici fur cette machine. 

Nouvelle machine de M. Dupuis. C'efl 
avec grand plaifir que nous faififlbns Pocca­
fion de rendre juflice au mérire Se aux ta­
lens de feu M . Dupuis, maître des requêtes. 
Après avoir rempli dignement plufieurs 
charges confidérables, il fur n o m m é inten-
dane du Canada en 1725. Il s'appliqua , à 
fon recour, aux méchaniques, feience qu'il 
avoic aimée de eouc cemps- Son cabinet 
étoic remplie de couces les produdions de 
fon génie ; enfin il invenca la machine foi-

| vanre, qui focapprouvée de l'académie royale 
'des fcienees, fik fut exécutée en plufieurs 
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endroits , fie notamment cinq de ces machi­
nes ont écé exécutées par l'ordre de M . de 
Maurepas pour tas travaux du roi à Saint-
Domingue. 

M a d a m e Dupuis fa veuve , qui demeura 
à Paris , rue Chapon , a obtenu du roi un 
privilège exclufif de cette belle machine , 
fie pourroit céder fes droits à ceux qui vou­
draient en faire tout l'ufage qu'elle mérite. 

Cette machine dans fon intérieur eft com­
pofée de deux coffres de bois pofés l'un au 
deffus de Pautre, fie fe garniffent en dedans 
de plaques de cuivre de trois côtés , excepté 
celui où eft attachée la plate-forme , qui eft 
garni de cuivre , avec une rainure de fon 
épaiffeur pour évicer le trop de frottement ; 
le coffre, où font les mouvemens, eft fépare 
en dedans par une cloifon ; cesfrdeux coffres 
font dans l'eau donc la fuperficie eft com­
primée par Pair extérieur. La première figure 
montre l'intérieur des deux coffres A Sa B. 
La plate-forme mouvance C C , garnie de 
fer , eft inclinée dans la caiffe , tenant par 
un bout à un boulon de fer attaché à la 
caiffe en forme de charnière , fie de Pautre 
taillé en portion de cercle , montant 6k 
agiffànt for une autre portion de cercle D, 
fuivant lequel eft taillée une des parois du 
coffre garni de cuir fort ou bourre pour 
empêcher l'eau de defeendre. Cette plate­
forme eft percée de deux ouvertures garnies 
des clapers E F, qui donnent paffage à 
l'eau dans le jeu de la plate-forme que fait 
agir une tringle de fer IK , inclinée par 
le moyen de deux moufles ou d'un chaffis à 
deux branches , fik qui fe raccorde à un des 
bouts de ladite plate-forme, fie va fe rendre 
à la manivelle fie au moteur. 

Par ce mouvemenc l'eau qui entoure les 
deux coffras , fie qui y encre continuelle-
ment , écant comprimée par Pair extérieur 
ou Pathmofphere , fait lever les deux cla­
pets E Se F de la plate - forme mouvante , 
fik force à fe lever les deux autres clapets G 
6k H correfpondans &T placés fur le deffus 
de h caiffe , au moyen de quoi l'eau paffe 
dans une efpece de hotte de cheminée , pour 
fo communiquer dans le tuyau montant L , 
qui porte l'eau dans le réfervoir ou lieu 
ctaftiné. 

Fig. 2. O n peut établir cette pompe pour 
l'épuifement des eaux dans une mine , ainfi 
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qu'elle a été exécutée à Pompéan , près de 
la ville de Rennes. L'eau eft premièrement 
attirée par une pompe afpirante à la hau­
teur de vingt-quane pies dans une bâche 
ou coffre de bois, 8e eft reprife par une 
ou plufieurs pompes fucceflivement jufqu'en 
haut. Le mouvement eft une tringle de bois 
qui fait agir tous les coffres par ta moyen 
de deux bielles 6k d'une tringle de fer cou­
dée qui y efl attachée , fie qui fe rend par-
deffbus dans le coffre où eft la plate-forme ; 
en haut c'eft un rouet fie une lanterne que 
font mouvoir deux chevaux attelés dans 
un manège. 

O n ne fait monter l'eau qu'à vingt-quatre 
pies Se à plufieurs reprifes , que pour foula-
ger la colonne d'eau ou tuyau montant ; 
car on pourrait élever l'eau tout d'un coup 
à deux cents pies par une pompe foulante ; 
le minéral eft monté à bras dans les féaux 
par le moyen d'un treuil. 

Fig. j. Cette machine peut être m u e 
par la force de l'eau , favoir par le courant 
d'une rivière , ou faifanc tomber la chute 
d'un ruiffeau fur les aubes de la roue qui 
ferait agir une manivelle coudée où feroient 
attachées les deux tringles de fer qui corref-
pondent aux coffras pofés dans le bas de 
l'eau. 

U n moulin à vent peut auffi faire agir 
de la m ê m e manière cette machine , en 
mettant la manivelle dans le haut, 6k corref-
pondante à l'axe des deux ailes , alors la-
tringle paffe à travers un arbre creufé , fie 
tourne de tous fens, fie vient fe communi­
quer à un balancier que lèvent tas tringles 
qui vont faire agir les plate-formes des cof­
fres , qui font pofés au bas de la citerne. 

Fig. 4. O n voit de face le chaffis de fer , 
qui eft attaché au bout de la tringle de fer , 
pour donner le mouvement à la plate-forme 
CC ; au bas du chaflis fe voit la patte-de-
chat BB qui eft chevillée fur la plate-forme 
pour la faire mouvoir. 

O n trouvera ici l'application de la m ê m e 
machine à une pompe à cheval , dont on 
voit ( Fig. $.) le manège A , le rouet B 
portant for fon pivot C , la lanterne D, la 
manivelle Equi fait lever 6k baifferles trois 
tringles .FF.Fgarnies de leur chaflis ou por­
te* qui donnent le mouvement aux plate­
formes des coffres placés au fond d'un puits, 

Rrrrr 2 
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fie font élever l'eau par les trais cheminées 
G G G qui fe raccordent par une fourche 
au tuyau H, qui porte l'eau au réfervoir. 

Il eft bon de remarquer que quand la ma­
nivelle eft fimple , il n y a qu'une plate for­
m e dans ta coffre ; lorfqu'elle eft coudée ou 
à tiers-point , il y a une ou deux fépara-
tions dans le coffre pour y loger deux ou 
trais plate-formes, ce qui ne change rien à 
Ja méchanique de cette machine , ce qui re­
vient aux crois corps de pompes ordinaires. 
La tringle eft fimple pour une place-forme ; 
quand il y en a deux , la tringle fe termine 
en bas par une patte à deux branches , qui 
prend fur la plate-forme. 

Fig. 6. Cette machine eft encore d'une 
grande utilité , quand on vent deffécher un 
marais, ou vuider une pièce d'eau , en l'éta-
bliffànt fur un des bords fie par des bafcu­
les menées par deux ou quatre hommes qui 
fe foccéderont, fans difcontinuité, d'heure 
en heure ; on fera mouvoir deux tringles qui 
feront agir deux plate-formes dans un cof­
fre , d'où Peau paffent par les deux chemi­
nées , fera portée par une fourche dans fe 
tuyau montant, pour fe vuider dans une 
auge de bois fik fe perdra où l'on jugera à 
propos , toujours un peu loin de la pièce , 
afin que l'eau en filtrant à travers tas terres, 
n'y puiffe revenir. C'eft ainfi que les béné-
didins ont vuidé , au village de Cachans 
près Paris , une grande pièce d'eau çte près 
çta trois arpens d'étendre , 6k de cinq pies 
de profondeur, en dix jours de temps. 

C'eft fur ta pié de 6 O O Q muids en vingt-
quatre heures , 6k 6cooo en tout pendant 
les dix jours, avec quatre hommes qui fe 
relevoient d'heure en heure, 6k quatre hom­
mes frais pour la nuit. 

Fig. y. Le moindre effet que peut faire 
cette machine eft d'être employée à faire 
jouer une pompe à bras, placée dans un 
puits pour l'ufage d'un petit jardin ou d'une 
maifon ; on mettra au bas du puits un coffre 
fépare en deux par une cloifon , pour y loger 
deux plate-formes qui feront monter i eau 
dans deux hottes, eu par une fourche elle 
fe joindra au tuyau montant, d'où Peau 
tombera dans une auge de pierre ou de plomb 
à l'ufage de la maifon ; les deux tringles cor­
refpondantes aux deux plate-formes feront 
*rues par une manivelle à bras, dont le mou-
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vement fera vertical par le moyen d'un 
tourillon ; en hauffant une pendanc que l'au­
cre defeendra fans aucune interruption , 
elles jeeceronede Peau dans l'auge de pierre. 

L'avantage de cette machine eft de n'a­
voir point de piflons ni de corps de pompe, 
6k d'avoir peu de frottement, des'utar moins 
qu'une autre , d'être de peu d'entrerien , 
de coûter moins dans l'exécution , qui ne 
paffe pas ordinairement, écant fimple , la 
fomme de douze cents livres ; de pouvoir 
fervir aux mines , aux defféchemens des 
marais 6k foffes ; de fe loger drlr.s les puits 6k 
par-tout , fans échafaudage 6k fans grande 
préparation ; d'être mife en mouvement par 
des hommes , des chevaux , par l'eau 6k par 
le vent, fik avec tout cela d'amener dans le 
m ê m e efpaq-*ta temps ta double de Peau que 
peut fournir la meilleure machine qui ait 
été exécutée jufqu'à prêtent. La raifon en eft 
fore fimple : le coffre , où eft renfermée la 
plate-forme mouvante, a ordinaircmenc 
deux pies fik demi de long fur neuf pouces 
de large , Sa un pié environ de hauc, fie 
par fa capacicé fie écendue a plus de jeu, con-
cienc plus d'eau , fik Pagice plus violemment 
qu'un corps de pompe d'un pié de diame­
cre , avec un pifton qui lui foie propor-
cionné ; ainfi la pompe à cheval du ponC-
aux-choux fournie , avec les deux manèges 
à quacre chevaux cirant enfemble , 6k les 
fix corps de pompes afpiranees , environ 
deux muids par minuce ; celle de M . Du­
puis fournie, fans manège , mue par quatre 
h o m m e s , quatre muids fik quatre cinquiè­
mes par minute , à feize pies de haut, fui­
vant le rapport de M M . de l'académie des 
fcienees. 

Si elle étoit exécutée en grand avec une 
manivelle à tiers-point, une plate-forme 
percée de trois clapets, qu'elle fût mue par un 
feul cheval dans un manège avec un train , 
un rouet fie une lanterne , ce qui augmente 
beaucoup la force du moteur, elle fournirait 
huit muids au moir#par minuce, ta refte 

t produic abandonné pour les froccemens ; 

qui feroic par jour 11520 muids. 
Pompe à bras. La pompe à bras A, figure 

première, eft compofée u un Cuyau de plomb 
B B de deux pouces de diamecre , ayar.c 
fon extrémité C coudée 6k portée fur un 
focle de bois D ; ce bout coudé doit être 
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percé de plufieurs trous, trempé dans l'eau 
du puits E , Se ce tuyau doit aboutir à un 
ptas large d'environ cinq pouces de diamè­
tre , fervant de corps de pompe fait en en­
tonnoir pour fe raccorder avec ta tuyau 
afpkant B B , Se pour fervir à logera force 
le pecie barillet F couverc d'une foupape ou 
clapet G , Se garni de filaffe pour empê­
cher Peau de defeendre ; le pifton H eft gar­
ni de cuir par en haut avec fon clapet J, 
fik attaché à une anfe de fer K , fofpendue 
à une verge de fer L , attachée à la baf-
cule M , compofée d'un levier 6k d'une 
poignée N, foutenue parunétrierdefer O, 
accaché â la cuvecce par deux liens de fer avec 
un œil fie un boulon de fer , où cournenc 
tas deux bras du levier M Se N. L'eau 
tombe par une gargouille P, où eft un maf­
que dans une cuvecce de pierre Q. 

Fig. z. La m ê m e machine A eft repérée 
de profil ; les figures marquées R S (fig.3.) 
fonc deux outils de fer qui fervent dans ta 
tuyau à affeoir ou à recirer le barillet .F que 
les ouvriers appellent ta fecret. 

Les figures 4 fik 5 offrent en profil fik en 
coupe la pompe de bois T Se V( fig. 4 O $) 
des plus fimples donc on fe ferve ; on la 
n o m m e hollandoifie, écant très en ufage dans 
ces pays ; on l'emploie dans les vaiffeaux , 
dans tas jardins , fik il n'y a pas une maifon 
en Hollande qui n'en aie plufieurs : c'eft un 
tuyau d'aulne ou d'orme creufé , au bas 
duquel , à la diftance de fix à fept pouces, 
eft un clapec Xffig. 5.) au deffous duquel 
on perce plufieurs crous qui crempenc dans 
l'eau ; il y a une cringle de bois Y, donc 
un bouc eft accaché à l'anfe Z d'un pifton 
avec fon clapet;. 1 autre bout tient à labaf-
culede bois a a , attachée au cuyau par un 
étncr- de bois en fourchette avec un boulon, 
Oc L'eau tombe par une gargouille b dans 
une àu°.e de pierre ou autre endrotdeftine. 

Le moteur on la puiffance appliquée à 
la poignée N(fig. t.) ou au bout du levier, 
Oc. faic jouer le levier M Se N, dont le 
bras O N eff de trente pouces , 6k Pautre 
O M n'a que cinq pouces ; ainfi on voie que 
la puiffance eft la fixieme parcie du poids , 
ou comme 1 eft à 6. 

Lapomn : pour les incendies. Cecce pompe 
A eft parai lie à celle que l'on u ouve dans les 
Pays - Bas ; on en voit ici la coupe A, 
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fig. 1, fie le plan B,fig. z. Ce plan eft quarré 
fie eft compofé d'un bac parcage en crois 
parries par deux cloifons CC percées en D 
de plufieurs crous , pour que l'eau verfée 
dans les réfervoirs CC parvienne pure au 
recranchement du milieu D,fig. z , par ta 
moyen du jeu des deux pompes foulantes 
E E qui font à tas côtés , dont Peau ta com­
munique par les deux paffages F Sa G qui 
s'ouvrent fik fe formenc alternativement par 
des clapets ; l'eau venant plusforcemenc par 
les deux piflons , furmonce le crou H, Se 
ta réunie vers le fommet du récipiene où Pair 
fe crouve de plus en ptas condenfé ; l'eau eft 
refoulée fans incerrupeion , fie lancée conti-
nuellement avec une vîteffe qui eft prefque 
toujours la même. 

Figure 3. La fig. 3 expofe un boyau de 
cuir L M qui s'ajufte avec une boîte de 
cuivre au crou H, Se Peau y eft refoulée 
pour être dirigée avec vîteffe par un ajutage 
N dans les endroits embrafés. 

Figure 4. O n voit dans la quatrième fig. 
l'élévation de la m ê m e pompe compofee 
d'une caiffe de cuivre rouge , de trois pies 
de large , fur deux pies 6k demi de haut , 
furmonrée d'un chapiteau arrêté par des vis, 
portant l'axe d'un balancier dont les extré­
mités font faites en fourches , afin de pou­
voir Renfiler une poignée affez longue pour 
que cinq ou fix perfonnes puiffent agir de 
front ; il y a une ouverture O taillante de 
quelques pouces en forme de tuyau ,,pour 
y loger le bout H du tuyau de cuir qui porte 
Peau à fa deftination. (K) 

H Y D R A U L I Q U E , ( Chymie. ) c'eft ta 
nom que M . le comte de la Garaye donne à 
l'art d'extraire toutes les parties efficaces des 
mixtes , fans feu, O par le moyen d'un difi-
Jolvant général, commun, fimple , doux 0 
homogène , favoir l'eau pure. 

L'unique moyen de cette nouvelle chy­
mie , pour la qualifier comme fon inven­
teur , eft Pinfuiion ordinairement aidée d'a­
gitation des matières , qu'il appelle peu 
exactement trituration* 

Il place les corps dont il fe propofé d'ex-
eraire les principes efficaces dans des pots 
de verre , de faïance , ou de bonne terre 
cuite 6k non verniffée, élevés de bord, dont 
le ventre eft renflé 6k l'ouverture affez étroi­
te ; il verfe for ces corps une quantité d'eau-
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froide ou tiède , déterminée d'une façon 
affez vague, mais très-confidérable par pro­
portion à la quantité de matière employée , 
vingt-quatre livras d'eau,par exemple, pour 
demi-livre de quinquina ; les matières fie le 
diflblvant rempliffent le pot envkon aux 
deux tiers. O n introduit dans ce pot un 
mouffoir qui porte à fa partie fupérieure une 
petite poulie ou crenelure circulaire , dans 
laquelle s'ajufte une corde appliquée d'au­
tre part à une grande roue horizontale à 
rainures, c o m m e celle du lapidaire , bien 
fixée fur fon axe , qui, en tournant, fait 
mouvoir rapidement le mouffoir par le m ê m e 
méchanifme que celui de la roue du cordier. 
Le mouffoir doit parvenir jufqu'à un pouce 
près du fond du vaiffeau. O n ferme le vaif­
feau ou avec un couvercle brifé dans lequel 
il y a un trou pour paffer le mouffoir, ou 
avec des veffies mouillées pour empêcher 
que la moufle qui s'élève pendant l'opéra­
tion ne fe répande , fie qu'il ne tombe des 
ordures dans le vaiffeau. Tout étant ainfi 
difpofé, on triture, ou on fait jouer le mouf­
foir pendant plus ou moins de temps , félon 
le tiffu des matières, fie talon qu'on fe pro­
pofé d'obtenir feulement le principe le plus 
foluble, ou au contraired'épuifer la matière; 
car on peut par cette trituration épuifer cer­
taines matières , du moins jufqu'à les ren­
dre infipides. M . le C. D . L. G. emploie 
communément depuis fix jufqu'à vingt-quatre 
heures; il filtre fon infufion à travers des 
toiles claires 6k de groffes étoffes de laine ; on 
la laiffe éclaircir par ta repos pendant une 
nuic en écé, fik pendanc vingc-quacre heures 
en hiver ; il la faic évaporer enfuice fur des 
affiecces de faïance à la chaleur du foleil, 
ou à celle du bain de vapeurs : il rejecte 
c o m m e inutile un fédiment qui fe précipite 
lorfque la liqueur eft évaporée à peu près à 
moicié ; la liqueur décantée 6k évaporée for 
une autre aflîette , donne le produit le plus 
parfair. 

M . le C. D . L. G. traira par ce procédé 
les végécaux , les animaux fik les minéraux. 

Les précentions de certains chymiftes fur 
tas fels métalliques font trop juftement con-
teftées, pour que celles de JVL de la Garaye 
for les produits retirés de ces fubftances par 
la méchode , ne reftenc encore au moins au 
rang des problèmes chymiques, ck ne méri-
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tent un examen ultérieur de la part des maî­
tres de Part. La trituration des fubftances 
minérales faiines en opère fcien réellement 
la diffolution parfaite ; mais il ne faut pas 
tant de myftere pour diffbudre le vitriol 
ou l'alun par exemple. La crème de tartre 
fie ta verre d'antimoine, long-temps triturés 
enfemble ôc à grande eau , doivent fe com­
biner en partie fous la forme de tartre fti-
bié , mais c'eft un moyen très-long fie très-
inutile de compofer ce remède ; la longue 
trituration du foufre peut être un moyen 
d'obtenir des connoiffances nouvelles for ce 
corps devenu fi intéreflànc, par la théorie 
fimple fie lumineufequeStalh a donnée de fa 
mixcion. Mais cercainemenc rien n'eft moins 
démontré par les expériences de M . ta C. D . 
L. G. que fon fel de foufre. 

La trituracion avec l'eau n'extrait des 
vipères fie de la corne de cerf, que 
M . le C. D . L. G. a donnés feuls pour 
exemples , qu'une fubftance gélatineufe 
qui, deffechée fur les affiettes , approche 
de Pécat de colle , ou de tablettes de 
viande ou de bouillon , voyez. A L I M E N T , 
fik qui ne fourniffant aucune des commo­
dités de cecte dernière préparation , n'eft 
qu'un prêtant très-inutile de la trkuraeion ; 
fik cercainement plus improprement encore 
qualifié du titre de fel que les extraits m é ­
talliques. 

Mais les produits de la trituration exé­
cutée fur les minéraux fie fur tas animaux , 
font à peine connus ; les expériences de M . le 
C. D . L. G. n'ont pas m ê m e été répétées , 
du moins dans la vue de les employer à la 
préparation de nouveaux remèdes. O n a 
regardé avec raifon cetce partie des travaux 
de l'auteur c o m m e due à l'opinion qu'il a 
conçue de Yuniverfialité de fa méchode, de 
fon diflblvant , de fa nouvelle chymie. 
Les manœuvres les plus particulières nées 
hors du fein des arts , ou renouvellées, 
ou appliquées à quelque ufage nouveau , 
paroiffène toujours à des auceurs fans prin­
cipes devoir changer la face de Parc auquel 
elles tiennent, devoir fuppléer à routes les 
anciennes reffources, en un mot, créer un 
arc nouveau. Les fels effenciels de la Garaye, 
qui ont été diftribués dans le public Se qui 
fonc au nombre des médicamens des nou­
velles pharmacopées , font retirés des végé-
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taux. Pour peu qu'on foit verfé dans les 
connoiffances chymiques, on s'appercevra 
for le champ que ces prétendus fels effentiels 
ne font précifément fie à la lettre que des 
extraits. C'eft ainfi que les qualifie avec rai­
fon M . Geoffroi le cadet, dans un mémoire 
qu'il a compofé fur ce fujet, qui fe trouve 
parmi ceux de l'académie, de ces dernières 
années , fie à la fin de la chymie hydrauli­
que , imprimée à Paris chez Coignard en 
1745 .Le réfumé du jugement de M.Geoffroy 
fur cecte préparation pharmaceurique, qu'il 
donne lui-même à la fin de fon mémoire eft 
celui-ci : « Le feleffentiel, préparé félon la 
méthode de M . le comte de la Garaye, n'eft 
point un feleffentiel, mais un extrait fec fie 
bien fait, fie on peut avoir par infufion 
des extraits auffi fûrs fik auffi parfaits que 
par fa machine ». E n effet, l'infufion mé­
nagée par tas gens de Part eft bien plus effi­
cace , n'eft ni fi embarraflànte , ni fi dif-
pendieufeque la trituration, fie elle fournit 
des remèdes qui retiennent les vertus des 
fubftances dont ils font retirés tout auffi peu 
altérés , qu'elles le font dans tas remèdes 
préparés par la trituration. A u refte, il ne 
faut pas oublier qu'on ne peut obtenir ni 
par l'une , ni par l'autre méthode, que les 
fubftances végétales folubles par Peau ; que 
c'eft une prétention chimérique de vouloir 
en retirer par ce menftrue les parties réfi-
neufes ôc huileufes , les foufres , comme 
s'exprime M . le C. D. L. G. fie par eon­
féquent tous les principes médicamenteux 
des végétaux, (b) 
H Y D R E DE LERNE , ( Mythol. ) 

monftre épouvantable, né de Typhon fie 
d'Echidne, dit Héfiode. 

Parmi les fameux travaux d'Hercufe , la 
fable nous vante la défaite de Yhydre, ce 
ferpent monftrueux qui faifoit un ravage 
épouvantable dans tas campagnes, fie fur les 
troupeaux des marais de Lerne. Les poètes 
ont feint qu'il avoit un grand nombre de 
têtes , 6k qu'on n'en avoit pas plutôt coupé 
une , qu'il en renaiffoit plufieurs autres ; 
Hercule , ajoutent-ils , pour tarir la fource 
de cette fécondité , ne trouva pas d'autres 
moyens que d'appliquer le fèu à chaque 
tête qu'il abattoit. 

Cette hydre à plufieurs têtes, fuivant nos 
mythologues, n'étoit autre chofe qu'une 
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multitude de ferpens, qui infedoient les 
marais de Lerne proche de Mycene, fik 
qui fembloient multiplier à mefure qu'on tas 
détruifoit. Hercule , avec l'aide de quelques-
uns de fes compagnons, en purgea le pays, 
en mettant le feu aux rofeaux du marais qui 
étoit la retraite de ces reptiles ; enfuite il 
deffécha ces marais par des canaux qui faci­
litèrent l'écoulement des eaux, Se rendirent 
le terrein d'un bon rapport. (D.J.) 

H Y D R E , (Aftron. ) hydre femelle , 
hydra , conftellation méridionale , appellée 
ferpens aquaticus , afina , coluber, echidna 
ou vipère. Cette conftellation s'étend au 
deffus du lion, delà vierge ôc de la balance : 
elle a une éroile remarquable appellée le 
cœur de Vhydre; en arabe, alphrad. L'hydre 
a une origine commune avec les deux conf-
tellations de la coupe Se du corbeau , au 
rapport d'Ovide , qui annonce leur lever 
acronique au 14 février. 
DixitO antiqui monumentaperennia fiacti, 
Anguis, avis, crater,fiderajuncla micant. 

Faft. lib. II. 
Apollon voulant faire un facrifice à Jupi­

ter , envoya, dit-on , le corbeau avec une 
coupe pour apporter de l'eau. Il s'arrêta fur 
unfiguier pour attendra la maturité du fruic; ' 
enfuice pour exeufer fon recardement,'• il 
prit un ferpent qu'il aceufa de lui avoir taie 
obflacle lorfqu'il voûtait puifer de l'eau. 
Mais Apollon, pour punir ta corbeau, chan­
gea fon plumage de blanc en noir, plaça 
ta corbeauvis-à-vis de la coupe, fie chargea 
le ferpent d'empêcher le corbeau de boire. 

O n a prétendu auffi que c'étoit l'hydre de 
Lerne tuée par Hercule. Ce monftre à plu­
fieurs têtes, eft le fymbole de l'envie , qui 
fut furmontée par les exploits de ce héros. 

Quoi qu'il en foie , cetce conftellacion 
coneienc cenc éeoiles dans le cacalogue bri­
tannique , en y comprenant la coupe fik le 
corbeau , qui ne font qu'un feul grouppe , 
fie qui vont communément enfemble. La 
principale étoile eft celle du cœur de l'hydre, 
fie fon afeenfion droite , en 1750 , étoit 
de i38d 49' 40"; 6k fa déçlinaifon auf-
trale de 7a 3$' 12" 

L'hydre mâle , hydrus , eft une conftel­
lation plus méridionale , qui ne paroîc point 

l dans nos régions ; elle eft fituée entre le 
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Toucan fie la Dorade : la principale étoile 
eft de troifieme grandeur : afcenfion droite , 
en 17^0, 27^ 43' 24" ; déçlinaifon auf-
trale , 6id 47' 34". (M. DE LA LANDE.) 

H Y D R E , f. f. hydra, œ,( terme de Bla­
fon. ) efpece de dragon qui paroît dans l'écu 
avec fept têtes ; la plus baffe pendante à un 
feul filament. 
. Les poètes ont feint que l'hydre avoit 
fept têtes , fik qu'à mefure qu'on en cou-
poit une il en croiflbit une autre. 

L'hydre eft le fymbole de la chicane. 
D e Belfunce de Caftelmoion , en Bif-

caye ; d'argent à une hydre à fept têtes 
de finople. (G. D. L. T ) 
* H Y D R E L E O N , f. m. (Pharm.) huile 

commune fie eau battues enfemble. Ce médi­
cament pris par la bouche, excite le vomifta­
ment , eft topique ; il efl anodin 6k fuppuratif. 
H Y D R E N T E R O C E L E , f. f. terme de 

chirurgie , hernie ou rumeur occafionée 
par la defcente des inteftins avec des eaux 
dans le ferotum. Voyez H E R N I E . Ce mot 
eft compofé d'«£<»-, eau ; t-m^y, inteflin ; 
Se xr>M, tumeur. 

C'eft une maladie compliquée : la hernie 
doit être réduite 6k contenue par brayer , 
l'hydrocele doit être traicée à part :*dansun 
cas pareil, s'il s'agiffoit de faire la pondion 
avec le trocart, ta chirurgien ne pourroic 
apporcer erop d'aCCention pour évicer la pi­
quure du fac herniaire fik celle du cefticule. 
Voyez HYDROCELE. (Y) 
HYDRIA , (Antiq.) vafe percé de tous 

côces , qui repréfeneoic le dieu des eaux chez 
fes anciens Egypeiens. Les prêcreslerem-
pliffoiene d'eau à certains jours , l'ornoienc 
avec magnificence , fik le pofoiene enfuite 
fur une e^ece de théâtre public : alors, dit 
Vitruve, coucle monde feprofternoic devanc 
ta vafe , les mains élevées vers le ciel, fie 
rendoie grâce aux dieux des biens que cet 
élément leur procurait ; mais cette cérémo­
nie étoit néceffaire chez un peuple , dont 
Peau coupée par une infinité de canaux fai­
foit la richeffè, dont le Nil ferrilifok les 
terres, 6k dont Canope étoit un des prin­
cipaux dieux. Voyez C A N O P E . (D.J.) 
KYLRIEPHORES, f f. pi. (Antiq. 

grecq. 1 î)̂f<«<pflgjsi, nom qu'on donnoit chez 
I/.T. athéniens aux femmes des étrangeis qui 
ré;'.jetant à Athènes; on lesappella de ce 
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nom , comme étant obhgées de porter des 
cruches d'eau dans la proceffion des pana­
thénées. VoyczYtotter, Atchcsol. gra-c 1.1, 
p. $60 4Z1. Ce mot eft compofé de W*{, 
eau, ôc. $>£.-•, je porte. (D.J.) 

H Y D R I N U S L A P I S , (Hift. nat.) quel­
ques auteurs fe font fervis de ce rom, pour 
défigner la pierre de ferpent, ou Yophiie. 

H Y D R O B E L E , f.f. terme de chirurgie, 
tuméfadion de la fur-peau du ferorum , 
caufée par des humeurs aqueufes. C'efl une 
œdème des bourtas qui rend la peau lifta 6k 
luifante ; l'impreffion du doigt refte fur la 
tumeur pour peu qu'on l'y appuie. La verge 
devient fouvent œdémateufe parle progrès 
de l'infiltration , fie alors elle repréfente une 
colone torfe. 

Cette maladie eft affez familière aux en­
fans nouveaux nés, ôc elle cède ordinaire­
ment à l'application des remèdes aftrin­
gens ou difeuffifs. Les compreflès trempées 
dans le vin rouge , chaud , dans lequel on 
a fait bouillir des rofes de provins ; Peau de 
chaux fimple, ou animée d'un peu d'eau-de-
vie,foffifent pour réfoudre la tumeur aqueufe 
fuperficielle du ferotum ; le cataplafme de 
têtes de poreaux cuites dans le vin blanc , 
efl un remède éprouvé dans ces fortes de cas. 
Dans tas adultes où Yhydrobele eft un fymp­
tôme 6k un accident de Phydropifie afeite, 
ou une maladie effentielle caufée par la 
difficulté du cours de fang dans des par­
ties affez éloignées du grand torrent de la 
circulation , les remèdes que nous venons 
d'indiquer ne taffifent pas ; il faut faire de 
légères mouchetures à la foc-peau , pour pro­
curer ta dégorgement des parties tuméfiées; 
on applique enfuite fur la partie des com-
preffimtrampées dans l'eau-de-vie camphrée 
tiède. Ces mouchetures doivent erre faites 
avec art, pour prévenir la gangrené qui n'eft 
que trop fouvent la fuite des fearifications 
faites fans méthode furdesparties œdémateu-
tas. V. (EDEME 0 MOUCHETURE. (Y) 

HYDROCARDIE, f. f. terme de Chirur­
gie, employé par Fabrice de Hilden, fa­
meux chirurgien , pour défigner Pépanche-
niene d'une humeur féreufe, fanieufe ou 
purulence dans le péricarde : dans Pexaditu-
de étymologique, Yhydwcardie eft l'hydro-
j pifie du péricarde ; maladie donc M . Senac a 
' parié favamment dans fon traité des mala-
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dies du cœur. Le péricarde eft fu]et à Phy- I 
dropifie ; cetee maladie, fuivant cet auteur, 
eft fréquente , difficile à connoître , fik plus 
difficile à guérir. 

Les obftacles que trouve Peau du péri­
carde à rencrer dans les voies de la circula­
tion , feront les caufes de l'hydropifie du 
péricarde. Les maladies du médiaftin , du 
poumon fie du cœur , font des caufes par­
ticulières qui déterminent une plus abon­
dante filtration de l'humeur du péricarde , 
fik le défaut de.réfbrptior. de cette humeur , 
fok par le dérangement qui arrive dans les 
pores abforbans , fok qu'il fe faffe dans 
cercains cas une expreffion de fucs lym-
phaciques 6k gélatineux , avec la rofée tranf-
pirable , qui épaiffiffenc l'humeur du péri­
carde , 6k qui ne permetcencplus aux cuyaux 
réforbans de s'en charger. Il eft cercain par 
beaucoup de faits qu'on a rrouvé des fluides 
excravafés concre Pordre nacurel dans ta pé­
ricarde ; mais la difficulté eft de connoîcre 
pofieivement l'exiftence de cette colledion 
de matière. Elle peut être portée fore loin ; 
le péricarde eft fufcepcible d'une grande 
dilatation , on l'a trouvé eellemenc rempli 
d'eau , que la poche qu'il formoic s'étendok 
prefque jufqu'à la racine du fternum. Le 
premier effec de l'eau épanchée dans le péri­
carde doic être de gêner les mouvemens 
du cœur, 6k de produire en conféquence des 
palpitations, des tremblemens 6k des dé­
faillances. Le poumon étant néceflàkement 
preflé par la dilatacion du péricarde , la ref­
piracion doic écre difficile , 6k beaucoup plus 
lorfque les malades feronc couchés fur le dos. 
Elle tara pénible fur le côcé droit ; la fitua­
tion où les malades refpkeronc ta plus aifé­
ment , c'eft lorfqu'ils feront affis 6k appuyés 
un peu fur le dos 6k s'inclinant vers le côcé 
droir. Les connoiffances anacomiques ren­
dent raifon de ces effecs. La preffion du 
poumon occafionera une coux feche ; le 
pouls doit être dur , vif fik fréquent. Tous 
ces fignes ne font pas univoques , 6k tels 
qu'ils ne puiftanc pas cromper. II n'y a que 
la douleur ou Poppreffon fur la parcie ancé­
rieure de la poitrine qui puiftanc indiquer que 
l'eau efl ramafîée dans la capfule du cœur. 

Cecce maladie n'a prefque jamais écé 
reconnue que par l'ouverture des cadavres ; 
il n'eft donc pas étonnant que les livras 

Tome XVII. 
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de médecine ne parlent point des fymptô­
mes de cetce hydropifie.M. Senac a recueilli 
les obfervacions de ceux qui onC répandu 
quelque lumière fur une maladie fi obfcure , 
fie il a foin de diflinguer dans l'énuméra-
tion des accidens quels font ceux qui paroif­
tant appartenir à l'hydropifie du péricarde , 
fie qui peuvenc en écre confidérés c o m m e 
les fympcomes. D e la difcuflion de cous ces 
taies, il réfulte ciue les fignes qui caradérifent 
l'hydropifie du péricarde fonc la durecé du 
pouls , les palpkacions , Poppreflion , un 
poids for la région du cœur, les défaillan­
ces , la difficulté de refpirer ; mais ce qui 
rend ces fignes moins équivoques , c'efl 
qu'on apperçoit diftindement entre la troi­
fieme , ta quatrième 6k la cinquième côtes 
tas flots de l'eau contenue dans le péricarde, 
lorfqu'il forvient des palpications ; on «n-
trevoit néanmoins quelque mouvement fem­
blable dans les palpitations qui ne font pas 
accompagnées de Phydropifie du péricarde ; 
mais alors ce n'eft pas un mouvement on-
duleux , 6k qui s'étend fort loin. / 

E n foppofant qu'on ait bien connu Phy­
dropifie du péricarde , quels font les remè­
des que cecce maladie exige, on doic avoir 
recours aux remèdes évacuans ; les hydra-
gogues font quelquefois miles dans l'hydro­
pifie afeice ; ils pourroiene opérer efficace-
mer.r dans celle du péricarde. Mais l'inu-
cilicé des remèdes incernes laiffera-c-el!e la 
reffource chirurgicale de la pondion ? O n 
a guéri des abcès de péricarde par inci­
fion ; on pourra donc, à ptas force raifon , 
faire une pondion. Cecce opérarion exige 
de la ckconfpedion. Il fauc évicer Partere 
mammaire qui eft à peu près à un pouce 
du fternum : il faut de plus prendre garde 
que le cœur dans fes ofcillations ne foit 
piqué par la pointe de Pinftrument. Pour 
éviter ces inconvéniens , on doit pénécret: 
dans le péricarde enrre la croifieme 6k la 
quacrieme côte du côté gauche , en por-
eanc la poince du crocart à deux pouces du 
fternum , la pouffant obliquement vers l'o­
rigine du cartilage xiphoïde ta long de ces 
côtes , c'eft-à-dire, qu'on doit s'en éloigner 
le moins qu'on le pourra. E n marchant par 
<retce voie , on ne bleffera ni l'areere m a m ­
maire , ni le cœur , ni fe poumon. Voyez 'e 

traité de laftructure ducxur , de fion aclic-i 

« 
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0 défies maladies , par M.Senac, confciller 
d'état, 0 premier médecin du roi ; à Paris, 
chez Vincent, 1749. (Y) 
H Y D R O C E L E ,f. f. terme de Chirurgie, 

tumeur du fcrorum , formée par une col­
lection de lymphe. Les anciens meccoienC 
cette maladie au nombre des hernies fauffes 
ou humorales ; c'eft d'où lui vienc fon n o m 
iS'çyx.&ti, compofé de ïf-ap, aqua , eau , fie 
de »H'AI) , hernia , hernie. 

O n diftingue deux fortes d'hydroceles; 
l'une qui eft faite par infiltration de lymphe 
féreufe dans ta tiffu cellulaire du dartos fie 
de la peau , voy. H Y D R O B E L E ; fie l'autre 
eft faite par épanchement ; celle-ci eft une 
tumeur ronde fie oblongue , lifta Se égale , 
placée dans le ferotum ; elle eft indolente , 
ï'impreffion du doigt n'y refte pas en l'y 
appuyant , fie l'on y fent la fluduation d'un 
liquide épanché. La tuméfadion du fero­
tum dans fes progrès couvre la verge , au 
point qu'elle ne paroît fouvent que par la 
peau du prépuce. L'nydwcele eft une veffie 
remplie d'eau , placée fur l'un des tefti­
cules auxquels elle eft adhérente ; la tumeur 
devient*quelquefois fi groffe, que le raphé 
partage le ferotum en deux parties inégales. 

Les aureurs ne font pas d'accord fur le 
fiege de Yhydrocele ; les uns ont multiplié 
tas efpeces de cette maladie par les lieux 
qu'ils lui ont fait occuper ; d'autres ont ref-
treint le fiege de Yhydrocele exclufivement 
dans les cellules de la tunique vaginale du 
cordon fpermatique ou du tefticuîe. O n a 
fouvent vu des hydatides du cordon fper­
matique. L'eau amaffée dans une cellule de 
la tunique vaginale du cordon, peur donc 
diftendre peu à peu les cellules 6k former 
une vraie hydrocele. O n fent d'abord autour 
du cordon fpermatique , au deffus du tefti­
cuîe , un engorgement qui forme une petite 
tumeur molle , laquelle fe diffipe par la 
preffion , fie qui s'étend en longueur depuis 
l'anneau jufqu'au tefticuîe. Cette tumeur 
croît peu à peu , elle divife plufieurs cel­
lules dont elle diftend les parois jufqu'à 
former un feul fac très-ample ôc qui aug­
mente toujours en épaiffeur. O n a trouvé 
quelquefois la dilatation du fac qui s'éeen-
doit fort loin entre tas mufcles obliques de» 
l'abdomen. O n a obferve des hydroceles 
partagées en deux tumeurs par une dépreflion 
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, tranfverfale ; c'eft que ces tumeurs qui font 
originairement cellulaires , ont commencé 
en deux endroits de la tunique vaginale , fik 
qu'elles ne s'accroiffent que par la rupture 
des cellules. 

L'efpece d'hydrocele qui fe fait dans la 
tunique vaginale du tefticuîe eft la plus ordi­
naire ; puifque cette tunique forme réelle­
ment un fac qui contient toujours de Peau. 
Si elle s'y ramaffe en rrop grande quantité , 
elle diftendra facilement la membrane , fie 
produira une vraie hydrocele. Nous n'avons 
point d'obfervation qui prouve que Yhydio-
cele fe foit formée dans la propre fubf­
tance du tefticuîe, c o m m e quelques auteurs 
l'ont avancé. 

La caufe de Yhydrocele vient de la diffi-
culeé du recour du fang dans les circon-
volucions des veines qui formenc ta plexus 
pampiniforme. Cecte difficulté occafioné 
fort fouvenc l'engorgemenc 6k Ja rupeuredes 
vaiffeaux lymphaciques ; delà Pépanchement 
qui produit Phydropifie du ferocum. L'hy-
drocele eft quelquefois un fympcome de l'hy­
dropifie afeiee, 6c alors c'eft plucôc un œdè­
m e des bourfes qu'une vraie hydrocele. Dans 
ce cas , elle deviene ta moindre objet de 
Patcencion , parce qu'elle fe diffipe par le 
fuccès du craicemenc de la maladie princi­
pale. Les coups, les chûces, les compref-
fions fonc des caufes exeérieuras qui peu­
venc donner lieu à la formation de Yhy-
drocele. Dans tas grandes ôc anciennes her­
nies , la maffe Se la compreffion des parties 
occafionent Ja fecrétion d'une humeur qui 
s'amaffe dans le fac herniaire , de teile force 
qu'il en réfukeune vraie hydrocele.M. Monro 
affure qu'au grand foulagemenc du malade , 
il a ciré fix livres d'eau de la Cumeur que 
formoit une ofchéocele ancienne fik confi­
dérable. 

jEcius nous apprend qu'Afpafia , con­
duic par Pécymologie du terme hydrocele , 
a mis cetce maladie au nombre de celles 
des femmes. " Il fe fait, dit-il, une hernie 
aqueufe dans les grandes lèvres ; la partie 
eft un peu gonflée , la tumeur eft molle 6k 
ne réfifte point, fie l'on y tant une foire de 
flufluacion. 

La cure de Yhydrocele eft palliacive ou 
radicale. La première ne convienc que dans 
Yhydrocele fimple , qui n'eft compliquée 
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d'aucune maladie du tefticuîe, fit qui n'in­
commode que par la cotledion delà matière 
fluide épanchée. Cette cure palliative con­
fifte à vuider de temps en temps la poche 
aqueufe par une fimple pondion faite avec 
le trocart. Voyez T R O C A R T . 

Pour faire cetce opérarion , on met le 
malade for le bord de fon lit, ou dans un 
fauteuil , tas cuiflès écartées. O n examine 
le côté du fcrorum affedé, Se l'on s'affora 
de l'endroit où eft ta tefticuîe. O n comprime 
la tumeur de haut en bas, fie on la con­
tient avec la main gauche , pour ramaffer 
la matière épanchée fous un petit volume , 
fie tendre la peau ; on évite de comprimer 
le tefticuîe. Avec la main droite on plonge 
la pointe du trocart à la partie déclive de 
la tumeur , en évitant les vaiffeaux de la 
peau , fie en dirigeant la pointe de cet inf­
trument de façon à ne point toucher le 
tefticuîe. Lorfqu'on a pénétré jufqu'au fluide, 
on porte ta doigt index 6k le pouce de la 
main gauche à la cannule, pour la foutenir, 
fik on retira le poinçon avec la main droite ; 
on laiffe couler tas eaux , 6k lorfque l'éva­
cuation en eft faite , on retire la cannule , 
en foutenant la peau avec deux doigts d'une 
main, pendant que de l'autre on retire la 
cannule , en lui fàifant faire un demi-tour. 

Le panfement de cette opération eft fort 
fimple. O n applique fur la piquure une petite 
compreffe , c o m m e pour une faignée; on la 
trempe dans du vin tiède , ou de Peau-de-
vie , on enveloppe les bourfes avec une au­
tre compreffe qu'on foutient par le bandage 
appelle fiufpenfioire. K.SUSPENSOIRE. Cette 
cure n'eft que palliative , parce qu'on eft 
obligé de répéter cette opération lorfque la 
poche s'eft de nouveau remplie d'eau , ce 
qui fe fait en plus ou moins de temps dans 
les différens fujets : j'ai vu que cela alloit 
ordinairement à fix ou huit mois. 

La cure radicale confifte à procurer l'é­
vacuation de l'humeur épanchée , Se à em­
porter le fac qui la contenoit. Pour y parve­
nir , on recommande l'ufage du féton , ou 
des cauftiques, ou del'inftrumenttranchant; 
Se quoique chacun de ces moyens ne foie 
pas toujours également bon , il y a cepen­
dant des circonftances où l'un peut avec rai­
fon être préféré à l'antre. Le féton réuffît 
très-bien dans tas hydroceles formées depuis 
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peu dans la tunique vaginale du cordon fper-
maeique. L'ouvercure de la tumeur , fuivant 
fa longueur , fuffit pour guérir tas hydro­
celes qui ne font point anciennes , parce que 
l'écoulement de l'humeur fait affaiffer les 
cellules ; le féton qu'on peut faire paffer par 
le centre de la tumeur , produit un dégor­
gement foppuratoire ; on fe fert enfuite da 
baume de foufre , dont la vertu defficcacive 
achevé de refferrer les follicules du tiffu cel­
lulaire , fik guérie radicalemenr. Mais la fim­
ple incifion , ni le féton ne peuvent être 
regardés c o m m e des moyens foffifans, fi 
ta tumeur eft ancienne , fié qu'elle ait acquis 
un certain volume , car en rerranchane un 
peu des tégumens émincés , on abrégerait 
la cure ; on eft obligé, après l'incifion des 
cégumens , de fcarifier les cellules engor­
gées , fik, on en détacherait des portions 
pour les enlever, ayant bien foin de ménager 
ta cordon fpermatique. 

Lorfque l'eau eft contenue dans une gran­
de 6k unique cavité, foit qu'elle ait fon fiege 
dans la tunique vaginale du cordon , ou dans 
celle du tefticuîe , le procédé opératoire eft 
le m ê m e : il s'agit d'ouvrir la tumeur dans 
toute fa longueur, fie de faire foppurer ta 
fac. II y a des praticiens qui préfèrent les 
cauftiques à Pinftrument tranchant pourfàke 
l'ouverture , parce qu'ils produifent plus 
prompeement la foppuration , 6k que l'in­
cifion attire fouvenc des inflammations fâ-
cheufes. 

Pour évicer une grande parcie des incon-
véniens qui peuvent venir de l'ufage des 
cauftiques ou de l'incifion, M . Bertrandi , 
chirurgien du roi de Sardaigne, profeffeur 
d'anatomie fik de chirurgie en la royale uni-
verficé de Turin , a propofé dans Ls mé­
moires de l'académie royale de Paris, donc il 
eft afîbcié , une méthode particulière d'o­
pérer dans Yhydrocele. Il commence la cure 
par évacuer Peau au moyen de la ponction 
avec ta nocart. Il fomente pendanc quel­
ques jours le ferotum avec des remèdes for-
tifians, fik ta foutient avec le fufpenfoira , 
jufqu'à ce qu'il fe foie fait un nouvel amas 
d'une peeiee quancicé d'eau ; alors il a recours 
deux ou trois fois à la ponâion , fans atten­
dre que la Cumeur foie porcée à fon ancien 
volume : puis il fait l'incifion. Par cecte 
méthode , la crainte de la gangrené ou de 



892 H Y D 
l'hémorrhagie eft bien moindre ; les parties 
qui fe font rapprochées , fik qu'on a forti­
fiées , font plus fufceptibles de Peffet des 
médicamens, fie l'on excite plus prompte-
menc ôe avec plus de facilicé une foppura­
tion louable. 

Lorfque Yhydrocele eft formée par la m a ­
ladie du tefticuîe, il faut procéder tout de 
fuite à l'excirpacion du tefticuîe dur, car-
cinomateux ou fongueux. S'il étoic Ample­
ment abcédé, il fuffiroit d'en faire l'ou­
verture , fik par des panfemens méthodi­
ques on pourroit parvenir à le conferver. 
O n peut auffi dans Yhydro-varicocele , e m ­
porter avec la précaution des ligatures, tas 
varices du corps pampiniforme, en laiffant 
affez de vaiffeaux pour le retour du fang 
des tefticules ôc des bourfes. 

La deftrudion du fac eft un objet bien 
important dans l'opération 6k dans la cure 
de Yhydrocele. Lorfqu'il a beaucoup de ca­
pacité , qu'il eft épais 6k skirrheux , on doit 
en emporcer une grande parcie avec les cé-
gumens. C e qui refte doit êcre décaché 
avec tas doigts , ou avec une feuille de 
myrrhe , puis coupé. Si ta fac avoit dans 
quelques points des adhérences un peu trop 
fortes, il ne faudroit pas le tirer avec vio­
lence , mais ta laiffer pendant quelques 
jours : la foppuration qui fo formera dans 
la fubftance celîutaufe , entre tas relies du 
fac fie les tégumens, en favorifera la fépa-
racion, fur-couc fi l'on a eu la précaucion 
de faire for les porcions reftances du fac , 
des fcarificaeions qui fe Couchene par Peurs 
angles, afin que par quelques-uns d'eux , 
ces porcions puiftanc êcre plus facilement 
décachées. Lorfque le fac eft décruit, il 
ne s'agit plus que de cendre à la confolida­
tion de la plaie. F b y q P L A I E , U L C È R E , 

fie le mot INCARNATION , Chirurg. (Y) 
HYDROCEPHALE, terme de Chirurg. 

tumeur aqueufe , ou hydropifie de la têce. 
jEcius a parlé de cecce maladie dans un 
grand détail. O n en fait de plufieurs efpe­
ces , eu égard à la ficuacion des eaux. O n 
en admec d'abord une exeerne fous les cé-
gu.mens ; c'eft à proprement parler Pœdeme 
du cuir chevelu , fie cecce maladie ne peut 
être compnfe fous le n o m d'hydrocéphale. 
Jl y en a trois efpeces différentes fuivant 
les auteurs. Dans la première, les eaux font 
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épanchées entre le crâne fik la dure-mere ; 
dans la féconde , la collection eft entre la 
dure-mere fie la pie-mere ; fie la troifieme, 
qui eft probablement la feule qui exifte 
dans la nacure , 6c qui foie prouvée par des 
obfervations pofitives, eft l'augmentation 
contre nature des eaux qui fent naturelle-
menc dans les vencricules du cerveau. Les 
enfans fonc fujees à l'hydrocéphale dés le fein 
de leur mère ; fie le volume exceflif de la 
cêce par cecte caufe, a fouvenc rendu les 
accouchemens laborieux, au point d'exiger 
que l'accoucheur force la fontanelle avec ta 
doigt, pour procurer Paffàiffement des pa­
rois du crâne par l'écoulement de l'humeur 
épanchée. L'hydrocéphale peut venir à la 
fuite des coups ou chûtes qui occafionenc 
une commocion dans ta cerveau , par la­
quelle la ftrudure en eft dérangée, de façon 
•que les humidités exhalâmes ne font pas 
rêfbrbées. L'hydrocéphale fe manifefte quel­
quefois après les douleurs de dencs , les 
affedions convulfives Se vermineufes des 
enfans. Cette maladie arrive auffi à ceux. 
qui ont quelque vice de la lymphe , 6k des 
obftrudions aux glandes conglobées : en 
général, cette maladie eft particulière aux 
enfans. Dans tas adultes , les futures fer­
rées ne permeteenc pas la diftenfion des os. 
du crâne. 

Il y a des fignes qui accompagnenc cecte 
maladie depuis fon commencement jufqu'à 
fon plus funefte degré. Ceux qui commen­
cent d'en être atcaqués, onc la cêce lourde , 
Paffoupiffemenr fe manifefte par degrés , 
6k deviene plus fort à- mefure que Pépan-
chement augmente ; tas enfans font foibles,, 
languifîàns, crîftas 6k pâles. Ils onc l'œil 
morne, la prunelle dilatée, tas futures écar­
tées ; tas os s'émincent, deviennent mous ;, 
la tête groflît, devient monftrueufe ôc d'un 
poids infupporrabie ; les convulfiens Tour­
mentent les malades , Se fi la tête vient% à 
crever, ta malade meurt peu de temps après. 

O n peut voir par cette terminaifon quel 
jugement on doic porrer fur l'opéracion que 
quelques-uns propofenc pour évacuer les 
eaux qui formenc l'hydrocéphale. Les défor-
dres primicifs du cerveau , dont le skirrhe 
eft fouvent une caufe de Pépanchement,, 
ou la deftrudion» confécucive des organes 
contenus dans le crâne, ne Iaiffenc aucune. 
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reffource. O n pourroit, par des remèdes 
hydragogues , détourner l'humeur dans fa 
formation , fi on pouvoit connoître à 
temps l'hydrocéphale dans fon principe ; 
mais lorfqu'elle eft confirmée Se connue 
par les fignes fenfibles, le défordre eft porté 
trop loin pour otar rifquer une opération , 
qui abrégerait infailliblement tas jours du 
malade. 
H Y D R O C H O O S , f. m. ( Aftronom.) 

conftellation qu'on nomme en latin aqua-
rius , fie en françois ta verfieau. C'eft un 
des douze fignes du zodiacjue, qui eft com­
pofé de trente étoiles en tout, fie le foleil 
y entre au mois de janvier. Il cire fon nom 
grec fie lacin , de ce qu'il eft ordinairamene 
pluvieux en Grèce 6k en Icalie : fon nom 
françois répond à la m ê m e idée , mais 

voyez VERSEAU. (D. J.) 
H Y D R O C O L I T E , f. m. (Bot.)écuelle 

d'eau. Genre de planée à fleur , en rofe fie 
en ombelle, compofée de plufieurs pécales 
difpofés en rond, fie fouCenus par un calice , 
qui devient un fruit compofé de deux fe­
mences plates , ôc formées en demi-cercle. 
Tournefort, Infi. rei herb.- V. PLANTE.f/j i 
H Y D R O C Ô T I L E , f. f. (Hift. nat. Bot.) 

plante qui pouffe plufieurs petites tiges grê­
les , farmenteufes , ôe s'attachant à la cerre. 
Sa feuille eft ronde , creufe , porrée fur une 
peeiee queue ; fa fleur petire a cinq feuilles 
blanches , difpofées en rofe ; le fruit qui 
lui fuccede compofé de deux graines fort 
applaties , 6k femi-circulaires ; fa racine 
fibreufe. Eliecroîedans les marais , elle eft 
un peu acre au goûc ; elle a la qualkéapé-
rieive, déeerfive , ôc vulnéraire. M . Tour­
nefort la nomma hydrocotile, de ifrap, eau, 
Se de KCTÙXH, cavité, parce que fa feuille creufe 
eft propre à ramaffier Peau. 
HYDRODYNAMIQUE , f. f. ( Ordre 

encycl. Entendement. Raifon. Philofophie 
ou Science. Science de la nature. Mathéma­
tique. Mathématiques mixtes.Méchaniques. 
Hydrodynamique. ) eft propremenc la dy­
namique des fluides, c'efl-â-dire , la feience 
qui enfeigne les loix de leur mouvemenc. 
Ainfi, on voie que Y hydrodynamique ne dif­
fère poinc, quanc à l'objet, de la feience 

» qu'on appelloit aucrefois ôc qu'on appelle 
encore très-fouvent hydraulique. Voyez 

HYDRAULIQUE. 
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O n appelle dynamique , comme nous 

l'avons die à ce mot, la paecie de la mé­
chanique qui enfeigne à décerminer les mou­
vemens d'un fyftéme de corps qui agiffent 
de quelque manière que ce foit, les uns fur 
les autres. Or , tout fluide eft un compofé 
de particules faciles à fe mouvoir , ôc qui 
font liées entr'elles de maniera qu'elles al­
tèrent fie changent réciproquement leurs 
mouvemens. Ainfi l'hydraulique fie l'hydrof­
tarique , eft la vraie dynamique des fluides. 

Il paroît que ta premier qui fe foit taivi 
de ce cerme, eft M. Daniel Bernouilli , 
qui a donné ce citre à fon Traité du mou­
vement des fluides, imprimé à Strasbourg 
en 1738. Si le titre étoit nouveau, il fauc 
avouer que l'ouvrage Pétoie auffi. M . Da­
niel Bernouilli paroît être le premier qui ait 
réduit les loix du mouvement des fluides à 
des principes fûrs fie non arbitraires , ce 
qu'aucun des auteurs d'hydraulique n'avoit 
fait avant fui. Le m ê m e auteur avoit déjà-
donné en 1727, dans les mémoires de l'aca­
démie de Pétersbourg, un effai de fa nou­
velle théorie. O n n'attend pas de nous que 
nous en donnions ici un extraie ; nous nous 
coneeneerons de dire qu'il fe tare principa-
lemenc du principe de la confervarion des-. 
forces vives, reconnu aujourd'hui pour vrai 
par cous les méchaniciens, fie donc on fait 
un ufage fi fréquent dans la dynamique , 
depuis qu'il a été découvert par M . Huy­
ghens fous un autre nom. M. Jean Bernouilli-
a donné une hydraulique , dans laquelle 
il fe propofé le m ê m e objet que M . Daniel 
Bernouilli fon fils ; mais il prétend y em­
ployer des principes plus direds 6k ptas lumi­
neux que celui de la confervation des for­
ces vives ; 6k on voie à la cêce de cec ou­
vrage , une lectre de M . Euler à l'auceur , 
par laquelle M . Euler le félicite d'avoir 
trouvé les vrais principes de la feience qu'il 
traite. M . Maclaurin a auffi donné dans 
fon traité des fluxions un effai fur le mou­
vement des fluides qui coulenc dans des 
vafes, 6k cet effài n'eft autre chofe qu'une 
excenfion de la chéorie de M . Newton , 
que cec auceur a perfedionnée. Enfin 1e 
dernier ouvrage qui ait paru for cecce ma­
tière , eft celui que j'ai donné en 1744, 
fous ta titre de Traité de l'équilibre 0 dir 
mouvement des fluides ; j'aurois pu donnes.1 
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à cec ouvrage ta titre d'hydrodynamique , , 
puifque c'eft une fuite du traité de dyna- ' 
mique que j'avois publié en 1743. M o n 
objet, dans ce livre , a été de réduire les 
loix de l'équilibre Se du mouvement des 
fluides au plus petit nombre pcfiible, fie 
de déterminer par un feul principe général, 
fort fimple , tout ce qui concerne le mou­
vement des corps fluides. J.'y examine tas 
théories données par M . Bernouilli ôc par 
M . Maclaurin, Se je crois y avoir montré ' 
des difficultés 6k de l'obfcurké. Je crois 
auffi avoir prouvé que dans certaines occa-
fions, M . Daniel Bernouilli a employé le 
principe des forces vives dans des cas où il" 
n'auroit pas dû en faire ufage. J'ajoute que 
ce grand géomètre a d'ailleurs employé ce 
principe fans le démontrer, ou plutôt que 
la démonflration qu'il en donne n'eft point 
fatisfaitante ; mais cela n'empêche pas que 
je ne rende avec tous les favans, la juftice 
due au mérite de cet ouvrage. Je fraira auffi 
dans ce m ê m e livra de la réfiftance des 
fluides au mouvement des corps, de la ré­
fraction , ou du mouvemenc d'un corps qui 
s'enfonce dans un fluide , Se enfin des ioîx 
du mouvement des fluides qui ta meuvent 
en tourbillon. 

C o m m e nous avons donné au mot F L U I ­
D E tas principales loix du mouvement des 
fluides , nous y renverrons ceux de nos 
ledeurs , qui voudront s'inftruire des prin­
cipales loix de l'hydrodynamique. Nous ajou­
terons feulement ici quelques réflexions qui 
n'ont point écé données dans cec article 
F L U I D E S , ôc qui lui fervkont c o m m e de 
complément. 

La première de ces réflexions aura pour 
objet la contradion de la veine d'eau qui 
fort d'un vafe. M . Newton a obferve le 
premier que l'eau qui fortoic d'un vafe , 
n'en forcoic pas fous une forme cylindri­
que , mais fous une forme de cône tron­
qué, qui va en fe reti enflant depuis la for­
tie du vafe. M . Daniel Bernouilli ajoute à 
cette obfervation (voyez f°n hydrodynami­
que ,fie3.4) , que quand les eaux fortent, 
non par un fimple trou , mais par un tuyau , 
la veine fe contracte , fi les parois du tuyau 
font convergentes, Se fe dilate fi ces parois 
font divergentes. La raifon en eft aftaz facile 
à appercevoir, c'eft que l'eau dans fa direc-
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tion, au fortir du tuyau , fui: pcndr.nt quel­
que temps la dirediondes parais du tuyau , 
ta long defquelles elle a coulé. Cette con­
tradion ck dilatation de la veine d'eau fe 
varie donc fuivant les différens cas , ce qui 
fait qu'il eft très-difficile de déterminer exac­
tement ta temps qu'un vafe met à fe vui­
der , m ê m e quand on connoîtroit exacte­
ment la vîteffe de Peau au fortir du vafe. 
Car il eft encore néceffaire de connoîrre 
la figure de la veine d'eau , qu'on ne peut 
pas fuppofer cylindrique , Se dont on ne 
peut pas fuppofer par eonféquent que les 
parties fe meuvent avec une égale vîtefta, 
puifque la vîteffe eft en raifon inverta de 
la largeur de ta veine. 

A Poccafion de cette veine d'eau , nous 
dirons un motde la catarade de M . Newton. 
Ce grand géomètre prétend dans le fécond 
livre de fes principes , que Peau qui fort d'un 
vafe cylindrique par un trou fait â la bafe 
de ce vafe , en fort en formant depuis la 
partie fupérieure du vafe jufqu'au trou, une 
efpece de catarade ou de veine qui va en 
feretréciflànr, 6k dont la largeur à chaque 
endroit eft en raifon inverfe de la vîteffe 
de l'eau, c'eft-à-dire en raifon inverfe de la 
racine quarrée de la diftance de cet endroit 
à Ja furface fupérieure de Peau ; de manière 
j que cette catarade eft une efpece d'hyper-
| bole du fécond genre, dans laquelle Jes 
, quarrés des ordonnées font centme tas abf-
I ciffes. M . Jean Bernouilli dans fon hydrau-
! l.que (voyez te tome IV de fes œuvres) a 
nés- bien prouvé Pimpoffibilité d'une pareille 
catarade , parce que la partie du fluide qui 
feroit hors de certe catarade feroit ftagnan­
te, ôc par eonféquent agiroit par fa pe-
fanteur pour détruire cette cataracte, dans 
laquelle le fluide n'auroit aucune preffion. 
V un plus grand détail dans l'ouvrage cité. 
M a féconde obfervation aura pour objet 

la preffion des fluides en mouvement. J'ai 
donné dans m o n Traité des fluides en 1744, 
une méthode direde pour déterminer cette 
preffion , fie j'ai expliqué au mot F L U I D E , 
en quoi confifte cette méthode. Or il y a 
des cas où la formuta qui e\prime cette 
preffion devient négative , ôc j'ai prétendu 
que dans ces cas, la preffion ne doir pas 
fe changer en fiuccion , c o m m e ta dit M . 

' Daniel Bernouilli, c'eft-à-dke que tas parois 
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du canal ne doivent pas être preffées de de­
hors en dedans, mais qu'elles le font toujours 
de dedans en dehors. Voyez l'article cxlix 
de mon ouvrage. E n vain m'objederoit-on 
tas expériences par lefquelles M . Bernouilii 
a prétendu confirmer fa théorie ; ces expé­
riences prouvent feulement ce que je n'ai 
jamais nié, ôc ce qui eft évident par foi-
m ê m e , que quand la preffion du fluide eft 
négative , la preffion cotale de Pair Se du 
fluide fur les parties intérieures du canal , 
eft moins grande que celta qui eft exercée 
par Pair taul fur les parties extérieures du 
m ê m e canal. O r , dans couce m a chéorie 
du mouvement des fluides, j'ai fait abftrac-
tion de la preffion de Pair , à l'exemple de 
tous les auceurs d'hydraulique ; ôe j'avois 
jugé que M . Bernouilii en faifoit abftradion 
tai-même en cec endroic, ainfi que dans 
touc le cours de fon ouvrage. Si M . Ber­
nouilli en difant, p. 264 de fon hydrodyna­
mique , preffio in fuccionem mutatur, id eft, 
latera canalis introrfiùm premuntur, eût 
ajouté ces trois mots, ab aère circumam-m 
hiente , nous étions pleinement d'accord , 
fie je ne lui aurois fait fur cet article aucune 
objedion ; mais il femble qu'il ait cherché 
à éloigner cette idée par la maniera dont 
il explique immédiacemene après cecce pref­
fion changée en foccion ; tune autem, dit-il 
( c'eft-à-dire, dans le cas où la preffion eft 
négative ) res ità confideranda eft, aefi loco 
columnœ aqueœ fiuperincumbentis , 0 in 
equtlibrio pofitee cum aquâ prœterjluente , 
fit columna aquea appenfia , cujus nifius 
deficendendi impediatur ab attractione aquse 
praeterfluentis. 

E n effet, ce n'eft point par Patcradion 
de l'eau qui coule dans ta fluide que cecte 
colonne eft foutenue , mais par la preffion 
de Pair inférieur, laquelle , dans le cas dont 
il s'agic , fe crouve égale à la preffion que 
fuir fupérieur exerce fur la furface du fluide 
qui coule. Il paroîc donc que M . Bernouilii 
ne s'eft pas fuffifamment expliqué fur ce 
qu'il appelle la preffion changée enfiuccion : 
mais quoi qu'il en foit, il eft cercain que 
toute la théorie que j'ai établie eft exade­
ment vraie, en fàifant abftradion , c o m m e 
je l'ai fuppofé , de la preffion de Pair en­
vironnant. C'eft ce qui fait dira à M . Euler , 
dans une lettre du 29 décembre 1746 : Je 
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crois que vos raifions font auffi-bien fondées 
que celles de M. Bernouilli, 0 que c'eft une 
circonftance étrangère , d laquelle il faut at­
tribuer l'effet de la fiuccion... Si le tuyau 
étoit fitué dans un efpace vuide d'air , il n'y 
a aucun doute que l'eau ne perdit fa contii 
nuité ( lorfque la preffion eflnégative) comme 
vous prétendez- Votre théorie fera donc vraie 
dans le cas où le tuyau eft placé dans un 
efpace vuide d'air ; 0 celle de M. Bernouilli 
l'eft également quand le tuyau fie trouve en 
plein air. 

A u rafle , quand on confidere le tuyau 
en plein air , la théorie de M . Bernouilii 
demande encore , ce m e femble , quelque 
modification. Car lorfque le fluide defcend 
pour fortir du vafe , Pair qui environne ce 
vafe de toutes parts n'eft pas en repos , 
puifque Pair defcend dans le tuyau à m e ­
fure que le fluide s'abaifta ; ce qui ne peut 
fe faire, fans qu'il y ait du mouvement dans 
touc Pair environnanc ; ainfi la preffion de 
Pair fur le euyau , tant extérieure mené qu'in-
térieuremene, ne doit pas êcre la m ê m e que 
fi Pair étoic en repos ; pour décerminer cecce 
preffion , il faudroic connoîcre le mouve­
menc de Pair environnanc ; Se c'efl ce qui 
paroîc très -difficile. N e pourra-t-il donc 
pas y avoir des cas où la preffion de l'aie 
for la furface extérieure du tuyau ne foit 
pas plus grande , ou m ê m e foit ptas petite 
que la preffion fur la furface intérieure ; 
auquel cas, les parois du tuyau ne feroient 
pas preffées de dehors en dedans , par Pair 
qui environne le tuyau , quoique la preffion 
du fluide qui coule dans le tuyau fûc néga­
tive ? Il paroît donc que ta meilleur parci 
à prendre dans la chéorie de ia preffion des 
fluides qui font en mouvement, eft défaire 
abflradion de Pair qui environne le tuyau. 
C'eft auffi le parti que j'ai pris. 

Enfin , m a dernière obfervation aura pour 
objet l'application du calcul au mouvement 
des fluides. J'ai donné dans le chapitre 
VIII de m o n effai fiur la refiftance des flui­
des en 1752, une méthode générale pour 
appliquer ta calcul à ce mouvement. Cette 
méthode a cet avantage qu'elle ne fuppofé 
abfoîument aucune hypothefe , 6k qu'elle 
eft en m ê m e temps affez fimple ; mais je 
n'ai donné dans ce chapitre qu'un effai de 
cette méthode , très-analogue à celle que 
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j'ai employée dans le m ê m e ouvrage â la 
détermination de la réfiftance des fluides. 
M . Euler , dans les mémoires de l'acad. des 
ficien, de Pruffe,pour l'année 17$.$, a donné 
une méthode fort femblable à celle-là , 
pour déterminer le mouvement des fluides, 
Sa parait faire entendre que la mienne n'eft 
pas générale. Je crois qu'il fe trompe fur 
ce point , Se je m e flatte d'avoir prouvé 
dans un écrit particulier , que je publierai 
à la.premiere occafion , que m a méthode 
eft auffi générale qu'on le peut defirer, à 
moins qu'on ne fuppofé le fluide indéfini 
Se fans limites ; ce qui n'a point lieu, fie 
ne fauroic avoir lieu dans la nature. Il eft 
vrai que je n'ai traicé du mouvemenc du 
fluide que dans un plan ; mais il eft fi aifé 
d'étendre la théorie que j'ai donnée au 
mouvement d'un fluide dans un folide , 
.que je n'attache abfolumene aucun mérice 
à cetce généralifacion ; fie il m e femble que 
M . Euler auroic dû rendre plus de juftice 
à m o n rravail fur ce fujee, Ôc convenir de 
J'ucilicé qu'il en avoic cirée. L'écrit que j'ai 
compofé fur ce fujee n'écanC pas de nacure 
à pouvoir êcre inféré dans l'Encyclopédie, 
je m e contenterai de donner une légère idée 
de ce qu'il contient. Je fuppota pour fixer 
les idées , le vafe plein Se vercical , ôe je 
n o m m e x tas abfciffes vercicales 6k z tas 
ordonnées horizontales ; je démontre i°. 
que la vîteffe verticale doit être exprimée 
par i q , Se l'horizontale par tp , 0 étant une 
fondion du feul temps t écoulé depuis le 
commencement du mouvement, 6k q , p , 
des fondions de x Sa de \. Ces fondions 
de x Se de \ doivent être telles , i°. que p 
d Z ~r~ i d% foit une différentielle complète : 
2°. que pdx— qdz en foit auffi une ; 3°. 
que lorfque \ =y > c'eft-à-dire , lorfque \ 
devient égale à l'ordonnée de la courbe qui 
.exprime la figura du vafe, on àxtpdx — 
q dy=o; c'eft-à-dire , que p dx — q dy 
= o foie l'équation de la courbe qui ex­
prime la figure du vafe. M . Euler paroîc 
avoir cru qu'il étoit toujours poffible que ces 
trois conditions eufîènt lieu à la fois ; je 
crois avoir démontré ta contraire. Mais la 
démonflration n'eft pas de nature à pouvoir 
être rapportée ici. 

Je donne enfuira une méthode pour trou­
ver la fondion « du cemps t, Se ici s raé-
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thode pour déterminer la courbe que la fur-
face fupérieure du fluide forme à chaque inf. 
tant. L'équation de cette courbe eft auffi 
déterminée par différentes conditions qui 
doivent toutes s accorder à donner la m ê m e 
courbe: fi cet accord n'a pas lieu , le pro­
blème ne peut fe réfoudre analytiquement. 
D'où il eft aifé de conclure qu'il y a bien peu 
de cas où l'on puiffe trouver rigoureufement 
par une méchode analycique le mouvement 
d'un fluide dans un vafe. O n peuc donc s'en 
cenir , ce m e femble , dans le ptas grand 
nombre des cas à ta méchode que j'ai donnée 
en 1744 , dans m o n traité des fluides , mé­
chode qui donne des réfulcacs aftaz confor­
mes à l'expérience , quoiqu'elle ne foit pas 
dans la rigueur marhématique. 

Lorfque le fluide a une maffe finie ôe un 
mouvement progreffif, alors le temps rdoit 
néceflairement entrer dansl'exprefliondefa 
vîteffe, 6k les conditions précédentes doivent 
néceflairement avoir lieu. Il n'y a que le cas 
où le fluide fe meut fuivant une ligne qui 
centre en elle-même, fans être animé par 
aucune force accéléracrice , dans lequel on 
puiffe fuppofer que le cemps •n'affede point 
l'expreffion de la vîceffè. Dans ce cas on a 
coujours pdx—~ qd% = à une différentielle 
comptera; mais au lieu de l'aucre condition 
p dz ~\- q d x, égale à une différencielle com-
pleee , qui donneroic — = •—- •> on a d 

(&)-<* (S> 
Voilà ta précis des loix du mouvement 

des fluides, telles qu'elles font expoféesdans 
l'écrit dont j'ai fait mention , 6k qui contient 
différentes autres recherches fur ta mouve­
ment des fluides, dont il feroit trop long 
de parler ici. 

A l'égard de la réfiftance des fluides au 
mouvemenc des corps , laquelle faic une 
parcie effencielle de l'hydrodynamique, voy. 
les art. F L U I D E , RÉSISTANCE. Voyez auffi 
le chap. j du croifieme livre de mon traité 
des fluides, Se m o n effai fiur la réfiftance des 
fluides , Paris 1752. (O) 

H Y D R O G R A P H E , f. m. fe dit dtane 
perfonne verta'e dans l'hydrographie. Voyez 
HYDROGRAPHIE. CO) 

HYDROGRAPHIE/, f. (Ordre encycl. 
Entend. Raifon. Phil. ou Scienc. Science de 
• ta nature. Mathém. Mathémadques mixtes 

Aftronomie 
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rAftronomie géométrique, Géographie , Hy- i 
drographie.) C'eft cette parrie de la géogra­
phie qui confidere la mer, en tant qu'elle eft 
navigable. Voy. GÉOGRAPHIE. Ce mot eft 
compofé des mots grecs é>'<̂ , aqua, eau , 
Se ft*<pa, dej'ciïbo , je décris. 

L'hydrographie enfeigne à conftruire des 
carres marines, fie à connoîcre les différences 
parties de la mer. Elle en marque les marées, 
tas courans, les baies, les golfes, Oc. com­
m e auffi les rochers, tas bancs de fable , les 
écueils, les promontoires , les havres, tas 
diftances qu'il y a d'un porc à un aucre, 6e 
généralement coût ce qu'il y a de remar­
quable tanc fur la mer que fur les côces. 

Quelques aueeurs emploienr ce moc dans 
un fens plus étendu , pour ce que nous 
appelions l'art de naviguer. 

Dans ce fens, l'hydrographie comprend 
Part de faire les cartes marines, la manière 
de s'en fervir , fie généralement couces les 
connoiffances mathématiques néceffaires 
pour voyager fur mer le plus prompcemenc 
fie ta pius sûrement qu'il eft poffible. Voyez 

NAVIGATION , CARTES. 
Les PP. Riccioli, Fournier, ôe Dechales, 

nous ont donné des traités d'hydrographie. 
Le P. Dechales qui avoit déjà examiné cette 
matière dans fon cours de mathémaciques , 
l'a traicée en 1677 dans un ouvrage exprès. 
M . Bouguer le père fuppléa à ce qui man-
quoic à cec ouvrage dans le traité de naviga­
tion , qu'il publia en 1698 , Ôe qui a écé im­
primé plufieurs fois. M . Bouguer fon fils , 
de l'académie royale des fcienees, a publié 
en 1Ô53 > u n traké de navigarion plus com-
plec que tous les précédens, fie qui concienC 
la théorie fie la pratique du pilotage ; car le 
pilotage ne diffère point à proprement parler 
deY hydrographie. Voyez PILOTAGE. Nous 
renvoyons à ce dernier ouvrage les lec­
teurs qui voudront s'inftruire de l'hydro­
graphie. (O) 
H Y D R O G R A P H I Q U E , adjed. qui a 

rapport à l'hydrographie- V. HYDROGRA­
PHIE. Cartes hydrographiques , font les 
mêmes qu'on appelle ptas communémenc 
cartes marines. Voyez CARTE. (O) 

H Y D R O L O G I E , fub. fém. (Hift.nat.) 
c'eft la parrie de l'hiftoire naturelle qui s'oc­
cupe de l'examen des eaux en général, cta 
leur nature ôc de leurs propriétés. 

Tome XVII. 
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L'eau eft toujours effentiellement la mê­

m e ; mais par tas mouvemens perpétuels qui 
fe paffent dans Ja nature , les eaux que l'on 
rencontre en beaucoup d'endroks,en fe com­
binant avec d'autres fubftanceis avec qui elles 
ont de l'analogie, fe modifient diverfement; 
elles acquierenr des propriétés qu'elles n'a­
voient point par elles-mêmes, 6k préfentent 
des phénomènes extraordinaires. O n peut 
dire en général que nulle eau n'eft parfake-
ment pure. ; elle eft plus ou moins chargée de 
parcies terreufes, départies faiines, de par­
cies fulforeufes fik mécalliques, Oc ce qui 
vient de ia difpoficion qu'elle a de diffbudre 
prefque tous les corps de la nacure. Toutes 
ces fubftances influent fur fa pefanteur, for 
fa faveur , fur fon odeur , fié m ê m e fur fa 
couleur ; ces accidens varient en raifon des 
proportions dans lefquelles ces matières 
étrangères fe trouvent mêlées ou combinées 
avec les eaux. 

Toutes ces circonftances ont déterminé 
quelques naturaliftes modernes à diftribuer 
les eaux fuivant un ordre fyftématique, fik 
à en faire plufieurs claffes, fondés fur les dif­
férentes fubftances auxquelles elles fe trou­
vent jointes dans la nature. Plufieurs auteurs 
avoient déjà donné des deferiptions des eaux 
tant en général qu'en particulier ; 6k nous ne 
manquons point d'ouvrage qui nous parlent 
des eaux minérales que l'on rencontre en 
différens endroits du monde. Le célèbre 
M. Wallerius, eft ta premier qui ait donné 
une divifion méthodique des eaux , dans fon 
hydrologie , dont la tradudion françoife fo 
trouve à la fuite de fa minéralogie , qui a 
paru à Paris en 1753. C-t habile phyficien 
divife les eaux en deux claffes générales, qui 
font i°. les eaux douces , 2° les eaux mi­
nérales; il fubdivife tas premières en eaux du 
ciel fie en eaux de la terre ; fie les fécondes 
en eaux minérales froides Se en eaux miné­
rales chaudes. Les eaux du ciel font de dif­
férens genres ; il y en a de fluides, telle que 
Peau de pluie , de folides ou de gelées, telle 
que la neige. Parmi les eaux terreflres font 
les eaux couîances, les eaux flagnantes, 
l'eau de la mer , la glace. Les eaux miné­
rales fone ou fpkkueufes, ougrofîfores , ou 
acidulés , ou chermales. 

A cecce diftribucion méthodique des 
eaux , M . Wallerius ajoute un appendix ou 

Ttttr 
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fopplément dans lequel il donne une divifion 
des eaux étrangères, c'eft-à-dire, de celles 
qui fe crouvent dans les minéraux , fes plan­
tes Sa fes animaux ; il les 'divife en natu­
relles ôc en artificielles. Sous ces dernières, 
il comprend toutes les liqueurs que Part fait 
tirer des différentes fubftances de la nacure. 

Depuis M . Wallerius nous avons encore 
une nouvelle hydrologie; ellea écé publiée en 
1758 par M . Frédéric-Augufte Carcheufer , 
fous le titre de rudimenta hydrologie Jyfte-
maticce , Se eft imprimée à Frahcforc-fo;-
l'Oder. Cet auteur divife toutes les eaux en 
infipides Se en fapides, c'eft-à-dire, en eaux 
douces fik en eaux minérales. Il fait trois 
genres des premières ; favoir, i°. tas eaux du 
ciel, 2°. les eaux de la terre , fie 30. les eaux 
ou focs lapidifiques. Il fobdivife tas eaux 
qui ont de la faveur , i°. en eaux alkalines , 
2°. en eaux qui conciennent du nacron, 30. en 
eaux muriaciques, ou qui conciennenc du tal 
marin , 4 0 en eaux marciales, ou chargées 
de fer , $°. en eaux cuivreufes, 6. en eaux 
fulfureufes, 70. en eaux bitumineufes, 8°. en 
eaux favonneufes, auxquelles il joinc les 
eaux alumineufes. 

Telles fonc les divifions fyftémaciques des 
eaux que l'on nous a données jufqu'à pré-
fent , ainfi que toutes les méthodes : elles 
fontfojetces à un grand nombre d'objedions; 
cependant elles ont l'avantage de guider la 
mémoire de ceux qui s'appliquent à l'étude 
de l'hiftoire naturelle. 

Article nouveau fur le même objet. 
L'hydrologie eft une partie importante de 

l'hiftoire naturelle : c'eft la feience qui nous 
fait connoître les eaux naturelles, leurs 
différences fik leurs rapports , leurs qualités 
fik leurs ufages. Le géographe, ou l'hydro­
graphe , confidere tas eaux , eu égard à leur 
pofition fur ta globe de la terre. 

Le phyficien confidere leur nature fik la 
caufe de leurs propriérés, l'origine des four-
ces , 6k celta des météores aqueux , la caufe \ 
de la circulation des eaux, fik celle du flux ' 
fie du reflux de la mer ; enfin il cherche à 

| expliquer tous les phénomènes qui naiffent 
de la nature des eaux. 
Lenaturalifte fe bornant aux obfervarions 

fie aux faits , décrit tas diverfes efpeces j 
d'eaux, leur nature , leur mouvemenc , leurs j 
qualités ôe la manière de- les recoanoîcre 1 
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Se d'en faire ufage. Telle efl l'jdée que 
nous devons nous former de l'hydrologie , 
dont Carcheufer fie Wallerius , enluite 
Valmonc de Bomare , fie M o n n e t , après 
ce favanc Suédois , ont effayé de tracer un 
fyfléme élémenraire. M a k cous ces ouvrages 
ne fone rien moins que complecs, pour don­
ner une idée de l'hydrologie. 

L'hydrologie, confidérée dans le point de 
vue ta ptas étendu, embraffe plufieurs objets 
que ces auteurs n'y ont poinc tait entrer. 
Nous allons donner une efquiffe de cerre 
feience , celta que nous l'envifageons, fie 
que nous fouhaicerions que quelque favant 
entrepric d'en développer toutes les parcies. 

L Idées générales fur l'eau. L'eau eft un 
corps craniparent, fluide à un degré de 
chaleur au deffus du terme de glace , vo­
latil , rarefcible , expanfible, inodore, qui 
s'attache aux autres corps qu'il mouille. 
Voyez E A U . Son expanfibilité peut lui faire 
occuper un efpace quatorze mille fois plus 
grand que celui qu'elle occupoit dans fon 
état nacurel ; alors elle acquiert, par le 
moyen de Pair, une force étonnanre, qui 
a fait imaginer les pompes à feu. 

Toutes fes eaux peuvent être échauffées , 
mais dans un vaiffeau ouvert, point au delà 
du degré 80 du thermomètre de Réaumur. 
Dès ce terme , fie bien au deffous , elles 
s'élèvent en vapeurs. 

L'eau efl quatorze fois moins pefante que 
le mercure; fie elle pefe huit cents quarznte 
à cinquance fois plus que l'air : cependanC 
elle fe volacilife au point d'être tautenue par 
Pair m ê m e . E n vertu de ces propriétés, elle 
pénètre Pair, la terre fie les corps les plus 
durs : par-là elle contribue à la formation , 
à la produdion , fik à la confervation de 
tout dans la nature. Voyez h théologie de 
l'eau, par J. A. Fabricius, tradudion fran­
çoife , Ja Haye 1741. 

Lorfque l'eau ceffe d'éprouver le degré 
de chaleur néceffaire , pour la tenir dans un 
état de fluidité , elle fe fige. 

La difpofition des parties de Peau qui fe 
congelé étant libre , fes parties inrégrantes 
prennent un arrangement régulier en aiguil­
les , qui s'implantent les unes fur les autres, 
en formant des angles de 60 fie de 120 
degrés. 

L'eau n'eft point fenfiblement compref-
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fible ; enfermée dans un globe de métal, 
mais fous un preffoir , elle fort au travers 
des pores du mécal, plucôc que de fe laiffer 
comprimer. 

Plus tas corps font volacils , moindre eft 
ta degré de chaleur qu'ils peuvenc recevoir 
ou reeenir à l'air libre , 6k réciproquemenc. 
Ainfi ce degré de chaleur eft en raifon in­
verfe de îeur volatilité, fik en raifon direde 
de leur fixité. 

Par cette raifon , la cjialeur de l'eau 
bouillante , dans un vafe découvert , eft 
moindre que celle de l'huile ou de ia cire 
bouillante , ou du métal fondu. L'eau fe 
laiffe pénétrer par le feu , qui s'envole avec 
tas vapeurs aqueufes. 

Delà vient que l'eau contenue dans un 
vafe fermé , expofée à un feu plus violenc 
que celui qu'elle comporce , a cane de force 
Se fait de fi violences explofions. 

L'eau pure eft inalcérable Se indeftrudi-
ble, à ce qu'il paroît. Les diftillations les 
plus fouvent réitérées , n'en fauroienc dé-
compotar les parcies primicives. 

Si Peau encre dans la compofition de 
plufieurs corps, elle fe combine fik ta mêle 
auffi avec plufieurs macieres : avec tas fels 
fik les huiles , avec tas cerres calcaires ôe 
gyptaufes, avec toutes les matières végé­
tales 6k animales. Elle altère tous les mé­
taux imparfaits , en convertiflànt leur fur-
face en rouille : delà naiffent diverfes fortes 
de foffiles. 

Tous les fels ôc tous les efprits ardens fe 
diffblvent dans Peau , avec plus ou moins 
de facilité. Il en eft ainfi des favons qui font 
compofés de matières huileuies , mêlées 
avec des fels. Les pairies muqueufes, gom-
meufes, mucilagineufes, gélatineufes, font 
encore diffoutes par Peau. 

O n comprend delà qu'il ne fauroit y 
avoir d'eau parfaitement pure 6k homogène. 
Les plus pures fonc, par leur nacure, celles 
qui onc ccàlé long-temps fur des fables ôe 
d'autres matières vitrifiables_, qui fe laiffent 
1e moins aceaquer par l'eau ; 6k celles qui ! 
one été diftiîléesavec tas précautions requi- j 
fes. Après celles - là ce font tas eaux de 
pluie , qui tombent fans orage , quand il a 
déjà plu ou neigé un certain temps. 

Toutes les eaux qui coulent au travers 
des terres calcaires , ou des marieras 
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gyptaufes , félénkeufes, for des couches 
d'ochres , qui féjoiirnent for des pyrites , 
dans des mines de métaux imparfaies , qui 
paffenc for des macieres faiines, font nécef-
fakement mêlées de matières hétérogènes 
qu'elles ont entraînées en diffolution, fie 
quelquefois jufqu'à faturation. Il écoit nécef­
faire de rappeller ces idées générales fur la 
nature fik les propriétés de lk;au. 

IL Efpeces d'eaux. Après ces obfervaf 
tions' générales , voyons quelles fonr les 
efpeces d'eaux fur nocre globe 6k leurs ca­
raderes. L'hydrologie en diftingue en géné­
ral de deux forces : des eaux communes , 
qui ne renferment pas des matières hécéro-
genes , d'une maniera fenfible 6k propre à 
aUérer beaucoup leur fimplicicé ou leur qua­
lité : des eaux compofées, qui tiennent 
quelques matières étrangères en diffolution, 
ou combinées avec elles , en affez grande 
quanciré pour que leur préfence 6k leurs 
effets foient fenfibles. 

O n a auffi ciflingué les eaux en eaux du 
ciel, eaux amaffées fiur la Jurface : c o m m e 
la m e r , les lacs, les étangs , Oc eaux cou­
rantes fiur la furface : c o m m e fleuves, ri­
vières , ruiffeaux, Oc 'eaux fiouterreines Sa 
fiources diverfes qui en fortent. Mais nous 
fuivrons la première divifion qui eft plus 
fimple. 

III. Eaux communes. Les eaux com­
munes peuvent être envifagées, par rapport 
à Pair, d'où elles tombent fous différentes 
formes ; 6k par rapport à la terre qui les 
reçoit, où elles s'amaffenc ou coulent. 

L'eau tombe du ciel en greffe ou petice 
pluie , ou en bruine , ou en rofée , ou en 
brouillard. E n générai cecte eau fe corrompt 
aifément dans le repos : elle eft reçue dans 
les baffinsdes mers , des lacs , des étangs , 
des mares , ou fur la terre , d'où naiffent 
des fources, des ruiffeaux, des rivières, ou 
des fleuves. 

L'eau qui pénètre la terre fert à la végé­
tation de tout ce qu'elle produit, ou bien 
elle fe raffemble dans des grottes , des ca­
vernes , ou des réfervoirs intérieurs , qui, à 
leur tour, fervent à former ou entretenir 
tas fonrees qui en fortent. 

Lorfque ta froid de l'athmofphere eft aux 
environs du terme de glace , â la hauteur 
où fe trouvent les nuages, l'eau du ciel, 
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perdant fa fluidité , t o m W en givre, ou en 
gelée blanche , ou en grêle , ou en neige 
compofée de flocons rayonnes, ou hénffes , 
triangulaires, quadrangulaires, pentangu-
laires, ou fexangulaires , félon les circonf­
tances ou tas caufes qui ont influé dans la 
congélation. 

Celfe a déjà remarqué que Peau la plus 
légère écoit celle de pluie ; après celle-là , 
celle des fources fur fable ; enfuite celta des 
rivières fie des lacs, celta des puits, celta 
des glaces ck des neiges, celle des étangs ; 
la plus pefante eft celle des marais. La dif­
férence de L pius légère à la plus pefante, 
eft de 70 à 73. 

La grêle tombe en grains ou en maffes 
dures fie compades , formées de cryflaux 
fort irréguliers , ou anguleux, en noyaux, 
ou de forme concave. Souvent , dans la 
chute , le mouvement fie le frottement les 
arrondiff nt. 

Les eaux communes terreftres , ou qui 
font fur la terre , ou dedans, peuvenc en-
cdre êcre diftinguées â plufieurs égards. II 
en efl de vives qu'on n o m m e eaux de roche, 
parce qu'elles forcent fouvent d'une fource 
à travers un roc , ou couverte d'un rocher. 
Cecce eau eft d'ordinaire la plus légère : ta 
pié cube de Paris pefe 70 livres : elle bout 
plus pompeemenc fur le feu , fie elle ta 
refroidie plus vice: elle diffouc bien le favon, 
qui y faic écume facilemenc : les légumes 
s'y cuifent auffi plus promptement : elle eft 
plus propre à pétrir la farine pour le pain : 
en coulane fur la cerre qu'elle arrofe , elle 
y produit une belle herbe verce : on voit 
naître, où elle s'arrêce , du creffon de fon­
taine : c'eft auffi la meilleure pour arrofer 
les prés : les pierres fur lefquelles elle coule, 
deviennentordinairementgraffesau coucher. 

Il efl auffi des eaux de fources qui cou-
lenr périodiquement dans cercaines faifons 
ou dans certaines heures de la journée : ce 
qui vient de la fonte périodique des glaces 
Se des neiges en certains temps de l'année 
fie â certaines heures du jour , ou de la 
ftrudure des réfervoirs fie des canaux , fie 
en certains lieux , du mouvement périodi­
que des eaux de la mer. 
i Les eaux des puits naturels, font des 
foi rces dans les terreins bas , fur. un banc 
d. glaife qui foutient un lit de fable. A u 
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milieu m ê m e des marais, on trouve quel­
quefois des puits pareils, dont l'eau efl aufli 
pure que tas eaux de fource. Les puits arti­
ficiels, pour être bons, doivent être cran­
tas au deflbus du niveau des eaux environ­
nantes , être revêtus de pierres jufqu'au 
fond , couverts: fie plus on emploie de cette 
eau, meilleure elle devient. 

Les eaux des rivières fie des ruiffeaux , 
qui coulent for du fable , ou du gravier 
vkrifiable, font toujours très-bonnes a boire. 
Elfes font plus' poiflbnneufcs , mais plus 
pefantes, quand elles coulent for un lond 
d'argille ou de limon ; indigeftes, lorf­
qu'elles coulent for des pierres purement 
calcaires, ou- féléniteufes, ou tofèufes, ou 
for des terras Se des pierres minérales. C e 
font ces eaux féléniteufes , qui font naître 
ces goitres que l'on voit aux habitans du 
Tirai , du Valais , Se de quelques aucres 
contrées. Ils devroienc taire fiiirer les eaux 
qu'ils boivenc, ou les faire bouillir. Ces eaux 
mêlées de molécules cofeufes fie calcaires , 
font peu propres à arrofer les près ou à 
blanchir les toiles. Les eaux des rivières, 
qui coulent for le fable , font préférables 
pour tous ces ufages. 

Les eaux les plus mauvaifes pour tas hom­
mes fie pour les bêtes , m ê m e pour certains 
poiffons, fonc tas eaux mortes, doi mantes 
ou ftagnantes ; foit qu'elles viennenc des 
pluies qui n'onc pas d'écoutamenc , 6k qui 
combenc fur un fond limonneux ou argil-
leux qui les recient ; foit qu'elles s'amaffent 
dans ces fonds par tas débordemens des 
rivières ; foit enfin qu'elles foienc au milieu 
des marais fans écoulemens. Ces eaux font 
pefantes , difpofées à la corruption, laiffent 
beaucoup de fédiment, 6k peuvenc quelque­
fois corrompre , dans les chaleurs de l'été , 
Pair des lieux circonvoifins. Tel eft l'effet 
des marais Pontins, aux environs de R o m e . 
Mais ces eaux font les meilleures pour faire 
un bon mortier , fik dans la reinture pour 
Certaines couleurs, c o m m e Je bleu ck le noir. 

Les eaux des lacs ne différent guère des 
eaux des rivières , puifqu'ils font formés 
d'ordinaire par une rivière qui y entre fik 
qui en fort. Souvent m ê m e cecte eau efl 
meilleure que celle des rivières, parce qu'elle 
a été battue ; elle a dépofe ce qu'elle avoic 
d'étranger , 6k par-là elle s'eft purifiée. 
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IV. Eaux compofées. Outre ces eaux com­

munes , plus ou moins fimples fik pures, il 
y a des eaux compofées qui font mêlées ou 
combinées avec quelque matière étrangère , 
qu'elles ciennent fufpendues ou en diffolu­
tion. La combinaifon eft d'autanc plus par­
faite , que la diffolurion eft plus exade ; 
Se cette diffolution eft d'autanc plus exade , 
que ces marieras diffoutes ont ptas d'affi­
nité avec l'eau : c o m m e tas ochres, ou les 
précipités des métaux imparfaits , leur 
rouille , touces tas fubftances faiines, les 
efprics ardens , Jes efprits redeurs des fubf­
tances animales" fik végécales , les échers 
vitrioliques , la parcie la plus volatile des 
huiles Sa des bitumes , fie d'autres fembla­
bles. Ces eaux compofées. fonc en général 
dentaux genres : il y en a de froides ; il y 
en a de chaudes, qu'on n o m m e thermales. 

V Eau de la mer. Parmi les eaux com­
pofées froides , celles des mers ciennent ta 
premier rang , par leur maffe énorme fur 
la terre. Touces ces eaux ont une faveur 
falée , ptas ou moins acre ôe amere ; fie 
cecte âcrecé Sa cette amertume fonc commu­
némenc attribuées par tas uns à un bicume 
combiné avec le fel ; par d'aucres à un fel 
de Glauber amer , fie au fel marin â bafe 
terreufe , qui eft acre. E n effec, tas expé­
riences onc appris qu'il y avoic dans ces eaux 
un fel c o m m u n fie marin , qui fe cryftal-
life en cubes, un fel de Glauber , du fel 
marin à bafe rerreufe Se de la félénite. Tous 
les effiais que l'on a faits jufques ici pour 
rendre potables tas eaux de la mer , n'ont 
pas eu un grand fuccès , 6k on n'a pu par 
aucune expérience facile'en extraire le bitu­
m e que l'on y fuppofé , ou la mariera qui 
en rend la boiffon fi défagréable. 

Dans les pays chauds , où il fe fait une 
plus grande évaporation, l'eau efl affez ordi­
nairement chargée de plus de fel. La quan­
tité de fel co nmun foutenue va ordinaire­
ment de 3 à 4 pour cent , 6k Peau faturée 
de fel peut en fourenir , en diffolution , à 
peu près le quart de fon poids. Voyez Swe-
denbourg , M'feellan. p. 103. 

Le f 1 c o m m u n eft du nombre de ceux 
qui fe foutiennent en quanrité à peu prés 
égale dans l'eau froide c o m m e dans Peau 
chaude , 6k c'eft par l'évaporation que l'on 
peut extraire ce fel , qui fe cryftallife. 
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Dans les provinces méridionales de France 

on fait évaporer l'eau de la mer par la cha­
leur du foleil d'été , de m ê m e qu'en Efpagne 
6k en Portugal. O n creufe pour cela des 
baffms peu profonds , où l'on faic paffer 
fucceflivement l'eau de la mer. Dans quel­
ques provinces feptentrionales de France , 
on ramaffè en quelques endroits ta fable 
humedé par l'eau de la mer ; on ta fait fécher 
au foleil ; on ta lave dans une petite quan­
ticé d'eau pour diffbudre ta fel attaché au 
fable; on fait enfuite évaporer l'eau furie 
feu , dans des chaudières de plomb. Dans 
le nord on fait geler l'eau de mer en cer­
tains lieux , dans des baflins. La portion 
falée ne gelé point. O n la fépare ainfi , ôe 
on la fait évaporer fur le feu pour en obte­
nir le fel. 

Il refte après ces manipulations ce que 
l'on n o m m e eau-mere. Si on la fait évapo­
rer , on peut, par le refroidiffejnent, en 
obcenir une poreion de fel de Glauber , qui 
étant mal cryftallife , porte le n o m de fiel 
d'Epfion. Enfin , dans ce qui refte de l'-eau 
de la mer , il n'y a prefque ptas que du 
fel marin à bafe terreufe , dont on peut 
encore précipiter la terre par le moyen d'une 
leffive alkaline : c'eft ce que l'on appelle 
magnéfie du fel commun. U n traité com­
plet d'hydrologie pourroit apprendra les mé-
rhodes des divers pays pour toutes ces dif­
férentes opérations , que nous ne faifons 
qu'indiquer rapidement. Voyez S E L , M E R . 
Ce feroit une parcie fore utile de l'haliologie. 

VI. Fontaines falées. Dans Peau des fon­
taines , des fources ou des puits falés , on 
trouve à peu près les mêmes principes que 
dans celle de la mer. La compofition eft 
prefque la m ê m e , à Pexcepcion des dépôcs 
des poiffons , des animaux ôe des planées 
marines putréfiées 6k décompofées. U y a de 
ces fontaines qui tiennent jufqu'à 15 ou 16 
pour cent de fel commun , c o m m e celle 
de Dieufe en Lorraine. Celle de Salins, 
de Montmorroc , de Lons-le-Saunier en 
Franche-Comté ; celle du Bévieux, dans le 
cancon de Berne , varienc fik font beaucoup 
moins riches. 

C'eft par l'évaporation , fur le feu , dans 
de grandes poêles de fer , que l'on fait cryf-
tallifer ce fel. Pour l'économie du bois on 
a imaginé des bâtimens de graduation. O n 
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élevé l'eau par des pompes , on la fait 
retomber for desfagors d'épine ; Peau douce 
s'évapore , fik quand Peau eft chargée de 10, 
12 à 14 pour cent, on la cuit. Voyez S E L 
C O M M U N . O n reconnais ces eaux fàlées ; 
fi l'on en jette fur ta diffolution d'argent , 
le métal fe précipite aufli-tôt. Touces les 
parties de l'haliologie entrenc auffi dans un 
traité complet d'hydrologie , qui nous man­
que encore. 

V I L Eaux minérales. Parmi les eaux 
mixtes ou compofées , il faut auffi placer 
toutes tas eaux minérales, dont l'hiftoire ôe 
la théorie font de m ê m e une partie effèn-
tielle de l'hydrologie. Toutes ces eaux con­
tiennent en diffolution , en décompofition , 
ou en combinaifon , quelque fubftance fof-
file ou minérale , qu'on peur quelquefois 
féparer par différences méthodes. Ces eaux 
font froides ou chaudes. 

Dans la première claffè il y a d'abord 
tas eaux froides, ou fpkkueufes, ou éthérées. 
Ces eaux font légères , pénécranres: on y 
apperçoit des bulles qui montent à la fur-
face. Cet efprit naît de la décompofition de 
quelque fubftance minérale ; quelquefois 
c'eft un acide vitriolique volatil , que l'on 
reconnoît, parce que l'eau noircit alors avec 
la teincure de noix de galle. Si cecce eau 
verdie le firop de violeeces , il fauc en con­
clure que cec efprica quelque propriété alka-
line. Il y a auffi une eau fpkkueuta alkaline 
volatile urineufe , qui purge violemmenr. 
Telle eft la fource de Faul-Brunne , près 
de Francfort-for-le-Mein , ôe celle de Lau-
chftadt. E n général plus une eau eft chargée 
d'air , plus elle eft vive ôe légère. 

Il y a des eaux minérales grofiieras, qu'on 
n o m m e eaux crues,eaux dures,eaux te mu­
fes. Cette eau eft pefante , fouvent trouble ; 
elle forme des dépôts,des incruftations toféu-
fes,gyptaufes, fe'lénkiques, des ftaladkes,des 
flalagmkes. Telle eft l'eau de Furftenbrunn, 
près de lene en Saxe , celle'de Tolfen, une 
fource près de MonCcherand, dans le cancon 
de Berne 6k ailleurs. E n mêlant un alkali fixe 
dans cecce eau , il fe précipite un dépôc blanc 
terreux. Souvenc la parcie calcaire de ces 
eaux verdie le firop violât. Elles ne peuvent 
diffbudre le favon que difficilement, 6k elles 
font nuifibles aux végétaux 6k aux animaux. 
L'eau vitriolique de cémtniation cuiveeufe 
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appartient auffi à la claffè des eaux miné­
rales froides. Telles font celles de Neufol 
en Hongrie. Si l'on y jette un morceau de 
fer , il ta précipite aucant de cuivre , qu'il 
fe diffout de fer , fie par les loix de la com­
binaifon le cuivre prend la place fie la forme 
du morceau de fer. C e n'eft donc point 
une transformation , mais une fubftitution 
de parties. 

Les eaux vitrioliques marciales fone com­
munes ; fouvenc elles ciennnenc de l'ochre 
martial. O n reconnoîc ces eaux, parcequ'el-
les noirciffenc avec la ceincure de noix de 
galle , avec celles des feuilles de chêne , 
celles de thé , de bois d'aulne , fie d'autres 
plantes afiringe'ntes. Ces eaux font médici­
nales , toniques ou défobflruantes. Il y en 
a dans prefque tous les pays. Elles font4es 
plus uciles ôc les plus sûres dans l'ufage. Mais 
elles varient par les mélanges , les diverfes 
combinaifons , ôe tas dotas des matières mi­
nérales. Delà vient que les analytas varient 
fi fort, Ôc de la m ê m e fource, en diffé­
rens temps. Telles font les eaux de Schwal-
bach, de Spa , de Bourbonne , de ia Bre-
vine dans le comté de Neufchârel ; mais 
toutes avec des qualités différentes. Celles 
de Radelberg , de Weifenburg , celles de 
Paffy font plus foibles , auffi bien que celles 
de Forges ôc celles de Couvet Se de Motier 
dans le comté de Neufchârel. 

Il y a encore des eaux vitrioliques de zinc. 
Elles ne changent point la couleur du fi­
rop de violettes, fie ne font point effervef-
cence avec aucun acide ; mais l'alkali fixe 
en précipite ta terre de zinc , ôc cette eau 
donne une couleur jaune au cuivre rouge , 
de m ê m e que cette terre , mife en cémen-
\ tation avec le cuivre , le rend auffi jaune. 

C o m m e il n'y a que le cuivre , le fer 
ôc le zinc qui puiffent être diffous par l'acide 
vitriolique peu concentré , il n'y a auffi 
que ces trois minéraux qui fe précipitent 
en ochre , 6k qui puiffent par eonféquent 
fe trouver dans les eaux minérales métal­
liques ; 6k le fer étant le plus c o m m u n , 
! les eaux ferrugineufes font par cette raifon 
| les plus communes , c o m m e auffi tas plus 
falutaires. 

O n trouve encore des eaux alkalines , 
1 que l'on reconnoît par leur effervefeence 
avec tas acides 6k par la teinture en verd 
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qu'elles donnent au firop violât, ou â la 
teinture de tournefol. Telles font les eaux 
de Selrz. 

ies eaux bkumineufes coneiennent une 
fubftance graffe Se inflammable c o m m e le 
naphce ou le bicurhe. Quelquefois il s'en 
élevé des vapeurs qui s'enflammenc. O n pré­
tend qu'il y a une .fontaine pareille près de 
Cracovie. Quelquefois une huile de pétrole 
fumage. O n en trouve ainfi en Pologne le 
long des Krapacks. D'autres fois c'eft un af-
phalc, c o m m e dans la mer Morte ; ou un 
bitume alcéré , c o m m e dans la fource de 
Neidelbad en Suiffe. Voyez Scheuchzer , 
Hydrogr. pag. 311. Souvenc le foufre eft 
mêlé avec ces fources : celles-ci font plus 
fréquences. 

Les eaux folfureufes fe reconnoiffent par 
une odeur d'œufs pourris , fur-tout par la 
propriéré de noircir ou de jaunir l'argent. 
Le dépôt de ces fources , après l'évapora­
tion donne une flamme bleue , quand on 
brûle ce fédiment. Telles font les eaux des 
bains d'Yverdon, mais peu chargées, fik une 
multitude d'autres dans prefque cous les pays. 
Ces fources blanchiffenc le linge 6k la laine. 
j* Il y a auffi des fources acidulés , dans 
différentes combinaifons. Il en eft de mar­
tiales vitrioliques, que Pinfofion de noix de 
galle rend de couleur pourpre ou noire. 
Leur fëdiment eft un ochre jaune. Quel­
ques-unes de ces eaux font volatiles ; d'au­
tres font alkalines , ce que l'on reconnoît 
par ta verd qu'elles donnent au firop de 
violettes, 6k le rouge qu'elles communiquent 
à la teinture (ta tournefol. Les eaux de Seltz, 
de Pirmont, de Wildung , de Swalbach , 
de Spa, approchene couces de cette efpece , 
avec quelques diverficés dans les mélanges ; 
de m ê m e que celles de Carbenfée ôe Bu-
chenfée. D'aucres fources acidulés ciennene 
un peu de bicume. U n alkali fixe paroît 
conftkuer ces eaux , qui ciennent touces un 
fel de chaux différemment mélangé. 

O n a prérendu qu^lya/oic des eaux uri-
neufes fie ammoniacales , qui éreiene vola­
tiles , parce qu'elles donnoienc une ceincure 
bleue à la diffolucion du cuivre dans l'acide 
nicreux, 6k qu'elles purgent violemmenc;mais 
ce ne fonr vraitamblabtament que des eaux 
vkrioIiquescuivreufes,chargéesdepeudecui-
vra;avec quelques autres matières combinées. 
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Il eft encore des eaux qui contiennent un 

fel neutre. Elles ne font effervefeence ni avec 
fes alkalis, ni avec les acides. 

Les eaux favonneufes ou fmecutes, com­
m e celles de Plombières, tiennent en diflb-
lution des foufres naturels, unis à des terres 
fmedkes , mais fubtiles. Touces font pro­
pres à blanchir ta linge , & à dégraiflèr les 
étoffes. Plufieurs ciennene auffi un peu de 
quelques fels en diffolution. 

Enfin il y a des eaux qui contiennent plu­
fieurs fortes de fels unis fie combinés. Cel­
les , par exemple , d'Epfom en Angleterre, 
fik d'Egra en Bohême , font chargées de s 
l'acide vitriolique , Se de l'alkali de fel m a ­
rin. Il y a dans l'Oberland au canton de 
Berne , une petite fource qui a quelque ref­
femblance avec celle d'Epfom , fik dont on 
tire auffi un fel purgatif. 

VIII. Eaux thermales. Il y a encore des 
eaux minérales qui font chaudes ou ther­
males , comme celleïde Plombières, d'Aix 
en Savoie fie d'Aix en Provence , de Bade 
en Suiffe, des bains du Valais , 6e plufieurs 
autres de différens pays. Cette chaleur a plu­
fieurs degrés depuis l'eau bouillante , com­
m e à Aix en Savoie, ou à peu près, juf­
qu'au cempéré, c o m m e celta d'Yverdon en 
Suiffe. La chaleur de ces eaux vient de ce 
qu'elles coulent for des bancs de pierre à 
chaux ou de craie, c o m m e à Bath en A n -
glecerre ; for des couches de charbons pyri-
ceux, c o m m e en divers endroks de l'Allema­
gne ; ou fur des lies de pyrite fulfureux 
c o m m e en Savoie ; ou fur des lies de terres 
de pyrite tombées en efftarefeence ; ou en 
vitriolifation , ou enfin par le voifinagedes 
volcans , c o m m e dans ta royaume de Naples. 

U y a des eaux thermales qui conrien-
nent peu de matières hétérogènes, c o m m e 
celles de Pfeffers en Suiffe ; d'autres font fpi-
ritueufes, c o m m e celles de Pife ; vitrioliques 
fie martiales , qui teignent en noir l'irifuîïon 
légère de noix de galle , c o m m e celles de 
Forges : d'autres contiennent du fel neutre 
martial , c o m m e celles de Bade en Suiffe ; 
d'autres font folfureufes, fik noirciffent Par-

j genc , co m m e en divers bains ; d'aucres font 
alkalines fie fulfureufes, c o m m e celles d'Aix-

1 la-Chapelle. Celles deCarlsbad coneiennent 
! un alkali capable de décruire l'acide acre 
I de l'huile de vitriol, fik une mariera crayeufe 
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fie martiale, qui fait un dépôt confidérable 
par l'addition de l'huile de tartre. Celles 
d'Aix-la-Chapelle ont quelque affinité avec 
celles de Carkbad. O n voie celles-là faire 
ébullicion avec tas acides , donner un pré­
cipité avec tas aikalis, Ô: la-.ftar un fel neu­
tre par l'évaporation. Les eaux thermales de 
Wisbad font auffi effervetaence avec tas aci­
des , ce qui indique un alkali ; elles blan-
chiftant avec l'huile de tartre ; elles nokcif-
fent avec la poudre de galle , ce qui dé-
celle ta fer'; on en tire auffi du fel c o m m u n . 
Celles de Tœplitz ont du rapport avec 
celles-là. 

Auffi l'on voit que les eaux minérales , 
froides ou chaudes, contiennent à peu près 
des principes de m ê m e efpece , diverfement 
modifiés ou combinés. Mais elles différant 
en ce que les eaux froides renferment d'or­
dinaire plus d'efprit que les chaudes. Il y a 
communément plus de fel volatil dans les 
froides, plus de fel fixe dans les chaudes. 
Les froides ont plus de vitriol fubtil que les 
chaudes; mais celles-ci contiennent ptas de 
foufre véritable. 

IX. Mélange de tous ces principes avec l'ef­
prit. Dans toutes les eaux foides ou chau­
des , il y a tas parties du liquide aqueux , 
ce fonc peut-être des globules très-fubcils , 
mobiles, capables de pénétrer la plupart 
des corps: des particules ignées qui confer-
vent fa liquidité , en tenant ces globules 
éloignés Se dans un certain mouvement ; 
enfin il y a un efprit éthéré , élaftique, qui 
rend l'eau plus volatile , plus expanfible. A 
ces trois principes qui conftitueroient une 
eau parfaitement pure , telle qu'il n'y en a 
point, fe joignent des parties terreftres ou 
minérales qui différencient plus fenfible-
ment les eaux, ôc l'addition de la dialeur 
accidentelle , par ta moyen des pyrites ôe 
de l'air qui diftingue les thermales. Ces m a ­
tières rerreftres ou minérales font donc d'or­
dinaire des terres calcaires fubtiles, des cer­
res fénéliceufes Crès-fines, des tais alkalins 
ou des fels neucres, des parties folfureufes , 
des ochres ferrugineux , quelquefois des pré­
cipites du cuivre ou du zinc, fort rarement 
d'autres corps, ôe plus rarement encore des 
parties dangereufes , capables de faire du 
mal aux animaux. Ptas les eaux fimples eu 
compofées, ou thermales, contiennent de 
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ce que nous n o m m o n s l'efprit des eau* i 
plus elles font légères fik adives, elles fe 
chauffent plus vite , elles fe reftoidiffenc 
plucôc, elles fe corrompenc plus tard ; fes 
eaux formenc des bulles quand on les verfe ; 
elles pétillent dans leur chute ; ou fi on les 
agite dans un flacon de verra , elles font 
m ê m e fauter un tel flacon , fi on le bouche 
6k l'agite : dans la machine pneumatique , 
il s'élève plus de bulles de cecte eau fpiri-
tueufe. Cetce m ê m e eau évencée ne produit 
plus aucun de ces effets ; puifée au contraire 
à la fource , on voit conflamment ces phé­
nomènes. II eft de ces eaux fpiritueufes qui, 
mêlées avec le vin du Rhin , ou avec des 
acides , ou avec le fucre candi pilé , font 
ébullicion ou une moufle fenfible ; évencées, 
elles ne le font ptas. Si ces eaux font miné­
rales fik que vous les laiffiez évaporer un 
peu , ces effets n'ont plus lieu ; mais vous 
retirerez cependant de cette eau éventée les 
m ê m e s dépôts , les m ê m e s ochres, les m ê ­
mes fels qu'auparavant. Ainfi cette ébulli-
tion n'eft pas l'effet du minéral , mais de 
l'efprit. Cet efprit eft fi fubtil, que fi l'on 
boit ces eaux à la fource , c o m m e à Pir-
mont fie à Spa , il porte à la tête. Après 
l'évaporation de cet efprit, toutes ces eaux 
deviennent fenfiblement plus pefantes. La 
gelée chaffè auffi cet efprit ; de-là vient que 
les eaux qui ont été gelées ou qui font de 
neiges fondues , font plus pefantes. Les eaux 
croupiffantes font ondeufes fie privées de 
cet efprit. Les eaux de pluie , recueillies 
dans un vafe ouvert, après qu'il a plu quel­
que temps, font les plus fpiritueufes fik auffi 
les plus falutaires. Mais les eaux des citer­
nes font fouvent ou altérées ou évaporées. 
Les fources qui coulent fous terre fur un 
fond de gravier, foutenu d'un lit de glaife , 
6k qui fortent des coteaux à une certaine 
hauteur , tournés du côté du levant, four­
ces qui ne gèlent jamais ; ces fources , dis— 
je , fourniftant les eaux les plus fpiritueufes, 
les plus légères fik les meilleures. Cet efprit 
n'eft pas Pair que toutes tas eaux renferment 
plus ou moins, c'efl quelque chofe de plus 
pur, de plus fubtil , de plus léger , de plus 
volatil, de plus élaftique ; ou fi vous voulez, 
un air plus fubtil. 

U n traité d'hydrologie Complet 6k détaillé, 
préfenterakdoncl'expoféde tous ces prin­

cipes 
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cîpcs propres des eaux fimples, pures, fie 
de tous les principes étrangers des eaux 
compofées ou minérales, leur nature, leurs 
propriérés, leurs effets. Il montrerait tas 
divers mélanges ôe les différentes combi­
naifons de ces principes hétérogènes, leurs 
proportions fik les effets qui en réfulcenc. Il 
donnerait auffi l'hifloire naturelle des eaux 
compofées ou minérales des différens pays, 
la manière dont on en fait ufage , la mé­
thode d'en cirer les fels ou les aucres miné­
raux , les analytas fie les expériences qui one 
écé fakes en chaque lieu, ôe les arcs que 
touces ces expériences ont produks ou fup-
pofenc. 

U n e parcie eflenrielle encore d'un traité 
d'hydrologie feroic des cables fyfténjaciques 
ou raifonnées, où les eaux feroienc rappor­
tées à leurs claffes, leurs genres, leurs efpe­
ces , pour en faifir tas affinités 6k les rap­
ports , c o m m e tas différences génériques fik 
fpécifiques. 

L'expofé de toutes tas épreuves jufques 
ici imaginées , auxquelles o n peuc foumet-
tre couces les eaux , pour découvrir leur 
nacure, décerminer leur fîmplické ou leur 
compoficion , ôe en déduire leurs proprié­
tés , eft une parcie coûte pratique de l'hy­
drologie , la partie la plus néceffaire 6k à la 
portée de tout le monde. Nous allons en 
donner un périt effai ; on pourrait Pappel-
ler Yhydrodocimafie. Boyle, Lifter, Boer-
haave', Margraff, Hoffmann, Becker, Wal­
lerius , du Clos, ValtnonC de Bomare , 
M o n n e t , Oc. ont déjà raffemblé beaucoup 
de faks , d'expériences ôc d'obfervacions ; 
mais un traité complet 6k méthodique eft 
encore à defîrer. Voyez dans la Bibliothè­
que de Gronovius tous tas livres indiqués fur 
cecte matière 6k fur Peau en général. 

X. Epreuves des eaux par les fiens. Pour 
éprouver les eaux , on emploie d'abord 
les fens. 

La vue nous fait connoître fi elles font 
limpides ou rendues troubles par des par­
ties hétérogènes. 

C e feroic cependant conclura mal de ce 
qu'une eau eft limpide, qu'elle n'eft point 
du tout compofée ou minérale. Les parties 
faiines difficultés , ou minérales décompo-
fées, font fi fubtiles , fi atténuées, fi divi-
fées qu'elles font fufpendues dans l'eau 
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d'une manière imperceptible, fans lui rien 
faire perdre de ta tranfparence. 

Pour concevoir comment les parties m é ­
talliques plus pefantes peuvent flotter dans 
Peau , on n'a qu'à fo rappeller deux propofi-
tions démontrées en mathématique. L'une, 
que fi l'on divife «n corps pefant en plu­
fieurs parties , la fuperftaie de chaque parti­
cule fera plus grande à l'égard de fon poids 
que n'étoit celle du corps entier , compa-. 
rée avec le poids de tas parties enfemble ; 
c'eft-â-dire , que fuppofant un cube d'or 
de 280 grains, fi vous ta divifez en deux , 
quatre, huit parties, Oc les poids de ces 
parcies feronc de 140, 7 0 , 35 grains; mais 
les foperficies du tout ôc de fes parties fe­
ronc c o m m e 12,8, f,3,&c. en forte qu'une 
parricule du cube qui ne contieneque le £• de 
ta maffe du touc, aura une furface deux 
fois plus grande en proporrion de fon poids, 
que n'avoie ta cube entier , les poids étant 
c o m m e 8 à 1 , ôe les fuperficies c o m m e 4 à 
i. La féconde propofition démontrée eft 
que la réfiftance du fluide eft d'autant plus 
grande , que la fuperftaie du corps flottant 
eft plus large ; d'où i! fuit qu'une particule 
de mécal peuc écre réduire à une celle peti-
teffe par la folution ou la décompofition, 
qu'elle flottera aifément dans l'eau. C'efi 
ce que nous voyons opérer de nos yeux , 
par la diffolution de l'or dans l'eau régale , 
de l'argent dans l'eau - forte , 6k des fels 
dans Peau commune. Les molécules, outre 
cela, des corps opaques , peuvent être fi 
minces 6k fi petites, qu'elles ne fauroient 
plus intercepter le paffage de la lumière qui 
traverfe leurs pores fans obftacîe. 

La vue d'ailleurs peut nous aider à con­
noîcre la nacure de l'eau. Si nous y voyons 
des bulles s'élever , nous concluons qu'elle 
eft fpkkueufe : fi elle paroîc rougeâtre for 
la furface , c'eft l'effec de quelque fubftance 
graffe animale : fi la rougeur occupe toute 
Peau, ôc que l'on y voie un dépôc de m ê m e 
couleur, elle charrie du bol ou de Pochra. 
La couleur verte indique du cuivre ou du 
vitriol de mars, ou du pyrite ferrugineux ; 
la couleur bleue annonce ptas ordinaire­
ment du cuivre ; la couleur blanchâtre eft 
un indice des parties crayeufes , féléniteu-
fes, gypfeufes ou calcaires , quelquefois un 
mélange de chaux fik de foufre. Si l'eau efl 
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d'un blanc jaunâtre , c'eft quelquefois l'effet 
du charbon foflile ; d'autres fois les eaux 
marciales fpiritueufes qui font éventées, 
prennent cecce nuance. Le jaune noirâcre 
indique toujours ta fer ; le jaune rougeâcra , 
les pyrites fulfureux ; 1e verd jaunâtre, 
le foufre ou le fer mêlé avec le cuivre ; le 
noir, l'afphak ou une craie noire. j 

L'odorat n'offre rien de plus précis que la 
vue. U n e odeur pénétrante qui prend au 
nez , lorfqu'on puife une eau à la fource , 
annonce 1 acide vitriolique , fik une vapeur 
fpirrueutaou éihérée. Le pétrole avec ta fel 
alkali donnent à une eau qui les renferme , 
une odeur agréable de ftyrax. U n e eau qui 
eft chargée par les pyrites , a une odeur 
grofliere de foufre : fi l'odeur eft plus fob-
tile , elle indique l'efprit volatil de foufre. 
U n e odeur d'ail marquerait une eau arfé-
nicale , c o m m e l'odeur aigre indiquerait 
l'alun , fie celta d'œufs pourris le foufre , 
uni à un alkali ou à une matière calcaire. 

Le goût de rouille marque le cuivre ; ta 
goût d'encre, ta vitriol marcial; ta goûc vi­
neux ou aftringenc, l'alkali ou l'efprit de 
foufre ; le goût falin annonce des fels ; le 
Î;oût auftere ou acerbe l'alun , ou le vitriol ; 
e goût de craie , une terre crétacée. 
Après ces épreuves, on peuc encore avoir 

recours à la balance hydroftacique, en com-
paranc Peau que l'on veue effayer à l'eau la 
plus pure , diftillée avec foin. Mais ici il 
faut fe fouvenir d'une obfervation de Muff-
chenbroeck, c'eft que dans les différentes 
faifons de l'année la m ê m e forte d'eau a 
différens poids. E n janvier 1728 , il trouva 
que la pefanteur de l'eau étoit à celta de 
l'air c o m m e . 1 à 783. 

17 juin 1728 , à 698. 
1 novemb. 1729, à 774-

10 mai 1730, à 673. 
12 juin 1730 , à 661. 

Orar. ae modo inftit. experim. phyfi. 
Eitanfchmid nous donne dans fon traité 

de Ponderib. 0 Menfiuris vet. les diffé­
rences fuivantes pour l'été fie l'hiver. 

1 Pouce cube mefure 
de Paris. 

En été. En hiver. 
•tr"g, gr- irag. gr. 

6. iz. — 6. 18. 
10. 

D e l'eau de mer, 
de rivière , J. 10. — ?. 13. 

— — de puics, 5. I I . — Ç . 14. 
XI. Epreuves par la Chymie. C'eft la 
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chymie qui nous fournit donc les moyens 
les plus sûrs pour découvrir la compofition 
des eaux fik la nature des mélanges. Indi­
quons ici rapidement les principales épreuves 
en ufage. 

Epreuves générales- O n prend du fucre 
de faturne , autrement dit fiel de plomb, qui 
efl une préparation de ce mécal, diffous par 
un acide végétal ; on fait diffbudre ce fucre 
de faturne dans de l'eau diftillée bien pure : 
on verfe goutte à goutte de cette folution 
dans l'eau à éprouver ; fi elle change de cou­
leur 6k perd fa tranfparence, c'eft une preuve 
que c'efl une eau mixte, impure ou miné­
rale. O n emploie auffi de la m ê m e ma­
nière la diffolution d'argent dans Pefprit de 
nitre, écendue avec de l'eau pure fik l'huile 
de tartre par défaillance ; on en verfe goutte 
à goutte dans l'eau que l'on veut effayer, 
fie on examine les effets. Outre ces épreuves 
générales il en eft de particulières. 

Epreuves particulières. Pour découvrir le 
cuivre dans l'eau , on verfe quelques goutees 
d'efprit de fel ammoniac ou de l'alkali vola­
til , l'eau deviendra auflî-rôt verre ou bleuâ­
tre. U n e lame d'acier poli y devient rouge. 

Pour découvrir le fer, on verfe dans l'eau 
de Pinfufion de noix de galle , ou de thé , 
ou des feuilles de chêne , ou de Pécorce de 
grenade, fie elle devient ou pourpre ou noire. 
La coquille d'un œuf propre y jaunit auffi. 
La diffolution d'argent étendue fait préci­
piter une poudre blanche. U n peu de cette 

j eau trouble noircit le vin rouge , 6k n'altère 
pas ta vin blanc. 

Pour découvrir le zinc dans l'eau, on y 
verfe de Pefprit de fel marin , de l'efprit de 
nitre , ou de l'efprit de vitriol , 6k il s'élève 
une odeur défagréable 6k une vapeur noire. 
Si l'on jette du vitriol de cuivre dans cette 
eau exptfée à une chaleur modérée, le vi­
triol perd fa couleur bleue , devient blanc , 
fik ta cuivre fe précipite de couleur rouge. 

Pour découvrir le foufre dans Peau , on y 
met une lame d'argent, qui devient brune ; 
l'or y prend une plus belle couleur. La diffo­
lution de l'argent étendue , ou la folution 
de fucre de faturne, rendent l'eau foufrée 
brune , noire, jaunâtre ou rougeâtre. Sou­
vent ces eaux exhalent un efprit volatil , 
qui naît des pyrices décompofés ou tombes 
en efflorefeence.Souvent le dépôt de ces eaux 
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eft inflammable ; fie fi l'on fond cette m a ­
tière avec le fol de tartre , on obtient du 
foie de foufre. 

Pour découvrir l'acide vitriolique dans 
l'eau , on y jette de la teinture de tourne-
foi , qui lui fait changer de couleur , fi du 
moins l'eau eft fraîchement puifée , ou de 
l'infufion de noix de galle , qui ne la fait 
point changer ; mais fi l'eau eft éventée avec 
la teinture de tournefol , elle ne change 
plus ; fie avec celle de galleelle devient noire 
ou pourprée. 

Pour découvrir l'alkali dans l'eau , on y 
jette des acides qui font effervefcence , ou 
du firop de violettes qui devient verd. Si 
l'alkali eft volatil, le vitriol cuivreux dif­
fous dans l'eau , eft précipice d'une couleur 
bleue : fi l'alkali eft fixe , ce vieriol eft pré­
cipice d'une couleur verte. 

Pour découvrir le vieriol martial volatil, 
on laiffe éventer l'eau , 6k elle eft alors moins 
akérée par l'infufion de noix de galle. Si le vi­
triol martial eft fixe, cette infuiîonrend l'eau 
pourpre , fi elle eft peu chargée ; noire , fi 
elle eft très-chargée. Si Peau n'eft pas colo­
rée fur le champ , c'eft qu'il y a des vapeurs 
vitrioliques. Si on verfe un peu d'acide ou 
d'efprit de vitriol dans cette eau déjà noir­
cie , on verra difparoîrre la couleur noire. 
O n pourra la rappeller en y verfant de l'huile 
de tartre par défaillance. 

L'efprit de fel ammoniac noircit les eaux 
acidulés vitrioliques. 

Pour découvrir l'alun dans l'eau , on em­
ploie les alkalis volatils fik l'efprit de fel am­
moniac , qui la rendent laiteufe 6k en coagu­
lent une parrie. L'infufion de cournefol y 
prend une couleur pourpre. 

Pour reconnoîcre le fel neutre dans l'eau , 
on emploie les alkalis fik les acides , qui n'y 
font aucune effervefcence. Le firop de vio­
lettes y çonferve fa couleur : mais l'efprit-de-
vin redifié , la folution d'alun Ôc la diffolu­
tion d'argent la rendent blancbâtre._ Les 
eaux qui contiennent ce fel font purgatives, 
c o m m e celles d'Epfom, d'Adon , de Nor-
thall , de Scarboroug , de Scheltenham en 
Angleterre , de Sedlirz en Allemagne , Oc. 

Pour découvrir tas eaux crétacées , qui 
contiennent des parties crayeufes, tofeufes 
ou calcaires , on emploie l'huile de tattre 
par défaillance, l'alkali volatil, qui les ren-
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dent blanchâtres ou laiteufes. La folution du 
mercure fublimé y eft auffi précipitée d'une 
couleur jaune. La folution de l'argent rend 
ces eaux épaiffès fie grisâtres. 

Si après ces épreuves on a découvert 
quels font les principes minéraux qui font 
dans Peau , fie que l'on veuille en connoî­
tre la quantité ou tas proportions , on em­
ploie deux autres méthodes , l'évaporation 
par un feu très-doux fie coujours diminué 
prudemmene for la fin , fie la diftillation 
avec couces les précaurions de Pare. O n exa­
minera fe fedimene donc on comparera 
le poids avec celui de l'eau pefée ; on verfera 
enfuice deffus de l'eau diftillée , on la de-
cancera dans un aucre vafe ; on évaporera de 
nouveau ; on examinera tas fels, s'il y en a , 
fie on les reconnoîtra par leurs figures. Les 
cryftaux en lofange indiquerone ta vieriol ; 
en odogone , l'alun ; en prifme , le nicre ; 
en cubes, le fel marin ; en pytamides , ou 
en prifmes, ou en cubes, ta fel neucre. E n 
plaçanc encore de ce fédiment fur une pla­
que de fer unie fur le feu, fi ia matière s'en­
flamme , on conclura qu'elle eft fulfureufe. 
Si dans ce fédiment il y a du fer, une pierre 
d'aimant bien armée l'attirera. S'il y a du 
cuivre, on calcinera ce fédiment, on verfera 
deflùs de l'eau-forte , on la décantera , fie 
on féparera le cuivre dont elle eft chargée 
avec une lame de fer. 

Toutes ces épreuves doivent écre faices 
avec ordre , fans confufion , Se avec une 
méchode fuivie , qui dépend de la nacure 
de l'eau 6k du bue que l'on fe propota ; en­
fin elles doivenc être répétées en différens 
temps, pour peu que tas vues foient impor­
tantes. 

Si vous voulez d'ailleurs précipiter les par­
ties ferrugineufes, ochreufes ou pyrkeufes 
qui nagent dans cerraines eaux , jerez dans 
une bouceille une dragme de coquilles d'huî­
tre calcinées fik réduites en poudra : battez 
bien la bouteille, 6k laiffez-îa repofer quel­
ques jours dans un lieu frais , en l'agitant 
plufieurs fois chaque jour. Vous aurez 
après fept ou huit jours .une ochre au fond 
de la bouceille, ou unfédimenc, que vous 
pourrez examiner. 

Souvent on a vu des particuliers être trom­
pés par la découverte prétendue do fources 
faiines. J'ai vu une perfonne qui avoit fait 
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en vain des frais affez confidérables. Si donc 
vous voulez vous affurer qu'une eau contient 
du fel marin ou du fel c o m m u n , jetez-y 
quelques gouttes d'huile de vitriol : auffi-
tôt il doit s'élever une vapeur fpkkueulé qui 
prend au nez. Si l'on y verfe quelques gout­
tes de ta diffolution d'argent , Peau doit 
devenir blanchâtre ou laiteufe , ôc au bout 
de quelque cemps il fe précipieera une poudre 
blanchâtre. Avec ce fel c o m m u n eft fouvent 
joinc un fel calcaire ou une cerre fëléniceufe, 
6k ces eaux deviennent quelquefois purgaci-
ves : celles font les eaux de Ratzburg. 

Il eft des fources qui coneiennent des fels 
neucres en affèz grande quancicé , pour qu'on 
puiffe auffi l'en excraire : on les reconnoîr 
d'abord par leur goût amer. O n fait cryftal-
litar par des folutions réitérées le fel qu'on en 
extrait par l'évaporation. Si l'on jette ce fel 
ainfi lavé 6k cryftallife for un feu vif, il fe 
fond d'abord ; enfuite il s'élève en bulles 
fans s'enflammer ; enfin il ta durcit dans une 
matière femblable à la pierre-ponce. 

O n voit par Pexpofé fuccind ôe rapide 
que nous venons de faire , des expériences 
â tenter fur tas eaux , pour connoître leur 
compofition ou leurs qualités , qu'on peut 
employer plufieurs moyens, outre tas fens 6k 
les inftrumenspropres à comparer lem spoids. 
Voici les principaux moyens qui ont été 
imaginés: i°. les plantes aftringentes, c o m m e 
l'infufion ou la décodion des feuilles de thé, 
de balaufte , de chêne, de la noix de galle , 
d'écorce de grenade , Oc z°. les liqueurs 
colorées , c o m m e ta firop de violettes, la 
teinture de galle , celles de tournefol, Oc. 
3°. les acides forts , c o m m e l'efprit 6k l'huile 
de vitriol , l'efprit de nitre ou Peau forte , 
Oc. 4°. les acides foibles, c o m m e le vinai­
gre , les vins acides ou verds, ta jus de ci­
tron , ta fucre candi en poudre , la folu­
tion du vitriol verd, Oc 50 les alkalis fixes, 
c o m m e 1 huile de tartre par défaillance , Oc 
6°. les alkalis volatils, c o m m e l'efprit fort 
ou délayé de fel ammoniac , Oc, 7. les difi-
folutions mécalliques par leurs menftrues 
propres, c o m m e la diffolutiond'argenedans 
l'eaurforce , la diffolucion du mercure fubîi-
m é , la diffolucion du fol de plomb , ôec. 

Xll.Objervationsgénêra/esfiur les proprié­
tés des eaux commune s. C'eft un grand témoi­
gnage de la fageffe de l'auteur de la nature , 
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que tas matières minérales, dangereufes aux 
animaux, ta trouvent très-rarement décom-
pofées , ou combinées avec l'eau , fik que 
lorfqu'elles s'y rencontrent, on peut les ap-
percevoir par des circonftances fenfibles. Le 
poids de l'eau ou fa légèreté , ni le goût ne 
fuffkoient pas , il eft vrai, pour faire re­
connoîtra toujours les eaux nuifibles. 

Suppofons une pinte d'eau de deux livres, 
poids de marc de 16 onces , divifée par 
gros de 72 grains chacun ; cette pinte d'eau 
pure doit pefor à peu près 18432 grains. Si 
l'on fuppofé fondus dans cette eau 18 grains, 
par exemple , d'arfenic , cette eau devien­
drait pernicieufe aux animaux qui en ufe-
roienc habituellement. E n évaluant la con­
fommacion d'un h o m m e à une pince par 
jour pour fa boiflbn , fik dans fes alimens, 
il prendroic environ une once d'arfenic pen­
danc un mois fans s'en appercevoir au goûc. 
La pince d'eau chargée de l'arfenic ne pefe-
roic que 18450 grains, c'efl-à-dire un mil­
lième de plus que Peau pure. Si l'on com­
pare hydroflariquemenc cecte eau fi dange­
reufe avec une autre faine , mais où il fe 
trouveroit combiné 24 grains par pinte d'un 
autre fel ou fubftance quelconque mifcibl'è 
avec elle , mais d'une qualité non nuifible 
ou falutaire , cette féconde eau , au même 
volume d'une pinte, petara 18458 grains; 
fon poids fera donc à celui de la première 
eau à peu près c o m m e 2000 eft à 1 : cette 
première eau fonefte tara plus légère de ces 
deux millièmes. Ainfi c'eft une conféquence 
erronnée que de deux eaux la plus légère eft 
coujours la plus faine. Mém. de la fociété êcon. 
de Berne , 1764, troifieme partie. Mémoire 
de M . Perinet de Faugnes. 

E n général, il faut obferver qu'il n'eft au­
cune eau parfaitement pure , fimple 6k ho­
mogène , c o m m e nous Pavons déjà dit: 
par-là m ê m e que l'eau eft un menftrue pro-
preàdiffoudreou à décompofer une infinité 
de corps du règne minéral fie végétal, elle 
doit fe charger d'une mulricude de parcies 
étrangères. Mais par-là m ê m e que Peau eft 
un délayant doux , ces parties étrangères 
n'altèrent point fi aifément les vaiffeaux des 
animaux, lors m ê m e que ces matières au­
raient en elles-mêmes quelque chofe d'un 
peu nuifible. Auffi Peau a été regardée par 
quelques-uns c o m m e une médecine univer-
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felle , fik s'il y a quelque chofe d'outré dans 
ces prétentions, il eft certain au moins que 
l'ufage de l'eau eft d'une utilité infinie dans 
l'état de fanté, c o m m e dans celui de mala­
die. Les ptas falutaires , fans contredit, font 
celles qui courent depuis long-temps fur un 
fond pietreux, fablonneux , 6k qui ont écé 
agicées dans leur courfe. Telle eau qui écoic 
mauvaife fie pefance, deviene bonne après 
avoir écé baccuefie agitée par les roues d'un 
moulin , par une chute ou quelqu'aucre 
moyen. Les cemps encore dans lefquels tas 
eaux courances fonc les plus pures, fonc celui 
de la gelée fik celui des longues féchereffes. 
Les eaux d'un lac fouvenr battu par lèvent, 
ou d'une rivière qui roule très-rapidement 
fes eaux fur un fond pierreux, pourvu 
qu'elles ne foient pas fouillées ou altérées par 
tas immondices que l'on y jette , devraient 
donc étrechoifies de préférence pour l'ufage 
des h o m m e s 6k des animaux. 

E n confidérant en général les rochers d'un 
pays , on peuc déjà conjedurer fi les eaux 
qui forrenc des lieux élevés fonc bonnes ou 
mauvaifes. Si ces rochers fonc quartzeux , 
grarineux ou fablonneux , d'ordinaire les 
eaux qui en v-nnent ont les propriécés des 
bonnes eaux : fi ces rochers font crayeux, 
félénkeux , gypfeux, fchifleux, ces eaux 
onc ordinairement des propriétés différentes. 

E n général auffi les eaux vives qui fortent 
des rochers fablonneux ou quartzeux, fonc 
moins propres pour les arcs , les rameutes; 
pour cuire prompremenC tas légumes , que 
tas eaux des rivières qui coulenc Iencemene. 

Les propriécés des eaux de pluie varient 
auffi talon l'état de Pathmofphere, lorfqu'elle 
eft tombée ; Se M . Margraff a prouvé par 
des expériences , cjue ramaffée avec le plus 
de précaution , elle contenoit encore beau­
coup de matières étrangères. Differt. Exa­
men chymique des eaux. E n général,les eaux 
de pluie font les plus propres à favorifer la 
fermentation; c'eft pour cela qu'elles font 
préférées pour les brafleries : elles diffiolvent 
auffi une ptas grande quantité de fels. Ces 
propriétés viennent de ce qu'elles contien­
nent plus d'air ; c'eft ainfi qu'une eau quel­
conque où l'on fait diffoudre un peu de fel 
alkali de tartre , 6k une eau naturellement 
acidulake , ont de m ê m e la propriété de 
diffoudre beaucoup plus de fel marin. Ces 
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eaux de pluie s'évaporent auffi-bien plus 
vite, fans doute à caufe de Pair qu'elles ren­
ferment : toutes auffi font plus propres à 
cuire ôe à amollir les légumes. L e ferein Se 
la rofée differenrpeu de l'eau de pluie tom­
bée lorfque Pair eft déjà pur ; mais ta miellat 
qui fort principalement des plantes eft une 
eau déjà altérée par les végétaux. 

XIII. Obfervations générales fiur les eaux 
de la mer. Notre globe s'uta fans ceffe , 6k 
les eaux des vallons , des montagnes Ôc des 
plaines , entraînenc continuellement dans 
les rivières 6k des rivières dans les vaffes-
mers , une quantité immenfe de matières 
minérales , végétales 6k animales, décom-
pofées ou détruites. La deftrudion perpé­
tuelle des plantes Ôe des animaux qui habi­
tent dans les mers, doic encore altérer la 
fubftance de fes eaux. Soit que ta fel fe 
forme dans la mer, foit qu'iî ne vienne que 
de la diffolution des fels placés dans la terra, 
ôe qui fonr portés dans les mers , les eaux 
doivent auffi être changées par-là. Si ce fel 
fe forme dans la mer, il faut auffi qu'il s'y 
décompofe. C'eft au fel que l'eau de la mer 
doic la propriété de fe geler fi difficilement , 
6k la fraîcheur affez uniforme qu'on lui 
trouve. D'ailleurs fa denfité , larendant plus 
propre à foutenir de plus grands poids, fa,-
vorife la navigarion. Moins auffi tas mers 
font talées , plus les vaiffeaux y prennent 
d'eau. 

L'eau de la mer n'eft point du tout pota­
ble , â caufe du. fel marin à bafe terreufe 6k 
du fèlénke qu'elle contient : ia filcrarion 
taule ne fauroit m ê m e la rendre potable , il 
faut avoir recours à la diftillacion, opération 
três-embarraffante : c'eft-îà ta fujet dtan pro­
blème très-intéreffant, dont on devroit 
trouver la folution dans Y hydrologie , ou le 
détail de tous tas effais 6k leur foccès. 

Il eft démontré par des expériences réité­
rées , qu'il n'y a poinc de bitumes dans tas 
eaux de la mer en général. M . Monnet , qui 
a fait des expériences en divers endroits des 
côtes de France, n'y a jamais trouvé par 
desanalytas exades que du ta! marin , du fel 
à bafe terreufe 6k du féiénke , quelquefois 
un fel d'epfom 6k une terre abforbante ; ja­
mais ni bitume ni foufre. La dofe de ces 
matières a varié félon les lieux , peiù-être 
: fuivant tas faifons,. jamais dans leur nature» 
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O n peut voir le compte qu'a tendu de ces 
effais M . Monnet dans fon hydrologie, 
page 181 fie fuiv. Paris, 1772. 

L'agitation violente, l'ébuîlkion fie lafil-
tration peuvenc fuffire fouvent à rendre po­
tables les eaux terreftres mal-faines ; mais 
ces moyens, nous le répétons, font infuffi-
fans pour l'eau de la mer. Les eaux bouillies 
font ptas fades, parce qu'elles font privées 
d'air. O n leur redonne cet air en les filtrant 
à froid, au travers des fontaines de fable ou 
des pierres à filtrer. U n'y a que les eaux fe-
léniteufes, que l'ébuîlkion, fouvent m ê m e la 
fi'tration , ne dégagent point des particules 
féléniteufes. Il en eft de m ê m e des eaux fau-
mâcres ou talées , il faur avoir recours à la 
diftillacion. Pour cela il feue employer de 
fore grands alambics ; il ne fauc pas difliller 
à ficcité jufqu'au fond ; enfin Peau diftillée 
doic être expofée à Pair libre dans des vafes 
propres, qui aient un grand diamètre fie peu 
de profondeur. 

X I V De la quantité d'eau. C e feroit un 
objec bien intéreffanr de Y hydrologie, de dé­
terminer à peu près la quancicé d'eau qu'il y 
a fur ou dans nocre globe fik dans l'athmof-
phere qui nous environne , 6k la proporcion 
qu'il y a encre les matières folides fik liquides. 

U eft certain d'abord que par un effet de 
la fageflè du Créaceur , il y en a une quancité 
fuffifante aux befoins de toutes les créatures, 
animaux ôe plantes, fik pour toutes les opé­
rations , les changemens 6k les produdions, 
qui doivent s'exécuter fur la terre 6k dans 
fes entrailles. Voyez J- G. Feurlini, Diffèrt. 
de fiufftc. copia aquarum , Sac. Jcnae , 
tyti , 111-4° & Derham , théologie phy­
fique , liv. II, chap. 5. 

Si nous confidérons d'abord l'étendue des 
mers 6k leur profondeur , le cours des ri­
vières 6k leur profondeur , tas lacs fie touces 
tas eaux de la furface : fi nous envifageons 
enfuite tous les amas d'eaux fouterreines, 
6k tas réfervoirs qui foumiflent aux four­
ces, nous comprendrons déjà que la maffè 
des eaux du globe eft très-confidérable. 

Les anciens fie les modernes ont parlé de 
ta profondeur des mers , ôc Pont peut-être 
exagérée.Les baffins de ces mers font c o m m e 1 
d'immenfes vallées, quelques-unes très-pro- I 
fondes, 6k de grandes plaines plus ou moins 
baffes, dont ta fond foutier.' les eaux. Kir- ' 
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cher , Riccioli, Bayle, Marllgly fie divers 
autres ont raffemblé plufieurs faits for cecte 
matière ; d'où il réfulte qu'il y a des mers 
qui ont une profondeur que les fondes fik les 
plongeurs les plus intrépides n'onc pu mefo­
rer , fie peut-être de plus d'une lieue ou de 
deux , fik au delà. 

II eft des favans qui fuppofant que notre 
globe doit êtrecreux au centre , pourétre 
moins pefant fie tourner ptas aifément , y 
placent un amas immenta d'eau , tandis que 
d'autres y ont mis un globe de feu : mais ce 
font des faits affurés , fondés fur des obfer­
vations certaines , que l'hydrologie doit 
renfermer, fie non des foppofirions, des 
conjedures fik des hypothefes. 

Defcartes a donné à la fuperftaie ou à la 
croûte de notre globe , deux ou trois milles 
d'épaiffeur, le refte forait jufqu'au centre un 
globe creux , dont on ignore fie le contenu 
Sa l'ufage. Voyez Cartefius , lib. II, epifi. 
14. Philofiopli. tranfiacl. abria'g. by Louw-
torp , vol. II , pag. 619 , Sa les Ferice 
Groning. d'Engelhard , tome II, fiect. z ; • 
Whifton , Ajironom. princip. liv. V 

Tous les météores aqueux démontrent 
encore qu'il y aune quantité d'eau confidé­
rable , réduite en vapeurs, fofpendues dans 
les nuées, 6k qui environnent notre globe. 
Cetce arhmofpherequienceintde couce part 
notre cerre, eft remplie d'eau au moins à la 
hauceur d'un demi-mille d'Allemagne, talon 
les conjedures affez vraifemblables de quel­
ques phyficiens. 

X V . De la quantité de pluie. Nous avons 
faic des eaux de pluie une efpece diftincfe , 
foie à caufe de leur origine, foie à caufe de 
leurs propriétés fik de leur ufage. Les obfer-
vaceurs en divers pays onc mefure 6k cenu 
compee dès ta fiecle paffé de la quanticé 
qu'il en combe en chaque faifon. Ces tables 
mécéorotagiques taraient d'un grand ufage 
pour laphyfique générale , fi elles avoient 
été commencées depuis plus long-terrps, fi 
elles embraffbient toutes les contrées de 
notre terre, fi elles étoient plus exadement 
comparatives. L'hydrologie pourroic alors en 
déduire des conféquences 6k des réfukacsqui 
éclairciroienc divers objets encore fore incer­
tains. Nocre pofléricé pourra feule rcmpPir 
cecce partie intéreffante de la feience hy­
drologique, aujourd'hui trop imparfaite. 
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O n faura peut-être alors quel rapport il 

peut y avoir en chaque pays, entre la fur-
face des eaux de la terre fie ia quancicé de 
pluie ; entre la chaleur du climat fie la quan­
ticé des vapeurs qui combene fous différences 
formes ; encre la quanticé d'eau qui tombe 
du ciel ôe celta des fources qui fortent de la 
terre , Oc Toutes ces connoiffances 6k bien 
d'autres qui en naîtront néceffairement, fie 
que ncius ne faifons qu'entrevoir , éclairci-
ront divers points de la phyfique générale, fie 
de l'hiftoire naturelle de notre athmofphere. 

Il efl déjà connu en parcie, par rapport à 
divers pays,où il tombe peu ou point de pluie, 
que le fage auteur de la nature y a fuppléé 
par diverfes reffources. E n quelques contrées 
ce font des fleuves qui, par leurs inondations 
périodiques fertilifenc les cerres , c o m m e le 
Niger en Afrique , l'Inopus dans l'ifle de 
Délos, le Mydonius en Méfopotamie, le 
Nil en Egypte. 
Sic juffit naturâ parens decurrere Nilum ; 

Sic opus eft mundo. 
O n voit auffi des arbres en divers lieux , 

qui condenfent ôc ramaffent les vapeurs 
aqueufes del'athmofphere , Sa les laiffent re­
tomber au deffous en gouttes, pour défalté-
rer la terre 6k les hommes qui les recueillent 
avec foin. C e phénomène a été obferve dans 
l'ifle de Fer, dans celle de S. Thomas, dans 
le royaume de Narfingue , qui efl une pref-
qu'ifle au deçà du Gange, ôe dans les Indes 
orientales. Le balifier, arbriffeau de l'Amé­
rique , rend ta m ê m e fervice aux habitans 
des ifles, au rapport de Labat. 

Les hautes montagnes fervent auffi à arrê­
ter tas vapeurs del'athmofphere , à les con-
denfer , 6k à fournir des eaux aux vallées , 
aux plaines, aux fources ôc aux rivières. 
Voyez fJfages des montagnes , dans le Re­
cueil de traités fiur l'hiftoire naturelle, Avi­
gnon , in-40. lj66. 

Enfin , on taie que des rofées très abon­
dantes du matin , ou un ferein falutaire du 
foir, fuppléent plus ou moins abondamment 
aux pluies trop rares en certains climats 
brûlans. 

X V I . Mouvement des eaux. Il n'eft pas 
moins intéreffantdans l'hydrologie , de con­
templer la circulacion 6k ta mouvemenc per­
pétuel des eaux,qui étoiene fi néceffaires pour 
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en prévenir la corruption , pour porter ces 
eaux en tous lieux, pour les faire pénétrer 
par-touc , ôc pour fervir ainfi à la confer-
j vation fie à la formation de cous les êtres 
animés fie inanimés de la terre.La fluidité, ta 
liquidité, la mobilité de l'eau, propriétés 
néceffakesde cet élément, le rendenc propre 
à humeder, à ramollir, â pénétrer, â difîbu-
dre plus ou moins félon la nature du fujet, 
fie à produire tous les effets , auxquels elle 
efl deftinée par fon mouvement Se fa circu­
lation. II y a auffi dans l'eau une vifoofité 
qui fait qu'elle s'accache à certains corps , 
ce qui la rend encore propre à y adhérer, 6k 
à conferver une humidité par-tout où il en 
eft befoïn. C'eft ainfi que l'eau humede la 
terra , s'y filtre, monte dans les canaux des 
plantes, c o m m e dans les tuyaux capillaires, 
ôc y porte les focs nourriciers , favorables à 
la végétation : elle forme ou décompofe par 
fon mouvement dans le fein de la terra , 
une muleicude d'efpeces de corps, en force 
qu'elle encre par fa circulacion dans pref­
que cous les phénomènes de la nature. 

C'eft par fa mobilité encore que l'eau 
prend fik çonferve le niveau, fi aucun obfta-
cle ne l'empêche. Sa fluidité eft plus lente 
que celle de la lumière ôe de l'air , plus 
prompte que celle de l'huile , du mercure , 
ou.du fablon fec. Elle peut donc fe mouvoir 
avec facilité en tous les fens. Cette fluidité, 
jointe à fa pefanteur , fait qu'elle coule tou­
jours en bas, en cherchant à s'approcher du 
centre de la terre, 6k elle ne monte pour 
s'en éloigner que lorfqu'une force fuffifante 
l'y oblige. C o m m e chaque particule de Peau 
efl détachée , fie qu'elle eft preffée ou portée 
vers le centra, avec une gravité égale, il 
s'enfuit que ces particules ne doivent ceffer 
de couler en bas que lorfqu'il n'y en a au­
cune plus élevée que l'autre ; alors la maffe 
prend le niveau. Voilà l'origine du cours 
des rivières ôc des fleuves , fie de la forma­
tion des lacs ôe des mers. Ainfi l'eau tran­
quille forme toujours la véritable ligne hori­
zontale. O n connoît l'ufage que l'on tire de 
cette propriété pour le nivellement. C'eft 
auffi parce que l'eau fe tient par fon poids 
dans cette ligne horizontale, que les mers 
ont une furface arrondie , ôe que leurs eaux fo 
maintiennent dans les bornes que leur pref-
crit la gravité mutuelle qui leur eft affignée. 
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Cette mobilité de l'eau , jointe à l'air 
qu'elle renferme toujours, faic qu'elle eft 
dilatable par ta chaleur. Delà fon expanfi-
bilité 6k fa volatilité , qui la rendent capa­
ble de s'élever en vapeurs dans Pair , d'où 
naît un mouvement perpétuel d'afcenfion 
fie de chute : delà la pluie fik tous les mé­
téores aqueux , que l'hydrologie n embraffé 
point pour tas développer fik les expliquer, 
parceque ces détaris appartiennent à la phy­
fique. C'efl par ces moyens que les eaux font 
dans un mouvement perpétuel de la terre 
dans l'attanofphere , 6k de Pathmofpherefur 
la furface du globe , pour tas befoins tou­
jours renaiffans de toutes tas créacures. O n 
peut voir dans Hailey commenc il a eftime 
la quantité de ces vapeurs en circulation , 
Mijcellan. curio. t. I. Lond. 1705. Il pré­
tend que d^ns un jour d'écé il s'élève de ia 
Méditerranée feule 5280 millions de ton­
nes d'eau. C'eft ainfi que Pair eft rafraîchi 
fik purifié , ôc ta terre humedée 6k fécondée. 
Le diamètre de chaque bulle d'eau , quelle 
que foit leur figura, eft augmenté par ta cha­
leur , au point de devenir plus de dix fois plus 
grand qu'auparavanC.Un pouce cubique d'eau 
peut être divife en dix mille millions de par­
ticules. L'eau devient par conféquenc plus 
légère que Pair, de force qu'elle eft pouf­
fée en haut, talon tas loix de 1 hydroftati-
que. Elle monte donc jufqu'à ce qu'elle ren­
contre un ak ptas raréfié ; alors elle demeure 
fufpendue. Plufieurs particules fo rappro­
chent , forment des gouttes ; la raréfa6tion 
diminuant ces gouttes, elles retombent: ces 
vapeurs, pouffées par les vents vers les mon­
tagnes , y forment tas fources des rivières, 
qui defcendent dans tas plaines 6k coulent 
jufqu'à la mer. Voyez V A P E U R S . Telle eft 
la circulacion perpétuelle fagement établie 
par le grand auteur de la nature. 

C o m m e ta cours des rivières fait fuccé­
der une maffe d'eau à une autre ; c o m m e 
les flots fik les ondes fe foivent dans les mers ; 
c o m m e tas vapeurs montent Ôc redefeen-
dent fans ceffe ; comme Peau pénètre Ôc fe 
filtre dans la terre pour en fortir ; il y a 
ainf: dans tout le globe un mouvement per­
pétuel de cette eau , 6k un remplacement 
fucceffif ; de m ê m e que dans le fang qui 
circule dans tas veines du corps humain, ou 
dans ia fève qui circule dans tas plantes. 

H Y D 
C'efl en un mot le mouvement perpétuel, 
établi par le créateur, fik qui doit durer 
autant que le monde , qui eft l'ouvrage de 
fa fageflè adorable. 

Les vents, qui naiffent de la raréfadion 
de Pair ôe de fes changemens , fervent en­
core à agiter tas nuées remplies d'eau , fie 
l'océan , qui en eft c o m m e le réfervoir. 

Le flux fie reflux de la mer , dont les 
phénomènes font fi finguliers , impriment 
encore à fes eaux un mouvement périodi­
que auffi utile que merveilleux. 

I! y a encore des eaux qui ont des mou­
vemens propres fie finguliers, qui naiffent 
de diverfes circonftances, c o m m e certains 
lacs qui s'élèvent fie s'abaiffent, comme 
cercaines fources qui coulenc périodiquement 
en augmentant ou diminuant, comme PEuri-
pe dans Ja mer Egée , dont le flux 6k le reflux 
font tellement déréglés, vers les quadratu­
res , qu'ils fe font 11 ou 13 fois en 24 heu­
res ; mais réglés par les nouvelles 6k les plei­
nes lunes, lorfque fes retardemens font ies 
mêmes que ceux de l'Océan. Voyez Tnéol. 
de l'eau , liv. III, ch. 11. 

Peut-être la mer a-r-elle encore un mou-
vement particulier , mais lene , qui peut 
venir d'un changemenc périodique dans le 
mouvemenc de la terre ; mouvemenc dont 
le période tarait Crès-long. C e feroit peut-
être à ce mouvement qu'il faudrait attribuer 
les changemens que l'on a obfcrvés dans 
l'emplacement de la mer. C'eft ce qui a 
déjà fait dire à Ovide : 
Vidi ego quodfiuerat quondam fiolidifil­

ma tellus , 
Effe fretum : vidi fartas ex œquore terras. 
Et vêtus inventa ejt in monribus anchora 

fiummis , 
Et procul d Pelago conchœ jacuêre ma­

rina , Oc 
Voyez fur ce fuSet » recueil de divers traités 
fiur l'hiftoire nat. de la terre , in-4"-

Des caufes extraordinaires 6k des accidens 
de plufieurs fortes impriment auffi diverfes 
efpeces de mouvemens confidérables aux 
eaux des mers, des lacs 6k des rivières ; 
comme tas orages, tas tremblemens de terra, 
les boutaverfemens des montagnes, ou leur 
chute. Des rivières changent de cours ; de 
nouveaux lacs fe forment ; des rivages font 

abandonnés 
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abandonnés de la mer, qui fe retire ; de 
nouvelles ifles paroiffènt ; d'autres font aby-
mées , &c.\ Voyez Buffon , théorie de la 
terre : Bertrand , ftrudure intérieure de la 
terre : Fabricius , théologie de Peau. 

Si les eaux de l'athmofphere, fi celles de 
la furface de la terre font ainfi en mouve­
ment, les eaux renfermées dans fes entrailles 
doivent éprouver des mouvemens pareils, Se 
une circulation continuelle , par ta mouve­
ment fik la rotation de la terre, par Pim-
preffion du flux fie du reflux , par Pévapo-' 
ration des eaux intérieures , Se ia fikration 
de celles qui retombent , par tas réfervohs 
fie tas canaux , qui fe remplirent fik ta vui-
rtanr , par les feux fonterreins, 6k plufieurs 
autres caufes , Oc Tous les détails des 
phénomènes de cetce circulacion intérieure 
doivenc encrer dans l'hydrologie , ta pré-
feneene une variécé intéreffanee de faits, qui 
font une partie curieufe de l'hiftoire natu­
relle du globe que nous habi&ons. 
Toutes tas caufes qui mettent en mou­

vement tas eaux , ou qui fervent à l'entre­
tenir , ont été merveilleufemenc propor­
tionnées 6k combinées, fans quoi ces eaux 
inonderaient la rerre , la ravageroient fie la 
rendraient bientôt inhabitable. 

Les vents auxquels tas vapeurs aqueufes 
contribuent fi effentiellement, quoique la 
piuparc fi irréguliers en apparence , fervene 
d'ailleurs à encrecenir cec équilibre du mou­
vement des eaux. Ici tout eft balancé fie 
calculé avec une fageflè admirable. Voyez 
Haitaydans tas Tranfiact. pinlofi. n° 183. 
(B. C.) 

H Y D R O M A N T I E , f. f. i'adeou l'are de 
prédire l'avenir par !e moyen de l'eau. Voy 
D I V I N A T I O N . Ce moc eft grec 6k compofé 
d'u^vp, eau, Se pa-ïlel*, divination. 

L'hydromancie eft une des quacre efpeces 
générales de divination ; les trois autres ont 
chacune rapport à un des élémens , ta feu , 
Pair, la terre ; fie on les appelle pyromande, 
aéromancie , géomancie. 

Varron dit que l'hidromantie a écé in­
ventée par les Perfes , fik que Numa Porn-
pilius fie Pythagore s'en font fort fervis. 
Voyest H Y D A T O S C G P I E . 
Ceux qui ont écrit fur l'optique, nous 

ont donné la defcription de plufieurs machi­
nes qui font d'ufage dans cetee fciertce. 

Tome X VIL 
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, Pour conftruire une machine hydroman-
| tique , parle moyen de laquelle on fera per­
dre une image ou un objet de vue aufpe*> 
| tateur, fik on le lui fera appercevoir de nou-
[ veau fans changer la pofition de l'un ou de 
l'autre : prenez deux vaiffeaux A B FO 
CGMK(Pl.hydraul.fig. 31.),dontl'un 
fok plus haut que Pautre ; rempiiffez ta pre­
mier d'eau , 6k foutenez le fur trois petits 
piliers , dont l'un doit être creux ôc muni 
d'un robinet B,; partagez le vaiffeau ta ptas 
bas CM en deux parties par une cloifon HI, 
Se adaptez un robinet à celle d'en bas pour 
pouvoir l'ouvrir 6k fermer à plaifir. 

Placez un objet fur la cloifon que ta fpec-
tateur , placé e n O , ne pourra appercevoir 
par le rayon dired N L. 

Si l'on ouvre ta robinet B, l'eau defcen-
dane dans la cavité CI, le rayon NL s'éloi­
gnera delàperpendicu!ake,6e réfléchira vers 
0,Sele fpedateurappercevra l'objet par ta 
rayon rompu N O. Si l'on ferme le robinec 
B, & que l'on ouvre celui qui eft marqué 
par la lettre P, l'eau defcendra dans ta ca­
vité la plus baffe HI; la réfradion ceffera, 
6k il ne viendra aucun rayon de l'objet à 
l'oeil. Mais en fermant de nouveau le robinet 
P, Se ouvrant l'autre B , ia cavité fe rem­
plira de nouveau , ck l'on appercevra l'objet 
comme auparavant. Voyez RHFHACTïON. 
Pour conftruire un vaiffeau hydromentique 

qui repréfente les objets extérieurs comme 
s'ils nageoient dans Peau, prenez un vafe cy­
lindrique ABCD (Pl.'hydraul.fig. 7Z.) 
partagé en deux par un verre E F, qui ne 
foit pas exactement poli : appliquez au point 
G une lentille conyexs des deux côtés , 6k 
inclinez enï7un miroir plan défigure ellip­
tique fous un angle de 45 degrés ; que IH 
6k H G foient un peu moindres que la dif-
eance du foyer delà lennlta G; en forte que 
l'image dePobjec puiffe pafferà travers dans 
la cavité du vaiffeau fupérieur ; noirciffez 
la cavité intérieure , 6k rempiiffez celta de 
deffus d'eau bien claire. 
Ces machines apparrfennenc à l'hydroman­

cie confidérée comme une branche de l'hif­
toire naeurelle ; mais, pour y revenir en tant 
qu'elle eft divination , nous ajoutons après 
Deïrio qu'il y a plufieurs efpeces d'hydro-

I mande , dont voici les principales. 
i i°. Lorfqu'à ta fuite des invocations, fe 
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autres cérémonies magiques , on voyoit 
éerks fur Peau les noms des perfonnes, ou 
des événemens qu'on defiroit de connoître, 
ordinairement ces noms fo trouvoient écrits 
à rebours, an moins fo rencontrerentrils de 
la force dans l'événement que cite Delrio , 
d'après Nicephore Choniate. Annal, lib. IL 

2°. O n s'y fervoit d'un vafe plein d'eau , 
fik d'un anneau fofpendu à un fil , avec 
lequel on frappoit un certain nombre de 
fois tas côtés du vafe. 

30 O n jetoit fucceflivement, mais à peu 
de temps l'une de l'autre , trois petites pier­
res , dans une eau tranquille ôc dormante ; 
fie des cercles que formoit la furface de cette 
eau , auffi-bien que de leur interfedion , 
on tiroir des préfages pour l'avenir. 

4°. O n examinoit avec foin les divers 
mouvemens ôe l'agitation des flots de la mer; 
tas Siciliens Ôe les Eubéens écoientforC adon­
nés à cecce foperftition , Se quelques chré­
tiens oriencaux onc eu celle de baptifertous 
les ans la mer, c o m m e fi c'étoit un être ani­
m é Ôc raifonnable ; mais ce n'en eft pas une 
que d'examiner l'état de la mer , pour en 
cor.jedurer fi le calme durera, ou s'il n'arri­
vera pas de tempête. O n ne doit pas non 
plus mettre au nombre des fuperftitions, 
comprifes fous ta titre d'hydromancie , la 
cérémonie que fait tous tas ans ta doge de 
Venife d'époufer la mer Adriatique. 

5° O n tiroit auffi des préfages de la cou­
leur de Peau , fik des figures qu'on y voyoit 
ou qu'on y croyoic voir repréfencées. C'eft 
ainfi , talon Varron , qu'on appric à R o m e 
quelle feroit Piffue de la guerre contre 
Mkhridate ; certaines rivières ou fontaines 
paffoient chez les anciens pour être plus 
propres que d'autres à ces opérations. Voy. 
P É G O M A N C I E . 

6°. C'étoit encore par une efpece d'hydro­
mancie que les anciens Germains, quand ils 
avoient quelque foupçon fur la fidélité de 
leurs femmes , précendoienc s'en éclaircir: 
ils jetoient dans le Rhin les enfans donc elles 
écoient accouchées; ôc s'ils furnageoienc, ils 
tas cenoienC pour légitimes, fik pour bâtards, 
s'ils alloient à fond ; c'eft à quoi Claudius 
fait allufion dans ce vers : 
Et quos nafcentes explorât gurgite Rhenus. 

N e feroit-ce pas for cet ancien ufage , que 
dans Le m ê m e pays on faifoit fobir l'épreuve 
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de Peau froide à ceux qu'on accu&it d'être 
forciers ? Voyez E P R E U V E . 

7° O n remphffoit d'eau une taffe , ou un 
autre vafe , fie après avoir prononcé deffus 
certaines paroles , on examinok fi Peau 
bouillonnerait, Se fe répandrait pardeffus 
tas bords. 

8°. O n mettoit de l'eau dans un baffin de 
verre ou de cryftal , puis on y jetoit une 
goutte d'huile, ôc l'on s'imaginok voir dans 
cette eau, comme dans un miroir , tas cho­
fes donc on defiroit écre irrftruit. 

9°. Les femmes des anciens Germains 
pratiquoient encore une autre forte d'/zy-
dromaucie , en examinant les tours fie dé­
tours , Se le bruit que faifoient tas eaux 
des fleuves dans les gouffres ou tourbillons 
qu'ils formoient , pour prédire l'avenir. 
Clem. Alex. Strom. lib. I. 

io° Enfin, on peut rapporter à Yhydro-
mancie une foperflirion qui a été en ufage en 
Italie, fik que Delrio affure qu'on pratiquoit 
encore de fon temps. Lorfqu'on foupçonnoit 
quelques perfonnes d'un vol, on écrivoitles 
noms de trois de ces perfonnes fur autant de 
petits cailloux , qu'on jetoit dans l'eau , fik 
il ajoute que quelques-uns ta fèrvoient pour 
cette opération d'eau bénite ; mais il n'a-
jouce pas ce qu'on découvrokpar ce moyen. 
Delrio , Difiquifit. magie, lib. IV, qucefii. 
*7 i fie3. 3 > Pag- 543 & $44-
HYDROMANTIQUE, f. f. (Mathém.) 

quefeues auceurs onc appelle ainfi Part de 
produire, par le moyen de l'eau , certaines 
apparences fingulieres. Cette feience, fi elle 
en mérite le nom, eft fondée principalement 
fur deux faits très-connus ; l'un eft , qu'un 
corps R placé au fond d'un vafe plein d'eau, 
(fig. 31, hydr.) peut être vu par un œil O, 
placé près du bord du vafe, quoique ce mê­
m e œil ne pût le voir fi l'eau écoit ôeée ; 
l'aucre eft , que le fond CHD d'un vafe plein 
d'eau paroîc plus élevé qu'il n'eft en effet, 
par exemple en El F : ces deux phénomè­
nes font une fuite des loix de la réfradion. 
Voyez RÉFRACTION. (O) 
HYDROMEL, f. m. (Pharm.) boiffon 

qui fe prépare avec Peau fik le miel. 
L'hydromel eft fimple ou compofé. Le 

fimple fe fait avec le miel feul , Se Peaa 
commune : 6k quand il a acquis une force 
égale à celta du vin , foit par la quantité 
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de miel qu? on y a mife, foit par une grande 
codion , ou par la fermentation, on l'ap­
pelle vineux. Pour faire l'hydromel vineux, 
n faut une livre de miel for trois pintes 
d'eau ; le miel de Narbonne , ou à fon dé­
faut le miel blanc, ta plus beau , ta ptas 
nouveau , ficelé plus agréable au goût , doit 
être employé pour cette liqueur. O n le dé­
laie avec Peau dans un vaiffeau de cuivra 
étamé ; fik on fait bouillir doucement ce 
mélange for ta feu , jufqu'à ce qu'il ait acquis 
affez de confiftance, pour qu'un œuf frais , 
avec fa coquille, puiffe nager deffus fans 
tomber au fond. Il faut avoir foin de bien 
ccumer la liqueur en la fàifant bouillir. 
Etant faite , o n la coule par un linge , ou 
par ta tamis: enfuite on en verfe environ 
la moitié dans un baril neuf, lavé plufieurs 
fois avec l'eau bouillante , puis avec une 
ou deux pintes de vin blanc , en forte qu'il 
n'y refte aucune odeur défagréable. 

Quand le baril eft plein , on n'y met 
point le bondon ; mais on en bouche feule­
ment l'ouverture avec un morceau de linge, 
pour empêcher qu'il n'y tombe quelque 
ordure : puis on le place dans une étuve, ou 
au coin de la cheminée, dans laquelle il 
faut entretenir.un petit feu jour fie nuit, 
pour échauffer doucement la liqueur, fie la 
faire fermenter. 

Il faut mettre l'autre partie de l'hydromel 
dans des bouteilles , G U dans des cruches 
de terre à cou étroit, bien netees ; obfer-
vanc de ne fes pas boucher , mais de tas cou­
vrir feutamenc d'un linge c o m m e le baril, 
fie tas attacher en différens endroits au dedans 
de la cheminée. Cet hydromel des bouteilles 
fort à remplacer celui qui fort du baril par 
ta fermentation , laquelle doit durer environ 
fix femaines. Après ce cemps-Ià , vous bou­
chez le baril avec fon bondon, enveloppé 
d'un peu de linge. Il ne faut pas le ferrer , 
ni l'enfoncer trop avant , parce qu'on eft 
obligé de ta retirer de temps en temps pour 
remplir 1e baril, que vous devez porter à 
la cave, 6k l'y laiffer paffer un hiver. Quand 
vous remarquez que l'hydromel ne fe con-
denfe plus à la cave , fik qu'il eft toujours à 
fleur du bondon , vous enfoncez alors le 
bondon , ôc ne touchez plus au baril , que 
pour ta percer , fie le mettre en bouteilles. 
Il feroit peut-être mieux de faire ferment^ 
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lV</ro/w/parinfolation , ç'efl-à-dire, en 
l'expofant au foleil ; mais c o m m e cet«pre 
n'eft pas toujours fur l'horizon , fa chaleur 
ne peut produire une fermentation auffi 
égale, ni auffi prompte que celle qui fe fait 
dans lesétuves, ou dans les cheminées. Il y 
auroit un remède à cela ; ce feroit de tranf-
porcer tous les foirs au coucher du foleil, ta 
baril dans un lieu chaud ; mais cela deman-
deroic beaucoup de foin 6k d'adreffe , pour 
ne pas brouiller la lie qui s'amaffe au fond. 
Cecce lie eft de couleur brune, fik beaucoup 
ptas liquide que celle du vin. 

La confiftance de l'hydromel vineux ap­
proche plus ou moins de celle du firop , 
fie fon goût, de celui du vin d'Efpagne ou 
de la malvoifie , lorfqu'il eft très-vieux. 
_ Il eft cordial fik ftomachique ; il diffipe 
les vents, guérit tas coliques qui en pro­
viennent, aide la refpiration, fik réfifte au 
venin. 

L'hydromel fimple ordinaire fe fait 
c o m m e le vineux , excepté qu'on ne le laiffe 
pas fermenter. 

Hydromel compofé. Pendant que vous 
ferez bouillir la quantité d'eau 6k de miel 
que nous avons marquée ci-deffus pour ta 
préparation de l'hydromel fimple, vous ferez 
bouillir des raifins de damas , coupés en 
deux. O n en met demi-livre fur fix livras 
de miel ; fik il faut quatre pintes d'eau pour 
les faire cuire. La liqueur étant diminuée 
de moitié , vous la pafferez par un linge , 
avec légère expreffion des raifins ; puis vous 
la mêlerez avec l'hydromel, 6k laifferez 
bouillir 1e touc enfemble pendant quelque 
temps. Enfuice vous y enfoncerez une rôtie 
de pain trempée dans de la bière ; fik ayant 
ôté l'écume qui fo formera de nouveau , 
vous retirerez la liqueur du feu , la laifferez 
repofer; fik la vçrfant par inclination , afin 
de la féparer du fédiment, vous la metcrez 
dans un baril préparé de la manière que 
nous avons prefcrite ci-deffus, dans lequel 
vous mettrez auparavant une once du plus 
beau fel de tartre , diffous dans un verra 
d'efprit-de-vin ; fik il faut faire en forte cjue 
ta baril foit tout plein. Après cela, vous 
l'expoferez débouché , fur des tuiles ou fur 
des briques , au grand foleil , ou fur ta four 
d'un boulanger, ou dans une éeuve bien 
chaude ; ayant foin de ta remplir, jufqu'à 

Xxxxx 2 
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cê ni'il ne jette plus d'écume. L'ayant rem-
pflfour la dernière fois, vous le boucherez 
exadement, fik ta porterez à la cave , où 
ayanereftépendaat quelques mois, il pourra 
être percé fik mis en bouteilles. 

Cet hydromel compofé eft propre pour 
fortifier l'eftomac , particulièrement celui 
qui efl chaud. 

Pour le rendre plus agréable , on peut 
mêler cinq ou fix gouttes d'effence de can­
nelle dans l'efprit-de-vin qui fert à diflbudre 
1e fel de tartre. O n peut encore y faire in- i 
fufer des zeftes de citrons , des framboîfes, 
des fleurs, ou des aromates, qui peuvent 
convenir félon tas différens goûts. 

O n peut ufer de cette liqueur au lieu de 
vin. 

Pour conferver,l'hydromel pendant plu­
fieurs années. I! faut mettre fur chaque bar­
rique un demi - fecier d'efprit de fel. {-\-) 
HYGROMETRE , f m. (Phyfi) efl le 

nom qu'on donne en générai aux inftrumens 
qui fervent à meforer la pefanteur , la den-
fité , la vîceffè , la force , fik les autres pro­
priétés de l'eau. Ce mot eft compofé du grec 
s/̂<»f, eau, fie ftirp», mefure. O n donne com­
munément le nom d'aréomètre à l'infiru-
merii dont on fe fert pour déterminer la 
pefanteur fpécifique de Peau. Voyez A R É O ­

M È T R E . A l'égard de ceux dont on fe fert 
pour meforer la vîteffe , 6k par eonféquent 
la force des eaux courantes, voyez l'article 
FLEUVE. Chambers. (O) 
HYDROMÉTR1E , f. f. (Mathém, 0 

Phyfi.) c'eft la feience qui enfeigne à me­
forer la pefanteur, la force, la vîteffe de 
Peau , Se de's autres fluides ; ce mot efl formé 
des mocs grecs lié*?, eau, S: Zi-\-> mefure. 
Uhydromêtrie comprend l'hydroftarique Se 
l'hydraulique. Voyez c?s denxtnots. 

Ce terme eft moderne fik de peu d'ufage; 
on s'en eft fervi pour la première fois en 
1694. que Pon fonda une nouvelle chaire de 
profeffeur d'hydrométrie dans Puniverfiré de 
Bologne, en faveur de Guglielmini, quia 
pouffé la dodrine des eaux courantes beau­
coup plus loin qu'aucun deceuxqu.il'avoient 
prérédé. Voyez FLEUVE. Chambers. (O) 

H Y D R O M I T E S , f. m. (Hift. ecçléfi) 
nom que Pon donnoit anciennement à cer­
tains officiers de l'églife grecque qui étoient 
chargçs de faire l'eau bénite, 6k d'en faire 
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l'afperlîon for le peuple. V E A U B É N I T E . 

Ce mot efl compofé à'&fy, eau, fik ̂ w , 
perfonne confacrée aux fondions de la reli­
gion pour ce qui concerne la bénédiction fit 
l'afperfion de l'eau. Dict. de Trévoux. (G) 

H Y D R O M P H A L E , f. f. (terme de Chi­
rurgie.) tumeur qui vient au nombril, fit 
qui eft caufée par de l'eau. Ce mot vient du 
grec viïue, eau , Se tftipaMs, nombril. 

O n diftingue Yhydromphale des autres 
tumeurs qui viennent au nombril , en ce 
qu'elle eft molle , fik néanmoins peu obéif-
fante au toucher , fie qu'elle ne diminue ni 
n'augmente en la comprimant. Quand on la 
regarde à travers la lumière , on la trouve 
tranfparente. 

O n diffipe Yhydromphale par des remèdes 
réfolntifs, tels qu'on les a indiqués au mot 
H Y D R O C E L E . O n la guérie auffi, fi elle ne 
cède poinc aux remèdes, par la ponction au 
milieu du nombril avec un trocart. Voyez 
TROCART. 

Il femble que la fluduation devroic être 
mita au nombre des fignes caradérifliques 
de Yhydromphale. ̂ . FLUCTUATION. (Y) 
HYDROPARASTAN ou HYDRO-

PARASTES, f. m. PI. (Thédogle.) nom 
d'hérétiques, attachés à Tatien, qu'on ap­
pelle auffi Eucratites, Apotactites , Sacco-
phores, Sévérianiens Se Aquariens. Voy. 
EUCRATITES , AQUARIENS, OC Ce mot 

eft formé du mot grec U*p, eau, Se 
xx&Uw, je préfiente , j'offre. 

Les hydroparaflâtes écoient une branche 
de Manichéens, qui prétendoient qu'on 
devoit fe fervir d'eau au lieu de vin dans 
Peuchariftie. Dict. de Trévoux. (G) 

H Y D R O P H A N E , f. f. ou adj. f. (Hift. 
nat.) genre de pierres à demi-peîlucides ; 
ce mot eft formé de i$&£, eau, & (penneo, je 
brille, parce que ta caradere diftinâif de ce 
genre de pierres, eft de jeter quelque éclat 
écanc plongé dans l'eau. 

Ce fone des pierres â demi-tranfparentes, 
compofées de cryftal, ôc de beaucoup de 
terre qui s'y trouve mêlée inégalement , 
comme dans la chalcédoine. Cette compo­
fition donne à toute la maffe un œil louchç, 
terne fik confidérablement opaque, en forte 
qu'on ne peut procurer à ces fortes de pier­
res un poli fin ; cependane fi on les mec dans 
Peau , elles brillent, fie deviennenc à quel-
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gués égards pellucides , mais leur tranfpa-
rence ceffe , dès qu'on les tire de l'eau fik 
qu'on tas effuie. 

Nous ne connoiflbns que deux efpeces de 
ce genre de pierres hydrophanes; l'une d'un 
gris blanchâtre fans veines, fie qu'on nomme 
la pierre changeante , ou l'œil du monde ; 
l'autre eft femblablementd'un gris blanchâ­
tre mêlé de jaune , avec un noyau noir au 
milieu : les auceurs appellent cette dernière 
l'œil de Bélu. (D.J.) 

H Y D R O P H O B E , adj. (Méd.) i ^ * * , 
aqaam timens. On fe fert de ce terme, pour 
défigner ceux qui ont le malheur d'être 
affedés de la maladie terrible , qu'on con­
tracte ordinairement par l'effet de la mor-
fure de certains animaux, Sa particulière­
ment d'un chien enragé, qui eft connue fous 
le nom de rage, àlaqueltaon donne auffi le 
nom d'hydrophobie , à caufe de l'horreur de 
l'eau , qui en fait un des fymptômes effen-
tiels. Voyez H Y T J R O P H O B I E , R A G E . 

H Y D R O P H O B I E , f.f. (Méd.) »*&$*(>«, 
Ce terme grec eft compofé des mors i#*j, 
eau, fie <p«/3<i? , crainte, aqux timor. Il eft em­
ployé par tas médecins , pour fynonyme du 
mot rage , qui eft la maladie de ceux qui 
font affedés d'une forte de délire furieux , 
à ta fuite de ia morfure d'un chien , ou de 
quelqu'autres animaux enragés. C o m m e 
un des principaux fymptômes qui accom­
pagnent cette maladie, eft une averfion in-
ftirmontable pour l'eau, c'eft ce qui lui afaic 
donner ta nom d'hyârophobie. Mais comme 
elle eft moins connue fous ce nom là , que 
fous celui de rag; , il paroîc convenable de 
ne traiter de cette maladie , que fous cette 
dernière dénomination , qui eft d'ailleurs 
plus fpéciata : ainfi voye\ R A G E . 

H Y D R O P H O R E , f. m. (Myth.) ftatue 
de bronze , de1 deux coudées , dont parle 
Plutarque dans ta vie de Thémiftocta. Ce 
grand homme, dit-il, l'avoit faite des amen­
des auxquelles il avoic condamné ceux qui 
décournoient les eaux publiques à leur ufage 
particulier , fik enfuite il l'avoit confacrée 
dans un temple d'Athènes. Il retrouva fon 
hydrophore à Sardis dans le temple de la mère 
des dieux. C'étok une des ftatues que Xerxès 
avoit emportées de Grèce , 6k Thémiftocta 
rit des efforts inutiles pour que le fatrapede 
Lydie voulut bien la lui rendre. M . Dactar 
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croit que c*efl celle qui, dans Pline, livre 
XXXIV, chap. viij, porte ta nom 
d'fEnophore par la fauté"des copiftes ; mais 
tout eft perdu en critique , fi Pon admet des: 

conjedures de cette efpece, que ta fens 
n'exige point, fik qui ne font point appuyées 
par les manufcrits. (D. J.) 

H Y D R O P H O R I E S , f. f. plur. (Myth.) 
cérémonie funèbre qui s'obfervok à Athènes 
fik chez les Eginetes, mais en des mois dif­
férens , à la mémoire des Grecs qui avoienc 
péri dans le déluge de Deucalion Se d'Ogy-
gès ; ainfi, hydrophorie étant un mot com­
pofé d'&à-up, eau, Se qxpo, j'emporte, défigne 
une fête commémorative de ceux qui ont été 
emportés par les eaux. (D. J.) 
HYDROPHILLON, (Hift. nat. Bot. 

anc)nom que les anciens auteurs grecs ont-
donné à une plante qui croît for tas lieux où 
fe trouvent des truffes pardeffbus ; mais 
comme ils n'ont pas décrit cette plante fous 
laquelle on trouve des truffes, tubera, i! n'eft 
pis poffible de la deviner. Déplus , le récis 
qu'ils en font , paroîc eellemene conrraira à 
d'aucresfeneimensqu'ils foutiennenc ailleurs; 
fie m ê m e eellemene oppofé à la véricé, qu'on 
ne peuc s'empêcher de foupçonner ici quel­
que méprife. Ils difenc que cette plante 
nous enfeigne où font les truffés ; mais nous 
favons que par-tout où on en trouve , il ne 
vient point de planée au deffus. Peuc-êcre 
que quelques-uns d'eux onc confondu la 
truffe, tuber , avec le bulbocaflanum, que 
nous appelions en françois terrenoix. En ce 
cas, il eft certain que les feuilles de celle-ci 
en font une sûre indication , ôe alors leur 
hydropkillon ne feroit qu'un fécond nom de 
terrenoix. (D.J.) 
HYDROPHYSOCELE, f. f. terme de 

Chirurgie , tumeur du ferotum caufée par 
de Peau 6k de Pair : c'eft une hydrocele mêlée 
d'air. Voyez H Y D R O C E L E . 

La complication deftatuofitéfe fera con­
noîcre par la rénitence de la cumeur, 6k ta 
fon qu'elle rend lorfqu'on ta frappe , comme 
feroit un balon. L'hydtocele flatueufe , ou 
plutôt laflacuofité de l'hydrocelefe diffipera 
par l'ufage descataplafmes difeuffifs 6k car-
minatifs, faits avec les poudres de fleurs de 
camomille , de fureau , dans une décoâion 
d'anis, de coriandre, Oc L'amas d'eau 
forme le.fond 6k l'effentiel de la maladie.:: 
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nous en avons parlé amplement au mot 
HYDROCELE. ( Y) 

HYDROPIQUE, aà].(AUd.JCt& Yé-
pithete par laquelle on défigne un malade 
affedé à'hydropifie en général ; mais elle eft 
plus particulièrement affedée par l'ufage à 
l'hydropifie , avec épanchement d'humeurs 
dans le bas-ventre, que Pon appelle aficite. 
Voyez H Y D R O F I S I E . 

H Y D R O P 1 S I E , f. f. (Méd.) tffc*-, hy-
drops. C'eft une maladie des ptas confidéra­
bles entre les affedions chroniques. Elle con­
fifte dans une colfedion contre nature d'hu­
meurs aquectasou férenfos, rarement d'une 
autre nature, qui çroupiffentdans leurs vaif­
feaux relâchés , ou qui font extravafées 
dans quelques cavités ; d'où s'enfoivent dif­
férentes léfions de fondions, félon ta fiege 
du mal, fik toujours, lorfqu'il eft dans des 
parries molles , ou qui font fufceptibles de 
céder , une tumeur ou enflure , Se une dif­
tenfion exn-aotdinaire proportionnée au vo­
lume de ces humeurs. •* 

Si elles s'étendent à toute l'habitude du 
corps 6k à fes cavicés, l'hydropifie eft dite 
univerfelle ; fi tas humeurs n'occupent que 
quelques-unes de ces parties , l'hydropifie 
eft particulière , Se alors elle prend différens 
noms, félon tas différentes parties qui en 
font affedées. 

Lorfque l'humeur remplit outre mefure 
tout le tiffu cellulaire, qui eft fous tas tégu-
mens , dans toute leur étendue r 6k forme 
une bouffiffure générale, on appelle cette ef-
Îieced'hydropifie , ieucophlegmatie , lorfque 
'humeur eft pkuiteufe, épaiffe, fie tirant for 
Je bfenc : mais lorfqu'elle eft Amplement 
aqueufe, féreufe, ce qu'on diftingue par la 
différente difpofirion de la peau, dont la, 
furface dans ce dernier cas eft plus luifante, 
ptas écendue, on donne à cecte forte d'affec­
tion ta nom d'anafiarque, terme formé de 
deux motsgrecs «vc «-«£*<*, circa cames, pour 
fignifier qu'elle a fon fiege dans ia membrane 
cellulaire qui encoure, qui enveloppe les 
mufcles , mais qui ne pénecre pas dans les 
interftices des fibres charnues, qui forment 
tas mufcles. Le concraire n'arrive que fort 
rarement ; fie alors, talon Boerhaave , com­
ment, in propr. inftit. med. §. y3Z, cette 
fljalacrïe ne doit pas être appellée anafiar-
QVe, mais vnis-npm, iptra carnes, hypofiarque. 
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V LEUCOPHLEGMATIE, ANASARÇUE. 

O n appelle hydrocéphale , Y hydropifie de 
la tète, foit qu'elle ait fon fiege au dehors ou 
au dedans de cette partie. Voyez H Y O R O -

CÉPHALE. L'hydrophtaimie eft l'hydropifie 
des enveloppes, ou du globe de l'œil. Voy. 
HYDROPHTALMIE. 

Il fe forme quelquefois une efpeced'Ay-
dropifie dans les parries intérieures de la tra­
chée-artere, qui eft une forte de bronchocele : 
Voyez BRONCHOCELE. 
L'hydiopjfie de poitrine n'a pas de nom par­

ticulier; K P O I T R I N E . C e l t a du péricarde 
s'appellehydrocardie; F ' . H Y D R O C A R D I E . 

Si l'hydropifie fe forme dans le bas-ventre, 
elle prend le n o m d'aficite , *rxim, ce qui 
fignifie hydrops utricularius,parce que dans 
cetee maladie tas parois de l'abdomen font 
tendues c o m m e un outre, parles humeurs 
dont eft remplie la cavité de cecte parcie. 
Voyez AscifE : c'eft l'hydropijie propre­
ment dite, ou au moins celle que l'on a com­
munémenc en vue , lorfqu'on parle de l'hy­
dropifie fimplement, fans autre diftindion : 
c'eft auffi fous cette acception qu'il en fera 
principalement traité dans cet article. 

Quelquefois l'hydropifie a fon fiege dans 
les cavités , plus ou moins diftendues, du 
tiffu cellulaire de Malpighi , entre tas mem­
branes qui font des duplicaturcs du péri­
toine , d'où font formés l'épiploon , le mé-
fentere, Oc. ou entre quelques parties du 
péritoine m ê m e , fik celles auxquelles il doic 
écre naturellement obérant ; ou dans un 
grand nombre de cellules de ce tiffu qui 
revêt la furface des vifceres, lefquels fe 
rempliffent outre mefure, fans ceffer d'être 
diftindes entr'elles , d'où fe forment, ce 
qu'on appelle des hydatides. L'hydropifie ejî 
appellée enkiftée , hy drops fiaccatus , dans 
le premier cas, fik veficulaire dans ta dernier. 
Voyei KISTE , HYDATIDE. 

O n donne ta no m d'hydrocele , à l'amas 
d'humeurs qui fo forme dans les bourfes, 
c'eft-à-dire dans ta ferotum fie avec diffé­
rentes combinaifons, dans tas cellules, ou 
cavités des différentes tuniques qui enve­
loppent tas tefticules ; ce qui s'étend quel­
quefois à la verge. Voyez H Y D R O C E L E . 

La matrice eft auffi fufceptible d'hydro-
pifie, ainfi que les ovaires, ta vagin. Voyez_ 
M A T R I C E , OVAIRE, VAGIN. 
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Lotfque tas humeurs font abondantes dans 

le tiffu cellulaire de quelqu'un des membres, 
on ne l'appelle point hydropifie, mais enflure 
cedémateufie , fi la mmeur eft fort étendue ; 
ou œdème Amplement, fi elle eft circonf-
crice. Voyez Œ D E M E . 

Ainfi , il n'y a hydropifie que là où il y 
a propremene amas concre nacure d'humeurs 
aqueufes, féreufes ou lakeufes, d'un volume 
affez confidérable , à proportion de la par­
tie qui en eft le fiege. Or donc , comme 
c'eft un amas de liquides qui conftitue 
effentieltament cette maladie , la tympanke 
qui n'eft qu'une colledion d'air dans la 
capacité du bas-ventre , eft placée mal-à-
propos , par quelques auteurs, parmi tas 
différantes efpeces d'hydropifie , malgré la 
reffemblance dans l'enflure à l'égard de 
Pafcite , comme de l'emphysème, à l'égard 
de l'anafarque. V T Y M P A N I T E , E M P H Y ­

S È M E . Il arrive fouvent complication de ces 
deux fortes de maladies avec l'hydropifie. 

Il réfulte de coûtes les obfervations que 
l'on a faites , à l'égard des différences efpe­
ces d'hydropifie , que l'on ne peut les areri-
buer qu'à deux forces de caufes, qui fone , 
i°. eouc ce qui peuc faire obftacle au cours 
de la lymphe féreufe , 6k l'empêcher de 
paffer librement des arceres , qjk lui fonc 
propres , dans les veines correfpondanees , 
en force que les premiers de ces vaiffeaux 
s'engorgenc ôe fe dilatent de plus en plus, 
par défaut de mouvement progreffif dans 
leurs fluides , dont le volume s'y augmente 
de ptas en ptas, par l'abord qui ne laiffe 
pas de s'y en faire continueîlemenc, effee 
de la caufe impulfive, qui refte à peu près 
la même ; d'où fuie la rupture de ces mê­
mes vaiffeaux qui , à force d'être diftendus 
outre mefure, ne peuvent enfin qu'éprou­
ver une vérieabîe folution de continuicé , 
qui donne lieu à l'effufion , à l'épanchemene 
de l'humeur continue , 6k de celle qui ne 
ceffe d'y écre porcée. La foibleffe des vaif­
feaux fik des vifceres fait une caufe de cecce 
nacure , aCtendu qu'il a écé obferve conf-
tamment que la faculté qu'ont les pores 
abforbans des veines qui répondent aux 
grandes cavités du corps , de s'imbiber des 
humeurs qui y font répandues , eft fofcep-
tible d'augmenter ou de diminuer propor­
tionnellement aux forces de la circulation 
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en général ; ce qui fait que dans les mala­
dies aiguës , où ta mouvement du fang efl 
trop grand , toutes tas parries internes mê­
me fe defféchent, parce que les vapeurs 
deftinées à les humeder font trop repom­
pées ; fik au contraire , dans tas maladies 
chroniques de langueur , tas humeurs extra-
vaféès fous forme de vapeurs, faute d'être 
reprifos, fe condenfent, s'accumulent fous 
forme liquide , ce qui donne lieu à diffé­
rentes enflures ; fie parce que , en général, 
la force des artères qui portent tas humeurs , 
fe conforvent ptas long - temps que celles 
des veines , pour les reprendre , il s'enfuit 
le défaut d'équilibre refpedif qui doit fub-
fifter dans la fanté entre ces vaiffeaux ; 
défaut qui , à l'égard des folides confédé­
rés généralement, eft la caufe de tous les 
dépôts, de tontes les fluxions , de toutes 
les évacuations fpontanées, exceflives, qui 
peuvent avoir lieu dans fe corps humain. 
Voyez. E Q U I L I B R E , écon. anim. On peuc 
auffi ranger, dans l'efpece des caufes dont 
il s'agit ici, l'épaiffiffernene des humeurs , 
en cane qu'il donne lieu à des embarras qui 
en gênenc le cours dans leur reCour à la 
maffe , qui produifenc des obftrudions, des 
compreffions, des refferremens fpafmodi-
ques qui porcenc fur les veines féreufes, d'où 
fuivent des engorgemens de ces vaiffeaux , 
leur rupeure , fik des épanchemens d'hu^ 
meurs qui forment l'hydropifie. Le fpafme 
caufé par l'irritation méchanique ou phyfi­
que du genre nerveux, lorfqu'il fubfîfte urt 
certain cemps, peut également procurer des 
écranglemens dans tas vaiffeaux de coûte 
efpece , qui ont fouvent tas mêmes fuites, 
indépendamment d'aucun vice dans tas 
fluides. Tout ce qui vient d'être dît de ces 
différentes caufes de l'hydropifie , eft con­
firmé par l'expérience de Lover , qui pro-
duifok dans des chiens de véritables épan­
chemens d'humeurs , des amas de férofité 
dans tas différentes capacités , par la liga­
ture des principales veines qui en rappor­
tent le fang. 

2°. La diffolution du fang ou le défaut 
de confiftance de cette humeur d'où déri­
vent toutes tas autres, qui fait que ce fluide 
ne peut être retenu dans les vaiffeaux qui 
lui font propres ; il devient fufceprible de 
s'échapper fous forme féreufe dans tas vaiC* 
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leaux d'un genre qui n'eft pas fait pour le 
recevoir naturellement , lorfqu'il a la con­
fiftance qui lui efl propre : U paffe , dans 
les artères féreufes, dans tas conduits col­
latéraux qui ne font pas capables de réfif­
tance ; Se , comme il y en a encore moins 
dans les cavités du tiffu cellulaire où quel­
ques-uns aboutiffent, il s'y jette , les rem­
plit , les diflend, fie y fournit la matière fik 
ta volume de Pœdeme , des bouffiffures , 
de la leucophlegmatie , de l'anafarque ; ou 
s'il eft dirigé vers les vaiffeaux exhalans , 
il fournie les fluides qui foincent continuel­
lement dans tas capacités , qui , n'étant 
pas repompés , formenc des amas d'eau qui 
y croupiffenc plus long-temps qu'on ne penfe 
communément fans fe corrompre ; parce 
que Pair n'ayant point d'accès dans les par­
ties où elles font renfermées , elles fe con-
lervent comme les eaux de Pamnios, dans 
lefquelles nage ta fœtus pendant tout fon 
féjour dans la matrice , qui y font m ê m e 
quelquefois retenues pendant plufieurs an­
nées fans aucune corruption , dont peuvent 
être préfervées encore ptas aifément tas eaux 
des hydropiques ; parce qu'elles ont ordi­
nairement une forte de confiftance muci-
lagineufe , qui les rend peu fufceptibles du 
mouvement inceflin qui produic ta putréfac-
tion. Voyez D I S S O L U T I O N , P U T R É F A C ­

T I O N . C'eft par tas effets de la diffolution 
du fang, qu'il arrive fouvenc que des phthi-
fiques paroiftant mourir hydropiques ; parce 
que tas poumons ne pouvant pas convertir 
ta chyle en fang , avec la confiftance qui 
lui eft néceffaire pour être bien conflitué , 
il ne peut pas être retenu dans fes propres 
vaiffeaux , fie il fournit aux autres une fora-
bondance d'humeurs avec les fuites men­
tionnées : dans le cas où ces humeurs excé­
dantes viennent à prendre leur cours par 
la voie des felles , ou de la peau, ou des 
urines ; ia diarrhée , ou les fueurs colliqua-
tives, ou ta diabece qui s'établk en confé-
quence , empêche qu'il ne fe faffe aucun 
amas d'eaux: ces malades au contraire meu­
rent entièrement defféchés. Voyez C O L L Ï -

QUATION, FÏÉVREHECTIQUE , CÛLII-

QUATIVE, DIARRHÉE , DIABÈTES. 
Il n'eft aucun des fymptômes de l'hydro­

pifie , qui ne puiffe être regardé comme 
îtaffets d'une des deux fortes de caufes I 
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différemment modifiées, fut lefquelles on 
vient d'établir toute la théorie de cette 
maladie , où il y a complication de ces 
deux différens principes dans un m ê m e 
individu. 

Ce qui difpofe principalement à produire 
l'hydropifie dans quelque cas que ce foit, 
c'eft le défaut de régime : d'ailleurs cette 
maladie peut être formée immédiatement, 
ou être la fuite d'une autre maladie ; ce 
dernier cas eft plus ordinaire que le pre­
mier. Quand Yhydropijie eft la maladie pri­
mitive, elle eff quelquefois l'effet d'une 
difpofition héréditaire ; mais elle eftordi< 
nairement caufée par la léfion des fondions 
dans les premières voies qui ne produit 
que des digeftions imparfaites , ou par la 
dégénération du fang Se de la maffe des 
humeurs , qui ne fournit qu'une lymphe 
trop épaiffe , qui engorge tas vaiffeaux qui 
la reçoivent, ou une férofité trop abon­
dante qui les relâche , les diflend fik les 
force à fe rompre ; ou , par Peffet du froid , 
for l'habitude du corps qui donne lieu à 
une fuppreffîon de la tranfpiration , dont 
la mariera reflue dans la maffe des humeurs, 
fie produit enfuite une forte de pléthore 
dans le fyftéme des vaiffeaux féreux fie 
lymphatiques , lorfqu'elle ne fe fait pas une 
iffue par quelqu'autre voie d'excrétion : la 
réfidence dans des lieux humides , maré­
cageux , expofés au vent du midi , qui 
occafionent un relâchement dans l'habi­
tude du corps toujours comme plongé dans 
un bain de vapeurs , donc il ne ceffe de 
s'imbiber par les pores abforbans de la peau, 
a fouvenc auffi les mêmes fuiees : une boif-
fon abondance d'eau froide , fur-Cout lorf­
qu'elle efl prife , ta corps étant échauffé 
par quelque caufe que ce foit, ou dans la 
nuit pendant le relâchement que procure 
le fommeil, peut produire intérieurement 
les mêmes effets, fi elle n'efl pas évacuée 
d'une manière proportionnée à fa quantité, 
par la proie du vomiffemene ou des felles , 
des urines ou des fueurs. 

L'hydropijie , qui fuccede à une autre 
maladie , peut avoir aueanc de différences 
çaufos , qu'il y a de différentes maladies 
qui peuvent la faire naître : telles font tou­
tes les fièvres accompagnées de beaucoup 
d'ardeur fik de foif, fuivies d'une boiffon 

proportionnée, 
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proportionnée , fie m ê m e fans boiffon par 
la feule acrimonie diffolvante qu'elles occa-
fionent dans la maffe des humeurs : les 
fièvres intermittentes, invétérées , for-tout 
la fièvre quarte , lorfqu'elle n'a pas été bien 
traitée , fik qu'on s'eft trop hâté de la cou­
per par l'ufage du quinquina ; les pbftruc-
tions des vifceres rebelles à la nature fik 
aux remèdes, c o m m e les fquirrhes du foie, 
de la rate , du pancréas , du méfentere , 
des inteftins, des reins , de la matrice , fie 
m ê m e les tubercules des poumons auffi-bien 
que l'afthme ; tas trop grandes évacuations 
de quelque efpece qu'elles foient, c o m m e 
les hémorrhagies , les faignées trop répétées, 
trop abondantes ; la diarrhée , la dyffen­
terie opiniâtre , invétérée ; tas vomitifs, 
les purgatifs trop violens fie trop fouvent 
employés , ainfi que les fudorifiques, les 
diurétiques , les ptyalifansqui produifent de 
trop grands effets ; la fuppreflion des éva­
cuations néceffaires, c o m m e des urines , 
des menftrues, des hémorroïdes ; la m é­
lancolie , la jaunifle, le feorbut ôc autres 
de femblable narure : à toutes ces caufes 
prédifponentes de l'hydropifie, on doit ajou­
ter la groffeffe qui, par le volume de la 
matrice , établit fouvent une difpofition à 
cette maladie, autant qu'elle comprime les 
troncs des veines, qui rapportent le fang 
des extrémités inférieures fie des vifceres 
de la région hypogaftrique. 

Quant aux effets fie aux progrès de l'hy­
dropifie , on obferve en général que , dans 
toutes les efpeces de cette maladie , il y a 
communément enflure, ou au moins tumeur 
fenfible dans quelque partie de l'habitude 
du corps ; 6k un fentiment de pefanteur 
dans l'intérieur , lorfque la colledion d'hu­
meurs fe forme dans quelque capacité : on 
remarque que la couleur de la peau efl 
toujours viciée dans l'un fik l'autre cas, en 
ce qu'elle eft fort pâle, tirant for ta ver-
dâtre ; que les malades ont un grand dégoût 
des alimens , fie font tourmentés par une 
foif continuelle, qui les porte à boira 
abondamment,fansque la boiffon les foulage 
à cec égard ; ce qui a fait dire au poète par 
rapport à cette circonftance: 
Quo plus funtpotiX, plus jitiuntur aquœ. 

Mais chaque efpece d'hydropifie a fes 

Tome XVII. 
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fymptômes particuliers, à raifon des dif-
j férentes parties qui font affedées. Voye[ 

| HYDROCÉPHALE , HYDROPISIE DE 

POITRINE , HYDROCES-E , LEUCO-

FHLEGMATIE , Oc 
Pour ce qui eft de Pafcite dont il s'agit 

ici ptas particulièrement, il s'annonce ordi­
nairement ainfi : les pies commencent à 
s'enfler autour des talons fie des malléoles 
d'une tumeur œdémateufe, plus ou moins 
féreufe , qui çonferve pendant quelque 
temps l'enfoncement qui s'y fait par l'im-
preflîon un peu forte des doigts ou de 
quelqu'autre corps moufle qui y a été appli­
qué. Dans les commencemens , cette en­
flure difparoît entièrement pendant la nuit, 
ctaft-à-dire, lorfque les malades étant cou­
chés , le corps efl dans une fituation à peu 
près horizontale , où les humeurs n'ayant 
•plus à remonter contre leur propre poids, 
qui l'emporte for l'adion des vaiffeaux ou 
du tiffu cellulaire , relâché , forcé , retour­
nent plus aifément dans le torrent de la 
circulation ; en forte que le marin il ne refte 
plus de tumeur , ou au moins elle eft con-
fidérablement diminuée, mais elle fe forme 
de nouveau pendant le jour , paroît le foir, 
de plus en plus confidérable, fie gagne peu 
à peu les jambes fie les cuiffes au pokic de 
s'étendre jufqu'à la hauceur des reins, dans 
les bourfes , fie le tiffu cellulaire des te'gu-
mens de la verge qui fe cuméfienc coujours 
davancage, tellement qu'elle eft quelquefois 
c o m m e enfevelie dans l'enflure : en m ê m e 
temps l'humeur commence à fe jeeer dans 
la capacicé du bas-vencre, fie y devient 
toujours plus abondante au point qu'elle 
diflend bientôc les parois de l'abdomen 
jufques pardeffus l'eftomac , fik caufe un 
fentiment de fluduation fie de murmure 
par tas eaux contenues qui augmentent le 
volume du bas-ventre , du côté où elles 
font portées par leur poids , à mefure que 
le malade étant couché , fe relevé en diffé­
rens fens à droite fie à gauche : 6k cette 
fluduation eft encore plus fenfible , lorfque 
l'on frappe ta ventre avec une main à Pop-
pofice de l'aucre qui le preffe par côcé ; car 
alors les mains fonc affedées, c o m m e du 
choc ondulaeoire d'une colonne de liquide 
mis en mouvement. 

Ces différens fymptômes fuivent ordinai-
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rement cette marche , lorfque la caufe de 
l'hydropifie afcite dépend d'un vice général 
dans les folides fik dans tas fluides ; mais 
lorfque la caufe eft dans quelque vifcere 
du bas-ventre, l'enflure fe forme fouvent 
fans être précédée de celle des extrémités 
inférieures , forvient infenfiblement fik pref­
que fans que les malades s'en apperçoivent ; 
c'eft ce qui arrive , fur-tout dansles hydra-
pifies enkiftées : d'autres fois l'enflure fe 
forme en très-peu de temps , fie c o m m e 
fubitement ; c'eft le cas de l'afcite propre­
ment dite :. outre cela, il y a encore à re­
marquer que quelquefois l'enflure n'occupe 
pas toute l'étendue dubas-ventre, mais feu­
lement une partie plus ou moins confidér 
rable, de- manière que le ventre paroît, 
dans quelque cas , c o m m e partagé , étant 
fort relevé dfon côté, fie de l'autre fort af-
faiffé ; ce qui arrive, lorfque l'hydropifie eft 
renfermée dans un fac ; mais lorfqu'elle eft 
étendue dans toute la capacité , l'enflure 
rend, tout l'abdomen également Paillant 
dans toute la furface , avec un fentiment 
de pefanteur dans la région des aines, lorf­
que le corps efl droit ; & fouvent cette 
enflure- augmente fi fort, devient fi pro-
minente par le volume exceflîf des humeurs 
qui la forment, que les malades ne peu­
vent pas voir leurs pies, fik qu'ils craignent 
de plus en plus que la diftenfion extrême 
de leur ventre ne les faffe crever , en for­
mant fes parais à fe rompre. 

E n général pendant que les parties infé­
rieures du corps augmentent de volume par 
la formation de l'enflure , les fupérieures 
diminuent de plus en plus , for-tout le cou 
& le haut de la poitrine, par la maigreur , 
le defféchement de toutes les parties.char-
nues qui ont lieu dans tout le corps, mais 
dont tas effets font cachés fous l'enflure , 
dans tas parties qui en font affedées : quel­
quefois' cependant tas mains fie le vifage , le 
tour des> yeux for-tout deviennent bouffis, 
lorfque le mal a fait de grands progrès^ ce 
qui arrive principalement ta matin, après le 
fommeil : tas malades éprouvent quelque­
fois de grandes démangeaifons par tout le 
corps , fie deviennent m ê m e fujets à la gale ; 
ce qui doit êne attribué aux parties acres les 
plus groffieres de l'excrétion cutanée , qui 
s embarraffeiit fik font, poux ainfi due ,. 
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laiffées à fec dans les vaiffeaux de la peau. 
Voyez P R U R I T , GALE. 

Dans l'afcite , les malades rendent très-
peu d'urine , Se elle eft ordinairement fort 
rouge fie fort épaiffe , parce que la. férofité 
du fang.fe portant ailleurs en grande abon­
dance , les parties lixivielles raflent privées 
de leur véhicule ; fie par la m ê m e raifon, il 
ne fe fait prefque point de tranfpiration , 
encore moins de fueur ; le ventre eft le ptas 
fouvent auflitrès-pareffeux, for-tout, lorf­
qu'il y a obflrudion au foie fie défaut de flux 
de la bile dans les inteftins. 

Mais un des fymptômes des plus impor-
tans de l'hydropifie, c'efl ia fièvre ordinai­
rement continue, lente ,. hedique , qui 
augmente fur le foir, mais de forte que le 
pouls efl en général toujours petit, très-
fréquent , affez dur fie tendu ; ce qu'on ne 
peut attribuer qu'à la dégénération des hur 
meurs, qui excire l'irritabilité des vaiffeaux 
plus que dans l'état naturel. Voye\ IRRI*-

TABILITÉ. 
L'enflure de la grofïèfïè, fur-tout lorf­

qu'elle eft accompagnée de celle des jambes ». 
peut faire naître quelque difficulté â diflin­
guer cet état de celui de l'hydropifie afcite ; 
mais cette difficulté ne fubfifte pas Iongr 
temps , fi l'on fait attention à ce que la fup­
preffîon des menftrues n'a pas lieu ordinai­
rement-dans l'hydropifie-; que les mamelles 
qui s'enflent dans la groffèffe,,diminuent 
au contraire beaucoup dans cette maladie ; 
que la femme groffe ne fent point de ballot­
tement , de fluduation dans fon ventre,. 
félon tas divers mouvemens qu'elle fait, 
fur-tout lorfqutalle eft couchée, c o m m e on 
les fent dans l'hydropifie ,, qui d'ailleurs n« 
peut pas être confondue avec la groffèffe., 
lorfque celle-ci eft un peu avancée, parce 
qu'elle a fon figne caradériftique, qui eft 
le mouvement de l'enfantpar partiesfuccef-
fîves ; ce qui n'a point lieu dans lemouve* 
ment des eaux qui fe fait toujours en maffè.. 
C'eft l'hydropifie de la matrice ( dont la 
cavité fe remplit outre- mefure de férofités, 
fans qu'on puiffe dire pourquoi fon orifice 
ne s'ouvrepas pour leur donner iffue ) , qui 
efl le cas ta plus difficile à diflinguer de 
la graffefle. Voyez M A T R I C E . 

Pour ce qui efl des fignes qui établiflènt 
la différence entre Hhydrogific afcite. >. la. 
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?mpanite , la leucophlegmatie , voye\\ \ 

YMPANITE, LEUCOPHLEGMATIE. 
A l'égard du pronoftic de l'hydropifie en 

général , on peut dire qu'elle eft toujours 
difficile à guérir , fie m ê m e dangereufe, à 
proportion qu'elle efl plus confidérable fie 
plus invétérée , Se lorfqu'elle fuccede à une 
maladie aiguë. Cependant fi les perfonnes 
affedées de cette maladie ont été naturelle­
ment robuftes ; que les vifceres faffent en­
core affez bien leurs fondions ; que les for­
ces ne foient pas beaucoup diminuées ; que 
l'appétit fubfifle paflablement ; que les di-
geflions ne foient pas laborieufes ; que la 
refpiraeion fe faffe librement, fans toux ; 
que la foif ne foit pas fort prefiànte, fie que 
la langue foit rarement feche, fur-tout après 
le fommeil ; que le ventre foitlibre, fans que 
les déjedions foient trop fréquentes ; qu'elles 
deviennent faciles par l'effet des purgatifs, 
fans refter relâché après leur opération ; que 
l'urine change de qualité , talon la diffé­
rence des boiffons dont ufe ta malade ; qu'il 
ne fe fente pas de laffkude , fie qu'il ait de 
la facilité à s'exercer : fi toutes ces conditions 
fe rencontrent dans le m ê m e fujet , c'eft de 
-très-bon augure ; s'il ne s'en préfente que 
quelques - unes, c'eft toujours une raifon 
d'avoir de l'efpérance pour la guérifon de 
la maladie ; mais s'il ne paroît aucune ou 
très-peu de ces difpofitions avantageufes, 
l'état eft défefpéré. 

Entre les efpeces d'hydropifie , l'anafar-
que efl celle qui efl la moins à craindre ; 
l'afcite eft toujours dangereufe , fur-tout s'il 
eft joint à la tympanite, voyei T Y M P A -

N I T E , fie d'autant plus que les caufes qui y 
donnent lieu , font plus importantes ; ainfi 
il eft plus difficile à guérir, lorfqu'il eft une 
fuite de l'obftrudion du foie, que lorfqu'il 
provient feulement d'une trop grande boif­
fon d'eau, ou de toute autre caufe auffi peu 
confidérable : il eft bon qu'il n'y ait pas 
d'autre enflure qui l'accompagne , ou que , 
s'il y en a aux extrémités inférieures , elle 
ne foit pas bien confidérable , ôe qu'elle ne 
s'étende pas à d'autres parries : l'hydropifie 
enkiflée eft moins funeftequel'afeira; parce 
que dans celle-là il fe fait encore un peu de 
circulation de la férofité renfermée dans le 
le fac, au lieu qu'elle eft abfolumene extra-
vafée fik fans aucun cours dans l'afcite. 
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L e flux de vencre qui arrive au commen­

cemene de l'hydropifie , fans êcre caufe par 
des indigeftions , eft ta ptas fouvenc très-
falutake, talon l'obfervation d'Hippocrate : 
il n'en eft pas de m ê m e lorfque ta maladie 
efl fort avancée , fie qu'il y a un grand aoat-
tement de forces, alors la diarrhée accélère 
fouvent la mort, parce que ce fympcome 
n'eft que ta mauvais effet de la foibleffe des 
vifceres : c'eft auffi pourquoi l'hydropifie , 
lorfqu'elle eft une fuice de l'abus des pur­
gacifs , c o m m e des faignées, eft la plus 
incurable. 

Les urines peu abondantes, troubles , 
avec la fièvre , font un très-mauvais figne 
dans l'hydropifie, d'autant plus que la quan­
ticé en eft moindre ; parce que c'efl une 
preuve que la plus grande parrie de la féro­
fité eft détournée ailleurs pour former la 
colledion d'humeurs : c'eft pourquoi il eft 
convenable, talon ta confeil de Celfe , de 
comparer chaque jour la quanticé de la boif­
fon du malade avec celle de l'urine qu'il 
rend , fie d'obferver le volume du ventre , 
en mefurant fon contour avec un fil, for-
tout lorfqu'on donne au malade ces remè­
des évacuans, parce que s'il diminue â pro- 1 
portion que la quantité des urines augmen­
te, ou qu'il fe faic une évacuacion par quel-
qu'autre voie, c'eft un fort bon figne ; au 
lieu que s'il augmente malgré l'effet de ces 
remèdes , il n'y a prefque ptas rien à efpé­
rer , ainfi que dans ta cas où il y a recour 
de l'enflure après avoir écé emporcée par les 
évacuations que Part a procurées ; parce 
qu'il y a lieu de penfer qu'il exifte quel­
que vice incurable dans les vifceres, qui 
renouvelle continuellemenc la colledion des 
eaux. 

O n doit regarder la mort c o m m e pro­
chaine , lorfque, dans cetce maladie invé­
térée , il forvient des taches livides, des 
ulcères de mauvais caradere aux gencives, 
dans la bouche , dans différentes parties de 
l'habitude du corps 4 fik particulièrement 
aux jambes ; ainfi que quand tas malades 
rendent du fang grumelé par la voie des 
felles , ou qu'ils deviennent fujets à des 
hémorrhagies, particulièrement à celle des 
narines. 

Les plaies, les ulcères des hydropiques 
font très-difficiles à guérir , parce que la 
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cicatrice ne peut s'opérer qu'avec difficulté 
dans des folides qui ont perdu leur raffort, 
fie parce que la maffe des humeurs eft ap­
pauvrie fik prefque totalement privée de fon 
baume naturel. 
"L'hydropifie elle-même fe guérit cepen­
dant quelquefois fans le fecours de Part, par 
différens bénéfices de nature ; c o m m e lorf­
que les jambes enflées fe crèvent d'elles-
m ê m e s , ou par accident, c o m m e par quel­
que égratignure , quelque écorchure, ou 
bleffure, ou brûlure, Se qu'il fe Paie une 
iffue aux eaux contenues dans le tiffu cellu- j 
laire , ou qui peuvenc en être repompées des j 
cavicés où elles fonc épanchées , en force | 
qu'elles s'écoulent fouvent en grande abon- i 
dance , par cetce voie fie de proche en pro- ; 
che fe portent où il y a moins de réfiftance ; ' 
d'où fuit quelquefois une évacuation com­
plète non feulement des humeurs qui fo.-
ment les enflures extérieures , mais encore 
de celles qui font contenues dans tas parries 
internes : de femblables vuidanges te fonc 
faites quelquefois par la rupture des enve­
loppes du bas-ventre, for-tout au nombril, 
ou par la voie de la matrice dans le temps ! 

ou à ta fuite des règles , des lochies ; ainfi 
que Fernel (Pathol. lib. VI) rapporte en 
avoir vu des exemples. 

Avant que d'entreprendre le traitement 
de Y'hydropifie , il eft de la prudence du mé­
decin de bien examiner quelle eft la nature 
de cette maladie, quelle en eft la caufe : 
parce que fi le mal lui paroît incurable, ou 
que le vice qui a occafioné la colledion 
des humeurs ne puiffe pas être détruit, qu'il 
doive s'attendre à la voir fe renouveller à 
mefure qu'il en procurera l'évacuation; dans 
le cas où i! ne peut parvenir à en tarir la 
fource , il doit éviter, s'il y a moyen , de fe 
charger de la cure, pour ne pas compro­
mettre fa réputation , en paroiftant avoir 
donné la mort à qui il n'étoit pas poffible de 
conferver 1a vie ; ou , s'il ne peur pas refufer 
fes fecours, il convient qu'il prévienne par 
un pronoftic convenable fur l'événement 
que la maladie doit avoir. 

Quant à la maniera de traiter l'hydropifie, 
qui paroît fufceptible de guérifon, les indi­
cations principales font de tâcher d'abord 
d'évacuer les eaux ramaffées, 6k enfuira 
d'attaquer fik de décruira ta vice qui a donné 
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lieu à leur colledion dans quelque partie 
qu'elle foit faite : c'eft ce dernier effet foui 
qui rend la curation complète , parce que 
l'évacuation des humeurs eft de peu d'im-
porcance pour les fuites, fi elles peuvent fe 
ramaffer de nouveau fie produire tas m ê m e s 
effets. Mais c o m m e les moyens à employer, 
pour emporcer la caufe, font moins effica­
ces , tant que tas parties affedées font abreu­
vées , fie que leur reffort eft affoibli par le 
relâchement ôe la corruption occafionés par 
la préfence des eaux, qui, participanc â la 
chaleur animale , en font ptas fufceptibles 
de contrader des qualités propres à produire 
ces effets ; il efl donc néceffaire de s'occu­
per d'abord de l'indication la moins effen­
tielle, parce qu'elle eft c o m m e préparatoire, 
pour pouvoir parvenir à remplir la plus im­
portante. 

Amfi , dans le cas de l'hydropifie afcite, 
fimple, qui n'eft pas bien invétérée, on doit 
travailler à 1 évacuation des humeurs par le 
moyen des purgarifs émétiques , hydrago-
gues, ou par tas diueériques chauds, les plus 
forts, les plus adks-La fueur dans l'afckéefl 
plus nuifible que profitable , parce qu'elle 
tend à priver le fang de la férofité , qui lui 
fert de véhicule dans des parties éloignées de 
celles qui fourniffent la matière de la collec-
rion des eaux, c'eft-à-dire, à la circonférence 
du corps où la maffe des humeurs en manque 
déjà , à caufe qu'il a été détourné ailleurs en 
trop grande quantité : les évacuations que 
l'on procure par la voie des felles ou des 
urines, font les feules qui font véritablement 
avantageufes. 

O n doir cependant obferver que l'hydro­
pifie dans fon commencemenrdoit être trai­
tée c o m m e la cachexie ; fie Vander-Linden 
dit, fort à propos, que quiconque veut gué­
rir l'hydropifie doic évicer l'ufage erop fré­
quent des purgatifs , parce qu'ils affoiblif-
fentde plus en plus ta ton des folides, après 
en avoir excité l'éréthifme outre mefure : 
l'aconie fuie coujours lecrop de tenfion fpaf-
modique ou convulfive , qui a lieu par 
l'effet irricanc des purgacifs : ce n'eft pas qu'il 
ne faille employer les ptas fores remèdes 
de ce genre, mais , après tas avoir donnés 
d'abord coup fur coup, il fauc n'y revenir 
enfuite que raremenc, fie il convienc de 
faire ufage dans l'intervalle des médicamens 
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toniques , fortifians, tirés'de la-lclaffe des 
amers , tels fur-tout que. le kina, fie des 
martiaux qui peuvent fervir à tenir en règle 
les fondions des organes de la digeftfon , 
fik rétablir dans les folides en général la force 
que l'adion des purgatifs leur a ôtée ; ce qui 
fait partie de l'indication principale à rem­
plir. O n doit par eonféquent, avant de faire 
ufage de ces remèdes , s'affurer de ceux qui 
conviennent, e-.î égard à la facilité ou à la 
difficulté avec laquelle les malades font 
fofceptibles d'être purgés ; parce que des 
purgatifs qui fonc ordinakemenc d'une m é ­
diocre adivicé , fonc fouvenc fuffifans pour 
produire de grands effecs dans les fujees qui 
fonc, c o m m e on dit, faciles à émouvoir, 
qui font d'une confticucion foible , délicace 
fie fenfible , c o m m e tas femmes fojecces aux 
vapeurs, les hypocondriaques. 

Mais il eft néceffaire que les purgacifs , 
quels qu'ils foient, opèrent beaucoup, parce 
que ceux qui ne produifent que peu d'effet , 
fonc plus nuifibles qu'uciles ; ils faeiguent les 
malades , ils tas affbibliffenr , ôc ne dimi-
nuenc pas la quancicé des eaux que l'on doic 
tâcher d'évacuer 1e plus prompeemenc qu'il 
eft poffible , pour ne pas laiffer erop aug-
mencer le relâchemenr des parcies qui les 
coneiennent, qui en fone abreuvées ou qui 
y rrempenc, parce que l'équilibre y écanc de 
plus en plus décruic , les humeurs fonc dé­
terminées à s'y porter ôc à s'y accumuler auffi 
de plus en plus. Voyez É Q U I L I B R E , 
Economie animale. 

Les purgatifs les plus u-fités dans ta trake-
menc deP/zy^ropz/7e,foneparmileséméciques 
les préparacions d'antimoine , de mercure 
de cette qualité , ôe particulièrement le tar­
tre , ta vin ftibié, le rurbkh minéral ; parmi 
les catharriques le jalap, la réfine, la féconde 
écorce de fureau , la gomme-guete , l'eu­
phorbe , la coloquinte , le concombre fau­
vage , Se for-tout Yelaterium, -félon Vander-
Linden , Lifter, Sydenham ; la poudre au> 
nachine, tas fortes décodions de féné , 
avec ta firop de nerprun , Oc la rhubarbe 
â grande dofe peuvent être employées avec 
foccès dans l'intervalle des autres purgatifs. 

Mais dans les cas qui font affez fréquens , 
où les malades , à caufe de la foibleffe ou de 
Ja délicateffe de leur tempérament, ne peu­
vent foutenir l'effet d'aucun des purgatifs 
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qui conviennent, il faut abfoîument fe re­
tourner du côté des diurétiques , d'autant 
ptas qu'ils ont fouvent opéré , fans aucun 
fecours, Penciere évacuaeion des eaux, m ê m e 
dans les perfonnes tas plus robuftes ; fie que 
rien ne donne plus de foulagement aux hy­
dropiques qu'un flux abondant d'urine , 
quand il fe fait fans trop affoiblk les mala­
des : tous les fels font diurétiques , mais on 
doic préférer à cous les autres le nitre ôe fes 
préparations de cette qualité , parce qu'il 
contribue beaucoup à éteindre la foif, qui 
eft le fymptôme ta ptas inquiétant de cecte 
maladie : on peut employer les nitreux dans 
des titanes appropriées qui foient émulfion-
nées, ou dans du petit lait, du vin du 
Rhin , ou d'une qualité approchante , mais 
toujours employés en grande quanticé. C'efl 
pourquoi la plupart des eaux minérales, 
qu'on appelle acidulés, qui ne peuvent opé­
rer quelqu'effèc qu'étant prifes à grandes do-
fes , ont fouvent réuffi à guérir des hydro-
pifi.es confidérables ôe des ptas rebelles , en 
évacuantabondammentpar la voie des urines 
ôc en forcifianc en m ê m e cemps lorfqu'elles 
font martiales: on fait auffi ufage avec fuccès 
du fuc de la plante n o m m é e kaltou foude, des 
fels lixiviels, des infufions de cendres végéta­
les, fur-tout de celles de genêt, c o m m e con­
tenant ptas d'alkali, de cendres animales 
telles que celles de vers de terre, 6k fur-tout 
de crapaud, dont Wierus , dans fon livre 
intitulé de Larniis , prétend qu'un ancien 
hydropique fut guéri à R o m e par fa f e m m e , 
qui, ennuyée de la dépenfe qu'elle faifoit 
pour fon mari fans fuccès, 6k voulant s'en 
défaire, lui donna des cendres de crapaud 
à plufieurs reprifes, dans le deffein de l'em-
poifonner ; ce qui produifit un effet tout 
contraire , car il recouvra la fanté, ayant 
été délivré de fon hydropifie par le grand 
flux d'urine que produifirent ces cendres : 
on attribue la m ê m e propriété aux œufs de 
fourmis, dont on donne la décodion dans 
du lait. 

O n doit obferver que lorfqu'on enere-
prend la cure de l'hydropifie par le moyen 
des diuréciques, fur-eout des fels lixiviels 
avec effet , on ne doit point faire ufage des 
purgatifs , mais feulemenc des corroborans, 
qui doivenc êcre regardés c o m m e tas remè­
des effenriels ; en tant qu'ils font deftinés à 
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empêcher qu'après l'évacuation des eaux il 
ne s'en faffe une nouvelle colleftion ; ce 
qui efl mettre véritablement le complément 
à la cura. 

L e bon vin employé convenablement, 
eft un des moyens les plus propres pour for­
tifier ; c'efl pourquoi il eft fort recommandé 
dans la cure de l'hydropifie , foit pur, foit 
rendu médicamentaire , fik joignant à fa 
qualité propre celle des plantes aromatiques 
appropriées , telles que l'abfynthe , le mar-
rhube , l'aunée , fie autres amers de cette 
nature ; le kina for-tout, qui doit être 
regardé c o m m e un excellent remède contre 
le relâchement, l'atonie des folides dans 
l'hydropifie , ainfi que dans les autres mala­
dies qui y ont rapport. V F I B R E , Patkol. 

S'il y a des obftrudions auxquelles on foit 
fondé d'attribuer la caufe de l'hydropifie, 
on doit joindre les apéritifs aux fonifians ; 
voy. O B S T R U C T I O N . Les martiaux for-tout 
font alors fort recommandés , fie m ê m e les 
mercuriels, fi î'épaifliffement des humeurs 
eft leur vice dominant ; mais ces derniers 
remèdes feroient de vrais poifons, fi elles 
péchoient par diffolution ; fie dans ce cas, 
les laitages feroient un des remèdes les plus 
indiqués , auffi-bien que les émulfions , les 
mucilagineux , avec les diurétiques fie les 
corroborans, quelquefois rendus acides fie 
un peu aromatiques, à quoi l'on doit for-
tout joindre un régime fec. 

Lifter rapporte plufieurs exemples d'hy-
cîropiques , qui onc écé guéris, en s'abfte-
nant pendant long-temps de toute autre 
boiffon, que de quelque peu de vin pur , 
dans les cas de foibleffe des vifceres ; Sa 
d'autres , qui à caufe de la diffolution des 
humeurs, avoient paffe plufieurs mois fans 
prendre aucun liquide. D e ces malades , 
quelques-uns pourappaifer leur foif,tenoient 
for la langue une petite tranche de pain 
rôti fie trempé dans Peau-de-vie: ce qui leur 
faifoit venir beaucoup de falive à la bouche. 
O n a auffi employé avec fuccès, pour cet 
effet, l'efprit de vitriol dans de l'eau , dont 
les malades fe lavent fouvent la bouche: on 
a auffi éprouvé du foulagement dans ce cas, 
de mâcher du citron fans l'avaler. 

Si l'hydropifie doit êcre attribuée à quel­
que caufe , qui refferre , qui comprime les 
vaiffeaux, qui les force à fo dilater outre 
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mefure , ou à fe rompre , en forte que les" 
fluides qui doivent être contenus, s'en échap­
pent , il faut tâcher d'emporter ou de faire 
ceffer cette caufe , fi elle en efl fufceptible. 
Ainfi, dans le cas qui eft affez rare , où 
elle confifte dans l't'réthifme , le fpafme du 
genre nerveux , qui gêne le cours des hu­
meurs dans les petits vaiffeaux , qui les 
étrangle, pour ainfi dire ; les relâchans, les 
bains aqueux tiedes produifent de bons 
effets, auffi-bien que les antï-fpafmodiques, 
les narcotiques employés avec beaucoup 
de circonfpedion. Si la compreffion des 
vaiffeaux provient des glandes obftruées , 
du fquirrhe des vifceres, il faut, c o m m e 
on l'a dit, attaquer ces vices par les 
moyens appropriés , contre les obftruc-
tions, les fquirrhes. V O B S T R U C T I O N , 
S Q U I R R H E . 

Tels font, en général, les remèdes inter­
nes qui font indiqués dans l'hydropifie • 
mais fi Pon s'apperçoit bientôt qu'ils ne pro­
duifent aucun effet pour la guérifon de cette 
maladie , en tant que l'on ne peut pas par­
venir à procurer l'évacuation des eaux, ni 
par la voie des felles, ni par la voie des 
urines , particulièrement dans l'afcite , il 
convient alors* de recourir aux fecours de 
la main , fie d'en venir pour cette évacua* 
tion , à l'opération de la paracentefe , faite 
talon les règles de l'art, fie avec les précau­
tions convenables. Lorfque le malade eft de 
bon âge , qu'il n'a pas perdu fes forces., 
que la maladie n'eft pas invétérée, fie qu'il 
y a lieu de préfumer que les vifceres font 
en bon état ; c'eft le moyen ta ptas fur fit 
le ptas prompt, pour emporter la colledion 
d'humeurs contre nature , pour prévenir 
tous les mauvais effets de leur féjour dans 
les parties qui tas contiennent, fie de la 
corruption dont elles font fufceptibles, 6c 
pour établir de la maniera la plus avanta-
geufe , la difpoficion , à ce que l'on puiffe 
employer avec fuccès les remèdes propres 
à détruire la caufe du mal. Mais on ne doit 
jamais attendre l'extrémité pour employer 
ce moyen , auquel l'expérience ne rend pas 
des témoignages auffi favorables qu'ils pour­
raient l'être , parce qu'on a recours prefque 
toujours trop tard â cette opération , lorfque 
le mal a fait de fi grands progrès, qu'il efl 
' devenu fans remède. 
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Ceft pourquoi, i! faudrait peut-être 

moins compter for les fecours à employer 
intérieurement, qui ont été propofés , fik 
faire ufage de la paracentefe dès le com­
mencement de la maladie. Outre l'avantage 
de tirer promptement les eaux ramaffées 
contre nature, cette opération procure en­
core celui de pouvoir mieux juger, par 
l'infpedion de ces mêmes eaux , foit du 
caradere fik de la caufe particulière qui l'a 
fait naître , foit du pronoflic convenable 
que l'on doit porter en conféquence , fie 
des indications qui fe préfentent à remplir, 
pour empêcher que la colledion ne fe re­
nouvelle. 

Dansleshydropifies enkiftées, dans celles 
du péritoine, l'omentum , des ovaires m ê m e , 
k paracentefe ne convient pas moins que 
dans l'afcite, lorfque l'on s'efl affure du 
véritable fiege du mal, fik que l'on peut y 
atteindre. 

Mais dans tous les cas où cette opération 
paroîc pracicable, fi les difpoficions de la 
part des malades, qui ont été mentionnées , 
ne fo préfencene pas , bien-loin d'être utile, 
elle ne feroit qu'accélérer la mort. Voye\ 
PARACENTÈSE. 

La chirurgie fournit encore d'autres 
moyens de donner iffue aux eaux des 
hydropiques , qui conviennent également 
aux différentes efpeces dfhydropifi.es , tant 
abdominales qu'autres , qui doivent toutes 
être traitéesLde la mémemaniere,lorfqu'eltas 
proviennent des mêmes caufes. Ces moyens 
font donc les fearifications, les fonticules , 
les fêtons , les véficatoires, les cautères po­
tentiels , ôe m ê m e aduels , employés fur les 
parties charnues , dans les endroits vers lef­
quels les humeurs fe portent par leur propre 
poids. Ces différens fecours font quelque­
fois très-efficaces, fur-tout fi l'on peut en-
trenir les ouvertures, par lefquelles fe font 
les écoulemens ; avec l'attention de prémunir 
ces parties contre la difpofition a la gan­
grené , qui a lieu dans tous les hydropiques, 
for-tout, par rapport aux parties affedées 
de bouffiffure , d'enflure, d'œdeme. Voy, 
GANGRENÉ. 

Avant que de finir fur le traitement de 
Yhydropifie , il refte quelque chofe à dire 
for les ufages de la faignée, à l'égard de 
cette, maladie. II paroît que la plupart des 
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praticiens modernes n'ont pas jugé que ce 
remède pût êcre indiqué dans un genre 
d'affedion , où , en général , la maffe des 
humeurs eft prefque toute compofée de 
férofité , Ôe de très-peu de parties rouges 
du fang, où il règne un relâchement, une 
atonie prefque univerfelle dans les folides , 
où l'expérience femble n'avoir rien établi 
qui fok favorable à ce rsmede , d'une ma--
niere bien décidée. Cependant, parmi tas 
anciens , il s'eft trouvé des auteurs à la fuite 
d'Hippocrate lui-même , qui exaltent les-
bons effets de la faignée dans Yhydropifie. 
E n effet, le père de la médecine, de dicetâ 
in acutis, recommande de tirer du fang 
aux hydropiques, qui, dans la vigueur de 
l'âge , dans une bonne faifon , fik n'ayant 
pas perdu leurs forces , ont la refpiration 
confidérablement gênée. Alexandre de 
Tralles, Se Paul d'Egine , veulent que l'on 
faigne dans l'hydropifie, lorfque le foie , 
la rate fie l'eftomac font enflés ; fie dans les 
cas où cette maladie eft une fuppraffion 
des menftrues , ou un flux hémorrhoïdal 
habituel. L e très-érudk Jacob Spon, aphor. 
nov. fect.5. §. 8y, rapporte une obfervation, 
dans laquelle il dit avoir vu une hydropifie 
guérie à la fuite de vingt faignées , après 
avoir réfifté aux hydragogues fie aux diu­
rétiques , employés pendant long-temps , à 
la maniera ordinaire. Le célèbre Hoffman , 
après avoir expofé ainfi le fentiment de ces 
auteurs , conclut par l'adopter , d'après fa 
propre expérience , pour les cas où on efl 
affure qu'il y a forabondance de fang dans 
un fujet bien difpofé , fur-tout lorfque le 
mal provient d'un afthme fanguin ; fie en­
core faue-il qu'il ne foit queflion que de 
leucophlegmatie , ou d'anafarque, fie point 
d'afeite , à l'égard duquel il feroit très-dan­
gereux d'employer un pareil moyen, parce 
qu'en diminuant la force du mouvement de 
la circulation dans les artères , il s'enfuit 
que la réforption fe fait à proportion , moins 
par les veines, ce qui eft une nouvelle caufe 
d'augmentation de la maladie ; au lieu que 
dans l'anafarque fie la leucophlegmatie cau­
fes par la pléthore , la faignée , en défem-
pliffànt tas vaiffeaux,fait ceffer la trop grande 
dilatation des orifices des collatéraux, qui , 

, recouvrant leur reffbrt, renvoient à la maffè 
1 des humeurs, ce qu'ils contiennent de fus-
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abondant, ou s'en déchargent par la voie 
des excrétions. Voilà tout ce qu'on peut 
raifonnablement avancer pour fie contre la 
faignée , employée dans le traitement de 
l'hydropifie , où on peut dire qu'en général, 
le cas d'y avoir recours fo préfente très-
rarement, qu'il ne peut être bien connu 
que par les maîtres de l'art les plus expéri­
mentés , fie /qui ont le plus de perfpicacké , 
fie qu'il ne faut y recourir qu'avec beau­
coup de prudence. 

O n ne peut pas entrer ici dans un plus 
grand détail for la théorie ôe le traitement 
de Yhydropifie ; mais on indiquera , pour 
fuppléer à ce défaut, les principaux auteurs 
qui ont traité de cette maladie , avec une 
étendue , ou d'une manière circonflanciée, 
proportionnée à l'importance du fujet. Tels 
font, parmi les modernes, qui ont recueilli 
la dodrine fik les obfervations d'Hippo­
crate , de Celfe Sa des autres anciens , fur 
tout ce qui a rapport à Yhydropifie, Pifon , 
Sennert , Fernel , Rivière , IJthmulIer , 
Willis , Sydenham , Lifter, Litre , Cho-
mel, mémoires de l'académie des fcienees de 
Paris, tyoy, iyo8, Se de ces derniers 
temps, Boerhaave , dans fes aphorifmes ; 
Hoffman , dans fies œuvres paffim , Se fpé-
cialement, tome IV, part. IV, medic 
ration, fiyftem. cap. xiv: pour ce qui regarde 
les obfervations anatomiques , Bonet, fiepul-
chretum , Rhuyfch ; fie pour la partie chi­
rurgicale , Heifter dans fies infiitutions. 
HYDROPNEUMOSARQUE, f. fém. 

(Méd.) c'eft un terme grec compofé de 
trois mots, qui fignifient eau , air , chair, 
employés pour lignifier une tumeur contre 
nature , qui renferme des humeurs, des 
matières flatueufes , fik quelque carnofité 
ou excrefeence de chair. 

Il eft fait mention de Yhydropneumofar­
que dans le livre des nouvelles obfervations 
fur les abcès de M. A. Severin. Cafiel.med, 
lexic. 
HYDROPOTE, f m. (Méd.) . ^ m v , 

potator aquee, buveur d'eau. Ce terme grec 
eft particulièrement employé pour défigner 
une perfonne qui ne boit que de Peau , 
ou qui fait grand ufage de Peau pour fa 
boiffon. Voyez E A U , D î E T E , RÉGIME. 

H Y D R O P H T H A L M I E , f. f. terme de 
chirurgie, maladie de l'œil, qui confifte 
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t dans la dilatation démefurée du globe , 
caufée par l'augmentation contre nature du 
volume des humeurs. C'eft à Nucfc qu'on 

( efl redevable du mot hydrophthalmie, qui 
exprime proprement la maladie dont nous 
parlons, fie que les anciens appelloient 
exophthalmie, dénomination équivoque, par 
laquelle on confondoit la dilatation du 
globe , avec la chute de l'œil qui lui fait 
faire pareillement faillie hors de l'orbite. 
L'augmentation de l'humeur aqueufe eft 
démontrée dans Y hydrophthalmie , par la 
prééminence de la cornée tranfparente , fie 
par l'éloignement ou la profondeur de l'iris. 
L'extrême dilatation de la pupille, eft un 
figne que le corps vitré contribue à l'exten­
fion démefurée des tuniques. 

Les malades reflèntent prefque continuel­
lement au fond de l'œil fik à la céte , de 
violentes douleurs accompagnées d'infom-
nie fie de fièvre. Cette maladie eft ordinai­
rement chronique , fie perfifte dans fon état 
fans aucun changement, lorfque l'œil efl 
parvenu au dernier degré d'extenfion que 
fes membranes lui permettent. Maître-Jean 
«propofé dans cette maladie beaucoup de 
remèdes, tant généraux que particuliers4, 
internes fik topiques , bien variés, fuivant 
tas différentes indications qui peuvent fe 
préfenter ; car il croit cette maladie fujette 
à la réfolution fie à la fuppuration. Dans 
ce dernier cas il confeille une petite ouver­
ture , comme l'incifion d'une faignée à la 
partie déclive, du côté du petit angle , à 
côté de l'iris, fur le blanc de l'œil, fik qui 
pénètre par delà l'uvée. Bidloo propofé 
auffi l'ouverture de l'œil , lorfque fa protu­
bérance eft douloureufe ; Se il rapporre le 
cas d'un homme qui eft mort de cette 
maladie , pour n'avoir pas voulu fe réfou­
dre à cette légère opération qu'il lui avoit 
confeillée , avec le célébra Cyprien fon col­
lègue, très*-habile chirurgien d'Amfterdam. 
Il ajoute à cette hiftoire celle d'un enfant 
de dix ans , à qui l'œil étoit devenu excef-
fivement gros â la fuite de plufieurs fluxions 
fort douloureufes. On avoit employé en 
vain les remèdes les mieux indiqués pour 
détourner cette humeur ; on appliqua enfin 
un cataplafme maturatif, qui attira une 
tuméfadion prodigieufe de l'œil avec fup­
puration. Le malade fouffrit tas douleurs 

les 
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les plus aiguës ; on obtint le calme en 
vuidant l'œil par une incifion que Bidloo 
fie au bord de la cornée tranfparénce. L e 
globe fe récrack fi£ fe confolkfe parfaite­
ment en peu de fcmps , fans aucre incom-
modicé que la perte de la vue. 

Bidloo fait un précepte de fa méthode 
d'opérer dans ce cas. Il ne juge pas que l'in-
ciiion doive s'étendre par delà ta bord 
inférieur de la cornée tranfparénce, parce 
qu'il eft poflible que l'humeur vitrée ne 
foie pas liquéfiée , fie qu'elle refte en 
place avec le cryftallin. Alors ta globe de 
l'œil confervera , dît-il, un certain volume, 
la cornée tranfparente ne fera pas défigurée 
par une cicatrice d "agréable, 6k l'œil con­
fervera , autant qu'il fera poffible , l'appa­
rence d'un état naturel ; fi au contraire 
les humeurs font entièrement diflbutes , 
cecte incifion fera fuffifante pour en per­
mettre l'évacuation. 

Quand les tuniques n'ont pas été portées 
à un point exceffif de dilatation , on peut 
tenter la méthode de Nuck , qu'Heifter 
affure avoir pratiquée avec fuccès. Elle con­
fifte à faire une pondion au bord de la 
cornée tranfparente avec un petit trocart, 
pour évacuer l'humeur qui caufe Y hydroph­
thalmie , Se à concenir l'œil avec une plaque 
de plomb pardeffus l'appareil, ôe les remè­
des convenables : on réitère ces pondions 
auffi fouvenc que la néceflké ta requiert, 
jufqu'à ce que l'œil foit réduit d'une maniera 
permanence dans fon état nacurel. L'ufage 
intérieur des remèdes fudorifiques fie pur­
gacifs favorife, dk-on , ces procédés curacifs. 
Mais dans le cas où la dilaeation du globe 
eft extrême , Heifter confeiîle une grande 
incifion tranfverfale , ou m ê m e cruciale, 
pour vuider enciéremenc l'œil. Il eft ta co-' 
pifte de Saint-Yves,, lorfqu'il recommande 
de reerancher dans cercains cas, les m e m ­
branes qu'on croiroic trop étendues, fie 
qui pourraient empêcher l'œil de fe réduire 
à un petit globe , propre à porter commo­
dément un œil artificiel. Dans une tumé-
fadion confidérable de l'œil , je m e fois 
conterrté de faire une fimple incifion tranf­
verfale d'un -angle à Pautre. Elle fut fuivie 
d'inflammation 6k de vomiffeme.is lympha­
tiques , qui m e donnèrent de la défiance 
fur l'utilité d'une incifion auffi écendue : fans 
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retrancher rien des tuniques, elles fe font 
réduites à un très-pecic volume. J'ai vu de­
puis par un faic, donc je vais donner ta 
précis, l'inutilité de la grande incifion que 
j'avois faite , quoiqu'avec ptas de ménage­
ment que Saint-Yves Se Heifter ne la pref-
crivent. U n e fille avoir l'œil gauche fort 
dilaté depuis plus de 25 ans , à la fuite de 
la petite vérole qu'elle avoir eue à l'âge de 
fix ans. Les douleurs de migraine très-vio­
lentes , acéompagnées de fluxions de tête, 
qui fe portoient fouvent fur tas yeux , ne 
purent la déterminer â ta laiffer vuider l'œil, 
le hafard la feivk ucilemene. Elle fe donna 
un coup violent à l'œil , en tombant- fur 
le bâton de l'angle d'une chaita de paille; 
la contufion de l'échymofe fut confidé­
rable. Quelques heures après l'œil s'eft 
ouvert ; il*n eft forti du fang fluide ôe coa­
gulé , avec les humeurs qu'il contenoit ; la 
guérifon a été parfaite en 12 ou 15 jours fans 
aucun accident. O n remarque fur la furface 
antérieure du bouton globuleux , mobile par 
l'adion des mufcles, une protubérance folide 
ôc pliffe'e , formée par la cornée tranfpa-
rence.La cicacricc enfoncée qu'on apperçoit, 
montre que l'œil s'eft crevé du côté du petit 
angle , au milieu de la partie latérale ex­
terne du globe, précifément où Guillemeau 
indique qu'il faut faire l'incifion , lorfqu'il 
eft néceffaire de vuider l'œil. L'infpedion 
de celui dont je parle , prouve que cette 
incifion auroit l'inconvénient de laiffer une 
inégalité protubérante; parce que les m e m ­
branes enta refferrant fur ta centre du globe, 
la cornée tranfparente , qui eft une portion 
de petite fphere ajoutée à une ptas grande , 
doit néceflairement former une faillie fur la 
furface du globe rétréci , ce qu'on évitera en 
incitant dans toute l'étendue de la cornée 
tranfparente exclufivement. Cette incifion 
foffka pour procurer Ja rédudion du globe 
fort dilaté à un petit volume , fans retran­
cher une portion de membranes. O n n» 
peut trop Amplifier les opérations de chi­
rurgie, Se cette perfedion ne peut être que 
le fruit de l'étude des faits mûrement réflé­
chis, fik obfervés jud.cieufement fous leur 
véritable point de vue. Les chirurgiens pu-
rem.enc opéraeeurs praciquenc habilement, 
mais ;ls perfectionnent per. (Y) 
HYDRO-SARCOCELE , f. f. terme de 
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Chirurg. nom qui a été donné par Fabrice 
d'Aquapendente, à une colledion d'eau dans 
le ferotum , accompagnée d'un tefticuîe 
farcomateux. La tuméfadion de la glande 
eft ordinairement la maladie originaire , fie 
î epanchement de lymphe eft l'effet de la 
rupture des vaiffeaux lymphatiques , engor­
gés par Pobftruâion du tefticuîe. Que Phy-
drocele foie la maladie primicive , fik que ta 
tefticuîe fain au commencement de la 
maladie , étant continuellement en ma­
cération , fe relâche ôe fe diffolve , pour 
ainfi dire , fa tunique propre viendra à fe 
déchirer ; il en arrivera cjuèlquefois autant 
aux vaiffeaux, c'eft ce qui produit l'épanche-
mene mixte d'eau fie de. fang qu'on crouve 
quelquefois dans ces forces de tumeurs. 

L'indication curacive qu'elles préfencenc, 
eft de vuider l'eau concenue dans 19 cumeur , 
6k de travailler à réfoudre l'engorgement du 
tefticuîe par les remèdes appropriés à la na­
ture de l'engorgement. Les cacaplafreies ré-
folutifs, les emplâtres émolliens fie fondans 
peuvent être appliqués avec fuccès. Si les 
eaux fe renouvellent, les remèdes con­
venables au cefticule feront fans effet , fie 
Pon pourra tenter. la cure radicale de l'hy-
drocele ; voyez HYDROCELE. Dans l'opé­
ration même , on voit en mettant le tefticuîe 
à découvert, ce qu'on doit efpérer de,l'état 
où il fe trouve, il eft bien rare qu'il n'exige 
pas l'extirpation dans la ptapart des hydro-
fiarcoceles invétérées. Alors, par l'opération 
de la caftration , on guérit radicalement 
les deux maladies , dont la complication 
produifoit Yhydro-farcocele. Voyez CAS­
T R A T I O N 0 L I G A T U R E . O n verra à ce 
dernier mot, tas raifons qui exigent qu'on 
s-'abftienne de la ligature , qu'on avoit cou­
tume de pratiquer dans l'opération de la. 
caftration. (Y) 
HYDROSCOPE , f. m. (Phyfi) nom 

que l'on donne à ceux qui prétendent voir 
l'eau au travers de la terre. Aux mois de mai 
fie de juin 1772, les gazettes étoient rem­
plies de chofes extraordinaires qu'on racon-
toit d'un jeune Provençal, qui découvrait les 
fources, ou plucôc qui les voyok au na­
vets de la terre, Se qui jugeoitdu volume , 
de la diredion , & de la profondeur des 
eaux. M . Menuret, médecin de Monteli-
mtsf. j. auteur de quelques articles de ce 
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Dictionnaire, fik plufieurs autre? performe» 
éclairées», avoienc vu avec éconnement les 
faits qu'on en racontok, ôc paroiffoient con­
vaincus de !.. faculté de cet hydrofiope. 

Ce qu'on a rapporté de (Jacques Aymart , 
qui , vers la fin du dernier fiecle , préten­
doit découvrir les voleurs, les fources ôc les 
mines, à l'aide d'une baguette de coudrier, 
a beaucoup de rapport avec ce qu'on annon-
çoit de Yhydrojcvpe. Il avoit fans douce de 
Padreffe , à en juger du moins par le nom­
bre de perfonnes qui forent dupes de fon 
impofture ; il échoua cependant à Paris, 
à l'hôtel du prince de Conci. Sans douce 
aucun phyfîcien n'a regardé ce qu'on difoit 
de lui comme poflible y s'il en avoit exifté 
quelques-uns, on pourroit dire, pour leur 
juftihcation , que l'utage d'une baguette de 
coudrier pour ces fortes d'effets , eft moins 
contradidoire aux loix de la phyfique , que 
l'ufage de l'organe de la vue , comme on le 
publioit du petit Parangue.. 

Le moyen de reconnoîtra les eaux fans 
autre fecours que la. vue , tout fingulier qu'il 
paroît, n'eft pas cependant neuf : Martin. 
Delrio, écrivain efpagnol, affure qu'il exif-
toit en Efpagne des hommes dont la vue 
étoit affèz pénétrante pour diflinguer fous 
la terre tas veines d'eau, les métaux , les 
tréfors ôc les cadavres : ils avoient, fuivant 
cet auteur , tas yeux fort rouges, 6k il pré­
tend avoir vu à Madrid , en 1575 , un 
jeune h o m m e de cette efpece. Ceux aux­
quels on attribuoit cette propriété., écoient 
connus en Efpagne fous le nom de Zahuris, 
ou Zahories : ils étoiene nés, fuivane l'opi­
nion populaire, ta vendredi faint, fie c'étoit 
au jour de leur naiffance que tenoic le mer­
veilleux privilège. Dès le temps de Martin 
Delrio , il ta trouvoit déjà des perfonnes 
fenfées qui fe refufoient à des fables auffi 
ridicules. Guriérius, médecin efpagnol, qui 
a écrie peu de cemps après lui, ta moque 
de la crédulicé du peuple , Se de l'écrivain 
qui avoit adopté ces folies. 

C'eft ainfi que, dans tous les temps , il 
s'eft élevé des impofteurs qui ont abufé de 
la crédulité du peuple , fie que dans tous les 
cemps , il s'eft trouvé un petit nombre de 
perfonnes inftruites qui onc réclamé concre 
l'erreur ; elle s'eft accrédkée d'aucanc plus, 
que l'impofteur étoic plus adroit, fik ta fieofe 
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plus ignorant. Mais il femble que dans l'hif­
toire de 1772, on ne trouvoit ni l'un ni 
l'aucre. 

La propriécé effentielle d'un corps opaque 
eft de ne pouvoir tranfmettrc la lumière, 
d'en intercepter les rayons : or , les objets 
n'écanc vus que par la tranfmiffion des rayons 
réfléchis de l'objet à l'œil , il s'enfuit que 
perfonne ne peur voir à eravers un corps opa­
que ; ôc qu'il n'eft ni Iunect.es , ni machines, 
ni conformation d'organe, qui puiflènc opérer 
ce prodige : en un moc , voir à travers un 
corps opaque , ce feroit voir fans lumière, 
ce qui implique contradidion en phyfique. 

Quelq'.'incroyables , quelqu'impoffibles, 
que foient tas faits qu'on rapporte , je fais 
bien qu'il y aura quelques raifons à balbu­
tier. O n dira qu'il s'élève , des lieux où font 
les fources, des vapeurs , des émanations , 
qui ne font fenfibles que pour des yeux très-
pénétrans , fik que le commun des hommes 
ne pc-.t appercevoir. Mais, premièrement 
il eft impoffible d'admettre qu'une fource 
recouverte de cinquante pies de terre , de 
pierres Se de fubftances d'une infinité d'ef-
peces , puiffe donner d'émanation fenfible. 
Secondement , ces vapeurs m ê m e ne pour­
raient donner aucune idée ni de la grof­
feur des fources, ni de leur profondeur , 
ni de leur mouvement. Troifiémemenc 
enfin, cecce explicaeion m ê m e , couce forcée 
qu'elle eft , fuppofé encore que le jeune 
h o m m e trompoic ta public ; car il ne difoic 
pas qu'il reconnoiffoit tas eaux par une mé­
thode parciculiere ; il difoic qu'il tas voyoic 
de la m ê m e maniera que nous voyons les 
o'bjees ; il difoic donc une chofe abfurde. II 
eft donc vifible , que d'après la feule expli­
caeion raifonnable qu'on puiffe donner des 
phénomènes rapportés dans les papiers pu­
blics, il eft démontré que le jeune Paran-
gue en impofok à certains égards ; pour­
quoi ne pas convenir touc d'un coup qu'il 
en impofok pour ta tout ? 

C e que l'on racontok du jeune hydrofi-
cope étoit peu conforme à ce que nous con-
noiffons de la marche des eaux fouterrei-
rcs. Rarement elles forment des cours long­
temps coneinués dans l'intérieur de la terra, 
c o m m e il le fuppofok. Les fources ne font 
formées que par l'écoulemenc des oaux plu­
viales , qui pénètrent fie s'infiltrent à tra-
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vers tas terras : dans les pays compofés de 
couches horizoncales , ces eaux defeendent 
jufques à ce qu'elles renconcrenc un banc 
de glaifo ou de rocher ; alors elles p: ennent 
leur cours vers la partie où le banc s'incline ; 
fie lorfqu'elles crouvenc une iffue for le pen-
chanc d'une colline , ou dans quelqu'autre 
endroit de la furface de la terre , elles s'y 
raffemblent , ôc y formenc uns fource. Si 
donc on voûtait donner une idée jufle des 
fources , on les repréfenteroic c o m m e un 
grand arbre donc les branches fe divifent 
à l'infini , à peu de diftance m ê m e de l'ori­
gine du tronc , ou c o m m e une nappe d'eau 
que l'on rencontre par-tout, pourvu qu'on 
creufe à une profondeur fuffifante. Âuflï 
dans une taccre imprimée dans ce temps-là, 
on croyoic pouvoir conclure , en touee affu-
rance , que l'enfant merveilleux dont on 
faifoit tant de bruit, n'eft qu'un impofleur, 
un impofleur m ê m e ignorant fit mal-adroit. 
Il eft vrai que le grand nombre , Sa la 
qualité des témoins, étoiene de nature à 
faire impreffion ; M . l'abbé Sauri , habita 
phyficien , en fur m ê m e la dupe ; mais il 
exifte une infinité de merveilles, acceftées 
par des témoins oculaires , dans tous les 
fiecles fik dans tous tas pays, auxquelles per­
fonne ne croie aduellemene. O n entend 
quelquefois raconcer tas tours de Cornus 
avec des circonftances ridicutamene mer-
veilleufes , qui les rendroienc impoffibles 
pour ceux qui ne tas auroiene pas vus, ou 
qui ne- les connoîcroient pas ; ainfi , ta grand 
nombre des témoins ne prouve rien que 
le grand nombre de perfonnes trompées, 
Se il eft inutile de recourir à des phéno­
mènes finguliers de la nature , pour ce qui 
s'explique fi naturellement par l'ignorance 
Sa ta crédulité. 

Le phyficien qui connoît bien les forces 
de la nature , fon écendue , fes opéracions, 
les variétés , les reffources de Part , fik les 
illufions qui peuvent en réfolcer, n'eft point 
la dupe des Cours" de Cornus , 6k n'a pas 
befoin de croira qu'il ait découvert un nou­
vel agent dans la nature , pour étonner tas 
fpedateurs. Le phyficien n'a pas h complai-
fance m ê m e de fufpendre fon jugement. 
Lorfeu'ii voie, dam les lettres de provinces, 
cranferices dans des papiers publics, des hif-
toires c o m m e celles de Yhydrofçope , il exa-
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mine les preuves qu'on en rapporte , 6k il 
n'y voit qu'un étrange abus ce la crédulité. 

U n médecin , un ingénieur , gens inf­
truits par état, ont vucreufer , fur !• parole 
de Parangue , fik l'on a trouvé de l'eau ; 
ils en ont conclu que cet enfant-là voyoit 
avant que l'on eût creufe , fans faire atten­
tion qu'il y a de Peau par-tout ; il efl très-
rare qu'on creufe pour faire un puits , fie 
qu'on ne parvienne pas à trouver de Peau ; 
il n'y a point de village , fie m ê m e point 
de maifon confidérable où il n'y ait un 
puits ; on ne choifit pas l'endroit où Pon 
veut creufer , on prend celui qui convient 
à la diflribution des lieux : quelquefois des 
charlatans font tourner la baguette, c o m m e 
fi .elle dévoie leur indiquer la fource : le 
peuple ne' fait pas que la couche d'argille 
qui couvre toute là terre , y arrête les eaux 
en forme de nappe univerfelle ; que cecce 
nappe règne fous l'enveloppe de fable , de 
terra ou de rocher ,qui couvrant la furface , 
fie qu'une Jource n'eft rien en foi , fi ce 
n'eft l'ifîùe qu'on donne à l'eau en creu-
fanc , ou que l'eau tourne naturellement au 
travers de l'enveloppe qui la furmonte. Si 
tas gens à baguette étoiene aftaz effrontés 
pour dire qu'ils voient de l'eau , on feroit 
affez fimple pour les croire ; il y en a eu 
des exemples : Bayle en rapporte plufieurs ; 
mais on ne lit pas beaucoup dans cercaines 
provinces. 

Les perfonnes convaincues d'avance du 
talent de Yhydroficope , onc caché de l'eau 
dans la cerre ; l'enfane , die-on, a die qu'il 
y avoic de l'eau qui couloic, ôc d'aucre qui 
ne couloic pas : il fe peuc qu'il ait été inf­
truk d'avance, c o m m e ta devin du village ; 
qu'il aie apperçu qu'on avoic fouillé Se remué 
la cerre , Sa qu il ait foupçonné l'épreuve ; 
d'ailleurs , fa réponfe énigmatique ,»à la 
façon des anciens oracles, pouvoir êcre prife 
pour bonne , quoi qu'il arrivâc ; mais on a 
bien voulu en conclura qu'il voyoit au tra­
vers de la terre : c'eft un effet de la difpo­
fition prochaine que ta peuple a toujours 
eue de croire ce qui étoit incroyable. Mais 
du moins j'eus la fatisfadion , après la 
Jetcre que je publiai fur cette matière , dans 
le fécond volume du mercure de juillet 
1772 , que m ê m e dans le Dauphiné , des 
perfonnes inftrukes, malgré les mêmes faits 
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donteiles avoient été témoins, étoient reve­
nues de cette erreur, Se l'on n'a prefque p;:<s 
parlé de Yhydroficope , m ê m e en province. 

(M. DE LA LANDE.) 
H Y D R O S C O P E , f. m. inftrument qui 

étoit autrefois en ufage pouf; meforer ta 
temps. C e mot eft grec, formé d'i/^p, eau, 
Se exiittu, je confidere. V C H R O N O M E T R E . 

C'étoit une efpece d'horloge d'eau , com­
pofée d'un tuyau en forme de cylindre , au 
bout duquel il y avoit un cône. O n me-
furoit le temps par des marques faites fur 
ta tuyau pour cet effet. 

Synefius décrit fort au long Yhydroficope 
dans une de fes lettres. U eft vifitta que c'é-
coit une efpece de clepfydre. Voyez C L E P ­

SYDRE. Chambers. (O) 
HYDROSTATIQUE, f. f. (Ord, encyc. 

Etend. Raifi. Philofi. Science de la natuie. 
Mathémat. Mathématiques mixtes.Méchan. 
Statiq.Hydivftatique.) partie de la méchani­
que qui confidere l'équilibre des corps u uides, 
auffi-bien que des corps qui y font plongés. 

C e mot eft grec , compofé de U*p, 
eau, Se de <Vo^i, je wfie. Hydrofiatique 
fignifie proprement la flanque de Peau , la 
feience de l'équilibre des eaux ; mais comme 
tas loix de l'équilibre de l'eau font tas mêmes 
pour les aucres corps fluides , on a donné 
en général ta nom d'hydrofiatique à la 
feience de l'équilibre des fluides. 

O n confond fouvent Yhydrojiatique avec 
l'hydraulique, à caufe de l'affinité du fujet, 
ôc plufieurs auteurs ne les traitent point fé­
parément. E n effet les loix du mouvement 
des fluides fe réduifent à celui de leur équi­
libre. Voyez H Y D R A U L I Q U E 0 H Y D R O ­
DYNAMIQUE. 

L'auteur le plus ancien que nous ayions 
fur Y hydrofiatique efl Archimede , qui en a 
donné les loix dans fon traité de infidentibus 
humido. 

Parmi les modernes, le célèbre M . Pafcal 
a donné fur ce fujet un fort bon ouvrage in-
ciculé Traité de l'équilibre des liqueurs 0 de 
la pefanteur de l'air. 

M . Mariecee , dans un traité qu'il a publié 
en 1686 , fur le mouvement des eaux O des 
autres fluides , donne prefque toutes lespro-
pofîtions deY hydrofiatique Se de l'hydrauli­
que , prouvées par la raifon fik confirmées 
par l'expérience. 
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Nous avons donné au -ir.ot FLUIDE tas 

principales loix de l'hydroftarique , Se il ne 
nous refte prefque rien à y ajourer ici. 

La loi générale de l'équilibre des fluides 
eft i°. que la diredion des forces foit per­
pendiculaires la furface du fluide : z. qu'un" 
canal quelconque rediligne , formé de deux 
branches terminées à la furface , Ôe aboutif-
fanc où l'on voudra dans l'intérieur du flui­
de , foie en équilibre. M . Maclaurin eft ta 
premier qui ait fait ufage de ce dernier prin­
cipe , fie qui l'ait heureufement appliqué à la 
recherche de la figure de la terre. D e ce 
principe réfulte celui de l'équilibre des ca­
naux curvilignes quelconques , dont M . 
Clairaut s'eft fervi avec beaucoup de faga-
cicé pour le m ê m e utage. Sur quoi voyez te 
chap. ij de mon effai fiur la réfiftance des 
fluides 175:2. ; 

Lorfque plufieurs fluides de différentes 
denfités fonc placés les uns au deffous des 
aucres , c o m m e de l'huile , de Peau , du 
mercure , Oc la furface de chacun de ces 
fluides doic êcre- de niveau , c'eft-à-dire , 
perpendiculaire en chaque poine à la direc­
tion de la force qui agir fur les parcicules 
de fluide. Cependant lorfque le fluide eft 
compofé de couches infiniment peu épaif­
fès , fik donc la denficé ne varie qu'infinimenc 
peu d'une couche à Pautre, cecte loi ne doit 
pas être néceflairement obfervée, excepté à 
la furface fupérieure. Je crois avoir fait le 
premier cette remarque , 6k je m'en fois 
fervi pour étendre la théorie de la figure 
de la terra plus loin qu'on ne l'avoit fait en­
core. Voyez l'appendice qui eft à la fin de 
m o n effai fur la réfiftance des fluides, 1752, 
Se la troifieme partie de mes recherches fiur 
•le fyfléme du monde, liv. VI. Je renvoie le 
ledeur à ces deux ouvrages pour ta détail 
d'une théorie qui demandant affez de cal­
cul , ne peut être traitée commodément dans 
l'Encyclopédie. (Q) 

H Y D R O T I T E , f. f. (Hift nat. Litholo­
gie.) nom donné par quelques auteurs à 
une efpece d'œrite ou pierre d'aigle , qui 
contient de l'eau ; c'eft la m ê m e pierre que ', 
celle que Pon n o m m e enhydrus. Voyez : 
cet article. 
HYDRUNTE, (Géog. anc) Hydrun- ' 

tum dans Cicéron , Hydrus dans Lucain ; 
ville maritime de k geande Grèce, d'où l'on 
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paflbit en Grèce. « E n partant de Caffio-
pe , dit Cicéron , liv. XVI , Lp. Q , ad 
Tuonem, avec un vent fort doux , nous mî­
mes la nuit fie le jour fuivane à gagner en nous 
jouancl'Icalie, où nous abordâmes à Hydrun. 
te. » Le nom moderne eft Otranto. (D. J.) 

H Y E N E , hyena , (Hift. nat.) ce nom a 
été donné à la civette fie au glouton. Voyez 

CIVETTE, GLOUTON. . 
_ H Y È N E , pierre d', (Hift. nat.)pierre 

ainfi nommée par quelques aureurs qui ont 
cru qu'elle fe trouvoic dans les yeux de 
l'animal fabuleux appelle hyène ; Pline dit 
qu'on alloic à la chaffè de ces animaux pour 
avoir ces pierres, qui mifes fous la langue , 
donnoiene à celui qui tas porcoic ta don de 
prédire l'avenir. 

H Y É R A C I T È S , f. m. pi. (Théo!.) fede 
ancienne ainfi appellée de fon chef ïiyérac. 
Cet héréfiarque étoit égyptien , 6k outre 
la langue de fon pays , il favoit ia lan­
gue grecque , fie avoit cultivé les belles 
lettres. Etant né chrétien , il s'étoit auffi ap­
pliqué à l'étude, des livres facrés , dont il 
avoit une grande conno'ffance , car il a 
écrit des commentaires for quelques-uns. 
Mais abufant de fa feience , il tomba dans 
plufieurs erreurs qu'un grand nombre de 
moines d'Egypte embraffèrent. 

Il nioif abfoîument la réfurredion de ta 
chair, prétendant que l'ame feule reffufeice-
roic, Ôc qu'ainfi la réfurredion n'étoie que 
fpkkuelle. Ce fonc tas propre'_ paroles de 
faine Epiphane , qui conjecture qu'il avoit 
pu emprunter cette erreur d'Origene. 

Le m ê m e Hyérac fie ceux de fâ  fede con-
damnoient auffi les noces, étant*dans cette 
penfée qu'elles n'avoient été permifes que 
dans l'ancien teftamenr , .fie jufqu'à Jefus-
Chrift ; mais que dans la nouvelle loi, il n'é­
toie plus permis de fe marier , parce que ta 
mariage écoit incompatible avec le royaume 
de Dieu. Ils foutenoient encore que tas en­
fans qui meurent avanc l'ufage de raifon font 
exclus du royaume des cieux. 

Saine Epfphane rapporte tas paffages de 
l'écriture dont cet héréfiârque fe fervoit 
pour appuyer fa fauffe dodrine. U remar­
que néanmoins qu'il n'étoit point dans les 
erreurs d'Origene furie myftere de la Trini­
té , fie qu'il croyoit que le fils écoit véritable­
ment engendré du père , fie qu'il avoit auffi 
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les mêmes fentimens que les orthodoxes 
touchant le Saint-Efprk , fi ce n'eft qu'il 
avoit embraffé là-deffus les erreurs des Mel-
chifédéciens , for lefquelles il avoit enchéri. 
Il a vécu fort long-temps , fik fa vie a 
toujours été fort auftere , ne mangeant point 
de viande fie ne buvant point de vin. Ses 
difciples l'imkoient en cela , mais ils dégé­
nérèrent après fa mort. Dictionnaire de 
Trévoux. (G) 
H Y E R 1 N G E N , (Géog.) petite ville du 

royaume de Danemarck , dans le Jutland. 
HYERONYMITESouHERMITES DE 
S. JEROME, voy. JÉRONYMITESC> HER­
MITES. Ce moc eft compofé d'tt&t, facré, 
Sa «>»,««, nom. Dictionnaire de Trévoux. 

H Y E S , (Mythologie) furnom donné à 
Bacchus du nom de Hye , que porroit fa mère 
Sémélé. O u , talon d'autres, parce que fa fête 
arrivoit communément dans une faifon 
pluvieufe. 

* H Y É T I U S , ou le P L U V J E U X , adj. 
(Myihol.) furnom de Jupiter. Les Athé­
niens adoroient Jupiter Je Pluvieux , ôc 
jls lui avoient élevé un autel for le mont 
Hymètte. 

H Y G I É E , f. f (Mythol.) c'eft ainfi que 
les Grecs appellerent la déeffè de la fanté , 
car il étoit tout fimple qu'ils miffent au 
nombre des divinités, le bien 1e plus précieux 
que puiffent pofféder lès mortels. 

C o m m e tous tas jours il fe préfentoit 
de nouvelle*") occafions de rendre un culte 
à cette c'éeffe, il ne faut pas être furpris du 
grand nombre d'autels fie de flatues qu'on 
lui éleva , fik fi on la voit fi fouvent rapré-
fentée fur* ta revers des médailles fie for les 
gravures antiques. Il y avoit peu de per­
fonnes riches , gui après avoir été gué­
ries de grandes maladies, ne confacraffent 
quelque monument en mémoire de le.ur 
convalefcence , à la fille d'EfcuIape Se de 
Lampétje. 

O n la trouve prefque toujours repréfen-
tée avec un ferpent qui étoit fon fymbole, 
ainfi qu'il l'étoit de fon pere^ dieu de la 
médecine. Elle rendoit comme ce dieu , 
ou elle confervoit la fanté aux hommes. 
Ceux qui fe difent de nos jours les perits-
fils d'Eculape , n'ont pas hérité de ce beau 
fecret ; la déeffè Hygiée l'a gardé pour elle , 
car elle avoit dans un temple de fon père à 
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Sycione, une belle ftatue couverte d'un 
voile; Hippocrate leva le coin de ce voile, 
fie le laiffa retomber. 

O n voit for les anciens monumens cette 
déef ta, en fa qualité de reine de la médecine, 
•portant la couronne de laurier , fie tenant 
ta feeptre de la main droite; for fon fein 
eft un ferpent à plufieurs contours, qui 
avance fa tête pour aller boire dans une pa-
tere qu'elle tient de la main gauche ; quel­
quefois elle efl aflife , mais d'ordinaire elle 
eft débout. 

O n la trouve fouvent figurée fur le revers 
des médailles fit dans les gravures antiques; 
le roi de France poffede dans fon cabinet une 
pierre gravée qui repréfente cette déeffe, fie 
les connoiftaurs prifent exrrêmement les 
beautés fimples fie naïves de fà figure. 

Pline nous dit ,liv. XXVII , chap. 
xxxvij , qu'on lui offrait un fimple gâteau 
de fine farine, qu'on appella de fon nom hy-
geia ; écoit-ce pour indiquer que la fanté efl 
la fille de la fobriété, comme elle eft la mère 
des plaifirs du fage ? Quoi qu'il en foit, on 
toit fur une médaille que Triflan a fait gra­
ver , tom. I, pag. 6z8., une femme qui pré­
fente refpedueufement un gâteau de cette 
efpece à la déeffe. 

Remarquons ici que les Grecs donnèrent 
auffi quelquefois le nom d'Hygiée à la fille 
de Jupiter, je veux dire à Minerve, 6e qu'ils 
l'honorèrent fous ce titre ; la déeffe de la 
fageffe étoit très-digne de ce furnom. 

Les Romains qui adoptèrent fagement 
toutes les divinités des nations étrangères , 
ne rnanquerenr pas de recevoir dans leur 
ville la déeffe de la fanté, fie de lui bâtir 
un temple for le mont Quirinal , comme à 
celta de qui dépendoit le falut de l'empire. 
Voyez l article de la déeffe SALUS. 
Elle écarie les maux, la langueur, lesfioi-

bleffes, 
Sans elle la beauté n'eft plus. 
Les amours, Minerve, O Morphéet 
La foutiennent fur un trophée 
De myrthe 0 de rofies paré, 
Tandis qu'à fes pies abattue 
Rampe l'inutile ftatue 
Du dieu d'Epidaure enchaîné. 

(D. J.) 
HYGIENE, f. fém. iymfik, (Médecine.) 
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c efl un terme qui vient du grec ùyttmtïfdnus, 
fie qui fert à défigner la première des deux 
parries de la méthode médicinale concer­
nant la conduite qu'il faut tenir pour la con­
fervation de la fanté aduellement exiftante; 
c o m m e la féconde partie de cette méthode 
eft la thérapeutique qui traira de la manière 
de rétablir la fanté lorfqu'on l'a perdue : 
a:nfi ces deux parties renferment le double 
objet que l'on a pu fe propofer pour le bien 
de l'humanité , par l'inftitutiôn de la méde­
cine ; fa partie pratique ne peut pas tendre 
à autre chofe. 

Mais de ces deux objets, ta plus utile 
fans doute , eft celui qui confifte à rendre 
l'état de fanté auffi durable , que la vie hu­
maine le comporte de fa nature , ôc à pré-
ferver cet écac de coût ce qui peut lui cau­
fer quelque akérarion confidérable , de coût 
ce qui peut réduira à la crifle néceflîré de 
faire ufage des fecours de Part, peftr le réta-
bliffement de la tante : car , c o m m e dk Sé-
neque, c'eft un ptas grand fervice de foute­
nir quelqu'en qui eft dans le cas de faire une 
chute , que de relever celui qui eft combé ; 
pluris efl labantem fiufimere , quàm lapfium 
erigere. Ainfi ta médecin auquel on peuc de­
voir la confervarion de fa fanté , n'eft pas 
moins à rechercher que celui auquel on peut 
devoir la guérifon de quelque maladie. 

Cependant c o m m e il eft très-rare que 
lorfqu'on fe porte bien , ou que Pon croit fe 
bien porter , l'on demande confeil fur la 
conduite que l'on doit tenir pour continuer 
à jouir de cet avantage , attendu que l'on eft 
affez généralement dans l'idée, on peut mê­
m e dire dans l'erreur de croire que la méde­
cine n'a pour objet que de guérir tas mala­
dies ; c'eft ce qui a fait que la parrie de cette 
feience , qui preferit des- règles â l'égard de 
la fanté , paroïr avoir été fort négligée, foit 
par les maîtres qui ont enfeigne la médecine, 
foit par ceux qui l'ont enrichie de leurs ou­
vrages. E n forte que la plupart des auteurs 
d'inftitutions médicales des derniers fiecles, 
fe font prefque bornés à donner la définition 
de Y hygiène , fans expofition des précepees 
felucakes en quoi elle confifte , précepees 
qui avoient fixé l'attention de.s anciens m é ­
decins , parce qu'il leur fuffifoit d'en fencir 
l'importance , pour erre déterminés à s'en 
occuper fortement, parce qu'ils avoient 
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fincérement à. cœur de fe rendre utiles £ 
l'humanité ; au lieu que la plupart de ceux 
de ces temps-ci femblent ne fe.vouer à fon 
fervice que pour la faire fervira leur propre 
utilité , puifqu'ils s'appliquent très-peu à 
étudier fie à preferire les règles qu'il faut 
obferver pour la confervation de la fanté , 
quel'on peut cependant entretenir bien plus-
aifément, que Pon ne peut contribuer à la 
rétablir. 

E n effet , l'art n'a pas autant de part 
qu'on 1e croit communément, à la guéri­
fon des maladies. Voyez la differtation d e 
Sthaal, de curatione eequivoeâ. Elle efl le 
plus fouvent l'ouvrage de la nature dans.tas-
maladies aiguës. Voyez N A T U R E . Et les 
maladies chroniques , for-tout lorfqu'elles 
font invétérées, font prefque toujours fupé­
rieures à tous les fecours de Part. 

Ainfi la partie de la feience médicale qui 
peut être la plus avancageufe au genre hu­
main , eft donc fans concredic Y hygiène, en 
tant qu'elle a pour objec la durée de la vie 
faine, le bien de ce monde qu'il importe 
ta plus* de conferver , qui eft ta plus facile à 
perdre , 6k le plus-difficile à recouvrer , fik 
fans lequel , c o m m e dit ta dodeur Burnet ,= 
reliquaplus aloës , quàm mellis habent. 

Mais pour conferver ce bien fi précieux, 
autant qu'il en eft fufceptibta dans un fujet 
bien conftitué , fie qui n'a actuellemenc e n 
lui aucune aucre caufe que la vie m ê m e qui 
le difpofe à 1 > more, il eft néceffaire de con­
noître avanc couces chofes en quoi confif-
cenc la vie 6k la tancé , c o m m e il fauc con­
noîcre la nacure de la maladie avanc que 
d'employer tas moyens qui peuvent en dé­
truire la caufe. Voyez V I E , S A N T É , C O N S ­

TITUTION , MALADIE , MÉDECINE. 

Pour fatisfaira à ce qu'exige la conferva­
tion de la fanté , on doit fe propofer trois 
objets à remplir, favoir i° D e maintenir 
l'état de l'individu qui en jouit aduellement, 
fik d'y employer tas moyens qui font con­
formes à la complexion , au tempérament, 
qui lui font propres , qui conviennent à fon1 

âge , â fon taxe , au climat qu'il habiee , à la 
P 'jfeffion , à l'état dans lequel il vit. Voyer 
COMPLEXION, T E M P É R A M E N T , AGE, 

SEXE , CLIMAT , PROFESSION, Z. D'é­

loigner toutes tas caufes de maladie, de cor­
riger l'influence de celles dont on ne peue-fe-
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garantk , de changer la difpofition qu'elles 
donnent à en être affedé. Voyez PROPHY­
LACTIQUE. 30. D e rendre fa "vie durable 
autant qu'elle en eft fofceptible, en écablif-
fant, en prépaeant, ou en fàifant fubfîfter 
fans interrupcion , toutes les conditions 
néceflaires pour le maintien de la fanté. 

Voyez RÉGIME. 
Ces conditions font eflèntiellement ren­

fermées dans le bon ufage des fix chofes,que 
l'on appelle d'après les anciens , non natu­
relles , qui deviennent -naturelles , lorfque 
l'ufage qu'on en fait tourne au profit de la 
fanté; fik contre nature, lorfque l'on en ufe 
d'une manière qui eft nuifible à l'économie 
animale , c'eU-à-dire , que ces chofes qui 
exiflent indépendamment de la nature con­
fidérée comme puiffance , qui règle l'exer­
cice de toutes les fondions du corps humain, 
doivent cependant êcre regardées comme 
•lui écanc abfoîument néceffaires, fie c o m m e 
fufceptibles de Paffeder avantageufement ou 
défavantageufemenc, talon qu'elles ont avec 
elles un rapporr conforme ou concraire à fes 
befoins fik i l'ordre qui doit y fobfifler'. 

Ces fix chofes font donc i°. Pair , fie tout 
ce qui fe trouve dans Pathmofphere, comme 
ta feu , les météores , les exhalaifons de la 
terre , Oc Voyez AlR. z°. La matière des 
alimens 6k de ta boiffon. Voyez A L I M E N T , 

PAIN, VIANDE , Oc. EAU, VIN, OC 
D I È T E . 3°. Le mouvement Se ta repos. 

V EXERCICE, M O U V E M E - T , REPOS. 
4°. Le fommeil ôc la veille. V. S O M M E I L , 
VEILLE. $°. La matière des excrécions , 
celle des fuppreffions. Voyez SÉCRÉTION, 
E X C R É T I O N , F L U X . t''. Enfin les paffions 
de l'ame.' Voyez P A S S I O N . 

Ces différentes chofos font par eonféquent 
de nature à influer indifpenfablement fur la 
confervation de la fanté ; par eonféquent 
les règles qui doivent être prefcritesTur leurs 
bons fik leurs mauvais effets, eonftituent la 
médecine pratique , qui eft Y hygiène : ainfi 
on trouvera une expofition fommairadeces 

* régies par rapport à chacune des chofes non 
naturelles , fous ta mot non naturel, ou fous 
le nom de chacune des dénominations pa:' 
ticu'ieres qui viennent d'être mentionnées. 

O n fe bornera ici à rapporter les tape loix 
ou précepees propofés par le célèbre Hoffman 
(differt.fiept. ieg.finit, exhifc. tom. V,opufic 
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diœtetict) pour fervir à diriger for tout ce 
qui a rapporc à la confervarion d-e la fanté. 

i°. 11 faut éviter tout excès en quelque 
heure que ce foit, parce qu'il eft extrême­
ment nuifible à l'économie animale ; la fo-
ta iéié fik la modération en tout, par eon­
féquent m ê m e en fait de vertu, ne fauroient 
trop être recommandées; c'eft un confeildu 
fage Hippocrate, le meilleur connoiffeur des 
vrais befoins du corps fie de Pefprit (aphor. 
$i.fecL z.) ; cette maxime eft applicable à 
touces les chofes de la vie qui fonc fufcepti­
bles d'influer fur la fanté, Se de porter quel­
que altération dans l'équilibre des folides fik 
des fluides , c'eft-à-dire, dans la jufte pro­
portion du mouvement qui fe fait entre eux, 
d'où dérive la difpofition à l'exercice libre 
de toutes tas fondions du corps humain. 
Moderata durant, atque vitam 0 fianita-
tem durabilem prceftant. 

2°. O n doit prendre garde à ne pas faire 
des changemens précipités dans tas chofes 
qu'on a accoutumées , parce que l'habitude 
efl une féconde nature : cette resta eft auffi . 
importante à fuivre dans le phyfique que 
dans le moral ôe dans ta politique ; parce 
que les chofes que l'on éprouve ordinaire­
ment , lors m ê m e qu'elles ne font pas bien 
conformes aux intérêts de la fanté , peu­
vent moins caufer de d*éfordre dans l'éco­
nomie animale , que ce qui étant effentielle-
mené fatataira ne feroit pas accoutumé. C'efl 
ce qui eft confirmé par l'expérience journaliè­
re,depuisHippocrace,qui die d'après le m ê m e 
cémoignage (aphor. 4Q.fect. z t.), que les 
perfonnes foibles ne font pas incommodées 
par certaines chofes auxquelles elles font ha­
bituées , tandis que des perfonnes robuftes 
ne peuvent .pas les éprouver impunément, 
parce qu'elles leur font extraordinaires , 
quoiqu'elles ne foient pas effentiellement nui­
fibles ; ainfi lorfqu'on juge qu'il y a quelque 
changement à faire dans la maniera de vi­
vre , dans la conduite, en quelque genre que 
ce foit, il faut fe faire peu à peu une habi­
tude contraire à celle que l'on avoit, fie ne 
rien précipiter dans l'innovation. Omnis 
mutatiofiubita mala; quodpaulatim 0 fiucr 
cefflvè fit , id/utum efl. 
- 3°. îl faut fe conferver ou fe procurer la 
tranquillité de Pe-fprk, ôe fe porrer à la gaieté 
autant qu'il eft poffible, parce que c'eA 

un 
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un des moyens des plus sûrs pour fo mainte­
nir en tancé, ôe pour concribuer à la durée 
de la vie. E n effee, les paffions de l'ame , 
dont elle eft facisfaice, favorifenc la diflribu­
tion du fluide nerveux dans toutes les par­
ties du corps; par eonféquent l'exercice de 
toutes les fondions fe fait avec facilité fik 
d'une manière foutenue ; au lieu que la trop 
grande contention , les peines d'efprk, tas 
chagrins , la triftefîè habituelle retiennent 
ce m ê m e fluide dans Je cerveau, pour le 
feul exercice de la faculté penfante , fie tous 
les autres organes en fonc privés à propor- . 
tion ; d'où s'en fuie un ralentiffemenr géné­
ral dans le cours des humeurs, fik cous tas 
mauvais effets qui peuvent s'enfoivre : ainfi 
la pluparc des hommes abregenc leur vie 
ptas par l'effec des maladies de Pefpric, que 
par celles du corps; c'eft pourquoi l'on peuc 
dire avec Juvénal , que rien n'eft ptas à 
defirer pour la fanté du corps, que la con­
fervarion de celta de l'ame. Optandum ut fit 
mens fiana in corpore fiano. 

4° Il faut tâcher, autant qu'il eft poffi­
ble , de vivre dans un air pur fik tempéré , 
parce que rien ne contribue davantage à 
entretenir la vigueur du corps fie de l'efprit. 
Rien n'affede plus nos corps que Pair, Se ne 
nuit davantage que fes impuretés ôe fes au­
tres mauvaifes qualités, c o m m e l'excès, les 
variations fobites de pefaneeur, de légérecé, 
d e chaleur, de froid fie d'humidicé, qui opè­
rent à l'égard de nos folides, de nos fluides, fik 
du cours de nos humeurs en général, des al­
térations , des changemens de la plus grande 
conféquence , qui peuvent avoir fes fuites tas 
plus fonefles. V. AIR, CHALEUR,FROID, 
H U M I D I T É , T E M P É R A T U R E , INTEM­
P É R I E . Certè fiankas ad extremam fenectu -
tem duraret, dit Hotfman,ficaeterisparibus, 
aère , per quatuor anni tempora, puro, mo­
derato 0 temperato fiemperfrui liceret. 

5°. O n doit dans ta choix des alimens 6k 
delà boiffon , préférer toujours ce qui eft le 
plus conforme au tempérament 6k à l'ufage 
ordinaire, qui n'a pas écé effenciellemenc 
nuifible, parce que la digeftion , l'élabora­
tion des humeurs qui en réfulcenc, ôe leur 
diftribueion dans couces tas parries fe fonc 
avec plus de facilité 6k d'égalité. Voyez R É ­
G I M E . Ainfi la matière des alimens fik de la 
boiffon devant oé-iZer dans tas vaiffeaux 

Tome XVII. 
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de netre corps, pour être changée en notre 
propre fubftance,,ou pour fervir aux aunes 
différentes deftinations , en forte que 1e fo-
perflu , ou ce qui eft inutile, ou ce qui pour-
roitdevenk nuifible, étant retenu , doit être 
porté hors du corps par tas différens émupç? 
toires deftinés à cet ufage ; il eft néceffaire 
que cette matière , dont doivent être for* 
mées nos différentes humeurs, foit de nature 
à favorifer la diffolution , la féparation des 
parties nourricières , des recre'mens 6k des 
excrémens , d'une manière pi opotdonnée 
aux befoins de l'économie animale, da,n# 
chaque individu ; c'eft ce qu'on apprend 
par l'expérience , qui n'a eu pour guide que 
le fentiment fik l'habitude , fie par la ré­
flexion que l'on fait en conféquence fur les 
fuites. C'eft cette expérience raifonnée qui 
doit fournir Jes règles d'après lefquelles cha­
que h o m m e fonfé doit être le médecin de 
foi-même , pour fe diriger non pas dans'Je 
trakemenc des maladies , mais dans l'ufage 
des chofes qui fervene à la confervarion de 
la tancé. Touc ce qu'on peuc dire à ce fujet 
ta Crouve renfermé dans les paroles fuivances 
de PHippocrace allemand. Ingefia fialubriora 
languidis, infirmis, cegrotantibus, maxime 
commendanda funt; ciim aliàs non negan-
dum fit rbbufiiora 0 exercitata corpora , 
etiam duriora , infalubritatis titulo notata, 
prœcipuè ufiitata,fcepèfirne lœfioneferrepeffé. 

6°. Rien n'eft plus imporcant que d'écablk 
une proportion raifonnable entre la quantité 
des alimens que l'on prend ôe celta du m o u ­
vement , de l'exercice du corps que Pon eft 
en écat de faire, ou que l'on fait réellement, 
eu égard au degré de forces dont on jouit ; 
parce qu'il faut que ta dépenfe foit égale à 
la recetee pour fe préferver de la furabon-
danceou du défauc d'humeurs. V E X E R ­
CICE (Êeonom. anim.) Il fuffira de rap­
porter ici Ja maxime du père de la méde­
cine , l'oracle de Coos, parce qu'elle ren­
ferme en peu de mots tout ce qu'on peut 
dire â ce fujet : Non fatiari cibis 0 impi-
grum effe ad labores , fanum efticit corpus. 

7°. Enfin , on ne fauroit trop s'éloigner 
de ceux qui confeillent le fréquent ufage des 
remèdes, parce que rien n'eft plus contraire 

i à la fanté que de caufer des changemens 
| dans l'économie animale , de troubler tas 
1 opérations de la nature , lorfqu'elle n'a pas 

A a a a a a 
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befoin de fecours, ou qu'elle peut fe fuffke 
à elle-même. C'efl d'après cette vérité bien 
fentiè, que le célèbre médecin Montanus, 
fie à fon imitation Wepfer fik Branner , ter-
minoient toutes leurs confultations, tant 
pour les malades, pour les valétudinaires , 
que pour tas gens en fanté, par la recom­
mandation de fo livrer le moins poflible aux 
médecins fie à la médecine, parce qu'il y a 
fort à craindre que l'on ne donne fa con­
fiance à des ignorans, qui n'ont fouvent que 
le titre de dodeur pour tout mérite ; le nom­
bre de ces gens-là étant fort fupérieur à celui 
des habiles maîtres de fart, puifqu'ils font 
extrêmement rares, fie lès autres auffi com­
muns que dangereux; enforte qu'ils peuvent 
être regardés , tant qu'ils font les fonâions 
de médecins, c o m m e des fléaux de l'huma­
nité , de véritables- peftes endémiques : ce 
qui fait douter , avec raifon , fi cette pro­
feffion n'eft pas plus nuifible qu'utile, non 
par elle-même , mais par ceux qui l'exer­
cent mal. Ainfi , lorfqu'on jouit de la fanté, 
ôe qu'il ne s'agir que" de la conferver avec 
la tempérance fie la modération, on peat 
éviter d'avoir befoin de médecins, ôc de 
s'expofer à être les vidirnes de l'ignorance : 
lorfque la fanté fe dérange, fik qu'on eft 
menacé de maladie, la diète fie l'eau, félon 
le célèbre praticien de Paris M . Molin , dit 
Dumoulin, font tas meilleurs remèdes pour 
prévenir le danger des fuites. E n général, 
on a raifon de dire que l'on doit éviter de 
vivre médicinalement ,. fi Pon ne veut pas 
vivre miférabtament ; fie d'après cette m a ­
xime , Celfe commence de cette maniera 
fon traité de re medicâ, concernant les 
moyens de conferver la fanté : Sanus homo,. 
qui O bene valet O fiuce fpontis eft , nullis 
vbligare fie legibus débet, ac neque jatralipta 
tgere. Et ailleurs, il ajoure, optima medi­
cina eft non uti medicina. L'école de Sa-
lerne , dont les préceptes ne font pas tou­
jours à méprifer, perfuadée que l'on peut 
très-bien fo paffer de médecins, renferme, 
dans un feul diftique , les principales règles 
de Y hygiène , avec l'obfervation defquelles 
on peut ta fervir de médecin à foi-méme , 
fur-touc fi on n'eft pas à porcée d'en.avoir 
de bons, ce qui eft pis que d'en manquer 
entièrement. Elle s'exprime donc ainfi : 

Si tibi deficiant medici3 medici tibi fiant 
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Haec tria, meus hilaris, requies moderata y 

dioeta. 
Pour fupplément à ce que la nature de cet 

ouvrage n'a pas permis de traiter plus au 
long , fie de mentionner m ê m e dans cet 
article, concernant tas différantes chofes qui 
intéreffent la confervation de la fanté , il ne 
refte qu'à ajouter ici la loi générale que pref-
crit Padmirable Hippocrate, epidem. I. VI, 
§. 6, fur la plupart de celles qui influent le 
plus à cet égard: Labor, et bus,potus, fiom-
nus, venus, omnia fiunto mediocria. D e 
cette manière, Ôc par une feule épithete, il 
détermine, avec toute la précifion poflible, 
Pordre m ê m e que l'on doit obferver dans 
l'ufage de ces diofes par rapport au temps 
où il convient de le placer pour chacune en 
particulier, en les énonçant dans l'ordre 
. focceflif qu'elles doivent avoir entr'elles ; 
c'eft-à-dire, que l'on doit faire de l'exercice 
avant de prendre fes repas ; que Pon ne doit 
fe livrer aux plaifirs de l'amour qu'après le 
fommeil, fie que l'on doit metne beaucoup 
de modéracion dans ces différens «êtes de la 
vie. 

U refte encore à défigner les principaux 
aueeurs qui ont écrit fur les règles à obferver 
pour la confervation de la fanté. O n eft, à 
cet égard , c o m m e à bien- d'aunes, plui 
redevable aux anciens qu'aux modernes , 
donc ceux qui ont donné tas meilleurs trai­
tés d'hygiène, n'ont fait que commenter ce 
qui leur avoit été tranfmisfur cette matière 
par les Grecs ôe tas Romains. " 

E n effet, il femble qu'on ne peut rien 
ajouter pour ta fond , à ce que le père de la 
médecine nous a laiffé concernant la confer­
vation de la fanté , dans fon excellent traité 
de aère, aquis 0 locis, dans fon livre de ali-
mentofdans fes'differtations de dicetâfialubri, 
de liquidorum ufu, Sapafflm, dans prefque 
tous fes ouvrages, particuliéremenr dans fes 
livres de ftatibus , de genrturâ , où il Craicé 
de Pade vénérien, fie dans fes aphorifmes. 

Galien. a beaucoup écrit fur Yhygiene : 
outre les commentaires qu'il a donnés des 
ouvrages d'Hippocrate force fujet, fie par­
ticulièrement des aphorifmesi , 4 , 5 , 17, 
dutroifieme livre; on rrouve encore, parmi 
les ouvrages de cet auteur, quatre livres de 
fianitate tuendâ, trois livras de alimentis, un 
livre de atténuante viâux d'autres de confiut-
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•tudine, defialubri dieetâ, un autre deexerci-
tatione parvce pilœ. O n peut confulter , fur 
leŝ  ouvrages de Galien en ce genre, l'abrégé 
qu'en a donné Fuchfius dans fon épirome, 
ainfi que celui de Valleriola in locis com-
munibus. 

Le Cicéron des médecins, Celfe, ne 
s'occupe , dans 1e premier de fes huit livras 
de re medicâ, que de ce qui a rapport à la 
confervation de la fanté : on a un excel­
lent commentaire de, ce beau morceau 
d?hygiène par Lommius. 

O n trouve, dans tas œuvres d'Avicene , 
un traire particulier d'hygiène, fous ta titra 
de correctione fiex rerum non naturalium. 
O n a auffi un ouvrage complet de Jutas 
Alexandrin fiur les chofes falutaires , où il 
eft fur-tout amplement queflion de tout ce 
qui a rapport aux alimens: cette hygiène eft 
divifée en trente-trais livres. 

Pour ce qui regarde la gymnaftique mé­
dicinale , outre ce qu'en a donné Galien 
dans fes livres de famtate tuendâ, fie dans 1e 
dernier de fes ouvrages , qui viennent d'être 
cités, on a un excellent traité de Mercurial, 
de arte gymnafiicâ. V G Y M N A S T I Q U E . 

Tous tas auteurs d'inftitucions de méde­
cine ont traicé de l'hygiène comme une des 
parries principales de cecce feience ; cepen­
dant plufieurs d'entr'eux, tel qu'Ethmuller, 
fe font très-peu étendus fur cette matière , 
par tas raifons alléguées au commencement 
de cet article. Sennert fie Rivière en ont 
traité avec affez de détail ; ce dernier fur-
tout , qui donne de fort bonnes chofes fur 
la nature Se le choix des alimens. 

O n peut confulter une differtation fur 
Yhygiene , donnée par M . Bon , profeffeur 
de Puniverfité de Valence : mais un des 
meilleurs ouvrages en ce genre , eft celui du 
dodeur Cheyne, intitulé de infirmorumfia-
nitate tuendâ vitâque producendâ , qui ne 
peut êcre furpaffe que par ta Craicé complet 
d'hygiène que Pon trouve dans tas inftku-
tions du célèbre Hoffmann, tom. I, lib. II, 
Se par les Pavantes differtacions diététiques 
inférée* dans la parrie citée ci-devant des 
ouvrages de cet auceur , un des modernes 
auxquels la faine chéorie de la médecine eft 
ta plus redevable de fon avancement, ainfi 
qu'à Boerhaave, dont ta petic abrégé cYhy­
giène que Pon crouve dans les inftitutions 6k 
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dans les préleçons qui y font relatives, pour­
roit fournir matière à un très-beau fik très-
utile commentaire, dont il eût été à fouhai-
ter que le baron de Haller eût voulu fe char­
ger , ou au moins donner le fupplément par 
des notes, comme il a fait avec tant de gloire 
à l'égard de la phyfiologie de cet auteur. 

H Y G R O C I R S O C E L E , f. f. terme de 
chirurgie , tumeur variqueufe des vaiffeaux 
fpermatiques, fie foivie d'un épanchement 
d'eau dans le ferotum. V. VARICES. C e 
mot eft compofé du grec i^oj, humide, Se 
K\ipe-nK>iM, hernie variqueufie. 

Le gonflement variqueux des veines fper­
matiques eft prefque toujours la caufe des 
hydroceles, parce que le fang qui circule 
difficilement dans tas circonvolutions de ces 
veines, donne lieu à la lymphe fie à la fera-., 
fité de rompre leurs vaiffeaux, fie de feinter 
dans les bourfes. Les fignes diagnoftics Se 
les indications curatives de cette maladie fo 
trouveront aux mots H Y D R O C E L E O V A -

RICOCELE. (Y) ' 
H Y G R O M E T R E , f. m. (Phyfiq.) ma­

chine ou infiniment qui fert à marquer les 
degrés de féchereffè ou d'humidité de Pair. 
Voyez A I R , HUMIDITÉ , Oc Ce mot efl 
compofé des mots grecs 'djçts, humidus, 
humide , Se fdrp*, metior, je mefure. 

Il y a diverfes efpeces .d'hygromètres; car 
.tout corps qui s'enfle ou qui fe raccourcit 
au moyen de la féchereffè ou de l'humidité, 
peut fervir d'hygromètre. Tels font la plu­
part des bok, for-tout ceux de frêne, de 
fapin , de peuplier , Oc. comme auffi les 
boyaux de chat, Oc Voici ceux qui font 
les plus en ufage. 

Conflruction des hygromètres. Etendez 
une corde de chanvre , ou une corde de 
boyau, telle que A B (V. PL pneumatiq. 
fig. y.) fur une muraille, en la fàifant paffer 
fur une roulette ou poulie B; Se attachez à 
fon autre extrémité D un poids E, dans 
lequel vous ficherez un ftyle F G. Pofez fur 
la m ê m e muraille une plaque de métal HI, 
divifée en un certain nombre de parties éga­
les , fie vous aurez un hygromètre complet. 

Car c'eft une chofe inconteftable que 
l'humidité raccourcit peu à peu les cordes, 
fie qu'elles reprennent leur longueur ordi­
naire à mefure que l'humidité s'évapore. 
Donc, dans le cas prêtant, ta poids ne peut 

A a a a a a z 
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manquer de moncer à proportion que l'hu­
midité de Pair augmente , fik de defeendre 
lorfqu'elle vient à diminuer. 

C o m m e donc le ftyle F G moncre fes 
efpaces donc le poids monce 6c defcend , 
fik que ces efpaces font égaux à Palonge-
menc ou au raccourciffement de la corde 
ou boyau A B D ; Pinftrument montera 
fi l'air eft plus ou moins humide un jour 
qu'un autre. 

Si vous voulez avoir un hygromètre plus 
exad fik plus fenfible , faites paffer une 
corde de boyau pardeffus plufieurs roulet­
tes on poulies 'A , M > C , D,E, F Se G 
(t'S- 8- )j ôc conduif z vous pour roue le 
refte comme dans l'exemple précédent. 
Peu importe que les diverfes parries de la 
corde MB,BC,CD,DE,EFSe FG, 
foient parallèles à l'horizon , comr icdans la 
préfence figure, ou qu'elles fofenc perpendi­
culaires à l'horizon. 

Cet hygromètre a cela d'avantageux for 
le précédent, que J'on a une corde beau­
coup plus longue' dans ta m ê m e efpSce , fie 
que fon albngement ou fon racronreiffe-
ment devient par-là plus fenfible. 

O u bien , attachez une corde de chan­
vre ou de boyau A B (fig. y.) à un cro­
chet dé fer, fik laiffez tomber Pautre bout 
B for le centra d'un ais Ou table horizon­
tale E F. Sufpendez près de B une batte-
de plomb C du poids d'une livre , fik atta­
chez-y un ftyle C G. Enfin , du-centre B 
décrivez un cereta, fie divifez-le en plu­
fieurs parties égales. La conftrudion de cet 
hygromètre eft fondée fur ce qu'on a ob­
ferve , qu'une corde ou un boyau s'entor­
tillent en s'humedant, fie fe décortilltent 
de nouveau à mefure qu'ils fe deffechenr. 
M . Molyneux , fecrecaire de la fociété de 
Dublin, dit qu'il s'eft apperçu des chan­
gemens dont nous venons de parler, dans 
une corde , en foufflant deffus huit ou dix 
fois, 8c en Papprochanc enfuite d'une bou­
gie. D'où il fuie qu'à mefure que l'humi­
dité dé Pair augmentera ou diminuera , 
l'index indiquera de combien elle fe tord 
ou détord , 6k par eonféquent l'augmenta­
tion ou la diminution de l'humidité ou de 
la féchereffè. 

O u bien, attachez Pexnê mi té d'une corde 
de chanvre ou de boyau H (fig. to. )ï 
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un crochet H, fie à fon autre bout une 
balle d'une livre pelant. Tracez deux cer­
cles concentriques for la balle , & divifez-
les en un égal nombre de parties égales. 
Fixez un ftyle N O for un pié N, de façon 
que l'extrémité O touche prefque les divi­
fions de la balle. 

La corde , en fe tordant ou en fe détor­
dant c o m m e dans le premier cas , montrera 
le changement d'humidité par l'application 
fucceffive des différentes divifions des cer­
cles à 1 index. 

O u bien , prenez deux chaflis de bois 
A B Se CD (fig. t z.) ; pratiquez-y des 
rainures dans lefquelles vous enchâfïèrez 
des ais fort minces de bois de frêne AEFC 
fik GBDH, de façon qu'ils puiffent couler. 
Arrêtez ces ais aux extrémités A, B , 
C, D, des chaflis avec des clous, de façon 
qu il refte entre eux un efpace E G H F 
d'environ un pouce de large. Attachez au 
point K une règle de cuivre dentée , fie 
. au point L une petite roue dentée , fur l'axe 
s de laquelle vous poferez un index de l'autre 
i côté de la machine. Enfin , du centre de 
i l'axe du m ê m e côté décrivez un cercle , fit 
divifez-le en un grand nombre de parties 
égales. ' 
•'On fait, par expérience , que le bois de 
frêne fo gonfle en attirant 1 humidité de 
Pair , fie qu'il fe refferre de nouveau à me-
fore que cette humidité diminue : ainfi, 
pour peu que Phumidieé de Pair augmente, 
les deux ais A F Se B H fe gonfleront fik 
s'approcheront l'un de l'autre , Se ils s'écar­
teront de nouveau à mefure"que Phumidkë 
diminuera. 

O r , c o m m e la diftance de ces ais ne 
peut augmenter ni diminuer fans faire rour-
| ner la roue L , l'index marquera les divers 
| changemens qui forviendront par rapport à 
; l'humidité ou à la féchereffè. 
i O n remarque que tous les hygromètres 
que nous venons de décrire, deviennent 
infenfibtament moins exads en vieilliffànt , 
i ôc ne reçoivent à la fin aucune altération 
de l'humidité de Pair. Le fuivant eft de plus 
longue durée. 

Prenez une balance, à laquelle vous adap­
terez une portion de cercle AD C (fig. t z), 
telle qu'on la voit dans cette figure ; met­
tez à un des bras de la balance un poids, 
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ôc à Pautre une éponge IJ O U tel autre corps, 
qui atcire aifémenc l'humidité. Pour prépa­
rer l'éponge , il faut commencer par la laver 
dans l'eau, la faire fécher , fik la tremper de 
nouveau dans de l'eau ou du vinaigre où l'on 
aura fait diffbudre du fel ammoniac ou du 
fel de tartre, Se la faire fécher enfuice. Si 
l'air devient humide, l'éponge devenanc ptas 
pefante, defoendra, au lieu qu'elle montera 
s'il efl fec ; de forte que l'index montrera 
l'augmencation ou la diminution de l'humi­
dité de Pair. 

M . Gould , dans les tranfadions philo-
fophiques, dit qu'il vaut mieux fe fervir, 
au lieu d'épongé, d'huile de vitriol, qui 
devient plus ou moins pefante , fuivant ta 
plus ou le moins d'humidicé qu'elle attire ; 
de force qu'éeanC une fois foulée d'humi­
dité dans le temps le plus humide , elle 
çonferve ou perd dans la fuira la pefaneeur 
qu'elle a acquife fuivane que Pair eft plus 
ou moins humide. Cecte altération eft fi 
confidérable , qu'on s'eft apperçu que fa pe­
fanteur avoit augmenté depuis trois drachmes 
jufqu'à neuf dans l'efpace de 57 jours, fie 
avoit changé la pofition de l'index d'une 
balance de 30 degrés. U n feul grain pefant 
de cetce liqueur , après fon encier accroif-
femenc , a varié fi fenfiblement fon équi­
libre , que l'index d'une balance qui n'avoit 
qu'un pouce ôe demi de long , a décrit 
un arc de quatre lignes, qui feroit m ê m e 
allé jufqu'à trois pouces, fi l'index eue écé 
d'un pié, malgré la peeiee quantité de li­
queur; d'où cet auteur conclue qu'en em­
ployant ptas de liqueur , on pourroit, au 
moyen d'une fimple balance , avoir un 
hygromètre beaucoup plus exact qu'aucun 
de ceux qu'on a inventés jufqu'aujourd'hui. 
C e m ê m e auceur donne à entendre qu'on 
pourroit fobflituer à l'huile de vitriol l'huile 
de foufre per campanam , l'huile de tartre 
par défaillance , Oc. 

O n peut faire cetre balance de deux fa­
çons , ou en mettant le ftyle au milieu du 
levier auquel le poids E eft attaché , ôc en 
joignant à ce ftyle un index d'un pié 6k demi 
de long qui marquerait les divifions fur une 
lame graduée c o m m e dans la figure 12. 

O u bien, on peut fufpendre lê  baffin qui 
contienc la liqueur au bouc du fléau près du 
ïtyk^èkfake l'autre'extrêmké fi longuequ'elle 
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puiffe décrire un arc d'une grandeur confi­
dérable for un ais placé pour cec effet, c o m m e 
dans la fig. 13. 

M Coniers conclut d'une fuite d'obfer-
vanons hygrofeopiques , dont on peut voir 
la defcripeion dans les Cranfadions philofo-
phiques, i° que le bois fe refferreen été fik 
s'enfle en hiver, mais qu'il eft plus fujet à 
ces altérations dans le printemps : 2 0 que ce 
mouvement arrive for-tout pendant le jour, 
n'y ayant prefque point de variarions pen­
dant la nuit: 30. qu'il s'y fait un changement 
m ê m e dans les temps tacs , le bois s'enflant 
ta matin fie fe refferrant après midi : 40. que 
le bois fe refferrede nuit c o m m e de jour , 
lorfque le vent eft au nord , au nord-eft fie 
à l'eft en hiver Se en été. Le m ê m e auteur 
ajoute qu'on peut connoître par le moyen de 
l'hygromètre tas faifons de l'année ; car il fe 
meut beaucoup plus vite au printemps qu'en 
hiver ; il fe refferre plus dans l'automne qu'au 
printemps , 6k il a moins de mouvement en 
automne qu'en été; mais l'auteur n'a pas fans 
doute prétendu donner cetce règle pour sûre 
ni pour exade. Elfe eft d'ailleurs cout-à-fak 
inutile , puifqu'ori a d'autres moyens que les 
hygromètres de connoître les faifons. Wolf 
Se Chambers. 

Le plus fimple de tous les hygromètres fo 
fait avec une corde de dix à douze pies que 
l'on tend foiblemenc dans une ficuacion ho­
rizontale ôe dans un endroit à couvert de la 
pluie , quoiqu'expofé à Pair libre : on attache 
au milieu un fil de laiton , au bout duquel 
on fait pendra un pecie poids qui fert d'in­
dex , ôc qui marque fur une échelle divifée 
en pouces 6k en lignes, tas degrés d'humidicé 
en moncane, 6k ceux de féchereffè en def-
cendant. Tel eft Y hygromètre que l'on voit 
fufpendu fous une des portes du vieux Lou­
vre , mais qui eft trop vieux à préfent pour 
être bon. Affez fouvent on fait des hygro­
mètres avec un bout de corde à boyau qu'on 

, fixe d'un côté à quelque chofe de folide , ôe 
1 que Pon attache par l'autre perpendiculaire­
ment à une petice eraverfe qui fe courne à 

; mefure que la corde fe tord ou fe détord ; 
i aux extrémités de cette petite traverfe on 
place deux petites figures , dont l'une rentre 

l 6k Pautre fort d'une petite maifon qui a deux 
! portiques, lorfque ta fec ou l'humide tait 
tourner la corde, fie l'on fait porter un petit 
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parapluie à celle des deux figuras quele mou­
vement de la corde fait fortir, lorfque l'hu­
midité augmente. Les hygromètres que l'on 
faic de cette façon ou d'une manière équiva­
lente , en cachant la corde pour y mettre un 
air de myftere, ne font bons que pouramufer 
tas enfans : fie on ne doit pas s'attendre qu'ils 
apprennent quel efl l'état aduel del'athmof­
phere , par rapport à l'humidité ou à la fé­
chereffè, parce qu'on les gardedansdes ap­
partemens fermés, fie que la corde qui en eft 
la pièce principale eft contenue c o m m e dans 
un étui,.où lîair ne fe renouvelle que peu ou 
point. Enfin le meilleur de ces inftrumens 
n'apprend prefque rien autre chofe finon que 
la corde efl mouillée ou qu'elle efl feche. 
Car i°. l'humidité qui l'a une fois pénétrée 
n'en fort que peu à peu, fie félon l'expofition 
du lieu , le calme ou le vent qui y règne ; fie 
bien fouvent il arrive que l'achmofphere a 
déjà perdu une grande parrie de fon humi­
dité , avant que la corde en puiffe donner 
aucun figne. 2°.Tout ce qu'on peut attendre 
d'un hygromètre à corde, c'eft qu'il faffe 
.connoître s'il y a plus ou moins d'humidité 
dans Pair par comparaifon au jour précédent; 
fie Pon fait cela par tant d'autres fignes, qu'il 
eft affez inutile de faire une machine qui 
n'apprend rien de plus. C e qu'il importerait 
le plus de favoir , c'eft de combien Phumi-
dicé ou la féchereffè augmence ou diminue 
d'un cemps à l'aucre , fie de pouvoir rendre 
fes inftrumens comparables. Mais il paroîc 
bien difficile de pouvoir faire des hygromè­
tres qui atant cet avantage-

L e bois verd , humide , lorfqu'on l'em­
ploie , ta devient moins à mefure qu'on le 
garde dans la chambre , fie par eonféquent 
il fe retire Se fe rétrécit naturellement. Les 
cordes, ayant leurs fils entrelacés les uns fur 
les autres, fe lâchent ôe fe détordent d'elles-
mê m e s ; devenant plus humides, elles fe ton­
dent davantage, mais non pas à proportion 
des vapeurs qu'elles reçoivent. La chofe 
réuffit affez bien tas premiers mois, mais ce 
.temps paffé , il s'en faut bien qu'elle ait ta 
m ê m e fuccès. La corde à boyau fe raccourcit 
trop lorfqu'elle n'eft que peu humide, fik 
s'alonge trop lorfqu'elle fo trouve chargée 
de beaucoup de vapeurs. L e parchemin n'eft 
pas affez épais pour raffembler long-temps 
^humidité; il fe deffeche auffi trop vite, fie 
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n'a pas aflèz de mouvement. Quant an co­
ton fofpendu à une balance , pour faire un 
hygromètre, il eft bien vrai qu'ildevientplus 
pelant au commencement, mais il refte dan» 
la fuite trop pefant, fie fon poids dépend 
auffi de celui de l'air , fik de la poufliere qui 
fe trouve dans Pair. Pour ce qui efl du tuyau 
d'épi de blé , dont on fait auffi un hygro­
mètre , il tourne très-fenfiblement, tandis 
qu'il efl verd, mais cela ne dure pas long­
temps. L'éponge que l'on trempe dans du 
vinaigre, où l'on a fait fondre auparavant du 
fel marin fik du fel ammoniac , ôe que l'on 
fofpend enfuite à une balance , après l'avoir 
preffée, refte bonne pendant quelques mois; 
elle devient beaucoup plus pefante , lorf­
qu'elle efl humide; elle raffemble m ê m e au­
tant d'humidité qu'il en découle ; mais elle 
perd par-là beaucoup de fon fel qui devient 
volatil, de forte que cet infiniment ne refte 
jamais le m ê m e toute une année. O n fait 
grand cas du cuir de brebis, trempé dans la 
liqueur précédente ; mais quand il fait un 
temps humide, ce cuirs'humede fie s'alonge 
trop ; fie fi l'humidité augmente extrême­
ment, le cuir fe charge de tout côté d'une 
quantité prodigieufo d'humjdité, de forte 
qu'il en découle plufieurs gouttes, fie qu'il 
s'accourcit au lieu de s'alonger, fans compte» 
qu'il ne fauraitrefter une demi-année au mê­
m e état. Tous ces inftrumens font donc fau­
tifs, fie on doit prendre garde qu'ils ne jettent 
dans l'erreur. Muffch. Effai de Phyfiiq. (O) 

Supplément à l'article précédent. 
Les fels ayant la propriété d'attirer l'eau 

Se étant d'ailleurs incorruptibles , paroife 
fent naturellement faits pour l'hygromètre : 
une certaine quantité de fel pefera plus ou 
moins, feion qu'il fera plus ou moins humi­
de; voilà un hygromètre bien fimple Se qu'on 
eft porté à croire très-jufle. Mais fi on fait 
attention que le fel n'abandonne pas faci­
lement Peau qu'il a attirée; qu'il ne perd 
qu'en plufieurs jours l'eau dont Pair fe dé­
pouille en quelques heures , on concevra 
qu'on ne peut faire avec ta fel qu'un hygro­
mètre très-imparfait , qu'un inftrument qui 
ne marquera jamais avec précifion les chanr-
gemens d'humidité fie de féchereffè qui fur-
viendront à Pair. 

U n e lanière de parchemin efl plus pro­
pre â cet effet; elle eft mince, elle pré»-
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fente à l'air beaucoup de furface : elle s'a-
longe fenfiblement par l'humidité , elle fe 
raccourcit par la féchereffè , ôe paffe d'un 
T>C.a c * l'autre auffi promptement que l'air. 
Plufieurs lanières faites de parties fembla­
bles fie fomblablement préparées, auront le 
m ê m e tiffo fie le m ê m e degré d'élafticité. 
Effayons d'en taire des hygromètres dont la 
marche foir comparable. 

Vers l'extrémité fupérieure d'une planche 
je trace un cadran que je divife en dix par­
ties égales ; au centra de ce cadran j'atta­
che une poulie à double gorge fie garnie 
d'une aiguille : je prépara une lanière de 
parchemin de trois lignes de largeur Se qui 
ait en longueur cent fois- le contour de la 
poulie : jtattache cette lanière par une de 
fès extrémités au bas de la planche , Se à 
une diftance du cadran qui foit égale à la 
longueur de la lanière. A l'autre extrémité 
de la lanière, j'adapte un fil ou une peeiee 
chaîne qui vient s'accrocher à un point de 
l'une des gorges de la poulie ; j'attache un 
autre fil à un point de Pautre gorge de la 
m ê m e poulie , Ôc je fofpends à ce fil un 
poids d'une demi-once: les deux fils paffènr, 
ltan fur la première gorge , 6k l'autre fur la 
féconde, en fens contraire, de manière que 
le poids tient la lanière dans une tenfion 
perpétuelle. 

Lorfque la lanière devient humide , elle 
s'alonge ; le contrepoids fait tourner la pou­
lie , fik l'aiguille marque fur le cadran de 
combien la lanière s'eft alongée : chaque 
degré marque un alongement égal à un 
millième de la longueur de la lanière. 

C e rapport entre la longueur de la lanière 
& chaque degré du cadran rend déjà Yhy-
grometre comparable kifou'à un- certain 
point: car foient deux hygromètres , faits 
c o m m e on vient de le dire, fie placés , l'un 
â R o m e fik l'autre à Paris ; fi l'un mar­
quoit hier trois degrés , fik Pautre quatre 
degrés ,. Se qu'aujourdhui le premier mar­
que cinq degrés fie le fécond dix , il eft 
clair que ta changement furvenu eft ta m ê m e 
à R o m e Se à Paris , puifqu'il a produit for 
lès deux lanières un alongement de o , 05. 
Si au contraire le premier marquoit hier 
trois degrés fie le fécond quatre , fie qu'au­
jourd'hui le premier refte à trois degrés, 
tandis que le fécond avance du quatre au 
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fept, ne doit-on pas en conclure que Pair 
efl devenu plus humide à Paris qu'à R o m e ? 
O n peut donner une idée de cette diffé­
rence , en difant qu'elle eft marquée par 
un alongement de o , 03 , de la lanière. 

Pour rendre la comparaifon de ces hygro­
mètres plus facile , il ne s'agit que de taire 
partir les aiguilles d'un terme connu ôc qui 
foit le m ê m e par-tout,de forte qutanmême 
degré d'humidité foit marqué fur tous les 
hygromètres par le m ê m e numéro: ce terme 
n'eft pas fi difficile à trouver qu'on fe l'ima­
gine. Il eft un temps, ôc ce temps n'eft pas 
rare , où les vapeurs humides font fans-
adion ; c'eft celui d'une forte gelée , pen* 
dant lequel les molécules d'eau réduites en 
glaçons ne peuvent s'infinuer dans les corps: 
ce temps peut paffer pour le terme zéro de 
l'humidité. Si on part de ce point pour gra* 
duer les hygromètres, St que l'on foive 
d'ailleurs ce que nous avons prefcrit, ces 
inflrumensffe trouveront prefque auffi com­
parables entr'eux que tas baromètres ou les 
thermomètres. Il n'y aura plus qu'un incon­
vénient auquel il faudra, remédier, l'altéra­
tion des lanières caufée par leur vétufté.; 
O n y remédiera en fobftkuant tous les ans-
une nouvelle lanière à l'ancienne. (D. C A S ­
S O I S , membre de la fociétéroyale des fcien­
ees O des arts de la ville de Metz, 0 prin­
cipal du collège de la- même ville. 

M . Fergufon, membre de la fociété royale 
d e Londres, dont les ouvrages font auffi ef-
tknés des étrangers que des Anglois, a in­
venté un hygromètre que l'on voit repréfen­
te, ./#• 3 & 4>Pt-h àe.phyfiique,fupp. des 
planches, dont voici la conftrudion. 

A A A A, fig. 3, eft un chaffis de me-
nuiferie , dans les longs côtés duquel font ' 
pratiquées deux rainures , dans lefquelles 
eft emboké un panneau de bois blanc , 
auquel on laiffe du jeu : ce panneau a envi­
ron l'épaiftaur d'un écu fie 15 pouces de 
long , ôc eft fcié dans un fens contraire au^ 
grain du bois. La partie du milieu déborde 
aux- endroits c Se c, Se tient au chaffis par 
deux vis qui le contiennent en-place , tandis 
que ta refte s'alonge lorfqu'il fait humide , 
fie fe refferre vers le milieu lorfque le temps 
eft fec. .F eft une goupille plantée près d'une 
des extrémités du panneau, fur lequel tour» 

| nent la grande fik la petke poulie H fik. £>, 
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qui eft fixe dans l'endroit h. O n attache { 
\e bout d'une petite corde flexible à la gou­
pille F, dont l'autre bout entoure la petite 
poulie G, dans la rainure de laquelle elle , 
eft attachée au point h : on attache le boutl 
d'une autre petite corde I K, au fond de | 
la rainure de la grande poulie, laquelle va 
paffer fur une aurre L, fie delà fur une 
troifieme M, Sa qui porte un poids plat N. 
Les rainures des poulies G Se L, font éga­
les , favoir, la dixième partie du diamerre 
de la grande , qui doit être d'une grandeur 
convenable. 

Il eft évident que plus le panneau fe 
déjette entre F Se G, plus la poulie G 
doit s'écarter de fon pivot, fie plus la corde 
D E doit la faire tourner à rebours , fie 
faire remonter le poids N dix fois autant 
qu'elle tourne. Si donc le panneau fe dejette 
d'un dixième de pouce dans un temps hu­
mide , la poulie L tournera entièrement , 
ou feulement à moitié , s'il ne fe déjette 
que d'un vingtième de pouce. A mefure 
que le panneau fe refferre, le poids ZVredef-
cend fie fait tourner toutes les poulies dans 
un fens contraire. 

O n attache la plaque A A, fig'. 4, der­
rière ta chaffis de la fig. 3, de maniera 
qu'elle foit de niveau avec fon bord fupé­
rieur , ôc que le centre B fe trouve direc­
tement fur celui de la poulie Z,-à mefure 
que la corde IK fair tourner celle-ci, l'ai­
guille tourne pareillement, 6k montre le 
degré d'humidité ou de féchereffè de Pair. 

Dans le cas où la dilatation 6k où la con-
tradion du panneau augmentenc au point 
de faire paffer à l'aiguille les limices qui lui 
font affignées , on peut y remédier en mee-
tanc une poulie plus grande à la place de 
celle qui eft marquée L. Si elles ne font pas 
affez grandes pour faire parcourir à l'aiguille 
tous tas degrés marqués fur la plaque, on 
diminuera fon diamecre à proporcion. 

Il faut avoir foin de renouveller le pan­
neau tous les trois ou quatre ans , parce 
que Pair ne l'affede plus au bout de ce 
temps-là ; il convient donc d'avoir une pièce 
de bois de réferve, dont on enlèvera l'épaif-
feur d'une carte du côté où l'on veut prendre 
le panneau. 

O n collera , aux endroits G fik M, un 
.petk morceau de bois dur , pour contenta 
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les pivots for lefquels les poulies tournent # 
fie empêcher qu'ils ne s'enfoncent dans le 
panneau. (Cet article efii tiré des journaux 
Anglois.) 

M . de Luc , célèbre par un excellent ou­
vrage qui a paru en 1772 , ferles modifica­
tions del'athmofphere , avoit compris ptas 
que perfonne, dans le cours de fes obferva­
tions météorologiques, combien l'ufage de 
l'hygromètre étoit néceffaire m ê m e dans 
Paffronomie , fik combien il étoit utile de 
faire des hygromètres qui fuffene compara­
bles entr'eux. II y eft parvenu , 6c il a envoyé 
la defcription de fon nouvel inftrument â 
la fociété royale de Londres. Cet hygromètre 
a la forme d'un thermomètre de mercure : 
la partie inférieure eft un tube d'ivoire très-
mince , mais large , fie le haut eft un tube 
capillaire de verre. L'ivoire étant très-fen-
fible à l'humidité fie à la féchereffe , le 
réfervoir ta refferre parla féchereffe fie force 
ta mercure à monter dans le tube. Le point 
fixe de cet hygromètre eft la glace fondue , 
c o m m e dans les thermomètres : il a pris pour 
divifions le double des degrés d'un thermor 
mètre , qui auroit le m ê m e tube fie la m ê m e 
quantité de mercure ; mais pour éviter dans 
l'hygromètre l'effet thei mométrique, il a 
placé le tube fur une règle mobile dans une 
couliffe qu'il met au degré aduel du ther­
momètre : par ce moyen les divifions de 
l'hygromètre commencent, non pas à l'en­
droit de la congélation , mais au point où 
la chaleur feule auroit fait monter le mer­
cure du baromètre indépendamment de 
l'humidiré. Par cette méthode on ne trouve 
guère que des incertitudes d'un dixième fur 
la marche totale de l'hygromètre : cette dif­
férence vient de ce qu'on manque d'un ter­
m e fupérieur de féchereffe , qui foit fixe 
c o m m e Celui de l'humidité de la glace fon­
dante. L'hygromètre de M . de Luc va juf­
qu'à 100 degrés de fa divifion , à Pair libre 
fie à l'ombre , fie jufqu'à 133 au foleil ; 
for les hautes montagnes, comme ta gla­
cier de Buet en Faucigny , où M . de Luc 
a obferve , l'hygromètre montoit jufqu'à 
133 , quoiqu'à l'ombre. La fociété royale 
de Londres , à qui l'auteur a fait hommage 
de fon mémoire, l'a publié dans les tram-
factions philofiophiques de 1773. (M D£ 
LA LANDE.) 

HYGROMETRE, 
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t H Y G R O M È T R E , (Méd.) les différens 
îpflrumens propres à meforer les degrés de 
I humidité de l'air, plus ou moins confidé­
rables , font employés fort utilement par tas 
médecins, qui ont le zèle auffi louable que 
laborieux, de faire des recherches for les in­
fluences de cet élément ôc de tout ce qui y 
a rapport, à l'égard de l'économie animaie, 
Se de recueillir des obfervations for les ma­
ladies qui régnent dans les différentes faifons 
de l'année , félon la différente température; 
parce qu'il y a des conféquences rrés-kn-
porcancesà cirer des changemens qui fe fone 
dans l'athmofphere, en tant qu'ils peuvent 
beaucoup contribuer à établir des caufes 
morbifiques ,ou àfaire varier les fymptômes, 
la terminaifon des maladies qui ont d'autres 
principes. 
C'eft par cette confédération qu'Hoffman, 

dans fon hygiène (oper. tom.I, lib. II, cap. 
Itj-J recommande fort ta bon ufage des hy­
gromètres , comme celui des thermomètres, 
des baromètres, pour juger des différens de­
grés de chaleur ôc de pefanteur de l'athmof­
phere ; parce qu'il y a un ttès- grand avan­
tage à retirer des obfervations rnétéorologir 
ques , tant pour fervir à déterminer la nature 
des maladies qui dominent plus dans une 
faifon , dans un pays , que dans d'autres, 
que pour acquérir des connoiffances , à la 
faveur defquelles on peut en prévoir, pour 
ainfi dire , la futuricion contingente, 6k ca­
cher d'en préferver par tas corredifs de 
l'air , ou par ta régime. Voyez M É T É O ­
R O L O G I Q U E , O B S E R V A T I O N . L'hygro­
mètre eft la m ê m e chofe que Phygrofcope. 
HYGROPtfOBIE , f. f. ( Médec ) 

ce cerme grec fignifie averfion des liquides; 
en général il eft employé pour défigner un 
des principaux fympeomes de la rage que 
l'on faic êcre appellée auffi hydrophobie ; 
parce que cecce averfion eft ptas particu­
lièrement marquée à l'égard de Peau , ce 
qu'exprime ce mot. Voyez R A G E , H Y -
DROPHOBIE. 
HYGROSCOPE , f. m. (Phyfi) eft un 

mot que Pon emploie communément dans : 
le même fens qu'hygromètre. V. HYGRO- j 
METRE. Ce moc efl compofé de^«, j 
humidité, Sa wxiu, vid,eo, fipecto, je vois, 
je confidere. 

Wolfius néanmoins fàifant attention à 
Tome XVII. 
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l'étymologie de ce mot, met quelque diffé­
rence entre Yhygraficope fik l'hygromètre. Le 
premier, fuivane lui, ne fert qu'à montrer les 
altérations de Pair par rapport à l'humidité 
fie à la féchereffe , au lieu que l'hygromètre 
fert à les meforer. L'hygrafiope, félon lui, 
eft donc un inftrument beaucoup moins 
exad que l'hygromètre. Cependant on pour­
roit dire que l'hygromètre ne mefure pro­
prement tas altérations de Pair, qu'enindi-
quant ces altérations, c'eft-à-dire , en les 
montrant, fie en ce fens l'hygromètre, fik 
Yhygraficope font la m ê m e chofe. (O) 

H Y L E G ou H Y L E C H , terme d'Afirolo-
gie, par lequel on diftingue chez les Arabes 
la planète ou ta point du ciel qui domine au 
moment de la naiffance d'un h o m m e , ôe 
qui influe for toute fa vie. V N A T I V I T É . 

H Y L I C A , (Géogr. anc.) lac ou marais 
de Grèce dans la Phocide , à l'orient mé­
ridional du lac Copais, auquel il communi­
que par une coupure. Whéler ta décrit 
exadement dans fon voyage ; il dit qu'il 
ne paroîc pas plus long que large , qu'il a 
plus de deux lieues de traverfe, 6k qu'on 
l'appelle aujourd'hui ta lac de Thebes 
T!)? QS/SûtTÀIfitlf. (D. J.) 

H Y L L I S , (Géog. <2/ic\J prefqu'ifle qu'on 
appelle auffi ta promontoire de Diomede, 
capitale de la Liburnie , fur la mer Adria­
tique. Niger dit que c'eft préfentement 
Capo Ci fia. (D. J.) 

H Y L Ô B I E N S , Hylobii, f. m. (Hift. de 
la Philofi. ) fonc des philofophes indiens à 
qui les Grecs donnèrent ce n o m , parce 
qu'ils fè rerkoienc dans les forêts pour va­
quer plus commodémenc à la contemplation 
de Ja nature. Ce mot eft compofé de »x*, 
matière , Se qui fignifie auffi bois, forêts, 
Se de frot, vie. Voyei B R A C H M A N E S O 
GYMNOSOPHITES. 

HYLOPATHIANISME, f. m. ( Hift. 
de la Philologie. ) efpece d'atfiéifme philo-
fophique , qui confifloic à dira que tout ce 
qu'il y a dans J'univers n'eft autre chofe que 
la matière, ou des qualités de la matière. Les 
anciens naturaliftes, auffi-bien que ceux qui 
ont fuivi Démocrite, ont ciré roue de Jama-
ciere mue par hafard. La différence qu'il y 
avoit entr'eux , c'eft que ceux qui étoient 
dans les feneimens de Démocrite, fe fer-
votant de la foppofition des atomes noue 
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rendre raifon des phénomènes ; an Heu que 
les hyhpathiens fe fèrvoient des formes fik 
des qualkés; mais dans le fond c'étoit une 
m ê m e hypothefe d'athéifme, quoique fous 
différentes formes, fik l'on peut nommer tas 
uns athées atomiftes, tas autres hyhpathiens 
pour les diflinguer. Ariftote fait Thaïes au­
teur de cette opinion ; mais de bons garans 
repréfentent les fentimens de Thaïes d'une 
autre manière, fik difent formellement qu'il 
admettok une divinité qui avoit tiré toutes 
chqfes de la matière fluide ; fie qu'il croyoit 
l'ame immortelle. Il femble que l'on n'a rap­
porté fidiverfemene ta fentiment de Thaïes, 
que parce qu'il n'avoit laiffé aucun écrit ; 
car Anaximandre eft celui qui a le premier 
écrit fur les matières de philofophie. C'eft 
plutôt à celui-ci qu'à Thaïes, qu'if faut im­
puter l'origine de l'athéifme des hyhpa­
thiens. Il difoit que la mariera première éreit 
je ne fais quoi d'infini, qui recevoit touces 
forces de formes 6k de qualkés, fansrecon-
noîcre aucun aucre principe qui la gouvernât. 
11 fuc fuivi de quanrkésd'sttaées, aucr'aucres 
d'Hyppon furnomméTachée, jufqu'à ce que 
Anaxagore arrêra ceeorrened'achéifmedans 
la fede ionique , en écabliffant une intel­
ligence pour principe de l'univers. 

Pour Thaïes il eft juftifié par Cicéron, 
Diogene Laérce, Clément d'Alexandrie. 
Ariftote lui-même, dans fon traicé de l'ame, 
dit que Thaïes a cru que tout étoit plein de 
dieux. Il y a donc toute apparence qu'il n'a 
parlé de Thaïes c o m m e du chef des athées 
hyhpathiens , que parce que fes difciples 
feroient en effet, ôc qu'il a jugé du fentiment 
de ce philofophe par ceux de fes fedaceurs. 
C'efl ce qui eft fouvent arrivé fie qui a fait 
tort à la mémoire des fondateurs des feâes, 
qui ont eu de meilleurs fentimens que leurs 
difciples. O n devoit perfer que les philofo­
phes ne ta gênoient pas fi fort , qu'ils ne re-
cherchaftanc 6k qu'ils ne foutinffent autre 
chofe queies fentimens de taurs maîtres , fie 
qu'ils y ajoutoient fouvent du leur, foit que 
cela fe fît par voie d'explication ou de con­
féquence , ou m ê m e de nouvelles découver­
tes qu'ils mêloient avec des opinions de leurs 
prédéceffeurs. O n a fait encore plus de tort 
aux feéles anciennes , en attribuanr à cous 
ceux d'une fc&e tas fencimens de chacun 
des particuliers qui faifoient profeflîon de la. 
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fuivre. Qui peut néanmoins douter.que, 
dans une fede un peu norobreufe, il ne pûc 
y avoir grande diverfité de fentimens, quand 
m ê m e on foppoferoit que cous tas membres 
s'accorderoienrà l'égard des principes géné­
raux? O n en ufe de m ê m e , pour le dire en 
panant, dans des recherches de plus grande 
conféquence que celle des opinions des phi­
lofophes païens ; par exemple , quand on 
trouve dans deux ou trois rabbins cabaliffes 
quelques propofkions que Pon croit avoir 
intérèc de foutenir, on dit, en termes géné­
raux ,, que c'eft-Ià l'ancienne cabale fie m i m e 
les fentimens de toute l'églife judaïque, qui 
n'en avoit apparemment jamais oui parler. 
Quand deux ou trois pères ont die quelque 
chofe , on foutient hardiment que c'eft là 
l'opinion de eouc leur fiecle , duquel il ne 
nous refte peut-êcre que ces feuls écrivains-
là , dont on ne fait point fi fes ouvrages re­
çurent Papplaudiffementde tout le monde, 
ou s'ils furent fort connus. Il feroit àfouhai-
ter qu'on parlât moins affirmativement, 
fur-tout des points particuliers fik des confé­
quences éloignées, Se qu'on ne tas attribuât 
diredement qu'à ceux dans les écrits defquels 
on les trouve. J'avoue que l'hiftoire des fenti­
mens del'antiquité n'en paroinok pas fi com­
plète , fik qu'il faudrait parler en doutant „ 
beaucoup plus fouvent qu'on ne le faic com­
munément; mais en fo conduifant autre-
menr, on s'expofe au danger de prendra des 
conjedures fauffes Se incertaines pour des. 
vérirés reconnues indubitables. Le commun 
des gens de lettres ne s'accommede pas des 
expreflions fufpendues , non plus que ta 
peuple. Ils aiment tas affirmations générale* 
Se iiniverfeiles , ôc ta ton hardi d'un doc­
teur fait dans leur efprit le m ê m e effet que 
l'évidence. Revenons de cette digreffion. Il 
eft certain que le vulgaire a coujours été un 
fort mauvais juge de ces matières, Se qu'il 
a condamné c o m m e athées des gens qui 
croyoient une divinité , feulement parce 
qu'ils n'àpprouvoient pas certaines opinions 
ou quelques fuperftitions de la théologie po­
pulaire. Par exemple, quoique Anaxagore 
; de Clazomene fût après Thaïes le premier 
de la fede ionique, qui reconnût, pour 
principe de l'univers, un efprk infini, 
néanmoins on le traitoic communément 
, d'athée, parce qu'il difoit que le foleil n'étoit 
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qu'un globe de feu, fie ta lune qu'une terre; 
c'efl-à-dire, parce qu'il nioit qu'il y eût des 
intelligences attachées à ces aftres , fie par 
eonféquent que ce fuffent^ des divinités. 
O n aceufa de m ê m e Socrâte d'athéifme , 
quoiqu'on n'entreprît , dans 1e procès 
qu on lui fit, de prouver aucre cnolè 
concre lui , finon qu'il croyoit que tas dieux 
qu'on adorait à Athènes n'éroknt pas de 
véricables dieux. C'eft pour cela encore 
que l'on traitok d'athées les chréciens pen­
dant tas premiers fiecles , parce qu'ils 
rejetoienc tas dieux du paganifme. A u con­
traire le peuple a fouvent regardé de vé­
ricables achées, c o m m e des gensperfoadés 
de l'exiftence d'une divinité, feulement 
parce qu'ils obtarvoiene la forme excérieure 
de la religion , fie qu'ils fe fèrvoient des 
manières de parler uficées. 
H Y L O P H A G E S , f. m. pi. (Géog. anc) 

peuples d'Echiopie, voifine des Hylogones, 
c'eft-à-dire, chaffeurs nés dans les forées, fik 
des Spermacophages ou mangeurs de graines. 
Hylophages fignifie mangeurs de bois, parce 
qu'ils broueoient pour vivre, les blanches 
les plus tendres des arbres.Diodore de Sicile, 
liv. III, ch. xxiv 0 xxv , donne une def­
cription bien curieufe de tous ces divers 
peuples Ethiopiens. Il ajoute , au fujet des 
Hylophages , qu'ils font expofésà une mala­
die nommée glaucoma; « c'eft, continue-
t il, lorfque par trop de féchereffe l'humeur 
cryftailine devient de ta couleur d'un verd 
de mer , fie cer accidenc leur ôce l'ufage de 
la vue ». Le plus habita médecin de nos 
joues ne parlerait pas mieux de cette ma­
ladie , fik n'en fait pasplus que l'hiftorien qui 
vivoit du temps de Céfar. (D.J.) 

H Y L O Z O I S M E , fubft. m. (Hift. de la 
Philofi. ) efpece d'athéifme philofophique, 
qui attribue à tous les corps confédérés en 
eux-mêmes, une vie c o m m e leur étant 
effentielle , fans en excepter le moindre 
atome , mais tans aucun fentiment 6k fans 
connoiffance réfléchie ; c o m m e fi la vie 
d'un côcé , fik de l'autre ta matière, écoienc 
deux écres incomplets,qui joincsenfemble, 
formaffent ce qu'on appelle corps. Par cecte 
vie , que ces philofophes attribuoient à la 
matière , ils foppofoient que touces les par­
ties delà matière onc la faculcé de fe difpo­
fer elles-mêmes d'une manière artificielle 
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fie réglée , quoique fans délibération ni ré-

! flexion , fie de fe pouffer à la plus grande 
| perfedion donc elles foient capables. Ils 
; croyoient que ces parries , par ta moyen de 
\ l'organifatiou, fe perfedionnoient elies-
| mêmes jufqu'à acquérir du fentiment 6k de la 
| connoiffance direde c o m m e dans tas bêtes, 
! ôc de la raifon ou de Ja connoiffance réfléchie 
i c o m m e dans les hommes. Cela étant, il efl 
vifible que tas hommes n'auraient pai befoin 
d'une ame immatérielle pour être raifonna-
bles,ni l'univers d'aucune divinicépour être 
auffi régulier qu'il l'eft. La principale diffé­
rence qu'il y'à entre cette efpece d'athéifme 
fie celle de Démocrite Se d'Epicure , c'efl 
que ces derniers fuppofent que toute forte de 
vie eft accidentelle, Se fujette à la généra­
tion ck à la corruption; au lieu que tas Hy h-
Zoïjles mettent une vie naturelle, effentielle, 
Se qui ne s'engendre ni n^fe détruit, quoi­
qu'ils l'attribuent à la rmBfere , parce qu'ils 
ne reconnoiffènt aucune autre fubftance 
dans le monde que celta des corps. 

O n attribue à Straton de Lanipfaque 
l'origine de ce fentiment. Il avoit été difei-
ple de Théophrafte, 6k s'étoit acquis beau­
coup de réputation dans la fede péripatéti­
cienne , mais il la quitta pour établir une 
nouvelle efpece d'athéifme. Velleïus, épi­
curien fik athée , en parle de cette maniera : 
Necaudiendus Strato , quiphyjicus appel-
latur , qui omnem vim divinam. in naturâ 
fiitam efjè cenfiet , quœ caufias gignendi , 
augen'di, minuendive habeat, fied carcat 
omnifienfu. De nat. deorum,lib. I, c. xiij. 
IÎ prétendoit, c o m m e tas Epicuriens, que 
touc avoic été formé par le concours fortuit 
des atomes, â qui il attribuoit je ne fais 
quelle vie ; ce qui faifoic croire qu'il regar-
doit la mariera ainfi animée c o m m e une 
efpece de divinité : c'eft ce qui a faic dire à 
Séneque : Ego fit; am eut Piatonem , aut 
Peripateticum Straxinem, quorum alier 
Deumfine corpore fecit, aller fine anima ? 
Apud Auguftinum de cipitDei,l.VI,c. x. 
C'eft-là la caufe pour laquelle Scraton eft 
quelquefois rangé parmi ceux qui croyoient 
un Dieu , quoique ce fût un véritable athée. 
O n peut s'en affurer encore par ce paffage 
de Cicéron : Strato Lampfiacenus negat 
opéra deorumfe uti adfabrïcandum mun-
dum ; quixeumque Tint docet omnia effe 
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effeSa naturâ; nec ut ille qui afiperis 0 Ice-
vibus 0 hamatis uncinatij'que corporibus 
concreta hcec eft'e dicitinterjeclo inani; fiom-
nia cenfiet hcec effe Democriti , non docentis 
fed optantis. Acad. quceft. L XI, c. xxxviij. 
1! nioitdonc auffi-bien que Démocrite, que 
ta monde eût été fait par une divinité ou par 
une nature intelligente, mais il ne tomboit 
pas d'accord avec lui touchant l'origine de 
toutes chofes ; parce que Démocrite n'éca-
bliffant aucun principe adif, ne rendoit 
aucuneraifon dumouvement ni de la régu­
larité que l'on voit dans les corps. La nature 
de Démocrite n'étoit que le mouvemenc 
fortuit de Ja matière ; mais la nature de 
Straton étoit une vie inférieure Saplaftique, 
par laquelle les parties de la matière pou-
voienc fe donner à elles-mêmes une meilleure 
forme , mais fans fenrimenc de foi-même 
ni connoiflàncejtëfléchie. Quidquid aut fit 
aut fiât, natuWmbus fiieri , aut fiaclum effe 
docet ponderibus ac motibus. Cic ibid. 
Il faut donc de plus remarquer , qu'encore . 
que Scraron établîffe la vie dont on a parlé i 
dans la matière , il ne reconnoît aucun j 
écre, ni aucune vie générale qui préfide 
for toute la matière.pour la former. C'eft 
ce qui eft en partie affirmé par Plutarque 
adverfi. Colotem. Sa qu'on peuc recueillir ; 
de ces mots : " II nie que ta monde lui- j 
m ê m e foit un animal, mais il foucienc que i 
ce qui eft talon la nature , fuit ce qui eft 
conforme à fa nature; que le hafard donne j 
fe commencement à tout , 6k qutanfuite : 
chaque effet de fa nature fe produit ». ; 
C o m m e il nioitqu'ily eût un principe corn- j 
m u n 6k intelligent qui gouvernât toutes cho- ! 
fes , il falloit qu'il dcnnâc quelque chofe au I 
hafard , Se qu'il fîc dépendre le fyftéme du i 
monde d'un mélange du hafard Se d'une 
nature réglée. j 

To.;t hylozaifime n'eft pas un achéifme. I 
Ceux qui , en foutenant qu'il y a de la vie j 
dans la matière , avouent en m ê m e temps ] 
qu'il y a une autre forte de fubftance. qui eft 
immatérielle 6k immortelle, ne peuvenc pas 
être accufés d'athéifme. O n ne fauroit nier j 
en effet qu'un h o m m e qui croirait qu'il y a 
une divkiké, fik que l'ame raifonnable eft i 
immortelle, pourrait être auffi perfuadé! 
que l'ame fenfitive dans les hommes c o m m e 
dans les bêtes eft purement corporelle, 6k ' 
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qu'il y a une vie matérielle Saplaftique, c'eft-
à-dire , qui a la faculté de faire des organes 
dans les femences de toutes les plantes fie de 
tous les animaux , par laquelle leurs corps 
font formés. Il pourroit croire en confé­
quence de cela , que toute la matière a 
une vie naturelle en elle-même, quoique 
ce ne foit pas une vie animale. Pendant 
qu'un tel h o m m e retiendrait la créance 
d'une divinité fie d'une ame raifonnable 
fie immortelle , on ne pourroit Paccufer 
d'athéifme dégnifé. Mais au lieu que l'an­
cien fentiment des atomes menoit droit à 
xeconnoître qu'il y a des fubftances qui ne 
font pas corps; quoique Démocrice ait fait 
violence à ces deux dogmes pour tas féparer, 
il faut avouer que Yhyhzpifime eft naturel­
lement uni avec la penfée de ceux qui n'ad­
mettent que des corps. 

Ainfi Yhyhzoïfme ne fauroit être joftifié 
d'athéifme , dès. qu'il eft joint au matéria-
lifme. E n voici deux raifons ; la première 
c'eft qu'alors Yhyhzoïfme dérive l'origine de 
toutes chofes d'une matière qui a u n e efpece 
de vie , fik m ê m e une eonnoiffance infailli­
ble de tout ce qu'elle peut faire fie fouffrk. 
Quoique cela femble une efpece de divinité, 
n'y ayant dans la matière confidérée en elle-
m ê m e aucune connoiffance réfléchie, ce 
n'eft autre chofe qu'une vie, c o m m e celle 
des plantes fie des animaux. La nature des 
Hylo{oiftes eft une myftérieufe abfurdité, 
puifque l'on fuppofé que c'eft une chofe par­
faitement fage , c o m m e étant la caufe de 
l'admirable difpofition de l'univers, fie néan­
moins qu'elle n'a aucune confeience inté­
rieure ni connoiffance réfléchie ; au lieu que 
la divinité , conformément à fa véritable 
notion , eft une intelligence parfaite, qui 
fait toutes tas perfedions qu'elle renferme, 
qui en jouit, ôe qui eft par-là fouveraine-
ment heureufe. z°. Les Hylozoïftes maté-
rialiftes, en établiffane que toute matière 
c o m m e telle a de la vie en elle-même, doi­
vent reconnoître une infinité de vies, puif­
que chaque atome a la fienne; vies collaté­
rales , pour ainfi dire , Se indépendantes 
lune de Pautre , Sa non une vie commune 
ou une intelligence générale qui préfide fur 
tout l'univers ; au lieu que dira qu'il y a u n 
Dieu, c'eft fuppofer un être vivant Se intelli­
gent, qui eft l'origine fie l'archkecfe de tout 
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va V ? * d ° n c q u e ,es Jfytoioiftes matéria-
Iiftesfont de véricables athées, quoique d'un 
Coté ils femblent approcher de plus près de 
ceux qui reconnoiffent un Dieu. C'eft une 
néceffité que tous les athées attribuent quel­
ques-unes des propriécés incommunicables 
de la diyinicé à ce qui n'eft point Dieu , fie 
particulièrement â la matière ; car il faut 
indifpenfablementqu'ilsluiattribuenc l'exif­
tence par eile-méme , fie la prééminence 
qui faic qu'elle eft le premier principe de 
toutes chofes. La divinité à qui tas Hylo-
Zoïfîes matérialiffes rendent tout le culte 
dont ils font capables , efl une certaine 
déeffe aveugle , qu'ils appellent nature , ou 
vie de la matière , fie qui eft je ne fais quoi 
de parfaitement fage fie d'infaillible dans fes 
luïnieras, fans en avoiraucune connoiffance. 
Telles font les abfurdités inévitables en tout 
genre d'athéifme. Si l'on ne favoit pas qu'il 
y a eu des athées, fie qu'il y en a encore, 
on auroit peine à croire que des gens, 
qui n'étoient pas deftitués d'efprk, n'aient 
pu digérer l'éternité d'un être fage fik intel­
ligent , ni la formation de l'univers par cet 
être, fik qu'ils aient mieux aimé attribuer 
à Ja matière cette m ê m e éternité , qui leur 
fait tant de peine quand on l'attribue à une 
nature immatérielle. Voye\ ATHÉISME , 
M A T I È R E . Lifez auffi le premier article 
du tome II de la biblioth. choifie. de M . ta 
Clerc. i 

H Y M É E , (Mufiq. des anc) chanfon j 
des meuniers chez les anciens Grecs , dite 
autrement épiaulie. (S) 

H Y M E N , f. m. (Anatom.) C'eft fous 
ce nom que les anciens ont déifié une mem­
brane charnue, placée à l'origine du vagin, 
dont elle rérreek l'entrée. 

Le mot grec v/tw, fignifie proprement! 
une pellicule, une membrane , fik répond 
aux mots de ta m ê m e langue x'TU' s & ! 
ftknî,, defquels mots on fait ufage fuivant i 
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les parties du ccups où ces membranes fo 
trouvent placées. 

Mundinus a le premier parlé de l'hymen 
comme d'un voile mis conftamment par la 
nature audevant du vagin ; il l'appelle vela-
menfiubtile quod in violatis rumpïtur ,cum 
effufione fanguinis , ta voile de la pudeur , 
qui fe rompt dans la défloration avec effu-
fion de fang. Piccolomini a pareillement 
nommé ce voile, ta cloîtra de la virginité, 
clauftrum virginitatis: Les Italiens l'appel­
lent en conféquence dans leur langue, la 
telletta valvola ,fiede délia virginità. Les La­
tins ,fitos virginitatis, zona virginea; Se les 
matrones françoifes , la dame du milieu. 
Tous ces noms indiquent affez le cas qu'on 
en a fait fie l'idée qu'on s'en eft formée. 

Auffi eft - il arrivé que cette membrane 
délicate , de figure indéterminée , qui fe 
trouve ou ne fe trouve pas dans le conduit 
de la pudeur , qui efl vifible ou invifible , 
a caufé plus de maux dans ta monde que la 
fatale pomme jetée par la Difeorde fur la 
table des dieux aux noces de Thétis Sa de 
Pelée. 

Cependant on peut voir dans RioJan , 
Bartholin , de Graaf fie aucres , combien 
tas anciens anacomiffes difpuCoient pour fik 
contre l'exiffence de cecce membrane, ainfi 
que fur fa ficuation ôc fa figure. Les m o ­
dernes ont continué Ja même difpute, fans 
pouvoir mieux s'accorder que leurs prédé­
ceffeurs. 

Fallope, Véfale, Riolan, Carpi, Platerus, 
Techmeyef*, Morgagni , Diemerbroeck , 
Drake , Heifter , Ruyfch , Winflow & 
autres , regardent la membrane de l'hymen 
comme une parrie non feulement réelle 
mais qu'on doit mettre conftamment au 
nombre de celles de la génération-des fem­
mes, (a) Ils affurent que cette membrane 
eft charnue; qu'elle eft fort mince dans les 
jeunes vierges , 6k»p!us épaiffe dans les filles 

^a) Cette membrane eft attachée à la feule efpece humaine; les femelles des animaux n'ont rien oui lui 
foit analogue. 

Elle fe trouve fans exception dans les fœtus; je l'ai vue dans des filles de tout âge., & il n'y a aucune 
raifon de croire qu'elle puiffe manquer naturellement à quelques fujets. Si on ne l'a pas trouvée, c'eft 
que, dans le fiecle précédent au nôtre , on ne drfféquoit que rarement des corps humains, p4us rarement 
encore ceux- des jeunes filles, & que l'on étoit réduit prefque généralement à des corps fuppliciés; une 
femme criminelle eft rarement vierge. Dans notre fiecle, les occafions de diiTéquer des corps humains 
font beaucoup plus fréquentes : on diffeque beaucoup d'enfans,. & tous les anatomrftes fe font réunis à 
rétablir l'exiftence de Xhymsn, 

11 doit fe trouver dans toute vierge humaine , à moins que quelque accident particulier ne l'&t 
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adultes ; qu'elle eft fîtué^au deflbus de l'o­
rifice de l'urètre ; qu'elle ferme en partie 
l'entrée du vagin ; qu'elle eft percée d'une 
ouverture ronde , oblongue, ovalaire , fi 
petite néanmoins qu on pourroit à peine y 
taire paftar un pois dans l'enfance , 6k une 
groffe fève dans l'âge de puberté. 

M . Winflow entre dans les détails Jes 
ptas propres à nous perfuader de l'exiftence 
deYhymen , c o m m e d'une chofe confiante. 

Ceft , dk-il , un cercle membraneux qui 
borde Ptxiiémité antérieure du vagin dans 
tas vierges, for- tout dans la jeunefta 6k avant 
tas règles. C e repli membraneux , plus ou 
moins large , plus on moins égnl quelque­
fois tami-lunaire , laiffe une nés petite ou­
verture dans les unes , plus grande dans les 
autres , mais rendant peur Porcinake l'ori­
fice externe du vagin géuéralcmtr.t ptas 
étroit que ta diamètre de ta cavité. Ce repli, 

détruit. Ce n'eft pas non plus un préjugé que la coutume très-ancienne par laquelle on conflate la 
virginité de toute fille avant fon mariage. Ce ligne doit fe trouver plus copieux , m ê m e après vingt 
ans, parce que Vhymen réfifte davantage & ne cède qu'à la violence. Je ne crois pas qu'il puiffe y 
avoir d'exeufe pour une fille chez qui cette marque de fa chafteté ne fe trouve p?s, à moins qu'une 
difproportion de la taille ou quelqu'autre raifon particulière ne rende imperceptible le récreciffcrr.enr 

de l'hymen. 

Cette membrane eft d'un côté une continuation de la peau, qui s'eft repliée pour former les lèvres, 
fie de l'autre, de la membrane du vagin, qui elle-même eft une continuation de la peau. Sa place eft 
au devant des caroncules, qui fon: à l'extrémité des deux colonnes des rides du vagin, & qui font 
faites par un épaiffiffemenr de ces colonnes. 

Vafculeufe c o m m e la peau, elle fournit du fang quand on la déchire. Elle eft nerveufe, & cette même 
violence eft accompagnée d'une douleur affez vive, & d'autant plus vive, que les efforts pour furmonter 
fa réfiftance font grands. 

Elle eu lifte, mais un peu réticulaire du côté du vagin. 

Sa figure, quand ou la démontre , eft celle d'un cercle imparfait. Dans la fille vivante, les côtés ie 
Vhymen font fort alongés & fort étroits, il n'y a que la pattie la plus poftérieure qui ait de la largeur. 
Son ampleur eft fuffifante pour couvrir, entièrement le vagin, mais fans le fermer; car il y a natu­
rellement de l'intervalle entre l'urètre & le croiffant de la partie poftérieure de Vhymen. Le cercle 
tjue forme Vhymen eft parfait , mais de manière que fa plus grande largeur eft placée poftérieurement, 
que les colonnes latérales deviennent plus étroites, à mefure qu'elles approchent de l'urètre, & que 
la plus petite largeur eft à l'endroit de l'urètre ; quelquefois m ê m e Vhymen manque entièrement à cet 
endroit : il fe termine alors en deux cornes de croiffant, & finit à la valvule qui couvre les finus 
fupérieurs du vagin. 

Il n'eft pas rate qu'au lieu d'un cercle étroit & évidé, Vhymen forme un cercle f lein & qu'il bouche 
entièrement l'orifice du vagin. Il empêche alors les évacuations naturelles de fortir, elles s'accumulent, 
remplirent à l'excès l'utérus 8c le vagin, incommodent vivement la fille, & exigent une opération 
qui ouvjre à la nature un paffage néceffaire. 

C'eft apparemment Vhymen trop robufte & trop étendu qui fermoit le vagin dans les cas nombreux 
dans lefquels les auteurs atteftent que la fille a confervé fon hymen fans conferver fa virginité, & s'eft 
trouvés groffe. Le vagin n'aura pas été entièrement fermé, mais l'ouverture aura été petite. Je connois 
une fille de bonne maifon qui étant groffe, s'eft trouvée réduite à faire élargir par le fcalpel le paffage 
néceffaire pour le foetus. 

O n ne peut fe refufer à l'idée que Vhymen a été accordé à la vierge humaine feule pour que fon 
époux pût être affure de fa chafteté, & qulil y trouvât un gage de la bonne conduite future de fon 
époufe. Une fois corrompue , elle peut l'être av,ec plus de facilité à la faveur du mariage qui palliera 

fes fautes. 

U n chirurgien de Paris, d'ailleurs plein de talens, a voulu fubftituer à Vhymen quatre caroncules 
myrtiformes qui doivent fe* trouver à l'extrémité du vagin des filles. Mais ces caioncules font des 
témoins irréfragables d'une virginité perdue. Il peut arriver d'abord que l'hymen fe déchire d'un côté 
ou de deux, & que dans la fuite il fe déchire plus profondément, & qu'il répande du fang encore une 
fois. Peu à peu les reftes de Vhymen s'eftaceronr, une partie fe confond avec l'extrémité de ia colonne 
poftérieure des rides du vagin. L'extrémité antérieure forme une féconde caroncule. Il y en aura trois, 
fi la colonne poftérieure fe partage en deux branches. 

Pour qu'il y en ait quatre, il faut mettre de leur nombre les valvules qui couvrent les finus pofté-
rieurs du vagin. Ces valvules dans les femmes fe gonflent, fe carnifient, & peuvent porter le nom ie 
caroncules. 

Le m ê m e changement arrive aux valvules antérieures , il pourra donc y avoir quatre caroncules & 
m ê m e davantage. Le nombre en eft certain , mais certainement elles ne prouvent rien en faveur de la 

chafteté de la fille. (#. D. C. ) 
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continue-t-il, efl formé parla rencontre de 
la membrane interne du vagin , avec la 
membrane ou la peau de la face interne des 
grandes ailes. Il peut s'effacer par, des règles 
abondances , par des accidens pareiculiers, 
par imprudence, par légèreté, par tempé­
rament & par d'autres caufes. Il fe rompt 
prefque eoujours par ia confommacion du 
mariage , mais il fe décruit immanquable­
ment par l'accouchement ; fie pour lors il 
n'en refte plus rien , ou feulement des lam­
beaux irréguliers, qu'on n o m m e caroncules 
myrtifiormes , à caufe de quelque reffem­
blance avec des feuilles de myrte. O n ne 
trouve point , ajoute-t-il , ces caroncules 
dans tas jeunes filles vérirablementpuceltas ; 
on ne les trouve que dans tas adultes, parce 
qu'elles font formées par le déchirement du 
cercle membraneux. 

Enfin, Spigelius,Panaroîus, Swammer-
dam , Garangeot, Santorini, ainfi qu'Heif-
ter dans les éphémérides des curieux de Ja 
nature, cent. VIIO VIII,fig. 4, ont donné 
des figuras de ce cercle membraneux , tel 
qu'ils Pont trouvé en différens fujets. 

Mais d'un autre côté , de très-grands 
maîtres de Part , auffi fameux qu'accrédi­
tés , Ambroife Paré , Nicolas Maffia, D u -
laurent, Ulmus , Pineau , Bartholin , Mau-
riceau , Graaf, Palfyn , Dionis fik plufieurs 
autres, foutiennent nettement fik fermemenc 
que la membrane de l'hymen n'eft point 
une chofe confiante ni naturelle au taxe, 
Sa qu'ils ta fone afîurés , par une mulckude 
d'expériences , de recherches fik de diffec-
tions, que cecce membrane n'exifte jamais 
ordinairement. Ils avouent feulementkju'ils 
onc vu quelquefois une membrane qui unif-
foie les protubérances charnues , nommées 
caroncules myrtiformes , mais ils font con­
vaincus que cette membrane étoit contre 
Pétât naeuiei. 

Cette contrariété d'opinions de maîtres 
de l'art dans un fait qui ne paroît dépen­
dra que de l'infpecrfon , répand Ja plus 
grande incertitude fur l'exiftence ordinaire 
de la membrane de l'hymen, fik nous per­
met au moins de regarder les fignes de 
virginité qu'on tire de cette membrane , 
non feulement c o m m e incertains, mais 
c o m m e imaginaires fik frivoles. 

Cependant, fi ta partage des anatomiftes 
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nous empêche de prononcer en- faveur de 
l'exiftence confiante de la membrane hymen, 
il efl toujours vrai que ceux qui prennent 
cetee membrane pour un vice de conforma-
tien , pour un accident, pour un jeu de 
la nature , doivent avouer que ce jeu n'eft 
pas exerêmemenc rare. Aufli Paré, Bartho­
lin , \\£ierus , Moriceau , qui n'eflimoient 
l'hymen que c o m m e un vice de eonforma-
rion, reconnoifïènt tous l'avoir vu quel­
quefois. Colombus dit en particulier l'avoir 
obferve dans trois filles. Kulm , en fàifant 
une diffeétion publique , trouva ce cercle 
membraneux dans une" fille de 17 ans. 
Mercufio , Spigelius Pîazzonus, Blafius , 
Rolfincius , atteftent m ê m e avoir vu plu-» 
fieurs fois eerte membrane au devant du 
conduit de la pudeur. 

E n un mot, nous avons des nuées de 
témoignages d'anatomiftes, qui certifient 
que l'orifice du vagin efl quelquefois fi fort 
rétréci par une membrane qui ta boucle 
prefque totalement, qu'il n'y rafle qu'un 
petit trou , par lequel les menftrues s'écou-
lenc ; ck qu'il réfulce de ce jeu de la r.a-
cure un obftacle à la confommacion tu 
mariage , fik quelquefois à l'écoulement des 
régies. 

Le tacleur en trouvera des exemples dans 
Roonhuitan , 1. I, de claufiura uteri, obferv. 
I 1. Benivenius ,de abdiris morborumeaufis , 
\ cap. xxviij. Cabrolius , obferv. xxiij. Fabri-
| cius ab Aquapendente, obfi. chir. de hyme-
! ne imperfiorato. Hiîdanus, Cent. III, obfierv. 
| Ix. Schenckius , lib. IV de panibus geni-
j talibus. Soiingen, obfierv. v. Meeckren , 
! obferv. chirurg. Iv. Mauriceau dans fes 
j obfervacions fur les maladies des femmes 
| groffes. Cowper dans fon anatomie. Ruyfch, 
; obfierv. chirurg. xxxij. Saviard , obfierv. 
chirurg. iv, Sec. 

Dans tas cas de Pexiflence de cecte m e m ­
brane, qui porce obftacle , fok aux devoirs 
du mariage, foie au cours des règles , il 
j faut néceffairemenc , avec un biftouri, faire 
i au cercle membraneux quacre pecices inci-
j fions, en forme de la lettre X , fik la gué-
' rifon efl immanquable. 
I U n e chofe bien ptas étrange, c'eft qu'il 
eft arrivé que cette membrane bouchoit ta 

| vagin , fans avoir empêché la conception. 
1 J'en ai lu deux exemptas trop curieux poux 
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les paffer fous filence, fik dans deux auteurs 
trop célèbres pour que leur témoignage ne 
foit de grand poids. 

Ambroife Paré fera mon premier garant. 
U n orfèvre , dit-il , qui demeurait à Paris 
fur le pont-au-change, époufa une jeune 
fille qu'il aimoit beaucoup ; fie parce que 
l'amour eft d'ordinaire violent dans les pre­
mières approches, ils s'y livrèrent fi fort 
l'un Sa l'autre , qu'ils vinrent tous les deux 
â fe plaindre, l'un de ce que fa femme 
n'étokpoint ouverte , fik l'autre , de ce que 
dans les careffes de fon mari, elle fouf-
froit une douleur incroyable. Ils commu­
niquèrent leurs plaintes à leurs parens, qui 
fe conduifant avec prudence , firent appel­
ler dans la chambre des mariés , Jérôme 
de la Noue & le favant Simon Piètre , 
docleurs en médecine , avec Louis Hubert 
ôc François delà Laurie, chirurgiens. Tous, 
d'une commune voix, comberenc d'accord 
qu'il y avoic une membrane au cenCre du 
conduic de la pudeur : ils la crouverenedure 
fik calleufe , avec un pecie crou au milieu , 
par lequel les règles avoienc accoutumé de 
couler, Sa par lequel auffi la femme étoit 
devenue groffe ; car fix mois après qu'on eut 
coupé cette membrane , cette femme fit un 
bel enfant à fon mari, qui ne manqua pas 
de fe réconcilier avec elle. 

Ruyfch m e fournira le fécond exemple 
que j'ai promis. Il fut un jour appelle pour 
fecourir une femme en travail d'enfant, qui 
depuis long-cemps fouffrok beaucoup, ôk 
jecoie de grands cris fans pouvoir accou­
cher. Après avoir examiné le faic, il dé­
couvrir que c'étoic l'hymen de la mère qui 
s'oppofoit à la foreiede Penfanc. Cecte mem­
brane écoic dans fon encier, fort épaiffe, 
fie pouffée par la tête de l'enfant. Ruyfch 
y fit faire promptemenc une incifion par 
un chirurgien. Cependant cette incifion ne 
put forme, parce qu'il fe trouva derrière 
une féconde membrane, contre nature, 
dans l'intérieur du vagin , qui la première 
fermok le paffage à Penfanc : il fallucdonc 
Pincifer de la m ê m e façon. L'opéracion fai­
re , Penfanc vinc au monde fore heureufe-
mene, fik la mère , qui auparavanc écoic à 
Pextrêmké , fut délivrée de tous fes maux ; 
feulement à caufe de la grande fik longue j 
tenfion que fa vulve fik ta fphinder de la I 
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veflie avoient foufferts, il lui furvint une 
incontinence d'urine , dont elle guérit au 
bout de quelques femaines. 

O n trouve crans cette dernière obferva­
tion quacre chofes fingulieres réunies, i°. Que 
cecte femme avoit un hymen à l'orifice du 
vagin , qui en bouchoir Pennée. i°. Que 
cet hymen ne l'avoit point empêchée de 
concevoir. 30. Qu'il s'étoit formé dans fon 
vagin , depuis la conception , une féconde 
membrane, qui fermoir le paftage à la 
fortie de fon enfant. 40. Que cette féconde 
membrane, contre nature , provenoit viai-
femblablement d'une excoriation des parois 
du vagin, occafionée par quelque ulcération, 
humeur acre, ou autre caufe femblable. 

Je pourrais ajouter quelques autres re­
marques de Morgagny fur l'hymen , mais 
cet excellent auteur eft entre les matas de 
tous les anatomiftas. Quant au gros ouvrage 
de Schurigius fur cette matière , intitulé 
Parthenologia , c'eft une compilation fans 
choix fik fans goût. (D. J.) 

H Y M E N , f. m. (Myéhot.) ou H Y M É N É E , 

dieu qui préfide aux mariages : Horace ta 
nomme ingénieufement le gardien de la 
vie. O n l'invoquoit toujours dans tas épi-
thalames, par l'acclamation répétée, hymen, 
d hymenée , qui lui étoit confacrée. Voyez 
ÉPITHALAME 0 HYMENÉE- (D.J) 

H Y M E N OU H Y M É N É E , (Iconograph.) 
O n repréfente ce dieu fous la figure d'un 
jeune h o m m e blond , couronné de fleurs , 
tantôt de rotas, 6k tantôt de marjolaine : 
c'efl pourquoi Catulle lui dit, cinge tempora 
Jloribus fiuave olentis amaraci. U tient de la 
main droite un flambeau , fik de la gauche 
un voile de couleur jaune. Cette couleur 
étoit particulièrement affeûée aux noces; car 
on lie dans Pline que le voile dePépoufée 
écoic jaune : les poëees m ê m e donnenc au 
dieu Hymen une robe jaune ôk des tauliers 
jaunes. (D. J.) 

H Y M E N , (Bot.) peau déliée qui enve­
loppe les fleurs qui fonc en boucon , èk qui 
ne fo rompt que lorfque la fleur s'épa­
nouit ; ce qui fe dit particulièrement des 
rotas. (-J-) 

H Y M É N É E , f. f. (Poéfie.) chanfon 
nuptiale, ou du moins efpece d'acclamation 
confacrée à la folemnité des noces, tv «S~i yifti.11 
ifûtitios, dit Athénée d'après Ariftophane. 

Encra 
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Entre les différens fujets qu'Homère a re-

prefentés fur le bouclier d'Achille, couce 
la ville où eft placée la feene de ce tableau 
particulier , retentit des chancs d'hyjpénée. 
Héfiode décrivane auffi for le bouclier d'Her­
cule une pompe nuptiale, faic mencion de 
ces mêmes cliancs. E n un moc, Pépiehalame 
dans fa naiffance n'écoic aucre chofe que 
cecce chanfon , ce chant, cette acclamation 
répétée d'hymen , à hyménée , Sa nous en 
trouvons l'origine dans l'hiftoire intéref-
fance d'Hyménée, jeune h o m m e d'Aehenes, 
ou d'Argos. 

C e jeune h o m m e , donc la Grèce fit de­
puis un dieu qui préiidok au mariage , écoic 
d'une beauté accomplie; né pauvre fik d'une 
famille obtaure , il fe laifîà liirprendre aux 
charmes d'une athénienne de fon âge ,dont 
la naiffance égaloie la fortune. La difpro-
porticn écoit trop marquée pour lui laiffer 
la moindre efpérance ; cependant à la fa-
veuP^run dtguifemene donc fa jeuneffe fik 
fa beaucé écareoienc le foupçon, il fuivoic 
par-tout fon amance. U n jour il l'accom­
pagna jufqu'à Eleufis avec les filles d'Athè­
nes les plus qualifiées qui allaient offrir des 
facrifices à Cérès : il arriva qu'elles forant 
enlevées par des pyrates , fik que tas ravif-
feurs , après avoir pris cerre dans une ifle 
déferre , s'y endormirent. Hyménée faifit 
Poccafion favorable, rue les pyrates , re-
vienc à Achenes, déclare dans l'affemblée 
du peuple ce qu'il eft , ce qui lui eft arri­
vé , fik promer fi on lui permec d'époufer 
celle d W k il eft épris, qu'il la ramènera 
fans peine avec coûtes fes compagnes. Il les 
ramena en effet, fik devint ta ptas heureux 
des époux ; c'eft pour cela que les Athé­
niens ordonnèrent qu'il feroit coujours invo­
qué dans la folemnité des noces , avec tas 
dieux qu'ils en regardoienc c o m m e tas pro-
teâeurs. Les poètes à leur tour ta nommè­
rent dieu , Se lui formèrent une illuftre gé­
néalogie ; les uns le firent naître d'Uranie , 
d'autres d'Apollon fik de Calliope , fik d'au­
tres enfin de Bacchus fik de Vénus ; mais 
il nous fuffit d'indiquer ici, d'après Servius , 
fik tous les anciens commentaeeurs, quelle 
foc Porigine du chanc, fik de l'acclamation 
d'hyménée-

Cecte acclamation , dit M . l'abbé Sou-
chay , dont nous empruntâmes ies recher-

Tome XVII. 
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ches , paflà depuis dans l'épkhalame , fit 
devint un vers intercalaire , ou une efpece 
de refrain ajufte à la mefure ; témoin Ca­
tulle imitateur de Sapho, qui répète fi fou­
vent ce vers 
Hymen , à hy menace ! hymen ades, 6 

hy menace ! 
Sa ces autres, 

lo hymen , hymen oee io , 
lo hymen , ô liymencee ! 

témoin encore Ariftophane qui, dans fa 
comédie des oifeaux, acte v, feene 4, par-
lanc du mariage de Pifthétérus avec la déeffe 
Souveraineté , fait chanter par un demi-
Chceur, t't**, a' v/àtaf, a' iftit, après que ce 
m ê m e demi-chœur a exalté en ces mots, 
fuivant la traduâion de M . Boivin , le bon­
heur des deux époux. 
Depuis le jour célèbre où la reine des dieux 

Superbement ornée , 
Par les fœur s du deftinfut au maître des 

cieux 
Avec pompe amenée , 

On n'a point encor vu d'hymen fi glorieux; 
Hymen , ô hyménée ! 

C'eft ainfi que l'acclamation d'hymen par 
intervalles égaux, ne fut plus le chant nup­
tial ordinaire , fik fervit feulement à mar­
quer les vœux 6k les applaudiffemens des 
chœurs, lorfque 1 epkhalame eut pris une 
forme régulière : enfin , cette accîamacion 
a paffé jufqu'à nous d'après Jes Lacins qui 
l'avoient adootée. (D.J.) 
HYMETTE (LEMONT,) Géog. ancen 

latin Hymettus ; Hérodote dit Hymeffus : 
montagne de Grèce dans PAttique, prés 
de la ville d'Athènes , au midi oriental, fur 
la cote du golfe Saronique. 

Cette montagne eft fort célèbre dans les 
écrits des poètes, à caufe de l'excellent miel 
que l'on, y recueiîfok. 

Marcial, liv. VII, épig. 8y, nous dit, 
Paficat O Hybla mas ,pafcatfiymettos apes: 
Silius Italicus,liv. VIV, v. zoo,s'exprime 
en ces mots, 
Tùmque neclareis vocatAD CERTAMEN 

Hymettum 
Audax Hybla favis. 

Horace , liv. II,Jar.yr v. 1$, fe moque d'un 
| h o m m e délicat qui refoferoit de boire du 

C c c c c c 
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vin de Faîerne, s'il n'étoit adouci avec du 
miel d'Hymette. 

Nifii Hymettia mella Falerno 
Ne biberis diluta. 

L e monc Hy mette s'appelle encore au­
jourd'hui par quelques francs monte Metto; 
mais on ta n o m m e généralement Lampro-
vouni. Il eft dans la Livadie , entre Sétine 
ck ta cap Cofone, fik s'étend depuis ta golfe 
ri'Engia jufqu'au détroie de Négrepont. 

M . Spon qui a eu la curioficé de le vifi-
ter, en parle ainfi dans fon voyage, tome II, 
p. zzg. L e mont Hymette eft à un mille 
d'Athènes, 6k n'a guère moins de fept à 
huit lieues de tour. Le deffus n'eft ni habité 
ri cultivé ; il y a cependant un couvent de 
Grecs au nord de la montagne , que tas 
Turcs nomment Cosbachi. O n y fait quan­
tité de miel qui eft fort eftime, parce qu'il 
eft moins acre que tas autres fortes de miel 
de la montagne , qu'il eft d'une bonne con­
fiftance , d'une bel e couleur d'or , fik qu'il 
porte plus d'eau qu'aucun aucre , quand on 
en veut faire du forbet ou de l'hydromel. 

Strabon affure que le meilleur miel du 
mont Hymette, écoic celui qui fe recueil-
îoic proche des mines d'argenc, qui 'fonc 
maintenant perdues. O u Y appelloit Acapuif-
ton , parce qu'il étoit fait fans fumée ; auffi 
ta fait-on de m ê m e â prêtant fur 1e mont 
Hymette , fans étouffer tas vieilles abeilles 
avec la fumée de foufre , c o m m e on le pra­
tique en que'ques pays. C'eft pour cela 
qu'elles y multiplient beaucoup , fik qu'on 
recueille quantité de miel , non feulement 
dans le couvent dont j'ai parlé , mais dans 
tous les autres du monc Penteli; leurs ru­
ches fonc couvertes de cinq ou fix petites 
planches,, où les abeilles commencent d'at­
tacher leurs rayons ; on y met un petit toie 
de paille pardeffus ; lorfqu'ils veulenc par­
tager leurs ruches, ils n'onc qu'à cirer pen­
danc que les abeilles fonc en campagne , la 
moicié des planches qui ciennene les rayons 
actachés, fik les placer dans une autre ru­
che ; ils potan: en m ê m e temps une ruche 
neuve au même- endroit de la vieille , 6k 
qui eft bâtie de la m ê m e façon ; alors les 
abeilles revenant du fourrage, prennenr cette 
ruche pour leur ancien logis, fik ne trou-
vane rien dedans, elles commencent à for­
mer leurs cellules. 
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Les herbes fik tas fleurs odoriférantes qui 

croiftanc au monc Hymette , ne contribuent 
pas peu â l'admirable manufacture de ces 
ouvrières induftrieufes. Enfin, le monaftere 
grec Cosbachi fait du miel tant qu'il veut , 
Ôk ne paie pour tous droits, qu'un fequin 
au vayvode ; le miel des autres monnftares 
qui font fur la m ê m e montagne, n'a pas 
une fi grande réputation à Conftantinople. 
(D.J.) 
HYMETTE (marbre d') hymettium mar-

mor , hift. nat. n o m d'un marbre connu des 
anciens ; il étoit blanc mêlé quelquefois d'au­
tres couleurs ; il étoit fur-tout remarquable 
par fa fineffe 6k par le poli qu'il prenoit ; 
tas Romains s'en fèrvoient dans tas édifices 
publics. 

H Y M N E , fub. m. (Littérature.) Hymne 
vient de M&»\, louer, célébrer; l'hymne efl 
donc , fuivane la force du moc, une louan­
ge , foit qu'il emploie le langage de la poé­
fie, c o m m e tas hymnes d'Homère 6k de 
Callimaque , foie qu'il fe borne au langage 
ordinaire , c o m m e tas hymnes de Plaeon 
6k d'Ariftide; mais fi Pon faic aceention à 
fon principal fik plus noble emploi , c'eft 
une louange à l'honneur de quelque divinité. 

Les hymnes onc fak dans tous tas temps 
une partie effentielle du culte religieux ; fans 
parler encore des Grecs ni des Romains, 
en orient les Chaldéens 6k les Perfes; les Gau­
lois , les Lufkaniens en occident; toutes tas 
nations enfin, foit barbares , foit policées, 
ont égalemenc célébré par des hygpnes ou 
descanciques, les louanges de leurs divinités. 

L'homme , fuivane 1 expreffion de Sopho­
cle , fe fie des dieux aueanc qu'il reffentk de 
befoins. Il pria ces dieux d'écarrer Jes maux 
qui le menaçoient, fik de lui accorder les 
biens qu'il defiroit. Ils les remercia lorfqu'il 
crue avoir éprouvé les effets de leur pro-
ceclion , fik il s'efforça de Jes appaifer, lorf­
qu'il fe perfuada qu'ils écoienc irrités contre 
lui. Telle eff i'origine des hymnes ; Sa ces 
hymnes forent plus ou moins parfaits dans 
leur genre , à mefure que les fiecles qui les 
produifirent, forent plus ou moins éclairés. 

Les critiques partagent ordinairement les 
hymnes anciens en diverfes claffes, qu'ils 
fondent fur la différence des noms, parce 
qu'outre tas termes d'hymne 6k de pœant 
tous deux génériques, les Grecs avoient des. 
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noms affeûésàleurs différens hymnes, félon 
les divinités qui ert faïïbient l'objet. C'étoit 
des hthierfes pour Cybele , des jules pour 
Ceres, des pxans proprement dits pour Apol­
lon , des dithyrambes pour Bacchus. Mais 
comme l'inucilicé d'une telle divifion , fik 
autres femblables , faute aux yeux, nous 
partagerons les hymnes anciens en théurgi-
ques ou religieux, en poétiques ou popu­
laires , en philofophiques ou propres aux 
feuls philofophes ; trois efpeces d'hymnes 
réelles, dont nous avons des exemptas dans 
les ouvrages de l'antiquité. Telle eft auffi la 
divifion que M . Souchay a fait des hymnes 
anciens, dans deux mémoires très-curieux 
fur cetee matière. O n tas trouvera parmi 
ceux du recueil de littérature; nous n'en 
donnerons ici que ta précis. 

Les hymnes théurgiques ou religieux, font 
ces hymnes que tas initiés chantoient dans 
leurs cérémonies religieufes ; tas hymnes 
d'Orphée font tas feuls de ce caraclere , qui 
foient venus jufqu'à notre temps, Sa ce font 
les plus anciens de tous. Paufanias nous 
appcend que les iniciés aux myfteres orphi­
ques , avoient leurs hymnes compofés par 
Orphée m ê m e ; que ces hymnes étoiene 
moins travaillés, moins agréables, que ceux 
d'Homère , mais plus religieuxôt plusfaints; 
fit: que les Lycomides qui rapporcoienc leur 
origine à Lycus fils de Pandion , les appre-
noienc aux iniciés. 

E n effet, c'eft pour eux feuls qu'ils fem­
blent compofés ; les initiés n'y font occu­
pés que de leurs propres intérêts ; foit qu'ils 
veuillent appaifer les mauvais génies , ou fe 
tas rendre favorables ; foit qu'ils deman­
dent aux dieux les biens de l'efprit, du 
corps, ou les biens extérieurs, comme la 
falubrité des eaux, la tempérarure de Pair , 
la fertilité des faifons , ils rapportent tout 
à eux, Ôe jamais ils ne parlent pour les pro­
fanes. « Accordez à vos initiés une fanté 
durable , une vie heureufe , une longue fik 
lente vieilleffe ; découfnez de vos initiés , 
les vains fantômes , les terreurs paniques , 
les maladies contagieufes ». MuJW, •m^nt, 
ils ne connoiffent point d'autres formules 
dans leurs demandes. 

Les hymnes dont nous parlons, font auffi 
plus religieux que tas hymnes d'Homère, de 
Callimaque , fik des tragiques ; les feuls qui 
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nous relient des Grecs, dans le genre que 
nous avons nommé poétique ou populaire. 
Ils ne renferment avec l'invocation que des 
furnoms multipliés, qui expriment le pou­
voir , ou les attributs des dieux. Le foleil 
y eft nommé refplendiftant, agile dans fa 
courfe , père fie modérateur des faifons , 
l'œil fik ta maîcre du monde , tas délices 
des humains , la lumière de la vie. O n y 
donne à Cybele, tas titres de mère des 
dieux, d'augufte époufe de Saturne, de 
principe des éîémens. Voilà ce qui fait la 
fainceté de ces hymnes , Se par où ils rem-
piiffent l'idée que Paufanias attache aux 
hymnes d'Orphée. 

Les invocations dans ce genre d'hymnes, 
frappent encore davancage : rien de plus 
énergique fik de plus preflànt que ces invo­
cations. Ecoutez-moi, exaucez-moi, XA«-< , 
je vous invoque, je vous appelle, **ÀÉa, 
Je paffe aux hymnes poétiques ou popu­
laires , que nous nommons ainfi, parce qu'ils 
renferment la créance du peuple, fik qu'ils 
fonc l'ouvrage des poëees fes théologiens. 
En effec, le peuple parmi les Grecs Se tas 
Romains, avoic reçu cous tas dieux que les 
poéces avoient prêtantes , comme il avoit 
adopté toutes tas aventures qu'ils en racon-
toient. Les dieux anciens furent les pre­
miers objets des hymnes populaires ; car 
Jupiter n'étoit confidere que comme un roi 
puiflant, qui gouverne un peuple célefte ; 
ôc tas autres dieux partageant avec lui tas 
attributs de la divinité , dévoient auffi par­
tager les mêmes honneurs. Or , au langage 
des poètes , les hymnes font la récompenfe, 
le falaire des immortels. 

Les héros participèrent enfuite au m ê m e 
tribut de louanges que les dieux ; le temps 
nous a confervé beaucoup d'hymnes , foie 
grecs , foit lacins , pour Hercule , fik pour 
ces aucres demi-dieux , qu'Héfiode appelle 
race humaine 0 divine, parce qu'on les fup-
pofoic nés d'un dieu fik d'une morcelle , ou 
d'un morcel Sa d'une déeffe. 

O n écendit encore plus tain tas hymnes 
populaires; la policique fik la flacterie en 
multiplièrent tas objets. La politique des 
Grecs produifit ce phénomène , en déifiant 
les liommes extraordinaires , dont on célé­
bra Jes talens ou les vertus utiles à la fociétéj 
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Se h flatterie des Romains, en décernant 
le mifrs2 honneur aux Cétars. 

Enfin , l'orgueil de quelques prir.ces, tels 
que D :'métrius Poliorcète , ck tel que ce 
roi de Syrie qui fut appelle dieu par les Mi-
!tfie:-!S, les porta à faire compofer des hyrn-
nes pour eux-mêmes, c o m m e on l'allure 
d'Augufte , fik de quelques-uns de fes fuccef-
fcurs , à fouffrk du moins qu'on leur en 
adrefsât. 

Er. général , ta matière des hymnes popu­
laires n'avoir pas moins d'étendue que l'hif­
toire m ê m e ces dieux. Les prétendues mer­
veilles de leur naiffance , leurs intrigues 
amoureufes , leurs aventures, leurs amufe-
mens , tout jufqu'aux aâions les ptas indé­
centes , devine entre les mains des poètes , 
c o m m e un fonds inépuifable de louanges 
pour tas dieux. Ainfi la naiffance de Vénus 
fournit à Homère, ou à l'auteur des hym­
nes qui portent fon nom , la matière d'un 
hymne peu religieux fans doute , mais plein 
d'images agréables. « La déeffe à peine 
fortie de la mer , eft portée for les eaux par 
un zéphyr ; elle arrive en Cypre : les heures 
filles deThémis fik de Jupiter , accourent for 
ta rivage pour la recevoir ; fik après l'avoir 
parée comme une immortelle, elles la con-
duifent au palais des dieux , qui , frappés 
de fa beauté , recherchent à Penvi fon 
alliance ». U n autre hymne à la m ê m e 
déeffe eft employé tout en entier à peindre 
fes amours avec Anchife, 6k tas couleurs 
n'y font que trop afforties au fujet. 

Les hymnes qui s'adreitant à Mercure , 
routant communément fur fon adreffe ini­
mitable à dérober. « Vous n'étiez encore 
qu'enfant , die Horace , fans l'hymne qu'il 
lui adieife , lorfque vous dérobâras fi fine­
ment les bœufs d'Apollon ; il eut beau pren­
dre un ton menaçant pour vous forcer à 
tas rendre , il ne put s'empêcher de rire , 
en fe vo\ant fans carquois ». 

Il eft pourtant vrai, que les hymnes poé­
tiques ne font pas toujours de ce caractère. 
O n trouve quelquefois 6k principalement 
dans ceux de Caliimaque, des traits pro­
pres à infpirer la vertu , ou le refpecl pour 
les di.ux. Si dans l'hymne à Diane , cet 
aimable poète décrit les plaifirs èk les amu-
femens de la déeffe , i! peint auffi., mais 
d'une manière vive fik touchante le bonheur 
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du jufte, 6k le malfieur des médians. S'il 
dit ailleurs , que Jupiter prit naiffance en 
Arcadie , U ajoute incontinent, que ce dieu 
tire de lui feul toute fa puiffance, qu'il efl 
ta maître fik ta juge des rois , ô: qu'il diftri­
bue à fon gré les couronnes 6k les empiras. 

Il eft m ê m e arrivé que la plupart des 
hymnes poétiques , ceux de Caliimaque fur-
tout , paffeient dans le culte public. O n les 
chantoit dans les folemnités durant la céré­
monie du facrifice , fik dans tas veiiiées qui 
précédoienc ces folemnités , pendant que ta 
peuple s'afîèmblok. L'hymne de Caliimaque 
pour Jupiter, donc nous venons de parler , 
foc chance, candis.qu'on offrait au dieu ta 
facrifice , ou les libations ordinaires , Oc 
L'hymne intitulé Pirvigilium Veneris, Se 
qu'un magiftrat illuftre dans les lettres , 
M . Bouhier, rapporte au fiecle des premiers 
Céfars, femble être un de ces cantiques, 
que l'on chantoit aux veillées de Vénus. 

O n fait que ceux qui chaneoienc les hym­
nes , s'appelloienc hymnodes; Sa que ceux 
qui les compofoient, fe nommoient hym-
nographes. F b y c ^ H Y M N O D E S 6 > H Y M N O -
GRAPHES. 

J'encends par hymnes philofiophiques,9 
ceux que les philofophes onc compofés fui­
vant leur fyftéme religieux ; non que les 
philofopheseuffent un culte particulier, dif­
férent du culte populaire ; ils fe conformoient 

I au peuple dans la pratique , 6k venoient par 
bienféance , ramper avec lui aux pies des 
idoles ; mais ils différoienr bien du peuple 
par la croyance. Ils reconnoiflbienc un Dieu 
fliprême , fource fik principe de tous les êtres. 
Plufieurs admettoient avec ce Dieu fuprê-
m e , des êtres fubakernes , qui faifoient 
mouvoir les refforts de la nature , fik en 
régloient les opérations. Pour les aventures 
des dieux poétiques, tas idoles , 6k les apo-
chéofes , ils les mettoienc au rang des fic­
tions infoueenables. 

Le Dieu fuprême eft donc en général 
l'objet des hymnes philofiophiques ; il eft feu­
lement quelquefois déguifé fous ta nom de 
Jupiter, ou du foleil ; 6k quelquefois caché 
fous Ievoitadel'alJégorie.Satoute-puiffance, 
fon imir.enfité, fa providence, fik fes autres 
attributs , en font la matière ordinaire. 

Nous aurions un exemple ancien Se pré­
cieux, d'un hymne philofiophique fimple ,fî 
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Yhymne , que les pères de l'églife défenfeurs 
de notre foi, S. Julien , S. Clément, Eu-
febe , Se autres , ont cité fous le titra de 
Palinodie , étoit véritablement d'Orphée. 
Je dis que cec exemple feroic précieux, car 
il furprend pour le fond des chofes, 6k la 
grandeur des images. « Tel eft ( dk cec 
hymne ) l'Etre fupréme , que le ciel tout 
entier ne fait que fa couronne ; il eft aflis 
fur fon crône entouré d'anges infatigables ; 
fes pies touchent la terra; de fa droite, il 
atteint jufqu'à l'extrémité de l'Océan ; à fon 
afpecl, fes plus hautes montagnes tremblent, 
fie les mers frifïbnnent dans leurs profonds 
abymes ». Mais la critique range cette pièce 
parmi les fraudes pieufes qui ne furent pas 
inconnues aux premiers fiecles du chriftia-
nifme. 

Si Yhymne qu'on vient de lire appartient 
au péripatécicien Ariftobule, c o m m e on ta 
croie, il eft encore moins ancien qu'un aucre 
hymne femblable que Seobée nous a çon­
ferve , 6k que l'on attribue à Cléanthe , 
fécond fondateur du Portique ; c'eft d'ail­
leurs un des ptas beaux monumens qui nous 
foit refté en.ee genre, le ledeur en va juger. 

« O père des dieux (die Cléanche) ! vous 
qui réunifiez plufieurs noms , fik donc la 
vertu efl une fik infinie ; vous qui êtes l'au­
teur de cet univers, fie qui ta gouvernez 
fuivant tas confeils de votre fageflè ; je vous 
falue, ô roi tout-puiffiant ; car vous daignez 
nous permecere de vous invoquer. Vous 
ferez, ô Jupiter , la maciere de mes louan­
ges , fik votre fouveraine puiffance fera le 
fujee ordinaire de mes cantiques. Toutjdie 
fous votre empire ; tout redoute les traies 
dont vos mains invincibles font aimées ; 
fans vous rien n'a été taie, rien ne fe faic 
dans ta nature: vous voulez les; biens 6k les 
m a u x , talon tas confeils de vocre loi éter­
nelle. Grand Jupicer , qui faites entendre 
votre tonnerre dans les nues, daignez éclai­
rer tas foibles humains, ôtez-taur cet efprit 
de vertige qui les égare ; donnez-leur une 
portion de cette fageffe avec laquelle vous 
gouvernez le monde. Alors ils ne chériront 
d'autre occupation, que celta de chanter 
éterneilemen" cette loi univerfelle qu'ils mé-
connoiffent ». 
Tel eft ta caradere des hymnes pHilofiopià-

ques; je recueille tout ce détail en deux ixots, 
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Les hymnes théurgiques n'étaient propres 

qu'aux iniciés , Sa ils ne renferment, avec 
des invocations fingulieres, que les attributs 
divins , exprimés par des noms myftiques. 
Les hymnes poétiques ou populaires, en 
général, faifoient partie du culte public , 
6k ils roulent fur les aventures fabuleufes 
des dieux. Enfin, les hymnes philofiophiques 
on n'éeoienc point chantés, ou ils l'écoient 
feulement dans les feftins décries par Athé­
née ; 6k ils fone, à propremenc parler , un 
hommage fecret que tas philofophes ont 
rendu à la divinité. 

Je laiffe à des mains favantes le foin de 
prouver les avantages qu'on peut retirer des 
différentes efpeces d'hymnes qui ont paffé 
jufqu'à nous. Il m e fuffit de dire que les 
hymnes théurgiques peuvent répandre de la 
lumière fur tas initiations ; que tas hymnes 
•poétiques d'Homère 6k de Caliimaque don­
nent au moins pour les -temps où ils furent 
compofés, une idée de la croyance popu­
laire <Ies anciens par rapport à la religion 
publique ; enfin, que tas hymnes philofiophi­
que s font de quelque fecours peur nous inf­
truire de la croyance religieufe des philo­
fophes. J'ajoute que les hymnes de Calii­
maque, de Pindare, d'Horace, fik d'autres 
poëees, oucre des dogmes fik des ufages 
religieux , renfermenc encore des traits pour 
l'hiftoire profane , dont les littérateurs, 
vraiment éclairés, fauront toujours habile­
ment profiter. 

Dans nocrè ufage moderne, nous enten­
dons par hymne , une ode, un petit poëme 
confacré à la louange de Dieu, ou des myf­
teres. Mais nous avons très-peu d'hym-
nographes recommandables. Santeuil s'efl 
i quelquefois diftingue dans cecte carrière , 
i car cous tes hymnes ne font pas également 
| bons; une vue d'intérêt en a gâté la ptas 
j grande partie, 6k tas connoiflèurs fent eh t 
bien que tas infpirations de fa mufe étoient 
fouvent réglées par ie profk qu'elle en reti-
roit. Les odes fa:rées de Rouffeau nous 

j offrent tout' ce que nous avons de plus 
! parfait en ce genre. Pour des hymnes rimes 
des douze 6k treizième fiecles , ils font ta 
I fceau de la barbarie; ce n'étoit pas fur 
: ce ton qu'Horace chantoit les jeux fécu-
laires. (D. J.) 

H Y M N E , (Mufiq. des anc) chant en 
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l'honneur des dieux ou des héros. Il y a 
cette différence entre l'hymne fik le canti­
que , que celui-ci fe rapporte plus commu­
nément aux actions 6k l'hymne aux perfon-
res. Les premiers chants de toutes tas nations 
ont été des cantiques ou des hymnes. 
Orphée 6k Linus paffcient, chez les Grecs , 
pour auteurs des premiers hymnes ; Se il 
nous refte parmi les poéfies d'Homère un 
recueil d'hymnes en l'honneur des dieux. (S) 

H Y M N E de Caflor, (Mufiq. des anc.) Les 
Lacédémoniens , en allant au combat, 
jouoient fur la flûte un air qu'ils appelloient 
caftoreum mêlas. Quelques auteurs préten­
dent que ce fut Caflor lui-même qui l'in­
venta , fik que c'eft d'cù lui vient fon nom ; 
d'autres veulent que Minerve aie invencé 
l'hymne de Caflor , fik que ceC air fervk 
au commencemene à danfer la pyrrhique. 
(F.D.C.) 

H Y M N I A , (Mythologie.)| furnom donné 
à Diane, fous lequel elle écoic invoquée, fik 
avoic un cemple en Arcadie. C'étoic une 
vierge qui écoic fa prêcreflè, mais Arifto-
craee lui ayanc voulu faire violence, on mie 
à fa place une femme mariée Elle avoir 
encore un cemple dans le cerritoke d'Or-
chomenes, qui étoic deftarvi par un h o m m e 
marié qui n'avoir aucun commerce avec ta 
refte des humains. 

H Y M N O D E , f m. (Hift. anc.) chan­
teur d'hymne. C'eft ainfi que les Grecs onc 
appelle ceux qui chantoient les hymnes, 
c o m m e ils ont n o m m é hymnographes ceux 
qui les compofoient. V. H Y M N O G R A P H E . 

Les chanteurs d'hymnes ne forent pas 
toujours , fik dans toutes les occafions, de 
m ê m e fexe 6k de m ê m e rang. Tantôt c'é-
toient des filles feulement, comme dans tas 
fèces de Pallas, eantôt des chœurs compofés 
de jeunes filles 6k de jeunes garçons, comme 
dans les fêtes d'Apollon ; quelquefois 
c o m m e à Delphes 6k à Délos, c'étoit le 
poète tai-même, ou les prêtres avec leur 
famille entière ; dans les veillées, c'étoient 
tas prftres feuls ; mais au lieu que dans tas 
folemnités, on fe fervoit communément de 
la cythare, ici les prêtres uniffoient leurs 
voix an fon des flûtes. Delà vienc qu'Ar-
nobe die quelque parc, des hymnes chances 
dans les veillées, qu'ils fonc, fi je puis m'ex-
pliquer de la force, l'exercice matinal des 
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dieux , exercitationes deorum matutinas 
collatas ad tïbiam. (D. J.) 
HYMNOGRAPHE, f. m. (Antiq.) 

compofiteur d'hymnes. Les premiers poeces 
de la Grèce furent la plupart hymnographes, 
Se tas plus grands poètes compotarent tous 
des hymnes : fans parler ici d'Orphée , 
d'Homère fik de Caliimaque , on compte 
parmi ceux dont tas hymnes ont péri, Anthês, 
Olen de Lycie, Olympe myfien, Stéfichore, 
Archiloque, Simonide, Alcée, Bacchylide, 
Pindare ; Pindare, dis je , qui avoit choifi, 
c o m m e en fait , Apollon delphien pour 
le fujet ordinaire de fes hymnes ; qui chan­
toit dans le temple , ceux qu'il avoit com­
pofés ; 6k qui pour prix de ces mêmes hym­
nes , qui en fàifant valoir le dieu , contri-
buoienc fans douce au profic de la Pythie , 
en avoit obeenu une parcie des prémices 
que Pon apporcokde touces pares à Delphes. 

La Grèce accordoit des récompenfes de 
couce efpece aux excellens hymnographes ; 
difons plus, à peine commençok-elle à fe 
policer, qu'elle avoit écabli des prix en leur 
faveur. Paufanias, parlanc de plufieurs hym­
nographes qui furenc couronnés, ajoute 
qu'Orphée fik fon difciple Mufée ne vou­
lurent jamais confentir à paraître dans la 
lyce , foie qu'ils fe défiaffent de la capacité 
de leurs juges , ou qu'ils dédaignaffent des 
rivaux trop peu dignes d'eux. 

Les Romains de leur coté établirent auffi 
des prix 6k des récompenfes pour tas hym­
nographes ; mais ils n'y fongerent que lorf­
qu'ils n'eurent plus , pour ainfi dire, de 
poètes. Horace fik Catulle leur avoient fait 
entendre , dans les fêtes féculaires, des 
hymnes qui font encore notre admiration. 
La poéfie étoit alors en honneur, elle 
tomba avec Augufte fik Mécène ; Domkien 
entreprit vainement de la rétablir, il pro­
pofa des prix pour les hymnographes, mais 
leurs beaux jours étoient pafîés, 6k ne dé­
voient pas renaître fous un tyran , qui 
croyoit couvrir fes vices par un amour 
apparent pour les beaux arts. (D J.) 
f H Y M N O L O G I E , f. f. ( Liturgie. ) 

récréation ou chant des hymnes. 
HYO - CERATO - PHARYNGIEN, 

(Anatomie.) Voy HYO-FHARYN'GIÎ N. 
HYO-ÉPIGLOTIQUE, adj. pris fubft. 

en Anatomie, nom d'une paire de mufcles de 
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f épiglote, qui viennent de la bafe de l'os 
hyoïde, & s'infèrent â la partie poftérieure 
de la racine de l'épiglote. 

H Y O - G L O S S E , en Anatomie , nom 
des mufcles qui s'attachent à l'os hyoïde, Se 
fe terminent dans la langue. 

H Y O Ï D E , en Anatomie ; c'eft un os 
fitué à la racine de la langue , dont il eft 
comme la bafe ou ta foutien, V L A N G U E . 

Il eft ainfi appelle , parce qu'il reffemble à 
la IetCre grecque », ce moc écant formé 
d'» , fik dfcf, forme ; ce qui l'a fait aufli ap­
peller hypfiloide. 

II eft pour l'ordinaire compofé dans les 
adultes de cinq pecics os ; celui du milieu , 
qui eft Je plus couce fik ta plus gros, efl ap­
pelle la bafe, Se tas quatre aucres les cornes, 
ce qui lui a fait donner ta nom de ceratoïde. 

La bafe de l'os hyoïde eft de la longueur 
environ d'un pouce pardehors où il eft con­
vexe , fa face poftérieure écant inégalement 
concave. Il eft large d'un demi-travers de 
doigt, fik aune petite éminence au milieu. 
Ses grandes cornes ont un pouce 6k demi 
de long, fik font plus larges à leurs bâtas 
qu'aux extrémités qui font éloignées l'une 
de l'autre d'environ deux pouces. Il y a deux 
petites têtes cartilagineufes appellées petites 
cornes , cornicula ; vers la jonction de fes 
cornes avec la bafe, 6k au bord fupérieur 
elles font attachées aux apophyfes ftyloïdes 
par des Iigamens très-déliés ; quoique l'on 
trouve quelquefois encre elles 6k tas apophy­
fes un pecie mufcle , ouere ta ffylo-ceraeo-
hyoïdien ,. la petite corne fik l'apophyfe 
ftyloïde ne forment quelquefois qu'un feul 
os , quand le ligament qui tas unie s'oflifie. 

V. OSSIFICATION. 
La bafe de ces os eft comme pofée fur 

îa tête du larynx , 6k fes grandes cornes font 
accachées par des Iigamens aux apophyfes 
fupérieures du cartilage feutiforme 6k par fes 
petites cornes aux apophyfes ftyloïdes. Voy. 

LARYNX 0 SCUTIFORME. 
Il eft m u par cinq paires de mufcles; 

favoir , par les flerno-hyoïdiens, les cora-
cohvoïdiens, tas rnylo-hyoïdiens,les génio-
hyoïdiensek tas fl y ta hyoïdiens. Voyez cha­
cun de ces mufcles en leurs places. 

H Y O - P H A R Y N G I E N , en Anatomie, 
nom d'une paire de mufeles qui viennent 
de la grande ck de la petite corne, fit m ê m e 
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un* peu de la bafe de l'os hyoïde, fit fe por­
tent aux parties inférieures moyennes Se fu­
périeures du pharynx, en formant une efpece 
de trapèze. Voyez TR.APEZE. 

M . Winflow en a fait trois paires, aux­
quelles il donne le nom de grand kerato-
pharyngien , de petit kerato -pharyngien , 
Se de bafio-pharyngiens. 
H Y O P H T A L M U S , (Hift. nat. ) pierre 

ainfi nommée par tas anciens, parce qu'elle 
reffembloic à l'œil d'un cochon. 
H Y O - T Y R O I D I E N , en Anatomie, c'eft 

ainfi qu'on appelle deux mufcles du larynxx 
qui viennene de la parcie inférieure de la bafe 
de l'os hyoïde, ,6k vonc s'inférer à la cubé-
roficé oblique du cartilage,thyroïde. 

H Y P A L L A G E , f. f. ù-arxx^ayi,, change­
ment, fiubverfion, R R , hn\,fiub, Se ̂ «yè», 
aor. 2. paff d't*x<âflo, muto, lequel efl 
dérivé d'̂ Sws-, alius. . 

Les grammairiens ont admis trois diffé­
rentes figures fondées également fur l'idée 
générale de changement, favoir Yénallage, 
l'hypallage Se l'hyper bâte : mais il femble 
qu'ils n'en ont pas déterminé d'une maniéré 
affez précifeles caraderes diflindifs, puifque 
Pon rrouve les mêmes exemptas rapportés à 
chacune de ces*'trois figures. Virgile a dit 
(Aùneid. III, 6i.) dure ciafflbus auftros,au. 
lieu de dire dare claffes auftns:M..àu Mariais 
(des tropes , part. II, art. xvij.) rapporté 
cetce expreffion â l'hypallage; Minellius 6k 
Servius Pavoienc fait de m ê m e avant iui.Le 
P. Lamy. (Rhét. liv. I, chap. xij.) ciee la 
m ê m e phrafe comme un exemple de l'énai-
lage; & d'autres l'ont rapporté a Phyper-: 

bâte, Méth. lat. de P. R. traité des figures 
de canftr. ch. vj. de l'hyperbate. 

La lignification des mots eft incontefîa-
blemenc arbicraire dans fon origine ; fik cela 
eft vrai, fur-tout des mots techniques, tels 
que ceux dont il eft ici queflion. Mais rien 
n'eft ptas contraire aux progrès des fcienees 
fik des ares, que l'équivoque fik la confo-
fion dans tas cermes deftinés à en perpécuer 
Ja cradirion , par eonféquenc rien de plus 
effenrief que d'en fixer ta fens d'une manière 
précife 6k immuable. 

Or je remarque , eh- efFec , par rapport 
aux mots, trois efpeces générales de change­
mens, que les grammairiens paroiffène avoir 
envifagés, quand ils on* introduit tas trois 
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dénoTiinations étant il s'agit, ôc qu'ils ont 
enfuite confondues. 
Le premier changement confifte à prendre 

un moc fous une forme , au lieu de le'pran-
dre fous une aut e, ce qui eft proprement 
un échange dans tas accidens, c o m m e fonc 
tas cas , les genres, les cemps, les modes , 
Oe. C'eft à cette première efpece de chan­
gement que M . du Marfok a donné fpécia-
lemer.c le nom d'énallage d'après ta plus 
geande parrie des ̂ r.immairtans. V. E N A L -
L A G E . Mais ce terme n'eft , f. Ion lui, qu'un 
n o m myftérieux, plus propre à cacher l'igno­
rance réelle de l'analogie qu'à répandre quel­
que jour fur les procédés d'aucune langue. 
J'aurai occafion dans plufieurs arriéres de 
cet ouvrage , de confis mer certe penfée par 
de nouvelles obfe:vations , fik principalement 
d l'article T E M P S . 

La féconde efpece de changement qui j 
tombe difedemene fur les mocs, eft uni- j 
quemene relacive à Pordre fucceffif félon 
lequel ils fonc difpofés dans l'expreffion eocale 
d'un penfée. C'eft la figure que l'on n o m m e 
communémenc hyperbate. K H Y F E R B A T E . 

La croifieme force de changemenc, qui 
doic caradérifer l'hypallage , combe moins 
fur les mocs que fur les idées mêmes qu'ils 
exprimenc ; fik- il confifte à préfeneer fous un 
afped renverfé ta corrélacion des idées par­
tielles qui conflicuenc une m ê m e penfée.C'eft 
pour cela que j'ai traduic le n o m grec 
hypallage par le nom fiançois fubverfilon; 
oucre que la prépoficion élémencaire UVJ fe 
tcouve rendue ainfi avec fidélité , il m e fem­
ble que ta mot en eft plus propre à défigner 
que le changemenc donc il s'agie ne combe 
pas fur les mocs immédiatement, mais qu'il 
pénètre jufques fous l'écorce des mots , fik 
jufques aux idées dont ils font tas fignes. Je 
vais juftifier cette notion de l'hypallage par 
tas exemples mêmes de M . du Marfais , 6k 
je m e fervirai ce fes propres termes : ce que 
je ferai fans fcrupule par-tout où j'aurai â 
parler des tropes. Je prendrai fimplement la 
précaution d'en avertir par une citation 6k 
des guillemets, 6k d'y inférer entre deux cro­
chets mes propres réflexions. 

« Cicéron, dans Poraifon pour Marcellus, 
dit à Céfar qu'on n'a jamais vu dans la ville 
fon épée vuidê du fourreau, gladium vaginâ 
vacuum in urbe non vidimus. Il ne s'agit pas 

« ï f 
du fond de la penfée , qui eft de faire en­
tendre que Céfar n'avoit erercé aucune 
cruauté dans la ville de R o m e » [ Sous cet 
afpcd, elle eft rendue ici par une méco lymie 
de la caufe inftrumentale pour l'effet, puif­
que Pépée nue eft mita à la place des cruau­
tés dont elle efl Pinftrument ]. « Il s'agit 
de la combinaifon des paroles qui ne paroif­
tant pas liées entr'elles c o m m e elles le font 
dans ie langage ordinaire ; car vacuus fe dit 
plutôt du fourreau que de Pépée. 

Ovide commence fes métamorphofes par 
ces paroles : 

In nova fert animus mutatas dicere 
Formas corpara. 

La conftrudion eft , animus fert me 
diceie formas mutatas in nova eorpora ; 
m o n génie m e porte à raconter les formes 
changées en de nouveaux corps: il étoit plus 
naturel de dire, à raconter les corps , c'eft-
à-dire , d parler des corps changés en de 
nouvelles formes.... 

Virgile faic dire à Didon, JEn. IV, 38a. 
Et cùm firigida mors anima fieduxerit 

anus ; 
après que la froide mort aura fépare de mon 
ame tas membres de m o n corps ; il eft plus 
ordinaire de dire, aura fiéparé mon ame de 
mon corps ; le corps demeure , 6k l'ame le 
quitte : ainfi Servius fik les autres commen­
tateurs trouvent une hypallage dans ces pa­
roles de Virgile. 

Le m ê m e poète parlant d'Enée 6k de la 
fibylle qui conduific ce héros dans les enfers, 
dit, Aincid. VI, z68, 

Ibant obfieuri fiolâfiub nocte per umbram, 
pour dire qu'ils marchoient tout feuls dans 
tas ténèbres d'une nuic fombre. Servius 6k 
ta P. de la rue difenc que c'eft ici une hypal­
lage pour ibant Joli fub obficurâ nocte. 

Horace a die , V, od. xiv, 3, 
Pocula Lethceos ut fi ducentiafbmnos 
Traxerim , 

c o m m e fi j'avois bu tas eaux qui amènent 
le fommeil du fleuve de Lethé. II écoic plus 
naturel de dire, pocula Lethxa, tas eaux du 
fleuve Léché. 

Virgile a dit qu'Enée ralluma des feux 
prefque éteints, fiopitos fiufcitat ignés ( TEn. 
V, 745. ) Il n'y a point là if hypallage; car 

fiopitos, 
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fiopitos , félon la conftrudion ordinaire , fe 
rapporte à ignés. Mais quand , pour dire 
qu'Er.ée ralluma fur l'autel d'Hercule ta feu 
prefque éteint, Virgile s'exprime en ces ter­
mes , JEn. VIII, $4z : 

Herculeis fiopitas ignibus aras 
Excitât ; 

alors il y a une hypallage ; car félon la com­
binaifon ordinaire , il auroit dit, excitât 
ignés fiopitos in aris Herculeis , id eft , Her-
culi fiacris. 

Au livre XII, vers 187, pour dire ,fi au 
contraire Mars fait tourner la viâoire de 
notre côté, il s'exprime en ces termes: 

S in noflrum annuerit nobis Victoria Mar-
tem ; ce qui eft une hypallage, félon Servius : 
hypallage,pro,fin nofterMars annueritnobis 
victoriam ,nam Martem Victoria comitatur ». 

( Cette fuite d'exemples , avec les inter­
prétations qui les accompagnent , doit fuffi­
famment établir en quoi confifte Peffence de 
cette prétendue figure que les rhéteurs ren­
voient aux grammairiens, 6k que les gram­
mairiens renvoient aux rhéteurs. C'eft un 
renverfement pofitif dans la corrélation des 
idées , ou l'expofition d'un certain ordre 
d'idées quelquefois oppofé diamétralement 
à celui que l'on veut faire entendre. Eh ! 
qui ne voit quel'hypallage, fi elleexifte , eft 
un véritable vice dans l'élocution plutôt 
qu'une figure ? U .eft affez furprenant que 
M . du Marfais n'en ait pas porté le même 
jugement, après avoir pofé des principes 
dont il eft la conclufion néceffaire. Écoutons 
encore ce grammairien philofophe. ) 

» Je ne crois pas, .. quoi qu'en difent 
les commentaeeurs d'Horace, qu'il y ait une 
hypallage dans ces vers de l'ode XVlI , du 
livre I, 

Vehx amœnum feepè Lucretilem 
Mutât Lycceo Faunus ; 

c'eft-à-dire , que Faune prend fouvent en 
échange le Lucrétile pour le Lycée; il vient 
fouvenchabker le Lucréciîe auprès de la mai­
fon de campagne d'Horace ,_ 6k quitte pour 
cela le Lycée fa demeure ordinake.Teleftle 
fens d'Horace, comme la fuite de l'ode le 
donne néceffairementà entendre. Ce font les 
paroles du P. Sanadon, qui trouve dans cette 
façon de parler (tom. I,p. S79-) une vraie 

hypallage.ou un renverfement dèconftrixction. 

Tome XVII. 
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Mais il m e paroît que c'eft juger du latin 

par le françois, que de trouver une hypal­
lage dans ces paroles d'Horace, Lucretilem 
mutât Lycceo Faunus. O n commence par 
attacher à mutare la même idée que nous 
attachons à notre verbe changer , donner ce 
qu'on a pour ce qu'on n'a pas; enfuite, fans 
avoir égard à la phrafe latine, on traduit, 
Faune change le Lucrétile pour le Lycée ; Se 
comme cette expreffion fignifie en françois, 
que Faune paffe du Lucrétile au Lycée , 
Sa non du Lycée au Lucrétile, ce qui efl 
pourtant ce qu'on fait bien qu'Horace a 
voulu dire , on eft obligé de recourir à l'hy­
pallage , pour fauver le contre-fens que le 
françois feul préfente. Mais le renverfement 
de conftrudion ne doit jamais renverfer le 
fens, comme je viens de le remarquer ; c'efl 
la phrafe même , Se non la fuite du difcours, 
qui doit faire entendre, la penfée, fi ce n'eft 
dans toute fon étendue , c'eft au moins ce 
qu'elle préfente d'abord à l'efprit de ceux 
qui favent la langue. 
" Jugeons donc du latin par le latin 

même , fik nous ne trouverons ici ni con­
tre-fens , ni hypallage ; nous ne verrons 
qu'une phrafe latine fort ordinaire en profe 
ôê en vers. 

O n dit en latin donare munera alicui , 
donner des préfens à quelqu'un ; Se l'on 
dit auffi donare aliquem munere , gratifier 
quelqu'un d'un préfent : on dit également 
circumdare urbem mœnibus , Se circumdare 
meenia urbi. D e même on fe fert de mutare, 
foit pour donner , foir pour prendre une 
chofe au lieu d'une autre. 

Muto, difent les étymologiftes, vient de 
motu , mutare quafi motare. ( Mart. Lexic. 
verb. muto. ) L'ancienne maniera d'acqué­
rir ce qu'on n'avoit pas , fe faifoit par des 
échanges; delà muto fignifie également ache­
ter ou vendre , prendre ou donner quelque 
chofe au lieu d'une autre ; emo ou vendo , 
dit Martinius , ôc il cite Cotamelle , qui a 
dit porcus lacleus aère mutandus eft , il faut 
acheter un cochon de lait. 

Ainfi mutât Lucretilem fignifie vientpren-
dre , vient pofféder , vient habiter le Lucré­
tile ; il acheté , pour ainfi dire , le Lucrétile 
pour le Lycée. 

M . Dacier, fur ce paflàge d'Horace, re­
marque qu'Horace parle fouvent de même ; Ù 
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je fiais bien , ajoute-t-il, que quelques hifto­
riens l'ont imité. 

Lorfqu'Ovide fait dira à Médée qu'elle 
voudrait avoir acheté Jafon pour toutes les 
richeffès de l'univers (Met. t. VII.v. 3 9 ) , 
il fe fert de mutare : 
Quemque ego cùm rébus quas totus poffidet 

orbi 
JEfioniden mutaffe velim : 
où vous voyez que c o m m e Horace , Ovide 
emploie mutare dans ta fens d'acquérir ce 
qu'on n'a pas , de prendre , d'acheter une 
chofe en donnant une autre. Le père Sana-
don remarque ( Tom. I , p. 1 y$.) qu'Ho­
race s'eft fouvenr fervi de mutare en ce fens : 
mutavit lugubre fiagum punico («V , od. ix. ) 
pour punicumfiagumlugubri ; mutet lucana 
calabris pafieuis ( V od. j. ) pour calabra 
pafieua lucanis : mutât uvamftrigili ( II,fiât. 
vij, 110. ) ftrigilim uvâ. 

L'ufage de mutare aliquid aliquâ re dans 
le fens de prendre en échange , eft trop fré­
quent pour être autre choie qu'une pnrafe 
latine ; c o m m e donare aliquem aliquâ re , 
gratifier quelqu'un de quelque chofe , 6k 
circumdare maenia urbi, donner des murail­
les à une ville coût aucour , c'eft-à-dire , 
Cneourer une ville de murailles. » 

La règle donnée par M . du Marfais, de 
juger du latin par ta latin m ê m e , eft très-
propre à faire difparokre bien des hypalla-
ges. Celte , par exempta , que Servius a cru 
voir dans ce vers ; 
S in noftrumannuerit nobis Victoria Martem^ 
n'eft rien moins , à m o n gré, qu'une hy­
pallage.: c'eft tout Amplement, S in viâoria 
annuerit nobis Martem effe noftrum , fi la 
vidoire nous indique que Mars eft à nous , 
eft dans nos intérêts, nous eft favorable. 
Annuere pro afifiïrmare , dit Calepin ( verb. 
annuo ) ; 6k il cite cette phrafe de Plante 
( Bacchid- ) ego autemventurum annuo. 

O n peut auffi aifément rendre raifon de 
la phrafe de Cicéron , Gladium vaginâ va-
cuum in urbe nonvidimus, nous n'avons 
poine vu dans la ville votre épée dégagée 
du fourreau. C'eft ainfi qu'il faut traduire 
quantité de paffages : vacui curis ( C k . ) , 
dégagée de foins; abiflopericulo vacuus (là.) 
dégagé , tiré de ce péril. L'adjedif latin 
yac.uu ' c.xprimokune idée très-générale, qui 
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étoit enfuira déterminée par les différens 
complémens qu'on y ajourait, ou par la 
nature m ê m e des objets auxquels on Pap-
pliquoit : notre langue a adopté des mots 
particuliets pour plufieurs de ces idées moins 
générales ; vacua vagina , fourreau vuide j 
vacuus gladius, épée nue ; vacuus animus, 
efprit libre , fike. C'eft que , dans tous ces 
cas , nous exprimons par ta m ê m e moc , 
fik t idée générale de l'adjedif vacuus, Se 
quelque chofe de l'idée particulière qui ré­
fulte de Papplicarion : 6k c o m m e ce:re idée 
parciculiere varie à chaque cas, nous avons-, 
pour chaque cas , un mot particulier. Ce 
feroit fe tromper que de croire que nous 
ayions en françois le jufte équivalent du va­
cuus latin ; 6k traduire vacuus par vuide en 
couce occafion, c'eft rendre, par une idée 
particulière , une idée très-générale , fik pé­
cher concre la faine logique. Cec adjedif 
n'eft pas ta feul mot qui puifta occafioner 
cecce efpece d'erreur: car, c o m m e l'a très-
bien remarqué M . d'Alembert, artieleDlC-
T I O N N A I R E , « ilnefaucpass'imaginerque 
quand on craduic des mocs d'une langue 
dans l'autre , il foit toujours poflible , quel­
que verfé qu'on foit dans tas deux langues, 
d'employer des équivalens exads fik rigou­
reux ; on n'a fouvent que des à peu près. 
Plufieurs mots d'une langue n'onr point de 
correfpondans dans un aucre ; plufieurs n'en 
onc qu'en apparence , fik différent par des 
nuances ptas ou moins fenfibles des équiva­
lens qu'on croir leur donner. » 

Il m e femble que c'eft encore bien gra­
tuitement que les commentateurs de Virgile 
ont cru voir une hypallage dans ce vers: 
Et cumfirigida mors anima fieduxerit anus. 
C'eft la partie la moins confidérable qui eft 
féparée de la principale ; fik Didon envifage 
ici for. ame c o m m e la principale , puif­
qu'elle compte furvivre à cette féparation , 
6k qu'elle fe promet de pourfuivre enfuite 
Enée en tous lieux : omnibus umbra lacis 
adero ( v. 386. ) Elle a donc du dire, lorfque 
la mort aura fépare mon corps de mon ame , 
c'eft-à-dire,lorfque mowamefera dégagée des 
liens de mon corps. D'ailleurs la féparation 
des deux êtres qui étoient unis , eft ref-
pedive ; le premier eft fépare du fécond , 
Se ta fécond du premier ; fik l'on peut , 
fans aucun renverfement extraordinaire , 
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les préfenter indifféremment fous l'un ou 
l'autre de ces d'.ux afpréls, s'il n'y a, co m m e 
ici, un motif de préférence indiqué par la 
raifon , ou foggéré par ta goûc qui n'eft 
qu'une raifon plus fine. 

C'eft fe méprendre pareillement, que de 
voir une hypallage dans Horace, quand il 
dit : Pocula Lethœos ut fit ducentia fiomnos 
arente fauce traxerim : il eft aifé de voir 
que le poète compare l'état aduel où il fe 
trou -e , avec celui d'un h o m m e qui a bu 
une coupe empoifonnée ; un breuvage qui 
caufe un fommeil éternel 6k femblable au 
fommeil de ceux qui paffent le fleuve Léché. 
O n peut encore expliquer ce paffage plus 
Amplement, en prenant le mot Letkceus dans 
le fens m ê m e de fon étymologie Km , 
oblivio; delà la défignation latine du pré­
tendu fleuve d'enfer dont on faifoit boire 
à cous ceux qui mouroient yitamett oblivio-
nis; Se par extenfion, fiomnus Lethaeus,fio,m-
nus omnium rerum oblivionem pariens , un 
fommeil qui caufe un oubli généra'. Au fur-
plus , c'eft le fens qui convienc le mieux à la 
penfée d'Horace, puifqu'il précend s'excufer 
de n'avoir pas fini cercain vers qu'il avoic 
firomis à Mécène , par l'oubli univerfel où 
e jette fon amour pour Phryné. 
Ibamobfieuri fiolâfub nocte perumbram.Ce 

vers de Virgile eft auffi fans hypallage. Ibant 
obficuri, c'eft-à-dire, fans pouvoir être vus, 
cachés , inconnus : Cicéron a pris dans ta 
m ê m e fensà peu prés ta motobfcurus , lorf­
qu'il a dit ( OffcII.):Qui magnafibi propo-
nunt, obficuris orti majonbus , des ancêtres 
inconnus : dans cec autre vers de Virgile 
(Aùn. IX, 2.44.), Vidimus obficurisprimam 
fub vallibus urbem , le mot obficuris eft l'é­
quivalent d'abfieonditis ou de latentibus, fé­
lon la remarque de Nonius Marcellus, (cap. 
IV, de variafignif. fierm. litt. O) : Se nous-
mêmes nous difons en françois une famille 
obfcure pour inconnue. Solâfiub nocte, pen­
dant la nuit fie u le , c'eft-à-dire , qui femble 
anéantir tous les objets, fik qui porte chacun 
à fe croire feul ; c'eft une métonymie de l'ef­
fet pour ia caufe, femblable à celle d'Horace 
(t. Od.IV, i\.) pallida mors , à celle de 
Père (Prol.) pallidam Pyrenen , Sec. 

Avec de l'attention fur le vrai tans des 
mots , fur le véritable tour de la conftruc-
tion analytique , fik fur l'ufage légitime des 
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figures , l'hypallage va donc difparokre des 
livres des anciens , ou s'y cantonner dans 
un très - petit nombre de paffages , où il 
fera peut-être difficile dé ne pas l'avouer. 
Alors m ê m e il faut voir s'il n'y a pas un 
jufte fondement d'y foupçonner quelque 
faute de copifte , fik la corriger hardiment 
plutôt que de laiffer fubfifter une expref­
fion totalement contraire aux loix immua­
bles du langage. Mais fi enfin l'on eft forcé 
de reconnoîtra dans quelques phrafes l'exif­
tence de l'hypallage, il faut la prendre pour 
ce qu'elle eft , fik avouer que l'auteur s'eft 
mal expliqué, j 

» Les anciens étoient hommes , Se par 
eonféquent fujets à faire des fautes c o m m e 
nous. Il y a de la peritefle ôc une forte de 
fanatifme à recourir aux figuras, pourexcur 
fer des expreflions qu'ils condamneraient 
eux-mêmes, fik que leurs comeemporains ont 
fouvent condamnées. L'hypallage ne £ doit ] 
pas prêter fon nom aux contre-fens fik aux 
équivoques; autrement touc feroic confondu, 
6k cecce [ prérendue ] figure deviendroic un 
afyfe pour l'erreur fit pour l'obfcuricé ». 
(B. E. R. M.) 

H Y P A N I S , (Géog. anc) grand fleuve 
de la Scythie en Europe ; Hérodoce m ê m e 
le comptok aucrefois pour le troifieme en 
ordre après le Danube ; fon nom moderne 
efl le Bot. (D.J.) 
HYPAPANT , ou HYPANT , f. f 

(Mythol.) eft le nom que les Grecs don­
nenc à la fêce de lapurificacion de la Vierge, 
ou préfencaeion de Penfanc Jetas dam ta cem­
ple. V. P U R I F I C A T I O N . Ces deux mocs fon* 
grecs, »%anri Se insu-itami, 6k veulenc dire 
rencontre humble , étant compofés de Wa , 
qui fignifie, fous, deffous, Se «»r«» ou 
a-xKtTM, je rencontre , de «»«, contre. Ces 
dénominations font prifes de la rencontre 
du vieillard Siméon 6k d'Anne la prophé-* 
rafle dans le temple , dans ta temps qu'on y 
porta le Sauveur. Dict. de Tiev. 

H Y P A T E , f. f. (Mufiq.) eft le nom 
qu'on donnoit dans l'ancienne mufique 
au tétracorde ta plus bas , 6k à la plus 
baffe corde de chacun des deux ptas bas 
técracordes. 

O n appelloit donc tétracorde des hypates, 
; ou tétracorae hypatàn, hr^**^^ y*-«r3r} 
celui qui étoit imméducemen; au deffus de 

D d d d d d 2 



r<4 H Y P 
la proilambanomene ou de la ptas baffe 
ce r !" mode ; fik la première corde de ce 
m ê m e . .encorde s'appelloit hypate-hypaton, 
c eft-à-dire , h plus baffe du tétracorde des 
plus baffes. Le tétracorde fuivant s'appelloit 
tétracorde mejln ou des moyennes, fik la 
premif re corde Je ce céeracorde s'appelloit 
hypate-rr.ejoii, c'eft-à-dire , ia plus baffe 
des moyennes. Voyez T É T R A C O R D E , 

SYSTÈME , Oc ^ 
NicoinaCjUe le Gé: afo'nien prétend que ce 

mot d'hypate , qui fignifie fiuprême , a été 
donné à la plus baffe des cordes qui forment 
ta diapafon , p?r allufion au mouvement de 
Saturne qui eft de toutes les planètes la 
plus éloignée de nous. 
H Y P A T E - H Y P A T O N , (Mufiq. des 

anc) c'étoit la plus baffe corde du plus bas 
tétracorde des Grecs, fik d'un ton plus haut 
que la proilambanomene. Voyez H Y P A T E , 
(Mufiq.) (S) 
HYPATE-MESON, (Mufiq. des anc. ) 

c'étoit k plus baffe corde du fécond céera­
corde , laquelle écoit auffi la plus aiguë du 
premier, parce que ces deux técracordes 
étoiene conjoincs. V HYPA.TV, (Mufi)(S) 

H Y P A T O I D E S , en Mufique , fons bas. 
Voyez LAPSIS. 
HYPECOON, f. m. (Hift. nat. Bot.) 

genre de plante à fleur en croix compofée 
de quatre pétales découpés, pour l'ordinaire, 
en trois parties ; il fort du calice un piftil 
qui devient dans la fuite un fruit, ou une 
filique plate 6k compofée de plufieurs nœuds 
joints tas uns avec les autres ; elle renferme 
des femences faites le plus fouvent en forme 
de rein , 6k renfermées chacune dans un des 
nœuds de la filique. Tournefort, Inft. rei 
herb. Voyez PLANTE. ( I) 

H Y P E E , (Géog. anc) Hypcea , ifle 
de la mer de Marfeille ; c'eft celle des trois 
Stœchades prétendues , qui eft la ptas pro­
che de cette ville. Les Stœchades font 
Pommegue , Ratenneau fik Château d'If. 
Cette dernière eft YHypœa des anciens ; elle 
n'a confervé que la première fyllabe de fon 
nom, en changeant ta P en F, changement 
commun dans notre langue , qui a faic de 
caput, chef, de calpus , golfe , Oc V I F 
l'ifle d' (D. J ) 
HYPERBATE, f. m. (Gramm.) ce mot 

eft grec ; «mentit dérivé de ivt^mrtn, 
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tranfigredi : R. R. i-rK?, trans, Sa ,8*û*, eo. 
Quincilien a donc eu raifon de Traduire 
ce moc dans fa langue par verbi tranfgref-
fio : Sa ce que l'on nomme hyperbate con­
fifte en effet dans le déplacemenc des mots 
qui compofent un difcours , dans le tranfport 
de ces mots du lieu où il devoit être, en un 
autre lieu. 

" La quattieme forte de figure [de conf­
trudion ] , c'eft Y hyperbate, dit M. du Mar-
fais, c'eft-à-dire , confufion , mélange de 
mots : c'eft lorfque l'on s'écarte de l'ordre 
fucceffif de la conftrudion fimple [ ou ana­
lytique ] : Saxa , vocant Itah mediis qux 
in fluclibus, aras ( Ain. 1, 113. ) la conf­
trudion eft Itali vocant aras ( ilia ) Saxa 
quae ( font ) in fluclibus mediis. Cette figure 
étoit, pour ainfi dire , naturelle au latin ; 
comme il n'y avoit que les terminaifons 
des mors , qui, dans l'ufage ordinaire , 
fuffent les fignes des relations que tas mots 
avoient entr'eux , les Latins n'avoient égard 
qu'à ces terminaifons , Sa ils plaçoient les 
mots talon qu'ils étoient préfentés à l'ima­
gination , ou félon que cet arrangement 
leur paroiffoit produire une cadence 6k une 
harmonie plus agréable. » Voyez CONS­
TRUCTION. * 
La Méthode latine de P. R. parle de 

Yhyperbate dans le même fens. C'eft, dit-
elle , ( des figures de conftruclion , ch. vj. ) 
le mélange 6k la confufion qui ta trouvent 
dans l'ordre des mots qui devroit être com­
mun à toutes les langues , talon l'idée natu­
relle que noûTavonsdela conftrudion. Mais 
les Romains ont tellement affedé ledifeours 
figuré , qu'ils ne parlent prefque jamais au­
trement. » 
C'eft encore le même langage chez l'au­

teur du Manuel des grammairiens. L'hyper­
bate fe fait, dit-il, lorfque l'ordre naturel 
n'eft pas gardé dans l'arrangement des mots : 
ce qui eft fi ordinaire aux Lafins , qu'ils ne 
partant prefque jamais autrement ; comme, 
Catonis confitantiam admirati funt omnes. 
Voilà une hyperbate,parce que Pordre naturel 
demanderait qu'on dît, omnes funt admirati 
conflamiam Catonis. Ce cas eft fi ordinaire, 
qu'il ne paffe pas pour figura, mais pour une 
propriété de la langue latine. Mais i! y a plu-
fieurs efpeces d'hyperbate qui font de vérita­
bles figures de grammaire. P. I9 e. x'iv, ru 8. 
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Tous ces auteurs confondent deux chofes 

que j'ai lieu de croire très-différences fik 
très-diftindes l'une de l'aucre, Yinverfion 
Se Yhyperbate. Voyez I N V E R S I O N . 

Il y a en effet, dans l'une c o m m e dans 
l'autre , un véritable renverfement d'ordre ; 
fik à partir de ce point de vue général , on 
a pu aifément s'y méprendre : mais il falloit 
prendre garde fi les deux cas avoient rapport 
au m ê m e ordre , ou s'ils préfentoienc la 
m ê m e efpece de renverfemenc. Quincilien 
(Inft. lib. VIII, cap. vj, de tropis,) nous 
fournit un motif légieime d'en doucer : il 
cice, c o m m e un exemple d'hyperbate, cette 
phrafe de Cicéron (pro Cluent. n. t.) Ani-
madverti, judices, omnem accufiatoris ora-
tionem in duas divifiam efifte partes ; Se il 
indique aufli-tôt le tour qui auroic écé fans 
figure fik conforme à l'ordre requis ; nam 
in duas parées divifam effe rectum erat,fied 
durum O incomptum. 

Perfonne apparemment ne difputera à 
Quintilien d'avoir été ptas à porcée qu'au­
cun des modernes , de diflinguer les locu­
tions figurées d'avec les fimples dans fa 
langue naeurelle ; fik quand le jugemenc qu'il 
en porce , n'auroit eu pour fondement que 
le fentimenc exquis que donne l'habkude à 
un efprie éclairé fie jufte , fans aucune 
réflexion immédiate fur la nature m ê m e de 
la figure, fon aurorieé feroit ici une raifon, 
Se peuc-éere la meilleure efpece de raifon 
fur l'ufage d'une langue , que nous n*e 
devons plus connoîcre que par le témoignage 
de ceux qui la partaient. Or , le tour que 
Quintilien appelle ici rectum , par oppo-
'iicion à celui qu'il avoit n o m m é auparavant 
vn-ifë*™ , eft encore un. renverfement de 
l'ordre naturel ou analycique ; en un mot, 
il y a encore inverfïon dans in duas panes 
divifiam effe, Sa ta rhéteur romain nous affure 
qu'il n'y a plus d'hyperbate. C'eft donc une 
néceffité de conclure , que Pinverfion eft 
îe renverfement d'un autre ordre , ou un 
autre renverfement d'un certain ordre, 6k 
Yhyperbate , ta renverfement du m ê m e 
ordre. L'auteur du Manuel des grammai­
riens n'étoit pas éloigné de cette conclufion, 
puifqu'il trouvoit des hyperbates qui ne 
paffent pas pour figures, fik d'autres, dit-il, 
qui font de véritables figures de grammaire. 

Il s'agic donc de déterminer ici la vraie 
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nature de Yhyperbate, Se d'affigner tas carac­
tères qui le différencient de Pinverfion ; Se 
pour y parvenir, je crois qu'il n'y a pas de 
moyen plus affure que de parcourir les diffé­
rentes efpeces d'hyperbate, qui font recon­
nues pour de véritables figures de grammaire. 

i°. La première efpece efl appellée anafi-
trophe, c'eft-à-dire, proprement inverfïon , 
du grec àina-i^^ : racine «»*, in Sa o-foçy, 
verfio. Mais Pinverfion dont il s'agit ici n'eft 
poinc celle de couce la phrafe, elle ne regarde 
que l'ordre nacurel qui doit être entre deux 
mots corrélatifs, c o m m e entre une prépo-
fition fik fon complément, entre un adverbe 
comparatif fik la conjondion fubféquente : 
ce font les feuls cas indiqués par les exemples 
que les grammairiens onc coucume de donner 
de l'anaftiophe. Cecce figure a donc lieu, 
lorfque le complémenc précède la prépofi-
cjon , mecum , tecum , vobificum , quoeum, 
au lieu de cum te, cum me, cumvobis, cum 
quo; maria omnia cireum, au lieu de circum 
omnia maria ; Italiam contra , pour contra 
Italiam; quâ de re, pour de qud re : c'eft la 
m ê m e choie' lorfque la conjondion compa-
racive précède l'adverbe , c o m m e quand 
Properce a dit, Quàm prius abjunâos fie-
dula lavit equos. 

L'anaftrophe efl donc une véritable inver­
fïon ; mais qui avoit droit en tarin d'être 
réputée figure, parce qu'elle étoit concraire à 
l'ufage commun de cecce langue , où l'on 
avoit coutume de mettre la prépofition avant 
fon complément, conformément à ce qui 
eft indiqué par ta nom m ê m e de cetce 
parcie d'oraifon. 

Ainfi la différence de Pinverfion fik de 
l'anaftrophe eft, en ce que Pinverfion eft un 
renverfement de l'ordre narurel ou analy­
tique , autorifé par l'ufage commun de la 
langue Iacine , fik que l'anaftrophe eft un 
renverfemenc du m ê m e ordre, concraire à 
l'ufage c o m m u n Sa aucorifé feulemenc dans 
cereains cas particuliers. 

20. La féconde efpece d'hyperbate eft nom­
mée tmefis ou tmefe, du grec rfu,nt, feclio, 
coupure. Cecce figure a lieu, lorfque par une 
licence que l'ufage approuve dan* quelques 
occafions, l'on coupe en deu^ parties un mot 
compofé de deux racines élémentaires , réu­
nies par l'ufage c o m m u n , c o m m e fatis mihî 
fecit, pour mihi fatïsfecit ; reiqùe publier 
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curam depofiuit, pour O reipublicae curam 
depofuit; fieptem fiubjecta trioni (Géorg. U), 
381) au heu de fiubjecta fieptem trioni. 

O n trouve affez d'exemples de la tmefe 
dans Horace, Se dans, les meilleurs écrivains 
du bon fiecle. 

Les droits de Pinverfion n'alloient pas 
jufqu'à autorifer cette infertion d'un moc 
entre les racines élémentaires d'un moc com­
pofé. C e n'eft pas m ê m e ici proprement un 
renverfement d'ordre ; 6k fi c'eft en cela que 
doit confïfter la nature générale de l'hyper-
"bate, tas grammairiens n'ont pas dû regar­
der la tmefe c o m m e en écanc une efpece. 
La tmefe n'eft qu'une figure de didion , 
puifqu'elle ne tombe que fur le matériel d'un 
m o t qui eft coupé en deux; fik ta nom m ê m e 
de tmefe ou coupure , avertiflbk affez qu'il 
étoic queflion du matériel d'un feul m o t , 
pour empêcher qu'on ne rapportât cecce 
figure à la conftrudion de la phrafe. 

30, La troifieme efpece dé hyperbate prend 
le n o m de parenthefie, du moe grec méfiais, 
interpofitio,racinesn<tç£,inter, e*, in,pono. 
4l<rit, pofitio, dérivé denrée. Les deux 
prépofitions élémentaires fervent à indiquer 
avec plus d'énergie la nature^ de la chofe 
nommée. Il y a en effet parenthefe , lorf-
qu'un fens complet eft ifolé fik inféré dans un 
aucre dont il interrompt la fuite ; ainfi il y a 
parenthefe dans ce vers de Virgile, Ed. 
iv, 23. 

Tityre, dum redeo (brevis efiîvia), pafice 
capellas. 

Les bons écrivains évitent autant qu'ils 
peuvent l'ufage de cecce figura, parce qu'elle 
peut répandre quelque obfcurké fur le fens 
qu'elle incerrompt; 6k Quintilien n'approu-
voie pas l'ufage fréquenc que les oraceurs fit 
les hiftoriens en faifoient de fon temps avant 
lui, à moins que ta fens déeaché mis en paren­
thefe ne fûc crès-court. Etiam interjectione, 
quâOoracoies 0 hifloricifréquenter utuntur 
ut medio fiermone aliquem inférant fenfium, 
impediri fiolet intellectus, nifi quod interpo-
nitur brève ejl. (lib. VIII, cap. ij.) 

La quatrième efpece d'hyperbate s'appelle 
fiynehyfie, mot purement grec <n>yia>e-ts,confiu-
fiion; <ruyx.oa, eonfundo; racine ™>, cum, avec, 
Se K-JU, fundo, je répands. II y a fynchyta 
quand les mots d'une phrafe font mêlés 
enfemble tans aucun égard, nia l'ordre delà 
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conftrudion analyiique, ni à la corrélation 
mutuelle de ces mois : ainfi il y a fynchyfe 
dans ce vers de Virgile , Ed. VII, $y. 
Aret ager, vuio moriens finit aeris herba ; 

car les deux mots vitio , par exemple, Se 
aeris qui font corrélatifs , font féparés par 
deux autres mots qui n'ont aucun trait à 
cette corrélation , moriensfitit; le mot aeris 
à fon tour n'en a pas davantage à la corré­
lation des mots fitit Se herba entra lefquels 
il efl placé : l'ordre étoit, herba moriens 
(prae) vitio aeris fitit. 

5°. Enfin, il y a une cinquième efpece 
d'hyperbate que l'on n o m m e anacoluthe, Se 
qui fe fait, félon la méthode latine de Port-
royal , lorfque les chofes n'ont prefque nulle 
fuite Se nulle conftrudion. Il faut avouer 
que cette définition n'eft rien moins que 
lumineufe ; Se d'ailleurs elle femble infinuer 
qu'il n'eft pas poffible de ramener l'anaco­
luthe à la conftrudion analytique. M . du 
Marfais a plus approfondi fiktamieux défini 
la nature de ce prétendu hyperbate : « c'eft, 
» dit-il, une figure de mots qui eft une 
» efpece d'ellipfe. . . par laquelle on fous-
» entend le corrélacif d'un mot exprimé, 
» ce qui ne doit avoir lieu que lorfque l'el-
» lipfe, peut être aifément foppléé, fit qu'elle 
» ne bleffé point l'ufage. » Voy. A N A C O ­
L U T H E . « Il juftifie enfuira cette définition 
» par l'étymologie du mot tautM*™, cornes, 
» compagnons ; enfuite on ajoute l'a priva­
is tif, Ôc un « euphonique , pour éviter le 
» bâillement entra les deux a; par confér 
» quentl'ad)ecYifanacoluthe fignifie qui n'eft 
» pas compagnon , ou qui ne fe trouvé* 
» pas dans la compagnie de celui avec 
» lequel l'analogie demanderait qu'il ta 
» trouvât. » Il donne enfin pour exemple 
ces vers de Virgile, JEn. II, 330. 

Portis alii bipatentibus adfiunt, 
Millia quot magnis nunquam Penêre 

Mycenis ; 
où il faur fuppléer tôt avant quot. 

Il y a pareille ellipfe dans l'exemple de 
Térence cité par Port-royal. Nam omnes nos 
quibus eft alicundè aliquis objectus labor, 
omne quod eft intereà tempus,priufiquam id 
reficitum ejl, lucro eft. Si l'on a jugé qu'il n'y 
avoit nulle conftrudion, c'eft qu'on a cru que 
nos omnes étoient au nominatif, fans être le 
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fujet d'aucun verbe, ce qui feroit en effet 
violer une loi fondamentale de la fyntaxe 
latine ; mais ces mots font à l'accufatif, 
comme complément de la prépofiéon fous-
entendue ergà : nam ergà omnes nos. 
omne. . tempus. luero eft.... 

L'anacolt^le peut donc être ramenée à 
la conftrudion analytique, comme toute 
autre ellipfe, fie conféquemment ce n'eft 
point une hyperbate, c'eft une ellipfe â 
laquelle il faut en conferver le nom , fans 
charger vainement la mémoire de grands 
mots, moins propres à éclairer l'efprit qu'à 
l'embarraffer, ou mêm e à le féduire par les 
fauffes apparences d'un favoir pédantefque. 
Si l'on trouve quelques phrafes que l'on ne 
puiffe par aucun moyen ramener aux pro­
cédés fimples de la conftrudion analytique, 
difons nettement qu'elles font vicieufes, Se 
ne nous ébflinons pas à retenir un terme fipé-
cieux , pour excufier dans les auteurs des 
chofiïs qui femblent plutôt s'y être^0_0¥s 
par inadvertance que par raifon. Meth. lat. 
de Port-royal, loc cit. 

Il réfulte de tout ce qui précède, que des 
cinq prétendues efpeces d'hyperbate, il y en 
a d'abord deux qui ne doivent point y être 
comprifes, la tmefe Sa l'anacoluthe; la pre­
mière eft, comme je l'ai déjà dit, une véri­
table figure de didion ; la féconde n'eft 
rien autre chofe que l'ellipfe même. 

Il n'en reftedonc que trois efpeces, l'anaf­
trophe,h parenthefe Se ta fiynchyfie. La pre­
mière eft l'inverfîohdu rapport de deux mots 
autorifée dans quelques cas feulement; la fé­
conde eft une interruption dans ta fens total, 
qui ne doic y êcre introduite que par une 
urgente néceffité, fik n'y être fenfible que le 
moins que Pon peut-; la troifieme bien appré­
ciée, m e paroît ptas près d'être un vicequ'une 
figure , puifqu'elle confifte dans une véri­
table cènf'ufidn des parcies , fik qu'elle n'eft 
propre qu'à jeter de l'obfcuricé fur ta fens 
dont elle embrouille Pexpreflîon. Cependant 
fi la fynchyfe eft légère, comme celle donc 
Quintilien cite l'exemple, in duas divifiam 
effe partes, pour in duas partes divifiam effe; 
on ne peut pas dire qu'elfe foit viciëufe , fik 
l'on peut l'admetcre comme une figure. Mais 
îl ne faut jamais oublier que l'on doit beau­
coup ménager l'attention de celui à qui l'on 
parle, non feulement de manière qu'il 
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entende , mais m ê m e qu'il ne puiffe ne pas 
entendre; non ut inteltigere pofflc, fed ne 
omnino poffit non intelligete. Quintilien, 
lib. VIII, cap. ij. 
Or ces trois efpeces d'hypeibate, telles que-

je les ai préfentées d'après tas notions ordi­
naires , combinées avec tas principes immua­
bles de Part de parler, nous mènent à con­
clure que Yhyperbate en général, eft une 
interruption légère d'un fens total caufée ou 
par une petite inverfïon qui déroge à l'ufage 
commun, c'efl l'anaftrophe; ou parl'infertion 
de quelques mots entre deux corrélatifs, c'efl 
la fynchyfe; ou enfin par l'infertion d'un petit 
fens détaché, entre les parties d'un fens prin­
cipal , fik c'eft la parenthefe. (E. R. M.) 
HYPERBIBASME , f. m. (Gramm.) 

arrangement de mots qui renverfé l'ordre de 
la conftrudion : Cornélius Nepos nous en 
fournit un exemple dans fa vie djBChabrias, 
en ces termes : Athenienfies cnem certam 
Chabriae prceftitiierunt, quàm antè domum 
nifi rediffet, Sac. pour an'tequam. L'hyper-
bibafime où l'on s'écarte ingénieutamentde 
Pordre fucceffif de la conftrudion dans les 
penfées, s'appelle hyperbate dans Longin, 
fik c'eft le terme le plus reçu. Voy. HYPER­
BATE 0 C O N S T R U C T I O N , qui eft un des 
beaux articles de grammaire de cet ouvrage. 
(D.J.) 

H Y P E R B O L E , f. f. en Géométrie, 
c'eft une des lignes courbes formées par la. 
fedion d'un cône. Voyez CONIQUE. 

Si ta cône ABC (PL con. fig. zy. ) 
eft coupé de telle forte , que l'axe de la 
fedion D Q étant continué, rencontre le 
côcé du cône A C, prolongé jufqu'en E, la 
courbe qui naîcra de cecce fedion fera une 
hyperbole. 

Quelques auceurs définiffent l'hyperbole 
une fedion du cône par un plan parallèle 
à fon axe ; mais cetee définieion eft défec-
tueufe. Car bien qu'il foie vrai qu'une pareille 
fedion forme réellement une hyperbole, 
néanmoins il eft vrai auffi qu'il peut s'en; 
former une infinké d'aucres, donc ta plan 
ne fera point parallèle à l'axe, fik qui ne font 
point comprifes dans la définition. 

Les auceurs appellent quelquefois le plan: 
terminé par cecte courbe, une hyperbole 9, 
Se la courbe m ê m e ligne hyperbolique. 

O n peut, définir, l'hyperbole une lignée 
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courbe, dans laquelle le quarré de la demi-
ordonnée eft au redangîe de l'abfciffe,par une 
ligne droite compofée de la même abfcifle , 
fik d'une ligne droite donnée, qu'on appelle 
l'axe tranfverfe, comme une autre ligne 
droite donnée, appellée leparemetre de l'axe, 
efl â l'axe tranfverfe ; (ou bien en nommant 
y l'ordonnée, x l'abfeiffe à l'axe tranfverfe , 
fie b le paramètre) c'eft une ligne courbe 
dans laquelle ay*=ab x -\^b x x , c'eft-
à-dire , b : a : : y1 : a x -f- x*, 

Dans l'hyperbole, une moyenne propor­
tionnelle entre l'axe tranfverfe ou le para­
mètre , efl appellée l'axe conjugué; Se fi l'on 
coupe l'axe tranfverfe A B (PI. coniefig. 
zy, n. z.) en deux parties égales au point 
C, ce point eft appelle le centre de Yhyper-
bole. Voyez A X E O CENTRE. 

La ligne droite D E menée par le fommet 
A de l'/iyj«̂ o/e,parallelement à l'ordonnée, 
Mm (figrtfe zo.) eft tangente à la courbe 
au point A. Voye\ T A N G E N T E . 

Si l'on mené, par ta fommet A d'ulie 
hyperbole , une ligne droice D E, parallèle 
aux ordonnées Mm , Se égale à l'axe con­
jugué, c'eft-à-dire, dont les parties D A Se 
DE foient égales au derni-axf conjugué, fik 
qu'on cire du centre C par D fik £ les lignes 
C F Se C G, ces lignes feront les afymptotes 
de l'hyperbole. Voyez ASYMPTOTE. 

Le quarré double du triangle redangîe 
CIA, c'eft-à-dire, le quarré dont ta côté 
feroit CI ou IA, eft appelle lapuiffance de 
l'hyperbole. Voyez PUISSANCE. 

Propriétés de l'hyperbole. Dans l'hyper­
bole, les quarrés des demi-ordonnées font 
l'une à Pautre comme les redangles de l'abf­
eiffe, par une ligne droice compofée de l'abf­
eiffe ôe de l'axe tranfverfe ; d'où il fuit qu'à 
mefure que les abfcifiès x augmentent, les 
redangles a x-\- x1, Se par eonféquent les 
quarrés des demi-ordonnées y*, Se les demi-
ordonnées elles-mêmes augmentent à pro­
portion : l'hyperbole s'éloigne donc conti­
nuellement de fon axe. 

2°. Le quarré de l'axe conjugué , eft au 
quarré de l'axe tranfverfe , comme le para-
merre eft au même axe tranfverfe ; d'où il 
fuit que, puifque b : a: :P M%: AP-\-PB, 
le quarré de l'axe conjugué eft au quarré du 
tranfverfe, comme le quarré de ia demi-
ordonnée eft au redangîe de l'abfeiffe, par 
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une ligne compofée de l'abfeiffe fik de l'axe 
tranfverfe. 

3°. Décrire une hyperbole par un mouve­
ment coi§inu : plantez aux deux points i7 fik 
Z (fig. z8.) qu'on appelle foyers, deux 
clous ou deux épingles, Se attachez au point 
i7 un fil P O C , 6k l'autre ext^nicé C de ce 
fil à la règle C Z, en obfervant que ta fil 
C F foit moindre que la longueur de la 
règle C Z; enfuite fixant un ftyle O au fil, 
faites mouvoir la règle autour de Z, ce ftyle 
tracera une hyperbole. Sans avoir recours à 
cette defcription, on peut trouver autant de 
points que Pon voudra de l'hyperbole , Sa il 
ne s'agira plus que de les joindre. Par exem­
ple , du foyer Z , avec un intervalle Z m 
plus grand que la ligne A B , laquelle on 
fuppofé être l'axe tranfverfe de l'hyperbole, 
décrivez un arc, fie faites Z b = A B : avec 
l'intervalle refiant b m, décrivez du point F 
un autre arc qui coupe le premier au point 
m , Se comme Z m-— F m = A B, il s'en­
fuit que m eft un des points de Y hyperbole, 
Se ainfi du refte. 

4°. Si l'on prolonge la demi-ordonnée 
P M (fig. zo.) d'une hyperbole, jufqu'à ce 
qu'elle rencontre l'afymptote en R, la diffé­
rence des quarrés de P M Se P R , fera 
égale au quarré du demi-axe conjugué Cd, 
d'où il fuit qu'à mefure que la demi-ordon­
née P M augmente , la ligne droite MR 
diminue, Se l'hyperbole s'approche toujours 
de plus en plus de l'afymptote, fans pouvoir 
jamais la rencontrer ; car, comme PRl — 
EMZ=D A', il eft impoflïble que P R, 
—- P M1- deviennent jamais = o. 

5°. Dans une hyperbole le redangîe de 
M R Se de M r eft égal à la différence des 
quarrés P R1 Se P M', d'où il fuit que le 
même redangîe eft égal au quarré du demi-
axe conjugué C d , Se que tous les redan­
gles , formés de la même manière, font 
égaux. 

6°. Lorfque QM eft parallèle à l'afymp­
tote C G, le redangîe de Q M par C Q, 
eft égal à la puiffance de l'hyperbole ; d'où 
il fuie i°. qu'en fàifant CI=AI=a, 
C Q = x, Se QM=y, on aura a'-=xy, 
qui efl l'équation de l'hyperbole rapportée 
à fes afymptotes. 2°. Que les afymptotes 
écanc données de pofition, auffi-bien que 
le côté de la puiffance CIouAI, fi l'on 
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prend fût l'une des afymptotes tel nombçe 
d'abfeiftes qu'on voudra, on aura autant de, 
demi-ordonnées, 6c par leur moyen autant 
de points de Y hyperbole qu'on voudra , en 
trouvant des troifïemes proportionnelles aux. 
abfcifïès, Se au côté de la puiffance CJ3 0. Si 
l'on ne prend point les abfcifïès du centre 
C, mais de quelqu'autre point L, Se que l'on. 
fuppofé C L.=b, on aura C q = b -^ x, 
fik par eonféquent az = by-\- xy, 

7°. Dans l'hyperbole, l'axe tranfverfe eft 
au paramètre, comme la fomme de la moitié 
de l'axe tranfverfe fik de l'abfeiffe eft à la 
fous-normale ; Se la fomme du demi-axe 
tranfverfe Se de l'abfeiffe, eft à l'abfeiffe , 
comme Ja fomme de l'axe tranfverfe entier 
fik de l'abfeiffe à la. fous-tangente. Voyez 
SOUS-NORMALE, &: SOUS-TANGENTE. 

8°. Si Pon tire au dedans, des afymptotes 
d'une hyperbole, Se d'un de fes points m 
(fig. z$.) deux lignes droites H m Se m K, 
deux autres LNSaN O parallèles aux précé-
dens; on aura. H m-\* m K==zL N-fa ON. 

9°. Si Pon tire une ligne droite HK , de 
telle maniera qu'on voudra, entre tas afymp­
totes d'une hyperbole, les fegmens H E Se 
m K compris de chaque côté entre l'hyper­
bole Se fes afymptotes,, feront égaux. Il foit 
delà., fi E m = o, que la ligne droite HK 
fera tangente à l'hyperbole ; par eonféquent 
la tangente FD, comprife entre les afympr 
totes, efl coupée en deux; au point d'at­
touchement V Enfin., le redangîe des 
fegmens H mSemK parallèle à la tangente 
I>, F, eflégalau quarré de la moitié de là 
tangente ErV. 

lo°. Si par le centre C (fig. 30.) on tire 
«oeligÂ droke quelconque C A,Se par le 
point A une tangente EAD terminées aux 
afymptotes.^ on appelle la ligne. C A demi-
diametre tranfiverfie) , Se une ligne égale 6k 
parallèle à E A D , menée par ta centre 
G , eft nommée diamètre conjugué. Or le 
quarré de Iademirordonnée P M, parallèle 
au diamètre conjugué , eft au redangîe de 
fabfciflè pat la fommet du diamètre tranf­
verfe quelconque AB,Se de l'abfeiffe A P, 
comme ta quarré de la moitié du diamètre 
cosjugué A D eft au quarré de la moitié du 
diameiretranfverfeC^. D'où il fuit qu'en 
fuppofant A P = x, PM=y, A B= 
a, D E—c, on aura/1 = (cxax.-\rcl 

Tome XVIL 
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xl)i iaa.— tL^Ljp^Zl; & fanant 

4 c- : a ==, b, on aura/1 = b x -{• b apl : a, 
Ainfi, la propriété des ordonnées de Y hyper* 
boit, par rapport à fon axe, a lieu de U 
même manière par rapport à fes diamètres, 

II°. Si Pon tire d'un point quelconque^ 
fik- d'un autre point quelconque de Yhyperr 
bolg M (fig. zo. ) les lignes AI, M Q Pa­
rallèles à l'afymptote C G; le redangîe de 
M Q par C Çfera égal au redangîe de CI 
par lA.Donc fi Q C = x , Q M=-~y» 
C I—a , IA=b: l'équation qui exprime 
la nature de l'hyperbole rapportée à fts 
afymptotes , fera x,y= a b.. 

11. Si l'on prend une des afymptotes , 
qu'on la divife en parties égales., Se que par 
civaque point de toutes ces diyîfions qui for­
ment aucant d'abfciffesqui augmentent ta' s 
ceffe également, on mené des ordonnées à la 
courbe parallèlement à l'autre afymptotc : 
les abfeiffes repréfen feront une fuite infinie 
de nombres naturels, 6k les efpaces hyper­
boliques ou afymptociques correfpondans, 
la fuite des logarithmes des mêmes nombres. 
V L O G A R I T H M E & LOGARITHMIQUE. 

Il fuit delà que différenres hyperboles don­
neront différentes fuitesde logarithmes aux: 
mêmes nombres naturels; fie que pour déterr 
miner une fuite particulière de logarithmes, 
il faut faire choix de quelque hyperbole par­
ticulière. La.plus fimple de toutes les hy-
peiboles eft l'équiiatere, c'eft-à-dire celle 
dqgt les afymptotes forment un angle droic. 
On appelle cette hyperbole équilatere , parce 
que les axes font égaux ; car l'angle droit 
des afymptotesdonne C Ax=zA D (fiig.zo-.) 
Dans cettemême hyperbalele paramètreefi 
égal à l'axe , Se fon équation eft en général 
y y == a x -y- x x. 

Nous avons rapporcé fans démonftratioa 
ces différantes propriécés de l'hyperbole, par 
les raifons qui ont écé déjà dices au mot 
ELLIPSE. Sur la quadrature de l'hyperbole, 
voyez Q U A D R A T U R E . 

Les hyperboles à l'infini, ou de plus haut 
genre, font celles qui font exprimées par 
l'équation^ V m + n = bxm (a-1p>x)*. Voyecr 
HYPERBOLOÏDE. 

L'hyperbole du premier genre a deux 
afymptotes ; celles du fécond peuvent en 
avoir trois-.; celles du troifieme, quatre, Oc. 

Eeeeee 
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V A S Y M P T O T E fit C O U R B E . O n trouvera 
dans ce dernier article les dénominations 
des différentes hyperboles du fécond genre , 
Oc.L'hyperbole du premier genre eflappellée 
hyperbole conique , ou d'Apollonius. Voyez 
APOLLONIEN.Elle aété appellée hyperbole 
d'un mot grec qui fignifie fiurpaffer ; parce 
que dans cette courbe le quarré de l'or­
donnée y '- étant égal à b x -\- ~ furpaffe le 

produit du paramètre b par l'abfcifiè a:. V. 

CON ; QUE 0 ELLIPSE. 
Nous avons vu ci-deffus que l'équation 

xy = a b , ou x y = a a , marquoit 17iy-
perbole rapportée à fesafymptotes.Demême 
on peut en général prendre l'équation xmyn 

= am + " pour celta d'une infinicé de courbes 
à afymprotes,.que l'on nGmme auffi hyper­
boles,quoiqu'elles foient différentes de celles 
dont la nacure eft exprimée par l'équation 
aym+n = bxm (a-\-x)" , Se ces courbes 
peuvent avoir leurs branches difpofées par 
rapport à leurs asymptotes, de crois ma­
nières : i°. celles qu'on les voit dans la fig. 
34.fiect. coniq. ce qui arrivera fi m Se n font 
deux nombres impairs , comme dans l'Av-
perbole ordinaire ou apollonienne: 2°. telles 
qu'on les voir dans la fig. 3$ , ce qui arrivera 
fin eft un nombre pair & m un impair: 30. 
enfin relies qu'on tas voit dans ta fig. 36, ce 
qui arrivera fi m eft pair ôe n impair. O n 
trouvera une propriété des paraboles à peu 
prèsfemblable dans l'article PARABOLE.fOJ 

H Y P E R B O L E , (Rhétor. Logiq. Poéfa.) 
exagération foit en augmentant, foit en 
diminuant. Ce mot eft grec , Snaf^xii, fiu-
perlatio, du verbe Jwfp£«»«v, exfiuperare, 
excéder ,.furpaffer de beaucoup. 

L'hyperbole eft une figure de rhétorique, 
qui félon Seneque, mené à la vérité par 
quelque chofe de faux, d'outré, fik affirme 
des chofes incroyables , pour en perfuader 
de croyables. L'hyperbole- exprime au delà 
de la vérité , pour mener l'efprit à la mieux 
connoître,. 

Il y a des hyperboles qui confident dans 
la feule didion , comme quand on nomme 
géant un h o m m e de haute taille ; pigmée, 
un petit homme; mais elles font fouvent 
dans une penfée qui contient une ou plu­
fieurs périodes ; fik l'hyperbole de la penfée 
fe, trouve également dans, la: diminution., 
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comme dans l'augmentation des chofes. 
qu'elle décrit, quoique cette figure fe plaife 
ptas ordinairement dans l'excès que dans le 
défaut. Le trait d'Agéfilas à un homme qui 
relevoit hyperboliquement de fort petites 
chofes, eft remarquable ; il lui dit « qu'il ne 
priferok jamais un cordonnier qui feroit 
tas fouliers plus grands que le pié ». 

L'hyperbole n'a rien de vicieux pour être 
ultra fidem , pourvu qu'elle ne foit pas ultra 
modum , comme s'exprime Quintilien. Elle 
eft m ê m e une beauté , ajoute-t-il, lorfque 
la chofe dont il faut parler eft extraordi­
naire , fik qu'elle a paffé les bornes de la na­
ture ; car il eft permis de dira plus, parce 
qu'il eft difficile de dira autant; 6k le difcours 
doit plutôt aller au delà, que de reftar en 
deçà. Ainfi Hérodote , en parlant des La­
cédémoniens qui combattirent au pas des-
TermophyIesrdit, "qu'ils fe défendirent 
en ce lieu jufqu'à ce que les barbares les 
euffent enfevelis fous leurs traits. » 

O n voit par cet exemple, que tas belles 
hyperboles cachent ce qu'elles font ; fik c'efl 
ce qui leur arrive , quand je ne fais quoi de 
grand dans les circonftances , l'es arrache â 
celui qui les emploie ; il faut donc qu'il pa-
roiffe, non que l'on ait amené les chofes 
pour Y hyperbole,mais que l'hyperbole eft niée 
de lachofemême. Les efprits vifs pleins de 
feu , fik que l'imagination emporte hors des 
règles fik de la jufteflè, fe biffent volontiers* 
entraîner à l'hyperbole. 

Cette figure appartient dé droit aux paf­
fions véhémentes , parce que tas aâions 
6k tas mouvemens qui en réfultent, fervent 
d'exeufe ,.fck pour ainfi dire , de remède à 
toutes les hardieffes de Pélocution.^Cepen­
dant les hyperboles font auffi permifesdans 
ta comique,, pour émouvoir le public à rire ; 
c'eft une paffion qu'on veut alors produira. 
O n ne trouva point mauvais à Athènes, ce 
trait de l'adeur, qui dit, en parlane d'un 
fanfaron pauvre fik plein de vanité : " il 
poffede une terre en province, qui n'eft pas 
plus grande qu'une, épître de Lacédémo^ 
nien». 

Mais dans tas chofes férieufes, il faut 
très-rarement employer l'hyperbole , Se l'on 
doit d'ordinaire la modifier quand on s'en 
fert ; car jecroirois affez que c'eft une figure 
défedueufe en elle-même, puifque par fa; 
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nature elle va toujours au delà de la vérité ; 
cependant je pourrai citer quelques exemples 
raresoùl'/ypeièo/efansaucunemodificat^j^ 
frappe noblement l'efprit. U n particulier 
ayant annoncé dans Athènes la more d'Ale­
xandre ,. l'orateur Démades s'écria, « que 
fi cette nouvelle étoit vraie , la terre entière 
auroit déjà fenti l'odeur du more ». Cecce 
faillie hardie préfente à la fois Pécendue de 
l'empire d'Alexandre , comme fï l'univers 
lui écoit fournis, fik étonne l'imagination par 
la grandeur de la figure qu'elle met en ufage : 
dans ce mot fi fier , fï fort fik fi court, fe 
trouvent l'emphafe,l'allégorie Se Y hyperbole. 

' Mais cette figure a encore ptas de grâce 
en poéfie qu'en profe, quand elle efl accom­
pagnée d'un brillant coloris Se d'images re-
préfentées dans un beau jour. C'eft ainfi que 
Virgile nous peint hyperboliquement la lé­
gèreté de Camille à la courfe. . 1 

Ilia vel intactae fiegetis per fiutnma voUretj^ 
Gramina-: necteneras cuifii'lmffffh^^^ 
Vel mare per médium ftuctu fufipenfia tu-

menti , 
Ferret iter; celeres nec tingeret cequore 

plantas. 
C'eft encore ainfi que Malherbe , pour 

peindra le temps heureux qu'il promet à 
Louis X H I dans l'ode qu'il lui adreffe, dit : 

La terre en tous endroits produira toutes 
Chofes , n r 

Tous métaux feront or , toutes fie urs fieront 
rojes ; 

Tous arbres oliviers. 
L'an n'aura plus d'hiver; le jour n'aura 

plus d'ombre. 
Et les perles fians nombre 

Germeront dans la Seine au milieu des 
graviers. 

Il n'eft pas befoin que j'entaffe un plus 
grand nombre d'exemples, il vaut mieux 
que j'ajoute une réflexion générale fur les 
hyperboles. 

Il y en a que l'ufage a rendu fï communes, 
qu'on en faifit la fignificaeion du premier 
coup, fans avoir befoin de penfer qu'il faut 
les prancke au rabais. Quand on dit, par 
exemple, qu'un homme meurt de faim , 
tour le monde encend que cela-fignifie 
qu'il fait mauvaife chère, ou qu'il a beau-
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coup de peine à gagner fa vie. O n dit en­
core qu'un h o m m e ne faic rien quand ii 
ne faic pas ce qu'il lui convient de favoir 
pour fa profeflion ou pour fon métier. Mais 
il n'eft pas rare qu'on fe trompe enfaitd'ex-
prefîïons hyperboliques, quand elfes tom­
bent fur quelque fujee peu connu, ou qu'on 
les trouve dans une langue donc on ne con­
noîc pas affez ta génie, fie qu'on ne s'eft pas 
rendu aftaz familière. 

On die, on écrir qu'il fauc ignorer fon pro­
pre mérice ; cecte phrafe bien prife, fignifie 
qu'il faut êcre auffi étaigné de fe vanter de 
fon propre mérice, que fï on l'ignorait. O n 
die qu'il fauc oublier les biens qu'on a faks fik 
les maux qu'on a reçus ; cela vwpdire feu­
lement, qu'il ne faut point oublier ceux-là, 
ni reprocher ceux-ci fans néceffité. Cepen­
dant , pour avoir pris ces forces d'exprafîïons 
ccopàlalectre,ona faic de la morale un tas de 
paradoxes abfurdes fik de maximes outrées. 
j/rfejVÉMli. RELATIVE. s'*.*:.-;-.., 
HYPERBÔLËÎEN , (Mufiq. des anc.) 

nome ou chant de même caradere que 
Phexarmonien. Voyez H E X A R M O N I E N . 
(Mufiq.) (S) 

H Y P E R B O L E O N , en Mufique , eft ta 
nom que donnoient tas Grecs au cinquième 
ou au ptas aigu de leurs técracordes. Voye% 
TÉTRACORDE. 

Ce moc eft le génitif pluriel de l'adjedif 
grec tiirtfPeXxtiic, excellent, éminent; comme 
fi les fons tas ptas aigus écoienc tas plus 
parfaits. (S) 

H Y P E R B O L I F O R M E , ad].(Mathém.) 
appelle ainfi les courbes donc les équa-

on 
rions onc une forme analogue à celle de l'hy­
perbole ordinaire. Voyez H Y P E R B O L E O 

HYPERBOLOÏDE. (O) 
H Y P E R B O L I Q U E , adj. fe dit de tout 

ce qui a rapport à l'hyperbole, dans quelque 
fens que Pon prenne ce mot. (O) 

H Y P E R B O L O Ï D E , fubft. f. (Géom.)eil 
le nom qu'on donne en général à toutes les 
courbes donc la nacure eft exprimée par 
l'équarion aym + n= b xm (a-\-x)\ Cette 
équacion générale renferme comme un cas 
particulier l'équarion ay1- = b ax-^-b xx, 
de l'hyperbole ordinaire. (O) 
H Y P E R B O R É E N S , f. m. pi. ( Géog. 

anc.) peuples qui avoienc coutume d'envoyer 
à Défos chaque année tas prémices de leurs 

Eeeece z 
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fruits pour être confacrés à Apollon fils de 
Latone , qu'ils honoraient particulièrement. 

Paufanias rapporte qu'ils faifoient paffer 
leurs offrandes de main en main jufqu'à 
Délos; qu'ils les donnoient d'abord aux Ari-
mafpes, les Arimafpes aux Affédons, fik les 
Affédons aux Scythes, qui les portoient à 
Sinope ; là des Grecs fe chargeoient de les 
remettre à Prafies, bourgade de l'Afrique , 
d'où les Athéniens les envoyoient à Délos. 

Tous les auteurs de l'antiquité qui nous 
relient, Hérodote , Strabon , Paufanias , 
Pline, Pindare , Caliimaque, Apollonius de 
Rhodes, mettent tas peuples Hyperboréens 
fous le polatfous ta nord , fous le vent du 
nord , au cma du nord, au delà de Borée , 
ultra aquihnem, fit c'efl delà que vient leur 
n o m ; par ces expraflïons<2u delà de Borée , 
Je c o m m u n des h o m m e s entendoit un peu­
ple , un pays , qui étoit tellement fous le 
nord , que le venc du nord n'y pouvoir foiif-
fler. Le poète Qlen de Lycie déoita le pre­
mier cette fable , qui fie fortune, Se donna 
heu à plufieurs aucres Adions. 

Les Grecs qui aitnoient le merveilleux ( Se 
leurs philofophes le leur ont reproché), ima­
ginèrent qu'un pays où le vent du nord ne 
fe faifoit jamais fentir , devoit être admira­
ble ; ils en firent , c o m m e nous dirions, 
un paradis terreftre. Si l'on veuc tas croire, 
ies habitans de cette heureufe eêrre ne mou-
toieneque quand ils étoient litôde vivre; ils 
coûtaient leurs jours dans la paix 6k dans 
l'abondance, fans que jamais ils fuffent trou­
blés ni par la difeorde, ni par tas maladies , 
ni par tas chagrins ; tas danfes continuelles, 
les concerts de mufique compofés de divers 
inftaumens, y faifoient tas délices de tous les 
âges, fik toute la vie fe pafîoit dans Palé-
greffe 6k dans lesfeftins; à peine la mort ap­
pellée au fecours des vieillards , venok-elta 
délivrer d'uo corps qui n'étoit ptas propre 
au pîaihr , deseens ennuyés d'une prifon qui 
czû'oit de leur être agréable, fik pour ta dire 
dans tas termes éiégans de Pline, mors non 
nfi fiatietaie vitee , epulatis ,£(.c. 

Cetce idée étoie fi généralement adoptée 
des Grecs , qu'ils dtfoïent en proverbe, la 
fortune des Hype: £ore'(?7Z;ï;cependanrtasbons 
vuteuis, bien-loin de regarder ces peuples 
d'un œil fi favorable , nous Jes peignent fous 
uh climat très-âpre, où l'étaignement du 
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foleil, les frimas, la glace Sa la neige, h'inf-
pkoient ni la gaieté, ni les plaifirs. Virgile 
n * s repréfente ces peuples c o m m e des gens 
farouches, fik dont les mœurs fereffencoient 
de la froideur des vents qui les accabloient, 
0 pecudum fiulvis velantur corpora fietis. 
Mais la queflion importante eft de défigner 

quel étoit en géographie, le lieu de l'habita­
tion des Hyperboréens; plus on lit les écrits 
des anciens, ptas on rrouve qu'ils différant 
de fentimens fie d'idées pour fixer ce lieu. 

Strabon donne pour contrée aux Hyper­
boréens lesenvirons du Pont-Euxin. Pline fik 
Pomponius Mêla les placent derrière les # 
monts Riphées, fik par delà la mer glaciale. 
Hécacée de Milet mectoit leur pays à l'oppo-
fïte de la Celcique , n o m qui dans fon opi­
nion , comprenoit une infinité de peuples fie 
de pays de l'Europe , tant au feprentrien 
qu'à l'occident ; en un mot, fuivant les uns,. 
ce peuple dont ils ne défignent point la réfï-
dence particulière, étoit en Europe, Se fui­
vant tas autres, il étoit en Afie. Q u e tant 
d'écrivains s'accordent fï mal fur la pofition 
des peuples hyperboréens , on n'en fera pas 
furpris fï l'on confidere que Strabon avoue 
que de fon temps, on ne connoiflbk pas 
m ê m e les pays ficués au delà de l'Elbe, bien 
moins ceux, qui fonc plus au nord ver* 
l'océan fepcenerional ; Se cette ignorance, 
ajoute-t-iî, eft caufe que' l'on a écouté tous 
tas conteurs de merveilles au fujet des monts 
Riphées fie des Hyperboréens. 

D e favans géographes modernes, qui ont 
bien vu que les anciens ne pouvoient con­
noître les habkans du pôle , puifqu'on ne les 
connoît guère encore, ont établi les Hyper­­
boréens , dans les extrémités de norre conti­
nent , dans les fombras demeures des Sibé­
riens 6k des Samoyedes ; c'eft ainfi qu'en 
parlent Hoffman fik Cellarius ; talon eux, 
les nations hyperboréennes dans les écrits 
des anciens, ne font autre chofe que les 
nations feptentrionales du nord , fans qu'ils 
aientfïxé ce nom à aucun peuple particulier ; 
les montagnes hyperborées font les m o n ­
tagnes feptentrionales où Ptolomée met la 
fource du Volga, ne connoiffapr rien au 
delà de cetce fource. Les peuples hyperbo­
réens de nosjours, fonc lesRuflès feptentrio-
naux , entre le Volga fik la mer blanche. 

Cluvier a pris une autre route, il prétend 



H Y P 
que lesHypfrJorefc/ijcomprenoientles peu­
ples qui s'étendoientdu Pont-Eirxin jufqu'aux 
bords de l'Océan, Se félon lui, ta nom de 
Celtes étoit fynonyme avec celui d'Hyper*-
boréens. 

M . l'abbé Banier, qui a fait fur ce fujet 
un mémoire exprès dans le recueil de l'aca­
démie des inferiptions, ayant grand égard 
au fyftéme des poètes grecs, qui font venir 
le vent borée de la Thrace , penfe que les 
peuples du nord qui hâbitoient au delà de 
cecte province, font tas Hyperboréens de 
l'antiquité. Voyez **a differtation; voyez 
auffi le difcours de l'abbé Gédoyn fur le 
m ê m e fujet fik dans 1e m ê m e recueil. 

O n n'efl pas fans doute en peine de favoir 
quel a été le fentiment de Rudbeck fur les 
peuples que nous cherchons, fik l'on fe doute 
bien que cet auteur qui a regardé la Suéde 
fa patrie, c o m m e le grand théâtre de l'hif­
toire ancienne , qui en a fait le féjour des 
defeendans de Japhet, de Saturne, d'Atlas, 
qui y établit le délicieux jardin des Hefpé­
rides , fik tous les héros de la fable, Perfée , 
les Gorgonts Se le refte, n'a pas manqué 
d'y placer auffi les Hyperboréens. 

Caligine tectus 
Orithyam amans, caris ampleâitur alis. 

(D.J.) 
HYPERBORÉENS , ( Géogr. Hift. ) Les 

anciens peuples du monde formèrent quatre 
divifions , tas Scythes , tas Ethiopiens, tas 
Celtes fik tas Indiens; 6k c o m m e le globe 
étoit divife en cinq zones , on fe perfuadoit 
qu'il n'y avoic que les deux tempérées qui 
puffent avoir des habitans : c'écoic une opi­
nion générale que les zones froides condam­
nées à la flériiké refufoienc eouc aux befoins 
de. l'homme , & que la zone corride deffié-
chée par les rayons brûlans du foleil n'étoit 
tju'une cendre aride 6k une vile poufliere. 
Quand les befoins d'opinion eurent donné 
naiflànce au commerce, l'audace desnaviga­
teurs fembla reculer les bornes du monde , 
•fit ce fuc dans l'Europe que fe firene les der­
nières découvertes. L e tiers eh étoit à peine 
connu du temps de Cicéron , 6k ce ne fut 
que fous ta règne de Titus qu'on fut affure 
que la Grande Brecagne écoic une ifle. 

L'hiftoire ne faic mencion des Hypeibo-
réens que cinq cents cinquante ans avant l'ère 
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chrétienne, Se ce nom fut commun à tous 
les habitans du nord fik de l'Europe. D'abord 
on appella Hyperboréens les peuples qui 
hâbitoient autour des Alpes fie fur les rives 
du Danube, parce qu'on les regarda c o m m e 
les plus feptentrionaux : on leur donna le 
nom S Hyperboréens ,parce qu'on étoit per­
fuadé que le vent Borée fortoit des Alpes, 
fik que par leur pofition au delà de ces mon­
tagnes , ils n'étoient point expofés à fes ra­
vages : mais lorfque les peuples du midi fie 
de Portant eurent pénétré dans l'Efpagne, les 
Gaules fik la Germanie, ils éprouvèrent que 
le vent Borée y étoit encore plus rigoureux 
que dans les pays d'où ils étoient partis, 
Ainfi il fallut corriger les erreurs des anciens 
qui avoient placé les Hyperboréens fur les 
bords du Danube fik dans ta voifïnage des 
Alpes, qui comprenoient alors les m o n ­
tagnes de la Noricie fie de la Vindélécie , 
aujourd'hui la Baviere Se la Suabe. II efl 
à propos d'obferver ici qu'on donnoit alors 
le nom d'Alpes à toutes les montagnes. 

La rencontre dn vent Borée qui fouf-
| floit dans ces régions , obligea de reculer 
les Hyperboréens dans la Scandinavie, dans 
ta nùrddel'Altamagrieficdansla Mofcovàe, 
qui étoiene alors inconnues, ou dont on ne 
foupçonnoit que l'exiflence. Chaque nou­
velle découverte tas déplaçoit fik faifoit don­
ner leur nom à des peuples plus avancés vers 
le nord. Enfin , on tas tranfporta fous Je 
pôle ardique fik dans ta fond de Ja Mo f ­
covie , Se nous défignons aujourd'hui par 
le n om d'Hyperboréens tas habkans du 
Spitzberg, qui paffe pour le pays le plus 
froid du monde, le Groenland , Ja N o u ­
velle-Zemble , où if ne croît point d'arbres 
fruitiers, la terre de Jeflb, 'Se généralement 
coures les nations voifines des pôles. 

Ces différens peuples écoient trop éloignés 
les uns des autres pour avoir des mœurs 
uniformes. Mais malgré cette différence , 
on apperçoit certains goûts fik certains ufa­
ges qui font reconnoîtra Pidencké de leur 
origine; tous n'habicoieneque dans dépaif-
fes forêts, fik ils regardoient tas maifons 
c o m m e des cachots faits pour des efclaves 
6k des criminels. Bornés dans leurs befoins , 
ils vivotant des produdions de la terre fans 
ta donner la peine de la cultiver. Us ne 
connoiîfoieni: ni tas tourmensde Pambkien, 
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ni les inquiétudes de l'avenir ; comme il y 
avoit peu de crimes , il y avoit peu de loix. 
Us étoient trop ignorans pour fe former une 
religion digne de fon auteur. Le foleil étoic 
le principal objet de leur culte : le fimula-
cre de leur Apollon n'étoit qu'une colonne 
fimple fik fans are. Leur frugalité prolongeoit 
leurs jours jufqu'à une extrême vieillefta ; 
mais lorfque tas années tas condamnoient à 
vivre d2ns les douleurs , ils aimoient mieux 
fe donner une more voîontake que de con-
fencirà perpécuer leur fupplice. Le momenc 
où ils quiccoient la vie écoic pour eux un 
triomphe fik pour tas autres un jour d'alé-
greffe publique ; après avoir régalé leurs pa­
rens 6k leurs amis , ils fe couronnoienc de 
lauriers-, fie , fuivisde la mulcieude quimar-
choit en danfant fie en chancant, ils alloienc 
fur le fommet d'une moneagne d'où ils fe 
précipieoienc gaiement fur un rocher. 

Plufieurs peuples Hyperboréens, à l'exem­
ple des Scyches dont ils écoient defeendus, 
le nouçsiijfgkaide g h ^ crue, qu'ils fojfjfljfijt 
mortifier fous la felle de leurs chevaux ; 
cette coutume s'eft perpétuée chez quelques 
hordes tarrares. Leur boiffon la plus déli-
cieufe étoit le lait fik ta fang de cavale mêlés 
enfemble : c'étoit à cheval qu'ilsprenoient 
leurs repas, qu'ils délibéraient des affaires 
publiques fik qu'ils fe livroient au fommeil : 
l'habitude d'être perpétuellement à cheval 
leur faifoit perdre l'ufage des jambes. On 
préfume que c'eft ce qui a donné naiffance 
:à la fable des centaures qu'on repréfente 
demi-hommes fik demi-chevaux. Lapolyga-
mie écoit en ufage, non parce que le befoin 
du climat Ja preferivoit, mais parce que ce 
peuple ne reconnoiffoit pour loix que fes 
goûts fik fes penchans. Leur corps endurci 
par le froid, fupportoit fans s'affôiblk 
toutes les fatigues de la guerre. Leur armée 
n'écoit compofée que de cavalerie. Leurs 
femmes auffi belîiqueufes, les fuivoienc à 
la guerre fik les fecondoienc dans les combacs. 
Une fille n'obeenoic le privilège de ta marier 
qu'après avoir rué un ennemi : alors on la 
croyoit digne de donner des défenfeurs 
à fon pays, comme elle favoit ta délivrer 
de fes oppreftaurs. (T-~N.) 
HYPERCATALECTIQUE , adjed. 

(Littér.) terme de poéfie grecque 0 latine , 
qui fe dit des vers où il y a une °u deux 
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fyllabes de trop , au delà de la mefure d'un 
vers régulier. Voyez V E R S . Ce moc efl grec 
«7:içx.*T«tex.Tix.t; , compofé d'imç, fiur ; Sa 
KUTXM'/ÙI, meute au nombre, ajouter; de 
forte qu'hypereatalectiqùe eff la même chofe 
que J'urajouté. 

On diftingue tas vers grecs fik latins, par 
rapporc à la mefure, en quacra fortes; en vers 
acatalectiques, qui fone ceux à la fin defquels 
il ne manque rien; en catalecliques, qui 
font ceux à la fin defquels il manque une 
fyllabe ; en brachicatalectiques , auxquels il 
manque un pié à la fin ; fik en hypercatalec-
tiques , qui ont une ou deux fyllabes de 
phb; on les nomme auffi hy permettes. V. 
ACATALECTIQUE , CATALECTIQUE , 

Dict. de Trévoux , Sec. (G) 
HYPERCATHARSE , f. £ (Médec) 

u*efxa$af<rif, fuperpurgatio ; ce terme eft 
employé pour défigner l'effec immodéré, 
excefîif, par conféquene coujours nuifible 
d'un remède purgarif, trop violent. Voyei 
EURGATION. 
* H Y P E R C H I R I A , (Mythol.) furnom 
donné à Junon , fous lequel elle étoic ado­
rée dans la Laconie. O n lui avoie élevé un 
temple après un débordement de l'Eurot^-

H Y P E R C R I S E , f.f. (Méd.) i*^,u 
fiuperindicatio ; ce cerme fignifie une crifie 
violente , exceffive , qui ta fait dans une 
maladie , lorfque l'état des forces ne com­
porte pas les efforts extraordinaires que.fait 
la nature pour opérer la codion de la ma­
tière morbifique , fik pour s'en décharger en 
conféquence ; en forte que les effets qui 
en réfultent font fuivis d'un abattement fi 
confidérable , que la-vie des malades eft en 
grand danger. Voyez C R I S E , E F F O R T , 
COCTION , NATURE. 

HYPERCRITIQUE , f. m. (Littér.) 
centaur outré, critique qui ne laiffe paffer 
aucune faute, qui ne pardonne rien. Voyez 
C R I T I Q U E . Ce mot eu. formé dWep, Jur; 
Se de «ê nxor, de K^TUI, juge; de r,&.m, ju-
dico , je juge. 

La requête des didionnaires de Ménage 
à l'académie françoife , commence ainfi : 
A noffeigneurs académiques , 

Noffeigneurs les hypercritiques. 
où le terme hypercritiques eft pris flans Je 
fens de critiques, fouverains juges en der-
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mer reffort des ouvrages d'efprif, fit c'efl 
ce qu'il fignifie à la lettre. (G) 

H Y P E R D I A Z E U X I S eft , en mufique, 
au rapport du vieux Bacchius, l'intervalle 
entier du diapafon enrre deux tétracordes. 
Telle eft la disjonction qui règne enrre les 
tétracordes hypaton fik hyperboléom Voye2 
TÉTRACORDE. (S) 

HYPERDORIEN , adj. (Mufiq.) eft 
un des modes de l'ancienne mufique appel­
lée autrement rnixolidien. Le.nom d'hyper-
dorien lui fut donné , parce que fa fonda^ 
mentale étoit une quarte au deffus de celle 
du mode dorien. V. M O D E . Onattribue à 
Pythoclide l'invention de ce mode. (S) 

H Y P E R D U L I E , f. f. terme de théologie, 
culte qu'on rend à Ja feinte Vierge. Voyez 
V I E R G E . Le mot eft grec, cW^rWia, com­
pofé de fatf.t au deffus ;- Sa <htA««, culte , 
fervice. 

O n appelle duliele culte qu'on rend aux 
feints , Se hyperdulie celui qu'on- rend à la 
mère de Dieu , parce qu'il eft d'un ordre 
fupérieur à l'autre. Foytq CULTE. Dict. de 
Trévoux. (G) 
H Y P E R - É O L I E N , (Mufique.) le pé­

nultième à l'aigu des quinze modes de la mu­
fique des Grecs. Ce mode , non plus que 
i'hyperlydien-qui le fuit, n'étoit pas fï an­
cien que les autres. Ariftoxene n'en fait 
aucune mention , Se Ptolomée , qui n'en 
admetcoit que fept, le retranchoit avec plu­
fieurs autres. Ce mode porroit ta nom d'hy-
per-éolien, parce que fa fondamentale écoit 
une quarte au deffus de celle du mode 
éolien , donc il tiroit fon origine. (S) 
HYPERÉPHIDROSE, f. f. (Méd.) 

ixifiQià'çytns, fiuperfiudatio; ce terme fignifie 
une évacuation- exceffive par la voie des 
fueurs. V SUEUR. 

H Y P E R - H Y P A T E , (Mufiq.) Boëce, 
dans fon traité <& muficâ, appelle ainfi la 
corde ajoutée aux deux' tétracordes, pour 
former l'ennéacorde , ou fyftéme de. neuf 
cordes complet ; elle écoic immédiacement 
au defîus de Yhypate , fik c'eft l'origine de 
fon nom. Il paroît au refte que Yhyper-
hypate Se la proilambanomene écoienc une 
feule fik même corde , ainfi que ta préeend 
Wallis dans fon appendice aux harmoni­
ques de Prolomée. Voyez PROSLAMBA-
ÏÏOMENOS , (Mufiq.). (F. D. C) 
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HYPERIASTIEN, ou MIXOLYDIEN 

AIGU , (Mufique.) c'eft le nom'qu'Euclyde 
fik plufieurs anciens donnent au mode de fe 
mufique grecque , appelle hyperïonien pan 
d'aunes auteurs. V H Y P E R Ï O N I E N . (S) 

H Y P E R I C O I D E , f. f. (Hifi. nat. Bot) 
genre de plante , dont la fleur eft compo­
fée de quatre pétales difpofés en rond fik 
inégaux : les deux plus gcands font oppofés 
l'un à l'autre comme les deux plus petits : 
le calice eft compofé de deux feuilles ; il 
en fort un piftil, qui devient dans Ja fuite 
un fruit oblong : ce fruit s'ouvre d'un bout 
à l'autre en deux parties ,- fik renferme de 
petites femences. Plumier , nova plant.-
Amer, gêner. Voyez PLANTE. 

H Y P E R Ï O N I E N , (Mufiq.) efl le nom 
d'un des modes de la mufique des Grecs , 
appelle auffi par quelques-uns hyperïafitien 
Se mixolydien aigu. 

Ce mode avoit fa fondamentale , une 
quarte au defîus de l'ionien dont il tiroit fon» 
origine ; fik c'eft le douzième mode du grave 
à l'aigu , talon le dénombrement d'Alypius.. 
Voyez M O D E . (S) 
p H Y P E R L Y D 1 E N , en mufique, le plus-
aigu des quinze modes des Grecs, donc on 
Crouve le-dénombrement dans Alypius. Ce 
mode, non plus que fon voifïn l'hyperéo-
lien , n'écoic pas fï ancien que les treize 
autres ; fik Ariftoxene, qui les nomme tous, 
ne fait aucune mention de ces deux-là. 
Celui dont il eft ici queflion , s'appelloit 
hyperlyd'un, parce que fa fondamentale étoic 
une quarte au deffus de celle du mode ly-
dien,dont i! tiroit fon origine. V. MoDE.féS'), 
HYPERMESE , (Mufiq. des anc} La 

même corde que celle qu'on nomme ordi-
nakement lychanos-hypaton, V L Y C H A -

NOS , (Mufiq,) (F. D. C.) . 
H Y P E R M E T R E , adj. (Littér.)-terme 

de poéfie ancienne. V H Y P E R C A T A L E C -

T I Q U E ; c'eft la même chofe. Ce mot vient 
d'vms; fur; Se fur^m, mefiure. 
HYPERMIXOLYDIEN-, (Mufique.): 

un des modes de la mufique dés anciens. 
V. HYPERPHRYGIEN. 

HYPEROCHE, (Mufique.) différence: 
qui^e trouve entre les diefes enharmoni­
que 6k chromatique ; fik cette différence eft: 
exprimée par la proportion de 3ii< à "2072, „ 
car ,o7, — ĵ :.: ̂ . ( JU. J.) 

ïon 
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H YPERO-PHARYNGIEN, en ana­

tomie , nom de deux mufcles du pharynx. 
Voyez PERISTAPHILI-PHARYNGIEN. 
H Y P E R P H R Y G I E N , (MufiqueRap­

pelle auffi par Euclyde hypermixolydien, 
efl, en mufique, le plus aigu des treize mo­
des d'Ariftoxene , fàifant le diapafon avec 
Phypodorien le plus grave de tous. (S) 

H Y P E R S A R C O S E , f. f. terme de chi­
rurgie, excroiflance charnue, qui fe forme 
dans les plaies fit les ulcères. 

C'eft précifément une végétation qui dif­
fère d'une excroiflance , proprement dite, 
en ce que celle-ci forme une tumeur re-
vétuev des tégumens naturels de la partie ; 
tels font les polypes , les condylomes , les 
fies, Oc V. E X C R O I S S A N C E , fik que l'hy-
perfidreofie eft une chair ulcérée. 

II n'eft pas poflible de parvenir à la gué­
rifon des plaies ou des ulcères avec hyper-
fiarcoje, fans avoir détruit cette excroiflance 
charnue : on la confomme communément 
avec des efearrotiques -, comme les trochif­
ques de fublimécorrofif, l'alun calciné, le 
précipité rouge , la pierre infernale , Oc 
les carnofïtés de Pulcere font des hyperfiar-
cofies. Voyez C A R N O S I T É . 

II y a beaucoup d'obfervations qui ont 
fait voir que desexcroiflànces fongueufesque 
l'amputation réitérée Sa l'ufage des cathé-
rétiques n'empêchoient pas de repulluler , 
ont cédé à l'ufage des remèdes fondans fis 
des purgatifs. On a principalement cette 
expérience à Poccafion des hyperfiarcofesde 
la dure-mere après des plaies de têre qui 
avoient exigé l'opération du trépan. Les 
excf%ifiànces fongueufes qui fe forment fur 
l'œil , font à peu près dans le même cas. 
On faic en général qu'elles peuvent être em­
portées par la ligature , ou par Pinftrument 
tranchant , fuivant que leur bafe eft large 
ou écroice. O n peut même, à moins qu'elles 
ne foient bkn décidément carcinomateufes, 
employer des remèdes cathérétiques pour 
confumer la racine , avec la circonfpedion 
que praferivent la délicateflè Se la fenfi­
bilké de l'organe à la circonférence de la 
tumeur. Bidloo fe plaint du peu d'efficacité 
qu'il a reconnue dans tas cauftiques : il^-vu 
que l'efearre étant tombée , Yhyperfiàrcofe 
fe reproduifok , fik qu'il a été obligé de fe 
réduire à la cure palliative. Cependant il a 
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éprouyé depuis que le meilleur corrofif, 
dans le cas dont il s'agit ici, étoit k beurre 
d'antimoine aflôibli par la teinture de fatran 
ou d'opium , Se dont on touche l'excroif-
fance félon l'art avec un pinceau. L'hiftoire 
de l'académie royale des ficiences , année 
1.703, fournit un fait communiqué par M . 
Duverney le jeune , chirurgien de Paris, 
qui guérit un eccléfiaftique de Lyon d'une 
excroiflance à l'œil qui fe renouvelloit tou­
jours , malgré des extirpations réitérées. 
Cette obfervation eft intéreflante. 

L'excroifîance étoit fongueufe fur la con-
jondive, elle commença par un point rouge 
au pecit angle ; elle s'accrut au point de 
couvrir abfoîument la cornée fans y être 
adhérente. On l'emporta avec la pointe d'une 
lancette, mais il en revint une féconde que 
Pon emporta encore , fik à laquelle fuc­
céda une troifieme. O n propofa au malade 
d'y appliquer le feu ; il ne put s'y réfoudre. 
Ce fut alors que M. Duverney le vit: après 
«cota médité fur fa maladie , il lui fit ufer 
pendant quinze iours d'une titane diapho­
nique fie purgative, fie pendant tout ce 
temps, on baffinok Amplement l'excroif-
fance avec de l'eau célefte ; enfuite on Iuj 
appliqua un féton entre les deuxépaules, pour 
faire diverfïon des humeurs fik faciliter l'ac­
tion des remèdes. O n mêla en même temps 
à l'eau célefte de l'alun, calciné; le malade 
fut purgé une fois la femaine avec Ja grande 
hiere de Galien. Tous ces remèdes joints 
enfemble tarirent en deux- mois la fource 
de l'humeur qui caufoit l'excroiflance, fie 
elle difparut. 

Le fuccès de cette cure fait voir qu'un 
chirurgien ne peut compter fur le fruit de 
fes,opérations, qu'entachant aider la rature 
par tous tas fecours qui peuvent favorifer 
fon adion,.(Y) 
HYPERTHYRON , f. m. terme d'Ar­

chitecture antique ; efpece de table que l'on 
met en forme de frife fur les jambages des 
portes fik au deffus des linteaux des fenê­
tres, dans l'ordre dorique. Voyez P O R T E , 
F E N Ê T R E , Oc. Ce mot vient, de ««rç, fiu-
per; Se. la&, janaa, porre. Vitruve. (G) 

H Y P E R T O N I D E , (Mufiq. des anc.) 
Pollnx. femble indiquer (Onomafi. liv. IV, 
chap. Q.) qu'il y avoit autrefois un mode 
hypertonide, (F, D- C.) 

HYPETHRE, 
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HYPETHRE, f. m. (Archit. antiq.) 

en grecojrwŜ gioii, en latin hypethron, efpece 
detemple des anciens, découvert fik expofé 
à l'air ; ce mot dérive de ino,fous , fie df^, 
air ; c'efl, félon Vitruve , tout édifice ou 
portique à découvert ; mais Pon appelloit 
ainfï fpécialement les temples des anciens , 
qui avoient en dehors deux rangs de colon­
nes tout autour , ôe autant en dedans, tan­
dis que le milieu étoit découvert comme 
nos cloîtres. Il y avoit desjiypethres décaf-
tiles ; il y en avoit de pignoftiles , fik tous 
avoient intérieurement des colonnes qui 
formoient un périftile, ce qui étoit une chofe 
effentielle à ces fortes de temples. 

Le temple de Jupirer olympien, que Cof-
futius, arckitede.de R o m e , bâtit à Athè­
nes , étoit dans ce goût-là. Paufanias parle 
auffi d'un temple de Junon fur ta chemin 
de Phalere , femblable à celui de Jupirer , 
fans coit, ni portes : il ne faut pas s'en éton­
ner ; comme Jupker fik Junon font pris fou-_ 
vent pour Pair ou ta ciel , l'on penfa qu'il 
convenoit que leurs temples élevés à décou­
vert , ne fuffent point renfermés dans l'é­
troite étendue des murailles , puifque leur 
puiffance embraflbk l'unîvers, cks'étendoit 
depuis les cieux jufqu'à la terre. 

Srrabon nous apprend que ces fortes de 
temples étoient remplis de flatues de divi­
nités de la main des plus excellens artiftes. 
L'hypethre de Samos avoit entr'autres trois 
flatuescoloflàles du cifeau de Myron ; Marc-
Antoine les enleva toutes trois ; mais Au­
gufte en reftitua deux , celta de Minerve 
Se celle d'Hercule ; il ne garda quenelle de 
Jupiter, dont.il embellit un temple qu'il 
fit bâtir au capirota; (D.J.) 
* H Y P H I A L T E S , adj. m. pi. (Mythol. ) 

nom que les Grecs donnoient à certaines 
divinités champêtres. Elles apparoiffoient en 
fonge, fik tas hyp'hialtes des Grecs étoient 
les incubes des Latins 6k tas nôtres. 

H Y P I U S , (Géog.anc) rivière d'Afîe dans 
la Bythinie ; c'eft celle qui fuit le Sangar , 
fik qui baigne la ville de Prufe. (D. J.) 
HYPNOLOGIQUE , f. f. ( Médec.) 

imtiryi**' , hypnologica ; Linden dorme ce 
nom a la partie de la diététique , dans 
laquelle il efl traité de la manière dont doit 
être réglé le#>mmeil, pour être conforme 
aux intérêts de la fanté. 

Tome XVIL 
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L'ouvrage de cet auteur eft intitulé , 

manuductio ad medicinam, mis au jour par 
Scheihammer. 

Le terme d'hypnologique vient d'wrw, 
fomnus. Cafiîell. lexic.medic. V. SOMM£IL. 

H Y P N O T I Q U E , adj. ( Mfd. ) tout 
médicament donc la vertu eft de procurer 
ta fommeil. 
s H Y P N U M , f. m. (Hift. nat. Botaniq,) 
c'eft ta nom que Ray donne à un genre 
de moufles fertiles, qui produifent une infi­
nité de petites têtes uniformes , couvertes 
de coè'ffes la plupart obliques qui tombent 
de travers, Se dont les bords font quelque­
fois dentelés , 6k quelquefois entiers. Elles 
fontportées tarde longs pédicules, qui naif-
fenc des aiffelles des feuilles le long des tiges 
6k des rameaux. Leur extrêmké inférieure 
eft entourée d'une peau écailleufe, diffé­
rente des feuilles. Ajoutez que tas branches 
des hypnums fe répandent fur terre, ôe font 
vivaces. La famille de ce genre de moufles 
eft fore nombreufe ; on les divife fik fubdir 
vife en plufieurs ordres fie en plufieurs efpe­
ces ; le détail de touc cela nous meneroit 
trop loin pour l'entreprendre ici, on le trour 
vera très-exadement dans ta bel ouvrage de 
Dillenius fur les moufles , Sa en partie dans 
ta fupptément de l'Encyclopédie de Cham­
bers. (D. J.) 
HYPOCATHARSE, f. f. (Médec) 

uv<M«&*.gtn;, hypocatharfis, cetermj fignifie 
une purgatïon foible , dont l'effet a refté au 
deflbus de ce qu'on attendoit de la nature 
du remède employé pour procurer une 
évacuation de cette efpece , ou qui n'a pas 
été proportionné au befoin aduel. Voye^ 
P U R G A T Ï O N , PURGATIF. 

HYPOCAUSTE, f. m. (Antiq.) hypo-
caufium, »««»?« en grec, de »«r«., fous, 
Se xalce, je brûle; efpece de fourneau em­
ployé dans les anciens thermes.;••• > 

L'hypocaufie étqit un très-grand fourneau 
maçonné au deflbus de deux grandes écu-
ves joinces enfemble , que l'on nommoït 
laconium fik tepidZium ; on rempliffoit ce 
fourneau de bois fik d'autres matières com-
buftibles , dont l'ardeur fe communiquoit 
aux étùves à la faveur du vuide qu'on laif­
foit fous leurs planchers ; mais le principal 
ufage de Yhypocaufte étoit. d'échauffer la 
chambre, appellée vafiarium , fîtuée proche 
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de ces mêmes étuves Se des bains chauds. 

Voyez VASARIUM. 
§ Si le recueil qui a pour titre , pitture 

antiche d'Ercotano, 7 vol. in-fol. eût été fait 
par des perfonnes un peu plus favantes, 
attentives^ moins économes, nous aurions 
aduellement une defcription exade des 
hypocauftes , des bains, en un mot, de tout 
ce qui concerne les ufages des anciens 
Romains ; nous faurions s'il eft vrai qu'ils 
faifoient circuler fous ta pavé des apparte­
mens les cheminées des hypocauftes qui 
étoient deftinées à échauffer le tepidarium, 
Se nous comprendrions exadement la def­
cription de Yhypocaufte que Vitruve, Pline 
le jeune Se Bacchius , de thermis , nous ont 
donnée. A l'égard des ufages modernes des 
hypocauftes , nous favons que depuis long­
temps les Ruffes emploient des cheminées 
obliques , horizontales, parallèles, qui par­
courent le parterre fous le pavé de leurs 
théâtres , Sa que depuis quelques années on 
a introduit cet ufage en -Hollande Se en 
France , pour échauffer la falle des fpeda­
cles. Mais nous ne devonspas laiffer ignorer 
au ledeur que ces cheminées font très-dan-
gereufes ; il faut qu'un ramoneur les nettoie 
annuellement, en les parcourant avec foin 
intérieurement. Les Ruffes donnenc à ces 
cheminées plufieurs ouvercures qui vomiffent 
la chaleur dans l'appartement. Cette prati­
que qui feroit vraifemblablement exceflïve-
ment dangereufe chez nous, eft beaucoup 
moins nuifible en Ruflïe ; l'on n'y redoute 
pas l'air fec mêlé de feu fik d'un peu de 
fuie de cheminée. Il eft évident que l'on 
pourroit faire circuler dans des tuyaux une 
colonne d'air extérieur autour d'un poêle 
ou d'un hypocaufte , Se qu'enfuite on pour­
roit faire vomir cet air dans les différentes 
Chambras d'un appartement : mais, dans ce 
cas , on devroit obferver d'employer des 
tuyaux de terre verniffe'e en dedans, parce 
que M . Etienne Haies a démontré dans fa 
ftatique des végétaux , que l'air qui circule 
dans des tuyaux de métal échauffé , eft tou­
jours nuifible pour la fanté. Depuis quel­
ques années l'on é|eve au deffus des poëtas 
un petit maffif de pierre , autour^duquel 
on fait circuler en fpirale le tuyau de la 
cheminée qui eft formé par des briques réu­
nies par le moyen du mortier. E n 1 7 7 * , 
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Pon a réfléchi que l'air fec fit chaud des 
poêles étoit mal - fain ; Pon a imaginé de 
chauffer les appartemens par un poè'e qui 
exhalât un peu d'humidité ; on les n o m m e 
poêles à vapeurs : quelques perfonnes fe con­
tentent de mertre une affiette pleine d'eau 
près de leurs poêles ; l'humidité qui s'éva­
pore peu à peu rend l'ufage des poêles 
moins dangereux. ( Voyez l'article FoELE.) 
Les Grecs modernes fuivent l'ufage ancien 
pour échauffer leurs appartemens , ils ont 
très-peu de cheminées , Se fe bornent , 
ainfi que les Italiens, à mettre dans cha­
que chambre, pendant la rigueur de l'hiver, 
un brafïer fur un grand trépié portarif. 

A l'égard des hypocauftes , confédérés pat 
rapport aux arts pour épargner le bois fit 
pour faire bouillir avec facilité les chau­
dières des teinturiers , on fait aduellement 
j circuler la flamme en ligne fpirale autour 
' de la chaudière qui eft fixée dans la maçon-
! nerie. Les chymiftes ont imaginé Pathanoc 
, Se des fourneaux à cheminée horizontale 
| ou circulaire, qui leur procurent le moyen 
; de faire quantité de préparations à la fois 
1 fik fur le même feu. (VA. L.) 
, H Y P O C H O N D R E , f. m. Se f. (Méd.) 
fe dit vulgairement d'une perfonne affedée 
de la mélancolie hynochondriaque : les 
médecins fe fervent du terme d'hypochon-

• driaque , c o m m e fynortyme d'hypochondre. 

; Voyez MÉLANCOLIE. 
I H Y P O C H O N D R E S , f. m. pi. terme d'ana-
! tomie , hypochondria , qui fe dit de l'efpace 
qui eft de chaque côté de la région épigaf-

• trique , ou partie fupérieure du bas-ventre. 
F". A B D O M E N O EPIGASTRE. Ce mot efl 

: compofé de la propofition l-no, fub, fous ; 
! Se%i»^s, cartilage, c'eft-à-dire, cartilagini 
'• fubjacens , qui efl au deflbus du cartilage. 

Les hypochondres compofent la partie 
fupérieure de Pépigaftre : ils font fitués de 
chaque côté entre le cartilage enfïforme, 
les cartilages inférieurs des côtes , ôe la 
pointe de Peftomac. O n les divife par rap­
port à leur fituation en hypochondre droit, 
Se en hypochondre gauche. 

Le foie eft dans Y hypochondre droit, Se, 
la rate ôe une grande'partie de l'eftomac 
dans l'hypochondre gauche. Voyez FoiE & 

[RATE. *• 
1 Hippocrate donne quelquefois le nom 
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^hypochondre â tout ta ventre inférieur. 
Voyez V E N T R E . 

Les hypochondre s font fujets à plufieurs 
maladies. Voy. AFFECTION HYPOCHON-

DRIAQUE. 

H Y P O C H O N D R E S , (Médec.) les parties 
tant externes qu'internes, placées fous les 
cartilages des fauffes côtes dans l'efpace qui 
comprend toute la circonférence du bas-
ventre , au deffus de fa fedion prife â la 
hauteur du nombril, forment dans ta fens 
le plus étendu , ce qu'on appelle dans la 
pratique de la médecine, les hypochondres, 
qui font auffi défïgnés par quelques auteurs 
latins, fik entr'autres par Lommius, (Obfierv. 
me die lib. tert.) fous le nom de prœcordia. 

La région hypochondriaque eft donc par 
eonféquent cet efpace, dans lequel fe trou­
vent renfermés plufieurs des principaux orga­
nes de l'économie animale. Voyez H Y P O ­

C H O N D R E S ( Anat.) Le bon ou le mau­

vais état de ces parties, c'eft-à-dire , leur 
difpofition plus ou moins éloignée de la 
naturelle, ne peut que fournir des fignes 
fufceptibles de fournir fes conféquences les 
plus importantes, pour fervir à établir le 
pronoftic des maladies. 

C'eft par cette confidération , fondée fur 
l'expérience,que les anciens s'étoient fait une 
règle de s'alfurar exadement de l'écat des 
hypochondres, dans le cours des maladies , 
pour en tirer des connoiffances, des indices, 
fur lesTuites qu'elles pourraient avoir, à en 
juger par la difpofition aduelle de ces parcies. 

Hippocrate s'explique de la maniera qui 
fuit, fur le bon état des hypochondres : 
on ne fe trompera jamais à le prononcer 
tel, tant qu'ils feront fouples au toucher , 
fans inégalité des deux côtés, fik qu'il n'y aura 
aucun fentiment de douleur. Hypocfwn-
dria autem optima funt, fi dolore vacant,fi 
mollia Ocequaliafiunt,dextrâ acfiniftrâ parte. 
In z , progn. parce que c'efl une preuve que 
le diaphragme, l'eftomac, fik fur-tout le 
foie fik la rate , qui fonc les vrais vifceres 
des hypochondres, n'ont fouffert aucune alté­
ration ; ce qui eft toujours de très-bon augure 
dans les maladies aiguës , fik qui doit faire 
beaucoup efpérer pour la guérifon , parce 
qu'il y a lieu d'attendre une prompte codion. 

L e vénérable auteur des Coaques , text. 
z8l , afïùre qu'on n'a rien à craindre du 
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gonflement douloureux des hypochondres, 
Se qu'il eft fans inflammation , lorfqu'il efl 
accompagné de bruits fréquens dans le ven­
tre ; parce que ce fymptôme fe diffipe ordi­
nairement avec les déjedions qui fuivent, 
fur-tout fï elles font flatueufes. 

La tenfion des hypochondres, fans dou­
leur , mais avec pefanteur de tête, furdité, 
éblouiflèment, annonce félon Galien (in 
Ub. III, de crifib, cap. xij. ) , l'hémorrha­
gie par les narines. 

Les renflons douloureufes , les gonfle­
mens des hypochondres, font très-fouvent 
des effets du fpafme, fik ils deviennent très-
dangereux , lorfqu'ils fuppriment tas évacua­
tions qui doivent fe faire par la voie des 
felles , fur-couc dans les derniers temps des 
maladies ; parce que cette fuppreflïon occa­
fioné fouvent des dépôts mortels. Quibus 
hypochondria tumore affurgunt, alvo fiup-
preffa, malum quod, fi O fiopor accefferit, 
p*MerumMi^^j^t,libI, coac3z 

Lorfque les hypochondres refiftent au tad 
fans tenfion, il y a lieu de craindre qu'il 
n]y ait engorgement inflammatoire dans les 
vifceres qui y répondent. C'eft ce qu'enfei-
gne Galien , lorfqu'il dit : hypochondnorum 
mollem refiijlentiamfignificare vifeeraliquod 
effe inftammatum, quippe autjecur, autlie-
nem. In 3, epid. tom. II, text. 1. 

Mais lorfqu'ils fone affedés de tenfion 
douloureufe, il y a lieu de penfer que le 
diaphragme ou les parties qui y répondent, 
font enflammées , comme il arrive dans la 
pleuréfie. Hypochondrium tenditur0 dolet, 
ubi àfiepto tranfverfo vicinae partes trahun-
tur. Galen. in lib. III, epid. tom. iïj, text. 1. 

Auffi Hippocrate ne craint pas d aflurar 
que toute tumeur dure, avec douleur des 
hypochondres, fur-tout lorfqu'elle eft confi­
dérable , fie qu'elle fe forme fubitement au 
commencement des maladies, eft un figne 
de mort prochaine , à moins qu'elle ne 
dépende de l'inflammation des mufcles 
abdominaux : mais fï elle fe forme ta •• te­
ntent fit qu'elle dure long-temps, il y a lieu 
de craindre qu'elle ne tourne en abcès. 
Tumor durus 0 dolens ,Ji magnus efl., in 
utroque hypoehondrio aut in u&t./w JppfffiL. 
mus ; talis quoquefignificat, ab i" -Voy -y--
tem brevifibre. In I, libr. progn. text. 3-). Et 
cet auteur ajoute, loco citata. S i fibi LS vigefil-

Ffffff 2 



980 H Y P 
muni tranficendit diem , 0 fiebris detinet 0 
tumor non dejftit,inJuppurauonem vergi 
contingit. 

Pour avoir un plus grand détail fur tout 
ce qui a rapport aux fignes pronoftics tirés 
de l'état des hypochondres, il faut confulter 
les œuvres mêmes d'Hippocrate, de Galien, 
fur-tout le commentaire des Coaques , par 
Duret; le traité de prœfiagiendàvitâO morte 
du Profper Alpin ; les obfervacions féméioti-
ques de Lommius, Oc Voy. PRONOSTIC. 
HYPOCHONDRIAQUE, adj. (Méd.) 

c'efl Pépithete par laquelle on défïgneles ma­
lades affedés de la mélancolie,qui a fon fiege, 
ou qui eft cenfée l'avoir, dans tas vifceres des 
hypochondriaques, fur-tout le foie, la rate. 

H Y P O C H O N D R I A Q U E , (paffion ou 
affection) ; c'eft ainfi qu'efl ordinairement 
défignée par les médecins une efpece de ma­
ladie , dont la mélancolie efl le genre ; 
puifque Patrabile en eft auffi l'humeur mor­
bifique , qui infede toute la maffe des flui­
des , comme dans la=- maladie générique , 
mais fe fixe plus particulièrement fur les 
organes ou vifceres du bas-ventre : en force 
que lorfqu'elle eft dépofée fur quelqu'un 
des vifceres des hypochondres, ou qu'elle 
porce fes effecs indiredemenc fur ces parcies, 
par le moyen du fpafme, elle conftkue alors 
l'affedion hypochandriaque ; comme lorf­
qu'elle établie quelque rapport de léfïon de 
fondion avec la matrice, elle forme ce 
qu'on appellepaflïonhyftériquc. Voyez M É -
IANCOLIE, VAPEURS. 

HYPOCHYMA, ou HYPOCHYSIS , 
f. f. terme de Chirurgie, n o m d'une maladie 
des yeux , qu'on appelle ptas ordinairement 
cataracte. Voyez C A T A R A C T E . Ce mot eft 
grec, vsùrcofi», Se veut dire dans fa pro­
pre fignification , épanchement de quelque 
humeur ; les anciens croyant que cette ma­
ladie étoit occafionée par l'épanchement 
d'une humeur craffe fur la prunelle. 

H Y P O C I S T E , f. m. (Botan.) la plante 
donc on tira depuis fi long-temps le foc 
hypocifte , eft appellée par les botaniftes 
hypocifhs. Elle naît fur les racines ou collets 
de différentes efpeces de ciftes, 6k reffemble 
par fa forme à l'orobanche., 

Sa tige efl groffe de quatre ou cinq lignes 
dans fa partie inférieure , d'un ou deux pou­
ces, à fon. extrémité fupérieure , fik elle en a 
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trois on quatre de hauteur. Elle efl charnue, 
pleine de fucs, facile à rompra, blanchâtre, 
purpurine, ou de couleur jaunâtre, d'ut» 
goût amer fie fort aftringent , couverte 
de petites feuilles ou écailles épaules, 
longues d'un demi-pouce , larges de deux 
ou trois lignes, terminées en pointe moufle, 
de différente couleur dans les différentes 
efpeces.Eile porte plufieurs fleurs à (on fom­
met , garnies 6k enveloppées de beaucoup 
de périras feuilles épaiffès , ou d'écaillés 
femblables aux précédentes. 

La fleur reffemble à un calice de la fleur 
du grenadier ; elle eft d'une feule pièce , 
en cloche , longue de fept ou huit lignes; 
fa partie inférieure peut être regardée comme 
le calice ; la fupérieure eft divifée en cinq 
quarciers , longs de deux lignes, cerminés 
en un globule cannelé , dont les cannelures 
ens'ouvrant dans ta cemps convenable , jec-
tenr une poufliere très-fine ; ainfi cet'cè 
partie cienc lieu de piftil, d'écamines, fik de 
•lammer^ 

La partie inférieure de l'a fleur groflk peu 
à peu , jufqu'à un demi-pouce d'épaiffeur , 
fik deviene un fruit arrondi, de m ê m e cou­
leur que la fleur. Il eft mou , partagé ineé-
rieuremenc comme par des rayons en fix 
ou huit parries , plein d'un fuc vifqueux , 
gluant, limpide , d'un goûc fade , fik de plu­
fieurs graines crès-menues fik poudreufes. Ce 
globule cannelé qui cermine fe piftil,demeure 
toujours attaché à ce fruic qui efl fphérique.. 
O n enlevé facilement cette tige des racines. 
du cille fur lequel elle naît ; alors il refte 
frfr Iaracine une petite foffe liffe , fans aucun 
vertige de fibres. 

M . de Tournefort a obferve dans l'ifle 
de Crète des efpeces d'hypocifte différentes 
par la couleur, com/ne on peut le voir dans 
le corollaire de fes élémens de botanique; 
il n'y avoit que Yhypocifte à fleurs jaunes qui 
étoit odorant, 6k qui eût l'odeur du muguet ; 
les autres efpeces étoient fans odeur. 

Il n'eft pas facile d'expliquer de quelle 
maniera V hypocifte fe multiplie: cette plante: 
ne croît jamais que fur les racines des arbuftes 
appelles des ciftes , qui fe plaifenc dans les, 
landes les plus taches des pays chauds. Envi­
ron deux pouces au defîus du collet de ces, 
arbuftes, il fort en manière d'œilleton , une: 
plante bien différente du cifte ; elle efl char-
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nue comme une afperge , accompagnée de 
quelques écailles au lieu de feuilles, fik 
•prnie d'un bouquet de fleurs en cloche, 
Tpu Iaiffenc chacune un fruit gros comme 
unenoifette, affez rond, charnu, rempli 
de femences menues, couvertes d'une hu­
meur gluante, qui fe deffeche lorfqu'elles 
font mûres , mais qui revient quand on tas 
humede. C o m m e cetee plante pouffe au 
deffus du collet de la racine, qui eft quel­
quefois couvert d'environ un demi-pié de 
terra , il femble qu'il n'y a pas d'autre che­
min pour y faire paffer les graines, que les 
crevaffes de la terre ; ces crevaffes en été 
font fort communes dans les landes des pays 
chauds, fik fe refferrent aux premières pluies; 
ainJLla gta dont elles font'enveloppées, 
s'ffBeâant peu à peu, ne les colle pas 
feulement concre les racines du cifte , mais 
elle les faitéclorre, fik leur tant de première 
nourricure. C'eft-là l'explication que donne 
M . de Tournefort de l'origine fik de la mul­
tiplication de Yhypocifte. ((D. J.) 

H Y P O C R A S , . f . m. (Diète.) forte de 
boiffon , qui fe prépare avec du vin , du 
fucre, de la cannelle, du girofle , du gin­
gembre 6k autres ingrédiens de cette nature. 
O n en fait fur le champ avec de Peau fie 
des effenees : il y a de Yhypocras de bière, 
de cidre, du- blanc , du rouge ; il y a une 
effence d'hypoerds , Sec. 
HYPOCRISIE, f. f. (Gramm.) efpece. 

de diflimulation qui fait donner â Phomme 
corrompu fik faux qui en eft coupable , le 
nom d'hypocrite. V l'article fiutvant. 

H Y P O C R I T E , f. m. (Morale.) c'eft 
un h o m m e qui fe montre avec un caradere 
qui n'eft pas le fîen : les diftindions flateeufes 
fik l'eftime du public qu'obeienc une force de 
mérite ; ta néceffité de paroître, la difficulté 
d'écre, la force des penchans, la foiblefle de 
l'amour de l'ordre, fik la crainte de paroître 
le bieffer ,*mille autres caufes, forcent tas 
hommes à fe montrer cfflffe'rens de ce qu'ils 
font. Tout a fes hypocrites; la vertu, le 
vice , le plaifir , la douleur , Oc 

Mais le nom d'hypocrite eft donné plus 
particulièrement à ces hommes conftam­
ment faux fik pervers, qui fans vertus 6k fans 
religion , prétendent faire refpeder en eux 
les plus grandes vertus 6k l'amour de la reli­
gion ; ils font zélés pour fe difbenfer d'être 
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honnêtes ; héros ou feints, pour fe difpenfer 
d'être bons. Des fanges du vice ils éjevent 
une voix refpedée pour aceufer le mérite 
ou de crime ou d'impiété. 
J* ciel eft: dans leurs yeux , l'enfer eft 

dans leurs cœurs. 

HYPODIAZEUXIS, dans la Mufique 
des Grecs, eft au rapport du vieux Bac-
chius , l'intervalle de quinte qui fe trouve 
entre dtaix tétracordes féparés par un troi­
fieme tétracorde , fik par une disjondion ; 
ainfi il y a hypodiazeuxis entre les tétra­
cordes hypaton 6k diezeugmenon , fik entre 
tas tétracordes fynnemenonôchyperboleon» 
Voyei TÉTRACORDE. (S) 
HYPODORIEN, (Mufique.) ta plu» 

grave de tous tas modes de l'ancienne mufi­
que. Euclyde dit que c'eft le ptas aigu ; mais 
comme il eft contredit par tous les autres 
auteurs, fik qu'il fe contredk lui-même un 
moment après , on doic croira que c'efl nne 
fauce de copifte ou d'impreflion. 

Le mode hypodorien a fa fondamentale 
une quarte au deffous de celle du m o d e O o -
rien dont il tire fon origine. V. M O D E . (S) 
H Y P O D R O M E , f. m. (Antiq.) lieu 

fameux à Conftanrinople ; c'écoic une efpece 
de cirque ou de carrière , où Pon faifoit des 
exercices fik des courfes de chevaux. Ce mot 
eft grec txKofy ,[*&, compofé d'mms, che^ 
val, Se fyofDç, courfe , du verbe typa , je 
cours. 

H Y P O É O L I E N , (Mufique.) eft un des 
modes de l'ancienne mufique , qu'Euclyde 
appelle auffi hypolydien grave. I! rire» fort 
origine du mode éolien , donr la fondamen-
cale eft une quarte au deffus de la tienne» 
Voyez M O D E . (S) 
H Y P O G A S T R E , f. m. hypogaftrium ,. 

terme d'Anatomie; c'eft la partie infé­
rieure du bas-ventre, qui commence deux 
ou trok doiges au deffous du nombril, 6k va 
jufqu'à l'os pubis. V V E N T R E 0 ABDO­
MEN. Ce moc eft grec , formé d'i™, fious, 
Se y«,-f£, ventre. Dictionnaire de Trévoux. 
HYPOGASTRIQUE , (RÉGION) V 

HYPOGASTRE. On donne auffi ta nom 
d'hypogaflrique à la branche de Partere ilia­
que , qui defcend dans le baffin,, fik à la 
veine qui l'accompagne. L'artère hypogaf-
tuque produk la petite iliaque, la feiatique. 
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la fefïïere , la honteufe tant interne qu'ex­
terne , la petite hémorrhoïdale , Oc, V 

ILIAQUE , SCIATIQUE , Oc. 

$ H Y P O G A S T R I Q U E & H O N -
T E U S E , (Anat.) Il ne paroît pas conve­
nable de féparer ces deux articles, les vaif­
feaux honteux n'étant que des branches des 
vaiffeaux hypogafiriques. 

L'aorte fe divife en deux branches, lorf­
qu'elle a gagné le corps de la quatrième 
vertèbre des lombes : elle ne couvre pas la 
veine-cave , mais fa branche iliaque droite 
paffe devant la veine iliaque gauche. La 
veine-cave ne fe partage que fur le carti­
lage qui eft entre la quatrième fik la cin­
quième vertèbres des lombes. Il y a quelque 
variation dans ces mefures. 

L'artère iliaque c o m m u n e paffe le long 
du bord du baffin , pour fe rendre au 
fémur. Quand elle a ateeine le cartilage , 
qui eft encre la dernière vereebre des lom­
bes fie la première de l'os facrum, elle 
donne naiflànee à l'areere hypogafibique , 
dont nous allons donner la defcription , fié 
quiieft en tout fens une des principales 
artères du corps animal. 

Dans le fœtus c'eft elle qui eft le tronc 
de l'iliaque c o m m u n e , elle eft alors quatre 
fois plus groffe que la fémorale , qu'on 
appelle iliaque externe , tant qu'elle fuit le 
bord fupérieur du baffin. Elle forme dans 
le fœtus un grand arc , 6k revient fur elle-
m ê m e le long de la veffie urinaire pour 
aller au nombril ; c'eft là véritablement alors 
l'artère umbilicale qui naît de l'aorte. D e 
la convexité de cet arc, elle fournit tas 
branches que Partere hypogaftrique conti­
nue de donner dans l'adulte ; mais dans ce­
lui-ci elle n'eft plus qu'une petite artère , 
qu'on a prife pour un ligament, mais qui 
cependant çonferve une cavité le long de la 
veflie , puifqu'elle fournit à cette partie 
deux ou trois artères, qui ne fe ferment 
jamais. 

La proportion de Y hypogaftrique à l'ilia­
que externe commence à changer d'abord 
après la naiflance. Elle n'eft plus qu'égale 
à cette iliaque dans l'adulte. Elle change 
aufli de diredion fik de figura ; elle s'en­
fonce dans ta fond du baffin , au lieu que 
dans le fœtus elle ne paifoit pas la partie 
inférieure de la veflie. L'areere ifchiatique 
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& la honteufe c o m m u n e , font alors les bran­
ches par lefquelles Y hypogaftrique finit. ^ 

Les principales branches font PilioloriBJ 
baie, la facrée latérale , l'iliaque poftérieure, 
l'utérine, l'hémorrhoïdale moyenne, l'uté­
rine , la véficale, l'umbilicale, l'obturante, 
l'ifchiatique, hhonteufie commune. 

L'iliolombale eft une des plus petites 
branches de Yhypogafiirique ; elle reffemble 
au refte des lombaires ; elle naît quelquefois 
de l'iliaque commune. Êllefe partage c o m m e 
les lombaires fik les intercoftales. U n e de 
fes branches fe cache dans la cavité des 
vertèbres, elle fe termine en partie dans les 
vertèbres m ê m e fik dans la dure-mere , fit 
en partie aux jierfs de la queue de cheval. 
Elle entre, ou dans le trou qui fe tjguve 
fous la cinquième vertèbre , ou padUhe 
féconde branche dans celui qui eft fous la 
quatrième. 

L a branche fuperficielle fait un arc autour 
de la crête de l'os des ifles, elle fe répand 
dans les mufcles voifins, ta pfoas, le quarré, 
l'iliaque, l'oblique attendant du bas-ven­
tre. U n e branche s'enfonce fous le mufcle 
iliaque , elle fe partage c o m m e par rayons 
à l'iliaque fik au périofle de l'os des ifles ; 
elle donne à cet os deux branches médul­
laires qui entrent par autant de trous dans 
fa fubftance cellulaire. 

La facrée latérale n'eft pas toujours uni­
que , il y en a deux ou trois dans quelques 
fujets ; elles varient auffi dans leur origine , 
qu'elles tirent tjhelquefois, non pas du tronc 
de Y hypogaftrique, mais de quelqu'une de 
fes branches. 

Ces artères ont, c o m m e iliolombale , 
une branche poftérieure 6k une autre anté­
rieure ; celie-ci fait d'un côté des arcades 
avec l'iliolombale fik Partere facrée infé­
rieure , Sa de l'autre elle communique avec 
la facrée moyenne ; elle donne de petites 
branches au grand nerf fie à fon*gangîion. 

La branche poftérieure ou profonde entre 
dans la cavité de l'os facrum , donne des 
branches à la dure-mere , à Ja graiffe , aux 
nerfs de la queue de cheval, fur lefquels 
elle communique avec Partere fpinale, fik 
fort à la fin par un trou poftérieur pour fe 
terminer aux mufcles placés fur le facrum. 
| C e font ces branches artérielles que l'on 
I aura prifes pour des nerfs poflérieurs du 
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facrum qui n'exiftent pas. La dernière fait 
fur le coccyx une arcade avec fa compagne 
de Pautre côté. Quel que foit le nombre 
des facrées, il y en a toujours autant de 
branches que de trous du facrum. 

L'iliaque pofiérieure efl très-confidérable. 
Il paroît par l'ouvrage de M . Lieutaud, 
qu'en France on l'a appellée glutée. Elle fe 
courbe pour fe cacher entre deu-t branches 
du grand nerf ifehiatîque. Elle donne avant 
que de fortir du baffin quelquefois une ou 
plufieurs des branches principales , qui plus 
ordinairement fortent du tronc m ê m e de 
Y hypogaftrique : elle donne encore des bran­
ches à l'os pubis, à l'os des ifles , au muf­
cle iliaque, au pediné fik au redum ; ces 
dernières branches ne font pas perpétuelles. 

Elle fort du baffin pardeffus ta mufcle 
pyramidal , fie pendant qu'elle fe contourne 
autour de l'os des ifles, elle lui donne une 
branche nourricière au deflus de la tubé-
rofïté de l'ifchion, d'autres petites branches 
à l'ilium , à la capfule articulaire du fémur, 
â l'ifchion, au petit glutée , au pyramidal, 
à l'obturateur interne. 

Elle paroît au dehors du baffin , entre 
le glutée moyen fik le pyramidal ; elle s'y 
divife en deux branches , la fuperficielle fik 
la profonde 

L a fuperficielle, outre quelques petits 
vaiffeaux mufculaires , donne une branche 
afcendente , qui fait un contour autour de 
I'infertion du mufcle glutée moyen ; elle fe 
divife à ce mufcle fik au grand glutée, au 
très-long du dos , au périofte du facrum , 
à la peau , fik une dernière branche fe con­
tourne autour du glutée moyen , fik fait 
une arcade avec la branche profonde du 
m ê m e tronc. 
• La branche defcehdante paffe entre le 
grand glucée fie le moyen , elle leur donne 
des artères au pyramidal , au coccyx , au 
facrum. Elle donne quelquefois Partere coc-
cygienne. 

L e tronc profond de Partere iliaque pof­
térieure , outre plufieurs branches qui com­
muniquent avec l'obturante, fe partage auffi 
en deux branches. La circonflexe fait un 
contour autour de l'origine du petit glutée, 
6k fe partage au glutée moyen , à la crête 
de l'ilium, à l'arciculation du fémur : elle 
fraie une arcade avec la branche fuperficielle ; 
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elle donne une nourricière poflérieura à l'os 
des ifles, fik fait à la fin autour de l'origine 
du couturier , une anaflomofe avec la bran­
che circonflexe externe de la fémorale. 

La branche tranfverfale defcend entre le 
glutée moyen Se petit, elle fe divife à l'un 
fik à l'aucre de ces mufcles , Sa communi­
que au grand crochanter avec Pifchiatique 
& la circonflexe externe. U n e de fes bran-
ches paffe au périoffe de l'os des ifles vers 

j fe grand trochanter , elle fe confume dans 
le couturier fik dans le fourcil de l'articula­
tion du fémur , fie communique avec la 
circonflexe externe. 

L'artère obturante fort quelquefois plutôt 
du tronc que l'iliaque poftérieure , fit quel­
quefois par un tronc c o m m u n , fie quel­
quefois encore d'une autre branche de l'ar­
tère hypogaftrique. Les branches qu'elle 
donne dans ta baffin font petites. Elles vont 
à l'obturateur interne , aux glandes ilia­
ques , au périofte , au mufele iliaque Se au 
pfoas : quelquefois m ê m e elle produit la 
nourricière de Pos des ifles. Elle donne quel­
quefois une ou deux artères à la veffie fik 
à la proftate , fik produit m ê m e l'artère dor-
fale du pénis, ou feule , ou de concert avec 
une petite branche de Partere hon.eufie. U n e 
autre branche forme une arcade autour 
de la crête du pubis fik communique avec 
l'épigaflrique. 

Le tronc de Partere obturante fe porte 
droit en devant au trou , dont elle tire fon 

, n o m , ôe fort du baffin par un coin de ce 
trou , creufe dans Pos pubis. Arrivée à la 
cuiffe , elle donne une branche extérieure , 

1 qui defcend entre les deux mufcles obtu­
rateurs fik leur donne des rameaux ; elle 
fournie une branche qui entre dans la cavité* 
de l'articulation du fémur, fik dans la glande 
de Havers. U n e autre branche fait le tour 
autour du bord inférieur du grand trou ova-
Iaire , donne des branches à l'obturateur 
interne fik au premier des abdudeurs , 6k 
fait une arcade avec le tronc intérieur de 
l'obturante. La branche extérieure que nous 
avons fuivie , continue de dèfcendre , fik 
fait une grande anaflomofe avec Partere 
circonflexe , branche de la fémorale. C e 
feroit une reflburce , fï jamais on étoit 
obligé de lier l'artère fémorale dans fa par­
tie fupérieure. Notre branche fe réfléchit 
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autour de la tubérofké de l'ifchion , entre 
cette tubérofïeé fie l'articulation ; elle eft 
recouverte par le mufcle quarré , auquel, 
ôc à l'obturateur interne , elle donne des 
artereSf, paffe au dos du fémur , donne à 
fa capfule arriculaire quelques vaiffeaux , 
communique avec l'hémorrhoïdale externe 
fik la circonflexe externe , Se fe termine à 
l'origine des fléchiflèurs internes du tibia, 
fik dans la face convexe de Particularion 
du fémur ; elle s'y anaflomofe avec Pif-
chiatique. 

Le tronc interne de l'obturante eft plus 
gros ; il paffe devant la partie inférieure du 
mufcle obturateur interne , auquel il donne 
des. vaiffeaux , y communique avec la cir­
conflexe interne. D'autres fois il fournit 
beaucoup plus de branches. L'une d'elles 
perce le mufcle grêle , Se paffe à la peau 
du ferotum ou des groffes lèvres, fe réflé­
chit autour du trou ovale du pubis , paffè 
à la tubérofité de l'ifchion fik communique 
ptas d'une fois avec une branche de l'hémor-
rhoïdale externe. U n e autre branche cou­
verte par l'obturateur externe , fait le tour 
autour du bord intérieur du trou ovale, fait 
fur l'ifchion un arc , qui avec une branche 
du tronc extérieur , achevé de former un 
cercle artériel autour du trou que je viens 
de nommer ; une de fee branches paffe la 
tubérofité de l'ifchion , va aux mufcles 
fléchiflèurs du tibia ; il y communique avec 
la circonflexe interne Se la honteufe. La fin 
de ce tronc interne de l'obturante eft dans 
les deux obturateurs , le grand triceps, le 
quarré, Se ta premier abdudeur. 

L'artère utérine du fexe naît quelquefois 
avant l'ifchiatique m ê m e , 6k d'autres fois 
de Partere honteufe. Elle donne à la partie 
de la veffie , quî pofe fur le vagin, une ou 
deux branches ; une autre à Puretere qui 
remonte avec lui ; encore une autre au 
ligament rond , c'eft elle qui communique 
avec les branches épigaftriques de ce liga­
ment. Le tronc de Partere atteint l'utérus 
vers la partie inférieure de fon cou , il s'y 
divife en plufieurs branches , qui avancent 
en ferpentanc, 6k dont tas unes remoncenC 
encre tas deux lames du ligamenc large , 
paffent devant l'utérus de gauche à droite , 
fik de droite à gauche , fik communiquent, 
§a avec leurs compagnes, fik avec les fper-
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manques. D'autres petites branches vont au 
ligament particulier de la trompe fik à la 
trompe même. 

Les branches profondes de ce tronc de 
l'utérine s'enfoncent dans la fubftance de 
l'utérus. La branche defcendante fuir le cou 
de l'utérus fie le vagin prefque jufqu'à la 
vulve ; elle donne quelques branches au 
redum, à la veffie , à Puretre, Sa com­
munique avec la vaginale proprement dite, 
elle efl très-courte quand cette vaginale eft 
confidérable. 

Dans l'homme une véficule tient lieu de 
cette artère. 

L'artère vaginale vient quelquefois du 
tronc de Yhypogaftrique , d autres fois de 
l'utérine ou de l'hémorrhoïdale moyenne : 
elle fuit ta vagin jufqu'à fon extrémité, fie 
communique avec les artères externes des 
lèvres. Elle donne auffi des branches à la 
veffie. Elle eft fouvent remplacée par l'uté­
rine fik par Phémorrhoïdale. 
~ Dans l'homme une artère véficale tient 
fa place. 

L'hémorrhoïdale moyenne des deux fexes 
eft peu connue. Elle naît, ou par elle-même 
du tronc de Yhypogaftrique, ou de quel­
qu'une de fes branches. Ses premières bran­
ches vont à la veflie fik à Puretre ; elle 
accompagne le vagin poftérieurement, elle 
y donne de petites branches au redum , 
une autre au lévateur de l'anus, fie finit à 
la parrie antérieure du vagin , au redum qui 
y eft attaché, fie à l'urètre. Elle commu­
nique avec les branches méfentériques du 
redum, 6c avec celles qui naiffent de la 
honteufe. 

Il eft fort rare que la méfentérique donne 
quelques branches au vagin. 

Dans l'homme, l'hémorrhoïdale moyenne 
provient, ou du tronc hypogaftrique , ou 
de quelqu'une de fes branches , comme de 
Pifehiatique ; elfe fe partage à la partie la 
plus inférieure de la veflîe , au redum , 
à la proftate , aux véficules féminales , à 
Puretere. 

U n e véficule particulière naît dans l'hom­
m e , ou du tronc hypogaftrique, ou de la 
honteufe : elle va à la parcie la plu6 infé­
rieure de la veflie , à fon plexus inférieur , 
aux véficules féminales , au conduic défé­
rent , à Puretre , au rectum , à la proftate. 
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La dernière de ces branches fait untéfeau 
avec fa compagne, fie communique avec 
1 artère du pénis , née de la honteufe. C'efl 
de cette artère que Winflow fik plufieurs 
autres auteurs ont tiré l'origine de l'artère 
dorfale du pénis. 

L'artère ifchiatique efl: un peu plus petite 
que l'iliaque poftérieure ; mais c o m m e fa 
diredion efl exadement la m ê m e que celle 
de Yhypogaftrique , elle peut être regardée 
dans P h o m m e adulte c o m m e le tronc de 
cette artère. 

Elle donne très-fouvent naiffance dans 
le baffin m ê m e à la facrée latérale, Se 
fur-tout à la honteufe , Se quelquefois à 
l'hémorrhoïdale moyenne fik à l'obturante. 
Elle y fournit quelquefois de petites branches 
au redum, une ou deuxvéfïcales inférieures, 
fik l'utérine. 

Elle fort du baffin fous le mufcle pyra­
midal , ôr par l'échancrure ifchiatique-
facrée. Dans ce partage elle donne une 
branche defcendante, dont une branche fe 
rend parle périofte de l'ifchion à l'obturateur 
interne fik au petit glutée, Sa dont le tronc 
couvert par l'obturateur externe fur le 
périofte à côté de la tubérofïté de l'ifchion, 
donne des branches au pyramidal, à l'ob­
turateur externe , au quarré £ fait une 
arcade avec une branche de la circonflexe 
interne , Se communique par une autre 
branche avec les hémorrhoïdales , après 
avoir donné quelques vaiffeaux au quarré 
fit à la tubérofïté. Elle s'anaflomofe encore 
avec l'obturante fik l'iliaque poftérieure. 

U n e autre branche de l'ifchiatique va au 
pyramidal, à l'obturateur interne, au coc-
cygien, au grand glutée, fik rentre quel­
quefois dans le baffin pour fe perdre dans 
le redum. 

D'autres branches vont au pyramidal, 
au coccygien, au grand nerf. 

L'artère coccygienne, différante des bran­
ches que je viens de nommer , fe porte à 
la partie du grand feflier qui naît du coc­
cyx , au coccygien, à la graiffe de l'anus ; 
fon tronc fe rend dans le coccygien , il y 
communique avec la honteufe : elle donne 
une branche dans le dernier trou poftérieur 
du facrum , rentra à la fin dans le baffin , 
fie fait une arcade avec la facrée moyenne 
Se avec les facrées latérales : elle fournit 
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encore quelques branches mufculaires. 

U n e autre branche de l'ifchiatique parte 
encre l'obturateur fik le pyramidal, va aux 
mufcles, au grand feflier, au moyen , à 
l'obturateur interne, au grand nerf, au 
trochanter. Cette branche communique 
avec l'iliaque poftérieure fik avec la circon­
flexe ; elle donne encore quelques branches 
au premier des jumeaux , à l'obturateur 
interne , au périofte , à la capfule de l'ar­
ticulation du fémur. 

U n e autre branche fe partage dans le 
pyramidal , le feflier moyen , le grand 
trochanter, elle y communique avec la 
circonflexe interne. 

U n e autre branche va au grand nerf, 
Sa communique avec la circonflexe interne 
dans le nerf même. 

U n e autre fori^rofle va au grand feflier; 
quelques autres aux jumeaux ôc à l'obturateur. 
interne : celles-ci communiquent avec une 
branche de l'obturante. 

U n e autre fe portfâu grand feflier fik â 
la rubérofïcé de l'ifchion, elle communique 
avec la honteufe. 

U n e aucre va au quarré. 
U n e autre au grand nerf ; elle defcend 

6k s'anaflomofe avec une branche de la 
fémorale profonde. 

Deux autres branches vont au grand 
fertier : celles-ci font plus groffes. 

La honteufe, que Winflow appelle 
commune, eft plus petite que l'iliaque 
poftérieure, elle efl cependant Partere 
principale des parties génitales. Elle efl, 
ou le tronc continué de i'hypogaftrique, ou 
bien une branche de l'ifchiatique. 

O n ne peut fe difpenfer d'en donner 
deux deferiptions, le fexe mettant beaucoup 
de différence dans fes branches. 

U n e de fes»principales branches eft l'he% 
morrhoïdale moyenne ; j'en ai parlé. 

U n e autre la véfïcale inférieure ; j'en aï 
fait mention. 

Outre ces deux branches, qui ne naiffent 
pas toujours de la honteufe , elle donne 
quelques branches à l'obturateur interne, 
à l'iliaque, au pfoas, à Pinteftin , aux glan­
des du baffin, à la veffie. Toutes ces bran­
ches font petites. 

E41e fort du baffin fous ta pyramidal, elle 
atteint le ligament qui va de la tubérofïté 
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de l'ifchion au facrum, elle y donne quelques 
branches au grand feflier , au pyramidal, 
& quelques autres branches qui percent le 
ligament, fik qui communiquent avec la 
coccygienne. 

D autres branches encore vont pardeffus 
l'obturateur interne communiquent avec 
l'obturante fit avec la circonflexe interne. 

U n e branche profonde fuit le jumeau 
fupérieur, va tranfverfalement au grand 
trochanter, 6c fe contourne entre la tête 
du fémur fik fa tubérofïté de Pifehion ; elle 
communique fur le périofte avec l'obturante 
fik avec la circonflexe interne. 

La konteufie fe contourne autour du liga­
ment , qui va de l'épine de Pifehion au 
factum fik au coccyx , fik autour du coccy­
gien : elle eft couverte ̂ ans ce paffage 
par le ligament qui vient de la tubérofïté 
au facrum. 

L'areere paroît entre la tubérofïté de 
Fifchion fie 1 anus, couverte de la membrane 
de l'obturateur interne, Sa continue à fuivre 
cette m ê m e membrane jufques au bord, du 
mufcle tranfverfel de l'urètre. 

Dans ce partage elle donne des branches 
externes qui vont à l'obeuraeeur , fik qui 
paflànt la tubérofïté vont à l'origine des 
fléchiflèurs du tibia, Se y c o m m u n i q u é 
avec l'obturante, la circonflexe externe fie 
l'ifchiatique. 

Les branches incernes portent communé­
ment Je n o m d'hémonïwtdales externes. 
Elles vont à la graiffe de L'anus, aulévateur, 
au fphinder, à Pinteftin redum : elles y com­
muniquent avec les brariches de la méfen­
térique fik avec celles de l'hémorrhoïdale 
moyenne. Quelques autres brandies vont 
au coccyx fie communiquent avecJa coccy­
gienne. f « 

Arrivée au tranfverfel, la honteufe donne 
plufieurs branches. L'une d'elles va aux 
mufcles, au fphinder, au périnée ; une autre 
à la bulbe de Puretre , à l'éredeur , aux 
glandes de Covper. C e font ces artères qui 
d̂ ins l'opération latérale font expofées à être 
coupées fik à caufer des hémorrhagies. 

L'arterp du périnéenakàla m ê m e place, 
ou m ê m e un peu plus haut : elle defcend 
entre tananfverfal 6k tas tégumens, donne 
des branches à l'obturateur interne , au 
ib'iinder , au triangulaire, qui en faic 
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partie, fik une autre qui va à l'accélérateur, 
à la bulbe de Puretre Se à l'éredeur. L'artère 
m ê m e accompagne l'accélérateur par le pli 
que le fémur fait avec le périnée, fie fe 
termine au ferotum, dont elle fait la prin­
cipale artère, fik au dartos. Elle communi­
que avec la fpermatique, l'artercdu pénis, 
fie les branches tarotales de la honteufe 
externe, qui naît/de la fémorale. 

La honteufe elle-même continue fon che­
min , couverte par le crantaertal de i'uretre. 
Elle defcend entre l'accélérateur 6c l'érec-
teur; 6c enfuite entre le m ê m e mufcle fie le 
corps caverneux , profondément fik fur l'os 
même. Elle arteint lafynchondrofe fik gagne 
le dos du pénis. 

Dans ce trajet elle donne deux branches 
confidérables à la bulbe de Puretre, qui per­
cent l'accélérateur. La plus grande de ces. 
branches rampe dans ta corps caverneux de 
l'ureere, perce dans celui du pénis, Se com­
munique avec la branche caverneufe de la 
honteufe. Duelquefoiscette branche termine 
Ja honteuje, fit ne fournit de plus qu'une 
petite branche qui fe joint à une branche 
de l'obturante, bu bien à une autre véficale, 
pour compofer Partere du pénis. 

Il eft pî|S ordinaire que la honteufe de­
vienne elle-même Partere du pénis. Elle 
donne avant de fe divifer des branches à 
l'obturateur, au corps caverneux, à l'accélé­
rateur, aux glandes de Cowper, à la proftate. 
La dernière communique avec la véficale. 

Elle fe partage enfuite. Sa branche pro­
fonde prend ta n o m d'artère caverneufe* 
Elle a dès fa naiflànce une grande anaflo­
mofe avec fa compagne : elle entre par deux 
branches dans les deux, corps caverneux du 
pénis, fik en parcourt la longueur jufqu'au 
gland. Elfe donne quantité de branches au 
corps caverneux de l'urètre , 6c l'eau pafle--
avec facilité dans toutes ces cavités, quand 
on l'injede dans Partere. 

L'aucre branche eft l'artère dorfale du 
pénis. Elle avance en tarpentant contre le 
gland ; elle donne quantité de branches à. 
la furface des corps caverneux, 6k une autre 
confidérable au prépuce ; elle fe contourne 
dans ta vallon qui eft entre ta corps du 
pénis fik le gland, 6c fe perd dans le dernier, 
après avoir eu plufieurs anallomofes avec 
fa compagne., 
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Cette artère donne plufieurs branches au 

ferotum , qui communiquent avec tas 
honteufies externes , ôc avec l'areere du 
périnée. <*" 

L'artère umbilicale aura fon article par­
ticulier. 

Dans les femmes l'artère honteufe*. géné­
ralement la m ê m e diredion , fie tas bran­
ches qu'elle donne à d'autres parties que 
celles de la génération , font les mêmes. 
Celles qui dans l'homme vont au pénis , 
vont au clitoris dans la femme , 6c imitent 
la ftrudure du mâle , à la grandeur près, 
qui efl de beaucoup inférieure. Les bran­
ches qui dans l'homme vont à la bulbe de 
l'urètre , vont au vagin dans la femme. 
L'artère du périnée va aux grandes lèvres, 
pours'anaftpmofer avec les honteufies exter­
nes. L'artère dorfale du clitoris donne une 
branche profonde au vagin fie à la veflie : 
cette branche efl plus groffe que celta du 
clitoris , fie fes branches , la dorfale Se la 
caverneufe du clkoris font les mêmes que 
dans le pénis. 

Les veines hypogafiriques font moins con­
nues ôc moins régulières que tas artères 
•leurs compagnes : en gros elles font les 
m ê m e s , mais il arrive fouvent que plufieurs 
veines répondent à une feule artère ; fik les 
plus gros troncs veineux de Yhypogajîrique 
ont des anaftomofes que les artères n'ont 
pas. Ces anaftomofes forment des anneaux 
qui laiffent paffer quelquefois tas artères. La 
veine iliaque externe Se l'épigaftrique don­
nent des branches qui forment des anneaux 
avec celles de Yhypogaftrique. 

Il n'y a pas de veines facrées régulières 
c o m m e les artères. 

Toutes tas veines véficatas viennent de 
Y hypogaftrique, qu'on trouve particulier, ou 
par une branche de Pobturance. 

Il y a deux plexus veineux très-con­
fidérables , l'un à gauche fik l'autre à 
droite , à côcé de la partie la plus infé­
rieure de la veffie , fous les véficules fik fous 
la proftate. Ces plexus communiquent 
avec tas branches de la méfentérique 
interne. 

U n troifîeme plexus de la veflie eft pof­
térieur , il a des communications avec les 
m ê m e s méfentériques fie avec les hémor-
rhoïdales. 
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U n quatrième eft antérieur & regarde le 

pubis. 
Des veines nées de ces plexus forment un 

réfeau fur la proftate , dont naît la veine 
du pénis : des branches de la honteufe vien­
nent, c o m m e dans 1e fyftéme areériel, con­
courir à former cetre veine. 

La veine honteufe eft affez femblable à 
fon artère : il y a quelquefois deux veines 
dorfales du pénis , fik m ê m e trois , mais 
généralement il n'y en a qu'une. Cecte veine 
s'abouche avec la veine cucanée du prépu­
ce , qui elle-même communique avec tas 
corps caverneux du gland. 

II y a une veine caverneufe du pénis ', 
c o m m e il y a une arcere , elle communique 
fréquemment avec tas veines extérieures. C e 
ne font pas des trous dont elle eft percée , 
ce font de courtes branches qui s'ouvrent 
dans le corps caverneux. 

Il y a une veine du périnée , analogue à 
l'artère. m m 

Les veines cutanées du pénis fik de Puretre 
naiflène de la crurale. Elles compofenc la 
veine du prépuce , qui s'ouvre dans la dor­
fale du pénis, fik dans la caverneufe. Elles 
s'ouvranc également dans le corps caverneux 
de Puretre. 

Dans les femmes, des anneaux formés par 
les gros troncs de Yhypogaftr'que, forment le 
plexus de l'utérus, qui c o m m e ta plexus des 
artères, remonte d'un côté pour concen trer 
la fpermatique, fie defcend de l'autre au va­
gin , où il fe divife, en donnant des branches 
à la veffie , tant antérieurement qui pofté­
rieurement. 

Les veines du vagin ôc celles de l'utérus 
communiquent par des anneaux répétés de 
droite à gauche. Les veines fupérieures don­
nent des branches au ligament large , à Ja 
trompe, au ligament rond. 

Le plexus antérieur de la veffie donne , 
c o m m e dans l'homme , des branches pour 
compofer avec la honteufe fik les plexus du 
vagin , un plexus confidérable fie la veine 
du clitoris. C e plexus communique de droite 
à gauche fous tas os pubis. Ce m ê m e plexus 
aéré décrit parSantorini, c o m m e une efpece 
de corps caverneux, mais ce ne font que des 
veines entrelacées. 

Les veines du vagin donnent des branches 
au redum. 
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L i.s veines de l'utérus fik du vagin font 

fens valvules, mais celles du clitoris, 6c en 
gciiéial des branches de Yhypogaftrique , 
en font pourvues. Il en eft de m ê m e dans 
l'homme à l'égard des veines du pénis. 
(H D. G.) 

HYPOGASTRIQUE , (Méd.) dans les 
maladies où la veffie fie la matrice peuvent 
être intéreffe'es , les médecins ne doivent 
pas négliger l'examen de la région hypogaf­
trique; parce qu'ils en peuvent tirer bien des 
fignes diagnoftics fik pronoftics par tout ce qui 
a rapport à ces parties ; parce qu'en touchant, 
en preflant avec les doigts l'hypogaflre, on 
s'apperçoit s'il y a tumeur, dureté, ou ten­
fion ; fï l'on caufe un fentiment douloureux 
au malade, Oc Voye\ VESSIE , URINE , 
MATRICE , M E N S T R U E S , LOCHIES. 

HYPOGASTROCELE, (Chir.) c'efl 
une tumeur générale du bas-ventre , exci­
tée par la dépravation du corps graiffeux , 
qui acquiert un volume extraordinaire , fie 
une dureté qui paroît être squkrheufe. Cette 
groffeur du ventre , dont les progrès font 
affez lents, devient très-douloureufe , fie 
donne lieu à la fièvre lente. Les tégumens, 
malgré leur épaiffeur furprenante, excédent 
l'enceinte du bas-ventre , Se fe replient, 
tombant en maniera de goitre fur les cuif­
fes. Cette quantité prodigieufe de graiffe , 
qui fe ramafle fur le bas-ventre, femble en 
épuifer les autres parties qui tombent infen-
fiblement dans le defféchement : au moins 
cela eft-il arrivé à la femme qui m e four­
nit la matière de cette obfervation , fik qui 
mourut dans le marafme. O n trouva , à 
l'ouverture de fon cadavre , outre l'épaif-
feur extraordinaire du corps graiffeux, qui 
étoit en quelques endroits de plus de fix pou­
ces ; on trouva , dis-je , une épiplomphale 
très adhérente , mais qu'on avoit connue ; 
des engorgemens squirrheux ; des fuppura-
tions fié des pourritures dans la plupart des 
vifceres du bas-ventre ; défordres qu'on 
avoit foupçonnés , mais auxquels on n'avoit 
pu remédier. (P) 

H Y P O G E E , f. m. terme d'Aftrohgie, eft 
Je n o m que tas aftrologues donnent aux 
maifons céleftes qui font au deflbus de 
l'horizon , fur-tout à la partie la plus baffe 
du ciel. 

H Y P O G É E , (Antiq.) tombeau fous terre. 
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Les Grecs après avoir perdu l'ufage de brûler 
les corps morts, les enterrèrent fous terre 
dans des cercueils qu'ils nommèrent hypogée. 
Se qui étoient affez femblables aux caveaux 
qu'on voyoit autrefois communément dans 
nos églifes. Chaque corps parmi les Grecs 
avoit fa place dans ces fortes de monumens 
féparés, qui s'élevoient en forme de voûte. 

Les hypogées des premiers Romains 
étoient au raiz-de-chaulfiée, fie n'occupoient 
point autant de profondeur que ceux de 
Grèce, parce qu'on n'y renfermoit que les 
urnes qui contenoient les cendres des morts ; 
mais dans la fuite, les grandes richeftas des 
particuliers les portèrent à imiter en ce 
point la magnificence des Grecs, fik bientôt 
ils la furpafferent à tous égards. 

N o n contens de bâtir à leur imitation des­
tombeaux fouterreins compofés de plufieurs 
appartemens, dans chacun defquels il y avoit 
un grand nombre de niches pour placer des 
urnes fépulcrales ; il ornèrent encore ces 
appartemens fouterreins de peintures à fref­
que , de mofaïques, de figures de relief en 
marbre, fie autres décorations d'une richeflè 
fik d'une dépenfe infinimfent plus confidé­
rable , que celles des plus belles fépultures 
élevées fur terre. O n a eu lieu de le voir par 
les hypogées qu'on a découverts de temps en 
temps , en fouillant des ruines auprès de 
Rome. 

Ce mot eft formé dfWo, deffous, Se de 
y», terre. Vitruvé'a appliqué ce terme abu-
fivement à toutes les parties d'un bâtiment 
qui font fous terre , c o m m e les caves, les 
celliers , tas gardes-manger , Oc. mais ce 
n'étoit point là le fens du mot hypogée dans 
fon origine. (D. J.) 

H Y P O G É E , hypogeeum , terme d'Archi­
tecture ; les anciens appelloient hypogées les 
parties des bâtimens qui étoient fous terre, 
c o m m e les caves , tas celliers , les gardes-
manger , fie autres lieux femblables. Vitruve, 
lib. VI, cap. xj. C e mot eft grec vnnyun, 
formé de »TCO, fous Sa -/«<«, terre. 

H Y P O G L O S S E , adj. en Anatomie , fe 
dit de quelques parties qui fe remarquent 
fous la langue. 

Les nerfs hypogloffes externes ou grands 
hypoghfles, appelles communément la neu­
vième paire de nerfs de la moelle alongée, ou 
paire linguale, naiffent de côté fie d'autre 
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entre les émmences pyramidales fie les 
éminences olivaires , par plufieurs petits 
filets qui fe collent enfemble, percent la 
dure-mere, fik fortent du crâne par le trou 
condyloïdien antérieur de l'os occipital. V 
OCCIPITAL. 

Ces nerfs, dans leur partage entre la jugu­
laire fie la carotide , jettent plufieurs filets 
aux glandes jugulaires , Oc. un de ces filets 
s'unit à la huitième paire. Ces nerfs viennent 
enfuite gagner la mâchoire inférieure , fie 
communiquent avec le rameau lingual du 
nerf maxillaire inférieur , fie de la huitième 
paire avec la première pake cervicale, avec 
la première fie la féconde paire vertébrale, 
avec la portion dure du nerf auditif, fik 
après cela ils fe diftribuent dans la langue. 
Voye[ LANGUE. 
HYPOGLOTTIDE,f.f. (Art. numifim.) 

couronne de laurier d'Alexandrie , qui étoit 
très-odorant. O n voit Ja figura d'une hypo-
ghttide fur une médaille de la ville de Myrine 
en Troade, qui couronne la célèbre ama­
zone de ce nom , dont il eft parlé dans 
Athénée , dans Strabon , fie fur-tout dans 
Diodore de Sicile. Triftan a tâché d'ex­
pliquer cette médaille, mais il ne paroît pas 
qu'il ait réufli. ( D . J . ) 

H Y P O I A S T I E N , u n des modes de l'an­
cienne mufique. Fbjq HYPOÏONI EN. f.Sj 

H Y P O I O N I E N , (Mufique) le fécond 
au grave des modes de l'ancienne mufique, 
cu'Euclyde appelle auffi hypoïaftien Se hypo-
phrygien grave. Sa fondamentale étoit une 
quarte au deflbus du mode ionien. Voyez 
MODEr (S) 

H Y P O L Y D I E N , (Mufique.) eft, dans 
l'ancienne mufique, un mode qui tire fon 
origine du lydien, fie dont la fondamentale 
efl une quarte au deflbus de la fienne. Voy. 
MODE. 

Euclydé diflingue deux modes hypoly-
dkns ; favoir, l'aigu dont nous venons de 
parler, 6c le grave qui eft le même que Yhy-
poéolien. Voyez ce mot. 

Quelques-uns attribuent l'invention du 
mode hypolydien à Polymnefte , d'autres à 
Damon l'athénien. ( S ) 
HYPOMIXOLYDIEN % (Mufique.) 

mode qu'on prétend avoir été ajouté par Guy d'ArezZo à ceux de l'ancienne mufique. C'eft proprement le pîagal du mode mixoly-
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dien, dont la fondamentale efl une quarte 
au deffus de la fienne , qui eft la m ê m e que 
celle du mode dorien. Voyez M O D E . ( S ) 
HYPOMNEMATOGRAPHE, (Antiq. 

eccléfi) nom qu'on donnoit dans la primitive 
églife à celui des officiers de l'évêque qui 
tenoit fous tas yeux ta regiftre de fes confé-
crations. O n voit que ce mot efl compofé de 
i™, deffbus , fitiftfi, mention, Se jeâtpa, 
j'écris. (D. J.) 

H Y P O M O C H L I O N , f. m. terme de 
méchanique , c'eft le point qui foutient le 

levier , fie fur lequel il fait fon effort, foit 
qu'on le baiffe , ou qu'on le levé. O n l'ap­
pelle plus ordinairement point d'appui ou 
appui. Voyez A P P U I O L E V I E R . Ce mot 
eft grec , fie vient d'&™, fous , Se fti&w, 
veclis , levier. 
L'hypomochlion efl fouvent une roulette 

que Pon place fous le levier, ou une pierre, 
ou un morceau de bois,pour pouvoir foulever 
le levier plus aifément. Chambers. ( O ) 

H Y P O P H A S E , f. f. (Méd.) *».>,„,, 
fubapparitio , du verbe iitiçaiuftai, fiubap-
pareo. C'eft un terme employé pour expri­
mer ce qui arrive à ceux qui, en dormant, 
ont les paupières imparfaitement jointes en­
tre elles, en forte qu'on voit une partie du 
blanc des yeux mal fermés; ce qui eft une 
marque de grande foibleffe , fie un très-
mauvais ligne dans les maladies aiguës. V 
Y E U X , (Séméiotique. ) 

H Y P O P H A S I E , f. f. fufpectio , ( M é d ) 
c'efl un terme grec qui fert à défigner une 
forte de clignotement dans lequel les pau­
pières refient tellement rapprochées, qu'elles 
ne laiffent appercevoir qu'une très-petite 
portion des yeux par laquelle il n'entre par 
eonféquent qu'une très-petite quantité de 
lumière. ._-.-... 
Ce reflerrement des paupières a lieu, lorf­

qu'on a beaucoup de fenfibilké aux yeux , 
ou que l'on veut regarder quelque objet bien 
lumineux pendant que la pupille eft encore 
dilatée ; ou lorfqu'on ne veut que fe conduire 
à travers un air chargé de fumée ou de pouf-
fi * e, dont on veut garantir les yeux. V. 
CLIGNOTEMENT , PAUPIÈRES. 

HYPOPHILLOSPERMATEUSE, pi. 
(Nomenel. Botan.) c'eftainfï que tas mo­dernes nomment les plantes qui portent leurs femences fur ta dos de leurs feuilles ; ils 
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difent tout cela dans un m o t , qui ne doit 
pas paroître barbare, parce qu'il exprime 
nés-bien ce qu'on veut défigner. Il eft com­
pofé de •«•», fou s çixu*, une feuille , fik 
r*«#«, graine. (D. J.) 

H Y P O P H O R E , f. f. terme de chirurgie , 
ulcère ouvert, profond fie fiftuleux ; ce mot 
efl grec, i*îç»&, qui fignifie la même 
chofe. Voyez U L C È R E . (Y) 
H Y P O P H R Y G I E N , (Mufique.) un des 

modes de l'ancienne mufique. 11 tiroit fon 
origine du phrygien, dont la fondamentale 
étoit une quarte au deffus de la fienne. V. 
MODE. 

Euclyde parle encore d'un autre mode 
hypophrygien au grave de celui-ci,c'eft celui 
qu'on appelle plus corredement hypotonien. 
Voyez ce mot (S) 
H Y P O P H T A L M I O N , (Méd.) c'eft 

un terme grec employé pour défigner la par­
tie inférieure des yeux, ou , pour mieux 
dire , des paupières , oaipû. hojîffifi dans les 
cachedîques, teshydropiquesr^w' "*"* 

Hippocrate fe fert de ce mot dans ce fens, 
ciac. text. 39,0c KO/^PAUPIERE, CA­
CHEXIE , HYDROPISIE. 

HYPOPHYSE, f. m. (Méd.) c'eft une 
efpece de trichiafie , de chute des cils. Voyez 
TRICHIASE, CILS, PAUPIÈRES. 

HYPOPROPHETE, f. m. (Antiq. grec) 
iî»-»5rrw<psT«i, prophète en fions ordre, de i*i, 
Se nçfÇm-, on appelloic ainfi chez fes Grecs 
tasfubdéléguésdes devins, c'eft-â-dire ,_ de 
ceux qui rendoient la réponfe des dieux 
qu'on venoit confulter. Il n'étoit pas de la 
dignité des oracles de rafler muets faute 
d'organes ; il falloit , en cas d'abtanee ou de 
maladie des prophètes, qu'il y eût des gens 
qui tihffent leurs places, qui exerçaffent leurs 
-fondions , Se. cet honneur appartenoit alors 
aux liypoprjphetes, qui étaient leurs vicaires. 
Voyez PROPHÈTES. (D.J.) 
HYPOPROSLAMBANQMENOS eft , 

en mufique , le nom d'une corde ajourée, à 
ce qu'on prétend , par Guy Arécin , un ton 
plus bas que la proflambanomenos des 
Grecs ; c'eft-à-dire , au deffous de tous le 
fyfléme , fik qu'il exprima par la lettre r. V 

GAMMS, SYSTEM». (S) 
f H Y P O P Y O N , f. m. terme de chirurgie, 
maladie des yeux , qui confifte en un amas 
de pus derrière la cornée , qui couvre quel-
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quefois toute la prunelle, & empêche la 
vue. Ce mot efl grec, e*-.™», compofé de 
vin, fious, Se de «««i, pus. 

Les auteurs ne lonc pas d'accord fur la 
lignification du mot hypopyon.Quelques-uns 
appellent ainfi tous tas amas de pus qui 
viennent des abcès des parties intérieures de 
l'œil , ou du fang épanché au dedans de l'ail 
fie qui a fuppuré; Se d'autres entendent par 
hypopyon , l'abcès qui fe fait entre les pel­
licules de la cornée , Se l'épanchement du 
pus qui fe fait au dedans de l'œil, lorfque cet 
abcèss'ouvreendedans.Ceux-cireftraignent 
la fîgnification du terme. 

L'hypopyon tft caufé par la rupture des 
vaiffeaux de ta cornée, occafionée par 
quelque violence externe, ou par l'acrimonie 
du fang qu'ils coneiennent. 

O n doit prévenir la foppuration par le 
moyen de cataplafmes convenables , fé­
condés du régime fik des faignées qu'on réi­
tère relativement aux circonftances. Les 
auteurs preferivent des fachets avec les fleurs 
de camomille , de mélilot, Jes fommités de 
fauge , d'euphraife, d'hyflbpe, fik Ja femence 
de fenouil qu'on fait bouillir dans le vin, 6k 
qu'on applique enfuite chaudement ; ces 
fecours peuvent procurer la réfutation du 
pui dans l'hypopyon, Se m ê m e celle du fang 
épanché fous la cornée par la rupture de 
quelques vaiffeaux de l'uvée à Poccafion d'un 
coup ou d'une chute violente. Si dans l'un 
6k l'autre cas , les remèdes font inefficaces , 
fik que tas malades fouffrent, il faut faire 
une ouverture à la cornée avec une lancette : 
cetce opérarion a été pratiquée avec tour le 
foccès poffible. La nature produit quelque­
fois dans l'hypopyon des effets que Part né 
peut point imicer, carie pus fe fait jour inté­
rieur ;ment entra l'iris fie la cornée , il s'é­
panche fie fe deffeche fans aucun inconvé­
nient. Mais une piquure avec ta lancette 
n'étant point dangereufe ; en la fàifant, on 
évite aux malades des douleurs cruelles qui 
peuvent être l'effet de l'akéracion par la­
quelle la nature cherche à fe débarraffer de 
la mariera qui forme l'abcès. 

L'appareil 6k la cure font les mêmes que 
pour la catarade. Voyez C A T A R A C T E O 

HEMALOGIE. (Y) 
H Y P O R C H E M E , f. m. (Littérature.) 

oa appelloit ainfi chez les Grecs une forte 
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de poifie , faite non feulement pour être 
chantée ôe jouée furla flûte fik fur la cythare, 
mais encore pour être danfée au fon des voix 
fie des inftrumens. C'efl un chant accom-
pagné,de danfe, die Proclus : or cette danfe, 
félon Athénée , étoit une imitation ou une 
repréfentation des chofes mêmes exprimées-
par les paroles que l'on chantoit. Lucien 
femble infinuer que ces hyporchemesfe dan­
foient le ptas ordinairement au fon de la 
lyre ou de ta cythare; auffi étoit-ce, c o m m e 
faflure Athénée , lib. XIV, cap. vij , une 
des trois efpeces de poéfie lyrique fur le chant 
defquelles on danfoit ; fik cette danfe hypor-
chémétique , continue-t-il, avoit beaucoup 
de rapport avec la danfe comique appellée 
cordax, l'une fik l'autre étant enjouées fik 
badines. Voyez C O R D A X . 

Cependant s'il en faut croke le rhéteur 
Ménandre, l'hyporcheme , ainfi que lepéan, 
etoit confacré au culte d'Apollon, fie en ce 
cas-là fans doute la danfe devenoit plus fé-
rieufe. Elle fe faifoit, dit l'auteur du grand 
Etymologicpie , autour de l'autel de la divi­
nité , pendant que le feu confumoit la 
vidime. Sur quoi il eft bon de remarquer 
d'après Athénée, lib. XIV, cap. vi, qu'an­
ciennement les poètes eux - mêmes enfei-
gnoient ces danfes à ceux qui dévoient les 
exécuter, leur preferivoient les geftes con­
venables à l'expreffion de la poéfie , ôe ne 
leur permettoient pas de s'écarter du carac­
tère noble 6k mâle qui devoit régner dans 
ces fortes de dar.fes. O n peut confulter fur 
ce point Meurfius dans fon traité intitulé 
pretiefih-a. D u refte , Plutarque , dans fon 
traité de la mufique , die qu'il y avoit de la 
différence entre tas péans fik les ftyporchemes. 
Sur quoi il prend à eémoin Pmdare , qui 
a cultivé l'un ôe Pautre genrede poéfie. Mais 
c o m m e nous n'avons rien aujourd'hui de ce 
poète, ni en l'un ni en Pautre, nous ne pou­
vons fixer cecte différence, ni ta nombre fie 
la qualité des pie's qui entroienr dans ta 
poéfie hyporchématique ; on conjedure feu­
lement que les vers étoient de mefure iné­
gale , fik que le pyrrhique y dominoir. Voy. 
P Y R R H I Q U E . Notes de M. Burette fiur le 
traité de la mufique de Plutarque. Mém. de 
Vacad. des belles-leur. tom. X. 
' H Y P O S P A D I A S , f m. terme de chirur­

gie j, n o m grée qu'on donne à celui qui n'a 
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pas l'orifice du canal de Puretre diredement 
à l'extrémité du gland. Quand on eft ainfi 
conformé , l'ouverture de l'urètre eft entre 
Fos pubis & le frein ; dans la dkcdion na­
turelle de la verge, l'urine tombe perpendi­
culairement à tarre, Se pour piffer en avant, 
il faut relever la verge de façon que le gland 
foit diredement en haut. Cette mauvaife 
conformation eft très-préjudiciable à la gé­
nération , parce que l'éjaculation de l'hu­
meur prolifique ne peut fe faire en ligné 
direde : l'art peut quelquefois réparer le 
vice de la nature. Galien appelle auffi du 
nom d'hypofipadias , ceux en qui le frein 
trop court fait courber la verge dans l'érec­
tion. O n remédie facilement à ce petit in­
convénient par la fedion du filet , qui 
n'exige qu'un panfement très-îimple avec un 
peu de charpie qu'on laiffe jufqu'à ce qu'elle 
tombe d'elle-même. Il fuffit de laver la 
partie avec un peu de vin chaud, pour con-
foîider les portions du filet que l'inflrument 
tranchant a divifées. (Y) 

H Y P O S P A T I S M E , f. m. term^dela-
chirurgie des anaens , c'étoit une opération 
qui confïftoit à faire fur le front trois inci­
tions jufqu'à l'os, d'environ deux pouces de 
long , pour couper tous les vaiffeaux qui 
étoffent entre deux. Le but de cette opéra­
tion écoic d'arrêter tas fluxions fur les yeux. 
C e mot eft grec, i^os-TtctS-urfus, formé à'iwî, 
deffous , Se <r%n&^, fpatule , parce que ceux 
qui pratiquoient cette opération, après avoir 
fait les trois incifions , partaient une fpatule 
entre le péricrâne Se les chairs. Diclionn, 
de Tirvoux. 

Quelques auteurs propofent de • couper 
ou détiuke'ies gros vaiffeaux du vifage en­
tra la maladie nommée goutte-rofie. ( Voyeç 
G o U T T E - R O S E j , dans ta deffein d'inter­
cepter le cours du fang vers cette partie. 
Bayrus , pracl. lib. VIII, cap. iij , dit que 
la rougeur du vifage vient quelquefois de 
l'abondance du fang , qui rapporté par la 
grande veine du front ,fe répand fubitement 
dans tout le vifage. U n e comteflè l'ayant 
confultéà cette occafion , il apperçut que 
lorfqu'elle lui partait , le fang ta répandoit 
précipitamment de cette veine fur tout la 
vifage. Il fit rafer l'endroit de la veine un 
peu au deffus de la future coronale ; il cauté-
rifa la peau ,, 6k comprima avec un bandage 
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convenable la veine dont le cautère fit l'ou­
verture , Se la malade fut délivrée pour 
toujours de fes rougeurs , la face fe trou­
vant privée par ladeflrudion de cette veine, 
du fang qu'elle lui rapporcoit. (Y) 

H Y P O S P H A G M A , (Médecine.) c'efl 
un cerme grec qui fignifie la même chofe 
qu'échymofe , en général , mais qui efl em­
ployé particulièrement pour défigner celui 
de la membrane de l'œil, appellée conjonc­
tive. Voyez E C H Y M O S E , <EIL. 
O n trouve auffi quelquefois des auteurs 

qui fe fervent du terme d'hypofphagma , 
comme fynonyme Shcemalops. Voyez 
HJŒMALOPS. 

H Y P O S T A S E , f. m. hypoftafis , 
(Théol.) eft un moc grec qui fignifie à la 
lettre fubftance ou effence , Se en théologie, 
perjbnne. Voyez P E R S O N N E . C e mot efl 
grec , iiroraa-ts, ôc compofé d'ùxô, fub, fous, 
& mufti,filo, exijlo, je fuis, j'exifle, d'où 
fiubfiiftentia. 

0n-dit qu'il, n'y a qu'une feule nature en 
Dieu , ôe trois hypoftafies , ou perfonnes. 
Voye\ TRINITÉ , Oc 
Le moc d'hypoftafie efl très-ancien dans 

l'églife. S. Cyrille le répète fouvent, aurti-
bien qu'union , félon Yhypoftafie. II fe trouve 
p o r la première fois dans une lettre dp ce 
père à Neftorius , où il l'emploie au lieu de 
a-ĝ oB-jv, que nous rendons ordinairement-
par celui de perjbnne, fiequin écoitpis affez 
expreffif. Les philofophes, die S. Cyrille, onc 
reconnu crois hypoftafies. Ils ont étendu la 
Divinité jufqu'à trois hypoftafies, fie employé 
m ê m e quelquefois le terme de trinité ; de 
force qu'il ne leur manquerok que d'admettre 
la confubftantialiré des trois hypp/tafies, pour 
faire entendra l'unité de la nature divine à 
l'exclufion de toute triplické par rapport à 
la diftindion de nature , fie de ne ptas pré­
tendra qu'il foit néceffaire de concevoir au­
cune infériorité refpedive des hypoftafies. 

Ce mot excica aucrefois de grands démêlés 
encre les Grecs , 6k puis encre tas Grecs fik 
les Latins. 

Dans le concile de Nicée , hypoftafie eft 
la m ê m e chofe que fubftance ou effence. 
Ainfi c'étoit une héréfie de dire que Jefius-
Chrtft eft d'une autre hypoftafe que le père , 
parce que hypoftafie fïgnifïoic effence ; mais 
l'ufage changea. F". A R I E N & A R I A N I S M E . 
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Dans le befoin qu'on eut de s'exprimer 

contre les Sabelliens, les Grecs choifirent 
ta cerme d'hypoftafie , Se les Latins celui de 
perjbnne , Se ce changement fut la fource de 
Ja conceftacion. La phrafe T^( èms*ms, 
dont fe fèrvoient les Grecs, feandalifa les 
Latins , qui ont accoutumé de rendre le 
mot iwoçuns, par celui de fiubftantia. La 
ftérilité de la langue latine , en matière de 
théologie, ne leur fournirtbit qu'un feul moc 
pour deux grecs m-i» Se ww««*, ôc le» 
mettoit hors d'état de diflinguer l effence de 
Yhypoftafie. Ils aimèrent donc mieux fe fer­
vir du terme de trois perfionnes que de celui 
de trois hypoftafies. O n termina enfin cetce 
difpute dans un fynode qui forint à Alexan­
drie vers l'an 362. , auquel S. Athanafe 
aflifta ; ôc depuis ce temps-là, tas Latins ne 
fe font plus fait un fcrupule de dire trois 
hypoftafies, ni les Grecs trois perfionnes. Les 
Grecs prirent la coutume de dire fù* un«* 
rfu; ùxtxrlaritç, une effence , trois fiubfi-
tances , Se les Latins non dans le m ô m e 
fens, unaeffëntia, trèsfiubftantice, maisp 

una effentia ou fiubftantia,très perfionce. Ceux 
qui prenoient le mot d'hypoftafie dans fon 
ancienne lignification , ne poùvoient fup­
poreer qu'on admïttroishypoftafies,c étoient 
trois efl'ences divines félon eux, mais ce mot 
fut expliqué. Ceux qui s'en fèrvoient contre 
les Sabelliens, déclarèrent qu'ils entendoienc 
par-là trois individus , ou trois fujets qui 
fubfiftent également, fie non pas trois fubf­
tances ou effences différentes. Dans ce fens, 
ils reconnoiffent trois hypoftafies dans une 
feule effence. D'autres entendoient pac 
effence une nature commune fie indéfinie , 
comme l'humaniré à l'égard de tous les hom­
mes en général , fie par hypoftafie une nature 
finguliere fie propre à chaque individu, com­
m e chaque h o m m e en particulier eft une 
modification delà nature ou effence univer­
felle. Mais cette dernière interprétation, que 
quelques-uns attribuent à S. Bafile appliquée 
à la divinité , emporteroit le trkhéifme ; 
parce que fi les trois perfonnes de la trinité 
fonc trois hypoftafies , précifément c o m m e 
Pierre , Jacques fie Jean, il y a manifefte-» 
ment trois Dieux. Dictionn. de Trévoux. 

HYPOSTASE,fedimentum , f. m. (Méd.) 
ce cerme grec fignifie la partie la plus grof-
fïere de l'urine, qui fe dépofe ou tend à fe 

dépofer 
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dépofer au fond du vafe, où elle eft conte­
nue ; c'eft le fédiment de l'urine qui eft auffi 
appelle quelquefois hypofteme , mot qui eft 
par eonféquent fynonyme d'hypoftafie. Voy. 
U R I N E , S É D I M E N T * 

HYPOSTATIQUE , adj. (Théolog.) 
fe dit en théologie en pariant du myftere. 
de l'incarnation. 
_ L'union hypoftatique eft celle de la nature 

divine avec Ja nature humaine dans la per­
fonne du verbe. Voyez I N C A R N A T I O N . 

Les chymiftes, Se particulièrement Para-
celfe,entendent par principe hypoftatique tas 
trois élémens chymiques , le fel, le foufre Se 
lemercure, qu'ils appellent tria prima. V 
PRINCIPE 0 ÉLÉMENT. 

HYPOSTROPHE ou HYPOTROPE, 
(Méd.) ce terme grec a deux lignifica­
tions ; ou il eft employé pour défigner l'ac­
tion d'un malade , qui fe tourne fie fe re­
tourne dans fon lit d'un côté à l'autre, fik 
c'eft le fens dans'lequel Hippocrate s'en fert, 
Epid. lib. VII, Sec. ou il eft fynonyme ae 
récidive, rechute dans les maladies, talon le 
m ê m e auteur , Epid. lib. II. Voyez R É ­
CIDIVE , R E C H U T E . 
: H Y P O S Y N A P H E ,en mufique, eft, au 

rapport du vieux Bacchius , la féparation de 
deux tétracordes par la confonnancede quar­
te , de forré que les fons homologues de ces 
deux técracordes ©ntener'eux cinq cons d'in-
tervaile : tels font les deux tétracordes hy-
paton Sa fiynnemenon. Voyez S Y S T È M E , 
TÉTRACORDE. (S) 
HYPOTENUSE, f. m. terme de géomé­

trie , c'eft le plus grand côté d'un triangle 
redangîe , ou la fous-tendante de l'angle 
droit. Voyez T R I A N G L E . 

C e moc efl grec , fous-tendante , formé 
d'il**, fous, fik «<'»», j'étends. La plupart 
des géomètres écrivent hypoténufie par une 
h : fï cetce orthographe n'eft pas Vicieufe , 
ce mot ne doit pas venir de T«'V«, j'étends, 
mais de «'*»>, je pofie. O n s'en rapporte 
là-deffus aux favans. 

Dans ta triangle K M L (PI. géom. fig. 
y t.) le côté ML, oppofé à l'angle droit 
K , eft appelle hypoténufie. 

C'eft un théorème fameux en géométrie 
éfte, dans tout triangle rediligne redangîe 
K ML , le quarré de Y hypoténufie M L eft 
égal aux quarrés des deux aucres côtés K L 

Tome XVII. 
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Se'K M; on l'appelle le théorème de Py-
thagore , à caufe qu'il en efl l'inventeur. Il 
fut fi charmé de cette découverte, qu'il fit ? 
dit-on , une hécatombe aux mufes pour les 
remercier de ce bienfait. V G É O M É T R I E . 

L'auceur des Inftitutions de-géométrie , 
imprimées en 1746 chez Débure l'aîné , 
obferve qu'il eft affez difficile de concevoir 
la raifon pour laquelle Pyrhagore s'eft livré 
à des tranfports fi marqués à Poccafion de 
ceeee de'couverra : car, quand on découvre 
une nouvelle propriécé dans l'étendue , on 
ne voit pas fur le champ la liaifon qu'elle a 
avec couces celles que la fuice des temps a 
manifeflées : Pufage de cette propofïcion efl 
effedivement très-étendu , mais Pyrhagore 
n'en pouvoit prefque rien favoir ; les nu-
thématiques alors n'étoienc pas parvenues à 
cecce fécondicé qui leur donne aujourd'hui 
cant d'éclat Se d'excellente : cetce décou­
verte m ê m e ne nous apprend-elle pas que 
les élémens de géométrie ne faifoient que 
de naître ? Il faut donc , quoique l'hiftoire 
n'en dife rien, fuppofer que Pythagore avoit 
trouvé auparavant un grand nombre de 
propofitions fondées fur celta - ci, fik qui 
n'accendoienc que ceeee découverte pour êcre 
mitas elles-mêmes au nombre des grandes' 
découverees : fie avec eouc cela , la recon-
noiffance de Pychagore ne laiffera pas de 
nous paroîcre excrême ; car il y a bien d'au­
tres véricés dans la géomécrie élémentaire , 
ptas fublimes fik plus utiles, donc les auteurs 
n'ont pas fait tant de bruic ; telles fonc celles 
qui enfeignent que les trois angles d'un trian­
gle pris enfemble font égaux à deux angles 
droits; que les triangles femblables\>nt leurs 
côtés proportionnels ; Se celles par où Pon 
réfout rous tas problêmes de la trigono-
mécrie, moyennanc les finus. 

A u refte , la propofïcion de Pychagore fe 
déduic erès-fimptament d'une propofirien 
fort connue dans les élémens ; ce qui va 
nous fournir une nouvelle démonflration , 
qui nous paroîc beaucoup plus facile que 
coûtes celles dont nous ayions connoiffance. 

O n fait que fi d'un point pris hors d'un 
cercle on tire une tangente 0 une fiée'ante qui 
aillent fie terminera la circonférence du cercle, 
la tangente efl moyenne proportionnelle entre 
lafiécante entière 0 la partie de cette fiéeante 
qui eft hors du cercle. Soit donc le triangle 

Hhhhhh 
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teâangle AB C (PL degebm.fig. Z3, n* 
2.) Avec l'un des deux côtés C A qui com­
prenne l'angle droic, décrivons un cercle 
du cencre C , Se prolongeons Y hypoténufie 
B C jufqu'à ce qu'elle renconcre un aucre 
poinc de la circonférence en D ; foppofons 
maincenanc que Yhypoténufie BC = h, le 
côté AC= CL— Dz=r; ainfi BD= 
h-\- rSe BL — h — r foit auffi le côté A 
B-= t. Il s'agit de démontrer quehh>c=- rr 
-J- tu 

Démonfitration. Par la prépofition précé­
dente BD AB-.: AB.BL ou h+r. 
t-.:t. h — r; donc , en fàifant le produit 
des extrêmes fik celui des moyens, l'on a 
h h -—rr = 11, Se par eonféquent h h = 
rr-\-tt C. Q.F.JD. (E) 

D e ce que hh = rr-\-tt, il n'en faut 
pas conclure que h = r-\-t; car la racine 
quarrée de rr -\- tt n'eft pas r-\-t, puifque 
le quarré de r -*{-1 éft. r r -{- 2 r t -*r- tt. Nous 
faifons cette remarque, parce que nous avons 
vu plufieurs commençais qui croyoient que 
la propofïtion du quarré de Yhypoténufie étoit 
contradidoire à celle qui prouve que Yhypo­
ténufie eft plus petite que la fomme des deux 
côtes : ces deux propofïtions font au con- j 
traire parfaitement d'accord ; car , puifque j 
Hh^=-rr-\-tt fie que rr-\-tt eft moin-j 
die que rr-1-2 r r-f-rr, c'eft-à-dire, que) 
r-\- t , il s'enfuit que h h eft. moindre que J 
r-W, Se par eonféquent A moindre que i 
HYPOTHÉATRALE , (Mufiq. infi. s 
des anc ) Il paroît qu'il y avoit une efpece 
de flûte nommée hypothéatrale, fuivant tou­
tes les apparences , parce qu'elle fervoit prin­
cipalement pour le théâtre. (F. D. C.) 

H Y P O T H É C A I R E , f. m. (Jurifip.) 
fe dit de ce qui a une hypothèque , comme 
un créancier hypothécaire , une créance ou 
dette adive hypothécaire. Voyez HYPO­
THEQUE. (A) 
HYPOTHEQUE , f. f. (Jurifip.) efl 

un engagement particulier des biens du dé- : 
biteur en faveur du créancier, pour plus; 
grande sûreté de fa detee. 

C e mot vienc du grec âsrsJw, qui fignifie 
nne chofe fur laquelle une aucre eft irnpo-
fée, c'eft-à-dire, qui efl: fujette à quelque 
obligation. 
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Lorfque le créancier ne fe confie pas plei­

nement en la bonne foi ou en la lolvabilké 
du débiteur , il prend pour fa sûreté des 
gages ou des cautions , fie quelquefois l'un 
fik Pautre : la sûretêqui fe trouve dans le 
gage eft plus grande que celle des cautions 
ou fidéjuffeurs , delà vient cette maxime, 
plus cautionis efl in re quàm in per fond. 

O n oblige les chofes en deux manieras , 
ou par tradition actuelle, ou par fimple con­
vention ; la première eft ce que l'on appelle 
gage , ou , fi c'eft un immeuble, engagement 
ou anticrefie ; la féconde eft la fimple hypo­
thèque , où le débiteur oblige fon héritage 
fans néanmoins fe deffaifirdu fonds, ni de la 
jouifîance en faveur de fon créancier. 

Les Grecs , plus habiles que tas autres 
peuples, mais auffi plus méfians fik plus cau­
teleux, ne prétoient leur argent que fur l'af-
furance des fonds du débiteur ; ils inventè­
rent deux manières d'engager tas fonds pour 
sûreté de la dette ; favoir , Yanticrefie Se la 
fimple hypothèque. 

LorfcfÉwfe contentoienc de l'hypothèque, 
ils exigeoieht que le débiteur déclarât fes 
biens francs fik quittes de toute autre hypo- • 
theque ; Se c o m m e , en prenant cette voie 
pour sûreté de la dette, le débiteur demeu­
rait en poffeffion de l'héritage, on y mettoit 
des marques ou brandons qui fe vôyoient de 
loin , afin que chacun pût connoître que 
l'héritage écoit engagé. 

Il eft parlé de ces brandons dans deux 
endroits de Démofthenes ; il eft dit dans 
l'un , qu'ayant été fait une defoente fur un 
héritage , pour favoir s'il étoit hypothéqué, 
il ne s'y étoic point trouvé de brandons ou 
marques ; fik Phenippus , qui prétendoit y 
avoir hypothèque , foc fommé de montrer 
les brandons, fuppofé qu'il y en eue , fauce 
de quoi il. ne pourroic plus précendre d'hy­
pothèque fur cec héricage : l'autre paflàge efl 
dans fon oraifon «y? tw-wha», où il dk , 
qu'un teftateur ordonne que pour mille drag-
mes qui reftoient à payer de la. dot de fa 
fille, fa maifon foit hypothéquée, fie pour 
cet effet que l'on y mette des brandons. 

Il falloit m ê m e que l'ufage des hypothè­
ques Se des brandons fût déjà ancien du 
temps de Solon ; car Plutarque, en la vk# 
de Solon , die qu'U s'écoic vancé dans fes 
poèmes, d'avoir ôte les brandons qui étoient 
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pôles çà Se là dans tout ta territoire de l'At-
rique. Amiot, dans fa tradudion, a pris ces 
brandons pour des bornes qui féparoient les 
héritages, fik a cru delà que Solon avoit 
non feulement réduit les dettes, mais auffi 
qu'il avoit remis les héritages en c o m m u a 
fik en partage égal, c o m m e Lycurgue avoic 
faic à Lacédémone ; mais la vérité eft que 
Solon ayant ordonné en faveur des débi­
teurs la remife d'une partie de ce qu'ils dé­
voient , fik ayant augmenté le prix de la 
monnoie , il remit par-là les débiteurs en 
état de fe libérer : c'eft pourquoi il fe van-
toit d'avoir fait ôter fes brandons ou mar­
ques d'hypothèque qui étoient fur les terres ; 
ainfi chez tas Grecs brandonner un héritage, 
fïgnifioit la m ê m e chofe que l'hypothéquer. 

Les Romains , dans les premiers temps, 
avoient inventé une efpece de vente fimu-
lée , par ta moyen de laquelle le créancier 
entroic en poffeffion de Phéricage de fon 
débiceur , jufqu'à ce que la fomme prêtée 
fût rendue. 

Mais c o m m e fouvent les créanciers abu-
foienc de ces ventes fïmulées pour s'emparer 
de la propriété , cette manière d'engager les 
héritages fuc abolie; on introduifït l'ufage 
d'en céder ouvertement ia poffeffion. 

Il parue encore dur aux débiteurs d'être 
obligés de fe deffaifïr ; c'eft pourquoi l'on 
parvint c o m m e par degrés à fe contenter de 
la fimple hypothèque , dont l'ufage fut em­
prunté des Grecs. 

L'hypothèque ne fe fnppléoit point, elle 
dépendait de la convencion ; mais il n'étoit 
pas befoin que Pade fût publié ni authen­
tique. 

Les biens préfens étoient feuls fujets à 
l'hypothèque , jufqu'à ce que Juftinien l'é-
tendit auffi aux biens que le débiteur avoit 
acquis depuis fon obligacion. 

Il écoit parlé des gages ôe hypothèques 
dans la loi des douze tables ; mais Pon a 
perdu la onzième Cable qui concernoit cette 
matière , fik nous n'en avons connoiffance 
que par le commentaire de Caïus. 

L'ufage de mettre des marques aux héri­
tages engagés ou hypothéqués , fe pratiquoit 
à R o m e avant les empereurs, c o m m e il 
paroît par plufieurs loix du digefle : aux 
terres Sa héritages imponebantur tituli, Se 
aux maifons fuperjcrïbebantur nomina. 
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Les empereurs défendirent I toutes per­

fonnes , de faire de c es appofïtions de mar­
ques fur les héritages, de leur autorité privée; 
cette défenfe fit perdre l'ufage d'appofer au­
cunes marques publiques , ni privées, pour 
l'hypothèque conventionnelle. 

Il ne paroîc pas qu'en France on ait jamais 
ufé de marques ou brandons pour la fimple 
hypothèque , mais feulement aux gages de 
juftice fie chofes faifies. 

L'hypothèque fe contrade par le feul con-
fencemenc des parcies. 

Dans les commencemens , il falloir une 
flipulacion expreffe , enfuira l'hypothèque 
fut fuppléée de plein droit dans route obli­
gation authentique. 

Je ne fais pourquoi Pon tient communé­
ment que c'eft l'ordonnance de Moulins , 
qui a attribué aux jugemens l'effet de pro­
duire hypothèque,- il eft vrai qu'il en efl 
parlé dans l'article liij de cette ordonnan­
ce , mais cette hypothèque avoic déjà lieu , 
fuivane l'ordonnance de 1539, art. xcij, 
Se xciij. 

Elle a lieu du jour du jugement m ê m e , 
lorfque ta jugement eft contradidoire ; pour 
les jugemens par défauc à l'audience , ou 
pour tas jugemens fur procès par écrit, elle 
n'eft que du jour de la lignification du juge­
ment à procureur ; voyez l'ordonnance de 
1667 , tit. xxxv, des requêtes civiles, art. ij; 
quand la fentence eft confirmée par arrêt, 
l'hypothèque remonte au jour de la fentence. 

Pour mieux affurer l'hypothèque Se la ren­
dre notoire, de manière qu'un fécond créan­
cier ne foit point trompé , plufieurs coutu­
mes , notamment dans les provinces de Pi­
cardie fik de Champagne , ont établi une 
efpece de tradition fidive de l'héritage hy­
pothéqué , qu'on appelle nantiffement, Se 
qui fe faic en crois manières ; favoir , par 
faifïne fik défalfine , ou par veft fie dévéfl, 
par main-affife ck par mife en poffeffion : 
dans quelques^ courûmes on pracique une 
aucre efpece de nanciffemene, pour les ren­
tes confticuées , appelle enfiaifinement ; en 
Brecagne , on faic des appropriances pour 
purger les hypothèques ; en Normandie , on 
fait lecturer le concrat, mais cette ledure 
ne fert pas pour l'hypothèque. 

Henri III, par un édit de 1581 , avoit 
ordonné que tous contrats feroient contrôlés 

Hhhhhh 2. 
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Se enntajftres , fans quoi l'on ne pourroit 
acquérir aucun droic de propriécé nidViypo-
theque, ce qui fut révoqué par Pédit de 
Charrres en i$b8 , art. x , fie n'eut d'exécu­
tion que dans la province de Normandie. 
Henri IV , renouvella cet édit au mois de 
juin , 1606 , mais il ne fut regiftre qu'au 
parlement de Normandie ; il s'exécute dans 
cecce province , c o m m e il paroîc par les 
articles cxxxiij O cxxxiy , des placités. 

E n 1673 > Ie ro' établit un greffe, dans 
chaque bailliage Se fénéchauffée,oùceuxqui 
préeendoient hypothèque pouvoient s'oppo-
fer pour la confervation de leurs droits; les 
oppofans dévoient être préférés fur les im­
meubles à ceux qui n'avoient pas formé 
d'oppofitbn. 

Cet édit n'eut pas d'exécution, fik fut 
révoqué par un autre du m o k d'avril 1674. 

E n 1693 » 'e roi établit ta contrôle des 
ades des noraires. Ledit porte que tas ades 
feront contrôlés quinze jours au plus tard , 
après la date d'iceux ; fie il eft dit que les 
particuliers ne pourront, en vertu d'ades 
non contrôlés , acquérir aucuns privilèges , 
hypothèque , propriété , ni autre droit. 

Cet édit fut fupprimé pour les ades reçus 
par les notaires au châtelet de Paris, par la 
déclaration du 27 avril 1694; le contrôle 
fut pourtant.rétabli pour Paris par la décla-
rarion du 29 taptembre 1722 ; mais par une 
autre déclaration du 7 décembre 1723 , il 
fuc fupprimé pour Paris, à commencer du 7 
janvier 172.4. 

Tous ceux qui ont la libre difpofition de 
leurs biens pourront tas hypothéquer, Se on 
peut hypothéquer tout ce que Pon peut ven­
dre fik aliéner. 

Quant aux effets de l'hypothèque dans l'an­
cienne jurifprudence des Romains, l'hypo­
thèque ne produifoit point d'adion particu­
lière: lorfque l'effet hypothéqué étoit enlevé 
au créancier, i! falloir ufer de la vendication, 
encore cecce voie n'étoit-elhj propre qu'au 
gago , car on ne connoifibk pas encore ta 
droit de fuite pour l'hypothèque. 

Les préeeurs y pourvurent en accordant 
aux créanciers hypothécaires une adion qui 
lut appellée quafiServiana ou utilis Servia-
na, parce qu'elle fut introduire à Pinftar de 
celle qu'établit le préreur Servius en faveur 
du propriétaire,; à l'effet de fuivre 6k reven-
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diquerles meubles de fes locataires qui étoient 
tackemenc obligés aux loyers. 

Cette adion quafii fiervienne ou hypothé­
caire s'intentoit foit contre l'obligé , ou 
contre les'tiers détenteurs de la chofe hypo­
théquée ; ils avoient le choix à l'égard de 
l'obligé d'intenter contre lui l'adion perfon-
nelle fans l'hypothécaire , ou Y hypothécaire 
fans la perfonnelle , ou de cumuler les deux 
adions enfemble ; mais de façon ou d'autre , 
l'hypothèque ne produifoit qu'une fimple 
adion , les contrats n'ayant point chez eux 
d'exécution parée. 

L'adion hypothécaire ne tendoit m ê m e 
pas à faifir l'héritage fik à le mettre fous la 
main de la juftice , mais feulement à ce que 
le créancier fut mis en poffeffion pour en 
jouir par lui jufqu'au parfait paiement de fa 
dette. 

Suivant le droit romain, les meubles font 
fufcepribles d'hypothèque, auffi-bien que les 
immeubles. 

N o n feulementilsfe diflribuent par ordre 
d'hypothèque encra les créanciers , lorfqu'ils 
fonc encore en la poffeffion du débkeur ; 
mais ils peuvent être fuivis par hypothèque , 
lorfqu'ils paffent entra les mains d'un tiers. 

U y a cependant quelques créanciers pri­
vilégiés , tels que ta nanti de gages, qui paf­
fent avant des créanciers hypothécaiies. 

O n obfervoit autrefois la m ê m e chofe 
dans fes pays de droit écrit du reffort du 
parlement de Paris , mais préfentement on 
y fuie la difpofition de l'article clxx de la 
coutume de Paris, qui porte que meubles 
n'ont point de fuice par hypothèque : quoique 
cecce règle femble n'exclure que le droic de 
fuice concre un tiers , il eft néanmoins cer­
tain que , dans les pays où elle eft reçue, le 
prix des meubles étant encore en Ja poffef­
fion du débiteur , ne fe diftribue point par 
ordre d'hypothèque, mais feulemenc fuivant 
l'ordre des privilèges. 

Dans les parlemens de. droit écrit, les 
meubles fe diflribuent par ordre d'hypothè­
que , quand ils fonc encore dans la poffeffion 
du débieeur, mais ils n'ont point de fuira par 
hypothèque. 

Pour ce qui eft de l'hypothèque fur les 
immeubles, elle produic par-tout un droit de 
fuite. 

Lorfque ta contrat a exécution parée con* 
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tre l'obligé, il n'eft pas befoin d'intenter 
concre tai*l'adion hypothécaire; après un 
commandemenc recordé , on peuc faifir di­
redement Phéricage hypothéqué. 

Il y a proprement trois fortes d'adions 
hypothécaires ; favoir l'adion p'ure hypothé­
caire , qui a lieu contre 1e tiers détenteur 
après difcuflion du principal obligé Se de 
fes cautions ; l'adion en déclaration d'hypo­
thèque ou interruption que l'on peut intencer 
concre ta détenceur avanc la difcuflion ; Se 
l'adion perfonnelle hypothécaire , qui a lieu 
concre l'obligé perfonnel , ou contre fes 
héritiers qui font en m ê m e temps détenteurs 
de quelque immeuble hypothéqué. 

L'adion perfonnelle Sa l'adion hypothé­
caire avoient bien lieu en droit contre l'hé­
ritier fie biens tenans, maisellesne pouvoient 
être exercées que féparément ; l'héritier en 
tant que tenu perfonnellemenc, avoic ta béné­
fice de divifion , c'eft-à-dke v qu'il n'étoit 
tenu que pour fa part perfonnelle, 6k en tanc 
qu'il étoic convenu " hypothécairement, il 
avoit ta bénéfice de difcuflion. 

Mais parmi nous, on cumule tas deux 
adions ,de manière que chacun des coobligés 
o u de leurs héritiers qui. font auffi biens 
tenans, ne peuc oppotar ni divifion , ni 
difcuflion ; il eft cenu perfonnellemenc pour 
fa part , fie hypothécairement pour le eouc ; 
fik lorfque l'adion d'hypothèque eft ainfi 
joince avec la perfonnelle , elle eft prorogée 
tjufqu'à quaranee ans , parce que la prefcrip-
tion de cecce adion ne doic poinc courir Cant 
que dure l'exercice de l'adion perfonnelle, 

L'adion en déclaration d'hypothèque a 
été prudemment inventée ,, pour prévenir 
l'inconvénienc qui réfokok du droic romain ; 
en ce que d'an côté le créancier ne fe pou­
voir adreffer au tiers détenceur qu'après dif­
cuflion , fik que d'un aucre côcé le tiers dé­
tenteur prefcrivant par dix ans entre pré­
fens, fik vingt ans entre abtans, le créancier i 
pouvoit être fruflré de fon hypothèque. 

Il n'étoit pas permis chez les Romains j 
if hypothéquer fes biens à deux créanciers à 
la fois ; il fàîtait que les caufes de la pre­
mière hypothèque foftant acquittées avanc 
d'en contrader une féconde , tellement que 
celui qui celoic une première hypothèque 
aduelie fobfiftante , étoit réputé ftelliona-
take ; le créancier n'avoit m ê m e gas befoin 
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d'exiger de fon débiteur la déclaration que 
fes biens étoient francs fie quittes , ta débi­
teur devoit la -faire de tai-même. Cet ufage 
s'obfervoit non feulement dans l'ancienne 
R o m e , mais aufli fous les empereurs grecs r 
c o m m e on l'apprend de Péglogu'e des bafili-
ques ; celui qui y contrevenoit étoit pour-
foivi par la voie extraordinaire , fie ne pou­
voir fe racheter de la peine qu'en reftituanc 
au créancier les deniers qu'il en avoit reçus, 
_ E n France il eft permis d'hypothéquer fes 

biens, fucceflivement â plufieurs créanciers, 
fie le débiteur n'eft réputé ffellionatake que 
lorfqu'il fait une fauffe déclaration de l'érat 
de fes dectes ; fi on ne lui demande point 
cette déclaration , il n'eft pas obligé de la 
faire. 

L'hypothèque _ dérive de la convention 
expreffe ou tacite des parties ; car celle 
m ê m e qu'on appelle hypothèque légale , dé­
rive d'un confentemenc que la loi<préfume 
êcre donnépar celui for les biens ducjuel elle 
accorde cette hypothèque. 

Mais le contantement exprés ou racire ne" 
fuffit pas parmi nous pour conflicuer l'hypo­
thèque ; il fauc auffi l'intervention du juge-
ou du notaire , fik que l'un fik l'autre aient 
caradere pour inilrumencer dans le lieu , fik 
pour les perfonnes qui s'obligent ; c'eft pour­
quoi les jugemens 6k contracs paffés erî pays-
éerangers n'emportent point d'hypothèque en 
France , que du jour que l'exécueion en a 
écé ordonnée par tas juges de France. 

Les effecs de l'hypothèque fonc i°. que le 
debieeur ne peuc ptas vendre , engager , ni 
hypothéquer tas mêmes biens à d'aucres per­
fonnes au préjudice de l'hypothèque qui efl 
déjà acquife à un premier créancier. 

i. Q u e fï ta bien hypothéqué fort des 
mains du débkenr,!e créancier ta peuc fuivre 
en quelques mata? qu'il paffe, tellement que 
1e tiers détenteur eft obligé de reconi-oître 
l'hypothèque , fik d'en acquitter les caufes , 
ou de laiffer ta bien hypothéqué pour être 
vendu , Se ta créancier erre payé fur ta prix 
d'icelui Voyez D É L A I S S E M E N T P A R 

H Y P O T H E Q U E , 6k Loyfeau eh fon traite dw 
déguerpifiement, liv. III. 

3°. Le créancier hypothécaire a l'avan­
tage d'être préféré aux créanciers chkogra-
phakes. 

L'ordre des hypothèques entr'elles fe regta; 
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par la date des contrats : prior tempore , po-
tior jure; il faut néanmoins excepter les 
hypothèques privilégiées qui paffent les pre­
mières , quoique leur date ne fok pas la 
plus ancienne. L'édit du*mois d'août 1669 
attribue auv deniers royaux un privilège fur 
tas biens des comptables , par préférence à 
tous créanciers hypothécaires. 

Celui qui eft mis au lieu fie place d'un 
créancier en vertu d'un tranfporr, ceffion 
ou délégation , fe fait ordinairement fubro-
ger aux privilèges fik hypothèques de l'an­
cien créancier. Voyez SUBROGATION. 

Purger les hypothèques , fignifie effacer 
l'impreffon qu'elles avoient fakes fur les 
biens du débiteur , de manière que le créan­
cier ne peut plus y exercer aucun droic. 

Le décret volontaire ou forcé purge les 
hypothèques fur les héritages fik rentes fon­
cières 6k conftkuées ; à l'égard des rentes fur 
le roi, on obtient des lettres de ratification; 
le fceau fait le même effet pour les offices , 
lorfque tas nouvelles provifions font fcellées 
fans aucune oppofition. 

Voyez au Digefte des titres depignoribus 
O hypothecis , in quibus caufis pignus vel 
hypotheca tacite contrahitur. Quce res pig-
nori vel hypothecx datas obligarï non pofi-
fiunt. Qui potiores in pignore vel hypotheca 
hatmantur. Quibus modispignus vel hypo­
theca fiolvitur. De difiractione pignorum vel 
hypothecarum. V. auffi au code, liv. VIII, 
tit. 14, 1$, 16, ty, 18, 19, z6, z8, zg, 
30 0 31, la novelle ty, ch. xv. Se la HOV. 
164, ch. j. Regufantius de pignoribus O 
hypothecis. Bafnage fie Olivier-Etienne en 
leurs traités des hypothèques. Loyfeau en fion 
traité du déguerpiffement, liv. III. (A) 
H Y P O T H E Q U E CONVENTIONNELLEeft 
celle qui dérive d'tin contrat ; chez les Ro­
mains , il n'y avoic d'hypothèque convention­
nelle que celle qui étokftipuléeexpreffément; 
l'hypothèque tacite étoit celle qui procédoit 
de la loi ; parmi nous toute convention 
authentique produit une hypothèque,foie que 
la ftipulacion d'hypothèque foit expreffe ou 
non , elleyeft toujours fous-entendue. (A) 

H Y P O T H È Q U E E X P R E S S E eft celle qui 
eft ftipulée nommément dans l'ufage : les 
notaires abrègent cette ftipulation, fie ta 
contentent de mettre le mot obligeant avec 
un, &c. par où l'on fous-encend obligeant 
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tous fes biens préfens 0 à venir à Vexécu­
tion des préjentes. (A). • 

H Y P O T H È Q U E G É N É R A L E efl celle qui 
comprend cous les biens préfens fik à venir 
du débiteur, à la différence de l'hypothèque 
fpéciale , qui eft limitée à cereains biens 
comme aux biens préfens , fik non aux biens 
à venir, ou qui eft raftreince à cereains biens 
nommément. 

Une des principales différences entre 
l'hypothèque générale Se la fpéciale , c'eft que 
la même chofe peut être obligée générale­
ment à plufieurs créanciers, au lieu qu'elle 
ne peuc êcce hypothéquée fpécialement qu'à 
un feul , fous peine de ftellionat. 

L'hypothèque fpéciale oblige le créancier 
de difcucer le bien qui lui eft ainfi hypothé­
qué avanc de pouvoir s'adreffer aux autres ; 
mais pour prévenir cecce difficulcé , on a 
coucume de ftipuler que l'hypothèque géné­
rale ne dérogera point à la fpéciale , ni la 
fpéciale à là générale. Voyez Bafnage des 
hypothèques $ ch, v, (A) 

H Y P O T H È Q U E L É G A L E eft celle qui pro­
cède de la loi fans aucune convention ex­
preffe des parties, mais qui eft fondée néan­
moins fur un coqfentement tacite que la loi 
préfume, donné par celui fur tas biens du­
quel elle accorde cette hypothèque; c'eft 
pourquoi elle eft auffi appellée en droit hypo­
thèque tacite. 

Telle eft l'hypothèque que ta mineur a fur 
les biens de fon tuteur, du jour quecetai-cû 
accepte fa commiffion ; le tuteur a pareille- * 
ment hypothèque fur les biens de fon mineur 
pour ta reliquat qui lui eft dû ; en Norman­
die, cette hypothèque du tuteur efl du jour 
de fon inftkution ; à Paris fik ailleurs, elle 
n'eft que du jour de la clôture de fon compte. 

La loi donne auffi à la femme une hypo­
thèque pour fa dot, tant fur tas biens de fon 
mari, que fur tas biens de ceux qui l'ont pro-
mife j quoique cette hypothèque n'ait point 
été flipulée. 

L'églife , les hôpitaux 6k tas communautés 
ont pareillement une hypothèque légale fur 
les biens des bénéficiera 6k autres adminif-
trateurs, du jour de leur adminiflration. 
Celui qui commet quelque crime, con-

trade tacitement une hypothèque, tant pour 
1 tas amendes que pour tas intérêts. 
I Le maître du navire a auffi une hypothèque 
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tacite, fir m ê m e un privilège pour fon fret 
ce pour les avaries fur les marchandifes qu'il 
a dans fon navire. 

Le propriétaire acquiert de m ê m e une 
hypothèque pour fes loyers fur les meubles 
des locataires 6k fous-locataires. 

Enfin les locataires ont une hypothèque 
femblable pour leur legs fur les biens du 
teftateur. Voye[ le traité des hypothèques 
de Bafnage , chap. vj. (A) 
H Y P O T H È Q U E NÉCESSAIRE eft la 

même que l'hypothèque légale. Voyez Baf-
Rage, traité des hypothèques, chap.vj. (A) 

H Y P O T H È Q U E P R I V I L É G I É E eft celta 
qui dérive d'une caufe privilégiée, fik qui 
donne ia préférence fur les créanciers qui 
n'ont qu'une fimple hypothèque. 

Telle eft l'hypothèque du bâillement de 
fonds, qui eft préférée à tous autres pour fon 
paiement fur le fonds qu'il a vendu. 

Telle eft auffi l'hypothèque de celui qui 
eft créancier pour un faic de charge.,,,, .-(»«-*» 

L'ordre des privilèges entr'eux ne fe règle 
pas par leur date, mais par 1e plus ou moins 
de faveur que mérite la caufe donc ils pro­
cèdent ; ce qui eft fondé fur la loi 32, au 
digefte de rébus autor. jud. poffld. (A) 

H Y P O T H È Q U E SIMPLE eft oppofée à 
hypothèque privilégiée. Voyez ci - devant 
H Y P O T H È Q U E PRIVILÉGIÉE. (A) 

H Y P O T H È Q U E SPÉCIALE eft oppofée 
à hypothèque générale.. Voyez ci-devant 
H Y P O T H È Q U E GÉNÉRALE. 

H Y P O T H È Q U E STAENDE SEKER eft 

une efpece finguliere d'hypothèque ufïtée 
dans la Flandre flamande, qui fe donne pro-
vifîonnelleméne pour fûreeé de la dette, fans 
qu'il foie dû aucun droic feigneurial qu'après 
deux cermes de crois ans chacun. Ces deux 
termes écoulés, la furetéprivifïonnelle paffe 
en hypothèque abfolue , fik il en eft dû un 
droit feigneurial , fuivant le placard du 21 
janvier 1621 , qui eft au fécond volume des 
placards de Flandres, fol. 443. 11 eft parlé 
de cecce fureté provifïonnelle au livra des 
parcages du. Franc de Bruges, art. Ixiij, Sa 
ibi Vanden-Hanc in notis. II ckeRyparus/k 
not. jur. belg. de reditibus, n° zg. 

O n a douté fï cette fureté devoit être 
renouvelîee au bout des trois premières an­
nées , mais ta bureau des finances de Lille 
l'a ainfi décidé ta 23 juillet 1734. Voyez 
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Y Inft. au droit btlgique, part. II, tit. V,§. 
9,n° iy.(A) 

H Y P O T H È Q U E T A C I T E , eft celle qui a 
lieu fans convention expreffe , ainfi l'hypo­
thèque légale eft une hypothèque tacite. O n 
donne auffi ce nom à l'hypothèque réful-
tante d'un ade authentique, lorfque l'hypo­
thèque n'y eft pas ftipulée. 

Voyez ci-devant H Y P O T H E Q U E CON­
VENTIONNELLE, 0 HYPOTHÈQUE LÉ­
GALE. (A) 

HYPOTHENAR, f. m. (Anatomie.) 
nom d'un mufcle fitué fous le thenar ; il 
prend tas attaches du ligament circulaire 
interne, un peu ptas en dedans de la main 
que ta thenar de l'os du carpe , qui foutient 
le pouce fik fe termine à l'os féfamfcde ex­
terne Sa à la partie inférieure de la première 
phalange du pouce. 
i H Y P O T H E S E , (Aftron. ) fe dît de la 
théorie de Kepler , pour ta mouvement des 
planètes dans des ellipfes , fuivant la loi 
des aires proportionnelles à un temps ; mais 
Y hypothefe de Kepler eft trop bien démon-
née pour qu'on doive fe fervir de ce nom. 

L hypothefe elliptique fimple, qu'on lui 
fubftkuç fouvent pour Amplifier Jes calculs, 
écant moins exade , mérite feule le nom 
d'hypothefie. Elle confifte à fuppofer que les 
planètes qui tournent dans une ellipfe ont 
une inégaiicé telle , que fi la force centrale 
eft à un des foyers de l'ellifpe , le mouve­
ment foie uniforme par rapporc au foyer 
fupérieur ; ou que les anomalies vraies écant 
compcées à l'un des foyers, les anomalies 
moyennes peuvenc ta comprer autour de 
Pautre foyer. Bomîlaud fie ufage de cecte 
Hypothefe dans fon aftronomie philofiophi-
que ; mais Seth-Ward donna un moyen de 
la calculer avec beaucoup de facilité, fik les 
Anglois l'appellent en conféquence hypo-
thefie de Wardus. 

Le fyfléme du mouvement de la terre 
aueour du foleil , démoncré par Copernic , 
Galilée, Oc attaqué par des chéologiens 
îgnorans, fut permis comme hypothefe par 
la cour de R o m e , dans des temps plus 
éclairés. 

Les aftronomes font des hypothefes, pour 
lier enfemble des obfervacions donc la loi 
n'eft pas affez connue ; par exemple , fur 
les denfités de l'athrnofphere, pour calculer 
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les réfradions ; fur les denfités de la terre, 
pour calculer tas degrés du méridien ; fik 
l'on ne juge du mérice de ces hypothefies 
que par l'accord de leurs réfultats avec tas 
obfervations. (M. DE LA L A N D E . ) -

H Y P O T H È S E , f. f. (Métaph.) c'eft la 
fuppofirion que Pon fait de certaines chofes 
pour rendre raifon de ce que l'on obferve , 
quoique Pon ne foir pas en état de démontrer 
la véricé deces fuppolïcions.Lorfque la caufe 
de cereains phénomènes n'eft acceffible ni à 
l'expérience, ni àtadémonftrarion , tas phi­
lofophes onr recours aux hypothefies. Les 
véricables caufes des effecs nacurels fik des 
phénomènes que nous obtarvons, fonC fou­
vent fi éloignées des principes fur lefquels 
nous pdbvons nous appuyer, 6k des expérien­
ces que nous pouvons faire , qu'on efl obligé 
de fe contenter des raifonsprobablespour tas 
expliquer.Les probabilieés ne font donc pas à 
rejeter dansles fcienees ; il faut un commen­
cement dans toutes tas recherches , fik ce 
commencement dok ptefque toujours erre 
une tentative très-imp'arfaire, fik fouvenc fans 
fuccès. IIy ades véricés inconnues, c o m m e 
des pays dont on ne peut trouver la bonne 
route qu'après avoireflàyédeeoutesleL,aueras; 
ainfi il fauc que quelques-uns courenc rifque 
de s'égarer, pour moncrer ta bon chemin aux 
aucres. 
Les hypothefies doivenc donc trouver place 

dans les fcienees, puifqu'elles font propres à 
faire découvrir la vérité 6k à nous donner de 
nouvelles vues ; car une hypothefe étant une 
fois pofée, on faic fouvenc des expériences 
pour s'affurer fï elle eft bonne. Si on crouve 
que ces expériences Ja confirment, fik que 
non feulement elle rende raifon du phéno­
mène , mais encore que toutes les conféquen­
ces qu'on en tire s'accordent avec les obfer­
vations , la probabilité croît à un tel poinc, 
que nous ne pouvons lui refufer nocre affenci-
menc , fik qu'elle équivauc à une démonflra­
tion. L'exempta des aftronomes peuc fervir 
roerveilleufement à éclakck cecte matière ; 
il eft évidenc que c'eft aux hypothefies, fuc­
ceflivement faites 6k corrigées, que nous 
fommes redevables des belles fik fubîimes 
connoiffances, donc l'aflronomie fik les fcien­
ees qui en dépendent font à prêtant remplies. 
Par exemple,c'eft par ta moyen deYhypothefie 
de l'elliptickédes orbites des planètes, que 
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Kepler parvînt à découvrir la proportionalité 
des aires fik des temps, Se celle des temps 6c 
des diftances ; Se ce font ces deux fameux 
théorèmes , qu'on appelle les analogies de 
Kepler, qui ont mis M . Newton à portée de 
démontrer que la fuppofirion de l'elliptické 
des orbes des planètes s'accorde avec les loix 
de la méchanique, ôc d'affigner la proportion 
des forces qui dirigent les mouvemens des 
corps céta.les. C'eft delà m ê m e maniera que 
nous fommes parvenus à favoir que Saturne 
eft entouré d'un anneau qui réfléchit la lu­
mière, 6k qui eft fépare du corps de la pla­
nète, ck incliné à l'écliptique ; car M . Huy­
ghens, qui ia découvert ta premier, ne l'a 
point obferve tel que les aftronomes ta dé­
crivent à préfenc ; mais il en obferva plu­
fieurs phafes, qui ne reffembloienr quelque­
fois à rien moins qu'un anneau: 6k compa-
ranc enfuice tas changemens fucceffifs de ces 
phafes , 6k toutes tas obfervations qu'il en 
avok faites, il chercha une hypothefie qui pût 
y f atisîaire.^rendre raifon de ces différentes 
apparence!» ; celle d'un ajnneau réuffic fi bien, 
que par fon moyen , non feulemenc on rend 
raifon des apparences , mais on prédic en­
core les phafes de cet anneau avec précifion. 

Il y a deux excès à éviter au fujet des 
hypoihefesj celui de les eftimer trop, 6k celui 
de l'es proferire entièrement. Defcartes, qui 
avoit établi une bonne parrie de fa philofo­
phie fur des hypothefies , mit tout le monde 
favant dans le goût de ces hypothefies, Se Pon 
ne fut pas long-temps fans tomber dans ce­
lui des fidions. Newton Se for-tout fes dif­
ciples, ta font jetés dans l'extrémité con­
traire. Dégoûtés des fuppoficidns 6k des er­
reurs dont ils trouvoient les livres de phi­
lofophie remplis, ils ta font élevés contra 
lesjiy po the fies ; ils ont tâché de tas rendre 
fulpc-ctas 6k ridicules , en les appellant ta 
poifon de la raifon fik la pefte de la philofo-

| phie. Cependant, nepourrok-onprint dire 
i qu'ils prononcenc leur propre condamna-
| tion , fik ta principe fondamental du N e w -
[ tonianifme fera - t- il jamais admis à titre 
i ptas honorable que celui d'hypothefe ? Ce­
lui-là feul qui feroit en état d'affigner 6k de 
démontrer les caufes de tout ce que nous 
voyons, feroit en droit de bannir enciére-
menc les hypothefies de la philofophie. 

Il faut que Yhypoihefie ne foit en contra-
didion 
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didion avec aucun des premiers principes 
qui fervent de fondement à nos connoiffan­
ces ; il faut encore fe bien artùrer des faits 
qui font à notre portée, 6c connoître toutes 
les circonftances du phénomène que nous 
voulons expliquer. 

L'écueil ta plus ordinaire, c'eft de vou­
loir faire paffer une hypothefe pour la vé­
rité elle-même , fans en pouvoir donner des 
preuves inconteftables. Il eft très-important 
pour le progrès des fcienees, de ne fe point 
faire illufion à foi-même fik aux autres fur 
les hypothefies que l'on a inventées. La plu­
part de ceux qui depuis Defcartes ont rem­
pli leurs écrits d}hypothefies , pour expliquer» 
des faits que bien fouvent ils ne connoif-
foient qu'imparfaitement, ont donné contre 
cec écueil, fie onc voulu faire paffer leurs 
fuppofirions pour des vérités, fie c'eft-là en 
parcie la fource du dégoût que l'on a pris 
pour fes hypothefies; mais en diftinguant 
entre leur bon fik leur mauvais ufage, on 
évite d'un côté les fidions fikdëTaune on 
n'ôte pointaux fcienees une méthode très-
néceflaire à l'art d'inventer, 6k qui eft la feu­
le qu'on puiffe employer dans les recherches 
difficiles , qui demandent la corredion de 
plufieurs fiecles 6k tas travaux de plufieurs 
hommes , avant que d'atteindre à une cer-
taineperfedion.Lesbonnes hypothefies feront 
toujours l'ouvrage des plus grands hommes-
Copernic, Kepler, Huyghens , Defcartes, 
Leibnitz, Newton tai-même, ont tous ima­
giné des hypothefies utiles pour expliquer les 
phénomènes compliqués ôc difficiles ; 6k ce 
feroit mal entendre l'intérê c des fcienees,que 
de vouloir condamner des exemples juftifiés 
par des fuccès auffi éclatans en métaphyfique; 
une hypothefe doit être regardée comme 
démontrée fauffe , fi , en examinant la 
propofition qui l'exprime , elle eft conçue 
dans des termes vtiides de fens, ou qui 
n'onr aucune idée fixe Sa déterminée, fi 
elle n'explique rien , fi elle entraîne après 
elle des difficultés ptas importantes^que celles 
qu'on fe propofé de réfoudre, fike. U y a 
beaucoup de ces hypothefies. Voyez le ch. v, 
des Infititutions de phyf. Se fur-tout le traité 
des fyftémes de M . l'abbé de Condillac. 

HYPOTHESES , en mathématiques, c'eft 
une fuppofirion que l'on faic , pour en cirer 
une conféquence qui établit la véricé ou la 
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faurteté d'une propofition , ou même qui 
donne la réfolution d'un prohJême. Il y a 
donc deux chofes principalement à confidé-
rer dans une propofition mathématique, 
Yhypothefe Se la conféquence ; l'hypotfiefie efl 
ce que l'on accorde, ou le point d'où l'on 
doit partir, pour en déduire la conféquence 
énoncée dans la propofïcion , en force qu'une 
conféquence ne peuc écre vraie, en mathé­
matiques , à moins qu'elle ne foit tirée de 
Yhypothefe ou de ce que les géomètres ap­
pellent les données d'une queflion ou d'une 
propofïcion : quand une conféquence feroit 
vraie abfoliiment, fi elle ne l'eft pas relati­
vement à Yhypothefe ou aux données de la 
propofition , elle parte fik doit effedivement 
paffer pour fauffe en mathématiques, puif­
qu'elle n'a pas écé déduite de ce dont l'on 
écoic convenu ; on n'a donc pas pris l'état 
de Ja queflion , fie par eonféquent l'on a fait 
un parallogifme , que l'on appelle dans tas 
écoles , ignorantia elenchi , ignorance ou 
oubli de ce qui eft en queflion. 

Dans cette propofition ,fi deux triangles 
font équiangles, leurs côtés homologues fioht 
proportionnels ; la première partie ,fi deux 
triangles font équiangles, eft l'hypothefe; ÔC 
la féconde, leurs côtés'homologues fontpro­
portionnels , eft la conféquence. (E). 

H Y P O T H È S E , (Méd.) ce mot grec eft 
fynonyme d'opinion. Voyez OPINION , 
SYSTÈME,MÉDECINE, NATURE, EXPÉ­

RIENCE , OBSERVATION. 
H Y P O T R E T E , (Mufiq. inft. des anc) 

forte de flûte des anciens, dont Athénée 
ne nous rapporre que le nom. (F. D. C.) 

H Y P O T Y P O S E , f. f. (Rhétor.) Yhypo-
typofie , dit Quintilien , eft une figure qui 
peint l'image des chofes dont on parle, avec 
des couleurs fï vives, qu'on croit les voir 
de fes propres yeux, fik non Amplement en 
entendra le récit. 

O n fe fert de cette figure lorfqu'on a des 
raifons pour ne pas expofer fïmplement un 
taie, mais pour le peindre avec force , 6k 
c'eft en quoi confifte l'éloquence , qui n'a 
pas tout ta fuccès qu'elle doit avoir, fïelta 
frappe fimptament les oreilles fans remuer 
l'imagination 6k fans aller jufqu'au cœur. 

L'hypotypofie s'exprime quelquefois en peu 
de mots, fik ce n'eft pas la tournure qu'on 

i aime ta moins ; ainfi Virgile peint la conf-
îiiiii 
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temation de la mère d'Euryale au moment i 
qu'elle apprit fa mort. 

Mifierce calor offd reliquit: 
Excuffi manibus radii, revolutaque penfia. 

Ainfi Cicéron fe plaît à peindra la fureur de 
Verres, pour 1e rendre plus odieux. Ipfie in-
fiammatu s ficeler e ac fiurore , injorum venit; 
ardebant oculi ; toto ex ore crudelitas emi-
nebat. 

La poéfie tire tout fon luflre de Yhypoty-
pofie; j'en pourrais alléguer mille exemptas , 
un feul m e fuffira , j'entends le portrait de 
la molleffe perfonnifiée dans le Lutrin. 

La molleffe oppreffée 
Dans fa bouche à ce mot fent fia langue glacée ; 
Et laffe de parler, fuccombant fous l'effort, 
Soupire, étend fes bras, ferme l'œd 0 

s'endort. 
Je croyois ne pas citer d'autres exemples ! 

en ce genre ; cependant la defcription que 
je trouve fous la main , d'un vieux livre , 
dans ta m ê m e , poëme ,fift-une hypotypofe û~ 
parfaite, que je ne puis la paffer fous filence. 
Il eft queflion du chanoine , qui, pour frap­
per fes ennemis, 

Saifit un vieil infortiat, 
Groflfi des vifions d'Accurfie 0 d'Aciat; 
Inutile ramas de gothique écriture , 
Dont quatre ais mal unis formoient la cou­

verture , 
Entourée à demi d'un vieux parchemin noir, 
Oit pendait à trois clous un refte de fermoir. 

Lutrin , chant V 
U y a d'autres hypotypofes, qui reffemblent à 
des tableaux, dont toutes les attitudes frap­
pent ; telle eft cette peinture d'un repas de 
débauche qu'on lifoit dans une harangue de 
Cicéron , qui n'eft pas parvenue jufqu'à nous. 
Videbar mihi videre alias intrantes , altos 
autem exeumes , partim ex vento vacillan­
tes , partim hefiernâ potatione ofeitantes; 
verfiabatur inter hos Gallius unguentis obli-
tus,redimituscoronis. Humuserat immun-
da luculento vino ,coronis languidulis,0fipi-
nis cooperta pificium. Quintilien, qui nous a 
confervé ce beau partage, ajoute : quid 
plus videret , qui intrafifet? 

Mais une hypotypofe fublime , c'eft le ta­
bleau que Racine nous donne dans Athalie, 
de la maniera donc Jozabec fauva Joas du 
carnage. Elle s'exprime ainfi : 

HYP 
Hélas ! l'état horrible où le ciel me t'offrit, 
Revient à tout moment effrayer mon efprit, 
D e princes égorgés la chambre étoit remplie. 
Un poignarda la main l'implacable Athalie, 
Au carnage animoitfes barbares foldats , 
Et pourfiuivoit le cours défies affafflnats. 
Joas laiffé pour mortjrappafioudain mavue. 
Je me figure encor fia nourrice éperdue , 
Qui devantles bourreaux s'était jetée en vain, 
Et foible le tenoit renverfé fiur fon fiein. 
Je le pris tout fianglant ; 0 baignant fion 

vifage , 
Mes pleurs du fientimentlui rendirent!'ufiagey 
Et, Jbit frayeur encore, ou pour me carejjer, 
De fies bras innocens je me fientis preffer. 
Grand Dieu,que mon amour ne lui foitpoint 

funefte ! Ad. I, feene 2. 
Cet autre morceau de la m ê m e pièce, où 

Athalie raconte à Abner fie à Mathan le fonge 
qu'elle a fait, n'eft pas une hypotypofe moins 
admirable ; voici c< m m e elle peint ce fonge, 
ce cruel fonge qui Pinquiete tant, fik qui par­
tout |a, pourfuk. 
C'étoit pendant Phorreifr d'une profonde 

nuit, 
Ma mère Je'zabel devant moi s'eft montrée, 
Comme au jour dk fia mort pompeufiement 

parée. 
Ses malheurs n'avoient point abattu fia fierté, 
Même elle avoit encor cet éclat emprunté , 
Dont elle eut foin dépeindre 0 d'orner fion 

vifage , 
Pour réparer des ans l'irréparable outrage. 
Tremble , m'a-t-elle dit, fille digne de moi. 
Le cr uelDieu des juifs l'emporte auffi fiur toi. 
Je te plains de tomber dans fies mains re­

doutables , 
Ma fille. En achevant ces mots épouvan­

tables , 
Son ombre vers mon lit a paru fe baiffer. 
Et moi je lui tendois les mains pour l'em-

braffer : 
Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible 

mélange 
D'os 0 de chairs meurtris 0 traînés dans 

la fange, 
Des lambeaux pleins de fang, 0 des mem­

bres affreux, 
Que des chiens dévorans fie difiputoient en­

tr'eux. Ad. I, feene 5. 
Enfin , pour conclure cet article , les 

belles hypotypofes , en vers ou en profe, 
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font des peintures vives, touchantes, pathé­
tiques , d'un feul ou de plufieurs obje-rs, foit 
laconiquement, foit avec quelques détails, 
mais formant toujours des images qui tien­
nent heu de la chofe m ê m e ; Se c'eft ce que 
fignifie le mot grec hypotypofe. V I M A G E , 

PEINTURE.DESCRIPTION , Oc (D. J J 

H Y P P A R Q U E , (Hift. anc Hift. de la 
Grèce.) fik de Pififtrate, fut fon fucceffeur 
dans la tyrannie d'Athènes. U aflocia au 
gouvernement fon frère Hyppias, fie le par­
tage du pouvoir n'affaiblit poinc leur ten­
dreflè fracernelle. Hypparque né avec la 
paffion des arts ôe des fcienees, appella 
dans fa cour Semonide fie Anacréon. Ces 
deux poètes aimables firent naître l'émula­
tion fik le goût de la poéfie chez les Athé­
niens , dont les mœurs encore agreftes com­
mencèrent à s'adoucir. A u goût de la dé­
bauche fuccéda une volupté délicate qui fit 
revivre , dit Platon, les beaux jours de 
Saturne ôc de Rhée. Tandis que Hypparque 
étoic ta bienfaideur de fon peuple dont il 
faifoit tas délices, fon frère Hyppias fe ren-
doit odieux par fes cruautés 6k par fon 
caradere infolent. Les Alcméontides for­
mèrent une conjuration pouraffranchir Athè­
nes de la tyrannie. Deux frères appelles 
Harmodius Se Ariftogiton fe mirent à la tête 
des conjurés : ils choifïrent pour l'exécu­
tion de leur deffein la fête des Panathénées, 
où tous les citoyens avoient droit d'affilier 
avec leurs armes. Hypparque fut maffacré ; 
mais les deux chefs des conjurés périrent 
à leur tour. Hyppias qui avoic échappé aux 
coups des affafiins , fit expirer dans les tour-
mens tous les conjurés. Les Alcméontides, 
chaffés d'Athènes avec leurs partifans , fe 
réfugièrent à Sparte qui leur offrit un afyle. 
Les Lacédémoniens confukerentla prêtreffe 
de Delphes, qui leur répondit : affranchi f 
fez Athènes du joug des Pififlratides. Ils 
équiperenc une flocce fie firent une defoente 
dans l'Afrique ; ils furent battus par Hyp­
pias , mais ils eurent bientôt leur revanche; 
le tyran affiégé dans Athènes y auroit défié 
fes vainqueurs ; mais ayant appris que fes 
enfans avoient écé enlevés parles Spartiates, 
il crut devoir facriffor fa puiffance pour 
racheter leur liberté 6k leur vie. Il fortit de 
l'Attique 6k fe retira à Sigée en Phrygie , 
d'où il fut bientôt rappelle par tas Spartiates, 
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qui, jaloux des profpérkés naiflàntes des 
Athéniens, voulurenc rétablir k tyrannie 
qu'ils avoient détruite ; ils convoquèrent 
une affemblée où Hyppias fik leurs alliés 
furent appelles. Socicle, ambaffadeur de 
Corinthe, leur repréfenca que c'écoic une 
ignominie à des peuples ennemis des ryrans, 
de vouloir en donner à leurs voifins. Son dif­
cours fie une vive impreflïon for les efprics. 
Les Spartiates retournèrent à leur générofité 
naturelle. Hyppias obligé de fortir de la 
Laconie, fe réfugia â Sardes, auprès de 
Tifaphere , qu'il excita à faire une inva-
fion dans ia Grèce ; il fut écouté favora­
blement. Darius fomma tas Athéniens de 
ta rétablir fur ta trône, fik leur refus occa-
fiona cetce guerre célèbre des Grecs fik des 
Perfes , que Tes hiftoriens onc décrire peut-
être avec plus de fafte que de vérité. Ainfi 
l'on peut regarder Hyppias comme le flam­
beau qui embrafa fa patrie , qu'il fèmbloit 
vouloir détruire par le défefpoir de n'avoir 
pu l'affervir. (N—-N.) 

H Y P P I A S . V. ci-deffus H Y P P A R Q U E . 

H Y P P O P H O R B E , (Mufiq. injlr. des 
anc ) Les Lybiens, au rapport de Pollux, 
avoient inventé une efpece de flûte nom­
mée hyppophorbe , parce qu'elle rendoir un 
fon aigre très-aigu fik reffemblant au hen-
niffement d'un cheval. L'hyppophorbe fe 
faifoit de laurier dépouillé de fon écorce 6k 
de fa moelle, fikfervok à ceux quigardoient 
les chevaux dans les pâturages. 

H Y P S I L O I D E , terme d'Anatomie. 
Voyez H Y O Ï D E . 
HYPSISTARIENS, f. m. pi. (Théol.) 

fede d'hérétiques qui parurene dans le qua­
crieme fiecle, fie qui furent ainfi appelles 
de la profeffion qu'ils faifoient d'adorer le 
Très-Haut. Ce mot eft grec , t)7r<r«rr«̂ w, 
formé d'rima-Tct, Hypfifios, Très-Haut. 

La dodrine des Hypfifiarïens étoit un 
affemblage dupaganifme , dg judaïfme 6k du 
chriftianifme. Ils adoroienc ta Très-Haut, 
de m ê m e que les chrétiens ; mais ils révé-
roient avec les païens le feu fik les éclairs r 
ils obfervoient le fabbat, fik la diftindion 
des chofes mondes Se immondes avec les 
juifs. 

Ces hérétiques approchoient fort des Eu-
chkes ou Martaliens. FkyqMASSALIENS. 
Dict. de Trev. 

Iiiiii 2 
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HYRCANIE, f. f.(Géog. anc) grand 

pays d'Afie , au midi de la mer Cafpienne, 
donc une partie en prenoit le nom de mer 
d'Hyrcanie, Hyrcanum mare ; elle avoit la 
Médie au couchant, la Parthie au midi, 
fik étoit féparée de cette dernière parle mont 
Coronus. Ptolomée lui donne deux rivières, 
lavoir l'Oxus fik la Maxéra, fie il décrit tout 
le pays avec beaucoup d'exaditude ; mais il 
faut remarquer que tas anciens ne pouvoient 
avoir une idée jufle de YHyrcanie , car 
comme ils prenoient la longueur de la mer 
Cafpienne d'occident en orient, au lieu 
qu'elle eft du nord au fud , cette erreur 
faifoit une écendue trés-oppofée à la vérité. 

2° L'Hyrcaniedéfigne dans Xénophon un 
pays d'Afie au midi de la Babylonie, qui eft 
par eonféquent différante de YHyrcanie fep­
tentrionale de Ptolomée. Les Hyrcaniens de 
Xénophon hâbitoient ta milieu du pays, 
nommé préfentement Irac ou Irac-Arabi , 
pour le diflinguer d'une grflnjta jMrMJMftg 
de Perfe , nommée Irac Agéni ou érran-
gere, qui comprend une partie de l'Hycarnie 
voifine de la mer Cafpienne ; ces deux Iracs 
font féparés par les hautes montagnes du 
Curdiftan Se du Louveftan. Voyez for 
YHyrcanie de Xénophon les mém. inferip. 
0 belles-lettres , tom. VI. (D.J.) 

H Y R I U M , (Géog. anc. ) ville de la! 
Pouille Dauniennetalon Pto!omée;I'on croit 
que Hyrium eft YUria de Pline, mais Celfus 
Ckadinus prérend que ce fonc deux villes 
différences ; talon lui Hyrium eft aujourd'hui 
Rhodes , fik Uria eft Ona; cette dernière 
eft dans les cerres, encre Blindes Se Tarante, 
fie l'autre eft vers le mont Gargan. ( D. J.) 

H Y S I U S , (Mythologie.) furnom donné 
à Apollon, à caufe d'un temple qu'il avoir 
à Hyfica en Béotie , où il rendoit des ora­
cles. Il y avoit un puits donc l'eau mectoit 
ta prêtre en état de donner des réponfes sûres 
lorfqu'il en avait bu. 

H Y S S O P E , f. f. (Hift. dat. Botjhyfto-
pus , genre de plante à fleur monopécaie la­
biée ; la lèvre fupérieure eft relevée , arron­
die fie échancrée, fik l'inférieure eft divifée 
en trois pièces, donc celle du milieu eft creu-
fée en cuiller, Se terminée par deux poinces 
en forme d'ailes. Il fort du calice un piftil, 
attaché comme un clou à la partie pofté­
rieure de la fleur, fik environné de quatre 
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embryons, qui deviennent dans la fuite 
autant de femences oblongues fik renfer­
mées dans une capfule qui a fervi de calice 
àlafleur. Tournefort, Inft. reiheib. Voye\ 

PLANTE. (I) 
Miller en compte cinq ou fix efpeces ; 

décrivons la plus commune , hyflopus effici-
narum , ccerulea , fpïcata , C. B. P. 

Sa racine eft ligneufe, dure, fibrée, de la 
groffeur du doigt ; fes tiges font hautes d'une 
coudée, ligneufes, caflàntes, branchues; 
fes feuilles naiffent à deux fie oppofées ; elles 
font longues d'un pouce Se demi , larges de 
deux lignes , pointues , liffes, d'un verd fon­
cé , acres, fie d'une bonne odeur. Ses fleurs 
font en grand nombre au fommer des bran­
ches, difpofées en manière d'anneaux fur de 
longs épis,rournées prefque toutesd'un m ê m e 
côté; elles fortent de longs calices, cannelés, 
partagés en ring fegmens, pointus ; elles font 
grandes , d'une feule pièce, bleues, fik en 
gueule ; la lèvre fupérieure eft radreffee, ar­
rondie , partagée en deux, Se l'inférieure en 
trois,dont celle du milieu eft creufe en cuilta-
ron , échancré, Se terminé par deux pointes. 

Chaque fleur a quatre éramines, oblon­
gues , bleues, garnies de petirs fommets 
d'un bleu foncé- Il s'élève du calice un 
piftil, attaché en maniera de clou à la 
parrie poftérieure de la fleur , fik comme 
accompagné de quatre embryons , qui fe 
changent enfui te en autant de petites graines 
arrondies , brunes, cachées dans une capfule 
qui fervoit de calice à la fleur. 

O n culcive communément cette plante 
dans les jardins; elle eft toute d'ufage, 6k 
a les qualités d'incitar , d'atcénuer , Sa de 
difeuter ; elle eft for-tout deftinée aux ma­
ladies tartareufes des poumons, fie parte 
pour très-utile dans l'aflhme humoral. Elle 
contient un fel ammoniac uni avec une 
huile , foie fubeile effencielle aromatique , 
foit épaiffe Sa bkumineufe. 

Nous ne connoiflbns point Yhyffope des 
anciens, mais ce n'étoit pas la m ê m e 
que la nôtre ; Diofcoride , en parlant d'une 
plante appellée Chryfiocomé, dit que c'eft un 
pecit arbriffeau qui a la fleur en raifin comme 
Yhyffope; dans un autre endroit, où il décrit 
l'origan héracléotique, il remarque qu'il a 
la feuille femblable à celta del'hyflope, dif-
pofée en ombelle : or, notre hyfiope n'a point 
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la feuille en forme de parafol , mais étroite j 
ôc pointue , ni la fleur en raifin , mais 
en épi. 

Il paroît d'ailleurs par l'hiftoire de la paf- j 
fion de Notre Seigneur, rapportée dans les 
évangéliftes, que Yhyffope des anciens devoit 
être un petit arbriffeau qui fourniflbit du 
bois affez long. O n emplit, dit St. Jean, 
ch. xix, v. zg , une éptange de vinaigre, fie 
l'ayant mife au bout d'un bâton d'hyflqpe , 
on la porta à Ja bouche de Jefus-Chrift en 
croix ; à la vérité le grec dit feulement, 
l'ayant mife autour d'une hyffope ; mais ce 
qui prouve que cette hyffope etoit une efpece 
de bâton , c'eft que S. Matthieu , raconcant 
le m ê m e fait, dit qu'on attacha cette éponge 
autour d'un bâton. 

Enfin, on peut tirer la m ê m e conféquence 
d'un partage de Jofeph , où il dit de Salo-
m o n , d'après le vieux teftament, que ce 
prince avoic décrie chaque efpece d'arbre , 
depuis le cèdre j ufqu'à YhyffàpZL'hyëbpe 
des anciens étoic donc un arbre, un arbrif­
feau , ôc par eonféquent ce n'écoit point 
Yhyffope des modernes. Quelques commen­
tateurs , c o m m e 1e P. Calmer, répondent 
qu'en Judée Yhyffope s'étavoic à une affez 
grande hauceur ; mais cette fuppofirion eft 
gratuite, 6k n'eft point appuyée du témoi­
gnage des botaniftes modernes qui one her­
borife dans ces pays-là. (D. J.) 
Autre article fiur /'hyffope de M. le baron. 

DE TSCHOUDI 
§. H Y S S O P E , (Bot. Jard.) enlacin, hyfi 

fiopus; en anglois, hyffop ; en allemand, 

yf°p- , . 
Caractère générique. 

La fleur eft monopécaie , c'eft un tube 
cylindrique fie étroic, porté fur un calice 
permanent de m ê m e forme: ce tube s'évata 
en deux lèvres, l'intérieure eft compofée 
de trois lobes , dont deux font inclinés ; 
la lèvre fupérieure eft courte, fimple , ar­
rondie , droite 6k dentée par ta bout : on 
y trouve quatre étamines féparées, deux 
plus longues fik deux plus courtes que le 
pétale ; quatre embryons enfermés au fond 
du calice deviennent autant de femences 
ovales qui y demeurent cachées. 

Efipeces. 
i. Hyffope à épis féconds. 
Hyffopus fipicis feecundi s. Hort. Cliff. 
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Common hyffop. 
2. Hyflbpe i épis courts & à pefons rap­

prochés. 
Hyffopus fipicis brevioribus, verticillis 

compactts. Mill. 
Hyffop with a redfiower. 
3. Hyffope à tige tranchante ôc quadran-

gulaire. 
Hyffopus caule acuto quadrahgulo. Hort. 

Vpfial. 
Hyffop. with an acute fiquare ftalk. 
4. Hyffope à pétales tranfverfaux, fik dont 

les étamines inférieures font ptas courtes que 
le pétale. 

Hyffopus corollis tranfiv'erfialibus , filami-
nibus inferioribus, corollis brevioribus. 
Hort. Upfial. 

Hyflbp with tranfiverfalpetals , Sac. 
L'hyffope. n°. 1 , croît naturellement en 

Orient; c'eft une plante ligneufe qui occupe 
dans l'échelle des végétaux, le paflage entre 
les arbuftes 6k les plantes vivaces à tiges 
vernales : elle porte à Ja fin du printemps 
des épis de fleurs d'un bleu fonce ; l'odeur 
grave qui en émane ainfi que des feuilles , 
ne déplaît pas à tout le monde. II convient 
d'en placer quelques pies fur tas devants 
des bofquets de juin ; quoiqu'elle çonferve 
fa feuille duranc ta rigoureufe faifon, elle 
ne feroic pas d'un grand effet dans tas bof-
quecs d'hjver, à moins qu'on ne la mît au 
pié des cèdres du Liban, pour réveiller une 
idée. Il en exifle une variété à fleurs blan­
ches. L'hyffope fe multiplie fans peine , en 
partageant les vieux pies; cette efpece fik fa 
variété s'accommodent affez bien dans nos 
climats, fik fouffrent peu des ptas grands 
froids ; l'une fie l'autre s'élèvent à environ 
trois pie's de haut. 

La féconde efpece , talon Miller , n'efï 
pas fï dure , fik s'élance moins que la pre­
mière ; elle eft plus rameuta, fe*s fleurs font 
d'umbeau rouge : on la multiplie de femen­
ces en mars, ou de boutures au printemps. 
Celles que j'ai faites en juillet m'ont par­
faitement réufli. U n e terre maigre convient 
à ces plantes qui habitent les rochers du 
Liban ; elles y réfifteront mieux au froid 
que dans une terre graffe ou humide qui 
enftarok leurs tiges de trop de fucs. 

L'efpece n°. 3 , eft originaire de l'Amé­
rique feptentrionale; c'eft une plante à racine 
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perenne, qui s'étave à quatre ou cinq pies 
fur des tiges anguleufes , garnies de feuilles 
cordiforrnes, obliques, dentelées fik termi­
nées en pointes : on en a deux variétés , 
l'une à fleur d'un jaune pâle, l'autre à fleur 
pourpre ; les fleurs naiffent au bout des 
verges en épis ferrés ôe étoffés de quatre 
ou cinq pouces de long. Les femences des 
deux variétés prétendues ne variant pas, on 
pourroit les regarder comme des efpeces. 

La quatrième efpece fe trouve en Sibé­
rie ; cette plante perenne porte des feuilles 
oblongues fik oppofées. Ses. fleurs bleues 
naiffent à chaque joint vers le bout des ver­
ges en petits épk qui fortent de l'aiffelle des 
feuilles : le tube des pétales dépaffe les 
bords du calice ; les lèvres des fleurs font 
obliques à l'égard de leur pofition , étant 
penchées horizontalement : les deux éta­
mines fupérieures Se le ftyle s'écendenc hors 
de l'évafement des tubes ; les autres font 
plus courtes que le pétale. Ces deux der­
nières efpeces fe multiplient aifément pât 
leurs graines qu'il faut femer en automne 
un an après ; les plantes qui en feront pro­
venues , pourront être plantées à demeure : 
elles font extrêmement dures. 

H Y S S O P E , (Diet. O Mat. med.fil'hyfi-
fope eft une planée aromatique d'une odeur 
forte ; elle a une faveur vive fik un peu acre. 

O n s'en fert dans quelque province à titre 
d'affaifonnemenc, dans quelques ragoûts ôc 
dans les falades ; mais fon goût fik fon odeur 
ne plaifent qu'à peu de perfonnes. 

Elle eft deflinée principalement dans l'u­
fage médicinal, à divifer les glaires épaiffès 
retenues dans les vefficules du poumon, Sa 
à en faciliter Pexpedoration ; ou bien , ce 
qui eft la m ê m e chofe , on l'emploie comme 
un béchique incifif très-puirtant. C'eft à ce 
titre qu'elle paffè pour fpécifîque dans Paf-
thme humide, prife en infufîon dans de Peau 
ou dans du vin : on l'a employée auffi quel­
quefois avec fuccès dans l'aphonie ; dans ce 
dernier cas on mêle ordinairement fon infu­
fîon avec du lait ; dans l'un fik dans l'autre 
on peut employer le firop fimple fie la çon­
ferve à'hyffope. L'eau diftillée de cette 
plante paffe encore pour utile dans tas mê­
mes maladies ; on peut affurer au moins que I 
cette eau efl du nombre de celles qui ne font i 
pas fans vertu. V E A U X D I S T I L L É E S . . ' 
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L'infufion à'hyffope prife habituellement 

le matin à jeun, eft encore un bon remède 
pour fortifier l'eftomac , fik pour donner de 
l'appétit. Elle efl analogue en ceci aux 
feuilles de méliflè fie â celles de petite fauge, 
qui font plus en ufage que celles-ci. 

Les feuilles fie les fommités d'hyffope en­
trent dans plufieurs compofitions pharma­
ceutiques, (b) 

H Y S T E R A P E T R A , (Hift. nat.) c'eft 
la même chofe que la pierre nommée hyfte-
rolise. Voyez cet article. 
HYSTERALGIE , f. f. (Médec) ce 

mot grec compofé d'à«gt, utérus, fie 
d'u^yos, dolor, fignifie douleur de la ma­
trice. Voyez D O U L E U R , M A T R I C E . 
HYSTÉRIES , f. f. pi. (Antiq.)fêtes 

confacrées à Vénus , dans lefquelles on lui 
immotait des cochons : h, gen. »»s en grec, 
fignifie un cochon. (D. J.) 

H Y S T É R I Q U E , adj. i n w w , uteri-
nus , (Méd. ) eft une épithete qui s'appli­
que en général 4 touc ce qui a rapporc à la 
matrice*, ainfi on appelle hyftérique la plu­
part des maladies de cette partie : on dit 
colique hyftérique , flux hyftérique , fureur 
hyftérique, Oc O n donne ta nom d'/iyftéri-
ques aux perfonnes mêmes qui font affedées 
de ces maladies , Se aux remèdes qui font 
employés fpécialement pour leur traitement. 

Voyez MATRICE. 
H Y S T É R I Q U E , (paffion ou affection.) 

c'eft ainfi que l'on déflgne affez communé­
ment parmi les médecins, une des maladies 
des plus compliquées qu'il y ait par rapport 
à fes caufes Se à fes fymptômes , dans la­
quelle la plupart de ceux qui en ont écrie, 
fur-tout parmi les anciens, ont penfé que la 
matrice eft le fiege de la caufe principale du 
mal , ce qui lui a faic donner le nom de 
paffion hyftérique. 

Mais comme la plus faine parcie des au­
teurs modernes ne diftingue Ja paffion hifié-
rique de la paffion hypochondriaque , que 
parce que la caufe occafïonelle de celle - là 
dépend fouvent des léfions de fondions par­
ticulières au fexe féminin, quoique la caufe 
prochaine foit la même , puifqu'ils convien­
nent que dans l'une 6k dans l'autre de ces 
maladies, c'eft le genre nerveux qui efl prin-
cipalemenc affedé ; ce qui eft démoncré par 
tas fymptômes auffi mulripliés que variés, 
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qui les accompagnent, qui ont tous rapport 
a la nature des mouvemens convulfïfs ou 
fpafmodiques ; il s'enfuit que Pon doit auffi 
rapporter l'efpece de la maladie dont il s'agit 
ici, à la mélancolie qui en eft comme le 
genre : ainfi voyez M É L A N C O L I E . 

Et comme un des fymptômes des plus 
ordinaires dans la paffion hyftérique, comme 
dans l'affecvion hypochondriaque , eft l'em­
barras dans la tête, fï connu fous le nom 
de vapeurs, c'eft celui fous lequel il en 
fera traité, qui fournira en fon lieu la m a ­
tière à un article dans lequel fera circonf-
tancié ce qui eft particulier à chaque taxe, 
dans ces deux efpeces de mélancolie. Voyez 
VAPEURS. 
H Y S T É R I Q U E , pierre, (Hift. nat.Lithol.) 

c'eft une pierre noire, arrondie , qui prend 
affez bien le poli ; elle eft fort pefante, fik fe 
trouve en Amérique dans la nouvelle Efpa­
gne ; on lui attribue des vertus fïngulieres 
dans tas maladies de l'utérus , guj-Ilê guérit 
lorfqu'on l'applique extérieurement fur le 
nombril. V Beè'ce de Boot, de gemmis O 
lapidibus. 

D e Lad parle d'une pierre d'Amérique 
qu'il poflédoit; elle étoit taillée en un plateau 
ovale, fie d'un très-beau noir ; ©n y voyoit 
deux taches d'un blanc brillant comme de 
l'argent ; il croit que c'étoit la pierre connue 
fous le nom de lapis uterinus , ou hyftericus. 

Il ne faut point confondre la pierre donc 
il s'agit ici, avec celta qu'on n o m m e hyfté-
rolite. Voyez cet article. 

H Y S T É R O C E L E , f. f. terme de Chirur­
gie , tumeur formée par le déplacement de 
la matrice , qui forme une hernie dans le pli 
de l'aine. Voyez H E R N I E . 

La fituation de la matrice dans ta milieu 
du baffin, 6k la ftrudure de ce vifcere, n'en 
paroiffenc guère favorifer le déplacemene; il 
fembtarok m ê m e que dans l'excenfïon con­
fidérable que cecte partie acquiert dans la 
groffèffe, fon volume devroirêtre un obflacle 
à la hernie : mais il y a des phénomènes dans 
la nacure,que la chéorie ne pravokok jamais ; 
des obfervations bien conftatées meecenc la 
hernie de marrice horsde eouc douce.Sennert 
rapporte un fait bien fingulier fur un cas de 
cette nature.La femme d'un tonnelier aidanc 
à fon mari à courber une perche pour en faire 
un cerceau , fut frappée dans Paine gauche 
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par l'extrémité de cette perche. Quelque 
tempsaprès, il parut unehernie qui augmenta 
au point qu'elle ne put être réduite : la 
femme étoit enceinte ; la tumeur devenoit 
groffe de jour en jour. O n voyoit fous fes 
tégumens tous tas mouvemens de l'enfant, 
qu'on fut obligé de tirer à la fin du neuvième 
mois par une ouverture â la poche, dans 
laquelle il étoit renfermé. 

Ruyfch rapporte qu'une femme eut une 
hernie de la matrice à la fuite d'une foppu­
ration à l'aine.Dans le temps d'une groffeflè, 
cette hernie pendoit jufqu'aux genoux ; mais 
dans les douleurs de l'accouchement, lafage-
femme fit rentrer la matrice avec le fœtus, 
qui fortit naturellement par les voies ordi­
naires. 

La hernie de la matrice exige le fecours 
d'une compreffion modérée, fik d'une fitua­
tion propre à en favorifer l'effet. Par ces 
moyens , lorfque cette incommodité efl 
commençante, on pourroit parvenir à remet­
tre peu à peu la matrice à fa place : on pré-
viendroic les adhérences qu'elle pourroic con­
craâer , lefquelles dans le cas de groffeffe, 
peuvenc devenir des caufes déterminantes 
de l'opération céfarienne. L'obfervation de 
Ruyfch prouve qu'une matrice formant une 
hernie confidérable, peut rentrer dans le 
baffin, fecontrader , permettre fik favorifer 
un accouchement par les voies naturelles. 
Ce faic eft bien excraordinaire. (Y) 

H Y S T É R O L I T E , f.f (Hift.nat.Lithol.) 
en latin, hyjlerolithus, hyftera petra, cunna-
lithus, pierre ainfi nommée , parce qu'elle 
repréfente d'une manière diftinde l'extérieur 
des parcies de la génération du fexe féminin. 
Elle eft fort dure , d'un gris ou d'un brun 
noirârre , de la grandeur de la moitié d'une 
noix, à qui elle reffemble auffi , parce qu'elle 
efl convexe fik peu lifta d'un côté, par l'autre 
côcé elle a un enfoncement duquel il fort 
comme en relief un corps oblong , partagé 
en longueur par Je milieu, fik reffemblant 
aux labia pudenda. 

Langius diftingue deux efpeces à'kyftéro-
lites, l'une eft à peu près de la grandeur 
d'une noix , telle eft celle qui vient d'être dé­
crite ; l'autre eft plus petite , fik n'eft que de 
la grandeur d'une noifette ; elle diffère de 
la précédente en ce que la fente qu'on y 
remarque eft garnie de petits filions tranf-
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verfaux fik parallèles ; cette dernière efpece 
fe nouve en Suiffe. Fbyrç Langius, hiftoria 
lapidum figuretorum , p, 48. 

Wallerius diftingue auffi deux efpeces 
d'hyftérolites ; il l'appelle l'une fimple , fik 
l'aucre ailée ; peut-être entend-il par-là la 
m ê m e diftindion que Langius. 

Wormius parle d'une hyftérolite qu'il dé­
crit de m ê m e que nous avons fait, avec 
cette différence que l'on voyoit de l'autre 
côté tas parties naturelles de Phomme , re-
préfentées très-diftindement, d'où il con­
clut que Pon devroit nommer cette pierre 
diphyis , plutôt qu'hyftérolite , à caufe que 
tas parties naturelles des deux fexes s'y trou-
voienc réunies. Voyez^ Mufiœum Wormia-
num , pag. 83 6c 84. 

Les hyjlérolites ne paroiflènt redevables 
de leur figure qu'à l'empreinte d'une coquille 
bivalve, dans l'intérieur de laquelle elles ont 
été moulées, ou à qui elles onc fervi de 
noyau. Les auceurs fonc parcages fur la co quille qui a pu donner cette empreinterftiem- 4^ead«mieroyale des inferiptions Se belles 
précend qu'elle eft enciérement inconnue 
Baier croit que Y hyftérolite eft la m ê m e chofe 
que la bucardice, ou le cœur de bœuf. Lan­
gius croit que c'eft la m ê m e chofe que l'ar-
tica marina, à qui il crouve qu'elle reffemble 
beaucoup. Wallerius dit que Yhyftérolite eft 
ta noyau d'une coquille bivalve, qu'il ap­
pelle oftveopeclinites ventricofa. Le mufiœum 
Richterianum ia regarde cosrme-formée par 
J'empreinre du concha veiieris. 

Les hyftérolites ne fe crouvenc nulle part 
en fï grande abondance que près du château 
de Braubaeh fur le Rhin , fur les confins du 
landgraviat de Heffe. O n en crouve auffi , 
fuivane Hefne.r, dans 1a montagne nommée 
Ehrenbreitftein, vis à-vis de Coblencz , à 
Pendroie où la Mofelle fe jetée dans le Rhin. 
O n en rencontre , quoique affez rarement 
dans le duché de Brunfwick, près de la ville 
de Wolfembutel; ces dernières ne font poinc 
tbrr dures, elles n'ont que la confiftance de 
la terre ou de l'argille féchée.Les hyftérolites 
de la petite efpece , dont parle Langius, 
fe Crouvent en Suiffe. 

II ne faut point confondre tas hyftérolites 
dont il eft queflion dans cec areicle , avec 
d'autres pierres ptas grandes, qui repréfen­
tent affez bien la partie naturelle de la fem­
m e , fie qu'on n o m m e communément bijoux 
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de Caftres , parce qu'elles fe trouvent en 
Languedoc dans le voifïnage de cette ville: 
ces dernières doivent erre regardées comme 
une efpece de madrépore, elles font formées 
par plufieurs couches concentriques. 

M . Falconet croit que Yhyftérolite eft la 
m ê m e pierre que celta que les anciens appel-
Joient pierre de la mère des dieux, Se qu'ils 
croyoient tombée du ciel : elle étoic d'une 
grandeur médiocre, d'une couleur noire , 
fik l'on y voyoic une apparence de bouche. 
C e favant académicien ajoute , que « peut-
être par rapport à une reffemblance qui n'eft 
guère éloignée de celle de la bouche , le 
culte de cetee pierre fut imaginé ; fie on ne 
crut point trouver de fymbole plus conve­
nable , que cette pierre ainfi figurée , pour 
repréfenter une déeffe, qui, félon les poètes, 
étoit la mère des dieux ôc des hommes, 6c 
qui, félon les philofophes , étoit la nature 
m ê m e , fource féconde de tout ce qui paroît 
dans l'Univers.'»> Voyez tas mémoires de 
lettres, tom. VI, pag. <z8. (—) 

H Y S T É R O L O G I E , f.f. (Rhét.) figure 
de penfée où l'ordre naturel des chofes efl 
renverfé, comme l'indique l'étymologie du 
mot ; les Grecs l'appellent autrement, «çiçj* 
xçuTtçjv, qui veut dire, mettre le dernier 
avant le premier. Quintilien ne n o m m e 
nulle part cette figure, Ôe cependant il la 
condamne tacitement dans fon XIe. liv. 
cij, quand il dit : quœdam. turpiter 
convertuntur, ut fï peperiffe narres,. 
deinde , concepiffe. in quibus , fi ia 
quod poflerius efl dixeris , de priore tacere 
optimum ejl. 

Cette figure que nous appelions renverfe­
menc de penfée , eft rare en profe , parce 
qu'on s'en apperçok aifément en relifant fes, 
produdions à tête repofée. Mais elle eft fré­
quente chez tas poètes, à qui la mefure des 
•vers, la néceffité de la rime , le feu de Pen­
thoufiafme , ôc peut-être encore lapareflè, 
la peine du changement , Ja difficulté d'y 
remédier, font dire fouvent une chofe, avant 
celle qui la doit précéder ; la féconde avant 
la première, la ptas foible avant la ptas forte; 
fik ce défaut plus ou moins grand , eft tou­
jours condamnable. D'habiles critiques n'ex­
ceptent pas m ê m e de cette cenfurç ces trois 
vers fï connus fik fï goûtés. 

Mais 
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Mais au moindre revers funefte, 

Le mafque tombe , l'homme refte , 
Et le héros s'évanouit. 

^ Le pléonafme , ajoutent ces critiques , 
s y joint â Yhyftérologie , ou renverfement de 
penfées. Quand on a dit qu'il ne refte plus 
que Phomme , il eft inutile de dire que le 
héros s'évanouit , parce qu'il efl de toute 
néceffité que le héros ait difparu , pour qu'on 
ne voie plus que l'homme ; de même qu'il 
faut avoir conçu pour enfanter. Mais fi le 
poète avoit pu dire , le mafque tombe , le 
héros s'évanouit, fik Phomme refte , il au­
roit peint la chofe telle qu'elle eft, Se nous 
auroit offert une image exade. 

Quelque condamnables cependant que 
foient les renverfemens de penfées , on ne 
dira rien qui s'écarte de la doârine de Lon-

» gin , fi l'on avance qu'ils pourroient être 
très-bons dans la bouche d'un perfonnage 
troublé par le premier mouvement d'une 
paffion impétueufe, parce qu'alors ils tarvi-
roient à peindre de mieux en mieux le ca­
radere même de cette paffion. Il efl vrai 
que ce qu'on propofé ici n'eft pas d'une exé­
cution facile , néanmoins un beau génie , 
qui connoîtroit bien la nature , ne manque­
rait pas de fuccès , en cherchant à imiter 
fon langage. Voyez H Y P E R B A T E . (D. J.) 
HYSTÉROMOTOCIE, ou HYSTÉ-

R O T O M I E , f. f. terme de chirurgie, opé­
ration qu'on appelle autrement fie plus ordi­
nairement , opération céfarienne. Voyez 
C É S A R I E N N E . C'eft un mot grec qui vient 
de ûtni^t, utérus, matrice, fik de n^, 
fiectio, fedion , incifion. (Y) 

H Y S T É R O P O T M E , f. m. (Antiq.) 
on nommoit ainfi chez les Grecs tas per­
fonnes qui revenoient chez leurs parens , 
après un fi long voyage dans les pays étran-
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gers, qu'on les avoit cru morts. On ne leur 
permeecoit d'affïfter à la célébration d'aucune 
cérémonie religieufe, qu'après leur purifica­
tion , qui confiftoic dans une force d'enve­
loppement de robe de femme , afin que de 
cetce maniera ils paruffent comme de nou­
veaux nés. ( D. J. ) 
HYSTEROTOMIE , f. f. terme d'ana­

tomie , diflèdion anatomique de la matrice. 
Voyez MATRICE. Ce mot eft formé du 
grec utrTiççf,, matrice , Se n^a, je coupe , je 
diffeque. 

H Y S T R I C I T E , f. f. (Hift. nat.) nom 
donné par quelques auteurs à une pierre ou 
bézoard , qui fe forme quelquefois dans ta 
corps des porc-épics de la péninfule de Ma-
lacque ; c'eft le-même que l'on nomme bé­
zoard de porc , ou en Efpagnol , piedra de 
puerco , bézoard de Goa, pierre de Malac-
que, Oc Cette pierre s'eft vendue fouvent 
un prix très-confidérable à caufe des grandes 
vertus qu'on lui attribue. Le cardinal de 
Sintzendorf, évêque de Breflau , en avoit 
payé une mille florins de Hollande , ou deux 
mille livras argent de France. Il y en a que 
le préjugé a fait acheter encore beaucoup 
plus cher. Voyez B É Z O A R D . (—) 

H Y V O U R A H É , f. m. (Hift. nat. Bot.) 
grand arbre du Brefil, dont Pécorce eft 
blanche Ôc luifante comme de l'argent, fon 
bois eft rougeâtre ; quand on fend l'écorce , 
il en fort un fuc laiteux d'un goût falin , 
affez femblable à celui de la régliffe. On dit 
que .cet arbre ne porte des fruitsque cous les 
quinze ans ; fon fruit eft d'un beau jaune , 
de la groffeur d'une prune moyenne, ten­
dre , d'un goût très-doux fie d'une odeur 
fort agréable ; il renferme un pecit noyau. 
L'écorce de cet arbre excite la tranfpira­
tion , fie on s'en fert au Brefil pour guérir 
ta mal vénérien. 

dix-feptieme. 
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